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A NOS LECTEURS 

Nous n "avons rien de bien particulier à dire, nu début de celte année 
nouvelle* à nos lidcles lecteura et collaborateurs. Nous voulons seulement* 
eo les remerciant une fuis Je plus de leur concours* leur faire part d f un ptr* 
teetronn entent que nous dédirons apporter à le Rûvuç. La Faculté des Les.* 
très de Paris est eu voie daccroissement constant; les cours, anciens et 
nouveaux, qui s’y donnent tendent déplus çn plus il substituer le caractère 
scient iftque au caractère orSoire. L'influence de ce grand centre de haut 
enseignement sur le mouvement des études historiques devient par Kl 
m^me plus marquée de Jour en Jour; cest coque nous avons toujours 
souhaité. Une des formes sous lesqüclÊcs il nous est le plus facile de nous 
associer â cette action et de la faire connaître à nos lecteurs est le compte¬ 
rendu des soutenances de thèses de docteurs ês^kttres. Ces thèses, qui 
sont déjà nombreuses et qui le deviendront plus encore, &>nt assurément 
d'une valeur inégale: mais souvent ce sont des ouvrages d'un réel même. 
Entendant compte de la soutenance, nous rendrons parla même compte 
du livre, et, en outre, en mentionnant sommaire nient les objections ou 
les compléments dus aux examinateurs, nous donnerons aux professeurs 
delà Faculté un public beaucoup plus considérable que celui qui peut 
les entendre dans cette petite salle de la Sorbonne.ûEi est enfermée la 
discussion orale. Ce^ comptes-rendus ne seront pas critiqués; ils ne con¬ 
tiendront qu'un résumé de la thèse d’abord, puis de la soutenante. Nous 
espérons que cette innovation sera bien accueillie de tout le monde. 


t . — Étnilc-ft ftiMHHiuiiltcplo* «ni 1 le* loi]|4i3t i« rcllK'iui'* H. li'Aiïoalt 

eu Jciuihvlllh, corrfiàpüfidfliît de nmfltat, Premiers pyrite. într'.4L«icî:dn r phe-cè- 
îlqtic *-t dcrivmîon breiunnç. Paris, F, ViiWCj;. i6-SJ. 

Le travail de M- d'Àrbûis de Jubainvilk vknt combler une grave ht- 
cime : c’est le premier travail densemble, méthodique et sur. fait en 
Neuve !U iérk r Xîli. 1 
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français sur la phonétique bretonne, La Grammatk* celtica, princî- 
paiement la 2* édition, contient tous les étêntents d utit étude sérieuse 
du breton armoricain; mais, sans parler de quelques erreurs et d un 
certain nombre d'omissions, il faut aller les recueillir épars dans un ou- 
vrage latin d'une lecture pdnible et dont on n'arrive ù se servir avec 
fruit qtfapréa une longue préparaiion. On trouve dans les Mîddlc Bre- 
ton hours de M. Whitley Stokcs (Calcutta. TÜ76) un traité de phonéti¬ 
que bretonne, mais il n’v est question que de la langue du xv* au 
Le travail de M. d’A. de J-„ très complet en ce qui concerne 
la phonétique moderne, louche en réalité à rhistoîre de la phonétique 
bretonne à toutes les époques. Il se divise en deux parties : la première, 
sous forme d'introduction, traite de sujets divers sans lien apparent en¬ 
tre eux, mais tous appropriés au but de l’auleur : exposer les principales 
particularités de ta phonétique celtique, montrer le chemin parcouru 
par le breton moderne, en élucider les phénomènes les plus Intéressants 
et les plus caractéristiques, donner des exemples de la méthode icm- 
ployer* et préparer ainsi û l ioTdlicence de la seconde partie : de Fori- 
gîne des voyelles et des consonnes en breton moderne {dialecte de Léon). 
Celte deuxième partie, d une grande importance ou point de vue des 
résultats et d'une extrême utilité pour touyreux qui s'occupent Je bre¬ 
ton armoricain, excitera moins b curiosité que ta première et produira 
peut-être moins d elïet sur b plupart des lecteurs (lançais. La première 
partie, où M. d'A. de prêchant d'exemple, montre ali prix de quels 
«forts on peut arriver à parler, avec quelque probabilité, des choses 
gauloises* vient fort à propos. Si la iace des Geliamunes a disparu on 
n’a laissé que de rares rejetons perdus au iond de b Bretagne ce passes k 
l'état de phénomènes, oit a vu surgir à i-a place* de nos jours, une espèce 
moins grotesque, dailures plus savantes* mais non moins dangereuses, 
celle des gnulüîsanrs üu des gens qui s’imaginent pouvoir trancher Jcs 
choses gauloises sans une étude approfondie de l'ancien irlandais et, en 
général, de tous les dialectes néo<dtfqués. On leur doit des erreurs par¬ 
ticuliérement graves en histoire et surtout peut-être en anthropologie. 
Le livre de M. d'A, de J. contribuera grandement, il bue l'espérer, ü 
montrer b véritable voie aux personnes, de plus en plus nombreuses* 
qui s^nféressent aux choses gauloises et celtiques. 

La première pari le se divise en six chapitres. Le premier* notion: s 
né ratas et exemples de phonétique celtique, contient quatre paragraphes 
dont les deux premiers sont intimement lies, Suivant M- d'A. de J.* les 
deux mots bretons mor, grand, ci masL nu su* siècle wtÿ/ t Sri- nid/* tout 
ce quî est élevé, guerrier* roi, poète, seraient dérivés d'un même thème 
Afûgalo-t à peu près identique au grec jxrfiXq-, Seulement Magaîo- a 
raccentsur b première en critique, sur b pénultième en grec. Mâgalo^ 
que Ton recrouvedeux cents an* avant J.-G- dans le nom de Magaius , 
roi dus Baies, devient dans Polyb cMügi[os r ù l'époque gallo-romaine Ma- 
giius, en Grande-Bretagne Maglo* dans Maglo cunus et Broho-maglua 
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vfrièdt Cl enfin au virr dans Cun-mailus, Mael dans Arth- 

inatl jnr siècle)* iwe/ au ijff dnns Par-meL en Breiagne armoricaine 

Mor t grand, depuis h sir* siècle Mtur\ forme qu'il conserve aujour¬ 
d'hui, avant le y* siècle Marus^ en Gaulois Afarosittns uuc foule de 
noms* remonterait à un thème Magdros identique au grec pr/ip-v. 
Laccent étant sur wia-, la syllabe ga t qui était atone, serai! tombée de 
bonne heure, vers le ni* siècle avant J.-C, En admettant, comme cela est 
probable, avec M. d’À. de J. T que la chute du g entre deux voyelles a 
pu avoir lieu à 1 époque préhistorique (Deo moimti et Dm mogonlf), 
on se heurtera toujours* dans celte théorie, au lait que, dans Magala, 
le g s'est conservé jusqu'au vin 1 siècle après J.-C.,, et qu i) persiste nigu- 
liérurncnt dans les draiectvj britanniques jusqu'au commencement de ce 
siècle, tandis qu'il serais disparu dans Magaros^ accentué de même 
façon, dès le ni* siècle avant J, -G* Tant que M. d'À. de J. est sur le 
terrain néo-celtique, son histoire des deux' mots mor et maei est d une 
netteté ci d’une précision irréprochables ' il n en est pas de même eu 
gaulois ci en celtique préhistorique, malgré toute Ja science et la péné¬ 
tration qu'il y déploie. Il y a la un abîme de plusieurs siècles que rien 
ne saurait combler, L'auteur lui-même Fa senti lorsqu'il dît s page û5 : 

* On s'étonnera peut-être de trouver dans nos exemples autant de mots 
d 1 origine b il ne ; les mots d origine Imine ont l'avantage d'avoir urïe 
histoire régulière, sûre, tandis qu'on peut quelquefois contester Fklen* 
tité d r un mot breton et du mot gaulois qui est considéré comme sa 
Forme ancienne* * 

Le paragraphe 3, du suffixe gaulois est fort instructif pour 
l'onomastique gauloise et gallo-romaine et miime pour la géographie de 
k Bretagne armoricaine. Ce suffixe-a co-se présente dans la bouche des 
bretons émigrés sous la forme -oc dès le vie siècle; au su* il devient 

* eue cl -ec. G es[ la forme -ce qui a persisté gêné raie m eut. M. rFA. de J. 
montre que Fftabltude gulto-romame de former É à l'aide de ce suffixe, des 
noms Je lieu, dérivés de noms propres d'hommes, était inconnue luix 
C eltes en général, erparticujiàremail aux Bretons émigrés en Armorique. 
Il est donc certain que les noms armoricains en -ac, fort rare:- daiF 
leurs dans k zone breton n a nie, et tirés de noms d'hommes, sont d'ori¬ 
ent gallü*rûirTainc* Nous pourrions cirer une brochure assez récent l, 
sur le groupement des populations de F Armorique d'après ks noms en 
-&£, â laquelle a collabore un professeur de T université pourvu de deux 
agrégations et d’un doctorat; faussée tout entière par l'ignorance de 
l'histoire de ce suffixe. 

Le paragraphe 4 pourrait se divise: en deux parties* La première 
franc du d ou double d barré gaulois, remplacé parfois par un h dans 
les i. n sc ri plions. L’auteur J t montre que ce d barré* qui s'est traduit 
au:si par ss t ne répond ni eu th anglais ni au G grec. Le d barre e4 ia 
notation : 1 ' du groupe dî ou tt < jui ït produit quand une racine ou 
un suffiie hniisanL par u - dentale est suivie d'un suffixe commençant 

jV 
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par f; z" du groupe if, qu't se produit quand nue racine ou un suffixe 
finissant par s est suivie d’un suffixe commençant par f ; 3 * du groupe 
sf initial d'une racine; 4* du groupe tï; ^ du ï filial d une racine quand 
il est suivi d'un suffixe commençant par C. 

Le d barré est double dans les deux premiers cas, simple dans les 

trois autres, . 

Cette étude est neuve en grande partie. Le Grammattca c«?f/xc<< 
,'pp. 77-78} dit que d ou dd barré a été remplacé par if et que parfois il 
équivaut à dit, mais die semble l'identifier au IJ grec « ut> th anglais. 

Dans la seconde partie, l'auteur traite des dentales s pi rentes en néo* 
celtique. It montre que ce sont des déformations du / et du d celtiques 
restés intacts au temps de l'empire romain. La dentale spirante prove¬ 
nant du f celtique précédé de c ou de r s'écrit th du ne* siècle au xw% 
--du xin' au xv*. De même pour le f provenant du doublement d'un t ori¬ 
ginairement simple. L’autre dentale spirante. ou le q qui prend la place 
d'un d placé entre deux voyelles, entre udè liquide et une voyelle, en tre 
une voyole et une liquide, ou est devenu final par la chute de la dési¬ 
nence primitive, date seulement du xm= siècle. Ces deux dentales avaient 
k son du f/i anglais et ce son persista en léonard, en cor nouai liai s et en 
tréqorrois jusqu'au xvn*et au svjii = siècle, En vannetais, la dentale spi- 
ratite devient une gutturale spirante dés le xvi* siècle. En revanche, k 
vannerais a u:ic autre dentale spirante. Les mots commençant par une 
dentale cliaugeut cette dentale en { quand ils sont précédés de certains 
mois que la ^ramixnnrc détermine ' Ex* : uw pour tîic tdt r mon pvre_ 
L-e z a le son du M donx anglais dans une grande parue de la zo^c 
vannetaisc. Ces faits sont en partie nouveaux; le rôle te r histoire des 
{tentait* spi mutes p particulièrement en vannetais, nom jamais été ex¬ 
posés avec celte clam et ceUe précision. L appendice qui suit montre 
quel parti on peut tirer «Je la diifêrcnce du traitement de la dejtfdfl 
en vaanemis pour l'explication Je certains mots. M* dA.de J* a ou- 
Uié tfaiéèSr que certaines formes comiques, comme fCerd et mor- 
doii t appartiennent an xm n siècle. 

Dans le chap. n des* lettres primitives, nous lisons que 1 ** mëdïal 
devient /"dans canfêmi (je c ban (aïs} et j dan &çanjmn t cl que les deux 
formes sont pour consenti ; mais nous croyons qui! y a là une erreur. 
H est admis aujourd'hui que îc futur secondaire canfenû est de forma¬ 
tion récente et ne contient nullement comme suffixe formatif te verbe 
de lu racine bbù, Canfenn^ en van n étais canchèn* suppose en effet uni 
forme plusandéanÉ^mne^ejt. Mais à côté de canekèn, il existe en vanne tais 
un véritable prétérit secondaire,} CMte'èn, qui a toujours dans ce dialecte 
le *ens du conditionnel pa^së fr-ncais. A ce cane^emu correspond uilieurs 
canjenn. Lu première forme, ùdnfenn f caneitên, nous paraît correspondre à 
rïmparfaii du subiontil latin, canertm pour canesem ; b seconde au 
plus-que-par En il : jecissem. Us s F est maintenu, parce qu'il est pour deux 
ss. En gallois, cm trouve les deux is m - cnrassmi^ j'eusse aimé» Kanjenit et 
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k&flfenn, pour k sens, se confondent aujourd'hui : te vannais seul 
conserve à cafte^àm son sens particulier. 

Le chapitre tn t des consonnes initiales muablts* est un des plus inté¬ 
ressa ni s et des p ! us neufs. Il touche à un fait capital dans L'histoire des 
dialectes bretons modernes, M + d'A. de J. distingue Trois séries de mu¬ 
ta [ions de consonnes initiales : dans les premières, b , c, d,g t w? P j?» L fF* 
deviennent u, gf P =; ± cfr P d F U'. dans la seconde, c deviez,i ch t p de¬ 
vient /, / devient dans la troisième, è devient pv rf devient E, £ de¬ 
vient c* Pour les mutations de la i iH série* on en connaissait la loi. Les 
langues néo-eckiques unissant en un seul tout phonétique certains mois 
étroitement unis par k sens, comme le pronom et le substnnîit T etc* + les 
consonnes initiales des mots précédés d'un autre moi ainsi incorporé et 
terminé par une voyelle, subissent Le même sort que si elles avaient éï- 
iuédiales et placées entre deux voyelles : elles s'aETtiblïssenL Lexplica- 
"ïion des mutai ion s delà deuxieme série est concluante et des plus ingé¬ 
nieuses. 4M- d'A. de JL commence par prouver que c f p, t deviennent c A n 
/ T ^ : i° quand ils sont procédés de r; a 0 quand ils sont doubles. La pre¬ 
mière de ces lois atteint la consonne Initiale du second terme des compo* 
iéssyntactiques ou nouveaux, quand le premier terme ou le premier mot 
incorporé est: \° Partie Le masc. sing. p ou te min. plur- ; ï 4 * le pronom 
pers. de La pers* du plur. : 3 ® le prou* possess. de la même personne! 
et que,, de plus, le second terme comnicncc par c (k). Le / initial du sc* 
coud terme est resté intact, le pronom pers- et îc pron. poss, gardant 
devant lui ïn primitif. Les mots commençant par p échappent i l'attrac¬ 
tion. 

La seconde règle atteint les mots commençant par c ? t t et précéda : 
jo du pron, pers, sïng. de la t e,p pcrs + ; a 13 du proru férru sing- purs-, de h 
3* pers ; 3* du pronom pers. de le 3 4 pars. du plur. ; 4 e du nom de nom¬ 
bre {ri, trois, Ces pronoms et ce nom de nombre, en eifet, se terminaient 
autrefois par une voyelle longue. Or, une loi des langues celtiques est 
que L'on puisse remplacer une longue par une brave quand on double la 
consonne qui ^uit- La voyelle ayant été abrégée dams ces mots, k con¬ 
sonne initiale suivante a été redoublée et a subi les mutations aüuliguant 
le c, k p et le t doubles. Par analogie, la mutatioEi s'eM étendue muni- 
J dérubkment plus tard. On a fini par en taire un moyen grammatical de 
distinguer certaines personnes et souvent les genres, ftï. d'A- de J, éta¬ 
blit que les mutations de la première ce de Ea seconde série n ont été ap¬ 
pliquées régulièrement qu’au vu siècle, qpe tulle* de la 3 e série,, clêva- 
rion du h au p du rf ati l, du g au A\ sont également postérieures au 
xvr- -sede. Il sût été bon de distinguer entre la mutation écrite ce la 
mutation parlée. La mutation parlée à dû suivre de pris J'affaiblisse- 
ment des consonnes médiales, dont elle cse une conséquence. Les muta¬ 
tions de En 3 * série sont probablement antérieure* à l'époque oit elles 
passent dans récriture ; elles ont dû commencer aussitôt que les pro¬ 
noms personnels ou possessifs ont formé ce que M* d'A. de J- appelle des 


é rkyvk cpittquf: 

composés svntacEÎques. Aujourd'hui encore beaucoup de faits analogues 
ne sont pas notés dans fa prononciation et existent duras J “écriture. Nous 
en aurons fait l'expérience en notant phonétiquement des chansons van- 
ncmiscs. Nous signalerons notamment le traitement du d initial, précédé 
d'un f linal : les deux se réduisent à un t dans la prononciation. Cest 
ainsi qu en écrirait aujourd'hui en vanneîaïs h par exemple : Kerhet de 
ftouten* nllea: demander, tandis que la prononciation est nettement : 
Kerfte t&uUti. On écrit encore le d tinal dans beaucoup de cas ou il ne 
se prononce pas : es. : marckad math bon marché : on prononce 
marha' mat. Signalons, en passant, une erreur ou plutôt une inadver¬ 
tance de U. d'Àrbois de Jubdnvîlle. Nous lisons, p. 66, que le v nest 
peut'écru devenu gtp que vers le xr siècle, ÏJ faut lire le s'- Dan* le car* 
tulaire de Redon s on trouve régulièrement dès le rom meurt meut du 
x fl siècle. Eu Galles, ce changement a eu lieu plus tôt. 

Dans le chapitre iv t de la chute du p indo-européen en celtique, Tau- 
leur s'est inspiré du remarquable mémoire de M, Windisch paru dans 
ïù dernier volume des Bcitrago de Kuhn; mais il à développé le sujet, 
principalement au point de vue chronologique. îï se fonde si^r 3e mot 
WfA'W.iïi dans Aristote fMeteorafagica p I, i 3 ) contenant la préposition 
ar pompant, pour établir que le p initial s ndo européen avait disparu en 
ceLtique dès le tf siècle av. J.-C. ün seul exempte de ce genre ne serait 
guère probant, si t au siècle suivant* U chute du p ti'étaic un Jajj ac- 
compila La chute du p médial parait aussi fort ancienne. Le changement 
de pt en et semble sMtre fait à une époque plus recense, au moins après 
le nf siècle, Le changement de qn en p en gaulois notait pas entière- 
ment terminé en Gaule à l'époque de César, comme le prouvent les noms 
d cSequatm et Seqtu mi. Le groupe gaélique ne commit pas le changemtnt 
de gu enj?. Tous ces faits sont exposés par M. d'A. de J, dç la üicon la 
plus claire et prouvés par des exemples bien choisis. U conclut logique- 
ment que le seul p d'origine celtique, en breton, représente un qu ini¬ 
tial; le fi qui fTesi pas pour qu, appartient à des mots d'origine latine 
ou française* 

Le chapitre y, les explosives comparées a celles des langues voisines, 
contient des faits bien connus. On y trouvera cependant ^ud^ucs ob¬ 
servations intéressantes sur Us premier» exemples de la substitution des 
consonnes en germanique. Signalons un fait important, j propos du 
groupe slavo-lettique, c’est que, il part i'unnjbibtiüti de certaines guttu¬ 
rales, ce groupe traite absolument les explosives comme le ‘troupe celti¬ 
que. Le fait avait déjà été relevé par Zeuss dans Ea Grammatica ce/- 
(Ica. 

Le chapitre vi donne les suffixes bretons dans l'ordre alphabétique, 
en restituant, autant que possible, la forme ancienne. Ce classement est 
de nature A faciliter les recherches. Dans Zeuss ou trouve d’abord les 
suffixes contenant uniquement des voyelles, pu» les suffixes â con¬ 
sonnes, classés d'après la dernière consonne du suffixe : liquides, sifflan- 
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tes, moyennes, ténues. M. d'A. de J. pousse le scrupule jW* Entier 
Je plan suivi par 2 euss et renvoyer atiï pages de la seconde édition. 

U deuxième partie, de l'origine des voyelles et des consonnes du 
breton moderne de France (dialecte de Léon), en une nùnt de rensei¬ 
gnements prédeux. 11 est regrettable que. pour les voyelles, M. d A. 
dci. n'ait pas exposé sommairement les lois de l'infection vocalique. 
Elles eussent rendu facile au lecteur l’tnielUgeàce d'un grand nombre de 
modifications de voyelles. 

Celte seconde partie est divisée en sept chapitres traitant successive* 
ment des voyelles, des diphthongues et des divers groupes de consonnes. 
Le chapitre vn* est suivi d'une étude sur les suffixes nominaux du bre* 
ton moderne de France (dialecte de Léon'. Les suffixes sont rangés par 
ordre alphabétique. Les matériaux ont été fournis par le dictionnaire 
breton'français de Le Goitidec, édition de la ’ViUemarqu*. M. d A. de J. 
a prudemment éliminé les termes dont M, delà VîUetnorqué pioposc 
l'emploi sens en avoir constate l'usage. On pourrait peut-être trouver 
matière à discussion dans plus d’une des reconstitutions préhistoriques 
des formes modernes. M. d'A. de J. se meut, au milieu de ce monde 
vieux*celtique, avec une telle facilité qu’on serait tenté de lui appliquer ta 
théorie de Platon sur la connaissance, qui ne serait qu'une réminiscence. 
On jurerait qu’iU parlé la langue de Vercingétorix tnc cnmcil pasque 
parfois sa mémoire ne soit légèrement infidèle; 

Souhaitons que le livre de M. d'Arbois de Jnbainvillt devienne un 
manuel pour tous ceux qui s'intéressent aux choses celtiques : un pareil 
travail suffirait à couronner une vie de savant : il fait le plus grand hon¬ 
neur non- seulement à son auteur, mais a la science française. 

J. Lüïii« 


, 44-ltmU r*llqulno. « 'J 

Hartffrgi prosam spo* N. G. H^rtum btbüopoH™ “ d ™rewa. 

i a Revue critique a rendu compte, le 6 juin dernier, de l'importante 
publication laite par MM. G- Lafaye et Albert Martin, membres de l L- 
cale française de Rome, de la grande inscription, jusqu a eux inédite, 
des Fastes Je TauromvuUim. U parut, à peu pré* en même temps que 
cet article, dans la second* livraison Ju jeune et vaillant recueil de 1 b- 
«L française -, une lettre adressée * ar M. le professeur D. Comparent l 
M. Martin au sujeL du sens qu’il convient de donner a ç 

«c «i îtIm*. A cette lettre, M. Martin répondit. dan* a meme 

livraison, en dtoiofpint l’interprétation que nous avons de wmM 
foi, connaître, en son nom, aux L ecteurs de laJ^ur crttiq^ 

narSùolvsie et iftW**. fiadetite Hl « W - Juin 
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tatlon qui consiste — on se le rappelle et Ton se souvient aussi de la 
phrase si claire d'Aristote sur laquelle elle repose — a voir dans ces 
‘zênz h&ù* des magistrats annuels et rreligibks seulement 
pour la cinquième année à compter de celle de leur première magistra¬ 
ture. Le travail de M. Bormajm, bien qu'il ne soit parvenu en Italie et 
en France que beaucoup plus tard p semble avoir été publié en Allema¬ 
gne peu de temps après la lettre de M T Comparent h seconde note de 
M. Martin et noire propre article : en sorte que M, R. p lorsqu'il donna 
son bon à tirer, n'avaîi Évidemment pas encore connaissance de ces diffé¬ 
rents travaux. C est ce qui explique qu’il ne se réfère, dans son mémoire, 
1 aucune autre publication concernant ce document, qu'à l'édition prin- 
ceps de MM. Lafaye et Martin. Four çe qui est du sens de 3ti tà-m 
Itsüjv, il s en lient purement et simplement à une ancienne explication do 
M, Martin, en venu de laquelle h y aurait eu à Tauromenium un col- 
Ii^e de dix stratèges, nommés chacun pour cinq ans* et renouvelables 
annuellement par cinquième. Ainsi, pour bien fixer les idées, en Fan- 
née 60, par exemple* de 1ère de la ville* le collège des dix se serait trouve 
composé comme suit : r deux stratèges entrés en fonctions Tan 56 et 
faisant leur dernière année de charge; 2° deux autres, entrés en 5 y et 
ayant encore deux années: 3 " deux, entrés en 58 et ayant encore trois 
anodes; deux entrés en 5 q et ayant encore devant eus quatre an¬ 
nées; enËn* 5 % deux stratèges nouvellement élus et qui n'en étaient 
qu à Sa première de leurs cinq années de magistrature. Il y a quelque 
difficulté à concilier cette manière de voir avec îa teneur de l'inscription. 
M. B,* après avoir rétabli la vraie leçon de la pierre k 1 an yS* sous Sa 
magistrature éponyme de Philo aidas, consiaîe que le second stratège de 
certe année étant mort pendan t [‘exercice de sa charge {d'O&iïàm ÿOiu- 
vBs,.. ëteIcjtsii^UYuC remplacé par un stratège suffi dus Iv^jz lêvu- 
vs; (ligne 81 de la colonne de droite, p. 4 des Mélanges), De nouveau, 
dans la partie la plus récente de [inscription, à la Face lll.on trodve 
trois Stratèges pour une même année (éponymie d’Ëudide)' avec k men¬ 
tion que 1 un deux; était de même décédé en 

charge. Ces deux cas de stratèges sujfectî sont les seuls qu'on relève dans 
linscription. Ür p avec le système des dix stratèges simultanés, M* R m 
sera obligé d'admettre de deux choses l'une : ou que les stratèges n e- 
latent pas remplacés lorsqu'ils mouraient après leur première armée de 
charge, ce qui serait au moins étonnant, ou que, passé cette première 
année, ils cessaient pour quatre ans d être mortels, ce qui est encore 
moins croyable. — Voici encore une autre objection. On apprend dans 
k mémoire de M. B. que l'inscription* gravée depuis la première ligne 
■ jusque un endroit assez peu éloigné de la tin p dans le cours du second 
siècle du t autonomie administrative de Tuurümeuvum* présente la série 
des stratèges de cette cité à partir de l'année t de l'autonomie. Or* pour 
que le collège des dix stratèges existât dès cette année t* il fallait néces^ 
«ire ment qu on eût lit dix nominations, ei non pas deux seule ment, 
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ce tic année~!à- Mais lu première année des fasses ne présente que deux 
noms do stratèges, non plus que h seconde année, ni Iq troisième, ni les 
suivantes. On admet donc que l’année i, Tauromenmm ne posséda que 
deux stratèges p puis quatre 1 année a, six l'année \ huit J'année d après, 
ci que, pour la première fois la cinquième année, cllcr eut enfin son col¬ 
lège de dix stratèges au complet, Nous considérerons ccEie hypothèse 
concernant Tauromemum comme extrêmement peu probable, tant qu'on 
ne pourra pas citer des exemples sûrs, bien analogues, du même fait 
dans d'autres cités D'ailleurs il n'esr pas impossible que depuis la pu- 
blicaiîon tk son mémoire, et après avoir pris connaissance de la seconde 
interprétation de M. Martin — laquelle nous parait, nous l'avons dit et 
noos y tenons* la vraie, — M + B, ait accompli la même évolution que 
M. Martin J ni-même. Aucun point dü scs savantes déductions n'est mis 
en péril par J adoption du système de deux stratèges seulement, an¬ 
nuels, et rééligibles à partir de la cinquième année de leur première élec¬ 
tion. 

Lors du voyage archéologique que M, B., de concert avec M. Ri¬ 
chard Sebocnc, rit en Sicile (il ne dit pas en quelle année + ils prirent en 
commun une copie de l'inscription des stratèges de Taurornenium, et, 
soit par eux^mémes, soit par l'intermédiaire d'amis (nous ne le savons pas 
bien au juste, mais cela importe assez peu d'ailleurs!, ils s'en procurèrent 
plusieurs estampages. MM. Lafaye et Martin avalent procédé à leur pu¬ 
blication en se servant d’un seul estampage, pris et rapporté par le pre¬ 
mier et sans le secours d'aucune copie ni reproduction quelconque au¬ 
tre que cer unique estampage. Quelques efforts que, dans ces conditions, 
aient faits les premiers éditeurs, lis niaient pas parvenus, on le conçoit 
aisément, à lire tout ce qu'a pu voir, â son tour, M. B., qui, d’abord, 
a pu s'aider de leur premier déchiffrement, et qui surtout, grâce j plus 
de prévoyance et d'expérience que M. Lafaye, avait su réunir amour Je 
lï|î tout les secours possibles. Mais déjà la lecture des premiers éditeurs 
n’éfati vraiment pas mauvaise. Quoi qu'il en soit, M* B. a, sans contre¬ 
dit, bien mérité de la science en venant publier une édition améliorée 
d'un texte intéressant et difficile % ci en l'ornant d r un commentaire 


l. Ce raisonnement thî foi p ar M, Martin., dans £ü seconde noie des Mêlants* 
p. iSS, 

a. FUffru les résullAI* ks plus importun ta des lectures nouvelle* Je M. Ikiroîann 
(outre 'EeîLtu-KïK au lieu de l-ru.., qne noua avons relevé plu» hwiu eito-ns- 

l p t_o. dïstinütiân des deux - Phlfitiion, fils de Ptlilisiiofl n, qui se rencûjUrcni dans ïi 
i* colonne, Signes o et 17 [années 5 i ?4Ï. Cette distinction xétulle de lu Secuire 
tlAITrfüv (Ît non [q^iXwviî-jx;} â l'année 4% ^ligne nû de ’.J pre¬ 
mière colonne:. Dès Ion, le dnXïSTEüiv B de L'flnnêe 54 eai celui qui 

avait été surnage pour lit première lois en 41; celai de Tannée âi est un euire per- 
SGtmaçî, Aiflfti disparaît Celïtf anomalie d'un slmlège réélu d±ï la iPûifïùni* .innée, 
eontrajremenl û b constitution qui preSCrïvalï d’attendre b cinquième. i * 1 ' T U. 
munire que lorsqu'il y », J .ma h dernière partie des iastei, trois persurms^-s rangea 







!□ MCVUh. CftlTlQDK 

chronologique, très utile, qui manquait- Pourquoi M, B. doone-t-U, 
à côic Je ce* vraies raisons Je sa réédition. la mauvaise raison que voici : 

„ Fphemerraîem hujusmadi consüntaneum csl üd eos hûmînes fere nm 
ptrvmiur&m «je, a quitus veUrnhos iîtulfâ cognosci? S imagtnerait-îl 
que les Mélangés de l'Ecole de Rome ne sont pas faits pour être admis 
dans les bibliothèques a demande* ? 

Quant au commentaire chronologique de M. B., nous i aurions ina^ 
Ivsc bien volontiers* si notre article n eue pas dû prendre alors des pro¬ 
positions trop colis tdcrâbles* tl est rédigé avec une grande clarté ; le rai¬ 
sonnement y est précis*, ci il est conduit avec la rigueur dont la madère 
est susceptible. M. E. ne dépasse Jamais scs prémisses dans la conclusion. 
Tout est sage, mesuré On ti'audnt pas la certitude absolue, mais ou en 
est bien près- Les moyens dont s'est servi M, B- pour fixer la chrûoolq- 
idc dont il s'agit* sont : Sa restitution des inscriptions 56qi et Sbq* du 
Corpus inscript iomwt graecarum ’a l’ai de de meilleures copies que celle* 
dont avait dispose l'éditeur du Corpus, et aussi d 1 estampages; î 1 étude 
généalogique des familles de Taaromcmum d après toutes le* insçrip- 
eïons retrouvées, publiées ou inédites, de cette cité; l'identification, très 
probable, d’Àgatlmrçhüs, lils de Menou, fymnasi arque à Tauromeniutn 
en l'année 86 des fastes de cette ville, avec un personnage du même 
nom, de même patrie, qui reçoit la proxénie à Delphes entre les années 
16 S et i 5 y a,v. J.-C (Wescher et Foucartj Inscription* recueillies à 
Delphes, p, iS, n* 11 : cf. p. 6 i t n° 5o. Voy- en outre A, Mommsen 
dans k 1 . XXIV du Phîlologus , p. 1 et sui<<; enfin, les données histo¬ 
riques. bien que fort incomplètes, qui nous ont éLë transmises par les 
auteurs sur 1 histoire de Tauromenium. Le résultât obtenu par M. B, 
est le suivant : La face de gauche ou face l\ du l'inscription, et le haut 
de la partie gauche de la face du milieu (ou face II}, gravés en une fois 
dans le cours du second siècle avant notre ère, présentent, année par 
année, à partir de la proclamation de fautonomie de Tauromeiiium en 
l'Énshî-Jfa nv. J.-G** U série de toi élections de stratèges conséeufi- 
vcs. Un nombre indéterminable d'élections manquent à k suite, la 
pierre étant dégradée et ne permettant meme plus de reconnaître jus¬ 
qu'où descendait récriture* La série de stratèges de la troisième face 
commencerait à l’an i33-t3s avant J.-ü. la une année près], c'est-à- 
dire lors de la reprise, par le consul romain P. Rupilius* de Taurome- 
nîum sur les esclaves révoltes, et du re»bli«Qienrde l'ordre dans cette 
cîté, La, lacune entre la fin Je la partie lisible de la première série et le 
commencement de la seconde série serait d'une trentaine d'années- Il y 
aurait eu réellement une interruption, mais durant un nombre d’années 


sfloü un raJmi irchontat, le [miiictm: est le secrétaire de P année : fp lies =± 
Ce iîiçnc„ ï! est riai, ne s'observe que croîs lois; maïs, dan* les cinq 
autres cas de trois pârâùft la dernière ligne é&ï lûuieuri mutilée en lélel si 

bien qu’on c*[ invité 4 le suppléer. 

« 


« 
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mojn^ considérable, dans le l'onction ntmcm régulier de la constitution* 
caqui revient û ced : plusieurs années (niais on ne sait combien) sans 
srraLtges. 

Li seconde série comprend d'abord 14 années sur la face HL puis 
une continuation, dbfU il nû reste que quelques traces sur la pierre, a 
gauche de la face II en bas. U ressort de Tes position de M, B. que les 
Rc mains, en traitant avec le tyran de Syracuse Hier on, en a 63 /a* ne 
lui avaient pas abandonné tes Tauroménküios a discrétion, mais ne 
l'avaient autorisé qu i exercer une sorte de protectorat politique, plus 
ou moins dfüoréresaé* sur cette ville, en réservant l'indépendance admi¬ 
nistrative de h cité. Depuis l'Origine de la cité jusqu'à et temps, les Tau- 
romênitains étaient tombés successivement dans les mains dé divers ty¬ 
rans. Ce traite de aû 3 entre Rome et Hiéron est le point de départ de 
leur autonomie. On voit tout ce que M, Bormann a su tirer d'une sim¬ 
ple liste de noms propres, â première vue avide. Ce travail T conduit de 
main de maître, ne contribue pas seulement à augmenter notre connais¬ 
sance de l'histoire du monde grec, il est propre à être proposé aux jeunes 
savants connue modèle de mémoire épigraphique. 

Ch, û* 


1. _ lUfDr OnibÉl* hts tari) life flnd Witiags by BÂchari Beath, LoïhIqî1 + 

Tnûbncr üftJ Co, iti#j k in-tt*, ntiti. 3 jo p T 

< Le but de ce livre est de faire connaître aux lecteurs anglais un des 
esprits les plus grands, les plus purs et les plus clairvoyants de notre siè¬ 
cle* » Des les premiers mots l'auteur révèle ainsi l'admiration profonde 
que lui a inspirée son héros ; eetïè admiration ne s T esc pas démentie un 
instant dans tout le cours de sort étude, et la sympathie constante avec 
laquelle il a traité son sujet donne à son muvre une unité, un entrain, 
qui en font le charme et en doublent F intérêt. 

L'ouvrjgc de M. Heath se compose de six livres entré lesquels se ré¬ 
partissent les 36 premières années Je la vie de Quinet et dont les cil res 
indiquent dqà h nature: j û la Genàse destinée à nous faire connaître le* 
origines et l'enfance du grand écrivain 1,1803-181 y); 2* lu. Vocation* qui 
ne comprend que cinq ans 1817-1822)» nous montre Qulnct à Lyon au 
College Royal cl lors Je son premier séjour à Paris; 3 ° les Voyages de 
lâaé' iSïQt la partie la plus agitée de la vie Je Quinet, ou l'auteur le 
suit tour 4 tour en Suisse, un Angleterre, à Stiasbourget à Heidelberg, 
en Grèce, enfin, apres non retour ci un court séjour â Paris cl à Certifies, 
en Italie; 4* la Poésie* livre dons lequel l'auteur étudié surtout les trois 
grandes épopées de Qui net, composées de i 83 i à J 835 : Ahasvérus* -Va- 
polçon etPtométkée; 5 rl !e Professoral ; quelques pages destiné» A nous 
montrer Qu inc L dans sa non vdlc carrière, suivies d'une longue analyse 
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(265-387) Génie des anciennes religions^ étude magistrale par la- 
quelle il l'inaugure, Renseignement de Quïnci commença en 183 g, c'est 
en iSJp aussi que s'arrête la biographie de M. H, s c'est-à-dire au mo¬ 
ment ou L'éminent écrivain, devenant en quelque sorte homme politi¬ 
que en devenant professeur, fit de sa chaire une tribune pour ^'adresser 
à l'opinion publique; c'est donc la partie, non la moins grande, mais la 
moins en vue, de la vie de Quinct que M. H. a voulu seulement re¬ 
tracer. 

le passerai rapidement sur les deux premiers livres, non qutls soient 
dépourvus d intérêt, mais parce que M. H. n a souvent fait qu\ r suivre 
ce que, dans Y Histoire de mes idées, Quinet avait dit de lui-même et 
du développe ment intellectuel de ses premières années. Ce guide si grave 
et si autorisé lui manque au moment oü le jeune écrivain, à peine aux 
débuts de sa carrière* commence son long pèleri nage à travers le monde 
et va puiser dans de lointains voyages ci un séjour prolongé en Grèce, 
ên Italie, surtout en Allemagne, l'inspiration qui animera ses pages 
éloquentes. Né au pied du Jura, aux confins méridionaux de la Bour* 
gogiie, ce pays du grand style, ce descendant des anciens Burgondes 
sentait comme une secrète affinité avec F Allemagne; personne en 
France ne Ta aussi mieux comprise, personne n'en a mieux jugé ou 
goûté les écrivains depuis Herder* dont il Traduisit l'œuvre la plus im¬ 
portante, depuis Creuzer dom-il fur le disciple original, jusqu'à Goethe 
avec lequel il voulut rivaliser dans Âhasvérus et Promëthêe. Pendant 
trois aos Quinet resta près du Rhiii, soit â Strasbourg ou à HeldelbErg, 
comme pour mieux s'initier aux secrets de la science allemande dont il 
devait être un des révélateurs en France. Ses Essais sur tes ouvragés 
de Herder et sur l'Origine des Dieux montrèrent à quel point il s’en 
était pénétre. Merlin I enchanteur, qui parut peu après, révéla un trait 
particulier de son esprit, cette tendance mystique et cet amour du mer¬ 
veilleux et du mystère qui sc manifestent dans un sî grand nombre jîe 
ses écrits. Un voyage qu'il fit alors en Grèce acheva de mûrir son talent, 
et l’étude sur la Grèce moderne , qui en fut le fruit, en appelant sur lui 
l'attention, le rendit désormais célèbre* Accueilli; à son recour avec em- 
pressèment par quelques-uns des hommes les plus en vue de l'époque, 
tels que Cousin, Benjamin Constant, Guizot, Chateaubriand, félicité 
publiquement par Victor Hugo, sî les espérances qu'il concevait alors 
ne se réalisèrent pas* H entra du moins û la Revue des Ùeux-Mûndes t 
dont il fut un des premiers et des plus illustres collaborateurs. Ccst 
dans ce recueil célèbre qui! publia son étude sur les Epopées inédites 
du in* siècle* véritable révélation de notre ancienne poésie jusque-là 
méconnue et ignorée, que scs recherches â la <£ Bibliothèque royale * 
venaient de lui faire découvrir. 

Cependant Quinet n avait pu échapper à l'effervescence politique qui 
suivit la révolution de 1 83 o ; on le reconnaît à un des ouvrages qu'il 
écrivit au lendemain de ce grand événement, ['Allemagne et là Révolu - 
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tîûn, pamphlet curieux où Lesprjt prophétique da jeunp écrivain, plus 
clairvoyant que les hommes d'état dm jour, faisait présager îe ruk que 
la Prusse devait jouer quarante ans plus tard, La nouvelle de la mort de 
Oœthe qu'il apprit pendant un court séjour â Cenines* le ramena k ses 
éludes de prédilection, et dans ses Réflexions sur Fart et la littérature 
en Allemagne, il essaya une fois encore de retracer plus complètement 
qu'il ne Lavait fait, le tableau du développement intellectuel de l'Aile- 
magne à La fin du xvur siècle. U u voyage qu'il fit bientôt après vint offrir de 
nouveaux horizons a sa pensée; en iS 3 ïi ü visita Pttalîc presque entière, 
interrogeant les monuments du passé, évoquant les souvenirs de 1a littéra* 
ture ex de l'art dans la Péninsule et dierchant k trouver rênigme des des- 
tïnées singulières de la Rome païenne et chrétienne- Use préparait ainsi 
ûue œuvres qui allaient achever de fonder sa réputation ; Ahasvérus et 
Promëthée * M. H. adonné une analyse étendue et substantielle de ces 
deux poèmes étrange k premier surtout dans lequel règne je ne sais 
quel mysticisme sombre et ténébreux. Avec Napoléon nous retrouvons 
k réalité de rhistoirc, mais de f histoire agrandie et idéalisée ; œuvre où, 
par une contradiction singulière, te jeune républicain, comme tant de ses 
semblables, travaillait d'une manière inconsciente à former et â répan¬ 
dre la légende napoléonienne* A cette épopée c humaine i mais im¬ 
mense, en succéda une d’une inspiration sinon plus haute* au moins 
plus profonde : la trilogie de Prométbée, Là reparaissent les préoccupa¬ 
tions religieuses d'Edgar Quinte, son effort incessant pour trouver le 
ruot de l'énigme de T humanité et surprendre le secret de ses destinées 
mystérieuses. Quelque opinion que l’on ait des trois grands poèmes de 
Quinet, on ne peut disconvenir qu’ils ne soient l'œuvre d'un des esprits 
les plus puissants de notre siècle, et fou comprend que M. H. ail tenu 
à les taire connaître a ses lecteurs; mais s'il faut avouer qull en a lait 
une analyse complète et claire, on est aussi en droit de regretter qu'il 
n'âït porté aucun jugement motivé sur chacun d’eu* et qu i! n'aii point 
essayé de s'en servir pour caractériser k talent poétique ce les visées hu¬ 
manitaires du célèbre écrivain. Un trait qui les distingue entre au¬ 
tres, c'est cette puissance d'intuition qui se révèle dès les premiers 
ouvrages de Quiuet ec qu'bu rencontre dans presque tous* même dans 
ses études de critique, en particulier dans celles qu'il publia k cette épo¬ 
que sur l'épopée dans l'antiquité et au moyen dgc et surtout dans sou 
examen ds la vie de Jésus de Strauss, vrai modèle de discussion, péné¬ 
trante et serrée, oh les aperçus ingénieux se mêlent aux critiques ks plus 
fines et les plus justes. 

Quinei était arrivé au comble de la gloire k 1 "%£ où J on cherche en¬ 
core bien souvent sa voie; les salons les plus célèbres du temps lui 
étaient ouverts; devenu Lun des bûtes habituels de ï Abbaye-aux -Rois, 
il se voyais dans les visites qu'il faisait chaque hiver à Paris, recherche 
par les représentants les plus illustres du monde des lettres; mais* mai¬ 
gre tant de renommée, malgré ses travaux multipliés, il ne pouvait se 
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suffire* Ü songea alors â emner dans renseignement; en i 83 q T il soutint 
ses thèses Je docteur â Strasbourg; Tannée suivante, il était nommé 
professeur k b faculté des lettres de Lyon, II inaugura son enseigne¬ 
ment avec un éclat sans égal, et des cours qu'il fit ù Lyon* de t 83 ç* â 
1840! devait sortir une de ses œuvres les plus originales et les plus pro¬ 
fondes, fessai sur le Génie des Religions. M. H, a donné de ce livre, 
plein de vues sï ingénieuses et si neuves, une longue et consciencieuse 
analysé; on ne peut qu'y applaudir; même ainsi résumées^ on relit tou¬ 
jours avec plaisir Les pages de cette ■ philosophie de la religion » si bien 
pensées et si bien écrites. Seulement on éprouve une véritable surprise 
et presque une déception quand on les a parcourues, et que, sans être 
avertir on se trouve inopinément à k lin de Têtu de de M. Healh ; qui fa 
torcè de fimerrompre sï brusquement? On Y ignore; ma is on voudrait 
savoir au moins qu’il la continuera et on né peut que souhaiter qu'il 
prenne au plus tôt cette résolution et qttïl nous donne sur le^ dernières 
années de Quinet une étude aussi attrayante que le volume qu'il a écrit 
sur k jeunesse du grand écrivain. 

X. 


VARIÉTÉS 


Atoll PI? nr HT1 nmilUfeôi-K lilrillf iR« Ji^T, llulifhnnl. 

ipjHrtetUBt 4 II Bibliothèque dis r&coLc d« Buui-Arl>, 

Jean-Jacques Bouchard n’était guère'connu jusqu'ici que pur les His¬ 
toriettes de Tdlouant des Réaux, si savamment commentées pur 
M. Paulin Paris, et par les Lucæ Hûlstcuii Epistolœ ad dirersüs l pu¬ 
bliées par Boissonade. Deux publications récentes, ducs Tune h neirc 
collaborateur M. Tamkeyde Larrûqué, l'autre 3 M. Liseuse % viennent 
de ramener 1 attention sur cet écrivain aussi spirituel que cynique. Me 
rendant â l'invitation que M, Tamizey de Larroquç ma gracieusement 
adressée dans la préjace de son travail, je me décide à faîte connaître un 
important et volumineuse manuscrit de Bouchard, manuscrit dont Taxis- 
tcnce ne semble meme pas avoir été soupçonnée jusqu'il ces derniers 
temps. 

lliner orb da Rama e (sic) NopalI, t 6 Ss t in 4 \ wï. t manuscrit, telle 
est ïa mention laconique consacrée à l'ouvrage en question dans TPl- 
ven taire de la bibliothèque de F École des Bcaur-Arts, Mon savant 
prédécesseur, M. E. Vinet T n avait évidemment pas songé il feuilleter ce 
volume anonyme, autrement U lui aurait tait I honneur de l'admettre 
dans son catalogue (imprimé] de la bibliothèque, et de lui donner place 
sur les rayons. Ce ne fut qu après de longues recherches que je parvins h 


l. Voir h Rente critique du 3 il Membre ïîüii, p. 4 S3. 
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le retrouver au milieu de livres de rebut. Dis la première P a J?c i* tombii 
sur une note non signée, mais dans laquelle il n était pas difficile de re¬ 
connaître l'écriture d'un de nos plus spirituels et érudits amateurs pan* 
siens. Voici, avant d'aller plus loin, ce document qui a son interet pour 
l'histoire de VItinéraire : * J'aî acheté ce manuscrit au bout du l»nc 
des Arts, en «S 5 o, sur le quai, dans l'étalage de Laisne b bouquiniste 
Je n'ai pu trouver dans toute cette intéressante relation, pleine de 
détails curieux sur les itweurî du temps, et rédigée certainement par un 
garçon d'esprit et de goût, aucun autre renseignement sur 1 auteur du 
manuscrit, que ce nom à moitié effacé écrit sur le dos . out or - _ 

voit par la première pa^c qu'il fut écrit en i 632 et on pt-ui f 1 * 1 - 
que l'écrivain faisait partie de l'ambassade J Rome, et que c était un gen- 
tMliommc de la compagnie de M. de Chalais, Il se désigné sous * P _ 
donvme grec d'Oretès. ou Orées (curieux). C'est un érudit, yn am.quuire 
qui 'sait b grec, et le lutin, et la politique, et qui raffolle de letes de mu¬ 
sique et de plaisirs de toutes tes espèces. On rencontre à la pa P e - ■ 

canard de piété et ù la page i 85 un programme de spectacle, qui 

peut-être deux pièces uniques. » , . , . - 

Malgré sa sagacité habituelle, l'acquéreur de I Itinéraire * (au Fau 
route. Nous n'avons plus à apprendre au lecteur qui <.,,ut loue 
Quant au pseudonyme dont il se sert, c est Ores tes, non reu e , 

* 

Venons-en au volume lui-même. C’est un in-quarto contenant 
288 feuillets remplis d'une écriture assez fine. mais fort nette. U de 
par ces mots e 1 3 marzo i 63 a, La guerre esloit tellement preste a exis¬ 
ter entre France et Espagne... « L’auteur raconte, a ans les plus grands 
détails, son voyage à Naples et dans les environs, mœurs, C^tumes, 
langue, arts, antiquités, curiosités naturelles, tout i intéressé e Ff- 
siÔnnc. Ici il recueille une légende populaire, ou transcrit une inscrip¬ 
tion antique (plusieurs de ces épigraphes paraissent .nudités; aineur, «I 

étudie i’hi-slôire de la musique napuliiainc nu aoi» fait connaître .w&- 
nLation de <1 1 archivio délia regia caméra délia Sumtnam itol. WJ- 
Scs notes Je voyage sont aussi vivantes que précises. Malheureuscmen 
le récit de ses aventures personnelles occupe dans le volume une p a t 
considérable, et ces aventures sont souvent si scabreuses qu’il est a peu 
près impossible de livrer à la publicité cette partie du travail de Bou¬ 
le ne m’étendrai pas davantage sur VItinéraire, m’en remetunt de ce 
soin a mon excellent collaborateur, M. L. Marchais, sous-bibuothocaiiL 
de l'Ecole des Beaux-Arts. Il me suffira d’affirmer id que lorsque le - 
[inscrit de Bouchard aura été convenablement « expurge », il lorme 


i.Duala Cow/MSiaiH publiées par H. Usciti (p- 11. EkmebsrJ praiJ êgala^ 
ment lu nom d'QriüW et rtonne à SCS parents les noms a Agarntmnon t > 
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un des plus prcciem documenta que nous possédions sur r Italie du 

■■. . - xvn e ifèck 

Je rn saurais midi* terminer cette notice qu'en reproduisant un pas¬ 
sage de la le tire, encore inédite, a ce qu’il semble, dans laquelle Pei- 
rcic déplore l’humeur agressive de son trop compromettant ami l * An 
reste, je me réjouis que le pauvre M. Bouchard soit esthappé de la forte 
potion a qu'il a voit prinse* ci qu’il ayt tempéré quelque chose de son 
humeur; comme aussy le s ff Léo Alhüus, ne vous pouvant dissimuler 
que je prends un plaisir cKirêrnc de voir cesser toutes matières de malen^ 
tendus entre gens qui peuvent tous contribuer quelque chose au service 
du public, qüüvquc les uns ne puissent faire office-que de pionniers, 
lorsque les uuittes font office de bous soldats et de capitaines, estant ta- 
soing J avoir des uns et des au Etres pour la nécessité de k société hu¬ 
maine. Eieuscz ma liberté, je vous supplie. Monsieur, je ne ataurois 
estre aiiLtrc, et suis bien asseuré que vous ne m'en ayruerez pas moins, 
comme je vous en conjure, et que vous y trouverez plus de quiétude 
d'esprit et conséquemment plus d ùcquest et de service de la part de 
aj ceux mesures qui a voient eu de k jalousie de vostre surcmincute vertu 

par-dessus la leur \ » 

Un ne saurait définir en termes plus élevés le rôle de |ascience ? ni in¬ 
sister avec plus d'éloquence sur la qualité nécessaire à roui savant digne 
de ce nom, la modéra (loin 

Ëug. Müntz, 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Le tome cinquième des Mémoires, documents et écrits divers l.iisiéa 
par Je prince de Mclternfch* publiés par k ri Es du chancelier, k prince Richard de 
Mm essieu, classés et réuni» par M. A, de Klj^oasthülm, vient de paraître à b 
librairie Hon, btcc ce flous-litre : £Vifjrtihne pariK t tèrede pai jt s$16-1848 rîn^ 


E- le puis annoncer qu'un autre document curieux sur Bouchard Sera prochaine- 
mont livré i la, .publicité : je veux parler de son testament, récemment découvert 
par SI. U LaJatine, bibliothécaire è llnstitut. 

a. tl s'agit, non pas, comme on pourrait le croire, de k fameuse bastonnade, qui 
semble avoir hâté En fin de Bouchard, mais bien d'une potion d'ellébore. On en ju- 
géra par cette lettre d'Holstoiu à Pciresc ; * 

* Buchardus nosier nudius lertïus elltiborurn tumsil. prupinante Burdcktio, credo 
ut ûtnfi loligmis surtüm* quo nsmîum U 11 splen tu met, eiportoram ; sed parum ab- 
foit quïn hic rccia ab Anbcym ELy&ios adiret tampon Dub'uo tameu nom poten- 
llasimï remedii usufi mordarissimosi a tri humons sales mimwriï. n {Rome, 4 juin 
rrjjg.j — Lua r Hclstenii Efis talc? jd divi riuï, pp. 5-04, 5 q 5. 
r Lettre du li juillet r &36 ü Holiwïn, d’après la copie conservée à N Tntlcaite*. 

(Le» otigiimui de» 1 cures de Peîresc à Hütekin sc trouvent, comme on sait* iï la 
Bibliothèque tkrbcrini.! 

. 

- * 
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\t fit 678 p.) Ce toma comprend lu livre VU des .Uémoirej, livre intitulé par le* 
éditeurs : Le Rêwtuiio't de Juillet et ses conséquentes immêdhuas depuis le. mo- 
m& l où elle a éclaté jm*tà U mort Je l'empereur Friait- cinq ™«' ; dc 
,S3o à .835. v sont représentées. On y W». une série Je lettres «nhdeat.cUfi» 
écrite» par Mettcmlch an comte Apponyl, ambaswJ- j ur d*Aatneiic ■* Pans: kcube! 

de lettres, divisé par années, est inséré dans le volume stms le titre : turltséecM- 
ntmènU politiques du jo Kr.Mais Les éditeurs ont fait précéder c-ts lettres de Merter- 
nïch à Apponj-i d'autres documents intéressants, ces document* sont des notes pri¬ 
ses .11 jour le jour par la comtesse Mdltoie de Zichy-Fsrraris. troisième femme de 
Mtnsnuch ideptii» le 3o janvier i»3t|. Les éditeurs ont dirait du Journal de U 
priasse ifiliiüe un certain nombre de détail*, qu'lis insèrent.« commencement de 
chacun des chapitres consacré» au* cinq innées i&3n-i!Jîs. Ce Jaunit, lit-on oaiw 
l'introduction, avait été commencé par la princesse en iSio et ne s’ett arrête qu en 
[S53 ; il forme treme gros valnmc& irs quarto, d’une écriture itcs =*rïiw. — n üe 
nos collaborateurs reviendra prochainement, avec de plu* amples détails, sur ce vo- 

1U "M. Ch-Ero. RottL* a traduit eu français, pour la première fois, le Maauel ^r- 
mùiiique et autres textes relatifs à la musique de Nicomaqfc de Gérasc l Li.fr, n- ■. 
W P ) Cet opuscule forme le deuxième volume de la aOUttim des auteur* grec, n - 
iJfsà la musique le premier est la traduction française Je» Elémentsharmoniques 
d'Aristovênei.l-esv Elément* d'harmonique » d'Aristote donneur Lul«d« prin¬ 
cipes ™lé ± parle chef dfiïécok empirique; les testes qui portent le nom de M- 
coHtaque présentent un spécimen de la théorie professée dii»l'*»k pyihasontunne 
ml mathématique. M, K. recueille toutes l« notions possible* sur !« ^vntgrs soit 
conservé» tn entier ou en partie, soit perdus do Nicomaque; il nous apprend que 
son autorité comme mathématicien a été fort grande, ci qu’il a * l au ' Llnfi r< - no _ 
mée que lui vit enviée Bâfré me »; tu compte* comme Nicomaque, dit “"Fa ¬ 
nage du Pkilopatrû, Dans sa traduction du Jfa.ruel d'harmonique et » «P u 
ment* dont l’ensemble constitue leprétendu livre U du .Manuel J M"** «-■ 
a divisé le reale en paragraphes et place de la maniéré la p u« vrtiscmn -l. 
merci des chapitre», dont les rubrique» se trouvent groupée dm, le»-manu-m s 
en tète du Manuel ; c'est la méthode de Buhk. que M. B. compte appliquer 
publication d'autres teste» musicau*. et qui offre, dit-il le doub e .vont.*. de «h- 
L les rapprochements explicatif* et de rendre plu» *t« ta levure Je* 
technique» où chaque phrase apporte une notion nouvelle. • * ' * m 

pressa une Notice d'u* manuscrit grec relatif d ia W u M ut a pen dansle bem 

bardement de Strasbourg. u. i,««- du mi- 

_ MM. Üi. de BsaTHÊLiüiT et René Knavmci. ont trouvé dans les lettre, du mi 

outre protestant André Rivet quatorze **» «"«*»» ‘ E ^ 

UknaqVU» publient sou» ce litre - Onüvvui de trois ™ YTS» 

JcaJ JArc. Cl’icard. * P-> C=s bois r\Tt Æte 

m- Mario do Moulin et Anne de Sehurmaon. Rïm ava,t doute de 

Jeanne d’Arc; M«- do Scudéty défendit 1* pureté de î’héroïne et voulut 

dan» k débat Anne de Schurmann Cl ta nièce même Je Rivet, Mme du M ' 

Conntrt fut le juge de camp de ce tournoi. On trouvera dans k 

Barthélemy et R? Kcrvilcr quatre lettres de M- de Scudéty <™ r “J ^ 
,.r décembre IÛ+-)), trots de M^du Moulin et sept de Lonmri. U» éditeurs ont 

îé* kur opuscule a é k mémoire « M 

« respedxtux kommag* de deiy: /trviitts admirateur* Jesavai ance 
teli* i 
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— Lts bibliophili Jacob a publié une Etude bièhogrûphîqste sur te Cinquième H- 
vrç de Râtelai* (Morpand et Fatout, Iu-8\ 107 F* ^Jé L1 ««"P 1 , 1 5 13 
prcnil de réfuter l opinion qui met eu doute [authenticité de ce cinquième Ifrfc- 

_ Poân'Æi i^«ÂéD&J du xvi 4 jfêcfc,tel est le titre d"ttn* plaquant, imprimée à 
ï5o exemplaire* et où $L Charte* Senior (SLrasbmirg, Bull, ta-B*, 44 p P j public 
sir pièces d h un a«er grand intérêt historique. Ces pièces, dit M. S,, »"ajautaui 11 c^s 
nombreuses production* -en vitrt + dans lesquelles Iw huguenots ont exprimé leurs 
espérantes, leur foi dan* la justice de leur cause, h eûniknee que Leur inipindeal 
iiium succès, lüirESsentïmcnia bien légitimes qu'ils avaient contre kurs persécuteurs \ 
elïü cMtfifaucnt ainsi a. leur i&ur â caractériser Ea phytkmomie de rdpoquc. En 
vuki les titres : I. Exhortation de te vçùe céleste au roi de Nm>arrt r (Antoine de 
Bourbon , IL La fatale mutation lyonnaise fies réformé* de Lyon suaient rendus 
nUtftrtS de çette ville le 3 o avril î 56 ij. lit* Cantique Sur te siège des infidèles et SC- 
duieux de Provenu devant te ville de Shteron {se rapporte à la levée du premier 
âiege de SÎEterOn* entrepris k 10 juillet iSfiti par les caiboLiques), IV, rqy* Cftur- 
les neuvième de France (L'auteur est un huguanot réfugié à l'étranger après U Saint- 
Barthélemy ai dont les vers, communiqués en manuscrit 4 Sehend*: bêcher (137J) 
scmi consenti à Strasbourg nui archives de Saint-Thomas, V. Coutifue otite* 
de grâces que Ut Saxterroii chantèrent au Seigneur après te victoire du jour de 
rasiaut (tire de V - Histoire mémorable de la ville de Sancems * K de Jean de Ury), 
yy. Cantique sur te délivrance de Mgr. te duc itAletiçon 'sc rapporte eus espéran¬ 
ces que lés huguenote fondaient sur k due d 1 Aknçon, enfui de U cour Le ii «ptem- 
hrt ï375>* üh cïÉmplîûre de cette dernière poésie ainsi que de* îrnk premières 
pièces se trouve dans la collation de M- Schmidt. Rien n'a été changé à l'orthographe 
des chfljisuns^ Féditeur s'e» borné à étebllr u&e ponauaiiûn un peu plus régulier*, 

u corriger quelques fautes dépression* tout en indiquant cdles-ei au bas des 
pages, 

— La collection des petit* chefs-4 ’æuv ne de la librairie des bibliophiles s h esl en¬ 
richi* d r un chef-d^auvre pour tout de bou K k Discours sur les passions de Pornour, 
de Pascal ; ce volume, publié pur M, L££eunE T est précédé d'une étude sor Pascal et 

de Roanne, et suivi de quelques extraits des lettre* écrites par Pascal à lit fu¬ 
ture ducheMé de La FeOUWd*X 

— ftL René Keanura poursuit ses éludes *ur La Bretagne à r Académie française; 
:J vient de publier : * Les trùi* cardinaux de Rohan à l'Academie française, 1674- 
JÜO.5. U iïxniOL, Forçât Cl Grimtud . 

_ Qu vient de maure en vente chez Morgocd Fatcnu le I’ r volume des Cüfcrfc- 
uuatcvrs de Loret w lettres en vers âe te Garvettë de Màyalas* Robinet, Bmirsauît, 
Perdent , 1 e Suttigny, Laurent et autres, recueillies etpuMiètik p^r le baron Sîmza ut 
RuTUîOEiL&r Ce premier volume était entièrement imprimé b lu mon de Vâdiicuij 
ùA fflnaiïk a voulu que ks oavng» dtpuî$ ïongicmps préparés par lui lussent ter- 
minés,, ei n cbàr^é de ce soin L'ami etcotlaboratcür du bârnn 4 M. Emile Picot. PEu- 
ikurs nuiras votumes paraurom donc apièa celut-el; chacun de tc£ volumes sera accom¬ 
pagné d'une table chronologique et anaïyuque des matières; une table alphabétique 
générale sera publié* a%e* lederbkr volume^ ii paraîtra dçuv volumes par an. Le 
premier volume comtncn<c en mai iff ]5 ci s'arrête n jultt ib 60 , M T Etnlle Picot 
publiera «ù outre la suite du Mprîère du Vicit Testetncui, dont deux volumes ont 
déjû paru, et k Câtdlùgut de te bibliothèque du tarmi James de Rothschild. 

— Sous^ k litre de Correspondance inédite de Jean Colomb Le Mans, Pelk^hat. 

100 p- 3 » M# Lcuta Büjuië fl publié vingt lettres inédites du salant bênédscîîn 
de l'abbaye Saint-Vincent du Mans à l'abbé Rangeard, pr.eur de Saint-Aïgtiflîi d'An- 
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gi;n. Ou Hit que tan Colomb lût ira, des collaborateur» dc dom Riïtt 9 VHhlatre 

1 - M jLn Aie Ut o, qui attendait depuis blenldt cinq un» qui ta Théâtre-Franpaii 
-, ÙU 4 l H traduction d’(MrHo T B ‘cii décidé k h faire paraître eu volume, '.Ohffc ou le 
Murf de IVtriJff, drame ni <*IJ «<**<1 Ürt vert, Charpentier.} 

_„ U librairie Oemier-Bjllièrc publie tes foïtefBM [<!»«-»«) ** 

M . Lwk Bluhc; «UyrafW un volume de I* ^flfoiWîiteWWrt^ef^^ 

17 " Mu°ic cuUflbormieur. ». T^jzuï su UaKoati*. a fait tire, ù part f**f a jfÿ 

tonne™ dans ta .. Bulletin du bibliophile « fl ta mémoire J'Aleeeis-Paulm Péri*. 

_ N UU i upprenwu U msn de M B. J. E. Cu».:, connu pur d'impur r»Ms uotuu 
iur i 1 histoire de ta Franche-Comté; de M* L. S, Rûttr. i qui ^ *>« d ' J n0 ®" 
brcuscs études sur ta Poitou, études parues dans tas publiai!on» Je ta 3t * 1 "' cS 
antiquaires de l'Ouest; de M. L. E. SxictCwir, autour d’un ouvrage sur La Trtte 
Je Dieu et d’une Histoire de ta vîWe d'Aumale. 

ALLEMAGNE- — UMbtotrt de IVf dam l'antiquité de MM. Ci. ParaoretUi- 
WK1 parait à Leipris.chca Brutldiau*. dans une traductionallcmmde; *’*m ». R**. 
l’iïtscHiuüs qui publie la partie de L'ouvrage rétamé à l'Egypte- 

- Le poète Wilhelm Jfluua, l'auteur de la grande épopée £he « 

d'une traduction Je V Odyssée, vient de pubUer une traduction de Vïltadû en hera- 
n, êtres ittomcn /lias u,.i erlrtrrt). U critique HtanUnde tait ta plus 

Kniod éÏQüQ lie celle traduction, moi ni ÜUcrak. il **t vnil * 9 Uri “**/ 

- Une nouvelle livraison du Deutsenes Wütrtertucti de» frères Grimm vient Je 
paraître ; c’est la vin” du VE- volume, elle va du moi LxtOge* «a mot JfartJfcg* 
et son auteur est M. Morte Itavue; elle comprend des articles très intéressants. 

entre suite* «taehen ot ses dérivés, J/fl&toh « ’" rT " n - rlwf< - 

"î. Fedor Beat vient de publier ta citai*™ des manuscrits anciens ut vieilles 
éditions que renferme la bibliothèque du chaque ue Zete fl «T*^ ^ J 

Hanàsehrimi u*JDr*ckéi* der Domherren-BiUi^k f « /«If. Sort». Wcdmaou- 

In-S-, xi et sï p. 5 mark), l/miteur décrit avec le pies grand soin et ta plus mmu 
Itaiisc exactitude le» manuscrit» jusqu’ici fart peu cumul* de Celle Bibliothèque. Les 
manuscrits arpanieunenl surtout à la huerait: e théotaj-que « cechta<M tique et ne 
rem-mont pas xn^tdi de la fin du *iv stacta; ils sont au nombre do 8y * nu¬ 
méro XI renferme un long fragment d'ÜUn ne ft«sw; ta numéro 
manuscrit du J^qrj.l et quelques antres fr-agmçms «S«a importanm retatit, au 
moyen 1*, allemand ; ta numéro LSXVI. ta Ctftfftaa de Sallunc et quelque» ft**- 
menti de Cicéron ; le numéro LXXV1S, une Série de discours do Cicéron, ta »- l-\ II- 
le De euaoUlimie de Bofec. avec commentaire. Parmi les .P«n.e, étions (tas 
pl« .ucitnnrt datent du M 7». *« ™mirquwa un livre imprimé F ar Jean do Colo¬ 
gne e, Wendcün de Spire. L'ouvrage e« précédé dWe introduction, un Iauteur 
CX H) 5ü rtablera du ]A Bibliothèque du chi pitre de Zciu. 

- Le* ttfcrcs de feu Th. Mùllkx + prefes^ur d VÜaiveistf àt ^ i 

résolu de fonder ua u StfpcUdmni ^ ou bourse pour des étuâunts de langues tl van- 
ut; les pcramnL-â qui voudràSflût prendre pin i «Ue soUKriplioa wnt priiîrt d’en- 
vôyer leur adresse au Merëtttirts de rUnïversîlc de GüîitinguÊa 
ANGLETKFtRHlr — Ln Vie du Prina Albert* dû M, Ma* ri* , ^ra publiée, 1 

forme d p une édïüon popukirc, en cinq vu lame*, doni dincun ne cùù icra que 

6o centimes, « 

BELGIQUE. — Dans U séance du h t; vembre ck ïa eamtnissràfl royple pour aa P 
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bii^iion àa anciennes or don avance M. Gachaüdc aimancé que cinq cents pages du 
terac V dûs Ordonnances des P'JV5-3 ûh autrichiens étaient i mpri niées, 11 -a Continué, 
avec l'aida de M- GtktÏQû£j;’)c travail de rédaction de Eillilc dircjnûSogîque des ordon¬ 
nances du tri 1 siècle; tfeut liais es! aujourd'hui complète pour 11- régné de Charles- 
Qüintj, lequel rempli ni à lui Seul un, volume b*^.— M* Ch- Fàjdeb a Éhit connaître qu-fe 
son collaborateur, M, le conlaUlcr De Le Couat, terminé en ce moment l'introduction 
générale au* trois volumes publiés de* Coutumes du Haiuaut; ce travail sera très 
prochainement achevé st nais sous presse ; quant à lu coutume de Tournai-Tournai- 
sïâ, un darnï-volume pourra. être publie dans le courant de L'année prochaine- — 
M. CëaüaV, éditeUTp avec Stanislas B^rmaxs, des Coutumes de dJège f a terminé 
l'examen des registres des n ccoi Js des èchevô:i de Liège qui & étendent depuis Le com¬ 
mun Corne ni du Xtn 1 siècle jusque, la fin du ivnr. Le nombre de record* intéressant* 
qu*lï en a entrait* s'élève k cinq cent neuf. IL lui reste à foire un second examen de 
registres du milieu du ïvi* siècle, La collection sera livrée prochainement à Fim pres¬ 
sion- —- *d- Constant Gasuêh a an nonce quiL a continué de donner scs soi ns à la 
prépara in El des Coutumes des pays dOutre Meuse; — M. Adolphe fit- Bois, que près 
de Irob cents pages du tome 11 des Coutumes de Gond uni imprimées ; - M, GU- 
liodts-Vsn Scvcren, que la Coutume féodale de la cour ^rinaère du Bourg de Bru¬ 
ges est prête I être livrée à L'impression : die se composera de La coutume homolo¬ 
guée, de deux câbler s primitifs avec les corrections du conseil de Flandre et d p une 
ancienne coutume féodale de Flandre : le tout précédé d'une introduction!. Près de 
cinq cents pages de fo CoufuuK d'A Merw^rfesont imprimées {éditeur, m. Le comte de 
Liioburg^Sfimm). 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET B E LL ES- L E TT R ES 


Séance du 2 J? décembre / SS 1 . 

M* Pavot de Courtejile r président^ communique une Le?ire par laquelle M, Au¬ 
cun se Du Laurier annonce la mon de Son péri:, M. Edouard DldaurW. professeur à 
récole spécïaEe des tangues- orientales vivantes, membre ordinaire de l'Académie. 
Après avoir rendu hommsge en quelques mots à La mémoire de M. Dukurier. 
m, le président déclare la séance levée en signe de deuil. 

Ouvrages présentés de la part des auteur* ftétrice précédante) — par M- deWâilly r 
Jadàet p Jean de Gerson ij 36 3 -14 2 ^recherches $nr son origine, xosp vittdgc natal 
et sa famille; — par M + Gaston Paris : Bladé {J. F,j T Poésies populaires de ta GiWfr- 
jg“t lômc L Poésies religieuses et nuptiales ; — pftr M* Georges Perrot : Monte 
[hut tes Précurseurs de la Renaissance (in-qr); — par M. Umzy s Roy (Uauikeu 
Elude historique sur tes COnsigrmiions antérieurement a I$l6; — parjit. Ch, N isard 1 
G.‘B.J, priiunàrio biogra/tco dé i Parmigtani iitusin ; — par hC Drfta&cnr : 
IUvillout. L-Pt Maître de conférences au milieu du xvir siècle, Jean dcSoudierde 
Richesaurçc (Montpellier; — par M, DdUlc : Scjjiijdt C -\Pcétit‘Y huguenotes 

du Mwehi*- per M, Renan i Habd-ïzc, Coins ùf tint Jews (voh LL de the Inter¬ 
national .\tni\ismata oncntmha\, 

Julien Havet. 


le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, lyp. et lish, J/archeisOii jt!*. tar\rj, ..■ Sann-i^ureni, ai 
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spomniPli-o * 4 . ScïiL'Lt z, U d&CEline ik la divinité Christ- — 5, Ra*t r Elude# 
sur l'histoire des itifttjtuliona pri ntilivu — ô. J. EIayj-t, La fronltâro- d'iÿnpïrt; 
dans- k'Argonne. — y. Œuvres de Jean Turmair d'Ahensberg, tome L — S D* 
Mqeh > L’dmperiur AL bar, vol, l. — fj. Vi??.sr^r Le m ystère de Katnliiï. — ia. Ed. 
or. LiAXTiiÊiFuv r La marquée d'Hüïdlcs t:I Sl*S amis.. ■— El, MémuircB inédit! de 
CSj. N. Coiibin sur Caylus. Boucbartlon, lia Sl&du, p, p. 3lt_Naï. — Chronique. 
« Academie de# înseriplbns. 


4 , — Il lu Lftbre ran 4or Gatdiflll Obrl^ti* CommuailKLO iJÎOinaluni h dar- 
gesîdtl von Dr Hermann ScHUr/i* ira GcfiEllssgcn* Uatha. Fried, Andr. IkrtflCS. 
iBSi. de *n et "3 J ’pp- 

La critique n'a pas lait entrer dans. le cadre des Ouvrages dont 

elle rend compte, ceux de théologie dogmatique; nous crayons cepen¬ 
dant pouvoir signaler celui-ci, non pas Tant h cau^e de 3 Importance de 
3 a question qui y est traike, et de rhabillé dialectique avec laquelle 
M. SdiuJtz la développe, qu'en raison de cette circonstance qu'un gras 
tiers, du volume es* consacré a rhîstoirc de h daoirine de lu Communica- 
ilü idiümatum, doctrine qui a pour but d'expliquer lu coexistence en Je- 
su^ClirisL ck lu nature divine et de La nature humaine- 

M, N- 


; .f*i: UilÎL -H lu « lut- rnrij liï^loi y t>r InPllLnlbüiby Iknman W. RôiS 

PJ-t, Dr. [. The îhcory of primitive com imini stti li pages,-. III. The ilivoty of vîî- 

LigceotmmMilüw. «3i pages). Cambridge N.*û. : Charles Sevca. i8tti~i&Bq 

in-S û * 

L'opinion qui aperçoit ta propriété collective û Long! ne des sociétés 
humaines 11 ksi pas aussi nouvelle qu’on pourrait le croire h la lecture 
du travail de M* Kkprmm W. ftoss; mais elle a pris* depuis les études 
de 1 ,. von Maurer, de sir Henry Sumtier Maine, de M, E.dt Lave- 
leye t r etc., une importance plus grande. 

On comprend maintennnu on comprendra Je mieux en mieux que 
cetie notion est fondamentale. Dans l'histoire des sociétés, la collectivité 
primitive de la propriété, c'est quelque chose comme l'accent tonique la- 

t ': <Jn i^e permettra de rappirkr \à r k zélé de eus publîttüons « transites. )cs Ern- 
vaux de XL Ch- Giraud (iHJSj et ks en Écris fittyaj. 

KruiVçJle SrJfU. XIIL 1 
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tin dans k philologie fràaçaiK ; c'cst k «lui d'une série de phénomènes 
juridiques qui restent i nésplicablcs , si on ne -v reporte p«ss à ce un gé¬ 
nérateur. 

Je vok T pour ainsi dire avec plaisir, des esprits distingués contester 
celle théorie historique : leurs piotestaiiorts — en voici une qui mérite 
assurément d'étre signalée ^ provoqueront des démonstrations de plus 
en pins décisives, ci amèneront â la fin un continus uatiwsd. 

Nos contradicteurs, au moins cens dont les oeuvres me sont parvenues, 
ont un irait commun : ils se icfiisenl nux comparaison larges et éten¬ 
dues; il leur déplaît d'aller prendre chez les peuples jeunes des points de 
comparaison pour étudier lu jeunes:ccachée des peuples vieux. Pur prin¬ 
cipe ou par nécessité, ils s'isolent, celui-ci chez les Grecs u Sparte, ce 
dernier, M- D. W. U., plus audacieux, cIiïü les Germains. Soit' sur ce 
tennin-ii, nous n’avons plus bciniri de k méthode comparative. Nous 
acceptons T isolement, pourvu qu'on nous permette d'ouvrir les Coin- 
^èMint de César, Cet auteur s'exprime ainsi : 

Corn IV. i,3 !sur les Sucre» j ; « Hi centum pago». liaberedicuntur, 

« çx quibus quotamûs siogula mi!ts aruiaiorum bel lu nui causa ex fini- 
< btis educunt. (UHquï, qui domî manieront,!* atquc illos alunit. Hi 
■ « rurSus in vicem anno pô-t in armïs sunt, illi domi rémanent. Sic ne- 
« que a^ricuitura ntc ratio arque trsus belti j ruer mil LÏlur, Sed priveti ac 
« scparali agri ûpuJ eos niliil est, ncque longius anno rcmanere une in 
4 loco incokndi causa licct. * 

Coït!-, VI, as (sur les Germains c:i central : « Agrïculiuræ non stu- 
<t dent, ma;orque pars eorum vieilli in kde, cjsco, carne consistit. Ne- 
, que quisquam agri modum cérium eut unes liabet proprios: «d ma- 

* gistrai us ac principes in ân nos singulos gentibus cognâtïooibusque 
« homimmi qui uiia co>”jiit, quantum et quo loco vtsum est agtï ad- 
ir trîbuunt mque anno post aüo transi rc cogunt, " 

A ces testes, M. H- W. H. croît répondre par cette observation : en 
ce temps, les Germains nétalent pas encore entlérement sédentaires ; ils 
n occupai *eiï la même terre qu'un -an ; iis ne pouvaient Jonc avoir de 
propriétés privées, mais la propriété fut exclusivement privée chez eux 
dés qu'ils devinrent sédentaires* 

IE m'inAûrte médiocre me ru de connaître Se moment précis où la pro¬ 
priété cessa ch& les Germains d étre collective, pour peu qu'on m'ac¬ 
corde qu'elle eut au début précisément ce caractère. Et cela est indénia¬ 
ble. Or, eât-H vraisemblable qu'une pareille transformai] on ait en lieu 
subiEiment êï sans laisser dz iracs dans les temps postérieur?? Ce sont 
eés débris, ces souvenirs, ces symptômes qui nous intéressent et attirent 
noire attention h une époque plus récente* mais nous ne songeons point 
h nier rejrisîcnce de la propriété privée* au temps des lois barbares : C'est 
donc perdre sa pcïae de venir établir t pièces en main, que des terres de 
tomes sortes et même des f *réis éuiknt pj:-iJegs alors héréditairement, 

• U u eu reste pas moins très certain qu’à cette époque ni plusieurs siècles 
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apris, des forets — puisqu'il est qÜLtsûon dû forêts — restèrent propriétés 
commun»,} 

M. D. VV. R h est bîiîi foriiiîdc reconnaître qu'il y eut au moyen dge 
dégroupes de proprietaires êtroîtEmem unis; mais c'étatent. dit-il, des 
n&saàiarjons de (cftandets ut de ?:erfs (U faudrait ajouter, pour que l'ob¬ 
servation eût Toute >a portée, des associations <2 pu^^i’iorr voulues e- ar- 
tihciclles, non y-iu primitive.^. Etaieial-ïls donc serfs ou tenanciers, ces 
Francs du b loi sulique sans le consentement desquels aucun étranger 
ne pouvait posséder un morceau de terre dans kur village? Ce cernan¬ 
te mml des Franc?, hommes libres assurément, procède de l'antique 
communauté décrire par César, Ce ci ne veut pas dire, bien entendu, que 
la pjropîiélè psivée nYdsnti pas chez eus; mais die y avait*et dk y eut 
longtemps cnmme un an ière-goût de collectivité* Cette nécessité du con¬ 
sentement de tout k village à Iacquisition d’une terre par un étranger a 
subsisté, an divers lieux, pendant tout le moyen âge et même jusqu'aux 
temps modernes B , Le droit de retrait au prôtit des habitants du village 
est une suite Je la même idée : il apparaît chez les peuples et dans les ré- 
gion^ les plus diverses. Le droit de succession des yicini dérive ( lui 
aussi, du même Jase primitif. Pourquoi? me dira M. Denrnan W, Ross* 
Par cette raison bien simple que, si on n'admet celte origine historique, 
il faut supposer ici, comme le fait implicitement M- D*W- R. fc une con¬ 
ception arïilkïdle, une inverti ton; cr« en fait de bis* les peuples in¬ 
ventant guère, surtout les peuples primitifs, et le principe do la critique 
historique*-en matière de lois ce d'institutions, c'est d’accorder la, place 
la plus réduite possible a Yinvention, une place considérable à la tram- 
/grmnUon^ 

M. D. W. R„ qui s a cst occupé de l'édit de Chilpérîc sur le? succes¬ 
sions L q, 5'. n‘a pas connu jes travaux profonds de Gïcrkc 1 sur cet 
édit et sur Je droit de succession-des vicînî et, par conséquent, ns pas 
essaye d’y répondre, J’estima qu'il en eût été vmpéché. 

Est*il nécessaire d'ajouter qu'urç homme de la valeur Je M. Dcnman 
W* 1\oüû ne saurait prendre la plume tout à fait inutileiOiiiît? On trou¬ 
vera dans ses * St Utiles * plus J'une observation, pius d’une rcclilkii- 
tîon utile* Maliicuren ic menu l'îdêc inspiiatt Lee »t fausse * L'auteur me 
permettra de lui demander si Je fascicule II des * Studies » a paru : 
nuüs n'avoua pu nous le procurer. 

Paul Vïolllt* 


t. M. LU W. K, sc [rompe étrange mt ni quiad il ccrii que ce droit c^a a\ i?c i'é- 
iïit de ChUperse (iMrr. h us. 

- - Zeitschrift /tir JTtV hittite, Xlî, 4Î0 et suiv, Lw beau? travaux de Uidt. 

S-Ghru: ier CSC paraisâenî p^s j/lus être ariLTCË jusqu'il M- Diïncun W. Ro£ï+ 
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rj _ 1^1 F^aplttW tl*tfv£rt|Jre* tïnxlft foqüêlii *ail£ J^F Cirdl-J ÜC 

Venluftt en nui îaJïS. P*r JulLisn HfcVi:r, [Utran Je la 
anntte lÜSi, P- SW-**®*) 


Rodolphe de Habsbourg., 

tfr f/îV-vJc rfi'K/w'ifll, ï^nic XL1I, 

Champion* iis-S" r 4Ü p- 


En iiS6, l'abbé dt Beaulku-ea-ArgGone ¥ au diocèse de Verdun, s T êtait 
brouillé avec f« comte de Bar, Thibaut! Il, qui fit occuper les possessions 
de laijbiyc, L’abbé eut recours à Philippe le Bel. qui, â son tour, en¬ 
voya des troupes sur les te ires de l'abbaye, et commença contre le comte 
de' Bar une enquête judiciaire. Thibaud allégua l’in compétence de Li 
justice royale, et soutint que Beaulieu-en-Argon ne était situé en terre 
J'Empire La cour de parlement ordonna une enquête; des commissaires 
revaux se rendirent h Saînte-Menehould pour s’informer auprès des ha¬ 
bitants; les témoins, interrogés en territoire français, furent favorables 
aux prétentions françaises, c t la cour de parlement prononça que Resu- 
lÎBU-en -Argonne était en France. De son côté, le comte de Bar avait de¬ 
mandé 1 "appui du roi des Romains, Rodolphe de Habsbourg, qui envoya 
en 1288 à Verdun trois commissaires, charges de faire une enquête. 
Naturellement ces cotmmssàîres affirmèrent le bon droit de 1 Empire 
dans un rapport qui fut sanctionné par Rodolphe; plus tard meme, les 
lettres royales de Rodolphe furent confirmées par Adolphe du Nassau et 
Albert de Habsbourg \ M. Julien Havet nous donne le texte de ce rap¬ 
port, d'après une copie .tome II du grand eaitulaire de Bar de la Bi¬ 
bliothèque nationale, colt, de Lorraine, vol. ytp b’ -- à -7 ainsi que 
d’apres le document original, conservé aux archives Je Mciirthe-er*-■ o- 
teile. à Nancy ; Layette Bar mouvant, n“ i la copie, laite avec peu de 
soin et fournissant uu assez mauvais texte, est cependant utile pour com¬ 
bler les lacunes que présente aujourd’hui l’original ; ajoutons que 
M. J. H. établit son texte suivant le procédé adopté dans b Notice du 
M. N. de WaUly sur les actes en langue vulgaire du xirr siècle 
contenus dans la collection de Lorraine et dans le Musée des ar¬ 
chives départementales, c'est-à-dire qu'il imprime en italiques toutes 
les lettres, svllabes ou parties de mois qui ne sont indiquées dans 
le manuscrit que par une abréviation [sauf pour les passages lires de la 
copie du camikire de Rarf. M- J, H, a consacré quelques pages de son 
opuscule aux deux endroits, MonlFaucau-d’Argon rtc et Bwulieu-en-Ar- 
qDuri;. qui étaient, selon les témoins de l'enquête dirigée par les trois 
commissaires impériaux, deux points de l'Empire, où le roi de France 
excrcaii un pouvoir usurpé. I! montre que Mont faucon était CCrtairlÈ- 
mrut JeTEmpire,et i! admet les affirmations des témoins qui détla- 
r aient qu aucun ro i de F m nec, avant Philippe le Id a i J i, n j \ a ï t exe r * 


r. La quelle ne fui vidée qu’en iïtn. Inrsque k successeur Je Thibaud. 
Henri lll. vaincu, dut irai ter avec le roi de France et lui céder le Barroîs motiva» t 
ou la mouvance ,k tout ce qu'il possédait A fouïet de la Muusa; il abandonna tri 
n ,£nw temps le droit de gâtée sur l'abbaye de Beaulieu. 


t 
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d'autorité sur Montfaucon* que ce lieu n'avait pas contribue aux déci¬ 
mes levés exclusivement eu territoire lançais, qu’oit vj nvau pas tenu 
compte des sentences d'interdit prononcées sur la, France, Quant à 
Reaulku-en-Argcmne, il est bien difficile de dire à qui ce lieu apparte¬ 
nu légitimement; Je* affirmations et arguments rtlîs en avant pour 
rétribuer à T Empire sont intéressants, mais nu peuvent être contrôles. 
Ce qui est certain, c’est, comme le démontre ton bien M- -K H., que Ea 
Blcâme, ou du moins une partie du cours de celte rivière* formait au 
xiïi r siècle la limite entre te France, qtii en occupait k rive gauche, et 
l'Empire, qui en occupait te rive droite, comme elle a depuis formé la 
limite entre te Champagne et le Gkrmontons s comme éUc la lorme au¬ 
jourd’hui entre les départemems de la Marne ci de 3a Meuse, On ne pou¬ 
vait traverser la Bksme sans entrer d un État dans 1 autre; quiconque 
passait te rivière pour s’établir de l’autre côté perdait scs r a menantes 
exécution légale commencée d'un côté ne pouvait se continuer de l autre* 
toutefois, il y avait des plaids internationaux, qui se tenaient entre les 
deux rives, sur un pont, appelé te pont Verdunoïs. En un mot, il y a plu¬ 
sieurs renseignements curieux pour rhistoire d Tirer des assertions des té¬ 
moins dans l enquête de laBS- On ne peut que savoir te plus grand gré à 
M. Julien Havel d'avoir publié, aussi exactement qu’il la laiï p le texte 
entier de l'enquête de 128$,et d'avoir traité si minutieusement, avec 
autant de clarté que de savoir* une quesiion compliquée de géographie 
historique. Cet opuscule intéressant, où l’on trouve Toutes les qualités 
d’un esprit solide et pénétrant* sera consulté par tous ceux qui sont cu¬ 
rieux de cou naître cette matière obscure et difficile* te délimitation 
ex acte des 1 i t n i tes delà F ra nec l t de l L mpi r e a u moy cxï ü ge, 

C. 


_ Jüh nniii-K Tt(rïii&Er'i I»ip*ïiDl AvcnttniM SCCrVfcmtlî ebc Vrerhc, Auf 

Ycranlussung Sr- Maje&ttti des Kixaigis von Ba) r cm bnïg.r, d.L Akademic der W is- 
sonschahcn. I. Bnnel. Kïeinc HiMorîKbe u, phïtelofitKhc SchriftÉo* I* m II, 
Mancben, Kaiser* iflSû, In^ vm et I?* p. - Prix : 7 mark aOî - iWi, te-** 
lis ni * 7 d-fiS§ p r — Prix i j murk S*. 

Jean Turmaîr d'Abensberg, qui a t selon la couïum: du temps, donné 
a son nom une forme latine \Avtniittus, ou d Abensberg], naquit le 
q Juillet 14-77* L'anniversaire de sa naissance a été célébré dans plu¬ 
sieurs endroits en 1S77. eL à tcüe occasion, on exprima vivement le dé¬ 
sir de posséder une édition des oeuvres complûtes de cet écrivain qu on a 
nommé i’ Hérodote bavarois, Même aujourd’hui, en effet i se* ccu^rcs 
sont importantes pour I hisEoire autant que par l’étude de te langue et 
de la littérature allemandes. Mais ou elles sont Imprimées d’une façon 
très încOrretiCj ou elles n*om pas été publiées du tout. L'Académie des 
sciences de Munich jugea qu K il était de son devoir de rendre à te mé- 
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moire d’Aveoiïmjs un juste hommage; «ne commission st forma pour 
préparer l'édition de m œuvres; Je roi de BMvIirt accorda une somme 
considérable, cr Ch* de Haïm entreprît k rédaction , G est ce sa vaut qui 
publie les écrits latins du r f volume* 

Ces écrits latins sont: les Annules Schirenscs, In Narratiunculü de 
Bathavina urbe t le Ckrtmicm Ramhoftmé, les Rudiments gramma- 
ticœ latîna-, les Mut ica? rudiments diverses prœfathnes, un±pane- 
ffl'tica ûratte à Charles-Quînt (diScaurs prononcé en i53a à lâtUétède 
Ratisbonne par un garçon de onze ans en présence de Charles Quint et 
de son frère Ferdinand), un certain nombre de Carmha, qu’Aventî- 
nus, sans posséder 3e moindre talent poétique, composa pour obéir à h 
modj. On voit par là combien l’activité S A verni nus était multiple. 
Maison ne peut juger de son grand mérite et de sa valeur d'histarisn 
d p aprés es s petites histoires locales, si mtérciStoTct qu elles soient. Même 
les ouvrages historiques qu'il a écrits en LtïlcmanJ et que M t Franz 
Mime ter publie dans te 1 " volume, ne montrent pas A verni nus sous 
son coté le plus brillant. Ce sont une Chronique du couvent d Allen 
Qting, une première esquive de la Chronique de Bavière, un court 
extrait de cet ouvrage P un écrit sur V Origine de la vif le de Ratts- 
banne, une Chronique de VOrigine et des actions des anciens Aile* 
mands. Un autre écrit qui a en même remps une Tendance politi¬ 
que, est intitulé a Des causes de ht guerre contre les Tare s 
on y trouve joint dans quelques numuscriis, sous forme d'appendice, 
un opuscule sur la manière de faire la guerre che^ les Romains \ 
C'est dans cet écrit que les sentiments qui animaient Aventinuset qui L'ont 
fait historien, se marquent de la façon la plus vive et lu plus frappante : 
patriotisme, enthousiasme pour un gouvernement juste et éclairé, haine 
des abus de la hiérarchie et de la corruption des mœurs, tout cela mêlé 
au pessimisme qui lui élaît naturel* 

H est regïctLable que I on su ait conservé que quelques fragments de la 
correspondance d'Aventihui* Nous ne trouvons dans le volume dont 
nous rendons comple que vingt lettres du célèbre historien, parmi les¬ 
quelles uvus inconnues jusqu'ici t dont quatre adressées h Eestus R lima- 
nus et tirées des archives de Schkmtadt. Heureusement on a conservé, 
au moins dans une copie, des notes autobiographiques dÀventînus. 
Elles ml été jointes à la présente édition. 

Une courte biographie dAventinus due à M. W. Vogt forme la fin 
du i rf volume- Ce n'était pas un travail facile de rétablir le teste des 
petits écrits historiques d'Aventinus, quoique Wiedemami ait déjà, dans 
son ouvrage paru en i â 3 7, donné de nombreuses Indications sur les 
manuscrits. Mais, quand il s'agit d K un personnage aussi important 


1. M. àc Druflet a public sur «1 deiu cüfiiâ un travail qui annut mérité Jfé ire 
plus remarqué (SiSfëmgxttrichf* 1ter k. bairmhen AlugdemSp Jer Wiuentcfiaftm 
i&79, PP’ 
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qu Aïcntïniis, les recherches de d-itail, même les plus pénibles, apportent 
avec et les leur récompense; tout ce premier volume en est la preuve. 
Espérons que les volumes suivants offrirent un intérêt plus grand en- 
core , elles renfermeront les Atmaks Bqjontw et leur remaniement en 
alternand, [a Bairische Chrtmik, l'ouvrage capital du sincère histo¬ 
rien qui dut éprouver de son vivant de nombreus déboires, mars à 
qui la postérité promet de rendre pleine justice '« 

Alfred St£mï. 


ÿ_ _ GirafF. A- vük Non, i*«a Al» 1.111-, Kin Vitrine h ûK-r dit Géâihichie 

ïüdfens tm wMi^n JahrkupderL M» Lî«ferung< Leiden, E- J- Ûrill f 

xxirl-uG p. îb-H^ 

C'est un magnifique sujet qu'a choîi-ï lâ M, de Noer, L Asie n offre pas 
un second exempta de cette succession de père en fils de irais grandi ce 
bons souverain Babfif, Humyun et Akbar V, U *enlc dans toute 1 his¬ 
toire qui ait rappelé à M, Keiaan celle des Amonins* limais, avant 3a 
domination anglais^ l'Irak n avait vu mettre autant d'humanité dans 
\tx conquête, autant d'ordre 1 , de justice ce de douceur dans lüdmimsira- 
tion. Aucune antre époque n V a laisse d'elle autant de documents de 
premier ordre, rôles et papiers d'Ôai, autobiographies de souverains, 
mémoires de généra ut et de ministres, la plupart d'une autorité incom¬ 
parable et dont qudques-nns sont des dHefs-dYetivre littéraires. Même 
dans f histoire de notre Occident, y a t-il beaucoup d'époques sur les¬ 
quelles nous ayons des fours plus vifs, que sur celle qui commence avec 
ces étonnants mémoires de Baber, la plus ircnche et la plus sincère de 
toutes les autobiographies, et qui se termine avec ces Instituts d Akbar 
rédigés par Âbul Fazl, son grand, sage et honnête ministre? D autre 
part, ces documents sone foncièrement orientaux : c est dire qu ils of¬ 
frent des matériaux historiques plutôt que ce que nous appelons de I his¬ 
toire ei, encore, des matériaux quï t pour être ajustés ü notre point de 
vue t demandent â être manies d’une main experte, Et. comme Ce tra~ 
vait n"a etc abordé jusqu'ici que par k côté de l êrudîuon critique ou 
d'une façon toute générale 3 dans des ouvrages embrassant de longues 
périodes Je sujet, tibl que la conçu M, de N M est en réalité neuf et comme 
vierge. Est-il besoin d ïijouîer qu'il est téfljictJc? Le xri* siècle, dans ! IndCt 


1. Noue avons jr^u. il y a quelque B- (DUxS, U cuntinuatinn îles ituvres de h*n 
Aven ri nus, c'est-à-dire le second volume, promît ukoïflfe. ^imilJcJ ducam Burarid* 
livres i-3, publiés sdgneu&n^nt par ^Fpnuntï Rciltr, 

a. Les qualités du îa race n’mit paa complîiicmcn I disparu chez leurs sucûfiK’^ 
j-hiaghïr ne fut pu ün homme ordinaire, es* h ne compter qut- ï eitcrgs^ ci fc bt j- 
tcté r Auranff*tfb fut un grand printc. Mais \m EÛle chez l’un cuit trop Swbic pwc 
■remiBf aux adduction* du udnc h et l'autre n'eut rien de In fiêr^rostie ni de a. u- 
îîïïur d'esprit de ses grands ancêtres* 
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n’j pas été marqué seulement par Je grandes révolu [ions politiques ; 
comme 1 T a fort bien vo^M. Je N-, il a été, presqu autant qu'en Europe, 
une époque de fermentation et de renouvellement intellectuels, Jamais 
Icü Jeux jranJn facteurs, qui, depuis cinq ou six siècles,trouvaient eu 
présence sur ce sol, I hlnM et rHindouïsme, usinèrent en un contact 
plus intime et n'essayèrent plus sérieusement de sc comprendre. Ce lut 
k dernière tentative d'une civilisation purement orientale, tentative 
éphémère, car, encore une génération ou deux, et les Anglais vont appa¬ 
raître, et même avant eux déjà, le fanatisme musulman, reprenant le des¬ 
sus. S aura étouffée dans sa fleur. Durant ce court espace de temps, l'art 
in do-persan fait éclore ses plus délicates merveilles, tandis que du rap¬ 
prochement d éléments si divers* favorisé d'en haut par une tolérance et 
une largeur d'esprit jusque-là sans exemple, se produisent, sur le do¬ 
maine de Sa science* de Sa religion ei de la politique, des ébaudies, dus 
aspirations troubles, si Ion veut, et malheureusement sans avenir, mais 
qui n'en donnent pas moins à l'époque une physionomie unique dans 
je na^-é de l'Inde, Rien de plus difficile à apprécier exactement et a re¬ 
tracer avec leur juste nuance que ces mouvements compliqués, dont 
l 4 intelligence, même quand ils sont le fait d une élite peu nombreuse, 
exige la connaissance intime et du monde musulman , et du monde hin¬ 
dou. Or c’est là, pour le moins autan c q ue dans b série a^sez monotone de 
ses expéditions et de scs guerres, qu'est l'histoire d’Akbar. dans ces 
mouvement intellectuels dont son long et glorieux règne marque l'a¬ 
pogée et dont sa propre personnalité fut la plus haute expression. Car il 
fut lui-même le produit le plus singulier de cette singulière époque, et 
le passé nous présente peu de figures plus curieuses que celle de ce con¬ 
quérant philosophe, soldat dès l'enfance t capitaine constamment heu¬ 
reux, et rûiimont pas la guerre; épris de toutes les choses de l'esprit, 
d'art, de sciences, de lettres, sons être ni savant, ni lettré; désabusé de 
bonne heure, et pourtant plein de bonté \ rê veur, parfois chimérique 
dans son cercle de beaux esprits* et l'homme d'action Ie plus pratique du 
monde a la tété des affaires: tour à tour mystique, dévot et sceptique à 
sa façon et à scs heures: curieux de toutes les religions, et n Appartenant à 
aucune; rêvant parfois d'en établir une nouvelle, et ne _ fz mettant 
jamais de tracasser les anciennes. On le voit, le sujet choisi par M. de N* 
est du ceux o£i un historien peut donner toute sa mesure. 

En assumant cette tSche à la fois séduisante ec redoutable, M. de N. 
a-t-il suffisamment consulté ses forces? Il serait téméraire de se pronon¬ 
cer à cet égard sur l'inspection de son premier fascicule, le seul que faîe 
shùs les yeux t et qui n*est qu'une sorte de prologue s'arrêtant à la jeu¬ 
nesse du héros. M* de N. s excuse modestement de n'étre ni IvÉsiorien de 
profession* ni philologue. Mais il a l’amour de son sujet, et la façon dont 
il eu parle dans 3a préface, montre qu'il en a bien saisi mute l'impor¬ 
tance, Il a eu la bonne fortune de vivre dans rinlimité de Blochmann 
et* pour tout ce qui concerne la critique des documents directement re- 
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lfliils à celte époque, il n’aurait pu passer par meilleure école* U 
tcurédctouJTks sources actuellement accessibles; il les estime cha¬ 
cune à sa valeur, et en lait l'usage le plus consciencieux* Or, si, pour l 
détail il reste encore pl us d'un point à élucider dans ces témoignages pour 
l’eu semble du régne et pour l'appréciation du rôle polittquedu grand em¬ 
pereur, ils sont suffisants. Enfin U connaît l'Inde contemporaine pour y 
avoir vécu, et c'est là un avantage inestimable pour celui qui entreprend 
d’en retracer le passé. Dirai-je pourtant qu il me reste quelques craintes - 
M. de N. semble parfois ne pas dominer suffisamment sa matière. ^ 
faits se suivent chez lui dans l’ordre voulu; mais peui-etre ne sontoL 
pas assez éclairés. Les grandes lignes ne se dessinent P** «oujottra ■ 
et sou exposé a trop souvent l'allure d’une chronique. Lest atnsi que 
mus ccs laits de révolte et de trahison, le mal endémique de ce, dj oas 
ii« musulmanes, et où l’on voit régulièrement un personnage ]Usque-U 
impeccable sc montrer tout d’un coup digne des dernières rigueurs, s ex¬ 
pliqueraient bien autrement, si l'auteur s'était donné b peine dïtgcr 

plus complètement les conditions du pouvoir uans celte sorte Je ^od 

thé sans véritable aristocratie, où la subordination «mit baser nou rr ie 
régime fixe de la terre, mais sur k senti meut tout personnel de la nJU te 
envers le bienfaiteur, le compagnon d ormes, ou le maître dont u 
cep té 1e sel et dont on mange le pain. Quel dommage encore pour le lec¬ 
teur, que M, de N. n'ah pas réussi à faire mieux revivredan s son rem 
ces grands Timourides restés si vivants dans les souvenirs qu il 
ont laissés, la mâle et franche figure de Babcr, avec sa line bonho 
celle d Humavun, ce voluptueux d'une distinction plus lragi c, 
chez qui nmcllîgence et le emur rachetaient, à bien des égards, « 
blesses de caractère. Meme pour Akbar, on peut trouver que sa phïsm- 
nomic est jusqu’ici bien pâle, bien qu'il ait achève sa 1 * 3 * * * * ride 

du volume. La description géographique et ethnographique.d*I lad ; 
par laquelle s’ouvre le livre, ressemble plus parfois a 1 abrège : 
traduction à l'histoire générale de U Péninsule, qu au i" ch fP 11 ™f ; 

histoire spéciale b Par ci par là aussi la composition rahit quelque 

inexpérience. Ainsi, p. 1/5* ™ »»« r£ J ei< * no ‘ e }*. ^.mcrneni 
memssurvenus à Kaboul dont le commencement avait ete lon^uemcn 

développé dans k corps du récit, et qu’on avau un P* u 6 ' 

Le ménie procédé a dû servir p. 179 - Pltis loin, p. '*;****££ 
ducat ion d’Akbar, M, de N. revient à jeter un coup d œil sur 1 bistoir 


1. Se* Mémoires sont le seul livre orienttl, à tua concwissatice. où il y alt « l 11 * 

nous üppëIoüï de 1 a bonne huiU^ur* . 

a. Il s'jr trouve quelques inexactitudes* P. lô. M. de N. tait *■ r-il que 

noiera immigrants venus Je l'Ouest, A quelle époque et e que . J" ^ 

soient venus les Dravidiens? ibidem, il semble ranger P*™' e “ !erB *f”“ B „ 

ZdUes de Vin de centrale. P. b 7 . il aurait fallu citer les do ree eh «- 

mecii de tSyr, qui a cotera toute autorité ù «lut de 1807, 
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antérieure des Magots : ici encore et parfois bien mal a propos t iï re- 
combe dans la chronique. 

Après coûti il n'y a rien là de bien grave. Ce qui m'inquiète davan¬ 
tage,, c'est k connaissance imparfaite que M. de paraît avoir de rHîn- 
Jouî&mc* En tour cas ? le tableau qu'il en trace est tout à fait insuffi- 
rant! et devra être repris à neuf dans les volumes suivants* Ce n'est pas à 
laide de schémas pareils que le lecteur se représentera cet. étrange monde 
de l'Inde smairc. Que lui importe d'avoir des idées plus ou moins 
! Listes ou fausses sur les purohîras védiques, sur les quatre castes de Manu 
qui se seraient multipliées jusqu'au nombre de soîxame-dix l t sur la ré¬ 
partition de la propriété entre les Çùdras, les Yaiçyas et les KshatriyflSj 
de savoir qu'il y a six systèmes de philosophie et deux religions prin¬ 
cipales, la vishnouite et k ci varie, divisées lune et l'autre en beaucoup 
de sccics, si de tout cela le peu qui subsiste au temps ePAkbar se réduit 
à des cadres plus ou moins officiels et fictifs? [1 faudra que M. de N + m 
décide à pénétrer plus au fond des choses, s'il veut faire comprendre au 
lecteur l'état social, religieux et imelEectuel de Flnde au xvt* siècle et lui 
donner une notion juste de k personne et du rôle du grand empereur, 
Car T si Akbar reste en somme un souverain musulman s Fbommc en lui 
fut aux trois quarts d'un hindou. 

Voici bien des réserves. Comme on voit! ce sont des desiderata et des 
craintes, plutôt que des critiques. Elles se résument en ce désir si natu¬ 
rel qui nous porte à demander la perfection à l'historien d'une grande 
époque, et il n'est rien que je souhaite davantage que de voir M. de N. 
les faire tomber une à une dans la suite de son travail. En tout cas, il 
ne faudrait pas en conclure qu'elles me font méconnaître les sérieux mé¬ 
rites que Fouvrage présente à beaucoup d'égards : le soin scrupuleux 
avec lequel l'auteur recueille et utilise les sources immédiates de son su¬ 
jet, k sûreté de jugement avec laquelle il les discute quand dles sont en 
conflit, la simplicité, la clarté, k convenance de son style également 
éloigné du laisser-aller et de k prétention \ De toute façon s M. de Noer 
nous donnera une bonne et honnête histoire d‘Akbar, ce qui sera déjà 
beaucoup. 11 nous racontera consciencieusement le régne du grand em¬ 
pereur, s il ne lui est pas donné de k faire en quelque sorte revivre. 

A. Bartu* 


ï. Ce chiffrer coftinie tout nuire qu’on pourrait donner, tfeai qu'un Clément arbi¬ 
traire et abstrait de dissitication, auquel ne répond rien de réel. En ajoutant deux 
icroj, M. de N. eût approché davantage do k récrié, 
a. SI y a pourtant quelques négligences : je doute, par exemple, que < die haupt- 
KEchlichsten RâdschpûlenstÈtnine * (p + i 5 ) soit du bien bon allemand, P* 3 i M. dç 
N. semble vouloir dire que Udhi fui pillée bien que k population fui en majorité 
musulmane. C'est pourtant ce que sa phrase ce dit nas, — Voici quelques kutes 
d'impression : p + x, I, t 5 f line ««je; p, ux p î. io, Htmrkh: p r i5y p 1. *5, bat; 
P. ïqû t I. 4, Mùrgtnl&nd ; p, 201, 1 . *7* du »j * p. aol t 1 . i 7p dm Raub^n. 
P. iSy, Montesquieu est dté Incorrectement; il faut e de ses propres forces ■ » Un 
lapsus îisseï plaisant est le « général Iskander Cunningham *, p. i&j. r note i , 
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y p _ -n, r rtiymory eiiidiIêEv an lUempt tü solve an üL.I prôbltjrUj liy Ed¬ 
ward P V]VSI*t.. LMiU^ddphie, J.-rV. Lippinteu and Cûu ib^i, e vol. in-iU, ui p. 

Il y a un mystère dans H amie c : quel en esc le secret? Selon Gteiher t 
Shakespeare o cherché à montrer a l'effet d'une grande tache imposée â 
une àme trop faible pour elle ». KL Vinnïng Le cherche ailleurs : Hun* 
let est une femme déguisée en homme. 

HamLet a occupé Shakespeare dés le Jübtn de sa carrière. U a donne â 
son dis, né en i S S5 a (il avait alors vingt et un ans), Le nom de Hamnet, 
variante de HamEet \ ce qui prouve que lu vieille légende de Saxo Gram- 
maücus l'intéressait déjà.; en 1 580 , Nash fait allusion 5 une tragédie de 
Hamiet; cette tragédie doit être 1 oeuvre de Shakespeare,, car, d'une part, 
Nash semble J attribuer a un faiseur de Novérint , or la profonde con¬ 
naissance des choses de la loi qui paraît dans ses couvres, prouve qu El a 
passé par la chicane * - d'autre part, en 1389 , IL est actionnaire dans le 
Elackfrinrs Theatre arrivé h Londres sans ressources trois ans avant, il 
n ? a pu faire fortune si vite que par un succès éclatant : c'csr son llxm- 
ict* Ce H ami et, remanié par rameur, est devenu le quarto de i6o3 ; 
puis, après un nouveau remaniement, celui de [ 604 - Or, peu il peu Sha¬ 
kespeare fut amené à développer dans son héros des traits de carac¬ 
tère féminin et l'idée put lui venir de se demander si cet homme- 
femme ae serait point réellement une femme, luttant désespérément pour 
remplir une place pour laquelle clic n était point faite \ un moment 
vint où k poète se dit ; * voici comment agirait et sentirait une femme 
qui aurait été élevée dès L’enfance à Jouer le rôle d’un prince et tous 
les changements qu J il fît dans le caractère et la pièce sont tous dirigés 
dans ce sens [p. 5 9 }* 

Pour apprécier cette thèse* au moins nouvelle, il nous serait néces¬ 
saire d'avoir le premier Hamtef, j'entends celui que Shakespeare aurait 
composé en i 58 cf et que Meres (en 1 5gS) a oublié de cïtçr parmi scs 
rrlivres : M. Vinnïng, il est vrai, croît que ce HamEet est représenté par 
une pièce allemande que Von possède encore et qui le reproduirait : la 
meilleure des raisons données, c'est qu'il y a un prologue oü le sujet est 
exposé par la Nui*, qui appelle ses enfants, les trois Furies, Alecto, Ti- 
siphone et Mégère * et qui semble bien shakespearien » ; car la pièce 
allemande diffère autant que possible des deux éditions de la pièce an¬ 
glaise, ce qui peut s'expliquer* sl Von veut, par les profondes modifica¬ 
tions que Shakespeare a fait subir à son œuvre première. Quant aux 
traits qui révèlent dans la dernière forme le sexe véritable de llamler, 
en voici quelques-uns : la ruse est l'arme favorite de la femme e f c est 

ï , Hypothèse ingénieuse et n retenir, iïiîü* qui prouveraii seulement que la ÎÉSgnoJç 
était déjà populaire, probablement pur le itiédtre. 

2, On sait que Shakespeare connaît tout et, par sulïîï* a fait tous Ita métiers. Il y * 
quelques années* un imprimeur ira patienté démonira qu'il avait été oumcf ecmpo- 
siteur, 

3» Duéumüiïts inédits r 
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Forme favorite de Hsmlct (folie feinte ; façon détournée dont il se débar¬ 
rasse de R Orneront z et Guildcnsternl ; — c rai cite de la mort; il hésite à 
tuer CU tld Su* parce qu'a ce jeu ü risque sa vie, ce qui jette un jour tout nou¬ 
veau sur le fameux monologueToè^ nr wof be i' - — Il admi re avant tout 
k* vertus viriles : Lisez le portrait de Yhomm& ; what a picce oï work ï& 
tmmf..* (On pourrait se demander peuE-itrcsi l’homme est mortel signifie 
que h t'emme ne l'est pas); voyez avec quel accent il dît de son père He 
W.IS a man II serait beaucoup plus étrange qu'il eût dit *l womai ï), Les 
paroles méprisantes qu'il a pour Ophèlia, et pour les femmes et la vertu 
féminine en générai, ne peuvent venir d'un jeune homme bien élevé et 
marquent le dépit personnel de ta femme faible et indignes de sa faiblesse 
(Fauteur oublie que llamiet juge des femmes et de leur vertu d'après sa 
mère . Mamkt aime : elle aime Horaüo i vosr l'éloge enthousiaste qu'elle 
fait de lui) ; ses durcies pour Ophtiia sont de lu jalousie ; car dans la folio 
q .i représente k pensée dernière de Shakespeare, c'est Horatio qui rap» 
pu rte a la reine la folie u'Üpiiélia et il s'étend tout au long sur tout ce qui 
lu touche d'une façon qui prouve qu'il a dû être souvent avec die et qu'il 
a pu éveiller îa jalousie de Mamie:, Dans la scène du cimetière Mamkt s'é¬ 
crie / Igvl'J Ophctia, mais cela signifie. I loved mj^/ather '■ Autres traits, 
presque physiques : l'accès de faiblesse dont ü est saisi a h révélation du 
spectre ; sa prompte lassitude dans la lutte sur ia tombe; il est vrai qu’il 
est fort 4 l'escrime, mais c'est un talent qui demande plus d'habileté que 
de force (recommandé pour Je programme des collèges de filles en for¬ 
mation ^ Il est à remarquer que Le spectre, s'adressant à Hflmkt, ne 
Fappelle jamais son Bis, Gertrude, U est vrai, lui donne ce nom, et Mom¬ 
ie: sc reconnaît fils de Gertrude, fils de Hamïcr^ mais c'est par la force 
de I habitude contractée. Uns difficulté plus sérieuse, c'est que Hamlet 
dit quelque part : * Suis-je un lâche? Qui veut m'arracher la barbe et me 
Ja jeter a la figure? » Vers impertinent s'il en fut : ruais il faut voir la 
sans doute une expression proverbiale plutôt qu'une indication que le 
héros (ou L'héroïne) avait de la barbe. 

Il est bLn difficile, quand on a terminé la lecture de cet amusant pe¬ 
tit livre* de ne pas se demander si l'auteur n aurait pas voulu se railler 
agréable ment des abslracîeurs de quintessence shakespearienne. Arrê¬ 
tons-nous à cette conclusion plus charitable, et félicitons Fauteur de son 
«prit- James DÀBMîttvrtM. 


ÎD. — 1,1» mn.r^nT .1- d'Tlu^ei:^ cl p»c* nmïM, Mto- Je SÉvignd, M“*“ Je Bcr- 
luÈref. M— de Limvms, It mirquis Je CouEssngçs, M de Caillera, », de Gaignè- 
rc». Fouquet par Edouard bk Ujirtiiklemt. i^rïs, FtnnIn^DïJoc. iü$i, grand la-g* 
de v-?jo p P 

xM, Je Bàribékmj-, qui s est déjà tant occupé du atvti= siéde, annonce. 


i. Ile saj-t, * I ioviil Opllülia ■ ; tic mems u I lave J; thv [ather *nd, prute AS you 
wtïl, | irou-d de as math for h\m as y ou for Ophelta » tp. 6q? + 
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dans son (p. it); qu'il yû publier * une suite de corns* 

pooiianoes des plus curieuses ét émanant de personnages des pins consi¬ 
dérables de la fin du règne de Louis XIV. » Pour aujourd'hui, ajoutai-il T 
* E nous nous bornerons : a présenter A nos lecteurs l'une des épisïollèrcs 
les plus aelivqs certainement du xvii* siècle, cï en mime lumps Tune 
des moins connues : nous voulons parler àc la marquise d'Hiixellts, 
merc du maréchal de ce nom f C'esleu château de Quevillon, qui ap¬ 
partenait autrefois a la famille de Ber nierrs et qui est actuellement pos¬ 
sède par la princesse de Mûtnholon-Sémûnvîllc \ que M. de tt. a 
Trouvé les premiers cléments de son livre. Les archives de ce château 
renferment diverses lettres adressées ü M : :| de Bernièrcs par &es amis qt 
par ses amies, notamment par la marquise d'Huxelles, A ces lettres 
M r de B. en a réuni beaucoup d'autres, tirées de la Bibliothèque NatiO' 
naleet de la bibliothèque de la ville ii T Avignon. Il a pu orner presque 
chacune des pages de son volume de quelque document incôît, tantôt 
donné in-extcnsG, tantôt donné par extraits* On trouvera, rien que dans 
les deux premiers chapitres, des couplets du chevalier de Rivière, pre¬ 
mier gentilhomme de la chambre du prince de Coudé et capitaine de scs 
gardes (p, 10), une lettre du père SenauLt (de FOratoireh écrits d'Avi¬ 
gnon le t3 janvier iü5j -p. 14)+ une lettre de condoléance de ta mère 
Marthe de J&as |M 11 * du Vjgeani, du ao septembre lôâS {p. iû>, divers 
billets du grand Condé (pp + 20-21) ci du duc d Enghïen. son fils Ipp. 22- 
24), du comte de 3 aint-Pol T le fils de de Longueville pp. a3-17), 
du prince de Conli (p. aS), du duc de La Rochetoucxtuld !pp. 29 - 3 %) \ une 
lettre de Gourville, le secrétaire de Fauteur des Maxims (p- 33 , une 
lettre de Bartet, le secrétaire du cabinet du roi, fameux par la baston¬ 
nade que lui fit appliquer Leduc de CandaUe jpp. J 4 - 36 \ plusieurs lettres 
de M 13 ” de Montpensîer (pp. 3 7-41 ?, une lettre du maréchal dAlhrct 
(p, 41), enfin une lettré du comte de Jussac pp. 4? 4Ï . Les autres chapi¬ 
tres, 1 l'exception du consacré aux relations de M Ul> J'H use 3 lés avec 
M 1 -■ de Sévîgné, ei du i 3 *, ou est racontée la vie du maréchal d'HuseL 
les + ne sont pas moins riches en lettres, billets ou pièces de vers, pour la 
plupart non encore publiés. Citons par eicmplc, et sans parler des nom¬ 
breux emprunts faits à la correspondance de M inü d'Huxdles \ ks lettres 
--- —-—-------——:--r 

ï. Bien que U-’.de Sévigné ait luujauïi écrit UxeHe*, M- de B. ,1 cru devoir adop¬ 
ter la forints Huxetlcs, la marquise écrivant eltc-même siictsi son nom dans se* si- 
g^aiLlteS» 

3, Cest ce me me cMteauqui, sous le aoni de te Rivière-Etourd et» a hé rendu cé¬ 
lèbre par Voltaire. 

S, Notons qu'uni des sept btUëls. de La Roche^nciuild .i M ■* J iïuielEes vivait paru 
déjà dam le tome lll des œuvres complètes au grand «errain rôüiioa dcM- Ad. Rs- 
gn-ier* pp. ïh-iïI), d'apres une oopk coiuexvrëe à te BibljethLqye Je I Arsenal fbel- 
]es-leLtres Ira niaises, n* ho» + volume que te marquise d Eloiclle* letesa par testa- 
nient au marqais de Jinc). 

4, Voir flunout{pp,bi-.jô3 les lettres .-J V-'* w â& ilsmièrcs. du 10 Uccembre i?<?3 au 
j5 février 1706, M. de B, dû fp. Sa, noie i ; cnmbiea seraii désirable ta publiai ion 
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du marquis de Lassay (pp. G8-73), une lettre de Turtnnc ip* 7S], deux 
kitm de Louvots (pp. 76-77), deux de Fabbé Rifidé fpp, 98*102] l , un 
billet dje sœur Louise de b Miséricorde (p, îq 3 J ® T des bon primés du 
comte de Grignati (pp. ig 5 -iû 6 ). trois lettres du premier presidemi 
Achille de Hurlây (pp. 111-11 3 ). une d'Arnauîd de Pomponne j'p. 1141, 
une du cardinal de Bouillon (p* 1i 5 }, plusieurs lettres dtM^de Perdit 
de Monrgaillard, évésjue de Saint-Pons (pp, i îS-iaôL accote payées de 
deux sonnets en bouis-rimés sur ce prélat e par M. Kanehiii, m&cstrc 
de comptes ù. Montpellier n r deux billets de M L,L,J de Mamienon* pp. 12 7» 
129), un de la duchesse de Siûnt-Aignnn ip. 129)^ divers btlleïs du cardi¬ 
nal de Bouillon, du cardinal iFEsirces, du maréchal de Mûutrevel, du duc 
d’Harcourt, du duc de Bouflkrs ' pp, i 3 o- i 3 n, de la maréchale de Roche- 
fort. de la comtesse de H ami J ton (p. 140} \ deux chansons du marquis 
de Cou langes (pp. îôù-tÛ2) et une vingtaine de lettres de ce personnage 
(pp, 162-2 5 ni, lettres bien dignes de la réputation d’esprit de et parent de 
M we de Sévignc, et qui constituent une des plus heureuses trouvailles de 
M. db B. p plusieurs lettres de M m « d'Hüxdks à Foucquec (pp. 254-26^1 \ 
une importante série d'extraits des lettres jusqu'il ce jour inconnues de 
François de Cû 3 titres, diplomate et écrivain également distingué, lettres 
adressées de llpwkfc à M mi1 rî'Htnelfôs ci qui retracent toute l'histoire 
intime -du mémorable congrès (pp, 269-2721, quelques billets de la mar¬ 
quise A son ami 3 e fervent collectionneur Roger du Gar^niérc,* ipp. 278- 
3 ot}i enfin d'aimables lettres de M 1LV " de Louvoîs alors Anne de Souvrct 
à M ttt& de Berniêres (pp. ai 3 * 33 i) K 


des' lettres adressées par M“" d’Haïtlks au ifcurqüU de lu Gante* Le Musée Caïvct 
fAvïgoon) possède plus de a.oon pag^s de cent n:/ei sî-tnrr üsvoikIji net ( 170.- -1703 et 

1709-1713)- Les éditeurs du /okma( de Dan^ctsu en qui diïnmi quelques cïtriits 
(Lcit^idu I % tepîeinbie au i décembre lyuuj.M. de li, Luï-mdmç en a donné quel¬ 
ques autres pp. 357-362 + Il □ . de plus, reproduit (Ibid., f. 3 £11) une Li¬ 

tre □ lui écrite rat M. Délayé, Ucmservateur du Musée Ûlrct, ÜÜ Ton trouve La ries- 
cri p (ion du recueil cm 3 valu mes des lettre* de La marquise J + H uicllti, Linden 
prupriêiiLire du manuscrit en a interdît le publicalton, mais ne pourrait-an au mains 
mettre entre les main» des curieui une table analytique de çe que cunticnnern les 
trois volupté* c 

i.Ces deux k'ïircs avaient été cite« par M, !\ibbé Dubois \HÎHoire de Vûbbé de 
Kjmrê et des# réforme* Paris, rSGG P a vol. grand in-S», t. IL p. 7 B 0 ). 

-S. &L lu les Llir nb pas menïtenné, dans *on beau livre sur Louise de La VftUtkt 
les relations de son héroïne avec M»- d + HutfcUe*i 

3, Une lettre de b comtesse de Grigri(tv â M-» r d'Huxdlcs fp. 1 S 1 ) avait défà été 
publiée, parmi b& lettres de M™ 1 deâévîgud, par M. Ad, Regnîcr rt, X, pp r 480*48 s), 
AL de IL jil reproduit d^pre* lu manuscrit de b ËiblîoLhèqus Nationale; .‘F. K, 
M^. T* 

4 ., M. de K. écrit FqujuM, mais il aurait du Appliquer à eé nom la r kglc qu’il ap¬ 
plique au nom de H mm {TRUXdbl, Et adopter ^orthographe je b signature du sur- 
intendant. 

5* M. de IX constate^ IîoJ. k propos d'un posage de Ta lettre du ït iepiem- 
bre îa biographes de b duchesse de Hmrin ne meimonntnE nulle part 

te n racommodage ^ avec son mari dont pnrle de Louvoit, bquelk est Loin dbp- 
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Ce.i documents si nombreux et si divers dorment déjà beaucoup J in- 
tjjrtl au livre de M. de Barthélemy. Le récit dans lequel U les encadre 
ajoute encore ü cet intérêt. L auîeot s^est habilement sfirvi des tertioi* 
gnagasccinccfnpor»lîifi t surt0t^deceuxde rallcmanidcs Reaux,, de Bussy- 
Rh butin, de M«* de Sétîgné et de Suint-Smon, pour raconter avec de 
grands détails la vie de Marie de Baille uL mariée eu premières noces au 
marquis de Nsngîs* en secondes noces au marquis 4 Hutelles, et nif^ric 
b plume â b main, comme il convenait à une aussi vaillance ^p^Eolkic, 
le ap avril tyiîi âgée de plus de 85 ans- Elle ne lue pas toujours la 
vertu meme, maïs elle euL de brillâmes qualités auxquelles sou biographer 
rend un légitime hommage. Elle fut surtout une des femmes les plus 
spirituelles de son temps* comme un bon juge en matière d esprit* La 
Rochefoucauld*, le proclamait avec enthousiasme, et cornm.e le répétaient 
h l'envi tous ceux qui connurent sn causerie ou sa correspondance. On 
aura beau chercher : on n'ajoutera pas grandiose aux renseignament^ 
que M. de B, nous prodigue sur M^ r d'iduselleî \ Ou n a joute ni pas 
grand'chose non plus à ses notices sur les amis de son héroïne. Parmi 
ces notices, les deux pîiü dignes d'attention sont celles qui cccttcniiiii 
François de GaLhêres et Roger de Gantières, M. Je B-, lait remarquer 
très justement ïp- noie t) que l'on ne savait rien de Fa vie de 
Callière? antérieurement â su mission en Pologne, et q Lk d a le pi e 
mier donné* ce sujet de précises ïndications- Dans h notice sur Roger 
de Gakncres, nous apprenons tp< -277! que la marquise J H us elles se 
plut h enrichir la collection de manuscrits du célèbre curieux, ci que, 
non contente de travailler eltc-méme à cet accroisse nient, die y fit encore 
concourir la générosité de ses amis. Grâce aux révélations de M. du Bar- 
ihélemy, les chercheurs au département des manuscrits salueront désor¬ 
mais en M'"' d’Huxdle* une de leurs meilleures bienfaitrices : , 

T, dc L. 


paraître ici comme la fimmeiniatcHigcnU que certain# Je M can tempo rems 
Aâiit a nous dépeindre. 

ï h Signalons i:ne omïisjon de M. de Barthélemy* U n'a paa 5-onçé à rappeler qu une 
partie de [a cûîreaprfndaiiçc de M^Yfl jecUeSt coïsAervée Ci la Bibliothèque N a Lion ale. 
a dtd publiée par M # Taschereau dan* 3 e ta ma Vit rte in Revue rdirrjfpççthj. Pui^uc 
roüs en crimes aux Offil^iiod^ dksn* que M - Je B, rTa pas cité, au «njut de 
que jansénittc de Perdu de Monitjatlïard, te de ve ',t, SV clV ). 

Ajoutuiis que lui qm généralement noui tait can naître* pcrionti-iges qui fs gu rem 
dan* le* ttiires qu H U cite. n'a rien inîs, 21s bas Jsj Sa pige *04* aou> 3e n0TT) te 
M. de Miiurüerj qü'il désigne ilmpïamcnt comme un jjentfLboQirtie maneviuj- U mJFiu 

■^atb rappcSer que c'était Lauîa Aubcr>\ «Uuear du Miurïer, Fauteur des Mémoire 
pour servir à i'histoire dà Half LUldc. et 3 c fils, du diplômeïc Benjamb Aubory, 

3. On s'étonnera de ne trouver, dans Ses pagei relative* * ftoger d~ Qaignère», 
aucun renvoi ail savam ouvrage rte M- Léopold Deüilej 3e Ca&itiçt d?s ea jnu.*i-rtts, 
où Tua trouve tous un remarquable chapitre sur H3 tu sire amateur (t. L pp- Ï33-5&G). 
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X *li- i'flrl rVBuçal^ MàpOlfrt tnéUjlS éc Charllis-NicoEas Co- 

c-hiii sur le Lflmre Je Caylus* Boudard un, le* Slodiz, pufaUà <l*«p.Fi!* le msmes- 

tri! auie^rapfai- avci bitraduclion, notes et appuadi^ par M. Chtrles Hfxbï. Paris, 

U*ur* • t Wo, grand În-S 0 de ig3 pages. 

Un graveur distingué, dont la Longue carrière détendu sur les trois 
quarts du dernier siée Se \ ryi ^-ijqoL ce qui mania à la fois Ja plume et 
le burin, Chaifa-Nîcolu Cochin, entreprit, vers la bn de ses jours, de 
jeter sur le papier les souvenirs de sa vie et ses jugements sur quelques 
artistes cdlubres et sur des amateurs ou hommes en place avec qui il 
sciait trouvé en relation. Comme il ne se proposait pas de livrer cet 
écrit à la publicité, i\ put s'y permettre certaines indiscrétions et une en¬ 
tière Liberté de pensées ci d'appréciations qui donne du prix et du pi- 
quapi à scs jugements. IL assura, autant qu'il était eu luï^ la conservation 
de ce document en le léguant, par un acte de sa dernière volonté, i la 
bibliothèque du roi, ott il fut en ctfet déposé par l éséeuteur testamen¬ 
taire de Cochîn. On put craindre assez longtemps qu it ne fût perdu ou 
tout au moins égare dans quelque recoin de notre grand dépôt national r 
oü son existence avait été constatée, dès l'année i/pS, dans un article 
du Magasin encyclopédique, qui en exagérait beaucoup retendue, eu Lui 
donnant cinq cents pages» au lieu de cent cinquante-six pages auxquelles 
il se borne en réalité, II n'est pas hors de propos de remarquer, en pas¬ 
sant, que cette erreur a t hé reproduite^ comme tant d'autres* dans la 
Biographie imîverxell& MM. de Concourt avaient constaté que les ca¬ 
talogues de 1 a bibliothèque impériale ne contenaient nulle.trace de ce 
manuscrit, et les recherches qu'avait bien voulu en faire* sur leurs indi¬ 
cations, M* Ivntik Mabille, dans le fonds français, n'avaient abouti à 
aucun résultat- Mais un érudit déjà connu par la découverte et la mise 
au jour de divers documents curieux, M. Charles Henry, sous-biblio- 
thécatre de la Sorbonne, a dû à une publication toute récente de 
M. Léopold Delisk d'étre mis sur la bonne voie, et II s esl empressé de 
livrer à la publicité le curieux écrit du secrétaire perpétuel de l'académie 
royale de peinture or sculpture. 

Le premier et le principal chapitre des Souvenirs de Charles-Nicolas 
Cocliîn est consacré au comte de CayJu^ L'artiste écrivain a surtout 
eu en vue Je taire connaître les travers du grand seigneur* ami pas¬ 
sionné dis arts, mais à qui L P on a reproché, non sans raison, le despo¬ 
tisme qu'il exerçait sur les artistes. Le principal grief que Coctpn, invo¬ 
que contre Cû y lus, c’est son inimitié contre le sculpteur René-Michel. 
Slodlz t qu'il aurait persécuté sourdement partout où il put le rencontrer* 
René-Michel Slodu et deux de ses frères, sculpteurs comme lui, ont 
fourni à Cochin le sujet de deux autres chapitres de ses mémoires. En¬ 
fin, un dernier chapitre f et non le moins intéressant est consacré au fa¬ 
meux Boudiardou. 

L^ divers chapitres de cet opuscule sont suivis, sous le Elire de re¬ 
marques. de notes parfois plus intéressantes que 3 c texte. Dana une 
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d'd Us. cor'«crée à vm ami du comte de Cuv'ius, M. de Bombarde, on 
trouve des détails piquants sur la préparation de 1 édition in-folio - dw 
Fables de La Fontaine, ornée des figures d’Oudry {pag. 72, smv.,. U 
nui, dans cette belle édition, concernait k partie typographique était uc- 
battu dans des conférences tenues entre M. de Mouton b ult, l'éditeur os¬ 
tensible; le lieutenant de police Berryer, grand bibliophile, comme on 
le sait >\ Maleshcrbes, directeur de k Librairie et M. de Bombarde, 
a Encore que j’aye eu. dit Cochîn, quelques occasions en ma vie de voir 
4 de prés combien les gens en place sont au-dessous de ce que h public 
s en pense, il est certain que Je n ai fumais vu tenir i-nt de prjpos 
4 vieux sur rien. M* de Maleshcrbes étoit un étourdi, le mci garçon 
. possible, mais si distrait qu'à chaque instant il a voit perdu le fil d« « 

< qu'on venoit de dire. M. Berrier mettoit de là dignité mêlée de quelque 
c quolibet ù tout ce qui se disoit. M. de Bombarde gobe mouche etoit 

< successivement de tous les avis. Il étoit plaisant d’entendre les longues 

< dissertations qu’on faisoit, pour savoir si l’on mettrait des lettres gri- 
4 ses, si la première lettre sera.ii une fois et demie ou deux lois la bau- 

* leur des autres. Le bon, c’est qu après plusieurs conférences où ces 

< messieurs n'a voient pu se décider, nous restâmes et nous nous rendi- 
« mes, en toute politesse, les maîtres de l’édition et nous litn es sagement, 

4 car cela n’auroit Jamais fini. En effet, le moindre des imprimeurs en 

* scavoit plus qu'eus. » 

Ôn trouve dans les notes de l'article consacré à Bouchardon pag iofc 
et suiv.) des renseignements curieux sur les ateliers et les logements 
qui furent accordés dans le Louvre, sous Louis XV. à des artistes plus 
ou moins célèbres. On y trouve aussi quelques lignes assez intéressantes 
sur l'archéologue et bibliophile Gros de Boise, « M. Gros de Boite, dit Lo- 
ehin, (p, 10;), dont le nom mérite de passer à la postérité a cause uc quel¬ 
ques éloges d’académiciens très bien faits, était cependant un homme 
très lourd, très pédant et ton ennuyeux par la lenteur de scs propose 
L'affectation avec laquelic il s'écoutait parler. D'ailleurs, si plein d estime 
pour soi même qu’d en était - insolent ; une de ses phrases favorites i 
ceux qu'il regardait comme ses inférieurs f et c’était presque tout le 
monde! étoit : JV« votre petite permission* » Ce que Cochm un, en 
dernier lieu, du ton et dos manières de M. de Boue, « k 3 Ulirs 
card sauf en ce qui concerne sa lenteur et sa circonspection, avec id« 
nue nous en donne un très bon Juge, qui a passé prés de ce «vaut * 
sept dernières années de sa vie et qui fiat son ^ collaborée or de 
instants '.On pourrait supposerque dans ce qu il dit de Je Boze. L ■ 
s'est laissé influencer, peut-être sans bien s en rendre compte, par le po - 


,. Vevci le Journet det tava»tf, n* de sepïe^bre ,1 V J > p- *77' , 

a. V .y« 1e» U vie,,, de J-J. Barthik«v? eertit par 

ïêic Ju Voyage <fe faute Attachariit fit Grèce. Paris. Didot isune, un '-1 . ,vÿ/< 
ia-B-, terne i'', pua. “»« 
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irsiît injuste et dénigrant que Condorcet a tracé du savant numismate 
et archéologue, dans sa Vie de Voltaire, si celle-ci fi avait pas vu le 
jour un an seulement avant ia mort de Cochin. 

Ùn passage des pûtes de Cochin qui mérite encore dette signalé, est 
une digression relative au Hat tut us fermier général ..Etienne. Michel 
gdmrtl [p. ,3g', a Ce personnage moitié tou, moitié grand, mais sur¬ 
tout sc croyant fait pour attirer les yeux, fermier général et fermier des 
postes, célébré pour avoir approvisionné une province en mettant la 
disette dans une autre, ce qui fut Cause qu'oti lui frappa une médaille 
dans un Heu, tandis qu’on l’auroii pendu dans l'autre ! ce personnage, 
dlfr^r avoît mangé des millions à bâtir d’une manière c si ra va gante, payé 
tout, avec un faux air de noblesse, d‘un argent qui oe lu: cou toit guère à 
gagner, de mémo que font tous ses chers confrères; il avoît joint à cela 
toutes les autres folies qui peuvent passer par la tête d'un financier impu¬ 
dent. ïi cteîi enfin prest à manquer à ses créanciers, malgré les sommes 
énormes qui avaient passé par ses mains, lorsque M ■ da la Horde, banquier 
de la cour, eut l'humanité de venir a son secours. 11 exigea de lui qu i! 
se restreignit pendant six ans a quinze mille livres par an, Et, pendant ctt 
intervalle, raccommoda scs affaires, Cela est beau, sans doute, mais un 
homme sage et honnête qui aurait manqué lu fortune par de véritables 
malheurs, ne rencontrerait pas ceî secours. Il est avantageux de luire 
beaucoup parler de soy, fût-ce par de* folies '. s 

Dans son introduction îp. îfil, M. Henry mentionne parmiks compa¬ 
gnons de Ca ctus dans la Société du bout du banc un personnage du nom 
de SalleV. Celte orthographe, qui se rencontre aussi dans la notice sur la 
vie « les œuvres de Caylus. par M, Octave Uzanne a , est fautive, h faut 
lire Salle, nom du secrétaire du comte de Mcurepns*. C’est par une 
petite erreur bibliographique que k format tics oeuvres badines du comte 
de Caylus est indiqué in-12 [p, tyj. Ce recueil forme ta volumes ia-8». 
Enfilé psg® 100, remarque i\ liri-aptfmif, au lieu de * peuvent, t qui 
jure avec « ouf «1 ». qui vient û la ligne suivante. 

C. Depréhehy . 


J, ÜLL peut voir sur Klieniia-MIcluï] Bernât l'intéress-AI volume lût tuJé: Pierie- 
Cle me m Alfred Lemoine. M. de'SituauetU, Bouret, h> dtnier* fettnt’er* giuir*.nde. 
Etudes ïtrr iùâ /inonder» duxvur sitcU> Paria, tiidler, téja. 1 roi* in-la. et su rtc m 
p â g t ijg. jüJ, J-;, Voyez encore Ij belle pubUcaiion qui a pour liirc : Lite famille 
de finance au xvitC sicete. Mémoire*, correspondances tt papiers de famille réunis 
et mis eu orée, par M. Adrien Dci*h*ûtc. s' édition. Paris, iMr ; Vn-8*, t. U, 
pp, it>-214. 

■i. Eta tète des Facétie* du comte de £<»■/«*, Parts, A. Quentin. 1.879.P- : «• 
3. Cf. Collé. apuJ Fr. tiarriE ps, La cour st ta ville .-sus Louis XIV, Louis X v et 
Louis XVi. Pans, iBèo, in-S* p p. i?4- 
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ALLEMAGNE- — Sous le dire kFdftdfufor/jf BiMbth^k doit paraître > à ÆîftHé, 
ühttE k lîbraîïB Max Nkmeyer et èüuê T s direction de M. Hermann Paul* protes* 
Kur û r Université de Fribourg, tins collection J±& plu* important* Gipnument» dû 
la ItUéraiurc du moyeu âge, Celle «liccisnn n poor but 4e rendre accessibles à ^ha- 
cun â^s œuvre* publiées (usqi/ici dan* dç» édiïtons fort cqü' coins. Ls teste sî;m #ûl- 
gjieufiémcnî révisé; en tète Je chaque volume Dgiifem un* iïi.trc duc lion* de forme 
concise, sur la. valeur liliérainÊ Je Peu v rage* ®ur te umc, sur li mêiiîodi criisque sui¬ 
vie par iVditeur; lei oeuvres tn bas-allemand ei *:□ ancien haut’^liitcaiicd. d’iiOcüii 
peu nombreuses. qui seront publiées dans écltû ccd ter lion j ainsi que œuvres en 
moyen haui-aHemattJ. qui soru tue* dans ]« classes, com prendront en ouire un 
petit dtellonnelre. Le I er volume du la collection nriifermei* te* PehMu* lu ^ itïEb'-r 
von der Vogelweldc. publVêts pat IL P^ul,; v tnJront ensuite 1 i r j ?. : .* iJf p* p. O, 
BKir$üm£i, ; r£i-uwg*ff«f&Hdfc J’Oîfrid, p- p* Il Kiïr^:l.j iïtei.-rteïrj p- p_ Kr 

tt E rssi ü uiïi tu a p. p. Borcnd Svitj^sj k fi üEj-î'-cïJti : Ej .1 loi înti ii on Ail 1 ., y >. 

r+ H. P*ul; Ttlstett. p. p. EL Àttk JJW*r MdmbyM. p. p. W: iteiiwcj JWrte*C 
Foü, p. p. Fr. Pkikx. U librairie assuie que le pria 4c chique voliLtne serfl fort ptu 
devé, 

— M. lîernhard SewufVlciH de publier Lin nouveau i> nu des -murrcJ. complet» oc 
Ikrder, le JLV1[““ (Herders sa:minihch: U r c frf, sieb$Élt-Jlir Bar 4 é* Ikrr]îQ r V\ cidmanii. 
In-g*, 414 p). Ce tome renferme Ju® premiers recueils S^janlwi^) 

-a Ltfardent*g dw HumanUiMï il contient :JnnC en un seul volume les trois p»- 
_micr$ volumes de ïédïlion publié* par iidrEktUKh* a Rlfri. an >70+ cl *79*- 

U tomj suivent. qui sera te XYllk renfermera tes quatre d-imera Rc&tjh, dw ap¬ 
pendices lires de* papiers manuscrits de Herdci, te. peiîcs éjsrixt des a-née* i;^j- 
ainsi qu'un avei lisse ment de M- Suptuvri et, dei notes tri remarques concernant 
les dis recueils Jd Brit/c J^a'rJermfÿ der 

_ M. H. jA!rif4CKEJtp professeur m i'UniveTàite lS,- prj^ue^ pu Itera prochain ornent 

sur U^ii-S'ipttstcAlbünï (mon en i « n îravall J'cnKmbte qii'dn tfivwt pasun- 
Cjçjre ®ur cê giiniCf IO plus varié de 'l L n iknjïs cm* z -'■ qui a été la vrill pj écurscLir de 
Léonard Jt VinCk 

ÉTATS-UNLSl — ün annonce la prochaine publieaiîon d'un ou*ra S - eq dey® to- 
lumeg, avec üluslratioos a sur lev tribus lu donnes r das l%;ai*-Un : s s leur lüstoir«f. kurs 
Diulqullés. uic. L’auteur est M. Francis â. Diu^^ . la iiaur. Ltppîncoti}. 

— El est question Je publier aoui te istrc rk; Bfÿfïi'’?Jîja rte Joj jirtMHuMKifto tine 
série.d’lHlvni£és î^lillfs à rhlalolru ul au S langues du XôUVsau-Üondc, les nus es- 
LCSaïvirrieûï rares, les UUSrîO cnCori; m lu user! U. \.Ji pre:üser volume Scraïl la Kcc '» - 

d*ctortflùttét,i*m\A w du ctgrium Fueniëa f Guitnan £i,(Sÿo), 

GRLCë:. — UamblSHiicur de Turqide à Londres^ MuS JruS {Moussouro*! î^chij 
d&ii pübSter ppochalûetEicnl ciici tea éitîeurs Williams et Ndr^Ec üüj tradu:t]on 
grecque 4e Je Dante, t-t Z^Iw/ne vicut d'éire UiUlutte eu ijTec par 

M, (jrorges AsrojtuoESr 

— Las fouille* entreprise* par k Soçteic d’nrvüôolQgîe grecque à F^Jaurc oaticu 
pour résuluK la découverte du théâtre ÿEsçuLipe qui conienni^ paraît-iL prés de 
30 'Cmoû specwtcuri, 

INDES. — PïÉttui]qement paraîtrïij pitié* sotiss Jugüüverncmïnt duCüvl4n s S ou¬ 
vrage dt M, Edward Mûjej.km aur ïc* inscriptions CÉ|IiRt M. Militer a srpoumé 
quatre auntecs danî i'îte; son lulurat comprendra 4 feu prés ïoo pjgos. 


qo ftEVQK CüjTiqUîi B'HïBTOJfc* ET DE LÏTïÉEÀTimft 

ITALIE. — Un comité* présidé pâr M* A, VftmiCcL S^ï forme il Rome, dans le 
dessein d'élever un monument ù Saltiissc. à Âqujla t dans 1 c* Abrogés (ville Mtie sur 
remplacement de Tandenne Amiternum, où «t né iWîoncn). Parmi les membres 
du comité on dm MM. Victor Hugo, Mijnet* de Sybcl, Üvcrtcck èi Mm Mû Lier. Un 
comité local s'est également formé dans lu viSte d’AqtHk, pour y réunir une éoUm- 
tion de manuscrits ce d'éditsuns rares de SalËustc. ainsi que do fneilogTuptiiW* de 
médaillons, è*iM£f ï ptÏKH, etc,, relatif à ïliisterien, 

— L'éditeur Hôcpli P de Milan, doit publier ks lettré de Cavovr, déjà cou nus* ou 
inédiieip en trois volumes^ 

— Faute do fond# suffisants* L'expédition italienne» dirigée par le lieuienant Boyc* 
abandonne te projet d'oBer au paie sud eï se bornera ü explorer lea etftcs de La Pata¬ 
gonie et de la Terre-io-Fcu. 

_ Les Suies d*Atistopbane Tiennent d'ttre traduites en vers italiens par M. Aug« 
FwcaErnt (Florence p SanstmL; cette traduction est précédée J s une Introduction. cî 
accompagnée de notes ducs à SL Domenieo OoiwpAïETtt. 

— M* Fnrvç. de Sasctis écrit «a Mémoire** 

— ï] y a mainienant crois académies pontificales qui oni élu domicile ou Vatican t 
l'AreaJ îæ, présidée par Mgr. SteL Ciccolïrtï* cl qui s occupe do philosophie, d'kjs- 
lûire eide poésie* les Nitùvï Lincti. fondés en 1847 par Be ïX et qtfîl ne frui pas 
confondre avec les Royal Lùictf; VÂcadâma SArchtalagia, présidée par M. de 

Rassi. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


, Séance du 3 o décembre i S 01 . 

•M. Gccra» parnit communique une leiLra c£iitc|.j'£gyp'a par M, Khôot, au m- 
jet des tou U les dirigées par M. Maspero* La pyramide de Mcydaum est enfin ouverte; 
c'est une entreprise qui avait dé[â été tentée plusieurs foison vaiin et dont, beaucoup 
do personnes croyaient le. succès impossible. Eft déblayant stlf la face nord, le sable 
50 us Lequel a? trouvent enfouît* de toutes parts les assises Intérieures de in pyra¬ 
mide, on a mis ail Jour une ouverlUSTe i U finance pour livrer passage a une personne. 
Cettv ouverture donne accès dans un couloir Uoi descend avec Une pente,dé 4^ de¬ 
grés. On □ pu pénétrer dans ce couloir jusqu à une disiancc d'environ 40 mètres, 
poil on a été arréEé de nouveau par une masse de &sbk. qu cm ^occupe de déblayer 
main te riant. La perfection de La construction, dans La partie qu'on. P a pu examiner, 
dépare celle des pLus belEes et des pLuv anciennes pyramides délit connues. On a 
trouvé ,-îijr la pBf*i anterieur* du COuLdîr deux jpraMÜ, œuvre de deux scribes de la 
vingtième dynastjia fanviron 1200 ans avant notre ère), qui étaient venu* visiter le 
mon U ment LA v avaient laissé leurs noms : Am en-Mis et S^kkar, On espece pouvoir 
bien pénétrer ûlu-, avant dan* Ëa pyramide -et en explorer L'intérieur, _ r 

Sont élus membres de la commission du prix Gübert* pour iannee prochaine, 
MM. [JtlisEe, liaurêau. Exnorman 1 ai Alexandre Bertrand* 

L'Académie* après discussion en comité secret* procède a 1 éjection de trois corres¬ 
pondants, dont deux étrangers et un français, en remplacement de MM. Dora, lien- 
fev et Moquer. Sont élus M. Sophua Bug^u, À Christiania^ M. Bochltingk T à Saint- 
Pétersbourg. cl M, de Sa race, consul de France il BlssOra. 

Ouvrages présentés : p*r M* Wallon s F. t€ Saulcv, Jérusalem (Paris, ftr, ïn^ : 
publication posthume, où sont résumés i„ï coordonnés les résuliais scicntî tiqua des 
vovacci de M. de tukr); — r^r M + dTlervey dü Saînr- Denys : Ihhaolt Kvailt, 
Jmstritcd^nf/amiiikr^ j.i i> l'ihou Pé-lou (Pé-Kiag, Ui-d'.: — par M. Miller : CiiaS- 
ttoTis, nmrotti&n fubltjbc ù’j Grecs depuis la pH » de Cvmiantinnpk par les 
Turcs jtaqtfâ m>S }vvri ; — |K)r M. Wallon, bu nom de M. Eggtr : r L. Muelleu* 
Métrique grecque a Lifow. trad. par A. Llcourj; i'M;. [.uoispo&o, FEgtitQ al tempo 
GriCd r ddJiQmam (Uutna, thSa ; ■ " Cb.-Fm. Rullllt Collcctum des auteurs 
relatifs à la musique ; Skomaqut de Gn-aîe, Manuel d'itarmanïqite (nnmii de ï An- 
maire de CAssociation pour tcucoura^emcHi de? études grecques eu France t33od 

Julien LIvaêi. 

ta Propr \ild ? ré - Gérant : ERNEST LEROUX* 

Plty w tx-pret iith . Marche S SO-J toulwa rd Saint- Laurent, 2 3 







REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 




— 16 Janvier — 


1&83 


tût* unm-iro t iî, Œuttcs de Justin martyr, Il], p, F* be Otto, — 

CalUciian de tottcs pour l'éiude du Nouveau-Te statuent, — 14, Stabk, Etudes et 
conférence* sur F archéologie ci rtiisîoïre de l’ert, — i Lettres de Gctthe à Au g. 
de Stülberg. p. P- Assux. - 16. Mvsms. Wordiwùrth* - Î7- U code civil cita- 
m&n, p, ,p. NKwnlùli. — iS. Sah&hb, De* synonymes lUaœanJ*, — Chronnnie. 
— Academie des In ac ri plions . 


i-_ — Jmitnt piilloiMipiïï et mnFiyrii opcT'u, T + Hl- Pars U- Opcra Jostmi 

âubduiCïO, ira me ti ta Pseudo-Jusimi* Ediiiù itfrtis, plurïrauin aucta et ememiata. 

UaiE n Gü 5L Fischer, iMi w Ln-8* de 4a& p. 

Ce volume est Je dernier des /j/sfi'ni opéra publiés p ar M, Je chevalier 
de Oito. Il renferme : i" les Quostùmes et respùnshnes ad Ortko - 
doxos} î“ les Qua/stiones Christ tanom v i iid CshIi^îj 3 ^ (Jhæüw 
n« GotfiJftiffl ad C/ir/stianos ; 4" les Fragmenta PsevdorJustini et 
5* six Indices qui occupent les pages 3 -p à 4s 5 , et qui se rapportent aux 
Justini subditicîa opéra, c’est-à-dire aux deux pari les du tome troi¬ 
sième. 

Nous avons parle assez souvent de ce beau travail de M* ue Jito ( 
pour qu'il ne soit plus nécessaire d'en signaler les mérites hors ligne. 
C'est la première (bis que la publication d un Père mc 1 Kg lise a trois 
éditions dans l’espace d’un assez petit nombre d’années. Espérons que ce 
brillant succès engagera les savants qui s’occupent de la littérature pa* 
tristique ü entreprendre des travaux du genre de celui-ci, sur les ouvra¬ 
ges des autres pères de l’Église grecque. 


i3, - ctnoitiel'y, a collection of csrly lesiimonies to the canomcaL boç»k* et !he 
New TeawtnenT, bvxd on Kirchiioîeï’s * QudkntainniUiTig ». by A . H. CuAanaU, 
D. D. Edimbourg et Londres, NV. Blsekweod. id8u, m-» 0 dc cix-4 s 4 F»Be*’ 

Ce livre est destiné immédiatement aux etudiants en théologie . iis j 
trouveront réunis tous les textes des écrivains, ecclésiastiques ou autres, 
qui peuvent servir à une étude critique des livres du Nouveau-lesta- 
ment. Dans une introduction assez longue, 1 auteur décrit, e ^ 
date les principaux documents de la littérature chrétienne, uepuis li¬ 
ment Romain jusqu’à Origine. Vient ensuite la collection dw^lB 
sur le Canon, l’ensemble du Nouveau-Testament, le groupe des quatre 
Nouvelle série* XIIL 
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évangiles celui des trois synoptiques, enfin sur chacun des livres en par¬ 
ticulier. Deux autres chapitres sont consacrés ans témoignages païens et 
hérétiques; enfin le livre se termine par une série de textes relatifs aux 
évangiles apocryphes. Les notes ne sont pas très nombreuses; au com¬ 
mencement de chaque article il y en a toujours une ou l'on explique 
Téiat des controverses sur l'authenticité du livre dont on va s'occuper, 
Quqnr aux textes eux-mêmes, ils sont empruntés aux meilleures édi¬ 
tions; aux références ordinaires on a joint l'indication des tomes et des 
pages de la Pûirologie de Migne. 

L auteur d'une semblable collection est sans cesse exposé à heurter 
deux écueils : s’il veut être complet, donner non-seulement les textes 
clairs et décisifs, mais encore ceux qui ne contiennent que des allusions 
lointaines et contestables, L'encombrement se Fait bientôt sentir et le 
livre devient d’un usage difficile* D'autre part, faire un choix trop sé¬ 
vère, c'est préjuger soi-méme les solutions dont on ne doit fournir que 
les éléments. M. Chartrris a plutôt péché par excès que par défaut; je ne 
lui en fais pas un grand crime, mais je voudrais qu il eût imprimé en ca¬ 
ractères spéciaux ou marqué d'un signe quelconque les textes de signifi¬ 
cation douteuse et diminué ainsi le travail de ses lecteurs* 

Dans ses notes et dans sa préface* M, C a du trancher, en peu de mots, 
une foule de questions sur lesquelles on est loin de la solution définitive. 
On aurait mauvaise grâce à ne pas prendre en considération les néces¬ 
sités que lui imposait Ici le genre de son livre. Pour caractériser d’une 
manière générale cette partie de son travail, il suffira de dire que Tau¬ 
le ur, tout en restant au pointée vue conservateur desécoles anglaises, 
ne croit pas devoir ignorer les travaux des critiques plus hardb et tient 
assez largement compte de celles de leurs solutions qull juge concilia¬ 
bles avec les opinions reçues autour de lui. 

On trouvera, p. 400 et suiv*, une îniércmntc restitution de l'évangile 
de Mareïon, d'après TertuHîen et saint Epi ph a ne. Il est à regretter que 
M. Charte ris n'ait pas pu consulter k commentaire de saint Ephrem sur 
le Dbiessaron de Taiien ; k travail que M. Th. Zahn vient de consa¬ 
crer à ce dernier ouvrage, introduit dans la question de l'origine du Ca¬ 
non un élément d’une importance extrême et qu*il n'est plus permis de 
négliger, 

L. D. 


M+ — and lüf^ue au* ilccu OObSeiÈ Arfilin^l^Ee 

«nü von Dr K. Bcrnhard St* ne. Nach ûcm Tüde de» Vcr- 

fMKn? hr^ r vop Dr GtKtMcd KrnkeL Leipzig, Tcubner. 1SB0, ln^ t Socj pm ge*- 

Bernhard Sïark est mort en octobre 1879, laissant inachevé k veste tra¬ 
vail qu'il avait entrepris sous le titre de Afamiel dü l'archéologie de VarL 
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Cet ouvrage était encore trop peu avancé 1 pour qu un püï espérer de 
le voir continuer 1 par quelque savant qui eût mis à profit les notes laissées 
par Stark dans ses papiers. Un de ses clàves ( M+ Kïnkel,. privat-doeent 
à f université de Zurich, a voulu, du moîns t rendre un hommage durable 
à la mémoire de son maître, en composant un volume de mélanges 
archéologiques avec différents discours; mémoires et articles que Stark lui* 
mime s "était proposé de réunir et de publier, ou vue du grand public* 
Par sa destination^ par son caractère de généralité, par la variété des 
sujeis qui y sont traités, ce volume échappe à une critique détaillée ei: 
approfondie. Nous nous bornerons donc d en hure connaître le contenu. 

Le volume est divisé en quatre parties : i û généralités suri art; u a élu¬ 
des relatives à l'antiquité; 1° études sur le moyen âge et les temps moder* 
nés ; 4* biographies* 

Bans La première partie, nous signalerons particulièrement aux lec¬ 
teurs français le morceau sur 1 de l histoire de lart dans 

les écoles supérieures de Jîlles et tes séminaires d instituteurs* On sera 
sana doute curieux de savoir chez nous ce que pensait sur cette question, 
de l'autre coté du Rhin t en 1&7&, un esprit aussi distingué et un savant 
aussi spécial que SrarL L'étude de l'antiquité est représentée par tes su¬ 
jets suivants : tes époques de fhistoire de la religion grecque ; le my¬ 
the de Ntobë * ; Voyages des monuments antiques; le roi Mausoie et 
le Mausolée d HaÙcarnasse ; Pompe! et Pæstum* La troisième partie 
du volume renferme quatre études, dont voici les titres : Rome et Colo¬ 
gne ou le développement de l'art chrétien germanique; Léonard de 
Vinci; Albert Durer et son temps; Fr. Schiller . Enfin les biogra¬ 
phies sont consacrées a Crever f h B5ckh* au professeur Hermann 
Kücktjr , 

Quelque jugement que I on porte sur chacune de ces études, dont plu¬ 
sieurs nous ont paru d'une lecture agréable, il faudra savoir gré â 
M. kitikel d'avoir pieusement recueilli et soigneusement publié tant 
de morceaux intéressants, dont la réunion témoigne de 1 esprit large et 
facilement généralisateur que savait apporter dans les études d archéolo¬ 
gie le regrettable professeur de Heidelberg, 

P. Dechakme, 


1. Le premier vol urne, renfermant l'introduction, a seul paru, en deus livraisons 
publiées, ruoe en 1^78, l'autre «a i&üo* Ce* deux livraison b unt été réunies en un 
volume souitliî titre de Syptemëtiktinté Gesckichtc der Archxoh^ie der KèiusU Leip- 
Lft^cEmann, Voir le enm pic-rendu Je h première pu tic, fait per 

M, Georges Perrot, dUhS U Revue {lï*7q, l™ sein., p + 443 et taivA 
ï. Ce morceau, don* La date n’ùùl pas indiquée, SC rapporte **»s dûïlte n ï époque 
qü Sîftrk composait eon livre sur Niobéet tesNiobidti (*ââ 3 , Engclm*nnj. 

livre qui restera son ieu.vre principale et son titre d'honneur. 

3 - Cest ainsi que M* K, « réuni, ù U iin du volume Spp, qjpv&ty-, les-notes ci o •* 
*cfvalions relatives aüï sujets traités. Plusieurs de res notes renferment des ïndi sa " 
tïons important» tt dki discussions d'un grand intérêt. 
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_ (ïctM'ch Brkf« tin ril* Ci«*efln AiAgu»! «? xtt Hiiolbersc* SpKler ver- 

vitiweccGrafinvon Bcwmtoüff. Zweîte Auflmgemit EinltUùflg u. Amnerkungert. 
Leipzig, UrocLliiUi, ln-8®, il et 166 p, — Prix : 2 m. Se. 

Les. lettres les plus remarquables que Gœthe aie écrites dans sa jeu¬ 
nesse, dans si période de Stttrm und Dfitflf, sont peut-être celles qu il 
envoyait 1 Auguste de Stolberg : « Ces deux êtres, » disait en iS 3 o 
M“* de Bînzer tpp. xxsjv de finir oJ.) T « n’ont jamais pu se rencontrer, 
ils sont devenus des vieillards et descendront certainement dans la tombe 
sans s’étre jamais vus, » Mais si Gœthe n’a jamais vu Auguste de Stol* 
berg, il i a prisa pour confidente Jurant ces années, où, selon une expres¬ 
sion du Wcstmtlicher Divan, il appartenait à la troupe folle et fou¬ 
gueuse des « jeunes génies » et n'avait pas encore approché les sages et 
leur divine douceur. Pendant les années T77S et 1776, surtout pendant 
l’année i--?, c'est à Auguste de Siolbcrg qu'il ouvre son cœur; avec la 
plus entière sincérité il raconte à celle qu'il nomme son amie et sa sœur 
les phases de son amour pour Lüi; il lui révèle les souffrances que lui 
cause sa passion ; ses lettres à la jeune comtesse sont comme le journal 
de sa vie inquiète alors qu’il était follement épris d'Elisabeth SchOne- 
mann. Aussi sont-elles précieuses pour qui veut connaître la jeunesse du 
grand poète. D'ailleurs, Goethe ne parle pas seulement à Gustdwn, 
comme il appelle familièrement la sœur des deux Stolberg, de » la jeune 
fille qui le rend malheureux * ; il entretient son amie de ses travaux, du 
Preméthée, de Faust, de Stella, de toutes les petites et charmantes 
poésies qu’il, a composées au temps de son amour pour la luture M™ - de 
Tûrckbeim, et l’on voit par ses lettres à Auguste de Stolberg combien il 
avait raison de dire que scs poésies étaient toutes des poésies de cir¬ 
constance. qu’il n'a rien écrit qu'il naît vécu, que ses œuvres ressem¬ 
blent i des confessions, et, selon son expression dans une lettre à la 
comtesse (p. ta), qu’il n’a fait que conserver et garder dans ses travaux 
les joies et les douleurs de sa vie. On remarquera que Scs premières let¬ 
tres, écrites de Francfort ou d’Olîenbach, ont plus de saveur, Je franchise 
et d’intimité ; celles que Gœthe envoie de Weimar ont déjà je ne sais 
quoi de plus calme et de plus froid; il y a moins de verve, moins d'é¬ 
motion « de sentiment; mais elles nous apprennent plus d’un détail 
important sur la cour de Weimar et réfutent les bruits mensongers qui 
couraient alors. Après la rupture avec Klopstock et le refus que fît 
Frédéric Stolberg de se rendre à la cour de Weimar, la correspondance 
devient plus rare et plus sèche; enfin, elle cesse en 178a. Pourtant, 
quarante ans après, dans l'automne de i8as, Auguste de Siolbcrg, — ou 
plutôt la comtesse de Bsrnstorît, —écrivit à Goethe une lettre oü respirait 
l’affection d’autrefois, et cette amitié qui avait été « la fleur de leur 
jeunesse », La comtesse, animée d’une piété fervente et austère, écrivait 
.. Gœthe pour le prier de croire à Dieu, au Dieu auquel elle-même avait 
cru toute sa vie ; elle désirait ie « sauver » et « tourner vers V Eternel 
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le regard et le cœur » de son ami; certaine de retrouver dans une autre 
vie les êtres chers qu’elle avait perdus, elle voulait * emporter avec elle 
['espérance d’y connaître Gûîtïie ». Grethe lui répondit : sa lettre est une 
des plus belles, des plus graves et des plus éloquentes qu'il ait jamais 
écrites; il y a, disait-il, beaucoup de provinces dans l'empire de notre 
père |pp. 76-78} ; cette lettre clôt dignement la correspondance et forme 
un contraste saisissant avec les autres lettres du volume. — La première 
édition des lettres de Goethe à Auguste deStolbcrg parut en i 83 p par les 
soins de Binzer ; c'est de la deuxième édition que nous rendons compte. 
Elle a été donnée par M. Wilhelm Amdt, professeur d'histoire à l’Uni¬ 
versité de Leipzig, qui s'est consacré depuis quelque temps à 1 étude de 
Goethe et qui a pris d’emblée une des premières places parmi les plus sa¬ 
vants connaisseurs du poète. Aussi ne voyons-nous qu'une modestie exa¬ 
gérée dans la préface oh il demande l'indulgence des Gathe-Kcnner. 
M. Amdt a consulté lui-même ou fait consulter (par MM. Carrière et 
Creizenaeh ' les originaux des lettres de Gccthc qui appartiennent aujour¬ 
d'hui à M nie de Binzer, au freies deutsches Hochstifi de Francfort, à 
M. Rud. Brockhaus. à la bibliothèque de l'Umversité de Leipzig. Il a mis 
en tête du volume une brillante introduction où il raconte la vio d'Au¬ 
guste de Stolberg. Des notes rejetées en appendice (pp. S i -166) éclairent 
un grand nombre de passages de la correspondance. Ces notes abondent 

en rapprochements instructifs et en citations intéressantes; M, Axndty fait 

preuve d'un profond savoir et en certains endroits d'une sagacité remar¬ 
quable; on y trouvera également plus d'un renseignement inédit; bref, 
chacune des lettres de Goethe à la comtesse (il y en a a si a son commen¬ 
taire, et un commentaire parfait à tous égards. L’exécution du volume 
est superbe : papier, encadrement des pages, impression, tout est à louer; 
cette publication fait le plus graud honneur à la maison Brockhaus 


jÇ_ _ tvor<[*ivorth, by F, W. H. Mvea». London, Macmillan, iSSi- 1 vol* ia-tG, 

184 p. 

L’Angleterre poétique a plusieurs fois déjà dans ce siècle changé d ’i- 
dole : au début, c’était Scott et son ménestrel qui avaient le grido; puis 
éclata Byran qui tonna et régna pendant quinze ans, « le Napoléon de 
l'empire des vers »; Byron, il peine mort, tomba du piédestal, et Shelley, 
qui de son vivant n’avait pas cent lecteurs, monta au pinacle et fut 
salué *t le poète des poètes » ; voici, de nos jours, un nouveau dieu qui 
monte et nous assistons à l'apothéose de Robert Browning de son, vivant. 

B font i ntfio 

CM (W e Talirt) cacarâ di uido. 

I. P, 145, lire général cl non « générais n. — L’sppendiice renferme unsjettrt, 
datée du iï avril 1776 , st adressée par Auguste de Stolberg à KlopstOvlt ci A N ° 

WinthEm. 
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niurîiiuit ptut-èifc quelque poète inconnu^ oti Quelque critique en 
quête d T un dieu nouveau. 

Dans cette poussée ininterrompue, dans ce j trugglefor gtwy qui a 
épuisé en un siècle quatre générations de poètes, parai* une figure tran¬ 
quille, indistincte et terne au début, maïs qui de jour en jour a rayonné 
dun éclat de plus en plus vif dans 11 m agi nation, d'abord indifférente ou 
railleuse du public» et qui arrivera la première A sa place définitive dans 
le Panthéon s à l'abri des Orages et des inconstances de la critique ï c est 
le poète dont M. F. Myers nous raconte la vie et l’œuvre, Wordsworth. 
Les limitations évidentes de son génie, l'absence frappante de certai¬ 
nes cordes et de celles qui vibrent le plus puissamment dans le cœur 
des masses, empêcheront toujours qu'il se forme autour de lui de ces 
enthousiasmes bruyants, de ces incandescences d'admiration qu'ont 
allumées Bymn ou Shelky : de plus, dans ce nombre incalculable de 
vers qu'il a composés de vingMfinq ans à quatre-vingts, et principalement 
dans ceux de la dernière période, il y n tant de choses prosaïques et 
plates, « tani de somnolent et de ranci * (drofftfjr and frow^y, disait 
Syron), que tout fanatisme wordsworihien serait contenu et arrêté à 
ses débuts par la crainte salutaire d'une douche de ridicule : la dictature 
poétique de Wûfdsworth n F csl donc pas à craindre. Mats, d'autre part., 
il a eu dans le domaine étroit de son génie une originalité si profonde et 
si pénétrante, il a été si évidemment un révélateur, qu’il n'a rien â 
craindre de l'avenir, et, à mesure qu'il sera plus connu, il aura plus de 
cœurs à lui, quoiqu'il ne soit Jamais destine à remplir un cœur tout 
entier. Ma fallu du temps pour que cette originalité se fit reconnaître : 
un poète qui «prime l’âme de son temps est aussitôt reconnu cl la foule 
entière s'écrie : le voilà; mais un pareil poète nest original que par Fex- 
pression* puisque sa pensée est b pensée même des hommes de son siècle : 
le poète vraiment original et vraiment créateur, celui qui apporte un 
message nouveau, ne peut guère compter sur le présent, avec qui il a 
peu de commun ; « car c'est à lui a créer le goût d'après lequel il sera 
plus tard apprécié a. Tel fut Würdsworlh, et il en eut la pleine 
conscience, ce qui lui donna la force de supporter quarante ans d'ironie 
et d’insulte sans douter un instant de lui-même et sans sentir un instant 
Fenvie de rendre coup pour coup et de répondre à des injustices qu’il 
avait prévues, qu iî comprenaîl, et qui ne pouvaient plus être à ses yeui 
que la consécration attendue et éclatante de son génie et de sa mission, 
Wordsworth n'est guère connu en France que comme le poète des 
affections familières et de la réalité simple (quelque chose comme un 
Coppée anglais} : c'est ainsi qu'il nous fut présenté par Sainte-Beuve 
qui essaya de le suivre sur ce terrain et qui malheureusement, n'étant 
qy'ariÊsEc et curieux, tandis qu'il se croyait poète, échoua lamentable- 
menE. Ceia, certes* Wordswqrth le fut et nul ne Fa jamais été avec plus 
de poésie i.Cowper seul, par instants) : mais lè aussi est son faible, c'est 
Lâ qu'il trébuche Je plus souvent, que k théorie et le système le font 
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dévier dans le trivial et l'insipide et que, T inspirai ion 1 abats donnant i il 
s'endort et endort. Mais ce qu'il fut avant tout et le premier de tous, 
c a est le révélateur de la nature; il n’a certes pas créé la poésie de Eu 
nature : d’autres Font connue avant lui, d autres après lui : maïs le 
premier il sentit et rendit des rapports que nul n avait encore saisis 
entre l 1 2 3 homme et elle * le premier, il lui I homme dâins la nature et 
entendit en elle u la douce et triste musique de l'âme humaine », 

Tkt fiitt* J*d musfc of humamtr* 

Il ne k voit pas en poète descriptif! évoquant devant l'oetl* à force de 
couleurs et de traits accumulés, k vision matérielle des choses; il ne 
ranime pas à k façon des mythologie? anciennes en lui donnant une 
âme propre et une personnalité qui se dresse en face de la personne hu¬ 
maine : la nature est vivante chez lui* comme dans les mythologie®, 
maïs d une vie sceur de ta nôtre, d une ûme qui est k nôtre meme; die 
3, pour qui l'aime et qui sait l'entendre, des paroles qui sont en un ac¬ 
cord merveilleux et avec nos sentiments humains et avec nos pressenti¬ 
ments divins; car, par ses mille vois de sons et de couleurs, a par ces fées 
de vagues qui vont murmurant k jamais * p par ■ ces harmonies solen* 
nettes de lumière et de silence qui descendent la vallée du hauteur en 
hauteur dans quelque lueur purpurine du soir », elle parle à notre ccêuf 
de douceur, de bonté, de paix, de confiance: et elle est aussi, dans son 
langage a grands traits, ébauchéet d’autant plus puissant, le médiateur 
entre notre monde et quelque monde au-delà de qui elle prend sa splen¬ 
deur et dont la pompe* â travers elle, se glisse et se mêle â notre terre * 
Le livre de M, Myers* qui appartient k k belle collection dés Hommes 
de lettres anglais dirigée par M* Morley (English Men of k tiers} s met en 
relief, avec tin rare bonheur d'analyse et d expression! les traits caracté¬ 
ristiques du poète. Le souffle de Wordsworth plane d'un bout à lkütte 
sur ce petit livre, et le poète se fût reconnu dans son critique. L'auteur 
Joint à la sympathie poétique, sans laquelle toute critique avorte, une 
pénétration d’analyse qui, par instant, rappelle Saintfr*Beuve h ]é esterai 
entre autres sa discussion des théories de Wordsvvorth contrôlées et ré^ 
futœs par scs œuvres memes* Wordsworth se proposait dans ses Balla¬ 
des lyriques f qui furent son manifeste, de montrer qu'il n'y a point de 
différence essentielle entre le langage de k poesie et celui de k prose, et 
que la poésie ne fait qu ajouter k cadence du mètre au langage réel Jt 
l'homme parlant dans un état de vive émotion by fitting to metrîcal 
arrangement a sélection of the real knguage of mèn in a state o( viviJ 
sensation »)* H suffit au critique de prendre une strophe dune de ses 
plus belles ballades, The Affliction of Margaret \ et de l'analyser mot 


1. Lire, en particulier, by&tingQde. Tidtem Abb^Ti Nultintf- 

2 , Ptirtuips xomt dungtun hedri thiÿ groa*h 
Maimcd, wsngted by irt*umÆK mm, 

Or thou ufùTi a Déiüri tbrowrt 
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par mot pour montrer combien le poêle est supérieur ù sa théorie * ja¬ 
mais une pauvre veuve, pleurant sur son fils disparu, n’a parlé dans k 
réalité comme parle la pauvre Marguerite; ce n'est point le mètre qui 
fait k différence, c est le choix meme des mots et des images; rien de 
moins réel que le langage que lui prête le poète et pourtant rien de plus 
vrai, et jamais le lecteur ne songe un Instant à en contester la vérité en¬ 
tière. C'est que le langage poétique est autre chose que le langage réel 
mis en vers, parce que la poésie elle-même est autre chose que de k réa¬ 
lité : c est de la réalité, mais vue à ira vers de L’idéal, et devenue ainsi 
vérité poétique; la présence du mètre est accessoire; il peut ajouter au 
charme, mais ne peut le créer tout entier : ce charme procède des rela¬ 
tions idéales, des associations imaginaires qui viennent s'ajouter à U 
réalité de fait et la dorer sans k dénaturer J ; le vrai poète est celui chez 
qui ces associions imaginaires s'éveillent spontanément et se fondent si 
naturellement avec k réalité qui les éveille qu'elles semblent en devenir 
partie intégrante; celui qui forme ces associations artificiellement et pé¬ 
niblement pourra être an beau faiseur de vers*, mais îl sera en dehors de 
k vérité et* par suite, de k poésie. La poésie réaliste de Wordsworth est 
pleine de ces associations ; chaque irait de réalité projette du coup scs 
ombres d'idéal, ct Ig monde flotte double devant ses yeux comme le cy¬ 
gne dans Je kc tranquille de Saint-Mary 3 : 

Tti? jumth on sîiii SL Mdry'l Laks 

Flwiï double, stta il and shadov p î 

Sur tous scs personnages, les plus humbles, les plus pauvres* les plus 
insignifiants, sc détache cette auréole d* in visible : k ciel est de nouveau 
sur la terre dans la cabane du paysan comme au temps de* dieux men¬ 
teurs ; mais c’est dans le ccrur même qu’il est, sur le front* sur ks lèvres 
du paysan, et k simplicité, le réalisme de k description dans sas traits 
réels donne à l'idéal qui les enveloppe ou les pénètre un caractère de 
réalité et de vérité de fait que nul autre poète n’a su lui donner a un pa* 
reil degré d'illusion. C'est en eda que consiste le charme de ce que 


Infitrîleil the Uan*s Doi; 

Or hast bt€H Jti w mûned la fki r Deep, 

Thotti f hùu and aït th m y mûtes, îq frire j* 

Ail iNCOflïPHtfJïÊCafiJe slïiip. 

i + Je ne Lite rai q u r u n exemple pour donner une idée de la J izl i caïc&te d’analy&e 
du critique î « tes mots inhcrHm ci dummoned ne ut point <eîic5 ceux qu’em- 
ptafenuf * une pauvre veuve même b Penrith; le poète les emploie pour marquer 
l.i relariüci qu'il imagine entre l’absent qu’elle pïeune et, d H unc part, les bêua sauva¬ 
is qui l'entourent, d'autre pari le pouvoir invisible qui conduis ïolit t cc q u \ petit 
sur aort destin une teinte de mystère et de terreur. Cette impression est enii&re re¬ 
haussée par l'emploi du met inpommunicabU au sens inusité * Avec qui Van. ne peut 
communiquer ■ au lieu de * qui ne peut être communiqué^. ï> — I] est douteux que 
Worcls^orthsc soit dit wui ceEa ? mais il est certain qull a scjiïj tout eda. 

2 . Yûrrûw unviwittà. 

3. 1a Leœh gdtkcFêr idan^Resolutwn and lndtpcmdmeÿ 9 Micîuid* Rutb., etc. 
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M, Mi appelle d’un mot heureux = la simplicité magique de Words- 
wonh ». 

Poète de ht nature, même caractère. L'àme et l'in visible débordent de 
toute part- M. Shairp, dans un beau livre sur lequel nous reviendrons 
un de ces jours 6 et ou il s'occupe beaucoup de Wordsworth, signale dans 
{'Excursion * une description de lever de soleil où il y a à peine une ex¬ 
pression qui fasse appel à la vision extérieure : rien que les sentiments 
que le spectacle éveille dans un cœur vibrant; et pourtant tou le ta scène 
s évoque aussitôt devant nos yeux plus vivante que nul descriptif n'au¬ 
rait su îa faire. De pareils faits prouvent que Ton peut peindre sans 
couleur. C'est ce que Wordsivprth fait d'ordinaire : ses rochers, ses ri¬ 
vières, ses montagnes, ses soleils prennent leur forme et leurs contours de 
l âmc ou ils sc refiâienL Wordsworth. il est vrai, en théorie, faisait dû 
la nature un être réel, organe de Dieu parlant à 1 ‘homme : mais la na¬ 
ture ne donne a l'homme qu'au proportion de ce qu elle en reçoit : c'esi 
parce que lame Je l'homme connaît les calmes et les tempères, qull peui 
transporter à la nu meme de la nature les calmes et les tempères dont Ja 
charpente visible de la nature est le siège et k théâtre, et cksi parce 
qu'il a ainsi créé en elle une àme sœur de la sienne que la nature à son 
tour peut agir sur lui, converser avec lui, le calmer, le consoler, lui sou 
rire, l'insulter. Il rfy a qu'une chose quelle donne et qu'elle n'a point 
reçue : c’est sa grandeur et son infini. 

Maïs de l ame Je la nature, Wordsvortfa n'a vu qu'un aspect, La face 
calme eL sereine, parce que Lu b même n’a vu du la vîc que la face sou** 
riante. Né avec un caractère heureux, que la vie ne mît pas à de trop 
rudes épreuves, il fut heureux de la nature parce qu'il Fêtait de lui- 
meme : *t tout ce que nous contemplons est plein de bénédictions - 
{* ail which we bebold 3 s full oi blessings D'autres ayant connu k 
vio entière ont mieux compris, sinon plus profondément, la nature en¬ 
tière ; ils Font trouvée plus belle dans scs traits plus sauvages et l'ont 
aimée surtout dans ses colères X 

Oh ! she ü fmrttt x* ktr /natures 

I soughj h?r murü û*\d nfjQ-rÉ, îcvcd h&r btii |jt irratrt, 

{Ckîtdâ Harold. H, 3 j*J 

Wordswortb, dans toute sa poésie, n'a pas une description d’orage, 
du cœur pas plus que du deL H ne veut pas du chant du rossignol, no¬ 
tes trop perçantes d'un coeur de feu : il lui faut le chant du ramier, 
chantant d'amour^ mais d’un amour tranquille, lent à commencer, maïs 
sans fin, de foi sérieuse, de joie intime : 

Hti sa.71 g of ieve wiih quiet bUudmg^ 
to bïgin f un J HCr tr trtdiug} 


i. Tht aspects ùf jrettry, O* ford F 1i + 
a* Dîna k premier livre : 

tint for Lhrc gomng vmUJi,.. . 
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Oftertiws faiih, anéfamard gtcê- t 

Thaï îvjj tîii? sang — iàémngfor me, 

Ll esi la force de Words^orth, et là est sa limite. Stuart MÏJ 1 , dans 
répreuve ut raccablcuieni, trouva le repos et le calme à 1 ombre de sa 
poésie : mats une poésie qui n'est faîte que de lumière et de paix né 
rend point la nature entière et n "épuise pas Je cœur humain, Et comme 
la nature a plus d ombre que de lumière et le cœur plus de tempêtes 
que de repos* Wordsworth ne sera jamais le poète de la foule, et meme 
avec J es natures cûnginMes, il ne sera pas le poète de toutes les heu¬ 
res. w Les Dieux, dit-il, aiment la profondeur et non le tumulte de 
l’àme : 

The Cüiif approvt 

The di-yth, and «or the tiunuli cf thé &ûuL * 

(Lathilrtiia!. 

Facile aux dieux de parler ainsi : ils sont dieux. 

James Diaicrer&tës. 


ty._i_# cdOû Hvll diiùihnn^ publié pflX Dymétrius NiCüLil&ÊS. Livres I à 

VIII. fonmiit le 6* valu [rc tid la a. Législation. qildehlac, n Cornttntipoplt» iSSn 
În-ÏK F- 

Le JJaUî-Humayotm du iS février iS 56 contenait, pour la première 
fois, la mention de causes pouvant être déférées à des tribunaux autres 
que ceux du dtâ'ri' (loi religieuse), qui jusqu’alors avaient jugé tous 
les procès survenant sur le sol ottoman, soit en matière civile, soit en 
matière criminel^, entre musulmans et non-musulmans. — L'an. t6 
portait que * toutes les affaires commerciales et criminelles qui sur¬ 
viendront entre des musulmans et des sujets chrétiens ou autres, 
non-musulmans, ou bien entre sujets chrétiens ou autres! non-musul¬ 
mans, de rites différents, seront déférées à des tribunaux mixtes... *, j * et 
l'art, s j : * les procès ayant trait aux affaires civiles seront jugés, d après 
la loi religieuse elles règlements^ dans les conseils mixtes des préfec¬ 
tures eî sous-préfectures, en présence du gouverneur général et du 
qidhh » La loi religieuse, c'est-à-dire Je chéri*; les réglements, c’est-à- 
dire les nouvelles lois de rem pire (qânoun vè niçdm); il restait donc 
parfaitement spécifié que ht loi religieuse continuerait toujours à servir 
de basêp comme par le passé, aux jugements de ces conseils administra¬ 
tifs des provinces* revêtus d’un pouvoir judiciaire en application de 
Tédii des réformes. 

Pour les matières commerciales exclusive ment ( U existait déjà* de¬ 
puis iSSo, un code de commerce reproduisant les principales disposi¬ 
tions du code français, et qui, depuis son origine, n"a cessé d être appli¬ 
qué a toutes les actions commerciales et mime civiles que les tribunaux 
mixtes de commerce, créés par une entente des puissances étrangères 
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uvec la Turquie, sont seuls compétents pour Juger dés que la cause est 
mixte, c'est-à-dire dès qu'un sujet étranger y est impliqué. Ces tribu¬ 
naux se sont inspirés jusqu’ici, en cas d’obscurité ou d insuffisance du ^ 
texte de La loi, des dispositions de la jurisprudence française; mais, quand 
îi s'agit de questions de principe découlant des bases du droit ottoman, 
c’est la loi religieuse qui seule pouvait y être appliquée. 

La création des tribunaux civils, institués dans chaque circonscrip¬ 
tion des provinces par la loi dite des Vilqyets, promulguée en 1807, 
et qui, aux termes de celte meme loi, étaient compétents pour connaître 
des a a if j ires relatives aux biens meubles et immeubles » ainsi soustrai¬ 
tes, pour la plupart, aux tribunaux du chéri* t nécessitait la rédaction d un 
Corpus juris civilis qui fût à la portée Je tous, et surtout des membres 
de ces medjlis ou conseils qui, étant pris pour la plupart dans Je nombre 
des notables des communautés musulmanes et non-musulmanes, n a- 
vaient qu’une connaissance imparfaite des prescriptions de la législation 
religieuse, enfouies, pour ne parler que du rite hanédic, dans les pro¬ 
ductions indigestes de vingt commentateurs. Les motlas sortis des écoles 
et des Iacuités do théologie étaient seuls assez versés dans ces études 
ingrates pour sc retrouver dans ce dédale de régies et d axiomes de toute 
nature; la compréhension de la loi était complète ment interdite aux 
fonctionnaires et aux magistrats de 1 ordre civil institues par le nouvel 
ordre de choses. 

Vers la même époque, le gouvernement ottoman établissait à Cons¬ 
tantinople la cour suprême de Justice (-Divdnf ahkidmi adliyei, dont 
la première section seule ; la cour de cassation) a été conservée lors de la 
refonte générale de !'organisation judiciaire de l’Empire, opérée dans les 
années qui ont suivi la guerre lurco-russa de 1877-78. Ces dernières 
réformes ont établi en Turquie des tribunaux de première instance et 
d’appel dont les attributions et la composition sont à peu près sembla¬ 
bles à ce qui existe en France. A tous ces tribunaux manquait une base 
pour formuler leurs jugements. Le gouvernement ordonna la rédaction 
d’un code civil, et nomma à cet effet une commission de juristes pris 
pour la plupart dons le corps des ulémas, et oh figuraient les sommités 
de cette hiérarchie ecclésiastique Et judiciaire. 

Depuis longtemps déjà l’on avait senti la nécessité Je mettre un peu 
d’ordre dans la compilation du code hanéfite, et dés le règne de 
Sélim !■% en 1 5 17, le célèbre jurisconsulte Ibrahim bcn-Mohammed 
Haléby avait rédigé sous le titre de Multéqâ 'l-Abhor ou « confluent d« 
mers », un résumé de la doctrine juridique d’Abou-Hantfa et de scs conti¬ 
nuateurs. Cet ouvrage, écrit en arabe, fut le code de 1 empire ottoman 
tant que la jurisprudence religieuse y régna exclusivement. C’est dans ce 
livre, d’ailleurs, que Mouradjflü d'Ohsson puisa la plupart des renseigne¬ 
ments que contient son intéressant Tableau de 7 Empire 01 vtnart. 

Le rapport adressé à S. A. le grand-vizir par la commission de rédac¬ 
tion du code civil et qui porte la date du S zïl-hidjc ta 85 — 10/22 mars 
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i86q, explique la nature des travaux auxquels elle a eu il se livrer. 
« Lorsque, dans un litige commercial juge au tribunal de commerce, il 
surfît accessoirement une question du domaine purement civil, comme 
lorsqu'il s'agit de gage, de caution ne mem, de mandat* etc., c’est dans le 
droit commun qu'on en cherche la solution ; il en est de mdnie 1 d'autre 
part, pour les, questions civiles surgies à [ occasion d"un délit. Actuelle- 
ment, ce qui dans FEmpire ottoman tient lieu de code civil, c f esi une 
série de lois ci réglements promulgués k différentes époques. Mais ces 
dispositions législatives n'étant pas suffisantes pour embrasser toutes les 
matières civiles, c'est la partie du droit sacre qui concerne les transactions 
en général, amplement suffisante pour répondre k tous les besoins, qui 
sert à les compléter, * Plus loin (p> fi) k rapport justifie la nécessité de 
m titre de l'ordre et de la clarté dans F immense édifice du nos 

juristes ne dédaignent pas les métaphores hardies de la rhétorique 
orientale : « La jurisprudence sacrée ressemble à une mer immense, au 
fort J de laquelle il faut aller chercher, au prix des plus grands efforts, 
les perles qu elle y recèle. On doit, en effet posséder une grande expé¬ 
rience unie à une vaste érudition, pour pouvoir puiser dans le droit sa¬ 
cré les solutions convenables à toutes les questions qui sc présentent. » 

Après avoir constaté que les nombreux commenta leurs de la doctrine 
d'Abou-Hanîk, par leurs opinions souvent fort divergentes entre elles, 
n'ont pas peu contribué 3 augmenter l'obscurité du droit ottoman et a 
jeter des doutes dans l'esprit des juges, que k temps a pu apporter cer- 
laines modifications à des règles doctrinales précises* ce dont U cite des 
exemples ; après avoir établi qu'à différentes reprises, de savants juris¬ 
consultes ont tenté de codifier \v&Jetvas rendus par les docteurs en droit 
hauéfite, ce qui produisit des ouvrages tels que k Taiar Hamé ei ks 
Fétdvi-i Bjikanguirië jet non fëîavaï) r k rapport déclare douloureuse¬ 
ment qu'ü l'époque actuelle «x les hommes compétents en matière de droit 
sacré deviennent de plus en plus rares, au point qu'il est difficile de trou¬ 
ver! non-seulement des membres des tribunaux nùfémië en état de recou¬ 
rir, au besoin, aux traites de jurisprudence sacrée pour dissiper leur dou¬ 
tes* mais encore des cadis en nombre suffisant pour tous les tribunaux 
du chéri* de l’empire. » 

La rédaction définitive d'un Code civil était donc Tune des réformes 
les plus urgentes qui s’imposaient à l’esprit des hommes d'État préoccu¬ 
pés d'introduire la civilisation européenne sur le territoire de l’empire 
ottoman, si longtemps fermé aux idées de 1 extérieur et hostile aux ins¬ 
titutions de l'Europe. On lut donna k titre de Mcdjeltë-ï ahkîam-i 
w adlîjré M c'est-à-dire, en style administratif turc, code des décisions de 
la juridiction civile; il est ordinairement désigné sous l'appellation abré¬ 
gée de Mcdjellé. Ce recueil contient dix-huit livres, publiés k di vers in¬ 
tervalles, et dont voici la liste : î + De k vente {buyvù*- i; du louage 
{idjârè J; 3 . du cautionnement [kéfâlet) ; 4* du transport de dette {ha- 
tdlè] ; 5 , du nantissement on gage (réhht) ; 6. des choses confiées à au- 
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trui (éminèt) ; 7. des donations (fciW); B, de l’usurpation et de k des¬ 
truction de la chose d’autrui igkasb vi itlaf}; g. de limerdiciion, de la 
contrainte et du retrait vicinal {hadjr, ikrâh vè ckuf'a) t 10. du contrat 
de société {chirket) ; 11. du mandat [vékiâiet) ; rî. de ia transaction et 
de l’acquit (saib vè ibrd ); i 3 . dé l’aveu (i^rdr) ; 14. de l’action (da'va) ; 
tS. de la preuve et du serment (béyyinât và tahltfr, 16. du jugement 
iqazM). Ces differents livres ont été promulgues dans k courant d une 
période qui s’étend du 8 xil-hidjé isSâ = sa mars 1869, date du pre¬ 
mier livre. au 26 cha'bân [39 3 = iS septembre 1876. La compilation 
de cette Somme du droit civiJ ottoman a donc duré huit années. 

La théorie du droit musulman, telle quelle est exposée dans le titre 
préliminaire du Medjellé, est des plus curieuses, et nous ne pouvons ré¬ 
sister au désir de la citer, a Les dispositions de k loi sacrée se rappor¬ 
tent à la vie future et comprennent les matières du culte, ou bien con¬ 
cernent k vie temporelle et se divisent en trois catégories, savoir : i° le 
mariage ; i" les obligations en général et les conventions; 3 W les peines. 
Selon la volonté divine, la création doit subsister dans l’état oü elle se 
trouve jusqu'il Lépoquc fixée par les décrets suprêmes; or, cek ne se peut 
que par k perpétuation de l'espèce humaine qui a lieu par la procréation 
résultant de l’union des deux seses. En outre, la conservation de l’espèce 
exige celle des individus qui la composent. Mais l’homme, naturellement 
faible, doit, pour subsister, se procurer par son industrie la nourriture, 
les vêtements et l’habitation. Ce résultat est obtenu par l’association et 
l'aide mutuelle, En d'autres termes, l’homme, naturellement sociable, 
ne peut vivre dans la solitude comme le reste des êtres animés, mais a, au 
contraire, besoin de civilisation et de société. Cependant, comme tout 
homme désire ce qui lui est facile et agréable et cherche a éviter ce qui 
lui est pénible, U a été nécessaire d’établir des lois propres h maintenir 
l’ordre et la justice en ce qui concerne le mariage, Laide mutuelle et les 
relations sociales, ces fondements de toute civilisation. * 

Voill une définition qui n’est pas mauvaise, bien qu’elle soit un peu 
vague et qu'elle manque de profondeur- Nous sommes loin d Ulpien et 
de Montesquieu, et surtout des métaphysiciens modernes. Mais il ne faut 
pas oublier que nous sommes sur le sol de l'islam, que toute justice, 
comme toute science et toute vérité, y dérive de la parole écrite de Dieu, 
du Qpr£>t, en un mot, et que les commentateurs, si puissants esprits 
qu’ils fussent, ne pouvaient sortir du cercle étroit des prescriptions cora¬ 
niques pour s’élancer dans les régions de l'absolu. Acceptons donc telle 
quelle la définition du droit donnée par les ulémas contemporains, et 
passons à l’examen de l’ouvrage. 

Des trois divisions indiquées plus haut, deux ne figurent pas parmi les 
matières traitées dans le Medjellé. On le conçoit aisément : Le mariage 
est réglé par le droit canonique de chaque communauté, musulmane ou 
non, et les peines font l'objet de dispositions spéciales réunies sous k 
nam de Code pénal, lequel d’ailleurs suit de très prés le code français. 
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Les successions, et eu un mot toutes les dispositions relatives tu statut 
personnel, ne figurent pas non plus dans Je Gode civîL 11 ne reste plus, 
par conséquent, que le droit des obligations. 

Les ccni premiers articles contiennent, sous le titre de * principes fon* 
dam en taux une série de préceptes de droit donnant, sous une forme 
brève et concise, des règles générales applicables dans presque tous les 
cas, et empruntées aux ouvrages d'Ibü-Nudjëîm 1 et d'autres Jurisconsul¬ 
tes de son école. Nous y relevons un fait historique singulier [p + a 5 ) : 
« Ce qui est exigé pour la satisfaction d'un besoin public ou privé esi ad¬ 
mis comme une nécessité légitime. C'est en vertu de ce principe qu'on a 
permis la vente à réméré< Cette espèce de vente a été admise pour la pre¬ 
mière fois en Boukharie où le grand accroissement des dettes de la po¬ 
pulation l avait rendue nécessaire. » Nous aurions désiré, ù propos de ce 
renseignement jeté comme au hasard, de plus amples détails. 

Au commencement de chaque livre, on a placé une introduction con¬ 
tenant la définit ion de tous les termes juridiques, en grande majorité 
arabes, relatifs aux matières qui y sont traitées; on trouve ensuite les 
différentes dispositions de la Loi, divisées en chapitres, pour la commo¬ 
dité des lecteurs. Enfin, çe en quoi le présent code diffère de ceux qu'on 
a publiés dans les autres pays, chacune de ces dispositions fondamentales 
est suivie d exemples variés puisés dans les recueils de fetvas. 

Le râle des rédacteurs n'était pas facile. Il y a certains points de détail 
où la doctrine des jurisconsultes était differente de celle du fondateur de 
b secte, Les articles relatifs à la vente conditionnelle, à la vente en bloc 
et au contrat dq commande ont été l'objet de longues discussions dont le 
rapport de b commission porte les traces. Nous citerons, â titre d'cKeni- 
pie, le passage de ce dernier document où il est question de la vente con¬ 
ditionnelle, pour mieux indiquer l'esprit qui a présidé ù. h rédaction du 
MtdjeUé, * Selon le rite mdêkîte (p. 1 3 ), je vendeur peut stipuler en sa 
faveur une condition* quant â b chose vendue, maïs pour un terme très 
limité, tandis que* d apres le rite hanbaike* le terme est illimité. Cepen¬ 
dant, il serait illogique d'accorder cette faculté au vendeur et de La refu¬ 
ser â fAcheteur. ibn-Abi-Lëïla et Ibn-Abi-Chébirmé, commentateurs 
contemporains d'Abou-Hanifi qui n'ont pas laissé de disciples % profes- 


J. Zêin cbnbidïn ben Ibrahim Miiri, connu sous k nom dlba-Nudjéinip est morl 
en Ëgyptc dans Le courant de l'innée de l'hégire 970 i= 1 56a-(33 de notre ère). Il 
ut l'auteur, entre pltisseur* autres oui-rases, du livre intitulé Eî-Achb&k wè'n-k* a- 
sur les parties secondaires de la jurisprudence hinéfîtc* 
x, Wûhunmed tfcn-Àbl-LlÛi était le lils d'Abd-ur-ftahmin Ibn-Àbi-LéïJa, Tun 
des principaux idfrHa; né à Kuufi* où il exerça les fonctions de fddJU pendant ircntc- 
trois ans, il est considéré comme l'un des ashiki réi, ou jurisconsultes qui décidè¬ 
rent certain! points de droit par leur propre jugement, I] mourut dtm la même tïLJ* 
ch 14b ( 765 " 6 )h 

Abd-uilah Ibn-Chubrumi {« non Chéliané) ItiMtTofiii ad-Dubbi, également 
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sent sur « point des opinion* diamétralement opposée*. En effet, d'après 
Ibn-Abi-Léita, toute* les fois qu'il y a vente conditionnelle, la vente et 
la condition sont également annulables; d'après Ibn-Chdbîrmé, au eon- 
traire, Tune et l'autre sont valables, 

■ L’opinion d'ibn-Abî-Léila paraît contraire au précepte prophétique 
[hadiss] : o Les musulman* doivent être fidèles à leurs engagements, » 
D’autre part, quoique l'opinion d'ïn-Àbl-Chébirmé soit tout à fait con¬ 
forme à ce principe, néanmoins, comme le vendeur et l’acheteur peu¬ 
vent stipuler des conditions illicites ou impossibles, les docteurs en 
science sacrée sont unanimes ù reconnaître qu'on ne doit respecter la 
condition convenue par les parties qu'au tant que cela est possible. Le 
respect dû à la condition convenue comporte donc des exceptions et des 
restrictions. En conséquence, dans le rite handfite, on a adopté un sys¬ 
tème intermédiaire d’après lequel il y a trois espèces de conditions ; 
celles qui sont valables, celles qui vicient le contrat, celles qui sont nui- 
les. Ainsi, tome condition stipulée en faveur de l une des parties seule¬ 
ment et qui n’est pas de l'essence même du contrat ou qui ne sert pas à 
en assurer un des éléments fondamentaux est vicieux et rend la vente 
annulable; tandis que la condition qui ne profite à aucune des parties 
est simplement réputée non avenue sans affecter en rien la validité du 
contrat. » 

* En un mot, ajoute plus loin le rapport (p. î 5 i. nous ne sommes 
jamais sortis des limites du rite hanéfire, et les régies que nous y avons 
insérées sont, pour la plupart, actuellement en vigueur au Fetva-Hané 
(bureau spécial des muftis dans Je département du Cheikh ul-lslàm); 
aussi toute discussion à ce sujet devient inutile, Toutefois, parmi les 
opinions des jurisconsultes les plus autorisés du rite hanéftte, quelques- 
unes étaient moins rigoureuses et plus appropriées aux exigences de l'é¬ 
poque; c’est celles*ll que nous avons adoptées. » 

On conçoit qu’il n’était pas facile de faire passer dans la langue fran¬ 
çaise un code de cette nature, qui, bien que conforme sur beaucoup de 
points aux doctrines du droit naturel admises dans tous les pays civili¬ 
sés, n'en présentait: pas moins, à cause des sources memes de la compila¬ 
tion et des documents souvent mal digérés qui en forment la base, une 
disposition insolite des matières juridiques. Déjà plusieurs traductions 
de livres isolés avaient été faîtes. Vitchcn-Élendi Servicen, avocat du 
barreau ottoman, avait traduit les livres de la Vente et Ju Louage; — 
Takvor-Éfendi Bdghtçhévan-OgLou. actuellement juge au tribunal de 
i n instance de Péra, avait publié une traduction des livres IV et V. 
L’éditeur de la Législation ottomane, dont les cinq premiers volumes 


jurisconsulte de Koufa, fut qddhi du Sawid sous le khalife Mamaun et tnoum ca 

144(761^]- 

Sofyân ït-Tiuri s dit î « Nas jurisconsultes sont Lbn-Abt-Lfda et Im-Ceiu- 
bruma. * 
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sotti consacrés à des traductions en français des principales lois ti des 
règlements qui forment le Desmtr, a entrepris la rude tâche de mettre 
au Jour une traduction complète de tout le Àfedjetté, Le volume qu'il 
offre aujourd'hui au public contient les huit premiers livres du code ci¬ 
vil , et il nous promet les autres à bref délai M. Rota fils, avec le con¬ 
cours de MM. Mihran Chérinian et Alexandre Adaimdés, s T esi chargé de 
mener à bien cet important travail. On s'imagine difficilement ce qu’il 
faut de persévérance ei de patience pour faire passer dans notre langue 
les expressions arabes de la terminologie judiciaire, dont la plupart ont 
un équivalentjsoit dans Je droit romain, soit dans le droit français, mais 
dont unemain nombre ne peuvent être traduites que par une périphrase. 
Nous citerons notamment l'expression nmkdjràt [et non mauhayet* 
comme on Ta imprimé à tort], qui désigne * Je partage de la jouissance 
d'une chose, comme, par exemple, celui qui intervient entre deux per¬ 
sonnes, copropriétaires par indivis d'une maison, qui conviennent d'en 
jouir alternativement pendant une année chacune- * Ccst Jà une forme 
curieuse de partage, qui permet â l'indivision de se perpétuer. 

On peut en dire autant de i'expression ghasb y que Nicolas de Tor- 
nauw et Eschbach interprètent par ■ la possession violente et injuste % * 
et Mouradjea d’Ûhsson par « l'usurpation % > expression qu'adoptent, 
non sans faire des réserves, les traducteurs du Code civil. D'après la dé¬ 
finition généralement admise, l'usurpation est Je fait de celui qui s’em¬ 
pare d'une chose qui ne lui appartient pas. C'est bien là le ghasb 3 qui 
s'entend surtout de l’usurpatioD de biens-fonds. 

Nous citerons encore le mot * havâiê u dont il est difficile de trouver 
un équivalent exact- Les rédacteurs du texte turc en donnent la défini¬ 
tion suivante : * Le kfflfdlè est un acte par lequel une dette est trans¬ 
portée ou mise à la charge d'un autre (p* 196]. » Takvoi>Éfendi traduit 
par * transport de dette. » Une note de Phoiîadés-bey et Yanco-Efendî 
Vithyno (p. 197) explique que a quelques personnes traduisent le ha- 
ydiè * cession^ » mais cette traduction est inexacte; car l’objet de la ces¬ 
sion est le transport d’une créance, tandis que l’objet du havdîù est le 
transport d une dette. On fait cession de scs créances, tandis qu'on ne 
peut faire havaiè que d'une dette. 1 En droit canonique musulman, ce 
mot a un sens plus large encore, * Il consiste, dit M T Querry, en la ces* 
sion de l'obligation de payer une créance, et il correspond assez exacte¬ 
ment à une lettre de change, * Les sources oü a puisé de Tornaqw ran¬ 
gent le hm'dlè dans les diverses catégories du cautionnement : « Le 
havdlè est le contrat par lequel une dette est mise à la charge d’un autre 
débiteur* qui sera seul responsable du paiement envers k créancier \ » 
Cette sorte de transport est fréquente dans l'administration ottomane, 


1. Le Dre ii musulman r p. 176. 

a. TabhfiW de F Empire oiiùman, t. VI, p. I3g s 

3 t Le Droit musulman t p, 176. 
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et l'on n*ïgnore pas que le gouvernement central* à Constantinople, a 
coutume de payer la plupart de scs dettes au moyen de délégations sur 
les caisses des trésoriers des provinces, délégations que Ton appelle <%a^ 
lerusnt * havélè* * 

Faite avec soin, écrite dans un style simple et lisible qui n exclut pas 
la précision ni la correction „ celte traduction rendra les plus grands ser¬ 
vices aux sujets oEiomans non musulmans,. dont beaucoup ti ont pas une 
connaissance suffisante de la langue turque* et aux étrangers résidant sur 
le territoire dertmpire, dont la grande majorité ne sait pas lire le turc 
et pour lesquels* par conséquent, k n du veau code civil serait resté lettre 
mûrît* Or, s H ïl est un livre qui doit être mis à la portée de tout le monde» 
c'est celui-là j (sn Turquie comme dans tous les autres pays de 1 Europe, 
nul n*esi censé ignorer la loî. Les étrangers propriétaires, qui, en cette 
qualité* se trouvent entièrement assimilés eux sujets de S, M- le Sultan 
et traités sur le même pied, et qui, pour les contestation s qui naissent 
du fait même de leur possession, sont exposés chaque jour à se voir rites 
par devant ks tribunaux civils* trouveront dans le VI e volume de la 
Législation oitomanç et notamment dans les livres de la location, du 
cautionnement et de Tusurpaiîon, une lecture instructive et profitable. 
Enfin* cette traduction met à ïa portée des savants qui s occupent de lé¬ 
gislation comparée un document maniable, facile ù comprendre, bien 
digéré» qui leur ouvre la connaissance du droit musulman des obliga¬ 
tions, qu'on était forcé jusqu'ici de rechercher dans les informes compi¬ 
la rions du Mtiltiqa et autres ouvrages analogues. On ne saurait donc 
trop encourager l'entreprise de M T Nicolaidés et de ses auxiliaires, et 
nous espérons que l'apparition des autres volumes promis ne se fera pas 
trop attendre* 

Cl- HutftT* 


î 3 . — Nette b*Ujp®ç«b 35 «r Sjwmîmiltt '■‘on âiX&KS* 

Berlin, Abenheîm. i vol in-3^ i3o pp. 

Ce nouveau recueil de synonymes allemands forme, en quelque sorte* 
le complément du recueil beaucoup plus étendu que M. Sandersa publié 
il y a quelques années, et dont nous avons rendu compte dans cette 
Revue. L'infatigable auteur y traite environ de six cents synonymes qui 
n'ont pas encore été traités dans ks autres ouvrages de ce genre ou qui 
y sont traités d'une manière incomplète, il est n peint besoin d ajouter 
que M. Sanders montre dans ce travail la même précision et J* 
compétence que dans ses autres travaux lexicologiques. 

À* B. 
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FRANCE. - Une chaire de celtique a été créée au Collège de France, ut M, d'A*- 
BOIi he lnttiimu-E, correspondant de l'Institut et notre cal Labo raieur. nommé titu¬ 
laire tic cette chaire. 

ALLEMAGNE. — Le V* t'ajdcule de J 'Histoire de h i littérature Allemande de 
M - W * 3 «W“ Berlin, Wcidmann, pp. Soi-SS+l «niicnt Je tin du LV livre consacré 
à ta Rouanne et h la Renaissance (suite du chapitre « U drame de i5if à 162» », 
La guerre de Trente Ans) et le commencement du S'livre intitulé ;. Die An/ange 
der mode me» Ut ter star » et renfermant l« chapitre» suivante : Lteligiçn undWit- 
tensehafl [Kepler. Spw, Martin de Kochem, Abraham aSanci* Clara, Gerhard, Spe- 
ncr, Natnder, Arnold, Zinrendorf, Sehmolck, Hroekes, Scb, Bach. I tende I, Lelbnïi, 
Thomasius, Wolff); Die VereMmg dei vetkitMmltckm Geiekmackts [Wdie, Fie- 
aiin 5 . Gonther, Gotüched, Haller, Hagedom); De r flpjiwn îMoscberosch. Grimmel- 
abansen,.-). — Sur le couverture. Fauteur fait la déclaration suivante, qu'il croit d«w 
vuLr au publie : que la lenteur de la publication lui est auisi désagréable qu'à h» 
fréteur*, mai* qu'il lui est impossible d’aller plus vite, s’il veut donner à toutes tas 
parues de son «uvrela même attention et le même soin; toutefois M, Seherer espère 
terminer - dans un délai relativement plus bref ■ les trois livres de son ouvrage, 
ijüi ne soûl enmtç publies. 

— il vient de paraître 4 la librairie Tnïbner. de Strasbourg, le premier fascicule 
des Mrjiiàburger Studicn, publiée sous la direction de MM. E. .Vi^arriï et W. Wie- 
.iivo, Ijjs tasçLculBâ de ce nouveau recueil paraîtront â des époques indéterminées, 
suivant i .ibomlancc dca mmériaui que les directeurs auront à leur disposition. Les 
Ktuie * Itmtenrgeohet s'occupèrent de i’hiatoire politique et littéraire de l'Alsace. 
U F rsm ' CT tuKiad* contient une étude détaillée , ur le style de Gottfr'ied de 
btrasbourp.par W. R. Rreussfpp. , 4 76i.de, rensviqnemeots Sur les anitar 
de Mreabaurg, U tes d» archives do la ville fpp, 7 Ü â qb !t une note iüT le raDd£ dit 
repart mon a un certain domaine publie parmi |«î habitants dans quelque*. vi».-,™ 
du bas-Rhin, mode qui rappelle l’ancienne constitution agraire des Germain-,' et 
peut venir de commentaire au chap. Sïï: de la Germanie de Tacite f FP , ,M ef w) , 
une note sur ttuiîirc Hc**e. greffier de Siresbourfi au jtnF siècle lF , yD J, cl'enfin Ü» 

'*T “ J un " wnufcrit dc «■"*■* (?• ‘«S dernières contributions 
tantes Je Me h. Martin. 

- MM de HoLTicmoavr, professeur à Munich, Alols d'Oium, professeur 4 

niniLÏT* T'" Pn5fC “ Wr * « A. Riv,„, prD fe ;ieUr ù 

I-Untversi é de Bmulfc» et secrétaire général de l'Institut de droit international, 
ont pria hmftauve d une fondation destinée à honorer b, mémoire de lèu J. G 
Bluntschli « «1 «eaunger 1 étude du droit public général .comparé, et du droit des 
gens. Dan* ï idee des promoteurs, de* concours sentent ouverts et des pri* décernés 
nus meilleurs mémoires écrit, dan, Ufls d« pri^p*,* h ^ 

questions appartenant i. ces sciences. Ce* mémoires devraient, outre leur valeur 
r,afl,r lff ^ ÜJili '« ^“1"» «rvir à ta d, ,1 u si on des sciences 

- Un nouveau journal litière ire juif, f on dé parle D' Gu„v* U à Belovar iCros- 

iNDL^TKRRF tlS* '* '** ' Ci^atL 

ANGLETERRE. ~ U tome AUl de I Enejrei^diaBntamdca qui vient de pa¬ 
raître comprend les lettres I, r/U ka*. Les articles suivant, SOn! SUr iout important* r 
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Injtmlesimût Calculas (WilliamsoTii - r Imamty fTuLe et Gibsunj; fntcriptiont 
^Sa|ic P Bgwsofl* Kidii, Hftbnerq International law : Robertson); ïreland Heudeiion* 
Sullivan. Bagwelil ; Israël rWdlhauseiO; haly (Burbury, Web&ïcr*%monds r Aicoli. 
Sartüli); Jap.™ rM'Ctaichic et Sir Rutherford Àlcock; 5 Jésus îFunrh Jews , modem 
(Davis); Kant {Adam son). 

BELGIQUE- — Le Cal dogue des ouvrages périodiques que reçoivent Itspriœtp&les 
bibliothèques de Belgique, publié par le Bureau de tradMillion inttitu^ au rninîstèrt 
de Flntéricnr, vient de paraître (Bruxelles,. Mayolez ; prix z un franc). Le rapport 
adressé au ministre par 1 g président du Comité consultatif, M. AS vin. nous apprend 
que 3 c Bureau de traduction sera prochainement transféré à la Bibliothèque royale 
et les 500 ouvrages périodiques que reçoivent Les deux institutions* réuni* dans U 
salie de travail du Bureau. Le Comité annonce L'intention de proposer des mesures 
pour combler les lacunes qu'il constatera ou qui lui seront signalées par Les per¬ 
sonnes autorisées à fréquenter la solte de travail. 

— Au mois dé janvier on ■ découvert âTcngrei, daits la campagne de Co- 
nînxhcm^. un tombeau chrétien orné de fresques. NL Ad# Lk Cïijlëkffx in J que le® 
hypothèses que l'examen de ta tombe lui a suggérées* dana une brochure intitulée t 
Decouverte d'un tombeau chrétien à Conirvchem-leq^ Tongres {Lûç<< in ?}■ Ce mo¬ 
nument consiste en une tombe géminée, construite en briques. Une partie était 
couverte de tuiles. L'autre, de grandes dalles déploie Le pavement est en briques. Les 
deux lombes sont séparées par un mur de 4 ! centimètres d'épaisseur* On > a irou-é 
quelques oîSemciHS, des êIûüS.» (tes perlésd'arc 1 de verre* restes d'un col'aer. une petite 
agrafe et une tlolcdc verre renfermant une matière rouge du ni il estditJktlé de déter¬ 
miner 1* nature. Le plut grand intérêt de cette découverte réside dans les traces de 
quatre lemes ci dans les peintures à fresques, assert bien canfervéK p qui ornent ks 
parois. Le tombeau paraît appartenir au ir® siècle de nuire ère; 11 semble devoir être 
antérieur h fépoque dea invasions, c'est-à-dire à la Esn du w* siècle; c'est le plus an¬ 
cien monument chrétien de la Belgique et il prouve que des chrétiens vitraient ^ 
Tongres au commencement du tv f siècle, 

— lieux volumes, le II* et le LII\ sont venus s’ajouter à l-i collection intitulée 
Cinquante arts de liberté, et destinée ü donner un tabbu complet du développement 
intellectuel en Belgique depuis iSlo; Us sont consacré* aux sciences et â L'art. Dans le 
Lomé 11, Al. Charles Laosu,*** étudie tes progrès dci sciences physiques; M. E. 
Lauhxküë f.iit l'histoire des sciences mathématiques; M. Orticum trace le tableau du 
développotoentiLei scient» nature Lies- Le tome Eli comprend les beaui-arts 1 la pcin- 
turo* la sculpture* ta gravure et l'architecture, par M_ Camille LïiiMrscrxa; U musique 
et les musiciens,, par H. Ad* Sjuuel. L’histoire de k peinture est précédée d + une 
introduction ou on lit dUn tressaute* considérations sur Técole belge avant ibio et 
l’inOuence exercée par David- {L'ouvrage se publie il Bruïchcs, chez Wd&senbrucfoJ 

_ Dans la sÉtnce du 4 décembre de L'Académie d'archéologie de Belgique, M* üe- 
îiabo a rendu compte d T une découverte* que l'on rient de faire k An vers, de plu¬ 
sieurs poteries auctcnues appartenant à J'épûqttd germaine ou franque et présenté 
un rapport iur le projet de reproduction* en hcliotypie* des médailles ci monnaies 
frappées h t'atdîer monétaire d'Anvers* depuis les temps les plus reculés jusquen 
1786. L'assemblée a décidé la publication de ce recueil* pour lequel iVdmLûîsiraiion 
Communale alloue une somme de t,ooo francs* M- Mattiuêu t ensuite donné lec¬ 
ture d p un travail sur a U vagabondage et la mendicité en Belgique pendant le 
atiiir siècle. » 

GRÈCE. — U Histoire ceçtèsï astique du professeur de théologie* Anastase D. Kv- 
RiAïosïen ï voL), vient de paraître* 

SrUiLLANHE. — L'imprimerie d« Bp LL à Leydc, a commencé 3 a publication d'un 
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grand ouvrage posthume du p»fcs*W J. J, Hwm». 

que M. I^mann préparait depuis 4* l«gua «nfe». 1^ F*- 

micr« Lhieîons de ce ™*rdW* TTlraoE 

S ous la direction de M. S»mibb*, eotrtmiteur du musee royal ethnographique 

Le Î0ftTLGAL. - Députa te ^juillet tSSc pin*, U» raoîs, une «vue du 
mouvement contemporain,* ntii* do morinoento «Mm **™*£}‘®* 
dirigée par MM. Théophile Bwi* et Tdxeira Bastob. Parmi les pnnepeu* ariK - 
parus dans les huit* premiers numéros de la «vue. nous citerons ^rttagfemMt 
eeui de M, Bragi : Os «mis pùpubns partagea ifothtt-voîantts ou lUtera va 
de cordai!, n t, pp. ï-.ç> el d* a, PP . ««jW arête - MW* 

(pp, ;KSJiol 1 De iradiçii poetica provençal «a littérature. pcrtuptdqa ,n 
pp oî-iipV. AHiitarîe de Portugal ne vaq de pevd. <n"4. PP- 148 - 160 ); Al tar ' 
Z de rétîgiQM portugut^efti* ô, pp. Ethnologie portée, as edmn- 

km ropularet (n« û f pp 141 -*» ; deux réélu inédit* et i04 devinettes poriufisues), 
Monumentot da liiteratura j wrtmgueja (a- pp. 3 3 o-3io); FttaiofoflMjwrfusueïd, 

or jogos populares e infantis n- a. PP- 34^5 -™* de U- Lcixc ns Vascovcil- 
Ul: JVudicoes dmpedrm .* 1 , P P- 7^ « ^dtpeï ^ ntmorpAc^ «"JW 
(d° 5 ï pp. _ _ 

ACADEMIE DES INSCRIP TION S ET B ELLES-LETTRES 

Séance du 6 janvier x88n. 

i J a r-ari^mife croccde & l’titttion d'urt prts^fiût et d’un Tke-pr&itent F oüt 
M Girard prûiioncfinl àmmm une caupti: altotuïion ; sut _la prQpûiltwn 

^ 3 Ssâ^^^SSS^trLSî^S~~^>**---»~* 

rr^"r E ^. .v^i- 

tet***^^ “• “«■ «*“». 

"Sa2SïS53ï^2»a^S^ MM. O. 

œ s: ïsiQj^ï^aneejSBk. v. 

^ d^Vesu de l'AradÈme. MU. Girard. Heutey ,1 WaUo n , aecré- 

Taire rcrüéiuel sont aus^i de droit membre» Je c-es diverses Lomirussicma. 

M.^lcinndre Bertrand, au nom de la commission du pris 0*^,™'"* l i U9 
l«iouvrages envoyé* celte année au concourt pour ce prit sont les stuwit* - 
LiMtâiï, Étude surit; Celtes et tes Gaulois ; 

Gon^nor'^jL-^nM Jj'rr^d* Yamtcnni langue française et de tous ses dialectes du 

’^Vwturf l Ptruli ta^tallissements de saint Louis, accompagné de s textes primitifs 
cl d-*3 îëjetïs dérivés* publiés pour la S-OCIiHé dû V histoire ne France 5 

Potier db Coûter {pejï)► Histoire généalogique cl chronologique de ta maiaon de 
France, ete, leommeneée parle P. Anselme},conOnuation, luot 1\; . 

Et les deux ouvrages qui sont actuellement en possession du premier et du sevoad 

prix. 


Duper, Histoire de b réunion de ü Bretagne j la France ; 

Bac tu, Recueil de; chartes de l'abbaye de CIm>y, 

Ouiraecs présentés de la part des auteurs, par M ; Retiin ; - Beutolotti, Ai 
w-hiualUn Roma prm* del secolo ivtn {cxtnuidu jminitt il Rajjfaellp) \ — id„ 
lisli tombardi a Roma ne i stcoli XV, xvt t lïijî — tOj. Artisti belgi ed ofaadtn a li 

|>-'1_ V r _. . , r r., F . I i.H nl A.' r,‘ .»+j ri-t r ,Sj’ P."> fi* I rll I ÏTI 


Artisti 

r . '/ r ' 

lii/i iùiirirdrdi a Koma ncr WKCtlt xv, ïvi esru; — iu ; . fl’u,n' belgi CÂ ülfljldeîj’ J lioma 
,iri Mtoli IV [ f xviii — Oi. VaiAhTt, t/n Condoftienr au ïV siècle, Atimni. 

Jil.ilR. HaVET. 


Julien IhUT, 

Le Propriétaire- Gérant - ERNEST LEROUX, 


Le fur* typ. c7 iUhu JJdrçhÈraüA jUi y §vutevard Sairtt-LjKrwiiïi nJ 
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Mouminh-o ï 19* Gëegëji» Minute ik jq langue Je fÀvowa, *- ae. Cumua, BLt- 
imrc grecque. twL p jr Boüché-Lbclhïïd^ II* y&Î. — u. Waihje&cm, Deux dia- 
prir^a des p3ri5imc>gi'apfciiï*_ — 11, Owalï**, Liste du* profinces- de l'in *97. — 
i 3 . HciTur, Mis [titre de la prëdîéitian, — jq r Qirnuîi ru Versèlél* L'armée en 
transe* 143^176^ — ï 5 . Ciiawtom, L'in située ion publique cher les Grecs de 
J 4^ jusque nos jaur^ — îrô. Là**, Gccthe en Italie. — 17. Mémoires du gtaiE- 
FJi Comte Vaq ( 1 er Meifré, — C lira nique. — Académie J es InSerLp nions,. 


ÎO, —r Hitmlhiifh (^i 1 * ,lw«itii«priirbei GnSmma|i|t„ Chrdtomaihiâ urid G1&I-» 
sar, von Ltr WrHuîlm Geeishh* Prmcdotcnt an dur LFnEvctsiift. Erlangen, André» 
Dcichcn. 1^79, pp. ti i| 3Û-0-. 

M. Geiger, déjà connu par les services qu il a rendus â l'étude de la 
littéralure zendect p&rsie par [a publication de VAngçmaîdê 4 s vient de 
publier un Manuel de la langue de fL 4 v£îfa pour servir à renseignement 
du zen dp Ce Manuel n'est pas destiné, dans la pensée de fauteur, à faire 
concurrence au Manuel de M. Justï qui reste encore le répertoire le plus 
complet et le plus utile de cous les faits de tout ordre relatifs à la langue 
de 1 Avesta : mais ce livre, d'une clarté ex d une commodité parfaite pour 
l’étudiant déjà avancé qui connaît les éléments de la langue, est inabor¬ 
dable pour Je débutant et hérissé d'une triple haie algébrique aussi in* 
franchissable que ta haïe de dammes du conte allemand. Pour étudier le 
zendj l'on n’avait guère autre chose à faire jusqu'ici qu â prendre le 
commentaire du YoSna de Bürnouf et de refaire à sa suite le travail de 
découverte : le zend était îa seule branche de la linguistique où l'étude 
de la langue fût encore inséparable de f histoire même de la science. 

La Manuel de M . G. contient une courte grammaire fpp, 1-62), une 
chrestâmathie ( 63 -174X un lexique. Un ouvrage de ce genre souffre peu 
Je compte-rendu : le mieux est de signaler les erreurs qui ont pu se 
glisser ou les points douteux. 

La grammaire est très sommaire, mais elle est exacte et donne les 
formes les plus fréquentes. Il aurait fallu donner la liste, sinon de tous 
les suffixes, au moins des plus usités (p. 53 ) + Voici quelques observations 
de détail prises au passage : 

Page 1 : le mot pdrsi a désigné de tout temps la langue aryenne de la 
Perse : les transcriptions du pchfvi., dégagées de l'élément sémitique, ont 
reçu le nom d cjjdrsi, parce que le pehlvt* ddsémïtisé, autrement dit le 


1 . jRfifuem%nc F i# 7 % n» 35 + 
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pchîvi parle, était du pdrsi, c est à-dire du persan pur : nos textes, dits 
pârsïs s ne représentent que l’idée que le transcripleur se faisait du 
persan archaïque, La langue aryenne de la Perse s'est appelée pârsi (ou 
persanI depuis les origines jusqu'à nos jours : pektvi n est qu'un terme 
signifiant «Langue archaïque# (appliqué dabord, probablement dés 
l'époque sassanide* à la langue de la période antérieure, de la période 
des princes Pehivis ou Parthes ; puis transporté par les successeurs 
des Sassanides â la langue de leurs prédécesseurs)- 

Page 2 : la langue de VAvesta était la langue des prêtres mèdes, par 
suite, de la Médît, Le nom de fend est sans doute impropre, puisque 
- end n'est point le nom d"une langue : mais il a 1 avantage, outre 
d'étre consacré, de ne donner aucune idée fausse sur Je pays d’origine de 
ce[ie langue : les pression de vieux^àaetrien donné une idée fausse, 
puisque tout prouve que le aend était la langue de la Mêdie ci rien de 
la Bactrianc. 

Page 7, | 19 : aux diverses origines de $k w ajouter le groupe kksh* 
Page lo, ^ 33 î u ne tombe pas dans les groupes 1 ynm, vam; 
maîdhîm ne vient pas de maidhi(û}m mais de * masdjram^ * muidhyem, 
w j maidhyim (cf, * yama f yima)* 

Page 14 : pourquoi donner d comme désinence d'ablatif? n'est-ce pas 
confondre un fait syntactique avec un fait morphologique? — Pourquoi 
ne donner au génitif que la forme des thèmes consonaniiquesl 

Page 28, g 85 : il eût été bon de donner les formes irrégulières 
xciskta, tashydS' 

Page 55 t 108 ,1 : à dans les Gâtbaa est aussi pour î ; ex. : narem 

narêm traduit : gabrà m$Smm {Yasrta t xxx, 2, 6)* 

La grammaire termine par un résume succinct de ce qu'on connaît de 
la prosodie zende et par un exercice de lecture zen de (Yasna, xi r en 
caractères zends et en romain), 

La chrestomathîe comprend des morceaux de presque toutes les par¬ 
ties de YAvesta* de sorte que l'étudiant a une idée de tous les styles em¬ 
ployés et de tous les sujets traités (quatre Fargards du Vendidad* trois 
Ras du Yesna, six Yashts en tout ou partie, les fragments zends de 
l'Àogemaîdëj, trots dépures des Galbas). M + G. ne s'est pas borné à re¬ 
produire purement ce simplement le texte de Westergaard ou de SpicgeL 
mais l"a soumis h une nouvelle révision» Une de ces corrections avaêna 
( Vmdlââd, j g, q 3 ) est très plausible et fort vraisemblable, celle de dd- 
middta au lien de ddmadâîa [.Ibid *, 16] est presque certaine; U lecture 
tikhshenit (au lieu de iakhskenti), Yasm, ix T qy t interprétée par le per¬ 
san f$h est ingénieuse; ce qui fait difficulté, cest que le pehlvî traduit 
par tdkhshdk\ c'est-à-dire par Je terme habituel qui rend les dérivés de 
tkwakksh. La lecture môshu ds nâît dareghem (pour môshm êsnâit 
dartgliem, Yi v r SS) est excellente et rendue certaine par le Vendidad 
XXII, 5 a : j’wi peine û croire d ailleurs que la lecture de Westergaard soit 
autre chose qu’une faute d"i mpressi La correction daêsê pour daënë 
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{Yt; viii, 23 , page î Bÿ) est condamnée par le passage parallèle do la page 
suivante |Sj 29]. 

Le glossaire est fait avec soin. L'auteur, déférant à un voeu exprimé 
parla Revue critiq ve t a mis en regard de chaque mol le terme pehlvi 
et sanscrit qui le rendait dans les traductions traditionnelles. Le jour oit 
Ton aura ce travail opéré avec méthode et jugement sur toute retendue 
des textes, bien des questions seront tranchées ipso facto, et mécanique¬ 
ment. Ce travail, quoique relativement facile, demande cependant une 
certaine attention à ne pas donner pour un mot la traduction de son 
voisin et ù. ne pas prendre la glose pour le texte. Par exemple, le mot cité 
plus haut ta- ou tikhshents est traduit dans le lexique iukhshdk vakhdûn - 
tan; mais H n’a droit en fait qu*à tukhshâk f a moins d'empiéter sur son 
voisin ertttdum, que le lexique traduit asp, maïs que le testé pehlvi tra-* 
duit vakhdthtand i kurute), le traitant comme une 3 * personne plurielle 
d'imparfait de ar t racine qui est toujours rendue au pehlvi par vakhdfmtan 
(erendum pour erendun - voir les exemples de m final pour n 2 cités par 
Jusü t p. 365 p g 104, auxquels on peut ajouter encore yûm vocatif de 
ymtûn, ihri^afim ^de tkriiafm), kkshnûm. dûm) : asp n'est qu'une 
glose explicative, comme le prouve le sanscrit : Kit a acvàn kshatriyà- 
nâm. — De meme fifhtr ( Yasna 7 ix t tïi ) n'est pas dans Nériosengh çâ- 
kifd y mais anyâyaka ; cdkini est la traduction dzjrdtu ; cela fixe k sens 
de çitûr* 

Page Si, note 2* Les Lotos du Vcndidad^ v, to sont des maisons et non 
des losscs. puisque k mot est traduit katak; k règle de vm, 8 est diffè¬ 
re ntc< quoique le cas soit le meme (voir notre traduction du Vendidad^ 
p. 5 a, n. 2 et p. 95, n, 2). 

Page 88, % 44, note 1 ; les upà^ana désignent les coups de fouet appli¬ 
qués au coupable et nullement les coups portes aux animaux malfaisants 
par le coupable en compensation de peine ; nulle part il n'y a trace d'un 
wehrgdd de ce genre, singulièrement difficile en pratique d’ailleurs ^ le 
rachat de la peine se faisait en argent, comme il s est toujours fait chez 
les Parses et comme il se fait dans la plupart des vieilles législations 
aryennes (et dans nos codes modernes : tant Je jours de prison oit tant 
dkmendef 

Page 91, pishtra, ne signifie pas maladie de F Utérus (p, 280), mais 
métier, puisqu'il est traduit en pehlvi pêskak ; (voir Journal Asiatique, 
i88r t I, 454 sq.) 

Pages 8o, 97 : dstdray ne signifie pas souiller (traduction qui ne 

repose pas meme sur une étymologie)* niais <■ se rendre coupable d'un 
péché * -, le pchivï rend aadsfarffto par avinés, sans péché; les vieilles 
traductions persanes de la Bible rendent péché par âstdr (Mémoires 
de la Société de Linguistique, IV, si S). 

Page 107, Vohu-manô n'est pas l'homme, cest le vêtement (fait de 
peaux dont Vb/iif-manu, dieu des troupeaux, fournit les matériaux); le 
sens de vêtement ressort avec évidence du texte et delà tradition (voir 
noire traduction, page 241]. 
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Page 272, paüîdrd n'est pas formé de paiti-drd, mats de pam-dard, 
de la racine dar tenir ; action de tenir contre, de résister. 

p 3 ,r e 35 7 ; pourquoi s'écarter de la tradition qui donne un sens 

satisfaisant et Implication d une forme persane, pour supposer une 

forme sans exemple et un sens doutèux ; „ 

Paue 24.1, Tislryéni ne désigne pas les étoiles qui accompagnent is- 
trya (quelles étoiles? et pourquoi le Féminin?); ce sont les eaux^- 
mène Tistrya, de qui la fonction propre est d amener la pluie. i 
&st formé de Tislrya , comme Ahurâni, qui désigné les eaux d Ahura 

[ ï't. 38 , S ; 67, ' 4 ) cst r ° rnid de Ahura. t 

U et de la nature des livres de ce genre d'appeler à 1 infini les criti¬ 
ques de détail, sans que la valeur générale de l'ouvrage en soit considéra¬ 
blement affectée : tel est Le cas de celui-ci qui, somme toute, est correct et 
«aci er sera utile aux étudiants : c'était le but que l'auteur se propo¬ 
sait et 4 il sera rempli. Peut-être Futilité en aurait-elle été augmentée, si 
l'auteur avait joint, pour quelques morceaux au moins, k traduction 
sanscrite complète : mieux aurait valu encore y joindre b traduction 
peblvÉe el faire un seul manuel zetld-peiilvL dormant 1 1 étudiant une 
idée de l’ensemble des matériaux nécessaires pour l'étude de IM vesfa : 
réduit au zend, il y a danger que l’étudiant tombe dans la méthode éty¬ 
mologique pure, et les équivalents pehlvis, que M. Geigcr a eu raison de 
mettre dans 1e lexique, resteront lettre close et demandaient quelques pa¬ 
ges sur k lecture et la grammaire pehlvie et sur l'histoire de la tradition. 
I! y a grand inconvénient il ce que l'étudiant étudie longtemps e 
/end sans le pehlvi : il verse inévitablement dans l'ornière ultra-védi¬ 
que : il faut que les deux études marchent de front, pour que l'équilibre 
scientifique s'établisse dans son esprit et qu'il ait la notion exacte de 
l’ensemble dùû faits ce des, moyens. 

James DàrvesïeteR' 


rs — CufitTitre. Hl*tolro «recqa«s treuils Je I" Allemand &qljs le JirecîsoEi 

’ de M- À, BaDcnè-LeciEicdi prorMSeur-suppléant à la Faculté de* Ultt es de 
Paris, Tome deuxième, Paît», En**! Leroux. iSSt. t vol. în-8" n-febS F a B 6 *- 

On a déjà eu l'occasion 1 d’apprécier la valeur de cette traduction et 
l’Importance du service que rendait M. Bouehé-Lcclercq à no* études, 
en faisant passer en français et en mettant ainsi à la portée de tous les 
travailleurs l'Histoire grecque de M. Curtius. H suffira de constater ici 
que toutes les promesses, faites dans la préface du premier volume, ont 
été tenues. Avec un érudit et un écrivain tel que M. Bouché-Leckreq, 
on pouvait en être certain à l’avance, et les noms des collaborateurs dont 
il s est entouré, nous garantissent que l'œuvre commune sera conduite 
jusqu’à k fin avec le même soin, la même conscience, et l’on peut ajou- 


l r Cf. Revue critique, n f * dü juillet ï S^f. 
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ter avec la même abnégation, Il est très honorable pour l’Université que 
tant de maîtres distingués, parmi lesquels plusieurs se sont déjà fait 
connaître par leurs travaux personnels, se soient consacres à cette tâ¬ 
che si longue ci si ingrate, mais st éminemment utile, de traduire avec 
un respect aussi scrupuleux, avec une fidélité aussi intelligente, le texte 
de M. Curtius, en lui conservant toutes ses qualités littéraires. 

Ce second volume conduit l’histoirede la Grèce jusqu’au moment où 
va éclater la guerre du Péloponnèse ; il comprend, outre les deux chapi¬ 
tres sur l'Unité grecque et les Luttes avec les Barbares (ch. iv et v du 
livre II*), tout le récit des guerres médiques et le tableau de la puis¬ 
sance et de la civilisation d'Athènes sous Périclcs, 

R. L. 


II. — Mail mil LA RU S WaBSKBOK, De p*™mlnsr>ai)bl» mplt* <lwci. Berlin, 

Mayer v. Mùlkr. — Prix : i mark 10. 

Lç premier chapitre est consacré à Zenobius; l’autre, à Lucillus Tar- 
rhaeus. M. Warntross prétend que le Zenobius rangé par ordre alpha¬ 
bétique, qu’on trouve dans le Corpus Paroemiographorum, est un Ze¬ 
nobius remanié, tandis que le vrai est celui des Mélanges de littérature 
grecque de M, Miller : je crois que peu de monde eu doute. Il rappelle 
après M. Frcsenius que le manuscrit de la Laurcn tienne lxxx, 1 3 est pro¬ 
che parent de celui de M. Miller, Il s’imagine, en outre, que la collection 
de Proverbes du manuscrit de l'Escurial, --I-20, à laquelle j’ai consa¬ 
cré nn article dans b Revue de philologie - de juillet 1S7SÏ, ne contient 
que les uq articles que j'en ai extraits, alors qu elle en compte un peu 
plus de don^e cents *, ce dont j’avais pris soin de prévenir le lecteur H 
trouve étrange, par suite, qu'a prés avoir dit que les deux auteurs mis 
surtout à contribution par le compilateur de cette collection étaient Ze¬ 
nobius et Suidas, j’ajoute la phrase suivante : < Tous les autres parë- 
miographesdu Corpus de Schneidewin-Leutsch, à savoir Diogénien, le 
Pseud 0- Plutarque, Michel Apostolius, Arsenius, Macarius Ch ry s acé¬ 
phale, ainsi que les manuscrits qui ont fourni la matière de l’Appendice 
et de la Mantissa Proverbiorum du Corpus; puis, d'autre pari, les lexi¬ 
ques de Phrvoichus (dans les Anecdota de Bekker), d’Karpocration, 
d’Hesychius, les scoliastes d’Aristophane et de Platon, etc. : rds sont les 
principaux recueils dans lesquels se retrouvent littéralement un nombre 
plus ou moins considérable de proverbes et d'explications contenus dans 
la collection de f’Escurial, * Je l'ai dit, parce que je l’avais constaté. 


i. De Arisiophaneamm et Suetanianerum ««erpiis Uyrantini*. Cf, te 

compte-rendu de ce livre dans la Revue, critique du 4 novembre [#7^, article itS, 
a. Terne II, p. S19. 

3, Scije est tint faute d’impreision pour douje dans la Restée de Philologie! I. I. 
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Msiis M- W. conjecture que cette énumération que j'ai dressée n m 
qu'un comme ma ire fantaisiste des mois « Et de divers autres auteurs », 
qu'on lit dans le litre : -*Sn Tâppxfoj xxt xxl tiïv îTïpx 

IriÆxxxt aHs:; EflpotjitÛï rowOitoto sutTi TOi^sfev* Je sais 

gré à SI. W + de la bonne opinion qu'il a de ma façon de travailler, M. W + 
croit que mon manuscrit est le frère propre du Lffurmtianus ic M, Fre- 
senius. Cda, c'est Je résultat de la méprise signalde plus haut : je n in¬ 
siste point* Mais, que le manuscrit perdu que j'ai désigne par la lettre a, 
et qui se trouve avoir été aussi Pu ne des sources de mon Escorïalensis, 
ait pu être plus voisin du L&urentianm que du manuscrit de M. Miller, 
je n. T y contredis pas; car c'est possible : nous le saurons au juste quand„ 
soit M. W., soit quelque autie, aura le texte du Laurentianus sous les 
yeux et pourra comparer les trois rédactions. Je demande, en attendant, 
â M. W. la permission de maintenir mon expression*dont il est difficile 
de contester reïa,ctitnde : ■ a apparie naît à J a même famille que le pré¬ 
cieux manuscrit M- & Quant à savoir par qui, quand, et comment le 
Zcnobius original a été transformé en Zenobïus alphabétique et a été in¬ 
terpolé de mille manières, M, W. déclare, après avoir examiné la ques- 
lïon : * Qwure Jît ut multis antea opibus auxUiafiis t et commentatio- 
nibus defontîbus aitctorum înstauratidis et cüdictbus novis proverhiv- 
rum imtestigandis nostra quaestio egeat t quam ad Jinem perducî 
jMMfir* ». Cela au moins est sagement dit. — M, Warnkro&s ne veut pas 
que Zcnobius ait consulte directement les treize livres de proverbes de 
Didyuïe, et IL est d avis qu’il s en est tenu au travail, en trois livres, de 
LucÜins Tarrhacns. On doit dire que les arguments qull emploie pour 
établir cette thèse n'ont aucune force probante. Les deux dernières sec¬ 
tions du second chapitre ont pour bue de démontrer ; i IJ que ks prover¬ 
bes qui sont cités chez Etienne de Byzance dérivent Tous* indirectement, 
de Lucïllus Tarrhacüs , et ^ que les proverbes qui se rencontrent 
dans les scelles de Platon viennent de deux sources, le meme Lndllus 
Tarrhacüs cl Boethus» Je n ai pas lu cette partie du livre. 

Cb. G* 


21. — V>l»*r ilft* IVrii-Irlinl# iïct i tn mlrtrlu-n Prnvlnrpn «mtir» 

'fi*?* \'qù Dr. C. CiwAUff*. Programme dti Gy-mnisc de Weaçl pour fumée 
i&io-iââi, lrv-4», 14 p. 

Quand Mommsen publia, en 18C2 \Abkandi, der K. Akadcmie der 
Wüsemch. fil Berlin, pp. 487 sqq- 1 , la liste des provinces qu'il avait 
retrouvée dans le ms. II (a) de la bibliothèque capitulaire de Vérone, il 
la considéra comme le tableau très exact des divisions de l’empire ro¬ 
main sous Dioclétien. Que l'origine de la liste remonte bien à ce règne, 
c’est ce que prouvent jusqu'il l'évidence les noms de Jnvia et d'Herculia 
donnés aux provinces de l'Egypte; d’est ce que Emile Kuhn n’a pas non 
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plus cherché â contester, dan» l'article qu'il a consacré i la liste de 
Vérone [Jakrbücher Jür PhiL, 1877, p. 697)1 U ne lui a pas moins 
refusé toute importance : dan» un document qui nest qu'une série de 
noms propres, les interprétation» se glissent aisément sans que rien ne 
vienne nous avertir de leur présence. Nous n'avons pas là le tableau de 
l'empire à un jour fixe, mais la série des modifications provinciales qui 
se sont produites pendant les trois premiers quarts du iv* siècle (J./.Pk., 
p. 701). — Kuhn s’était appuyé, avant tout, sur les souscriptions des con¬ 
cile», qui sont à peu près les seules sources pour l'histoire de la géographie 
administrative, et qui contredisent sur un grand nombre de points la 
liste de Vérone. C'est la valeur que Kuhn attache aux documents ecclé¬ 
siastiques que M. Czivalina combat dans la première partie de sa bro¬ 
chure. M. C. remarque, entre autres choies, que dans le concile de Chal- 
cédoine Mansi. Vil, p. 402), dont la rédaction est si soignée, les villes 
de VAugusta Ettphraiatsis sont placées dans la province d Arabie avec 
laquelle elles n'ont iamais eu aucun lien. Dans le concile de N ieëc, le 
groupement des divisions épiscopales de l'Egypte en provinces parait 
bien avoir été le fait d'une copie postérieure : l’ancienne recension copte 
(Pitra, Sptcilegîam Sotesmense, I, p. 5 i 1; les place toutes tous la rubri¬ 
que Egypte et Thêbaide, A supposer même que ces listes fussent authenti¬ 
ques dans tous leurs détails, il ne faudrait pas oublier qu au dédouble¬ 
ment d'une province ne correspondait pas toujours la création d un 
second siège épiscopal (Mansi, Ili, io 55 |; et, en outre, que souvent 
deux provinces civiles étaient ré unies sou s un même gouverneur (C. IL., 
VI, 16S2 et tüS 3 , auxquelles on peut ajouter 1690 et 1691, et d'autres 
encore). 

Ces recherches de M, C. me paraissent détruire complètement les 
arguments sur lesquels Kuhn appuyait sa thèse : elles n'établissent pas 
aussi bien la thèse de M. C, qui est celle de Mommsen. La liste de 
Vérone participe de la nature des listes ecclésiastiques : 011 doit la 
fortifier autrement qu'en affaiblissant ces dernières. Pour bien établir 
son caractère d'authenticité, il faudrait confirmer le plus grand nombre 
de ses témoignages par d'autres témoignages d'une valeur supérieure. 
Ce qui, sans rendre la liste tout à fait inutile, en restreindrait singuliè¬ 
rement l’importance : mais c'est la le vice de ce genre de documents, 

La plupart des provinces que mentionne la liste de Vérone existaient 
bien au temps de Dioctétien : nous les retrouvons dans Ammien, dans 
les souscriptions des codes, dans l’Histoire Auguste. La question n est 
douteuse que pour certaines provinces citées dans notre liste et qui ne sc 
retrouvent nulle part ailleurs avant la seconde moitié du iv‘ siècle. De ces 
provinces, rOsrohène et 1 II cl les pont appartiennent certainement, mal¬ 
gré Kuhn,à l'organisation de Dioclétien |ef pour l'Osrohène, C. I L., 11 , 
qi 35 ; pour l'Hellcspont, C. LL., V, 8 7 5 et VI, t68s, t 6 B 3 ) ; l 'Auguste 
Eiiphratcnsis, fort probablement aussi lAmm. Marc., 14, 7, * 0 - ï- a 
question n'est pas, er, à mon avis, ne peut être encore résolue pour la 
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seconde Phrygie, la Phénicie du Liban, les Secondes Narbonaîse et Aquï* 
laine, Mommsen croit, et M. C. k suit, que la Phœnhe Liùatti [Ernêse, 
Damas, Palmyre] fut réunis sous Dioclétien à l’Arabie, mais qu’en même 
temps la partie inférieure [Pctra; de l’Arabie (ormu une province à part sous 
ce meme nom î mais jamais la province dont Petra était la métropole n'a 
pris officiellement k nom d’Arabie', et un teste de saint Jérôme [Qwest, 
in Geites., ai, 3 o; Mignc, XXIII, 9691 écrit vers 3 go, dit positivement 
que la Pahvstitot Su lu tu ris [Petra] n'a été créée que depuis peu. Mar- 
quardt [Staatsa>, % I, p, 268) admet non seulement que l'Arabie a été dé¬ 
doublée, mais que la Phénicie du Liban forma, dès Dioclétien, une 
province distincte ; cela, d'après L’inscription de Palmvrc (C. /. L., Il|, 
i 33 Waddington, 2626) qui mentionne un vir perfeetissimus, præ- 
sesprtwincite. Mais celte inscription peut très bien s’appliquer au gou¬ 
verneur de la Syrophéntcic ipreeses Piteniciae [en 262], Cod. Just.. 
t, a 3 , 3 ; [eu 342], C. J., 3, 53 , i), et à celui de l'Arabie (v p.prises 
Arab;a?[ytTs 353 j, C. Th., 9, 40, 4), comme à un gouverneur indépen¬ 
dant. La seule chose certaine, c'est l'accroissement de l'Arabie par l'an¬ 
nexion de Ja Trachonite et de la Balance ;Wadd., â l inscr. 20S1) ei d'une 
partie de la Décapote {A mm., 14,8,8'. La question en demeure ià, et Ihy- 
po thèse de Eormann (de Syr. prou, part., p. 28) que l'Arabie et la Phé¬ 
nicie, dédoublées sous Diodétien, furent plus tard reconstituées, puis dé¬ 
membrées de nouveau,a au moins sur les autres conjectures l’avantage de 
concilier tous les textes, — Quant aux provinces de Gaule, II Aquhmùt 
et IP Narbonensis, qu Am mien ne connaît pas » f i 5 , 11), je ne saurais 
admettre, sur la seule foi de la liste de Vérone, quelles furent instituées 
par Dioclétien : M. C. a raison de faire remarquer que « diocèse des cinq 
provinces h servait à désigner le diocèse de Vienne, alors même qu'il ren¬ 
fermait sept provinces. Mais il est impossible de croire qu'au moment de 
la création de cc diocèse, c'est-à-dire sous Dioclétien, on l’eût appelé 
diocèse des cinq provinces, s'il en avait contenu deux de plus, — Sur 
la 2- Phrygie, il n existe aucun autre document que notre liste et celle 
du concile de Nkêe. 

t En résumé, le plus sage est de ne pas rejeter absolument la liste de 
Vérone, comme Kuhn 1 a lait, et de s*cn servir avec infiniment plus de 
défiance que Mommsen et M. Czwalina • il faut la croire quand d'autres 
documents la confirment ; la croire encore quand elle est notre seule 
source, tout en réservant son jugement. Mats il est difficile d’y ajouter 
foi quand d’autres témoignages viennent la combattre. 

Camille JutLiix. 


u Cf. NttMrkc, Dteramttdx* Pmi*#» P^mim Souris mJAraM fl» J*n* 

, x - P- ,6î - lScEldckc «uribue d'ailleurs i Dioctétien le mortéHement de 

I Arabis* 


2. On ne peut ri«, conclure Rixe M. C.fp, |„ vénçllé d « Ammicn de « 

Z! *Vf“ s tw Maritime, : il y a, «pris [« Alpes Peunjn», untf 

]i£üdc LÉMi 1 ^ Leste l 15 , n f m}* * r 
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_ XV Richard Rtmilès, GamMrbif- tler von ilfn .m nrn-nRrn 

1.1* anr«eblclv«Hber. Aus Reuhe'a tundschriKIith. Nadaiaa* bcrtusfîe^- 
btu mit Anm«rJiungort und Aahing vonAug. TiHjwii-uAKw, Superiniend. in Ud- 
Uïbcn Iki üoth*. ür^oiéD, M. HtinsiuS. l&Sl, in-d J de VIR et "’°7 P- 

Cet ouvrage est le premier, du moins à notre connsissancc. qui pré¬ 
sente une histoire complète de la prédication dans les diverses e^iises 
chrétiennes, depuis l'origine du christianisme jusqu'à Schleiermaeher. 
Ce n'est en quelque sorte qu'un tableau sommaire, mais c’est un tableau 
très substantiel; aucun des points qui touchent à ce sujet n y est oublié, 

U serait impossible d'en faire une analyse raisonnée ; il nous suffira 
d*en indiquer le contenu et d’en signaler les incontestables mérites- 

Cette longue histoire, Rotbe la divise en quatre périodes, l.a pre¬ 
mière s'étend depuis les premiers chrétiens jusqu’au temps Je Constan¬ 
tin pp. 1 - 33 ); la seconde, de Constantin à Charlemagne !pp. aq-iSo; 
la troisième, de Charlemagne à la déformation pp. 181- 3 6? : et la 
quatrième, Je la Ré formation aux premières années du vis 1, siècle 
|pp. 364-48a> Le genre de prédication dans chaque période et les di¬ 
verses variétés qui ont pu se produire dans chacune d’elles, sont carac¬ 
térisés rapidement, mais très nettement. Les circonstancesh isLorique^ qui 
ont amené Les diflérentes modifications dans la manière de prêcher sont 
marquées avec soin et discutées avec une grande sûreté de jugement. 

Un millier de prédicateurs environ jont mentionnés et étudiés dans 
cet ouvrage, et chacun avec des détails suffisants pour que le lecteur 
puisse se faire une idée claire de son genre et de sa valeur relative. 
Parfois les appréciations de l’auteur sont appuyées de courtes citations; 
mais naturellement ce n'est guère que pour des prédicateurs qui se dis¬ 
tinguent par quelques traits particuliers, et surtout pour ceux qui ont 
vécu dans des temps obscurs, par exemple pendant le moyen âge, ou 
dont les écrits, peu répandus, ne se trouvent pas facilement. 

Rothe a cru, et avec raison, devoir nous laire connaître les moyens 
d'instruction que les prédicateurs avaient eus, dans leur temps, à leur 
disposition, et entre autres les ouvrages didactiques sur l'art de la chaire 
publiés il diverses époques pour former Les jeunes religieux. Ce qu’il 
nous apprend de ces ouvrages,on peut presque dire inconnus, et surtout 
de ceux du xtn* et du xiï*> siècle |pp. aa<j et suiv.) offre le plus grand in¬ 
térêt de curiosité. 

Ce volume, dont le texte est d’une lecture aussi attachante qu ins¬ 
tructive, donne dans les notes de nombreuses indications biblicgraphi 
ques, et par là il pourrait servir de guide à quiconque voudrait étudier 
dans des détails plus étendus quelqu'une des parties de l'hmwre de la 
prédkatiPïi- 
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i^ r — f/armitiv i'rnu^P depuis Cbtrleft Vil jüa^u'ii ]n Réfqluïkm f143^— 

ijSeji par J* Quafue i*e Vniiuii, «pilai ne id^tut-majorp Paris, tournai ne, i(£8o f 

in-#*. 

Bien que M, de Verncuil, pour s'excuser des fréquentes a là don s, qui 
se trouvent dans son livre, invoque le précepte de la Bruyère de pren¬ 
dre les textes à la source, il n'a pas appliqué cet excellent principe avec 
une grande rigueur et il s'est beaucoup trop servi d’ouvrages de seconde 
et de troisième main, dont la plupart noue aucune valeur, M. de V. cite 
souvent l'Histoire de France racontée par M. Guizot à ses petits,en¬ 
tants, Y Histoire des Français de Lavallée, [Histoire de France de 
Ntennediet, les nombreux ouvrages du bibliophile Jacob, le Paris histo¬ 
rique de Nodier, le Traité des marques nationales de Bcneton de Mo- 
range, etc. Les renvois aux sources sont très sommaires; M, de V. Indi¬ 
que rarement la page des livres, sur lesquels il s'appuie et il n'en donne 
jamais le titre complet; on pourrait croire qu'il n'a pas pris directe¬ 
ment les nombreuses citations, dont les renvois ornent le bas des pages 
de son ouvrage. Ainsi il parle de Dugucsclin d'après un article de M. J, 
Levallois, évidemment fait d’après le livre de M. Lucc; pp, 12 et 1 3 , il 
renvoie aux registre» 3 1 et 43 du Trésor des Chartes pour des ordon¬ 
nances de Philippe le Bel publiées et citées partout; p, 33 , il donne en 
note une longue citation de Baude qu'il a prise dans les Institutions 
militaires de Bouiaric, p. 3 iS. Quelquefois M. de V. renvoie â des au¬ 
teurs qu'il ne parait pas connaître; c'est ainsi que, pp, 14 et 38 , il parie 
de la chronique métrique de Guillaume Gruart. M. de V* ne contrôle pas 
les renseignements qu’il emprunte a ses devanciers et^parfois même il 
commet de grosses erreurs, qui ne se trouvent point dans ses autorités. 
Bien qu'il parle, d’après Boutarie, des compagnies d'ordonnance établies 
en 144? par l’ordonnance de Luppy-le-Chatel, il dit que cet acLé fut 
donné au château de Serres. Enfin on ne trouve dan* ce livre ni un fait 
nouveau, ni une idée nouvelle et, quoique les Institutions militaires de 
Bouiarïc ne soient pas le meilleur ouvrage de ce savant, le volume de 
M. de V. est beaucoup moins complet et même beaucoup moins lacilc à 
lire que celui de son éminent prédécesseur et on ne voit guère quelle est 
son utilité. Ce n’est pas qu'un ouvrage, résumant avec soin et présentant 
avec art les travaux d érudition faits jusqu’à ce jour sur les armées per¬ 
manentes eu France, ne puisse rendre les plus grands services; mais il fau¬ 
drait que ce travail fût au courant de la science, que le plan en fût bien 
tracé et que la lecture n'en fût pas trop fatigante, — ce sont là les condi¬ 
tions essentielles d’une oeuvre de vulgarisation et M. de V. ne parait pas 
l'avoir bien compris. 11 n’a pas montré nettement l’in fluence exercée sur 
les institutions militaires par les guerres soutenues par la France depuis 
le xv* siècle, et il n'a pas su faire marcher du même pas l'étude intime 
de l’organisation militaire et celle des résultats qu’elle produisait en 
campagne. Ainsi, après avoir, dans les chapitres ix « x, exposé les réfor¬ 
mes de Louvois et l'histoire militaire de Louis XIV jusqu’à la paix d U- 
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tredit, il revient en détail sur cette meme question dans les chapitres si 
ei xut delà, des répétition s sans nombre et une confusion inextricable. Il 
est très fâcheux que M, de Verneuil ait dépensé en pure perte touL le 
temps et tout Je travail que son livre a dû lui coûter, mais il serait en¬ 
core plus regrettable que cette tentative malheureuse décourageât les 
officiers qui auraient l'intention de donner au public une bonne his¬ 
toire de l’armée française depuis la constitution des troupes perma¬ 
nentes; car c'est une œuvre qui manque ù notre littérature histo¬ 
rique. 

J uies Flahhermost. 


jj, L'Inxtr'ii'ilnii pulilli]m- c^lic* li‘» €»i*éc- depuis la pfi*S Con»tjnlL ■ 

nôplê )«r les Turcs jusqu'à no* jours, avec siltistiqur et quatre strie» %ui*tiV« 
pour Vannée 187^1^79 par C«t CHAissiDiiâ- pariSt Lriu^t Leroux* tSSi, l "%q 3 . 
în-S^p ivi-jdd p. 

Com me i Lie dilate lui-nicme dans sa préface (p, M, Cfeassiotis, 
en nous exposant létal des institutions scolaires de son pays, s'est pio- 
posé de faire pour k Grèce ce que M, Hîppeau a fait pour diverses na¬ 
ttons d'Europe et d’Amériqüe, Peut-être rie s'estdl pas toujours con- 
formé assez exactement au modelé qu*il avaii choisi- Inspire par un 
senti me ni. paîriouquc qu'il ne cherche pas a dissimuler ,v. notamment 
p. xn) t désireux de glorider k nation hellénique et de stirv ïr cause de 
scs revendications, il a quelquefois orné un peu trop la vente - Mais 
cçs exagérations ne portent que sur dfiS détails et n altèrent point la va¬ 
leur de Tou vrage très consciencieusement étudié, rempli de faits et de 
renseignements précis- Ramené à des proportions plus restreintes^ dé¬ 
gagé de quelques digressions inutiles % le livre de M* G- peut aller de 
pair avec les rapports deM. Hlppcau ou les excellentes monographies 
que publie la Société pour l’étude des questions d'enseignement supé¬ 
rieur* *. 

Le livre de M. C s* divise en deux parties. Dans b première, il re¬ 
trace rhistoire de L'instruction publique chez les Grecs depuis 1403 
jusqu'à la fondation du royaume hellénique actuel ; dans la seconde^ il 


1. La table lies matières. ê dlc seule. serait capable de tromper un loueur r*u a1- 
teatsf* On dirait parfois quelle est rédigée pour produire une «raine îllutian. Ccst 
ainsi que L’on eât séduit par les Indications ï Ctittrj c&FFfFFtrrffiau.v* hCQ& d int - 
turc; 51 l'on se reporte au tcxtu. on constate p. 191} que Teniwlf nement conarocr- 

cîal n*a donné aucun résultat sérions ei que feoaeigncEnoni agricole (p- 
une Série de Icntativca malheureuses, est encore ü peu pris PuL >ar eadeux points 
et sur d'autres encorep il en bon de ne pas crniri trop lacilcmcnl tes pronie s&ês 
pompeuses de Ja table des matières cl d'attendre les atlénujimnS et tes correct il « [ Jr -* 
L'auteur y apporte lui-mémc dans le corps du volume- 

a* V #ï par exemple, p. 5ôt* sqq Btl une dissertation assez longue sur ii* mérites e 
méthode Frœbclp di$senauon dont l’utilité et l'û-propM sont Tort contealflbl». 
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étudie Ee développemenE eE les progrès de l'instruction publique depuis 
iS^r, soit dans le royaume de Grèce, soit dans les provinces grecques, 
qui sont encore au pouvoir des Turcs. 

Dans lu première partie* le chapitre consacré aux écoles élémentaires 
est tout à Sait insuffisant. Il contient quelques détails curieux sur le 
mode d'eiiseïgnemcnî mis en usage par les maîtres de ces petites écoles 
(pp_ i6-3j)p sur 1» exercices scolaires, sur les punitions que prodiguaient 
ù leurs élèves ce 5 improvisés» — bien sou veut Je maître d'é* 

cüleélJLÎrtm simple artisan, un cordonnier ou un tailleur. — Mais LE 
convient de remarquer que, à part une citation, Tailleurs asseye piquante, 
empruntée à un ouvrage de la tin du xvu e siècle \ M. G. s'appuie dans 
ce chtipitre prevue exclusivement sur les relations de Pouqucvillc. Or, 
Pouquuviltc a voyagé en Grèce pendant les années ijÿS'iSot- Sans être 
exigeant, on pourrait désirer que l’auteur, pour un chapitre qui doit 
embrasser toute la période dû iq 5 S à tfoi, se fût adresse â des sources 
plui nombreuses ex plus variées. En revanche, le second chapitre, qui 
prescrite T histoire des collèges ou gymnases pendant la même période, 
est d'une lecture très intéressante. Pendant le premier siècle de la domi¬ 
nation turque, de 1 q 53 à i 55 3 N les études sont complètement abandon¬ 
nées. Mais les Grecs asservis se réveillent en fi n de cette torpeur; ils se 
rattachent au souvenir de leurs ancêtres et, poussés par une sorte de 
piété filiale et en même temps par un instinct patriotique très sûr, ils 
s'appliquent à faire revivre les lettres anciennes. Grâce aux patriarches 
de Constantinople et, plus tard, gr^ce a quelques hommes éminents 
comme Alexandre Alavrocardatos, Jacob Ma nos, Eugène Bouigaris, etc,, 
on voit s Ouvrir successivement des écoles publiques dans diHérenles 
villes de la Turquie d'Europe et de lAsic-Mincure. A Constantinople, 
à Janîna, à Sa Ionique,, au MonC-Ârhos, sur d'autres points encore, s'éta¬ 
blissent des collèges, sur lesquels M. G, nous donne des renseignements 
très complets. Au commencement, de notre siècle surtout, il se produit 
tin progrès considérable. Les met h odes sont améliorées; les éditions des 
anciens auteurs sc multiplient, A ce dernier point <ic vue, M. G. fait 
bien ressortir l'importance du rôle joué par Coray et par Néophyte Dou¬ 
tas, Il montre avec quel zèle, on pourrait dire avec quelle ferveur les 
Grecs sc portent alors vers l'étude *. Il explique aussi et fait nettement 
comprendre ’pp. 1 15 sqq,1 la portée des controverses qui s’engagent sur 

1. Atk vues ^frtcV.’iNrf ci ncuEivtftr, etc. Pins. 1675 

a - f"* ^7» rauicttr eue I cjonplc 4 e J r Pciatoa. Seul professeur au cüUcge de 
TjrniVQ en rbc-sastiic* il donnait lui-même i’cusdgntmcDT (Ijds truies les classea, 
qm élue m au nombre dù &cpt T pmf&^mL du malin au suir, *an§ prendre uui-un 
mameni de repos. Ce etc admit étonnante sVipliqae par ùt tuii que j„ Pé^atOs 
était soutenu pür yn véritable enthc.ii s i «Bec. 4 la fois littéraire et patriotique, qui 
Jüi faisait oublier toutes scs fatigues. * Lorsqu'il expliquait VIliade d'Homcn» qu’U 
w récitait souvent par mur. sna visage, ciaii empreint de joie, parce qu’il uouiah 
- dans chaque vers, dJüï chaque phrase, quelque dlùie de noble, J p ékvé et de 
* nioriL * 
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la préférence ü donner à la langue vulgaire ou au grec ancien. D’abord 
méprisé par les savants et regardé comme un patois barbare, l'idiome 
vulgaire commence à être employé dans renseignement vers la fit? du 
xvr H siècle et dans les premières annés du xvii*. Il est favorisé prin¬ 
cipal cment, dans une intention de prosélytisme et de propagande reli¬ 
gieuse, par les jésuite qui s'introduisent en Grèce de 162S à 1671, et 
aussi par les protestants qui, pour le mime dessein, traduisent en 16J8 
le Nouveau-Testament. Bien que l'histoire de ce débat entre la langue 
classique et la langue moderne ne se rattache peut-être pas très directe¬ 
ment au sujet que traite M* C.* on la lira cependant avec intérêt, et parti¬ 
culière ment les passages où l'auteur explique et apprécie le rôle joué par 
Coray dans ces controverses. On lira également avec intérêt tout ce qtffil 
dit des efforts tentés par les Grecs pour fonder et répandre un enseigne¬ 
ment national pendant les dix années qui s'écoulent entre les débuts de 
TinsurrectEon U Su ; et la constitution du roy aume hellénique ( 1S 3 1 )♦ Il 
met en lumière, avec une prédilection marquée* le zèle et les généreuses 
tentatives de Capodistrias. On trouvera (pp. i 3 y sqq*| de nombreux ex¬ 
traits de la correspondance de Capodistrias, qui montrent bien que Tins- 
truction t * tous les degrés, était a ses yeux le premier et le plus pressant 
besoin de la Grèce affranchie et que, comme il se plaisait à le dîrc p l'espoir 
de la pairie était tout entier dans l’éducation des enfants. 

Lu seconds partie, et de beaucoup la plus longue, du livre de M. C. est 
remplie par des détails de pure statistique. L auteur expose successive¬ 
ment la condition et les progrès de renseignement primaire, de l Ensei¬ 
gnement secondaire et de renseignement supérieur dans le royaume de 
Grèce. Cette partie de fouvrage échappe a l’analyse, 1 impression qui 
sVn d%age 3 c'est que, malgré de graves lacunes, malgré les défauts de la 
législation et surtout; les difficultés financières, la Grèce, à ne considérer 
que ses établissements scolaires, tient un rang tort honorable parmi les 
nations de T Europe. Quant aux programmes et aux méthodes d'ensei¬ 
gnement, ils ne doivent pas nous retenir longtemps. Ici, c'est le système 
allemand qui domine; ailleurs, c'est une imitation des méthodes fran¬ 
çaises ; en somme, — et il faut sans doute en accuser les changements 
ministériels trop fréquents, -— Il y a partout beaucoup dé bonne volonté t 
souvent des efforts individuels très méritoires, mais ce qui manque* ace 
qu’il semble, c’est t esprit de suite et une direction générale, suffisam¬ 
ment ferme et efficace, 

L ouvrage se termine par une énumération détaillée des établissemems 
destruction qui se trouvent dans les provinces grecques soumises à la 
Turquie, et par des considérations assez étendues sur [Influence des 
associations littéraires ou syHogues, qui, à Constantinople, en E pire, en 
Asie* Mineure et sur d'autm points encore* entretiennent* avec le goût 
et l'amour des lettres anciennes, le patriotisme hellénique. 

M. C. a dédié son livre au * grand bienfaiteur de l'église et de la 
nation grecque, » à NL Christaki Zographos. Cetic dédicace n'est pas 
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seulement un témoignage de reconnaissance bkn légitime; elle constate 
cr met en lumière un lait très honorable pour les Grecs et qui montre, 
peut-être mieux que tout le reste, quelle est l'importance qu’ils attachent 
à ^instruction. L'auteur nomme les émules que compte M. Zographos 
dans le temps présent* M* Georges Zariphis*M. Zaphiropoulos, M - Zap¬ 
pas et da u 1res encore; mais c'est presque 1 chaque page de son livre que 
I on voit les libéralités particulières fonder ou soutenir des établissements 
scolaires, multiplier les bourses, venir en aide T avec une munificence 
inépuisable, â toutes les entreprises qui ont pour but, soit dans le 
royaume hellénique, soit au dehors, de propager le culte des lettres 
grecques ou de favoriser les progrès de l'éducation nationale. C'est par 
elles que subsiste un des établissements [es plus remarquables d''Athènes, 
F Arsaklon (école normale d'institutrices] ; c'est grâce a elles que le Bar- 
bakion a été construit à Athènes, le Zàppion i Constantinople et bien 
d'autres maisons, moins importantes, mais qui rendent encore de pré’* 
deux services à la cause de l'instruction populaire. Il en étah de même 
dans le passé; en tyyp, une somme considérable (22,400 pïasiresi esc 
souscrite pour la réorganisation du grand collège national de Constanti¬ 
nople ; eu commencement de ce siècle, ce sont des souscriptions envoyées 
de Vienne qui permettent â Constantes de fonder un lycée â Mïîisis en 
Thcssalie, Pour ne plus citer qu'un seul exemple, les frères Zossimas, 
dans les premières années de notre .siède, sont les dignes précurseurs 
de M. Zographos; ils fournissent a Coray les fonds nécessaires pour 
publier sa Bibliothèque grecque; ils dotent les collèges de Janina, les 
séminaires ecclésiastiques* etc, M* Chassimis a enregistré fidèlement ces 
libéralités, et cette longue énumération est une des parties ks plus in¬ 
téressantes de son livre ; c'est aussi une de celles qui laissent l'impression 
la plus favorable. Il n'y a pas lieu de désespérer de l’avenir des études 
dans un pays oü V initiative privée, encouragée par le patriotisme et 
récompensée par la reconnaissance populaire, tient en réserve des res¬ 
sources aussi considérables* 

R. L.illier. 


zi >. — Un-ihv c-ti lintlc?* Elude biographique et littéraire par TSïtCkphï 

Paris, fl&elibfleher, Neufohatd., SandDz i Genève, Dcsragis. ln-ü» r p, 

M, Carf a traité corç a more le sujet de la thèse qu'il a présentée à 
l'Académie de Lausanne , ce volume sur le séjour de Goethe en Italie esc 
rempli de citations attachantes et de témoignages instructifs; c'est en 
nié me temps un livre bien fait, clair, élégant, semé de réflexions expri¬ 
mées souvent avec chaleur, on le lit avec un vif intérêt, M. C + a su 
laisser de coté ks détails tout à fait superdus; il ne fait pas du voyage 
de Goethe un commentaire diffus et minutieux à la Dûntzer; ïla, voulu 
composer une étude d'ensemble sur cette époque importante de la vie du 
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grand écrivain, qui devient dès lors un * homme nouveau » ; î! a h dit-il 
lui-mcme t essayé — et it a réussi dans celte tâche —* de résoudre un pro¬ 
blème de psychologie : ■ étant donné, d'une part, un homme connu, pris 
h une époque déterminée de son développement intellectuel. Je Tau ire, 
un pays également connu, quelle sera Influence de celui-ci sur celui- 
là ? i U a soin de citer les relations de voyage antérieures 'à celle de 
Gccthc, les récÎTs écrits par des contemporains du poète J De Brosses, 
Vdlksmann, Moritz, etc ), en un mot tout ce qui petit nous représenter 
T Italie du siècle dernier. Lui-même a visité l'Italie et nous lait part, en 
certains endroits, de ses impressions, disons mieux, de scs émotions 
personnelles (p. 51 ) ; U y joint quelquefois les opinions de M. Taine ; il 
doit beaucoup, dît-il, ù leminent critique et 3 e Voyage m ItaüeAw a tait 
voir bien des detatb qu'il n avait qu’entrevus. On pourra reprocher ù 
M. Ç. davoir résumé en un seul chapitre le voyage de Grcthe à Naples 
et en Sicile' ; il aurait pu, ce nous semble* consacrer à b Sicile un cha¬ 
pitre disrinct, car c'est là que Goethe se sent complété ment heureux, 
qufïl éprouve un sentiment de calme et de Jéliritë tranquille qui ne le 
quitte plus’ cette excursion en Sicile, disais il, restera un trésor indes¬ 
tructible pour toute ma vie, la Sicile est la clef de tout ce que j'ai vu t là 
seulement on apprend à connaître 1 Italie ; c’est en Sicile qu 11 iransporte 
la scène de sa Claudine de Villa-BeUa remaniée ; c'est en Sicïk qu'il a 
Pu Homère et que LOdyssec est devenue pour lui « parole vivante»; c’cse 
en Sicile qu'il a conçu le plan et composé quelques fragments de cette 
tragédie de Nausicaaà laquelle il n’a plus travaillé depuis. Nous ajou¬ 
tons encore quelques menues remarques : p. 19. * À Gosttiuguc, dit M. C, T 
un groupe d'étudiants prenaient à tache de faire connaître les beautés de 
Shakspearc ces mots s'appliqueraient plutôt aux Gteîkianer, aux 
poètes de Francfort et de Strasbourg* à L.ens, a Klinger, etc. — P, zi. 
« Les produits poétiques Je la Société de Gcettingue excitèrent parfois 
l'admiration * ; à ce moment-là la Société de Gmttingue rTèxïslBÎt plus ; 
elle îfesï dissoute au commencement de Tannée 1 77 5 1 et Ton ne peut 
guère dire que Bürger en ait fait parue. De même, est-il juste d'écrire 
[p, 19) que Gœihe T « après avoir déversé dans Gæf^ le trop-plein dè ï*a 
sève, ait renoncé résolument a Limitation de Sbakspeare »? — P. 
a Les deux illustrés par les exploits d^Anmbal », mais Annlbal n 4 a ja¬ 
mais combattu en Sicile; M, C. aurait du rceûtkr cette erreur de 
Gi-Cthe. — P. s 33 . N'était-ce pas aussi k souvenir du Tasse qui fsîsait 
penser Goethe à Rousseau? — P. i 35 . Il y aurait encore beaucoup 
dkutres témoignages ù citer sur i 1 " affection » de Ga-the pour Homère ; 
ep, Werther, k lettre du 20 nov + 1774 à Sophie de k Roche, oh Girthe 


1. Lkmvnge tse ainbl divisé : L Lu préparation. IL Le voyage* premier séjour à 
Rome. ILL Naples et lu Skiti. SV. Second séjour â Rome. - Conclusion. Pcttl-èîTC 
aurait-il mieux valu adopter h dmiion auinnlc : Rome et Naples* — Sitile* — 
Naples et Rome. 
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conieîltc au baron de Hohenfdd d'acheter VHomère d'Ernesti, etc, —- 
P- 191. Il eût fallu citer et utiliser dans les pages relatives à Claudine 
de Vî//diW/ii l'étude de M, de Biedermanti, G^tfie-Forschungert, 
pp. s 5 - 3 4 et le nom du brigand est Basco et non a Vasco ». — 
P. aig. Est-il exact de dire que Schiller était « à la » tête d'une 
vigoureuse et bouillante école », lorsque Grethe revint d'Italie? — 
Enfin. M,C. dit que ses notes sont peut-être trop nombreuses ; maïs 
on ne lui en aurait pas voulu, s'il avait consacré une note à Cacault, 
l'ambassadeur français, qui avait connu en Allemagne Ramier, Nicolai 
et Mendelssohn et qui traduisit \a Dramaturgie de Hambourg, Puisque 
M. G. cite Je nom d'Heinsc, n'aurait-il pu marquer l'influence de f Italie 
sur l'auteur d 'Ardittgkelh, sur le peintre Muller, sur Klinger, sur 
H aider, et montrer que, 13 encore, Giuthc a gardé le premier ranger 
qu'il est, parmi les écrivains allemands de son époque, celui qui tira du 
voyage le plus grand profit? NaumU-ii pu dire quelques mots de la 
Sehnsueht, de l'ardent désir des littérateurs de ce temps-lâ. qui, tous sans 
exception, veulent voir l'Italie : non-seulement Hcinse, Klinger, Müllcr, 
Herder, mais Lcssîng, maïsVoss, Hôlty, Leisewitz, Matihisson. etc., tous 
poussent le crî ^ Italiam , Italiatn Terminons ces chicanes en repro¬ 
chant à M C. de n avoir pas traité des Elégies romaines ; il dit bien 
qui! n'avait aucun droit de Je Taire, puis qu'ci les datent de 1789 et de 
1790; mais il pouvait leur consacrer quelques lignes, sinon quelques 
pages dans la conclusion 1 — On ne peut, du reste, qu'approuver les 
jugements de l'auteur; il a très nettement indiqué les conséquences 
qu eut pour le poète le voyage d'Italie tl fort bien expliqué ce qu i! 
appelle la Renaissance de Guuthe : pour nous servir d'une image em¬ 
ployée par rimmortel écrivain et qu'a reprise l'auteur de ce travail, 
M . Cart a montré avec finesse et sagacité que Goethe, semblable 3 l'archi- 
tccie, avait, dans son premier séjour 3 Rome, renversé l'édifice ; qu’à 
Naples et en Sicile il avait déblayé et aplani le terrain ; enfin que' dans 
son second séjour à Rome, il avait posé les fondations de l'édifice dont il 
devait plus tard construire le faite. 

A. C, 


1 . Pp. 3G" et j or, on dit * le Mmu Bcugnot * et don .■ le comte Je 8eu"-» o: - 
p. 108, lire M. Je Ltiaperai non M. l.oeper. — Pourquoi induire Slumi-i,nd Drjnir- 
ye-wJc pu ■' période d'assaut >.< U seuls ira J. exacte est .. période d’orage „■ t -~, 
d'après une pièce de Klinger, S,lirai uni Drang, qu'on a nommé ainsi j„ p i. û( j 
des génies; or Klmger a donné ce litre à son drame parc* qu'il y a j ani . ^ ^ 
p-riim nage S comme un déchaînement cl un orage des passions humaines ■ 
poneiu des noTTt.Bsnifiaiifc.Wihi, La l’eu. Bruina, «, si l'on nous ntmet dW 
ployer un mot que Gathc appliquait plus ltt rd à Klinger, Us ie ramtKllt El „ . 

cipitent avec rnipeluosité s travers ions les ûbSlaefe* (sieh durchstirma dur-h 
drœn Se «t. L'expression Sturm uarf Drang a passé dan» la Ungue c , si ' ifie ^ 
effervescence, une ardeur irrésistible; un des exemples lu» plus décisifs [«plus 
voisins du temps ou Je me, a pris naissance. est Je premier ve« d‘ unc indsïe de 
Uûrgcr "an da* fier/ »J louage jcAoji in irundum Stnrm Uir j Ih-ungc F 
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3,7. — iirinülre* «tw çëoêrmÈ «ml* V>ii <ïi i r Bruxelles, Muquardi. 

i8So, tn-ti*, 9 eie, 29S p. 

Né sous la domination française, van der Meerefüt, dît-il t ■ enlevé s 
pour être Instruit au prytanêe dé la Flèche* fin iSocj } en i 8 i 3 T il rejûî» 
gmt sa famille \ en 1814, il obtint des alliés un brevet de colonel ; Il fin 
maintenu au service hollandais én i 8 i 5 ; en 1 Si 5 T El fut envoyé en 
Guyane j, il revint en Belgique en 3829; il joua un rôle considérable 
dans la révolution de i 83 o; il kg trouva mal récompensé, se rangea 
parmi les mécontents, noua des relations avec les orangistes, fut arrêté 
le 3 o octobre 1341, une partie a égarée », dît-il (p. 241)4 et banni. En 
1870, il se fît inscrire avec ses deux fi es aînés dans k légion des Amis de 
la France, en fut nommé commandant, prit part aux grandes batailles 
de k défense de Paris, et obtint enfin le droit de rentrer en Belgique 
après trente-huit ans d’citL C'est le récit de cette carrière accidentée 
qu'il nous présente. Le récit est intéressant, et l'on y trouve, tant sur la 
jeunesse du général en France que sur la Guyane hollandaise et les 
événements de iS 3 o, des détails, que leur caractère tout personnel oblige 
à contrôler N mais qui méritent l'au-cntion. 


CHRONIQUE 

FRANCE. “ Vendredi. 14 janvier; Au moment d’envoyer ih l'imprimerie l'épreuve 
dé ce uutnêro — numéro que no-s lecteur* ne recevront que dans dix Jouis, — nous 
apprenons la mort de M t Graux. Aucun dé nos rédacteurs ne i'onendaâi à voir si 
soudainement frappé le jeune directeur de La Revue; quelques-uns savaient qu'il 
était malade, mai* In maladie ne semblait pas grave; ce n'est qü R hier que nous 
avons su que Graux avait rapporté de son voyage d'Italie les germes d'une fièvre iy- 
phnlde, el aujourd'hui, dans l'après-midi, d'abord à l'instisut, puis au bureau de la 
Revue, nous apprenions qu’il avait succombe. Nous faisans part à nos lecteurs, le 
plus eOc qu'il nous est possible, de ce terrible malheur qui frappe i la fois la science 
française et U Revue critique* Nous ne rappellerons pas ici les services que Graux 
avait rendus â la philologie grecque; ils seront expose* et appréciés ici même par un 
directeur de la Revue, par celui qui succédera k Graux. Mais la Revue 1 critique Mit, 
par U mon de Graux, une perte presque irréparable. Depuis que Graux était entré 
au comité de rédaction, l'antiquité classique avait été l’objet de nombreux éï remar» 
quable* articles; il avait donné Fracrapk à nos collaborateurs; son activité élan in» 
croyable; c'est a ce moment qu'il écrivait, pues subissait ses choses; charge d h un 
COUfl! u rÉcdk des Hautes Études et u la Faculté des Mires, sotfS-^iblioihêcoirâ I U 
Sorbonne, il sursoit û tout et trouvait le temps de ïaui faire ; c'est ainsi que dans 
le premier semestre de Pan née iê&i (vingt-six numéros). il a inséré quinze articles* 
La plupart très développés* U noua remettait aussi une foule de notes pour la Chrom- 
que ; il faisait sur U couverture le compte-rendu de Ea PhUoiogiicHc Rundschau et 
devait faire celui de la Philologischc Wochenschrift ; il avait donné, k premier ü la 
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RiEVM, d'etcdlciitça appréciations jdes a éditions clanique**; H nous avait recru id 
de jeunes rédacteurs qull animait de son ardeur. Graux était, il y a quatre mois, parti 
p&Lir l’Italie; il ne revint qu H â la fin de Lunule, et la dernière séance à laquelle il ait 
assisté est celle du al décembre II nous semble le voir eu Me debout ü notre table* 
racontant les joie& tk son voyage, les trouvailles qu’il avait faites, les questions qu'il 
allait traiter; Sî parlait des savants et des lettrés qu'il avait rencontrés, de l'accueil cor¬ 
dial qu'il avait reçu ll Rome, des relations qu’il avait noué-ês OU resserrées avec les 
membres de rtfeate française. Graux n'était pas seulement philologue; il était hLlçto- 
tïen — il devait taire .1 U fatuité des lettre a U U cours (TAi rfor're grttqut ; — il était 
archéologue» eT ion voyage d’Italie, dÏMU-iU lui avait oiitert lu monde de l’an : 
parmi hs livres arrivés à notre bureau pendant sort absence ei qu 1 il emportait, lâder- 
niêre fols que nous le vîmes, pour en rendre compte, il avait pris les Précurseurs de 
la Renaissance de M_ Mùmr et Kouvrnge de M, Votgt sur L'humanisme. Mous ne ver» 
fons ploi- dans la Revue la signature Ch. G. La mon nous enlève Graux comme elle 
nous enLet ait de U Berge qui! avait remplacé. Mais le souvenir de Graux vivra 
parmi nous; nous nûuî rappellerons toujours qu'il fut un directeur accompli et qu'il 
mit au service de noire recueil toute sa science et lotit son dévouement; nous n'ou¬ 
blierons pas aussi h franchise ci [la loyauté d* son caractère, car il était un des meil¬ 
leurs de sa gêne ration autant par Le cceu x que par le talent et Je savoir, 

ALLEMAGNE* — On annonce la publication a Kttangcn iDcïchcrt) d'une série 
de Recherches iRtMuwischi' FQrsïhttugtn) sous la direct!an de M, Vollmccl- 

Icr qui a déjà A diriger deux collections. Tune d’ouvrages français, Kautre d'ouvrages 
anglais ivoy. Rtv-cril^ iE8j, 11 , 4x7 et fuG] Sans vouloir porter un jugement sur 
un recudl qui oc nous est encore connu que par des annonces, il nous sera permis de 
dire que les revues, journaux, collection^ etc-, ayant pour objet les langues et les lit¬ 
tératures roman ls se multiplient, on Allemagne d'une façon védubltmeni alarmante. 
Rieutût Îl n'y aura si petit professeur qui n'ait bon recueil i lui,, pour y publier SCS 
propre» couvre* celles de sli ii Lèves. La science n’a rien à gagner k celte surabon¬ 
dance d'organes Servant à uik m£me -spécialité. Dn favorise par là la publication 
d'ceuvTts superficielle* ou Insuffisamment mûries. Il y a place en Allemagne pour 
une OU deux revues au col htili üni romanes, non pour sept ou hmf. Les revues eiïs- 
laniés végètent et publient trop souvent des articles 4e pur-ïïfflpliiMge. La Zm- 
ïCfrïiftfür ronron ÎJfftc P’hitüiügie, les RumstmScht Stndkn ne paraissent qu'a des in- 
Tcrvailes longs et IrrégulierE. CeS recueil*, qui £ont les plus anciens en daic, Seraient 
excellcti IS s IL pouvaient prülilccdeB Cltorts qui maintenant se dispersent San S profit 
pour perKsnné^ 

._ La librairie Asher, de Berlin, entreprend la publication des monument 1 » et Ins¬ 
cription* de Lçr&epotis, ïstaMtr» fosargades et Shyh-pur, d'après les photographies 
rapportées par M* StoUc; M. Mck-loe^e est chargé du cammentalre qui doit accompa¬ 
gner les inscriptions. t/ouvrage comprendra deux volumes In-folio, et ib planches. 
Le premier volume paraîtra au mois de trtars de celte année, et le second» au mois 
[Toçtobrc, 

_ L'infatigable traducteur J. MêSlorf va publier a Hambourg, chez Mdssncr, b 

traduction altem.inde de l'ouvrage de J. Ujtmut» sur la première apparition du fer 
djms IT JT ope du Mord, « dos etitc Avft r eten des Emeus in Nord-Eurüpn n. 

— Après les collection* que dirigent MM. Rraune. Sceller b Kaul r vûid que paraît 
une nouvelle collection de réimpressions d'ancien* ouvrages de h littérature alle¬ 
mande; cette collection Cïi entreprise par M. Wilhelm Sclcuicb ; le l* r volume qui 
vient de paraîtra à Berlin, cher les frères tïurcharij F renferme l'ouvrage de Thomas, 
M limer, fJcr SdieitnèH Zun/t iiSi'j). Cl volume: in-q-, de xi Lt 74 pa^, e*i la ru- 
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production exacte de 11 première édition* et coûte d mark. Le St 1 volume de U col¬ 
lection sera, croyons-nous* publié à Leipzig, chez K. F. Koehlcr ; cest le Pif&ivmk 
Ckrisii uji d AnlichristL La nouvelle collection que publie le savant professeur de 
rUmveraité de Berlin est intitulée : Deutsche Bruche Æ-ftencr gtîl in phoiollthogra- 
fhisek^r Nüùhbitdung ¥ ctusgetvæhît* 

— M F ram Müncker, publiera au printemps de cette aim^ une Biographie de 
K top stock, 

— Il paru lira prochainement û Vienne, chez Kontgcn* une éJitiou nouvelle de* 
Œuvres dé Frédéric Schlegél ; cette publication est en Ire pli se par M- J, Mtnoa. 
privat-doceni à L'Université de Vienne. 

ANGLETERRE. — M. A. Buhsïll a envoyé k M* Whitwey le manuscrit» détour 
vert par lui en 1878, du Talavokoia Ih-ahmaaa^ 

— On annonce Ta prochaine publicaiion dans lu collection dea «Sacred bocks of 
the cast • de im traduction du Yih-Ei*g t par M. L«go« - l'ediieur montrera dans la 
préface quç lc livre obscur et énigmatique renferme des passages qui s'appliquent à 
Fêtât moral et politique: Je la Chine tctS l'an üoo avant J+-G* 

— L'éditeur du Globe Eitcycbpoedia et professeur de littérature anglaise à FE- 
C&Le supérieure d'Edimbourg. M. J. M. Rttü, enwcprcnd un grand travail sur L'foiï ■ 
tu Ire et la littérature, de L'ancienne Ecosse. 

— M. Frederick SxEfeoun doit publier bien sût le premier volume d'un ouvrage 
qui a pour titre Earty engtîsh économie histûrjf; — M. W. N- Moleswobth, une 
Hisiory of ihe anglican cfinrck /rom 1 6ùo to t^ëo, 

BELGIQUE- — Notre collaborateur M- SlïCHE-m, professeur n l'Université de 
Giûd* prépare pour F Académie ravale de Belgique une édition des œuvres de Jetn 
Le MJtïre, 

ITALIE. — Parmi les prochains volumes de ta Colle me dî opéré inédite a rare 
de La librairie Stnaoni, on annonce ■ i® les Pocmeiti pépolari èn secoii xv t ivi, 
volume où Ton trouvera la fleur de la petite épopée, populaire tu xv É et tu xvi H sié^ 
c\e f et qui sera édité par M. Alcss&ndra é'Aütflifà, avec des notices Littéraires et 
bibliographiques sur le* origines, la diffusion, l'impression de chaque petit poème, 
et a* le Testa ç ritico J elfe liriche di Fai jo degli Überti, public par M* Rod. Ré- 
,nikh h avec une itîïroduclion sur la famille et k vie de Fauteur. 

— La |t* partie du vol. XU1 dos Memarie e document i per servirc alla sioria dî 
t M-r.T renferme la première partie- d'une - Histoire de l'académie lucquoise « [Sto- 
r'ui de IF AcademiJ htçcÀM}^ par W, ÀngioLo BuvtacCILL 

RUSSIE* — L'Académie impériale de Saint-Pétersbourg a décerné, cette année* 
les prix Ouvarov aux ouvrages suivants : Histoire de l f église russe par M, Gdlu- 
iuwsky. Médailles en î'hoHnew des hommes délai russes par M+ Iïkme*, Etude sur 
la chronique de Trer par M. TicHOumuY. 

SLAVES MÉRIDIONAUX. — Une Revue trimestrielle en allemand, Dk sùd- 
jlktWïefie Revue, va paraître à Agmm [Croatie}. LHc sc propose de tenir les étran¬ 
gers au courant du mouvement imelLeeïuel des Slaves méridionaux. 

— UfLC Revue littéraire bi-mensuelle est sur le- point de pirallfC à Saraieiro, en 
Bosnic- 

— Læ dernier volume des Stttrine [ifictens textes) piibbé* par F Académie d'Agracti 

renferme,, entre autres, un mémoire en français de M. L* consul de France à 

Coron, sur La République de Raguse en iy66+ Le même volume renferme un cer* 
tain nombre de chroniques serbe* ;nédites. 

— La Revue Slovinae (le SLure), qui paraît* R.tgüse F publie un certain nombre diz 
traductions inédites de Mvîtrre en croate qui paraissent avoir été juuee* à Ragusu 
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au si*:le dernier. Ce* traductions sont adaptés? aux. rirconstflnCH de ta vie wgij- 
saine, 

SUISSE, — Le V É volume des ^‘(itJiwrr ^neyûiî^i, tfujniFrCi et choses du temps 
/?aJsd p par M. Amidée Rwcet(G enève, CîLrey. In-ïK 11 = p.). renferme 

Ici trildcl suivant! : I. Ceni mrs Crf o/Tzère, fragments des rL-^i'iJreJ liCjr Ccm^ïiï 
{177a-J -£&) i tous CC ÎÊtre M, R- publie une série d extraits dfii protocoles des 
Conseil* de L’ancieîiTK République, extraits faisant auîte à la série ftiirtirs sembla- 
b le» insérés J ans le I V volümc des Errâmes genevoises ci &e rapportai! i au 
KKll 4 siècle; IL i> syndic Gédémi Martine, j&?î-ij 44 (qui entra dans le Deux- 
Cent en jyoq et gravi 1, des te moment, d J UIT pas lent Ct méthodique, tous les éche¬ 
lons des honneurs jusqu'il ce qui 1 ftit parvenu sur le sommet); UL Ami Par rai, h 
patriote eidgnenot (qui fui le collaborateur de Besançon Hugues et joua un rMc ac¬ 
tif dans le ■ drame émouvant qui eue pour dénouement iHmandpiîJüQ politique 
définitive de Genève et l'avènement de la Réforme n dans les mura Je la ville; — 
IV. lx$ princes de la maison de Brunswick i Génère (visites des princes de Bruns¬ 
wick à Genève et leurs rapports Avec la cite); — Pensées diverses (où nous remarque¬ 
rons que Se pensée de k p. io 3 est, non pas de ëchilkr* mais de Kintd 

TURQUIE, — Deux fonctionnaires dû ministère des affaires étrangères, NS un if 
Plhda et ConSlantinidi Effeadi,, travaillent u un dictionnaire turc-français* 
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Séance du s 3 janvier iSSs , 

M, le Ministre de l'instruction publique ex des cultes informe l’Académie que, par 
arrêté oa data du 3 c décembre ibit h 11 a chargé M, Ay manier d’une mission épigra¬ 
phique eï philologique dans i’Indo-Chine. 

L'Académie procède à rélccELun -\zs commissions chargées de décerner les divers 
prix, mis au concours pour a bâa* Cus commissions sont Ainsi composées : 

Prix ordinaire 'suîct du concours ■ Etude sur {es institutions politiques, admhus- 
tratwes et judiciaires dti fègn* de Chartes T J 1 MM, Defolc,* Jourdain, iWrcau, dé 
Rua 1 ère. 

Pris ordinaire {Faire connaître Ses versions de ia Biblé en langue 3 oJf T totales au 
pjrfrtfWfJ, tmUriiuns à la mort de Chartes V\ étudier les rapports de ees versions 
entre dîes y etc.) ; MM. DcHsEé, Guossard, Gaston Pan h, Raudry, 

Fri* de numismatique fondé par M™ Ü oubliais (pour un ouvrage de HUinijnEarî- 
que du mo>vn dgé)} MM. W&ddmgton, P ,-Ch. Robert, Ddodie, Gcnommnt. 

Prix Bord in \Etude htslùrtque ei critiqué snr ilô vié \.t Us Œuvres de C/fri3ï,lVj£ 
de Pisan) : MNL Delîsk. tkuréau, Jourdain, Gaston Paris. 

Prix Bordin Etude d'Histoire littéraire sur 1er ô-ràÆiw grecs qui sont nés ou ouf 
pur vécu en Egypte t etc ti ; Ni NS. Hpgcr, Renan. Miller, Thurot. 

l J r i t Bord in [EUtdier /fi ctorum?>ïJ£ géographiques cf les relût ions de voyages 
publiées par les Arah t's Jtnw ..jet ■- li ] 13 siècle de vhegire^ etc A - MM, Dcfftmery." Pavet 
de Co iJ rte 1L le, Barbier de Meypard, $cbetbr- 

Pri s Bru nt t (Bibliographie aristotélique* etc.) 1 MM, Ravaisson , Egeer, Hauréau , 
Thurol. 

Prix Stanislas Julien Ipour le meilleur ouvrage relatif à la Chine ; MM, Maurv 
Pavet de Courteilk', d'Htrvgr de Saint-Lknvs. ^chefer, 

Prix Uékiknde-Gtidriucau (pour des travaux sur la philologie aniiaue cmne t enant 
Vètude des mommmts écrits de teuU nature] MM, Adotr-he ifeenier ^ia^ 

Georges Furrotp Bréil. 5 1 n 

•JuljçEL H. AV HT. 

Le Fropriéiatre-Gcram : EKNEST LEROUX. 


Lf fur. ty r . et lit h Utre/Mtau baiiicrûrd Sawil-I.^vn- 3 V 






REVUE CRITIQUE 

D'H! ST 01 RH ET DE LITTÉRATURE 


E* n 5 — 3Ô Janvier — 1862 


rttiuijiiuiri" ; 28 . BoiiCûx, PütiosTitiic E’Anckn, une fierté nnüquÆ dç toisa ntc- 
quatn; lüblcaus. — ^C|, DuBQJs-GcciiÀK. Rame et üictron. — 3a. Tite-Lîvçj, tj- 
Vfet XÎCI-XXV, p. p" Mjidvjü* livre* XXV-XXVI P p. p. H, J, Mülll i: — 3t, 
Sckiu eüt r Le droit du KÎgncyr, — 'S^- 3ïïRfl?&Mi r Le royaume d'Afltft «ï Hlm pire, 
Je là mon de Frédéric I â l'interrègne. — 33. Le livre de raison des Dnurée, p. p. 
Tuolim. — 3 q. IJiikiLnT, GslhcA WctLÏar. — Chronique. — Académie des In^rrip- 
ii on a. 


üii. — Pbll<h»tmtiï t'itnekn* Une gïültM L lo uiKtqni' do iiolmnuxiunn'r 

«ulileiLiix» InirùJucïitm H traduction el commentaire par A Uouwï, andnn dlûve 
de rFcolc normale supérieure, professeur à la. Faculté Je* LeUfta CI ii ]"Ecole na¬ 
tionale des beaux-am de Dijon. Pari*, RenouarJ, 1881. i vol. gr. iq.-8* ± 563 p. 
avec gravures. 

Les /lîm^nej ou Tableaux de Philostrate ont été souvent édités à 
l'époque de lu Renaissance et au xvii 1 siècle. De nos jours, Je développe¬ 
ment de la philologie q permis d'en établir te texte avec plus de préci¬ 
sion ; les éditions de Jacobs et Weleker (i& 25]| de Kayser (lEqü), de 
Wcsiermann (iSq^jdans U collection grecque-bhne de Pirmin Didqt 
ont chacune des mérites différents; b première est accompagnée d'un 
savant comment air* philologique et archéologique, kl seconde se recom- 
mande par la sûreté du lexte^ celle de Westermann par l'exactitude de 
la traduction, latine* Heyne le premier(1796-1 Ücq\ s’occupa de k ques¬ 
tion d'art cl écrivit un commentaire dont Jacobs et Wdcker se servirent 
beaucoup; après l'étude de Goethe (1S1S. Pkiiostrats Gcmâlde und An- 
tik und Moderni, lu question d'authenticité a été débattue récemment 
par plusieurs écrivains, Friedrich* (Die Phibsiratischen BUdet\ tÊdo 1 
croit que jamais peintre n'a pu concevoir les tableaux décrits par k so¬ 
phiste; cette opinion a été combattue par Brunit (iS6i); Matï{1867} a 
étudié spécialement la description d’objets d'art ou eephrasis chez les 
anciens ; Î1 croit que Phi lustrale a décrit des œuvres imaginaires, mais 
accorde seulement que le sophiste a pu s'inspirer d’œuvres réelles qu if a 
vues en plusieurs endroits r . 

M* Bougot vient, de publier une nouvelle traduction des Images; il 
s’en est tenu au texte de Kay scr ; des notes explicatives justifient le* le¬ 
çons différentes qu'il a cru parfois devoir adopter. Nous n oserions pj;- 
entrer ici dans des discussions philologiques ; d autres rédacteurs du b 

1. Noua cmpruntûna «s renseignements A la naît btbïiûgrBptoîqiic qü\ termine 
rouvrage de M. Bûtigüi. 

Nouvelle série, XJU- 


* 
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Revue les soutiendraient avec plus de compétence. Du rCite , l ' ÜU ^ 
nous semble avoir surtout un haut intérêt au point de vue des études 

J NL^a^Ldk un â un chacun des soixante-quatre «bleaux que le 
sophiste Phi les tra« prétend avoir vus dans une galerie e spei 
qu'il décrit à un jeune auditeur: il en a rapproche tous Les monunun . 
anciens connus jusqu'ici et s est tAn* a Hude de ce 
p-ésenier les peintures: il a fait 1 * part de ce quU regarde comme b 
réalité et des détails qu'a dû ajouter l'imagination du sophiste, __ 

Ces études an al V tiques fort intéressantes, mais qu’il nous est impossiole 
de résumer, ont conduit l'aulcur il des vues d'ensemble qu il présente au 

kciüur dans une longue introduction (pp- 1-197)' , 

A,,*, queues dU ««.cri» » h bio^phi. de Ph.tor.Ee Ua- 
tien et aux écoles de sophistes, M. B, aborde la question dauthenticité . 
Philostrate a-tdl décrit de véritables tableaux ou bien nous promenct-d 

s'est trop préoccupé, suivant l'auteur, de comparer miqpueusement es 
tableau ^de PhiloStfate avec les monuments représentant des sujets ami 
loques, ou avec ks descriptions de k littérature de son 
d tue méthode plus sûre d'examiner en quoi ces peintures ressemblent 
aux'peintures anciennes et en dirent; si «s dillércuccs 
nar le progrc, et k décadence de l art, par les changements naturels du 
Lût et l« influences de tout genre qui ks amènent; en quoi ^«itiquc 
L dîstîdEUc de k critique d'art chez les anciens; quelle* étaient es 
préoccupations de, sophistes; dans quelle mesure elles peuvent «pli- 
L er certain» singularités, ceitaints audaces cm meme ks inexactitudes 
évidentes de ses descriptions. Après un examen de ce genre, on trouvera 
pcut-Étn; que la question d'authenticité nk pas toute 1 importance qu on 
lui suppose et qu'on lui a donnée; et qu'au point de vue de l^tomt de 
part fesdescriptions de 1 ‘hilostrate, quelles aient éte kittsdimiigma- 
tioo ou d’après des peintures réelles, peuvent être considérées comme de 

Pr LLkuxième partie de l'introduction (pp. Ï0-14O contient une cornpa- 

dé»»* to î»Btr» «*»» « *» «blE-ui 
L'auteur s’est beaucoup servi du savant travail de M Helbtg sur les 
peintures de Campanie. Comme à Herculanom et a 1 ^mpâ, k galerie 
L K a nies contenait des sujets de tout genre, héroïque, dramatique, 
idyllique; ks sujets épiques et tragiques y dominent toutefois et Je 
merveilleux v tient une très grande place, ce qui s explique par esprit 
même de l’époque. L'abus de I allégorie est un des grieis qu’on allègue 
contre ] authenticité des Images rappelle qu'à l'epoque akxan- 

drinc l'allégorie était aussi en honneur que chez nous aux xwr et 
ïvi ii' siècles, qu elle était de toutes les fêtes ; plus tard elle est devenue 
encore plus compli juée. par exemple sur des miniatures Je manuscrits 
nu v siècle de notre ère. On autre grief est la tendance rcahstc des 
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descriptions de Pbilostrate. A ce point de vue on ne peut comparer les 
peintures eampunknnes ans tableaux de Naples, les premières étant 
uniquement décoratives. M. B. combat par des exemples bien choisis 
cette théorie que l'arc antique aurait toujours eu pour les sens et l esprit 
du spectateur les plus grands ménagements ; l'art h son déchu n'a donc 
pas dû connaître des scrupules qu'il ignorait à 1 époque de sa maturité. 
Aux exemples cirês p fauteur aurait pu ajouter toute une série de monu* 
ments antiques* les u graffiti + des cistes prédestines ou les divinités 
sont souvent représentées sous des traits réalistes qui conviendraient 
plutôt â des paysans de la campagne romaine — Les métamorphoses 
indiquées plutôt que représentées dans les peintures c a m pan i en nés sont 
plus hardies dans Philostrate T mais ne dépassent pas tes limites du goût, 
La fantaisie et la convention se retrouvant partout dans J anüquité, 
pourquoi la reprocher au sophiste? M. B. étudie ensuite dans quelle 
mesure il a fait usage de la couleur locale, comment il a traité la pein¬ 
ture de paysage, lu peinture de genre ec les natures mortes. Lu résumé* 
les Tableaux ne présentent pas avec la peinture campunienne un con¬ 
traste violent qui puisse faire douter de leur authenticité. 

Le chapitre consacré à la critique telle que l'entend Philostrate, n'est 
pas moins Intéressant : « Set idées sont incertaines et flottantes* il n'a 
point de principes ; tantôt tfest telle partie de l'art qui lui paraîtra la plus 
importante ; tantôt il n'aura d yeux que pour telle autre. Il se laisse con¬ 
duire pour ainsi dire par l'artiste; il est réaliste, quand le peintre l'est; 
il est naturaliste quand le peintre semblera sacrifier la beauté à la vérité. 
Un artiste lui paraîtra d'amant plus estimable qu'il ressemblera plus à 
un sophiste !p- Ttïg) m. 

Ces réflexions amènent l'auteur a traiter dans k dernière partie de son 
introduction du procédé de 1 *£cphrasïs t ou description des œuvres d'an 
dans l\tnûquité; c'était une véritable lutte de la parole et de l'art. Nous 
signalerons surtout au lecteur un rapprochement très ingénieux entre 
la critique de PhUostrateet ce lie de Diderot (p. note 11 + Uecphra* 
sis tient une grande place dans le roman a cette époque : on la trouve 
meme chez les Pères Je l'Eglise* Phïlostta&e emploie tous ks procédé- 
des rhéteurs. - M- B-, à la lin de son étude: ne se prononce pas ouver¬ 
tement pour l'authenticité ci ne lui attribue quVne importance secon¬ 
daire î - Qu^lmporta que les tableaux aient existe on non , s’ils ont été 
imaginés par l'artiste ou par Philostrate dans l'esprit antique P " Mais 
cette question n a pas été irniûkmcnt soulevée puisqu'elle a permis aux 
commentateurs de mieux analyser le eararcère des œuvres antiques* de 
reconnaître la compétence de* sophistes et sic Philostrate dans les choses 
défait* enfin d'étudier leur ditique d'arc qui ne semble jamais ^étre dé¬ 
tachée de la poésie ou de k rhétorique. 

Quelques remarques de détail i r II serait mieux de ne pas indiquer 
la ciste Fkoroni, sous k nom aujourd'hui abandonné de cista mysiica 7 
(p. 65) î 2 ° un lapsus du correcteur a défiguré le nom de 1 archéologue 
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M, F. Lenontiant (p. 66j ; 3" Dans le commentaire sur le tableau des Fa¬ 
bles M. B. SC demande si Esope était représenté avec quelque dii- 
lormité ou quelque si-ne de faiblesse et conclut pour La négatm. Il a 
tort de rappeler - le Déêbsthène du Louvre qui n'est pas non plus un 
type de Vigueur et de beauté. . Le Démosthine du Louvre n est qu'un 
composé : La tête de l'orateur, Le corps d’un philosophe; c’est une restau¬ 
ration maladroite. , . 

1 es ravures ne sont peut-être pas aussi nombreuses qu on pourrait le 
souhflïtEr-, M. B. a eu surtout la bonne idée de rapprocher les Amours 
de Raphaël de la description des Amours de Philostratc. 

En résumé,* Livré est un des meil Leurs ouvrai sur ['antiquité figu¬ 
rée qui aient paru depuis longtemps; h une connaissance très approfondie 
de l'antiquité, M. Bougot joint des qualités de littérateur qm feront ap¬ 
précier son travail des pins délicats; il appartient à cette école d'érudition 
toute française qui sait que la forme sert toujours à faire valoir le 

f ° ndj Emmanuel Fernique. 


Sü _ non.B cl r.loâron ou Jei ikrniïrs moroeuw de lu République 
d'après ce cousu lui ïc et SCS eon temporal es par E- P. Dumua-Gifcsaa* ! ans 
ï38o* t vol. ifl“l*T viJCS 


romaine 
ip Fume- 


Reprenant à son compte la maxime de l'abbé Galiani : « i 1 histoire an¬ 
cienne n'est que L’histoire moderne sous d'autres noms », M, Dubois- 
Guchan s’est proposé, dans ce volume, de faire le procès de notre société 
contemporaine tout autant que celui de Cicéron. Ce n'est pas ici qu il 
convient de discuter les opinions de Fauteur et les jugements qu d porte 
sur nos moeurs politiques. M. D*-G,,quï se dedans cdsarien » désinté¬ 
ressé d’ailleurs, » — croit devoir nous assurer à plusieurs reprises que 
son livre est consciencieux et sincère, qu’il ne l'a écrit que pour obéir à 
des convictions proion des* Ces protestations multipliées sont su péril ues; 
personne ne songera un seul instant û contester la sincérité de M, 13.-G., 
ni Sa générosité de ses intentions* On se demander a seulement pourquoi, 
voulant nous faire la ieçots, il ne nous l'a pas laite directement, Ll n était 
ras nécessaire de mettre en cause Cicéron et ses contemporains; en tout 
cas alors même que le procédé serait légitime, il aurait fallu étudier de 
plus prés cette histoire de la république romaine quon nous présente 
comme un enseignement ou piuiût comme un épouvantail, qui doit nous 
détourner h tout jamais, dans le présent et pour l'avenir, des institutions 
républicaines, 

i Ne sera U-ce point un frivole travail que 1 histoire, dit l'auteur, si 
I on n'en faisait pas un enseignement ï Je me suis donc proposé un en¬ 
seigne oient, « « il ajoute « avec démonstration et preuves, ce qui exclut 
je romJlil comme lu satire * p* 366). L'enseignement existe peut-être; â 
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toup sûr, la démonstration et les preuves laissent beaucoup h désirer. 
On en a défi fait la remarque V, il semble que M- D.-G. se soit refusé, 
de parti pris, à prendre connaissance des travaux de la critique moderne, 
licite Machiavel, Bossuet, Montesquieu, Middteton et ne parait guère 
se douter que l'histoire romaine ait été étudiée dans notre siècle. Ce 
qui est encore plus grave, les textes anciens ne sont pas tou [ours 
connus d'une manière suilisan te. Ainsi, l’auteur, qui alu avec beau¬ 
coup de soin la correspondance de Cicéron, n a pas accordé aux plai¬ 
doyers la même attention. Autrement, parlant du jugement porté par 
Cicéron sur Caülina (p. 54 ), il n'aurait pas oublié le passade du Pro 
Cœlio \ qui vient si heureusement corriger et atténuer les exagéra¬ 
tions oratoires des Çûtilînaires* Il invoque plusieurs fois, notamment 
pp. 89, oS, 288, 289, comme une autorité considérable, le témoignage 
de Sailuste dans ses lettres à César et ne soupçonne même pas que ces 
lettres sont tenues aujourd'hui pour apocryphes. Sa défiance cependant 
aurait dû. être éveillée, puisqu'il avoue lui-méme :'p. 289) que, t quand 
ou lit les lettres de Sailuste à César, on est étonné de sa politique su¬ 
perficielle *; mais cette remarque, jetée en passant, ne trouble pas sa 
sécurité. M. D.-G. n’est pas de ceux qui lisent les textes dans les meil¬ 
leures éditions, qui s'intéressent aux questions d'authenticité- U ne s'at¬ 
tarde pas à ces vérifications de détail ; il compose un réquisitoire ci 
prend de toutes mains les arguments qui lui serviront à démontrer la 
culpabilité de Cicéron. 

11 a tort, en effet, de se défendre d’avoir voulu faire une satire. Si son 
livre a de là valeur, c'est grâce à la passion qui Panime. Ce volume 
compact, assez confus et assez mal composé, sc lit jusqu'au bout sans 
fatigue. On est souvent surpris, irrité même par l’étrangeté de certains 
jugements : mois la curiosité est tenue en éveil. M. D.-G, est l’ennemi 
personnel de Cicéron ; il interroge avec une sévérité impitoyable tous 
les actes, toutes les paroles de son adversaire oc, sa haine venant en aide 
a sa sagacité, il le prend en faute sur tous les points. La vie entière de 
l'orateur est incriminée et condamnée, sa vie privée, sa vie publique ; 
Cicéron a été coupable envers tout le monde, envers Térentia, qu'il a 
répudiée alors qu elle lui était si supérieure par le cœur et par l'intelli¬ 
gence politique, envers Pompée, envers César, Son éloquence n'«t pas 
mieux traitée que son caractère t âme vulgaire, Cicéron n a été qu un 
« grand petit esprit y (p. rp8), vaniteux et ridicule. Chemin taisant, on 
rencontre de singulières révélations : dans le commerce d'amitié qui a uni 
Cicéron â Ailîcus, « si l’un fait honneur à l’autre, c'est le second * (p- 269) ! 
* sa générosité n’était uî précaire m calculée » (p, 270], Tandis que 
Cicéron parlait beaucoup de vertu, sans être véritablement vertueux, 
Atticus possédait ces grandes et nobles qualités qui manquaient à son 


t. Henné Historique. N* du jaillei-aaat ittSn, chronique, 
a. Ch. v et n. 
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ami : a c'est qu i] n'éiudiair pas 3a philosophie pour la montre, mais 
pour en mieux vivre. » {Ibid.) 11 y a même un certain pa&sagû où la 
passion de M. D. G . remporte au-ddà de routes les bornes : à propos de 
L affection que Cicéron portait a sa fille Tullia (p. 1421 , je relève une 
insinuation odieuse que Fumeur, je dois le dire, retire aussitôt après 
l’avoir lancée ■, Il n’en est pas moins vrai qu’il V a La quelques mots que 
M. D-G. n'aurait jamais dû écrire, ce il est regrettable qu'un homme 
de son caractère se soit laissé ainsi entraîner. 

Avec de pareilles disposions d'esprit, on peut composer un pamphlet ; 
cm n'écrit pas une histoire, surtout l’histoire de Cicéron. Pour bien 
apprécier, pour mettre dans son jour véritable cette figure si complexe et 
si mobile, il faut une souplesse, un sentiment des nuances, une finesse 
d'observation qui manquent I Dubois-Guebam On a déjà renvoyé 
M. D^G- au beau livre de M- Boissïcr* Cicéron et ses amis. Je ne puis 
que souscrire à ce jugement; tout eeque ^ajoutern, c'est que des atta¬ 
ques de ce genre sont comme un hommage involontaire rendu a la 
mémoire de Cicéron. D'instinct, Fauteur a compris en quoi consistait la 
véritable gloire de Forateur romain et c est pour cette raison que, n'aU 
mant ni les gouvernements parlementaire^ ni Sa libre discussion, il l a 
choisi pour adversaire Le caractère et la politique de Cicéron ne sont 
pas irréprochables ; il a commis bien des butes, mais il valait mieux que 
la plupart des hommes de son siècle. Dans un temps où tour se décidait 
par la corruption et par la violence* il a cru la puissance de la parole 
et de lopin lu u. Les triomphesde l'intrigue et de la force brutale, qui 
Font attriste et parfois même Font troublé au point de l'entraîner dans 
des défaillances regrettables, ne Font jamais désabusé complètement* 
Sans doute la faiblesse de son caractère, sa vanité et une certaine naïveté, 
que t on est étonné de rencontrer chez un homme aussi spirituel, contri¬ 
buaient a l'entretenir dans cette croyance : niais il y avait aussi en lui 
un fonds d'illusions généreuses, qu'il est juste de respecter. Aux yeux 
de M, Duboîs-Gudmn, ces illusions sont des chimères détestables qu’il 
importe de combattre ; mais, heureusement pour la mémoire de Cicéron 1 
tout le monde u'est pas de cet «vis, 

R. La lut. r . 


3o r — l' m I.lvtL llMorln^nm HnmnnnniBt llbrl I]LiI üiipoi^UuU T ATtn - 

Bioac Jo- Nk. M it«vieil Tertium cdîd&runt Jo. Nie. Madvcgh^ et Jü. L. U&Utfcmri. 
VoL II, l fP partie. 13 ms tït-mv, Copenhague HegcL ïSIte. XJETITI et *74 p, în-S*. 
— T* Uvi nh «rho Mkuiiit> iibirE. Recopovii H. J. Mûllcr. Pars Vî (livres 
xxv-xxvi. Berlin, Weîdmanru i8Si p vn et 86 p. Sn-IK 

L — La réputation de M. Madvig comme latiniste est trop euro- 

1* L'accusa lie a déni je parle, se trouve déjà exprimée dam la déclamation de Sal- 
luste contre Cicéron ; quci qu r il en süîi, M, D. G + Jaunit pas dû la recueillir; 
peut-être cependant a-t-il pens^ que cette déclamation ifcait auiticn tique. 
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prenne et scs travaux sur T. üve en particulier sam trop justement 
célébrés pour qu'il soit nécessaire d'en faire La J eloge et de recom¬ 
mander cette 3° édition des livres XXUXXV. Disons seulement qu elle 
diffère de l'édition précédente par des modifications de detail assez im- 
po. tantes et qu'en beaucoup de passages le texte a encore ete «mM - 
Une collation nouvelle du Puteaneus par M. Luchs a permis J M . . 1- 
de rectifier k teste de plusieurs passages, pour lesquels si semble que ce 
ms, n avaît pas été, jusqu'ici, examiné avec assez d attention . U autre 
part, diverses conjectures heureuses ont pour la première luis trouve 
place dans le texte : pour citer un exemple, le heus desperatus n, 49 1 
15 est restitué par M. M. d'une façon très vraisemblable, grâce a m 
simple substitution de à tanta* (-est ainsi encore que 

M. M. a adopté avec raison, 32. S 9 , i, l’ingénieuse correction lu 


M, Harant : * * M. Juin vasque, etc. » 

Je ne crois pas manquer au respect et à l'admiration très grande que 
j ai pour M, M, en disant que son édition de T. Uve n échappe pas a 
la condition commune de tous les travaux de ce genre 1 il reste bien tics 
passages pour lesquels on n’est pas encore arrivé et pour lesquels on 
n arrivera peut-être jamais à une entière certitude ; dans ces passages, 
les diverses restitutions proposées jusqu'ici ne se distinguent que par 
une vraisemblance plus ou moins grande, au sujet de laquelle les appré¬ 
ciations peuvent varier, Il y a ainsi un certain nombre de cas où je crois 
devoir m'écarter du texte de M. M. î je renvoie, pour b liste complète 
des passages de ce genre, à la petite édition des livres XXI-XXII que 
j ai publiée dans la collection Hachette, ainsi qu à mon édition des 
livres XXI U-XXV, qui paraîtra, je l’espère, dans le courant de cette 
année Je me contenterai ici de deux exemples : 33 , 10 , 3 , je ne vois pas 
de restitution qui me satisfasse pleinement, mais, en tout cas, je ne 
saurais adopter celle de M. M. f « sic<J/(> velim vavcamquc » : vel>m 
signifie ■■ je voudrais », mais coin me nr justifier k subjonctif voveam. 
c'est 1 velim vovcoque ■ qu'on attendrait. D'autre part, 34, G, 7 , le texte 

de M M, porte ; * convertit ut, quum Rom a nos S ici lia expu lissent. 

Mimera amnîs, qui ferme dividlt <îmih/*ih> finis «g™ Svracusani 
« Punie! imperii esseî. * L’addition de insutam manque d’évjdence 
paléographique; on ne volt pas la raison qui aurait pu amener la dispa¬ 
rition de « mot sous la plume d‘un copiste, Je propose de tire : * qui 


1, M. H. Miller a d (tu né, dans le* Jahresberichte des pMtatogtsekeu 
1 SU 1, Ccmris-rendu relatif à Tîie-Liv=, une line complète de toutes les différences 
de texte entre la P ddilion et la ï*î «est ce qu* Wt que nous croyons mutile Je 
redonner ici Tïi^mc Haie. VV1I 

î. Par cïcmpie, ai + ?S F ç-p ia t *7* t- 4-- '** 49* TO ! Vr man 61 ^ * 

* Cette restitution est deWeissenbonj t en voici d'autres : - Qui ferme 


dividit * vulgate} * qui ferme dividit <$ïcfJtoH> > ftertu « qui ferme 
vidii » Hardfti, etc. 


di- 
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is 

îürmc dividiï * : la répéiiïion de La syllabe me, celle de la 

syllabe dt y qui revient également deux fuis, avant et après les lettres am, 
expliqueraient k disparition du mot mediam ; de plus, I addition de ce 
mot me paraît nécessaire pour préciser k sens de dividit. 

Voici enfin deux passages où je me range bien h l'avis de M- M. pour 
ce qui est du texte 4 adopter, mais ou son commentaire critique contient 
deux assertions qui ne me paraissent pas tout 4 fait exactes. P + vu ,21, 
47 ^ jj ■ , nçque ulla ratlonc fu^rim dubiianter r*r praeterita dicitur, 

nîsi adruacto/owrfdit. ■ ; v. cependant, i p 23 t îi, * /iierff îstu ejuü 

ddibaratîo qui bellum s-uscepit * ; je ne peux expliquer ce subjonctif 
que comme un « potentiel » ; le sens est 3 e même que s’il y avait : 
c islam ejus délibérât]onem fuisse,..,, recto quis dikerit » ; ce serait 
donc bien un t potentiel * se rapportant à un événement passé. — 
|\ ix (22, 12, b] : u neque accusatîvus apud tncènsus ferri pomst. » 
Pourquoi pas? V, Virgile. £n. m 3 , 47 ^ * Uim vero ancipiii mentem for- 
midi ne pressas - , 1 2. 46S, * hoc concussa metu mentent 1 : il me semble 
que mertfeni est ici employé tout ü fait comme ammum le serait chez 
T, Live, si Ion pouvait admettre l'expression « cura... incensm. » 

I f. — On texte qui mérite h tous égards d*étre pla^c à coté de celui de 
M. M ad vig„ c'est celui de M. Hermann M ûlïer* On sait que ce savant 
public à la fois une révision dli T,-Live de Weisscnbom et une êditio 
minor d un certain nombre de livres, contenant un simple texte L , L an- 
ejenne édition de Wdssenborn, si précieuse par son commentaire cxpli- 
caûl, par l'abondance des notes de grammaire ou d h ivoire-qu'elle ren¬ 
ferme. laissait un peu à désirer au point de vue de la constitution du 
texte et de la méthode critique suivie par fauteur. Ce reproche ne peut 
plus s'adresser au texte de Wdssenborn revu par M. H. M. 1 avec une 
connaissance égaie de la langue de T.-Livc et une méthode critique pi us 
décidée et plus sûre, le nouvel éditeur a remis son texte au courant des 
derniers travaux. Pour le livre XXVI t contenu dans le fascicule que 
nou s annonçons ici, il a pu mettre à profit L’important ouvrage de 
M, I.uchs, qui a, pour ainsi dire, renouvelé la critique des livres XXVI- 
XXX \ M. H. M- est, de plus, un de ceux qui ont contribué à amélio¬ 
rer le texte de T,-Lîve par des conjectures nouvelles \ Je me bornerai 
ici à énumérer les corrections, personnelles h M. H. M r , contenues dans 
son édition des livres XXV et XXVI : 25 * É> T 2, in Italia <j<z>m 12, 

s. Cf. Rev. crîL. 1S81, n* ira, y. 41 3 . Les livres 1 I 1 - 1 V de Védifié mmoi' viennent 
de paraître. — Quant II» grande édition de Weî^rnborrv, revue par M, H. M. p 
yoid ]« parties qui ont ct£ publiées jusqu'il, à Ina £ûtmaîssance ï livres 1-11, III. 
XXIV XXVI, XLltt-XLV. 

t , V. Rw. crit .* i&Gi< n* 4. y. te tqq. 

3 r On en trouvera ta liste compléta dans 3a brochure récente de M. IL M. : Sym- 
bolae ad emcndttoidQS ttripWrcS LaiuiùS. Pjrtkula Jf, 

4 . i5 T G, ^ Portasse scribandutti tiü icnescümits in cxilta * + H. Mû lier, Sym- 
totâe cIC.. p. iS, 
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10, his au, lieu Je iis; i 3 , 10, “ s suppnméaprès «grestibus; 14, i, 
multa ' au lieu de miiitum ; 16, 7-8, in locum <angu$tvtn ; eo cum> 
paucis. etc. ; 19, 1 5 , rfudf amplius : io T 2, commurntum -On 

coque et Puteolis (irf oppidum> ante Fabius Maximus munierat > prae¬ 
sidium, etc. ; 26, ta, Romatta <^ct>rripuerat ; nam Ramant^* diu, etc. ; 
2-, i3, rte <iflfru^> obsidiottem.... redirét ; 3 i, 8, Nasumet supprimé; 
3Ü. .t 1, trudibus igitur cu»i (P : traditisdibkvm) ; — s6, 9, 6, <con>- 
cursus ;P : cursu) 1 * 3 ; 39, tq, post <advtrsissimaspugnas haud> <*d~ 
versae pugnae, etc. ; Si, 2, data quinqueremi e captivis Magane, etc. 
Je termine par une observation de détail sur un passage d'un autre li¬ 
vre Je T.-Live récemment publié par M. H, Müller : 45, 3 o, 4, it écrit 
Athon accus.) au lieu de Atho, que donne le ms., en disant que .4 thon 
est la forme ordinaire de cet accusatif en latin, et il renvoie, entre autres 
passades, à Virgile, Géorg., u ÎJa : * aut Athon aut Rhodopcn. « U 
me semble que, dans ce passage, la correction j-if/ro est absolument de¬ 
mandée par le mètre : Athon ("AWr) ne pourrait pas avoir la seconde 
brève. De même c'est Atho que le mètre demande chez Valérius Flaccüs, 
j, 664. Ces deux textes métriques sont pour moi deux exemples indubi¬ 
tables de l'accus. Atho en latin dès lors je ne vois aucune raison de 
ne pas garder cette forme dans le texte de T.-Live. 

O. Riemann, 


3t. - j«> priow BootïP. Einc gtschichUiehe Untersuchung von Dr Kar 
ScnatbT, Obeflâ n lieigeria htsrath ïu Colmar in Elmsi. Friiibufg im BraisgiU, 
Herdcr. 1881, t vol. ïn-S a de XLm-3g7 pp, in-B 4 , — Prix : 8 marie (10 francs). 

Bon travail. Conclusions Fausses. M. Schmidt ne croit pas au droit du 
seigneur : il a lu presque tout ce qui a été écrit sur ceitc question difficile 
et, s’il n'a pas tout connu, c’est que le meilleur des érudits et des cher¬ 
cheurs ne saurait parvenir a épuiser un sujet. 

Je fais avec M. S, bonne justice d'une foule de textes qui ont été cités 
a tort et h travers et qui n’ont aucun rapport avec le droit du seigneur; 
quelques-uns même témoignent hautement die l’effort lait par 1 Hgtise 
pour été ver le niveau moral et pour mettre en honneur la vertu de conti¬ 
nence, mais il reste un certain nombre de documents qu’il faut expliquer. 
Voici mon explication 1 : dans le droit ancien, le maître a un droit absolu 
sur son esclave du sexe féminin ; il peut abuser d'elle; il a sur elle un 


1. Ou bien : <tnulfd> nt/fitlwi, v, SymMac, p. 18. 

I. a6, il. 1 Î K Dubium mihi nen est quin Voturia seribecidum «it, u« =« 9 » 

je clin inseripiioiiilbus », H, M., Symbatae, p. 18. 

3. Pour les forme* "AOu, "AOüsj, ef- m» (bise laiioe; Qm« rei crinetu, eu., p. 79* 

4. Elle n'est pas exclusive. L’antique communauté dcsfeitinje» peut avoir eu aussi 
ton lïl fliUÏnCC, 
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droit souverain. Au V siècle Salvien s’élève contre des maîtres chrétiens 
qui prétendent jouir de ce privilège L'esclavage, en disparais saut, n 
laissé quelques souvenirs de cet état primitif " l e jïts primas noctis est 
an de ces débris, un de ces témoins du droit ancien. On le rencontre çà 
cl 11 . L’cierdce même dé ce droit fut, dans le très petit nombre de loca¬ 
lités oh on en constate l'esistence, ù coup sur extrêmement rare, car, 
d ordinaire, la famille sujette 1 oeue infamie peut se racheter. 

Voici deux testes : 

Acte de i + rg publié par M- U Ddïs k : « En dit lieu de la rivière 
* Boüîtkt) aussi n y droit de prendre sur mes hommes et autres, quont 
s. ils se marient en mQ terre, dix soute tournois et une tondue de porc 
. tout au Long de reschine jusqu** I ( oreille, et la queue iranchement 
« comprimée en yccll* longue * avecques un gallon de tel bruvaige 
(i comme il aura aux nopces. ou je puis et dois* s Si me pletst* a 1er cûu- 
u chier avec Vespousée, en cas ou son mary ou personne de par lui ne 
me paierait à moy ou I mon commandement 1 une des choses dessus 
I- déclarées J *+ 

Mss. du grand Coutumier : - Ou bailliage de Seniis, en la prevosté 
d'Anqï, en une ville appelée Bratheuil* a serfs de telle condition que, 

. quand ils se marient* le seigneur doibî coucher la première nuit avec b 
< femme du serf, mais [e seigneur l’en quitte s'il veult, pour V sols* 
J T ai indiqué l'explication qui me paraît la plus naturelle ci la plus 
vraisemblable. Voyons celle de M- Schmidt* M. S, ne connaît pas ce 
dernier texte, mais il a lu et il reproduit k premier, G est, dit-il, une 
simple plaisanterie t einen bïossen Scherz. Chose singulière : on a lait 
dans divers pays la même plaisanterie; f eïn ahnlkherSchcrz fi nd et sic h 
in einigen ürkunden anderer Lânder ■* 

A l'occasion de ce texte de 1419, M. L, Dcikleavik fait observer qu'il 
contenait une menace, mais sans réalité effective : pas du tout, réplique 
M. S + : ü n'y a pas là la moindre menace : ■ On exprime seulement 
ce que le seigneur peut et doit faire, si k redevance nksi pas payé*, * — 
Textuel* — La nuance m'échappe * 2 3 4 . 


I+ n Cum «ccîdum «rvulos *uo», fus puiini este, non erimen. N ce hc r éqIuitï, 
ied ûodem privilégia etism in cxeçnndo impudidlkG c^no ab-jiuntur, » 'Samen> 
De guùtr*imiQ mc Dei r ir, 5). 

2, C\\é par M. Schmîd| p p_ 1^3^. n* 4. 

3, Revue hist. du droit français et étranger, *, Vlîl, p. 651 i*itç public par 
M, R- ht relie. Inconnu de M. SchnPÎdU. Le* mis. Simt-Ûcrtnaln, iliG+^ei fr. 4^69, 
snnï h ifaprèl M. K, D*rate, dç h seconde moitié du IV e S, Ce passage ne paraît pst 
appartenir a l'ceuvrc primiiive du Grand CWuFfiiCr. Il serait alors un peu plus an¬ 
cien. — Angî, auj, Aîigy près Motif (Oise), M. Flammermont est porté è croire qu’on 
peut Idenidicr Brathculî avec Rreiheilp écart de ib à 1 0 habitat] st h tajumune de Ber- 
ihecourt 1,0 iw,u 

4, Doch lit in dar Urohung von dnem Rtc ht nlcht âinmiS die Rede p tandem e* 
%rird nur geügt, wax dtr Herr thun keenne rtud mu ne, wenn die LeUtuns der Abgacs 
unlerblei be (pp^ a&4?- 
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Il existe un auiri texte du xv B s,, icaîe dont l'authenticité est inctrn- 
testable. Le ■ mauvais usage » en question y est relaie ti le reste ne per¬ 
met pas de douter un moment que dans cette région (un pays: de la Cata¬ 
logne) le jus primas noctis n'eût été exercé, Ferdinand le Catholique le 
supprime. 

* Item sfiruentïam, arbluam, e dedanun, que Ios dits seoyors no pu- 
■ gun pendre per dtdas pera sos fi11s t o litres qu aise vol crèaturus las 
. milliers dois dits pagesûs de remeneu, ah papa, ne sens papa, menys de 
. lur voluntat, m tampoc pugan te primere mf que ios pages prm 

mutter dormir ab U la, o en senyul de emporta, îa nit de las bodas, 

« apres que la mutter sera coigadâ en te Ht* passât sobre aqueU^ so¬ 
it b ré te dite muller L * 

Quel parti prendre en présence de ec texte décisif? M’y a-t-il pas mite 
ressource suprême et toujours prête? Puisque ce passage est accablant et 
%urû dans un document incontesté, il doit être corrompu (p* 3oh). Avec 
une pareille disposition d’esprit [qui peut se rencontrer chez des hommes 
de très bonne foi et très honnêtes^ il n est pas de difficulté I laquelle on 
n échappe. 

Je résume ainsi les explications de M. S. : certains testes du xv E siècle, 
qui constatent le droit dans îles régions différentes, sonï de pures plaisan¬ 
teries- Celui qui, dan* k même siècle, constate ^exercice de ce droit, est 
altéré- 

Mais, au ivi i, * * * 5 siècle et à la lin du les textes coutumiers se présentent 
en grand nombre. Ici, je ne sais vraiment pourquoi Fauteur recule devant 
Fexplkltion qu’il a donnée pour le commencement du xv-1 il ne parle 
plus seulement d une plaisanterie : c est une légende qui s'accrédite et 
circule de tous côtés : elle dérive de quelques témoignages des auteurs de 
l’antiquité aor certains tyrans célèbres et des récits de voyageurs qui at¬ 
tribuent des usages de ce genre à des pays lointains. 

Sur cespavs lointains, les renseignements de M* 5. ne me paraissent 
pas assez riches. Il y aurait un grand nombre de faits à invoquer qui ne 
sont pas signalés. Ces faits nous prouveraient que les convoitises sen¬ 
suelles du maître sur ses esclaves ou sur ses sujettes ont affecté plus sou¬ 
vent quoi! ne pense la forme du droit* Ms nous aideraient aussi â nous 
former, par la comparaison, des idées justes sur Militaire des mœurs. 

C'est une erreur de méthode d'isoler le droit du seigneur de l'histoire 
générale des mœurs et du droit et de traiter celte question séparément : 
Fauteur et ses lecteurs n a y sont point préparés» Pensent-ils Ees uns et les 
autres qu'ils s'occupent de V histoire d r un temps oti le Parlement de Pa- 


i, Sentante de Ferdinand Je Catholique du a t avril 148^. art. g, cites dîna Schmidt, 

p. 3 oij n, 1. On rcinsrqüera que ces trait lentes [ci il y en a plusieurs au 1 res) 

concernant irait région a differentes, sont empruntés ù. irai* ordres de docurnenis 

diftincis 1 chartes, coutumiers,. jugaménii. Que veut-on de plus pour prouver un 

usage ou un droit- 







ça kkvuk chitkjL'n 

ris condamnait à mort un enfant de onze ans \\ où, d'après la Coutume 
d’Anjou, une femme, avant volé un cheval, était brûlée vive, ajant tue 
îon enfant, était condamnée à quelque temps de prison J ? 

On est tout surpris de voir le droit du seigneur inscrit en toutes let¬ 
tres dans des Coutumes : mais cette insolence est-elle beaucoup plus sur- 
prenante que l'état moral que nous révèle ce conseil d un archevêque de 
Bourges A scs ouailles : 

, Illud etiam adtentissimc caveat, ne pudkmam liliae suite aut neptis, 

» aut propinquac, maxime uxorîs suac pro grntîa alicujus mortalis ho- 
» minis ad violandutn iradat, aut conseniiat, ut castitas earum aliquo 
« modo aut ingénia nisi légitime çonjugio corrumpatur s 

Voila ce qu'il était utile et pratique de dire publiquement au peuple, 
en fan 870, dans une lettre pastorale - 

Entre le ix' siècle et le xv', ce même peuple s'est frotté à l'Orient et il 
n'v a pas recueilli des exemptes de haute moralité. Il a pu notamment y 
apprendre ou y rapprendre qu’un maître a le droit d'user à volonté de 
son esclave du sexe féminin \ 

La connaissance de ce qui sc passe chez les peuples moins policés que 
nous pourrait, je le répété, préparer heureusement les esprits ù aborder 
ccs études qui, prises isolément, aboutissent, quelle que soit d'ailleurs la 
solution adoptée, à des oeuvres forcées, incomplètes et fausses. 

Puisque j'ai parlé des peuples qui ne sont pas arrivés à notre/oinf, 
je citerai, en finissant, ce que m’apprennent sur l'étranger quelques rela¬ 
tions sérieuses : 

S vin° siècle, œ Dans le Dahomct, chaque particulier donne une de ses 
« filles au roi pour ses plaisirs \ »> 

xix' siècle. * En Polynésie, dans les îles de Tonga-Tabou, le peuple a 
a beaucoup à souffrir du caprice des grands qui s'arrogent impunément 
,a le droit de faire enlever dans Ira rues les filles de basse classe pour aug- 
« menter leurs sérails » 

xnf-KH' siècle. Cfttiie.Au xm* s., une tribu de Tartares envoie chaque 
année ccnt pucdles au ■> Grant Kaan = et il en fait sa volonté ù tour de 
rftle. C’est un véritable tribut en lemmes ■. Davis, ancien président de 
la Compagnie des Indes en Chine, écrit de son côté 1 a Marco Polo dé- 
c crit avec son exactitude accoutumée la manière dont on choisit les 


, _ Bmatillkr, Somme rural, 11 t. 11 . liL 40, &lî|. Cbarondül k Caron, i^at, p« 87 Q. 
3. Et' ¥ l t ch, mu*Ütn, 

3. Lettre puérile Wulfrtd. jrch, de Bourgs Jin* MibLIkm, Vettra anaL. 

j>. loi. 

4 . Voyage 4u frère £>sûL 4e Rubruk ([iS3î, Witc par ü'Àvezac, dans Recueil de 
voyages et ^ tnèm* k publie par 11 Société de ^«taphie t l r IV. 18% p, aK. — Cf, 
d’Ohi» b* TaMïâH générai de Fcmpirt offtHridn* 1. jY, Paria, 1824, pp. g + il, tù- 

5. p fc D. P- De* tri pilon de U Nigrifie. Amsterdam 178^, pp, i 6 h, iüü* 

6. PsgeiM, Voyage dans l'Océanie centrale, P&lyncuç, part., Pari*. 1847* p. 47. 

7. Marco Polo, 4dît t Fiuthkr. partie, i 865 p pp, %%$ w 
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« dames tartan^ pour l'empereur. Le procédé ne parai! pas avoir 
4 changé. 1 i 

Si j'applîquAis k ces textes les procédés de critique que M- Scîimîdt 
emptoie pour les documents du moyen àgc, je devrais me contenter de 
dire ou que ce sont Eâ des plaisanteries ou que k bruit qui ses! fait en 
Europe autour du jus primae nocifs a donné naissance en Polynésie* en 
Dahomey en Chine, à une légende fausse» Je préféré à ces façons d "élu¬ 
der le problème h lui chercher une solution historique. 

Je me résume : ouvrage honnête, sérieux, très étudié* mais sans por- 
léc philosophique ou historique» Textes cités toujours très cowckndwi- 
sèment, bonne table. 

Paul Vîûmrr. 


m j-2r — I)n* VvrhwItÉLlH ile-fc Arplnï» KflUrr uïSd Iteldi v« ni TOilc* 

Frkdi-rlctiA l tu* mici liii^nvePTint. Fin Bcitra^ iuf GfKbîchlc 

KrîcdOTicbt II. von Dr Richard Fi-Lin. Iderlitt Hertz, In-S*. ï-f 7 P^ 

Pris : 3 mark. 

F-n tj 33 , Hugues, roi d Italie, cédait ù Rodolphe U, roi de la Bour¬ 
gogne transjurane. ses droits sur In Provence eï la Bourgogne cisjurane. 
Le royaume ainsi formé, qu’on nomme royaume de Bourgogne ou des 
Deux-Bourgognes ou royaume d‘Arles* fut encore gouverné par Conrad 
le Pacifique ci Rodolphe 11 L Celui-ci, n'ayant pas (Tentants* conclut 
avec l'empereur Henri 11 , puis avec Conrad IL dit le Salique, des con¬ 
ventions par lesquelles ces monarques, scs parents, devaient, k sa mort, 
hériter de son royaume; ce fut, en effet, ce qui arriva en ïo 3 s a < et, dès 
lors* les principautés laïques ou ecdédiastîques formées sur ce territoire 
par suite du démembrement féodal, reconnurent In suzeraineté de L'em¬ 
pire, suzeraineté plus nominale que récite. 

M t Hülîer a publie, en 1874, une dinde a sur les relations qu'entre- 
tînt la Bourgogne avec l'empire de 10^4 à 1090 et spécialement sous le 
régne de Frédéric I" Barberonsse. Aujourd'hui, M. Sternfcld nous 
donne un. travail qui fait suite 4celui de M- Hfiffçr■ dans une introduc¬ 
tion [pp. 3^3 G , il montre que ces relations se relâchèrent durant le régne 
de l'ambitieux Henri VI et quelles devinrent presque nul tes sous Phi¬ 
lippe de Souabe et sous Oîton IV- Abordant ensuite 1 époque de Frédé¬ 
ric II. q ui ïorme la partie principale de son étude {pp. 37*147;, il met en 
lumière plus d un point intéressant de L'histoire politique et administra* 
tîve de ce règne. 

É, Davis. La Chine, trad. Richard et BtttEn* E. ï s 1*3-, p. tM. 

ï. M. H. Ürrtâlau. dans le volume*Attendu avec im patience* de ses Jahrùêtkcr 
je , deutiehcu Rticks a.lier iÙmrad IL éuidlera ce sujet encore ubteur tuf plusieurs 

Qjs Vëràntims* des Kmugrticha Burqtmd ïü Kêiftr uttd Reich besùitJm 
tmlcrFrtc&riek L Paderbmm , 1*74* In-fr», 
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A son avènement, Frédéric 11 trouva tes pays du Rhône en proie à une 
ferme ntmion générale; en dépit Je [ouïes les difficultés qu'il etu à surmon¬ 
ter, malgré les violations de territoire dont sc rendirent coupables en¬ 
vers lui Louis VIII, roi de France, et le légat du pape ligués contre les 
hérétiques du midi (prise d'Avignon, 1226), malgré les luttes qu'il eut à 
soutenir en Italie contre les villes lombardes et contre le pape, en Alle¬ 
magne contre son fils Henri (VU), malgré sa croisade, malgré les dis¬ 
sensions qui éclatèrent sur les bords du Rhône entre la noblesse, les 
communes et le clergé, il réussit, en s'appuyant sur ce dernier, à faire 
grandir constamment son influence dans le royaume de Bourgogne, ou 
du moins dans le midi, particulièrement dans la Provence; car il com¬ 
mit la grande faute de négliger Je nord et même Lyon ■ qui peu & peu se 
détacha de l'empire. En 1 ; 3 y, la puissance de Frédéric II était à son 
apogée; Brescia lui résistait encore ; s’en emparer, c elait soumettre la 
ligue lombarde. Pour l'aider dans cette entreprise, le comte de Pro¬ 
vence, le comte Raimond de Toulouse, les évêques d'Arles, de Die, 
d*Embrun, de Grenoble, d'Avignon, etc., lui envoyèrent des contin- 
«ents. C'était pour Frédéric une preuve éclatante qu il avait enfin atteint 
le but vers lequel avaient tendu ses efforts; il avait donc rendu assez in¬ 
time l'union de l’empire et des principautés des bords du Rhône pour 
que celles-ci lui prêtassent occasionnellement un appui réel. Mais les 
mêmes circonstances qui permettaient à cette union de s'affirmer si ma¬ 
nifestement devaient lut porter un coup fatal. Frédéric échoua devant 
Brescia; te pape reprit alors la lutte contre lui avec une nouvelle ardeur, 
et les princes de Bourgogne n'oublièrent Jamais Ea défaite qu’ils avaient 
subie la première fois qu'ils avaient servi l'empereur, Frédérïe H fut ex¬ 
communié; voyant que l'appui des grands et du clergé allait lui man¬ 
quer, il essaya de s'appuyer sur les communes, mais il succomba sous 
les coups delà papauté. Charles d'Anjou acquit la Provence en 1246, 
Frédéric 11 mourut en caSo; désormais, les quelques rapports des em¬ 
pereurs avec le royaume d’Arles ne furent qu'alfairc de formes, il n'y 
eut plus entre eux de relations proprement dites comme aux époques 
précédentes. 

On voit, par ce résumé, l'importance qu'a ce travail pour la Bourgo¬ 
gne méridionale, pour la Provence surtout. Les sources auxquelles 
M- S. a le plus souvent recours sont des diplômes et des chartes; c'est là 
qu’il trouve, avec raison, l'expression des rapports du royaume de Bour¬ 
gogne avec l’empire. Mais il aurait pu, semble-t-il, intercaler plus habi¬ 
lement la teneur de ces actes dans le texte, ou du moins les extraire plus 
succinctement, ou encore en rejeter une partie dans les notes. Il y a dans 


1. 1 .'histoire de Lyon dans ses rapports ixcc la France et avec l'Empire a été 
Étudié? par Mr tlùffcr Jan* un travail Intslült; î Die Stü'it Lyon u puV U'VrfftdFÿïtf 

des ErçbiiihuTnt _ uo* der Grundung dtt jmtitni hurgundîichân KirftigrtKhïs 

(î$7<ïj frii fur VtrtinigmAg mit Frotkrtïch 1 î 3 n), Munster, lëjtf.inJK ib4 p. 




d’HISTOUIE ET DE LITTËK , 4 T tîlï E 


Q7 

son étude des pages entières en style de régesîe (pp, iû* it* 28, 39-42, 
5 o, 53 - 55 ! iûq- 102 , iûg ijü'. Ces cncombremEnrs de matériaux mar¬ 
quent un défaut de composition, nuisent à l'intérêt du travail et rendent 
la lecture parfois difficile. Un autre défaut frappera quiconque consul¬ 
tera les notes : au lieu d'y citer, une ibis au moins, intégralement les ti¬ 
tres des ouvrages auxquels ü se référé 7 pour plusieurs d'entre eus, 
M„ Stcrnleld ne les indique* même au début, que d'une ma [itère abrégée 
eï souvent énigmatique. Aussi, faut-il savoir que M Htilïer a publié sur 
Lyon l'ouvrage mentionné plus haut [note 5] pour comprendre cette ré* 
férence : H Üffet, Lyon. — Gollut ci, Duvernoy est une manière bien 
concise et défectueuse de citer l'ouvrage intitulé : Mémoires histori* 
ques de la république sêquanaiae et des princes delà Franche-Comté 
de Bourgogne. DôIe T t 5 gS % in-folio, réédité par Ch. Duvernoîs en *® 44 - 
Le Régeste ou répertoire chronologique des documents à l'histoire 
de la Suisse romande de M. Fore! est cité, à la p. 14, presque tout au 
lûng T niais su jîæ nom d'auteur e t*ù la p 3 o, simplement ainsi : Ford, Reg. 

Il serait facile de multiplier les exemples, mais nous ne voulons pas 
insister davantage sur des critiques de forme, quand il s'agit d'un travail 
qui est consciencieux et vraiment utile. 

Edouard Favre* 


33 . — I,« IJvi-is de » 1 uEiüi ■■ dea> l|uim i r,4Mjien | 1 Vl-lfIT I TcttC pré¬ 
cédé d’une étude sur quelques (ivres de raison des anciennes familles dt: i p Agnnaii p 
pür G. TtiùLis, arthivifitc du département Je Lot-et-Gsronoe. Agen, imprimerie 
V* Lamy. iStSo* in-i^, 204 pages. 

Ce petit volume, élégamment imprimé, se compose de deux parties, 
une introduction de Tédîicur cl je texte du journal des ] 3 uurée. 

Dans Fkuroductïon, M* Tholtn a indiqué et analysé sommairement 
les principaux livres de raison ou journaux domestiques de l Âgenaïs, 
aujourd'hui conservés en manuscrit dans diverses bibliothèques privées. 
Cciic notice est utile, en ce qu P elle fait connaître un assez grand nombre 
de manuscrits qui nè sont pas accessibles a tout le monde et dont l’exis¬ 
tence même serait probablement restée ignorée de ]a plupart des savants. 
Il est bon d'ailleurs d'attirer, par de semblables publications, l'attention 
du public sur ces monuments encore peu exploités et souvent si cu¬ 
rieux; c*est peut-être k moyen d'en faire rechercher et découvrir d'au- 
très, inconnus ou négligés jusqu'ici- 

Le journal des Daurée se compose d^une suite de notes* qui commen¬ 
cent à l'année 1491 et finissent à Tannée 1671, II est iVeuvre de trots 
auteurs : Pierre Daurée né en 1498, mort en 1371) pour les années 1491 
à i 56 B; Jean, le dernier des fils de Pierre, de 1569 â i 6 t 5 ; Philippe, 
petit-fils de Jean, de 1637 à 167t. Ces deux derniers auteurs n'ont 
mentionné que les événements de leur famille, mariages, naissance* et 
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décén; Pierre Daurée seul a mêlé à son journal domestique de brèves 
mentions des principaux faits de l'histoire contemporaine. C*est naïu- 
rellement sur i'histoîre locale de la ville d'Agen, dont Pierre Daurée fut 
trois fois consul, ou sur celle de la Gascogne en général, que son journal 
Soumît les renseignements les plus abondants. Au point de vue de 
rhistoire générale de la civilisation et des conditions de l'existence, on y 
remarquera les mention*! assez: fréquemment répétées* des ravages exer¬ 
ces par Lt peste, ainsi que du soin qu'au prenait, pour s’en préserver, de 
se retirer à la campagne \ pages 101, 109, [49,. i 5 ü ; comparer aus$t^ dans 
le journal de Philippe, ks pages i 76 ci 177). Le court paragraphe suivant, 
au ^ujet du passage d'une troupe de lansquenets dans la ville d'Agen 
en i 52I. quand l'aureur du journal venait d'y être élu consul, donne, 
dans ta brièveté méme t une Idée saisissante de la terreur produite par ces 
troupes de gens de guerre indisciplinés : * Passage des lansaquaiïet^. 
En icelle année passa une compagnie de knsaquanetx k que conduisait le 
seigneur de Guize. lesquellz nous Jonarent grand fascherie, mesme 
{c'est-à-dire surtout] a moy, qui estoys mage, dont je en devins malade 
jusqu es à la mort- ■■ [P^ 99. 

* Pour ^publication du livre Daurée, dît M. 1 holin -.p* 89)* fai hésité 
entre deux méthodes. Fallait-il annoter le texte ou le publier tel quel ? 
J'ai adopté le second parti, de crainte que l'accessoire nen vînt à rem¬ 
porter sur le principal.,* Publié sans commentaire, le livre Daurée 
prendrai simplement rang parmi les documents â consulter. » C'est un 
système qui peut parfaitement se défendre. Mais, A l'éditeur pouvait se 
dispenser d'annoter son texte, il ne devait pas sc dispenser de le com¬ 
prendre, ne fût-ce qu'atin de se mettre à même de rédiger exactement 
l'index des noms propres qui termine le volume. M. Tholïn a bien re¬ 
connu, dans « maisrrc Julhes Cezar de Lescalle t docteur en médecine, « 
parrain de plusieurs enfants de Jean Daurée (pages 1 1 ï, 114), k célèbre 
Jules César Etalager, et il Ta inscrit sous ce nom à l’index; il aurait pu 
reconnaître aussi dans le u seigneur de Salnct Plansse, general de 
France, * pendu â Mmttftucon en 1 5 ap [p. io6j, le financier Jacques 
Fournier de Beau ne, seigneur de Sembla ncay» bien connu par une belle 
Épigramme de Clément Marat 1 ; dans le chancelier « du Prc *, mort en 
i535fp, 112)1 le chancelier et cardinal Antoine Duprat; et dans Fab- 
bay de« Formostkr en Rut e p. 1 1 8}, 1 abbaye bénédictine de Forest- 
Montîer, près Rue, au diocèse d'Amiens, — Il aurait fallu encore s'aper¬ 
cevoir que les mots latins imprimés en huit lignes à la page 1 3 g, formaient 
quatre vers, les deux derniers parfaitement intacts, les deux premiers 
avec quelques irrégularités métriques qui indiquent que le texte en est 
légèrement altéré. Sis autres vers latins (p, 141} se scandent exacte¬ 
ment. mais, comme ils n'qnt aucun sens, il faut croire qu'ils sont cor¬ 
rompus aussi. Julien Hayet. 

t, Votrvof rr per»nnage un irnponant mémoire pGitliumç Je M. Paulin Paris, 
dans h Ecvftt historique. année, t. X V! IT , jan v.-févr. iS&ï, -pages 1-48» 
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34 , — 04IM isi U«txl*r Uî^ vïer Mima Et aua 4ca DïCtltars JttfiCndlflbtû, 
von Wilhelm Herb^t, mit tkn Blldais«n von Kcsmer t.ottc Bu fl . Gcnha. 
Frïcdr, Andr, Pcrthcs. i8Si t ân-tf n F ^ i4ï p. — Prix : b mark. 

Le livre de M, Herbsl est ainsi dhi&é : L ZurEmleitung. IL 
iar. lit. Gæthe am Reîchs-Kammergerirtit . IV. GatfAes TriîHsrfesArŸîtî 
in Wfetçfer. V. J. CAr. Kestner, VL Die Familie Bug. Vil. Gastheund 
Lotie. VIIL Die Giessener Episode. IX. Dichten, Stitdien u»d Welt- 
anschauung. X. Lettfe Tage, Vorblick, Epilog. M- H. nous mine 
d’abord à Welzîar ; il expose Ibisioire de la ville, décrit ses environs, 
In société qui l'habitait à l’époque où Gtnthe y lit sou célèbre séjour, le 
tribunal de la Chambre impériale. Il prouve que L jeune poete ne s'oc¬ 
cupa presque pas de jurisprudence, niais que tout sou temps lut pris pal 
l'amour, ramifié, les longues promenades, la poésie. On voit J ans ce cha¬ 
pitre ,iv| sedessiner les figures originales des chevaliers de Je I able-Ronde, 
deGoué, deGotter.de Kielmanoseggt, etc.; M. H. trace un ressemblant 
portrait des membres de la folle et joyeuse corporation ; mais les pages 
qu'il consacre â l'infortuné Jérusalem comptent parmi les plus attachan¬ 
tes du chapitre, sinon de tout le volume. M. H- montre dans Jérusalem 
un jeune homme manquant de souplesse, impatient de subordination et 
brouillé avec son chef. On lit avec un vif intérêt la lettre ..inédite} que le 
jeune secrétaire écrivait à son péret les railleries et les traits satiriques 
qu'elle renferme trahissent un caractère aigri. M. H. signale encore les 
relations de Jérusalem et de Goethe, les différences entre ces deux natu¬ 
res, et — c’est une des remarques les plus ingénieuses de l'ouvrage, — 
la réponse de Lesstng A Werther. Il suppose, d après le litre du mé¬ 
moire de Kcstner sur la mort de Jérusalem « Stojf ;ur Erÿiihlung den 
uîtgtlicklichen TodJerusaiemsbetregend » que Kestner pensait peut-être 
que Goethe ferait de ce triste événement Je sujet d’une œuvre poétique. 
Les chapitres sur Lotte et Kcstner méritent de grands éloges ; Kestner, 
l’homme probe et loyal, tuais un peu froid, n'obtient que quelques pa¬ 
ges; la ligure attrayante de Charlotte liuff se détache nettement, et 
M. H. la peinte avec autant de talent que de sympathie pour « les char¬ 
mes et les venus» de la jeune fille. Vient ensuite le récit de la passion 
de Gæthe pour Charlotte ; il y a dans Je récit de cette « Idylle » une fine 
analyse des sentiments qu'éprouvaient Kestner, Charlotte et le jeune 
poète. L'Episode de dessert, c’est-à-dire la visite de Gæthe et de Merck 
ù Hdpfncr et de Lotte aux Pfaff, est raconté avec vivacité, Sur ! avant- 
dernier chapitre du volume, relatif au* cLudes et aux travaux littéraires 
de Goethe, tout le monde, il est vrai, ne sera pas de l’avis de M - H. ; mais 
on y remarquera les pages sur Pindarc que le jeune Gæthe lisait et tradui¬ 
sait avec enthousiasme ; M. H. est, on le sait, un grand connaisseur de 
l'antiquité classique. Enfin, l'épilogue fait pressentir Werther et raconte 
la destinée ultérieure de Kestner et de Charlotte Bull. L ouvrage de 
M. Herbst est, comme ses deux excellents'livres sur Clatidius et sur 
Voss, agréablement écrit et instructif; M, H, est en même temps un 
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chercheur et un écrivain ; il sait non-seulement trouver et rassembler les 
documents, ruais les meure eu œuvre avec une grande habileté. Ln des 
principaux attraits du volume* c'est la description exacte et minutieuse 
des lieux où se sont passés les événements d oü est né Werther; M* H. 
est enfant de Weczlar; il a donc été comme excité par les souvenirs de 
Gaïhc tï de Kestncr; il a grandi au milieu des traditions relatives au 
séjour du grand écrivain; il a pu, mieux que tout autre^ décrire cette 
vallée de la Latin qu s'est passée une des scènes les plus décisives et les 
plus poétiques de la jeunesse de Goethe. Toutefois* AL H* suppose trop 
souvent que les événements sont déjà connus de ses lecteurs; Il où il 
faudrait ds grands développements ou au moins des indications précises 
et quelque peu détaillées, il se contente d'allusions. Dirons-nous encore 
que nous lui en voulons de n'avoir publié qu'une seule des lettres iné¬ 
dites de Jérusalem qu'il a tues entre les mains et de n'avoir pas marqué 
avec plus de netteté les détails nouveaux qu'il apporte sur le sujet? Âjau* 
terons-nous enfin que nous croyons, malgré lui, que le GtEff dçBerli- 
çhingen est animé d'un * esprit agressif contre la situation politique de 
l'empire? * fp* 77.) L’appendice, iniiiulë Quetien imd Beîege, renferme 
des informations et des citations tirées des sources consultées par M. H.; 
ces sources sont le Journal dé Kcstncr, son Stammbuch, sa correspon¬ 
dance ; le possesseur actuel des papiers de la famille Kestner, M. Geor¬ 
ges Kestncr, de Dresde, les a mis très libéralement à la disposition de 
M, Ikrbst. Notons dans cet Appendice p. 21Î) l'introduction de la fa¬ 
meuse lettre imprimée dans Geeiht und Werther et que M. H. nomme 
avec raison la caractéristique la plus rtdêk et ht plus précieuse du jeune 
ÜŒthe p. 1761, Celte lettre, ajoute Al. H., résume les observations et 
Ls expériences que Kestner avait faites avec et sur le poète durant tout 
l'été de 1775 : elle a été écrite le iB novembre, ce qu'on n'avait pas su 
jusqu ici Iæ volume, imprimé avec élégance et joliment relié, renferme 
un portrait de Kestncr p d’après le dessin d’un Je ses amis, Itr peintre 
AJirbecb. et une silhouette de Lotte* ignorée [usqu'à prêtent, et au des¬ 
sous de laquelle Gcethe a écrit ces mots : Lotie g me Nacht am î 7 Juii 
£ Î j 4 î peut-être lesâ-t-il écrits lorsqu'il eut terminé Werther. En ter¬ 
minant le compte-rendu de cû livre qu'on ne saurait trop louer et re¬ 
commander, annonçons que Mh Herbstj malgré la Très grande faiblesse 
dû sa vüû„ travaille à un autre ouvrage oü il veut apprécier le dévelop¬ 
pement thëologtquc et philosophique de Goethe. 

A* C. 


CHRONIQUE 

rRANCE- - M, Louis H* tet, m j rire de cûoftretiees Je philologie luine à hF.i- 
-uïiê lies lettre* Je Refit, ■ucc«Je □ M. Gram coraoïc directeur de la fievMcntijM, 
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— La mort de M. Tiittaor trappe Va Revue d'un nouveau, deuiL M. Thurot avait 
Été l'un de nos premiers collaborateur^ et, depuis U fondation de notre recueil jUS- 
qu fc Â c-es dernier* lcmpt k il non* avait donné de nombreux et impurUnts article*. 
Nous Juï Consacrerons, dans un de nos prochains numéros, une notice -Etendue. 

— M- Eug*Mujrr£ vient de publier dei Etude* mr [histoire de Lï peinture et de 
t VWJf ogrüpkîe cArêïiertïnfj (Fischbacher. ln-& m , 5§ p^- La première esquisse de Ccl 
essai âTiit paru dans VEmeyetupidié des sciences religieuses de SL Lieiiumberger ; 
mais hL MùnU a fait de nombreuses additions au travail qu’il livre aujourd'hui aü 
public, [i divise ainsi son sujet : î + JJari daus les catacombes. II. Lïari dont tes Aasi- 
liques. t[l. La peinture en Occident, du iv* au sr siècle. IV. U école fy^auaïjnr. V. 
Le moy'en^ûge proprement dit, VI. Eu Renaissante. VIL La Réformation. 

— Sous le turc ; Vàyâge de Monseigneur le grince de Cou dè, de Bruxelles à Mil¬ 
ia* par a basse et haulte Allemagne et tes montagnes des Alpes, vers itinéraires et 
faits en chemin. Uoluusl In-fr*, +dp,j J M,Eug. Hjixphxm a public, u l'occasion du nouvel 
au et k huit exemplaires seulement h d'après te manuscrit en fermé dans le vol. 7^ de 
là collection Dupuy du in Bibliothèque nation J Fc, une relation en vers, très curieuse, 
due au secrelaire du prince de Gundé, Claude-Enoch Vîref* 

— M. Le marquis de Tnfgcu a fait don à la bibliothèque Carnavalet d'une grande 
quantité de pièces et brochures sur ¥ époque de la dévolution. On y remarque des 
documents manuscrits Émanant des sections de Fïrilj de* brevets SUf parebemin si¬ 
gnés de San terre, des placards et affiches relatifs À i’exécutbn de Louis XVI, une 
affiche rouge sur Les massacres de septembre et un placard 4c Marat, une collection 
de calendriers républicains r sur leur carton du lempi, un très grand nombre de li¬ 
vrets, almanachs, chansonnier^ pubiliestions d actualité, «c. C'est un premier don, 
que M. de Turgeï se propose de compléter, pour enrichir le* collections réi'olulion- 
EïaîrçSj dé ?j exposées nu musée CarnavaLet La collection cfe M. de Turgot esl bien 
connue dcî curieux; elle comprend une suite chronologique dlnilnuMaU d'horlo¬ 
gerie! parmi lesquels ligure une série de wnliti décimâtes, créées conformément eu 
décret de la Convention, qui divisait k jour en dix heures, de cent minutes, de eu ni 
secondes* pour faire rentrer Jn division dn temps dans ie système décimal général 
des puidi et mesures, M* de Turgot n exprimé fi mention d'offrir un jour, à In ville 
do Pari*p u collection tout entière. 

— Ln Société poiymiUique du Moriiiban à décide de placer tint inscription sur la 

porte de la maison de Sarzeau où est né. Je & mai iü*i$ r de Gif Bios. 

— La librairie Didier publiera prochainetnetu Ica-deux ouvrage* suivants 1 la Jeu¬ 
nesse de FJëchîer par M* fabbé Fa&be (en deux vol.; et une Histoire de Henri !H t 
par M. de Ljl brait* ni? Paacq, 

— Noua apprenons Ut monde M- Henri-Adrien de Lon»Iiul II était né à Paris 
le 1 3 septembre îücô et fut élevé ü Meaux; attaché en ië 33 su cabinet des. médail¬ 
les de Efl Bibliothèque royale, devenu en ib 3 “ membre de 11 Société des nntiqunirei de 
France, il fut nommé en tbqy conserva icur-a Jjoint ëe en 1S4S conservateur en titre 
des musées égyptien et assyrien; chargé deons* de l;i sculpture antique, des Vises 
peim# Ct du musée mexicain,!! opéra un clisseTnent nouveau dan* Les monuments, 
et rédigea ks c^tJilogues. Il a publié, outre de nombreux catalogues raisonnés de mê- 
d ai Lies et des mémoires publié* dan* diverses revues ùl the uâcum français t Annales de 
rîmtitut aTchèoiogique de Rome, Bulletin des antiquaires de France p Revue de m«- 
mis*tuiiguc t Revue archéologique,'> les unvrjges suivants 1 Sur la numismatique des 
rois sas sorti de s et de? rois àrtacîdes 1^40 et ihâqi : If Musée Napoléon III, choix 
de monumenU antiques (1864-74), etc. 

— M + CharicA Blivc, qui vient de mourir, était né i Cà&irea te i 3 oov, lêtî. Il 
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cultiva la gravure „ rédigea dis comptes-rend us lîu Salon et des articles de critique 
artistique dans divers iournaus, et fut n de 1848 à itâi, directeur des beauc-arts. II 
reprit Cüâ fonctions en novembre 1870, reforma i'ôrgaiii& 4 ticm des salons annuels et 
donna Un£ grande i fifl pulsion aux travaux du Musée des CGjcnri. Révoque le 34 octo¬ 
bre 1875, il fui. Crois ans plus tard. élu membre de t r Acidémie française on rempla¬ 
cement de -M. de Carne 1 il était déjà, depuis nov, i$ 6 &, membre de l'académie des 
beau *-iJ rts, H fournissait au de nomb-rctm articles d'esthétique et de bibliogra¬ 

phie et avait été nommé, par décret du 16 mars *873, professeur d'esthétique et d’itis- 
taire de l'art su College de France. Il avait en 184? publié te T r volume d'une Histoire 
de j pcîntms français ju xijtjflcir; puis il ht paraître on in ?3 Les peintres des fêtes 
gu/diiJff (WiHotUj Lnncrei, Pater. RpucherJ. et ensuite YŒttvrc de Rembrandt (tSîî, 
1839-1804, tomes J- 11 I;; les Trésors de Pari à Manchester' £ tS^j - f De Paris à Ve- 
mie, notes au crayon jtS^; Le Tnsor ^ la curiosité; la Grammaire des arts du 
dessin 1867); Ingres, sa vie et ses ouvrages \ 1870] | te* Artistes de æiopt temps (1876 J; 
Voyage de ta Hüütâ'Egypte 1187^1). H avait été jusqiTon 1870 Je rédacteur en chef 
do la Galette des beaux-arts, fondée en 18$q P et fut avec MM. Ddaborde, Mantz, 
SLlvestrcj. Thoré p Ctiaumdin, etc,, un de* auteurs de V Histoire des peintres de toutes 
les écoles parut de 1849 à 187s tu quatorze volumes. 

ANGLETERRE- — On nous annonce la mon de Mgr, Jean Mac Um.c, arche¬ 
vêque catholique d'une pet Lie ville du Gonnaught, Tuam h qui est restée SÎCge mé¬ 
tropolitain J r cm le nommait en Irlande le grand Jean de Y Ouest; son diocèse était k 
Seul uû l'était maintenue dans les écoles catholiques et tes séminaires féitlde dfi 
P irlandais. Il peut être regardé T nous dit M- Gaidoz, comme le dernier irlandais 
qui ait écrit dans la vieille langue nationale - il avait Iraduit on irlandais la Genèse 
et en vers irlandais les si 1 premier* livres do rilude cl les mélodies irlandaises de 
Thomas Moore. H fiât mort à l J àge de qû üni, et il y fin avait 47 qu'il ûceupaîl ÎO 
singe de Tuam. 

— L'Englisk Dialeet Society pubbera 1 cette année, la 3* ci dernière partie du 
DictiOKary 0/ engîish plant names, de MM. Bairm Et Hollasd, et la seconde par. 
tic du Glossàry of the Lancashtn Dialeet do MM. NabAt, et Mie. vu. 

BELGIQUE. — Le YJ g volume dos Ypriana, que vient de publier M. Alpb. Vjitf- 
oi^rsHHEaüOii (Bruges, De Zu Itère), est consacré à Jansenius et a pour titre ; Corné¬ 
lius JansenivSf septième évêque d 4 Y près, -ru mort, son testament, ses épitaphes» 

ITALIE. — M- Mortuoco doit publier chez Sansom, à Florence, une édition en- 
tique dos Rime de Franco Sacdiotti* d'après le manuscrit de l'auteur qui vient d É être 
retrouvé . 

— UArçhivio glottogicQ, que dirige M- ArcolL doit publier une étude do M« Fle- 
nniAp intitulée 1 Saggio di toponomia, studio comparative dei mmi locaU d'halta. 
Francia, Spagm, Fortogaîlo, dérivait dal nome delle piante. 


academie des inscriptions et belles-lettres 

Séance du 20 janvier 1882 . 

L'Académie ayant perdu deux de ses membre* depuis la dernière séanee. M, A. do 
Loïigpérier et M, Charles Thurot, 3a séance eat levée on signe de deuil. 

Julien Ha vît. 

Le Propriétaire-Gerant ; ERNEST LEROUX. 


Le Puy, typ, et lit h. M archet tau jitt, toûtëvârj -Samt -fj.,. ■...>, JJ 
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homnmln: s 35, l.c MIrôiïr royal, p. p. tîHîLSSb-i. — 3ti. Mémoires de Coram)'^ 
p, Ciî4^TitLAUi£E..— Fagh, La i:our d'appeau* de SL r gur. — 32S, Mi¬ 

chel Le Tell ter intendant dWméc en Piémont, — So. Ijikl uam*, Rüdiarquw sur 
deô poitiii LiDeriüuiib. — 4u. Justié, Le Congrès natsûüal dû Belgique. — Chro¬ 
nique, — Acqdëïjiic des Inscriptions* 


3 5 . — H^iiHun rc-ianïc. Lin aitnarwegischer Uialng nadi CoJ. Amamagn. 

5.4 5 f" h u»d den xltesten Fragmcnlcn, hcrsLi&gegcben von lï r Oscar BhE^tSi 

Fiiraidocem dtr Unker&itacï München. Munlchj Christian Kais.cr + 1SH1* xvt- 

Ïia y. — Pris ; 5 mark. 

Le Kongs Skuggsïo vient J dtrc édité pour la troisième t'ois ; il nvii ï- 
tsUt bien eet honneur: on ne saurai! trop vulgariser un document si im¬ 
pôt tan [, non- seulement pour le Nord,, mais encore pour toute l’Europe 
catholique; car ce n'esÉ pas un produit spedukruent Scandinave, c r est 
bien plutôt (comme l'indique ni son litre latin, la belle prière latine insé¬ 
rée aux pages 156 ijo et les mots latins et français mêlés au texte nor¬ 
végien! une imiïaiïon de quelque miroir composé eu Italie ou en France 
dans le siècle cTor de notre littérature du moyen âge. Cette sorte de ca¬ 
téchisme de la civilité et de la morale chrétienne ci chevaleresque nous 
donne la meilleure opinion de l’idéal élevé auquel tendaient les plus 
nobles esprits au temps de saint Louis. L écrivain norvégien voulait ex- 
poser à ses compatriotes les règles qui doivent guider les commerçants, 
les princcs t ks courtisans et tes seigneurs* enfin les paysans ce le menu 
peuple, c’est-à-dire les trois classes de la société d'alors. Son ouvrage de¬ 
vait donc comprendre trois parties; quelques écrivains 1 ont pensé qu J II 
y eu avait une autre consacrée aux clercs T maïs 11 est probable que T au 
lieu des être ïésis s tiques, il s’agïi plutôî des feudataires, ■compris, avec les 
courtisans, dans la seconde section. Quoi qu i! en soit, les deux premiè¬ 
res seules nous sont parvenues ■ l'autre (ou les autres, si Ion admet Sa 
leçon contestée] n’a pas été traitée" ou bien elle est perdue. 

J - K, Kcywr, Nord*njfndïnes VidtitâkabtlighrJ LiR fil/ur / MidJiïfaUeriïb fm - 
TTiatit le lame 1 de seï EftevlaJte Skrificr. Chrïsûania* iëé 5 -é&, in-S*\ pp ? 

— D- Gudhrrnïd \ ’i^yuiioïi, Proîcgomma^ VP' CW 3 t«-eXL en tèle dü tome 1 Oe Stur- 
imigd ïüfia ih çludhtg lhe laUndinga süga of Uwrnim Sturl-i Thordsson, tJjLihrd, 
1878+ ïn~&t; — U. Rosenberg. NorJùoemcs AmtJslw fra Ofdlijfn lîl ^f t 
t. ü- Tumpi cathetiques* liv, UE. Copenhague. iSbn, in^S* t pp. ru Miüi* —- t-cs 
ti cri vains lisent « 1 tard a mqnna iihrmi » ^aecfciic* des hommes savants, îles clcrtsj. 
au Heu de * lenrfra rnauna ithroii « (exercice* des feudataires,, dei s^utUihoiomta , 
Ciisx sefle demïère ic^on qu'adopte AL Brenner, eh. l p r 

Nouvdlc série* XJU. ù 


* 
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La difficulté que nous venons de signaler n'est pas U seule que 1 on 
rencontre dans l’examen critique du Spéculum régalé. On ne sait m la 
date précise de la composition de cet ouvrage, ni le nom du rédacteur 
norvégien, ni s’il fut autre chose qu'un simple imitateur ou compila¬ 
teur. Voyons cc qui a été dit à c« égard : l’Islandais Johannes I* innæits 
'Hans Finsen)s’appuvant sur un passage du livre croit qu il lut 
écrit entre n5q et H64; il suppose, en effet, mais tris gratuite ment, 
nue le Livre des merveilles de ( Inde fut porté en Norvège par hindride 
Ungê, qui avait été au service de l’empereur Manuel I" et qui retourna 
vers 1 i?4 dans son paysoü il lut misû mort en n 63 - Mais rien n’iodi- 
uue que le livre otrert à l'empereur soit passé eu Norvège de son vïifaui 
même et qu'il y aU été porté par Eindridé, plutôt que F ar un des nom¬ 
breux rœrings f confédérés, auxiliaires de la garde impériale), croisés ou 
pèlerins qui visitèrent Constantinople ans su" et 1111 ' siècles. - A cette 
conjecture en l’air, J, Finnams en rattache une autre aussi peu solide, eu 
attribuant le Sjwculmn regaie à un feudataire hàlogalandais, Erliag de 
Biarkev, qui l'aurait composé avant 1164; mais cette date est certaine¬ 
ment trop reculée, puisque 1a Topographta Hibennue de Oiraldus 
Cambrensss de laquelle sont tirés les renseignements relatifs à E Irlande 
[l’était pas encore publiée. —■ John Erschsen. qui édita le Spéculum *, 
pensait que cet ouvrage avait été écrit entre 11S4 et 1 aoo; f inn Magna- 
sen * l’attribuait soit'ii Erling de Bjarkey, soit à Nicolas de Stehj. tues 
Tun en ï 1 BS, Fa ut ns tu % 176; les éditeurs ncn-v^iens croyaient qu il 
avait été compose entre i 190 ci 1136 ; Suhm et Eggert Olâfstn en Sai- 
saient un ouvrage du ïta 1 siède, et leur opinion a été confirmée par les 


s, ïuuh^a PtafThilfo hittoriva-Uttirarix de Spccuh ré£&li t OpenlSâfiue, (;f*6 s 
reproduite en téiü de l'édition dHnoito du Spéculum, 

■i 1 Eili lÊlïl Ihk er scomimi hewer eonîel hingat i tond wirï et cal lat cr il gor 
indiaïaïsdE & ræJïruîr ludialandi undr & er *vi meglli i bokenm il fora hxvte 
fcFl j wern Emacmele RÎrkil kdsisra n. (Il est depuis peu arrive Ici dans notre paya 
ün ^eut H wto que ï p On prétend avoir i£m= fait djna Hnde et qui traite des merveilles 
iHice pays 3 il l*si dit dans ^ Livre qu’il a été envoyé à EminiieJ. empereur des 
G/^s. KJition lirçnucfp cb, >IU, p- ï-t- 

t; Xûngs-Skùffl-Siit. Dïi k&ngdtgc SpciS, med da»sk og htinïk QyersætttIsê* 
mtnt ttaplt Anm^rksîiigcr, Rcgizfcr og FbftereMstr, adgïvei ai ItoLfd.in Einttf- 
aen Soroi. 1748. LïJ,vta-Si+ pp + in--p', Le texte a été préparé par Elnersen, qui a 
iai: ia traduction latine. ci revu par J on, E ri chien K qui y «jouta une traduction da¬ 
noise et la préface- t 

4 ? p. ^ j 1, de GruMcJdifij hktw'uke Mindetmxrktr udgirne af Jet kaugelige mr- 
Jtik: OldÉkrtftSchtkab , t, UE. Copenhague, ib-p. in-K 11 ’. Il a publié dans ce recueil 
J es passages du Spéculum reUabs au GrïcoLlïiii, pp. ï t avec Une Ira-Juctiou 

danoise en regard, des variâmes rpp. 1(14-i? à] et des aoics (pp, . 

S, rtfs^p Km^itgw-Skuggtjd. Kongé Speitct, a phiiwQphisk-didakfî*- 

Hïfc shrifi frà Slutningcn d/ dc. J finale AdrAuffdr^» Ciirlsiiania, 184^ nx-104 pp. 
in“8* avcæ a ij;-:iai. Cette édition, avec irnduciioti nDrv^ituutp est duc ü R. KeyseV. 
P. Ap Muocb et C, Rh Unger* 














* 
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plus récentes recherches, N. M. Petersen 1 * * descendait Jusque vers l'an 
1260; le capitaine d'artillerie Otto Blom, dans ses savantes Remarques 
sur le temps de la composition du Spéculum regate -, constate que Je 
costume, les armes, le harnachement, décrits dans le Spéculum, diffè¬ 
rent de ceux du xii* siècle* mais se rapprochent beaucoup de ce qui était 
en usage vers le milieu du sur siècle. Dans son mémoire sur les Haf- 
gerdingar du Spéculum regale a T M- î. Jap, S* Steenstrap, avec sa 
perspicacité ordinaire, a fait des observations qui avaient échappé à ses 
prédécesseurs, et il en tire un excellent parti. Le rédacteur du Kongs 
skuggsb dît avoir récemment (nyliga) rencontré des navigateurs qiiî 
avaient échappé aux hqfgerdittgar (ë dît- Brenner,eh. xvi, p, 4 y\ gigan¬ 
tesques ondulations concentriques de values, produites par un tremble- 
ment de terre flous-marin; or* H est rapporté dans la Gudmundar saga 4 5 * 7 
qu’un phénomène de ce genre se produisît pendant la traversée deect tivé- 
que d'Islande en Norvège, où il se fit sacrer, après la mort du roi 5 verri 
en 1202. M. Stecfistrup conjecture que les renseignements sur les hajger* 
dingar avaient été donnas au rédacteur du Spéculum par un des compa¬ 
gnon^ de Tévéque, et que, par conséquent, l'ouvrage aurait été écrit un 
certain temps après la périlleuse traversée, entre ï2ïo et 1 220* Le d r lia- 
senberg* ajoute à cette opinion un nouvel argument., eVst qucGudmund 
rit un nouveau voyage en Norvège, cri 1222; c'est alors que notre au¬ 
teur serait parvenu d se procurer des renseignements sur le fait qui de¬ 
vait être déjà ancien» La situation politique à laquelle le Spéculum laie 
allusion est, Cc Lc des années 1227-1139. M, Gudbrand Vïgfus* 

son * s'éloigne peu de ccs dates en regardant le Spéculum comme une 
œuvre de h période classique (hjo-isBo) du règne de lîûkon Hâkonar- 
son. Voilà donc, d’après les hommes les plus compétents, la période à 
laquelle appartient le Miroir royal. 

Quant au nom de l'auteur, que la plupart de ces savants ne cherchent 
pas, rhistorien P. A. Munch ' pense que c'était U If de Laufncs; mais 
c h est une pure confecturc comme celles de J. Finnæus et de Fïnn Magnu- 
sen. On ne saura probablement jamais rien de certain à cet égard, l’au¬ 
teur norvégien ayant voulu garder l'anonyme, a Si I on est désireux ou 
curieux, dît-il, d’entendre lire ou d'apprendre ce livre, il n'est pas néces¬ 
saire que Fon s'informe du nom ou de la personne de celui qui l'a com- 


■ ^ Pp- de nés Btdraff tM deti oldnnrdhke LiUraiurs Historié, dans Annuler 

for nordiste Oldkyndighed og ffistor fe. Copenhague, ifltii, 

x. Dans Aarbflggcr for nordiste OUkyndlghed og Historié GopcnkiigdCj iStïy, 
m^r pp. 05 -iopi avec 2 3 ftg. dans le tcitc- 
j. Dtiiiidritr^. t®7! T pp. H91J70. 

4- Ch» xus, dam Biskuya z&gur, ddii» dv la Société Ibicôraïre iilan4aise. Copea- 
htgUË. in-d*, Th L ië?H, pp + 4 ÈÏj-i fc 

5. Fp. ti e Ji-3 do Tcavrage cité pi U5 haut. 

6* P* est des Prolégomènes cîtéfl précéd^iEtracnt, 

7. F. 19g n.de Ùet norske Folks Historié S* pare. Christiania, tSS?. ïn-8. qui 
centrent une notice et des extrais* du S/cciiIpm, p, 397-4*0* 
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pose et fait écrire, de peur que I on ne rejette ce qui peuts'y trouver 
d'utile, sok par mépris, soit par envie, soit par quelque mumtie pour 
l'auteur » {ch. t, P . 3 de féd. Brenner). Le rédacteur sentit donc attire 
des haines et il voulait cacher son nom. Il est difficile «tijourd hui de 
dissiper l'obscurité dans laquelle il s'est placé à dessein ; mais ce que l on 
sait, c’est que c était un éminent personnage fort instruit et un éspnt 
distingué; qu'il avait vécu à la cour; qu’il habitait au nord Je FhroU- 
dhicm, dans une contrée oü le soleil ne reste que trois heures au-dessus 
de l'horizon dans les jours les plus courts, probablement le HiilOgsand, 
dont il nai lé à plusieurs reprises. Il était laïque, puisque, il propos des 
questions de théologie, il s'eu réfère au. clercs. Les mau. résul.ant des 
guerres civiles l avaient rendu partisan de 1 indivisibilité de i htai ut de 
la rovautc héréditaire et absolue, mais tempérée par tes doctrines du 
christianisme, les lois de 1 équité et les préceptes de la morale. Il ne met 
pas plus le sceptre au-dessus de h crosse que vice versa ; mais il place 
Févéqueâ côté du roi. dans une sphère différente et indépendante, bon 
point de vue tst celui d'un chrétien sincère et d'un citoyen edatre- A son 
expérience politique, il [oignait des connaissances économiques, astro¬ 
nomiques, géographiques, militaires ci de bonnes notions d'histoire na - 
turdîc. Sa description des armes, des liarnais el de la manière de mire la 
game est des plus précieuses s Si ses reuse ïgnem en ts sur Y Irlande sont 
empruntés a G irai dus Cambre nsi s, sou histoire naturelle du Groenland 
et de scs mers est originale; on ne connaît du moins pas d ouvrage d ou 
il ait pu la tirer. Il est remarquable qu'une contrée déshéritée comme le 
nord de la Norvège ait produit des géographes instruits comme lui et 
comme Otcar, l'auteur de la relation du Nord qui nous a été conserves 
par le roi Alfred; c’est que cc pays était une colonie et que ses habitants 
avaient ù faire de grands voyages pour se meure en rapport avec le 
momie civilisé. Les leçons de courtoisie que contient k Spéculum ve¬ 
naient sans doute du sud, ainsi que les notions astronomiques et quel¬ 
ques termes militaires, latins et français à peine déguisés sous, une forme 
norvégienne. Le cadre, qui est celui d’un catéchisme ou plutôt d' un dia¬ 
logue entre un père et son hls, parait être exotique. Le patriotisme du 
rédacteur norvégien n’avait rien d’exclusif. « Si tu veux achever ton 
éducation, dit un des interlocuteurs, apprends toutes les langues, mais 
surtout le latin et le votscc {vclche, gaulois, c’est-à-dire français), qui 
sont les idiomes les plus répandus ; mais ne néglige pas non plus ta lan¬ 
gue. * {Ch. iv. p. S, de l’éd- Brenner.) Avec ces principes, on peut sup¬ 
poser que le rédacteur ne s’est pas fait faute Je prendre son bien oü il te 
trouvait, et qu il a adapté aux besoins de ses compatriotes cc qu'il ju¬ 
rait utile d'emprunter aux étrangers. Son livre n'est donc ni totalement 
original, ni une pure traduction; c'est une habile imitation qu'il ne se¬ 
rait pas superflu de mettre en regard de ses modèles supposés. Le style 
est un peu prolixe, maïs plein de naturel et il se distingue par la richesse 
et l’élégance. • On aurait peine, dit le Norvégien Keyscr, à signaler dans 
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les littératures européennes des su* et xm- siècles, à 1 exception du la¬ 
tin, un ouvrage trakam dz semblables matières avec autant de goût cr 
J "élégance, u (P* 374 de l’üuvr. cité-) Sans méconnaître ces qualités, 
l'islandais G, Vigfusson prétend que l'on a fait trop de bruit autour du 
Spéculum regüte et que ce n'est pas un ouvrage classique ü placer sur 
le méinc rang que les sagas islandaises (p* cxtxit des prolégomènes , 
C'est un des rares livres en langue norraîne dont l'auteur soit norvé¬ 
gien au lieu d'étre islandais. Il est conservé dans plusieurs manuscrits, 
que M. B. dasse en deux catégories, mais qui ne different d'ailleurs que 
par quelques transpositions dans le récita par l'omission de quelques 
phrases ci par les formes grammaticales et orthographiques, Nous avons 
des restes des deux rédactions en norvégien du moyen âge; îfc partir du 
xvi B siècle, les Islandais* qui paraissent jusqu'alors avoir ignoré ce Mî- 
tùir T commencèrent à en [aire des copies, légèrement modifiées par l'or¬ 
thographe et les formes particulières à fcür dialecte. Les manuscrïts is¬ 
landais sont les plus nombreux et les moins incomplets : c'est sans doute 
pour cette raison que les éditeurs de Eyfttë et de 1849 ont reproduit leur 
texte. M. B. a pensé avec raison qu il fallait donner la préférence aux 
textes les plus anciens, quoiqu'ils soient les plus fragmentaires, lï a 
donc reproduit le manuscrit arnamagnseen n 1 24.J în-i k B, que Finn 
Magnusen recommandait dés 1S43 aux futurs éditeurs ; ce n'est pas l'o¬ 
riginal, mais une copie faite en Norvège, vers 1270, peu après Ja publî- 
catioq de l’ouvrage; elle a appartenu successivement à Thorsteîn Jons- 
son, Icnsmand ou bailli du Hadeland vers la lin du xv* siècle, puis à 
L'historien ArlJd Hvîtfeldt, ensuite à Jouas Jacob! Vernusinus p enfin 1 
Àrné Magnusson, dans Ja collection duquel elle se trouve encore h l'uni- 
versité de Copenhague, I] y en a plusieurs copies islandaises, l une du 
xvi* siècle sur parchemin, une plus récente sur papier et des fragments 
ci extraits. C'est avec ces manuscrits tous incomplets que M* B. a com¬ 
posé son texte, ne prenant l'islandais qu'à défaut du norvégien et l'im¬ 
primant eu caractères différents. Il a aussi fait des emprunts k l'autre 
rédaction tfhî comprend tout à la fois des copies islandaises et des frag¬ 
ments norvégiens ; il a reproduit tous ces derniers au bas des pages , et il 
n k a tiré des copies islandaises que les passages nécessaires pour remplir 
les Lacunes, Le texte ainsi reconstitué a été édité avec Je plus grand soin 
et avec les variantes des manuscrits de sa classe, à l'exclusion de celles de 
l'autre texte. Des différences de caractères et des renvois nous indiquent 
les abréviations des manuscrits, leurs lacunes, tes surcharges, etc, 
M- Brenner a donc rendu un véritable service aux linguistes qui veulent 
connaître la vraie forme de l'ancien norvégien pour la comparer a celle 
de l'islandais beaucoup mieux connue par d'innombrables manuscrits et 
éditions, fac-similés et reproductions photographiques. Il se propose lui- 
même d T éiudïer dans un appendice les formes caractéristiques de son 
Texte, qui seules paraissent avoir de l'intérêt pour lui, cardans sa pré¬ 
face, où il rend compte des divers manuscrits du Specuhtnu il ne s oc- 
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eupe ni de l'origine de cet ouvrage ni de son contenu, ni des travaux de 
ses prédécesseurs* ni d'autres questions importantes pour Thistoire de la 
littérature et des meeurs, 

E. Beauvots. 


— Uirinôïrtfis d« f-Mllup* df Cmiïiïijnpnouvelle édition mue sur un 
manoterit ayant appartenu a Diane de Poitiers et il In famille de Montmorency- 
Lüïembourgj par Ciiaktklauïb» Paris, Didui. tSWl, gr. t n-H n . 

L'édition des mémoires de Philippe de Commynes donnée par 
M UA Emilie Dupont pour la Société de rhistoire de France est devenue 
depuis longtemps fort rare, Les éditions plus Anciennes, sans être beau¬ 
coup plus communes, sont trop défectueuses ii bien des points de vue 
pour être recherchées par d 1 autres que pur les bibliophiles et par quel¬ 
ques érudits spécialement voués à l'étude du siècle. M, Chanteiauzc 
a donc rendu un véritable service aux lettres cri réimprimant les mé¬ 
moires de Philippe de Ccmmynes. 

On aurait tort de croire* d'après ce qui précède* que la nouvelle édi¬ 
tion de Gommynes ne se recommande absolument que par la grande 
difficulté que Tou éprouve i s'en procurer une autre. M* C. a eu lu bonne 
fortune rare de pouvoir consulter un manuscrit nouveau et fort ancien 
des mémoires de Commyncs 1 et il en a profité pour ■ reconstituer et 
améliorer p le texte du chroniqueur. C'est donc nu point de vue d'une 
édition critique qu’il faut »ft placer pour examiner le travail de M* Chan- 
tclainte. 

Les variantes du manuscrit nouveau ne modifient que bien rarement 
d'une façon notable k sens du texte déjà connu. Ce sont le plus souvent 
des mots d"importance secondaire ajourés ou retranchés, des inversions* 
des changements dans k tournure des phrases et dans la manière d'é¬ 
crire les mots. M. C> a relevé toutes ces différences avec un Æ>în jaloux, 
et la plus mince variante orthographique est notée aussi attentivement 
que les courtes lacunes et les quelques interpolations qsfil croit pouvoir 
signaler dans le texte établi par M IL * Dupont, 

A cette collation minutieuse du manuscrit Montmorency-Luxem¬ 
bourg, M. C* a ajouté une dissertation sur k syntaxe de Communes 


î. Ce ma^ qui a fait partie de la bibliothèque du Diane de Poitiers* appartient nu- 
jounfliiii à la familta de Montmoreocy-Luxeniteiirg ; voir les quelques lignes de 
description que M. C. lus consacre I la p, vu de son introduction. De mime que tous 
ceux qu'on a pu utiliser jusqu’à ce jour* le mas. M. L. ne comprend pas la partis 
des mémoires relative à Louis XL Quand donc le proprietaire du seul ras. complet 
connu de rouvre tic Corn my ne* te dccidcTo-t-il à en laisser prendre communication \ 
V. une sourie uescripüon de re précieux volume dans Je Catalogue de manuscrits— 
dont lu vente aura Ika Itm&rtâ j 8 mars 1 ^ 79 .*. Paris, Labittt, iSffa in^S* f n* JS, 
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d'après les travaux de MM. Adolphe Gêner 5 fit Paul Tînmes % un 
glossaire et des notices sur les noms propres de personnes et de lieu, 
classés par ordre alphabétique * 2 3 . Il est vraiment regrettable que, eda fait* 
M. C- qît considéré sa tâche comme terminée. Le coté historique a éïé 
systématiquement sacrifié : « Pour l'édition qui m'était confiée* dit M. C + 
(lntrod., p, x-) et eu égard au cadre restreint qui m'était imposéj il m a 
paru essentiel de m'attacher avant tout £t la partie philologique, a [a re- 
constitution et Â l'amélioration du teste. * 

Peut-être bien des gens trouveront dis que les ï6 pages que M - C- a 
employées à analyser les travaux de MM- Gcijer et ïcennies sur la syn- 
taxe de Commyncs eussent été beaucoup avantageusement remplie* 
par une notice résumant les derniers travaux sur Go mm y nés lui-inéme 
et sur son couvre. Si restreint et si imposé qu T ait été le cadre dans lequel 
il était donné ù M, C de se mouvoir, peut-être pensera-t-on comme 
nous qu^il cùc fallu néanmoins trouver la place d'un commentaire sobre, 
substantiel, et qui eût à coup sur rendu grand service h plus d P un lec¬ 
teur, 

Quoi quil en soit, on aurait pu passer peut-être, en les déplorant, sur 
toutes ces lacunes si lu partie philologique du travail avait été réellement 
digne des sacrifices qu'on lui avait faits, fl n’en est malheureusement 
rien. Si telle variante du manuscrit Montmorency-Luxembourg est 
adoptée et introduite dans Je texte; si telle autre est rejetée dans les no* 
tes, n'en cherchez pas d'autre raison que le bon plaisir et le goût person¬ 
nel de l'éditeur. Comment en serait-il autrement puisque M- G. n a jugé 
utile de nous donner ni une description., ni une étude, ni une classifica¬ 
tion des divers manuscrits et des éditions principales? * Il serait trop 
long, dit M, Ch t d'entrer dans le détail de ces restitutions dont il sera fa¬ 
cile au lecteur de se rendre compte en parcourant mes noies, » (Introd,, 
p. xïe). Peut être pas aussi facile que le croit M. Chanidauze. Que trqu- 
vons-noüs en effet, dans ces notes ? Tout simplement la leçon rejetée, c'est- 
à-dire la possibilité de faire nous-mêmes le travail auquel M. G. aurait dû 
se livrer. C'est déjà beaucoup sans doute, mais que dire de ce manque 
d’espace qui oblige l'éditeur à s'affranchir ainsi de toutes les obligations qui 
lui incombaientl 11 est vraiment heureux que Commynes n »t pas ajouté 
cent pages à ses mémoires! Les derniers chapitres auraient sans doute été 
sacrifiés avec le reste. 

Quoi qu'il en soit de ces critiques et de la façon dont M - G. a compris 
ses devoirs d'éditeur, il faut lui savoir gré d'avoir mis à la portée de 
tous un texte suffisant d T un monument historique et littéraire de premier 
ordre* et on ne peut qu'engager ceux qui ne possèdent pas les œuvres 


ï. Etude sur Mémoires de Ccnmywes* Up£&l h 1871, tn-S". 

2. L.t tyntaxe de Commynts. Berlin, 1870, in 8 ri * 

3. M. G* ayant pâriout négligé d'indiquer le renvoi, le glossaire et fedîcfionnatrc de 
noms propres oüï perdu par là une bonne partie de leur utilité. 
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Lie Gommvncs 1 se procurer l’édiiïaii de M, ChantelauüC en attendant 
qu'ils aient la bonne fortune de rencontrer celle de M' 1 * Dupont. 

Jean Kallek, 


_ Lnc ahcEpei»ü Justice» ïJi coar ^1* pat R^né 

pAfit. ïâmûges, i riipr] merîs Ghflpoulaué. frfrrtt, i^Bo, in-tf 01 , l&e p- fExirau du 
Bvtii'iin Jj Société arçhêQÎùgiqut irï historique dti [Jm&vsi: n^ x. XXMU, \ I e du 
la i* sérié.) 

[.t comte de Périgord en 1^42, le vicomte de Limoges & une époque 
indéterminée* mais probablement aussi au xïv* siècle, avaient obtenu 
chacun bail cotisation d'établir dans ses domaines une tour dàpp&wx ou. 
des premières appellations, composée d'un seul juge, devant laquelle 
était porté lappcl des sentences des justices inférieures de ta seigneurie ; ce 
n'était qu’j près le jugement de cette cour que les affaires pouvaient, par 
un nouvel appel, être portées en troisième instance devant lu sénéchaus¬ 
sées royales. La cour d'appeaux du Périgord siégeait à Pêrigucux,, celle 
de Sa vicomté de Limoges ;! Ségur \ En 1541, les deux seigneuries se 
t rouvant alors réunies sur h téic du roi Henri de Navarre, les deux 
cours lurent unies également; un seul juge d'appeaux* siégeant à Ségur, 
exerça ht juridiction en seconde Instance sur un territoire étendu qui 
comprenait la plus grande partie du Limousin et du Périgord. Par Tavè- 
ne ment de Henri IV à la couronne de France, en i 5 Sg T La cour d'ap¬ 
peaux de Ségur devint juridicrion royale. Mais elle était toujours subor¬ 
donnée aux sënéchautséès, et en meme temps, clrconsrauce singulière, 
cite avait un ressort plus étendu que les juridictions supérieures dont elle 
dépendait : son ressort émit partagé entre ceux des sénéchaussées de Bri- 
veSj de Limoges* de Férigueus* de SarJatet d’Uzcrchc* lien résulte que 
cette juridiction de seconde instance était t fort souvent plus éloignée des 
justiciables appelés à plaider devant elle que celle de troisième instance à 
laquelle ils devaient revenir ensuite. Par exemple, un procès jugé par la 
prévôté de Limoges allait en appel à Ségur ce revenait à la sénéchaussée 
de Limoges en troisième ressort. Ce circuit était d'autant plus incom- 
mode que la ville de Ségur T riêge des appeaux, notait qu’une obscure 
bourgade, de quelques centaines J + hnbitnrtts* presque sanü communica¬ 
tion avec ks contrées voisines; en ij 35 f les habitants interrogés décia- 
raient * que les chemins qui y aboutissent correspondent de certains 
cantons du Bas-Limousin eï du Périgord ùl Limoges* mais que leur mau¬ 
vais état fait qu'ils ne sont point fréquentés..* Qu'ils n'ont aucun bu¬ 
reau de poste OU de messagerie* mais que, pour écrire dans les endroits 
éloignés* ilsse servent d'Lzerche, qui n’est qu k à trois lieues de Ségur T ou 


r. Aujourd'hui etmanume du tan tan Lubcrntc (Carrée, atTQiidtHepCftt de 
ftrïvis Ja-G* U tarde). 
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d F un messager qui porte toutes les semaines les Lettres du l ieu des Bor¬ 
des â Saint-Yriek, donc ils ne sont distants que de deux lieues. » Un 
mémoire de la meme époque indique la conséquence de cet étal de cho¬ 
ses : * L u procureur y esi larbitre absolu de la cause qu on lut contic. 
Les parties y vont très rarement. pour ménager les dépenses ; elles ne 
peuvent pas être averties à Temps des jugements préparais s res, dos laits et 
des raisons qu'on Leur oppose, IL faut ou que lu durée de 1 instance y 
passe de beaucoup les termes des règlements, ou que le juge prononce 
sans que la parue ait été en êta: d'instruire sa religion. Aussi l'on est 
d'un usa ij c assez général tï y laisser statuer par deiaut. - Souvent 1 on 
taisait mieux, on sautait un degré et on portint directement l'appel de h 
cour inférieure à lu sénéchaussée ; les gens de iustkc de Ségur avaient 
graod'peine à empêcher celte infraction a leurs privilèges. Les plaintes 
soulevées par ces inconvénients amenèrent enfin la suppression de ;a 
cour d'appeaux. fille fut abolie par un édit de janvier 17^0. L établisse¬ 
ment d un siège de sénéchaussée à Saint- Yrieix, ordonné par le mcuie 
édit, permit d'indemniser, au moyen des charges de création nouvelle, le 
juge et les officiers de la cour supprimée. 

M* Fage a démêlé avec sagacité Les diverses circonstances de l’histoire 
de la cour d’appeaux de Ségur ; il en a éclaïrcî les origines* en rd 11 tant 
des erreurs accréditées avant Lui. Son exposé est quelquefois un peu pro¬ 
lise, mais toujours parfaitement clair. En outre, il a su rendre intéressant 
le sujet qu'il traitait et y attacher le lecteur ; c'est un mérite rare en ce* 
matières arides. 

Les pièces justificatives sont au nombre de seize, dont neuf inédites, 
pour la plupart de date moderne, 

julien Havlt. 


38.— Ü le h pI I.C 'iV'lllt-iv s-in ndmini^ LTBtion comme ^tewUat û T Mm£c en Pk 
mont, 1^40-1643., manu&crUsi inédit?', pir N- L, Orok. Paris, P^donc-I jurkl- 
iE8ü h 1 vuL. în-n. 

Michel Le Tel lier n est plus tout à fait aujourd'hui ce * ministre de lu 
guerre oublié », sur lequel M* Jung appelait l’attention, duo* un article 
que 1 j Revue littéraire ci politique a publié k 16 octobre ]Sj 5 ^ Des 
travaux récents se sont efforcés de remettre en lumière le ministère si 
long et si intéressant du père et du préparateur de Louvois. Placé SOT 
Les limites de deux époques administratives, il a d'abord Terminé la 
guerre de Trente Ans avec cette armée, brave mais mal organisée, que 1 
guerres de religion et les troubles ch ils avaient léguée à Richelieu; il a 
ensuite traversé k période tourmentée de la régence d'Anne d Autriche, 
pour préparer enfin, pendant les premières années de Louis XIV, les 
belles réformes d'administration militaire, qui ont donné ù la France 
Fermée k plus régulière et la mieux ordonnée qui fût alors. L ceuvre de 
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ce secrétaire d'Etat tst restée, pendant deux siècles, comme effacée dans 
ceiît: pénombre gli, de son vivant* il aimait a voiJur discrètement son ■sec¬ 
tion. Aujourd'hui encore, il resterait a publier, sur son ministère, un 
travail d’ensemble qui satisfît aux exigences de la critique. 

Le volume de M, Caron ne vient pas combler cette lacune. Il est con¬ 
sacre unique meut aux deux armées pendant lesquelles Le Tdfer a rem¬ 
pli les fonctions d'intendant militaire en Piémont* de la iïn de 164a au 
début de 1643 : c'est ce qu'on pourrait appeler les années d'apprentis¬ 
sage du futur secret j ire d'Etat de la guerre. De là, lïnïërèt principal de 
cette publication. Le Tel ber était d'une famille de robe : d’abord con¬ 
seiller au Grand Conseil puis procureur du roi au Châtelet, enfin maî¬ 
tre dus requêtes au conseil d'Etat, il n avait encore exercé que des fonc¬ 
tions judiciaires, quand la protection du surintendant M, de Bnllïon Je 
fii improviser intendant militaire à l'armée de Piémont- Son prédéces¬ 
seur dans celle charge, M< d’Argenson, s était laissé enlever par un parti 
d'Espagnols, ü s'agissait « d'envoyer promptement une personne capa¬ 
ble de servir en sa place ». Le Tellier fut choisi, et il réussit parfaitement 
dans cette situation délicate; il y acquit l'expérience nécessaire des hom¬ 
mes et des choses, ce qui lui valut d’abord l’estime de Richelieu (p- 1 iS) 
et plus tard la place même de secrétaire d'Etat pour la guerre. 

C’est la correspondance administrative de Le Teilier pendant ses an¬ 
nées d'intendance que M. C. nous donne aujourd’hui : deux cents piè¬ 
ces environ, émanées de Le Tellier luî-méme ou de ses correspondants 
habituels, Sublet des Noyers, Ma as 7 in, le comte de Chavigny, M* de 
BulUon, etc., et conservées inédites à la Bibliothèque nationale. M. C. 
y a joint une introduction développée (clxix pages) qui forme comme le 
commentaire. Cette correspondance esc singulièrement curieuse, et pour 
l 1 histoire générale, et pour la biographie particulière Je Le Tellier. Je 
connais peu de livres qui nous permettent une connaissance aussi in¬ 
time de ce personnage * on y voit éclates U chaque page l'application en 
toutes choses, l'ardeur au travail, la rectitude de jugement, et en même 
temps h finesse d’esprit, la souplesse de caractère, h modestie naturelle 
ou affectée qui formaient les traits de son caractère. On y peut étudier 
st* relations premières avec Mjzarin, alors envoyé à lu cour de Turin, et 
par suite le point de départ de sü fortune ministérielle : c = est en effet la 
protection de Mazarln qui a fait la grandeur de Le Tdlicr; ci certes, tels 
qu'ils nous apparaissent dans cette correspondance, jamais patron ci 
die ut n’ont semblé mieux laits pour se comprendre. À ce propos, je re¬ 
procherais â M ■ C. devoir entièrement, et on dirait presque systémati¬ 
quement laissé de côté, dans sa savante introduction, ce qui a trait à la 
biographie de son personnage. Certains décatis de la correspondance 
semblent cependant inexplicables, si on ne connaît les particularités de 
la vie de Le Tellier, pendant les années qui ont précédé son intendance. 
Par exemple, le lecteur ne peut pas ne pas remarquer la mauvaise hu¬ 
meur constante de Sublet des Noyers, lorsqu'il écrit ù. son intendant, la 
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vivacité de scs reproches en opposition avec le ton contraint des éloges 
qu’il est quelquefois forcé de lui accorder^ Qu un incident parfois in&i- 
gni liant, lui fournisse un prétexte, et le ministre emploie envers son su¬ 
bordonné une dureté de ton qui étonne^ quand ou lit dans les mêmes 
pages les preuves nuiItipliées des mérites de ce dernier- ^mrtout r il ne 
laisse échapper aucune occasion de lui rappeler sa position inférieure, de 
le remettre vertement à sa place: l'intendant proposent il quelques réfor¬ 
mes en matière de justice militaire, * nous ne vous demandons pas, lui 
répond le ministre, si Fou doit châtier ceux qui ont manqué à leurs trai¬ 
tés, niais que vous le fassiez; et alors* quand vous nous enverrez des et- 
fets, et non des avis sur ce sujet, nous vous dresserons des statues n 
(p. t 38}. Notons qu'à la page précédente, à propos de cette mû me affaire, 
Mazarm envoyait ù Le Tailler les compliments de Richelieu. Celte obs¬ 
tination de M* des Noyers dans h mauvaise humeur est au moins éton¬ 
nante- M. C, l'explique uniquement par la difficulté de son caractère; et 
cependant, it est forcé de reconnaître que ce ministre a était au tond ce 
qu'on appelle un excellent homme *(p. xvi}. On pourrait, je crois, trou- 
ver une explication plus satisfaisante dans les circonstances mêmes qui ont 
marqué l'élévation de Le 1 eîlier aux fonctions d intendant. Hiles sont 
indiquées exactement dans une biographie de ce personnage, que M. C- 
auraît pu plus d'une fois citer utilement \ Le futur intendant était le 
protégé du surintendants M* de Bullion; celui-ci était lui-même len^ 
nemi intime du secrétaire d + Etat de la guerre; ct t circonstance aggra¬ 
vante, M. dÀrgenson dont il s'agissait de prendre la place était parent 
de M- des Noyers. Néanmoins, le surintendant était parvenu « à battre 
le secrétaire d'Etat sur son propre terrain et avait obtenu la nomina¬ 
tion de Le Tcllier. On comprend alors le mécontentement du secrétaire 
d'Eiai. Ainsi s ëtait engagée, dès le premier jour* une sourde hostilité en¬ 
tre le ministre et rintendant, hostilité qui se continue pendant toute Sa 
durée de la Correspondance. Bientôt une mort subite enlève à Le Fcl- 
lier îa protection du surintendant; mais déjà il avait acquis celle de Ma- 
zarîtL Quand celui-ci fut devenu le maître, après Richelieu, k lutte en¬ 
tre le ministre de Ja guerre et son subordonné se termine par un coup de 
théâtre : le ministre lut disgracié, et ce fut l'intendant qui prit sa place. 

Voilà des renseignemems utiles pour une histoire particulière de Le 
Tellier. Par d autres cotés, le livre de M. C* présente un intérêt plus gë- 
néraL L’hisïorkn y trouvera des détails curieux sur les Attributions ci 
k fonctionnement de l'intendance militaire à un moment oh elle vient 
en réalité dette créée- Cette Correspondance forme, en quelque sorte T le 
commentaire vivant de la grande ordonnance de janv, pour ceux 

de ses articles qui instituaient le* intendants d’armée- Qfi y surprend, 
comme sur le fait, une révolution considérable dans ^administration 
militaire; Richelieu venait d'établir «après de chaque armée na initit* 


i . Vie de AL Le Teilier, p*r Claude Le Ptktktv Bîbl n*l-, mss. i+3i, HippL fr. 
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dant de police, justice ci jiitaacû^ comme b en établissait un, dans les 
provinces, Auprès des gouverneurs. On peut remarqua quu ces deux 
fonctionnaires, civil et militaire, p orient le ni âne titre; c'est qu’ils 
avaient aussi* dans les plans de Richelieu, un rôle analogue : battre en 
brèche l'esprit d'indépendance de k haute noblesse, et eu même temps 
faire régner partout l'ordre et fa volonté royale. 11 fallait, d'un côté, ré¬ 
gulariser le* services matériels de l'armée ; Je l'autre, restreindre le plus 
possible [autorité de ces généraux que leur naU&ance seule semblait ap¬ 
peler j ce poste, portés par suite à considérer leurs troupes comme leur 
chose propre, dont ils pouvaient au besoin .-,e servir même contre Je roi. 
L'histoire du duc de Bouillon, arrêté pour conspiration pendant qui] 
était ü la téiede l'armée d'Italie ipp, 3 96-212', peut servir de preuve* Par 
la création de l'intendance, ces générait K £& voient enlever k justice et 
l'administra don militaire» pour nu conserver que le commandement 
proprement dit* Nbi or dit ment, le pouvoir de l'intendant est très limité 
au début : il s'agissait de ne point éveiller tics susceptibilités qui auraient 
pu entraverTu-uvrc du ministre. Les lettres de Le Tellier nous mon¬ 
trent l'in tendance avec ce double caractère, d'être purement une magîs- 
traturc civile, et d’êire en apparence entièrement subordonnée au com¬ 
mandement. Les instructions que Je nouvel intendant emportait avec 
lui. en quittant Paris insistaient particulièrement sur les ménagements 
qu + il devait garder : ■ Il s'insinuera, lui disait-on, le plus doucement 
qu'il sera possible aux bonnes grâces de M. le comte d’Harcourt, U 
ménagera rhum sur des maréchaux de camp* qui 33e sont peut être pas 
les plus traitables du monde: M- 3 e vicomte de Turcnne en e=it un..., 
[pp, 4 et 5 ). Bref, nous sommes entièrement dans une période de forma¬ 
tion et de tâtonnements. 

A cette époque, on peut Je dire, tant vaut l'homme, tant vaut la 
charge : grâce â l'habileté de Le Tcfikr* qui saii se faire bien venir, on 
voit peu a peu grandir le crédit ei ks attributions de l'in tendance 1 et 
toujours pour le bien de l'armée et Lexiension de l'autorité royale. Le 
service Lks vivres était * pour les maréchaux de camp* la source de pro¬ 
fits illicites ; J'intendant ne pouvait d'abord que consister le mal t dont 
U restait forcément Je témoin impuissant [p, 10, p T 25 î r Plus tard. Des 
Noyers donne en ces matières le visa j Finiendunt p. 69} et voilà le 
pouvoir de l'intendance qui s'accroît aux dépens du commandement 
militaire. Lue autre fois. Le Tellier reçoit l'ordre exprès d'intervenir 
dans leconsdi des principaux chefs de J armée, * ce dy faire résoudre 
ce qu'il sc pourra faire pour Je plus grand service du roi. du ns la cam¬ 
pagne prochaine, touchant les recïues * p. 243). Nouvelle extension du 
cercle d'action île lin tendance. 

Un autre intérêt de cette Correspondance, c es: qu'elle nous fait péné¬ 
trer dans je détail d'une armée au milieu du xvti* siècle; av^c elle, nous 
vivons ik k vie ordinaire des soldats; Le Tellier nous lait toucher du 
doigt ions ccs abus qui révoltaient ses idées de juriste, et compromet- 
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(aient le succès de k campagne : les fraudes de toute nature dans le 
service des recrues, l'abus des passe* volants (p. 02 i, le désordre qui en 
résulte dans les effectifs, et quî fausse le nmnbrc des combattants un 
jour de bataille fp. 65 , p. 33 l'indiscipline des quartiers d'hiver, lors¬ 
que les principaux officiers quittent leurs soldais pour retourner à Pa¬ 
ris, les levées excessives faites sur les paysans, la mauvaise hygiène des 
troupes, portée â un point qu'on ne saurait croire : quand Le lellïer 
arrive à L'armés de Piémont, un relevé officie! constate fp, 5 que, dans 
cette armée, H niante rie comptait [û, 63 û hommes en état de porter les 
armes, et 12*472 malades ; la cavalerie capable de servir montait a 
4 ,iS 3 hommes, k cavalerie malade et démontée a 5 ,i 8 £L La Corres¬ 
pondance nom donne le tableau exact et complet de la situation maté¬ 
rielle d’une armée au temps de Richelieu ; ks effectifs, les recrues, les 
quartiers d'hîver, les vivres, rhabilîemem, l'artillerie, la discipline, la 
justice militaire, tout s y trouve. Telle est L'excellente école à laquelle 
sest formé Le Tel lier; L 'intendant excelle à meure en relief tous ces vi¬ 
ces d'administration, dont il préparera plus tard comme ministre la 1 im¬ 
pression i en attendant, il propose directement quelques réformes: pour 
la fourniture des armes (p. 1 13), pour l'organisation des régiments, dont 
il veut ■■ diminuer fa multiplicité ■« ,p. 7 5 1, etc. Ce livre nous montre, 
en germe, les idées de rélormation qui seront plus tard appliquées pen¬ 
dant les premières années du règne de Louis XIV. 

L 1 éditeur aurait pu rendre ce recueil plus uiilc encore, en joignant au 
texte de la correspondance quelques notes explicatives, M. C,. qui vit 
depuis bien des années au milieu des documents relatifs à l'histoire de 
Lad mi ni si ration militaire, ne voit d'obscurités dans aucun da incidents 
qui se produisent, ou dans aucune des expressions qif emploient Le 1 al¬ 
lier ei ses Correspondants. Mais tousses Secteurs ne sont pas au sa¬ 
vants, et aimeraient â trouver des explications sur bien des mots, sur 
celui de montre désignant certains quartiers de solde, sur celui de maître 
employé dans le sens de cavalier, sans douta parce que le cavalier était 
primitivement accompagné d'écuyers et d'archers* etc. Pnr contre, on 
trouverait dans l'Introduction quelques pages qui semblent des hors* 
d'œuvre* Je ne vois pas, par exemple, en quoi le récit de La Mariée, 
(p, tcvg ou l'histoire de la réconciliai ion de Turenïiu avec la cour 
jp + XXXI v) ou celle du maréchal du Plessis-Praslin pendant la Fronde 
(p. xxv tf l .. |.i aident I comprendre la correspondance administrative de 
Le Tellïerde 1640 a tüqrL M* Caron ne résiste pas non plus asseoit k 
tentation d'intercaler, au milieu d'un chapitre, des détails étrangers 
an sujet dont il s'occupe ; ai nsi , il profite d'un travail sur 1 étal des hôpi¬ 
taux pour nous indiquer les sentiments des Génois envers la France 
fp. csxxvîh);au milieu de recherches sur le rôle de L’imenJance dans 
les sièges. Î 1 examine â quelle époque Je nom de Sévigny a pu se changer 
en celui de Sévïgné fp. clië), cec. Mais ce sont la des taches légères, et 
qui ne diminuent pas les qualités solides de cette publication. 

A- ÀM5UNÎÎ. 
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M. J. Irndmann, professeur dans ün lycée de Berlin, a l'ail tirer k part 
L'article qu’il avait donné ans Sj'mbûiae Joachimicae dont il a été rendu 
compte ici même. Cet article, dont le titre figure en tête de cette notice, 
renferme un certain nombre de remarques détachées et relatives aux poé¬ 
sies de Goethe. de Schiller et d'autres; ces remarques témoignent d'une 
grande sagacité et de lectures fort étendues. On noiera particulièrement 
les observations qui ont trait à l'influence du Philos tète de Sophocle 
sur Y Iphigénie de Goethe, au HeutScher Parmi sx, poème où M* F , re¬ 
connaît avec M, H, Liduenberger une réponse ironique k une * antké- 
nîe u de Gleim, k l'expression Heinrichs Sângûr de Y n ode ù Gieim * 
de KIopstoek ;iî faut entendre Voltaire* le poète de La Hcnmde], etc. 
Citons encore le parallèle entre Je dialogue de Stauffacher et de Gertrude 
dans le Gmilttume Tell et l'entretien de Colïgoy et de Charlotte de La¬ 
val dans VHistoire universelle d"Agrippa d'Aubigné^ parallèle déjà ins¬ 
titué par Littré, et auquel M. 1. ajoute quelques traits heureux; la recti¬ 
fication d une erreur que Gervînus g commise en parlant de J. À. 
Schlegd ; La comparaison entre les Grues dlbpcus dû Schiller et h 
Fête d 1 Alexandre Je Drydefl, traduite en 3 776 par Ramier, Le sens véri¬ 
table d'un passage de Bodtner concernant Gottsched, les citations du mot 
tUnnénrf. Ajouterons-nous quelques remarques aux remarques de 
M» Imclmann? L'expression de Haller* que l'homme est unselig Mittel* 
ding Vûn Engein und ron Vieil* reproduite par Badiner et que Haller 
aurait empruntée à Pope* ou â rItalien Marcelin* Pallngenius {homo 
médius h rut a inter et ipsos Caeticohis) ¥ ne peut-elle être rapportée au 
célèbre passage de Pascal sur l'ange et la bête ? Le vers wendel die 
Sçhmer^m tief iu dûrBnsst peut être traduit: * elle tourne, retourne, re* 
mue la douleur ci Ton n'a pas besoin de lire iveekei su lieu de wen-* 
dût. On pourrait rapprocher des passages de Sophocle cités par M, Imel- 
mann les passages correspondants du Télémaque; et des citations du 
mot ttlrmend* les exemples suivants que M. Imelmann n p a pas connus; 
Salis : hebt die ikîirmûiidûn Giebei (* Elégie an mein Vaterland n); 
Hülty : thünnendc TrÛmmer das U fer dcckcn[* der Tod >): Goethe; 
rings die thürmende Ferne (1 Auf dem See p| ; Sîolberg : auf die thür- 
menden GipfeltA* 228), enteilt, meein Adler r dent thürmende n Schloss 
d, 3 ooJ- Il faut enfin ne hasarder tant de rapprochements et de parallè¬ 
les qu'avec beaucoup de circonspection ; l'expression eln Schanspiei für 
Güttûr ne nous semble pas avoir grand rapport avec Le mot de Sénèque* 
ecce spûetacuhtm dîgnttm , etc. Mais il y a dans ce recueil des observa* 
lions dont les futurs éditeurs de classiques allemands feront leur 
profit. 


A. C, 
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_ Théodore Jçste. L* Congpt 1 * rtnlloiml du nsl^qm 1 ! 1^3<ï-lH3I, 

précédé de quelques cünEidémi on * sur ta Çonslllution belge far E. &e LaVïltiï* 

BrüxclTira< Muquardt. tSIte, .a voL in-S* p uv-4» p*, 4^ F* 

Députa Jouvr âge, devenu classique en Belgique, de M. Nothoiûb, de 
nombreux documents ont paru sur rhinaire de la Révolu non belge. 
M h Th, Juste *cst propos de les réunir et de porter g la connaissance 
du gr^nd public les faits qui y sont contenus. Il y a joint* dit-il, le ré¬ 
sultat de ses recherches particulières dans les archives publiques et 
privées de la Belgique- Son ouvrage est certainement le plus complet çt 
le plus précis que nous possédions sur Thistoire intérieure de la Belgique* 
On 11c peut en dire autant au sujet des négociations. M- Tb r J-, bien 
qu'il les ait connus et dépouilles, n'a pas tiré tout le parti qu on aurait 
pu attendre des papiers de Paîmcrston et de Siocktn&r* Toute cette 
partie est mieux traitée dans l'ouvrage français de M. Saint- René Tail¬ 
landier, ei surtout, quelques réserves que nous puissions faire à notre 
point de vue françaiSp dans l'histoire de Louis* Phi lippe de M* Halle- 
brpnd. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Quelques-uns des unit de Charte* Gnur, désirini i\c poîui le lais¬ 
ser dteparniire sans un souvenir, se proposent (te former un volume de Md(aag€s 
d'érudition classique, et de te publier en ta diklitnt à ta nacnioire de noire UcTuat 
directeur. Le comité d'organtaaüon* composé Je MM. WciL Boniter, Lsiiém* A. Crm- 
set tt Louis 1 laves p taii appel à lu coltatorntînn des mitres* des coltagues, Jus Ûfc- 
vctdû Graux cl, en général, (Erudite qui l'ont connu ci qui voudraient **■*»- 
cSer h cc dernier hommage. Sont admi4 dans tes Mélanges z dos iravaux d érudition, 
relatifs a r*nt§qtiîld grecque ci romaine et Imitent de paléographie, de bibiogra¬ 
phie, de critique verbe ta r de pmmainfi, d > mlerprétiiion T de littérature, J epigra- 
pliie, d'instl nasion s, d fc nrchéülogie t Je mythologie, d'hiucirt- Le mmuê recevra avec 
reconnaissance même utih simple nois d'une ou deux pages- En cas J adhésion, on 
est prié de notifier, ta plu* îèî possible, la nature et l'étendue ipproaimaiive du 
travail et d'en envoyer ta tnamiacrit avant ta i> mais iSfl'i ê M* Loiiit Havet* ïo^ k 
roc TurnnnOi PhTIS. 

-, L« directeurs de la Revue archéologique ont voulu « assigner leur» lefwurs 
sur la nature «t ta valeur de* objet» rapporté» do la Tunisie par M. I* ««I e d ' Hérlt " 
aoo et exposés au Louvre; iis »e sont adreiiés aua homme» le* plu* compétent» ci 
le» ont priés d'étudier avec win le» inserifiicm»; le résitliai de l'enquête a paru dans 
un article de leur Revue intitulé L'expowiion de la «sur Caulaineour) au Louvre tt 
tiré à part (Didier, lft-S». *4 p)* L’article est dû i quatre personnel, MM. l'h. ller- 
K er, Le niant, Mowat «t Cagnal. Nos lecteurs savent déjà, par le bulletin de l <W. u- 
Kite de* Inscriptions, ù quelles conclusion» est arrivé M. Pb. Uerger. Les so.iaot.- 
dii-»ept iniëriptions qui venaient d' U tiqué et formaient « la pirtie la plus préuCUie 
de» découvertes « de M. d’ Hérisson viennent toutes de la collection du Khs*n*dar et 
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Ont été, pendant des années. 3ü païais Je Li M a nouba, où elEes ant été viles, dis t Sdy, 
par M. de Maltian, qui les a publiées partiellement dan* l'appendice de sari Voyage 
à Tunis. Les estampages de: U l a Election complète du la Alan nu ba Surit déposés à 
l'institut, et toutes Sis inscriptions de M. d'Hêrisson s'y retrouvent en b Lue, M. d'Kê- 
risaon n a clé indignement trompé *, —* AL Le Dlant prouve qu'il faut lire CjjiJiJj 
F ilî/ÏJ et non Candi riiï J Eidicis dans l'épitaphi: chrétienne rapportée par M. d'Hu- 
rissoii; il ajoute aus informûEiana que nous connaissions déjà par le compte-rendu 
de L'Académie des ïnacriptîûülp Un renseignement de M. Héron de Vi Lie fosse qui a 
trouvé, da n & un fragment û r inscription chrétienne, un F * qui n’est pis douteux 
dans le même Fideli** et de plus provenant de Carthage r, — M. Mawai montre que 
huit inscriptions latines, y compris la g eu nde inscription bilingue, exhibées dans le 
local de Fet position des fouille* d’Uiiquë, ont déjà été publiées dans le tome VU! du 
Corpus ïrticripiionum fatinontm, et qu’aucune n'y est mentionnée comme venant 
d'Utique. — Enfin, M. Cognât relève le petit nombre d'inscriptions latines inédites 
que contenait Tel position de ta cour Caula Encourt et que M. dHér&ion avait pu¬ 
bliées avec des incorrections ; cellta-!.! viendraient réellement d 1 Urique. 

— Notre Collaborateur AL. Louis Let-t:*, professeur ù l'Ecole des langues orienta¬ 
les, a Fait tirer u pan sou Esquisse jomiHofrO de U mythologie siuye parue dans lit 
M Revue de l'histoire d« religions ■ (Leroux, En-iF, a+p-L M. Léger É'ait remarquer 
dans son émde qu'aucun document purement slave iVitteaie La croyance dans l'exis¬ 
tence d"un Dieu suprême dont dériveraient les autres divinités; les seules qui soient 
incontestable* sont SvdrGfc Dieu du ciel, et son lils Dÿtjbùg $ le dieu qui donné. Ou 
le soEeiL lils du ciel, qui eut sa statue à Kiev; Ssarojit&t ... dieu solaire * [aû serait- 
ce pas le mémo que DapogŸj ; Ogortu, le feu, également fils du cîel; Peromu le 
frappeur, le dieu du tonnerre qui avait une statue à Novgorod et il Kiev et qui a 
continué de vivre dans la mythologie populaire Sous lé nom du prophète EJÎC (/fia); 
K.ht» m s 4i dont Le* attributs sont difficiles à déterminer » (p. ijj- Vêtes* dieu des 
troupeaux qui est devenu saint Biaise ; Koitpalo. dieu des fruits de la terre - 
Tardent* Iç bouiHant, dieu de la génération; Strihog, j'üïeul des vents d’après le 
poème d'Igor et. Lada, la Vénus slave, déesse de l'amour et du printemps. Tels 
sont les dieux russes. M. L, passe ensuite aux Slaves de la Baltique; i\ cite leurs 
dieux : SwMt&vit, dont le temple principal était à Arkona, dans fîfc de Rugen; 
Trigtev, lé dieu aux trois i£i es, honoré surtout ü Sieiïin et dans File de Wollin; 
Ràdigtïst; Rmiovit ou Rugevit; larûviC Puis viennent l*s divinités inférieure*, 
dryades, esprits de bots. Parques, vampires, etc. Eniïn, AL L. dit quelques mets des 
prière* et des timices, des fêtes de l'année, des croyances des Slaves en une autre 
vie, de Tôlier ; mai* Fïdée qui exprime le mot slave qui désigne l'enfer (peklo, JVn- 
droit où L'on cuil dans la poix bouillante! paraît, dit fon bien L p purement 
chrétienne; cp. péh en ancien-ha us-allemand. * En somme, conclut M. L,, les 
croyances religieuses des Slave* païen* les disposai^ plus que tout autre peuple, à 
embrasser facilement le christianisme,.. L'instinct d’imitation, qui est le propre de 
leur race, les prédisposait à accepter un* lutte une religion supérieure qui, en sa¬ 
tisfaisant leur imagination, leur apportait la solution de* problèmes que leur mythes 
naïfs avaient essayé de résoudre - fp*at). IL L. termine cette rapide esquisse par 
une bibliographie de* ouvrage* principaux et facilement accessibles sur le sujet. — 
Ai. Léger fera paraître prochainement un volume de Contes st&m et la Chronique 
de Xesiûr, traduit* pou i" îA première fait sur Je texte original, 

— Le ta me J** de* Continuateur* de Luret f publié par M + le baron James de 
Rothschild (Mergaud et Rtout. In-S*. xlev F , 1166 colonne*, i5 fr.J, renferme 
ï3S lettres, rangées dans un même ordre chronologique 1 58 de La Gt*vcUc de 
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Mayolas (fils d'un professeur d'espagnol du Toulouse qui avait. déjà en lliî-s publie 
u nu gazette et que Lorel avait îles igné comme son successeur;'„ r-i de Ho..inet 'qui 
t'était fait une réputation d« bel esprit par k-S lettres qu'il avait adressées Jurant 
sii années ,1 la Princesse Palatine,!. 6 de Boursaull et ifi Je lVJou etc Subjlgny. 
(.Ils lettres conduisent le lecteur du j 5 mai ifi&Ô u la fin du mois de juin r.uSet 
racontent, entre autrui événements, la représentation de la Princesse J l'.h. tl du 
Misanthrope, delà Mère coquette, Je VAlexandre, de* Aflionr* de Jupiter ci de 
Seiuelé (Boyer) de VAgêlilm (P. Corneille), de l , ,4rj!dOCJ r WZ (Thomas Corn aille, 
ainsi que i’insurreciiùn de i.utmmîrslti en Pologne, les contint* livres aus Lla.ea- 
resques par le due de Beaufort. la guerre entre l'Espagne et le Portugal, les grandi 
jotrs d'Auvergne, la mort d'Anne d'Autriche et du réi d'Espaene Philippe IV, la 
guerre déclarée Ù l'Angleterre, la bataille navale soutenue Jurant quatre jouts par 
Ruvter contre l’armée anglaise, etc, Le volume est précédé d'une table analytique 
dos rastiûrei par lettre a, et terminé par une m'oie des noms propre*. — On MH que 
M. Emile Picot continuera, en cinq autres volumes, la publication, commencée par 
M. du Rothschild, de C« gaïéltea qui aonï, malgré le burlesque OU la grOSiterele de 
lu forme, de si précieux documents pour l'histoire intime du ïvh» siècle. 

— M Alfred MofetL-KiTio. professeur de littérature étrangère i l'Ecole supérieure 
d-,s îtitres d'Alger, a fait paraître|l>eitné. ln-8", 70 p.) un. opuscule, intitulé : Calée. on. 
Hcvite eritigve des travaux d'érudition publiés en Espagne u l'occasion un aecotid 
centenaire Je fj otorf dit poète. On nous saura peut-être gre de résuma ici lest mit» 
principaux du «rte intéressante brochure. U partie-documenta Ire de la Luographtc 
de Cal duron »‘csl tut pou enrichie ; Oit sait maintenant que CaldcrOn lut nomme, le 
In février jfifiï, chapelain de la maison du CasLÏlIe ai honorer» et que, le ï+ nuut 
tbTn on lui lit concession d’une racio» de Commet eu espeeie, cet-n-dure en na¬ 
in ref Parmi les écrite consacrés à i'uxacnîrt de Pieuvre entière Je Laideron. M. U- 
F relève le livre de D, Argel Lasso de h Véga et surtout lus conférences de 
M. Ménendea Hclayc, qui * a su digérer ce qtfil a pris nu trésor commun, et sur 
quelques points aller de l'avant » i ce travail de Menende* est, dit M. M.-F,, ec 
qu’on a écrit en Espagne de piu» complet, de plus sensé ut de plus original sur La- 
dé™, Mai» M.-F, v note Je* faiblesses. de* traces d’une composition luluve 
Ct il montre, encore une fols contre Mensndea, que Corneille ne s'eSl pas inspire dis 
£ji riin vida dans son Hmtclius, mais que bien plu té t Calderull J copié Corneille.. 
Une grande partie de la u Revue eritique ■. de M- M.-F. est consacrée au tfa- 
vail de M* Mouuet,, couronné par l'Académie de l'Histoire, *ur lu Magico proat- 
gJOJO de Caldcron et le Faust de ,G«lhc; c’«t Un c travail méritoire, malgré une 
Thèse mal heure use et des erreurs de détail », et qui 0 fait faire quelques progrès a 
la question des origines du Magko prodigiosti. en complétant des recherches de¬ 
puis longtemps commencées sur les source* de ce drame » (p. 3SJ. Le mémoire de 
M. de Castro sur « les mœurs publiques et privée* des Espagnols au xvit" SH:lc, 
étudiées dans les œuvres de CaSderon i. (mémoire couronné par 1 Académie de* ici en 
CCS morales et politiques), sera, dit M. M-F„ Utilement cousu lté; il renferme 
bien des faits curieux, mais il est à peine rédigé. L’élude de Gsrsb» sur * le 
icncüpt lie la nalurc et «de ses loîSi ü r aprês, les œuvres- de Caltierüft "■ c5t ^ |l,jL J IF 
tètf, Les résultats obmmis sQni donc en somme eandul &U E" ■ ^ 

en rapport avec le upaçe qui s* est fait autour de Cal tigron, a 3 oteastem *Îl. k[C ^ 

ï? Tnal iWU* Si Calilercm est lu persfiîlfûfltîiiiûii lu pîus haïuc du j'Ênse '-t 

1 £ a poêle pur excellence ü mêrïum d’être mité avtc pïu^ de LkjL‘'s<jii^L lIl sl 
ra^uje -m I] çsl k craindre qu'aprêa CcWC uvalancbu de diSCûufs i:t de memonas on 
ne üii'kisâ par avoir de Culdernn par-dessus la tête* cofflipe on dit ^ufgairknjtns, 
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que le jour (mi un érudit de marine se proposei*a dPentrcFrendre quelque travail utile, 
par exempte une bonne édition ou un wmm entas rç h i ai crique et grammatical Je* 
drame* du poète, on ne lui dise : comment, encore Caïdcron : Mai* vous vurtuz trop 
tard, lafgteesc finie, le* lampions sont éteints 1 * — On trouve à la suite de ces ta » re¬ 
vue critiqué i« écrite r comme on le voit, «rec autant de verve que de BciunCü, plu¬ 
sieurs document* curieux pour f histoire du ih-ürre espagnol en Espagne ci hors 
d’Espagne, et que M. MarcLFatiu a imprimés * pour remplir Les quelque pages ^ 
qui lui restaient; ce sont : i* des réglements Administrât ifs pour Les théâtres de Ma¬ 
drid, promulgué» tbnx la première moilié dy ii [| e siècle- O* Une note sur tes repré¬ 
sentations de comédie* castillane* a Perpignan au xvia 1 siccle» dans Les vingt derniè¬ 
res année* de la domination espagnole; celte note, qui renferme des çii^ts d'assez 
grand interet, n'est pss de M. M.F., mais de feu M. Alan, archiviste dcsPy- 
rénées-üri en talcs qui l'avait commun iquêe en idyà au Comité de» Ira vaux histori¬ 
ques; M, Morel-Fallu « imncritcc travail et l'imprime tel qu’il était* en y ajoutant 
seulement deux nu trois notes, 

— M. l h abbé Anr r Ricjiao, proi'câscur à U Fatuité do théologie 4 p Aix 3 vient de 
publier h U librairie Didier deux livres qui reproduisent les ley-ons qu'il a faites 
pendant l’année iSSo-di ; l’un de ces livres est consacré à Lsir&*nah cf tonecoî^; 
l'autre, à Gerfir*., sa vie fi ses œuvres; M. Ricard a, dit-il F élagué tout ce qui nViait 
que 1V\ position purement ptotlosophtque, pour sç borner au récit de la vie et de 
l'action de Lamennais et de Cerbet sur leur temps ; il espère publier plus tard de 
semblables études sur Lacordairy, Monlalembcrt. Maurice de Guérin et *r les autres 
principale! gloires de La grande école de Lamennais *. 

— M. Krneüt R^L'BPTp a pria avoir publié une Histoire des conspirât içns royaiÏKÎëi 
du Midi sons U Révolution, tient de faire part Lire une Histoire de /j RâstdUràHûrt 
en un vnL Ln-ift« (Hachette) et annonce qu'il prépare un autre récit, intitulé Ld 
réaction thermidorienne dans te Midi. 

— On trouve à la librairie C. Kliciekaicdi (i i p rue de Ltlte), au prix de i franc, Lu 
Liste des périodiques etrangers reçus par te Département des imprimés de la Bibiio- 
ihèque nationale fXXVIll p F- in-8*1. Nous rfavqns pas besoin de louer Futilité de 
cette Liste et de ta recommander aux travailleurs; il arrive souvent qu’on veut 
consulter un article pam autrefois dans une revue qu’on n r a pas a sj disposition; 
en èù te] ki riant à la Usie des périodiques étrangers qui donne eî le iiirc des revues 
et le chiffre des année* qu; ont paru ut que possède ht Bibliothèque naLionale, ou 
saura de suite, et Sans perte de temps, SI Ton peut trouver rus Richelieu l'article 
dont a besoin. On remarquera que h Liste ne mentionne les revu** que pufiqu’.i l'm- 
ntic 1879011 I onnee ibdo ; mais l’Art. -Si du règlement d* la Bibliothèque nationale 
porte que ü les ouvrages par livraisons ne 50m communiqués bu publie que quand 
cüs livraisons ont pu être réunies eu un volume el reliées. p Parmi le» belle* collec¬ 
tions de périodiques étranger*, noua notons surtout celle des Abhandlungcn de îq 
Société de» icieob» de Goutîngue (i partir Je iSÎSy celle de* GufUfit ginke gelehrie 
Anqeigatlà partir de ty 53 }, celte de ÏHistoriiches Tasefinttuch là partir de tS3o) + 
oic. t etc, 

ALLEMAGNE. — La comité directeur du Congrès dos orientaliste» de Berlin * 
tenu à se distinguer de scs prédécesseurs par la hâte louable qu T d met ù la publica¬ 
tion des acte* du Congrès. Dèa ta mois de déc am bre dernier, paraissait la ( ™ partie 1 
Verhaudhwgen des Fût*fie* IntenuUmnalat Ormiûîhtm-C*mgecs$€s gefoit i«t ftr 
Berlin im Septèmtfr i$8i. Lester Theih Stricte ûbtrdte Vcrh&ndtungen. (Berlin, 
Asherct Co.) Ce f«ikuile de îq * pages contient les documente relatif» à rurbanisa¬ 
tion et h t» statistique du Congrès, le compte-rendu des fixes et des séances géné- 
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rates, l r ânaiysc, en partie fli£uiU£e p des travaux dus diverses section», cnlin la biblio¬ 
graphie. Les travaux de* sections ont été résumés par Ica quatre présidents du 
s-jcl ion, MM* Skhrader, Wtber, Lepsius et von det Gabdanti. Le reste e^t dû au 
président du Congrès, M. A, nÜEmanii. Parmi les nouveautés dont le Congrès a «u 
Ja primeur, nous remarquons une courte communication de M. Eùhlcr relative à un 
papyrus récemment découvert au Penjab et qu'on suppose dire un de ces exemplaircai 
du Trlpi/akx bouddhique ijae Je roi Kauiibka, v^Fi le premier siècle de notre ère, 
doit avoir déposés dans les fonde m en l& de plusieurs de ses constructions* 

^ M. Gahoeet/ travaille à une édition critique de la comédie de Gabriel RoJlentia- 
Amsmte* amantes et k une étude sur les differents renuniumunis 4 c la légende 
oviiiienae 4 e pyromu t'i Thisbc en Aile magne jusqu'il ta iîn du iïiïi" siècle- 
— La Librairie Hertz, de Berlin, publiera très prochainement un tccueil d’trticks 
et d'itudics- de M. Adolphe Soücell, intitulé ; GœtH-' ûi /ftfiirj?IWM3fll«ïJeP5 ïeôtM Ubciis 
mJ Wirkm $. 
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Séance du 27 janvier itfSs. 

L'Académie décida qu'il y a lieu de pourvoir à La place de membre ordinaire tais- 
M=c vacante par Ja mort de M, Du Laurier et lise l'examen des titres des cauduali au 

M, Esmeirt eomm unique quelques observations sur Ici paragraphes -, J et 4 de Ja 
loi osquc de la table de Bantia. 6n sût que la tftblc de bronze connue sou* ce nom 
porte sur ses Jeux face* Jeux inscription*. L'une en latin* l'autre un osque. üue cqh- 
liennent toutes deux des textes de lois, d'ailleurs incomplets. On i^noro JJ l CB deux 
textes auxquels appartenaient ces tngmeitt* étaient la traduction 1 un de i autre \ les 
parties conservées de l'un et Je l'autre ne se correspondent pas, E_*e monument parait 
être antérieur à L'époque des Grecques, Au temps où il a cte fedigu, mnCEa était une 
cité indépendante; neanmoins, les Joîs qu'il ccintienh même celle qui est ircriEe en 
langue osque, paraissent avoir une origine romaine. On sait, en effet, par le témoi¬ 
gnage des historiens, que souvent les Cktés libres de 1 Itali-u^ie son t adressées -a Honte 
ou a des personnages romains pour leur demanderdes lois. La Loi o&que de Ionisa 
a été interprétée* en dernier lieu, par M. Bfëfll, qtu en a doufledans ks Mçmult'e-S 
de fl Sai'icté iV Ittiguîstiqut dé Parts, une traduction complète- Lest U e^tte traduc¬ 
tion que M- Esmfiin propose une légère modîlicnilon t qui ne pojlc uisedî tellement 
que sur un seul mot. mass qui change d’une lav ût1 assez notable Le MOS de plusieurs 
paragraphes. 31 a été conduit à proposer Ce changement, nûn par duü Cun*LUct'aUonS 
Ling'jistiaucs, mais par des misant ddnaîogic juridique J eUUl naturel, en elicî, de 
chercher a interpréter lû lot de Ban lia de manière à un rapprocïter^utaiit que possi¬ 
ble Les dispositions de celles du droit romain, — Le paragraphe > de la loi osque 
commence ainsi : u Suie pis pru meddîxud aïtrcî cailïOUI ;tuL tlluafi £(COLOUI dLcusE h 
izîe conjono ni hipid *• etc4 le paragraphe cnilcr est ainsi irjJuit par M- Brud. : n.51 
qui s pro m agi sera lu aheri lundi aut pvcuniac dsçm dixerit, ïs cotniEia ne lya beat mai 
clUU Jpud populum qualer oravant sciena sine dolo mato cl dehnitum dicm popu- 
lua sccepcNI quclcr neve rnagîs quinquïe» S |L cal question là d’un ptüCcS m Lente 
pardévanE Je peuple et dont Le peuple Lui-inûine doit être juge; il CSl du que le juge¬ 
ment. ne [K^urra avoir Beu qu'aprus quatre annonces faites publiquement Les promus 
auïqUEJi Cette disposition s'applique seraient, «Ion M- BféaJ, les proCci sût es 
fonds de ierre et les sûïïipd d'argent, ftmdi srui /eiami«p csbâ-fftre vn généra] lus 
pnXLS dvïEi; il en résulte qu'à Bantîa les procès civils auraient été jugés par Je pEUpte. 
Gela est peu vriisemblablc, car à Rome rien Je pareil n T a jamais usisjv; _Jas ûcüons 
ci viles y ont toujours été de la compétence exclusive dos magistrats ut des |uges u<-si- 
gnés par eux. Mais il y avait Une autre sorte de procès qui, a Rome, ciltCPt 
par le peuple : C T eüUfnt les accusations criminelle* ponce* contre ^cs particuliers 
par J es înirâwais. Quand un magistrat romain vouJaiE accuser tm pamculii 
et annonça u publiquement le Jour où in eau se devait eErc enEunduci ccJa 
dlTTïi djCerec'est précisément, ûn l'a VU plus haut, le lerme employé par 
Ban lia foicalom dicmi = dïcrn dùcçrtt). Le magilirat romain mai t oblige £ 
trois ïùh cette annonce, de fortmiJer s roi a fois l'accusation, avant Je tour 
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ce jour venu, il accusait pour la quatrième lois celui qu’il voulait soumettra 
u u jugement du peur te, et ü La amie de cette quatrième accusation «teuîcmvnl on pas¬ 
sait eux ctébflts.CcâtCïiicléiïicnt aussi ce que porte le paragraphe * 4c la loi de iim- 
ûa; il exige que le prodb aoii annoncé quacre loi a devant le peuple avant d'dtre sou¬ 
mis à son jugement, On obtiendrait donc un *CQS beaucoup plus satisfaisau! fi l'on 
pouvait entendre oc paragraphe comi-nt s'appliquant égatemervi â de» accusations cn- 
miceltes et non k des procès civils. Les mots qui caraçtfrittnl l'objet de* actions en 
question sont CeuX-ei f casirûus auti diUUS, que M. lire al traduit i fimdi aut pCCtt- 
niac. On peut conserver la traduction dVi tuai par pccunije : on sait en etlet qu’a 
Rome, les accusation* portées devant le peuple tendaient souvent tirtlquemcnf ü oh* 
tenir la condamnation de l'inculpe 11 une amende; estait en qu’un appelait pâcurtiM 
iïCCwiaiV- Dana les cas plus graves, quand 1 ’ûCCUâûteür rte se bornait pas û deman¬ 
der l'amendé. il ne pouvait conclure qtfn une peinecapiiale t c’eft-à-dîre il une peine 
qui entraînais I* perte des drûila et de Petet civil du condamné : on disait alurS Cd- 
accusure. CeS deux mots+ pctuititt Ut captlil. pour désigner les deux degrés et 
le* deiu formel de l’accu sa tî on publique, se rencontre ni constarrt ment dans le* auteurs 
et toujours Opposé* l’un u l'autre; 4 eu* deux, ils comprenaient tous les cas possible» 
d'accusation.* IL tsi Jonc naturel de Supposer que c’est aussi ces Jeu* mots qu’on doit re^ 
trouver . ans k eus trou s auti situas de lu loi de Baniia ; il serait clair alors que ce para- 
qntrhe Scrapporte bien à l'accusation publique et que Celle accusation* â lianïia, était 
entendue elorîçanisëe comme à Kûme.Qr, ÎS C$i admis que autMtmi* signifie auî peew- 
mae; n'cft-il pas permis de conjecturer q\h: CdSirous signifie cxpitif Y il uSE vrai que 
pour le traduire par/ajidf, M. Bvés! skst appuyé tür un ptmfic des table» eugubioes„ 
ëcTLE en ombrien, langue parente de t r o*que et du Latin, où Castruo (accusatif plu- 
lldj J- très, clairement le Sens de /tmiûJ; mais connaït-on assez bien ce» ancienne* 
l.inguc* italiques pour alarmer qu’il n’a pu s h v trouver deux mets, homonymes, mais 
de sens d ifTv f tint. item Etant., l'un h tète ™, i’aùlre - champ n f — Le paragraphe ï tic 
la mémo loi parle egalement de* actions tiîrfrOHJ asttwfmt et porte que te peuple, 
avant de prononcer sa sentence sur ces actions, doit cire astreint à prêter un str- 
ment. Ôr, un détail du récit relatif h I* condamnation de Coriolan avait déjà conduit 
M, Huschlten conjecturer qu’un serment semblable ôtait exigé à Borne pour le juge¬ 
ment des action» publique*. Le paragraphe 4 comient dos dispositions relatives aur 
délais de la procédure; elles SC rapprochent également de ce qu’on connaît dt la pro¬ 
cédure romaine en matière criminelle. 

M. Brénl dit que* s'il est possible d'admettre 11nterpretation de M. Etotem, la tra¬ 
duction de la loi do Bantïa se trouvera Considérablement améliorée. On gagne a ce 
cbSûgtmenL d une part, do approcher encore davantage la législation de Bantùt et 
ccLIo dé Rome for nn voit déjà par le reste du teste que ces deux législation* sé res¬ 
semblaient beaucoup); d'autre part, d'obtenir pour la loi de Boni ta* prise en die- 
mémo, un Bcnv plut raisonnable eï plus suivi. *1- Bréül est dune très frv ara blâment 
dïSfMHd,* première vue, en faveur de celte inEcTpretiltjon. RiSle û savoir ai Thypotbêsc 
très hardie qu r elle implique au point de vue linguistique., celle do I* Coexistence dé 
deu» mots Anale sues au Latin eastntm^ homonyme» cl Jü si ^ ni haï ion différente, peut 
être acceptée; c'est une question a laquélle on ne saurait nfp<»ndre sùremetu, dan* 
Pelât actuel de nos con n aissancél &ur les idiomes italiquei. 

>L IkrcbevèqUC d’Alger adresse k l’Acfldômk uîi rapport du P. Delattre sur dc-S 
fouiUc» tf dékOUverte» archéologiques faite* aux environ* dé Cdrihaae. Renvoyé à 
L’eximcn dé M* Léon Renier. 

M. Le norman! préienlede la pari de M- Julîuf t^ytred, VtOé-COnSUl dû Danémark 
fl Beyrouth, de» c*iainpage» Cl photographie* d’inscriptions cuiteitormes nouvelle¬ 
ment découvertes par lui *ur un rocher delà rive nord Jll NahrteE-Kclb. Ce*in*crip- 
Isons sont fort Importantes. On y trouve lé premier iémclgnagc épigraphique connu 
des conquêtes de Nabuchodonosur; les autres inscription* qu'on avait jusqu'il! de 
ce roi ne parllicnl que des édifice* qu’il a construits et non de se* exploits militaires, 
M + Lenormanl ïntisic sur La rcconnaissance ^|U’an doit avoir au savant consul danois 
d’avoir choisi 3’LnililUtdc France pour lui faire hommage de cû» précieux document^, 

. Opfcti commence la lecture d’un mémoire imituJé ; Us làncripiwns çhaltféen* 
«fî Je èfiJiU. 

Ouvrage* prêBciiE£* + de la pan de* auteur* ; — par M, Duruy : THitoai (Arsciié ^. 
gyüffpf fp rf iw/effci.fupJk ri mamie du département Je l'Aube; — par M. tlaudry 3 
BCKN^-mcOT (Fran^olsL Kawu" historique surit rcpnrt municipal à Orlé^nt ; — par 
M. Le n armant ; Couajüon (Louis?, Jean Wariu, œuvres de sculpture cl le buste 
Je Louis XIil au iMNjf.v du Lnwvrt; — tv*., Supplément nu mémoire intitulé : Deux 
Epaves delà chapelle Jr* Vafoh A SawUltem*: — par M. Le Blant : Mûntz (EugèntL 
Etudes sur rhiiiùïre delà peinture cl de l'iamagràpkit ckrét ternies ; — par M. AJ. 
Rvgafer ; Sks^ht (K. . le .1 ivHdvaslH; — per M. George* Perroi : CoLLtosoîfi 
{Maxime h Mûuitcl J'art'kêülûtfte grecque (un volume de I* ÇibUùihèquc Je rente*- 
gnement des beaux-arts , Parus, Quantin); — par M. d'Hervey de ^aint-Denys r 

J.ticiLxt. a Tibelan-Evgi&k Üictimarr* Julien Hxvët. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le yuy+ typ. et Ittff. Marcha sau jîls^ boulevard Saint-Laurent^ a J 
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4t. — JLo LKi-f de mbainihl, traité de grammaire arabe par Slfccnay*. dit Üt- 
tawaihl. Texte arabe publié d'après le» manuscrit» du Caire, de rCseurtar, d'Üx- 
lord, de Paris, de Saint-Pétersbourg et de Vienne par HartwFg brKtN&Otriiü. 
Tome I tJ . Par si, imprimerie nalionate, itdi. gr. in-B** xuv-^jq p* 

L'étude de la grammaire est une de celles où les musulmans ont mon¬ 
tré le plus d'originalité et où ils on! véritablement excellé. Tout cûn- 
courait à les porter vers les recherches linguistiques, aussi bien la né¬ 
cessité de Hier cl de conserver le texte de leur livre sacré que la rapide 
extension de la langue arabe qu'il s'agissait d'enseigner aux néo-conver- 
ïis de race étrangère. Dés les premiers temps de l'hégire, les Arabes 
avaient été conduits â réfléchir sur leur propre idiome, lorsqu'il avait 
fallu publier une édition officielle du Qor an, et la tradition parait tenir 
compte de cc fait quand elle attribue les premières observations gram¬ 
maticales au gendre du prophète, 'Ali; mais c'est surtout par leur con¬ 
tact avec les étrangers que les conquérants sentirent le besoin de créer 
u31 enseignement philologique, et, sur ce point, les traditions s'accor¬ 
dent A placer le berceau des éludes grammaticales dans une ville où Vû+ 
Jémcnt arabe était constamment aux prises avec des éléments chpîdéens 
et persans 1 je veux dire la ville de ïîiura* 

C es! un Arabe, appelé Abou-LAsvad ad-Doalî (il était précepteur des 
enfants dç Ziyâd, frère adultérin du premier khalife otnayyadeei gou¬ 
verneur de Chaldée) qui passe pour avoir fondé la science du langage h . 
L'arabe possède trois cas dont l'emploi est rigo ureusem en t déterminé : 
entendant journellement commettre des fautes contre rosage de ces cas, 
Aboud*Âs\vad aurait conçu le projet de rédiger les règles de la syntaxe 
désïncntidle* A prendre cette tradition au pied de la lettre, il semblerait 
qu Abou*l-Aswad eût créé de toutes pièces cette science nouvelle; mais 
il nous faut rabattre quelque peu cette prétention* Certaines doctrines et 
certains faits grammaticaux portent manifestement la trace dune su* 


1 . Selon quelques auteur», l'hcmstur en rcvicnUraii tu Ptrttn 'Abdar-fU^min bfo 
Homiaui. 
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fluence grecque s'exerçant par l'intermédiaire du syriaque. Il parait donc 
légitime d'admettre que si! à la vérité, l'idée de la grammaire a pu et dû 
germer dans le cerveau des Arabes, c'est aux Cbatdéens qu ils sont rede¬ 
vables des principes initiateurs, principes qu ils ont ensuite, il faut « 
convenir, admirablement appliqués et développés. L'honneur d'avoir 
réuni et codiîié le» matériaux de la grammaire appartient toutefois 4 un 
Persan. Sibawaihî, le compilateur du traité si estimé que M. H. D=rea- 
bourg a entrepris de publier, était persan, et scs cendres reposent,dit-on, 
à Raidi, non loin de l'ancienne Persépolis. 

Sibawaihi, contemporain des premiers khalifes 'Abbùsidcs et mort 
sous le règne de Hdroùn su-Uaschid, sc destinait d’abord, en pieux mu¬ 
sulman, à L'étude des traditions. Comme il suivait les Cours du fameux 
i/ammâd, docteur és traditions, il lui arriva de mal prononcer un mot 
arabe et il en fut si honteux que dès lors il se consacra tout entier il la 
grammaire. A cette époque, la grammaire, cultivée par plusieurs géné¬ 
rations de philologues, était parvenue ü un haut degré de perfection. $i- 
bawjïhi recueillit l’enseignement des maîtres ks plus autorisés, particu¬ 
lièrement d'Aih-Thaqafl, et forma sa volumineuse compilât ion qui 
supplanta tous les travaux de ses devanciers et acquit une telle célébrité 
qu’on ne la désigna plus que sous le nom d 'AI-kitâb 1 Le Livre » par 
excellence. 

Et, en réalité, le Livre de SîbBwübi est aussi complet que possible, 
tant an point de vue des faits que des doctrines. On peut lut reprocher 
ifétre confus, mal digéré, parfois obscur, ce qui explique la faveur 
exclusive dont ont foui plus tard des traités mieux composés et rédigés 
plus clairement , mais on peut dire, en somme, que ta grammaire n'a 
plus guère progressé après lui. 

Le Livre contient prés de six cents paragraphes. L'auteur débute par 
une ênumération des parties du discours, qui sont : le nom, le verbe et 
les particules; puis il examine les divers modes de Yi'ràb ou syntaxe dé- 
sincnticEk. Il étudie successivement la syntaxe de l'accusatif, celle du 
génitif, celte du nominatif, celle du vocatif. Il passe en suite à Sa syntaxe 
des particules négatives et restrictives, des pronoms, des particules dites 
régissantes, c'est-à-dire des prépositions et des conjonctions, syntaxe qui 
englobe celle du verbe. La syntaxe terminée, l'auteur aborde la morpho¬ 
logie et passe en revue la déclinaison, la formation des noms relatifs, 
celle du duel et du pluriel régulier, celle des dénominatifs, celle du futur 
énergique. Viennent ensuite le» numéraux, les pluriels irréguliers au in¬ 
ternes, les formes verbales primitive» et dérivées, les noms d'action, Je 
lieu, d'instrument, etc. La phonétique proprement dûs est traitée en 
dernier lieu prononciation des lettres, transformation des sons, assimi¬ 
lation, etc.), 

Cette simple énumération suffit à démontrer Combien pénétrante avait 
été l'analyse des philologues musulmans ; si l'on en excepte l'accent, 
qui parait leur avoir complètement échappé, aucune des questions que 
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soulève la grammaire n'a été négligée par eux* cî leur plus grand défaut 
est, on h voit* l'incohérence. 

Le volume que noua don ne aujourd'hui M. H. D. contient route la svn- 
laïe + Pour établir son teste, l'éditeur tvait à sa disposition un grand 
nombre de manuscrits qu'il décrit soigneusement dans sa préface, et dont 
plusieurs sont excellents. Il a choisi comme base de son édition, et avec 
raison, le manuscrit de Paris, qui se rapproche plus que Les autres de 
l original du Kitâb. Le Kiidb a été tellement étudié et commenté que, 
de très bonne heure, les copies s'en sont accrues do remarques et d’éclair* 
risse menti L l u * ont P^nëlré dans le teste. C'est ainsi que dans le manus¬ 
crit de Saint-Pétersbourg, les opinions de Sibaw&Thî sont parfois discu¬ 
tées et mises en parallèle avec celles de grammairiens postérieurs Le 
manuscrit de Paris donne ces observations en marge, et M. H. D. les a 
communiquées en noie à Fjoccasion. 

La correction de ce premier volume, magnifiquement exécuté par 
1 Imprimerie nationale, est irréprochable M. H. D. a eu rheureuse idée 
de soumettre les feuilles, au cours de L'impression, â deux des meilleurs 
arabisants que possède i Allemagne, MM, Noeldeke et Prvni, le second 
desquels s occupait depuis plusieurs années déjà des schawdhid dç Si- 
baWflihi + c est-à-dire des vers si nombreux que Je grammairien cité à 
1 appui des règles énoncées par lui. Le résulta! de celte collaboration est 
tel qu oo devait J attendre, et i 5 on peut considérer la présente édition 
comme définitive» 

Nous attendons impatiemment Je second et dernier volume de cette 
publication si importante, qui contiendra, outre la fin du texte s une 
étude de M, H. Dercobourg sur la vie et les œuvres de Stbawaitai. 

Stanislas Gu yard. 


4a. — TfeWMMllAiu or CamljHdcc PHl^lofleil Hrit-lct)* Vol, I, frem 

iSja to Editai b y J, P-mtoate, M. À- taunorar) tecretary. Landau, Tnibncr. 

lésai, i voï. iü-Ü a J e p. 

La Société philologique de Cambridge a eu l'excellente idée de re¬ 
cueillir en un volume les témoignages^ jusqu'il épars, de son activité 
pendant ses neuf premiers années d'existence. Fondée en jS 7 * grâce 
ans efforts de M CowdL professeur de sanscrit, et de M, Jcbb, J'helJc'nîste 
(aujourd but professeur à Glasgow), on la voit grandir peu â peu e[ s or* 
ganïscr. Composée d abord de ^4 membres, elle en comprend aujüur- 
d hui 147. Scs premières années sont representees dons ce volume uni* 
quemeni par de Eres brefs procès-verbaux où les sujets des mémoires 


t. \oh LtfïtclJiimt ïr 4 vail de M» GirgaaSj Offert grürttmJCïtckiskùf Sisitmoui Â?d- 
froi». SainL-Fcieribouire, iSyî, 
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q i des discussions sont Indiqués d 3 un moi : maîs 1 d année en année, ces 
proces-verbaux Rallongent, des notices intéressantes bien qu-encore 
abrégées; y prennent place, jusqu à ce qu'eufin l'année iSSo T ^l ul c ^t 
k volume, nous apporte un véritable recueil de mémoires publiés in* 
extenso. Cette dernière année ferme b période des débuts cl des tâton¬ 
nements. Ce premier rcéueiE est du meilleur augure- Vu grandnombre 
des noms les plus honorablement connus de la philologie anglaise y ont 
contribué- L cxécution matérièlle est exeelkntc* Une courte dissertation 
du secrétaire, M Posigatc, sur l'objet que doit se proposer une Société 
philologique, sert d’introduction au volume, qui se termine par une série 
de comptes-rendus consacrés aux travaux parus en 1S80 sur Homère, 
Platon, Aristote ei Servies. Ces comptes-rendus sont intéressants, mais 
ne s’appliquent encore, comme on le voit, qu*â très peu d’auteurs, La 
Société réussira-i-ulle, sans surcharger son volume et son budget an¬ 
nuels* â présenter à ses L-cteurs une image vraiment complète du mouve¬ 
ment philologique de chaque année? Il faut l'espérer, et la remercier, en 
tous cas, de sa courageuse tentative. 

Alfred Crois ur. 


«, OFZuvi-ç* luëdtltw tic J.-U. llo»»uflls découvertes cl publiées sur Les 
ms. du cabincl du roi et d^s hLbÏLüÜteijUtfS ïsalLünald, de l'ArstPnL ClC- ? par Au¬ 
guste- Louis MINA B Dp Tûltic I, Le Omrs royal rtufflpJcJ sur Juvinah iVi; Jür- 
min-Dîdot éi C % iSSi, s val, gr. m-ü 0 , uaui et 492 

L'abbé Maury se plaignait vivement, en 177a, de ceux qui publiaient 
jusqu'aux moindres fragments des sermons de Bossuet : il ne faut pas, 
disait-il, ramasser le linge sale des grands hommes. Maüry avait tort* 
et nous applaudissons à l'entêtement du bénédictin Déforis, qui a voulu 
conserver it>ui ce qu'il pouvait recueillir de la pensée d'un si grand ora¬ 
teur, Mais on est tenté de s'exprimer avec plus d'énergie encore que 
Pabbé Maury, lorsqu'on voit imprimer sous le nom de Bossuet ce que 
M. Ménard Vient de donner au public. Le titre de eer ouvrage, édité 
avec un très grand luxe, et orné d'itn magnifique portrait de Bos¬ 
suet s est de nature a attirer l'attention du monde leitré ; il ne s’agît 
de rien moins, dît M + M,, que du cours tait par Bossuet au dau- 
phin, et I on nous annonce « Les seize satires de J u vénal , lues au fils ds 
il Louis XIV par Cordemoy, son lecteur* commentées et appliquées aux 
a moeurs du siècle par Bossuet, son précepteur, avec la table des matiè- 
tt rcs, le vocabulaire des mots difficiles, etc., par Huet, son sous-précep- 
n teur. » 

Déjà, en 1870, il avait été question de cette découverte; journaux 
et revues Relaient fait un plaisir de l'annoncer, et l'on devait s'atten¬ 
dre à une publication d une récJk importance. Bossuet traduisant, Bos¬ 
su ci commentant J u vénal* le grand poète chrétien, fora teur sublime qui 
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a rendu avec une si admirable vigueur certains passages d'k.ik ei de Jé¬ 
rémie, s'appliquant à [; an- porter dans noire langue les plus klïç- pei - 
fées du satirique ktiii, e était évidemment, pour tes amis des lettres, liste 
bonne fortune inestimable. M. M., dans son Introduction, nous avertît 
qu'un lisant pour 3a première fois les mss. dont ti commence 1 impres¬ 
sion* J le sty le du grand siècle l'a saisi *; il a* dit-il, aperçu la .laie de 
t 6$4, eî c'est l'époque oh Bossuet * éiaït précepteur du dauphin >. 
M. M* a conclu de là qu'il était en présence du « cours oral de Bos¬ 
suet. * recueilli sténographiquement * par divers copistes sous la direc¬ 
tion de Bourse-Trouvée de Compaing* scribe du dauphin. Voilà*, je le 
répète* de magnifiques promesses* et le critique le plus sévère s esti¬ 
merait heureux de pouvoir encourager* en lui prodiguant les éloges* 
un éditeur enthousiaste qui ne recule devant aucun sacrifice pour pu¬ 
blier ainsi k Jnvénal de Bossuet. 

Mais* bêlas ! une désillusion cruelle suit de près ces belles espéran¬ 
ces. En Bossuet ne faisa it plus de cours oral au dauphin * ma¬ 

rie depuis quatre ans et déjà père du duc de Bourgogne. Quant a 
k sténographie, on sait de reste quelle était alors inconnue. D'ail - 
leurs, le savant M. F loquet, dans son ouvrage intitulé : Bossuet pré* 
cepteur et évêque à Ai cour, ne nous a laissé ignorer aucune des 
particularités de cette éducation du dauphin; et M. FJoquet ne parle 
pas de ces scribes qui auraient, au dire de M. M-, assisté aux leçons 
du jeune prince* cl vu Mon ta us ter infliger à cet enfant des punitions 
corporelles A II ne faut donc plus parier de * cours complet recueilli 
sténographiquement », d'autant plus que cc cours complet qui com¬ 
prend trois pal lies ; Remarques sur les salîtes* — Addition aux re¬ 
marques. — Application des satires* — aurait eu besoin d'être complète 
pour une étude d ensemble qui fait absolument défaut ; ce nkit* à vrai 
■dire, qu ! un commentaire de quelques passages des satires de Juvénal - 

Mats il faut voir quelle est au juste k valeur de ce commentaire* Ce qui 
saute aux veux du lecteur, c'est k pauvreté* disons le mot, c'est l'ineptie 
et la nullité de la plupart des arguments ci des notes qui accom pagnent le 
texte, plus ou moins bien établi „ des Satires. Voici T par exemple, l'argu¬ 
ment, le sujet de la satire X, la fameuse satire des Vcüux : h Sujet. Juvé¬ 
nal fait voir dans celte satire la vanité de nos désirs et l'inconstance de 
la fortune, = et voici les irois premières notes du commentaire propre¬ 
ment dit ; t Quant sont a Gadïbus usquev ivers i! - — Gadês * une 
a ville d'Espagne appelée maintenant Cadix* que Cicéron dans l’oraison 
■ pour Com. fj/eJ Battus appelle k fin des travaux d Hercule, parce 
a qu'elle est proche du détroit de Gibraltar* qui en est la véritable fin. 

» Gange m [vers a). — Le plus beau fleuve des Indes* qui les sépare 


i, VUixtoin d<' Ft-ance dont Bosausi parle dans sa Laure □□ p*ps. «r tant efi¬ 
lière du style cl de lamûin du dauphin ; c'éiait pourtant bien, te cas d employer las 
scribest 
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u par 3 e beau milieu cl cul rai ne avec lut un sabkm d'or inestimable : il 

lut appelé Gangès dcGsngé* rot des Ethiopiens, On Croit que son ori- 
a L:îne vient du Paradis terrestre* parce que tes Grecs l’appellent Pbison 
i. et que la Sainte-Écriture dit que c'est un de ceux qui en sortent; il 
u arrose toutes les années la campagne voisine, de même que le Ni h et 

sort, selon quelques-uns, des montagnes des Scythes, et qu’il (sic) de- 
<, vient plus rapide dans sa course par k quantité d’eau que trente fl eu* 
u -,cs lui donnent; sa plus petite largeur est de 8 f ooo pas, et su plus 
« grande de 20,000. 

h 4 Lùiïgimim {vers i6'. — Néron fit tuer Gassin s Longîn et Sénèque 

pour avoir leurs richesses ; il fit h même chose à Latéran qui était 
» consul * (p + 247}. 

Presque tout le commenta ire est de cette force ; et, s'il s’agit de traduire 
J □vénal, on ne trouve guère dans ce volume que des traductions comme 
celles-ci : 

* Aude alÊquïd bretibus Gyarïs et carecre diEnym, 

* Si vîft éise altquta : prebsEài fonda mr et algei. 

u Voulez-vous vous élever à quelque rang considérable, entrez hardî- 

* ment dans les intrigues Ls plus dangereuses, sans craindre ni prison 
■ ni exil : du loue les gens de bien, mais on ne laisse pas de les voir pé- 
a rir de misère sans en être touché de compassion jp. >78)- 

a P fine setata, cotxibe; sed l| u i s eu&lodiet ipso* 

^ G'Jitoiieir Gain* est, iît nb iïlis iritipit uvor. 

t 11 laut renfermer, empecheda de sortir: mais qui gardera les gardes 

* que je lui donnerai ? Ll n'est rien de plus fin qu'une femme; c'est en 
« trompant ou en corrompant scs gardes qu'elle commencera à me tronv 
.1 per moi-même » p. 4(1)- 

Venons à la ■■ période sublime j* quî fait dire à M. M* (p* xxv) : * Li¬ 
ft stz seulement Vapplication (p. 433), L’aigle anime la foudre, et je dé- 
- lie que Ton respire* si peu qu’on ait le sens littéraire et artistique, avant 
4 la tin de cette peinture, de cette musique : 

< II i sunt qui Irepid&ni, et omnia/ulffura pctlleat.., Lü méchant* ne sont jït- 
». maïs en -=.ür_iê; ils ^.’iEissunt û tous les éclairé. Us sont à Jimu-morts àùs qu'ils 
bi emendeai gronder te lotmctre, comme si la foudre n'éiait pas pariée par le hasard 
ü mi par la foreur des venu, mais comme si dte haïssait les crime? et ne tombait 
u qu'un JitL'a'Ttam le* coupable*. 

Dans cette période sublime, on entend ]c tonnerre rouler majestueu- 
■1 sumenc dans les deux* on l’entend frapper k terre* on voit la foudre 
■.*. sillonner la nue, on en voit rcjaîSlirks éclats, *—J'avoue que le texte de 
J le vénal me paraît singulièrement CLif^âblc par cette mauvaise traduction, 
et que, si u? être dépourvu de sens littéraire et artistique, on peut lui 
préférer le latin si énergique que voici : 

Hi Stint quî trépidant, et ad odmia folium pallçjil, 

Qiiüni Eonnt, coanime* primo quo^ue murmure cecli; 


□'MlSrrOtHK F-T DT LCTTKB.it U si h 




Non i^un^î famllil*, itntorum râble, scd 
îratus H*Ut in luiras. Cl ludLUdl Ignls* 

Quand Bossuet veut faire entendre le tonnerre, H s y prend d'une tout 
autre manière; il dît t * Nuit effroyable, où retentit tout h coup, comme 
un éclat de tonnerre* celle étonnante nouvelle.** *> ou encore : a PJùt A 
Dieu que je parle (aux pécheurs] avec celte voix de tonnerre que Dieu 
donne aux prédicateurs quand il veut briser les rochers et fendre les 
cœurs dû pierre! * 

Peut-elrc a t-cn remarqué, dés la première ligne de celle traduction s 
un véritable contre-sens, car trépidant veut dire trembkr et non pas 
nêtre jamais en sûreté, de meme que judicare ne signifie nullement 
discerner les e&upabtes* H y en a beaucoup du même genre dans ce que 
M. M. appelle, on ne sait trop pourquoi, les Applications dek satires* cl 
ces contre-sens som tels qu'on ne les pardonnerait pas à un clive de 
troisième* Mais il faut des preuves; en voici : 


Â nî mafia mu la 

Q.UÎS genemsa palet, nisî farlia: Ncttipe wlucrcm 
SÏê laudàmus cquuirij faeï Ü cui plurims palma 
Fcrvéi, ci eSftiilinl rtueo vïciorla ç\zcù. 
fi obï Lis hic, qucicumqUÉ venît de gremînGp cujus 
Clara fuga a me ni b», el primus in Square put vît; 

Scd ventlc pecusr Guryihac pua-seriias ce 
H trplnl, ai rara \uvû Victoria s^dit, etc- 

* 0ÊÛL VIII, 56.) 

« Pourquoi estime-t-on un animal plus qu'un nuire? Est-ce [a bonté que 
nous r considérons, ou h race dont il est? Vous voyez que l’on fait 
état de la vitesse d'un cheval qui remporte la victoire, qui fait paraître 
en courant le plus de vigueur, qui sc couvre le premier de poussière, 
avançant plutôt que les autres dans une longue carrière; de quelque 
lieu qu'il soit, cVst lui qui est te plus estimé; mais la postérité de Go- 
rythe et de Hîrpîo, si ce n'est qu 'une rosse qui n'a presque jamais vaincu 
à la course, est vendue presque pour rien * (p- qapl- 

Ft mj] arc tiomys getnitu, mainte tumuïtU 
PïangiiRtur nutum 1 quam fanera; nemo dolorcm 
FingLî in hoc caSU. 

(Sst. XllI, l3o-J 

d Le deuil est bien plus grand quand on perd son argent que lorsqu’on 
n'a perdu que quelqu'un Je scs parents ; personne ne disîtmuk sa dou¬ 
leur dans un tel accident h (p, 452 ), 

Mais je croîs inutile d'insister ; m ieux vaut aller tout droit* pour en 
finir* au passage que M. M. cite dans son introduction comme * Je mor¬ 
ceau le plus parfait qu'il connaisse dans la langue française c est ta 
traduction de ce fameux passage de la Satire X : Eïpcndc Annibalcm.,. 
etc- (v. 147]- Etant donnés Jes quelques vers qui précédent : 

Laudis- ûiuLîquc cupide 
Haesuri sasls eînerum custodibus, ad qu“= 
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DLscuEknda valant srerîlk mgla robora ficus ; 

Qnandoquidcm dnta sum îpsis quoqu-e faia scpukbris, 

10 ut le moulu comprend qnc Juvénal « notai scoptics comme dît .un 
commentateur, c'est-à-dire flétrit* par une raillerie sanglante, l'ambition 
d'un conquérant. Voici pourtant comment cet admirable passade a été 
rendu par le traducteur ignorant que M . dit être Bossuet : 

U Pesa,' maintenant Annibal. Ah ! de quel pmdt est ce grand, ecf illustre çapi^ 
fjiJiC ■; c'eut lui il o- toute l'Afrique* n'est bar née que 1 par l'Océan ci par ]e ftïL 
s]ii pçjui arriver; il ülùiiiù aux vÉclaires qu’il □ remportées sur les Ethiopiens et ü 
toutes auiras conquîtes l'Espagne; A vole au-deUl des Pyrénées, il Jlirwaôrrle 1« 
Alpes et k% nciguâ dont vkkrr sont couvertes, 13 sépare les rochers, il les 

montagnes par le secours du vinaigre et du feu ! ; H marche triomphalement an milieu 
des campagnes d'Italie, mais il n'est pas encore au boutée ses entreprises 3 4 * * 7 - Mrs vic- 
; i -es sont imparfaites+ dit-il ri K après tant de combats , je ue vois cette superbe vitU 
l-:i ma puissance \ ou si fe ne pl ente pas mes drapeaux triompha ms eu milieu de 
Rome. Que? so?t visage était fer t que Von eût bien fait de te peindre monte sur un été- 
pliant, que le portrait fil ClU été beau, bien qu'il [le portrait ?] n'eût plus qu^url ûfil B E 
Mats qu'arrivât.il : O gloire d'ArtnibdU qu'Ùes-vouS devenue M II est contraint de 
chercher sa sûreté dans une fuite précipitée,, et, peadmi son eiil r ce grand et ad¬ 
mirable Capitaine (cÜCns l) est réduit à taire 3a cour H un roi barbare el d'attendre 
son rdvcli, La fin de cette illustre vie, qui avait rempli tout Vunivers d'admiration et 
de train te *, n'ftrrite point dans une bataille; ce n'esï point 3 e beau sort des armes 
qui la termine: c'est un anneau qui renge tant de sang répandu, tant de carnage des 
humain a ! Que te sert-il d'avoir parcouru toutes les Alpes* passe* les Pyrénées, enfin 
toutes ees victoires que deviendront-elles ? Le sujet Sun ïivre ou d'une harangue que 
Pan donnera â faircàccu# qui étudient l'éloquence * r ™ 

— On serait refusé sans pitié, au baccalauréat, avec une pareille ver¬ 
sion. 

Mais je passe à un autre ordre de preuves encore plus sérieuses. On 
sait avec quel soin Bossuet tâcha de prémunir son jeune élève contre 
famour des plaisirs, et les mots ad mum delphîni sont encore employés 
aujourd'hui pour désigner une édition expurgée avec la plus grande ri¬ 
gueur. Est-il donc admissible que Juvénal entier ait été lu, expliqué et 
commenté au dauphin par un évêque? Est-il permis d'attribuer à Bos¬ 
suet Sa traduction Intégrale du célèbre passage de la .satire VI qui est re¬ 
latif aux infamies de MessaLine (p, qbBjï PetiE+On enfin lui imputer les 


1. .*♦****.♦* Q'Jüt libres in duCc s uni an-u 
InvenivS ; 

2 . Perdus sa, ou Perfusa# 


3. Pidiiïêt àcopufîoi eE, en ûn Eveil tu pii “CcEO. 

q, Jam tenci lu Lia m» (amen ultra pergere lendit, 

â, Actam* inquit, nihil est* nisi porto milite portas 

Frangirouç, 

it. O qualïs ta: lès, et quall rîlgna [abdLa 

Quum Gcctala dueem pomret bcHu* luscum l 

7 . O gloria ! 

é + Qu® res lui m a ru s miscuit oLim, 

lj. B - - - » pemens. et Hcvas carre ptrAlpft^ 

üe pueris placeas et dédainatîo tfns, 
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turpitudes qui sc rericontreriX plusieurs idïs dans Et! commentaire, no¬ 
tamment à la p. 166 fv, 238)! La Revue critique, bien que les feunes 
tilles ne la lisent pas d'ordmaire, n'owraii citer ces prétendues explica¬ 
tions orales données par un Roquer à son élève. Aussi bien, après avoir 
In ce livre en entier, Je me vois contraint dç dire qu iL ne s y trouve pas, 
dans le Cours sur J uvénal, cent lignes qui puissent être de Bossuet. 

Maïs, dira-t-on, il y a, dans les mss. que possède M* M-, « quelques 
corrections autographes de Bossuet . C’est la seule preuve d nui h en li¬ 
cite que je leur reconnaisse, car les rapprochements forcés que fcl. M, 
établit entre Juvénal et Bossuet ne sauraient donner lieu ù uncdtecua- 
sioa suivie \ 

De ces corrections autographes dont on aimerait à connaître k nom¬ 
bre ci l'importance, ou ne peut Inférer qu'une chose, c 7 csi que Bos¬ 
suet a eu entre les mains les mss. possédés aujourd’hui par M. Mf 
nard. On savait depuis longtemps, grâce à M- Flnquct T que Bossue: 
a c coopéré par ses conseils et même par ses indications à cette no¬ 
table entreprise ■■ d'une collection d auteurs tfd usât w deîphh li. dirigée 
par Daniel Huet; maïs on savait au^si que l 'insuffisance dont rirent 
preuve quelqucs'UEir- des <r scoliastét dauphins ■ uv;;èe causé au savant 
Huet x non moins d'étonnement que de peine i. Ceci posé, tout s'erpli 
que le pfus naturellement: du monde : le JuvénaE que M. M. attribue :i 
Bossuet est 3 coup sûr l œuvred tin de ces scoliastes ïnMilFisan Laque Daniel 
Huet se vît obligé d employer. Bossuet, qui s é:ait réservé des auteurs rds 
que Térçncect Cicéron, pour ne parler que des latins, avait sau^ doute de¬ 
mandé qu'on lut vînt en aide pour l'explication des aun es. On s'est pro¬ 
posé de t'aider pour Juvénal en suivant d'assez prôs h parfois même en 
traduisant les notes dé Schrevelïus ; ce commentaire a été communique 
au précepteur, et il est possible que ce dernier en ait lait u&âge, sauf i 
corriger les fautes grossières dont ce commentas te est littéralement larçi, 
et ùt faire un chois entre les textes qu'il se proposait d'expliquer avec le 
dauphin. Les prétendues Applications aux mœurs du siècle sont tout 
simple ment des lieux communs on dm fragments traduits, ti l’on a vu 


î T Je n'en citerai qu'un eiempîc fp. XJUV; : » 5ur le cercueil de ta royale HenneU-. 
il décrie ; Vin« voll 1 le f tu -Jt*t J’i^rrjjr rCs £c.,, /I wV anejptus aucun vestige dç tout l C 
que iifiwv sommes .. , tarit il üxt vrai q i:--’ iuet meurt.*» a che* rtOUS [c'ral-iMÜfc Cmï 
Içd prétendues Applications., devant le tdoquéran Alexandre, U reirutlTC iia*qu atwt 
expression* Eu ni: bras : ■< U ne fradra quux cercueil |.'OUr renfermer, i*mî U est i rai 
que là mûri seule pana apprend que loùï CC ifirt U&U ÿ J <jan«i£ï £ si pCüdC chute * Jü- 
fénaî n p- 4+ej, — Il n’y a pourtant pas moyen Je traduire autrement, éixnl duimês 3 cj 
icn dé J u vénal : 

eûtiTcaiài erii, Sîûti sHa fjtrî-ir 
CiiuutEüU 11 eu ikwtMtitnEi ^flrpD 

Tout 3e monde sait que lk-ssnei, Jane- POrjLi-jn ï'uùèbTé qu'au vient de ci Uf. *-eH 
inspiré de l'Ecriture et des PiTes.de TcrHiIltmi iinianime.-n; en rapprochant ainsi 

quelque* fragments épârS, On prouverait aussi bien que ^luke^pcxre a élc imite par 
Bosquet qui nu savait pas un mot 4'an^laEi. 




uKvubï csiiTiytïfc 


de quelle façon, Si donc il y a du lîtissuet inédit dans celte publication, 
il se réduit mix o quelques corrections autographes * dont p^rlc M. M., 
et aux deux pages d'exemples que M- Ménard a transcrites à la biblio¬ 
thèque de l'Arsenal. En sera-t-il de meme pour le tome 11 qui est sous 
presse? On voudrait espérer que non, 

A. GàÆIEït. 


VARIÉTÉS 

1 ^* ctirarolonla ilu GnulüV et il- 4lV%rli»l* i2t- JnliabivtUei 

Même après S article si intéressant que M. Lûth a consacré au récent 
ouvrage de M. d'Artois de Jubàïnvilk \ je demande U permission de 
ramener quelques instants sur cet ouvrage l'attention de nos lecteurs. Je 
JlC traite rat qu'un point de détuil T lïitüs ce détail se rattache k une que s 
lion de méthode et de critique; et, dans des madères aussi dé Liât tes que 
k philologie gauloise, puut-étre est-il opportun de rappeler avec quelle 
prudence il faut s avancer sur ce Terrain fragile, glissant et perfide. 

Le livré de M. d'A-de J. débute par une étude sur Le nom gaulois 
Magalos. M.d h A.deJen a réuni des exemples empruntés aux écri- 
vaï ns a ne Sens 1 aux î nscr îptio ns gai lo-ct- b t i t a n no-rom a i n es, puis aux 
écrivains et aux documents du moyen âge ci de l'époque moderne, puis¬ 
qu'il suit l'histoire de ce mût dans te breton jusqu'à notre époque (oü il 
est devenu met . Sa conclusion — adoptée et reproduite ici même par 
M. Luth — est formulée dans un tableau chronologique dont nous ne 
retenons que te partie gauloise, puisque nous ne parlons ici que du 
gaulois ; 

t* Troisième siècle avant notre ère. + , . « Aiagalos ' 

3 & Deuxième siècleavant notreèreet temps de l'empire* . * M agitai; 

■5° Temps de rem pire et époque suivante jusqu’au vu* siè¬ 
cle de notre ère. *... **-■*-♦ .. Ma glus. 

.«,**,,.*»».***,*■*■*. * ' T * ■ + ■ * 

D’après M- d\A, de J,, le second a de Magatûs s esc affaibli en ; dès 
le second siècle avant Tére chrétienne; sous J'empire romain, cette 
nuance orthographique se conserve quelque temps; puis la voyelle aîfai- 
bile tombe. 

Ou pourrait, dès Fa bord, observer sur cette chronologie que son exae^ 
ritude L-st en partie infirmée par une inscription de la Hesse (Rrambach, 
n y ï i 3/ b citée par M + d'A. de J. luhmémû et ou sc trouve le nom su- 
g.\uu$. Celte inscription n'est pas datée et elle est perdue, lu qui empe- 
cher d r en déterminer l'âge par les caractères, Maïs, vu son origine et sa 


i. Revue critique Av - janvier 





P'hISTUIPH KT flti LITTÉRATURE lJ1 

local ité t on pourrai hardiment assurer quelle est du temps de l 1 empire. 
Pou ru liï nous n'insistons pas sur ce lait ; car nous voûtons nous pkcer 
seulement sur le terrain de la philologie gauloise. 

Une pareille rigueur de chronologie nous parait inadmissible et pour 
plusieurs raisons. Voici un nom que nous ne connaissons que par des 
transcriptions grecques ou latines — M. d'A* de k nen cite pas J au¬ 
tres, — Ceite forme est approiîmativeulent exacte, comme nous le voyons 
par k concordance de ses divers exemptes, mais ]cst-elle assez pour 
quon dise Sa date h laquelle une voyelle a cessé d être prononcée? Il -ai- 
drail pour cela des témoignages directs, et il les faudrait nombreux. ÎQ 
fiflet. le gaulois s'est parlé sur une immense étendue de pays, dans J a 
vallée du Danube, dans I Allemagne du Sud et du Centre, dans la Gaule* 
dan* une partie de l’Espagne, dans k Grande-Bretagne. Et culte langue 
naîtrait pas formé de dialectes l les mêmes transformations phonétiques 
se seraient accomplies partout, de la même façoEi, et à la meme heure. 
Cela est peu vraisemblable, nous le voyons par l'exemple des langues 
qui vivent aujourd'hui sous nos yeux sur un grand domaine, ken kie 
les traits communs et généraux, se forment des particularités locales; 
un phonème, une voyelle, une consonne, une syllabe peuvent sc main¬ 
tenir sur un point, pendant qu iis disparaissent ailleurs. Quand nous 
travaillons sur des débris de l'antiquîEc, c'est grandei illusion de croire 
que tous ces débris proviennent du même bloc ce qu'ils peuvent se sou¬ 
der les uns aux autres. Rappelons-nous que les i nier média ires nous 
manquent. Si les archéologues qui reconstituent des statues avec des dé¬ 
bris suivaient k méthode que certains philologues appliquent aux épo¬ 
ques obscures de latitiquité, nous aurions vraiment chance de voir dans 
nos musées des Minerves uhypiulliques et des Vénus tenant le foudre! 

M, d h A. de J + est un homme aussi fort dans la foi que puissant dans 
]es u;livres, et nous craignons fort de ne pas Je convaincre par une criti¬ 
que qui est un raisonnement a priori. Or, dans 1 espèce, uuüs pouvons 
l'accompagner d’un argument a posteriori. M. d’A. de J., qui a ete 
chercher des exemples du son Mégalos dans les écrivains grecs ci latins 
et dans les inscriptions latines, a négligé justement la source d infoi ma¬ 
tions par laquelle il aurait dû commencer, les inscriptions en langue 
gauloise. Il y en a peu, et elles sont bien courtes, mais ce n'est pas une 
raison de les dédaigner- 

L'inscription oü ligure le mot Magalos se rencontre sur un vase 
trouvé ü Bourges en rbqH. Elle est. disait M de Longpérier en la pu- 
bliatn {Revue arché&logiquét 6" année* 1849-50, p- 5-3 ?) * tracée à a 
pointe sur le cul d'un vase en terre noire à large ouverture que son stj e 
parai! faire remonter au rv* siècle de noire ère 

De tout Temps Je* dévots ont témoigné leur piété à leur paroisse ou aux 
sanctuaires fameux en offrant des ex*votos ou des objets qui puissent 
servir au culte. Tl nen était pas autrement en Gaule. Le riche rehaussait 
son hommage par la richesse de la matière, ïl offrait des bijoux prodeux, 
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4 ts patères d'or, des coupes d’argent finement travaille. Le pativrt: 
mettait les voeux de son jmtr dans le bronze ou dans l’argile : le don 
fait de bon cœur est toujours agréable au dieu et l’on n’a jamais vu 
prÆtxc refuser mince aumône. Pour que le dieu n’en ignorât, le dévot 
écrivait son hommage sur son offrande, achetée souvent aux abords du 
temple: il Je gravait à la pointe, ou quelquefois, sur la terre cuite, il le 
traçait en couleur avec le pinceau. Mais lorsque viennent lus mauvais 
■ours. Les époques de discorde, ïes temps d'impiété, lorsqu'une religion 
est violemment supplantée par une autre, ce qui est matière précieuse 
est pillé et va au creuset — sauf ce qu'un prêtre sauve de l'outrage en le 
cachant 1 » jusqu'à des jours » meilleurs qui ne viennent pas. Ce qui 
survit est ce qui n'a pas de valeur intrinsèque, bronze ou argile, et qui 
a lassé la rage de destructeurs fanatiques. Plusieurs de nos inscriptions 
gauloises sont dés hommages inscrits à la pointe sur le manche de casse¬ 
roles qui servaient sans doute à la cuisine sacrée dans ces ceremonies q(l 
la fumée était pour le dieu ci ies bons morceaux pour k prêtre et 
acolytes. 

L'inscription que nous avons sur ce vase est donc une inscription 
votive. La voici : 

BVSGILLASOSÏOÏ.EGASITÏNALIXIEMAGALV 

M- ^ Long péri er, qui lu publia en 1849, et M, Frœhncr, qui s'en 
occupa plus lûrd (Revue archéologique, 1866, t. Il, p + 317), avaient 
voulu l'expliquer par le grec et par le latîn. M * François Lenot ruant 
en i 85 S 1 et feu Monin eu 1861 - y avaient reconnu un teste gaulois. 


1 . C'ait grâce i des MUVLtap» de ce genre qu'apris quatorze stèd$s l* terre nous 
livre cnœredc üciups h nulle dot Irêsors càlAppé* au pillage des ciré lient vain- 
qjcucs ; imai, lx vaisselle ^argent 4 r un Etrapïç de Mer-cure trouvée à Berrmy «1 aSS*. 
tt ci ni est uq des ornements év notre cabinet des médailles. 

- ■ Fr. Lcnorniant : lettre h M, Parcel sur les inscription & de ]rt chapelle Saint-EJ ni 
et les ÜrafîUL de la Üanle, dans 11 Route de* Sociétés S avoir tes, i83&, t. IV. p. ^05. 

f. Almumnti des anciens idiomes gaulois, } -ar U. Monin Paris, jS6 r , in-S, 
P- 71. Cet ouvrage indiquait ebusan auteur une vive curiosité d'esprit, raru encore 
|Ttmr le temps OÙ U écrirait, mais brun peu de critique phi Illogique. Aussi le livre, 
ov L , resta-t-il invendu elle,: l'éditeur. — téan dernier un libraire do Pufts 
M, Thorln, a remis l'ouvrage en vents avec un nouveau dire et une nouvel lu 
couverture, 1 un et 1 autre sans date, Je sorte que l'ouvrage se présente avec Tap- 
parruce de la nouveauté. Aucun critique en France ne s'est laissé preedre à celle 
supercherie ; rosis il n'en a pat été de mime à l'étranger. M. Zimmer codant 
compte Je ce livre dans la Droite/,c Uleratur^eUung du 34 décembre dernier 
s'étonne que M. Mon In se serve de la première édition de la G<j„;m*Sica ceitiea et 
qu'il ne connaisse pas même la Revue celtique. Hiles! il lui cû t fallu pour Cc |* le 
prescience des Druides de l'ancienne Irlande! (M. üimmer aurait pourtant pu s'aper¬ 
cevoir qu'il n’avait pas affaire à un livre nouveau; car ScbJekher a parlé asia knaue- 
rttent du livre de Monin dans les Beîtrxgc qur yergleichernden Sf racAfon ck aur t III 
£>B63j. p. 3Co et suîv.j - Il est malheureuï qu’une semblable spéculation de librai- 
nc déconsidère la Science françaisi à l'étranger, et fasse ton à 13 mémoire d'un 
Kiwiii mon depuis- longtemps déjà. 
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mais ils n'avaient pas su lui trouver une interprétation acceptable. 
Qua nd 1 es cûltïstes s'en occupèrent, îîs n'eurent pis de peins â en établir 
le icns général quoique les premiers mots prient encore matière à 
discussion. M. PLetet décomposa ainsi I inscription : Bo«cilla süsio 
i^EGAstr iw Auïïs Magalü, et h traduisit : Busrilla hùcce remisit (ou 
rfoitoWï) in Atisia Magalo. 

Sur cette inscription on peut voir tes observations de Becker, dans les 
Btitr&ge %ur vergleichenden Sprach/orschung, t- Il l. pp. i1>4, 189» 
33a et 349 (oft Becker étudie le moi Magabs ut ses exemples dans les 
Inscriptions latines) et t, IV t p. 1S4 ; — et surtout le travail de Pictcî : 
Nouvel essai sur les inscriptions gauloises, p. 62 et suiv, ; voir aussi 
Rogct de JMloguet, Glossaire Gaulois, 2* cd, 11872 , p- 3 r 1 ; — compa¬ 
res Zvuss t Grammatiea celiica, 1' êd. T pp* 47 N 3+fî t jüji 782, 

785 et 1088, b* 

L'interprétation des premiers mots de celte inscription peut soulever 
quelque discussion, maïs je n h aî pas à m'en occuper ici,, puisque la lin 

— qui m’intéresse saule en ce moment. — est d'unç clarté incontestable ; 
c'est un hommage fait à Alise Magalo, c'est-à-dire au dieu Magalos ; 
car Mugaiu est* en gaulois, le datif régulier des thèmes en ~o {corres¬ 
pondant aus thèmes indo-européens en. -a), Comme Magalos signifie 
« grand » t c'est un hommage « au grand dieu » ; nous ne pouvons savoir 
s’il s'agii là d'un dieu dont ce fût devenu le nom spécial* ou si c'est une 
épithète flatteuse donnée par le dévot au génie protecteur dont il espérait 
fortune ou guérison. Le même nom appliqué à un dieu réparait en Sa¬ 
tin MAGLO (au datif) dans une inscription gallo-romaine qui a égaie- 
ment échappé ü M- d'A. de J. \ct ou cc nom paraît bien comme épi¬ 
thète, avec k sens de « grand 

Mais remportant ici dans ce texte incontestablement gaulois est ïa pré¬ 
sence de l'a dans la seconde syllabe du mot. M» de Longpérier attribuait 
le vase * au. tv* siècle de noire ère M* Frcuhner floc^ rit*) estime que 
a les lettres ne remontent pas au-delà du ter” siècle de noire ère 2 »- No- 
tro inscription se place donc au mi‘ sièdÊ J.-C. Ainsi, ll cette épo¬ 
que, dans k centre de noire pays p une Gauloise gauloisaïUc, gravant 
une inscription dans sa propre langue, écrivais dans le mot MagAhs, 
ce second a que M, d'A, de J. condamnait à mort cinq siècles aupara¬ 
vant. Cet a, assurément, avait la vie bien dure, ci il serait en droit de 
dire à son bourreau manqué : 

qiic vous ium sc portent assez bsen ï 

Comment expliquer que cet a sè soit maintenu dans là forme gauloise 

— et aussi dans le mag klius de l'inscription rhénane, — quand il dispa- 


1. Vayu Bulletin de la Société des Antiquaires de France, i* 53 * y. 41» Rww 

critique. t. lit, p, 3o* ( b. 

3. On peut vdr le fre-umllé de cette inscrijuian dana Tartiele de M. ae Uoncpé¬ 
ril r, cité phis haut. 
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rainait d'ordinaire J un s l'orthographe latine? Cest que* venant après 
□ne syllabe accentuée, il était atone : Mégalos avait l'accent sur la pre¬ 
mière syllabe - t Va de la seconde syllabe avait donc tendance ù s'assour¬ 
dir, d’autant plus qu s al s'appuyait sur une 1 , c’est-à-dire sur ünc consonne 
h moitié voyelle clic-même. 

Cet exemple gaulois Magalu ne se trouve pas seulement dans les ar¬ 
ticles que eious avons cités plus haut; il est également cité dans Zeüss, 
Graminalfo* eeltica, 2° éd* t et pur deux fois* p, «+ct p. 76b k . 

Voila donc toute une théorie de linguistique, toute une construction 
chronologique qui s'écroulent devant k témoignage d’un simple mot 
gaulois sauvé par hasard. On voit par là combien il est dangereux, 
quand il Vagît d’utie langue dont on sait si peu de chose, d’établir des 
catégories, de préciser des dates ÿ de croire et d'affirmer! Combien il laut 
éviter de ne jamais perdre le contact avec les documents directs^ précis 
et incontestables ! 

Puisque nous parlons de l'élément gau lois dans le livre de M> d"A. de J., 
qu^on nous permette encore une observation* quoique celle-ci rVait 
aucune importance de principe. 

A la p. 77* de son livre, M. d’A, de J. cite an nom gaulois ll l'ortho¬ 
graphe étrange PennoD-vîndos et cette orthographe se rencomre encore 
aux pp. yS* r ç* j\ rj4% et na" *. ndos 1 par deux o T est ce que 

Zeuss appellerait une m scriptîo abnormis **- M, d'À. de I. qui> d'apres 
Icq mots bretons ou irlandais, reconstruit sï aisément, par hypothèse, Ees 
mots gaulois qui ont dû exister, sait mieux que personne qu’entre la 
voyelle du thème nominal penno h tête » et rudjectH vtndûS « blanc », 
il n’y a pas place pour une voyelle intercalaire. Cette orthographe, con¬ 
traire à la grammaire, eit bien, il est vrai, celle d un texte gaulois, d’une 
monnaie fcf, Revue celtique, t. I, p, 2tjj) ; maïs cette légende est écrite 
en caractères grecs lîË^ClOY’lNàüC. 

Les Grecs n'ayant pis de caractère correspondant au rgaulois 1 on avait 
recours au signe 0V : c’est ainsi que les Grecs faisaient quand ils trans¬ 
crivaient ks. noms romains dans leur alphabet ; IWeriîfx devenait 
Oâi)djïtâç, etc. Il en est de même pour les noms gaulois qui nous sont 
cUnserves dans ks écrivains precs, ou qui sont écrits en lettres grecques 
dans les inscripuons gauloises du midi de l.i Cî.mk. It faut donc, quand 
prt transcrit an lettres latines le nom que la monnaie nous conserve écrit 


j, * Je fie pais surtout trop truster sur futilité que présente une dLüdc approfon¬ 
di a de lu Grammaiica celiica v. Ceïie observation judicieuse nsi Je M, d"Artois dv 
Jubainvilie sur l'ouvrage même dont non* parlons, (p. viu "j, 
ïi r QucEquLü semaines 0 pire s I fl ppi riltcm du livre de M. d"A, Je J., son cba pitre 
consacré au P ïodo«européen en ç chique diaie publié routobu dansltâ MèinQîrt$ 
de la Société de Linguistique t i, LV, fisc. 5, ci nous y rstfourions PfnnoiHflBiûf, 

pp. 41Q ce 430 . 
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!lKNNnOVI3AOi: s écrire non pas Pênno^vindoSi mais Penm~vîndas 

,pjr un sent û \* 

tin présentant ees observa lions aux J cireurs de La Revue critique^ 
notre in tenu on n'est pas de déprécier la valeur du savant ouvrage Je 
M. d'A- de J, qui fondent vm grand nombre de choses excellentes a 
souvent neuves, par exemple [et pour ne citer ici que du gau Sais), son 
explication du D barré dans l'alphabet et dans la langue des ÜmtîloL 
Aussi s pour terminer, nous nous associons volontiers au jugement de 
NL Loi h quand il disait ;« Le livre de M. d'Arboisde Jiibainvillc 
contribuera grandement, il faut l'cspércr* ù montrer la véritable voie 
aux personnes, de plus en ptus nombreuses, qui s'intéressent aux choses 
gauloises et celtiques, n 

H* Gaiddz, 


thèses de doctorat ês lettres 

Hfrcit^nnrtrir iîc* M. Wnurlüii* (Vendredi janvier.) 

Thèse Satine ; De motel pcfeeptionc. — Thése fnaçiîftc : TMrie4tFïmrê*iîùit. 

M. Souriau s'est proposé d'êtudicr dans sa thèse latine une question toutespéciale 
de psychologie tupùrl cnentaie, la perception du mouvement, ail veut, se servir, pour 
d terminer Ses loi» de cette eemnafosince, des anomalies ut des erreurs qu'il est fa- 
die d'y «tnsuter. 

Une Introduction destinée à montrer Hm port mec du ru[çt dans la théorie de la per 
ccption extérieure et de carte ibénrîe elk-mfrne dans la philosophie générale, ainsi 
que plusieurs chapitres du début sur La réduction de Vidée Je mouvement iV celtes 
de rétendue et de la datée et sur la subjectivité sur ces notions ont paru il plusieurs 
membres du jury plus métaphysiques que ne ÎC réclamai! l'étude proposée. M. Wad- 
dfngton refusait d'admettre ces prémisses ; il disait qu'en tous ei| leur place était 
plutôt À la fia du livre qu’au début* 

L'auteur ça vient cependant A se demander quel réîe joue chacun de nos sois dans 
la perception du mouvement, maU 11 n'iitsïste que sur celui du la vue et glissa ra¬ 
pidement sur tous les autres. On comprend cette Inégalité J j c développement quand 
on songe que l'idée primitive de h thèse était d'étudier k rdlc de la vision dans la per¬ 
ception du mouvement Je vidant motus], mais on regrette* avec M* Paut kneti qu il 
y ait unü étude aussi insuffisante sur la sensation musculaire- L'idée de mouvement 
n*flt-cHc qu’une conception. de notre esprit ou bien Ij.uI-'-iI nulittcilrc une ienSfttmn 
propre du mouvementi Gc fui. disait M. Janet, une question fort étudiée par l école 
idéaliste ; Deatutï de Tacy admettait, k cité du sens musculaire* un *ens du mou¬ 
vement, et M* de Gérando, dans son hiitoire Jet système* de philosophie, en niait 
entièrement rciistcnac. M. S. h quoiqu’il n + cn ait rien «SU dans son livre, panissciit à 
ta soutenance se ranger à l'opinion exprimée par de Gérftndo; mais alors, com¬ 
ment peut-on dire, comme il l'écrivait, que l*idée du mouvement nous vient du de¬ 
dans, de nous-mêmes, ne faudrait-'!J pas alors dire le contraire l Ces difficultés mon¬ 
trent qu'une étude psychologique sur les localisations naturelles des parties de notre 
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corps et des mouvements qu T «lks eiécuiem aurait etc peut-être nécessaire IJ j côté 
de discussions un peu trop métaphysiques ou géométriques, 

La dernière partie de l'ouvrage est consacrée à des analyses curieuse? sur h per¬ 
ception Je b distance par là vue* sur îtéstîmatïôn de L'étendue, de la durée et sur 
cèlle de la vitesse Quelque? théorème? nouveaux sur ces matières ?out Je montrés 
avec précision ci appuyé? d'expériences i rue fessantes. Un dernser chapitre de motu 
virtmiî contient des recherche? ingénieuses sur L'in Hue n^e que notre propre tnouve- 
ment peut avoir dans tu perception de? mouvements simultané*. L'auteur s*en sert 
pour établir une fois de plus et avec précision une des vérités philosophiques des 
plus connues, h savoir lu relativité de no? perception? sensibles et Ee tù le prépondé- 
rant de noire activité propre dans ce? connaissances. Quoiqu’il soit. Impossible de 
ne pas admirer avec M. Joly la souplesse d’une lingue latine qui se prête au* es pres¬ 
sion s et aux dénrsonsiraisons 3» pté? modernes, on ne peur s'empêcher de croire 
que Ces discussions physique? et géométriques gagneraient beaucoup en clarté h être 
exposé» dans Le style et ave; les terme? qui leur sonl propres. M. Carrau disait avec 
ffliHon que Ces faits, ces expériences, ces ihéorèmes pourraient être des matériau* 
excellents pour une élude sur un point spécial de la perception extérieure. 

L 1 invention 1 consiste dans la production d'une Idée nouvelle. Kl le nous apparaît 
comme une so no de créa]ion cjt niktlù et. il ee titre, semble contredire ce principe 
du déterminisme «tenutique d'après lequel 11 n'y aurait rien de nouveau dans té 
momie. L? ihèsc française de M. Souriau a précisément pour objet de démontrer que 
cette contradiction est simplement apparente. C'est un effort pour ramener l’mvcn- 
ilon et té génie a des causes déterminée^ ei pour les soumettre au* conditions de 
la science. 

Avant de définir ce qu'est l’invention, l'auteur recherche ce qu'elle nVa t pas- Kl té 
n est pa? œuvre dû rédexicm. En effet, nous ne savons pas où est ce que nous cher¬ 
chons. puisque nous le cherchons. Pour trouver, il né suffit donc pas de faire atîen- 
tien. t,? rétlexioh stimule L'esprit, mai? ntén fait pis iailLir une idéè nouvelle. Elle 
est la condition du génie, cEle n'est pas té génie même, IL y a plus. H nous arrive 
rarement de trouver précisément ce que nous cherchons. « Au cours d'une couver- 
satîon fri vole, ù n imaginera la solution d’un problème scientifique) en Usant un traité 
dd géométrie, on trouvera une idée musicale- n Les idées nouvelles naissent aussi 
souvent d'une distraction que d'une attention. La méthode n’est pas plus efficace. 
EUc suppose l'invention * mais ne In remplace pas. EJ Et est, an efkt, le résultat d’in- 
v-cnlions antérieures. Avec la méthode mathématique de Dcseart», je puî? résoudre 
des problèmes très difficile? de géométrie) mais je réinvente pas. C’est D&scaries 
qui a inventé en trouvant sa méthode) et il l’a trouvée sans méthode. Toute cette 
argumentation peut se résumer ainsi : 1 + Ln vent ion n’csî pas intentionnelle. Elle est 
donc ('effet du hasard. 

Mais té hasard, ctést la contingence. El semble que nous sommes bien loin du 
détermmtémè. Au contraire, nous y touchons. Car té hasard va se résoudre dans 
la nécessité. 

Une ardoise tombe sur un passant qui se trouve dans la tue. On dit que ctést par 
hasard. Voyons ce qui s T est pasté. D'une part, l'ardoise s'est détachée du toit, maïs 
ce n"esT pas par hasard l vile était en ni Usée, et le vent était vi nient. Ce n’est pas non 
plu? par hasard que té passant se promenait dans la rue. Il allait à scs allaites ei 


i F Tfàatft de Vixs'ïütfoH- — Thèse pour le drctnnt h-ktti^ par Paul Souriau, ppaftiKor Je 
pliilMôpliij: IV lyrtc d’Anfcr*. Pans. Hachette, iSÜtu 
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ne pouvait prendre ün autre chtmin. Les deux phénomènes qui se août rencontrés 
appartiennent donc û deux téries K Tu ne Je causes et ^effets, l'autre Je moyens ci de 
H ns. Gcsttaux séries &ant sou m i ira au plus absolu déterminisme. Seul, kur rappro¬ 
chement püuï passer pour forEuit. Mais ec n'est qu'une apparence* car la direction 
même de ces séries esc exactement déterminée* Il était dune nécessaire qu'elles sc 
heurtassent ici tl non lü t ll tel moment cl non à tel ûuIïC. Une intelhg£RCC, qui au¬ 
rait pu les embrasser tout entières dans une seule intuition, aurait pu prévoir et 
leur rencontre et le résultat de Leur rencontre. On peut donc dire que k hasard 
consiste dan& Je conïlil de fa thüftiUé interne et de ia causalité externe, si un sOUS- 
entend que dans la causalité, dans U finalité et dans leur tondit tout ie passe néces¬ 
sairement. 

Il ne reste plus qu K 4 appliquer cet» théorie i l'invention. Nous avons vu que l'i¬ 
dée nouvelle 5e produit au hasard. IL tant entendre par là qu'elle naît quand ùs con- 
41 tic ns internes et externes sont réalisées. Pour obtenir une îjl l c ? il faut éEre pla^e 
dans les condjlions physiologiques et psychologiques dont elle esE la résultante. Et 
c'çst parce que nous connaissons mal les antécédents des idées nouvelles que nous 
ne pouvons pas inventer i volonté. 

A La soutenance,, la discussion àémbïa d’abord Vouloir se parler sur le premier 
point. Mais die ne Larda pjs ,i se déplacer et se Poncentra, tout entière Syr Ex ques¬ 
tion du hasard et de son application, à Ln théorie du L'invention. 

Le déterminisme, dit M. Janet* supprime l'Imagination créatrice. -Sans aucun 
doute, l'invention n'est pas une créai! un p si cm entend ce mot dans toute sa forée. 
L'idée même la plus nouvelle suppose une matière première; «i il se peut que l'ac¬ 
quisition de celte matière Soit soumise ü des luis nécessaires. Un peintre compare 
un tableau. 11 faut assurément qu'il ait dans l'esprit le souvenir d'un certain nombre 
de couleurs dont l'idée i + «t peut-être produite çn lui don i des conditions détermi- 
n é js . Mais il y a quelque chose qui ne lui .e^t don hé d'aucune tay r Qii. C’est la forme, 
l’ordre qu'il impose à toutes ces couleurs, éparses dans si mémoire, c'est l'individualité 
qu'il leur donne de façon à en faire tel tableau et non tel autre. Cette unité fie lui 
vient ni des sens, ni de l'association de s idées, ni Je leur concours. Elle est [OUI en¬ 
tière créée f ar L'esprit. El c'est en idi que Consiste l'invention qui, par conséquent, 
est créatrice» 

Rem Oman e alors à l'idée maîtresse de la (hère. M. J an CI a [laque la théorie du 
hasard, às k déterminisme esl le vrai, il n'esl rien qui ne doive s'expliquer par UDC 
cause propre, Or F il arrive que plusieurs séries de causes çl d'effets produisent,, 
un se rencontrant, un phénomène dont la forme n'a pas de cause. Ainsi, si on 
additionne Les chiffre* qui forment les dates principales du règuii du Louis XIV 
( 1 tiq?, LÜ6i J lyi?)» ûti trouvera ïou jours quatorze-Comment cela *i fait-il - Com¬ 
ment se fait-il, ajoute al^rs M. Himlyj qüe les trois branches de la maison oipéticnna 
se soient toutes terminées par trois frères: Ne se trouve-l-On p&s ici en présence de 
l'iiieïpLîvablc. c'est à-dire du hasard : En un mot, conclut M. Janet. il y a hasard 
quand, par le concours de deux ou plusieurs causes, un phénomène se produit dont 
la forme déterminée Semble supposer Une cause cl pourtant n'en a pas, 

CeUe objection fut généralisée vers la iîn de Ll soutenance par M. L. Carnau. Le 
détmttinisnïCj dit-il* peut bien expliquer Ce qu'il y h de qUOMiité dctis les choses, 
mais il est impuissant à rendre compte de Leurs qualité*. D'où vient que telle iJL-e 
soit grande et bcllt, IcLk au Ere étroite et mesquine ï que Celle-ci soit grosse de L&n- 
séquences, que cdMâ son pauvre et stérile : que i r une, en un nmE, soit une idée de 
génie» quand l'autre ne l'est pas: Pour que le déterminisme fût la Éoî des ehüMS s il 
faudrait que la qualité püi ëire réduite tout en Hère .. la quanti»* Or* celte questioh 
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est K peine effleurée dans [j. thèse. Mais, dit SL Souris u* je me Suis exclusivement 
placé au polnï de vue de h quantité, ai ma théorie n'est ivraie que dans ec sens* 
Alors, comme (a quarté est la rc.ilïsé il resté acquis, que le déterminisme s'ap¬ 

plique seulement à la surface Lt non au fonrl même des choses. 


CHRONIQUE 

F RANCE.. — Le deuxième volume de Et <i Bibliothèque internationale de l'art 
dirigée par M. Lug, MÛnU, vie^i de faiMÏiré j il est intltulÊ ; J.-:s gm^It-urs da 
FiiFtL-jÿjiTic FrJNce, L .■.'rJ’i'u'ijjiJ'jijf Fo^ULV^Raijam. ln-4', tuq p.) et a pnuf au leur 
M. lUniond BusfNAfpit. Après un chapitre iur La curiosité française au ira" siècle, 
sur Les précurseur* de Fflu:quét* M 18 * de Rambouillet* Mazirin, les curieux du tçmps 
auxquels ou donnait alors lu sobriquet de grippés, et 1» financiers amateurs, M- lî, 
passe à celui qu'un de ms juücs nommait * omnium curiosltatum cxptornior d, Ni¬ 
colas FoucqueL qui avait *• appris a rècoEu de Mùzarin tes grandes ail aires et La 
grande curfosttâ ", SL d écrit Ica deux maisons principales que possédait Foucquçl : 
Sain! Mande, remarquable par les statues de Michel An&uier, par sa, bibliothèque qui 
runfermais 17,000 volumes et par ses deux sarcophage* égyptiens3 Vaux-L-Vj- 
comie, dont tes splendeurs ont ihê si souvent raconté» ou chantées, et que, « j our 
la première fois depuis deux siècles* cm peut visiter de fond en comble *, c:lcè à un 
fnvâuïàirf m&nuiçrit que M r B. a trouvé A h Bibliothèque Nationale. L'auteur nous 
expose ensuite les acquisitions que drent en Italie Ici agents de Foiacquei : son frère» 
l'abbé Louis Fauoquel; Maucroïîc. l p aml de la Fontaine; Bertluetti, graveur en 
Nié Juillet ; Fabbc Louis était guidé dans se.- achats par Je Pousiin, dont i'aiivjv 
capitale, La Mamie, composée vn i^ 3 q f était passée des mains de Chanielùu a celles 
du surintendant, et à qui furent commandés, pour la maison Je Vaux, quatorze 
Termes sculptés, ün sait que Foucquet rut arrêté à NantL-s le 5 septembre iiiüi ■ 
tous ses biens furent ïiistS par ses créanciers* mais* avant la É veal® publique, k 
roi. fat mettre à part un certain nombre de meubles et de tapisseries d'utie recherche 
exceptionnelle, M. B. on donne la nomenclature et restimatson d'après un document 
manuscrit, euniervé aux archives de i’Diiç. 33 nous apprend, en outre, ce que sont de¬ 
venus Saint-Mandé et Vaux, les tapisseries, les statues, te» meubles* I» livre», Lias 
sarcophage» de Foucqueî. Nous recommandons surtout Le curieux récit de l'histoire 
des sarcophages qui, après beaucoup d’aventures, reposent aujourd'hui dam Je» 
salles du musée égyptien, au Louvre. X La suite Je ce travail intércssim et 
plein di;- recherches,, M. lîontufé public, en appendice, de à pièces j uslî Üçû: j vea, £3- 
voir ; le u prisée des bustes de Saint-Mandé rr* iksLim.ttLon des médailles trouvas 
chez Foucquet F L'estimation des bustes de Viux # un a mémoire tLs %urrs qui 
sont à Vaux et du prix que RL GirarJun lus estime * ; une .1 nouvelle csiimtébn 
des pierreries de Vaux * ; l'Inventaire de Vauxr l h - Liât des meubles dé L'ür.vun - 
taire de M* l’aucquet qui eut été mis à part par le Roy ■ |' n Etai de ce qui a 
esté vendu et adjugé m Roy à l’Inventaire fait du meublés de M, Foucquct * (pièce 
probablement inojmplèu . — Le volume* comme ternir- ieu publications de la lierai 
rie de l'art, est magnifique. 

— La librairie Plon public Le premier volume dis Discourt parlimffutmres d'Lr- 
nesî Picard; ce volume, qui a pour (OUS-titre Lcï Cinq dos cinq membres de L'oppo¬ 
sition, Darimon t L Favre, Etn. QUivicr, L-rn. Picar.3 et Henon, comprend Us discours 
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pronOnGci pif Picard depuis lu 0 février i^éi jusqu'au ; nui i tf^î ; j] est procédé 
lL jne notice, écrite par Jules Favw le itî mai 187; Jn-îj^ xtv et 464 p.), 

— Le IM/ctfil ^JiJi^idTrttfpif jecwfldldirf, dont nous avons autrefois 

annoncé îa pu.bïieatïu-n à dûs lecteurs, ciitre tfaaa une phase nciLivciJu 1 aux articles 
concernant les méiiL&de&, aux (documents et actes officiel*! à I.l bibliographie, aux 
exercices scokîrci, il jointira désormais les comptes-rendus d» ïéaorea de lit Sçtiëtè 
pmir l'élude dtâ guettions d'enaçïgti imstü teemtdM^c, ainsi que les coin munie nions 
et mémoires précédemment publiés par les soins de celte Société dans un Bulletin 
qui paraissait tous Les deux m^î; le* convocations aux séances de k Société « fe¬ 
ront par k voie du tfwfic/m 

ALLEMAGNE. — M. Fitincnsi^k kit paraître à k librairie Lnshn, de Berlin, un 
dictionnaire des pro 1 j nci al L s mes de k Prusse orientale et occidentale fPrfMJskcJK-j 
tV r a?rJrrÉJirA > Û$t-iutd We&iptïu 3 siscke PtQMÎufïshêuii'x in atptytbcüfCher F^Ige)* 
L’ouvra^ a uni deux volume a ; il parait ptr livraison! : chaque volume comprendra 
cinq à dix livraisons; J 1 livraison coûte deux mark [a ff. ?0> 

— Dans un livre de pages [ln- 3 k , Vienne. liûtMer), M- G- WûLF expose l'his¬ 
toire du nouvel èdiïic^ de l'Univufftltd dé Vienne, jVj' ïfUUC UtiivtrÈÏtetsbüü m Wïfïi; 
cette v étudu hi&toriquu ’i OBt divisée a-nsï î 3 . rU.v i*orin (tfrçWcJrtfr ZfiL LL Bas J*ihr 
184Ü wid fthiti Fuiçtn. HL Btfuprüjc cfu. 1 V= iïffabâu. Le nouvel ddktice. COU- 
cLui NJ,. Walf, est magnifique; mais ks salles destinées aux étudiants en droit 01 en 
philologie ne wmt pas Mini vastes, la plus grande ne peut contenir que aoo étu¬ 
diants, ilfflfi que loo à ÔQO sont luscrtl* pour un ücu! cours; en outre, lu muraille 
sont humides et meme crevassées par endroits. M. Wolf remarque encnredksjïrcs in¬ 
convénients, qui n'ont guère d'intérêt que pour Le lecteur viennois; ci ton* seu Lcjt. y n t 
ce fait, que Je* murs de l'édifice ft T om pas été blanchis depuk 2 5 dns cl qu'on rcncon- 
ire des riLi au irakiième étage, M. W r o\ï demande au parlement autrichien de voter 
une somme met forte pour qu'on circule ks travaux que réclament l 1 honneur de 
V ü anuquLsiimiic cuiebçrrjma Unlvrrsita^ vîcnncnsla ■ et i r a GitremA acceptas 
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M, Henri Weil écrit pour poser ta candidature h L.i pince d'académie Ken ordinaire 
laissée vacante par la mort tic M. Üutaorier, 

M. Wallon r secrétaire perpétuel, donne lecture de ion rapport 5Æm«lrid tur k* 
travaux de F Académie. 

M. Lunonnant lit La suite do sl-ï _Vufrï &rchcùtogfques Jiir- Lt Terre J'Qirànic. Il 
énumère Les diverses sofics d'objets antiques qu'on a trouvés k plus fréquemment 
dans La 'l'ertt d'Olrunîe ou province de Lee-y Lta arme» de hroiïie pryhistoriques 
s'y rencontrent un grand nombre; c'est probablement A ce* arm» qu'il est im ■Llii- 
&ion dans on passage d'AibénilSj auquel on cs'a pat assez (Ait attention jusquA cl. ÜuL- 
Vünt Ce pjisa^e, une tradition do la région kpygienne rapportait que les habitauLs 
avaient été accablés par les dieux, en punition de ÏStir iropidtë, d^une pluie de trerts 
de bronze lancés du ciel ci qu'on relrouvolt depuis en grand nombre dan> tout le pav*. 
Ljs aüJtuettes ou hgurmes de bronze wnt yen mirntreWM* CI peu importmia, 
moins lus *E3ïue:ui» authentiques, car La province usi dkilleurs inondée de rausseï 
s ta LU j t tes iQliqun, lort mal eiccutéea que fabrique un habitaor de la vis le de Kuvo; 
lé même industricL met aussi en circulation Jes ustensiles de divers genre surmoulés 
sur des objets antiques et des inscriptions mcstâpiquts ASM* bien uniteei. Les mi- 
roirà de brosue, ronds p avec une courte lige deslinèe à s'adapter à un manche de eoiç 
ou d'ivoire, se trouvent par centaines dans les collections de la province } un MUI, 
üu imi&éè de Lecce. porte une grai'ure au trait, qui représente PwIkEuIé â UamoS, 
tcninl i'arc d'Héraclès ; autour du dessin est une courte inscription messaptqufi, an¬ 
tique aussi, ma l& de date moins ancienne. Il iemblo qu'on ait fabrique autrefois dans 

La meme rernou des miroirs ernéi d'un sujet eu relïei sur la taou oppota à cdïe qui 
servait à se mirer : M. Lcnormant a rc^u rdcctntnént un moulu du urre cuLtc É trouve 
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pris dt Tarent, qui partit avoir iié destiné 1 là ton ce titra des miroirs de «genre 
î'n fait li'tfbieli Itsretuilïj on remarque lin Irrt grand nombre dt figurines OU 
statuettes ; on en trouve dans presque tous le» tomtesujt antiques de li province. 
Il Lenorrnnrn en décrit une particulièrement curieuse ; e*c« une figurine d environ 
i pied ée hauteur oui représente une tiimnie eO«nte. assite. U cnevelure ip-irse. les 
BUis sûr u-s cenouï. Va tu nique ouverte «laissant voir la noitnne et le ventre. La 


& canou*. ta tunique l.-,™,, ,-■ ---■ r s 

beaucoup iimilïeur q ue celui du corps- l.cnormlnl pense quu 

.1 1 1_- i r . H r. T itilC flFi-.niVC 
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lin 

mains 

la stlUiet'te^lTffuv rt d“JiTàrtlïte inëxpé ri mt nté, qui. se -Utont de JC S propres m rees^ 
nauru modelé tui-méme que le eorps et y aura a|oule u«e tule surmoüto sur ..elle 

d’une autre ti cure p lus ancienne, dune Dé mêler probable me ni. l . 

M. p,.ch. ïïûtert, en offrant à lAradémie une brochure qu il 'rem de publier 
fvoy, ni-dessous'- donne quelques détails au sujei dss médaillons entoures J un bord 
ri-levc r.u ii'uft sillon circulaire, connu* iousk nom Je médaillons amtonuait** Lus 
médaillons qui ntf rcmonTcni pûâ au-delà du tw* w&cte, jpréKTUçiU dçs sujet* ti'^s 
sTriL™ fcmïnt plusieurs groupes. Dans le champ Je la nu droit, suit au 

revers, s c montrent de nombreux accessoire* que M, Robm considère cQmTûfi Ftp- 
pdam ou riuurant le& recompcnsL* obtenues P mis qüé palmés et courpnnt^ armes, 
peitls animaus. Or. parmi ces emblèmes se rencontre Ult *ipjd forme d un P 
majuscule, de la haaie duqud partent de* trait* horizontaux degile longueur* se 
dirigeant ver* te droite, en nombre variable {de un a quairej,- 

D 0 î) 

g |E 1= 

] e P Bruara ne se préoccupant que de l’une de cts formes, a propose- Je lire 
p F EL c'eit-ndi rc t /’aima WiiHr. Mail il est à remarquerque le Sigle est oppos^- 
sûr certains monuments, à fa palme ; Il y aurait donc rZpilItion mutile. Ln outre, 
M J FrircHaender u remarque qu'une: forme du s^kun question SC renconM^ dan* 
une ïntié. ï intion relative au dessèchement J06 Marais Pinltftl, dans laquelle,. par 'ZOn* 
léfiucnt, ii UC pourrait être question m de palme ni de victoire. Mais. Itn.it en (om- 
btîtant Vavfs Mïï P. BruiM, accepté par sf. oe kossi, M. H ricdlacnder n a propose 
I L: i -mè m * ROC Line ï nt« P ré«l ton. M. P. Ch- Robert, terni rq Uin l qu 11 y aval t »n* 
récompensé aussi enviée qu'aucürte autre, 3-a re-vompCnfie tn argent, eï que celte 
r,v-AmLtr tteuredans lé* textes Çt dan* léS inscriptions relatives au cirque cl AUX 

pense que te P du mono- 
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nkompensc ticurc dans lés ctxccs d ■ 

flüLTCÉ 1 UUK SOUS te nom ûtpraemM OU prtirmia majora, pense L 
Min me doit îigniÉter pramiti. I>£ cette ma mure, te* récompenses du toute naïur^ 
rtu- ii Kjen celtes qui cortslslaicnl en ar^n» que 1*5 autres, icrmiCOt mentionne» sur 
les mddaslÏ0fi5 cJniüTniaLts. Quant au* barres, hanioniali» montées *ur,la hasic 
verticale d.u P, M. Robert, E-anS prononcer dehnitivemunt 5 ur la Signafieauon qu il 
faut leur attribuer, Cûniiatc que la nrouorlioai des diveti nombres de cefi barres 


correspond à celle des diifta» babatueU Jch pratmi* mcntLonneS dans la ui«crip- 
ttems lesquel! sont ÛC dix miUe. dc vingt mille, de_ trente mille ou de quarante 
mille sesterces- ctest peut-être un rapprochement fortuit, mais qu U éüMt bon dans 

tous tes CM, de faire, ne serail-ce que p*ur appeler laiBntmn sur ce j>ciit detail 

^M'^puerr continuant ta lecture sur Je* /HttnjrfÂittf chaîdêexnts de Gu Je a, déve¬ 
loppé les raisons sur kaqudkt il tf'appuîc pour afhrmcr que tes inscnpuons dites 
sont bien écrites dans une langue à pan, differente de lu languejjémi- 
Tioue da inscriptions cunëitürnifcftj et non p^a» hnrïplçmenfc dajis lin systcnie dLi_ri« 
tuTe dtlièrent, te qui prouve que le système d écriture de CCS inscription5 c&t Je 
Ultra t Lige celui des textes s^miiîqua cunéiformes, C p est que tes noms propres y 
sont CCTÎCS dé Jœ même façon. L-4 différence d^ns te manière décrire tes autres mats 

ne pvuldonc téiiir quu uné dirtiirenéé dldiamé, .. 

buvrace? présentés 1 — par M. Barbier de Mcynard r t fr te MüïcïQK, WJ/f uUerm~ 
iwnak belEcïp n- t \ a* S*«vit*K- Leu™ sur unftlsyauawJe inédit ; - parisutcur : 
R ru CRT b -L barleS' sur te J medJt^&N.ï corflorjïEdfe* ii^ - pinte: extrait de U 

Rcv M foire & Hvmkmatwuti ; par AS. Scheter : Lioeh iUuis). Esquif 
tnairë dcfamrihaioüK .rfaw.: — pirM. KmiteEggcr: i"&3*kh V ictor ZJïJjjùljnortî* 
u‘i- Aiiï/ifuij Latrtii pjrth'Ula de r 3* LuckaIbe 

nv /■îtvncj'jf jl- tfxhs'de r ancien didteetf fancot^ tfûprei des documents anlmcttrs 
jj/ i, v r jüjri d'fju gJosïdirc; - par M. Heujcy : Dvumnï (Aiberu, te.v C™i- 

fa ]a Grec*- r-'orrtf ; — par AL Delislé : Lu chair i: Achille . /vcujjF^uf.v .ij- î a 
ïEn-.'i'VtiiJrt du j irrmuîs vffîtiers Je la courùnnt $ Uï ouf svusa if Us diplômes üc Luit i 3 VI 
Jt Jï £mus VU (i ? J.v-; - par M. de, Razierc - Lêtioxy {Îèu J M;). tltstmré 
archcûiüL'Uuê du ■ LFirfdffKWÉ, édition publicé par M» vcüvè de Pélipny. Câpres 
un exemplaire annoté par fauteur > ctiie liCcande Ldstion nei idproduit pas lei plan- 
chcs de li première^) 

r Julien IIavlt. 


Le Prûpriëîaire-Gër&nt ■* ERNEST LEROUX, 
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sommitlrt é Charles Graux. — 44. Dü^y, Essai *ur rhittelre de l'islamisme, ira J., 
par Chauvis - Savons, Jéaus-Gfcrkt d p apri* Mahomet, — qSr btAtniUr Flores 
homerki. — 46 . Publia, Histoire du mysticisme allemand au moyen-agu, IL — 
47. Kqirtixg, pensées et remarques, sur LVtudu des langue* vivantct dans Les uni¬ 
versité! allemandes, — Chronique, — Académie des Inscriptions. 


CHARLES GRAUX 

Charles Graux, qui était l'un des directeurs de la Revue critique de¬ 
puis le second semestre de 1879, était né en novembre iS 5 a; il est mort 
à Paris k t 3 janvier sS8a p aprê^ une maladie de quelques jours, à l"âgc 
tic vingt-neuf ans, La Revue a déjà donné sur lui une notice sommaire 
une notice plus détaillée, écrite par un de ses plus ride k s amis,, M. Emile 
Châtelain, et pleine d'une émotion contenue, va paraître dans la Rei'ue 
de philoiüfiîe s ; une biographie définitive sera sans doute composée à 
loisir, d'après tous les documents, par un ami et compatriote de Graux, 
M, Ernest Lavisse 1 * 3 _ 

Charles Graux était liant, serviable, incapable d'aigreur' aussi les 
amis qu’il laisse sont-ils nombreux. Mais, si sa perte a causé une s; 
grande émotion, et si ceux même qu: notaient pas de ses plus intimes 
ont ressenti profondément cette amertume, c'est que leur attachement ne 
tenait pas seulement à d’aimables souvenirs, ù des relations agréables, à 
quelque démarche obligea rue ou à quelque témoignage affectueux. Graux 
était aimé encore parce qu'il était estimé. On le voyait actif, laborieux* 
exact dans son service; on avait confiance dans son esprit tin* posé, so¬ 
lide, tenace, très large en même temps s on appréciait en lui le carac¬ 
tère, car Graux, naturellement bienveillant et doux, savait, êire ferme, 
par exemple pour exécuter un mauvais livre 4 ; on goûtait sa sincérité et 


1, Ci-dessus h pp. 77-78* n- du 13 janvier. 

a. Numéro de janvier 1 *&•.•. 

3 . Gtnui était du Venint lAisne). C'cîi là qu'il a tîé cnicrsc 3 c iS janvier. M. La- 
vis«, qui représentait .1 Venin* h Faculté lettres, a prononcé su rimcikrc un 
discours émouvant, première esquitse ât la biognapïlk future, lequel b été reproduit 
par le Journal de t^laïdu -20 janvier, 

4. J] a fa il ses preuves û cet égard Eon-seulcment con.rr e rédacteur et directeur de 
cuttç Revue* mai* comme membre de \& CummUaioii dut huit <hmquts p qui a 
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sa tolérance, sa discrétion et sa modestie. Il avait pour l'avancement de la 
science et pour le perlec lion ne me ni des études une vraie passion. Quel¬ 
que chose enfin doit remporter, dans le souvenir qu J il laisse, sur tant 
de qualités de son esprit et de son cœur : c'est La supériorité de sa 
science. Dans certaines brandies de la philologie^ il était devenu, tout 
Jeune qu i! était» un des premiers parmi les maîtres. C’est lui qui, nus 
y eu s de ici illustre savant étrange r r représentait avant tous l'érudition 
classique de la France. Cest à lui qu'il semblait réservé d’en continuer 
le relèvement, à la fois par la valeur de ses œuvres personnelles et par 
celle de son enseigne ment. Il était en effet aussi bon professeur que bon 
érudit, ci, de tous ses dons, le plus remarquable était l'esprit de direc¬ 
tion et d'initiative» Cette renaissance des lettres sérieuses dans notre 
paÿs^ celle résurrection de quelques-unes des facultés les plus fécondes 
de l'esprit français, c'est par Graux, qu elles semblaient devoir être un 
jour parachevées. En lui toute une élite de ses contemporains et de ses 
aînés a perdu son chef. 

Graux était avant tout un paléographe. Il n*q point laissé un traité de 
paléographie grecque, mais cést à lui qu'est dédié le dernier traitédassï- 
que, celui d'un AJiemand T M. Gardrhausen. Sa science peu commune 
de la paléographie grecque avait éïé disséminée dans son enseignement 
oral, dans causeries, dans scs lettres, dans quelques pages de YAn- 
msaire de TA iodation pour T encourage ment des études grecques, de la 
Revue tie phibfogiç, de la Revue critique et du Journal des savants, en- 
fin et sunouî dans trois écrits de bibliographie, se* Notices, qu’il disait 
sommaires, les manuscrits grecs de k grande bibliothèque royale de 
Copenhague, son court Rapport sur une mission en Espagne* et, 
tout récemment, son ouvrage le plus considérable, vrai prodige de con¬ 
science et d érudition . YEssai sur les origines du fonds grec de i'Escit- 
rîaL il sétaU livré, avec une patience incroyable, ü un long et fastidieux 
labeur, la vérification de Vmcîpk ci du desinit pour des centaines et des 
milliers de textes grecs manuscrits. Jamais manœuvre obscur et docile 
ne mérita par un travail plus rebutant la pitié dédaigneuse des littéra¬ 
teurs, Tout ta compulsant les in-folios et en classant ses fiches, Graux, 
dans le secret de sa pensée, soumettait la science palfographiqucà anc re¬ 
fonte générale; il rembrassa il d'un coup d'œil « T sans se bisser guider 
par les idées coûtâmes, il en brisait et en reformait ks cadres. Nui ne 
connaissait mieux que lui la forme des écritures; il avait approfondi 


BAI ministère de rinamictlon publique» som la présidence active ci prudeniç 
de M. Zévùti. jusqu’à L v aycn«ncnl du cabinet qui vient de ïetnbcr. 
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après Ritsçht les questions relatives à b stichoméirie J ; il savait trouver 
mille révélations dans le genre ries reliures, dans les armoiries qu'elles 
portent, dans la nature des encres, dans la ma tiare dq papier* dans Je 
dessin des filigranes* qu'il avait parfois le soin de reproduire dans ses ca¬ 
talogues, L] excellait â découvrir comment une collection s'étaît formée 
ou détruite* quels savants et quels marchands t quels princes et quelles 
nations avaient contribué à constituer une bibliothèque* Dès 1875, à 
vingt trois ans, il était en état de déclarer que l'Espagne n avait point 
gardé de manuscrits grecs qui vinssent des Arabes * Ainsi la paléogra¬ 
phie proprement dite, qu'il connaissait, si parfaite ment, n'était pour lui 
qu un point de départ ; il arrivait à en déduire des conclusions impor¬ 
tantes pour l'histoire de b science et pour celle de la civilisation tout en¬ 
tière, Son £sîflï sur L Ëscurial, dont il n^ùt pu écrire une ligne s'il n f eùt 
connu à fond les ligatures et lessigles^ n'est point un recueil de minutieSi 
Il porte à bon droit ce sous-titre, Episode de thistoire de la renaissante 
des lettres en Espagne \ 

À côté de ia paîéographîe 1 Graux avait une seconde spécialité, la con-* 
naissance précise de Part militaire des anciens. Il suffira de mentionner 
ici sa A Qtc les Jhni^ications de Liarthage à. I époque de la froisienie 

guerre punique * 9 et ta ïraduction avec commentaire qu jj lit, encolla* 
bomtion avec M. de Rochas \ du traité de fortification de Philon de 
Byzance . Il s’occupait de ce dernier écrivain dès 1874, étant simple 
élève à l'Ecole pratique des hautes études, à î’âge de vingt-deux ans ? . 
« le ne crains pas te technique dbsit-11 un pur à quelqu'un qui lui 
parlait d 3 un livre sur là construction navale des Athéniens, J! avait passé 
très jeune Je baccalaureat ès-scknces : aussi bien que le baccalauréat ès- 
ielires, et il avait hésité à l’origine entre les deux carrières. Son intelli¬ 
gence de la poliorcétique grecque n'était qu'une application de sa double 
aptitude aux études mathématiques ûi aux études de philologie. 


i. Voir Jfrvae de philologie v . $ 7 Lt su iv^ni L ^, Quelques ssmaiAC* avant sa 

mùrt il recueillait en Italie d t& Uoïes abûndanttf sur la stichornttnc, 

lj Rapport (Archipes des mùsiùns t 3 e idrie. t, Vp p p -1 ï 6 . 

3 . A ne prendre ce livre qu'au point de vue faîMiûgrapfcitquc, rMisai ne s’adresse 
uniquement, ans h^J lén iistc s-, w, l.e s résultats. obieri us par l'auteur dans r*?cTn cr- 

Æhe * s “ r la rr ^ lion »tu eppliabi™ à LWmblc d« «Menions 

pourchasse:, pDr Jl-s agents du mj d'E»pa E nc » (A. Morel-Fat ip, Rev-crit., l«8t. 
I, p. 1*45 

4. Bibhuih. 4 e lEmle j?s haititt et mit s. t«c. 3o, pp. 175 et suivante, 

5. Actuellement commandam du gunic. 

6 . Rcvm; de philologie p p . ^ çl 

7- Voir Biknoth. de l'EcoU des hautes études, fisc. 10, p. 104. n« 3 oï {cL Md*. 
P- v. et. pour la date* p. ms}* 
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La philologie, c’est l'histoire vue sous une de scs faces; Graux n ai¬ 
mait pas qu'on séparât rcs Jeux-sciences. Il était donc historien, et ccst 
d’une conférence d'histoire grecque qu'il avait été chargé à la Faculté 
des lettres de Paris h 11 était prêt à parler avec compétence d'histoire ro¬ 
maine’. Dans [es historiens anciens il étudiait avec le meme soin les faits 
dont ils témoignent et la constitution du texte. Il avait découvert à Ma¬ 
drid un manuscrit de Plutarque, tort précieux quoiqu’il « ne pave pas de 
mine : Lctude de ce manuscrit fut l'objet de sa thèse latine de docto¬ 
rat. comme l'Essai sur l’Escurial fut sa thèse française. Il a publié à la 
librairie Hachette deux Vies de Plutarque pour les classes, celles de Dé- 
mosthéne et de Cicéron. Son activité s’étendait d'ailleurs à des prosa¬ 
teurs de tous genres. H a donné a cette Jfewe de nombreux articles rcla- 
tifs aux orateurs uttiques, à Théophraste, à Denys d Halicarnasse, à 
Lucien, à Suidas... Il a publié dans la Revue de philologie plusieurs 
textes inédits en prose grecque : deux écrits de C ho rictus, rhéteur du 
sixième siècle; une lettre d’Horpocration, ami de Libanius. à un empe¬ 
reur; des collections de proverbes. Parfois aussi H s’occupait des poètes, 
surtout des poètes dramatiques *. 

Les limites entre lesquelles se trouvent enfermés les travaux de cette 
Jeunesse féconde ne sont point des [imites de ses aptitudes ni de sa cu¬ 
riosité. Il connaissait bien la grammaire et la versification grecques, 
dont il a rarement parlé. 11 était latiniste; la latinité de sa thèse sur 
Plutarque a été remarquée, et lui-même savait juger le latin des autres 
H a parfaitement vu et expliqué pourquoi le latin «t impropre aujour¬ 
d'hui à servir de langue scient ihquc , Si avait touché â l'hébreu dans 
son adolescence; il suivit des cours de grammaire comparée ; il apprit 
l'allemand, l’anglais, l'espagnol, l'italien, le danois . Il avait toujours 
su les ressources et les finesses de la langue française; il avait réformé 


i. Tel éist Je titre indiqué sut l'iMdie du i rr sçmesLre i8Sï-ïh. Grjux ne Saurait 
peint sur ratïkhé pE&£dcntc la Facyli£ p celle du second fieoiHtre iStto-fti; ce 
ne fût, en crti C x que le mm iflër qu'il ouvrît ses conté rendes. L/üflLIle particu¬ 
lière qui 3es annonça portait le tLtre : Conférence dt phitokgk es d'hiiloirc gtec- 
que4. 

Voir paf Exemple Revue çniique t 1B80. \, F- 
3 + Voir Henri Weït, Rr\\ CriL ¥ i8Üi # I. p, ?Gi + 

4. Euripide I jRtftf. Ct'it-'iü jt), IL p. 4 IP, Ménandre et ta comédk nouvelle? ïiïtLlSiJJ F 
| p p. 41 : lûâo. IL p- 3 qe ; Jfep. de phikL, 1877, p r 309; Annuaire de VÀtsoeiatimt 
peur t*aamragfMent des études grecques, 1877, p. ii8 + 

5. Jbv-crit î»? 6 - u - PF” Wt l *? S ' IL p. 4ÎS- 
ô, JîrtL criL, iB8û s VL 38 1. 

7. Il a rendu compte djna cette Revu* de plusieurs livrefi d*noi* t [877, t H p. 41. 
1S77, IJ. pp* 4r -48 a 2^9. iSëip 1 P 41- 
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de lui-méme quelques défauts de sa façon d'derïrâ des premières années; 
en matière sérieuse son style était net, sobre et grave, Tandis que cer¬ 
taines pages qu"ïl a données à cette iSeuzie sont des modèles Je moquerie 
légère r . Il aimait les arts; U lui. semblait que son récent voyage d'Ita¬ 
lie lui avait révélé les arts plastiques; quant ü k musique, il la cultivait 
avec délices \ 

Par dessus tout, il aimait la science, non point la paléographie, ou la 
chronologie* ou l'herméneutique* mais la science tout court. Il sentait 
vivement non-seulement quel lien étroit unit routes Les sciences philo¬ 
logiques ou historiques entre elles, mais quel lien les unit aux sciences 
de la nature et aux mathématiques. 11 avait, en conséquence, des idées 
arrêtées sur l'organisation de renseignement supérieur, et combattait 
énergiquement toute tendance à l'étroitesse des catégories, IL faisait pro¬ 
gresser cet enseignement par ses écrits, par scs leçons, par tes collations 
qu'il faisait pour des érudits français ou étrangers, par son service, très 
apprécié, à la Bibliothèque de L'Université; il lui fournit un instrument 
précieux par l'organisation de la Revue des revues * Lun des plus utiles 
répertoires de philologie qui soient en Europe \ Graux ne se désin¬ 
téressait pas pour cela de renseignement secondaire. H avait entrepris 
dans cette Revue une croisade contre Les mauvaises éditions classiques; 
îl a formulé plus d'une fois, en termes excellents, La méthode a suivre 
pour faire de bons livres de classe * 3 4 ; et, par scs éditions publiées chez 
Hachette* il avait commencé d f a[outer L'exemple au précepte. 

La mort de Charles Graux est un événement funeste pour La science 
européenne; déjà ses amis de Paris ont eu le temps de recevoir d‘Alle¬ 
magne* d'Autricbe-HongrÎË, de Suisse, de Belgique, d'Espagne* d'Lâ- 
ljc, des Pavs-Bss, de Danemark des témoignages touchants de regnit, 
d aJfEciion et d'estime. Quant à la France* elle a perdu en lui non- 
seulement un savant de premier ordrc K mais un réformateur et un orga* 
nisateur de sa haute culture; en disparaissant à vingt-neuï ans, il a 
laissé un vide qui n'est pas près d'être comblé. 


t. Voir pif exemple l'année i88o t 1. Il* art. al?- 

3, RUkM aussi était philologue ci musicien. Graux en fak la remarque 
cn£r t ïSSi, l R p. d&) F pem-etfc en pensant a iui-mCme. 

3 r L'iiiiic de la /ïevue des revues appartient à l excellent professeur qui û formé 
Graux n M. CouardTournier. L'exécution appartenait n Graux (voir Jtev. cnî,, 1^78, 
I T p, 38), La première année a été dans celle Revue l'objet d T ua art de de SL Bréil 
où il y A lieu de relever cette nme [1877, II. p. 368 )^ Les parti es rédiges par 
H. Graux-et par M, Benoist*.* sont les plus détail]ces p ce qui, pour Le dire eu 
pafsant,, les rend aussi J es plus îoté ressentes- «■ 

4. Voir par exemple Rev, cHk* 1880, 1 F art, *ù F et I, ûtt. 48, 
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44. — E*«i «iir Plilntoirc- iIa rUlnmlim^ pir R r Dcrr, Traduit du hollandais 

par Victor Cmwm, Lcyde, Paris, 1879, \xi ti 536 pp. ïn-S*, 

— JéiüHtarlii d*npréB :Unliüim>t ou Iti tlQlt&ns CE h» doctrines cnusuliua- 

ocs sur Scctirjsttanîaftie par Ed. Sayuu»- Leipzig, Pari*. rH-fto, g 3 p. in-S*. 

Les bons livres pçirrent attendre : k critique vient toujours à temps 
pour constater 3 e chemin qu'ils ont'fait sans avoir eu besoin de son con¬ 
cours et le succès légitime qu ils ont obtenu sans qu'elle ait eu l'Honneur 
d’y contribuer. Il est plus urgent de dénoncer à la juste sévérité des 
Orientalistes une œuvre apologétique de missionnaire comme V Islam t 
du pasteur John Mühkîsen Arnold \ que de signaler à [aur faveur une 
œuvre, qui s'impose par elle-même, comme Y Essai sur ['histoire de Hs- 
tamîsme de M + Reinhard 1 Dûzy, 

C'est dans une collection d'ouvrages destinés â faire connaître * ks 
religions principales J * que parut, dés 1 863 , Het Islamisme de M. Rein- 
hardt Dozy. immédiatement après, M. Thorbecke, aujourd'hui profes¬ 
seur d'arabe à Heidelberg, comprit qu en dehors du public hollandais, il 
fallait gagner d'autres lecteurs à un tel travail : il entreprit, commença 
et mena, je crois, au-delà dé la moitié une traduction allemande» oubliée 
sans doute dans les cartons, d'ailleurs si remplis., de ce chercheur que la 
publicité effarouche. M. Victor Chauvin a été moins timide, et, disons-le 
également» a montré plus d esprit de suite que son devancier : sans se 
laisser rebuter par Ja tâche ingrate qu"! avait assumée» îl a poursuivi 
sans relâche l'achèvement de sa traduction française* C est là un début 
honorable et dont lui seront reconnaissants tous ceux auxquels îl a en¬ 
fin rendu 1 e livre de M. D. accessible, 

M. V. C, a fidèlement et respectueusement traduit ïe texte qu'il avait 
eu le bon goût de choisir ; il n J y a rien changé ni dans le fond, nî même 
dans la forme, malgré les quinze années qui s'étaient écoulées depuis la 
publication ; il nous a redonné» à une date nouvelle, une première édi¬ 
tion déjà ancienne \ Peut-on approuver sans réserves cette immutabilité 
pour un livre dont l'auteur est vivant, ci oü Ses détails de la composi¬ 
tion cl du style ne sont pas protégés par quelque intérêt littéraire supé¬ 
rieur? Ec même, n'eût-on pas voulu remanier l'ensemble pour ne pas en 


1 « -que \c me suis empressé dt tore dans ta Revut tritiqtx de ifcyS, i3_=, t 

p. 65, k roccifiktn Je |& traduction allemande (C5a ter si ah. i^yS, in-S^), J 
i, La collection a éii publié ù Haarlem, »us le lirr- gcnéral dç : De voarnamste 
a&t&Mteit. Outre te livre de M. Dm?, cite comprend Tielc, Jfj religion JeZara- 
thrustrj; Kaencs, La religion Aei fjnréfîtes ; Von Oordt, La rdigim Je f Gr-çi- 
RaraJenhoff, Vhistoire du pratettmmtisiHt ; Pienon, L'histoire du (M ho lt dtmi, «Ac¬ 
tuellement. m’&ttt M. te professeur de Goeje, ? Histoire du Bau dJhismie pi r 
M. Kern, ciiaou» prewr. ■ Pouf la eammodiid, j'ai domnd en fr dn{ ii* ions'ce»‘titre* 
hultaadaii. 

ï. J'appienJs i l'instant que si. Dcuy j donni. en inSo, une dcuiiÈmc ddition té, 
vis£ede son u Islamisme Il cil regrettable que les addition, cl 4„ n , 

jenc puis apprécier l’ira portance, n’ayant point le livre «juh sa forme nouvelle à ma 
disposition, n’aient pi* profité à la traduction française de M, Victor Chauvin, 





CINSÏOIRK ET DE UTTÉHAlFlJRE ‘ H 7 

détruire Iharmome. n’aurait-on pas dû au moins se permettre quelques 
retouches? 

Parmi les citations, pour rares quelles soient. Il y en a qui sont vieil¬ 
lies et font allusion à des temps qui ne sont plus. Lorsque M. D. tenait 
b plume, il lui était loisible d'appeler M- le docteur Gtîger * le savane 
rabbin de Breslaü 1 Maïs depuis, celui-ci a exercé son ministère à 
Franefûrt-surde-Metn et, en dernier lieu, a Berlin, ou ilest mort an 1874. 
C'est ce que n'ignore pas le bibliographe, qui prépare une continuation 
de la BBiîoikeca arabica deSchnun er", ce ckst ce qu'il aurait dû men¬ 
tionner dans la note, Ailleurs \ pariant d'un article publié en 1862, 
M* D. le cite comme tout récent. Et pourtant ü * y a longtemps * depuis 
lors, surtout dans une science qui a marché aussi vite. Est-il encore 
permis, six ans après que cotte espérance a été réalisée, d annoncer comme 
une bonne nouvelle que M .de Goejet prépare * une édition du géographe 
Ibn+Haukal 4 1 Ce sont Sa de menus détails ; mais nulle part inexactitude 
minutieuse n'est de rigueur comme dans un manuel, oü la jeunesse stu¬ 
dieuse ira chercher des renseignements précis et nkn doit point rencon¬ 
trer de Airannés. 

C’est pour le même motif que parfois j’aurais voulu plus de clarté 
dans la rédaction. Un exemple suiMira. Les Mccquois, avant d'embrasser 
définitivement la doctrine de Mahomet, lui avaient demandé de recon¬ 
naître leurs trois idoles, Allât F AT-Ouzza et Manat; de son côté. Maho¬ 
met serait considéré comme l'envoyé d Alîâh. c A la hn s dit notre au¬ 
teur dans la traduction française Mahomet eut la 1 ai blesse d*y donner 
son consentement, et il eut alors la révélation d’une sourate (la dn- 
quante-troisiéme^ qu H il récita aux Mccqucîs assemblés et oit se trou¬ 
vaient les versets suivants : Voyez-vous Allât et Ozzâ, et Manà^ qui est 
la troisième ? Ce sont les nobles Gharâtük> en l'intercession desquels on 
peut vraiment espérer- * Quel est k lecteur non initié qui tracera la li¬ 
gne de démarcation entre les versets : Voyez-vous, etcqui se trouvent 
encore dans le Coran (lui, 19 et 20) et la dernière phrase : Ce sont, etc., 
que la tradition attribue au prophète % maïs qui n'a pas été admise par 


Il Traduction fr&nçaisc, p- m 3, note* Ch p+ i |B, n. 1 , ou il ctt taii Jppet à 
M. Geiger, eoreme s'il vivait encore, pour « cûmger et templier ■ un de ses pr:- 
[ilsers ouvrages- 

a+ M, Chauvin se propose de refondre* de compléter et de continuer le n™ inucl Je 
bibliographie arabe inUlük : BtbUothtca üP-djbaM- AttClàm natte dtquc intégrant e 4 î~ 
dit Ü- Ch, Frid, de 5chmiTTcr + IlaJae ad Smtaro, iHü. In-H*. 

î. P. noie 2* 

4. P. 5 i 5 * Celte édition a paru à LeyJe en 187^, comme JeLüiirmc volume de lu 
Bïbliathetd gtogFàphoritm Arabuvt f aï ns L qu'on peut le voir par la couwtuft tuéiue 
de Y Estai, Quant nu géographe UalLhî, demi il est question dans la meme noie. 
M. Je Goqti a publié en j-S^o, dans la même Si& tialhecJ, vol. I„ le njmànicnMllt 
qu'Isiaikri a lait Je iqq ttuvre, sous le dire de Kitdb-dl-tmsMk* 

5 . P. 48, 

4. Voir suiriDüiE Ncdileke, Gttàkichte dts Qtirân*, p + So, 
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le Canùn musulman ? Je sais bien que cette première impression esc cor¬ 
rigé pour ceux qui sont ju courant des textes, par ]es développements 
qui suivent; mais un ouvrage classique ne doit, sur aucun point, meme 
présenter l'apparence d'une erreur. 

L utilité didactique du livre de M. D. ne lue enlevé ni l'agrément de 
]a forme, nî le charme de l'exposition. C'est une introduction solide et 
ai trayante à la connaissance d’une religion, dont notre pays surtout a 
interet îl rechercher les origines, à étudier les développements, à mesurer 
1 influence, La vérité sur le caractère particulier et sur la force d’expansion 
de P islamisme n'est pas enveloppée dons un voile impénétrable de légen¬ 
des . tous les laits» dont il est la résultante, se sont passés à une époque 
relativement moderne, et â peine plus de treize siècles nous séparent du 
four oü naquit â h Mecque celui qui devait prêcher la foi nouvelle ■. 

D- n'est indulgent ni pour Mahomet nî pour le Coran t et peut être 
sa sévérité excessive tant pour le prophète que pour sa révélation à rend- 
elle moins explicables la persistance et les progrès non interrompus de 
J islamisme jusqu'à nos jours. La conquête et la conversion de la Perse 
dès 653 assurèrent à Ja religion de Mahomet une théologie.,, que*les sec- 
tes* hâtivement évaluées au nombre de soixante-treize ', affermirent en 
la discutant. C est ainsi qu a travers une foule de controverses* qui ra- 
renient atteignaient le fonds commun des croyances, F islamisme est ar¬ 
rivé, par le glaive et par un prosélytisme continu, à recruter les cent 
millions d'adhérents, qu'il compte aujourd'hui en Asie, en Afrique et 
même en Europe. 

M. Q, a exposé les faits principaux et a marque les événements déci¬ 
sifs des conquêtes matérielles et morales, à la suite desquelles l'islamisme 
sest imposé à des populations diverses qui toutes lui sont attachées d'une 
manière irrévocable *. Le christianisme européen a tenté de vains efforts 


r. Le marteau capital &ur ce phénomène si curieux dans Hiïsioire dm reiieîana 
raTa luE a con ®^ «■ dans re Etudes d'himirirtU . 

gituie {T ed.), p*«7 ci 
i. Estais elc +J p. iiû ci saiv- 
3 . Essaii «c., p. in6 r 

4 -M Dazy mt, permettra-t-il d= lui soumettre quelque, obeerntion* de dft*|] t 
Je " c P"*» * lin&imi U M^-que au r4fflps di Dtvtd _ T".' 

V* «Rouerait 1» «narine, mi^tleî, * £&*£. 
Simeon, «.!& un* opiwm «lü d. ftuni» , v moins JuKm'à rr Jn voir 
pp. > «1(4!. P, j 0 > le mol boni/ est expliqué par hérétique j mo i- , , 

r ^ 

Wlnc wnbfl Or,lww/4 ligaifie . it»dutw,pM C hcr..clun haw//cst cduim.i 
q«* penche d'un cûté; «'estai nsi que dent le Coran cette withLV.fr 1 r 
pjtnar<be Abraham. Telle cm, du reste, l'opinion de M, sf Guvard ttH? P 
àftttuliiutKi dans l’Æjnyrfojttw i» «feues F 

F- 5 o 3 >, - P, iîo. M. i). park Jet premiers phüojgu"a*J'±J'"S* f ÎX * 
rarement, sinon jamais, leurs «empira dans le Coran, a Or le Z allf P ( "i f ° M 
nous possédions sur la grammaire arabe, es, le « i* Z “VZ S^r 

composé ver. ,So de Fh^re ( 7 6 7 ap. J.-C.), H suffira à «. D«, de jeter *™îp 
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pour les reconquérir, tandis qu’au contraire les chrétiens de la Syrie 
et de l'Egypte ont de banne heure embrassé l'islamisme, sinon avec en¬ 
thousiasme, du moins sans répugnance. « Bien qu’il (aille attribuer en 
partie l’apostasie des chrétiens à l'intérêt personnel et au désir d’échap¬ 
per à une situation humiliante, il est positif que beaucoup d’entre eux 
ont embrassé l’islamisme par conviction. » Le défaut d’originalité de 
l’islamisme * lui permettait d’être jusqu’à un certain point comme un 
vaste cadre, oh chrétiens et bouddhistes placeraient leurs idées, leurs 
croyances et leurs espérances, en respectant les grandes ligues d’un 
dogme simple et immuable, résumé dans la courte profession de loi 
du musulman, qui retentit sans cesse du haut de tous les minarets : Il 
n'y a de Dieu qu Allah ; Mohammad es t le prophète d’Allâh, 

Les emprunts considérables que Mahomet a faits dans le Coran au 
christianisme, les appels qu'il a sans cesse adressés aux « gens du li¬ 
vre * », ont-ils amené les nombreuses conversions qui se produisirent en 
Arabie aux temps mêmes du prophète? Certes, lu transition s était pa> 
violente, ci les nuances pouvaient échapper au moins en partie il des 
hommes d'un esprit peu cultivé et d’une instruction médiocre. Le ju¬ 
daïsme ne se laissa point entamer; ni les promesses, ni les menaces 
de Mahomet n’eurent raison de sa raideur inflexible, l’ar sa nature 
même, le christianisme est moins fermé aux influences du dehors, et il 
n& sut pas aussi énergique ni en i insister aux avances et aux concessions 
du prophète. 

La place importante que Jésus-Christ et sa doctrine occupent dans le 
Coran a inspire à M, EcL Sayotis [Idée de grouper « les notions et les 
doctrines musulmanes sur le christianisme^ » et de restituer la ligure de 
* Jésus-Christ d après Mahomet Tandis que l'exposition de M. Dozy * 1 
est directement puisée aux sources, M. Soyons travaille de seconde main ; 
non-seulement il n'a pas dépouillé les longues et fastidieuses élucu^ 
brations des législateurs musulmans, mais il n'a pu qu’entrevoir le Co¬ 
ran à travers les traductions. Ce sont II des conditions d infériorité 
incontestables, et Ion peut à bon droit s'étonner que T historien des Hoiv 


d'œil dans le premier Yolumc h aeuï publié, de mon édïiicû pour se convaincre que 
la parok d'Allah y est citée k chaque pas c à l^ppüi de loulcs lcp règles, qui d'or¬ 
dinaire eu sont déduites, le Coran faisant loi pour le langage comme pour fa re- 
lïjpon. 

i- EsiûJ t éte, T p, 1 3 3 et suiv* 

Dans ecuc «pression du Coran, le livre, c'est la Bible [73 sans distinc¬ 

tion de l'AncttCL et du Nouveau Testament, Les « gens du livre * 5«nl doüeles juifs 
et les chrétiens. ’ 

3. Céâï avec bteoiion que je nomme ici M, Do2y p wn traducteur, M. Chauvin, 
n'ayant jamais jugé à propos de prendre la parole pour son compte personnel, Ce 
ncst t je l'espcrc, que partiel remise, et M- Chauvin «e gardera d’imiter le silence 
prolongé de son prédécesseur dans la chaire de lingue* sémitiques à t'universÊic de 
Liège h le vénérable et savant M. RurgrafL 
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grois 1 * 3 * 5 6 soit allé chercher sa thèse de docteur en théologie si loin du 
Terrain qui lui est familier. Nous y avons perdu un excellent chapitre de 
rhktoire ecclésiastique des Magyars, y avons-nous gagné un ensemble 
de résultats scientifiques sur la christologie musulmane? 

L’opuscule de M. Ed. S, est bien coupé : la première partie résume 
■l ce que Mahomet a connu % (pp# 11- 5 r ; , la seconde c ce que Maho¬ 
met a nié ou affirmé » (pp, 5 5 -8 q; ; enfin, dans 1a conclusion (pp, qo^J, 
S auteur repousse la théorie Je ceux qui voient dans l'islamisme une 
■ branche excentrique ? », ou h une grande aberration 3 ■, ou encore 
u une réformatEon du christianisme alors existant * * pour se rallier à 
lopin Ion généralement reçue, d après laquelle U est * une des trois 
grandes religions monothéistes à pan des deux autres, mais non pas in¬ 
dépendante,, car sans elles jamais elle n'aurait existé. ■■ Et du reste, ces 
deux pointi de vue ne me semblent point aussi divergents que M, EJ, S. 
pu.ru i t le supposer, du moins tant qu’on nabandonne point le domaine 
lIle niisonnemeni; dans la réalité, l'islamisme s est détaché sans retour 
du christianisme, comme auparavant le christianisme avait séparé scs 
destinées Je celles du judaïsme. Cesi qu'en général les fortes convictions 
-ont très intolérantes les unes vis-â-vii des autres et qu'aux yeux des 
vrais croyants, les dissidences sont plus sensibles que les rapproche¬ 
ments. 

La loi robuste de M. Ed- S- dans 3 a supériorité absolue du ehrîstia^ 
nisme domine tous ses jugements et les rend acerbes envers la a prétendue 
mission prophétique * » de Mahomet. Pour avoir le droit de suspecter 
sa bonne foi L surtout dans la période militante de sa prédication* il 
faudrait apporter non point des insinuations ou meme des accusations, 
mais des documents et des preuves infirmant la sincérité de sa parole : or p 
ses bizarreries et ses contradictions sont bien plutôt l'indice d'un lan¬ 
gage spontané, qui s’inspire des événements et qui jaillit naturellement 
sans préparation. « A la lumière de l'histoire, on a vu que ce manque 
d'harmonie entre les diverses parties du Coran répond aux dispositions 
changeantes qui se sont succédé dans l'esprit du prophète L a 


i. Styain(Ee]j, Histoire générale dej Hongrois. Paris, i%&. a vol. iu-& 

j* UcïprcssSon est de M. Savons, Jésus-Christ cEd., p. 

3. CdtB défi ni faon est de M. Garcin de Tissy, Im poésie philosophique ei rtligicùlt 

cher les Persan Pin s, r&6 4 * MEd.S. n'indique point la page delà dttïfan 
Ce n T esi qaen Amérique qtfun «déictique, le Rév. D* Hamlïn. a pu risquer 
pareille appréciation. * H 

5, S^pus, Jéstti-Chrin f etc,, p. i3, 

6. Ibid., pp. 7, 3 fi?. etc# Cest dm$ le bagage de la polémique religieuse qu'il 
Tant également relouer des crfressbns eumme p, 56, L 9 : « uti dtfsme absolu et 
aridv cûmnn: le sable du désert. » Que dire du «. prophète pillard 1» (y. ,S * der¬ 
nière liflaeî f 

y. Ibid., p. 5. 

«- Hirtwig Deren bourg, Le Coran dans ia Rtunt dis cours liltéraiett, 1869, 
P- 3iL 
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Mc voici amené â une autre objection capitale que je voudrais formu¬ 
ler contre le travail se méritoire de M. Ed. Sa vous. A la manière dont ïï 
ajuste et juxtapose les passages du Coran % on croirait qu’ils sont tous 
d'une meme venue : or* telle fut la mobilité de l'esprit malade de 
Mahomet que les docteurs musulmans, désespérant de concilier les cho¬ 
ses contraires et incompatibles, qui leur sont parvenues en bloc dans Je 
Coran, ont imaginé une « science de cc qui abroge et de ce qui est 
abrogé a » De 3à leurs tentatives pour établir des classements chronolo¬ 
giques des sourates, mises, en parallèle avec les diverses périodes de la 
vie de Mahomet : ce qui a précédé est annule par ce qui a suivi, k pa¬ 
role d'Allah la plus récente a seule force de loi dans le code des Musulmans. 
Or t quelles que soient l'incertitude et la variété de certaines solutions ainsi 
proposées sur la composition successive du Cornu, MM. Mutr, Nü&idcke 
et Sprcnger, dont M, Ed, 3+ connaît ïes travaux, ont amené cette 
science un tel degré de maturité qu'il faut compter avec elle et recou¬ 
rir sans cesse à la biographie de Mahomet pour fixer l'exégèse du Coran. 
Et pourtant, c'est ü peine si M- EJ. S. fait une distinction entre les 
sourîtes de La Mecque et de Médine* bien loin qu'il cherche â dater 
chacune de ses cita rions. De telles recherches m'eussent pas etc ingrates, 
surtout si Top songe combien Mahomet □ souvent modifié son attitude 


i. Le* traductions de M, Ed. S. sont in^lu. Pour quelques-unes, U partît 
avoir utilisé les conseils d'un ûtientalisic exercé; que n r *-l-il généralisé cette révi¬ 
sion nécessaire.' II aura*! pu aus &i f CH s’adressaut aux gens du métier, éviter quelques 
erreurs de détail comme les suivantes, Mas'oûdî est appelé. p r ao, L je, un n. célèbre 
géographe arabe u-et p, Sq. note, un * savant écrivain du x* siècle c'est tiiiorien 
qu J îl eût fallu dire eux deux endroits. — P. 3i, noie ï, M* EeL S. parle de ■ la dis- 
Ci action ncstoricnne entre l'homme et le Seigneur, Fun appelé rab f maître, et Fqu- 
ire ateid r dominateur. » Sans chicaner M. Ed. S* sur scs transcriptions, je mitonne 
que 1e premier des deux mots n'ait pas l'article., tandis que le second CM déterminé. 
DVn autre c&fcé, l'ordre des deux termes arabes ne doîi-il pas être interverti, rot 
étant plus divin et sayyid plus humain ; Je le soupçonne, mais je n'osc point tran¬ 
cher la question h El se peut d'ail leurs que cette méprise soit simplement Ee fait de la 
rédaction. — F. Ï7, I. 4, M. Ed. S. a inutilement ajouté * des suppliants a qui ne 
se trouve point danslç Coran. Immédiatement après, au lieu de * Ses anges ». lise* 
“ Le* anges ^ — P. 44. 1. 6, M. Ed. S. p dans un passage de Mas J oûdî r Les prmrits 
dor (l, p. s'est cru en droit d’abréger la traduction de MM. Barbier de Mev- 
nard «t Fflvet de Courte! Ile. Il substitue : a la synagogue el-Midrss rit une syna¬ 
gogue appelée ii-tfJdraj », Cependant, Fîiuçrtîon dans J a traduction française du 
moi hébreu Amnpn/dnzjrcft emprunté à la locution si usitée àti hammidrasch » Fé- 
cole n aurait dfl indiquer â M. Ed. S + qu'ef-MüdruJ m'avait point ici l‘acception d'un 
véritable nom propre;, il fallait donc respecter l'intention formelle et ne point dé¬ 
naturer l'interprétation de* savants traducteurs. — F. 46, L 4, Vidée de blancheur* 
pour En racine hjïitjr, est parti eu Librement araméenne, — P, 5 r, note 1. C’est en 
vain que j'ai cherché, au moins dans mon ejtetnpJaire, les noies do KaurolrskL 
auxquelles il «1 fait allusion, — P. 7 ü r I, 16 et p T 77, |. 3 p M. Ed, S. a écrit, d’un 
C^îlé, ü les ansârs h tl t de l'autre* 4 un tnSâr *. Or ujisor est un pluriel arabe, d’ûù 
l'on a ensuite formé un nouveau singulier amm* M. EJ. 5* est tombé dans une con¬ 
fusion, que tout arabisant lui eût volontiers épargnée, 
in //àdji Kbalïül, Lr.VlCûH èiblîograp.hicum , VJ, p* %$f) r n* ? 3 5i3 . 
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a î égard des juifs et des chrétiens selon les nécessités du moment et les 
vidssîtndes de la fortune. Le théologien de fraîche date aurait dù, ce 
semble, consulter ['historien d'autrefois. 

L'impression, qui persiste après que Von a tour tour étudié les deux 
ouvrages que nous venons d'analyser* VEssai sur l histoire de l'isla¬ 
misme et Jésus-Christ d'après Mahomet, c'est un extrême étonne ment 
qu'une religion comme celle qui nous est représentée de part et d'autre 
ait pu pousser des racines si profondes et soit encore assez vivace pour 
avancer sans cesse sur 3e Terrain occupé par ses rivales. Le secret de ces 
épi !' :mïes qui ravagent le monde pourrait seul être comparu au mystère 
delà marche en avant continuelle de l'islamisme, si nous adoptions le 
verdict des deux écrivains qui l'ont condamné si sévèrement. Ils sont 
partis de principes tout différents pour aboutir & un même dénigrement 
de Mahomet et du sa doctrine. Un jugement impartial sur [ origine. 
L'essence, ta portée, le rôle* les progrès et le triomphe d'une religion ne 
saurait être porté ni par un sceptique tel que M. Dozy, ni par un néo¬ 
phyte tel que M- Bayous. 

Hartwig DcsEtfPQtrftG. 


45. — Flan* Homerkli sivc lad memoriales ex Ho me ri carmin Lbus sdcctî, eum 
brtv\ Étotofticntafia ci -ippüfcdWi:; in usure fchelarum etfidit Dr La&ikèwicz. Lîp- 
sill'. typj- li. G, Teubneri. lâ-Si, | vol. tn—i ri de iv-104 pages# 

Ce petit volume, sans prétentions scientifiques, n"a guère d'analogues 
parmi nos livres scolaires français. Ce n'est pas du tout, comme on 
pourrait être tenté de le croire, un recueil de Morceaux choisis, au sens 
français du mot : car il comprend, non-seulement des morceaux pro¬ 
prement dits, mais encore et surtout peut-être) des vers détachés* des 
maximes, des traits lort courts, et jusqu'à des listes de formules consa¬ 
crées, d'épithètes or dînai rem ent accolées aux noms des diverses divini¬ 
tés. Cela fait un total de mille ù. douze cents vers 'tant de l'Iliade que 
de l'Odyssée) dont M. Lazaiewicz voudrait querfut meublée la mémoire 
d'un élève au sortir de la prima. On ne peut qu'applaudir à l'expression 
de ce souhait, d'autant plus que M- Laïarevvîcz assure l'avoir vu réalisé 
dans sa propre classe. Je n'irai pourtant pu jusqu'à dire que je croie 
très désirable l'introduction de quelque ouvrage du même genre dans 
nos lycées. l'aurais peur qu’un pareil livre, qui hache Homère en tout 
petits morceaux, ne fît parfois oublier de lire le Texte même dans sa belle 
et vivante continuité. Ce n'est lù, en somme* qu'un aide-mémoire* [al¬ 
lais dire un cahier d r expressions perfectionné* Oi% qui ne sait que le 
meilleur aide-mémoire est celui que chacun se fuit à soi même? Faisons 
d'abord lire Homère a nos élèves; faisons, s'il est possible, qu'ils le 
comprennent et le goûtent une bonne fois. Ils sauront bien ensuite 
revenir deux-mêmes à l'excellent et à 1 exquis, sans qu'II soit besoin de 
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le leur servir a part, au risque d'altérer ainsi îj fraîcheur de leurs im¬ 
pressions, et djfôfef aux vers memes du poète quelque chose de leur fleur s 
sinon de leur éclat r „ 

Alfred Crqisët, 


4&.- Wilbfilm PIEGER. Gm^1iI«Eie<- Il^r ilomidiim Mytllk 1m HEUclfiltcr 

z T ThciL Lelp^lgr Ikcrlïtias und Frankc, iSSi, 46# pages. 

En 1880 M. Hauréau a achevé la ** édition de son Histoire de la 
philosophie scolastique- Remaniée, considérablement augmentée, for¬ 
mant aujourd'hui trois volumes au lieu de deux, cette histoire est désor¬ 
mais un ouvrage classique, qu'il ne sera pas facile de remplacer par un 
autre. A cause des rapports Étroits qui, au moyen âge, ont existé entre la 
philosophie et la théologie, M. Hauréau n'a pas pu s’empêcher de parler 
de rinfluen.ee que, selon les époques, elles ont exercée l une sur l'autre, 
mais il l a fait avec h sobriété commandée par la nature spéciale de son 
sujet. L'histoire de la théologie scolastique reste encore â faire- A côté 
de cette dernière s est développée la théologie mystique quî T après avoir 
traversé des phases diverses, arriva au xiv* siècle, chez quelques docteurs 
allemands, au plus haut degré de la spéculation métaphysique et reli¬ 
gieuse. De même que la rhéologie scolastique, die est dans une relation 
inûmc avec la philosophie, tantôt nominaliste, tantôt réaliste; elle ré¬ 
sout â sa façon plusieurs des problèmes les plus difficiles; dans une 
histoire de la pensée humaine elle a donc droit à une place aussi émi¬ 
nente que, par Ëxcmpte T dans tes temps modernes, les systèmes de Mate- 
branche ou de Scheüing. Si je me permets de rappeler ici qu'il y a trente- 
cinq ans, fai soumis un mémoire sur les mystiques allemands du 
xiv f siècle ii L'Académie des sciences morales, et que celle-ci m a fait 
l'honneur de l'accueillir ci de le faire imprimer, ce n'est que pour dire 
combien ces premières études ont encore été incomplètes et imparfaites. 
Depuis qu'elles om paru* on a publié de nouveaux textes, on a élucidé 
des questions de doctrine qui étaient restées obscures* on a rétabli dans 
leur exactitude des faits mal connus et on en a dù reléguer d'autres dans 
le domaine du roman. Ce n'est qu'aujourd hui qu'il est devenu possible 
d écrire une histoire critique et complète du mysticisme allemand du 
xiv 4 siècle. Ce travail a été entrepris de la manière la plus satisfaisante 
par M- Pregcr, membre de l'Académie royale Je Munich. Après de 
longues et laborieuses recherches, il a donné, il y a quelques années, 
le premier volume, suivi naguère du second, d'un ouvrage destiné k 
devenir, pour la maiière doni il s’occupe, le pendant et en quelque sorte 
un complément de celui de M- Hauréau. 


r. En parcourant trêi rapJ4efn*ïit ce ToUrnie, j'y relève doux tantes d B irnpression. 

mssçz tfjzheasea : p. 14, p£K?tv?j püur et. 3t>. pæswsü peur SiX&W&â. 




1S4 RBTOF. CKIT 1 QUH 

Comme, jusqu'au commencement du xiv f siècle, le mysticisme alle¬ 
mand a été détermine principalement par les conceptions'du Hugues et 
de Richard de Saint-Victor et par celles de Eonavemure, M. P, com¬ 
mence son premier volume par une esquisse des tendances de cette 
première époque; le caractère qui les distingue est une analyse souvent 
subtile des facultés de l ame, et une description non moins subtile des 
expériences spirituelles et des degrés par Lesquels il faut monter jusqu'à 
ta contemplation de la vérité, c’est-à-dîrc de Dieu, Un système nou¬ 
veau fut inauguré par Dietrich de Fribourg et maître Eckart. Dietrich, 
auquel M, P. a le mérite d’avoir le premier rendu attentif, est moins 
connu que Eckart ; ce dernier, aussi puissant par la pensée que par 
l'éloquence, est le vrai chef de l’école mystique allemande. M, P, lui 
consacre la deuxieme partie de son 1“ volume; son exposition de la 
doctrine du grand dominicain peut être considérée comme définitive, 
Eckart, sans s’arrêter i une analyse de nos facultés, descend immédia¬ 
tement au fond de lame et par là même, selon lui, au fond de l'être 
divin ; la destination de lame est d'arriver à la conscience de son uh/oh 
avec l'être, ce qui constitue une félicité bien plus haute que la simple 
contemplation. Par la hardiesse enthousiaste de ses expressions, Eckart, 
sans cesser de vouloir maintenir la différence entre Je créateur et k 
créature, semble toucher parfois au panthéisme. Dès qu’elle parut, cette 
théologie, annoncée dans un langage admirable, s’empara des esprits, 
pénétra dans les couvents et dans les écoles, et gagna jusqu’aux laïques, 
bien que 1e maître fit accusé de professer des hérésies, et que lancienne 
école mystique eût encore en Allemagne quelques partisans. M, P. étudie 
ces derniers dans la première partie de son !(' volume; il examine 
ensuite les ouvrages où sc manifeste tire transition, notamment ceux du 
dominicain Nicolas de Strasbourg; après quoi il passe aux disciples 
d Eckart. Il commence par les moins connus ; ce sont des auteurs de 
sermons, de petits traité, de pensées détachées, de poéics. Au lieu de 
reprendre û nouveau 1 exposition de la théologie eckartienne d’apres ces 
pièces, M . P. n'en relève que quelques-uns des points les plus essentiels, 
pour justifier sa manière de les concevoir contre les attaques aussi injustes 
que passionnées du Père Déni fie, dominicain autrichien, fort savant sans 
doute, mais trop fougueux thomiste poor être un crîüque impartial Ce 
moine avaii soutenu contre M. P. que ce qu'il y * de vrai chez Eckart 
est emprunté aux scolastiques et particulièrement à Thomas d’Aquin 
et que le nouveau chez lut ne consiste qu’en des imprudences frisant 
l'hérésie. M. P. n'a pas de peine à prouver par les textes qu’Eckart tout 
en se rattachant à la tradition scolastique, a transformé celle-ci en une 
spéculation plus profonde que ne l avait fait Thomas d’Aquin Celui-ci * 
de même que tous les théologiens de la meme école, a des éléments 
mystiques, mais son système, quelque grandiose qu'il paraisse n’est en 
réalité que le produit d'une dialectique, s'efforçant de démontrer Jj 
ratiotmbilte des dogmes. Eckart fait plus que cela, il ne veut pas que 
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Ton ne se serve que de la raison, Vâmt tout entière, principe divin en 
l'homme, doit saisir Dieu et s'unir avec luh Ce chapitre, un des plus 
importants de l'ouvrage de M. Preger,e3i suivi d'un autre, sur la vie mysii* 
que en Allemagne dans la première moitié du kiy* siècle, sur les effets 
religieux dus au mysticisme pendant les misères de toutes sortes dont le 
peuple émit accablé, sur les associations si curieuses des Amis de Dieu, 
La 2* partie du II* volume est consacrée à Henri Suso, un des plus 
originaux des disciples d’£ckart eî T malgré les bizarreries de sou ascé¬ 
tisme, une des personnalités les plus attrayantes de cette période. Espé¬ 
rons que k III e volume ne se fera pas attendre trop longtemps. 

Discussion critique des sources» biographies dégagées des éléments 
légendaires et donnant les détails indispensables pour laisser une vive 
impression des écrivains, jugement impartial joint à beaucoup de 
sympathie pour ce qu il y a d'élevé dans la théologie mystique et, ce qui 
nkst pas un mince mérite dans un ouvrage de ce genre, une grande 
clarté de style, telles sont les qualités qui font de ce travail un des 
meilleurs qu'ait produits la science allemande contemporaine. 

G, SdHHlDT- 


47- — CcdfeBkfîD UDfl nnmrrliniiKCii LklUM* 4l&* AlUilItliu *I<?r DCUfll^B 
apnebu *af rten denlPche« lli^hKelmlcn, Vûn Dr. K*fcTist&. Hcil- 
braon, Henninger. i&8ï f In-8** 84 p. 

Dans cette intéressante brochure M. Kôriing développe ses opinions 
sur la préparation des futurs professeurs de français et d'anglais. Il était 
très utile qu'un homme aussi compétent réunit sous un seul aspect tout 
ce qu'il y avait ü dire sur ce sujet. Nous regrettons seulement que l'au¬ 
teur n aît pas donné à ses remarques une forme plus agréable, ou du 
moins un peu plus dégagée; son style est encombré par des bc^iehungs- 
weise, des werjigstens, des frêilich eban nur et d’autres expressions 
semblables. 

La première des questions traitées par M, concerne la préparation 
des étudiants qui veulent devenir professeurs de français et d'anglais. 
Les élèves des Realschulcn doivent-ils être admis à l'étude spéciale, 
puis au professorat des langues vivantes? M- IC. répond affirmative¬ 
ment» â condition que Renseignement, au moins facultatif, du grec soit 
Introduit dans les Reaischuïen-, car, dit-il, 1 étude raisonnable de la 
grammaire grecque est le meilleur moyen d’introduire l’élève dans la 
science du langage. De même, il demande pour tous les gymnases Ren¬ 
seignement facultatif de l'anglais qui, jusqu'à présent, n'a lieu que 
dans un petit nombre des gymnases de Prusse. De cette manière, les 
deux branches de renseignement secondaire allemand ^ les gymnases et 
les Realschulen, se rapprocheront encore plus l’une de l'autre qu'elles 
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ne j oui fait dans ces dernières années, et M, K- espère marner qu a l'a¬ 
venir elles se fondront tout à fait dans l'Ecole secondaire («r Mittel- 
schulé »} . 

De meme que pour les étudiants de philologie classique, le grec n'est 
jamais sépare du latin ni dans renseignement de la faculté, ni dans les 
examens, de meme on demande en Allemagne qu'un étudiant de philo- 
Logis moderne étudie k k fois le français et Panglais et subisse l'exa¬ 
men pour ces deux langues. M, K. pense que c'est trop demander. 
Il est déjà difficile, selon ]ui n de se familiariser entièrement avec l une 
ou l'autre de ces deux langues; qui veut les embrasser toutes deux, de¬ 
vient superficiel et cesse d T êtrc homme de science. Voilà le gros mot 
avec lequel on aime à faire peur aux Allemands! il faut avoir le courage 
de ne pas se souder de ce reproche, qu'on pourrait faire* k la rigueur 
presque a tous les savants dés qu'ils sortent du petit coin qu'ils culti¬ 
vent plus spécialement. Il est certainement très important que Fétu- 
dumt apprenne ce qu'est L'exactitude scientifique, qu'il étudie à fond 
quelques questions, qu'il s'exerce, sous la direction du professeur, à une 
interprétation serrée d'un texte difficile. Mais cela ne l'empéche pas 
d'acquérir, en 011^ une connaissance générale et pourtant exacte de la 
philologie moderne dans toute son étendue et de suffire ainsi aux exigen¬ 
ces de l'examen * j?ro facuitntc dncendi > T surtout quand on ne deman¬ 
dera plus aux candidats de parler Le français et l'anglais. M. en effet, 
recommande de faire cette dernière réforme, ou plutôt de scinder l'exa¬ 
men, de sorte que le candidat subirait, apres six semestres d'études,, un 
examen scientifique dont toutes les épreuves se feraient en allemand 3 et 
une ou plusieurs années après p un examen pratique qui se ferait en 
français (anglais;. Les candidats qui échoueraient dans ce dernier examen 
seraient exclus de l'enseignement du français (anglais) en Prima , et 
aussi en Quinta, pour ne pas gâter la prononciation des élèves dès le 
commencement. 

La connaissance pratique des langues vivantes est, comme on sait, k 
grande difficulté pour ceux qui veulent les professer; c'est pour acqué¬ 
rir cette connaissance que beaucoup de jeunes Allemands se rendent 
chaque année en France et en Angleterre et y restent pendant un ou 
deux ans, quelquefois plus longtemps encore, dans des positions qui 
sont* d a près M. K. s souvent désagréables et humiliantes et presque 
toujours au-dessous de leur mérite. M. K. croit que la dignité de la na¬ 
tion allemande est compromise par là et que Y « empire » a k devoir 
d'y porter remède. Nous ne sommes pas émus autant que M. K. de cet 
état de choses, et nous ne voyons aucun mal â ce qu'un jeune homme 
se trouve quelquefois mal à son aise à l'étranger et qtFil perde un peu 
son temps en tâtonnements et en efforts incertains. On n'achète pas 
pour rien tous les avantages d'un pareil séjour. Pourtant k projet de 
M. K., qui a pour but de remédier au mai, mérite d'être examiné de plus 
près. En voici les traits saillants. L'Empire allemand fonde un institut 
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de langues vivantes„ comprenant deux sections dont ["une est établie à 
Paris* Pau ire ù Londres- L'institut relève du chancelier de FEntpîre al¬ 
lemand ; les ambassadeurs d'Allemagne à Paris et à Londres en sont les 
curateurs. Chacun des deux établissements est dirigé par un professeur 
de philologie moderne qui connaît à fond la langue et les mœurs fran¬ 
çaises (anglaises), Les élèves sont boursiers (ceux-ci au nombre de douât), 
pensionnaires ou externes. Les boursiers reçoivent gratuitement, les 
pensionnaires contre une rétribution, logement, nourriture et enseigne¬ 
ment pendant une année scolaire ï tr septembre au 3 i mai| ; lus citer¬ 
nes ne font qu'assister aux conférences qui ont lieu dans rétablissement, 
La langue officielle de T Ecole est le français (l'anglais). L’enseignement, 
donné par des professeurs français anglais) embrasse la prono ne union, 
la lecture, b stylistique et surtout la conversation. Il y a deux ou trois 
classes par four. Les boursiers som tenus de faire une composition en 
langue française par mois; les pensionnaires eE les externes prennent 
parE, s'ils veulent, à ces exercices- Ou espère que les élèves de T Ecole fe¬ 
ront des études particulières dans les bibliothèques de Paris et de Lon¬ 
dres, surtout qu'ils s'y occuperont de collationner des manuscrits. Ün 
sait, que pour bien des philologues allemands, c’est presque un péché 
mortel que d T être à Paris et de ne pas collationner un manuscrit.) Le 
directeur aura soi il, en même temps, que les élèves visitent les musées 
et les théâtres; il cherchera à leur faire voir et comprendre tout ce qui 
constitue ïa civilisation française ou anglaise, sans oublier, ajoute M. 

* les bons côtés de la vie populaire proprement dite. * 

Enfin Fauteur arrive â F organisation de Fétude du français et de latt- 
gtais dans les Universités mêmes. Tl ne faut pas séparer, dit-il, le vieux 
français:(anglaisj du français moderne; l'étude de b phonologie et de la 
morphologie du vieux français {anglais; doit cire la base de toute étude 
scientifique de ]a philologie moderne. M* K. trace un tableau des 
cours que les futurs professeurs de français ou d'anglais auraient 
à suivre. Les exercices pratiques du * séminaire néophilologique <> 
ont une plus grande importance encore. Us consisteront en explications 
de textes et en conférences sur des sujets grammaticaux eE littéraires, 
faites par les élèves et discutées par leurs camarades sous la direction du 
professeur. Mats l'étudiant ne doit pas se borner aux études spéciales ; 
il doit suivre aussi des cours de philosophie, d histoire, de langue et de 
littérature allemandes. 

On voit que le point principal, Fendroit décisif de la brochure de 
M. K., c’est F institut de tangues vivantes- Tout en reconnaissant l'inté¬ 
rêt de la question, que soulève M, K P t nous ne croyons pas que son pro¬ 
jet soie très pratique. Un jeune homme qui vient en France pour ap¬ 
prendre le français, cherche naturellement la société des Français il 
évite plus ou moins celle de ses compatriotes. Et M. Kürling vent ins¬ 
taller à Paria toute une maison d'Allemands! Ils seraient tenus, il est 
vrai, de parler français; et peut être, parleraient-ils français entre eu ; ; 
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maïs quel français? L'amour de Vin dépendance qui caractérisé l'esprit 
allemand noos paraît un obstacle encore plus grand* Comment? Les 
étudiants allemands qui îl'ont jamais subi L'internat et qui jouissent 
d'une liberté illimitée dans leurs études, viendraient s>nfermer dans une 
sorte de séminaire pour terminer leur préparation professionnelle? A 
notre avis, un homme isolé de ses compatriotes fera plus de progrès 
dans la langue étrangère, et connaîtra plus vite et mieux 3e génie de la 
nation où il vit. Bien des Allemands sont venus en France dans ces 
conditions, et ont appris ainsi à aimer k langue française et le génie 
français. On ferait mieux de laisser subsister oet état de choses que de 
vouloir réglementer ce qui est beaucoup trop délicat pour supporter une 
réglementa lion officie] le. 

Ikrnhard Maküoî-u. 


CHRONIQUE 

FRANCE* — M. üasshlt corrige en ce moment une réimpression,. revue avec 
soin h de scs ouvrages sur 3 a littérature aïlem fonde. La maison Hachette va publier un 
in-i2 ù ; i* Littérature ailetnande rfu mojreti dge et les origines de l'épopée gemtani- 
que; Goethe f ses précurseurs et ses contemporains; 3* Gvzihe et Schiller* — 
M. E, Tèeûkas corrige également le* épreuves d 1 une edi don p à Fusagc des professeurs,, 
d'un Pro drdria [chcx Hic lie tic). 

— Louk- Cku.dc Douet-ü t àiîcu. chef Je la section historique aux Archives Natio¬ 
nales, dceëdë le içj janvier dernier à rage de ^4 ans* était sorti de l’Ecole des Chartes 
en ib 33 . Un lui doit un grand nombre 4 e publications relatives à l'histoire de 
France et a l'archéotogic du moyen &ge dont les principales sont tes suivantes ; 
gisîres de FHStel-de- Ville de Paris pendant U Fronde, 1846-7, deux vol. p en cnlta- 
borauon avec Le Roua: de Lîncy; Ltf Chron iqutd'E*guer ru 1 j da Monstrelet. 1 

«k voL; Choir de pièces inédites relatives au règne de Charles Vf, 1864, deux vol, p 
Comptes de l argentcrie des mis de France au s, tv* siècle r iSSi, un vol. A ces comp¬ 
ta l'éditeur a joint un vocabulaire technique qui constitue un supplément précieux 
au Glossaire des émaux du Louvre* du comte de Labo rdc; Comptes de Châtel des 
rms de France aux m** et xv* siècles. jëü 5 . un voL in 4 $- Nouveaux comptes de 
i'argenterie des mis de France. 1874, un vol. Toute* ces publications focu partie de 
la collection de la Société de l'Histoire de France. La deux ouvrages les \mpor- 
tan us de Duuët dArcq sont scs Recherches historiées et critiques sur 1rs anciens com¬ 
tes de ticanmont-sur-Oisc, du a 3 - au im* siède, 10-4% parues en i 855 dan* le u IV 
d» dKümtnt* publiés par la Société des Antiquaires de Picardie. et sa CoUeàhrt 
de sceaux, 3 vol. 1881-1868* qui Taie partie du Inictiiairci publiés parla direc¬ 
tion des Archives nationale. En outre, il a public un grand nombre de mémoires de 
rapports et d articles variés dans La Bibliothèque de P Ecole des Chartes t dont iï fui 
fun des fondateurs, dans k Revue archéologique, ttdinç h Revue des Société* sa¬ 
vantes . 

ALLEMAGNE. - M. Lucien Mûllvk va publier use ôiiiion ùeg OÀei d'Horace, 
avec notes en allemand. 

— Nous avons annoncé récemment à nos lecteurs 


que k Deutsche Zeïtmg de 
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Vienne avut insinué un concours de poésie ci proposé comme sujet on chant natio¬ 
nal Spécialement destiné Oui Allemands Je l'Autriche, 1370 Composition» ont été en* 
voyées ait jury ; l'heureux vainqueur se nomme Joseph Wiutcr; «près lut, un 
M. Kcinhold Pucbs 4 obtenu le second pris. Nous avons lu les deui productions 
couronnées par II commission; nous avouons que le lied de M. Fuebs noua semble 
mteu* réunir les conditions d'un chant national que le lied de H. Winter ; il a, ce 
noua semble, plus de chaleur et do rapidité; il a un refrain, ce que n'a pas la pifcce 
de vers qui a obtenu le premier prix fDeatsck aufewig solhi du Meiben— Oeslreieh, 
dtiutschet Valerland); enfin, U a l’allure moins belliqueuse et le ton moins agressif. 
(Juoi qu'il en soit, nous ne crayons pas que la poésie de M. Win ter, malgré ses mé¬ 
rites et moniteur du premier prix, devienne jamais l'hymne national des Allemands 
de l'Autriche, 

— Le 1000* volume de la collection Tauchnitr ou Colleciiott 0/ brithh authers 
vient de paraître ; c'est l’ouvrage de M. Henri Moulev, O/enjfîiJh Utcratute in lhe 
reigM of I teîorifl, wfrt a gtance al the past, Le premier volume de celte collection 
fut publié le r r septembre tSqt (Pelham, de tir Edward Hulwer Lyttonj ; en 1SG0 
paraissait le ïoo" volume (Five centuries 9/ t/te english ittnguage and lileralurtf; 
en idjo, k jooo' {The New Testament},. 

^ faculté de philosophie de l'Université de Gccttingue a proposé le sujet de 
concours suivant : Poetarum ecenicorum graeeoruui loti ad ornatum et gestum 
scaemcum pertinentes coUtgantur disptmantur explicentur ita ut (vntendantur inter 
se aigue cum religuis scrivtorum wterum lacis cttmgue ariium opcribus ad easdem 
rci tvfertndit. Les travaux doivent Être envoyés avant le t5 avril de cette année, 

— La Société des sciences de Ûttttinguc a élu, comme membre étranger, M, Adol- 
pbe KtacHiiopv, et comme correspondants, MM. BuacHïLta (Bonn} et A us. Natieie 
{£*[ ri- Péterabourg^ 

— Nous apprenons ta mort du comte de Nos*. Né le 1G nov. iS3o, il était le chef 
de la seconde ligne de la maison princier* de âchlcswig Holsiein. Lorsque son 
père, le prince Frédéric de Schleswig-Holstein, fut banni en iftSt par le Dane¬ 
mark, le Jeune prince se rendu en Angleterre pour se vouer à la marine. Il parcou¬ 
ru! l’Orient, et ses voyage* lui inspirèrent le goût de* éredà historique»! il 
vetutit de publier les dcui premiers Édicules (5iÈ piges} d'une Histoire de l’empe¬ 
reurAkbar (Kaiser Akbar. rin Versu eh utber die Gtstkldstt Indiens im svi, Jahr- 
nwidcrt. Lcyden, Brilll. Nous avons rendu compte du premier fascicule de cet 
ouvrage. |£n ttt-ja le duc était revenu dans sa patrie; il s’y maria sur son domaine 
de Nucr avec une dame de la bourgeoisie et obtînt an même temps la permission 

renoncer n son ring de prince et de se nororo^r comte <le iNner. 

BELGiqUE. - U cW des ] cures de VA&ââmî* royale de fklgiq uo a voit, 

‘ . In léince dii 9 janvier, dan& le recueil de m Mémoires, d + nn ira- . 

vad de SL Je IjÉui&niJii-cobïîd P. Hepharb, intitulé : Jutes César cl Us Errons. 

C0lt3rii ^i5ll fûyab d’hifitûirc a déterminé le programme de Scs irnYmtn 
pour idSj; MM* Kervyn de Lettcnhovç, Hoï. Dcvilirrs continueront les publies- 
lions qn dli ont cnminén cécï; M. Wiut£» publiera Je tome VU de la Table ckro - 
nùtogique dtj chartes et diplômes imprimés concernant T histoire de la Belgique ; cl 
M, I oui J et, le lome IV de U Correspond m ree de Grûnvellc 

— Le prix quro^uËnnal de* Mien^és morales ci pal ïttquei (période d« rÜyG-itiSoï 
* étu dt-L-cmë il M. de Lavelkvf,, pour ses quatre volumes : Lettres sur ritalie, 
Agriculture belge. Socialisme contemporain et La propriété et ses formes primiti¬ 
ves; le jury qm a décerné le prit, ^estime heurctii de u pouvoir ainsi réndre h&m- 
coage su SAVani qui a 5 El uitre sofi pays pir tant d'etutres ciedienies, m vîgourcui 
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sctntur qui, dans içui les sillons où il pasïc K fait verdir aprîrs lui une tuû[$&on 
abondante i*. 

ITALIE. — La R assigna stftimanûfe ce&&c ne raraîtrcj nous k- regrettons tîto- 
ment, car ceïte revue, que tuiu* analysions sur k couverture de noire recueil* ren- 
fermait dus articles de grande valeur ul Jcs camps**-rendus sdrleu&emcut kits, Maïs, 
dil M, Sidney Sonniuo, en (ùwaat st* adieux aux abonnes de son excellente revue s 
Radiai des principaux journaux politiques de niaiïe par des frange» avait vive- 
ment ému 3e public- ü la Teille délections générales avec une nouvelle loi électo¬ 
rale (1= Mfüiin de liste ut pendant que s'agitent en Europe les questions les plus 
vitales pour l lialie, l’état de dépendance où te trouvent beaucoup des ergants les. 
plus autoriiéa de la presse italienne, Faisait courir un danger au pays, *L Sonnant, 
s'esî donc assoeié avec plusieurs amis pour fonder, d^ns les coudiik>ns La plus fa¬ 
vorables d'indépendance économique et politique, un nouveau journal politique 
quotidien, Li Rassegna. Mais, ne pouvant faire front à une double obligation. 
M. Sonnino s'est vu contraint de renoncer à publier désormais 3a Rassegna Setii- 
maitale, ■ quoique wtt cttur se serre çn la voyant mourir iprès quatre années de 
soins incessants * + Puisse le nouveau journal de M. Sonnino, La Rasfcgua, ouvrir 
scs colonnes à des articles aussi solides et aussi instructifs que l’étaient souvent ceux 
dé la Ras$Çgim settîmaiïaltt 


la 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 10 février i 88 

MM* Albert Dumont et Simeon Lucc écrivent pour poser leur candidature h 
plaça d académicien ordinaire laissée vacante par ta mort de M. Du laurier.. 

Al + Chodiko écrit pour retirer sa candidature ik La mémo place - 

L'Académie se forme en comité Merci pour l‘examen des titres du candidats, oui 
Sont au nombre dé trois, MM. A, Dumont, S. Luce cl H WcÜ 4 

_ Après Ift reprise de îa séance publique, M, De* jardins annonce une découverte qui 
vient d être faite par M \ «que*, architecte chargé par la ville du Paris de la sus- 
vcilkncc qrçhéologiqutd» fouilles et démoli lions. On ü trouvé, entre le boulevard 


JP***. embleniB funéraire laquent sut I» me nu me ni s j t Lvon 61 du midi de la 
Gaule, mais dont on n’evaitjM* encore trouvé d’escmplr à Paris, Au bas du M û 
ment devait se trouver une inscription ; die a malüvureusement disparu. Les fras- 
mems retrouve» ont été «porte au musée de U ville de Paris, à rhStel Carnavalet 
A proposée «nie découverte,M. Desjtrdln» rappel le ce] te qui a été faite, il va quelque 
«*“!*. me Nicole; la aussi, on s trouvé des rosies de monuments romains, ii .vint 
de la rue Nicole devait Se trouver sur te passade de la voie romaine qui, æ dirilcani 
du nord au sud,. traversait la Seine en passant par le milieu de nie oui nous «.«. 
jons auiourd lim a Cité. Cette voie suivait je rue Saint-Martin, le pont Notre-Dame 
la rue Je la Cite, le I etu-Pont ei la rue bai ni -Jacques jusqu’au point où est réetise 
Saint-Jacques du Haut-Pas. tu Cet endroit, la tue!Siiiint-Jacques fait auiouYd’hft mi 
coude etdevie a gauche; la voie romaine, eu co ntrtire, continuait en liane droite prc*. 
que jusqu ù Orléans; c’«t ainsi qu'elle passait sur L'emplicainem actuel de Ja™]«fc 
M. Lu norme ni, continuent «a k-ctoresur les antiquités de la Terre d’Otranie énu¬ 
méré les diverses sortes de vases de Mncaikt. grecque ou Unique qui oniét?trou 
vés dans la province de Lecee et qui sc rencontrent aUiùurJ’Wi „„ „i,,. .... _l rc ï u 


vc* uans xa province ne uecee et qui se rencontrent''aujourd’hui eh' 'plus' uü'"molns 
grand nombre dans les musées ci collections de cuite région, * moins 

ouvrages présenté», de la part des auteurs : -par M. Pavei de Courte![le* Cossue 
tl* comte or), SottrcMirj rfo rtgne de Louis XJ l'. tome viU ei dernier’* «r 
M. Georges Perrot : [• Transaction* of ihe Cambridge P/ttlùloef/mt el!SSj — ,P? r 

Masf«o G.), Us Contes popglair este VEgyj-tAfcuZ^V d^/'f 1; 
U Littéralfoguiaire) . t ft Awli 

lié: tr^ atix, av*c une fahUcgrartee de ses çrnvrti cumii dr i> * j 1 

arts]-. - par M. Déliste : t-lioisLists (A, ne .Véoffi *. 
nouvelle édiiion. tome Ht (de la collection des Gr.ijfus J-ci-u-jN-, de 
(de U péri de M. te comte Riamj Archives de l'Orient latin, tome L- jikn 

_ie Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Te Pur. fJ-P- Tt tiih. Marche,SOU fis. toulcvard i,atnt-Lànre„i, Tl 


ï* 

ET, 







REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 9 


— 27 Février — 




Hhlieii ixin|r4± i 44, Dt Ucaide, Lü noms s^rniti^eS du bjjuicr et de la üguc- — 
4.5 ^ Chari-tB de Tern^Siint^, p. p. Fr. DijLABfmpi, — 4^ Gaufb-ês., Cltudà Ba.- 
duel et Iei réforme des études au xvi B siècle, — 47. Shaihp, tissai i sur ta poésie. 
— ThSses de M. Ceins. — Chronique. — Academie des Inscriptions. 


44, Uelïi-r lit O #Qmttlu,'hvn Mnmn ret^PUliaipniea un il du- 

tiL.^ von Paul du Laga&üe. Extrait des Naçhrichten von der Kœmglkhcn G esc IJ - 
frch&rt der Wisfienschafteii an der Geor^Augusts-UniverstEiET eu OoeESinven. 
ïS> i5 p 3 décembre itftït. 

Lès monographies sur les noms sémitiques dos arbres et des fruits sont 
excessivement rares de nos jours, surtout celles qui sont à la hauteur des 
recherches multiples qu'exige un sujet aussi complique, bien que très 
simple en apparence. Les sémiusants me sauront donc gré de leur signa- 
jcr une savante dissertation sur les noms sémitiques du figuier et delà 
ligue composée par M. Paul de Lagarde, professeur à l'Université de 
GûËttïngüe, En communiquant son mémoire à la Société royale des 
sciences, M. de L. en a retracé lui-méme l'origine et le but. a Notre col* 
ltguc, M . le comte Herman de Solms-Latibbach* m a demandé à quelle 
époque les Sémites auraient connu pour h première fois le figuier et la 
figue. Je réponds publiquement à cette question, parce que je veux 
mettre M* de Solms-Laubbach en état de connaître lopin ion d'autres 
que moi sur ce sujet », 

M. de L. rappelle d'abord les dates très diverses auxquelles remontent 
les documents sémitiques rédigés dans les trois langues qu'il s'agit de 
comparer : J hébreu, I araméen et l'arabe, La littérature israélite s'étend 
depuis yoo environ jusqu'à 200 environ avant L-C. t et, pendant les 
2Q0 dernières années de ceue période, l’hébreu n'étaii plus qu'une 
langue savante. En tait de documents araméens 1 ceux qui remontent 
aux époques anciennes sont excessivement rares, la plupart viennent des 
années i 5 q ù pdo après J + *C. L'arabe enfin ne nous est connu que 
depuis 6oo après J,*C II suit delà qu'on ne Joie faire la comparaison 
des mots de ces langues que sous certaines restrictions; qu on peut quel¬ 
quefois admettre des altérations plus ou moins complètes pour les mots 
que I on veut comparer; que l'absence d'un mot ou d’une forme dans 
une de ces langues, à une époque déterminée, ne prouve point qu'elles 
n aient jamais possédé l'un ou l'autre; qu'enfm, quand un mot semble 
enfreindre une règle générale, on doit se douter qu'on a h faire h un 
terme emprunté à un dialecte inconnu, 

Nouvelle lèrîc, XftL u 
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Apres avoir posé de la sorte les bases de toute recherche philologique, 
M. de L. entreprend de résoudre son problème, et il le fait avec une 
ar^umenlaiton vigoureuse, étincelante de science et d'esprit, dont nous 
donnerons le résumé, sauf à revenir avec plus de detail sur quelques 
points secondaires. 

Dans Tidiome sémitique — l'auteur appelle ainsi 1 idiome primitif dont 
sont issues les trois langue citées plus haut — le figuier semble s'étre 
appelé tin et la figue balas. Le premier de ces vocables a produit trois 
formes différentes, savoir L'hébreu r c h ân qui augmenté de frf de Tunitë 
dmznttè'énâf au pluriel te'êwm; Tara mémtîiîd (pour tinld) y au pluriel 
ti'nêi l'arabe tm {pour ff»), nom collectif. Ces mots désignent aussi 
bien l'arbre que le fruit. Le second vocable, èd/as fc esc employé en arabe 
et en éthiopien pour désigner la ligue, tandis que l'hébreu possède de la 
racine bîs le participe bfilis « celui qui caprifie »■ raraméen seul ne U 
pûSEjéJe plus aujourd'hui, mais c'est probablement une perte relativement 
récente. Il faut maintenant déterminer si la forme présumée tVn était 
commune ù tous les Sémites, c'est â-dire si elle est antérieure aux formes 
historiques, ou si elle faisait primitivement dé s a ut aux Àraméens et 
peut-être aussi aux Arabes, qui L auraient tous deux reçue des Israélites. 
Dans le premier cas, Je figuier aurait appartenu à l'habitai primitif des 
Sémites; dans le second, il aurait été originairement restreint â la flore 
d'une seule région sémitique et se serait répandu de là chez les autres 
peuples de la même race. 

La philologie pourra peut-être dissiper ce doute. Le vocable en ques¬ 
tion montre dans les trois langues susmentionnées un t initial; cela 
semblerait un peu étrange en présence de la règle de transformation 
ï^auTverschicbung) avérée, d'après Laquelle le t araméen répond au th 
arabe et au sch hébrcu T si î'on réadmettait que ce t constitue une lettre 
pré formative, laquelle se soustrait naturellement à la loi de transfor¬ 
mation. U s'ensuit que le mot ti n vient d une racine anj\ de même que, 
par exemple, tîtm{— héb. teben] * paille > vient de banjr * construire », 
Les textes hébreux n'offrent de cette racine ony que les voix secondaires. 
Le futur du qal malgré l'analogie dtyâ’eté {r- Oiy)* ne peut guère avoir 
ëiéyeenë, puisque cette forme parait propre à une autre racine any et 
peut-être aussi à la racine ynj\ qui est souvent confondue en hébreu avec 
les deux premières; le futur a sans doute été jra'nê et plus tard s yô i nê i 
comme le prouve du ne manière incontestable ivnumst&sslich) la vocali¬ 
sation traditionnelle du mot îûand qui appartient très certainement 
[gan% sicher à la racine any* Cette considération fait voir que la forme 
teët 1 — ti n est déplacée sur le domaine de l'hébreu, dans lequel le voca- 
bk t Vi 1 dérivé de aiiy*, aurait sans doute été prononcé ti 9 n. 

Si la forme tin exclut r origine hébraïque, le fond exclut l'origine 
araméenne, car la racine ony manque de dérivé en araméen : tout 
au plus en reste-t-il une faible trace dans la langue parlée jadis dans 
le pays occupé plus tard par les Araméens, dans la langue a$sy- 
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r icn nc t la<] u clic possède deux preposi [ions deri vêes d c lad i te raci fie f savoir t 
im (.forme masculin* de l'hébreu £t — tmt) * dans, de », ce ana < à, 
vers w t formée comme le syriaque r ada = W t de L'origine arabe 

reüe seule admissible, ci ij demeure acquis que le figuier es^ originaire 
d'Arabie, notamment de la région habitée par les Bahrâ* branche des 
Quçaa, qui , 5 ç distinguaient parce füii qu'ils prononçaient yiqtulu au 
lieu d &j*aqtuiu t fait qui explique la vocalisai ion ü r n pour itïn, D'après 
M. Sprenger,, les Qu ça a sont venus^ de bonne heure, de la côte sud-est 
de l Arabie; quatii aux Rahrâ* appelés anciennement Babràn, ils vi- 
% y^® at îéni ps de Mohammed dans la plaine de la Crelésyne, mais on 
ignore oit ils habitaient auparavant. C'est donc de cette contrée arabe que 
le figuier, nom et chose, a dû passer chez les autres peuples et dans les 
autres territoires serai tiques. 

Pour ce qui concerne le sens du mot, M r de L. ayant prouve par de 
k nombreux exemples tirés des meilleure écrivains arabes que la racine 
tïJîj signifie • il était temps, il s est approché (fï a^ar j?$£f r es kutit 
nahe) * r est porté à expliquer k forme demi-partkipidlc tïn par « arbre 
qui tic mûrit ses fruits qu après avoir été rapproché d’une autre chose 
Lier Baum & tic hcr nur dur ch Zugeselhmg Frückt^ trùgt\* C'est en effet 
fa particularité du figuier, signalée déjà par Aristote. Théophraste, 
Pline cries auteurs des Géoponlques, particularité qui consiste à avoir 
besoin pour mûrir scs 1 ru iis de l adjonction des figues miles ou capiï- 
ligues, en grec cptvieE. Si Ton peut expliquer tibn par « ce avec quoi on 
construit, * on peut égalemcni prendre ti n dans le sens de « ce au devant 
de quoi on apporte quelque chose i- (dos dem i^u seinem Gcdeihen\ 
entgegeugebruchi wtrd\* Le mot isolé hébreu ta'aiw r) « occa- 

siûn, prétexte * q ui doit être considère comme la forme israélite du tï'nst 
qufâlte, permet peut-être d envisager le liguier comme un arbre qui a 
besoin pour ainsi dire d’une occasion, d’un prétexte, pour mûrir ses 
nuits ou pour les conserver. Le nom de la ligue bains confirme égale¬ 
ment 1 origine arabe du figuier* attendu que, en vertu de réquation sch 
tubreu s urabc, k racine hébraïque bis semble être empruntée à 
l'arabe, 

hM. de L, présente toutes ces considérations non-seulement sous une 
îortne dubitative, mais H a soin de solliciter à plusieurs reprises l avis de 
ses lecteurs, tût-il même contradictoire sur tous les points. Cela m en- 
courage à presemer quelques légères observa lions, non pour ëmeiire une 
opinion, toaj s pour soulever une question de principe qui ma été suggérée 
par quelques publications récentes sur La haute antiquité des races civili¬ 
sées, question qui tend â s’assurer si la philologie e&t réellement apte à 
résoudre les problèmes préhistoriques qu on lui demande. Je ne crois 
pouvoir mieux expliquer ma pensée qu'en opposant avec doute, bien 
entendu, deux considérations, également fortes et contradictoires, a l'ar¬ 
gumentation irréprochable qu’on vient de lire. 

Premièrement : Le mot ti n est probablement araméun. IJ y a plus 
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que de h vraisemblance à supposer que la racine * rapprocher * f 
qui est usitée dans les langues soeurs, î ait aussi été dans ïaraméen anti¬ 
que dont nous ne possédons que des restes infimes. Quant à la forme, k 
vocalisation t?tt[ld\ coïncide parfaitement avec la forme verbale, yîqlul 
— yeqtul propre à Ikraméen, fait qui ne s'observe ni dans Je te’ên hébreu 
ni dans le tin arabe- N T est-ce pas une présomption Èavorable à l 'origine 
amméenne du figuier? 

Deuxièmement : Le mot ti'n est probablement hébreu. Pour la 
charpente consonnantique, il est avéré que la racine any s'emploie dans 
plusieurs voix verbales et remploi ancien du qal est atteste par la forme 
ikmbparncipidle tô'anJ. En ce qui concerne la vocalisation teênê pour 
ivm, la raison en semble résider, d'une part, dans la nécessité de le distin¬ 
guer du mot tonna précité lequel a un sens différent, de l'autre, dans 
l'assimilai ton pur analogie aux mots f abëdé+ getiébâ, scrêphd, car Je 
caractère adventice du t initial de ce mot devenu un substantif concret a 
clé entièrement oublié. La coexistence des mots icênd et tu and qui ser¬ 
vant à expliquer l'un l'autre, touie particulière â l'hébreu et inconnue 
aux langues sœurs, semble ajouter un poids considérable à l'hypothèse 
de l'origine hébréo-phénicienne du figuier. 

Nous voilà donc en présence de trois solutions bien divergentes, fon¬ 
dées sur des argumentations philologiques également correctes, au moins 
en apparence, les un es et les autres - maïs quel est le critérium qui pourra 
fixer et bien fixer notre choix î 

Oblige de réduire considérablement nos ambitions d'archéologue, nous 
ne demanderons à la philologie que ce qu'elle peut nous donner et nous 
maintenons comme une précieuse acquisition Linterpréution du mot 
tïn présentée par M. de hagarde. Que le figuier soit originaire de la 
Mésopotamie, de la Syrie ou de l'Arabie ou bien commun à tous ces 
pays, une chose est sûre, cesc que le nom de cet arbre et de son fruit 
rappelle une opération d'arboriculture qui suppose une longue série Je 
tentatives en vue de perfectionner un produit dek nature. Les ancêtres 
des Sémites qui ont donné un nom au figuier, étaient déjà bien loin des 
âges primitifs; déplus, lis étaient sédentaires et adonnés ù la culture 
du sol, car le nomade est tout oc qu'il y a de plus indifférent aux expért- 
mental ions botaniques. Ce résultat rectifie d une manière remarquable les 
idées que certaines écoles ont propagées sur le caractère fondamental de 
k race sémitique : c'est toujours une erreur de moins au passif de 
l'ethnologie. 

M. de L. termine son savant mémoire par dès remarques sur trois 
autres mois sémitiques : l'arabe r Afat et Markh, noms des deux mor¬ 
ceaux dü bois par Se frottement desquels on produit du feu, ks mois 
syriaques Nhsêjrôn et gitteyôn er l'hébreu r dm. L'auteur montre 
que *Âfâr ca b prononciation incorrecte de = Astarte, en sorte 

que ce nom désigne le bois inférieur, la femme, et celui de Marc h, k bois 
supérieur, Thommc. Quant aux mots syriaques précités, ils viennent 
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directement de l'hébreu, tandis que les formes proprement syriaques sont 
gtlleydn, mt$$eyàn. La troisième proposition, d'après laquelle l'hébreu 
'dnï = çanm a modeste » serait d'origine aramécrme, me paraît moins 
probable. 

Je eomplçEerai ce compte-rendu par quelques remarques sur divers 
points traités en second ordre par M. de Lapa rdc, 

P, 36 $* A côté de la forme hébraïque teên ë on aurait dû mentionner 
la forme phénicienne t y j-% n qui figure sur une inscription de Carthage, 
ci en déterminer la vocalisation fc . — P. 3 y 3 * Si je ne me trompe s le persan 
tddj = tâg « couronne » a été rapproché du perse laka, qui ligure dans le 
composé îakabara, mais je ne saurais dire si c'est avec raison. En tout 
cas, k peuple frère des Perses, les Mècfes, qui avaient depuis longtemps 
des rois, devaient avoir un mot propre pour « couronne», et ne pas être ré¬ 
duits a emprunter un mot étranger ; ou bien, si nécessité il y avait, îis au¬ 
raient certainement accueilli le mot populaire assyrien ag % au lieu d'en 
créer une forme fier qui n'existe nulle part. — P. 3 y 5 + La vocalisation ta'and 
i Jérémie, u* 24J semble très exacte, témoin les formes analogues tacwa\ 
ij'iild. — P- 3 So. L'hébreu mischnaïiique possède un mot ribûd qui 
désigne l’endroit de Faire ou les vaches attendent chacune son tour pour 
battre le blé; ceci motive l'explication de Pbilon : PcÊexi — 

P* 3 S 3 . Le mot unique tuntiâ iJuges, xtv, 4 est communément traduit 
par ^ occasion, prétexte p* mais Je contexte exige le sens de h querelle, 
dispute* chicane * qu'il a du reste chez les talmudistcs, lesquels voient 
dans le choix des ceintures en feuilles de figuier, ttênâ (Genèse, ut, 7) une 
allusion aux ennuis, tüarn, que le péché des ancêtres a apportés a leurs 
descendants J . Dans ce cas, U y aurait entre teéïid et tô'and un parallé¬ 
lisme analogue à celui qui s'observe entre et if tç + La nuance du 

dernier mot pourrait aussi résider dans — sa user, saranj^u et le 

sens primitif de tous serait * accourir ou s'approcher rapidement ». — 
P. 3S8. En admettant que k rapprochement de * roche, pierre h et 
de rrApz —allem. F&ter « ce qui ira verso en volant, plume ■? soit exact, 
les interprétations mythologiques de Kuhn resteraient encore à démon¬ 
trer, attendu que ce nom peut avoir désigné primitivement la pierre de 
fronde et ne s être généralisé que plus tard.— Pp. 391-394, le sués frappé 
de la difficulté que les commentateurs européens — je n'ai lu que les com¬ 
mentaires faits— trouvent dsnscette circonstance que les feuilles de lïguicr 
ne peuvent ni êt re cousues ni servir â couvrir Je corps. Je croîs que celte 
difficulté n'cxisie proprement pas* car, d'une part, k verbe lâphar ne 


i. Ce passade porte : U'fTYS ydc la tan îîâchqdd a tu auras soin de prendre 

une belle fipue blanche *+ Le y puait Eue une eon&ûnnE* attendu que l'ortho¬ 
graphe phénicienne marque très rarement ks voyelles, longues &U moyen des lettres 
faibles, 

a. Midrasch RjhbJ. |, chapitre n P 

3, CL te verbe, hébreu a s'approcher u qui produit le tubttflnlîf qtrrib a dis¬ 

pute, querelle, luîtes 
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signifie pas seulement coudre, mais aussi « atiacher, lier s Job, ira, 1 5 ), 
deI autre. le moi ’dté n'est pas seulement la feuille, mais aussi la branche 
avec scs leuilies jNéhémic, vin, 1 5 ). — P, 3 g&, L'heureuse inter prétatioti 
q ue M. de !.. donne i A far =s Athtâr me conduit à penser que Je nom 
du bois supérieur Markh ne doit pas être séparé de Mirrikh, la planète 
Mars. La réunion de ’Athtdr et de Mirrikh dans les légendes arabes 
offre donc une très intéressante analogie ü la réunion d Arès et d’Aphro¬ 
dite dans la mythologie grecque. En ce qui concerne le nom de Mirrikh , 
qui n'a certainement rien à faire avec la racine jiiaraAAa, f inclinerais 4 
y voir J‘altération du nom manJéen de Mars, Nirtg (= Nergal), résul¬ 
tant des iormes équivoques de l“écriture arabe. Je soumets ce sentiment 
au jugement de M. de Lagarde. — Pp. 398-400. U h final de ’Atar'até 
indique probablement la voyelle <?, comme le prouve la transcription 
grecque ’ÀGi). Strabon a déjà remarqué que la forme grecque ’A-rx^s-ne 
était corrompue et que la forme vraie du premier élément était 'A Oap*. 
Simplldus, qui interprète 'A-h^sty; par cita; ftswy, commet la même 
erreur que celle dans laquelle tombent d’ordinaire, par exemple, Philonet 
Josêphe, lorsqu'ils expliquent les noms propres hébreux d’après leur son 
sans avoir égard à 1 orthographe, — P, 405. Je ne croîs pas qu’on doive 
voir dans le w du mot hébreu 'Snâu> o humble, modeste m, qui est tou- 
- orthographié sans jrod T la trace de l'antique désinence du nomina- 
[ii u: les iormes moabites ivaye'annctv, ’a'awiStu font voir que le tu est 
radical. 

En terminant, je tiens à cœur d'exprimer le désir que tes ouvrages de 
M, de Lagarde soient mieux connus chez nous. [1 serait très regrettable 
que des recherches aussi originales, aussi pleines de faits que celles dont 
cette dissertation présente le type accompli, demeurassent ignorées de 
nos slmhisaiïts. 

J. Hauîvy. 


43. - cbB*tcMi «le provenant de l'abbaye de N.-Q. de Josaphat 

publiées par H.-Frsrtfois I^slimsos, aneïen Élève de l’Éeok des Chartes, ancien 
membre de réeole française de Home {Bibliothèque des écoles iumea, Se5 d'Àthè- 
nes et de Rome, i<p fascicule). Paris, Thsrin. iS-So, k-a®, jîî p, s „. 

Pour écrire 1 histoire des croisades et du royaume latin de Jérusalem 
on a employé exclusivement jusqu'ici les chroniques, les lettres, ^'re¬ 
lations de toute c pèce dont on possède une si grande quantité; le nombre 
des documents diplomatiques relatifs à ce sujet est, au contraire, ewé. 
mement restreint. Letfe disette de textes administratifs et judiciaires nous 
prive de renseignements sur l'organisation du pays par les croisés 'sur 
la condition des terres et des personnes dans Je rovaume de Jérusalem 
Nous avons, il «t vrai, les Assises de Jérusalem, texte incomparable au 
point de vue législatif, mais qui aurait s sur plus d’un point, besoin d’d- 
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tre complété et contrôlé à l'aide des chartes privées, jusqu'ici il n'a été 
publié que deux recueils importants de textes relatifs à la Terre-Saime. le 
Cartulairê du Saint-Sépulcre, édité par M. de Rosière, et le charmer de 
l'ordre Tcuîonique, par M. Strchlhc. Cette pénurie de textes tkni à la 
dispersion des documents, plutôt quelle ne prouve leur destruction; 
sans doute T beaucoup d'archives ecclésiastiques et seigneuriales ont dû 
disparaître lors de J a conquête sarrasine et de la perte de Jérusalem ; mais 
les monastères latins, qui survécurent à celte première invasion t eurent 
tout un siècle pour mettre leurs chartes en sûreté, et nul doute qu'on ne 
retrouve bonne partie de ces documents dans quelque pelïtc ville d Es¬ 
pagne ou d'Italie 

La découverte faite en 1878 à Palerme par M. le chanoine Carini du 
çhartrier de l’abbaye deJosaphaï est de nature à entretenir cet espoir 
chez tous les érudits qui s'occupent de l'hîsioirc de l'Orient latin. On sa¬ 
vait par Pirri* auteur du S ici tin sacra , que le dernier ahhè de Josaphat 
avait, quelques mois avam la prise d'Acrc par les Sarrasins en 1291* 
transporté en Sicile, où depuis longtemps le couvent possédait de grands 
domaines, les reliques et le trésor sauvés en 11S7 ; mais jamais on nkvaïc 
cherché dam cette direction les débris des archives de losaphat. L'heu¬ 
reuse trouvaille faite en Sicile lut bientôt connue dû tous les érudits, 
M. Del aborde, alors à Rome, n'hérita pas h faire le voyage de Palerme 
pour examiner ces documents, et, grâce à l p obJigeance de hL Cariai, il a 
pu ajouter quelques textes intéressants au Cartu faire du Saint-Sépul¬ 
cre et aux Tabulas de Sïrehlke. 

Leschartes publiées par M. D, sont au nombre de cinquante-neuf, 
comprises entre n e 3 et 1389 ; la plupart sont vraiment intéressantes, soit 
pour ]'histoire du royaume latin, soir pour celle des institutions qui, pen¬ 
dant quatre-vingt-dix ans, régirent la Syrie. On peut regretter, avec M. le 
comte Riant h que M, D. n’ait pas donné quelques indications sur les 
autres pièces inédites restées à palerme; nul doute qu'il n J eûE trou¬ 
vé dans ces actes, tous siciliens, beaucoup dé faits intéressant Phi s mire 
de rOrïent latin et des croisades. Sur cinquante-neuf actes publics par 
M. Ü. h cinquante-six existent en originaux a Pakrme; l'éditeur a consacré 
à leur étude diplomatique une partie de sa préface* et a pu ajouter beau¬ 
coup de choses a ce que Ton savait avant lui sur k chancellerie des rois 
de Jérusalem ; l'écriture élégante des deux chartes, dont le fac-similé est 
joint au volume, prouve que celte chancellerie employait de: scribes 
exercés et soigneux. 

Celui qui jugeraitk publication de M. D- d’après un arciele de critique* 
publié par M. J abbé Ulysse Chevalier dans le Bulletin critique de littë - 
rature, d'histoire et de théologie, ï 3 déc. i88p-i* f janvier i88i b ris* 
que rail de s" en faire une idée assez fausse. L'éminent bibliographe a eu 


ï. Voir, à cç Hijct* un ariidc tk M. U comte Riam. Bibliothèque de rEcok des 
Chartei , |B8E, pp. 1 3 -1 8. 
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évidemment de fartes distractions en écrivant cet article et beaucoup des 
critiques de détail qu’îl adresse à l'auteur tombent à faut. Au fond, un 
seul Je ces reproches méritait d'étre formulé: la transcription des textes 
parait en effet assez négligée; en collationnant sur les fac-similés les 
chartes IV ci V, on s’aperçoit tout de suite que M. D. a lu trop vite et 
a commis beaucoup d inexactitudes, plus même que des inexactitudes : 
des mots ont clé passes, d autres changes ; je laisse de côté les change¬ 
ments d'orthographe, qui sont beaucoup moins importants. La chose 
est certainement regrettable, mais on peut remarquer que les textes pu* 
bliés étant tous en latin, pourront néanmoins être employés par les his¬ 
toriens de Terre-Sainte. IJ est vraiment regrettable que M, D. ait du 
faute de temps, transcrire ces textes si rapidement et qu'il n ait pu faire 
corriger ses épreuves sur les originaux. 

Une fois cette critique, assez sérieuse, il est vrai, formulée, nous n a- 
vons guère que des éloges ù donner à la publication Je M. D. ; les notes 
historiques et chronologiques mises pur lui au courant du volume sont 
pour la plupart très nettes et concluantes, et ni «s notes, ni Ja préface ne 
méritaient les rigueurs de M. l'abbé Chevalier. Dans cette préface, l'au¬ 
teur raconte 1 histoire des archives de Josaphat, donne quelques indica¬ 
tions sur la diplomatique des rois latins, dont le volume renferme douze 
diplômes originaux, sur les sceaux qui, malheureusement, ont tous dis¬ 
paru aujourd hui; remarquons que les bulles ou sceaux de plomb étaient 
d'un grand usage en Palestine. M. D, relève ensuite les noms que les char¬ 
tes de Josaphat permettent d’ajouter aux listes dits Familles d Outre-Mer 
de Du Gange, additions qui complètent sur certains points cet excellent 
ouvrage, dont le seul tort est de dater de deux siècles. L’auteur ne parle 
pas de ] état des terres et des personnes, sans doute parce qu'il a remarqué 
le petit nombre d indications fournies à ce sujet par les chartes. Nous 
reconnaissons que ces indications sont en petit nombre, les actes qui les 
contiennent n étant ni les plus nombreux ni les plus longs. Nous re¬ 
grettons pourtant cet oubli ; en deux ou trois pages, M. Delaborde eût 
dit ce qu il y avait à dire et eût épargné au lecteur une perte de temps. 
Les futurs historiens de la Terre-Sainte trouveront dans les Chartes rfe 
Josaphat queues faits intéressants sur l’état des terres, les tenures, l'a¬ 
liénation des heis. les redev a[]CCS , etc. La lecture de ces textes nous a ™ r - 
nus de reconnaître que le régime féodal, tel qu’il fonctionnait en Pales- 
tme, était celui du nord de la France, « qui, du reste n’a rien 
d étonnant, vu la nationalité de la plupart des prince* syriens'. 

._ A, M. 


4 G. -CJùH.lo Rmttlal oi nsr„ rt nc. à'-m&twlv „u xv „ lA , 

Je suis bien en retard avec le Uvre de M, Gaufrés. De longs voyages. 
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de grands travaux. des fatigues excessives» m excuseront, je l'espère, 
auprès de Fauteur, comme auprès de la Jtenttf crïfï'gw. Du reste, je 
déplorerais beaucoup plus mon involontaire inexactitude, si I ouvrage 
donc je puis enfin m’occuper n'avait déjà fait son chemin et si Les tardifs 
éloges que je viens lui donner notaient, en quelque sorte, superflus. 
Comment le livre de M, G. nauraÎE-il pas été très goûté? Le sujet est 
des plus intéressants; il a été traité non seulement avec conscience, mai* 
avec amour. L'auteur, à force de patientes recherches, a trouvé une foule 
de choses nouvelles. Son style a du mouvement, de la chaleur, de l'éclaL 
Rien, en un mot t ne manque à sa monographie de ce qui constitue à la 
fois un agréable et excellent travail. 

La vfe de Claude Baduet (né à Nîmes en 149L n iûrt à Genève le 
3 septembre i 5 fit) était i mparlaitement connue \ M. G- n'u négligé 
aucune recherche pour nous faire bien connaître cette vie qui tut si 
tourmentée. Les livres rares, Les documents inédits lui ont fourni toutes 
sortes de particularités curieuses ; il s est surtout avantageusement servi 
des lettres familières du savant humaniste qui ne nous sont parvenues 
au nombre de 124 que dans une belle copie du xvii* siècle conservée â ïa 
bibliothèque de La ville d Avignon (Epîstolœ familiares et omthms) ’• 
Sur La naissance de Baduel, sur sa famille, sur ses voyages, sur son 
professorat, sur son rectorat, sur ses amisj sur ses adversaires, sur ses 
dîsdpîes, sur ses procès, sur scs ouvrages, sur ses idées, sur sa iin, il a 
réuni des tenseignemenis non moins fidèles que nombreux. Autant Les 
récits antérieurs étaient défectueux, autant ses propres récits sont irré¬ 
prochables. Ce n'est pas seulement dans La biographie de Paducl que 
ML G, se montre sûre ment informé : c est aussi dans sa description de 
Nîmes en *540, dans son étude sur L'unîversUé et le collège des ans de 
cette ville, qui est sa ville natale, et dont il parle avec une sympathie 
communicative, dans son histoire des études classiques en France, 
histoire où T pour ïa première fois, a été signalée L'influence exercée sur 
le développement de pas études secondaires par Les universités des 
Bays-Bas, de J * 1 Alsace et de ïa Suisse française, dans sa notice très consi¬ 
dérable fur Guillaume Bigot, l'odieux rival de Baduel \ dans ses notices 


1. Dans ItMarëri Je 17 jg, quatre lignes seulement sont accordées à Badiid. Les 
«nid» delà Biographie universelle et de U Nouvelle biographie générale wnt un 
peu plus longs, mais ils ne nous apprennen[ pas grand’chose. I/ulklfe du /kfctiM- 
njrfie critique de Bayk n T a pai éié cité par M. G., Lequel ne clec pas non plus les 
dû l’abbé Joly sur ce Hîeiwnnairc. Quant fl iWlidc de la nouvelle édi¬ 
tion Je la Franc* protestante* il a êlé rédigé J'aprêa Je* noies eomenuniquée* pat 
M* G- lui-même. 

a. Voir, sur Ce mamiscrîl, un court pnssage Je h préface (p. !*}■ P™* 5 C P* U1 

éiendu p. ag3), 

1 M. G. dit (f*. vi) ■ 4 Üaduel fut un autre Ramu* dont Bigot eui, â eaiïiÏM 
cgïtrils, te Charpentier, ■ Ce [te comparaison était imprimée avant que M. Joseph 
Bersrand eût ciabli H dans La /fesuie des Deu^-Mûndes, que les torts de CharpeniieT 
Ont été infiniment exagérés. 
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p! us rapides sur Jean de Mansancaf, premier président du parlement de 
ou ou se, Jean de lérondç, Morlct, René Gasne t le naturaliste Guil¬ 
laume Rondellct, le fondateur de Hchthyologie, Gabriel Gnard, François 
de ValenoJe, médecin d Ari«, Renaud d’Alen, etc. 

L n des plus grands attraits du livre que j'examine, c'est son extrême 
variété. Mv G. nous transporte 1 un peu partout sur les pas de son héros 1 
a Toulouse, k Paris, à Louvain, à Wîitemberg, à Bruges, à Strasbourg’ 
h Csrpentras, â Montpellier, k Lyon, Ü Genève. [] nous présente succes¬ 
sivement je ne sais combien de personnages célèbres avec qui fkduel fut 
en relation, Jean Sturm, Philippe Mêla a ch ton. Marguerite de Navarre 
la sœur de François 1 » *, Louis Vivès, Guillaume Budé. Jean Calvin 
le cardinal Sadolei, Jean de Saint-Geiais, évêque d'Uzès, Guillaume 
Pelhcier, évêque de Montpellier », Jean de Lcttes, évêque de Montau- 
ban, ! actif et habile imprimeur Sébastien Gryphius, etc. On ne pourra 
desormms s occuper de la plupart de ces personnages sans consulter le livre 
de M. Gaufrés. Mais ce livre devra surtout être cité avec honneur et avec 
reconnaissance par tous ch* qui s’occuperon t de ces essais de rénovation 
scolaire * qui se relient étroitement au grand mouvement de la Renais¬ 
sance, i> et, pour mieux dire, par tous ceux qui voudront étudier la 
marche des idées, le prpgrès de 1 esprit public au xvi r siècle. 

L'Appendice (pp. 389-354) est d’une richesse extrême, Les renseigne¬ 
ments et documents qui y sont reproduits sont à la fois le complément 
et la justification du récit. Parmi les documents justificatifs, on remar¬ 
que ceux qui ont autorisé 1 auteur à s'écarter sur certains points de 
Ménard, le savant historien de Nîmes, et des «rïvaius qui r ont suivi 
(AotliMf relatifs au collège des Arts, tirés des archives municipales 
de Nîmes, pp 341-3m). Les listes analytiques des ouvrages de BadueL 
fpp, api-apS] « de ouvrages de Bigot (pp. 3 o 4 - 3 o 61 sont dressées avec 
beaucoup de soin et seront précieuses pour les bibliographes. Les spéci¬ 
mens des écrits des de us professeurs (pp. 394-303 et 3o6-3a3) seront Jus 
avec d autant plus de curiosité, que ces écrits sont moins .accessibles, et que 
dans le hvre même, les extraits de ces écrira ont été traduits et souvent 
abrégés . Mentionnons, à la suite de ces spécimens, deux lettres ad res- 


>£££ m SS r; • * 

prin ““*v“ r ««»fdan , ËEne, adreMfca UIMM1 i a j c ,, ri ,| e d c \;^' :; 1,6 “ we 

, * tf,tr rC " d “ ““«f ,a d ’ ün d e M. Zctler, 0Uï ^ ti „ ui nf ' . 

J, d.™! que « J-rcht .. n «, pe* « actemen , ^ , Je vtuI * £ d T r™ , r . p tlS 

malic française vers le uriHn du xrf siècle, diaprés la j \ „ àlfto ~ 

Pellitier, ambassadeur de François I' r il Venise, tbyZhA-\ d ‘<™>Uamnc 

ï. U T Je chapitre i, M. G - traduit cn 

^Jd cf UnivtTsitett frcmnus£mï v L™n t a 5 40) us ce tir™ - / * étoile- 

des Arts, Dûs le chapitre SI, >J a traduit, avw quelques ^ ?***** 

éu même collège reslsuré (fmtitiito litlerarfa j , ’ e re JÏ Iemcf u 

pro M ltcH0 etro MareaOa Orationes (Lyon, ,55a *“«»«*! C.c- 

■Jiverv fragments des lettres et traité* de Baduel et d e Bigot. * reiKOntre ct Ni 
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âéÉsà Bigot par Jean Eoyssonné, anekn professeur de droit à i'Univer- 
rité de Toulouse, conseiller au parlement de Chambéry, un contrat de 
Bïgot avec la ville de Nîmes, un contrat du même avec la ville de 
Montauban. tirés des archives municipales de ces deux villes, la généa¬ 
logie de ïa famille BaJud, le contrat de mariage de Claude Baduel et 
divers actes notariés relatifs ù. la famille de ce dernier, tirés des archives 
départementales du Gard. 

Je n'ai que bien peu d'observations à présenter au savant biographe- 
N"e^agére-t-ïÉ pas (p. 5 al le mérite de Thomas à Kempîs comme théo¬ 
logien? — Pourquoi n u-t-II pas rappelé (p. 1 agi), à propos de la lettre 
écrite par Baduel à Sadokt sur les devoirs de ceux qui s'appliquent à lé- 
ducation de la jeunesse % que ce dernier, de son côté, avait composé un 
traité ; De tiberis recte tnstituendis (Venise, 1 533 ) 1 ? Pourquoi n "a-t-il 
pas consulté, au sujet de Gabriel IsnarJ (p. a 19), divers manuscrits con¬ 
servés dans la bibliothèque d’inguimbert, à Carpeniras, et signalés par 
le docteur Barjavel 1 1 Dans la même bibliothèque il aurait pu trouver 
un manuscrit que n'a pas connu le docteur Barjavol, un registre de J a 
chambre apostolique du Comtal Venaissin \ oü (f lh 41 5 ) est inséré un 
acte par lequel le cardinal de Bourbon, légat d + Avignon, fait don au ca¬ 
pitaine Liste 1 de tous les biens meubles et immeubles qui appartinrent a 
Gabriel îsnard, docteur ès lois, et qui avaient été adjugés audit légat par 
confiscation, attendu que Gabriel Isnurd était de la nouvelle religion. 
Si, comme je I espère, M. G, donne bientôt une nouvelle édition de son 
livre, il pourrait tirer de ccs divers manuscrits les éléments d'une notice 
qui compléterait ü merveille, en ce qui regarde Gabriel Isnard, ie chapi¬ 
tre consacré aux amis de Claude Baduel, — M- G. T après avoir du 
[p, 222! que Jacques de Renaud, seigneur d'Aten, <1 appartenait à l'une 
des plus anciennes familles du pays, n ajoute ; cette famille a disparu, 
croyonS'ttQHS, sans laisser de traces. Je puis apprendre à M* G-, que 
le dernier Renaud d'Alen est mort à Paris, il y a une quarantaine d'an- 


i r De officie et miwcrc 1 earum qui erudicodani juventntem susciphmt^ cpistQla ad 
card. Sjdc/ïçiujn [Lyoci, Oryphe, i?49% 

i r t! en a dié donné, en 1555, uns édition sous ce titre : Truite d'rdxeatîùv du 
cardinal Sadolct et vie de l'auteur par Antoine Fl&rebetli traduits pour ij première 
fais avec texte latin, notes explicatives et justificatives, par P T Chakmsnn^ (Pari*, 
PÎQiip în-S"). 

J, Dictionnaire historique, biographique et bibliographique du département de 
Vaucluse (CarptciM®, 2 vcL çrand te-S% ï_ II, p. 

4- LJ ber regestorum corners apostolicce ComitatuS Venîcini, minuierit ctassé wm-j 
te n* 11, lettre A. 

5 . Le capitaine Liste, célèbre dans Tes guerres de rdipiûrt de la Provence et du 
Dauphiné, allait autre Jean dee Isnards, fret* de Gabriel, lis Paient rils de su ¬ 
bie Gau citer dés Isnard 5 et Ils ri purent, avec un autre tais et cross tilles, dans te t^s- 
lamcnt dudit Gaucher des Isnanis, du E7 avril tSifi, pièce qui fait parue des ar¬ 
chives de la rectorie de Carpentrfis déposées dans les comblât du palais ce justice 
de cette fille. Ce Eestamentj que u'avait pas vu le d* Barjavel* m'a éié signalé par 
NS. lîarreSp le très obligea ni conservateur de la bibliothèque ü’Jnguïuibcrt, 
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nées, ne hissant que deux filles, l'une mariée avec le commun dans Del- 
mas de Grammont* et l'autre avec M, de GltàceauncuG — En plusieurs 
endroits de son livre, M, Gaufrés vante le style* l'éloquence de BaJucI, Je 
ne veux pas diminuer, à cet égard, k mérite de son héros, mais je suis 
obligé de rappeler qu'un sérieux critique, l'abbé Joly* reprochant a 
Bayle une trop indulgente appréciation \ a déclaré que Baduel lui pa¬ 
rait très médiocre, comme écrivain, très froid, comme orateur, 

T. ni L. 


47" cirimeiey, brir.g Lectures de]iverti ;it Oxford by John GjwfIieli. 

Ssiaihp. LL. D. ProfessDr of pogtry, Oxford : Principal ai the United CoLlçge, Si. 

Andrews; Oxford, si the Glirendûiî Press, iSëe. e vol. in-H", pp. xn È 464, 

Ce volume est composé de quinze essais sur la poésie, dont douze 
sont des leçons qui ont été professées â la chaire de poésie d P Oxford 
au courant des quatre dernières années. Ce n'est ni un traité systéma¬ 
tique sur la poésie, ni un cours suivi sur une époque poétique : dans cer¬ 
tains chapitres, l'auteur traite quelques questions générales de philoso¬ 
phie Ij Liera ire; dans d'autres* il recherche la caractéristique de certains 
œuvres poétiques* b plupart appartenant k l'Angleterre moderne. 
Voici ki table des sujets traités : Le domaÎFta de la poésie ; Griffu*? et 
création; Le côté spirituel de ia poésie ; Le poète comme révélateur* 
— Le style poétique dans la poésie moderne en Angleterre ; Virgile 
comme poète religieux ; Les chants écossais et Burns; Sheliey comme 
poète lyrique; La poésie des Nighlands fOssian) : Bardes gaéliques 
contemporains {Mac Intyrc); Les trois Y orront; La biche blanche 
de Rylsione; L'esprit homérique dans Walter Scott ; Poètes en prose 
(Cürlyle F cardinal Newman)* I . unité de l'ouvrage réside dans la persan* 
nalïté de l'auteur plus que dans k sujet ; elle est dans une teinte très pro¬ 
noncée de WordswQrthisme (pardon du mot, mais il devient nécessaire) 
qui k pénètre d’un bout k laütre : il est clair que Wordsworth est de 
tous les modernes celui qui va 1c plus directement au cœur de l'auteur, 
et, bien qu'il ne dissimule pas les limitations trop visibles de son poète* 
Worésworth est pour lui le révélateur par excellence Je ne m'étendrai pas 
sur les chapitres spécialement consacrés a Wordswonh* ayant déjà; eu 
I 1 occasion dkn dire quelques mots à propos du livre de M r Myers *; disons 
seulement que, meme après M. Myers, ï J on lira avec plaisir les pages de 
M. Shairp sur la Bkhe blanche de Rylstone, et surtout sur les trois poè¬ 
mes relatifs k la Yarrow, — quelque chose comme k Voulue de Words- 
wortli et l une des plus jolies rivières qui aient jamais coulé entre les 
rimes (Tune ballade : — le critique suit à la piste te génie du poète à tra- 


I. ûayk HVflît dit ; ■ U rcrlviïl bien va ÎHm* «1 il Émît bon orateur. (, 
-- Revue Critique > iS8j, ti* 3 . 
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vers ces trois petits poèmes qui marquent les étapes d'un quart de stécEe 
{éBo 3 , i8i4 T 1827)* 

Je signalerai rapidement le chapitre sur Vîrgite oh Vautour fait bien 
ressortir, après M. Boissser, le caractère tout religieux et fatal de 3 a mis¬ 
sion d'Enée, trait qui explique du meme coup les faiblesses et parfois la 
petitesse de l'homme, considéré comme héros de drame humain- huée a sa 
Joi + non en lui, mais hors de lui, dans 3 a volonté Inéluctable des dieux 
ci du destin : tout intérêt humain, en tant qu'opposé à tet intérêt su¬ 
prême, doit être sacri hé et périr. Il c^t probable que le découragement 
de Virgile à Laisser son œuvre inachevée venait du sentiment qu il n avait 
point eu le temps de concilier dans [a vérité poétique ces deux êtres en 
lu tte dans le cœur de son héros* à savoir : l'homme aux passions humaines, 
et l'instrument prédestiné d’une œuvre divine* Il faut reconnaître que la 
fusion ne s'est pas faite; d’oü k vague et l'inintéressant de cette ligure. 
Au fond, malgré toutes les différences infinies de l 1 extérieur* la situation 
la plus proche de celle que Virgile voulait peindre dans Euie est celle que 
Shakespeare a rendue dans Hamlet t des deux parts* une mission en lui te 
contre le caractère à qui elle est imposée. Les accès de douleur et de fai¬ 
blesse du héros montrent clairement que, dans le plan primitif, telle était 
bien la conception du poète : il est impossible de dire Jusqu’à que! point il 
l'eût accusée s'il avait laissé autre chose qu'une ébauche Immortelle; 
moderne, il se fût dit : le génie qui a une mission marche à raccom- 
plissement à travers la mort du cœur : c était Le Moïse de Vigny en 
douze chants* 

Le lecteur lira avec intérêt, quoique laites de seconde main, les études 
sur la poésie des Hîghlands et sur le barde gaélique Mac Intyrc. M. S. 
essaye de dégager la note dominante de la poésie celtique : une sensibi¬ 
lité profonde ec vibrante, ouverte 3 toutes les émotions comme â toutes 
les sensations, humaine et mystique, passant en un instant de l’exalta¬ 
tion à l'affaissement, de h joie rayonnante à la tristesse sombre : gleams 
intenseîy àright, gloomsprqfbïmdly dark : de là des accents, inconnus 
à la poésie grecque et latine, de tendresse déchirante qui semblent de 
quelque psalmiste. Il y a dans cette littérature un champ d'étude d'un 
charme singulier et qui devrait être cultivé en France plus qu'il ne 1 a 
été Jusqu'ici. Les Anglais commencent à reconnaître que rélément celti¬ 
que, dans 3a constitution de la race et de l'àmc anglaise, est infiniment 
plus étendu et d'une action plus profonde qu on ne 1 imaginait : plus en¬ 
core la F rance, qui est essentiellement celtique, aurait-elle à apprendre sur 
elle-même de ces derniers représentants indépendants de b race, et cette 
étude modifierait peut-être les jugements courants, si enracinés et si su¬ 
perficiels, sur le fond du caractère français, où la prédominance exté¬ 
rieure de l'esprit dit gaulois a voilé aux regards les qualités plus profon¬ 
des, plus puissantes ti plus nobles qui sont l'âme même de la France* 

Je m'arrêterai un peu plus longtemps aux deux chapitres consacrés à 
Shelley et eut poètes en prose. 


V 7 * 


rtkvi.rjv csiiTiQLfi- 


L'auteur, avec un goût très large et une sympathie aussi catholique 
ijue possible, ne peut cependant dissimuler une certaine aversion pour 
Shdiey et son œuvre. Il y a k plus qu'une réaction contre les estes des 
Shclkyistes â outrance et que k lassitude d'entendre acclamer à tout 
bout de champ * k poète des poètes *; c est k un titre, d'ailleurs, auquel 
nul poète n'a droit ou bien auquel tous ont egalement droit; car tout 
poète original et révélateur est 1c poète des poètes dans le coin du ciel 
ou de 1 âme oü le Dteu I a établi : mais Shelley a moins que tout autre 
droit exclusif 3 ce titre, parce qu il ne pourra jamais être que le poète 
de quelques-uns. Sa fort une merveilleuse dans les dernières années est 
due avant tout à des causes extérieures à son génie ; c'est la poésie et la 
tristesse de sa destinc'c qui lui ont gagné les cœurs; c'est l’éveil de l'es¬ 
prit révolutionnaire en Angleterre qui a éle^é au faîte le poète de k ré¬ 
volte et « sa poésie non baptisée c'est l'homme enfin plus que le poète 
qui a fait un dieu de Shelley. M. S. fart bonne iustïce de cette part de la 
gloire de Shelley, quoique avec une sévérité peut-être excessive; jl est bien 
vrai, comme il k dit, qu'un homme politique, un réformateur social, 
qui ferait de Shelley son prophète, arriverait bien vite à k dernière li¬ 
mite du fanatisme rationnel, le rire de tous; mais il ne faut juger Tes 
théories politiques et sociales d’un poète que comme matière poétique 
parce qu elles jaillissent Je k même source, c'est-à-dire des formes de son 
imagination; aussi,-entre Hazlitr, dénonçant en Shelley tous les symp¬ 
tômes du philosophe fanatique, et Byron, écrivant sur la tombe dé son 

ami Cor cordwn, c’est le jugement du poète qui restera définitif pour k 
postérité r 


Shelley est poète lytique avant tout et rien de plus, et il est lyrique 
tJtjabbiü; la vision înïcrieurc soulève et remplit mule sa poésie, M- S 
tout en admirant pleinement cette poésie, lui reproche le vague et le vidé 
de ses créations; elles sont toutes dans le rêve, nulle dans la réalité- 
point de caractères humains ; ses pulsations, ses désirs, ses aspirations 
lut en tiennent lieu ; à peine une description de pavsage réel; il ne rend 
que l'impression qu'il en a reçue, ou quelque lueur passagère qui en a 
flotté et sesi évanouie dans ses yeux. !I est si bien chez lui dans ce 
monded abstractions et d'ombres qu'il a créé que, s’il a à décrire des ob- 
jets visibles et communs, il le fait en les comparant à ces fantômes de sa 
pensée, les seuls qui lui soient familiers. Virgile compare les ombres qui 
se pressent sur le htyx aux feuilles mortes qui tombent à l’automne - 
pour Shelley-, ce sont les feuilles mortes qui sont « comme des spectres 
fuyant sous h baguette de l'enchanteur » : ^ 

Are driven, Ukc ghottsfront an enchanter fiéem/r ; 

les voiles repliée* du bateau immobile et endormi sont comme les pen- 
sees repi [tes du reve : F 

Ont beat fi athep on Serctm't Hrcj*,, 
lu sailtarefelded like thuughn in a dream, 

(Tbü fkjatpH 
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a Ce monde idéal, dît M. 5 ., est pour* lui, si réel que, par (es lèvres 
paies de ce peuple de spectres, il verse des Hors d'émotion aussi ardents 
que jamais poète par les lèvres les plus roses et les yeux les plus brillants 
de créatures terrestres. Âsïa, Panthea, la Dame de La Plante sensitive» 
sont pour Shdley des créatures aussi visibles que pour Bu nu sa bonne 
Jeanne ou Mary. El sa pensée était si pénétrée de son idéalisme que» 
quand ses affections descendaient, non plus sur des abstractions* mais 
sur des créât tires de chair ei de sang» il les devait de terre dans une at¬ 
mosphère raréfiée et les revêtait du même style ci des mêmes images que 
ces fantômes de sa pensée * fp. aSg 1 . Il est étrange qu'avec une intelli¬ 
gence si proton de du génie de Slielfey le critique marque pour lui si peu 
de sympathie : il est bien vrai, comme il le lui reproche, que cette poéric 
ne sera jamais réellement comprise que par un pétii nombre et ne répon¬ 
dra jamais aux sentiments de l 1 huma ni té en masse : en est-elle moins pour 
cela une forme souveraine et d'originalité suprême ï Tout ce qu on pourra 
dire contre Shellcy pourrait se dire aussi bien contre W-ordsworth X 
Wordsworth décrit un lever de soleil presque sans traits matériels, par lu 
seule description des impressions évoquées : Shellcy n’est que l'extrême 
gauche de Wordsworth : le soleil sc lève dans son eccur au lieu du cieL II 
s'adresse à une élite encore plus restreinte que Wordsworth, parce que si 
la vision spiritualiste est plus rare que la vision matérialiste» la vision 
idéaliste est plus rare encore que l'une et l'autre et marque un dévelop¬ 
pement plus haut de la pensée et un pas en avant dans ses usurpations 
sur la matière. Loin que la poésie de Shclley doive perdre avec le 
temps, elle ne pourra qu’enraciner sa prise dans ce domaine étroit, 
mais profond. La souveraineté de plus en plus puissante de la pensée 
sur le monde extérieur ne pourra que développer le monde intérieur 
aux dépens des apparences du dehors : toute certitude et toute science 
sort du dedans, comme toute émotion, et le triomphe apparent du ma¬ 
térialisme dans ce siècle n + est que Tavantneotireur d'un idéalisme scienti¬ 
fique : ie monde extérieur tend à se résorber dans la vision intérieure 
dont il n'est que le développement et la projection. Cette façon de per* 
ce voir le monde — privilège ou maladie — ne sera sans doute jamais 
que le fait de quelques-uns : de ceux-là, Shellcy est le poète né. 

Mp S- prend comme types du poète en prose Cari y te et le cardinal 
Newman, deux pôles intellectuels : l'un un Michelet, mais puritain, 
méprisant, amer* mécontent de toute l'humanité excepté de lui-ittèmc, 
pharisien de génie, ramure une sorte de François de Sales, éclos dans 
l'atmosphère anglicane où il a étouffé. Il y a dans ces pages bien des ob^ 
servirons fines ci délicates à Tappui du mot si simple et aï proton*! de 
Goleridge : « prose ne s'oppose pas à poésie, mais à vers ** Un siècle qui 
a produit en Angleterre De Qt»incey r Càrlylc» Newman, Ruskïn t en 
France, Chateaubriand, Maurice de Guérin, Lamennais, Quïuet, Mi¬ 
chelet, (sans parler des œuvres en prose de La ma ri i ne et Hugo), 





REVUE CRITIQUE 

S “ d * b ] T ™™:\ d* préjugé qui fait du vers k vêtement îndis. 
pensable de la poésie. M, Shairp constate le fait sans en recherche, fa 

«ï? V^A tol> J k e T S ’ dans la na[urc m " me de !a P°* 5 *- « fl y a di- 

Z Uo . fdsw< | r[h ^ J t ’ c “ uct>u P de P°*t« semés par la nature et l qui „ 
manque le talent du vers : 4 * 

mzny are ihepottf Sùwn Æj- naf urç, 
y fl vmtiing the atcùmpiîsïnnem of i*m b + 

Au contraire, Carlyk 2 &au 5 doute par quelque ressttttimem personnel de 
scs efforts inlruciueue, trcchcfloc 1. fe™ mftri qü e c.ïu7”2T 
msme, et que le vers, comme véhicule de pensée et deUll - 

3“ *«! f *>* «* »« * Wordsworth 

« u, de Carlylc est absolument fau* ; le f a j« est qu - n v \ ufle < ; 
qu. ne peut se rendre que par la prose. C’est sans doute <*£££ 

du vers qui force le poète d écrire en prose ««^312* S 

m veï^Ï VCrS ; ma ' S S ° UVent aüSSÎ CClte im P u l^ncedu poèteâ écrire 
en vers est la preuve que la nature même de sa poésie est réfractaire DU 

metre. On conçoit sans peine le Centaure de Maurice de Guérin écrit en 

P “ ,a ?****- J “ Mer > VOi “™ de Michelet c 
du Carlyle en mette serait un non-sens, La poésie ractrfoTL 

pose dans la pensai même « dans 1 émotion une symétrie une î -n/ ■ 

me, un balancement, qui quelquefois leur seront naturels et seront W 
forme des Tétât naissant; que souvent elles pourront prend e e al^r 
.prés coup sans contradiction e, Sdns effort _ c est wSmk 3dS? 

cZ'LZoi'T" Pari0]S dIeS ne P °' irf0nt rCVétîr “ ns P^dre leur vie ' 
c est la prose dans ce cas qui sera l'instrument nécessaire de 1. Penî 7 

poenque. Cette rébellion de la pensée contre le S t rT ! P ^ 

kS f ° IS q “ C ! ém ° tion SE Précipice et se transforme avée^un^lïîi 0 ^™ 
permet plus les arrêts, si rapides qu'ils soient o ue 1 K ha l» W T 
la mesure impose», à lYspLion. Dans cette SL de ^TTT * 
ment du cœur, «ni C t dernier principe de tout rythme n ™ 
trop irrégulier et rrop précipité pour s'adapter à la cadence mér^ ’ “? 
arrête par les lenteurs du mètre, le cœur cesse de battre et 1» m / n ' !ÜC ' 

i- !fe : ers «“t** u 

un rythme personnel, qui est d'une variété et d'une vérirl ï C ' 

que ce rythme sdt mutes ses pulaufonaÏT" 

sique, parce qt, il peut procéder par cris et silences 1 , „ ■ - mu ' 

C i-'pHi * « libend «, bo,„e XÜSlÏÏSC 
____ James GAFtMRsna-EB, 

r. Ne psi confondre cette prose de la poésie are£ ce 7 U . ... n " 

mencen, ent du ai Me, le prv» poétise, cnf* lFon ani&c :.Z *PW*t. au «m- 

bien de Pin habileté du pocïc à «ww’fc « <** v «”« 

l«t : rémwm aa P ,« » vers, il en donne k maiimum Y„ 7 î^" 115 dü ™- 

*" fur, 11 pocsjf est de «Ile qui se prête au Vtri ' . * Pouvoir, et comme, 

perpêmd ( Unc pariie de Chilleftubriarsd et Mae Phe^ “ n tncnlûn ee 

éî-isc/n Tout entier}. 
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THÈSES DE DOCTORAT ÉSLETTRES 


ttiïiUçnipnw il** MU Cou*, 

Tht« latine l De i-ifatfC. — Thèse française l La provînt rojncioitf de Dalmalir. 

I 

M, ConSj maître de conférences à la Faculté des lettres de Montpellier, 1 présenté 
à la Sorbonne deux thèse* de géographie t t’une a en latin, sur S‘Aude; l'autre, en 
français; sur la province romaine de Dalmatle. 

Dans la première k M. C. s'est propose d'étudier les variation* qu'a subies Je 
cours inférieur de l\Aude F depuis l'origine des lemp* historiques ^ ecd'exainIner quelle 
influence ces variation* ont eiercév sur la fortune de Narbonne. 

Le titre « De Atace ^ pourrait donc dire mieux choisi ; il dît 1 Ja fois trop et trop 
peu. Aussi en résulte-t-il une certaine incertitude d h un bout à L'autre de l'ouvrage ; 
tantôt l'auteur semble sortir de son vrai sujet pour &t conformer à son titre, pria 
dans toute son extension, tantôt, AU contrai rç K il ment à SOn titra pour l£ restreindra 
plus Strictement à son vrai sujet. Dans la thêse fc comme dans le titre, U y a à La fois 
trop et trop peu* 

Cest là ce que M. Himly a fait tout d'abord observer, et, tandis que quelques-uns 
des juges se plaignaient de digressions, d'autre* onï pu réclamer certain* détails, 
que M. C, avait omis comme étrangers à son sujet. — C'est ainsi que M. Pigeon¬ 
neau s T est étonné de trouver quatorze pages consacrées a l'hisLoira de la fonda non 
de Narbonne, tandis que M Eotler eût souhaité de voir M. G. insister sur Hmpor- 
tuncç de Nttrbonnfi comme place d'importation pour les Romain?, 

Sur l'ancien littoral, 5Î complètement modifié par les atterrissement* de L'Aude, 
M, C. ne fait guère que reproduire les opinions de ses devanclcra, MM. Lentltë- 
rie et Dujardin*. — Cesl dans les chapitra* yi, vu et vm que réside tout L'iméréi 
de la ihcse. M. C. y recherche quelles étaient, à. l'époque romaine, les communi¬ 
cations de Narbonne avec La mer. Selon ht* C-, l’Aude, dans l'antiquité, passait 
tout entier sous L'arche denu-nunés qui sa voit encore près de Narbonne, et les bou¬ 
chas de FAude, dont par Lent les anciens, doivent être placée* au sud de Narbonne, 
vers tes étangs de Bagc* ci de %nn, Cependant, dés l'époque impériale, k lit du 
fleuve devant Narbonne commençait à s'es hausser sensiblement, cl déjà les eau* ten¬ 
daient h Réchapper vers Je Nord* du côté de Vendras; aussi, pour sauver la prospé¬ 
rité do Narbonne, dont te fleuve faisait toute La richesse, construis]t-on une digue, 
en amont de Narbonne. au-deSSouS de SallèlcS d’Aude, digue qui avait pour but de 
s'opposer n la fuite des eau* vers Vendras et de le* ramoner sur Narbonne. 

En aval de Narbonne, vers Mont tors., T Aude entrait dans Un ancien golfe, déjà à 
demi comblé par Les alluvious a L'époque romaine, que les anciens appellent Rubrc- 
SUS (plus exactement Rubravus ou Rubransis lâcuS, et dont les étangs de Etages, 
du Sigean et de Gruïssan sont aujourd'hui les reste* Jusqu'ici on avait cru que 
les Romains avaient frayé à l'Aude uni issue vers la mer cri lui creusant, à tra¬ 
vers les eaux stagnantes du golfe, un canal qui aurait abouti au grau de la Nou- 
vdtft, fin contourna ni l'Jle dfc 5âïnle-Luritf r fit On pensait que cç canal aurait Servi 
au tradic, alors *î îm portant, de Narbonne avec la Mediterranée. Mais M . C. s établi 
— ét c'est là la partie nouvelle de sa thèse, — que cc prétendu canal romain devait 
avoir été fait par Lo Gotha, et qu'en tout cas, à fëpoqne romaine. L'embouchure 
principale de L'Aude et k dienil suivi par la navigation se trouvait!nt plus -au nord, 
au grau de la Vieilk-Nouvclk. 



1 7® «VOS CMTlqns 

L« preuves données jar M, C. ù l'appui de cette opinion ont paru concluantes 

"i 1 N4U,tlf< et M ' fl d&fcrt que « point était désormais un fait acquis 

pour la géographie hÊüi&Hquê. 

Les critiques de deuil ont été assez nombreuses i M. ttimly a relevé uù certain 
no ™ br f f'"«KtifuJe» àm ies chiffres indiquant la hauteur des montagne, ci a 
lu^t rres kasufliMMe 11 carte qui accompagne le t«W et devrait l'éclairer. M. Louis 
Jtet a regrette le chou des éditions d'auteurs anciens dont M, C. s'esi servi pour 
Ses «at,MB : eues sont, pour la plupart, pcu scientifique* ; encore M. C a-t-il 
COf^ndu plus d une lui, diverse, indications du même teste dins JidêrcnteS édi- 
“T ™ bftrrtSW sin S*i&remcn, k lecteur. Enfin. M. Havel „ relevé un ctr _ 
Ul " " Z* 11 «W»™ >“*P»pr« ou obscures, qui ont souvent trompé les juocs 

TJ]Z\ dT ’ *’ 3PrUS 1V0Sr n °* 11 & naît, en £, 

, “ -f mt ' * - ‘«mes latins d'idée, ou de tait, mut modernes .Ca- 

conseii général), i] a terminé en regrettant que M, C .n'eût «s 

P0 “' * Qpei Jc 'W* ktin ' “ 1- province romaine de Dslmatie *, et pour su- 
jet de M thèse Irinfaiie te, ailuviens de l'Aude 


U'thcsc lranpaise de M. C. parait avoir été moins goûtée d c ia , Sorbonne q „ c 

“ l T- STOS ï6ittn ' tdc *'« Pflfics, muvre Je ion gu « « pukntes 

r t sk.Kh B . nourri de tau,, enrichi de nombreux souvenirs personnels, et réunis-** 
sur la question un grand nombre de matériau*. Mais M, Hifiily a reproché à l’auteur 
T " aVOlr S' 1& / U lircr F ‘ nrtI des qu'il avait amassés, Ct d'avoir donné 

d “ l ' ülL ' 1 pl “ lüE ^ uW ™™* ^iabk, - Examinant la préface, M, Him] v s'vst 
Flan, t que c but du livre n’y fût pas «rfcsantmcnt marqué : M, C. y dôJare qu’il va 
c.uüier la Dikwtic, mai, sans dire i, quel point de vue, san, indiquer Hd& gené- 

™ï JTi "J*Z ' mlit " 'T 061,6 idtfc ' « «*«« pis nttJSt,. 

i, t, C . EB = « Pk* d un endroit, on » demande ce que M. C. a voulu 

* I rien o est assez serré Di assez précis, M. UvUseo caractérisé d’un m OÏ k 
uviaut capital du livre, il manque de méthode, L'Inde* bibliographique, qui es- cn 
*** I ouvrage, met ce défaut en évidence. Tout y «t jeté^LS. 
au hasard, La Latte qui accompagne le texte a été, peur | a mimc raiwn quc f|nd 

im noria ' ‘TT ^ f *.** *• viUa** tans U moindre 

.mpoiLd,..v un J ,S que les grandes lignes WHI JfliH&s dans l'ombré, et quelquefois 

meme Complément effacées. Lins cette carte, qui résume Pensable de IÆ; 

XurJ: " qui ,rarpt ? ,a r* * «■ ***. zsn 

U premier ichapïire a pour titre * As^ct général du pays ». Mài. m Hin)J 

T" J Tt T rCi '* A “ '‘“ Jlc,,,eul “ u ,ilre ^ W*. Au Lieu de donner une "Ï 
d ensemble, de caractériser cn quelques mm, la région dont l’histoire fü, r 

du livre, M. C, procède pluLût par le menu, avec une certaine rechureh du 
que. comme un tounstc qui, du pont d'un bateau à Vilpcur. décrirait la £ , f ! 
pjiüi tes )tux, r ]] ne ïioui donne pis itnç 3. . t ^ l ^u. ui 

, ;r .n *«» .Wup., Ci n, l " ,i '" 

Il est assurément digne de remarque qu’un pay fi si(ud , T, . 

e O*. „ nujif. «■ 

antique, soit demeure si kogumps barbare et n'ait Z 1 ^' llj “ uon 

J'occupitïon romaine M. C. i voulu expliqua ce fait Nf ] C f,mnd F3r 

dimzt ci de Sa nature du ml, ,Mai E ua explications , -f- ^ raii ° ns ! ‘ Tu;i du 
MM. Gcbhart et L.vî« t Je premier niant que t. Bura, 
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suffi pour pécher le 6 Grecs Ue coloniser l'ïLlynv, püÏÊqufi Corcyre* Ou CC même 
veoi sévît avec violence* 1 été une de leu» stations ks plus fréquentées, — le second 
s'élevant avec farte contre It théorie des causes finales en histoire, 01 reprochait! à 
M.G de vouloir expliquer par de purs accidents géographiques des faits d'un or¬ 
dre tout différent, 

ftL C. fait remonter aux voyages d'Héraclès les prcuilïrrl relations de Fllfyrîe 
avec k Grèce, — mais M. Bouché-Leclercq Itii fait remarquer que la légende de VHc- 
raclès grec cache le plus souvent V histoire de ta colonisa item phénicienne , — puis il 
passe au récit Je la conquête romaine, ici, M, Pigeonneau Lui a. reproché de s'être 
livre ii un travail Inutile ; il if avait, en cdci, nul besoin de mconier tout au long ks 
guerres de* Romaiiifi en Jltyrïe- Cela d'ailleurs ne lui a pas porté bonheur, car 
M. Lsviftse Test plaint vivement de La légèreté Avec laquelle M, C* dam son récit 
de la soumission du pays, a interprété certains tes tes, notamment le tejte si connu 
Je la Vl|h églogueda Yirgik, n superes jain si*, a Timavi * 4 leite que M r C- prend 
à contre-sens pour ne pas l'avoir replacé dans le conteste. 

Ce que M. C* dk de l'administration romairte en Pal malle tFa pas soulevé de 
grandes eritiques ; on lui a plutôt reproché devoir partais trop raison. — Mdi, dans 
Ee détail I*& critiques ont été fl?-e Z nombreuses. M r Louis ÏJnvçS .1 fait remarquer 
que k-s renvois manquaient de préâsion r que les éditions iFutaient pas inujour* indi¬ 
quée*, ou Té [aient d'une fa^on erronée ] que certains testes avaient donné lieu à 
de grives méprises. Enfin T M- Liviasc a sévèrement critiqué k styîe* qubl trouve 
emphatique et de mauvais goù! ; il a montré que M. C, p ré I émit trop souvent En 
périphrase eu moi propre» ee qui ramona U, par exemple, à dire # la maison qui 
porte k couronne des Empereurs tFüccident s« pour signifier k maison T Autriche, 
et. 11 l'héritier Jet Césars de Uyeancc - pour désigner le tsar. 

En terminant, la Facuité a souhaité que M. Cans continuât ses travaux sur la I . , - 
ntaiie, mais sous- h condition qu'il userait il Fa venir d'une méthode plus exacte et 
plus SÈÏeruiüque. 


CHRONIQUE 


TURQUIE, — Une école des bcam-arts doit être fondée (& Constantinople; elle 
comprendre une bibliothèque et une collection de moulages,- elle a pour but de re¬ 
lever en Turquie l'architecture es les arts industriels;. çirt y fera, en turc, des cours 
gratuits sur la peinture, la sculpture, Fi rchitecture, L’urn ern en ration, la gravure et 
l'esthétique. Le directeur de U nouvelle école, Haxot-liHï, est également chargé de 
k conservation des m u numéfi ts historiques de la Turquie. Jtamdi Bey est déjà direc¬ 
teur du roulée d’antiquités du TcbimiFKiosc, U fi mis l'ordre dans cette collection 
Importanlqp dont le catalogue [en franyns et en mro dois paraître prochaine ment 
par îe* soins d'un membre de i’Ecole française d'Athènes. 


academie des inscriptions et belles-lettres 

Séance du 1^ février 1882. 

L'Académie procède à S'éleetion d'un membre ordinaire en remplacement de M. Du- 
kurier. Trois murs de scrutin ont lieu et donnent les résultats suivants : 
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{Venants, jj; fti^vrits, ittj 

M K tnri ,.T . i«tour. a/tar. $*tous. 

H Il éon W«iU t.| wti. io vais, p 8 tort. 

-'1- ^imutin Lucé*. i p —r j, _ .. 

M, Albert UumeaL 10 ^ î — * 

tre j*i*®e leur rie scrutin. M. Henri Wdl est proclamé (üu. L'élection sera sou- 
mtSÊ qli Prc^deiU de- la Rcpqb!]qüi: 4 

M, Uesjardias communique des nouvelles Archéologiques qui lui ont été adressées 
^r 1 u m j£*R M ' ÿ a rp tt une nHHten du gouvernement Français, et Je Rome 

Ç* J '-■ d “ &?*“>"* de Ricbemoiu membre de l'Ecole française de cette ville. En 
Tun.s^ M. CugM t a découvert p]u*J*i™ inscriptions lutines nouvelles, entre aûtrès 

CRAN IVS FftV 
GiARAPRlAPO 
DESVOFKCITHA 

„ . ,, . <t ÎORIOSVO 

I a Signale, en outre, » l'attention du ministre de France Une centaine de ni erre* m. 
tiques qui g,saicnt abandonnées et oubliées sous Un ton KarcouVe^i ^t 

tvenririn^w-rt *** P" 1 ™ *" don Ju . BouvernBinent du bey. — A Rome, un Inti¬ 
ment ü inscription récemment retrouve a suscité une polémique tcLcruLtioue assez 

perdu*: * 46 ’™"P“ e ** d£ '™> V* “«e 

FPAP 

AE 

OPVLC) 

r R 

eqntcnaii<îf,t probablement tes non»-,, au dutf. d'un per- 
‘ omFÏ !* B FF 9 l n 3 , *" t * ï* tr.bu Papiriaï à ]a pnWrc lignt étuW 
dflns lu partje pcrdU£, J mitiaEc de sôïi prénom, fean gcnfîliec cl rinîtUte du prioûra 
üc perc, .1 \a seconde Signe son cuj'jmjnra. auf i t n nnni pfi vt nu .-lUpi-f . 


,!,: "l-V LU, praef* »(t, bi Ion admettait celle seconde'h vpe thèse. Ce «raie 

l^^nns J- la formule tribmwj mititum njsqpirln dans une inscrip- 

31. Léon Renier dit que M. C. Viscsnti vient de publier, dans Te bulletin j c la 
commission archéologique municipale de Rome, un article où il détend sa lecture 
par de» arguments qui paraissent décisifs. " 

dt ]J Ç™ix donne quelques détails sur tes fouilles pratiquées par lui à ta 
Uoisiiere, près banMy Vienne, arrondissement de Poitiers canton de Lusicnani sur 
k-S bonis eh Venue, allîuent ôn Clam Ce* touilles un! n“f n °" ^M^Œ'r^c 
lions de pJ il sieurs ed i ti ces important de l'époque romaine. Le principal est un t^- 
S^ , 'jr >nl ’T Jit S 1 ! ,rm f dt crôJK grecque, au milieu J'tin Vaste deamlTuljtoire carré 
nl . L ' lr ‘- î J, . L ' cfJ iv de deux rangs de colonne, Trois escalier, te n| U i 

*î" d ’., s .mètres Je longueur, au milieu, [us deux autres, des m. -Ho et de 
™j**i, I Ï®“ *■ “ S au cto- donnent accès au déamhulaioiru, que précède un 
grand vestibule -L trois rangs Je colonnes, Je vingt-deux colonne* chacun Fn s v-JJ,* 
du tout est un préau carré de * 4 mètres de cfitd, au milieu duquel se rttm'arcme nnr 
construction ronde dé 7 * 40 U diamètre. Un autre préau raisin 
néJire qu’alimentaient les eaux de En Yonne ; il n ’y a aucune trace dj taurces ttor' 
malts ou minérales. |. ç * autres édifices dont -m trouve las r «t« 1 

Ho tell une. qui couvre une étendue de terrain Je dcu\ hcc tartre? Ç^ ncfe 

menta analogue*, puis. de l'autre cété de la Hviè ",S' Q. 
une forme singulière : AU lieu d'êfreiimité & un demi-ccidc I formî 4 

gradin* inferieurs. Un Cercle complet, c nfcnn un ! une sü rte d'arin^ ’ 1.^3"" d CS 
«tipéa, d'un cdlé. par une fl fade rectiligne, de «+ niètr=?doC e uew 1 rto* ^ 
le* plus haut* gradins rté forment qu'eavirott ind* quart» de «refe On . il S - <,Ue 
cours de* fouifles, un issez gtamllombre de m^aKJ ^ti ® U 

fan d jiïscrapsicina on n'a recii.-othlr*; ou’line üu üt-ui ^ IAcrs b en 

ment qu«lq£« lettres. ^* JpüÇ S PÏÏÏ 

"° m 6 * a poir ' ls ^ ««eoi encore 4^ àTûllv h Croiï 

sur Jcs T ^ 11 ™ dc '« 

Knntmn à l'an idc du M. Gnküo£* n* du i> 

Ü*il. de la J&ïr* des AtttiqùûirtM, - tt iSS ï| j, K | 33 + nût c i, lire ; 

- : - — l’ roprietain-Gérant ; ERNEST LEROUX 
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ftomamirc * 4 S, B^tsoiouai, Les Gaihns. - 49, Aubot, Le qwuriime * ttB _ 
r^ ~ 5ftl «"»«■, Us documents de droit romain ei de droit genuoiqiic. — 
?/' t0ST ' CornéDe Agrippa, tl vit et tes couvres. — 5 *. Œuvres poétiques de 
P ‘ 1 ‘ b ’ bI '°P ll * k J *“ B i Ptstoi^ree satires de Dulorens. p, P . JocstiiT. 
- 3 S. Yiagst»*, 'Recherches sur Leîsing. - S 4 . atanli de guerre d'un grenadier 
prussien, û ta cïtd # p. p* 5 aum l — Chronique, — Acndcmin Jçs Ïnïiripüçin&s 


4d_ - bla sàim ujmJ heiîigtrt Gebetc d« Altirartiteben Vrfk« (Miu™, T«t, 
tmnnnwit und Wonvrizcichni») von Christian Bauthoujilli. Halle, Hu Nie- 
meytirs J&79, i vol, ]n^* r ] 7 a p. 

Les GiUhàs ont résisté jusqu'ici à toutes îts tentatives dinrcrpréîa- 
tion ; leur obscurité tient à plusieurs raisons : d’abord, au vague même 
et au peu de résistance de h pensée, qui, toutes les fois quelle se laisse 
découvrir, ne donne que d'insipides effusions de moralité banale et des 
promesses de paradis ou d enfer plus édifiantes qu'instructives; en se¬ 
cond lieu, à la construction lâche et incohérente de* la syntaxe qui vient 
peut-être de la lâcheté mémo de la pensée, mais qui aussi, dans certains 
cas, semble accuser un parti pris, une manière art i lie ici le, des habitudes 
hiératiques ; enfin, en dernier lieu, à l'archaïsme du kïiquc et des for¬ 
mes : cette dernière raison est la seule qui ait un intérêt philologique, 
c est la seule qui tienne à des causes naturelles et c’est la seule, par suite, 
qui ne soi l pas insurmonTablCr 

Il est permis d espércr que le travail méritoire, auquel le Rev, Mills 
se consacre depuis des années et que la science attend avec impatience, 
modifiera dans une certaine mesure les conditions présentes. La publi¬ 
cation promise d un texte plus correct du commentaire pehlvj et des 
traductions persanes inédites de la bibliothèque de Munich mettra en 
nos niai ns la meilleure partie de ce que )’on peut attendre en fait de se¬ 
cours de la traduction parsie. Il n’est pas sür que ces secours suffisent, 
mais â tout le moins nous aurons la sécurité de ne pas laisser de côté 
un d errent ^ information prècieuï. 

Le travail de M. RarihoJomce, déjà connu des Indisanls par une 
etuve très honorable sur le Verbe dans l'Avcsta, est également un travail 
préparatoire, niais dirigé dan» un tout autre sens. M, B., sans tenter la 
i. ai union du texte, et sans préjuger aucunement le sens, donne le 
matériel que fournit 1 étude intrinsèque de ce rexte. 

Les pin tics essentielles du livre sont; i 4 une transcription du texte, 

rétabli dans sa forme primitive, c’est-à-dire tel qu’il est sorti des mains 

Nouvelle série, N fit» 










rg* PB vue camouH 

de fauteur, par l'application des bis métriques (pp. 2066); a 11 uq 
index de toutes les formes i chaque forme étant donnée séparément 
(115-167;. Les pages 66-124 contiennent une grammaire delà langue 
des Gâltiâs. 

La partie la pins utile de ce livre, fait d'ailleurs dans toutes ses parties 
avec soin et méthode, est sans contredit le lexique qui, par cela même 
qu H ne préjuge aucune question et se borne à donner Fensemble des 
passages pour chaque forme, fournit à l'étude un secours précieux pour 
l'étude des passages parallèles. Cette utilité aurait été encore bien rehaus¬ 
sée si l’auteur avait joint à chaque moi le terme correspond a ni des 
traductions sanscrite ci pehlvie* maïs M- B-, si je ne me trompe, ne 
croit pas k futilité de l'étude de la tradition, et nous ne pouvons que le 
remercier de ce qu'il a fait pour nous, en regrettant que sa théorie per¬ 
sonnelle ne lui ait pas permis de faire davantage. Quant à la restitution 
métrique du texte, elle est naturellement soumise û la condition de 
toute restitution de ce genre et je croîs que* si fon veut simplement don¬ 
ner les matériaux sûrs d'étude, mieux vaut ks donner dans le texte tra¬ 
ditionnel, qui a pour lui fautorue d’un fait, que dans un texte idéal, 
toujours plus ou moins hypothétique et qui peur se restituer de plus 
d'une façon. Il y a plus, je crois qu'une restitution métrique ne peut se 
faire en toute sûreté sans recours ù h traduction pehlvie et que k mérri- 
que ne dit pas tout. Je n en donnerai qu'un exemple : voici un vers du 
chapitre xxix, 7 : le texte traditionnel est ; 

Mazda» gavât khshvkdcoiea, hv£ uruskatibyâ specitc winyi; 
que M- Rartbolomae transcrit : 

ftiiidÆ gavü i ^ttividem —kz hvû urüsbAçibjâ spefité sêsnija K 

La métrique dit bien que 1 e premier 11 de urushaéibjô n'est pas orga¬ 
nique : mais elle ne dit pas que hvù a été indûment séparé dïurushaêibjê 
et qu'il faut lire hvêuruskaêibju, forme participiale du parfait du verbe 
hvar, manger, car elle est traduite en sanscrit bhoktar, en pehlvi khvar- 
tara celui qui mange». Gek nous débarrasse d'un et 

donne un sens plus cohérent. 

La grain ma ire* quoique souvent frappée d'hypothèse, parce que dans 
les cas douteux,— et ils ne manquent pas, — lu dasaiÊcation des termes 
dépend, bien entendu, de fin ter prêta tien de la phrase, n'en sera pas moins 
utile à l'étude, offrant un index complet des formes similaires ou du 
moins des formes que fauteur tient pour telles. L'étudiant pourra mo¬ 
difier, suivant ses propres vues T La classification donnée : mais ïi sera aise 
du moins d'en trouver les éléments réunis sous sa main. 

James Dxriiestiteh + 


uSent poli wprodBÏrë zaï, fente de caractères, h trtxïicrïptioo aas^ 

compliqué de M, a +t U rend la P ir a inr monté et sh P *r ua «$ cyrillique pointée. 
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49- - Th* A,.ihcM-»hl|. or <he roai-th ... Eitetnal wiCeoc^, bv E. 

Ahmt D. D, Battra, G. H. EIüj ioi Mïtk Strcel, 18S0, 1 vc], In-8*, 10.. pages. 

L intérêt de cette dissertation est surtout dans le fait quelle nous 
vient des Etats-Unis et montre les progrès que la critique historique 
moderne appliquée aux livres bibliques y a faits depuis quelques années 
dans les cercles les plus conservateurs. L'originalité n'y est pas très 
grande ; J auteur «'apporte riEn de nouveau dans Je débat de l'obscur 
problème des origines du quatrième évangile, Mais il confiait très bien 
tout ce qui s est fait de plus sérieux en Europe jusqu'au moment où il 
écrit et iJ le résume assez bien, 

M. Abbot ne s'occupe que de ce que l'on appelle les * preuves ex¬ 
ternes m, cest-i-dire les témoignages historiques du second siècle en la¬ 
veur de 1 authenticité de 1 Evangile selon saint leeti, de laquelle il ne 
doute pas. Sa dissertation est un plaidoyer calme, consciencieux, bien 
informé. J] s est arrêté aux quatre points suivants : j° Cet Evangile était 
accepté généralement comme authentique dans l'Eglise chrétienne au 
dernier quart du second siècle; 2 0 il était compris parmi les « mémoi¬ 
res apostoliques a que mentionne et que cite Justin martyr, 3” il était 
connu et exploité par Jcs chefs d» principales sectes gnostiques, Bosi- 
îide, V,denttn, Murcion, etc; 4* il porte, dans ses derniers versets, une 
attestation historique de son authenticité presque contemporaine de sa 
première apparition. Sur les deux premiers points, la discussion de 
M, Abbot est à peu prés satisfaisante et nous ne sommes pas éloigné 
c u, donne, raison, sauf sur quelques points de détail comme la date 
te a Peschiro, ou plutâteequi est la chose importante pour nous, du 
texte actuel que nous en avons. Il est plus que douteux que celui-ci 
remonte à la seconde moitié du second siècle (p. 2 3). Mais les deux 
derniers points sont à peine effleurés. On dirait que Fauteur ne se doute 
pus des difficultés qui s'y rencontrent, Peut être y a-t-il une explication 
plus juste de cette brièveté, il semble qu’il avait je sentiment de s'être trop 
étendu sur Justin Martyr, il a fait comme ces prédicateurs qui ont mis 
une heure a développer les deux premiers points de leur sermon ei sa¬ 
crifient le troisième pour ne pas retenir trop longtemps leurs auditeurs, 

A, Sabatier. 


? ", ïar IttohliRMehlrluc dr-r* i-*p nil-t-li pu and gemuüÜMbnn 

i 4 uu<i?, ven Dr Hdnridi b^ssiR. Berlin. WâdaunnKhe Buchhandlung. 1S&0. 

i Dans les nouvelles recherches sur ]'histoire du droit, l'importance 
des sources devient toujours plus grande, » dit M. Brumier dans sa pré¬ 
face. Cette idée n est plus à démontrer ni à discuter; mais elle a encore be¬ 
soin d être mise en pratique; et on ne saurait trop faire remarquer com¬ 
bien, en France, nous sommes en retard au point de vue de la connais- 
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sancË et de la critique des sources juridiques. L'ouvrage de M B, est une 
suite des travaux qu’il a entrepris sur le droit germanique % et il vient 
cornbkir une lacune auparavant fort appréciable. 

Nous avons, en effet, à notre disposition, des matériaux considérables, 
réunis par Pardessus, de R-ozîèrc et autres; mais les éditeurs de ces re¬ 
cueils avaient négligé k partie critique des sources qu T 31 s publiaient 
ou s'étalent bornés à faire ressortir f importance de ces textes pour le 
droit public et politique. 

Le but de M. B* est tout autre. Il a voulu faire flmtoirs des docu¬ 
ments de droit priva tur^un de), des caria r notUiHj breve M memOraio- 
rîttm, etc., que nous désignons sous les noms divers de charte* diplôme, 
titre* etc. 

Le tome I, que nous annonçons* se compose de trois monographies : 
i* S ur les sources lombardo-i talien nés ; 2“ sur les sources anglo-saxon¬ 
nes; 3 ° sur les sources flanques. Chacune de ces parties est traitée d a- 
près un plan presque uniforme et contient k classification des différents 
ivpes de documents en usage dans chaque législation et lu description 
de leur rédaction matérielle et de leur contenu. Ainsi, pour 1 Italie, les 
sources privées, qui dérivent louies des anciens types romains :pp, 4, 
44]* doivent se classer d'après leur objet, en cartÆ ei noiïtice; d après le 
lieu de rédaction* en titres romains et en titres lombards. Ainsi, dans la 
Gaule franque, la classification* quant à l’objet, est la mime, et, quant 
au territoire, on divise les sources en franques, alamânes* rhëtiques et 
bavaroises. 

La division relative à !‘objet de la pièce, domine toutes les autres; 
aussi importe-t-il de la bien noter. La nûiitia était un titre qui 
servait â prouver un acte juridique, mais ne servait pas à sa perfection ; 
elle en était indépendante, estait uniquement un mode de preuve. La 
caria pouvait également servir à prouver une opération juridique, mais 
son rôle était surtout de parfaire Lacté juridique lui-méme et d'en fixer 
les conditions (p. i6} + 

Nous ne pouvons entrer dans les détails si précieux et si nourris par 
lesquels M. B. prouve ci appuie les deux classifications qu'il 1 laites. 
Nous ne pu u va ns insister sur les caractères diplomatiques des cariœ et 
des notitîœ, ni suivre l'auteur dans ses recherches sur la question de sa¬ 
voir quel était le rédacteur de ces actes dans les sources loscanodombar- 
Jes, dans les sources bénévenfines, dans les sources anglo-saxonnes et 
franques. Bien qu'il résulte de ces discussions des différences fort traii- 


1. Branler 1 t Zcu^n md lit^uisiiïCfîabt^is dtr karolingiMcken ZciU WU», 
ifekNî, Sltaungibçf* der W. AL. Bd. 5 t; 

2" Wort wid Fwm ittt ffU/ran^fhchtn Procent, Wi«n, iSüS, SiuungBÀxr, 
(Jcr W. Ak. Bd. 5 ?^ 

3* Carta undNoiitîa f f tnur la fête de Mommsen, 1S77 ; 

4“ Dos GèrfchtSïtugnîU md dù frarukhçht K&mgiurkmde, jjoyr La feu; (TH cil¬ 
ler, i$j 3 < 
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c hiles entre les cartœ ei J es mtitiœ .p, s 71, nous pensons que ces résul¬ 
tats* pour êïre bien saisis, demanderaient à être suivis les textes en main, 
ce qui n'est point possible. 

Nous vouions d'ai J leurs, û côté de 11 ménk diplomatique de l'ouvrage 
de M* B, p faire ressortir l 1 intérêt juridique et historique qu'il présente. 

Une foi? déterminés les éléments qui composent une curia, il s'agit de 
démontrer ü quoi peut servir ce litre et comment il joue un rôle dans la 
vie pratique et juridique. Cest la question de U iradhio cartœ T de l'alié¬ 
nation du Bocland p. 16g-) et de l'investiture franque p. 272), Nous 
if insistons que sur le droit franc. Voici l'opinion de M* Rrunnçr* La 
tradition de la caria forme un élément essentiel de U confection d F un 
titre juridique 1 Ürkundungsact) et cette confection dans le droit franc, 
anglo-saxon et lombard, est une opération orale et formelle. L'effet de 
la traditio cartœ est de transférer la propriété. M. B, reconnaît avec rai¬ 
son que faliénation d'un immeuble ne peut avoir lieu-, comme en droit 
romain, par la simple prise de possession avec permission du tradens; 
il croit que la présence réelle des deux contractants est nécessaire et que 
l'acte est un contrat Formel. Les formes seraient de deux sortes et i 1 in¬ 
vestiture aurait lieu soit par la remise d’objets matériels, soit par une 
tradition symbolique : une tradUh cartœ ou un débat simulé en justice. 
Ces différentes formes se seraient ensuite confondues entre elles aux ix e et 
x B siècles* 

Ces questions sont trop délicates pour pouvoir être tranchées ici. Nous 
n avons même fait qu'exposer en quelques mots trop insuffisants l'Inté¬ 
rêt scientifique du livra de M. Bruntier, Les ouvrages faits avec cette 
sürcié de méthode et cette profonde connaissance des textes n ont d'ail¬ 
leurs pas besoin déîre loués, rarement d'étre critiqués; Us demandent 
seulement à être lus, 

M, F, 


5ln — t** et Arl» na ilâcte, — Corneille 

Agrippa, sa vie et ses ®uvr», par M. Àug. Psqst, Terne premier. Paris, Clum- 
p" mn > 1 SS 1. ln--B ù de 3 xxxix et 401 pp. K plut un portrait* 

Peu d r hommes, même â cette époque si agitée de la Renaissance, ont 
eu une existence aussi tourmentée que Corneille Agrippa. Né & Cologne 
en iqiG, il habita successivement la France, l'Allemagne, l’Espagne, 
l'Angleterre, (Italie,, la Suisse et les Pays-Bas, tantôt professeur, tantôt 
médecin, en relation avec les principaux savants et les plus illustres per¬ 
sonnage? de sou siècle. Au nom d F Agrippa se rattachent} en outre, des 
légendes qui nous le représentent comme un fervent adepte de la magie. 
Il n'esi donc pas surprenant que sa vie ait fixé l'attention des critiques. 
L'étude que M, Prost lui consacre aujourd'hui ne comportera pas moi ns 
de deux volumes. C'est un ouvrage sérieux et intéressant qui sera lu avec 
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fruit. On y remarque toutefois d'assez grands défauts que nous avons 
cru devoir signaler ü Fauteur avant d'attendre la publication de son se¬ 
cond volume, 

M, P. nous semble n avoir eu recours qu'à deux sources différentes; il 
a consulté : t® la correspondance d‘Agrippa, qu'il a consciencieusement 
dépouillée et dont il a tiré le meilleur parti possible ; a* J es dotumen rs con¬ 
servés aux archives de Metz, tl dit (p. rs} n'avoir néglige volontairement 
aucun des travaux antérieurs relatifs au même sujet; mais, par suite de 
circonstances assez fâcheuses, il se trouve qu'il n'a pu mettre à profit que 
les articles des dictionnaires biographiques et deux publications toutes 
spéciales de M. Daguet 1 er de M. Charvet 3 , Il n'ü eu sous les)eus ni 
la vie anonyme d"Agrippa, imprimée en 1712 3 , ni Fouvrage de Ravins * t 
ni fc ce qui est plus grave, Fimpomute monographie de M. Morley \ On 
s'explique mal que M. P. ait pu se résigner à ne pas consulter un ou¬ 
vrage en deux volumes qu*il savait avoir été publié Vingt-cinq ans aupa¬ 
ravant par un érudit spécialement versé dans la lïtëtraturc du xvt“ siècle. 
Si M. Morley n’a pas interrogé les archives de Metz* qui ne pouvaient, 
du reste, lui fournir de renseignements que sur une courte période de 
la vie d'Agrippa* il a étudié la correspondance du célèbre philosophe 
avec tout autant de soin que M. P. et il a réussi à élucider une foule de 
questions que son successeur n"a pas abordées, 

L : n autre grand ouvrage que Fauteur du volume qui vient de paraître 
eût du avoir constamment sous les yeux et qui lui eût fourni les moyens 
de rectifier et de compléter, sur bien des points, son devancier, même 
peut-être en ce qui touche les détails de l'histoire messine, c'est la Cor 
redondance des Réformateurs, publiée par M. Herminjard. Nous 
voyons mal dans le livre de M. P, quelle part prit Agrippa au mouvo- 
ment général des idées dans les premiers temps Je la Réforme; au lieu 
de nous apparaître isolé, ou en relations seulement avec quelques amis, 
il doit être rapproché de tous les érudits, de tous les novateurs quî r au 
commencement du xvi* siècle, s'efforcèrent de conquérir la liberté de la 
pensée. 

Nous ne contestons pas les mérites de M* P. et nous ne nous donne¬ 
rons pas k facile plaisir de lui opposer le travail de M. Morley; maïs 
nous devons relever quelques points de details qui justifient notre ap- 


1* Agripp* fer Suisses, iSSfi. 

Cùrre*pe*d*nç* d'Eatiack* Otapuyt et de Henri Corneille Agrippa tW 
S. Agrippât***, oder IL C* Agrippa'* mertortrdlgtM Lefr* WPE j Sehrîfieko j 
1711. In 

4. Disttrtatb dê H. C. Agrippât tradition, por/enti», rftajath tt «Wpt»,Wîtlen- 
betg, tjafi. tn-EK J 

Ji, Corn TJ a t ff *- ~ Pi Uft ùf H \r- v CorneU '" amum*, 

Hector and LmgMt, cowonljr knom**, .1 Ii r Henry SS^rlty. alll j, ar 0 f 

‘ ***, *• rttaÊTM'.Jmmt ù^, #K , Uad«n. <:b* P m to an d Hdi, mj/ 
3 \ûl, m-8*. — Bibttüib ns) T] M. iûçC. 3 
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prédation et qui, peut-être, ne seront pas sans interet pour la suite de 
louvra^t. 

P, 2j r A propos du mémoire adressé par Agrippa au conseil de Mali- 
nesen laveur de Jehan Thibault, nous recommandons à M. P, les car¬ 
tes déjà parues de la Biblivïhcca belgîcd de M. F. vander Hpegben, Il 
y verra décrite* pour la première fois, une pièce qui se rapporte ëtreite- 
nient au sujet, 

P, 4S. Sur les 4 5 1 lettres attribuées à Agrippa dans ses oeuvres, M, P* 
croit pouvoir en éliminer une, qu'il dît ne pas être de lui [Agrippa? 
Opéra, Lugduni, per Bcringûs fratres p s. in-8; Epist rf Tlî* S2). La 
même remarque a été faite par M, Herminfard (l r 3 r 6 ) s qui a restitué 
cette lettre, avec beaucoup fie raison, à François Lambert, La liste des 
correspondants du philosophe de Cologne se trouve ainsi enrichie d’un 
nom nouveau. 

P* i 3 i* M. P. traduit ainsi la fin de la lettre d'Àgrippa à Landolfo, 
datée de Cologne, le 23 mai r 3 oj : ■ Salue, de ma part, Dom Germa- 
nuîp Ganeuset Carolus Foeardus, Dom de Molinfior, J&notus Basons et 
Dont de Charona- * Il faut lire, non pas Germanus et Ganeus, mois 
Germain de Gansy. Ce personnage, qui était parent du chancelier Jehan 
de Ganay, devint évéque de Cahors, en ï 5 io n puis d T Orléàns s en 1514. 
M. Morleyfl. sqjest tombé dans la même erreur en ce qui concerne 
Germain de Ganay, mais il a fort bien restitué le nom de luaneiin Bas- 
cara, seigneur de Gerona, Quant au* deux autres noms, ils se rappor¬ 
tent peut-être 3 une seule personne : Charles Fou tard, ou Focardo, sei¬ 
gneur de Molinflor. On conçoit sans peine que la correspondance d'un 
homme tel qu T Àgrippa perd tout son intérêt si l’on ne s'efforce d’identi¬ 
fier les noms d'hommes et de lieux qui s'y rencontrent. 

Le nom de V Italien Landolfo est resté jusqiFici énigmatique. N'est-ce 
pas celui de Giesar Landulphus, auteur d’un traité De fehribuS, im¬ 
primé, avec d'autres opuscules, a Lyon, par Simon Bevilacqua, en 1 5 o 5 f - 
in-4(Panzer, Anttales i Vil, 286), et réimprimé â Venise eu i5i6,in- 
fol. [ibid., VU!, 437), A Lyon, par Jacques Moulen, en tSsS, in-8 
{ibid** IX, 5 20) et à Lyon, par Benoist Bonnyn, en i 532 , m-4 \ibid* f 
VII, 353 )? 

P, 1 36 - M h P. ne cherche pas à identifier k paiatium Grangiae, Il en 
fait, avec raison, croyons-nous, un patais espagnol ; peut*étre La Granja, 
oü il existait sans doute un château avant que Philippe V y construisît 
un nouveau Versailles), M. Morley (I t 33 ) voit, au contraire! dans La 
Grange, une localité située en France sur les confins de k Franche- 
Comté, Le même auteur est disposé à reconnaître Clermont, en Auver¬ 
gne, sous la dénomination dL 4 r x vêtus , 

Les localités espagnoles auxquelles Agrippa donne des noms de fan¬ 
taisie : Charuna, Vailîs rotmidj t etç.. oont fait l'objet d’aucune étude 
de la part de M, P.; il est vrai qu'il nous promet (p- 149} quelques ob¬ 
servations qui trouveront place dans un appendice. L'hisîorien anglais 
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nous offre un tableau assurément beaucoup plus net du séjour d"Agrippa 
en Espagne, Si ses Identifications de Grangîa et 4 'Arx velus nous pa^ 
raissenE inadmissibles, nous croyons qu'il a raison de traduire Cfiarona 
par Gerana et Val iis ratunda par Villarodona, UArX mgra peut fort 
bien être le Fuertc Negro de Turragone (Terra Ârcona). 

P T i 3 $. M* F. n'accompagne d'aucune remarque les noms dcBovillus 
ci de Brâxianus. Marley a raison d’y reconnaître Charles de Eovdles et* 
Germain Brice. Le premier de ces écrivains mérite surtout de fixer l'at¬ 
tention des biographes d'Agrippa* Charles de BoveLIes, avant d'être çha- 
noinede Noyau, Fut en relations avec Trichrim, qu"U eut l'occasion de 
voir en i 5 o 3 ; ce fut lui qui dénonça la Steganégraphia comme un li¬ 
vre de magie, It écrivît alors û Germain de Ganay une lettre que Mail- 
taire et Cicéron ont depuis longtemps signalée K. Cette lettre et d'autres 
pièces de la correspondance de BovdLes eussent pu être consultées utile¬ 
ment par M. Morley et par M. Prost. On y trouverait peut-être des ren- 
seigflements sur L’époque encore incertaine à laquelle Agrippa entra en 
relut ion avec Tritheiiru Du reste, les correspondants de Bovelles sont 
en partie les mêmes que ceux d’Agrippa. 

F P- 3 o 6 s 3 it> f 344, 3 qp, M. P, parle ù. diverses reprises du messin 
Claude Chansonnette^ sur lequel il nousdonne de précieux renseignements 
tirés des archives de Metz. Nous nous demandons pourquoi il l’appelle 
Chansqnncti avec la désinence du génitif latin< Le personnage dont il 
s’agit s'appelait en latin Cantiunctlla et en Français Chansonnette. Celte 
dernière forme est celle qu'il emploie lui-même i\ la fin de l'épi tre is 
Marguerite d'Angouicme qui précède sa traduction de la Manière de se 
confesser d'Erasme (1534} * En 1 Sqg, Chansonnette était chancelier de 
la Haute-Alsace 

P- 3 1 3 . Sur Nicole Des, ou mieux d'Esch, M. P, trouvera d'exed- 
cellenis renseignements dans l'ouvrage de M. Herminjard. 

P* 317. H est regrettable que M. P, n’ait pu retrouver le nom de fa¬ 
mille du libraire messin Jacques. Ce personnage fut un des premiers 
martyrs protestants. Voy. Hcrmînjard, l p iûo t 3 og x 3 j 5 ; 1 [ I K 415. 


I. Voy. Niccroti, 31 an aires. TE XX VI 11 , a 19. 

~ r tirunetp El* E 144- ouvrages lacios Jû Chan-aonneuep qut nous sgni £qn- 
nuï, AOHE ; 1 - Topica kgjlïj p BuiEcic, iSio, in-fol, (BîbLimh. nai„ F. eu B.V 
- 1 * 3 Æ_- Qfido jjdick Librî duo, bisîlcae, iS^, în- 4 4 - Ei:b3ioîïq. nat. F E * 
ÿ'Epistùlxad An ir Atriaiftm dt inierprciattüw L+ Qt*înquê*Ptdum y c. Fin, regitnd ' 
Aureliflc.tOîfiiuâ Gibier, iS 5 e- in-S* £BibLio:li r T«i. + F. v Pama&k% r*- 

Uoneptudhlegalu {dfeïcruLdaa pi jcda eu de réditioü du Corpus juris tivilk tw- 

bllt£c P jr ü Ho\Qmdtr t à aite.cn 1370 , In^fblJ; 5> lu tres prières InstituaJmm 
civttïumiïürùsParaphrasa, UgJ am t i? 7 o, \a-&*[ Bassteut h Colîtçîb, 1 5 0l J . 1 7 ' 
frCûftsnîaikw RnpMïx JUüfc primurn edu j f er Guïiehxum Çrtfterum CoLniie' 
• In '^l* (Bissaeus, Czws liai* esc 1res eemincncDt fort miMdlfetc 

3. Voy. la préface Philibert PaÎMcmai m lit* de s^a diitioa de Guslïauinû 

de Tyr tn-foL). 
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I! L-5Î temps encore pour M* Prost d'améliorer sensiblement ton ou¬ 
vrage avant l'achèvement du second vol urne. 


Emile PrcoT. 


5ï, — OAutm poé(it|ti{ # )l cl do Uuttot précédées d'iine notice sur 
Tau leur cl accompagnées de noté» par h bibliophile JaCû& Paris, JouBUSt. 2 VoK 
in- Il de miï-iyS et 21 I p. — Prix des deux rotumes ; rS Ff. 

— k’renlérH Hniipop de Mmlcii'^n* publiées par D. Jou^st avec une notice 
par Proftper Blanciïem MH. ï ! #ris r rrûme librairie- I vol, in— i: de ïi-iorj p. — 
Prit : to fr. 

Les crois volumes donc on vient do lire le litre Font partie, les deux 
premiers sous les n™ XXVH et XXVïlï, le dernier sous le n^XXïX, 
d'une collection justement célèbre, k Cabinet du Bibliophile, Ces 
trois volumes no seront pas de ceux de toute k collection qui seront le 
moins goûtés. 

Parlons d'abord des Premières satires de Dulorens. 

Jacques Dulorens o laissé trois volumes qui portent k titre de Saiy* 
res k L'édition de J 633 {Paris, Gcrvais Allîot) a été reproduite en iB68, 
à Genève, chez J. Gay. Celle de 164^, qui contient les seize satires de 
augmentées de dix satires nouvelles Paris, Antoine de Somma- 
ville), a trouvé place, en 1869, dans k Cabinet du Bibliophile (avec une 
notice d'Eugène VjJkmin). Quant à celle de 1624, quî est entièrement 
différente des deux autres (Paris, Jacques Villery},, elle n avait jamais été 
réimprimée, M. Jouaust a d autant mieux fait de l'admettre dans sa col¬ 
lection* que le bouquin de 1624 est d'une plus grande rareté. Sans 
doute, Dulorens n'est pas un poète des plus recommandables; maïs, 
comme l'a dil l’auteur du Manuel du Libraire (t, M, col, 8y5) t ses saü- 
res sont * d une facture originale et ne manquent pas de verve a. ün 
sera donc reconnaissant à M. J. d’avoir reproduit un recueil presque in¬ 
trouvable et davoir ainsi permis aux curieux de rapprocher facilement 
les satires de 1Û24 des satires de i 633 et de 1 646. M, J. a été, du reste, 
doublement l'éditeur du volume qui nous rend, avec une tîdélité par- 
faîte, les vingt-cinq premières satires de Dulorens, car la mort étant ve¬ 
nue surprendre M, Prosper Bknchemain, au moment où le volume al¬ 
lait être mis sous presse, ce dernier n’a pu ni en revoir les épreuves ni 
en préparer les noies. M, J. s B est k merveille acquitté de ce soin, et ses 
notes pp. 203-209) n'ont qu'un défaut : elles paraîtront trop courte* à 
tout le monde \ 


i* Pour nt citer qu'une Je tus notes, telle qui se rapporte au vers 17 de la 
page 1 17 : 

J a cn Jcifi«lne Iflfii «fcz Gujllotk Songea*. 

Ce D'est pas assez de dire qu'ôn rencontré J a ns Rabelais CclEe expression * qui sl- 
iSrtitLé rêvasser se repas Ere de rêverie», n On la reoconire dan» une foulé d’autre* 
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La notice de M. Bhnchemain sur Jacques Dulorens ni à Château n eu f- 
en-Thi menais, prés de Dieux, c:i i 5 So, mort dans la même ville en t rjjg; 
est une nouvelle édition, revue et augmentée, de la, notice mise parce 
regrettable érudit en tête de la réimpression du recueil de i6J3, oü elle 
occupe les pages 5 -itî. Cette notice, agréablement écrite, a été composée 
en partie à l'aide des renseignements fournis par l'auteur lui-même, soit 
dans ses satires, soit dans son commentaire de la Coitsfume de Chas- 
teauneuf en Thimerais Les registres des archives municipales Je Ch;i- 
teauneuf ont permis d’établir que Duloreus se remaria en 1654 ■= à une 
demoiselle Marie Duquenouiller *. M- B. a recueilli la plupart des ié- 
moignages que l'on pouvait trouver dans les poètes contemporains, ainsi 
que dans les critiques et les biographes du xvm*el du six* siècle; il n’a 
pas plus négligé Guillaume Collctet que l’abbé Gotijet, que Dreuï-du- 
Radier, que le marquis de Gaillon, que M, Edouard Fournier, que 
M, Edouard Tricote!. Tout au plus pourrait on regretter qu'il n'ait pas 
mentionné ce qu'a dît de Dulorcns M. VîoHet-k-Duc dans une pa^c 
bien curieuse du Catalogue de la Bibliothèque poétique. Ce qui mé¬ 
rite une attention particulière au milieu de toutes les particularités réu¬ 
nies pur M. R., ce sont les indications relatives a la Satyre du triomphe 
de Cj'pris, qui, à la suite d'une discussion tort ingénieuse, est attribuée 
à Dulorcns !pp, xiv-xv) et aux goûts d'amateur, de collectionneur du 
poète, lequel possédait notamment une Vierge de Léonard de Vinci, une 
Madeleine pnyée trois mille livres, etc, (pp. jsvi-svui; 

Marc‘Claude de Butter, comme le rappelle M, J. dès les premières li- 
gnes de son Avertissement, t est un des poètes les plus intéressants et 

■‘■ieui auteurs dis plus renommés, notamment dan* Biaise (fe Mon! UC iCotniMntqïrei 
éduion de M -de Ruble, t. (I, p. 54 et t. lit, p. ÏJJ 4 p M, J. aurait pu rappeler, au 
sujet de l'origine ptobable de gei pression, l'explication donnée dans te Livre des 
Proverbes de Roui de Liney (dernière édition, t.. Il, p. 41). 

'■ 0rl SJÎ1 Dwloren* fut successivement bailli de Chftieauncuf. lieu tenait tgé- 
néraS du b*ÎUia K t et enfin président, U prenait, de plu*, le titre dç viseomte de Chus- 
(fjunre/, Duna ses annotations de la ttousiume, le m igistnti-ppètu □ mentionne sa 
ëpo-ste (Geneviève Lanfitois}, celle-là même pour qui OU plutôt centre nui ,1 
□U mit l'a il Ig ta nie Lise épitaphe ; 

ma femsifi bJé? «m bien, 

Puiir sôb DefKK vt pour le iijjçn 1 

Mai» celte épitaphe est-elle bien authentique i Je constate que M, blanc heraain. 
en rapportant le piquant distique. K sert prudemment de lit formule : dit-on, 

a- Voir ip. ivïiiJ ù ne pièce de Colletet qui d-ébuie ainâi : 

Cher J II I.CifLfl-,, sçdnn J Réguler. 

Dutorens dus être peu flatté du compliment, puisque, ainsi que le rappelle M BLan- 
ehetrmiïl p, V, il se regardait comme au-dessus de ce grand satirique auquel il a 
pourtant lait L'honneur Je te piller quelquefois, M. Blanclusmian. qui dénonce tes 
plagiats Je Duloretss, n’a pas singé i dire qu'en revanche Boileau ne dédai -na pas 
de prendre qudc|iu;& tr^ta aux salira Je Dutorens. 

a, M, lliancbcniaïn. d'après les dédicaces de Jeux satires du recueil de ibqû, indi¬ 
que les relations amicales de Dutorens avec le statuaiire Biwd et te peintre Vi B noo. 
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ks moi fl s connus du xvi c silck, et k recueil de sçs poches csi un des li¬ 
vres les plus rares de ceitcr époque, u On ne possède que deux éditions 
des œuvres de Butter, celle de i56t et celle de r 5RS* ci encore ecs deux 
éditions nkn font-elles qu'une sous deux dates et deux titres différents, 
car Hièrosme de Marnef el la veuve Guillaume Cavellat rêîmprÈEnèreni 
simplement un nouveau titre pour les exemplaires qui restaient dans 
leur librairie. L "édition d'aujourd'hui n'esi, en réalité, qu'une seconde 
édition qui a été attendue pendant près de trois cents ans. Cest assez 
dire combien les amis de la poésie du rvi* siècle doivent se réjouir Jii- 
voîr désormais à leur disposition l/l mâltkëê et les Poésies diverses. 

Le poème de VAmaithèe, qui parut pour la première fois en *?do n 
imprimé par Robert Est ternie r n eut un éclatant succès. Quelques-uns 
des sonnets dont il se compose sont bien gracieux et expliquent jusqiTà 
un certain point la réputation dont jouit tout de suite* à la cour de 
François IL 3 e poète étranger on sait qu’il naquit à Chambéry]. UA- 
ntûtlhëe remplit presque tout k premier tonie de L'édition que { examine 
îpp. i-r 34 b Les pages suivantes [pp. i 35 -i^o-sont occupées par VEpi- 
thaliune aux de très magnanime prince Em . Philibert de Sa¬ 

voie et de très vertueuse princesse Marguerite de France, duchesse 
de Barri, sur Us triomphes qui étoiâht prêts à faire, sans îa mort du 
roi survenue \ Le tome II renferme les Poésies diverses ou dominent 
ks morceaux lyriques T Les odes de B lu cet sout loin de valoir ses son¬ 
nets, et le chantre Û'Amalîhée nkst décidément pas un poète de haut 
voL Le bibliophile Jacob associe de justes critiques â des éloges un peu 
trop complaisants dans ce passage de sa Notice p. xxxvj : « Marc- 
Claude de Butter est in contestablement un des poètes les plus remarqua¬ 
bles Je son temps - il se distingue par la pensée, par l'expression et par 
k rythme, quand il ne se perd pas dans ses déplorables imitations du 
grec, du larin et de 1 "italien; il égale souvent lTu Bellay ci Ronsard; U 
a du sentiment, de la passion, au milieu des images ks plus bizarres, 
avec les couleurs les plus I ausses, malgré l'endure, le mauvais goût, Ta¬ 
hus des métaphores, des néologismes eî Lies jeux de mois; il comprend* 
il sait peindre la nature; il parte souvent le langage du cœur; il évoque 
au besoin toutes les nobles inspirations de la poésie ; il atteint parfois k 
plus haut degré de la forme \ * 


t, Cette première édition est si rare, que MM. Jguaust et Puai Ijiçroki n'cmï jut 
en découvrir un exemplair*.-, Le itzti-e qu’lit ont adopté est celui de ta seconde édition 
Jï56ii. Dans uhe troisième édition, duc ù un ami de fauteur, l-outs de Richcvauic 
(Lyon, i 3y5), Le poeme fiil cnlïêrenient remanié et augmenté de qualfs-vingi-îrelre 
sonnets. M. Jouauai nous fait es père r qu'il pourra nous donner plus tard une rêim- 
preiï'ion lépara et complète de cette édition, 

3. La première édition de tC poème est de i 55 g \ÏL Esncnnc, \tï~^ de 14 feuil- 
lets}. Rectifions lie! une faute d'impression du Manuel f du Libraire {t- 1, col. t-p^O : 
m Epithatani&i ou ftOfjef du prince, elç. r 

3. M. Jouaust (Avertissement) croît que Bu net ne serait pa* tombé dm s l'oubli* 
sm avait donné a ses poésies une orthographe moins amormAk 1. fin ■ du-il» 
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[.a notice â laquelik je viens d'emprunter celle citation est fort bien 
faite > Ajoutons quelle ctaii fort difficile à laite, en l’absence de toute* 
indications précises. C’est dans k recueü même des poésies du Gentil¬ 
homme savoisien, dit k bibliophile J. (p*- 3 ), qu'il faut aller chercher 
quelques renseigne menu assez vagues et fort incomplèis sur sa vie et 
sur ses ouvrages : car il a été presque oublié, sinon dédaigné, par les 
écrivains français contemporains. Parmi ces écrivains, on ne trouve 
guère k dïer que La Croix du Maine, Du Verdier, Remy Bdkau * l r ce 
qui doit rendre particulièrement rsrgretTabk la perte, dans l'incendie dû 
la bibliothèque du Louvre, de la Vie de Buttet par Guillaume Colletet- 
Cest avec beaucoup de sagacité que le bibliophile J. se sert des œuvres 
du poêle pour reconstituer sa biographie, Presque toutes ses Cûnjectu- 
— car. comme il le reconnaît lui-même (p* 5 }* des inductions appuyées 
sur des vers plus ou moins vagues ne sont que des conjectures a , — me 
paraissent devoir être adoptées. Veut-on un exemple de i ingénieuse 
façon dont procède le biographe? Voici comment (p» 32) il cherche à 
montrer que Buttet naquit en 1 5 aq : « On peut fixer cette date approxi¬ 
mative, d'après deux passages de VAtmlthée^ où il dit qu'il commença 
d'aimer a l’âge de dix-neuj ans et que son amour poétique dura sept 


h que Mire-Claude dç Butter, iruî du grammairien Jacques Prie lier, du pocte Guil- 
kume des Autels, Éï d'autres qw vu u lurent réformer L'orthographe, avais fldûplë ra- 
dicakment te système onhugraphique de ses amiaj nous avons donc conservé, à ti¬ 
tre de curiosité gr-arnmatjçük et littéraire» catc orthographe étrange et parfois 
RranstmciiK , €n }' ■îolltpni toutefois, comme dans toutes nos réimpressions des tei- 
tes tlu. s vi* siècle, quelque* accents indispensables h H n ici lipemie de ees textes, et 
ett ne Isns&ânE pas lés v cl les j sç confondre en / et en u t légère concession qui n^us 
aiimbk exigée par Pusage de noire temps. » Quoique fort déplaisante, loi ibograghc 
de Buttet de me semble pas-avoir eü toute Fintlucnce qu'admet M. Jouaust5Uf lé 
sort de VAmjtttàc et des Poésies diverses. Ce sont de plus grands défauts qui oui 
discrédité les recueils de i 5 Ôi et de Voir, sur ces défauts, l'abbê Gtüijel (Bî- 

Miùtiièqut française, t-Xlî, pp. 3b3-lhq 1 et VinHet-le-lhtc (Catalogue, p, Le 
bibliophile Jsicoh proteste {p. iikvi) contre les appréciations de ces deux critiques. 
Ll reproche surtout au dernier d'avoir Cédé à ü une incroyable prévention * çn a&u* 
prcsenïant le style de Buue 1 couime ^ dur, « ses vers comme a rocailleux et sou- 
Vent inmtclLigiUi's, « 

I. Hcllcau. dans son commentaire du second livre des Amtmr.1 du Ronsard, 
en «567, parle ainsi de Buttet î ■ Outre la parfaite connaissance qu'il a de la poésie 
We laquelle il a le premier illustré son pays;*, il est merveilleusement bien versé 
aux sciences de philosophie, * On doit rapprocher de cette dernière phrase, celle de 
La Croix du Maine i Bibliothèque français?, i. II, [771, y. 7 «j déclarant qu i] est 
fort bien versé au.V mathématiques. Le mathématicien pouvait- il tire un vrai 
poète i 

a. Kit divers passages de «a notice, |e bibliophile 3. a soin de nous rappeler qu'il 
ne prétend pas donner ses hypothèses pour de sures assenions. Il emploie souvent 
ces sages «pressions : U est permis Je supposer, nous présumons que, etc. En une 
seule occasion U me semble svotr été quelque peu téméraire. CeSI quand il dit 
p. m») : . On peut affirmer que Marc Claude de Uuttci avait fini p , r embrasser la 
religion réformée. . C'est possible, c'est probable même, si l’on veut, m«,s ce n’«t 
pas Certain* 
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années. Or, YAmaUkée parut pour la première fois en iSbo. * * C'est 
surtout quand il s'agît de retracer l'histoire des amitiés et des amours 
du poète que le bibliophile J* tire très habilement parti des sonnets et 
des odes qui nous restent de Lui. Parmi les amis de Buïte^ on distingue 
Claude et Gaspard de Lambert* neveux de Jean François de Lambert, 
évêque de Nice, Jean de Piocheî, François Clouet, dit Jaqet, peintre 
ordinaire du roi Charles IX, Ronsard, qui a si gracieusement salué son 
enthousiaste disciple dans Je second Livre des Amours % Jean Dorât, 
Guillaume des Autels, Jacques Pelletier (du Mans) *, etc. Quant aux 
femmes aimées par Buttet, le bibliophile J. nous fait connaître en des 
pages charmantes (pp* îii-xiil) Amalthëe J insensible et Anne qui, au 
contraires fut des plus sensibles* Le spirituel récit du biographe est 
émaillé de citât Ions justificatives au milieu desquelles on remarque 
(pp. vi-vni) les sonnets où Buttet célèbre la resplendissante beauté d'A- 
malthéect le génie du peintre (F, Clouet) qui consacra son pinceau * à 
cet adorable modèle a. L"histoire des amours de Buttet reste, en bien des 
points, fort mystérieuse encore, maïs tout ce qui pouvait en être deviné a 
été deviné par le bibliophile J, T et je défie qui que ce soit de soulever 
jamais, avec plus de bonheur qui! ne Ta fait, les voi les qui nous ca¬ 
chent celle qui désespéra le poète et celle qui le consola 

La partie bibliographique de la Notice est telle que nous devions 
L'attendre du savant conservateur de la bibliothèque de T Arsenal* lia 
complété et rectifié tous les renseignements donnés par ses devanciers 
sur les œuvres imprimées ou inédites de Buttet \ Non content de les 
décrire en digne vétéran de La bibliographie^ il a aussi appelé notre at¬ 
tention (p. ïïïviit) sur les œuvres du fils du poète, Marc-Antoine de 
Buttet, historiographe de Savoie, auteur du Cavalier de Savoye t ou 
réponse au soldat français [ iâo6), du fléau de Varîstocratie gene¬ 
voise i&oûb et dun Discours (manuscrit de F ex traction des princes 
de Savoye t dont il rapproche un autre manuscrit intitulé Décades $a- 
VQÏsiemtes, laissé par un cousin germain de Marc-Claude {Louis de 
Buttet, seigneur de Unlatret), travail qui a été utilisé et loué par Sa- 


1* ■ Amv BlUIëI, qui as raônEré lu vùyc 

« Aux tiens de suivre Apollon ce son chœur, èe:. p 
e. Haticl. dans VAmplifiée, lui ü décerné réptïhÈtc de divitu PcLkEier riposta, dam 
L pohrn^ dç te Savoirâ (iSyzj. m Lui appliquant JcpLthèic du bu r u disant. 

3 *. Le bibli&phib h, qui a si fruaueusertaenï Lu tes œuvres de ftuiiei pour en ex¬ 
traire lôui ce qui pouraîE. servir i h biographie du poète, a oublié de nous apprendre 
qui; ce d en Lcr fût* dans 51 jeunesse, tltl grand chasseur, ainsi que le prouve Ce 1 er- 
ces du sonner X-Xiî (l i p p. i5} ; 

• Kir us l'-ojciti Burcer en >a jeen^se 

■ AllotE suivj.ni Dwîte la âUœ t 

■ Be en chuunt gagna hoflliciir et pris. * 

4. Voir surtout fpp É xxrs et xxx) eu observations relatives ;i l'article Buttet de La 
Biographie universelle (rédigé par Pillet 1 - Croirait-on que la Nouvelle Biographie 
gêrté^le n’a pas consacré le plus petit anode 11 L'auicur de ÏAmaltMef 
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mm\ Guichenon en son Histoire générale de la maison de Savoy e. 

Les noies (t* J, pp. ]67- J 7^ ; t- 1 i K pp. 187*207) soijt excellentes ■, 
On lira surrgut avec intérêt celles qui concernent François Clouet, 
Remy Belleau, Joachim du Bellay, Guillaume des Autels, Charles d J Es- 
pinsy, Marguerite de France, duchesse de Savoie, U gracieuse protec¬ 
trice de Buttet comme de tant d'autres poètes l , le cardinal de Chèltlkm 
lÜdet de Coligny), Pierre Paschai, François d'Eguebcliette, Jean Gaspard 
et Claude de Lambert, Philibert Plftgon, baron deCussy.etc. De toutes 
les notes du bibliophile J., deux seulement réclament une remarque. La 
note sur Joachim du Bellay (t. I, p. 170) renferme cet éloge exagéré du 
chantre d'Olive .* t Le plus grand poète français du xvi* siècle. «Certes, 
i admire fort du Bellay, mais il me semble que Ronsard lui est 
supérieur de beaucoup, et c'est assez de donner ù son rival ] a seconde 
place. La note (t. 11, p. 158] sur le personnage auquel Buttet adresse 
l'Ode XV (t. II, p. 66), est insuffisante. Il aurait été facile de trouver 
force détails sur le * seigneur Jean Boissoné, Tolosan « dans un article 
de la Miograpftie l'on lointaine J , et mieux encore dans une thèse pour 
le doctorat cs-Jettres soutenue en Sorbonne par M, Guihal J . 

T, de L. 


5J, — LcHlDt-Fiirtfbniitra, neb»i Nattitr®gen au Leasings Werfceo, von R. 

A. lîurlin, H. W, .Müllcr. lüSi, iti-è*. i ci ipq p. -— Pria : 3 mark. 

Ce livre est un recueil d'artides parus dans la Vossisckt Zeittmg, et 
oü l’on trouvera de nouveaux et curieux détails sur Leasing, Dans la 
première partie de l'ouvrage, M. Wagner cherche à prouver que Leasing 
est l'auteur de la traduction allemande parue en 1751 à Rosiwk sous le 
titre : 1 Des, Hcrrn voti Voltaire kteinere historische Sdtri/ten, ans 
deui f) an^àesixchen tiberset^t « ; la préface de la traduction est écrite à 
Berlin et signée l; ou y reconnaît le style bref, nerveux, énergique de 


1* Ln vostl uûe qui dirait une vieille erreur lu i, p. i 7 3 )i.Oiii sautent ré¬ 
pète que le premier coekt qui Hit Circulé dans les rue* de Pari* fui celui que II reine 
M a rqu en te. femme d'Henri IV. avait fait construire. et nous ^ üns vu. en «(Tel 
dans les comptes de «etie prineeue, postérieurement à l'année 1600, la description 
m.nut^uw d un esche fabriqué pour elle. Mais ce pB» Mpe de l'Epuhalàme du 
duc Cl de la duchesse de Savoie preuve que dès ,Sfy les coches avaient commencé 

â remplacer tes Mitfea. n 

a. Voir une liste d une dizaine de «a poiie* dan* lUMi-ffuniini qui précède les 
Ultra innAfer de Marguerite de France (livraison de juillet-août |Vi de la Rc- 
vu* kiitùriquct p + note 3)* 

L Pari à. in-Ü", i. I, pp. 73-74, 

+ DtJMi apnmrtvto ** dtlUteraram in Gattia meridùu* rntitow*' 
iat 4 , in-*-. Il i êié question ici de Jean iSo.ssnué (compte-rendu du livre de M Gau- 
1res sur Claude ÜJdütl n* du ^7 février itJtta, p . 174*, 
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Leasing ; le traducteur déclare avoir eu entre tes mains un exemplaire 
des œuvrer de Voltaire corrigé par Voltaire même ; il sait de bonne 
source que le Siècle de Louis XIV est terminé ; enfin, lorsque Leasing 
publia dans la Vossische Zeitung le compte-rendu de cette traduction, 
il se borna à reproduire la plus grande partie de cette préface, et MyJîus, 
dans une revue, désigna comme l'auteur le % vif et spirituel Mon¬ 
sieur L. y. Tous ces arguments ont une grande force* et Ton peut, ce 
nous semble, admettre comme â peu prés certain que Lessing a traduit, 
non-seulement les mémoires de Voltaire dans le procès Hirsch, mais 
aussi les * petits écrits historiques » de Tê cri vain français, A cette 
époque de ta vie, il était passionné pour rhîstoiie; il traduisit en partie 
Y Histoire romaine de Rollin et V Histoire des Arabes do Marigny ; de 
là t Hdée qu'il eut de recueillir quinze dissertations ou morceaux liîsto* 
riques de Voltaire; M. W. en reproduit trois dans la Traduction 
allemande : les Remarques sur ï'histoire, le Discours sur les contra¬ 
dictions de ce monde, et Des mensonges imprimés. Il remarque ingé¬ 
nieusement que VHistoire des croisades a pu donner h Lessing ridée de 
représenter dans Nathan le Sage le sultan Saladin comme un philo¬ 
sophe, — Dans la seconde partie de son livre, M. W* attribue à Leasing 
des articles parus de 174S à iy 5 o dans J a Ber!iner prwilegirie Zeitung 
qui n'était pas encore Ja Vossische Zeitung et que rédigeait Myiius t 
ainsi que dans les Critische Nachrichten de Tannée 17S1 * 11 montre 
que dans les fragments Die Religion et A us einem Gcdicht über die 
memehliche Glückseïîgkeit^ Leasing attaquait La M curie et qu'il dé¬ 
fendit Huiler contre les critiques et les moqueries de l'auteur de VArt de 
jouir; il lui parait donc fort probable que Leasing a composé le 
Compte-rendu des Opuscuta Anatomica de Haller et fait la notice nécro¬ 
logique de la î*a Mettrie, Enfin, M. W* revendique pour Leasing le très 
long article entremêle de citations étendues, sur la première partie do la 
biographie de Christine de Suède par ArckenholtZj et d'autres articles 
sur le Dictionnaire de Chaufcpié, sur une traduction allemande du 
Guzman d'Alfarache d’Aleman, sur Eudide.sur Goltsched* sur Bodmer, 
sur Klopstock, ses partisans et scs adversaires. Il est évident que tous 
ces articles ne sont pas de Lessing; il y a h prendre et à laisser* mais, 
tout en engageant M. Wagner à être fort prudent et circonspect en pa¬ 
reille matière, Tout en le priant de mettre plus souvent un point d'inter¬ 
rogation à côté de certaines assenions, nous souhaitons qu'il poursuive 
ses laborieuses recherches dans les journaux du xvm fl siècle d'où U vient 
de tirer avec beaucoup de finesse et de perspicacité des renseignements 
inattendus et intéressants sur Leasing* Son livre a paru, croyons-nous, 
lors du premier centenaire du grand écrivain ; c'est un des plus sérieux et 
des plus utiles qu'on ait publiés à cette occasion. 


Â . C. 
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54. — Pî’euiilwllf Krh'iiitlHlt-r vim tlïii-m CrttniMllür f ïOü I. \V„ L- 

Gleuc, (Deutsche Liceniiurdtnkmâlc Jcb XVilE Jahrhuncterts. la Neudrucken hrsg. 

v. Bcrjihari-i âKurFEKTj HeiSbronn, Henmn^er* in~S* T sovt et 44 p. — Prix : 

70 pfennigCp 

Ce volume est le IV - de la colleaEon des < réimpressions d'ouvrages 
allemands du ivm* siècle », dirigée par M. Bernbard Souffert; i] est 
publié par M, Aug. Sauer, qui vient de faire paraître le premier volume 
d'une édition des œuvres, complûtes de Kleist, M. Sauer n’a eu besoin, 
pour rédiger la longue introduction qu'il a mise en tête du volume, que 
de reproduire, *yjk un peu plus du détails, les pages qu'il avait consa¬ 
crées dans la préïace de son Kleisi k Gleim et aux Chants: de guerre dun 
gren&iîw prussien* 11 est vrai, les poésies guerrières du chanoine 
d’Halbmtadt ne peuvent être comparées aux chants d'un KCrner, -d'un 
Àriïdl, d'un Rtiekerl, et de tous ceux qui furent, plus ou moins, le$Xyr- 
tées de l'armée allemande en t 8 i 3 ; mais, dit M. Sauer,si on les rappro¬ 
che des poésies lyriques de Tannée 1870* elles ne peuvent que gagner à ce 
rapprochement, et, quoi qu'en ait dit Diifurih, elles ne renferment pas 
seulement des subtilités et des phrases emphatiques. Ne sont-elles pas, 
d'ailleurs, des documents historiques; et l'enthousiasme qui tes anime 
et qu elles excitèrent dans l'armée prussienne, la haine qu elles respirent 
contre la France, l'éloge patriotique de Frédéric ïl t tout cela ne fait-il 
pas oublier quelques platitudes et ce que M, Sauer nomme le Firtcjfan- 
« qui chamarre l'inspiration de Gleim *t M. Sauer examine Tune après 
l'autre ces poésies de Gleim ei retrace les changements que l'auteur, sur 
k conseil de ses amis, surtout de Kleïst, d'Us et de Lesstng, ht subir 
au texte des Krîegstieder* Les « Chants de guerre du grenadier prus¬ 
sien » sont au nombre de douze : 1* au commencement de k campagne 
de 1756; 2* après Lowositz ; 3 B au commencement de la campagne de 
i ; 5 q ; 4 Û avant Prague; 5 ° après Prague ; 6° avant Kollin ; 7* après Ko|- 
lin ; 8* avant Rossbach; 9* après Rûssbach; tü* après Lissa; 1 après 
la reprise de Brcslau; ]z v le grenadier à la muse de k guerre après la 
victoire de ZorndorF Naturellement, M r Sauer a reproduit la prélace 
( Vorbericht que Leasing avait mise aux chants de ce grenadier qui 1 
comparaît aux bardes et aux skaldes de l'antiquité germaniq ue, C’est dans 
l'édition donnée par M. Sauer qu'on devra lire désormais les KriegsHe- 
der et il faut remercier le laborieux professeur de Lcmberg d avoir 
rendu inutile l'édition inexacte publiée par Kurle et enfouie, pour 
ainsi dire, dans le IV* volume des œuvres complètes de Gkim. 

C. 


CHRONIQUE 


FRANCE, - M. Henri Cosèieh, professeur à l’Ecole s p ô e i n !e d« knjurs orien¬ 
te» vivante», a bit tirer A pan son discours d'ouverture du coun comrMimntiirc 
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du géographie, d'histoire et Je législation des Éuiïi de l'extrême Ürient. Dans ce 
< discours d'ouverture * prononcé Je 3 <t novembre e88i 4Paris, Leroux, In 8*. 16 p.) p 
M. H. C. rappelle te souvenir de Fauthier, son prédécesseur (ifi Janvier - n mars 
ibjJt) et retrace les grandes lignes du cours -ps'il se propose de faire celte année sur 
T histoire des replions politiques et commerciales de la, Chine avec les puissances 
d'Occident. 

—- Nous avons également reçu In Leçon d'ouverture de \L Ernest LicHTEProranm,, 
professeur suppléant de littérature étrangère à la Sorbonne. Cette leçon d'ouverture 
est Intitulée Le théâtre de Giïthc (Cerf ïn-8% 3q p,) + On y trouvera, une appréciation 
excellente du génie dramatique de Gaîlhc; M- L, parcourt rapidement les drames de 
Gosthe dans L'ordre où ils se sont succédé, depuis le Caprice Je iamant jusqu'au 
second Faust ; il montre les influences et les théories nouvelles qui Conduisirent G«- 
tbu de Tous coupables a Gorff. de Goât ; 1 Prométhée et aux pièces satiriques* de 
Prométhée a Iphigénie et au Tasse, du Tasse a lu Fille mztut elle r a Pandore et au 
second Faust - après avoir ainsi analysé les drames de Geelhe et en Avoir marqué les 
différences et les, contrastas, M. L + marque les principaux traits qui s'appliquent à 
I"ensemble de L'œuvre et les caractères les plus importants et les plus saillants qui 
distinguent Gœtbo des autres poètes dramatiques. 

— M- F* Pour a publié une intéressante brochure sur La Chambre du conseil des 
étais de Picardie pendant J a Ligue AmtenSp Ddaltre-Lenoél* in-b", vi et 77 ppj 
Cette brochure renferme des documents inédits; elle est suivie d'un appendice qui 
comprend : i*Lf cahier des plaintes, doléances et supplications faîtes au roi Char¬ 
les IX par les habitants des villes de Picardie. i5)3 -73 ; a" Remontrauces et sup¬ 
plications faites par tes maicur échevins et habitons dTAmicits au roi Henri JU t 
1S77. 

— Le tome VIII des Souvenirs du vkgnc de Louis XIV, par M. le comte G- L de 
Gosnac [Locmes, Ln-S 1 ^ 440 p, 7 fr. 5 oj t termine la première série de cette publica¬ 
tion considérable. Il contient le récit des événements compris entre les mois de juil¬ 
let et de novembre de Tannée 1 653 (sièges de Libourne et de Bordeaux^ paix du 
3 i juillet et négociations qui Vont précédée . On remarquera surtout dans ce vo¬ 
lume, outre te mémoire inédit pour les ducs de Vemiûrne et de Caudale Sur * ce 
qu + ils auraient à observer lors de ta réduction de la ville de Bordeaux le chapitre 
qui a pour titra Conclusion de la période de ta Fronde -jpp. 187-133) et où M. de 
C. examine les ouvrages de ses devanciers. L'appendice renferme de nombreux do¬ 
cuments inédits ainsi que des labiés pour les huit volumes. Ajoutons que M. de Cog¬ 
nac va très prochainement publier les Mémoires du marquis de Scurchcs et qu'il 
compte donner une nouvelle série de Souvenirs du règne Je Louis XIV; seulement* 
dans celte seconde strie* il n'abordera que par épisodes plus abrégés la suite du 
grand régne. 

— Dans Un petit livre qui a pour titre e Une famille rurale au Mt 1 siècle r d r aprês 
un doofmtnt inédit ■' (Libre de la Soc, biblmgr. În-S\ 04 p t franc), M, Ch. de 
Riaar- analyse le livre de famille d'un gentil homme méridional. Jacques Grimoard 
de Beauvoir, qui habitait Barjac (Gard} et descendait de la maison d T oü cal sorti le 
pape Urbain V; il y a dans ce petit livre des cîiaiions fort attachante*, 

_■ Le tome deusième de la Grande bibliothèque provençale r de M. A- Saviîf^ ren^ 
fermera le Théâtre de Jean de Cabanes publié d'après deux manuscrits, 

que M. S. a consultés, l'un ù la Bibliothèque Méjanesü Àix* Tautrc à la Bibliothèque 
Nationale, (b fr. pour les souscripteurs et 3 fr. en librairie,) 

— Dans une brochure sur le Capitole de Saintes (Baur. In-b% p.)* M. A murex 
prouve que ledit Capitole n + » jamais existé; dans une au ire intitulée * Un oublie 
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iflînfûri£ r ftt£s ■ fChülJelp in 4%. 9 p. r il donne iiijcjqUKs reniaigneménls sur un prê¬ 
tre du diocèse de Saintes, Pierre Guppë, auteur d*un livre devenu 1res rare, Le ciel 
ouvert à ifxus les hommes (170s çi ty£ 3 < Londre&) 3 où cet ecclésiastique cherchai* & 
prouver que tous tes hommes doivent être sauvés. 

—* Sa us le litre du L&ù Gângui ou. le «* titet s, un poète pnovénpl, Fortunat Chai- 
lan •; 1 ïso 1 -1*40},. a>■ -1 iL publié des vers jusqu'ilkrs éparpillés, contus, tables. etc. Il 
vient de paraître U rte ïrülstÈfrtï; édition de ce reizueil Lcù Gàngui^ Cünîes, attendu* 
les tU facéties eu vers prvwçnçwx. Marseille, librairie nouvelle. ln-4% lïi-i&o p.j 

— Noire collaborateur M. René Kf-avilkh n commencé, dans le Bibliophile kre* 
tû 11, lu publication d'un Es;ai d'une bibliographie des publications périodiques de 
la Bretagne* U consacrera un chapitre ,l chacun des cinq ddparleruerils de la lïre- 
gne : le sixième «1 dernier chapitre comprendra tes recueils qui intéressent tome 
U province, M. K- classe tes publications suivant leur publicité quotidienne, heb¬ 
domadaire,. mensuelle, annuelle et d'après Tordre chn.inol clique] il donne J CS ren- 
æÈgncmcnls les plus minutieux sur chacune d'elle* <éditeur, format, pria, époque de 
la fondation, durée, Lhin 5 formations) ; il apprécie leur caractère et indique les col¬ 
lections complûtes qu’on peut consulter. 

— M. Etienne Ghaiuyat vient de publier, Après goo petit livre sur l^ohnir 
civil, un, autre ouvrage également destiné à la jeunesse el intitulé V Héroïsme mili¬ 
taire lï6o p- 1 lr, 50 à la librairie Charaviiy,'. Tous les exemples d'héroïsme militaire, 
diéi parM. C, sont tirés de 1 .a période qui va dé 1 T'à- a ifSî â [Keïkrmann à Valmy, 
Damp:circ u Jetumapes, Mcusnler à Kcenigstvin el à Mayenee t Be&sïèrcs, Marceau. 
Kléber, ele. p ctcj, L‘auteur a un double bus ; il veut montrer les beaux côtés de 
la guerre. T héroïsme des «un buttants, la défense de la patrie ; et en même temps 
inspirer l’horreur de Fa guerre de conquête ; la jeunesse trouvera, nous Espérons, 
plaisir el profit à ces nouveaux récits de M, Ft, ChardVfly. 

— On annonce lii mort de M. l'abbé Bqitex (q pov, \ 7ijÇj- j jtS tiOV. l^t i auteur 
^ouvrage* d'histoire locale sur Vitrydc-Français . 1 bq 1 ;, Esternay (igSo;., Montra!^ 
ras l-en-Brie ([fiËâ], etc.; — de M. Bat Lit b e nx BxtuimfT,- médecin, auteur d'une étude 
sur Shakspcare et ses connaissance* en aliénation mentale; — de M, Ch .-Édouard 
ÜAB.Mi-it (i 3 janv. ihter^aq gçt. ï&8o), SOUS-chef de la sec lion du Secrétariat aux 
Archives nationales, auteur d'un FrÉCÙ sur Phîstùire des sires de Monffaucun f d'une 
étude sur Lattis de Bourbon^ évêque et prince de Liège (iH§q), d + uno Notice sur Rq~ 
beri de Fiâmes, connétable de France, etc,; — de P. M> Lau»xs, qui avait publié 
IMwfmÉJft* de iH f j a et BourJatoue, ta vie et ses ouvres (en deux vol-, iSÉfi)- ^ 
de Mgr. de Mgcxkval, qui a composé plusieurs ouvrages, entre autres. Te Concordat 
de tiïoi 11^1 ■ — de MM. C- A- Mebclk* (iï oeL iëqë-So juillet ifrSt s auteur 
de Bibrax et le camp ro&idju sur i!j frontière rémoise; — de M* Ern. de Nïïyojê- 
■axd„ Connu par quelques travaux sur l'histoire d'Alsace, 

ESPAGNE. — M Mageiaoq ï Alvaicilc a fondé une Société pour l’étude du Folk¬ 
lore. Celte Société a pour objet « de réunir et de publier ce qui concerne les con¬ 
naissances populaires sur les diverses branches de la science (médecine, hygiène, 
botanique, politique, morale, agriculture, etc.;, les proverbes, chants, devinettes, 
C0rtlES + légendes, fables, traditions, — d'étudier les Usages, coutumes, cérémonies, 
spectacles, têtes, le* croyance!, superstitions, jeux enfantins, — d’y rechercher sur¬ 
tout les traces des anciennes dvillutiois, — de s’occuper des locutions, tours de 
phrases, des noms de lieux, en somme de tous les éléments constitutifs du sa¬ 
voir, du caractère, de l'esprit révélés par la tradition orale ou les monument* 
écrit*. * 

GKËCE, — Le directeur au nouveau Gymnase de Larissa, M, P. SictPHimoTts, 
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ricni de publier des KpiTMoft TrasacTi^îei; èt;t -ûv El; l&uîkï r ? g.t5X^v Mip- 
'k'ézw/ïtvj * ■:'iii'S ,, l rages 1.6, p 

— M. B, Lac?^, profiteur Je mathématiques à l'Université d'Athènes.,. .1 publié le 
ir&Ya,ii qu'U avait lu, d y a un an, s de S’Unîversïiê, lors Jç sa nomination 

wnilfte relieur*! Oipi T-Ëri âav.nlv tfjç ■^ïüJJUîp^- > San successeur peur l'an née 
iSéîi-ïKSî. M. X. DiauscQiriOi professeur de droit français, a lu à cette nasion une 
imereManec Jissifrmtson U Sur les Parlemtmiscn France * qui vient d'être publiée 
dû ns 3 c journal AlûvJ, 

Ht pairie Goronnlas annonce eu ni mu devant paraître prochainement : Homé- 
lies, sermons et lettres inédites Ju patriarche Photius; une traduction grecque de 
J3. Bikétas de Mac. :ih ce dé llamkt; L'Aréopage et tes Eÿftetes, par M. Acatho- 
xsKas, et Etudes et Ji *cn u r? de P, CalEigas. 

i^U ÈDË. — La demie me assem bïée d es p hi loi ogucs du _N ord ü eu lieu l’an der- 
nier, le 10 août* à Christiania, ML Sophns fcluCGK a rendu compte de l'activité des 
philologues dans les paya randlnaves; il s tué sunout les travaux J G M„ Madrif et; 
ceus du Danois Venter p actuellement c cmniuenri* ü le Bibliothèque Je 
CitEitingue; il a rappelé les noms des philologues nions J an* ces quatre dernières 
années depuis Jû première assemblée (qui a eu lieu à Copenhague en 187G]. 
M-M. Chrittensco, Rydqvist, Vibe ci Wesiergaard. Apres ce rapport, ht Mâuvig, 
nom 01 b président a l'unifii Di Lié. a parle sur le ^.ujet suivant ; « QüVrf-ce que la 
linguistique n f Dans la section de philologie CÎassiqU û t M. Sceijlett* de Christiania, 
a fait une J eau ru sur récrit, attribué 4 Xénophon, la République des Athéniens ; 
culte lecture adonné lieu 4 des observations de MM, Madvîg ut C:rul M. Lrxeu, de 
Christianja, j lu + dans la même section, un travail sur Euripide et Sénèque dans te 
développement de la hvgééie j M. Cemteiïill, de Scederhau^n. un travail sur la 
CûmpQSÜWK du Sénai romain; Si. Uwnc, sur tes foui Iles d’Olympia * M. Aladvig a 
fait, sut la plupart de ces lectures, d*inténissa^t-js observations ou l’on retrouve la 
sagacité de son esprit cl son savuir étendu. A la séance tin ale du t3 août il a é le 
déeidê que la troisième assemblée des philolugues du Nord aurait lieu eo 1666, celte 
fois en Suède, à Upsaï ou à Stockholm. 

— Depuis plusieurs années, il s'est formé dîna les Universités d'Upial, de Lund 
ci d Helsîngfors des association* d'étudiants qui ont pour but l'étude des dialectes- 
A la suite de ce* recherches, une revue a été fondée sous le litre de Myarc àîdrag 
iUl k&rwrJaMumdewcnska hndsmaten cck nenskt folklif (Stockholm» Sams-m U, 
WaUïü}; elle est dirigée par M. L P -A. Lusdïll. Une nuire revue, consacrée spécia¬ 
lement ùn% études historiques, fUistoriMk Ttdskrift T compte déjà une année décatît- 
tence; elle est publiée par la société historique de Suède, qui compte près de mille 
huit cents membres, et dirigée par M* E. HiLnEaaAHo (Stockholm, Fritte}» On re- 
marquen!, dans les deux premiers fascicules de l'Hîslortek TidsSrüU les art, sui- 
vflfus : de M. Cirlsoù sur les premières années du gouvernement de Charles XI [; de 
Si. Odhnsr sur U visite de Gustave lil il Copenhague en 1787 et Son plan d'une 
alliance Scandinave; de MH* Hjaerne, Sjmgren. et Monta n* Iji nouvelle revue & rem- 
placé S Hitiarifk Bibliotek, publiée depuis 1873 par C SilFvcratolpe et qui avait cessé 
de paraître en ibbo (avec son septième volume^. 

— On vient de reproduira, ü un très petit nombre tfctcinpldrea, par la photo-li- 
ihograplire, aus frais du bama Nordenahinld, le célèbre manuscrit de Marco P0J0 
conservé dans la biblioibêque de SEnckhQlm P Get ouvrage forme un volume in-4, 
relié j une inir-uducSion, due il M, L Deuislb, jtdministraicur de noir* Bibliothèque 
natiumle., rehausse la valeur Je cette ^eproduedon. 

SUISSE. — L'dtewtiaehde 3 âte m pour tSSa. contint, entfo 4ulres UTtiCiès histo- 
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rïques, le récit dü Voyage des unvoyée de Bâle qui vinrent à Strasbourg «lftl«r lltrfe* 
Antcinetif, lorsqu'elle se rendit en Fiance four épouser k Dauphin* 

— Le nombre des étudiants inscrits dans les quatre universités de la Suisse 
de 1876 il iüSi est de i,g> 8. iiî étudient ta théologie; ibS, le droit; s-SS, la phi¬ 
losophie ; aBS* la médecine. Zurich compte 33 i étudknU, Berne 1 ao t füîle 1-04, 
et Généré -ût. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET B ELLES* LETTRES 


Séance du 24 février 1882, 

L’Académie décide, par deux voies au scrutin, qu'il y a lieu de pourvoir aux 
places d’académicien ordinaire laissées vacantes par la mon de M. A. de Loncpé- 
rier et de M- CharJ» Thurot, L'exposition des titres des candidats, pour les Ueux 
placé*, est fixée au ta mars, 

M- Français Lçnormant présente de la part de M. 3e I> r Verncau un album Je 
vingt-fou fi planches, contenant la reproduction des inscriptions recueillies par lui 
aux aléa Canaries (Grand e-Cmarie et île de Fer). La plupart de ces in script ir.sis sont 
écrites en caractères qui n"appartîcnnent à-aucune écriture connue, mais qui rappel¬ 
lent cgüï de quelques autrer. inscriptions trouvées précédemment au Maroc; trois 
sont en caractères librqucs. L'Academie se forme en comité secret. 

A la reprise de la séance publique. M, Clermont-Canneau continue la lecture de 
son rapport sur scs rechercher archéologiques en Palestine et en Syrie pendant fan née 
iStti- fl donne de nouveaux. détails sur I inscription du tunnel delà piscine dite de Sdoë, 
On trouve dans- le cartouche qui enferme cette inscription, au-dessus des premières 
lignes, un espace blanc assez tonsîdëFmble n dans lequef on SE proposait probablement 
de sculpter une représèntalion figurée des mineurs occupés lï percer te tunnel. 
M. Clermont-Ganncau présente et reproduit au ubleatiun plan Levé par le licutenanl- 
cofoncl Warren, du gëniê britannique, qui indique; la ecmfiguration du tunnel, la 
hilUalicm de la source qui l'alimente, de la piscine OÙ il te déverse, etc. Fri partant 
dp la source, située hors de l'en Ceinte de Jérusalem, sur le pane de la colline dite 
d’OpheJ, en Face de la vallée du Cédron, Le tunnel Se dirige d'abord à L'ouest, prchque 
vers la ville*, puss lourm: brusquement au sud, et débouche dans la va liée du Tjrro- 
paron, ou il déVèniÈ les eaux de la source dans Le petit réservoir Connu sôus le nom 
de piscine de Situé. De cette piscine, les eaUx passent dans une autre gaïerlcj égale¬ 
ment taillée dans le roc, mais ii ciel Ouvert, qui aboutit auprès 4 r Une autre piscine 
plu* grande, aujourd'hui comblée; elles sont ensuite distribuée* dans des canau1 
d irrigation ci ^ervcni w l’arrosage Jl-s jardin* maraîcher* du village de Slloam. 
M, <dermon(-Gùnneau pense que la première partie du tunnel. Celle qui va de la 
source vers PoutsE èl M approche de l r en ceinte, était destinée a amener les eaux 
près de l’eilrémîté d'une autre calerie, par laquelle Les habitants de la ville devaient 
pouvoir* vn êhs de siège, sortir dès rempart* tt'aller chercher de Peau sans s'exposer 
aux coups des assiégeants. Ensuite on aura imaginé de détourner entièrement les 
eaux de 1 a source et Je les am encr à des réserve i rs con at rui 11 exprès et à L'abri de 
L ennemi . dans la vallée du Tyropæon ; c h est alors qu'on aura continué le tunnel lu 
changeant la direction primitive. l_a longueur de la galerie, d'après les termes de 
Pinscriprion, serait de i.ï» coudée*, soit 63 G mètres •, or Le tunnel actuel ti’a qu + une 
longueur d’environ â 3-0 mètres 1 c^est £juc sans doute il Faut Compter dan* les 
l ,100 coudées Fa galerie n ciel ouvert qui va de la peint piscine dite de Sïtoé a La 
grande piscine aujourd'hui comblée. Cent ccl ic grande piscine, et non la petite qui 
tat dé Si un vfi dans Pi nScri psion. — M, CLermOhC-Ganneau rappelle que cette insvnp- 
lion de la piscine, dont ou a fait beaucoup de truli al qui est en etfet très intéres¬ 
sante, h'trt pas la Seule cfe ce genre c i de cette ancienneté qui ait été découverte 
îusqu'LcL M. Clermont-Ganneau lyl-méme un avait déjii trouvé deux fort analogues 
Punu de irais ligne*, L'autre d p une Signe, dans le village de Siloam; elles nom cas 
Lincore uIl- publiées, mm* 1 estampage en a éLé adresse autrefois à l'Académie Depuis 
il n trouvé encore un fragment d'une inscription aussi ancienne, mais dont il ne 
reste malheureusement qms deux lettre*. Ce fragment fie trouve sur un ancien 
tombeau, non loin des monument* que ta tradition désigna tous Its nomade tom¬ 
beaux d AbttlOQ, de saint Jacques et de Zacharie. C r est une découverte intéressante 
au point de vuV archéologique,, parce quelle établit la très haute antiquité de l'édifice 
aur lequel les lettre* en question ont été relevée*- 

Ouvres r^« n *w P° r «- <-« niant ; ,• Mkhkl (Albin), Nîmes et tet tam- 
L'l'müx dimjem: — a 11, bai(.tnufiii^ Ebgi* de if de Saulcy - — par M Jour¬ 
dain : Allai:* O’abfcw). rinsiruçthtf pnmakc Ht Franc* avant la kàûUttmn d-dsrn 
ks zraiïamxrèitnts *1 /« documattx triéÆls,, Julien If*vsr, * 

____A^ Propriét aire-G erant : ERNEST LEROUX, 

Le J uy\ typ, et tito* Marchtisou fîh, houkvarj sâTrïï^T^të?ïr~2T r 
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TZr T™* de !a Biblique da CH ] c j c 

P° 1 . ha ' premier article/ - âfi. JrojM. Quelle, fofu j c | andtn | alIfl _ j 
ïïv, ’ hi T ,S ' Ç ,U ™ r™°*V** «f rhîitoin: de Utunec- - SH. Et «, Lord 


”■ ~~ nl ^ li®Ilrfriull lier |t C] . z , IM i| 4 l l#q DllÉltolhtt 

.. Aui B * r * lü f r - Hoheildcs Hcrmg» Ernst IL von Sachfcn -Coh« rjs ^Gotha 

ïs/r clm PlLaTSCi, ■ Vo! 1 ' GolIl6i ' lW ^ ! - S1 > c[ w r-: vol. u 

(Ü0lfa ’ iSSc). viu et 4 fjï p.- vol. III (Colin, tf»i vil et 4W p. in-S". 

î 

Le catalogue de H. Wilhelm Pertsch est Je tout point cscdlcnt ■ c'est 
unc œuvresagement conçue, lûnyijeineaî mûrie, savamment exécutée. 
M, W r P,, qui en 1 85 s avait débuté dans b science orientale par l’edi - 
non. « la traduction dtun texte bengali V fût attaché 1 la Bibliothèque 
ducale de Gotha vers 1857; et, depuis ce moment, tous ses efforts ont 
converge vers un seul but : rendre la bibliothèque, dont il est aujüur- 
J liui Je conservateur, accessible aux travail leurs de tous les pavs par le 
prêt Je plus liberal 3 et par des catalogues dont la rédaction et l’a pubii- 
canon ont été patiemment et résolument continuées 3 travers plus de 
vingt années. t 

La description des manuscrits persans de Gotha 3 servît de transition 
,cs P™"* 1 * ^vaux de M. W. P, c; ceux qu'il s'assigna, les con¬ 
sidérant comme un devoir de sa Jonction. Les manuscrits arabes pou¬ 
vaient attendre: ils avaient leur inventaire, si impartait qu'il fût ", et qui 


1 vKsMiT^AVAs^VAL'cAa 17 »». A chronide of tiefamity cf Raja Krishna-Otanln 
Vf Adirer tfa+ BengaT. Berlin, iüpï. En-tf, 

TLf'T™ * N ^ a (ftiri*. 1869), Avant-propos, r . 

.. fi ■ ' payer mù dette dt reconnaissance envers M, W Perti^h 

. ie î d "' i^shchtu Biblothek Gùtha . 

net Ton U f Wilhelm Ÿaweh> Wïen, 1 ^ 9 . i B -S, 

■ 4 , - ^] cl ^ r < EntaïBfpu Htrùrnmidm mattuacriftùrnm quam impms&rufn qui 
* UCi * Su^tnio rif GnentccU m ml- 

M _t ] tj ° EllIlc: r 1 Vüï, jn-^ r -On pm* nussfc comparer «Je 

ï i Vn- r f 5 Bûtnrgc ms den Iimqtikhtn Awtiltwtn 

“ A Ihju EMcben. ^ 44 . In-fui,,. L*d*«i Ém Ê 

d.ciCU.L r fc a r^ll 1 3 1 s p^ru. Pour Compléter CeïLe bj biographie, chohs encore ^Ro&un- 
, J frîf,c ^^ dtrfar dte cntntalwùc Saurm/w^ in Guihû ^uD^mask. Je- 
rus *te Ifi "' *• *• a*B***&™ QrîatMhdm Umwirifie, etc. Lel^ig, In^fol- 
NfliiViSlk içric T X3IL 
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i iqucs. le récii du voyage des envoyé lIu Mk qui t inrent à Strasbourg saluer Marie- 
A nfoi nette, lorsqu'elle se rendît en France pour épouser le Dauphin* 

— Le nombre des étudiants inscris datii les quatre universités de [a Suisse 
de id-d li iS8î est de tpO&S, ïi 3 étudient La théologie; ffiB, le droit; s.38 t la phi¬ 
losophie i =88, la médecine. Zurich eompte 33 2 étudiants, Berne 3xo> B*3e 204 p 
ce Genève 201* __ 


ACADEMIE DES inscriptions ET BELLES-LETTRES 


Séance du 24 février i£8z* 

L'Académie décide k par deux voie* au scrutin, quil y a lieu de pourvoir aux 
places d'académicien ordinaire laissées vacantes par la mort, de M. A, de Longpé- 
ritr et. du M- Charles T bu ru L L'eï position des (Unes des candidat^ F*ur lus deux 
places, -est fixée au JD mm* , . .. 

M. François Unurniaut présente de la part de IL It p= Verneau un album du 
vingt-huit planches, contenant Ja reproduction des inscription! nseueilhts par Lui 
nüX iks Canaries (Grande-Crtnaric et Ile de Fer). Lu plupart de ces inscriptions sont 
écrites en caractères qui n'appartienne ni à aucune écriture connue, mais qui rappel¬ 
lent C^UÏ de quelque* autres inscriptions trouvées précédemment au Maroc; trois 
sont en caractères hbyques. L'Académie se forme en comité sccteL 

A 3a reprise de l,i séance publique. M. Clermont-Gannoau continue la Lecture de 
son rapport sur ses recherches Archéologiques en Palestine et en Syrie pendant I année 
1 Sü i . Il don ne de nOll vea \jx détaî Ls s u r L t n scri ptl On du tu n nei de la pi EC i ne d 1 E e de Jÿiloé. 
On trouve. dans le cartoucbu qui enferme ceuo inscription, au-dessus des premier» 
lignes. Un espace blanc assez considérable, dans Lequel on bu proposait probablement 
de sculpter une représentation tïgurée des mineurs occupés à percer le tunnel, 
M. Ocrmonl-Gann ca U présentent reproduit aü tableau un plan levé par le licUTcnanï- 
colonel Warren, du géoie britannique, qui indique Ja conEiguration du tunnel, la 
situation de La source qui l’alimente, de la piscine où H se déverse, etc- Ln partant 
Je la source, située hors de l'enceinte do Jérusalem, sur k dp ne de \ê colline dite 
d'QphecL yn face, de la vallée du Cëdron, le tunnel se dirige d'abord àJ'oueiï, presque 
vers la ville, puis tourne brusquement nu sud, et débouche dans la voiles du Tyro- 
pseon, oû U déverse 3et eiUï de la source dans le petit réservoir connu SOUS le nom 
de piscine de Siloé, De celle piscine., les cSUX passent dans une autre galène, egale¬ 
ment taillée dans le roc. mais à ciel ouvert, qui aboutit auprès d'une autre piscine 
plus gTunde, aujourd’hui comblée ; elles sont" ensuite distribuées dans des canaux 
d'irrigation et servent 11 l'arrosage des jardins maraîcher* du village de Siloam. 
M. Ckrmonl-Ganncau pense que la première partie du tunnel, celle qui va de la 
source vers l'oocat et SC rapproche: de l'enceinte, était destinés à amener les eaux 
pris Je l'extrémité d'une autre galerie, par laquelle tes habitants de la ville devaient 
pouvoir, en cas de siège, sortit des rempûflS et aller chercher de l'cau sans S’exposer 
aux coups des assiégeants. Ensuite en aura imagine de détourner ernièrenmnt Les 
eaux de la source et de les amener a des réservoirs construits exprès et n l'abri de 
l’ennemi, dans la vallée du Tyropreon ; c'est alors qu'on aura continué le tunnel on 
changeant la direction primitive. La longueur dç la galerie, d'après les termes de 
l'inscription, serait de 1,200 coudées, soit ôjü mètres - or le tunnel actuel n'a qu'une 
longueur d'environ d3o mètres : C r est que sans doute il faut compter dans les 
e.xoo coudées la gâterie à ciel ouvert qui va de la petite piscine dite de Siloé il lu 
grande piscine aujourd'hui comblée- C’est celle grande piscine, et non la petite, qui 
4SI désignée dans l'inscription. — M. Clermonl-Garmeau rappelle que cette inscrip¬ 
tion du fil piscine, dont OU a fait beaucoup de bruit uï qui est en cLl’et très intéres¬ 
sante, n r Esi pas la seule de ce genre et de cette ancienneté qui ait été découverte 
iusaulci. M. Clermont-Ga un eau lui-même en avait déjà trouvé deux fort analogues, 
J'une de trois hgnçs, L'autre d'une li^nc. dans le village de Siloam; clics n'ont pas 
encore été publiées, mais l’es tampage en a ëïé adressé autrefois à L'Academie. Depuis. 
H a trouvé encore un fragment d T une inscription hubsi ancienne, maïs dont il ne 
reste malheureusement que deux kuru s. Ce fragment EË trouve sur un ancien 
tombeau, non loin des monuments que la iradtiion désigne sous J» noms de tom¬ 
beaux il’Àbsalon, de saint Jacques et de ^a-charie. C'efit Une découverte intéressante 
ou point d n vue archéologique parce qu'elle établit la très haute antiquité de l'édifice 
sur lequel Les leur*5 en question GH I été relevées. 

Ouvrages présentés : — Far AL Le Blûnl ; 1" Michel (Albin), Nbnv? et ses fcw- 
biaux chrétm*; — * ü StntumtEira», ktege de M. de Saulcyi — par M. Jour¬ 
dain ; Allai* (l'abbé). VJstftnteiUM primaire en France avant la RémlMttmiyii après 
tes travaux récents et te documents inédits,, Julien Havët. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

TTi by> try. et tith> MarchesfQu JÏH t bottlevard 5ûml-Laurent, 3 J 
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■MahbhIi-c î 53. Pmtïcm, Us manuscrits arobcs Je ta Bibliothèque ducale de 
GmU (premier article}* - 56 . Jomus. Quelque* fai,» de l'.ncC Ln. ~5j J 
LP. I-KrRairçAH, Lettuiï» patriotiques sur l'histoire de F rance. - sa. Elm Eord 
»ron* - v * w t ï É* î En manuscrit byantin de Moscou. - Chronique. - Aca¬ 
démie dts Inscriptions. H 


55 - Ml* ,-en ■ Ii-■ I■-!■ <■ ii |iihUo.feeh ... 

<-evu,„. Aut Ifakbl Sr. Kobdtdep Herzog Ernst von Sacbsen-Cobur-Omba 

n^ * 1 ?" Jr VlIWlm PtBTK:,i - Vo1 < (GolK «a?« - *IV et 4ga p; vnl. Il 
(Gotha, ,S8o). vu et 4 .p p -, vol. III (Gotha, iJüi', vj, et +SS F . î„-tK 


! 


Le catalogue de M. \\ illidm Peitsdi est de tour point excellent ■ c est 
une teuvre sarment conçue, longuement mûrie, savamment exécutée. 
M r \\ t P,, qui en i&5z avuii débuté dans h science onentulü par PéJi - 
tion et la traduction dluii texte bengalifut attaché â la Bibliothèque 
ducale Je Gotha vers 1857; et, depuis ce moment, tous scs efforts ont 
convergé vers un seul but : rendre la bibliothèque, dont il est aujour- 
d hua le conservateur, accessible aux travailleurs de tous les pays par le 
prêt le plus liberal ' et par des catalogues dont la rédaction et la publi¬ 
cation ont été patiemment et résolument continuées à travers plus de 
vingt an nées* 

La description des manuscrits persans de Gotha J servit de transition 
entre les premiers travaux de M. W. P. et ceux qu'il s'assigna, les con¬ 
sidérant comme un devoir de sa fonction. Les manuscrits arabes pou¬ 
vaient attendra; ils avaient leur inventaire, si imparfait qu'il fût etqui 


u Km,ITJ,;* ï suça vaL iwnm h A chrtmidz oftktfamilyafRÿa Ktithu^Osaudra 
o/Iffadtipa^ Benga!, Berlin, iS 5 i, 

ml; .Ü»? m °" D T” * JW *“ i^is, 1869,, Avant-propos, p, j'ai, 

1. es5a>c d* payer ma dette de reconnaissance envers M. W. Pense b. 

net 'vrüï&vwu? ^fx^liriften Jet Herqoglidiett BibUahek ,*u Gotha. Verxekt 
net von Dr « ilhelm iVrtsch. Wien, 1SS9. In-S. 

■ "J ^ j T ^' ’ Cjtûlcgug tibroruii; tjm mauùseriptortttH qvam iHtpressttrvm ÿiti 
r ','1 SUSt> Dticis Saxo ~ Got ^i‘a btûiù Seeijinic in Oriente emti, ht bibtio- 
,, 1 /' as,e ' Qotliae, 16&6. - vol. in-4* On peut aussi comparer de 

M. J.-H. Mœllcr scs Pateagraftitsthe BeUrargc au* de» herngUehen Sammlmigen 
.« GiiShj. VnmatiuktP a ^ogr^. /. HeJU Eislebat, 1844*. in-folio. Le deuxième 
ECfcu e na jamais paru. Pour Computer celte bibilo^raphii-! cbo’n& encore (Hoscn- 
naller) rer^cAim* der für die oneutatitdu Sammlwtgftt Gvthn qu Damask, Je- 
msa Tnt u. j. nr. angebau/icn orienialisckeH Mannseripte, tic. Leipzig, i8to. In-ful. 
Nçiuvdk ilnCs MCI. 
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ne Jicvj.it céder la, pi :ice qu à un répertoire Jérirriiiï, mis au c aurant de 
la science. Tout en k préparant, M. W. P* consacra au fonds turc un 
volume qui: Its spécialistes s'accordent à considérer comme un modèle 
dans ce genre ingrat. 

Mais quctaiciit-ce que les qî manuscrits persans, que les 27Ô snanus~ 
crïts turcs* comparés aux 2,890 manuscrits arabes, dont M. W, P. avait 
entrepris le recensement et dont il s'émit chargé de faire connaître et les 
titres ci les noms d'auteurs et le contenu général? La tache serait bien 
facilitée, si toute collection ne renfermait pas, à côté dus ouvrages com¬ 
plets ci dont L'Identité est incontestable, une foule de fragments, de ca¬ 
hiers et de feuillets détachés, de mélanges que le hasard du format a seul 
réunis, de ces scories dont la science n’a nul souci, mais qu'il n’en faut 
pas moins étiqueter pour en démontrer l'inutilité. Ce sont de vrais 
cassc-iéte, presque toujours sans compensation aucune, et Jour, plus 
d'une lois* l’auteur de cette notice a eu l’occasion de faire l'expérience. 

M. W. P- a trouvé réunis à Gotha une masse de ces détritus, qui sont 
un encombrement plutôt qu'une richesse pour les bibliothèques. Seet- 
zen, pendant son voyage en Orient, avait reçu mission d'acquérir pour 
le compte du prince héritier, qui fut plus lard 1 c Duc Auguste de Saxe* 
Gotha-Àltenburg et régna de 1804 à 1S22, tous les manuscrits orientaux 
qui lui seraient oilerts, lorsqu'il s'arrêterait â Constantinople, à Alep. à 
Damas, à Jérusalem, au Caire. Incapable de choisir* dépourvu de criti¬ 
que et surtout insuffisamment préparé, ü accueillît toutes les proposi¬ 
tions, bonnes et mauvaises, avec une égale faveur; c'est pourquoi * tout 
juge impartial, dit M. W. P. s s reconnaîtra que la valeur intrinsè¬ 
que de la collection, pour élevée que cependant elle mérite d’être esti¬ 
mée, est hors de proportion avec le nombre des numéros dont die se 
compose m_ Malgré ses 2,890 manuscrits, de cette même provenance 
pour h plupart, le tonds arabe de Gotha ne peut pas rivaliser avec ceux 
de Paris, de Berlin, de Londres* d'Qxfcrd, de I Kscurial* de Vienne, de 
Saint-Pétersbourg- 

L'ordre adopté par M, W. P- est un classement de scs manuscrit* sous 
un certain nombre de rubriques d'après les matières auxquelles ils se 
rapportent. Rien de plus naturel et de plus légitime, bien que toute dL 
vLîon de ce genre prête plus ou moins a l'arbitraire* Et pour tant je ne 
puis m'émpécher de déplorer le sans-façon avec lequel sans cesse on nous 
force à chasser de notre mémoire d'anciens numéros, qui ont pour eux 
la tradition, et sous lesquels certains manuscrits sont plus connus que 
sous le titre Je l'ouvrage qu'ils renferment. L'unité même, que Ton at¬ 
teint parce hou le versement général, est toute factice puisque, à son tour, 
elle sera détruite par 1e premier ouvrage donné ou acquis qui. en venant 


1. DU tùrkia cbdrt i d:r ffèrfQ jlîdicu Bi&liotfiek jjé Gotha. Vcrzeâchniît 

von D f WïlflCÏrn PcrLSCÎl. Wk% 1864* In -ë, 

2. Varwarii p. X* 






k à HJ&Tutkh Kl mi K.ITnttt^TUHA 

s ajouter ou s intercaler* troublera k belle ordonnance à peine établie. 
C’est ainsi que, selon moi, ù k Bibliothèque nationale de Paris, ('an¬ 
cien fonds arabe devrait rester séparé des divers suppléments qui sont 
venu* s’y rattacher successivement : il constitue un ensemble, qui ne 
pourra que perdre à être confondu dans le reste, El aurait fallu (et je sais 
qu’il n 'en sera rien) respecter non pa& J es bulletins surannés, qui ont été 
insérés dans Je catalogue de 1789 ", mais les numéros qu ont rendus cé¬ 
lébrés les mémoires de Sncy. Quaïremère, Rdnaud, Slane t etc. 

La même difficulté n’a pas non plus arrête M. \\\ Pertsch. Son pré¬ 
décesseur, J.-H - Muller, avait imprimé un catalogue, d’après lequel nous 
connaissions les manuscrits arabes de Gotha i-gfiâ. Aujourd’hui, e’esi 
l'ancien 535 qui est devenu 1 , et aimi des autres. D&os plus d une bi¬ 
bliothèque publique de l'Europe, on a eu beau imprimer des catalogues, 
où là classification première n'est donnée que subsidiairement, elle n'en 
persiste pas moins dans l'usage quotidien, et le numéro moderne n’a 
réussi a se faire accepter ni par les employés ni par le public 

La question de principe une fois résolue, je félicite M + W. P. d'avoir 
déblayé le terrain en réunissant dans un chapitre spécial les manuscrits 
composés d'éléments divers et souvent disparates. Dans les catalogues 
récents de notre Bibliothèque Nationale, de tels volumes suivent le sort 
du Traité qui est relié en rùte, que! que soit d'ailleurs le contenu du re¬ 
cueil- M. W. P* en a fait une section à pari* saufâ renvoyer, au début 
ou â Jœ fin de la partie consacrée à chaque .science, aux ouvrages ou opus¬ 
cules analysés précédemment et qui, s'ils avaient été isolés, auraient 
trouvé place parmi les ouvrages ou opuscules analogues. 

Parmi les t 5 b manuscrite de ce premier groupe ( 1 , pp f 1-202 . il y a 
bien du tairas; ju ne vois à signaler que t : extraits biographiques, his¬ 
toriques et poétiques; 2 : anthologie de 1,24 préfaces; 4 ; poésies du fils 
d'Ibn 'Arabschûh dans un exemplaire autographe: 37 ; fables d'Esope 
{ Yoûsîfoûs} écrites en caractère katÿchoàm a t prédications, tes ta ment 
d'Adam, etc., en syriaque; 28, a : lu poésie de Gazait qui débute par : 
u La parole des frères : me voyez-vous à l'eut de cadavre, pleurez-moi, 
et déplorez ma mort avec tristesse m * * 3 4 5 ; 46, 3 ; histoire d fc Alexandre tra¬ 
duite en ibup du grec en arabe * ; 47* r : traiie anonyme des impôts '■ 

t. Catatogki Ctidicum Manstteriptorum Bibliothecae rêgia r. Pa?s prima complu- 
l^ns todtee* mumiicript» orienta foi- Parisib, 17^9, In-fol. 

J. ù en était ainsi à Vienne en 1867* à Lcyde en A Oxford en iSjy- 

3 , Voir mon mfok dans U Revue critique Je 1 mi n II, p. 437. 
f. M. W, P, veriï (de même t, pp. 12 1«, îig, etc,, etc. . J'dJdpEe tu ieetur-j 

sam redoublenicnï que r«ornmande M. L. Gautier; La perte précieuse de 
-Genève. 3^78), [ntreductiaii, p, vi_ Voir également une note décisive émanant de h 
famille mime Je Gazai! et ehéc M, Flûgjd dans La, Ëeiiscftrîfi dVr 4 euüih r nwrg» 
Geïciîsihàfti XVI. p r PV91. 

5 . M. W P„ remarque que r&riôinal ciail vrainrenl êo grec et que eu nYurfi ni 
Arrlefl nHc Pseud^CallisthènÈ, 

6i Cette trtduatlüti Je ktiiraHÎu est empruntée m J}qz\, Smfptitm'ïii au\~ di^lwm:ûi~ 
res iirabs&y II, p. 40b. 
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inscrits sur les registres (autre exemplaire, n a 1892), c'est un manuel de 
la comptabilité publique en Egypte au temps Je Saladîn; i ; courte 
histoire de rEgypic jusqu'il la mort du sultan marnlotik Kalâwoun en 
G89 de rH. (i.2i)a ap+ J,-G.) \ 82, 3 : un exemplaire du * Traité des eau- 
ses m de BaUnoûs ^sans doute Apollonius de Tyane ■; ; 4 : « Accusation 
portée contre l'âme », écrit ordinaire ment attribué à Hermès Trisme- 
.■^iste \ ici à Platon ; 85, 3 : version arabe abrégée du IL^Xè^w?:; *buM* 
r ÏW ^v87, 7 : une apologie du soufisme en arabe par le célèbre poète 
persan Djâmit o3, s : l'histoire et la description de Damas, par ibn Àl- 
Itnâmi io5, i : * Sa jouissance que procurent les lois de l'harmonie s, 
par Kamal ed-Dîn Aboû IfadS üjaMar ben Taglab AbAdfüwï Je 
Schâfi ite a . Bien entendu, les opuscules du polygraphè Soyoûrî ne font 
point défaut et accaparent de nombreux volumes L 

IL Encyclopédie: et Introduction générale {Ht>dtgietik} f mss. tSy- 
iy5 T pp. 2o3-2l 6, 137 contient une rédaction abrégée de dix traités, 
parmi ceux des* frères de la pureté ; i5S r le foid if al-mtfdrijdç Tha'â- 
lïbî. dont on ne connaît que deux exemplaires, ctduî de Leyde et celui 
de Gotha, tous deux utilisés par iVL de long dans L'édition quil en a pu¬ 
bliée II Leydeen 1867:; ï 63, Virschdd at-kaSid de Mohammad AJ-Ân- 
5LUS, où süixonïü sciences sont déh nies dans 3o feuillets ; iy3 T Le moujid 
al- ùulûûm r une encyclopédie en trente-deux chapitres de nature essen¬ 
tiellement rhéologique. 

1 II. Bibliographie mss* 176-181 T pp, 217-221* Le premier des ma¬ 
nuscrits énumérés,.48 feuillets du catalogue d’une bibliothèque considé¬ 
rable, pourrait être étudié avec prolit par qui voudrait connaître la lit¬ 
térature complète de la science des lettres employées dans les talismans. 
Les enchante mènes et aussi dans L'astronomie, 

LV, Giuuuairk, mss, 181-367, PF 221-319* Gomme partout, on 
trouve ici d'innombrables exemplaires de YAlfîryn, de la Sçhàjîjya \ 
de b KÈfyryity de VAdjmirroûmîyjra T et autres abrégés analogues en 
prose et en vers, avec leurs commentaires. Nous ne nous arrêterons qu*ù 
des pièces plus rares, comme 184, un très vieux KÆmîl de Moubarrad*; 


u C'est ce qu*a reconnu Sïlvcsirc Je Sacy dans les Notices eî Extraits» IV, p, 101 

et ElIlV . 

1- Hcrmetit Trimçgktî qui apud Arabes ftrïttr de cauig&ihnc anima? UMUm, 
edidît, cl*. O* Barder h cwer\ Bonnftfi, I&7L ln- 3 . 

3 . D n apru 5 M. W. F,. p 3 Re 189, nûte. et aussi d après IfU\î Khalîfo, It^kon fri- 
blmgrarhicitm, ï, p. 4Ü4., il seraii mari era ?4 f j de L'hégire (t^M ap É j.-C.J- Or le 
manuscrit 1543 de l'Escurial (Üssîi-S, n+ob qui «utîenc cxuiemcjn le même imité, 
parle la date de 679 ^ i H. (l iSo ap- d.-C.J cl amnitélé l o-Uas j u n n ii jvee un exem¬ 
plaire copié sur ^Autographe de fruitcur. üù est U vérité r 

4< 3+- [ d; 3j, 1, as t-3 r S.i, 2, 55, s, 3, 45 53, 3- t + entier (t-9); 
qr. t, a; §4, i-ô, 

5 . A propos de -104 (p. aSçb M W H P, ciic üvçc un douiü le ms, SG, 1 de PEscu- 
rîiL 11 est bEen du même auteur* mais il tandem de lui un commentai ri sur le Jcfra- 

5 , Parmi ta nttniiurlt* Je rjùeurial, qui ont did jusqu'il méconnus, se trouve 
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rS 3 , Foiivrage de //ans! sur 1rs locutions vkÊciisti É intitule : La furie 
du plongeur duos un exemphiire qui ;i servi de base à l'édition critique 
de M. H, Tborbeckc! : Leipzig, 1^71» in-8)^ 186 ci 187, 3 a troisième ci 
h quatrième partie de kiidb al-klui$à*i$ ■ traité des parikuliirkcs ■* de 
la langue arabe par Jbn Djinnî, mon en Sps de FIL [moi ap r J+-C.'-, 
probablement un unicum; 230, un commentaire sur une syntaxe du 
même auteur, par l p aveugle Atoü Jinsv Al-Wâsiïi ; 25 2. un qu;ilEitme 
Vûïumc du commenEzire ri'ïbn Ya fc fceh sur le Moufassai de Zeu^-kh- 
sdaarL commentaire dont M. G, John a commencé îu publkaikn sous 
les auspices de la Société asiatique allemande '* 

V. Métrique, mss. 358 - 386 . pp. 320 - 3 q u Rien de saillant, qui vaille 
une mention, 

VL Lexicographie p mss. 377-42G* pp* Sqs-Bjq, Cette série ouvre par 
Je deuxième volume d'un Moudjmit al~louga 7 dictionnaire arabe que 
son auteur,, Aboû i-//osain A/rnml ben Firîs ben Zakarïyâ Ar-ftuï, 
mûri vers 3 q 5 de FH. 1004 ap. J.-C.) 7 a classé d'après les consonne 
initiales des racines, landïs que le Suhah * 1 2 3 4 de Djauha/i [iv 3 pS-JQ 3 i ci 
Je K dmoÛs de FiroüzâbidE (394-397) sont classés d’après les finale* Ci¬ 
tons encore 399, le livre des infinitifs, dictionnaire arabe-persan u’Àz- 
Zauzunî ; 406, premier volume d’un exemplaire et 407, second volume 
d'un autre exemplaire du Mkbdh 1 al-mowûr d’AÆmad ALFayyoûmî ; 
417. le Kiidb aî-matdhin d’ïbn Doraid ^418, un fragment du ion- 
bâb, abrégé par Ibn Al-Athir AbDJazaridu grand ouvrage d'Às-SanFânî 
sur les noms relatifs' 419, extrait du Loubdb; 420, fragment du Loub 
aUtoubâb de Soyoûfi; 421* trois cahiers ne sû suivant pas du supplé¬ 
ment au précédent, par Ab'Adjamï ; 422, le synonymique d’ALÂdjdâbl 
mise en vers; 429, un traité très curieux sur le même sujet, qui remonte 
peut-être jusqu’au vieil AxtnaM* mort en 217 de FH. ( 33 a ap. J .-C.} + 

VIL Théologie iuss. 427-879; J, pp. 374-492; II, pp. î- 1 5 q* Pa- 
léographiquement on peut accorder quelque estime aux feuillets de par¬ 
chemin qui forment les 427-464 et qui contiennent des fragments de 
Corans koûliques; c'est à ce point de vue qu’ils ont été étudiés par 
M* Ntildeke pour son histoire du Coran \ Les Coran s écrits en mskhî 
[466-520) sont tous d'écriture moderne et de médiocre valeur. Parmi les 
commentaires du Coran, je remarque* 5 zi t un deuxième volume du 

égaleraeni un Kdmit de Moubarrad. entièrement vocalise ei date de S12 de 

(f ïï@ ap. C r «âi k 22 ï de J'Etcunil ; cf. Casirî, Bibîwiheta Ara&icG-Es- 

çurialtnsii, l p. 53 . 

1, H ena paru cinq livraisoni (Leipzig, 1876-1880, in-qf. JVl rendu compïe des 
trois premières dans la Revue critiqué dç 1^77, art. 564, p. 648 ci suiv* 

2. Lisez ainsi, et non pas Sihab, comme vocalise à 3 , W. Pcrttcb ip. 3 ^). 

3 . Corriger ainsi Ea fente d'impression At-Mitèddj m 

4, La biblio e hèque de TLscuriai tn possède non pas un, mais deux cïcmpkîrfis 1 
441 „ b {CasirF, 440, 2) et 467, 4 (Caslri, 4 - 85 , qui n r cSE p« al té jusque-là dans sa 
deacriplion du manuscrit). 

b. GtiChkhle des Qorûns Gœttinpen, |86o, p- 3 e 3 cliuïv, 
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commentaire d'Ibn Al-Motmdhir, mort vers 3 sS de ]" fï. foîo a p. 
J.-C.Jf 533 et 52 .", le no^hat al-koulmïb, que çpiactérisu l'ordre alpha¬ 
bétique des explications. par Mohammad ben ‘Omar As Sidjistlnt, mort 
en 33 odel'H. Vj.ji ap. J,-C. ■ ; 324-527, parties du nta'âUm at-ian^tl 
de Farrà ; 529. in ter pré tarions de passages choisis du Coran, par Sahl 
ben ‘Abd-Allah Ai-Toustari, mort vers s8î de l'H- .896 ap. J.-C.l. sans 
doute un unicum; 53 o s un premier volume du \dd al*masir d lbn AI- 
Djauzï; 533 , Je commencement du commentaire spécialement gramma¬ 
tical dAs-Simln : 5 + 3 , i, fbn Sînâ, sur les trots dernières sourates du 
Coran. L'introduction au Coran d'Ibn Al-Djauzî, celle d'Ibn Al-Kbasc11- 
schâb 'sont les mss. 544 et 5 q 5 ; 548 contient un opuscule sur rem¬ 
ploi de certaines particules dans le Coran, qui est d'un célèbre spécia¬ 
liste : Aboû MaAamtnad Makkî ben Abî '/alib. mort en 437 de l’H. 
j045 ap. J.-C.;, Pour les variantes du Coran, M. Nüldeke a insisté sur 
le parti qu'on peut tirer du ras. 349 *. Non moins carieux est 5 60, un 
écrit intitulé toûhfat al-bâri' sur U rédaction du Coran de Üâfi\ mort 
en 169 de l H. (~85 ap. L-C.), telle qu'elle a été recueillie par son élève 
Â'àlonn, qui mourut presque centenaire vers 210 1835 ap. J.-C.j. La 
science des traditions est représentée par 589,quatre chapitres du Mous- 
nad d'Ibn i/anbal, mort en 241 du JH, (855 ap, 591-394, frag¬ 

ment du texte et commentaires du Sahîh de Rokhûti, etc. À [ exception 
des recueils très anciens qui nous reportent au temps même du prophète 
et de ses paroles authentiques, la science européenne regarde avec indîl- 
lurence le flot toujours grossissant des apophthegm.es, qu'on n’a point 
i-çssé d attribuer â Mahomet dans un but de propagande politique et re¬ 
ligieuseElle dédaigne toutes ces branches parasites de la littérature 
ihcologique. que 1 islam a cultivées ; codes religieux, exposés des princi¬ 
pes fondamentaux de la foi musulmane, attributs et noms d’Allàh, pro- 


i, Un. exemplaire de la première moitié, du, vu 1 siècle de rhégire, se trouve i la 
Bibliothèque de l'EscuriaL Cest le ms. . ÏSq (Casïri, . 38 + , Il y en a deux exemplaires 
fl ta Bibliothèque ttûliunnJt 4ïï Pjri& : an-Cïân fondu 2-58j HiipplëfilÈJiï. „ 
a. A Paris, slantJc supplément arabe, n* 191, 

.1, Gt*ckickic des QprJns . p* 33 cj r où il parle du ms + 65 , aujourd'hui Saq 
4. Le ms. Hioo contient un abniflé par 'Abd al-'aihim at-Moundhiri du muté de, tra¬ 
ditions d'Abnù Diwcüd. Je salerai A M. W. P.deux manuscrit, du imité lui-mèmc 
a la Bibliothèque nationale, ancien fonds, n« siü et îs 4 . Ce dernier est maiheun-u- 
semeni incomplet, mais if présente 1 a particularité intéressante d'avoir été colla¬ 
tionné plusieurs lofa, entre Ultra précisément par Abd al.-afhim d-Moilndhîrt oui 

l 1 sf^p 1 ïfT ~ * f“ «t» de („ ^ rJf 

P - d ''; ?" w "’ u ‘ eflti tl *«" i>ârs l'édition Je Jo« P h Cohfl 
rlfntuknK, lÿS, tn-S) peut-être; mais dans aucun des m«. que je «»n.i. .t 

dans «lui de l Ocun-I 747 CM. 7 + 3 >.«U dans aucun de ceux de notre Biblinihè- 

que nationale [Supplément arabe, 3nn-3oï). - M, W. P. eB de4 

sants pour la place qu’il b réservée A son n> CH . le livre de. quations „ d’ïba JÇo- 
taiba, mon en 378 de l'H. (SS, ap. J.-C J} La lien, qui rsttebe ■ question» S et 
rvpon tes aux Imd.tionS. n est pas bien solide, Gamma on tombe dans l'arbitraire 
des qu an prétend 4<alîir des categories ■ 




a'Htiiüihfc bt m î.trrinATDnti 


phétîsme, formules de croyance et de bénédiction, eschatologie* prières, 
prédications, polémiques et controverses. eic. L'histoire des dogmes mt- 
ritc lettle d étre retenue, comme une page de l'histoire de l'esprit hu- 
main. Si pourtant,, par une tournure particulière de son esprit, quel¬ 
qu'un se sentait attiré vers cet ordre de recherches édifiantes, il pourrait se 
donner ample satisfaction par les mari user ils 640-879, auxquels M. W. P. 
a consacré Jes î.19 premières pages de son deuxieme volume. Bien loin 
de se laisser rebuter par Taridité du sujet, il fît animé par scs qualités 
personnelles de précision minutieuse et dApplication patiente 1 * . 

VIIL Mvstici^h^p mss. 880-917; Hi pp* ibo-ipS; peut-être la réu¬ 
nion la pins complète et la mieux choisie d'ouvrages sur le soufisme qui 
existe dans aucune bibliothèque de l’Europe. Seetzen a eu la main heu¬ 
reuse au Caire, oü ces ouvrages avaient dû être rassemblés par quelque 
amateur éclairé; ils gagnent à ne point avoir été dispersés. Us pourront 
fournir des matériaux à plus d’une monographie 

IX. Ju resprUDËnce. iïi&s, qjfi-i 1 5 j \ II, pp. 193-364. Chez les Musul¬ 
mans, la jurisprudence fait partie delà théologie, et le droit civil ressort 
du droit canon. Aussi les réserves* laites relativement au septième groupe, 
sont-elles applicables au neuvième, et nous bornerons-nous a l'énumé¬ 
ration des quelques manuscrits qui nous ont frappé : 925, îc moustasfî 
de Gazait qui n'existe nulle part ailleurs, au moins dans la rédaction ori¬ 
ginale 3 ; q38 t la première partie du résumé de'jurisprudence scbdlirile, 
par Al-Mouzanï; un disciple immédiat dAsch-ScbàfM; 940 et 941. deux 
commentaires sur le Wadjr^ deGazâli; 991-993, trois exemplaires du 
kha^dital ai-Jîkh m manuel du droit franafitc, par Aboû liaith Âs-Samar- 
Aandi t mort en 383 de l’H, [993 ap. 1 * ; r 127, « les prescriptions 


l. P. 46 'mi. 71G), M. W, P + üiü 3 c mnnuscril Je l'Escurial 11 qq t 2. F comme ren- 
fermant * probablement n le commentaire sur Icb fataux noms d’Allûh de Garfdh 
smûuïë dJ-tuncL Ce ms, t aujourd'hui 1 io 5 , ï, contient an autre irai té 

Je Guâlî : son makasjd ai-fatd*ffa r avec le Commencement indiqué par i/üdji Khd- 
lîfa. î-extcmi àiàlwgraphicurit) VL p. 48 in® i^ütïSj. Le commentaire sur Jes beaux 
noms d'Allâh sc trouve bien A rEscurial, mais comme ii 3 d p 3 (CafilrL uaS)* — 
P- i^7 fn e S 5 ^ : Je deuxième volume des écrits des Druzes sc trouve égaigmem à la 
Bibliothèque royale de Bruxelles. Les ms. arabes, qui s y trouvent d’aillctitt et que 
fai eu récemment l'occasion d'examiner, ne sont pas de premier choix. ™ Sut Je 
fond gris de cette masse désolante se détachent 807 attaques de Soubrawafdî contre 
la philosophé grecque ; réfutation de» objections que chrétiens et juil* onl fai- 
tes contre les vérités de l'islSm, par AJ-XarûfL 
X. A propos du ms, 890 (p, 170}, je crois devoir faîne remarquer que, si 3 c mi. de 
TE sc u rial 7ü3 n a (Cisiri, 739, u) contient bien, aux fol. 3 i-4(j p le texte de* htfcrm* 
comme le dit M, W. P T , en revanche 3 c OU. 740 (Cas,, 736 }* qui n 7 a pas moins de 
x 85 feuilleta, renÉcrme un commentaire sur ce même traité* par MoAinun^d ben 
Ibnihim ben J Abbâd Au-ftaFazi Ar-Rondï (de Ronda K en Espagne}- 

3 . Le manuscrit 408 de r ancien fonda de Paris paraît contenir utie recension 
abrégée* 

4. Aux mis, Cités par M. \\\ i\, ®n peut ajouter celui de Pari* (wuppL arabe, 

ü* 38 1 J. — Le nu, de Paris (ancien fonds, îoo) ne contient pas, comme le pense 
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relatives aux pieuses donations par A/imad Asch-Schai batik mort en 
26: de i H, ;S;4 np. J.-C.); 1 140, k* plus ancien manuscrit daté de fa 

TST' C ° pK Ccrminde L ' n 5oi dc l’H. ( i roq ap. J.-C,) ■; un volume 
duMatrsoât, manuel des Opinions divergentes des diverses écoles rhéo¬ 
logiques, par Aboû Bakr Mo/rammad An-Nîsâboilrî, mort en 3 iS de 1 H 
( 93 a ap. J.-C.). 

X. Phii.osobh.e, ma. 1 1 58 -124a, J I, PP . 364-430. En dehors des ba¬ 
nalités habituelles 'poème sur J'ame d fbn-Sinâ, Isàgoügi, Et^yr 
d apres Porphyre, par Athîr cd-dïn AJ-Abharl, 5 ^,™, avec ou 
sans commentaires « gloses, etc.) retenons j tSS, 3 et suiv.Courtes dis¬ 
sertations dont plusieurs sont d'Jbn-Sina (Avicenne: ■; j, fr, k ta J rat 
xl-moutdafo J U finnois Ibn WaAschiyya, l'auteur de l'agriculture naba- 
teenne ; 1 i 63 ,«. les luttes des philosophes, de Schahrastânî \ un unkum 
de 390 de 1 H. (1,94 ap. J.-C.); 1 164, k tahâfout alfaiâsifa impropre¬ 
ment appelé au xvr siècle des t met ta pkilosophorum, de Gazâli « • 1 16$ 
et irob, son « û enfant » fi[ son , flâmbeau dcs Jurûlères J23S 

" dc 1 ei, P rit 1 d IbEl AkDjmri, ouvrage qui n'est même 'pas cité 

dans Iü listes des oeuvres de ce fécond écrivain. 

Xk Sensés sr proverbks, mss. ia 4 3 -i® 5 o, II, pp. 4 3o-435 1247 
contient le commentaire de Sa'J ed-din At-Taftazanî sur les nawâbig 
al-kaltm de 2joukhscharî; 1248, un fragment de ce même comme n- 
tiiirc; 1230 , un recueil alphabétique de proverbes, intitulé nouzhat a (-an* 
fous; „ l’auteur, dit M. W. P., est un certain MoAammad ben ‘AU Al- 
; * “ ftUran P u ajouier que, d’après tfâdji KhaJjfa, Lexicon bi- 
bliographicum, VI, p , 6 o, îl mourut en 56 t de l'H. (rt 65 ap. J.-C, J *, 

M ; U “T**"*** Jc *d^în ‘Air Ar-Rizt sur k AfoAAfa- 

“f dW-AM* «Art le iommentaire que k même auteur avait composé sut S3 
tatontla, mit son . supplément, au AfoAAkwr. Le ttjdmi pe C S) sc , r0Uïc 

«usa. u Par.., dans <kur cicmplaircs [ancien fonds 5 s 1 et lu^pUbnu 3 7 Sj. A 
propos de k P . » 74 . ««• 1 (nu. ie 3 o), M. W. P, a raison de supposer dans t. 
“ J ° 4 ’ 3 ( 9 a9 ;; 3a - ■ 3 J de r Esc u rial un etemplrire du Usa» al-hovkkàm. La ciwie 
«^upe tes feuillets fi 4 -tSî du ms, et parte k litre êïtcl, quoi qu'en ait dît Cnsirî 

?r; - *•* ** n « « Si ~ iï S) 

qui, du fcsic, non indique aucun et qui s'affole , pfè s le ch . txi . 1, dc*àr * 
ait été rencontré dans fesempkire autographe, l’auieur défunt svam été emnJkM 
p« k mortdkehetaf ks trente chapitres qu'il avahunnS. T ***** 
I. Ces =07 fcuilieis sont (et rien n'„t plus rare) de la main q W (tmmt „ .. 
c^e d une femme grecque {fbmmiyr»), nommée Kim«h, fille d'Abdalfah e ^JL 
une iranien pu on et traduction d'un nom grec Kigin; (?j ^ Ouvarf - -u 

2 ' QMqucs-unMkceaopwciike vienuent de paraître à CoptaStinook vni, 1 
Journal .•l.ïjjfn/ne de i88t, 11 , p, 53 1. ' P ç - • k 

3 . Quoi qu'en dise Cisiri fl, p. Si 5 b et 537 5). ni l’un ni J'autr K d« n.. 

de son livre intitule : » Le» religion* et l« sec,es, , que possède l'E^urS a“ «mt 

des manuçcrUs B.utognSph£*, ne son! 

4. M. W. P. a deviné dans le ms. 63t. 1 de FEseurial (Cisiri, fi,3 „ Un 
plaire de «t ouvrage, et il ne s’e« p» trompé. Le même ms 

mischkât al-anwjr de Girâlîfiaf, de Cocha niGj, J ' ' “ conuent le 

y U W,,toth ^ c de t™*** dç lu3 «• 471 (Casio, une 
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XIL Sciemces occultes. mss. Ï 25 i-i 3 i 6 a IL pp, 4 Î 5 - 40 J. L'astrolo¬ 
gie est réservé: pour éirc réunie â F astronomie. Que de remplissage 
pour un dépôt public dun s tous ces talismans* carrés magiques, assem¬ 
blages de lettres, alphabets de fantaisie* chiffres combina, procédés pour 
faire servir ]es noms d'Allah, et aussi dans ces traités sur les amulettes* 
sur la pierre philosophale, sur la divination et la prestidigitation* sur 
les influences secrètes de certains organes des animaux, sur les proprié¬ 
tés des plantes et des pierres* sur Faidümfe et scs recettes, sur l'un de se 
procurer les trésors cachés en Egypte et en Syrie* sur ta prophétie* sur 
l'interprétacion des songes* clé, ï 

XUL àiîxs et HbriERS \ mss- 1327-1376, III* pp + i- 36 . J'y remarque 
11 3 s t le traité numismatique des poids et des balances J'Elias bar-Smu 
métro poli lai n de Nisibîs* mort en 440 de IH* {1048 ap. J + -C.) ’ ; 1 Lp, 
trois opuscules sur k jeu d'échecs; 1 3 -pS* 1 un manuel delà construction 
des horloges astronomiques, par Ri divan ben Mo/iammad ben 4 Aji du 
Khorasnn, qui dit avoir apporté de nouveaux periectiounements ù un 
art* où son père avait es ce lié. manuel terminé en 6 qq de 1 F H- t ap. 
i.-C/i, sans doute â Damas* ms. unique; 1^49! la mécanique rie Moüsà 
beu Scbikir; 1 374-1376, un exemplaire complet et deux fragments du 
Mûkhîdrfi kascltf al-asrdr de Dj a Liban* écrivain de U première moitié 
du vji* siècle de LH. {avant ta3a ap. I.-C] f qui s'est proposé dans ce 
livre de dissiper toutes les illusions et de démasquer toutes les impos- 
t tires. 

XIV. Astronomie et astrologie* mss. 1377-1473, Î!l*pp, 37-102. Il 

ne me paraît point que Ja collection renferme rien de précieux* hors 
i 3&4 la tab&im de Bïihà ed-dîn Aboü Mofcammad Al Kbara£ï dans un 
ancien exemplaire; 1401* explication du premier et du troisième chapitre 
des tables astronomiques, at-bdkimi) d'ibn N ounous, mort en 

399 de 1"H. (iûo8 tp. J. C # ); 1414 X le iawémi* al-iViisd*it t ouvrage sur 
le maniement des instruments astronomiques, par * l * 3 Omar Al-Abhari, 
mort en 6 j 3 de 1 H- , 12743p. J.-C.); i+Scj, une disseriadûn astrologi¬ 
que d'Ibn Younous. 

XV, Mathématiques, mss. 1474-1500* IN r pp* 102-124. Cesr d'a¬ 
près le ms. 1474 que M„ À* Hochheim a traduit le Kdfî dWI-Karkhî : p 
arithmétique * suffisante » de la seconde moitié du iv* siècle de VH. 
(avant 1009 ap. J+-C,). 11 ne nous parait point que rien d'autre pré¬ 
sente un intérêt particulier. 

anthologie pratique* en tête Je laquelle il l&e nommé : AlnAammatJ ben 'ALî, omiau 
AO us le noru * 

i, U^icraind pane r kh4 F£rligkt;ïteTt, Comment rendre ce dernier moi : 

Il y a 'Surtout te plund qui c ai désespérant M« W. F. iyaoï Jaii entrer Amf tés 
h habiletés ■ ci la cuistae. Et la fabrication des prores artificielles,, a r horlogerie* et 
It muiii|i]e r Etc., «te. 

i, M. SflüViire en a donné récemment une induction françaiie cï'üprës k titimis- 
-cric de Paris, Voir Jfcw critique i$ 7 y t a « ao„, 

3 . Hiile, i^7iü-8o h 3 fascicule* in^4. 
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XVI.CoSKOCnAPKiÊETOÉûGÎUPHlK, JUSS. I 3 ÜJ -l 55 o, Ill r pp. 125 .80. 

1 SHtasn a eu Iimain heureuse : 1 5 oi en 302 coatienneni la cosino- 
grapnie dAW&usf de Grenade 1 dans deux exemplaires; j 5 o 3 -i?io 
trois éditions de la cosmographie de Kazwîni et les travaux de MOilcr 
sur lreuvreain^que sur l'auteur; i5n et 1 5 ii t k mafdtih. ai-ûsrar 
de Abder-R^oân AJ-Bous/àinî, une rareté; 1 Si3,le djêmr ai-fmmoân 
tlA/imad al-Jïanbalî, ouvrage qui, nous apprend M. W. P,,a ctéco- 
pie sans vergogne par Ibn AMVardï dans sa cosmographie ■ (mss 
014-10171, dont les copies pullulent dans l’Orient et en Europe; 

1 *■! V, bl9 ' n,iîC ^ de Mo/iantmad Al-Diarkasi 3 ; 1 5 2 j Je 

Liber Lhmatum, dont Muller a publié un fac-similé * et A. D. Mûrdt- 
mann une traduction allemande»,™ réalité extrait du kitdb ahmasdlik 
, , i ‘^ LU ’f tans ^B'bliothcca(réagi‘aphorumarabutnde M,deGotie 

orme v [ jcrult ujlume ; i526 , la géographie de A'axivini, qu’il rtc 

Mnn 5 Tjm TÏ ? sa C0Sm °e f «P h “ t m 53 ô et | 53 | S k descrip- 
1 1h.^ C » UU v P ^ S d ° CairC ’ P ar S^oûtîi 1 532 -i 5^4, la mono- 
graphie d Ibn Aa- 2 ayyat sur k cimetière kard/n du Caire h ; i53o k 
journal des voyages d'AktfuUî de Grenade, donr nous avons rencontré 
la cosmographie - (□•■ i 5 oi et r joa) ; i 5 4 o, te tddj ai mafrik, les itiné- 


I. P. lîS, t. 10, sprfes'AbJ, il faut ajouter ar-râ/iîm. Il pflr |s P | us bas de - Ét 
auteur, a propos du manuscrit i 5J 9 . F F us ae “* 

AltWÏdT^déJl^JÎ^ ** £Ga5 '' 10195 «n.ï tt u fB< os ma8 «,phic d’Ibo 

Al-Ward. et débute .tedurnew comme le manuscrit, }, 7 de GothaI Julemeutfe 
r T ^ L ‘ ïaeuraent »« ^rî : Kitdb u ,at 

ïn lu^pTc] ° mt F *"™ Je le de de 

=î!îkî^ 

^sssijssaï^*' "■ ««- - s &£ 

4- tkithac, iS3g L fo-4. 

5. Hamburg, Jn- 4 . 

t> + Lufidüni Bativonim, iJjjo P \ n ^ m 

7. Lé manuscrit de l'fcîâcurïa| tü3? Ca* ... 

Vi ,rt£ letiire. déjà simulé pat Cajiri.de ‘odjâlb aï-bJtdZ ™lîuiiid éah "dix'neuf- 
ans apres la mort de 1 auteur, en 701 de l'h^gire jjïoi se J -C 1 t« rîn„i * 
- —*■- * 

eont^dm,, sous h .- .636 fCa*.. ,6Î«J ««*„**,. dîbn Aa-ivvit S 

n en est nen. comme J’aünii bietudt ['occasion de le FfU uver >J 11 

<> L’identifie*tion nécessaire de* Jeu, tuteur, paraît avoir êchaond h M VV P 
et aussi à Mtkklî, AmttiUt, qui Je* ci le Séparément M. de Lcyd.! V'feSI 
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raires d'AJ-Baluwi pendant u ne excursion de près de cinq ans, probable- 
mcni un uniatm, malheureusement du ne valeur intrinsèque médiocre; 
1 5 .j t et 1342, les voyages d'Ibn Bafoû/a dans la rédaction abrégée d’ÀI- 
liailoùni: 134^ et 1544, ceux de Kihrît, remplis de renseignements 

précieux et de citations intéressantes aur l'Egypte; 1345, la relation sur 

la Palestine du schaikh Ibrâhîm Al-Khiyâri de Médine, quia été publiée 
et commentée par F. luch ’; iSqfi, le récit d’un pèlerinage accompli 
en 109b de ] hégire ( 1 t>S 5 up, J.-C,)â La Mecque et à Médine par un 
certain Aftrnad de Dar'a; 1347, Ea rédaction moyenne du vovage que le 
schaikh ’AbJ al-üani ben hmd’ii An-NàbouJousî J fit de Damas à Jéru- 
sa 1cm en 1 tôt de î hégire ■ 1689 ap, J. -C,), rédaction dont on ne con¬ 
naît aucun autre exemplaire; tîqS, la relation de l’ambassade de 
Mofcimmad EfTendi en France, dans une version arabe 1549 et isSo- 
descriptions de l’Europe méridionale et de Constantinople par des moi¬ 
nes chrétiens 1 qui y étaient venus au milieu du xvtu- siècle de Bey¬ 
routh et d’Akp, — /A suivre, 1 . 

_ Hartwig DcRE.süouflG. 


iû, — Hsnrici IoRDAlKI Vlodkiab Krauitf* lu (lut adqulnlnl. Commet) li- 
tia ex indice tKiionllm in Mgia univefsitalc Albert ma per aeStatcm a, iti£h tia- 
bendarum seorsum «pressa, Rvgiraoniïi a. tsüi. Proslai in officiera flartumt'iana. 
zo pages jn-4». 


Cet opuscule forme quatre divisions. La première traite d’abord dun 
vase, trouvé a Athènes, sur lequel a été gravé au moyen d’une pointe, 

conclusions. — A propos des fragments poétiques contenus dans la seconde partie 
de ce manuscrit. M. W. P. se trompe sur k contenu du manuscrit de l’Eseünii 
44° Ça»-. 4 3S ): «elui-ei «1 identique au manuscrit de Constant! ne. mentionné 
4-ü* plus haut. 

1. Ce travail, d'une grande portée pour Ja géographie ancienne et moderne de u 
Palestine,a paru a Leipzig en iSâo tin-4»), 

Ï. Lui-même se nomme toujours Ad-Üjmischitî «celui de Damas », qu'il y fût né 

° u ‘ 1 £" U* 1 .™™ ia r ? i<ten “' dans la Ze.ts, <Ur deet.ch, mer g. 

M f il 803 ). p* toq. En tout cas, il devait appartenir à une ancienne fa- 
mil te «tfiAptllnâ de Naploaifi- 

-ttt ‘ V ‘L* d ' aWü P 3 ™ i Constantinople dans les Annales de 

Rasclnd (t [53 de I hégire, c’est-à-dire 1740 ay. J.-C, 3 vol. in-fok), III, fol. tiz w 
et euiv., a etc réimprimé à Paris en 1841 (par tes soins de M. A. Jaubenj dans les 
“ ChrcstuniJltcs orientales à l'usage des élèves de l’Ecole royale et spécisie des 
Langues orientales Vivant» ». Dès lyiy, une indunion française avait été publiée 
sous le titre suivant : ftelath» de l'ambassade de MehemeJ Efendi à la cour de 
France, ieritepar tobmême, et traduite Ju turc. Constantinople et Paris, 17Ï7. In-iz. 

'V p ’ t 7 P ‘ J - l’orthographe Zakhirtyd avec ftlui pour Zjklfiyâ avec ha/en très 
curieuse. U prononciation dea deux lettres devait être analogue, puisque, dans tes 
transcriptions l l arabe en Caractères hébraïques, ntl les confond régulièrement. Le 
son du kaf u est point vraiment emphatique; ii doit «ire suivi d’une aspiration, 
dont le fc»/hébreu sans dâgtsck peut donner une idée. Voir Spina-Bey, Grjwmafiifc 
des erdèfit/ir,'r l u l£&r-diatcctct vàu Aegjrftca {Leipzig, 1 SÜo‘. p. iz. 
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en caractères tris archaïques, un hexamètre ainsi lu par M, Jordan, 
é?iiuY ipyr^Qri œrraiiv iTjtJairrsrai ■na^ît, et suivi d'une douzaine de let¬ 
tres plus au moins lisibles. Il est question ensuite de la double inscrip¬ 
tion, déjà célèbre. d'un vase trouvé en avril i$âo à Rome, Duenos- 
medjekcd... \; Connus me feeit..J. M. Jordan maintient J explication de 
neL.uircosied parue uirgû siet, qu'aucune fille n'assiste à b cérémo¬ 
nie religieuse. A l'appui de cette interprétât ion il propose un rappro¬ 
chement nouveau et qui mérite 4 être pris en considération, millier ad 
eum rem diuinam ne adsii dans un passage du De re ruslica de Caton. 
Mais ! ensemble reste obscur, et aucun détail ne s’explique encore avec 
certitude > 

La seconde division traire du génitif latin. M. Jordan défend b cons¬ 
truction quorum rerunt I ilium causarum condixlt { Liv. i , 3 2 , ii},oii 
M. Madv-ïg a voulu lire causa, par une construction osque de la Table 
de Bantùt (ligne 24) qui équivaut H tnanum inicere earum rentm. En¬ 
suite il disserte sur l’expression Camélia Gracchnrum, conservée d'une 
part sur le piédestal encore existant de la statue de Cornélie qui ornait 
le portique d’Octa vie, d’autre par t dans un passage de Va 1 ère Maxime. 

^ L|[Vent t * €üx conjectures peu convaincantes sur la célèbre lettre de 
Cornélie à son (Us Gai us. 

La troisième division se rapporte : â b construction praesente his, 
prototype, selon M, J ordan, de b construction romane de durant, moyen* 
nant, et dont il signale un exemple épigraphique, astante ciuibus ; — U 
une autre construction également devenue romane, celle de fine signi¬ 
fiant jusqu à .italien actuel fino) ; — à l'origine, il la forme, à l'histoire 
syn tac tique de tenus, et à quaUtioç conservé dans Festus ainsi que 
quandoc (M. Jordan signnie aussi posteac dans deux inscriptions). Cette 
portion de l'opuscule éclaire nombre Je points mal connus, et c'est à 
coup sûr b plus instructiv e des quatre. 

La dernière a traité l'esplicciion d'eiagium par«XrfcîûY, qui suppose 
le changement de te g- en tog. M. Jordan compare sort itoca (pour sur- 
Uh'ga) dans une inscription, sacril&gos dans une autre, sortiiogas 
dans le principal manuscrit de Porphyrbn, Ce rapprochement laisse des 
doutes, le changement semblant venir ici de l’étymologie populaire 
qut aura assimilé sortilegus et sacrilegus â astrùhgm, prologus[ 


lîaiis ce nouvel opuscule, comme dans son livre Kritischc Beitràee 
pr Geschtchte der latcinîschen Sprache fBerlin, 1879, vn,- 36 4 pais 
le savant professeur de Kunigsberg étudie surtout de petits bits 

V.,r i, t*fc,b * lAadfa,,. «J „ ‘ ’ ““ 

a. Une a^riror, iu»«. p, Jq . t. g 4u ^ sur u ^ , 

nouons es. «m 6 «, d«. rex^pbï» ^ j- fli u „ renv £ 

au Cor fus inscription!!* latinttrum, Vf, si 74 . 
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obscurs, et sur U plupart desquels la ïurnÈèfc ne pourra jamais être 
complète 1 il trouve moyeu pourtant d'apprendre beaucoup au lecteur. 

Louis Hayft. 


5y. — Exclura* pii t ri&ili|iirîi iMif. I^EiEKEfilrc- flr: Ftadc« 4 Tusagc l!< Ten- 

Eci^ncmânt primaire par J r D. Lefiam^is, Deuxième uJiiion çorrisce. Paris, 

Mafiwve* i8Sî, i vol. in-ia Je ^84 p. 

Nous ne dirons que quelques mots du livre de M. J. D. Lefrançais. 
Ccst un recueil très bien fait où I on reconnaît la main d'un homme qui 
s est signalé par des travaux plus considérables. Les morceaux dont se 
composent les trois parties l[u volume (I. Depuis tes Origines jusqu'à 
Jeanne d’Arc;\\. Depuis Jeanne a'Arc jusqu'à ta Révolution; 111 . De¬ 
puis la Révolution jusqu'à nos jours ) ont etc heureusement choisis. Lg 
style a toutes les qualités désirables dans un livre élémentaire. Les sen¬ 
timents de M. L., exprimés surtout dans Je chapitre intitulé : Lesdesti- 
nées de la /'ranci,* (p. syg-sSaj, sont ceux d’un homme de cœur et d’un 
excellent citoyen. Les lectures méritent réellement le titre de patrioti¬ 
ques. On devrait les louer sans réserve si l’auteur n’avait parfois un peu 
trop penché du côté de la légende. Ainsi, ce n'était pas assez de mettre 
lp, 140 un dtt-on devant la citation de la prétendue lettre du vicomte 
d Orthe à Charles IX, cette lettre étant tnanifestemeut apocryphe. C'est 
encore imprudemment que (p, 14SI l’impossible entrevue à la Bastille 
du roi Henri 111 avec Bernard Palissya été racontée sans autre formule 
restrictive que le même rf/f-tw. Dans les deux cas, dÀubigné a sacrifié le 
devoirdétre vrai au désir d'être pittoresque. Le mérite du chevalier d'Àssas 
(pp. 168-1 (>9) a été exagéré: M. Jutes Loiseleur a démontré, en 1871, que 
le jeune officier mourut bravement, mais non héroïquement. Au sujet du 
vaisseau te Vengeur fp. 123-226], l'auteur a eu Je tort d’adopter une 
version embellie. L'affaire, ramenée à scs réelles proportions par Jal [Dic¬ 
tionnaire critique), reste encore très belle. 11 y aurait çà et là quelques 
légères inexactitudes à relever. Rien ne prouve que Dominique de Gour- 
gues (p. 140) soit mort « dans la misère », — Rien ne prouve non plus 
que Palissy <p, iqj) soit né a près d’Agen » t on sait seulement que l'ad¬ 
mirable artiste naquît dans I Agenais. — M. Laboulaye a fait remarquer, 
dans sa belle édition des Œuvres complètes de Montesquieu, que la 
phrase tant répétée et que répète de nouveau M. Lefrançais (p. 271), sur 
[s République a la Vertu, n'a pas été bien comprise, fl sera facile de 
faire disparaître ces petites taches d'un recueil destiné i être si souvent 
réimprimé. 


T- DE L, 
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58 . — IfiN ton Kirl El*F p iweiie vermfrbrîe ÂuspBbc, Berlin, Robert 

QppçnhçLjïtj tÉJSj, i veL în-^, 499 y. 

La Fïe de Bj^rott de M + Karl Klze, sans présenter aucune qualité 
bien saillante de forme ou de fond, est néanmoins une des plus satisfai¬ 
santes qui aient été publiées. C'est une œuvre consciencieuse, générale¬ 
ment exacte, sans parti pris; les jugements sont pris dans k bon sens. 
Je style est clair el ladk : l’auteur ri 'apporte point de faits nouveaux, 
maïs ï| résume bien les faits connus, et le tout offre une honnête 
moyenne. Les vues nouvelles sont rares ; signalons cependant quelques 
pages Intéressantes sur fa curieux et assez triste incident de T869, connu 
dans Ja polémique contemporaine sous le nom de * scandale Bceçber- 
Stowç >, M. ELze suppose que les fameuses révélations de Pémmente 
romancière, destinées à éclaircir le secret de la rupture de lady Bvrûn 
et de son mari, ne sont pas une invention tardive dictée par les rancu¬ 
nes aveugles de lady Byron ou par J imagination échauffée de l'auteur 
de L'ûncîe T<m 7 mots quelles couraient déjà sous le manteau au mo¬ 
ment de la rupture. Certains passage* de 3a correspondance de Byron t 
certaines réticences, certaines allusions indignées, quelques vers des 
pièces â Augusta prennent, en effet, dans cette hypothèse une significa¬ 
tion nouvelle et trop claire. 

Signalons un chapitre qui aurait pu être intéressant sur fa place de 
Byron dans Ja littérature européenne et qui est par rrop superficiel. Le 
lecteur français y trouvera pourtant son profit : il y apprendra par 
exemple, que Lamartine a traduit en vers le quatrième chant de Childe 
Harold. Lauteur aura vu cité quelque part : « Lamartine, Dernier 
chant du pèlerinage de Harold * et comme Childe Harold a quatre 
chants il a conclu avec trop de logique : .. Lamartine, quatrième chant 
de Childe Harold r traduit en vers français, > Lautcur fera bien dû mo¬ 
difier cette conclusion dans une troisième édition, s'il n’y voit pas d’in¬ 
convénient, 

James Daricesteter, 


VARIÉTÉS 


t- 4 n TiJEiiirinrrle byzantin Up Uûécdu, 

La Revue (russe) du Minière de l'instruction publique a pL fclie 
dans ses livraisons de juin, juillet, août 1S81, un important travaîl ^ 
M. V. Vasïlicvsky V intitulé Récits et conseils d m grand seigneur 


Un tirage 4 P*ndc « travail . été offm récemment par M. Riant 4 VAadé- 

mte dci Inic ri plions. 
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hy-antin du xy siècle d'après un manuscrit grec inédit du xv E siècle* 
M. V*est l'un des représentants les plus brillants des études byzantines 
en Russie ; le document qu'il a découvert ci publié est d'une incontes¬ 
table importance. On me saura gré d'appeler sur lui [‘attention des 
érudits. 

Ce document, que M. V. appelle provisoirement : Traité de stratégie 
par un inconnu, se trouve à 3 a bibliorhèque synodale de Moscou ; il fait 
partie d un recueil écrit au xv* siècle et q ul ti autrefois appartenu an 
couvent d'Iviron au mont Àihos. Il est décrit sommairement dans le 
catalogue de Msitthsci où il figure sous le numéro 28 5 (Àc curai a co- 
dicum græcorum ms s, èibliotkecarum mosquertsium sanctissimœ sjr~ 
nodi notifia. Lipsîœ, iSoj), Il comprend un grand nombre de mor- 
ceaux intéressants au point de vue religieux et littéraire : un entrait des 
règlements ecclésiastiques sur les fêtes et les jeûnes, l'Alexandre du 
P seudo-Callisthène, des récita byzantins d'origine orientale, Synispas 
•iSindbadi. Stêphonite et EchnikU- deux traités darî militaire, ï un Uitri- 
bué à l’empereur Plioca^ F Fautrc anonyme, diverses rédactions des fables 
d'Esope, une vie d’Esope, les apüphihcgmcs des anciens philosophes, des 
articles de polémique religieuse contre les ma honni ta ris, les catholiques, 
et surtout contre l'hérésie arménienne. 3 e Phyrialogus d’Epiphane de 
Chypre* etc. C p est d'après ce recueil que Matthffï a publie Syntipas 
(Syntipæ. philosophi... fabulæ LCIL Upsiæ 1787;, 

Plusieurs savants russes l’ont étudié au point de vue de leurs travaux 
t h éo logiques ou littéraires. Mais jusqu'ici personne ne s’est occupé de 
la partie historique du recueil, partie qui, à en juger par ks catalogues, 
ne se retrouve dans aucune bibliothèque européenne. L’examen sérieux 
auquel M. V. s'est livré Ta amené à des découvertes intéressantes. 

Le recusil renferme, avon^nou* dit T deux traités de stratégie : le pre¬ 
mier offre certaines analogies avec celui Je l’empereur Nicéphore Pbocas 
par M + Hanse- Le second est d'un auteur abso¬ 
lument inconnu; il ne ressemble en rien aux ouvrages antérieurs de 
Poiyen, d’Arrien, de Maurice, ou de Léon le Sage. 11 renferme, outre des 
nuirons de stratégie, d^s préceptes moraux, des conseils Je sagesse prati¬ 
que et d'économie domestique; ils sont présentés sous forme dlnstrttC- 
lîons adressées par un père â ses enfants. L'auteur leur a donné desdéve- 
loppements considérables. L'ouvrage est donc très précieux pour l’étude 
des idées byzantines sur 3 a [amilie, la société, l'Etat. Il renferme aussi de 
nombreux matériaux pur [histoire du temps; ce sont des épisodes ffii lk 
taires T diplomatiques qu'on chercherait en vain ailleurs. Il éclaire d un 
nouveau four J histoire de Byzance et des peuples qui faisaient partie de 
son empire, ou qui se trouvaient en lutte avec elle. On rencontre sou- 
vent le nom des Bulgares et de leur roi Samuel (077-1014) vt celui du 
célèbre prédécesseur des princes monténégrins Etienne Vols la v p prince de 
Zêta et de Dîoclea. 

On trouve mentionnés les Varègueset les Russes qui étaient au service 
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de Byzance. On rencontre, ce qui est encore plus important, de nom* 
brcLiv détails sur la révolte des Va laques de Tlicssaiîe dans la seconde 
moitié du siècle; c'est le texte Je plus ancien qu'on connaisse sur ce 
sujet. Les aventures à Constantinople du Toparque de la ville dé Zara 
fournissent des matériau* tout à fait nouveaux sur l'histoire de la Dal- 
marie m xs 1 siècle, 

J ■$ ü j loiil étudié fts textes âtlalysé-^ ci î|uçI^u^fois reproduits par 
M. V. au point de vue des renseignements nouveau* qu'ils pourraient me 
fournir sur les Varègues au service de Constantinople. Jai rencontré de 
curieux détails. Ainsi, au ;• 78, il est question de la ville d'Otrante gou¬ 
vernée (pour le compte de Byzance) par un Otramin nommé MaJapezzt. 
Elle est défendue par une garnison composée de Russes et de Varangues 
lantassins et marins (LçiX*:- Ek ùWjv Vîpetnmraèç b i- /m 6 fe 

ï“' Aa *V *àmpoi l’ti* (sic) mï Bapd^euç, *c«*fâTau; -vt.û ^Aystsz). 
Jlest assez curieux de voir les Varègues détendre, pour le compte des em¬ 
pereurs byzantins, une province dont leurs cousins les Normands feront 
bientôt la conquête. On connaissait déjà par d'autres textes leur pré¬ 
sence dans l'Italie méridionale. Ce qui est plus singulier, c'est la présence 
des Russes en Italie: ce sont évidemment des Russes qui, conduits par 
des chefs varègues, ont pris du service a Constantinople et qui ont été 
env oyés dans la péninsule. La faculté pour les empereurs byzantins de 
prendre à leur service des Russes auxiliaires est d'ailleurs formellemen t 
stipulée dans les deux traités entre Constantinople et les princes russes 
rapportés par la chronique de Nestor. 

Plus Loin, 1 24b, figure l'important épisode de Herald ('Apalriiï), fils 
du roi de Varangie, c'est-à-dirc de Norvège (| ia jiuç r :> 

<“ B î) ‘l ui Tient prendre du service à Constantinople, se distingue par sa 
valeur en Sicile et reçoit la titre de payyXsïfrv,-. et ensuite de viraGa^;- 
MvEÆiri;;. Ce texte est d'une importance considérable. Jusqu'ici le sé¬ 
jour de H a raid à Constantinople était complètement inconnu, d'autre 
part, c'est la première lots que l'on voit le nom des Varègues prendre 
en dehors des sources russes une valeur géographique. 

On avait cru longtemps que les Varangues de Constantinople dési¬ 
gna jenr seulement un corps de mercenaires a la solde des empereurs by¬ 
zantins. Le texte en question montre clairement que le mot désignait un 
peuple Scandinave. Ce texte arrive à propos à une époque ou un certain 
nombre d’historiens russes, plus patriotes que critiques, ont entremis de 
prouver l'origine slave des Varègues. r 

M VasHiofifcy, dans te mémoire publié par la Revue russe n'a cuere 
fait que donner une analyse de ce précieux manuscrit; il es, à souhaiter 
q u il en publie prochainement une édition critique avec commentais en 
lairn. Les érudits auxquels la langue russe n est p as familière lui en se- 
raient profondément reconnaissants. 


L. LltÜER. 
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CHRONIQUE 

FRANGE. Li 11br^irlm PJoa publie en dt ux volumes les Plaidoyers politLpics 
et judiciaires de Jutes F* ivre; teuo pubSkifbu a été dirigée par veuve Jules 
Fflvrï t néiî Yelten. 

■ — La seconde livraison du Supplément aux dictionnaires iures r par noire collabo¬ 
rateur M. Bdrbler de Meynird* vient de paraître dan?, la cou ville série des. publiea- 
II On S de L'Ecole des Langues oriental et. Ce Eascîcuïe comprend la fin de la lettre èlif, 
te è et le Commencement du p qui est la troisième lettre dé Filphlbtf pêrtan-lurc. 
On y trouve la msîme richesse Je proverbes, d’adiülismcs, de locutions empruntées 
à la langue populaire et absolument négligées des lexicographes précédents, U est à 
souhaiter que S'flutetir puisse terminer bien lot les deux fascicules suivants qui doi¬ 
ve ni compléter Le premier Volume, afin 4e nous donner L'introduction où îl ae pro¬ 
pos d’étudier T histoire de ]a langue ottomane et les travaux dont elle a été l'objet 
en Europe. C'est par I h surtout que la laborieuse entreprise de M, tîarbier de Mcy 
nardp destinée avant tout aux idées pratiques, se recommande aussi ê l'attention 4u 
monde savant. 

— L3.ms |a meme collection, M. Schefer a publié la très curieuse et très msiructivc 

relation du voyage de NassirL Kbo»Ut Cil Syrie, en Palestine* en Egypte, an Arabie 
et en Perse pendant les années de notre ère. Le texte persan est accom¬ 

pagné d'une ci ce] le nie traduction enrichie de noies ei Suivie : t" d’un appendice 
contenant des notices SUT plusieurs ville*; 2 * d’ün index alphabétique. L'introduc- 
lion réunit tous les renseignements accessibles sur ta vie du célèbre poête-voya- 
geur. A la page iu t 1. j, le second hêmisikhe du vers cité nous paraît signifier : 
n Lorsque rame raisonnabte eut pénétré dans ce corps impur. ■> En etïet, le mot 
nJuqah, dans U philosophie musulmane, désigne Pûme raisonnable* la TdfÿwSj àuyy 
delà philosophie grecque. 

— Dans une Naît sur uu point relatif â te èalaiHi de te S/Quiagne Blanche, lue â 
l'Àcadéiïlie dûs sciences, belles-lettres et arts de Lyon, le xq novembre t&Si* 
hh IL Ckà E ù m a r montre que le général nommé / / 0 liach par quelques historiens 
n'est nuire que Ifohcnfûhcs * llohenlohc et llollacb désignent le même personnage 
et portent le même nom sous deux formes différentes* n La note est extraite du 
XXL' vol. de> mémoires de Je cLas.se des lettres de l'Academie de Lyon, 

— M. H. Taire* de I 1 Académie francise* a publié la troisième édition de sa 
Philosophie Je i'ArL L'ouvrage comprend deux volumes m t Je premier (librairie 
Ilacbette. ~*3o p.J est consacré ;t la JVffltare de l'œuvre <frfrf* à la Proditciioîi de 
l'œuvre Part,, 4 la Peinture de la Renaissance en Italie Cl à h Peinture dans les 
Pays-Bas ; le second est ainsi divisé : La peinture dans tes Pays-Bas fsustej ; La 
sculpture en Grèce: De l'idéal dans tari* 

— L*Otl vertu FC du cours dff celtique professé atl Collège de France par M* u'Âfcüüïs 
de JuaaiRviLLL-, û eu lieu lu mardi lévrier. Cb cours continuera Ica mardi cl J es 
vendredi de chaque semaine. 

• — D'anciens amis, eu] lègues et élèves d'Eugène Despois oui. pris l'initiative d une 
souscription pour élever Un mûniimunl funèbre 4 l’éminent écrivain et protefiSCUr; 
tes personnes qui veulent s'asiocier a ce dernier hommage rendu à Ed mémoire 
d'Eug. Dcspoîa, sont prLées d'adresser Leur adhésion à M. Et, Arlgo \*My boulevard 
Soînt-Michel). 

ALLEMAGNE. — Ou vient de publier à Leipzig* chcc OllQ ScLtulic* un rocueïL 
des- conférences d'esthétique faites parKinuse a L’Ümversïté de Gsettingun pendant i bi- 
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ycr de i&ab A i£xg f VürlfSUtigen üher Aestheük Oder übtr die Philosophie des Sçküt- 
nn i u?E^ dcr sehwnert KmiL XyecI 3qx pO Un auditeur dy cours, Edmond do Hagen, 
avait recueilli ces conférences dans kur entière exactitude et mot pour naût, grâce 
au s procédé Élënngraphïqucs de llomig. Le manuscrit de H&gen, acquis par Ils 
héritiers 4e Leenhardi, le meiïkur dlève de K muse. est publié auîourd'buï par 
MàL Paul Hoflimp u. Aug, WtoNCBS- M. Holiifeld a remporté récemment te prix 
proposé par VUnîvcratÉd'ItfnJi, pour le meilleur travail sur la philosophie de Krauæ 
dün$ Son enchaînement historique et son imper sais ce pour la rie intellectuelle du 
temps présent. 

— M. Christ. SioWAirr, professeur de philosophie à ^Université de Tubinguc, û 
publié deux volume* Intitulés Kl tint Sehnfitn (TUbingcnn Motor. ïn-b* 1 , ib5 m 
i#fî pO- Le I" volume renferme des études de biographie est d'hastoire : Cornélius 
A griffa de Neltelsheirn t Ejraçctect Giordano Bruno devJn I f inquisition^ ThûmOt 
CtimpOACÎIaêt ses idées politiques^ Kepfler, StM&erwmcktr* Le H 1 volume renferme 
des essai a et dSisserEnüuos sue des surfis philosophiques. 

— Le XXVU* volume de Fë-hrion dis Œuvres comptâtes Je Kcrder vient de paraître} 

e*c*t le deuxieme des Œuvres poétiques* et, comme le premier, il est publié par 
Faetif et savant collaborateur de M, Suphan, M- Cari Rellich. tkrlin* Weidmum, 
ln-S ,? , ni ei 496 p.J Le volume renferme uniquement des irnhaiions poétiques 
{tàdctotimwgin ; Herder notait pas poÈte, et, s É il l'est quelquefois ce n'csl qukn 
copiant un modèle, et, comme il dit r en cherchant à approprier 4 sa langue ce qui 
lui plaît. Le présent volume confient les imitations de pofeies grecs (Anthologie, Pin- 
darc, pp. 3 -Jioh lolins Hcm« T Pense, Phèdre, pp. orientaux fpp, 3 oô- 

44?); ces imiEatïtm* appartiennent u toutes kl périodes de la vie de Hcrder* Une la¬ 
bié renfermant les titres des poésies imitées par Hrrder et rindication des poésies 
originales, ainsi que des noies et remarques, terminent le volume. 1- édition des Œu¬ 
vres complûtes (1807-1809] ne donnait pas toutes Us pièces de vers que public nu- 
joanfhui M. Rcdlids, et parmi cdUs qu'on y trouvait, Us unes nttatart pas de Hcr- 
der fc les autres n'ofTmicnt que la première tl non défini II Ve rédaction. d autres enfin 
avaient été entièrement remanié'.', par les éditeurs. M. Redit ch publie les Nûehdicht- 
utigi'n flVCC la plus scrupule Elae exactitude, tï Ho U S en fait çonnaÎErcun grand nom¬ 
bre dlntdltcà. 

— L'Univcraité de GrelfivvaM a proposé les sujets suivants de concours (prix 
kubnnow, # «benen^ - S ii/tmg. ) L « Histoire de la Poméranie sans ta domination 
suédoise pendant les année* tfi 3 7-1720 ». IL « Histoire des états provinciaux dans 
up territoire appartenant actuellement â la monarchie prussienne w. — Les travaux* 
<krils en langue allemande* devront être envoyés a l 1 Université du* Gicifiwald avant 
\ü e* 1 mars r8E6 r Le prix attribué au meilleur travail sur l'üne uU l'autre des deux 
questions proposées- est de i.soo mari £1,300 fr.). 

— M- SùüLiXHÀSïf o repris depuis le commcncemeni de ce mois scs fouilles danfi 

la T roade. p 

BELGIQUE. — Dans b séance du É février de La clasEê des Lettres de l'Académie de 
Belgique, M. Tb. Justx a lu une note busr une nuvfÉ inculte de Noihomb, Intitulée 
Etudes historiques et politiques sur tes provinces telles dans leurs rapports avec 
t Europe h xvii* siècle. Nmtaomb avait commencé ctùe teuvre un 1 833, deux ans 
apres Y Essai sur ta révolution belge de itf.îo ; il ai üix conçu k plan suivam : Supré¬ 
matie de PE*pagne oï de F Autriche. — Rtaiiiion tuiopéinric contre cctit: suprématie 
— Etablissement du système de réquihbre européen, [fiqd. — Tendance de la France 
vtfa la suprématie, traité des P} renées, lûj^r - Réaction européenne conErc la 
France. — Rétablissement du système de S'équilibre européen. Trujtë d'L'trccljl t 
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1713, Nüthomb n: put cj-apoizc ion ouvrage en entier ; U s'est arrêté aLt traité Je 
ftywkk» tôqy. .M. Juste reconnaît dans in livrfi Incomplet 4c Noihomb u tout» les 
qualités dsi l'.tuteur. *a connaissance pjrfaite des actes diplomatiques, la périple.'*- 
Cité de ion esprit supérieur, I 1 éclat ét la vigueur de son style ¥, 

— On vient de trouver n Angle ur, non loin Je la Meuse, h un mètre de profon¬ 
deur, 17 objet* de bronze; Ce Sont divers JcbrLi J. tuyau* ; dcui bouche» de 
fontaine représentant tins tête de lion et une té Eu de tigre; quatre signes du zodîx- 
que lion, bélier, poisson* scurpioru ï une plaque représentant une tête Je Méduse* 
et trois autres plaques, représentant des tûtes de satyres allé*; la dcat nette d'un petit 
lion ; deur viciai res et an homme nu dé 0^11 c. de hauteur. Ce a objets ornaient 
□ ne petiie fontaine; Ils sont tous P dît-on, d F tm très beau dessin ci d'une expression 
très vivante. M. de Lavcleye a entretenu de celte découverte la classe des lettres de 
l'Académie de Belgique isdance du <* février^ ei le gouvernement belge a accordé un 
subside pour faire cahuter de nouvelles fouilles a Angleur. 

— La Société des sciences, des arts et des J mires de Hainaut a décerné deux mé¬ 
dailles d p or s l'une à M, Théophile LuKUJtk pour son Histoire Je Birtchc, l'-Uitre 
ü Mi Em. PaUDHOMME pour M Chronologie des comtes de Ifafwut. 

DANEMARK. — Nous avons re^u le cinquième fascicule du dictionnaire danois- 
français (/hiuüHidrfit — frantk Qré&ùg) de MM. Thor üuhohy et l£ttch. Basuel; 
ce fascicule (pp* ju-400 va du moi gagûrel au mot hinrfci ; plus s’avance ta publi-* 
cation de ce diction nain:. plus il nous semble complet çt destiné à remplacer avan¬ 
tageusement celui de borring. déjà un peu vieilli. 

ETATS-U NI S, — Sous le titre de T fie cjrtL.it Royat Dtcree ûu yriniîug ; or 
Thierry- Màrtînà m 5 j?mn (placard grand in-fo^) M* William |. Khafk professeur 
de langues modernes 4 Yale College New fl aven) s a publié* d'agrès Un calque qui 
lui U été tenus do Murcie, la lettre adressée par les Rois Catholique», Ferdinand et 
Isabelle, de Séville, iS décembre 1477, nui receveurs des douane ei pe^c^pECUts 
d'impôt a de leur royaume, leur ordonnant de ntî percevoir aucun droÎE sur le* livres 
Introduits en Espagne par Theodorico Aienum, * Imprimeur de livres de forme * + et 
« l'un des principaux inventeurs et auteurs do cct art du faire des livre* de former.* 
qui s’est exposé li de grands périls de mer pour apporter dans notre royaume 
beaucoup et de notables livres de mut genre M. Knapp Id-ntinç co Thcodonco 
Aftntûii avec le fameux imprimeur d’Abll et de Louvain Thierry Martin; 'en 
tlzmand Dierctc Marrtcns)* 

ITALIE, M. Giuseppe de Leva a publié le IV- volume de si Siorîa documentai,.! 
di Carto V mc&rmfajîme altltatia (Yenerïa* Sacchetc-A Les troi^ premier* volu¬ 
mes Je cct ouvragé avaient conduit l'histoire de Chirlii-Quint jusqu u 1044; b 
volume actuel est consacré aux quatre années comprise* entre la paix de Crespy et 
l'Intérim. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 mars J$$2. 

U Académie procède 4 Etuis :c ruts 05 p * ir remplacer M. de Longpéner Jan*. les di^ 
verses COmmisiions liant î| faisait partie. M. Küyzissojî est élu membre de la com¬ 
mission des inscriplions et médailles, \\ r Mill»r membre de la commission dus ira- 
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vau* littéraires cl M. Alexandre Bertrand membre de la commission des antiquités 

de Fîûncc. 

M. Bréal communique un nouvel essai d'interprétation d'une inscription latine 
QUI a été trouvée à Rome, près de l'église San-Vitale. enLrc le QuirinaL cl h Vîmi- 
nrt 1, en avril: iSï$o, et qui a été étudiée depuis cette époque par MM* Oresscî, BQ- 
ehder, Jûrüân fil O&tïîofT, Cette inscription Se trouve sur un petit Vase d'argile nûi- 
faire, de 3 li 4 Ltntimètres de hauteur. compost- de trois petits pot* juxiaposë^cii 
irinnqle ; cite fnlt 3c tour de cet en semble et &V divise en trois parties distinctes, Elle 
a. été muée d la poilue, avant la cuisson ^ les lettres som en general très nettes, bien 
que parfois li pointe ait glissé et qu'on remarque ça et Ni quelques corrections. Les 
caractères sont d'une ferme très ancienne. L'inscription est écrite de droite à gauche: 
c'e*! U règle universelle pour les inscriptions ojqu», ombriennes,, etc,, mais c'eai 
la première fois qu'on rencontre un teste latin écrit de celle façon, et çç3a prouve fp 
haute antiquité de eu texte. Il ne faut pas abonner que 3 a langue aussi en soit très 
ancienne et que cette inscription ait fort embarrasse CEUX qui uni lenLe de b tra¬ 
duire. Les moif riE sont pas sépares dans ^original, ce qui crée une difficulté de 
plus, En Iran Ecrivant tout le teste en le Lires de forme. dassiqüe fit en 3es disposant de 
gauche à droite, en obi lent trois lignes ainsi conçues : 

10VEISATDE. IVOSQOIM EDM ETAT N KIT E DEN DOCOSlf IS VIRCOSIED 
A 5TEDNt>! S30FET01 T ES IA1 PACA R t VQ Li 
DZEXOâM EDFE KEDEN M A N DM E EN O 11 L'ZEN 01N EM EU MALOSTATGD 
M. Bréal propose l'interprétation suivante, qu'il s'attache à justifier dans U détail 
en donnant à propos de chaque mot tes eip] ica tiens nécessaires : 

iDVËte AT DE IVOS QOI ME DMITAT f NEL TEL 

me admittot, ne te 


Teste séparé en ru no : 
Traduction lülérok 


Jupiter 

IRCO* 

trgû , 

IO 


aut 

SIED, 

rit. 

PETÜ, 
pmso t 
EN 


deojf 


JM 


ITE 3 

XtTlïÇ 

MAXOAL 

CLUZJJM], 


IA1, PACAIU 

Ui\ fûLiiri 

EINOM 

jVjjjic 


vois. 

vtlis. 

D 2 END 3 NE 

Dzüi 10 jfif 


MED MALO 
ntt malo 


cl étymologique j 
EN DO. COSM 1 SV 
endo r commîsri 
ASTI] TED NOIS t 
A ri f*r mhis, eo 
DZENOS MED F EK ED 
D^cnos me jetit 

STATOD- 

iUtiio* 

Traduction frnncEfc&q fc'eSI 3e VnM même qui parle; ii est ptace à Coté 4’un mort 
et contient des offrandes consacrée* aux dieusj i 

^ Jupiter, ou quoi que soit 3e dieu qui ms recevra ! que celui-ci de mort) nç tombe 
pas en ton pouvoir pour ses fauteil 

1 . Mais îaissc-toi apaiser par nous, su moyen de ce don K de C4-& prières. 
h Dzcnos m'a utlèrt en sacrifice pour 3 e bien. Ne me prends donc pas en mauvaise 
part pour DJIËîlûS t » 

M, Bréal pense que cette inscription est du commencement du m* siècle avant no¬ 
tre i-ffi, U suppose que ce Drenô*. qüi parait en être Tau leur, devait être Un esclave, 
car il n'y a qu un seul nom; un homme libre en aurait au moins deux, un prénom 

et un gentilicc. 

M. Gaston Péris indique des difficultés au smet de deux ou trois délaiïâ de l'inter¬ 
prétation dç M, Brêah Ll lui Semble surtout difficile d'admuitte MC dmilat au sens de 
me admittat ; il manque deux leltrcs nécessaires, car dans Un texte de cette époque on 
devrait avoir med aàmitah 11 est singulier que qo\ soit pris pour le nominatif quL 
M, Paris signale une conjecture qui lui cal communiquée par M. ty. R a yet et qui 
couperait co'uri à celte double difficulté sans aliérer notnbïçment le sens: il faut lire 
QÜI MED M!TAT t eui me mitât ; □ Jupiter, ou quel que soit le dieu à qui celui-ci 
m'enToicl ti 

Ouvrages piisemis ; — par M, Barbier de Meynard : te Cudc vêuaï, traduit eti 
par ordre du goureruemciU générât de fAlgêrie^avrc notes explicatives dans 
tes deux Itrsiguta, par N.Sb&frtte, i" l.tsacule (Paris. iHæe In-H^i ; — F ar M, Geor¬ 
ges Pci rot i Maetha i Jules), les Sacerdoces rihoUetu m Quid signijhavcrîni seput- 
çrates Nereiduïti Jîgurœ (thèses de doctorat è&dettres + 

Julien HaveTé 


te Propriétaire-Gérani : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, lyp, et lîlk. Marthe »pw fit, twlerard Saint-Laurent. 2 J 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 20 Mais — 


Homniolrcr X Pïiwscu, Us manuscrits arabes 4 e la Bibliothèque ducale de 
Goiba second article:-. - Go. Cicéron. pro Are Ma. p. p. P, Tiw**». — üi. Haedo, 
lliSLOir« des rois d Alger, irsj. p. H. D. uj; Ga^sioKr. - tja. Missoy. U maï- 
quia de Gn gitan. - Chronique. - Académie des înacrJplicni. 


Iil«x Ai-jli.lkckiL-ti Handscliririea üer tlornu^l Iclie n BlMIallit-k zu 
n.iH,n, Auf Boi'ehl Sr. iktieiides Herags Erns: II. von Ssfhseiî-Coburit-Goiha 

TT " T Df Wi,hslm Vol. S [Golba, ,* *,« , , [v et W s p* vol. II 

jOoihù. ifltoj, Vitr Cl 4 t,j p,; vol. ili (Golhs, ibSl , vu et uISS r, in-B», [F. A. 
PcrtliK,) F ■ 

n 


XVII. Histoire ET tuoGiurmE, mss. tôâi-iSâg, I |I, p. 181-42,, Il 
y a une grande inégalité du ns la valeur des manuscrits réunis sons cette 
rubrique : «mines séries n’y sont point du tout ou sont à peine repré¬ 
sentées. Polir l'histoire universelle et pour l'histoire d'Egypte, j 3 biblio- 
ihéque de Gotha ne possède guère que des pièces de premier chois ", 
C’est ainsi qu’on y frouve réunis, 1 55 1, les aa/dif de Soyoùri ; les 
ma'ârif, d Ibn A'maiba, more en 276 de l'hégire 1889 ap, J.-C.j i553 
Jragments relatifs au* années 63 à 164 de i’H, (682-780 ap. J.lcJ, pro¬ 
venant du Mountaifwm fi la'kfiir al-ountam, histoire universelle par 
Ibn Al-Djquaî ; i 5 oq, les événements des années 290-320 de TH. 902- 
9.12 ap, J.-C.J d après ïabari par un de ses a b ré via te uj-s 'Arib de Cor- 
doue, qui vivait dans la seconde moitié du * r siècle de notre ère; iâà5, 
» les récits sur les dynasties .. pur'Ali ben TTiâfir Al-//alubi Al-Aadi; 
ts âo r pariics 11 et 12 du Mir'dt Eiï-^ijrîfiîH, la grand ouvrage historique 
d’Ibn A!-Djau2i ; i55y. le premier volume, depuis Adam Jusqu'à l’an u 
de J empereur Heraciius, de ia compilation qu'a écrite le chrétien Al- 


1. La plus grande pariic Ja ccs rentiîriaui n été mise un ttuvre tmr M. G. Wètl 
, 14 “ Gesiil '^t* dvr Ch<f!i/en,. Mann 11 viril, Leipzig et Stuttgart, 1846-186*, 5 vol. 

* 

“* lfln| d ' HtJtK * ouvrages Je l’ancienne littérature inbe, ce manuel J’his- 

toire générale «ton la ecncopiion des Arabes a été publié (GteiitflgE.ni i85o, in-^j, 

1 H p üstBJifiîld, demi Éçç ç.Li E i o ns su tis m rcnl û con&tiiüiir une b: IblicittiÈiqU-^ 

Jtrübfi. Cet. traviilleur n n jamais chûmv Ucputs ib>j, fi nous ne saruns 

pas quel les surprises il nous mdr.a^v Encore, 

dc P^wrlnlp eitii pêr Do ty r Catalans coJictm Qriatfaiimt 
bibHQihteat Acüdçmiat Lugdnm Baiavatt II. p. 147, pesage nuque] renvoie M. W* 
I s. il (a ut ajouier lu n" Cas., t^e] H qui renferme un qmiüriîhnc volume de 

145 fcuilkls, s-ani litre vi sans coniineni:tmunE h se ranponint aux ■uiniics 

«p. 7 

Nouvelle iéric, XHU l4 
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Maklu; 1 563 - 1565 , fragments, et 1 566 , rédaction abrogée de la grande 
chronique d'Ad-Dhshubl; i 5 Gj. ksannées 297*337 de l'H. (909-94S 
ap, J.-C.}des 1 sources des histoires » d'Ibn Schàltir: 1568et s 569, deux 
volumes détachés d'al-biédya lyan-itihdya d’Ibn Kathïr; 1570-1572, 
trois volumes du aou^h^t-al-aitdtn, une chronique, comme l'ouvrage 
précédent par Ibn DuA:mâ*t 1573, lcriKidaf n/-manitAfr d'ilm Schi/jna 
1074, les années Bî 5 - 834 .1421-14*0 ap. J--C-) d'une chronique qu'on 
suppose être d'Ibn A'âdi Schotiba; i 5;5 et 1:76, le kitdb al-djoumdrt de 
MoAammad Asch-Schâfïbi: t 5-7. 194 feuillet* du taardja^otihoûr de 
MoJismmad Al-Djarkasi. moins de la moitié de ce qui se trouve dans le 
seul autre manuscrit connu, le manuscrit de Vienne, qui est également 
incomplet; i 5 S.p-i 5 Sü. l'histoire des khalifes de Soyoûfi; iSgfiet 1397, 
le moustadjdd, collection d'anecdotes sur les clialifes abbasides, par At- 
Tanoukhi 3 , 16 J G, l'inévitable bark at-yamâni. 

La section égyptienne est bien remarquable : elle comprend 1617 
et t6i8, deux opuscules sur l'Egypte, par Ibn ZoülaA’, mort en 387 
de l'H. (997 âp. J.-C-): [619 , un curieux traité sur la géogra¬ 
phie « l'administration de l'Egypte par A/tmad Al - AaUaschiindï 3 ; 
1610 et lôat, fragments du soulaûk, la célébré histoire d’Egypte de 
MaArizi; 1622 et 162a. Viabd ai gomr d’Ibn i/adjar Al-Asfcûlàiii, 

histoire d’Egypte pendant les années 773-850 de l'H. 1 1 071— e 44S ap. 

J.-CJ; 1624 et iü 25 , l'abrégé d’Aboù '1-maMsia Yoûsouf ben Tagri 
Bardi, intitulé rnaurid at-lalâfa : iüi6 et 1637, deux ouvrages histori¬ 
ques sur l'Egypte, du même auteur; 162S ci 1629, le premier un auto¬ 
graphe. les faddil a!-bdhira t courte description et histoire abrégée de 
l'Egypte et du Caire, par Mokanimad At-Addiâ ; îüjo, le housti al 
mQ ithâdar v de Soyoùli, pis une rareté précisément; 1 63 T ci 1 63 s, le 
mabéhidj at-ikhurdn d'Ibn Al-'A hamî, une chroni que d’Egypte depuis 
la conquête du sultan Sàlim I en 92J de l'H- ,1 5 i 6 ap. J.-C. jusqu'à 
tan roiA [1607 ap. J.-C. ; 1 633 -s 63 ?, cinq exemplaires plus ou moins 
complets du latdïf akhbjr al-atvtyal , de MoAammad ben *Abd ul- 
mnu fi Al-Isftâkî Al-Manoüfi, histoire d'Egypte depuis la conquête mu¬ 
sulmane jusqu'à la conquête du sultan Mousfafd I, ouvrage terminé 
dans la dernière année de son régne en io 3 ï de l'H. ( 162a ap. J.-C.j: 
i 63 S, ar-rauia aj-pm: yya , histoire d'Egypte depuis ks temps les 
plus reculés jusqu’en io 35 de l'H. 162 5 ap. J.-C-), par Ibn Abi ’s- 
Souroür Aï-iêdiAî; i 63 y cl 1640, deux exemplaires du dhahbârat al- 


1 . La nniiihrrii d- i'Hitiiriil tSîS 'Cas., i&33),quc AL W, I 1 . cite p, ïoï, a dis- 

paru de (elle b; bltolhèqils. 

s. D'après p. ai?, !. 1, il semblerait que le manuscrit del'Eicurial 1727, 1 ;Css., 
t-ï-ï, I ^cûc exaCKint»! le mérce nom pour fauteur que le ma. de Goilii. Il est 
nommé dans te nisnu«ri! Je l'tjeurial ’Aboû l/jjsan 'Ail beu "AM fl-mou/nin ben 
l Abd al-tnuufi'ïni A(-Ttnûùltht. 

ï. M. K. Wûatcufeld en a rieimment ù-jcrk une trajuctioa iHnaain.k [Gietiingen, 

iS 7 9 r in-4". . 
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?lâw bim'khir omnard mhrfi 7 'wWwj, par S,-J ed-din Al-‘Amari 
-■ '<J [iimâm, histoire d'Egypte, de scs princes, de ses gouverneurs, de 

ses juges suprêmes depuis la conquête musulmane jusqu'au temps de 
1 auteur, qui dit avoir terminé son livre sous le règne du sultan Muu- 
r:.d IV en ,040 de l’H.(r 63 oip. J.-C.}; 1641, une histoire Je 1K- 
g) pie analogue à la precedente, mais allant jusqu'en i 102 de h H. f 6(jo 
ap* ■■ 1 > 1l:, 4 -. le nou^fial an-ndihtrin, histoire d'Fgvptepar Mar 1 ] Al- 

. I ? li ’ mort en 1020 de IH. [,620 a F . J.-C.j avec des continuation s 
iu. qn l.i 110j de i H. £ 17:10 ap r X.-C ) ; 1643, même titre, contenu any- 
ogue pour les années T 129-, .66 de i’H. (.717-175. ap . J r . C J, auteur 
inconnu. 1(144 et 1646, le dja&ékir al-bouhaûr -, histoire légendaire de 
hgypre. ne renfermant rien à authentique, pas même les noms des au- 

Sr>!^ UC -f J ^“V' t ? bDétî i6».i''«,Wi (l X-h wmafd, histoire des 
hhai.lvs hatirmdesde Mafrnzi, exemplaire unique, l'autographe même 
dcl auteur. dont on tia malheureusement conservé que les 58 premiers 
feu 1 nets; 1 C 53 histoire des Ayyoubïtcs entre i 7 S et 7.12 de l'H. 1 ( ,S 3 , 
r. 4» ap. J-C. , par un de leurs descendants; 1604, les années 585 cr 586 
de l H u ,89 « î e 9 o ap. J-C.) du f al U «i-koussî, histoire de la croi¬ 
sade de baladin, F ar ‘fmad cJ-dïn AUafehàni; j 655, un ouvrage impor¬ 
tent, rebut au* années 626 à 680 de l'H. (1218-1200 ™ J, C ,U Ü 
attention est surtout portée sur les luttes entre les Musulman* et les 
croises, d après tous les indices un remaniement d'un des ouvrages com¬ 
posés sur cette période par [bn Wjiit, témoin oculaire, qui mourut en 
oy, de H. (1397ap, J.-C.j ; i 656 , histoire des relations et des combats 
entre les Mamelouks Baharites et les chrétiens, depuis la mort Je Bai- 
, * 77 i"qo' e n 7 o 9 d e r H .( , 3 b S | «p. J.-CO ; i 65 7 , fragment d'un 
ou rage sut la statistique de 1 Egypte au îrni" sièdede l’Houvrage d'un 
siecb plusancjen que le fuWitf kaschfakmamdUk de Khalil îbn Sitàhin 
. fu “ ]ir| ' ‘1^ P jrart Y a vt> h' largement puisé, selon les habitudes peu 
scrupuleuses de l'historiographie orirnfate; 1653-1666, exemplaires et 

a SOt : hkar ? ân ; '«7* '668, un poème didactique sur 1 his- 
^ S ," plc ’at 'oukoûd ad-dotirrlyj a et dont l'origine, quel 

la r,T !ete des deux manuscrits ; 1669-1673, ['histoire de 

ZounboutAl tf T" ,C SuItû ' 1 Salim auteur = AAmad ben 

4- H rF A _MüLlAlMî; lfi r+- description des luttes intestines quî ont 
dg)le i Egypte de lt?l i I30l de 1 , 1 . [1777-1786 ap. J.-O; idp- 
1083 , fragments divers et abrégé des mnwâ kh Je Mtfrîii; 5^84 et . 685 , 


nie 1-,p.i. .1 . P. ip,'. -J73 et -174 1 . tümbfrtjnt mi maint en 


ti art le irtr- urti Ul1 L « ! ïï J - - lT , ïümjércînt nn moifll «a 

nrn i-o Tfit T^" 1 tl ‘r anmail Je f&enrM r mq Ue jil UH atlas! on r . * 7 3 
4< ’ 10 (oL Z 1 *- 131 ! Cm. 4 M. 4l débine P 4 r In vers cité F . i U I ir et 

™" i.ïfkf" r'' ■ P<rJcî ( hi,„to *, J. rK . 

gge, écrite de p,eee* « de morceau* du fonds j c l'éminent Piamfll cd-db Al- 
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dûux chroniques du Can e pendant la première moitié du su* siècle de 
rhé^îre; iôS», h dissertation de Soyoüli sur les pyramides ; 1689, liste 
des fondations pieuses \makf' du sultan Mamelouk Bambây, Liste com¬ 
posé dans la neuvième année de son règne en 8B4 de L'H. (r4Îoap. 

L'A b v ss 1 nie n’occupe une grande place ni dans les connaissances, m 
dans U littérature des Arabes : à chaque étape, Je KbaLifât s"cn est éloi** 
gnê„ et Ion ne pourrait pas beaucoup ajouter aux trois manuscrits que 
possède Gotha : 1692, le tannfir al-gabsch dUbn AbD[auzi J ; i 6 o 3 t 
Va^hâr ül-'arQÛsck de Soyoûfi ■; 1694* le tiras at-mankoiisch d’ Abuü 
1 -Ma‘àU Mo/rammad AkBoukMrï ÀL-MakkL 

Sur l'Afrique du nord, ü côté de Pinévstable kartds jn' :i 1696) \ Gotha 
possède sûus Le n* 1:695 une histoire de la fondation de Aairowân par 
OAba et Je Ja conquête de l'Afrique par les Musulmans sous la con¬ 
duite de *Abd-AllAh Ibn Sa l d, 

Des fragments divers de MaAAari (1697-1704 sont tout le contingent 
fourni à 1 histoire d' Espagne pur la bibliothèque ducale. 

Certaines villes possèdent des annales et des annalistes; telles* toutes 
Les grandes cités de V Espagne ou, pour rester sur k terrain esplorê par 
M r W, P, t La Mecque et Médine *, Jérusalem, Damas. Alep, 

Le dictionnaire dibn KhalLrkûn 1725-17^2! est naturellement 
placé en tête des ouvrages de biographie générale ‘ ; puis vient ■,n° ij 3 J\ 
un volume du iv&ff de S&ïàh ed-dsn Khaül Aj-Safadl* dans 

l'autographe mente de l'auteur *; Le reste est insignifiant, Cest dans les 
* histoires des prophètes <■ d'Abou Vfasttci Mokmniad Al-Kisâ'î 


i, M, W # P. a bien fait de ne se point laisser arrêter dans son MeiUîiOKtïmi» qui 
est exacte* par rassenion de Casiri d'après lequel le maïuisorit tSB de rE&eurial 
(Cas-4 iS 3 cO serair dî?i*é en vingt chapitres. U en a. effectivement vingt-huit, comme 
j-ai pu m en tou vaincre. Quant à l'autre exemplaire de i r EKuria| T au roinwriî 1762 
(Ca5 ri 1737}, il a disparu et a été remplacé par un Anwdti Souhârlï persan. 

a. Le manuscrit 17&4 de TEscurial (Cas,, 173g) contient les deux monographies 
que Soyoütî a consacrées à UAbyisïnk* Il se compose de 14g feuillets, dont tes 3 g 
premier* »nt Vaçhdr ai**antüick et le* autre* le asch-iühan (Cas., 17*7, a), 

3 . Si fcxcmp taire did comme se trouvant à l'Escuriai a disparu, en revanche il 
5'on CS! rencontré un luire, qui porte aujourd'hui 1e n* 1873. 

4. M. Wü&tenfdd a utilisé les manuscrits de celle série i70^-1714 dans ses CAro- 
lEiJtcn Jer Stad* Mekta (Leipzig. idÔ7-C>*i 4 vob sn-S,- ei dans sa Otsthichu der 
Siadi MediHfl* Insérée dan* tes Abhandlutigm Jcr Kœnîglick-ni GcseHsiùafl dir 
Wi$$wsth&fiœ 7Ù Ôwtfifgiw (Gcettïngen, ttt&O, 

5. Ici encore je suis en état de reetiiier les notes empruntées i Cuîri, L'Escurial 

ne possède qu’un irmstëme volume d'ibn K.tiallLk;1n. le n* ijîS (Cas., 17 i#y, et un 
abréqé en un volume, le n® 17E0 {Caa. p 177^},. Quant au ms. 1734 fCfci., au- 

quel M. \V. P, fait ailuiiotij U doit être rapproché du ms. 1779 iCas. p 1774I; Ions 
deus appartiennent ù un même exemplaire du Fanai atwafaydii supplément et 
complément au dictionnaire biographique d"[bel Khaiîifcun, 

ij r Ccât à ce même exemplaire autographe qu'appartiennent, le w 171a de L'Eicu- 
rîil (Cas,, 17171 ci un autre volume que possède M. de üayangosci que te savant m*a 
permis d'examiner pendant mon séjour à Madrid. 
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llD 17Ï9J que (j- Weil a puisé scs q Légendes biblique* des Musul¬ 
mans * ; toute cette littérature ne présenté d'ailleurs pour nous qu'un 
i 11 tarée médiocre \ ü moins -qu'ctlc ne touche a Fa □ derme histoire des 
Musulmans, comme les six volumes du « Grand livre des dasses » d'Ibn 
Sa L d (rt* fc 1746-175 i)„ q u i remonte à 3 a tin du deuxième siècle de l'hégire 
vers Soo ap. et dont l'antiquité avait séduit uei travailleur aus^i 

perspicace que consciencieux, mon regrette and M. Otto Loth \ Plus 
i'un écrit entaché de tchi^sme ne s'explique que par la généalogie de 
Fauteur que ses origines rattachent a Ali : c'est û et point de vue que les 
ouvrages sur la fa ni i J le ci 1 Ali (mss* 1753-1755) éclairent plus d'un pro¬ 
blème d'histoire littéraire, Le ms P JjSfi, qui est fragmentaire. coudent 
La vie de trois vîsîrs du khalife AFMouÂiadir bit là b, qui régna de 2[>5 à 
320 del'H. (907-953 ap* J.C.), sans doute par AJ-MoufavvwaÆr, comme le 
démontre M. W. Penscb, Dans toute autre littérature que celle des Ara¬ 
bes, la théologie a scs adeptes, qui s'y vouent exclusivement; ni le- 
glise, ni le temple h ni la synagogue ne débordent en tous sens au dehors 
de leurs enceintes comme la mosquée. Les théologiens musulmans sont 
presque tous de vrais encyclopédistes, ec c f cst parmi eux qu'on est 
étonné de retrouver J es écrivains qui ont traité los sujets les plus profa¬ 
nes. Cesi h’i ce qui assure, meme pour ceux qui ne sont point musul¬ 
mans, un prix ù toutes les biographies spéciales des traditionnî&tes [mss. 
1737-[761 . des Schari Stes £mss. 176a et 1763) s , des //anafites <ms. 
[764 . des jurisconsultes ‘Othmâaites (mss. 1763 et lybbj ei aussi des 
sùûfi mss (767 et 176 8)* Si de tels recueils peuvent être utilement con¬ 
sultés, a plus forte raison fautdl être attentifs à des ouvrages T comme [a 
fameuse histoire des médecins d'Ibn Abl ÜU5aibl h a p dont le ms, 1769 
Contient des morceaux choisis \ ou comme le Dictionnaire des contem¬ 
porains de Muàtïzî, l'historien et Fauteur de Ea description de l’Egypte, 
mort en 84 5 de FH. 11441 ap, J>C-) t dont le ms. 1771 est Je premier 


t. Le manusŒîdc l'Esc un ai 174 5 (Cas., [740J contient, eu tffaL, comme neuvième 
partie foL une histoire des prophètes, intitulée hch?-df ai-ij^drikh, comwte 

le mi, 1744 de Gotha - ma] h le COéU mcnC crru_nt. dilLrc ^ n^it nujte part 

nommé, es le copiste n p a pas mciriÈ risqué une conjecture relativement à Faute ut, 
dont il a laissé le nom en bkn c, 

a. O, Loi h. Dûs Cias&EnbiiCh des IbfiSû à d. Leipzig* itiikj, în-8^ Voir mon article 
dans la Revue critiqua ïS6g. art, itf# É pp, 196 et suiv, 

3. Le cns. 17 ûi contient k rédaction abrégée des a Classes des Schah-itcs * par 
As-SnbkL M. \V. f + sera sans doute heureux d'apprendre que le m*, i56q de ÏEs- 
rurial ^Ca*,* 1 554,1 contient un premier volume d& la rédaction in-e^çfenjOi 
4+ Ce rns.û clé largement misa contribution par M. WüAttflfûld pour sa Geschkhte 
der Arübischm Aert^tc vxd JVd turforfchcr (Gccïti ngen, 1 S 4 Q, in-S . D'après ce que 
m'écrit aM- AüguSt Mulkrde llalïe, U publiera aü Caire. a va rit ^ fin de lÜîJÎ, une 
édition complété et critique de l'histoire des médecins par fhn Abf Otunibêa. L'é- 
dïiÉur égyptien ne commencera Lira pression qu’aprês avoir recueilli un tfiiptmmm de 
cinquante souscriptions en Europe Cest IA une prétention modeste, A laquelle sa- 
lUfacticm ne manquera point d^tre donnée. Puisse cette note Rjgner à Pauvre quel¬ 
ques adhésion*! 
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volume autographe, ou comme un autre unicmn, le deuxième volume 
de ta biographie des Alépains célèbres, par'Ali ben Khafib nn-Ntsîriyya 
l ras - E 77 ~î- mss - 1 77 $ et Ï7P4 contiennent un dictionnaire des hom- 
mes illustres d’Alcp dlbn Aktfanbaii, avec un index malheureusement 
incomplet. Ce sont des fragments et des extraits du vaste ouvrage con¬ 
sacré aux habitants de Damas par Ibn ‘Asâîtir, mort en pâi de i’H, 

111-5 ap. J.-C.) que renferment les mss. 1775*1777, le premier un au¬ 
tographe de fauteur, ou au moins de son iils Aboli *i-Aïtsim qui Pri¬ 
vait sous sa dictée; c'est au même sujet que se rapportent Ses mss. 1 - 7 g 
et j 770, «dernier probablement par Ibn Toûioûn, qui mourut eu g53 
de VH. fi 941. ap. J.-C.) et qui parle surtout des personnes connues par 
lui ü Damas. C'est un tout autre genre Je ressemblances qui a inspiré à 
Inspiré a Ibn riiâfur, l'auteur du Soitt/dn ahmomd\ son dourar at- 
kmtrar, curieuse collection de traits et d'anecdotes relatifs à des enfants 
célèbres. 

Les biographies spéciales ouvrent par un grand nombre de monogra¬ 
phies sur Mahomet (mss. 1781-1835]. Il y a peu û glaner après M. W. IV 
dans ce champ aride, oü rien ne nous attire, où rien ne nous arrête ", 
Parmi les autres personnages, qui sont l'objet d'études particulières 
conservées ü Gotha, je remarque Madjnoün, 1 amoureux légendaire de 
la séduisante Lailà [ms, i 836 ), Ali [ms. 1837), //ousain si cruellement 
assassiné [ms. iS 38 ), Tîmoûr (c'est le livre en prose rirtlde d'Ibn 
‘Arabschâh que contiennent trois fois les mss, 1840-1842}, Je célébré 
fondateur de la secte des Derviches AAmadites, AAmad Al-Badawî [mss, 
1844-1846}, An-Niwnwî (auteur : Soyoûlt, tns. 1S47}, les deux célèbres 
soùfi Al-Mars! « Asch-Sehàdhili [ms. 1848} Al-MaAaltt (ms. 1840) > 
Soyoùfi [ms. 1853). etc. 

Un certain nombre de diplômes {idjd^a, mot it mot facultés, c'est-à- 
direjÎJciffrÆf docendi), plus ou moins étendus, ont été rattachés a cctto 
série, comme des documents appartenant en propre ù certains individus. 
Ce son 1 lis mss. i K 3 7-1865. 

Trois volumes de mélanges historiques [mss. r866*i8SSl onictérelf- 
gués à la tin, à raison de leur caractère fragmentaire. 


i. U m* 1781 contient la vie du prophète par Ibn Hischam. A la lis* d„ mss 
connus fil décrits par M. Wûstenfdd en tête 4 e son édition (Gosttinacn, i 85 S-&>' 
s tomes oa 3 vol. in-S, il, p. u.vui et suiv,}, line complétée par M. W, p Jn -, jg*' 
il faut encore ajouter la ms. (687 dt l'Escurûtl (Cas., ,68s). - A prowidé» *! 
tnd'it (m*. 18*8.', M . W, p. rite comme mss, correspondants de t'Eacurial Casirï 
«‘-'•1781 et 1784. I — iSun. T. Cs n’cH pas ibog, t, mais i 7 lig, | qui répond 4 Cas * 
1^4, > et qui contient las MumttL Quant é , 7 Sti (Cas,, c -«, 

plulnloftiu qui rti aucun rapport avec le i na , étudié par Casirî et auquel il a été 
substitué Enfin, la Bibliothèque de l'Escurisi possède deux autres exemplaires d= s 
Sihama il, t 74 Q (LJ*., 1735;, «piu exécuté» en s 14 de l’H. (me ap. } .r.) et iSio 
a, Aux mss. du /uti’i/ indiqué par il. W, p, comme « trouvant ù 

1 LicurîiJ, il faut arouicr \c n* ibga {Cas.^ 1687^ 

S. R 4q3. 1 , 5 iTen b** r ÎMt 791 au ïj*u 1Je Ggi. 
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XVI f E. Poi_i tique, mss. 1869-1 $$ 3 , [ 11 , pp. 431-443* Les mss. 1869- 
1871 contiennent h Psêttdo-politfque d'Aristote, composée pour 
Alexandre le Grand, un apocryphe que la traduction latine de Mfîgtsier 
Phtlîppns a rendu classique au moyen âge. Il faut encore signaler [872* 
le iâshU an n,i[har f un opuscule politique de Mawqrdî, différent de ce¬ 
lui qui a été publié par M. Engçr 1 * * 4 5 ; 1874-1877, la rédaction ou ver¬ 
sion arabe du * Conseil des rois » par Gaziiii ; s8j8 et 1870, « le miroir 
des rois * dibn Abi RandaAa ■; iS&j,, Ee djaits as sdtih, livre consacré 
à réloge et à rinstruction du prince Àyyoûbïte Aboû Imûufbaffar 
Mûüsâ, par *Alâ ed-din 'Ali; 1882 et r883-1 l'éthique intitulée * le 
collier unique # par Ihn TalAq 4 ; 1884, * l'épée des rois et des juges a* 
par AI-KLitîdji; i 8 $ 5 , « L'étoile du roi: traité anonyme, composé vers 
860 de FH* [1456 ap. J.-G.); 1886, 1 les présents des visirs a d'At-Tha- 
‘âltbî; ï888 cï 18S9, le manuel de ^inspecteur des poids et mesures 
[al-müuhtttsibu par Àn-Ntbrâwî; cSgo, le nou\hat al-Xhourd/d, sur le* 
connaissances nécessaires aux rois, par *Abbâs At-Gassânî « ; en lin 1S91- 
189^, trois ouvrages spéciaux sur lad mînist ration de l'Egvptc \ 

XTX. MéûECWE, mss. [894-2063; Il I s pp. 443-483> et 1 V„ p. 1 ce 
suïv, La littérature relative aux aphorismes et aux ProgQûstka d'Hippo- 
craie occupe les mss, 1894-1900; Gaîllen, dont le nom joue un rôle si 
considérable dans T histoire de la médecine arabe, clôt la série des méde¬ 
cins grecs (mss. 19011906). Après quelques généralités sur Ja médecine 
(mss. 1907*1909], c est aux différents systèmes que sont consacrés les 
mss. 1910-1950, qui terminent la publication actuelle. Ce sont, entre 
autres, 1910, un fragment du u Paradis de la sagesse a 1 par Aboû ’lAa- 
san ■ Alï ben Rabn T Ai -7 aberî, qui vivait dans la première moitié du 


1 . M^vcrdiî CwitUvUQWi pûlffûme. Ex neccntiofig M. Engcri, Boni aie, j.Sï3 r 
m-& B . 

a. Je suppose que le ms. iS3g a été attribué à Ibn Al-Djatiîî par une confusion 
avec les dernier® mois du titre placé en tcïc min ûïdjûur* Il y q tu une rcsutnblancc 
extérieure si frappante qu'elle a pu amener l'erreur évidente. 

3+ Dans le ms. 7 m âc l'Escnriai (Cia., /t/}. lé nom de Tau leur est donné quelque 
püu UlIFêremmtnt ; il y eü! appelé S eh» ms ed-dfn Aboû *Abd AlISh Mdtammad ben 
Tàlija Asc h-5 ch J h ' L 

4 , M. W. P. n raison de meure en doute le® renseignements tournis par Cul ri à 
J'iM 4 i:on dy m*. 24 ^ a de L'EscuriaL Il n'y est pas plu® question Je Tin 53 â de 
111. cï 4t Satodsn que dut lu ms. de Gotha. L Autmir.qud J^dji Khtilfo (V # P . 33?J 
Üut régner dans te Yemofl, y est appelé * le suJran puissant, qui réunit lis deux su- 
pçrïdniés de l'épée et du kjJ jin 

5 . Voir plus haut, à propos du ms. 47, r, p. 

ù. ttut-il ainsi traduire ou préférer le mus ptua précis de a médecine n 

Ceit 1 art de guérir qui puur Ici Arabes étaii la 3 ;ï[ï. Le mot la plus usité çn arabe 
pour exprimer un médecin signifie co éthiopien u un sage 1. 

7 - Telle sst ta vraie leÿûn J que, pat i gaonnee^ les copi&ur* ont ensuite transformée 
tn Ziin. L'duicut éiait un juif converti â nslûm h et Rabn cal l fc faéhrcu rabbçn oh 
« noire maître ». Ce meme moi est devenu rdyneu. avec un yd dans la souscrip- 
ûan du nis. b68 n i de S'Escurinl ft^aa.. fi63 T r>. 
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nt“ sièclede l'H. ;8 jl>' 86.] ,ip. J.-C.); 19i i-igSo,leste, commentaires, 
abrégés par tbn An-Xalis et autres, commentaires sur les abrégés du Ca¬ 
non d'Avicenne i les aphorismes médicaux de Maimonide, enfin 

plusieurs traites plus modernes, auxquels mon incompétence ne me 
permet point d'assigner leur rang cl leur valeur. 

Le volume î V, qui ne tardera point à suivre les trois premiers, compren¬ 
dra la fin de XIX la médecine, mss. rpji-aobï; XX l'histoire naturelle et 
J'agriculture, mss, 2064-2120; XXI les anthologies ci les débats/a/- 
mouh&farât), mss. a jawigo; XXII la poésie, mss. ai •, 1-2.3S4 ; XXI II 
les récits, mss, 2385-2778; XXIV la rhétorique, mss. 2770-2825 ; XXV 
l'épistologrophie, mss, 2816-3844; XXV la théologie chrétienne, mss. 
2845 2890. Tel est le cadre, que des à présent M, \V, P. a tracé et rem¬ 
pli ; car l'impression n'a pas commencé, avant que le travail ne fût ter¬ 
miné, Ou reste, le temps des acquisitions est passé à Gotha, et le nom¬ 
bre des manuscrits arabes ne pourra plus s'y accroître que par la chance 
de quelque donation attirée peut-être par le catalogue meme de M. \\\ 
Pensch. Pendant la période de formation, le catalogue d'une collection esc 
toujours prématuré, parce qu'il est exposéà ignorer les richesses du len¬ 
demain ; c'est plus tard, quand tout est entré dans le calme et dans l'im¬ 
mobilité, qu'arrive l'heure propice aux descriptions définitives. 

Celle de M. W. P. est n la lois sobre et substantielle : rien n'y est 
omis de ce qu'il importe de savoir sur les ouvrages et sur leurs auteurs. 
Les déductions pour découvrir L’identité et des uns et des autres sont 
d'un excellent esprit, qui se tient à égale distance d'une audace qui éveil- 
ler.su la méfiance, et d une timidité stérile. Toutes les ressources d'une 
bibliographie soigneusement tenue au courant sont mises à contribution, 
et les p u bii cations orientales de textes arabes ttont pas plus échappé i 
M. W. P. que les publications occidentales. 

Bien plus, à propos de chaque manuscrit, M. W. P. a l'ambition de 
nous faire connaître tous les autres exemplaires du même ouvrage con¬ 
serves dons les collections publiques et particulières, A Dieu ne plaise 
que je lui reproche dé ire aussi bien informé sur les travaux de scs de¬ 
vanciers et d'avoir interrogé non-seulement les catalogues imprimés, 
mais aussi les noies disséminées dans les divers recueils consacrés aux 
études orientales! Ce dur labeur a donné naissance à bien des comparai¬ 
sons intéressâmes qui ont éclairé d'un nouveau jour plus d'un problème 
d’histoire littéraire. Maïs, si pour un livre rare, pour un fragment dé¬ 
pareillé il importe de savoir où l*on rencontre encore l'un, où I on peut 
compléter l'autre, à quoi servent les énumérations érudites des manus¬ 
crits innombrables de la sehafirj'a, du wuVifh cl-anyj h et des autres 
opuscules contenus dans le ms. 1942 ?Qü! peut se vanter d'attein¬ 
dre routes les copies qui ont été faites des diverses prières réunies dons 
l es mss. 776 et 777 ■? J l y a là un luxe de renseignements, qui ne se jus- 

1, l r p. 2^0 et suiv. 
a* IT, p fij et luh . 
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titrait que si l'on pouvait aspirer à être complet. Ür f il y a quelques an¬ 
nées, les boires des quais regorgeaient de ces manuscrits arabes inutiles, 
que ans dû entrer comme spécimen calligraphique dans les cabinets Je 
Tun ou de Fa titre amateur. Us devraient figurer dans les parallèles cités 
par M. W, P, ou bien plutôt il aurait pu s'épargner l'excès des reehér- 
ch es inutiles et supprimsrpas mal de citations oiseuses r , 

Cest, du reste, l'unique objection d'une certaine gravité que je puisse 
opposer au plan et a la méthode adoptés par M, Wilhelm Pertsch. 
U no sc passera pas deux ans que son catalogue sera entièrement publié, 
et la carrière parcourue nous dédommagera amplement du long crédit 
que nous avions accordé au savant auteur. 

Hartwig Deüfn bourg, 


tso* —- S!. Tullll ClettWli pro 1 . I.tHnl» Si . IiIj. |iurÏ 3 nrn llfi mJ jri - 

Texte rcvil et annote pat 1 J\ TF tùvU & 4 professeur ù rUnivei iité de Gond 
Mûbs, H, Manceaux, idïte. Avam-propca, introduction, appendice critique t-h- 
1-35 p. ïn-is. 

On pourrait blâmer dans cette édition des renvois répétés aux nicmes 
passages de k grammaire de GanircHc, quelques notes obscures par ex¬ 
cès Je brièveté, des explications contestables [p. a, ve/j t une mauvaise 
leçon S 5 fin : quae hujus adolescent i$e prima fuit, ou encore quelques 
négligences de rédaction : p. 3 ; fai kit des vers, du la littérature; dans 
la préface, a côté de lacunes regretta b tes pour tout ce qui concerne Je 
caractère littéraire du discours, on signalerait des expressions modernes 
comme naturalisation qui égareront l'esprit de rélève plus qu'elles ne 
l'éclaïriront. Mais il faudrait aussi, pour être juste, relever maintes re¬ 
marques qui sont d’un critique judicieux et d'un excellent latinïste- 
Bornons-nous à dire que pour l'ensemble ce pro Arcfna a bien le 
* caractère personnel » que Fauteur a voulu lui donner; que tout nou¬ 
vel éditeur du discours sc sentira strictement obligé de lire avec atten¬ 
tion ce livre d'apparence modeste, et qu + ïl sera très probablement 
obligé d'y taire plus d + un emprunt : de combien d‘ édit ions classiques 
pourrait-on en dire autant? 

E t T, 


fii.~ EiUtuire rou par Vny Diego sl Haem, abbiî de Frortiesla 

iEpitvrric de fuj Rcï*e ,s de ArgcL Yallidûlid. ib fî), traduite ci annoirâ par 
Da£ Grahuo.nt. Alger, Adolphe Joürctep, ittBt, i:: p. in-H ù tTïré â part de la 
Revue africaine*} 

Le livre que fit imprimer k V&lladolid, en tôt a, le bénédictin Diego 
de Haedo, abbé de F rames ta, sous le titre de Topügraphia c historïa 

* ■ M. W. P. fera bien aussi, ût non critique* ont dû k lui démontrer, de s'appuyer 

k fTiajiii scniïcnt possible sur les C3Tatd£uc» du siècle dernier, composé Mors que 
les études orienta]cs en Europe êtaîeni encore dans leur enfance. 
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générai de A rgel. est* de beaucoup* je pki s Important document histo- 
rique que nous pondions sur le premier siècle de h domination turque 
en Algérie. Ce livre se compose de trois parties. La première est la 7 o- 
/tffgrffpbra, tableau irés complet de J’éiat social, économique et politique 
deb Régence. des mœurs, usages cr pratiques religieuses de ses divers 
habitants, de la topographie proprement dite de la ville d'Alger, Je ses 
monuments, ressources et particularités de tout genre. Li;-s quarante-un 
chapitres de cette Topographia sont un vrai trésor de renseignements 
précis, de descriptions minutieuses qui font revivre l'Alger de la jin du 
tvi* siècleet pénétrer jusque dans Vin limité de ce mélange bizarre de T tires, 
d’Arabes, de Kabyles, de Maures, de renégats et de captifs chrétiens, qui 
constituaient la société algérienne d'alors et la constituent encore aujour- 
d hui ^avec ces seules différences que les Turcs sont partis, qu'on ne trouve 
sans doute plus guère de renégats et que les captifs ont été remplacés par 
une aristocratie française de fonctionnaires militaires et civils, édition 
augmentée et corrigée de* anciens Janissaires; et par une population de 
commerçants, d'artisans, de manœuvres et de colons en grande partie 
espagnole. Vient ers second lieu un abrégé Je l'histoire des roi s ou pachas 
d'Alger, depuis les origines de ht conquête turque jusqu'à la fin du 
%yf siècle; puis trois dialogues, intitulés Je ta captivité, des martyrs et 
des marabouts, dans lesquels l'auteur met en scène crois Espagnols cap¬ 
tifs 1 qui s'entretiennent des souffrances de la captivité* dressent le mar¬ 
tyrologe des chrétiens des bagnes et s'évertuent à démontrer à un fils de 
renégat, quatrième interlocuteur dans le dernier dialogue, * les grandes 
erreurs et fausses opinions * qu’enseignent ks marabouts. Cette troisième 
partie, quoique encombrée d une masse de réflexions pédantes et de lon¬ 
gues considérutîûns historiques que le digne bénédictin eût mieux fait 
de garder en portefeuille* n'en contient pas moins beaucoup de données 
précieuses sur les courses des pirates algériens et les aventures de plu¬ 
sieurs captifs, dont un célèbre, Michel de Cervantes, 

Pendant longtemps le livre de Haedo nu dû être connu que d on pe¬ 
tit nombre d’initiés aux choses d J Afrique; les pères de la Merci et les 
pensionnaires rachetés des bagnes devaient en cire ks lecteurs les plus 
assidus. L'un de ces derniers, J.*R, ürnmqye, l'auteur du Diarium re- 
mm Argdaê gestarum anno ifjjÿ et des dix livres de Y Africa il lus - 
trata, en a meme traduit en latin une partie, celle qui traite des mar¬ 
tyrs, et cette traduction semble bien avoir été imprimée â Tournai vers 
if>22 + maison rren connaît pas d'exemplaires \ 

En rédigeant le second de ses dialogues* Je bon P, Haedo ne se doutait 


f + Ces trois Espagnols ne sont pas des personnages fictifs; deux d'entre uui t le 
D F Sûsû et Hierânitno Rs mirez,, sont dti!s dans des documents autheniîqucs de Fé- 
poquci voir N s va etc te, Vida de Ctrvaxies, Madrid, 1819* pp, 541 et 5 7 3 . Je ne sais 
rien sur Je troisième, An tanin Gonzalez de Ttirïes, 

2. Voir Félix Nêve* Examen historique du Tableau des alphabets et des langues de 
tmivers que j.^B.Grsmayea pubiiêà Ath en r^3 3 r Gsnd, lü'sq, mS*. 
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guère qu'un article de ce martyrologe le rendrait plus tard célèbre et lui 
attirerait Ja reconnaissance éternelle de &es compatriotes. C'est pourtant 
ce qui est arrivé. Le vieux livre qu’on ne lisait plus tomba on jour entre 
les mains d'un autre bénédictin espagnol, Je très savant P* Sannîento, 
qui par hasard rouvrit au foi, 1 83 , où il lut le récit émouvant du projet 
d’évasion d'un certain Miguel Cervantes, hidalgo principal de A Ica la 
de Hauxres. Ce récit, confirmé bientôt par d'autres documents d'une 
authenticité indiscutable, assura au livre de l'abbé de Fromesia une place 
d'honneur dans tonte bibliothèque espagnole; dés lors les noms de Haedo 
et de Cervantes sont pour ainsi dire inséparables; on ne cite plus l'un 
sans Pau ire* 

L ne question d’une réelle importance s’est posée à propos delà Toy\*~ 
graphia e hisioria general de ArgeL L auteur parle-t*ii ce décrlt*îl en 
témoin oculaire, ou n'a-t-il faic que transcrire et refondre des relations 
de captifs algériens? Les érudits espagnols semblent, en général, avoir 
admis que H-ièdo n‘a pas vu lui-même les choses qu'il a si bien racon¬ 
tées : [die est du moins l’opinion du plus savent et du plus judicieux 
des biographes de Cervantes, 1). Martin Fernandez de Navarretc h S’un 
rapportant à cé qui est dit dans la dédicace du livre à l'archevêque de 
Palcrmc, onde de rautcur r et nommé comme lui Diego de Ifacdo, Na¬ 
varre te avance que « le premier ou principal au leur * de la Topo g ra¬ 
phia fut Diego de Haedo, archevêque de Palcrme de 1 58 c* à i6oS,quc 
ce personnage puisa ses renseignements dans des relations fournies par 
des captifs, en particulier par les interlocuteurs des dialogues, et qu*a- 
pres avoir plus ou moins ordonné ces matériaux* îl les remit a son neveu* 
notre Diego de Haerîo, qui donna au recueil sa lormt définitive et 11 m- 
prima L Le passage de la dédicace auquel se réfère Navarre te n est pas 
clair; je le traduis ici littéralement : h Le second motif «qui m'a porté â 
vous dédier ces écrits) est que vous les avez composes d'après les infor¬ 
mations des chrétiens captifs, spécialement de ceux qui figurent dans les 
dialogues, et que nous les avons livrés \ quoiqu'on brouillon, pendant 
que j'étais a votre service â Pakrme, de manière que sans le travail et le 
soin que j’y ai mis en leur donnant la dernière forme, on n'aurait pu ni 
les imprimer ni les publier. » Je ne vois pas ce que signifie au juste 
nous les avons livrés , ni si le nous se rapporte à notre Diego ci aux cap¬ 
tifs, ou i Diego et à l'archevêque. Quoiqu'il en soit, l'abbé, dans cette 
lettre, » affirme pas formellement qui! ait séjourné à Alger, et il attribue 
en effet â son onde une pan (à dessein sans doute très exagérée) dans 
Poeuvre f qu'il dit avoir révisée et publiée. 


i. Un historien cuiiteaipamlu, D. Antonio Cünovas de] CastilJo, pensti de métis c i 
* No fiSLüVô Hado en Argcfi ni çan&tg, sca dieho 4e paso, que conofiierm i Cervan¬ 
tes, limitindw i racopilar en, Pi1ermo JB , las relation u quearh Ikgaban Je ïas çau- 
tiïaj, mDîstvrsm leidvs <mte ia R. Aemdama Espaitoh, Madrid. 167#, p- 70. 

ï. Vida de Cervamta, y. Süu 

j. y avemûS I&S entregado r 
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Malheureusement nous navons sur la vie de Diego J c Hjetfrj, Je ne- 
veu, d autre source de renseignements que son livre M. de Grammonc, 
1 esi Vrfll ' autcur Ju travail dont il sera parlé tout à l'heure, a invoqué 
un autre témoignage, eduï du P L Dan, et a cru découvrir dans un ou¬ 
vrage m-m usent du sélé tri ni taire la confirmation Ju l'opinion suivant 
aquellu flaedo le jeune aurait passé quelques années en captivité à Al¬ 
ger. Pour ma parc, Je ne pense pas que l’autorité du P. Dan soir ici 
d aucun poids, car en «aninan t le chapitre de son ouvrage consacré H 
Hfledo, on se rend compte aussitôt qu’il n'en savait pas p]us h „ s 
nous, c est-a-dire que tout ce qu’,1 rapporte de la captivité de ['abbé de 
Fromesta lot a etc uniquement suggéré par k lecture de la Topogro- 
phut ■. I Uisqufc nous en sommes réduits à nous contenter de ce seul li¬ 
vre, voyons ce qu .1 va nous révéler. En premier lieu, un fait in discuta- 
ble. c est que Flaedo a écrit au mois de mars j 5S t le chapitre esn de son 
T*™*' qu, traite de Djafer Pacha, vingt-troisième roi d'Aker; il le 
du en propres termes : « Ha.sta oy, l os ochode marco de 1581. que son 
ouio mcses que rrevna y govkrna, quando esta se êscrîvc ». Cela posé, 
on peut aller plus loin et considérer comme très vraisemblable que les 
•. ha pi très de lEpttome qui précèdent ont été rédigés dans les premiers 
mmsde I aooee 081 ou U la tin de i 58 o, car k Topographe, première 
partie du reçue,! parait bien avoir été écrite dans k cours de ecite der- 

e ■ au foi ' 3o de dette description, Haedo, parlant de Cire mu- 


i. LWage du H, Dan est intitule Lee iUuttrt* captifs; u- «, nservt à h Ma 

M ' 'V ““f' ;l bkn h «Je 

îsï ^«tract à £r s 

o être, manque d amples mémoires, touchant dom Dic>a Je ir..., -* ■ F u 

le ““ a ". <*« p îK! 

point esparjfùé toute sa vie en Ce pieu* tI e r •;., ”, . SLs ‘ Jcvar " 1 lcrs 1 nc s’ cst 

de grands avantages et une juste réputation" ainsi h* n "“ le, *'T â *">' Dnl donn “ 

J Alger en Il'année l5 7 S et fut mené en captivité par e-a T * P‘" lc * 

coup de misères.,. Ce bon religieux an inîué susdit d^fr. 7 °Ü "“? 1 ' bMu - 

versesemple,. « fin. aussi ™ «Vï«**- 

soutfriren Alger à quelques uns de nos ^ 3 V=U 

de la Rédemption de. Captifs, où ils s’emploient de .oui leÏ^T A 2“ 
auss, « mesme pere ne s'oublie» pas autant quefc ï flU *M i t*T Y 

en donnait le loisir [la P- Dan croit que flako parle en t, 

de sorte que durant trois ans qu'il fut esclave avant appris *"* .** dtalo H u «.. 
de* estremes incommoda des pauvres Chrétiens /es. tT* CXpt ? tnn J< t> “ ids 
eserit. A s'/n retour de son esclavage, estant bien accueil £3? tZ 7 bitn 
homme de grands mérités il fut fa* abbé de Fb™, , , 1 ’ 0rmnc *' “ |B|1 

P* éU « r est mort tout de meme. » Seul ce ,mi «et „rü‘^ 

”'* »• «“ ■»» • '• "WJ. îawrtiÆiîïii?" pW 
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sut ma ne et la compara ne ù. Jure chrétienne, choisit comme terme de 
comparaison Tan i58oduGhrJst qu’il fait concorder avec Fannêe q 8S 
des musulmans; or* n’est-il pas tsés habituel*, dans ks rapprochements 
de ce genre, de prendre pour exemple l’année courante? Et maintenant, 
si, comme on doit lad mente à mon sens, Haedo écrivait en î 58ü et en 
!2&i b on se demande ou il écrivait. En Sicile? Mais dans sa dédicace il 
parle seulement de son séjour à Palerme auprès Je son oncle, qui ne fut 
nommé archevêque qu\n iS8p. En Espagne? Mats comment aurait-il 
pu y êïre si complètement et minutieusement informé sur la vie algé¬ 
rienne et Fhistoirc des pachas? Ecrivait-il donc â Alger? Qui, il écrivait 
à Alger, ci les deux passages que voici de la Topographie 1er prouvent ; 
ehap. xïvftt (fol. 23* col. a), ou il s’agît des jutis : * Il n P y en a aucun 
parmi eux qui soit instruit et versé dans Fart de F écriture, maïs ils sont 
tous très ignorants et grandement obstinés dans leurs cérémonies et rê¬ 
veries judaï |uea T comme je l'ai expérimente en disputa ni avec eux bien 
des fois *. Plus loin, char, xxxv (fui coL où il est dit que les 

musulmans ne se privent pas de boire du vin : a De pl us grands ivrognes 
que presque tous ks Turcs ci renégats et beaucoup de Maures d'Alger 
je nzn ai jamais tnt : les Allemands eux-me mes ne le sont pas à ce 
point, * 

Pour quels motifs, en quelle qualité Haedo se trouvait’il a Alger vers 
1 5 &o? K 'appartenant pas à 1 ordre trinitaire, il n"a pu y être envoyé a 
propos de la rédemption, et, comme il rFcst point probable qu'tl y soit 
venu pour son plaisir, tout porte à croire qu'en traversant la Méditerranée 
quelque corsaire algérien Faura arrêté au passage et mené à la capitale 
de la Régence prendre l'air des bagnes, Cest l avis du P. Dan f qui, 5*iap- 
pu vaut sur un passage de VEpit&ms ¥ prétend que Haedo a été capturé 
en 1 5 ^ 8 , Il est question là (toi. 35 ) de Morat-Reis* corsaire fam#ux du 
temps de Hassan Pacha, « qui. pour nos péchés & p dit Haedo, <r a causé 
le plus de mal aux chrétiens, ce que nous avons très bien expérimenté 
cette année de s 5jB puis il raconte l'expédition de Morat sur les côtes 
de la Calabre et la capture qu'il fit de deux galères commandées par le 
duc de Terra no va p qui allarçnt*dc Sicile et; Espagne. Est-il bien sûr que 
Vexperimentamos se rapporte â Haedo t- Je n oserais Finfirmer, et |e crois 
que le mot peut aussi bien s'appliquer aux chrétiens en général : Nous 
autres chrétiens* nous l avons très bien expérimenté p. En tout cas, il me 
semble que M. de G* s'avance trop en disant fc : u Ce fut dans celte course 
qu'Haedo fut pris. Nous sommes tout au moins certain que c'est ù [a 
même date, et le ton personnel que prend ici Fauteur nous est une preuve 
surérogatoÈre qui ne manque pas de valeur* *■ Je ne préciserais pas tant 
et me contenterais dç dire que d est vers cette époque que Haedo a dû 
être capture, puisqu'il se trouvait à Alger en i 58 o et en ï 58 ï* Ce der¬ 
nier point, on l a vu, ne saurait être désormais contesté, et c'est l essen- 


ï, Fit ge 174 de sa iraduGlhn k VEritome* 




rf.v«e ciimçtsE 

tid. Je m'explique d'ailleurs difficilement qu'on ait pu si longtemps met¬ 
tre en Joute le séjour de Hsedo en Atrique. îs eussions-nous siicune des 
preuves qui ont clé fournies plus haut, la lecture seule iIe la Topogra¬ 
phie devait suffire i nous persuader que le bénédictin a vu et vécu ce 
qn’il a peint avec une telle abondance de détails et une couleur si vraie. 

L'ouvrage de HaeJo ne pouvait manquer d'attirer l'attention dé ceux 
des membres de la Société historique algérienne qui ss sont voués ù 
l'élude de la période turque de l'histoire d’Algérie et des conquêtes ou 
établissements espagnols dans le nord de l'Afrique au xvr siècle. L'an¬ 
cien président de cette société, M. A. Rerbriigcr, chercheur infatigable 
et habile vulgarisateur, mais esprit peu pénétrant et critique, avait en¬ 
trepris de traduire la première partie du livre de HaeJo, la Topographie 
tf Alger. Cette traduction, qu'il n'eut pas le temps de mener à bonne fin, 
fut complétée, ap:és sa mort, par un de ses omis, M. le D r Monnercau' 
et imprimée en i&yoet tS 7 i dans les tomes XiV et XV de la Revue 
africaine, organe de J a Société historique nigérienne. Sans méconnaî¬ 
tre ni l'utilité de ce travail, qui a mis à la portée de tous une partie con¬ 
sidérable d'un livre si Emportant, ni le mérite des notes eïplicatives ou 
rectificative* des deux érudits, il est permis de regretter que le tente du 
bénédictin espagnol n ait pas été serré Je plus près et que les traducteurs 
se soient trop souvent permis, et cela sans en avertir le lecteur, de para¬ 
phraser ou d'abréger des passages, parfois obscurs et difficiles, de l’auteur 
original. 

M. de G., notre collaborateur, avantageusement connu par des 
travaux sur l'histoire de la Régence au xvr et au xvn* slcck. nous donne 
aujourd'hui la version française de la seconde partie du livre de HaeJo, 
V Epi tome de los reyes de Argel, qui embrasse Ibis toi te de la Régence 
depui»le premier fiarta rousse jusqu'il la seconde élévation au pouvoir 
de Mustapha Pacha (tâqô). Sa connaissance approfondie des documents, 
tant chrétiens que musulmans, qui peuvent servir â éclairer cette époque 
encore fort obscure des annales de l'Algérie, lui a fourni le moyen de 
contrôler toujours et de corriger de temps à autre le récit de Hacdo les 
Négociations de ia France dans le Levant de M. Ch arrière et les docu¬ 
ment espagnols, recueillis par M. Titan et assez mal publiés dans | a 
Revue africaine ' par M. de la Primaudaye, sont les sources où M de G 
a surtout puisé pour donner à son auteur le commentaire qu'il récJa 
mait. Autant que je puis en juger, les notes du traducteur répondent à 
ce qu oïl était en droit d'attendre de sa compétence et remédient aux er¬ 
reurs et au* bennes du texte espagnol La traduction, par contre n e t 
pas a J abri de tout reproche. M- de G. sait certainement ce qu i! f au t de 
castillan pour pouvoir consulter avec profit les nombreux documents 
espagnols rebuts au gouvernement de la Régence, à ses luttes avec les 
étais chrétiens et bs tribus arabes, ou même, au besoin, pour pouvoir 
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traduire un morceau d une ..vitai ne étendue, mais je crains qu'îl n'ait 
point flis^ la pratique des difficultés cl das idiotismes de la langue cas¬ 
tillane pour être sûr de toujours bien rendre 3a pensée d'un auteur {je 
n'ose dire écrivain J tel que Haedo^ dont la phrase manque trop souvent 
de limpidité et mente de correction. Puis M. de G- a suivi, à mon sens,, 
un trouvais système : il s est cru obligé * d'élaguer le style par trop 
touffu » de son auteur, alors qu'en s'attachant à reproduire littéralement 
l'original s il eût évité des erreurs et conservé quelque chose de ht coukur 
du récit espagnol. Cela dit, je me hâte de rrconnaître que ks défauts de 
cette traduction ne ['empêchent pas de remplir son but, mais pomme il 
pourrait se faire que M. de G. eût à revenir un jour ou l'autre ^ur son 
premier travail, il voudra bien me permettre de lui signaler quelques 
passages qui ne me semblent pas exactement rendus, 

Ph Oh » *u printemps de l'année i 5 o 4 ». El y a dans le texte \**ram, 
qui signifie * été i ; la même faute s'observe dans d'autres passages. — 
P, y, % les rameurs, qui étaient presque tous Turcs et braves, lui obéi- 
rent a. Teste : « la mqyor parte de los quaks cran turcos y buenas 
ùoya$ ». Lexpression buena bnya, corruption dé Titube n buona vügliu, 
signifie « volontaire ». — Ibid., « en mémo temps H Jii arborer Is pa¬ 
villon du Pape sur sa galioie pour iromp;-: les chrétiens de Ea deuxième 
galère et leur faire croire que leur conserva avait été victorieuse », El y a 
dans Parigtnai : ■ Pour tromper encore pEu$ cm* qui venaient dans la 
seconde galère (chrétienne]* il fit passer tous ks Turcs dans celle qull 
avait prise et fila par la poupe un cable à sa galtole pour k remor¬ 
quer . afin que les chrétiens t en s'approchant, crussent que leur galère 
n'avail pas été prise, mais qu'elle avait au contraire vaincu ci réduit la 
galiûte i»- — P. 3 t * au Grand Capiuine Günzatve Fernand », U faut 
dire* à la française, * GonzaLve de Cordoue » 3 ou. ù l'espagnole, « Gon- 
zalo Fernande- (de C6rdova| ». — Ibid rj « il le reçut â merci *. Non : 

-s il le prit sans coup férir {la tomé é nmnsalva) ». - p r fo, * la vjlb 
qui n'érair pas fortifiée (aujourd'hui elle I'es$ un peu ■. Traduire ■ au¬ 
jourd'hui elle ne Test pas davantage (como tampoco ay las [muraltasl 
t ic rte) ■ * — P. 34 . * Les Algériens»*. devinrent très soumis et irês obéis¬ 
sants ». Le texte est beaucoup plus précis ; • Ils ont vécu jusqu ici. degré 
ou de force, Iran;] ni lies i 4 — P. aB, * au cap de Ténès », Il n'est pas ques¬ 
tion ici du cap deTénês ; le texte porte Tene^ ce qui signifie « près de 
Ténês »* — P f 41. li^est parlé dans ce paragraphe de la prise du Pefton 
d’Alger par ftheïr-ed-Din. Haedo commence par indiquer le moiii q^i 
poussa le dernier des Barberousse à chasser les Espagnols de k forte¬ 
resse : v. El aho 1 53o [c'est iSag qu’il fallait dire], demanda Barbarroja 
quimrse de delante una higa [sic) tan grande conio cru aquclk fuerçii.,* 
resolvio&e de dcstruyrk »* La faute d’impression kiga pour biga semble 
avoir embarrassé M. de G, qui n a pas traduit le passage; partant le 
sens est clair: « L'an i53o, Barberousse désireux d'enlever de devant 
scs yeux une si grande poutre*, etc. — P. 53. « Ibrahim Pacha écrivait 
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très secrètement au dut (sic) de Venise ». Le sic était inutile, duc et 
doge sont deu* formes d’un même mot; en français, nous avons adopté 
h forme italienne, ce qui n'a pas eu lieu en Espagne. — 1 J . 56 , * Nupo- 
]cs de Romanis Nous disons Nattplie, — P. 87, « et envoient [Sus rois 
de Ouarglai à Alger [rente nègres ». Lire négresses, comme à la page 
suivante. — P. 119. 1 On avait envoyé deux armées d'Alger contre lui 
[le roi de Labesv II les avait délaites et massacrées, ne lit lisant en vie 
qu'un Jure, auquel il avait ensuite fait couper le membre par le mi¬ 
lieu; puis il l’avait renvoyé, les mains attachées derrière le dos », etc. 
Ce n est pas ce que dit le texte; le charmanr supplice n'eut pas lieu une 
toïsseulement, il était habituel ; « Lorsqu il lui arrivait de prendre un 
Turc vivant, Je supplice qu il lui faisait subir était de lui couper », etc. 
-- P- 121, » il maria ce jeune homme, qui s'appelait Caïd Hassan 
Grlcgo. avec une sœur aînée de sa femme, nièce de ce même roi de 
itouko *?,ei en note ; « ÎJ semble résulter de la que le roi de Kouko 
avait épousé la veuve d’un de scs frères ». Pas du tout, prima herntatia 

signifie non pas * sœur ainêe », mais « cousine germaine »._p. 133, 

Il est question de Mohammed Pacha, grand chasseur; «r il entretenait en 
sa maison beaucoup d'oiseaux et de chiens, et allait chaque jour avec lux 
dans la campagne d'Alger et dans les montagnes, chassant et tuant beau¬ 
coup de lièvres, perdrix, palombes, tourterelles, cailles et sangliers qui 
abondaient dans le pays, «étant ni tracassés, ni chassés », Je ne sais 
d’où M. de G. tire les mots soulignés; il y a dans le texte : conefos ni 
venados no los ay, c est-à-dire; « mais on n’v trouve ni lapins ni cerfs ». 

— P. 140. <1 Souk de la Verdure ». Je traduirais « marché aux herbes ». 

— P- r+ 3 , « il avait envoyé [Üchalil un More qui avait un esclave nè¬ 
gre, grand coureur ». Lire : « il avait envoyé un More nègre, son es¬ 
clave. grand coureur », — P. 06, „ parce que les Turcs considèrent 
tous les Mores comme de la vile canaille ou à peu de chose près ». La 
restriction n’est pas dans l'espagnol ; v// canal la, para poct>, « vile ca¬ 
naille, bonne à rien »> — P. 157. « Les rois, comme nous lavons dît 
ailleurs, héritent de ceux qui meurent sans enfants, et des Mores mêmes 
s'ils en ont, à moins qu iis ne soient majeurs ; encore, dans ce cas-là 
prennent-ils une part ». Rétablissons: « à moins que ces enfants ne 
soient mâles, et, meme dans ce cas, ils héritent une part égale à celle du 
lils ». 

Cc nesr P as absolument tout ce qu’il y aurait ÿ 1 elever, et je n’ai pas 
signalé non plus quelques omissions de membres de phrase, en général 
de peu d’importance; aussi bien ce corrigé finirait par devenir fastidieux 
A1. de Grammont, qui est un érudit des plus consciencieux, saura lui- 
même compléter cette révision, s’il pense, ce que j e souhaite, donner 
quelque jour une nouvelle édition de son important Travail. 

Alfred MoRBt-FxTro, 
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uïftrc|til* dr Ci4|Uaiii pçlil-fils de Madame de Sériglld, par FrâJdric 
M 54101+ Paris, Ü - PIun. iSSi, i u-&-, dç 3 1 3 p. 

M. F. Masson s*: plaint (p. 3) de [‘ignorance où l'histoire nous a bis¬ 
sés de la vie de Louis Provence Àdémar de MonteîL marquis de CJn- 
gnan. On sait tout de son enfonce, dkdl (p. 4), grâce u « son illustre 
grand'mère, ■ dans les lettres de laquelle * jour par jour, presque 
lie lire par heure,, on peut suivre ses JébuEs et constater ses progrès* v 
mais quand M De de Sévigné vient à mourir, a h nuit se fait. Qu’cs[-iî 
devenu p ce beau marquis ? Kien, il est mort, h L éditeur des Afëmoires 
et lettres du cardinal de Remis a voulu * de cet. enfant: fameux re¬ 
trouver au moins les quelques traces subsistantes. » La correspond Lin ce 
de la marquise: dHuxdles, dont il a été question ici à propos du livre 
de M. Kd-de EariSiêlemy -, lui a fourni quelques lettres inédite* du 
petit marquis $ il eu a trouvé d autres au Depot des affaires étrangères,, 
« car il avait été, — comme tout le monde -— un instant mélt! à Ea di¬ 
plomatie, » Puis il 3 a suivi * dans tous ks actes de sa vie privée ou pu¬ 
blique : recherchant dans Ses mairies les registres de I état civil où son 
nom sc trouvait consigné * * 3 ; obtenant des notaires communication des 
pièces qui marquent ces deux grandes étapes ; le mariage et h mort 4 
enfin, fouillant au Dépôt de la guerre la volumineuse correspondance des 
généraux sous qui si avait servi. n L ancien bibliothécaire du ministère 
des affaires étrangères se réjouit beaucoup (p. 9J de pouvoir offrir a ses 
lecteurs un petit bout do billet autographe et inédit de M m de Sévignëi 
mais celle bonne fortune et quelques autres ne Pempéc h eut pas de dire 
avec une grande modestie pp. g-10] ; « Je ne saurais cacher que cette 
esquisse ne peut guère avoir d’intérêt que pour ceux qui ont quelque 
intimité avec M wt de Sévigné et sa famille, il m’est impossible, â propos 
du marquis, de refaire ce qui a été si bien lait par M. Monmerqué. 
M. Walckennêr et M. Aubenas. h n'ai pu que glaner aptes eux, que ra¬ 
masser les miettes qu ils ont dédaignées. * 

M, F, M. multiplie les détails sur la famille de Gngnan, sur la nais» 
sauce et sur l’éducation de son héros, sur sa première campagne, sur son 
régiment, sur sa mésalliance (on saie que le descendant d un des croisés 
du xi* siècle épousa Ea fille du larmier général Saint-Aman®* et se rési¬ 
gna ainsi,, selon un mot dît par sa mère et souvent cité, àjumer ses ter- 


i„ H* d a o janvier pp. 3a*3S, M. F,M. dît (note de la F*£ c 4) <pa k cm^i- 
oandance de M w HvhIIcs avec le marquis de la Garde lui a été coTaDauftiquée^ar 
M" É Achille lubînal, née de Sair.L-Albin. Ün a là un couaplècnenï du récréa u 

Mutée CaKet* recueil auquel M. F. M + a emprunt auuî diverse* citations* 
a. CcSt ainsi* par exemple, que M. F L M- a pu mettre sous nos yeun (pp.io-J: 1 j 
Pacte de baptême du marquis de Üfàgnan conservé nus archives de h mairie de 

3 Voir fp. i&$) l'analyse du contrai de mariage du marquis de Grignan, tire de 
| p érude d H un notaire de Grignin* et (p. l'analyse de Vinventaire des biens, m^Li- 
blés, habits, etc., laissés par le marqué, uni de l’étude d un notoire de Pans. 
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s slil a écs du rnar^uiii, u eurm sur sa dernière campa gne 

Sû mort et la fin des Grïgtian. Ces détail s, parmi libqacl$ on remiirquera 
ce qui régarde L'éduqtftion d*un entent de grande famille au milieu du 
ivii" sJèdfi et ce qui regarde rhÎHûjrc maikaire de la France de i68g 
à i (année où, le too-u le 12 octobre* le marquis de Grignan mourut 
de la peïiEe vérole ù Th ion ville), ces détails, dis je, sont dune minu¬ 
tieuse «attitude. Le biographe a tiré un aussi bon parti des livres - que 
de5 manuscrit de nos grands dépôts public*. C esr surtout dans k Dépôt 
de J a guerre qu’il a trouvé d'abond lui tes ressources. Tl y signale particu- 
[icrenienî ip. i 53 .' ta très nombreuse et très intéressante correspon¬ 
dance échangée entre Grignan et Lfmvoïs, ci dont il est regrettable à 
tous les points de vue que l'édition Hegnier ne donne point un seul 
spécimen \ ? Ces documents, ajoute ï^ÎL u sont ^un intérêt puissant, 
tant au pos:,;L de vue de l'histoire de la Provence qu'au point de vue 
de [ étude des caractères, h M. F, M reconnaît* du reste, que les lettres 
du marquis n'ont rien du délicieux 51 vie de sa grand T mère. On les trou¬ 
vera meme bien inférieures à celles de M— de Grfgnan 1 et à celles de 
M 1 * de 5 imkne l Y air de famille leur manque entièrement. Quoiqu'il 
en soit, tous les amis de M“ c de Sévigné f et Dieu sait s # ils sont nom- 
cre'uv 1 ) se rom reconnaissants à M r Frédéric Masson du soin qu'il b pris 
de recueillir tant de renseignements peu connus ci de documents inédits 
qui font revivre le marquis de Grignatt, et ils placeront tous dans leur 
hibliüLbôquc ce Etc consciencieuse monographie à la suite des volumes 
consacrés à l'incomparable M** de Sëvigné par M M* Monmerquë, 
\\ aîckenaér, Aubenas n Adolphe Régnier et Capmas* T, uk L. 


1, S oir ip„ e I, noie fl I indicaljon <tea principales sources auKqUèlïcs îl a puisé* 
s. M. F, M, g Mut ce si Hem travaillé, qu T il n réussi è améliorer sur quelques 
points une édition aussi csedlénic que celle des leurca de M— de Sévigné duns lit 
CcileaiùH des grands écrivons dt U J-wriw. Voir les observai!uns jls ,5 
[note i}, 3* inmt a). S4 {nets =j, itâ (note t), 

, 3 ' Vûir a YA If aui^ une ïcttw eï un b-Uùt etc ïrl“ de GrigiuFl ïirésr J fi Sa <o5 j^ 
Uûn de M |! " .V. Jubinal, ajnri qu'une cüuBulïatLon du Dr c famfaan, médecin je 
îfl^ulté de ] aris^ ci une Icitrç du chevalier do Geignait. À propos .. l- .M 1 -- dt Cri- 
RTmn ( je ne Murait pardonner i M. K. M. d'avoir douté, mr h. inl d'une mauriiiu 
Cblnmn. de la venu du MU> deSérigné. Voîei ce qu'il n'a pas cmir.t d'écrire \ 'h 
rude T) i .L Je die Vbonzixté farouche [de Al'- de Cngiiân], parce qui! convient Je 

** bL n t^rni er a îo tradition : neanmoins, pour être impartial, je dois donner anie 
chanson inédite, que- je trouve dans un reeiscil manuscrit du ïvu« siècle o U i nl ' aB . 
partienf..,* > Faut il donc rappeler a M. F. M. qu'une chanson n'i jamais été une 
preuve; Autre reproche mérité parlsumtr. Fmuquoi. touja'un à l'occasion de cette 
pauvre H* de Orignan, IraitiM-ll (p* soîj un sujet rrup délicat, trop phynotouique 
dans ce rte singulière phrase : . Soit que son physique (ü t boui, versé U , Ef . 
nble crise qui, à un certain dge. vient s'abattre sur la femme nr à laimetle pWjpiirs 
sueeombent,.. s » s eetm yhrase réalisiu je rapprocherai cotte tirade «ntimennl. et 
qui semble placée lû pour toucher les célibataires (es plus endurcis fp. ,8Èt : a Ah' 
pourtant ceîa, ia race sortie de soi qu'on voit ,'étaler sur je monde, * e brancher et 
lienrtr, n est-ec pas ee qu un otre humain peut souhaiter de plus désirable, et est-il 
un spectacle qui soie miens tait pour inspirer l’orgueil d'avoir vécu; . 
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FRANCE, — M. G- Slü[.L' vi9EKQRM. vient de: Eairc tirer a parE l p Eloge de J/. df 
Sauîcy Eu par Tut dans La. dernière sénncs généraÈe de 3a Société de l 1 Orient Uiin Cl 
pubEîë dftns le tome TE de V Aimvjire de cette Sotie le. Cel E ÎQgt est suivi d h uai c très 
complet; bi&tiügrapfïiû des pilbliattcnfl de M. de Saukyv bibliographie comprenant 
plus de quarante pages Je texte et ptes dèqUalCe tcn's numéros. Ajoutons que M. G» 
ischium berger a été chargé par la famille de M. de Longpérier de publier une édi- 
tiun des ouvres (te cet érudit, éparses dans tel diverses Revüéi d'archéologie el dans 
les travaux de l'Acidémie des Inscriptions tt des autres Sociétés savant es. Cette pu¬ 
blication dont H* Leroux sera L'éditeur, comprendra cinq volum». Le premier sera 
conféré A la numismatique ci A L'iirchdotegte orientale ; le deuxième et I-- troisième 
comprendront les travaux sur Ea numtemallquo ct l'archéologie grecque ci rbmaîne; 
les deux derniers volumes tnjïeront du moyen-âge CE de in Renaissance, 

— Noua recevons de notre tiglEabortlteur M* I 1 - Dsch^iue un tirage à part de Sort 
Bulletin critiqué de te religion gre cqaCt publié dans Ij Revue de Vdistùirt des refte 
ffitnts* Il y apprécie les ouvrages suivant s : Gustave d’Eiclith.:!. 7'hèoUtgit eldoçirwt 
religieuse de Saurait ; Hîld, Ihêse sur Les démons Jjjij Ij. Uitèràiuré et la religion 
des Grec S ; Bouché- Leclercq. /iïjfo iVe de te dit' i-uttiorï datif f jitîiquHc- 

— Notre collaborateur M. Tam^ev qv Làprqque a reproduit dans un Intéressant 

volume tes plus curieux ctes Vitmx pjyiCrs du chdtéJtt de Cjh-jC Agen t impr- Lcn- 
théric. In-£* F xv et 9.3 pp. Tiré â cent exemplaire*?, Le château ds Güuuc est *itué 
daos ta commune de ce nom, canton Je EkftiivlÜe, arrond* d'Agen. Le plus célèbre 
de scs châtelains est ÜkUbnrde Thoiras; cterst de îui surtout que nous partent ia 
plupart des documents publiés par M. T. de L,j il s'y montre d abord très attaché à 
En Ligue, puis repentant et heureux de faire sa scuimbsiün nu roi. Dans tes quatre 
dernières lettres du recueil paraît le iïte de Balthazar, François de Tlioicas *r dont Ea 
vie semble avoir été aussi calme et aüaài effacée que celte Je SOU père lui orageuse et 
singuliers *- Les premières lettres du volume sont écrites par Emmanuel de Savoie* 
marquis de Villars, )t eutenant-général du roi (te cardinal de Bourbon en Guyenne, 
et renferment de nombreux détails sur les mouvements de la Lîguu en Amenais, en 
Ouercy et en Languedoc, Dans les documents suivants ou voit intervenir te prudent 
Kl politique maréchal de Matignon; c'eût devant lui que BjIE luzi; jure d’ -i çstre et 
demeurer bon et lidcl suhj^ du Roi Henry quatriesme * On rencLKïtre encore çù et 
ià diverse! portîcukrités sur Iss Croquants, sur le Oilleau Trom pelle. 1 1 ïorteresîe 
de Bordeaux,, qui fut sauvé d’ une entreprise des Ligueurs par l'avis que donna ftdlttiîi- 
ïïflt Qu gouverneur de la Guyenne, Mais ce qu'on remarquera surt^ il jinrmi le* pis- 
ces que M, Tamteey de Lsrroque a ttréta J ci archiva, de Cauuc, ^ sont tes pièces 
relatives au château de Monipczat. La défense de ce auquel » niud^ni 

düS Souvenirs dû la guerre de cenl ans, avait éîé confiée par te marquis de YÎIUrs û 
Ballb^aar de Choiras, qui te rendit peu après ü Matignon. 

— ï-fl Bi&iiùlfttiqiie &tevê eîïùvîrfcme qui parait cbex i'éJiteur AEfrcd Leroux, 
comptuït déji deux volumes [L RtfigîQn ci irs Russes, iinccdotçs de Jos. 

de Maistre et du P, Grivel h p* p, le P. Gjg-jrln ; H. La mari *tlv -ni te Terrible, 
dm me du comte Tolilay v (rad. par Courriérc et mb en vers par Dm£ny et tiam- 
bardn eile vient de s'enrichir d J un iroisième voEumc, Ldt Sorèùrtne d te Russie 
(r7J7-t747h te P. PiteUAt, fin- ife- H 17 S p, = fr. jo.) 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du 10 wqrj rÿÿs, 

M. le secrétaire perpétuel lu Un décret par lequel le président de la République « 
a r prouve elccnon Je M. II. Weil, en L rnemtre ordinaire »nï3£L 

ni' f ntdti H. Duknmr. M. Wml est inm.W et prend place ’ U< C ^P-^" 

M. Brcd eu <«J»£né pour Faire une lecture au nom de I*Académie ù la séance 
trimestrielle de . Institut le a ami. Il lira fan étude sur Une inscription latine 
fiNULnne. communiquec a ï AeudiiEpic dt^s insaï prions d^n;- sj dermire •nimcc ’ 

W ’ Jc ® KCt ‘ Ii| rt perpétuel donne lecture des lettre» -Ils candidats auï dry* «lacci 
P ■*■£* wdmnn laiMéts vacantes r ar ta tmu t de MM. de Lom,eret Tfirni 
, tS n a ^ f? nt , ŒU nfJInl,rt Mil. Albert Dumont, We 

L I f . !■ livre. L Aùldeauc aç forme en limité poyr eiüminer ici -'in i hmp 

A la rcpn^de la s«n« publique. 'U. Léon R C0 ^ eSZque k 
inscription lutine qm Vient mettre nu tour VL Cnrmar ; 4.,, '. e 

«* i»™-. euc sét/^üt^ù 

pIZ f tre « aLI L>|cti*L Tnkvouna. L'exiitente du momims:nï alors encore 

stoi^i'SftyL 0 ^ p " "• 

IM P -CiES FLA VIO 
VA U: RIO 

CONSTAT TJ N O ■ P Jo 
FEL IN VICTO ■ A VG * 

£ O N Tl F J C I ' M A X ■ 

1 RI ii ■ POT Lbi A TE 
LOI. ■ \ PPENNA - or VOTA 
N Vil t MM a 1 ES T A TI O 
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CHARLES THUROT 

Henri Weil, ami de Charles Thurot depuis longues annù*, plus 
initié que personne à ses ira vaux cl si compétent pour les juger, a bien 
'üuln nous communiquer, sur les écrits de l'éminent collaborateur que 
nous regrettons, la notice qu'on va lire. Nous voulons v ajouter quel¬ 
ques lignes qui disent ce que Thurot a été pour la Revue critique. Il lui 
u donné, presque dés l'origine, un concours aussi actif que précieux, ci. 
-ians le succès modeste mais honorable qu’elle a obtenu, il peut revendi¬ 
quer une large part. Aucun de ceux qui fondèrent la Revue t en rStlG. 
iTavait l'honneur de le connaître, et il ne figure jias sur la liste Je colla¬ 
borateurs joints à notre Prospectus. Quelques mois seulement apres la 
publication de notre premier numéro, nous le vîmes entrer dans le petit 
bureau sombre que la Revue occupait alors rue de Richelieu, Il se 
nom ma, et son nom suffisait dès lors pour inspirer le respect. " J’ai lu, 
dit-il, voire journal depuis qu i! parait; la sincérité et la netteté que jV 
si remarquées me plaisent; je viens vous proposer ma collabora lion. » 

. P ei1 * comprendre avec quelle reconnaissance nous ['acceptâmes ; nous 
avions alors grand besoin d être encouragés, d'autant plus que cette sin¬ 
cérité'qui avait conquis 1 huroi ne nous avait pas fait des amis partout, 
et qu il nous était particuliérement précieux, à ce moment, d'avoir l'ap¬ 
pui et le concours d'un membre aussi distingué de l'Université. Dès ion 
lut des nôtres ; il vint tous les huit jours, comme les directeurs Je la 
Ri ute, prendre part aux séances de lecture, et il donna sur les sujets en 
discussion des avis toujours écoutés ; malgré h supériorité que son âge 
n était pas seul à lui assurer, il fut bientôt pour nous un ami, et les liens 
qui se formèrent alors allèrent toujours en se resserrant jusqu'au jour 
qui les a si soudainement et si cruellement tranchés. A partir de la pre¬ 
mière attaque d hémiplégie qui précéda de près de cinq ans celle qui l'a 
emporté, Thurot ne vint plus à la Revue, niais il lui continua toujours 
sa collaboration ; il lavait cependant ralentie vers la lin, absorbé qu'il 
était par les grands travaux qu'il concevait et exécutait alors sans se lais¬ 
ser abattre par la douloureuse diminution de ses forces et par la claire 
ftûïvctlc férié, 7 iïî, i3 
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consdcrtcc de k menace suspendue sur sa lête. Depuis qu'il avait été 
nommé membre Je l'Académie des Inscriptions (187:1), il a'-'ait renoncé» 
par principe, h rendre compte de livres français; il se faisait scrupule 
d cn^ti k responsabilité de la compagnie il laquelle il appartenait, et, 
dans ces conditions» il ne se sentait pas une liberté suffisante, il ne fit à 
celle régie que peu d'exceptions* mois il nous donna encore beaucoup 
d'articles, dont quelques-uns s>om fort importants» sur des ouvrages 
étrangers. La philologie et U philosophie soin les principaux sujets sur 
lesquels il a écrit ici; le relevé de ces articles, que nous donnerons 
quelque jour, montrera l'étendue et la variété Je ses contributions, Mass 
la part qull a eue à la direction de la Revue e^t peut être plus ïmpor- 
tante encore que sa collaboration. Sa présence au milieu de nous était un 
honneur dont nous sentions le prix» cl en meme temps clic nous impo¬ 
sai 1 certaines réserves* elle nous interdisait certaines témérités qui au¬ 
raient pu tenter des jeunes gens un peu enivrés de la science qu'ils étaient 
eu train d'acquérir. Sa haute et lumineuse raison» son éloignement pour 
tout ce qui ressemblait â une coterie, sa haine de ce qui lui paraissait 
vague, prétentieux et exagéré, ses excellentes et classiques habitudes d’es¬ 
prit exerçaient sur k Revue une salutaire Influence. Parfaitement au 
cou ram du mouvement scieiï [iriqtié te plus rccciit, aus>i bien en Allema¬ 
gne qu'a!Heurs, il ne s'y laissait pas cependant entraîner avec l'ardeur par¬ 
fois naïve des nouveaux initiés; il résinait plutôt d'instinct à toute inno¬ 
vation, et T fermement soumis à k méthode,, se gardait soigneusement dts 
systèmes. Cétait un esprit très français, qui avait beaucoup voyagé hors 
de France, qui comprenait a merveille Dm possibilité, dans notre siècle, 
Je se cantontier dans son pays ci d'ignorer le reste du monde, mais qui 
é:ak resté fidèle» dans le lünd de ses idées comme dans k forme qu’il 
leur donnait, à k meilleure et à k plus saine tradMon de Fécale française 
du xvi ei" siècle. On l'a appelé k dernier des conditljcjens; le mai+à plus 
d'un égard, est loin cTctre juste, mais il contient une part de vérité, Son 
oncle François Thiiroc, dont il a recueilli et publié les petits écrits, était 
un habitué de ce salon de M Hi Helvétius üü se réunissaient à Autcuil, 
sous L empire, les fidèles de l 4 idéologie * ; entre l/esprit de l'oncle et 
celui du neveu* il y a une incontestable ci louchante affinité. Mais le 
spuffie de In philosophie moderne» auquel l'oncle se refusa obstinément 
d'ouvrir k moindre fenêtre, avait largement pénétré chez h neveu. Sa 
psychologie, comme on peut k voir en maint article de cette Revue même, 
avait une tendance spirîtüa liste ; su conception du monde était moins 
mécanique que celle d: l'écuïe conJillacienne. En outre* de profondes 
études historiques avaient donné à sa pensée un caractère plus souple et 
moinaabstrait. Il avais* du rcüe,en philosophie comme en toute chose, 
une érudition merveilleux: il avait lu et médité ks œuvres des penseurs 
modernes comme des anciens, ci ses |ugçrnc£ic$ étaient toujours portés 
eu parfaite connaissance Je cause. Aussi tous ceux, dans l'Europe eo- 
ti*«, qui s'occupa j un Je c; qui était le sujet de ces études l'appréciaient 
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et lui rendaient hommage, La science allemande 11c prononçait son nom 
qu'avec respect, et un savant anglais d’une grande distinction, M. By* 
water, consacrait dernièrement à sa mémoire, dans l'Academy {aS jan¬ 
vier!, un article qui se termine par ces lignes, juste «pression de la pen¬ 
sée de tous ceux qui ont connu Thurot ■ 

s Neveu de ce François Thurot, qui, au commencement du siècle, Ht 
tant pour régénérer renseignement classique en France, Charles Thurot 
était, comme son oncle, un maître dune rare excellence.,.,. Comme 
helléniste, il a droit à un rang élevé parmi ks meilleurs de notre temps. 
Malgré la variété de ses études, il était le plus exact et le plus solide des 
savants, d une conscience scrupuleuse sur les détails, avec l'horreur de 
tout ce qui ressemblait au demi savoir ou au charlatanisme. Aussi favo¬ 
risait-il Je mouvement scientifique qu’une génération plus jeune inau¬ 
gura il y a une quinzaine d’années, et fut-il un des premiers collabora¬ 
teurs de la Rct>ue critique, comme plus tard il apporta son utile 
concours à la Revue de philologie, fj avait une bonté familière et sans 
ostentation, une générosité naturelle qui le rendait toujours prêt à assis¬ 
ter ceux qui travaillaient auprès de lui dans le champ de la science, ei 
ib ne sont pas rares ceux qui peuvent dire aujourd'hui avec raison qu ils 
ont perdu en Thurot un de leurs meilleurs et de leurs plus sincères 
amis. « 

Charles Thurot avait fait au lycée et i l Ecole normale de fortes étu¬ 
des littéraires; il conserva pendant toute sa vie le goût de la littérature 
et la plus vive admiration pour les grands écrivains. Cependant dans 
aucun de ses écrits il n'a traité de questions purement Littéraires; c'est 
que, d un côté, son esprit était porté naturellement, et peut être aussi 
par une certaine tradition de famille, vers l'histoire de la philosophie, 
et, de l'autre côté, en enseignant les lettres et en expliquant les au¬ 
teurs à ses élèves, il comprit de plus en plus que tes études littéraires, 
pour dit sérieuses ci solides, ont besoin d'être i ondées sur de fortes 
études grammaticales. Aussi sentait-il, au commencement de sa carrière 
de professeur, que l'instruction qu'il avait reçue était insuffisante sur ce 
point, et il travailla sans relâche à combler celte lacune ci i se mettre 
en état de diriger dans la meme voie les générations de professeurs 
qu il allait former. Si l’on ajoute qu'il fut, quatre ans après sa sortie de 
l'Ecole et après avoir professé dans divers lycées Je provinces, chargé 
passagèrement, en 1848, de taire d l’Ecole normale une conférence de 
pédagogie, on comprendra comment il lut amené ù entreprendre les di¬ 
vers travaux dont il a enrichi la science. 

Scs premières publications sc rattachent indirectement à cette «nié* 
renie qui avait fixé son attention sur l'histoire des méthodes d enseigne- 
ment en France. Deux ans plus tard, en iSâo, il présenta â la Faculté 
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des lettres de Paris une thèse française « De l'organisation de ren¬ 
seignement dans l'Université de Paris au moyen âge b et une thèse la¬ 
tine. * De Alexandri de Villa+Dëi Doctrinati; * l une et l'autre pleines 
de faits intéressants* dégagés avec autant de bon sens que de sagacité de 
longues et fastidieuses lectures. Au même ordre d*études appartient sa 
grande publication des « Extraits de divers n: muserîts laîins pour set> 
vira l'histoire des doeïnoes grammaticales au moyen âg$fi&6gji* 
Thurot a mis à ce travail ingrat la conscience qu’il portait en toute 
chose. Ses extraits contiennent tout ce qu'il est utile de connaître des 
indigestes élucubrations des grammairiens du moyen âge, et rendent aux 
savants l'immense service de les dispenser de lire tant d'écrits barbares. 
Toutefois. Thurot n'a garde de surfaire Je mérite d'auteurs auxquels 
il a consacré tant de labeur : avec une rare rectitude de jugement il les 
apprécie à leur valeur, IL faut citer deux Mémoires qui servent de com¬ 
plément à ce grand ouvrage : *. Documents relatifs à l'histoire de la 
grammaire au moyen âge ■ (Extraits dés Comptes-rendus de VAc. des 
J use . et Belles-Lettres^ 2* série* t. VI, 1870) et v De la logique de 
P terre d'Espagne * Revue arehéolûgique f 1864), oti il a établi contre 
M. Praml la véritable origine de certaines classifications et de certains 
icrjnu-- J'école qu'qn attribuait â ton aux Byzantins. 

De tous les auteurs de l'antiquité, Aristote esc celui que Thurot étudia 
avec le plus de suite ce d'amour et il le tit a la fois en philosophe Et en 
philologue. Il publia en t8oo un volume - d r Etudes sur Aristote, Po¬ 
litique, Dialectique, Rhétorique *, Thurot y met en lumière quelques 
points imparfaitement étudiés avant lui des doctrines d'Aristote, fl 
compare ses doctrines avec les vues do Platon sur les mêmes su fats, ainsi 
qu'avec celles des philosophes postérieurs à Aristote. Il discute et cor- 
sige un grand nombre de textes en homme qui possède son auteur et 
qui connaît à fond sa terminologie et scs procédés de style* Les obser¬ 
vations critiques sur la Rhétorique d”Aristote f 1861), sur la Poétique 
liÉioîhsur le De partibus animal ium i iSfîj]* sur les Météorologies 
( ïSjrob publiées dans la Revue archéologique, fourniront de precïcus: 
secours aux futurs éditeurs de ces traités. En iSyS, Thurot édita le 
Commentaire d’Alexandre d'Aphrodïsias sur le traité d'Aristote De 
sensu ci scnsièilt, ainsi que la vieille traduction latine de ce traité; 
c’cst un modèle d'exactitude et de judicieuse sagacité * Dans un appen¬ 
dice, Thurot signale toutes qu’on peut tirer do Commentaire d'Alexan¬ 
dre, soit pour l'interprétation„ soit pour îa rectification du texte d'Aris¬ 
tote et si fait une curieuse étude de la langue du commentateur. 

C'est encore Aristote qui suggéra à Thurot l'idée d'un de ses plus 
remarquables travaux* « Recherches historiques sur le principe d'Ar- 
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chmèdt 1 fExtraif de la Jtevitë tfrcfréü/o^j^we, années 1868-1869). 
L'histoire d un théorème d'hydrostatique suivie cTAristote à Archimède, 
d'Ardiimêdu, â travers le moyen âge, jusqu'à Pascal, de Pascal [us- 
qu*â nos jours, devient entre ks mains de Th u roi un exemple du progrès 
et des fluctuations de la science* de la marche de l'esprit humain* C’est 
dans ce mémoire de 88 pages queThurot a peut-être laissé voir mieux 
que partout ailleurs que l’étude minutieuse des détails se rattachaiï tou¬ 
jours cher lui a de grandes vues d'ensemble* C esi dans le même esprit 
qu'il étudiait avec une attention particulière lu terminologie philosophi¬ 
que et les modifications de sens que subirent successivement les mêmes ter* 
mes dans les écoles de l'antiquité et du moyen âge. Citons le lexique des 
mots techniques â la suite de son édition du Manuel d'Epiaète^iSy 5 s et 
les observa rions qui accompagnent sa traduction du huitième livre de la 
Morale à Nicomaque (iS8ic Quant a la grammaire proprement ditc^ les 
publications de Thuroc ne donnent aucune idée de retendue de ses re¬ 
çue reb ils. Les observations sur la place de k négation non en latin (A/™. 
de la Soc, de lingîmiique, 1870, pp, 223-243), et les observations 
sur l'emploi des modes dans les prépositions suppositives (Annuaire de 
i’ associai ion jwirr tes études grecques, 1871, pp r 39*48) sont ^excel¬ 
lentes monographies de quelques pages. C'est dans ses conférences ù 
l'Ecole normale " qu'il exposait avec ensemble la grammaire comparée 
du grec* du latin et du français. Ce cours* sans cesse augmenté et amé¬ 
lioré. a été partiellement lithographié; mais te meilleur, les vues les 
plus importantes, ne se trouvent que dans le manuscrit du professeur 
et les cahiers des élèves, Qn peut dire que par son enseignement Thurot 
a plus que tout autre contribué à relever ks études de grammaire du 
discrédit oU elles étaient tombées en France. 

Les derniers eflbrts de Th u rot furent consacrés plus particuliérement 
au latin et au français, 11 avait conçu depuis longtemps ■ le plan d'une 
histoire de la prononciation française dans les trois derniers siècles, et, 
par un travail continué avec autant de méthode que d'énergie pendant 
plusieurs années* il arriva a récrire d H une façon tellement complète 
qu'a près lui on trouvera a peine à glaner* Le premier volume de cet ou* 
vrage, aussi admirable par le nombre des faits qui y sont recueillis que 
par 1 ordre ou ils sont disposés, a paru Tannée dernière; 1c second est ser- 

1. Il y revint en jSGi* apres avoir passé plusieurs amtévs en province, au 

Je Besançon ci a la Faculté des Lciim de Paitiçrs. En iÿ ? r, iJ fut charge de H 
eanférencc de philologie latine ti l'Ecote pratique Je» Hiulo^EttiJ^ 

2, Dès EÜ34 il avait, t-crit sur hi pi Qnancïatîm des cCnSùmnts finales 1 I&ns Fan- 

6jîîi/ rOTfjfj une note excellente (Journal Je POnsir action dont Dàtz bt 

san profit dis h r Tr | F 411L 
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miné cl ne tardera pas a voir le Jour, — Poursuivant une idée qui lui 
aurait permis d'appliquer son esprit philosophique et d'utiliser ses étu¬ 
des sur le grec, sur le latin, sur le moyen âge et sur le français, Thu- 
ror avait entrepris de faire rhistoi re des mots abstraits de notre langue 
et de montrer comment la plupart d'entre eus, grecs d’origine ou, 
d ? i mi la tion h avaient subi dans leur sens une déviation décisive en pus- 
sam parla langue de J a scolastique; il esi extrêmement regrettable 
qu a il n r LSii pu apporter à l'histoire de la pensée et dy langage cette 
contribution que seul de nos contemporains il Liait çn état de fournir. 
— Frappé, dans un tout autre ordre d'idées, des inconvénients que la 
suppression des vers latins pouvait avoir en enlevant aux élèves Je nos 
lycées les seuls renseignements qui leur fussent donnés sur (a quantité 
des voyelles latines, il avait rédigé, dans ces derniers temps, avec la col¬ 
laboration de M, E. Châtelain, une Prosodie latine qui va paraître, 
et qui rendra assurément les plus grands services, faite comme elle Test 
d'après les derniers travaux delà science et conçue h un point de vue 
plus large que celui de la versification* 

Pour se faire une idée de l'étendue, pour ainsi dire universelle, de 
connaissances de Thurot et de la portée de son esprit, il faut lire les ar¬ 
ticles sur les sujets les plus variés qu i! a donnés â la Revue critique. 
On v peut voir aussi combien il avait soif de précision, de net [etc. de 
clarté. Le demi-jour ne lui allait pas : il n'a jamais pu goûter ce que I on 
a écrit sur la question homérique; les spéculations: de la grammaire 
comparée sur la langue mère de tous le* idiomes indo-européen s p 
sur le sens étymologique des flexions, lui inspiraient peu de confiante \ 
il professait sur certains sujets historiques ou philologiques un scepti¬ 
cisme peut-être excessif, mais qui tenait aux meilleurs cotés de son ca¬ 
ractère et de son esprit. Profondément honnête ci sincère dans .su con^ 
dut Le et dans tous les actés de sa vie, il voulait aussi que la science 
iiVlbrnïài que ce qu'elle savait avec cerii[ude- 

H. VVeil. 


éî. — A. DUXQXT fit J. Chatlai.x Lrh cvrMnlqDË'd «ï^ t-; Gi^c,^ propre. 
Vases pciniâ. tit terres cuites. Première partie : Vases peints. Paris, Firrnio Dïdot* 

Les découvertes récentes faites en Grèce ont renouvelé Î hisîoire de 
fîndustrle céramique dans l'antiquité. El y avait Ifcu de n'y attendre 1 
c'est en Grèce seulement que I on pouvait trouver k solution des pro¬ 
blèmes que soulève cette étude, et c'est de ce côté que les recherches ont 
été dirigées depuis quelques années. Des résultats importants ont été ra- 
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pidement acquis. Déjà en 1874. au retour d’une mission en Grèce, 
M* Dumont signalait dans le Journal des Savants * les progrès accomplis 
cl proposait pour les céramiques grecques une classification nouvelle;où 
trouvaient place des séries jusque-là presque inconnues. Depuis ce mo- 
ment, et pendant les années mêmes oü M. D. a dirigé l'Ecole française 
d'Athènes, les faits nouveaux se sont multipliés; ks objets trouvés à 
M y cènes, à Fhode5 1 3 Spa(a p ont révélé un état d'industrie commun à 
tout l'ancien monde grcc t et a on pu entrevoir ks rapports qui ratta¬ 
chaient ces civilisations a celles de Santorin et d’Hissarlik \ Cest l'in- 
dusiric céramique de cette période primitive que M. D. étudie dans le 
premier fascicule de son ouvrage; l'auteur suit un ordre chronologique 
qui sera confirmé par ses conclusions : i° Hlssarlik ; 2* Santorin ; 1 ° la ly¬ 
ses ; 4 Ü Mycênes; 5 tt Spata, Des bois et des planches gravées sont joints 
au texte; ces dernières sont telles qu on pouvait les attendre du talent 
de M- Chaplain; l'exactitude ne perd rien à se trouver associée au goût 
le plus délicat et au sentiment le plus juste. 

L Type d'Hîssarlîk* On sait quelles préoccupations oui dominé les 
fouilles de M + Ëchliemann h Hissarlik; elles enlèvent quelque autorité à 
la classification chronologique des divers strata proposée par l'explora¬ 
teur* Toutefois,, et en ne tenant compte que des couches antérieures à la 
colonie grecque, il est possible de préciser les- caractères de k civilisation 
d'Hissariik. L emploi de la pierre, des briques crues et du bois pour les 
construcilons, de la pierre et du métal pour les instruments et L\- armes, 
révéle une civilisation peu avancée; l'examen. des vases, de leurs tor* 
mes, dûs éléments décoratifs* est tout à fait d'accord avec ces données. 
Les vases sont fabriqués au tour, mais sans en gobe : certaines formes ac¬ 
cusent une imitation grossière de la figure humaine (p T it r %. t6) et 
des parties du corps {Ibid-^ fig, eo, 14, etc/i- Les principes généraux de 
la décoration sont empruntés aux éléments géométriques, chevrons, cer¬ 
cles, lignes courbes ou brisées, etc. ; la décoration est rudimentaire. Sans 
étudier en détail les autres objets trouvés à f I issarlik. comme les bijoux 
elles vases de métal, M, D + les compare aux céramiques, pour prou¬ 
ver limité parfaite de la collection. 

Considéré isolement, le trésor d’Hlssarlik offrait un caractère d’étran¬ 
geté, qui a pu provoquer les hypothèses les plus variée*. Rapproche 
d'objets analogues trouvés sur d autres points de la Grèce, il apparaît 
comme le groupe le plus important des antiquités de cette période ; mais 
il n'est pas un fait isolé T Les mêmes formes de vases se retrouvent à San- 
îonn; les armes de pierre, les fusâîotcs ne sont pas particulières a 
Hhsarlîk. Il est à souhaiter que les archéologues qui habitent la Grèce 
soient attentifs à multiplier ccs points de comparaison. Néanmoins, et 


1. PêmiMJftt c&fltmqucs de la Grèct propre* Paris, lmp-N at*, *£74- 
"î. Voir la CdmmLtnrnilïJïfi fahe par Ml, Û. à I"Institut de Correspor-EUnge helléni¬ 
que : Bu II rft: Corr heit . , 1878. p r a K k r 
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bien que (imitées ;i un petit nombre de faits, [es remarques de M, P. 
sont aussi décisives que nouvelles. Elles permettent à l'auteur d’établir 
nettement plusieurs faits, dont l’importance n‘échappera à personne : 
unité de l'étal industriel d’Hîssarlik ; absence de toute influence orien¬ 
tale, au sens ordinaire du mot ; analogie entre les objets d’Hissarlik et 
d'autres de même nature trouvés dans les pays habités plus tard par les 
Grecs; eniin rapport de la céramique d'Hissarlik avec celle de la période 
suivante. 

II. Type de Santorin. Ces vases ont été trouvés sous la couche de 
ponce qui s'est formée lorsque l’effondrement de la partie centrale de 
l ilc a déterminé sa forme actuelle. La collection la plus importante est 
celle de l'Ecole française d’Athènes ; elle provient des fouilles faites par 
MM. tiorccix et Mamet pris du village d’Acrtrtin. Tous les archéolo¬ 
gues consulteront avec intérêt le catalogue que donne M, D, de cette 
collection jusqu'ici demeurée inédite et qui ne comprend pas moins de 
lia numéros. Les planches t et II reproduisent les formes principales et 
les éléments essentiels de la décoration. Ces vases sont certainement a nié* 
rieurs à la formation de la baie de Santorin, pour laquelle M. Fouqué 
propose, nom sans quelques réserves, la date de 3000 ans avant notre 
ère, en se fondant sur des raisons géologiques {Stuttoria et ses érup¬ 
tions, p, 129;. Le témoignage d' Hérodote' [y. 1+7-148) semble iournir 
une date en deçà de laquelle il est impossible de descendre. M. D. re¬ 
marque que le cataclysme ne doit pas être postérieur au xvi" siècle, puis¬ 
que la tradition a conservé le souvenir de la colonie conduite dans Hic 
ù cette époque par Membïiare. 

Nous ne saurions analyser ici l‘étude que M. 1 ). consacre à la civili¬ 
sation de Santorin, au mode de fabrication des vases, à leurs asaÿtti ; 
elle repose sur des observations de détail, soigneusement rapprochées. Il 
en ressort clairement que la population de H le était agricole, et entrete¬ 
nait avec d’autres pays des relations commerciales. Tons les traits du ta¬ 
bleau sont fort précis ; mais si des fouilles partielles ont fourni des docu¬ 
ments aussi précieux, que ne devrait-on pas espérer de recherches plus 
complètes! Un plein succès serait réservé à l'explorateur qui reprendrait 
les touilles de MM. Goreeixet Mamet, arrêtées par des difficultés maté¬ 
rielles dont un outillage spéciat pourrait avoir raison ", 

Comparées à celles d’Hissarlik, les céramiques de Santorin marquent 
Un pjqgrés sensible. c est là un point qui. modifiera, Croyons-nous, cer¬ 
taines idées reçues. Les vases sont faits au tour, et les ornements sont 
tracés au pinceau. M. D. analyse les formes décoratives, qui compor¬ 
tent : .* les volutes et les Ilots; 301« éléments végétaux; 3 * les ^urcs 
danimaux ; elles témoignent déjà d’une certaine recherche et d'uti°goût 
qui s’éveille. Ces vases sont bien les produits d’une Industrie locale 


». Les difficulté pnsMMîcut de h poas»!*», dont Les caches devenais, P | üs 
hiïüïcii iü mesiirâ qiipR tTïnfail. y 
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l examen ïtii microscope y a taie découvrit des éléments qui nappartien¬ 
nent qu'au sol Je 1 île. Les traits de ressemblance avec les céramiques 
dTlissarlEk sont nombreux, ci permettent Je conclure à Je lointains 
rapports J origine ou d imitation. D’autre part, les vases de Saniorin of- 
frcni Jes analogies plus précises encore avec des poteries trouvées dans 
d autres pays grecs (p, 3 j) m Ces rapprochements ont une grande valeur- 
ils prouvent que t ilc « ù cette date, subissait des influences que nous re¬ 
trouvons dans tout l Orient Je la Méditerranée pour le même temps w. 

UL Type d lalysos. M. D. donne le catalogue de la collection des 
vases découverts à Rhodes dans les tombeau* d T l dysos [p T 43, cf,* 
Pl II J ! Cùs ^ramlques étaient â peine connues ; elles forment la tran¬ 
sition naturelle entre le type de Santorin et celui de Mycènes* et ainsi les 
séries se succèdent sans solution de continuité. L’art d ialyses est déjà 
plus avancé; Sa présence des éléments de décoration empruntés à la mer* 
comme Je poulpe et Toctapode, est remarquable. M, D. fait observer que 
ce type a se retrouve déjà dans tout FOrient grec* et sc retrouvera par¬ 
tout a. Je puis en effet signaler, parmi les acquisitions récentes de IL 4 »- 
tîqtiarîum de Berlin, un couvercle de vase trouvé ù Tbêbcs (n* 2 65 ? 
qui semble pouvoir être rapproché du type dialyses. j| est recouvert 
d un engobe blanc, et décoré de zones rougeâtres au milieu desquelles fi¬ 
gure un crabe. On voit sans peine quel est l'intérêt de cette série , elle est 
destinée â comprendre une classe de vases qu’on désignait, l\ y a peu de 
temps encore* sous le nom de Céramiques des î/e,r n ou dû Vases de 
st J'[ e phénicien des Cyctades. Le premier litre était vague; le second 
avait l'inconvénient grave de préjuger une question Fort délicate, celle 
de I influence phénicienne, La dénomination de type d'lalysos sera ac¬ 
ceptée par tous les archéologues; elle servira au progrès des études, en 
indiquant nettement le groupe d'antiquités qui fournît les termes de 
comparaison les plus sûrs et les plus abondants pour cette période 

J Y. Type de Mycènes. Personne n'ignore quelles controverses a sou- 
levées 1 étude de la collection de Mycènes. La nouveauté des types# causé 
une véritable surprise et un savant de Saint-Pétersbourg* M. Ludolph 
Stephanî, a pu soutenir lui range théorie que les objets de M y cènes da- 
iment du m* ou du iv* siècle do notre ère. Ces hésitations ont pris lin dès 
quon a cessé d’étudier isolément les antiquités de MyçÉnes. Pour les 
vases en particulier* la méthode suivie par M. Dedans les précédents 
chapitre? a déjà fait entrevoir les rapports de b céramique de Mycèno 
avec celles des civilisations antérieures. Le chapitre consacré â l’art de 
Mycênes établit clairement cette relation. 

Le catalogue des vases trouvés dans les tombeaux Je Mycèlïcs aval; 
défà paru en 3879, par les soins de MM. G. Loeschcke et A. Fnrtwacn 
gler(A fykcnische rhonge/aesse^ Berlin* 1879); cesi une description for 
exacte; sans essai de théorie, M r D. procède autrement, cï son cïl.I. 
comparative jette une vive lumière sur la question. Il ramène à un peti 
nombre de classes les formes de vases de Mycènes (p. 47. Formes de 
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vases) qui ne sont que k développement des formes de Sancorïn et dTa- 
]yso$ 9 et il réduit aux cléments les plus simples les motifs de décoration 
p t 49. L Ornements linéaires ou géométriques - II. Ornements végé¬ 
taux* MI. Régne animale Dis lors l'unité de la collection, au premier 
abord si douteuse, est évidente; ]*$ objets de pierre, de terre cuite, d'or et 
d'argent offrent les mêmes principes de décoration. Il faudrait cirer en 
entier les pages oii M» D. analyse les caractères de ce styIe T qui trahit 
une civilisation déjà fort avancée, très riche à beaucoup d'égards, et qui 
semble avoir développé au dernier point les principes d'art et d'indus¬ 
trie contenus en germe dans les civilisations précédentes. Les relations 
commerciales sont fréquentes; clks sont Indiquées par les objets d’im¬ 
portation étrangère, tels que les pierres gravées, les bijoux d'or et d'ar¬ 
gent à motifs asiatiques. On pain souscrire en toute certitude aux con¬ 
clusions suivantes de M. D. : * i° Lnité générale de la collection 
de Mycênes; %° Rapports évidents de celte civilisation avec celles de 
Santorîn et d'ialysos; développement de certains principes de décoration 
auxquels nous ne connaissons aucune origine étrangère ; nécessité que 
celte civilisation ait eu derrière elk un assez long passé. Elle indique 
une grande richesse et une non moins grande puissance ; 3 ® Relations 
avec l'Orient; importation d'objets asiatiques; imitation des types qu'ils 
fournissent ; présence possible d'ouvriers étrangers, malgré la prédomi¬ 
nance nationale *. 

V. Type de Epata ; Vases de Knossos, C est J a dernière étape de celte 
civilisation primitive Les céramiques sont rares pour cette période, 
mais tes autres objets d'industrie donnent lieu â des rapprochements 
concluants. On remarquera la comparaison des pâtes de verre de Spata, 
décrites par M. Haussot&Hier dans le Bulletin de Corr T kelL : 1S78), avec 
celles d'IalysoSf publiées pour la première fois par M. Dumont (p. 61 
fig. 36\ Aux principes déjà connus viennent s’ajouter des motiis pure¬ 
ment orientaux* 3 a fleur de lotus, la rosace à huit pétales* le sphinx, le 
lion et k taureau luttant. L'influence orientale est nettement marquée» 
On touche à k période historique, aux vases de style asiatique, qui sont 
depuis longtemps l'objet des études érudites. 

On peut juger, par cette analyse, de la méthode rigoureuse suivie par 
M, Dedans toute la partie d'exposition technique» Dans un ordre d T étudcs 
aussi nouveau, il était essentiel d'établir des séries comparées : il était 
impossible de le faire avec une critique plus sure, et avec plus de précision. 
Qu elles ne donnent pas lieu par la suite & de nouvelles subdivisions, on 
ne saurait l'affirmer, et telle n'est pas la pensée de M. Dumont. Mais j| 
est permis de dire que, pour cette période naguère si obscure de l'histoire 
des céramiques grecques, k science est créée : les découvertes qui se pro¬ 
duiront dans l'avenir trouveront leur place marquée d'avance \ Tous les 


i + Nous pouvons citer un exemple récent. Le muséu de ÜcrHn vient d'acquérir des 
ïAâcs de style mycénien trouvés dans h Grèce du NonJ, à Tliùbes en particulier,. 
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érudits familiers avec les études d'archéologie figurée apprécieront, sans 
qu il soit nécessaire d'insister, les services que la publication de M. D, 
est appelée à rendre. 

Les conclusions générales deM.D. Ont surtout un caractère histori¬ 
que : elles résument les notions que les céramiques primitives peuvent 
fournir sur les civilisations auxquelles elles appartiennent, et éclai¬ 
rent ainsi [‘histoire d'une période qu'on était habitué à considérer 
comme légendaire. Ceïte période a été fort étendue : elle correspond â 
un état d’industrie qui a été commun à tous les pays du bassin orientai 
de la Méditerranée, et qui suppose une population ancienne, commer¬ 
çante, industrieuse. Elle a k de plus* eu des phases très distinctes : ■■ His- 
sarlik marque une époque toute primitive; Santorin, un état déjà beau¬ 
coup plus avancé; lalysos, La perfection de l'ornementation végétale et 
géométrique, telle que ce style la comporte; Mjrcênes* l'abus de ces prin¬ 
cipes de décoration ; Spam touche au ntoméni où l'influence asiatique 
va devenir prépondérance * (p* 69). Les dates que M* D. attribue à ces 
cinq périodes sont approximatives : on comprendra quelles réserves im¬ 
posaient la nouveauté de ces recherches et la rareté des documents. Néan¬ 
moins il est impossible de ne pas reconnaître la parfaite concordance des 
renseignements qui se dégagent : 1* des faits archéologiques; s" des té¬ 
moignages orientaux; 3 a des légendes et des traditions grecques. Les 
faits archéologiques exposés au cours do l’ouvrage fournissent les résul¬ 
tats suivants. £51 la date d’Hîssarlik est incertaine, celle de la civilisation 
de Samo rin est certainement antérieure u l'éruption, et la colonisation; 
de Mcmbliare et de Théras donne une date mini ma qui est le xvi* siècle- 
La présence d'un scarabée avec le cartouche d'Aménophis Üt parmi 
les objets trouvé ù Ialysos ne permet pas de remonter au delà du xvs* siè¬ 
cle* La décoration des objets de M y cènes qui sont de style asiatique est 
antérieure aux principes d'ornementation qui prévalent à Ninive au 
x 11 siècle. Enfin certains objets de Spata rappellent Je style ninivïte du 
x e siècle. Les documents orientaux confirment ces données, et y ajoutent 
de nouvelles certitudes p pour l'histoire des relations de ces peuples primi¬ 
tifs avec rEgypte et Ja Phénicie, et par suite avec l’Assyrie; ils permettent 
de [fixer avec quelque vraisemblance la date où les influences asiatiques 
commencent à sa faire sentir, encore faibles à M y cènes, beaucoup plus 
accusées à Spata. On aurait ainsi les dates suivantes : « avant le xvr* siè¬ 
cle, Hbsarlifc; au xvr Santorin ; au xïv* ialysos; au sm' ou au xti* siè¬ 
cle, M y cènes et au xi 1 Spata. j* Les légendes grecques ramenées à quel¬ 
ques points fort simplet, en dépit de leur di versité apparente, sont d'accord 
avec ces faits. Elles m s'expliquent que si l'on considère la Méditerranée 


(Voir G- Tmi : Erwcrbitngin des Bêrïiner Antiquariui^ l8i$ü t Ardi, Zdtfî* lé-tfl, 
p. -05*13. Votai). Its seront prochainement publies par MM, Lo*sehclkect Furtmen- 
flïer. Rien ne justifie mieux its condusions de ù\. D. (p. 19 } qui pense avec raison 
que les vas» de cc style doivent sc trouver également danslü ûrtcc du Nord. 
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orientale comme un grand Jac, dont les peuples riverains sont en rela¬ 
tions fréquentes, et subissent plus ou moins ludion des grands empires 
asiatiques et des Phéniciens. Ces populations sont mari unies. À Tépoque 
qui précède immédiatement le retour des Héracïîdes, et qui est marquée 
par de grandes migrations, par les agitations de la race grecque qui s'or¬ 
ganise, elles sont déjà parvenues à un singulier degré de richesse ; la 
royauté d'Argos domine sur un grand nombre d'ilcs ; on entrevoir net¬ 
tement une puissance maritime a la fois asiatique et grecque. 

Ce serait défigurer les conclusions de M. D. que de les ramener à 
des formules trop précises ; sur un terrain aussi nouveau, rien ne serait 
plus contraire à la méthode scientifique. Eli» ont ce rare mérite de mon¬ 
trer avec une clarté parfaite ce qui est acquis à la science, et ce qu'il faut 
encore attendre des découvertes ultérieures; elles dégagent des vérités 
certain», et prouvent l'uni ré d'une civilisation qu'on soupçonnait â 
peine. Avant le ix* siècle, on n "entrevoyait que légendes et mythes ; c'est 
toute une période qui entre dans J ordre des faits historiques. On peut 
dire que, grâce à cette première partie de L’ouvrage de M. Dumont, nous 
possédons les lignes essentielles de 1 histoire primitive des pays grecs. 

MaX. CûE.LfGKpN. 


64 . — Histoire He Clbni-I*** Vil, par G. Dn Fbe&nb Beaueourt, Toedc I 

Dauphin^ 14a 3 -1453. Paris, lïf8r É ljiivïi ci 480 pp + gr. jn-Sa. 

Dits 1836, M, du Franc Je Bcaucourt sc posait en champion de 
Charles VH : l'apparition du tome VI de i'Histoire de France de 
M. Henri Martin ;4* édition), oü le caractère Je ce prince était jugé très 
sévèrement, lui tit écrire alors une longue brochure apologétique en 
faveur du monarque calomnié Depuis, l'infatigable directeur de la 
Revue des questions historiques n’a cessé Je recueillir des documents de 
toute sorte sur son époque de prédilection, et l'Histoire de Charles VIL 
dont nous avons aujourd'hui II premier volume entre ks mains, est offerte 
au public comme le fruit de vingt-cinq années Je recherches ininterrom¬ 
pues Le public, il faut Je dire, l’attendait depuis longtemps; depuis 
longtemps on savait que M. de B. préparait celte histoire, depuis irop 
longtemps, peut-être, car quelques impatients ou quelques sceptiques 
commençaient déjà â croire qu i force de vouloir entasser des documents, 
le savant auteur ne trouverait plus le temps de les mettre en œuvre. Son 


iviirçEj 


1. Le règne de Charles Vif cTaprès M. Henri j/jr/m ri d'apres tes 

Conï£mfürairtë&. Pairs, tm-S» Je 115 p. 

3. Kit 1874- M- àc Bcvucsurt avii, défi publié ,m egui SUf ic Mraetèff de ch 

]« VII, où étaient mis on œuvre de notnbrem document* inédits- la Jtmre critiaur 
« 1-a ras laissé échapper « en a donné uns apprit»* , r ;. s f Bvm , We fann - 
i* Vüî>ttiTc t p. 58 )^ 
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premier volume est la pour répondre, et on peut dès maintenant su faire 
une idée exacte de ce que sera cette œuvre si longuement élaborée, Disons- 
le tout de suite : l'œuvre répond dignement à ï'utttnte du publie, quelque 
exigeant que celui-ci puisse se montrer, pour avoir longtemps attendu. 
Avant M, de B + , un érudit bien connu, Vallet de Vinville, s'était fait 
une sorte de spécialité du régne de Charles VIS ; par de nombreuses 
brochures et pur des articles insérés dans b Biographie [Didot^ il a 
contribué plus que nul autre à faire connaître les choses et les personnes 
de cette époque. Aussi, quand parut, de iSba à i86S p son Histoire de 
Charles VII i pouvait-on s’attendre à avoir en tin dans cette œuvre une 
étude définitive sur l'un des règnes les plus importants de noire histoire. 
Pourtant il n’en est pas ainsi. Ce serait dépasser les boi nés d’un simple 
compte-rendu que de faire, a propos du livre de M„ de B-, la critique 
complète du livre de son devaqcîer, mats tous ceux qui l'ont pratiqué 
savent combien de lacunes importa mes s-y cachent sous l'abondance 
même des documents, qui nV sont pas toujours heureusement mis en 
œuvre, Quant aux documents qui ont échappé à Vallet de Virmlle, îl y 
en a beaucoup, et des plus importants; mais il faut dire à sa décharge 
que la plupart lui étaient inaccessibles. M. de B. a pu seul, en effet, pro* 
Htcr de rincomparnble série de pièces originales que possédait depuis 
longtemps h Bibliothèque nationale, mais qui n'ont été classées et 
livrées au public que depuis quelques années. En dehors de ce riche 
dépôt et des Archives nationales, il na négligé" aucune source importante 
de documents, et je ne sais vraiment, tant sont larges ses moyens d i in¬ 
formation, s'il était humainement possible de faire davantage. Aussi 
cette histoire de Charles VII s annonce-t-el le avec des proportions gigan¬ 
tesques : cinq ou six volumes et un album suffiront à peine à la contenir. 
Ce sera un monument grandiose dans lequel disparaîtra la construction 
rudimentaire de Vallet de Vi ri vil le, et qui, pendant plusieurs siècles t ne 
sera vraisemblablement pas remplacer 

Ce qui intéresse surtout L'auteur de cette nouvelle histoire de Char¬ 
les VI l p c'est Ja personne même de son héros. La plupart des historiens 
modernes, dont des extraits sont publiés en (été du volume, Augustin 
Thierry, M.Jules Quidicraï, M. Henri Martin, HîppolyteDansin 1 , Vallet 
de Virivilk- lui-mémCj, sont plus ou moins sévères pour ce primcc T et lui 
reconnaissent ù peine Le droit de réclamer sa part dans les grandes choses 
qui turent accomplies sous son règne, l'expulsion des Anglais et lu 
réorganisation du pays ; ses conseillers et ses capitaines auraient tout 
fait. Est-ce là vraiment le dernier mot de l'histoire? Ce jugement est-il 
sans appel : C'est ce que s’est demandé M. de B., et l'on s'aperçoit bien 
qu'il penche fortement vers une réponse négative* Nous croyons, comme 
]ui T que le sujet n’a point été jusqu'ici suffisamment élucidé et que le pro- 


I. Auseur U’une ihisc, dtinubta pour rüpoque, sur L* gojvemmtnl d? Char¬ 
te* VII (Strasbourg' éd. ttmwûét, Paris, itih Su 
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cès reste encore û instruire^ nous sommes persuadé qu'il nous en mettra 
toutes les pièces entre les mains, et, quand sa publication sera terminée, 
‘nous verrons si nous pouvons nous associer à son jugement définitif. 

En tête du volume ipp< u-lxx i) t aç trouve une élude sommaire sur les 
sources du régne 1 cette étude est aussi complète qu'on peut le désirer, 
et on sent qu'elle est Faîte par un homme qui en possède à Fond tous les 
éléments. Je crois cependant que 3 e plan aurait gagné à être modifié. 
Les chroniques du règne de Charles Vil y sont passées en revue suivant 
1 ordre chronologique de leur publication ; n est-ce pas là un procédé 
bien, extérieur, et ne Fai lait-il pas suivre plutôt l'ordre de leur composi¬ 
tion* en établissant en outre des divisions indispensables, suivant l’esprit 
et la nationalité des chroniqueurs ? 

L auteur a divisé son travail en six livres, comprenant chacun l'é¬ 
tude complète du ne période chronologique. Le premier livre renferme 
tout naturellement, apres la biographie peu importante de l'enfance de 
Charles VI F, les années où JE a agi comme dauphin, de Ï417 à *422, an¬ 
nées dont les événements saillants sont lent rée des Bourguignons à Paris, 
I entrevue de Montcreaü, le traité de Troyes* la victoire éphémère de 
Buugé- Voici le plan d apres lequel M. de B- a exposé l'histoire de cette 
première période, plan qui sera régulièrement suivi dans le reste de l'ou¬ 
vrage. Je Eut laisse la parole ; 

Nûus étudions successivement : iMa marche des événements mili¬ 
taires, retracée du ne façon succincte^ en suppléant à F absence des détails, 
déjà donnés par nos devanciers, sur les sièges et les batailles, par une 
plus grande précision chronologique; 2* l'histoîre politique, en mettant 
en relief la personne royale, pour bien montrer ce qu’elle devient, les 
influences qui ^agitent autour d p clle T sa part d action dans les événe¬ 
ment^ enfin la direction imprimée au gouvernement du royaume; 
3 ® l'histoire diplomatique, sujet encore plus neuf que le précédent, et 
dont Féiude nous fait connaître les alliances de la France, les négocia¬ 
tions entamées avec diverses puissances, les résultats obtenus par la 
politique royale ; 4* l'histoire administrative qui, pour avoir été moins 
négligée que l’histoire politique ou diplomatique* ne laisse pas que de 
présenter des lacunes considérables,, s 
Ce plan est évidemment digne d'éloges dans son ensemble* mais Je 
crois qu il aurait été meilleur encore si les deux premières divisions 
avaient été fondues en une seule. Je ne m’explique pas la nécessité de 
l'existence isolée de cette marche des événements militaires, de cetre his¬ 
toire-bataille, comme disait Monte! I. Le chapitre consacré a ce sujet 
IPP< 31 -^' renferme un exposé suffisamment clair et se lit facilement; 
mais c est quand on arrive à la seconde division qu on s'aperçoit, au 
nombre infini des renvois, combien elle est intimement liée à la pre¬ 
mière, et combien elle aurait gagné en intérêt et en ampleur à ne pas en 
cire séparée, L histoire politique est d'ailleurs habilement traitée, et 
KL de B. a su faire revivre toutes ces personnalités, insufiisamment con- 
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nuèSp qui ont entouré la première jeunesse Je Charles VI [ : sa be(k-mêre, 
l'illustre Yolande d'Aragon, ses gouverneurs ce ses conseillers, Hugues 
de Noé T Pierre Je Kcauvan, Tanguy du Chaste), Gérard Machet, le 
chancelier U Maçon, le président Louvet, etc. On ne saurait trop louer 
F importance accordée aux doux: dernières divisions, 1 histoire dipldïpa* 
tique pp. 248-345] et Fhisioire administrative !pp. 344-4? 3 ); mfl k c e5ï 
surtout dans les périodes postérieures qu'on en verra Tout I intérêt* J ai 
noté comme particulièrement topique t emploi judicieux, pour lairc 
connaître l'état Je la France à S avènement de Charles VN, du Quadri- 
toge imectîf d * 1 Alain Chartier, document littéraire datant précisément 
de cette époque* ci que bien peu J'hisEoriens avaient utilisé jusqu'ici. 
Ajoutons que le volume sc termine par la publication de trente-trois piè¬ 
ces Justificatives bien chôme*; presque toutes sont des foi très-missives, 
et F intérêt exceptionnel des pièces de ce genre en fait vivement regretter 
la rareté extrême pour la période ancienne Je notre hisEoir^ 

« Si Dieu nous prête vie, dit Fauteur, il nous sera permis peut être de 
rectifier non s-même les inexactitudes que nous aurions pu cümmettre r 
et Je compléter certaines parties de notre exposé.,»*» » Cette allusion à 
une seconde édition probable, ou même simplement possible, nous en- 
a réunir ici une série d'observations détachées qui pourront contri¬ 
buer plus ou moins a la perfection future de cctic belle œuvre. 

Page lxx : n La C conique Martinienne, si intéressante pour les règnes 
de Charles VII et de Louis XI, dont le récit est du k Sébastien Marne- 
rot, mériterait dêtre extraite de Fédilîon princeps, qui est fort rare. # II 
esc ci tonnant que M. Je B, n’ait pas connu le mémoire consacré par l'abbé 
LebeuL 71 aux deux volumes publiés en i 5 o 3 par Antoine Yérard, sous te 
titre de CrùntqM Martinidne : II y aurait vu que le premier volume 
seul, qui s'arrête en tBpq, à la mort de l’antipape Clément VII, est do 
Sébastien Mamerot, lequel Fa rédigé, ou plutôt traduit du latin, eu 1458=. 
Cette remarque du savant abbé est pleinement confirmée par k décou¬ 
verte du ms. original de Mamerot (RibL du Vatican, fonds Reÿina t 
n* 1898, qui ne dépasse pas Ïj date de 1 3 oq. Reste â trouver 1 auteur du 
récit du règne de Charles VIT, qui forme une partie du second volume : 
d'après ce qu'en dit Fabbé Lebeuf, nous avons probablement affaire à un 
texte de Jean Chartier interpolé a la plus grande gloire de la famille de 
Chabannes, et rintcrpolateur est sans doute ce même Jean Le Clerc, qui 
a opère d T une façon analogue sur la Chronique scandaleuse* et ù qui 
M. J* Quiche rat a consacré une importante étude a . 

Page 234. A propos du passage de Charles Vi l à Limoges (19-23 jan¬ 
vier 142 2Ï, Fauteur déclare n'a voir rien trouvé dans les Chroniques de 
saint Martial* p. p, M. Düplès-Agkr (4874); il aurait trouvé U source 


1. 3/ém. -dca»*. des Insoripi. t 1 hr série, 1. XX K pp. 224 et t. 

i. Un ms. inttrpM de la Chronique xcandiilcnsi m T dans la Biàl. de FEcote dç* Çhar - 
tes, ïoruc XVF pp- i31 ci s. 
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Jts détails -qu'il donne en partie, d'après des ouvrages de seconde main, 
dans les Annales de Limoges, dites Manuscrit de 1638, p, p. Emile 
Ruben, etc, (Limoges, Ducoiirtieux), 

Pages 25401 s. Le secrétaire de Charles VI, qui est mentionné plu¬ 
sieurs lois à propos des rd a lions diplomatiques avec l’Angleterre, s'ap¬ 
pelle Gontter Col et non Gautier, C'est un personnage important, non- 
seulement dans P histoire politique, mais dans l'histoire littéraire ; ami 
iimme de Nicolas de Clémengcs et de Jean de Montreuil, ce fut un cham¬ 
pion intrépide du Roman de la Rose et de Jean de Mcung violemment 
attaqués pur Christine de Pizan et Gerson \ 

Le chapitre ix < Négociations avec les diverses puissances) nest pas 
exempt de confusion et parait trahir une certaine hâte dans la rédaction. 
Le même tait est répété deux fois en termes un peu différents, d’après 
deux sources qui demandaient à être tondues jpp. 3 o& et 3 io, à propos 
l entrée de 1 Ecossais Guillaume Doublas au service Je Charles VII). 
C est .Ittfsa et non A verso que s’appelle Ja ville du royaume de Naples 
mentionnée p. 3 i&. Le Philippe de Grima ldi de la page 338 (note t) et 
le / hi lippe de Grimauit de la page 343 ne forment évidemment qu'une 
seule et même personne, dont il aurait fallu établir sûrement k vrai 
nom. Parmi les Génois au service de Charles VII nous voyons nommer 
Casandc Anrea (p. 338 } : M. de B. n’aurait-il pas reconnu, sous sa 
forme latine, le nom de la célèbre famille tion'a ? Au même endroit fi¬ 
gure - le marquis de Caret , Génois, sans doute des marquis de Caretto « 
d . cl Canvtto] ; sans doute est de trop, car il s'agit évidemment de 
JSiccoIu de! Larretto, plus amplement qualifié à la page 428, d après 
une source différente : ces deux passages auraient du être plus étroite- 
ment combines. 


J a. lu avec un intérêt parttculicr'les détails fournis par M. de B sur 
les Etats, tant généraux que provinciaux, réunis pendant la régence du 
Dauphin (pp. 356 - 365 ]. Si j’en juge par d'assez nombreux renvois Je 
savant auteur u tiré une certaine utilité de mon étude sur les Etals pro- 
vmcuiux- de la France centrale de mon côté, je n’ai F as de peine à 
reconnaître que, si je remaniais aujourd’hui cc travail, j'aurais à y j n 
iroduire quelques modifiions inspirées par deux ou trois p iécC8 nou _ 
velies qml signale et qui mutaient demeurées inconnugs. U Dûint de 
vue de M. de 13 vtait plus élevé que k mien, son système de rédaction 
different, et ces deux circonstances lui imposaient autre chose qu’un sim¬ 
ple catalogne d actes: aussi ne puis-je m'empêcher de trouver q Uc « 
passage de son ouvrage nest pas à la hauteur dn reste. Les faits v sont 
enregistrés pék-méle sans qu aucune grande ligne s'en dégage et nous 
permette de classer chacun d’eux. De r 4 r- à , , 2 ^ noi]s 
seule reunion d Etats généraux (Clermont-Ferrand, 12 mai , 4iI ), ct en- 
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corc ne comprenais cl Le que la Langucdoïl; il esterai cependant qu'en 
juin [43 S une session assers importante paraît avoir été tenue à Limoges 
par les Etais de plusieurs provinces, çt avoir affecté jusqu'à un certain 
point le meme caractère. En dehors de ccê deux circonstances, le Dau¬ 
phin préféra avoir recours isolément aux Etats de chaque province : il 
fallait mettre en lumière comment il pratiqua ce dernier système, 
comment les Etats étaient convoqués simultanément dans toutes les pro¬ 
vinces, devant des commissaires munis d'instructions identiques, etcom- 
ment ils avaient à délibérer sur les mêmes demandes faîtes par la 
royauté, II importait de distinguer nettement ces réunions, qui, par leur 
simultanéité, constituent une sorte de forme secondaire des Etats génê- 
Taux, des réunions vraiment locales et provinciales, qui se produisirent 
plus d'une fois en dehors de tout contrôle de l anterne royale. Il fallait 
en tin se demander quel interet avait Je lïégent à convoquer les Etats par 
provinces plutôt que par réunions générales, et voir quel était le procédé 
qui agréait le plus aux populations elles-mêmes. En juillet 142a, à l'oc¬ 
casion d'une session générale d'Etats provinciaux, Jj ville de Lyon re¬ 
fusa d’accorder â Charles VU le subside qu'il faisait demander par ses 
commissaires* tant que les Etats généraux de Languedoil u a tiraient pas 
été convoqués, et elle supplia le prince de faire cette convocation dans le 
plus bref délai (p, H 64. note 3 ; c'est là tin fait important qui ne devait 
pas être relégué dans une note; la conduite de Lyon fut vraisemblable¬ 
ment imitée par plus d'une autre ville; toujours est-il que les Etats gé¬ 
néraux, qui ne s'étaient pas réunis depuis le mois de mai 142 r, furent 
convoqués pour le mois de janvier 1423 r . 

Page 3 jG r M + de Beaücourt ïrace un tableau géographique des famil¬ 
les nobles dont quelques membres accoururent se ranger sous la bannière 
du dauphin Charles- La géographie du savant auteur manque parfois 
un peu trop de précision. Ainsi l'Auvergne se voit attribuer « les La 
Fayette, les Langhac [Use; . r Langeac'i t les Joyeuse, les Momïatir, les 
d'Apcbier, les d'Âubusson, les Trignac, les Des Cars. * J’ai toujours cru 
que les d'Aubusson appartenaient à la Marche ; par les Trignac lis dq : 
Tr^îgtiiC] chp-L de canton, Corrèze), il faut évidemment entendre les 
Combüri ou Cuinburn, et, par les Dës Cars, les FeyritSSt f ou Përuüe 
{Les Cars s com iis; de la Haute-Vienne, était une de leurs seigneuries); or 
les deux familles de Combom et de Pcynisse sont essentiellement limou¬ 
sines. 

1. Qu h ûh ma perrnouc, ,1 propos des Emis généraux, âe dire encore quelques moü 
prû rfQTw M, de B. tignile jusinaient l'importance de I.l atfsîon tenue il C1er- 
mont-fremind, en mil 3411, session restée inconnue « loui les hisïoriens spéciaux, 
avant La cuminunicatson fane sur ce sujet, a Iji réuni0:1 de* Sociétés savantes, par 
M. Grand mai sc n + en iSyh + Il n\ : cait peut-éire pas Inutile d'ajouter que. dans un tra¬ 
vail publié en 1Ü78 par le Cabinet historique. L’auteur de cei article avait complété 
les renseignements déjà fournis pat M. Grand m aison : celle indïcaiioti était d'au la ni 
plus indispensable que deux documents rapportés fa-cxteiuo par Nî + de B. + qui sem¬ 
ble les croire inédits. Ont dé?:* été publiés dans le Iravail auquel je fais allusion. 
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Page 38o : m Jean d'Àubusson^ chevaiiei, sdgneur de Borne »* Usej : 
seigneur de ta Borne. Ls Borne ôom*“ de filessac, Creuse) était une des 
baronnies les plus importâmes du comté de U Marche- 
Page 419 , note 5 : * Jacques de Gauler* ■ ; lise* ; Gauler*. 

A moitié Thomas- 


.THÈSES DE DOCTORAT ES LETTRES 

HCkllfOIIAHiïV de* U, J. IZiii-lhn. 

Thèse latine : QmJ sigaifica^-itU ttpxkraîtis Nûreidum Jîgvræ* 

“ Thài française ■ £k? sacerdoces 

I 

M- J- Marthaa pris pour sujet de sa thèse Latine : « Quid signifies verint sépul¬ 
crale* Nereidum figurée. »* 

Om grand nombre de tombeaux grecs et latins, de lampes et de poterie* funérai¬ 
res qu’il a été donné ïi M. J. M. iTcxaminer pendant son .séjour en Italie et lu 
ftrèce, représentent des Néréide*. Il a paru intéressant j l’auteur de rechercher 
quelle ét*U H signification funèbre dç CL S ligures mythologiques, 

fruits une prcmîèro partie M. M. passe en revue toutes les traditions poétiques qui 
ont rapport ms Néréides; mais cette élude ne conduit pas au résultat désiré par Tau- 
leur; nulle part k* Néréides ne sont représentées comme des divinités mal fai*j.ntcs r 
m contraire. Mais ce que rv + cxp!iquent pas le* monuments littéraires, M. M. le croit 
expliqué parles légendes poétiques île la Grèce contemporaine. C‘est la seconde par¬ 
tie de S* thèse, il a pu recueillir sur les lieux mêmes Une foule de contes 
populaires nu sujet d'être* merveilleux, ka Ar.ératdç*, que la similitude de nom 
montre bien être Ici descendîmes des Néréides antiques. Cx sont dts femmes mal- 
Veillantes et crue Lies, comme on fin trouve (kn* II* mythologie;; germaines, Scandi¬ 
naves, bretonnes, écossais», qui Vivent au bord des mer* et des torrem e. auprès 
d» sources, dans les rochers abrupts. Elle* attirent les jeunes gens et Je* jeunes 
fille* dans leur domaine, les tuent ou les entraînent Sous f» eaux. De même !» Né¬ 
réides étaient f.uaksû la jeun»*?; les Grecs ancien* racontaient d'elles les méfaits 
que kl modéra» attribuent aux Anéraïd»; e» légendes grossièrement populaires 
nom pas trouvé leur place dans les œuvres littéraires, mais noos les retrouvons 
sur les monuments funèür». On peut conclure que l'habitude était de représenter 
des Néréides sut les tombeaux des jeunes gens enlèves prématurément par une 
mon mystérieuse. 

M. Himîy fait le plus grand éloge de est te étude brillamment écrire ï il sW plu à 
retrouver dans murales pages d’une délicate élégance U discipline paternelle. Mai* 
il regrette de u êu* pas convaincu par ce petit livre tout agréable. L'explication de 
M. M. lui semble cherchée bien loin, et il se refuse à voir dans le* représentalion* 
des Néréides autre du» que de jolis motifs do décor, qui durent maint» fois ren- 
rer tes artistes chargés de décorer le» tembraui. M. Himjy craint que ht M. ne 
donne trop raison I csê paroles de Mêphislophêhès dans Faust : Ce que vous appe¬ 
la L tspriî des temps, c f «t votre propre esprit, que vous leur prêter. 

NL Girard n’»t ras plur convaincu que M. HitnTv, dont U soutient Ira conclusions 
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çn érudsl ei en archéologue. M* '.T. n'a pts fait une œuvre scientifique. U a nu Je tan 
de prendre trop au ftérieox des texte» poériques; les poètes ^ sont toujours donné 
des droite sur J ai mythologie; il ne faut pas leur a: corder U créance due aux my- 
thographes. Il ne faut pis n 0 n plus, sur une simple épithète, établir tout un sys¬ 
tème, dire, par «Temple, que les Néréide» unt de* dkîniiéa funèbres parce q U T elJes 
ont en main des fusuaux, comme les Parque», Mais M, M. eu surtout coupable 
d'avoir complëtentent identifié, d'après la seule ressemblance de leurs noms, tes 
Néréides et les AnérâTdes. Les Anêraïdcs sont les Nymphes antique», ccta esc fai ca 
connu. Or T les poète* ancien» ont toujours distingué avec soin les Nymphe» des 
Néréide*. L + argumentat ian de M. M, pèche par la base, et sa thèse s'écroule. 

Il 

M. M. se trouvait à Athènes, lorsqu’on découvrit des inscriptions étendue», par 
lesquelles le peuple remercie les prêtres qui se aoat bien acquittés de leur» Ifenc- 
liüfis. Ce fut pour Lui une occision d'étudier ces fonctions encore mal connues. 

^ * i-piU-î a est un magistrat chargé de veiller :l raeçomplissemeni régulier de* 
pratique»; rien de plus. Telle est ridée la plus générale qui ressort du travail de 
M- M. : et c'est sur Ce paînl que s'est concentrée: toute b discussion. 

' Le prc|re r écrit L auteur, est pour nous modernes Celui qui enseigne le dogme 
« en rneme temps que celui qui accomplit les cérémonies symboliques Je la reli- 
■ gEôn *, ce double râle ne pouvait être celui du n îz-sG- ■. Il n*y a point do dogme 
dans I» religion hellénique; les croyances, non tbëes, sont dans une mobilisé, dans 
Un progrès perpétuel; lé rite seul est immuable, établi une fois et pour jamais ; il y 
a un cutie à Athènes, sans une religion. Qa n'est donc point sur ceite doctrine 
fuyante et iuiataîasublc que pouvait s'exercer l'action du sacerdoce, mais sur Les seu¬ 
les pratiques, Voilà en eflet h quoi se borne l'autorité sacerdotale : à la direction 
de» cérémonies, a I introduction de* oilrandâ&ct des prières auprès des dieux. 

Cette opinion est juste pour b fond; mais elle nous est présentée on dos formu¬ 
les rigoureuses; ur + suivant le moi connu, i b vérité fit toute dans le» nuances ». 
M, M. affirme h divorce absolu du culte et do b religion ; U met en opposition 
avec Tétroi[esse des pratiques M complète liberté dus croyances. 11 semble iréan- 
moin£ que le sacerdoce ne lût pas un simple mét^r, ni le prêtre lui-môme une ma¬ 
nière d'huissier, M'este point au prêtre plus qu'd tout autre qu'il appartenait 
d'exercer cette surveillance étroite, non sur les pratiques, mab sur les croyance», 
qui aboutissait & la * vp^ Iiq * ? Si les croyances sont entièrement libres, 
comment expliquer ces condamnations pour impiété,, ci la plu» célèbre de toutes, 
celle de Socrate,' Dans toute religion, si large et si facile quelle puisse être, Il y a 
un minimum de croyance nécessaire : il faut tout au moins admettre l'existence de» 
dieux auxquels on rend hommage. Et cela même, c'est un dogme. Ce qu + on peut 
seulement remarquer dans U religion hellénique, c F cst l'absente de toute Idée 
métaphysique 1 . |>e trop bonne beurc^ b métaphysique s était constituée, en dehors 
de la religion cl sans d\ù f par un développement tout rationaliste* 

M. M. ne s est, du reste, nuHcùieni borné au développement d'une idée conte»* 
table. Son livre est plüin de faits précis et de détail** U »era d'autant pJiis utile 
a luan&ulïer qui: | auteur s’est interdit toute vue systématique* cl presque 
même tout aperçu d'ensemble, M. Marcha adopte ici une méthode très différente de 
colle qti d avait suivie dans sa thèse latine* Ce*! te mérite et c’est le défaut de 
ce travail couses ncteux. qui est raoin» une ihéac qu’un recueil de documents, 1er- 
miné par un bon catalogue. 
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academie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du i j mars r8&z+ 


M r Schefer comnrüniqiJe à l'Académie ja copie d h unc lettre qi/iJ a reçue de Tiflis 
et qui est ainsi conçue : 

m Sensibks à ta perte cruelle éprouvée par la famille du ce libre profe&seur Du^ 
laurier, la jeunesse et les nQiabïlnés arménienne de Tlllîs voua prient de lui té¬ 
moigner toute Eeur douleur, ainsi que leur reconnaissance pour l'intérêt que Je 
savant jiro:eSit'Ur montra toujours à il nation arménienne. Elles viennent de faire 
Célébrer une mette solennelle pour le repos de son tlmq l'arche venue a prononcé 
rerajson Junebre ei rendu hommage à la mémoire du défunt. 


* Lu rédaction du journal FBehv, ™ 


L'Aodémlc procède & IVIecuon Je deux membres urdbairea, en remplace ment de 
M. dv Longpuncr et de M- Thurol, Trois scrutins iUCcessifs donnent le* résultats 


suivants 


(Votants* 3 ô r majorité, rg.j 

En nraplxcmttfll En remplae 
de Al. de Lojfcgpvricr, de M. JéUh 


En vtmvtwumm L‘ri rcm^ 
g .Vf. St 1-eiiEtHrrier, plument de 
M-ThnftH : 



premier îum- ; 
16 voi il 


■Mr Albert Dauions 
M, Simêort Luce 
M. Sedan 


11 


ïS wU 


M-. Albert Humoiu etc proclamé élu u En première des deux places vacantes et 
M. ^méon Lutcà Ja açpmde, Ces deux élections seront soumis d l'approbation de 
M - le prés i den t d e la Répufclm ue „ 

M. Lcooruiant continue la lecture de son mémoire sur les antiquités de la terre 
aülrantf ou province de Lecec. Il lit et explique quelques inscriptions messapiques 
trouvées l'eCemment en cens région ; ctlos sont deuxtes et nu contiennent guère que 
es noms propres. Le pava est très pauvre en inscriptions latïneSr La plus curieuse 

a rrntiihM *11 AiuJn JUxi u n-;_j:_S j--». . h#T i r .. .. 7 _ 



Julien Havet. 


Le Prcftiétaire-Céranî ; ERNEST LEROUX. 
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>oinm Juste, Dkli.in nuire kurde- frflo^js, grammaire kurde, Le dlftlttlfî 

c Cte * r0n > MGOfiüfi Phïlîpp^uc. p. p. O^kiréllk. ~ 67. GaUtron, 

., V[t ™ un WD ^ et ^ P rillc « «Misant, p. p, KllEiïtEJL. — Variétés : Prîvï- 
l i &Ci . aeCûrJea par G lia des U A un inventeur Je la pierre philosophale cl par 

d^ n h icri pi ion 1 dL1 rnouVtîmcn| - Chronique. - Académie 


**’ 7 P .r M. Auguste j«», publié par ordre 

“ e 1 impériale J« Science» par M, Ferdinand Jüïti, Saint-Pélersbour* 

tjîgera ei O-3 Leipïijk Vo», - Pris ; i rouble ü; kopeks; G marks so. 

— uiinllielÉv Gnmwailk tou Ferdinand Justi. Sxi n t-Pêiersbou ra. îüüe 
i vol, in-4-, pp . mi, , ïtii, — Pris i r. 10 k.f 3 m. 70 pf, 

- «.'eW Ole Huedvt v W , *>*,1, voe Ferdinand Jcsti (Eïlraïl de la Kit- 
teknft dfi' Dmtseken Morgenlcendisihen Getelltchaft. iSSo, pp. 317.4141, 


Les dialectes iraniens ont été peu étudiés jusqu'ici ; le kurde est le 
plus favorisé de tous : c’est aussi k plus important, au moins par l'éten¬ 
due de son aire géographique, régnant sur les Jeu* rives du haut Tigre, 
dans les deux Kurdistan s, turc et persan, sans compter les nombreuses 
colonies éparses sur toute l'étendue de l'empire. 

Le premier recuEÎl de matériaux pour l’étude du kurde a été fait par 
k Père Garzoni, I un des premiers missionnaires qui aient visité le Kur* 
distan ■; il y avait vécu plus de dix-huït ans, résidant à Amadia, et il laissa 
â^scs successeurs le résultat de son expérience dans un livre intitulé 
Grammatica e Vocabulario delta Linçua Kurda, Rome, 1787, La 
grammaire est très faible; le vocabulaire est précieux. Viennent ensuite 
quelques maigres recueils de mots dressés par Pal tas [786), GQlden- 

m ai' — HflTTim4r f' Si+l, Kkpnoth {1808), Rich (tS 35 ). En i 853 , 

, ' _ rézioe, dans ses Recherches sur les dialectes persans, étudia le 
kurde oriental 1 dialecte des colonies kurdes du Khorasan) et le Àarrfc 
occidental (dialecte des environs de Mossoul, désigné sous le nom de Kur- 
matjjil il donna une esquisse de grammaire, quelques indications pho- 
netiques, un vocabulaire et quelques dialogues. En i& 56 , M, Lerch fut 
envoyé en mission par l'Académie de Saint-Pétersbourg pour étudier â 
o*lawl (gouvernement de Smolensk; des prisonniers kurdes qui se 
trouvaient internés là : il rapporta de IA un glossaire du kurmaiiji et 
un certain nombre de textes appartenant les uns au kurmanji, Jes au¬ 
tres au dialecte {dfa(aux environs de Pnlu et de Motiseh) : traductions 


H 


1. Le second; le premier tu k dominicain SolJini feu 1700J. 
Nouvelle série, ICIIL 
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d«i proverbes et de fables turques, extraits de Saadi, quelques récits, 
quelques clidnsons populaires. A ces testes vinrent s'ajouter les récits, 
assez modernes, publiés par Alexandre Iaba p consul de Russie à Erze- 
ru uni (Recueil de notices et récits bourdes ¥ réunis et traduits en français; 
Saint-Pétersbourg, iSôof Si nous ajoutons à eda Scs éludes de MXhodzkü 
sur le kurde de Soleijnanié {Journal Asiatique, iH 5 y r I, 297) ci la gram¬ 
maire et le vocabulaire du dialecte de Hakari [dans les montagnes de ce 
nom, aux sources du Tigre par le Rév, Samuel A. Rïiea [Journal of 
the American Orientai Soetetjr, 1872, pp< 118 sqO* nous aurons à 
peu près ï'ensemble des document réunis jusqu'à présent sur la, famille 
des dialectes kurdes. D'étude de philologie comparative sur le kurde, il 
n'esisie guère qu + un article de M. Pott qui établit la parenté du kurde 
et du persan ZeüschHjt /tir die Kunrfç des M or g en laudes^ IÎI, 2 3 sq.) p 
et quelques pages de M, Friedrich Muller. 

Les deux livres que publie M. Justi sont l'effort Je plus considérable 
qui ait cncoie été faix pour ramasser et résumer J'ensemble des faits re¬ 
cueillis jusqu ici, Le premier de ces livres, le Dictionnaire kurtte-Irau- 
çaisp est Foeuvre de M* Jaba, fauteur des Notices kurdes cirées plus haut, 
que son long séjour à Erzeroum a familiarisé depuis longtemps avec le 
kurde; mais M. J. u eu en mains d'autres documents qu'il a fondus 
duos le corps de fouvrage : lun dictionnaire français-russe-kurde com¬ 
pilé pur M.Juba et qui contient des mots et des phrases qui manquaient 
au manuscrit du dictionnaire kurde; une riche collection de dialogues 
kurdes recueillis également par M, Jub.i; une collection de récits et de 
ballades kurdes rassemblés par M* Sœin, dans son voyage en Arménie; 
enfin, il a incorporé les mots et les formes fournis par Garzoni, par 
M. Chûdzko, par les textes de Lercli et par le Rév. Rhea. Le lexique 
donne rëtymologk quand elle est connue (c'est-à-dire le mot persan au¬ 
quel répond k mot km de quand il esc kurde proprement dit, et k mot 
persan, turc, arabe ou arménien qu'il reproduii quand il est emprunté). 
La publication de ce dictionnaire, qui réunit tout le matériel jusqu'à 
présent connu, est un service de premier ordre pour lequel H fauE remer¬ 
cier la patience de fauteur et l'abnégation de l'éditeur \ 

La rédaction de la grammaire est un travail, non point plus utile et 
méritoire, maïs certainement plus difficile, La grande difficulté vient de 
Ict Variété —je ne dis pas de la richesse des sources - et de la forme assez 
incohérente sous laquelle nous sont venus les matériaux. Nous n’avons 
guère jusqu'ici que des bribes ou des morceau* venus indépendamment 
de ctn^i ou *!< dialectes et les voyageurs «juj les ont recueillis ayant cha- 


■ . LmtHtm nom pas A* ataoltmunidépouille. : signons Ion.is*«„d’un ma. 
b 1C a ,m^mx tu, , ed CU r irriamt ta (Grsmcn.,,, , îy): iU vienl camm ™Z 
pemn tûil . net -, de ü wm mm - vt.ir,; et. le peWn WfdUm * 
texJe^o. « Wit unc odeur.; . «a, cn «nazeadérsn véni' ^ , ÈlinJ 

"V» |Ÿ ; y MukM&aya - P . Mi % ef. pehlyj vé*dk * .,m «nt . • v“„d - 

»7 M » ► «™t“ havmjtiit est expliqué tûi kiurilûmt, vous sente*. 7 ’ 
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cuu adopte «ne transcription particulière, il devient souvent tr& diffi¬ 
cile de se retrouver dans cette richesse apparente ati souvent les bigarru- 
res de lu transcription créent seules J'illusion des formes dialectales. 11 
serait plus désirable que l'on n’eût que le matériel d’un seul dialecte, 
mais complet et éclaire par des testes suffisants. J| ne faut donc pas s’é¬ 
tonner si le livre de M. J. présente une confusion qui surprend un peu 
ceux qui sont habitués à b netteté ordinaire de son exposition et à lu 
belle ordonnance de son Manuel zenj. Avec des matériaux si hétérogè¬ 
nes, il était ditlicile d’arriver a donner une esquisse précise et nette Je t a 
langue ou plutôt des tronçons de langues qui les ont fournis. M. J. n’en 
a pas moins rendu à la philologie iranienne un service de premier ordre 
en condensant et rapprochant tous ces documents; c’est tout ce qu’il 
étau possible de faire en l’état présent, et il !'a fait avec une patience et 
une conscience dignes d éloge. Je me contenterai de présenter quelques 
observations sommaires et d appder l'attention de l'auteur sur quelques 
questions qu'il sera mieux que tout autre, après ses études spéciales, en 
État Je traiter tï de résoudre, 

La phonétique a fait l’objet JW longue et minutieuse étude (pp. ,. 
i02j ; j] ne s’en dégage pourtant pas une idée très nette du système pho¬ 
nique du kurde ci de sa place dans l'ensemble iranien. Cela tient en 
partie, je croîs, à ce que fauteur a étudié simultanément les origines ira¬ 
niennes et non-iraniennes de chaque son kurde, au lieu d'étudier d'a- 
bord les origines iraniennes de tout le système : ce qui, en effet, dé¬ 
termine le caractère phonétique d u» idiome, c'est la façon dont 11 a 
traité les éléments traditionnels et nationaux, non la façon dont 11 a al¬ 
téré les éléments d’emprunt et d'origine étrangère. Or, comme le voca¬ 
bulaire kurde déborde d'éléments étrangers, fétude concomitante des 
deux ordres d'éléments tend à obscurcir et à voiler Je caractère réel de 
la langue et Ion se trouve en face d'un amas de faits hétérogènes sans 
vue générale qui se dégage. En procédant dans le sens que nous in¬ 
diquons 1 auteur serait certainement arrivé à résoudre ou au moins à 
poser cette question : quelle est la place exacte du kurde dans la famille 
iranienne ct,d une laçon pîus précise, le kurde appartient il à la branche 
persane (perse, pchlvi, persan) ou à la brandie médique (zend)? Pour ré¬ 
soudre cette question, une des premières vérilkaiions à foire, c'est de 
consulter la série des ç zeuds représentés par des d persans, un des traits 
essentiels qui distinguent les deux groupes étant la représentation par d 
dans le groupe persan de sons primitifs / ft représentés en zvi;d par ç. 
Or, on trouve ; 

Kurde çawa \ gendre; zend çàmiter; persan dàmàd. 

çer, cœur; çared; dil 


), Le ii’hfcj Iran* te 7 zi-rid comme le kurde dans %àmdth, î. xdendtar; jirSe, t* 
çarédJHtya, fHMj/l, a. 7a» /.Journalof the Atiatii ifociety 0/ Ùi'.'ieal, c.ilrj niimber 
to Pan 1 Cor iSSo h8Sij, 
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fânîn, savoir ; çan ; dânistan 

aq, moi; aqem : arfam 

Je ne prétends pas que ces rapprochement scierie décisifs ; car on peut 
opposer dans Je sens contraire : 

Kurde dû st, main; zt nd qasta ; persan dast 

£f i T hier ; [sscr. /n as) di 

ifost, ami ; cf. qush ; dost 

H faudrait d'upres l'analogie de la série précédente : qast, qt, qost L : 
mais Ici se pose la quesrion inextricable des emprunts au persan : l h id en- 
thé de forme entre an mot persan et un mot kurde en général, un 
indice que le mot kurde est emprunté : M. J, en a donné des exemples 
frappants dans ses notes intéressantes sur /es mots étrangers en Kurde. 
Un exemple beaucoup plus embarrassant, parce qu'il ïi‘y a pas iden¬ 
tité, c'est le kurde daw, bouche, que Ton rapproche du zend \afatt M per¬ 
san Jehan : si le rapprochement est exacte eî si ce sont les mêmes dia¬ 
lectes qui disent %er, jq p etc., et daw Y La question Je classification se 
compll que co nsïdérabkment. 

Un trait caractéristique du kurde, en regard du persan, c'est qu'il a 
conservé le pronom nominatif *iq p zund û%eni t * je ■ k côté du pronom 
génitif mari* zend mana, * Je moi », lequel est devenu en persan 3e seul 
et unique pronom. Un pareil fait n>sî pas un accident isolé et sans 
conséquence dans l'organisation même de ta langue : pour que le géni¬ 
tif devint, en persan, ia terme générale du pronom , il a fallu que la cons¬ 
truction directe et active fût dépossédée au profit de la construction pas¬ 
sive : on a commencé par dire en perse mana kartam s il a été fait par 
moi. d P oü en peblvi mart ( 13 ) s kart* et mari étant remplacé par son 
équivalent am, am kart : de là, en persan, avec inversion, kard*am, 
où dm est un pronom suffixe, plus tard confondu avec la désinence 
d'aoriste de la première personne, l'ancien dmi du sanscrit et du zend, 
ce qui a amené aux autres personnes les désinences de l'aoriste : k 
pejtilvis dans ccs cas, formait le parfait par un participe invariable kart. 
Fait, combiné avec les génitifs ti de moi; Iak t de toi, lan , de nous; lakum t 
de voüs t représentants de mana- man, tava-tû-tû, etc Le kurde offre 
précisément la même construction : 

min dit, te dit, pi dit t me dît t ve dit , epétt dît^ 
littéralement : ■ vu de moi, de toi, de lui, etc, » 

Au contraire, au présent -, aoriste persan \, on aura la construction no¬ 
minative et directe : 

i| kenïm, Je ris (persan man khandam , etc. Le kurde est ici plus ar¬ 
chaïque que le persan, qui en est venu à di re met rideo au lieu dee^o 
rîdeo, parce qu’il avait dit met rssura est, au lieu de ego risî, 

1. Difti 3e Journal de Linguistique, ti* Kg. 

2. LYmplaî du lémitiqnc Jï, génitif -au datif, au lieu de aux, }c 3 prouve qu'tu ma. 
ment où se forma 3c système de notation peblvî, oct avait encore la pleine ^ans- 
cience de la (igni&cafioa primitive de man et Je un substitut am. 
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Je joins ici quelques observarions de détail : p* 41 , cukht, pair, ré¬ 
pondant au persan juft. est plus archaïque cc donne l'étymologie : ju/i 
est pour jukht, du zcnd yukhta, junctus ; ceci donne la lecture du moi 
pehlvi que les Parses lisent davéi et qui doit se ÜTCjukht ou ancienne¬ 
ment yukht; le persan/u/t emprunte u don nêjôl [p. 3i% 

P* 44, Hêh, œuf s vient directe ment d'une forme primitive dvyaka. 

P, 12 3 , Je doute fort que le pluriel en gai du dialecte de Sihna, ban¬ 
dât gai, doive s'expliquer par k préposition gai avec, et que le kurde ait 
renouvelé le procédé par lequel les Indo-Européens auraient formé le 
pluriel en s t débris du sanscrit $a f saha (I); M. Justi soupçonne que k 
préposition gai pourrait être alliée au persan gala, troupeau ; c'est là 
qu est la vérité : Je pluriel en gai n'est qu'un collectif, identique aux 
collectifs du bduci, comme jan-gaî, troupe de femmes, ^ah gal f trou¬ 
peau de chevreaux. 

L’étude sur le dialecte de Yestd ou Deri es i faite d’après des docu¬ 
ments rassemblés par Pëtcrmann dans son voyage en Perse,.en 18^4 : 
c'est te dialecte étudié par Eérézine sous le nom de Gebri ou dialecte 
des Guèbrcs, parce que cksi le dialecte des Farses de Ycxd* L’étude de 
M. J. eonïient : une traduction de trois chapitres de la Bible en deri, 
une phonétique, une grammaire et un lexique aïlemand deri, Ce n'est 
pas kl le lieu d'aborder la question du sens réel de ce nom de langue 
Den\ sur lequel les données indigènes sont si confuses : nous signale¬ 
rons seulement quelques uns des traits les plus importants qui ressor 
tcur de l'étude de M. Justi. 

Phonétique : réduction des aspirées : suhrah, lumière, cf. zend sukhra; 
har- pour far y réduction de d médial (5) à h : hnhin m p. bÛd&ti(cL en 
persan meme nihâdan = *ni-dâdan t khwâham — z* ''hvdddnu) ; 

Réduction du primitif kku* à jv : je veux., pour khirddam ; cf. 

betuci ; wdrtagh , lire, p. khminrfart ; waragh manger, p. khwar dan, 
etc* 

Conservation de v initial : vdrdn f pluie ; vaèr, neige; vacah, enfant ; 
vaatar, meilleur; rdshad, ouvert jp. kttshddl ; 
w pour m comme en kurde : ^evrn, terre; 
v pour r entre voyelles : dîvah, vu t pour dîyah, p. dïdah* 
v préposé à d initial ; vdxmân y ciel ; raV, eau, 

Chute des consonnes Hnaks : ah = p > a$- t mah = p. mat et man f 
yak =yak: khah = khvad , kah = kas f 
Morphologie : pluriel fin (p. dn) % M 

Génitif par ri datif par suffixe rd - accusatif par suffire rd , 

quelquefois avec préfixe [p. marj. 

Pronoms: 1* mah = p. mon; mâ^ 

2* td (ïj ; skumd. 

3+ lu; 1 ish; iihùm. 

Verbe : préfixe de présent ■ é ^kurde hd ; va — p. he; ta (kurde taj. 
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Le verbe kardan forme fou plutôt reforme) les temps spéciaux de b 
racine Awct non du thème spécial kun. Caractéristique f (gr. ; 

I ax,Jïtic4 a ; persan khuf t ïthn ; ssend etc,] : HJ- persan kûf<« 

an; frcm'j/ïf- écris! de nivish-t*an. 

Le parfait se forme à la façon du pehlvj ; pronom (représentant le 
régime oblique] et participe passé invariable. 

Lexicographie / cûm t repas du soir; p. .vfcrnf j z P fttaAq/fy'd 
de l& Société de Lïng. r V t 76) î Jonc ici AèfA = c. 
dùher (?), frt«; 
dutek , tille ; p* rfuMfar, 
mom, lune ; 

nrvar, plante; z. ttnmra; 

sirr, rouge; z. sukhra \ r $uhn ; 

vnpi/i, je dis ; z. rnc; le persan a ta racine perse gaub; vdj t cri. 
kharm< sommeil ; z. hvafna, *hvdm- 
mahr\an w bd le mère ; p. madar ^ar r, 'mdar^an. 
khuriLshtm, acheter : p, furùkhtan, en composition furûsht le hh est 
primitif [cf. krh khirîdan); 

mdyahi femme. \\ mddah: ceci donne rçiymalcvqie du persan niârah. 
matière, essence, qui est identique lui persan md'ah, f.mctle ef. laiin 
muter, materiez) : l'un et l'autre sont Je pehh i mdtek quï est fjtdyah 
dans mdt&kx'ar | principe le ment) et mddah dans mdtdkuar (femelle cï 
mâle). 

On voie quelle utile collection de matériau t l in fatigable M. Justi 
vient de mettre à k disposition de la philologie iranienne, qui lui doit 
toute reconnaissance. 

James Dahh^stectkh. 


I>r>, — lit TklIUI ta^CPiini* lu K* Ailtflllluill Oi aLlû iilkilEiipic-n «iTFniiIft, 
Ttate Jaiin pybtit; avec une in traduction li ï s torique, des notes eu français, un ap¬ 
pendice critique tt des gravures d'après Paniiquc, par J, üaîstkïllf., Paris* ÏIji- 
cliétîe 1K&1* io 5 p. petit In-12. 

Cette édition contient quelques parties excellertlES. M, Gantrclk nk 
pas cru inutile de consulter, pour une édition classique, les mss, de 
Bruxelles et de Paris qui n avaient pas encore été examinés, et il eu dé¬ 
crit nettement ks caractères. On ne pouvait sur ce point rien souhaiter 
de plus. Je n Etonnerai personne en ajoutant que les noies de grammaire 
sont nombreuses et soignées; les temps, les modes t les constructions par¬ 
ticulières sont partout expliqués avec clarté et précision; l'impression 
est correcte T j la notice assez étendue et bien rédigée; ou plutôt laissons 

i. Je n'ai vu qu H unc faute, p. k , L en 40, au lieu de eu 49 avant nôtre ère. Par 
Centre, pn pourrai ï «lever quelques phr.15^ obfic-jreï ou pan cornfetes : p. 46 ï 
celte ellip&k- n est pas requise; p. Û% : à ta namiriatim du César comme dictateur, le 





p Ki&roifc* Kl L>K LlTftHATLhK 


267 

ctfite énuméra [3 en de qualités que le nom seul tte J‘au leur pouvait faire 
pressentir* etque M, G v me permette de lui indiquer nos des rdc rat a. 
Son nom don ne à ce petit J ivre une importance particulière* et nous ne 
pouvons à cause de son autorité, lui passer aucune imperfection : usque 
adeo difficiles ac marûsi suvius ut nabis ïpse non satisfaciat. 

Un mot d'abord des gravures. J'imagine que M. G, 1 rs n acceptées 
plutôt qu'j J ne les s. choisies. : la figure de Pompée est ici (p. 37 ) bien 
bide et celle de Brui us fp. est bien maE exécutée. 

Quant â l'édition die-même, j'aurais voulu plus de clarté dans la par¬ 
tie critique et plus de détails dans la partie historique et littéraire, La 
préface de 1 appendice critique esc quelque peu confuse. M. G. se réfère 
au teste de Halm; mais il ne dît pas quelle est l'édition de Halm qu’il 
suit : est-ce b grande édition critique? est-ce la dernière édition classi¬ 
que: ou plutôt pourquoi ne pas se référer immédiatement au Fft/ktf- 
mis, que Halm dans ses leçons a suivi presque partout ê — Je me $uh 
étonne de ne pas voir citée parmi Jes éditions consultées celle de Kiirg, 
Oxford, 2* édition, elle méruait certainement d’étre consultée et 

detre nommée, — Pourquoi ne pas suivre l'excellente tncthode de 
quelques éditeurs de la même collection, et ne pas employer Jes irai f- 
que* qui permettent de distinguer dans le texte au premier coup JVci 
les change nie n Es apportés h la leçon des mss. ? ■— N aurait fullu suivant 
moi dans lui livre desijnéâ des élèves expliquer avec précision certains 
mots comme 56 et 70 pat mus h 27 avtmtulus, 5 2 auctoritas, 5 1 eman- 
cîpatuSi 5 s addîctus.ci les allusions à des institutions particulières ou a 
des usages médiocre ment connus comme £$3 irttercessor r ü intercession 
ôq sectÎQj fj 3 ctapçs ad émit, 74 mdem. La note sur : 35 f illud Ctsssianum 
est peu exacte et insuffisante. Les élèves ne comprendront pas h remar¬ 
que sur: &2 h ayersam teetîcam, et ils seront plus embarrassés encore 
s'ils s'avisent d en rapprocher la remarque sur : no* pulvimrr. .M, G. 
parait croire que la traduction très brève de quelques mots écarte mute 
difficulté ; je serais bien étonné si, malgré la traduction, les élèves ne se 
trompent pas sur le sens de : 71, n 1 : partium, ou de : gq, n* 7 ; atia 
condiciane . 

Les notes historiques me semblent, dans cette édition, trop courtes 
et trop rares, M* Gautrclle bisse au professeur une trop grande partie 
de 1 interprétation. À ce compte, aucune note ne serait nécessaire. Expli¬ 
que t-on toujours en classe tout un ouvrage, et n f est-ce pas le devoir de 
tout éditeur classique de fournir à un élève studieux toux ce qui lut est 
strictement nécessaire pour qu'il puisse lire seul Je livre qu'on lui a mis 
entre les mains? 

L absence complète de toute remarqua littéraire et dans la notice ce 


maître de la cavalerie fui n&mrt.u parle consul; p. 72 tpmtr joh i»fén>*r lu cause 
de Sùn retour êiaiï n ur; p, Eùa ï j'en ai pris iruli kfons qui sont rtnseîçntts 
flius loin. 
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lIb ns les notes me semble surtout fâcheuse. Ce discours a son caractère 
propre : le talenc oratoire de Cicéron y paraît avec des mérites tl aussi avec 
des défauts particuliers : comment ne sont-ils signales nulle pari? Sur 
ks passages les plus eékbres rien que des remarques de langue? Cette 
lecture ne doit-elle donc offrir au* élèves qu’un texte pour des études de 
latinité? expliqueront-ils toutes ces pages sans savoir qu'ils ont en main 
la divimt Philippica ? La notice dit. p. i y : on a toujours regardé La se¬ 
conde PhtJippique comme un chef-d'œuvre. Est’ce U un jugement? On 
abusait autrefois des notes Littéraires; mais n'est-ce pas ici coucher à 
l'autre excès ? 

E, T. 


S?* — UlBHlHhfl il il li ik t 1 1111 $>i.~1it u iiü 4 >n ilpr M|>Eiiiir-r h-cra u sgf^cbea un 4 ct~ 
klcrt yqt\ Max Kwmti,' t. ■Cilderen. Das Lebcn i»i Tnam. — Êütr suadhafte 
Prinr. Lcifîig, Johann Atabrotiui Banh. eWHxei ci agi pp. în-tt°, 

M. Krenkel croit le momcnl venu d'initier Le public allemand aui 
chefï-dViruvrc Je k littérature dramatique espagnole, non plus seule¬ 
ment par des traduction: litlèle:, ruais par des éditions des textes origi¬ 
naux accompagnées d’un commentaire explicatif de toutes les difficultés 
historique: ou grammaticales capables d arrêter une personne instruite 
et possédant une connaissance suffisante du castillan moderne. Cette 
entreprise mérite d'être accueillie, même en dehors de l'Allemagne, avec 
d'autant plus de faveur que les Espagnols jusquid n'ont presque rien 
lait pour faciliter l'intelligence de leur antienne littérature dramatique, 
qu’ils sc contentent de comprendre en gros, ne s'intéressant que tris 
médiocrement aux questions de langue, de style et de versification qu of¬ 
frent les cowiedidî, et ne s'intéressant guère plus au côte historique de 
leur théâtre, ce tableau si vivant de lu société espagnole du xvi* et du 
xvu È siècle, L'éditeur allemand a pris pour modèle les excellentes édi¬ 
tions scolaires, grecques et latines, des libraires Weîdoaann et Tcub- 
ner; seulement, comme il ne peut pas supposer cher tous scs lecteur: la 
haute culture de l'univeraté ou désolasses élevées du gymnase, l'étude 
du castillan étant surtout pratiquée en Allemagne dans les écoles poly. 
techniques et les «oies supérieures de commerce, il s’est impose k régie 
d'expliquer toutes les allusions A 1‘histoire, aux mythologie: et aux litté¬ 
ratures de l'antiquité et de traduire dans son commentaire les citations 
d'auteurs grecs. Comme on pouvait s’y attendre, le premier volume de 
la collection, eonsacréâ Câldcron, renferme les deux drames du poète qui 
depuis les Schlegel, ont acquis le plus de célébrité en Allemagne, U vidrt 
ejf nuno et El principe consUnte. La place me manquerait ici pour 
examiner en detail ces nouvelles éditions des deux pièces- je m'en tien¬ 
drai donc uniquement ô la première, à beaucoup d'égards la p ] us j m . 
panante. 
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Il me faut commencer par une critique, une critique assez grave. 
Aï* K-, bien qu il air parfaitement reconnu le manque de méthode du 
dernier éditeur de Caldcron, D, Juan Eugenlo Hartzcrcbusch* s'en cse 
cependant rapporté à Lui, n'a contrôlé la version de ] académicien de 
Madrid qu'en la comparant à l'édition de Keil, et s est cru dispense de 
recourir aux éditions originales, qui se trouvent la première dans la 
Parte sxï de Comedias de d if crûtes autores ^Saragosse, i 636 , in-^s 
la seconde dans Je premier volume des Comedias de CaEderon, publié 
par son frère ÏX José, en 1640 Hartzçnbusch a établi le texte qu i! a 
fait i mprimer dans la Bibtiotcci 1 Rivadêneyra à L'aide de la Parte xxx 
et de la version retouchée 1 * 3 4 de Vera Tasïs 11 68%) ; il déclare formelle¬ 
ment qu'il ne s + ést point servi de la Parte primera de 164o : « La pri~ 
mera edi ci on d e la Primera parte de comedias de Caideron tiene ta 
aprobneion y licencia con fecba de 6 y de 10 de novembre de 1 633 : yo 
las Eté copiado de la cdlcion de Vera rasis;prro jio he visto la origi¬ 
nal a. VoiEi qui aurair du donner k réfléchir 4 M K, ; mais il s est >î 
l'eu préoccupé de cette question bibliographique, qu'il na meme rien 
dit de variantes considérables de la Parte xxx citées tout au long par 
Uari&enbusdi % variantes qui montrent combien l'étude des éditions 
onginahs s'impose à tout éditeur de La vida essueno. Chose plus éton¬ 
nante encore, M. K. n arien su d'une nouvelle édition du célèbre drame 
publiée en i8"î É par le même Hiirizenbusch T qui, celte fois* a cèrEeme- 
meut eu recours au texte de 1640 (bien qu il n'en ail souillé mot), de 
sorte que 1 éditeur allemand, loin de nous donner une leçon plus pure et 
plus correcte que tous ses devanciers (cequ'on était en droit d'attendre 
de lui) n a même pas profite des perfectionnements que t académicien 
espagnol a apportés à son premier ira va EL Je n^ai malheureusement pas 
ù ma disposition la Parte xxx, mais fai collationné* d après l exem- 
plaire de la Bibliothèque Nationale* le texte de 1640, et me suis rendu 
compte que Hartzcnbusch la utilisé, mais pas assez complètement ni avec 
assez de méthode pour rendre inutile une nouvelle confrontation. Voici 
quelques bonnes ksjOiïS introduites par Hartzenbusoh h d'après i original 
<le 1640, dans sa nouvelle édition, et que M, K* a ignorées : I, 8, te ar- 
rastras; J t 36 , tîenes al eonsueto; l t i*j r salas, ici M, K. a rétabli par 
conjecture la bonne leçon, ce qui avait été fait déjà par D. Patricia de la 


j, Deux pièce* préliminaires de ce velumc sorti datées de ifi£5 v ee qui a frit 
■uppuaer *v*u dü être mia en drtuUtian db î'arméa i 63 ï a ou peu iprêa* ri avant 
k Irtmc II dü tnérae recueil, qui 4 été incoritt subie men c publié en itiîy, Juaqu’ki, 
Itmlcroii, perron lit ni vu dkïéinpljiire de ht Parie primera pomnî sur k titre Une 
■uire daie que celle de ; Madrid* nî 4 o P 

a. C’est l'expression même de 3‘éditeur kl u xvu* tifcck : a Eatai remédiai, . lai 
m&c6 cl dciveto miq, ■ 

3. Tenue IV. p r 717 de ion édition. 

4 . Octl£ édition q etc reproduite en î 8 #t a l'occasion lira fête* du Ouknaire : 
CaUtrcn de ïj Bxrea, La p(Ja « nteha r feyfo CQiejado, par 0 . Juan Üu^nlo Hirtifn* 
busch, Madrid* Cuesta. tHÜ 1. in-#®. 
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Eseosura : I. 3 ro ,y «gravies; I, 4 & 7 , âAurara ;\, 7 h. adhînos ; II, 
üa t gue te prêtants; U, 71 <>, servir t k texte de 1640 a servirait, es qui 
«vient au mime, tandisque ie servir le ds la vtilgaie est mauvais: I|I Sos 
alarma tûca bien corrigé par M. K., mais par conjecture. Voici d’autres 
leçons de 1 édition de 1640 qui n'ont pas été accueillies par Hartzenbusch 
et qui méritaient de iêtre: [, 141, distinto (pour itutinto) : I 5,4; 
aplacarms; 11 , 3 o 2, A un ; II, 5 il, Que aunque el dar el action es, 
I emploi Je Urtide et devant les substantifs féminins commencent par 
un a, que cet a son ou non ace en tué, est courant dans la langue du 
xvn- siècle I n t 641, de&uras; II. io 56 . M. K. est le premier éditeur 
qui se soit aperçu qu’à cette quintiik manquait un vers, or ce vers se 
trouve dans l’cd, de 1640 r Yo muera ni resudto? J H, -3 |. 72î nu i:. u 
de ces de us vers Y varon vengo d servir te Con mi acero y mi per - 
jmna, la Primera parte de 1640 en donne six : }' var on vengo dser- 
Vtne Qmindo a tus génies soeorra , Muger vengo d que me valgas En 

m, agravio y nu eongoja , Y varon vengo d valent Con mi Izero y 
mipersotta, 1 

Le commentaire de M, K. est en général digne d’éloge ; il a vu een- 
rames iautes du texte et a su y porter remède, il a aussi convenable* 
ment expliqué la plupart des difficultés de ce style détestable. Quelques 
remarques : I, la substitution de vida il nmerte est très heureuse 
et «faire un passage qu’on lisait sans Je comprendre; I, 253. l'adjectif 
gwejoso n a rien qui doive étonner, M. K. a oublié que Rosaura était 
l es tda de hombreet, par conséquent, devait parler au masculin ; I, 326, 
la ; correction nenda est bonne; I, 356 , tagadies pour atadles est très 
admissible, D. Patrie iode la Escosum avait proposé vendadles; I, 4 t6, 
r n y a pas i de métaphore, ou du moins la métaphore n’est pas de 
Laideron , alasdei cordon est une expression technique qui s’applique 
, L SÿS, vrso n'est point une faute dimprLon, 

c est la bonne leçon . il nous laui ict un mot qui ne se distingue de *«0 

r T etlfe ï" 3 ^ mSS6 men0S] ' dorïc P iso ne point 

1 affaire ,le y de viso est rdenuque pour la prononciation au b de beso) 

r:ir- nc r v,en ? pM r r jc 56114 ^ **«■ ta ^ 

mais non ptsar las pus], tandis qu eyolos visa « Py mcEs fflon visa , 
rfJK PftS s * [îsfai5ant ! If - fS 3 , atakardero ntbh n'est pas expliqué 

ri™ Ûi r r r P fî ** la g " Je dü COr P s Jes d'Espagne était ,û 

temps Je Cdderon, surtout composée de Flamands J d’Allemands 
c estime d hommes*^ II, 3 4 ,, Que estais mat con » 

Cho est peu clair ; II, 66 4 Mi konôr segunda *■ d nesgo J M K 
demande : , quand pour la première fois . > Au premier acte w ‘ Ü 
suiv.; IJI, 33 Si ilaman sauta at catlar : l'éditeur aurait lù 
que ce vers lait allusion ou proverbe ai buen caiiar Ilaman santo ■ ' U\[ 
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J 4 2; Que al menas /ij^errj ne donn& cvideniEîicni pas le sens c)u * 1 il 
faut ici : D. Pat ri cio de la Escûsura a prupûsé menos violenta t correc- 
lion adoptée par Hartacnbuseh dans sa seconde édition, peut-être pour* 
rait-on lire al menât pour menor p ) sopla ligero ; Ilï, 5 7 3o”l Ha- 
w l^iendo sida un tirano Ton Eneas de tu rrqjra, Que la déjà hast a la 
espada. M. K. observe qu i! n’est dit nulle part qu'Enée ait abandonné 
son épée en quittant Troie avec son père Anchise ; en effet, niais U 
n est pas question de cela ici 1 Trqya signifie simplement < conquête *, 
ce tyran se montra ■ si Enée de sa conquête >» (c'est-à-dire il l'abandonna 
si lâchement) « qu'il lui laissa [k la femme) jusqu'à son épée », et ceci fait 
allusion à Y histoire de Di don et à Vensis Dardaïuus de Virgile ou à 
Vensù Trot eus d'Ovide, 

Sur la fable du drame, la manière doeit elle □ été conçue et façonnée 
par Calderon, M, K, n a rien découvert de bien nouveau, mais il a mieux 
fait voir qu'aucun de scs devanciers comment le poète a mis en ccuvre 
deux « motifs *> t le premier qui est P histoire d'un homme qu'on endort 
une fois pour la transporter dans un milieu tout différent du sien et lui 
faire croire ù. la réalité d'un changement complet de condition et de vie* 
puis qu on rendort une seconde fois pour le replacer dans son vrai tnt- 
Hcei êM arco Pûjo, Mille et une nuits T diverses nouvelles ci chroni¬ 
ques; t le second, qui est emprunté à ]a légende de Barlaam et J osa p bat : 
exil ec éducation dans une solitude du fils d'un roi, parce que des présa¬ 
ges ont persuadé ce roi que son fils ne serait pas capable ou dign^ik' 
régner après lut a # La part d'originalité du poète consiste à avoir géné¬ 
ral tsé ces données et à en avoir extrait une conception philosophique de 
la ’i le et de la destinée humai ne* a liés) intéressante, attachante, que la 
fable elle-même, l'une des plus mal agencées et mal écrites de Calderon, 
lest peu. 

L appendice sur Ja versification ne donne pas tous les renseignements 
nécessaires aux lecteurs que M. K. a en vue : il fallait noter entre au¬ 
tres que des mots tels que/dciY et frégîï comptent à l'assonance ff-e. Je 
ne puis admettre qu an parle îci, sans autre explication* de trochées et de 
iambes dans les vers espagnols, c"est donner de cette versification et de 
la versification romane en général une idée inexacte à tous égards 
M. Krenkd s’ e « r en somme, bien acquitté d une tâche qui notait pas 
lIcs plus aisées- je souhaite que ctur-e nouvelle collection obtienne auprès 


I. Sur remploi ûtmem>s pour mcrwr n voir Zeitschrift /. rumonfrcAe PAMogle* 

i. V P p. ' 

ï. M- K n'a pas connu Une vmîon espagnole de l’bifide du due de Bourgogne 
qur sc trouve dans Je I mge entrçienidQ de Rûj^, HarExfintiij&eh l'a reproduite dans 
sa seconde édition de La vida « ivtm. 

Aux pl^es de Calderon, où ce motif a servi de donnée à une action dramati¬ 
que. iJ faut ajouter En esta vida taao « vçrdady todo mentira. 

4 ' Tro P dü rtuliSa impression dma le texte ei Ici notes ; U K. devra, à Pavenir, 
raieuü iiirvemcr Fa correction de* épreuve 
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des amateurs de littérature espagnole le succès quelle mérite certaine¬ 
ment '* 

Alfred Mour.L-F.AT30, 


VARIÉTÉS 

BHonlr» [thr* Charlo* itx. à un Inventeur de | D |, Verre- 
|ihlluwi])hnl«i i$Çj i novembre. 

Charles, par la grâce ds Dieu, Roy de France. Ayant este adverty par 
Jean des Galans, sieur de Pézerollcs, qu'il avoi.l un.g secret en main pour 
trasmuer toutz mdtaulx imparfaicts en fin or et argent, lequel secret il 
auroit présentement déclare i Sa Majesté et à monseigneur le duc d’An¬ 
jou- Et ce Taisant a promis et promet ledict de Pézerolles que, dedans 
six mois après la date des présentes que la mat ière par Juy a nous décla¬ 
rée aura esté mise en la décoction et dans les vases à ce requis et en tel 
nombre qu il plaira a Sa Majesté, qu il monstrera la première preuve de 
transmutation de ladicte matière en mercure mortifié ou unifié; Et dans 
quatre mots apres, qu il montrera aussy une seconde preuve de ladicte 
matière qui Taira transmutation de métal i ni paria ici en or et en argent ; 
Et que, en continuant la dicte matière en sa décoction, s en cnsuyvra la 
perfection d icelle pour Taire projection d'icelle sur touts mëtaulx im- 
parfciicis, pour les rendre en fin or ou argent, selon l’ordre ou degré de sa 
décoction, an blanc ou an ronge dedans le terme de deux mois ou envi¬ 
ron âprez la date de ces dictes présentes. Et nous, en ccmsydération de 
sa bonne volonté et grand service qu’il nous Taictet voulan t rendre res- 
compense en ce que pouvons quant 4 présent, luy avons promis et pro¬ 
mettons, en foy et parolle de roy, de luy bailler, céder et transporter à 
luy, ses hoirs et ayant cause par héritage et a perpétuité la snmme Je 
cent mille livres de rente annuelle en iiostre royaulme. Et ce en une ou 
plusieurs pièces en tiltre de marquisat, contés, baronnyes ou aultres 
signeunes, En oulirc la somme de cent mille escus d*or solci] en deniers 
purs et clairs; asçavoir cinquante mil livres tournois de rente et cin¬ 
quante mil escus d or soleil, dedans Je terme de six mois prochainement 
venant, lorsque se Taira la première preuve de métal impartais en or ci 
argent, nous luy acomplirons la susdictc somme de cent mil livres de 
rente et de cent mil escus soleil, selon nostre promesse d etiUs dicte. Et 


i. U: compte-rendu étau imprimé lorsque j-âi Kv nj de M. Hugo Schuchardt une 
séné d articles sur a les plu» récentes publication, fllkmimdïS relatives J Calderon „ 
(Greffe d'Angsboarg i 2 . i lr iS, lu killct et 4 noûi ,83. . 0llns p ua de cea arti _ 
«le* U? juillet) M. Schuchardt l. présenté sur le Int**,! de M. Krenkcl beaucoup 
d'excellentes observations, auxquelles je me tais u „ devoir de renvoyer le keteiit. ne 
pûuvûnl plus lui tn donner ici ta suti&tincc, 
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ce pendant et attendant ledîct Temps de six mois, luy avons promis faire 
délivrer par chacun mois k somme de douze cents cscus solcrl pour son 
cntretenemcnt ; et dès à présent luy baillerons et délivrerons la somme 
desÏK mil escus soleil en déduction de la dicte somme de cent mil escus 
soleil i Promettant audkt sieur de Poiseroücs de luy passer dans le pre¬ 
mier et second terme des preuves dessus dictes contracta et letrea boues 
et valables de ce que dessus^ en forme auientiquc T et ks faire émologuer 
et vérifier tant en nostre conseil que è& courts de parlement et ailleurs ou 
besoing sera. Eh pour la vérification eî asseuration desdictes preuves de 
k matkre ll nous enseignée* led kt sieur de PoizerolJes s'en remet et rap¬ 
porte à cc que nous en attesterons par neutre foy et conscience. Pour k 
confirmation desquelles choses nous luy avons signé la présente et faict 
signera nostre dît frère le duc d'Anjou le cinquième jour de novembre 
mil cinq cents soixante sept, 

Ainsy signé : Chartes et Henry. 

(Geste copie a este recouvrée par Ea diligence de Jean Gosselin, garde 
de la librairie du Roy,) 

Bibliothèque nationale, mss. collection Dopuy, 63 o. p. 40 

(n* 38). 


Prlvllvao 1 Ivntrt Hi à un InvrhiQnr üu m^vnrent |, rr . 

Eii-ineli *58#, 3 février. 

Henry, par E.^l grâce de Dieu, Roy de France et de Poloigae* A nos 
amez et féaux lesgents tenans nostre grand conseil,, salut et diketion. 
Nos tre cher et bien aymë Jean Mordente, gentilhomme néapolitain. 
nous a laict remonstrer que 1 aprez avoir long temps cherché le moien de 
kire ung mouvement perpétuel, lequel peust servir à une inimité de 
bonnes choses très importantes à la commodité de nous et de nos sub- 
fects, par Je moien du quel on pourra faire moudre mou] lus à bled, à 
draps, à laver, à butre la poudre â canon, et faire du papier pour sicr k 
bois > a taire jouer les soufflets de toutes forges, martinets pour affiner le 
fer et le forger après sa fusion, ensemble mules autres mines d'or et d'ar- 
gent « toute auires métaux où I on a besoing de la violence deseaues ou 
forces dos hommes, pour faire tourner roue et rouets et faire aller souf- 
dets, et combien que Icdict Mordante ne soit de nos subjects, Il a néant* 
moings voulu apporter en nostre Royaume cestuy son secret, nous 
ayant très humblement supplyé et requis lui permettre user d'icdle 
pour le scr % ice de nous et de nçsdkis subjects et à ceux qui de luy au¬ 
ront l barge et puissance, Et defkndre à totm autres d'user de sa dicte 
Invention en nosirc diet Royaume, pais* terre et seigneurie de nostre 
obéissance, pendant le temps de trente an^ directement ou indirecte¬ 
ment,, en quelque sorie que ce soit, sans congé et permission dlcelluy 
Mordente, ou de ceux qui auront pouvoir de luy à peine de ronsiication 
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âc corps et dfi biens applicables I nmjs, tant contre les ouvriers qui au¬ 
ront sans la dicte permission faîct ou ïmitiité les engdns dudict mouve^ 
meot h que ceux qui s en serviront et les mettront en ouvrage; Et à ces 
fins Juy octroier nos tel res à ce nécessaires. Nous, â ces causes, désyranf 
dec lcdici exposant en il exécution d une si Joug bis entreprise^ Iuv 
avons, en inclinant libéralement à sa supplication et pour aucune ment 
l'en rémunérer, permis, accordé et octroyé et de nos grâces spécial, 
plaine puissance et auihorité royale. luy permettons, accordons et oc- 
troions, voulons et nous plaist par ces présentes que, jusque a trente ans 
prochains venants, à commencer du jour et date d'icelles, 1| puysse 
seulement et ceux qui de 3uy auront charge, pouvoir et puyssancé de 
faire le contenu cy dessus par tours les lieux et endroits de œaruy nostre 
dict royaume, païs, terre ec seigneurie de nos ire obéissance, que requis 
seront, sans que pendant aucun autre, de quelque estât, qualité et 
condition quiis soient, puyssent en quelque sorte que ce soit imiter 
ou contrefaire ladietc invention, ne se servir d [celle directement ou in¬ 
directement, sans ladiçte permission, ce que nous leur detfendons très 
expressément sur peine tant aux ouvriers qui auront faiet les engins 
et ouvrages servants aux choses cy dessus que ceux qui les auront faict 
faire fabriquer, et mis ou voudroient mettre en rouvre ce service, en 
quelle sorte que ce soir, k peiner de mil esçus d amende et de confiscation 
de ce qu il aura faïct contre la teneur de nostre présent privilège et de 
tou Es despends, dommages et interets. Sy vous mandons que nostre pré¬ 
sente ictre de privilège vous ayez, a faire enregistrer es registres de nostre 
conseil, tt du contenu en celuy feîetes, souffrez ci laissez joyr pbine- 
mcfU et paisiblement ledict exposant, ainsy que distest, cessant et faisant 
cesser touts troubles, empeschement contraire, sans que ledict exposant 
soit tenu pour ce faire obtenir vîsirications et inté] inement de sesdicies 
présentes ailleurs que en n os rrcdïci grand conseil, et laquelle vîsiiïcaEkm, 
qui sur ce interviendra, nous voulons en outre estrs de telle venu et 
exécution que si faicte estait en toutes nos autres cours, voulons néant' 
mosngs que la connaissance de toutes les causes et procès qui se pou- 
roient mouvoir à raison de rmfrsction du présent privilège soient 
craictez par devant vous, tam en première instance qu'en dernier resort, 
dont en tant que besoing seroit vous avons attribué et attribuons, def- 
fendu, interdisons ei détendons a nos cours de parlements et a touts au¬ 
tres juges, ht pour ce que de tes dites présentes l'on pourra avoir affaire 
en plusieurs et divers lieux, nous voulons qu'au vidjmus d'kdles, col¬ 
lationné par l'utig de nosamez et féaux notaires et secrétaires, fov soit 
adjousTée comme au présent original. Car tel est nostre plaisir. Donné a 
Paris, le ni* jour de février l’an de grâce mil cinq cents quatre-vingts 
et huyet et de nostre règne le quatorzième. 

Signé : Par le Roy en son conseil, Meliemd, e'. scellés du grand saau 
de cire faune a simple queue, Etau düswub* csi escrit : 
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Collationné à l'original par moy secrétaire du Roy et de s« finances. 
Signé : Mêiiand. 

(Recouvrée par h diligence de Jean Gosselin, garde de ta librairie du 
Ro>%! 

Bibliothèque nationale, rms> colkci. Dnpuy, n* 6>o, p* 5«y [n* 5i). 


CHRONIQUE 

FRANGE. — * N cure collaborateur, M, SL Biauvoh, a publié s la librairie Leroux 
Uti livre qui a pour litre : Un agei si politique de Chttrlet^Quinl, h' Bourguignon 
ü fonde Bouton k seigneur de Cûrherofiu Ce BûLti^n fût en pi latin e de s hallebardiers de 
Philippe le Beau* conseiller et chambellan de Cïiftrks-Quint t grand ëcujnçr dç Sa reine 
Marie de Hongrie, tuteur de Guillaume le Taciturne. Il alla solliciter en faveur de 
Charlcs-Quînt l'appui de Henri Vtü pour l'électron à l'Empira (lâtq)çt fut envoyé 
deux fois comme nmtoisslJesir en France (iâ3a et l i Jç<. _ GrAcc à l'abondance Je* do- 
contenu que M. Mauvais a consultés, il y a peu d'hommes de remontage de Qur- 
Ics-Quint, dons la biographie nous suit auut bEeu connue dans les détails de la vie 
privée, Le livre de M. Beau vois comprend deux pars i es ; dans In premiè re Epjx cicjh 
fln trouve une Notice sur la vie ej tes œuvres de C fonde Boulon ; la seconde partie 
renferme lu Miroir des dames t poème composé par Claude Bouton entre ïSiy ei 
iiz3 id après le manuscrit n Q io33y de U collection de Bourgogne à la Bibliothè¬ 
que royale de Brtjïeüfi) ainsi qu'un grand nombre de pièces justificatives pour ta 
plupart inédites, une liste des ouvrages clsés CI Un index alphabétique, L'ouvrage 
de M, Bcauvoïs a paru sous les auspices de la Société d'histoire de Beaune- Ou ne 
^ut que savoir gré ft « 1(0 Société devoir favorise U publication d’une étude qui 
nous lait pénétrer dant lessccrett de la politique de Ghartes-Quint et éclairs plusieurs 
événements impomnis de rhirtoire du xvr siècle. 

— M, Léonce Periûs vient de publier des Notes critiqués et biographiques Sur 
Rotrou . Paris, Cerf, In-®**. 44 p. ^Veit pas dans le commerce . ('es fragments d'étu¬ 
des, comme les appelle l'auteur, ont été publiés dafl & l'ordre suivant, L U famille de 
Rotrou. El, Les sources de la biograpEiie de Rotmu. (El n’y □ d'exact que Le Clerc et 
d.>m Liron), iîï. Les logettdcs se rapportant à sa vie privée. IV. Origine des tragédies 
de ï iMl ertaj, de Coaroes et de Saint-Gtnest JM. Ferson y prouve que La pièce de 
Lope de Vega K £0 Fingîdo Verdaétro+ a inspiré le Smnt^Gonesl; aucun critique, 
croyons -nous, tt avait, encore découvert ou signalé celle pièce espagnole imitée par 
Botmu ; M. HcPMrt examine les transformations que L'auteur tranpaÊs a fait subir 
à son modèle et montre que Rosruu a procédé avec grand sens et un goût très judj- 
cieuxo V„ U romanesque des pièces de Ro trou, dans ses rapports avec T histoire VL 
Les représentations des principales p ièces de Rotrou. VIL Les lx Livra diverses. VJ IL 
Pourquoi Rotrou ne fut-il pas de fAradémk franÿsi M r Cés Noies seront indiapen- 
sab cs à quiconque voudra désormais étudier à fond ta vie et Jcsuvre de Rotrou. cl 
elles complètent sur un grand nombre de points Emportants les travaux do DcUvï- 

(La ' f r&gédie chrétienne au xviF siée le jet de Jarry (tissai sur tes ancres Jrama* 
tiques Je Rotrou}. 
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— t-n librairie Chsravay frère» a commencé la publication d’une Bibliothèque des 
Français-, celle collection consacrée but grand»écrivain» nationaux est publiée jjjus 
ta direction littéraire de M. Anatole France «mu» ta direction artistique de M. Ffir- 
rumd Calme ne», Après le» Fables 4e La Fontaine, en deux volume», dont nous avons 
parlé autrefois, vient de paraître dan» cette collection VHistoire d'Henriette d‘An¬ 
gleterre, par M«* de U Fayette, avec une introduction par M. Anat. Fatum La 
librairie annonce, comme étant sou» presse.]* Théâtre de La Fontaine, nvee noti¬ 
ce» et notes par M. Brunot. cl le» Maximes de La Rochefoucauld, publiées par 
M. Paul Hervieuj en préparation sont les Œuvres de Molière, publiée» par m Théo¬ 
phile Cari; les Contes de La Fourme, publiés par M. Brunot; les Œuvres de Ra¬ 
cine, Corneille, Bossuet, Lesage, Beaumarchais, Montaigne, M« de Sdvigné, Ré¬ 
gnier. etc. 

— L Annuaire de l'association pour l'encouragement des études grecques en France 
pour lB8t vient (Tetre distribué. Le pris de l'Association a élé décerné Ch lÜgl à 
VHistoire de la musique de f antiquité de M. Gevaemt, et le pris Zographos & la thèse 
française de M, Cautauct, La triire athénienne. Outre les mémoires et notices de 
MM, Boyrquin, Huit, Alfred Croiset, Weil, Vkstos. Ruelle et Bîkélas, cet annuaire 
contient le catalogue du fonds Théobald Fis, faisant partie de la bibliothèque de 
I Association. — Ajoutons que l'association pour l’encouragement de» études grec¬ 
ques en France vient de décerner pour l'année t&Bx son pria ordinaire et le prix Zo¬ 
graphos. Le premier e»t partagé entre M. Maxime Cûlmmww (Manuel d'archéologie 
grecque) et M. Victor Psou (Les automates au n* siècle avant Pire chrétienne), Le 
prix Zographos est partagé entre M, Juk» Miam (Thèse U rine : Quiâ j ignificave- 
nnt sépulcrales Nerâdum jtgurm ; - Thèse française : Us sacerdoces athéniens) ; 
et M. Paul Gimto (Thèse latine : De Loeris Opuntiis ; thèse française : L'Ascté- 
ptéion d‘Athènes d apres de récentes decouvertes). 

- Dans la V* livraison du Correspondant («o mars iBSil, M, le baron de Laser R 
publié une lettre inédite concernant k séjour de Racine à Lkè»; «Ue lettre, datée 
du se septembre l 7 35. fut écrite par Honoré-Uu,» Sconin d’Argenviil krs. seigneur 
de saint-Mai!mm. et membre de la famille maternelle de Racine, à M, fteînaud ; 
die confirme, en les précisant, le» renseignement» que l'on possédait déjà sur le 
•éjourque fit Racine à Ueè» de t«t à ,6 ri, ; o„ y trouve le nom de Lien vol, qu’il 
faut probablement écrire Lttmval et qui explique le nom porté dan» son enfance 
par Louis Racine îvoirfc lettre du grand poète à son fils aîné, iq »ept, ifatt. 

- La atnine Charpentier publie k deuxième série de l'Art du .. siècle, par 

Wmond et Jules de Goscocht, Cette série est consacré* à Greuqe, aux Saint-Aubin, à 

.,^1? * ° ,fl ' LSt fl,fil>eUï 1 Ue M. de Concourt croie encore, sur la foi de 

M. Msb.lk, que je manuscrit, renfermant les mémoire» de Coehin, ne m trouve 
pas * la Bibliothèque nationale ■ il a été récemment retrouvé et publié par M. Ch, 
Hésmt. et notre recueil en a rendu compte Tn* %, an, j jj n 

- Quelques journaux annoncent que M» L. Streeken a laissé k U bibliothèque 
publique de k Tille de Genève plusieurs manuscrits autographes de J. -J. Rousseau : 
Lcs Confessions, a vol»; le Contrai social, i vol. : b Profession de foi du vicaire 
savoyard ,, vol. ; YOraistm funèbre du duc d'Orléans, , vol.; le Projet de constitu- 
non pour la Corse, a vol»; Morceaux divers, i vol. 

- M. Gaston Paru a fait tirer à part M leçon d'ouverture du cour» de langue et 
littérature française du moyen-âge au Collège de France (jeudi » décembre H*8.) 
Cette leçon d’ouverture, déjà parue dans la Revue internationale de renseignement 
du iî janvier iS8a, est intitulée Paulin Paris et la littérature française au moyen 
ugc.M. G. pari» y retrace sommairement lessarricea rendus par soi père à l'étude 
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iit U langue et de [a littérature françaises eu moyen dge. Lorsque Pïulin Paris fut 
nommé titulaire de la chaire créée au Collège 4 e France parM. Fortoul. personne alors 
« ne connaissait aussi bien la littérature du moyen igc dans toutes ses variétés, et ne 
l'avait prouvé par des publications auss, diverses, aussi nombreuses et aussi impor¬ 
tantes ». Il avait débuté par un petit écrit où sous le titre é'Apofogie de f art roman¬ 
tique, il invitait ln poésie moderne à se retremper A deux sources. La poésie étran¬ 
gère, surtout celle de Byron, et l'art du moyen «ge. Attaché en tdaS au cabinet 4 es 
manuscrits de ta Bibliothèque du Roi, il imprima trois ans plus tard, comme pre¬ 
mier volume d'une collection des Romani des do upc pairs, le roman de Ber te aux 
grands pieds, d'AilCMl Je Roi. En rS 33 il mit au jour la chanson de G*H„ te Uke- 
raw et ollrit au publie sous te nom de Romancero français un choix de poésie» des 
chansonniers du xn> siècle; la même année il prouvait dans un Mémoire sur ta rela- 
no» originale des voyages de Marc Phoque Je récit du célébra voyageur avait d'a¬ 
bord paru en langue française, ci de .*36 ù igqo il publiait les Grandes Chroniques 
de Saint-Dents, „ traduction faite au mi' Siècle et remaniée, au xiv», de la compila¬ 
tion latine connue sous le même nom ■. En tSdS il donnait le» mémoires de Ville- 
hardouin sur la conquête de Constantinople, et cil 1*4* la CAokom d'Antioche; U 
lui ainsi amené à I histoire des croisades, et son dernier ouvrage dans cet ordre 
d'études a été l'édition de l'ancienne version française de Guillaume de Trr. * Tant 
de voies nouvelles et diverses ouverte» à la science ne lui avaient pas encore suffi. 
En iBjri il commençait la publication des Manuscrits français de la Bibliothèque 
du Rot ;..,sept volumes{ 1 * 36 -ittqty contiennent la description d’un millier de ma¬ 
nuscrit»;... deux volumes, prêts pour l’impression, «Ont resté» inédits... 11 eut à dé¬ 
crire les plus ancien» et les plus volumineux des roman» en prose de la Table 
Ronde... Ce sujet si difficile ne cessa plu» de l'occuper; il le traita dans son eeurs 
et pendant neuf an», de tiffitf à jS? 7. il publia en cinq volume», en les accompa¬ 
gnant d'introductions et de dissertation», les Roman* de ta Table Ronde mis en nou. 
veau langage ■. Elu en 1SÏ7 membre de l'Académie des Inscriptions, Paulin Paris 
avait été adjoint ù | a commission de Y Histoire littéraire de U France; ]« tome XX, 
publié en tü+i. contient quatre notice* de Paulin Paris, sur Jean flodrl, Adam de là 
Halle, Rutebceuf et Adenet le Roi; les tomes XXII cdâaj ^t X 3 ÜH (tSSGj renfer¬ 
ment «es travaux sur le» chanson» de geste et sur la poésie lyrique; les tomes XXV 
i«k>. et XXVI '1*731, son étude sur les poèmes du cycle des croisades «t SUT un cet- 
taln nombre de chanson» de geste omises dans le tome XXII; le tome XXVJD. une 
impartante notice sur Jean de Meuo. U faut citer encore son édition de Ta lie ma ni 
de» Réaux (ç, vol». t* 5 i-i 858 ), ses Etudes sur ta vie de François /", que M. Cas¬ 
ton Paris espère prochainement publier, ses Aveiténre* de maître Kmart et d'hen- 
gril * Ion C 0 *’ t Fè>*r mis en nouveau langage, ses recherche» sur le roman de Renan 
ont les résultat, dédaignés par Jacob Grimm, ont été adoptes par Mütlenhoff et E. 
Martin, son édition du Voir dit de Goill, de Hachant ftSyaj, etc., etc. L’énumération 
e es travaux, comptes-rendus, notes, etc., trouvera place dans une bibliographie 
spéciale que M. Gaston Pari* compte pouvoir lui consacrer t, 

™ Atadcmit f^nçaisea rendu son jugement *ur Je concours d'éloquence qui 
avau pour sujet J Eloge de Ratrou, Sur une vingtaine de mémoire» envoyé* au con¬ 
cours, Cinq ont fixé l'attention de l’Académie dont été lus en séance publique; un 
seul a eu k» honneurs dune seconde lecture; U portait pour épigraphe ce versée 
la Cnsante de Rotrou : Q«i meurt par sa vertu revit par sa mémoire. Mais c'était 


t. Voir sur Paulin Paris, «t a propos de U iioùceque nou.» JunUuô » ici, Renie critique, 16JU, 

H* i? r pp. 298-399. 
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moi»* un éloge qu'une Étude littéraire, et — l'auteur ne l’a pas caché i l'Académie - 
une introduction aux Œuvres choisie» de Rotroti.L'Académieascoordés cette étude, dent 
rauteur en M, Félix lléuos, professeur de rhétorique au, lycée de Brest, une mé- 
d#Hle de i.oüo lr, La Revue jsfrtïflre et littéraire n» m) dit i ce propos que le 
genre purement Endémique a Fait *>fi temps. « q UC l’AcaJÉmie devrait remplir 
le pm d'éloquence par une étude critique sur tel poète ou tel prosateur. 

-Sur le rapport de M. Gaston Boissier, l’Académie française □ partagé le prix 
Archon-Despeyrou« {philologie, entre la Société des anciens textes français, MM, Lu¬ 
cien Perejf et Maugras pour luur édition de la correspondance de l’abbé Gu] i a ni, et 
M, Ltlg. Asie pour ses éditions de lettres des XVII* et hui' siècles, 

— Dans sa séance du i« mars, I Académie dos sciences morale» et politiques * rendu 
•on Jugement sur le Concours Victor Cousin, relatif à la RMtotOphic d'Origimt; elle 
a décerne le prix à M. Jacques Disxts, professeur à la faculté de» lettres de Caen 

— M. du SoanEa^n n été élu membre de l’Académie des ttoux-Am, en rempla¬ 
cement lie M. Charles Blanc, au troisième tour de scrutin, par n voix contre iq 
données à M. Heuxey, et une à M, Duplessis. 

— Le Ministre de 1 Instruction publique vient de désigner les titulaires Je Jiflé- 
rcnies mission» scientifiques à "étranger. M. Htn,u, bibljoihccxira à j» liibliothê- 
que Sainte-Geneviève, est chargé dune mission littéraire à Venise, j reffet d’y col. 
Jationner divers manuscrits grec» et principalement un manuscrit du n* ou X* siècle 
renfermant le texte, inédit en partie, du traité des premiers principes de Damsscius. 
M. Maurice TouRtiei/x est chargé d'une mission en Russie, afin de recueillir les élé- 
metus d’une édition définitive des œuvres complètes de Diderot, d’y collationner ses 
livres et scs manuscrits et d'en dresser un catalogue complet. 

— La Société des Fclibres de l’aria a institué de* jeux floraux annuels où l'on 
distribuera ce,FC année, à la fin Je mai, à l'occasion de la fête qui sera célébrée à 
Sceaux, les prix J un Concours littéraire et d’un Concours anittique. Le prit du 
Concours littéraire prix du Ministère de L'Instruction publique} «ta déc;,rné à la 
meilleure étude en prose française ou « langue doc sur l’un des deux sujets sni- 
var.ts 1 t» De l'uülhationdes diahetci provinciauxpour renseignement de la largue 

française; -j» de l'injlututt Sarraiintsur ta mœurs, tes ai ls et les dialectes du midi 
de U Frxutë , 


“ La Séance Je soutenance de* thèses de l’Ecole des Chartes a au lieu le lundi 
10 janvier iSSi. Les sujets étalant s i ■ La vie intérieure dun hospice du 51v 
xvf vrfL-Ie. Etude sur torganisa lion Je la maison du Saint-Esprit en Grève d Paris 
par M. J. Besthlcê. archiviste des Ucux-Sèvrca; J" Université de Caen de i 4 3 - J 

"=*' f*"* Henri 17. r, j( d Angleterre, jusqu à sa réforme Lr 

t reçois !-r. par M. a. de bovauosir; 3‘ Etude sur les actes de notaire d Marseille 

a lajtndu «V-siècle au comment», ltt ,i j u xi- U 3 7 8- t4 „ 7)t pJr M . p Gv|tHjl R . 
»UZ-. r Essai btnsraplnque sur Jean, bâtard fOelémt. Comte de Dutm ( , 4O0 ., , ùtt , 
par M. I IjJVKSTac; 5 » Essai sur la politique de Grégoire le Grand en Gaule Ja- 

P iruL U f l !TLr JüM 1,1 MnASï; î:UtiiLf,ir I* Livre des Constitutions d,Lenwj 

el Lhasttltid f / ans, et nouvelk édition de ce tc*ïc, par U C Mo*tlt 
- Gn Vient d’inaugurer à fttris la Bibliothèque de l’Opéra. Un régies, lui a été 
donne par un arrête du i o decenibrc 1Ü81 En voici les *„ tel es principe t Art ,« 
Les collections Conseri cas ou formée, nu tbëùlre national 4e l’Opéra s , composent - 
■ dts archives; a» de la b.bl^hèque musicale ; > tic M bibliothèque dramatique 
-- Art. a. Les archives comprenant tous les documents relatif» à l'histoire et i 
laJmioistraunn de I Opéra, qui fnnt partie actuellement du dépôt ou qui y seront 
réunis -, rtSl que las documents relatifs à l'histoire des autres titras qui pourront 
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yirfi ac^Liis, Une scierie eâi rétive?à L^Jtp^u^n dü* buara» ublcaux. destins, etc., 
oîdc* nvaqueUc-bt de ■décoration*.. — Art, 4, La bibliothèque dramatique £&[ ckcIusï- 
Ycmmt compati des ouvrées, «lampes, plans, jiu-., relasifs à l'art ihéihraï et* 
!hî*tmre Ju théâtre ci de ta musique, ou miles à l'Aude de* diriércme* branches 
du celle histoire r - An, 7, Le* archives et U biblioEhèque sont ouvertes au public du 

\ù août au 3o juîri r Elles aeroot fcrmtKt* û Pâques pendant une semaine._An. H m 

]-*: publie y est admis tous 1-t jours non Ecrits, de Qnïe heures du miilln û quaire 
heures du soir. A cet cflsl p 11 sera délivré une carEe personnelle ü quiconque en lérû 
la demande au ministère. — AL iNt'iTTen □ dressé Un catalogue de k bibliulhèque 
dramatique, 

— M. Ch. ft*ESSLÈB r do Havre, prépare un inventaire de tous ks docmnenLl rela¬ 
tifs â 1 histoire du Havre conservé* dans tes collections publiques ou privées, plans, 
gravur», dessins, mémoires munuierii*, pLcces de lout genre. Les personnes qui 
pourraient Eournîr de* renseignements pour cette Utile entreprise sont priée* de 3 vs 
adresser ô Al. Ch, [toesskr, négociai» flu Havre, 

^ S! Francis Wlï. ancien élève de l l^ole des Charte*, ïnspccECUr général 
honoraire des archives, ancien président delà Société des gen* de kicres, est dé¬ 
cédé ü Paris, le y mars dernier, A l'âge de 70 ans. Outre un grand nombre «feeuvres 
d'imagination* îl a publié des souvenirs de voyage, deux volume* de Monarques sur 
la langue/rançûite ou 3UK* siècle (Ù idot p iB+qJ Lme Histoire des révolutions dit 
ia *Tgegé en France fûidüt, 1H4SJ, -Son dernier ouvrage, Rame, description et tou- 
venir s tHaeheue), publié pour la première lois en 1H71, a obtenu un légitime suc¬ 
cès attesté par plusieurs édition*. Il avait une érudition variée qtfÉJ savait mettre au 
service d'un esprit fin ce délicat. 

II AUE. — La RMsla di fiota^îa, tome X, p. 3^3, contient, sous le titre de 
N^rologia, une noie Je M- Ü. VhîtH, Halée Ju ro janvier .SSî. sur l.i mor[ Je 
Charl « <;,auï - " Tu ' [i contrisin H soiputte che délia nniui liait* c' riponufe in 
pama il germe dcl lerribile mile ebe b Sp «,^ omJ gin va ne. COi j plenCl di vi[a e dj 
non vinitûM sptranieï 1o elle scrivo Rurale Inei; ave va irovato in lui un nmico. ed 
i tpraïuTio lamico elie ora rimpitngo, :> cl io™ar c j a Rorua ripasse, per Fi renie 
il :» décembre. usB* » «a m*’, e non lu viJi. perehi appuiuo in quei giorni la 
morie nvcva visicato. anche la Cita mi*. Ml Scrissc un liglieltocllü mi lu di COOIO- 
laiione, c mi riRiine ora corne doppianienfe mesta memurju, . 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance: du 24 mars 1&82. 

J A 1 : P«rpdiuel! donne loi twc j È j tuJ[ d(Jcfel j laauék le prdiüent 

fn IXfc 1 ÏÏS? V 1 ■ de M - A,twrl Dumoni et jAm. SiX“ 

M ?hlrm «u^n bw ordipsires, on re milice me ni de M. Je Longpérier et de 
M ChtT‘ ÿ"* 0 "!" L ï« »l« rn.roJ,u 1S rl prennent place. SF 
MM fené re,ld J ‘ SS premleri rvsultaw des recherches Je 

pour y eiplonr les hthWkü F’™ l,:S: ’' iUr£ 11 Aluiir, envoyés en mission eu Tunisie 
Ef. U i- y £\g la g.j? WfertwilBi et y recutiûir J eS inscriptiM, arabes. ,V Tuni* 
SSSî.™.JSS? 2 !-“ Hc.uJ.is ont rcnconlrê 4 e. grandes Jilticullés, par situe du 

mcdrcitch etc le^iV. ''AA d “ 4 b,il 1,01 ^^*8 privées, Jei mosquées, 

,T ,\ù r ^\’ Iv ur »«te,reiu 5 éi les 1,braire* même nom p.tj voulu leur vendre des 
O n ^.faV ™ e<,urlr . 1 > «1» Intermédiaires pour acheter quelque* vüJunies. A 

reèhe^h™ orîtVf* t*' r f EldUs tr)sulte, ‘ ilîonlêic beaucoup mieux accueillis et leurs 
nn.AruA.u A FWi f ? ClU p, U *“- La bibliothèque Je 1.1 mosquée Je gairquiu 
fZclîi™ ni : A ii, t S f dtJ ClÿtLth-Addoun, mufti Je la ville sainte, ren- 
f £L™ ™.r/, l A volumes, durit plusieurs t nfvrvSJJ.nl S. MM, liasse! et 
f" “î 1 * (ms ie caialngue el se sont occupés n'y faire copier trot» ouvrages, 
pûl/j * u ntV.lf,^ u^ f dcAMliin d'El-Pezarj, initié de géographie Ju vi" siècle de 
hégire* il* que relevé iuui u QjjroüAji un certain nombre d'inscription* couüquEi^ 
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Sfax «>^7rSird; in “ TOj' Mg»*i 

ccivoj'e 4 M. Barbier de M^vriard ta i h ,?» 0fbfi arabes, — . 4 . Bat set; a 

emn deji miHion. It «mitent me monographie hisioriau!^*? m * arailî e fl <tieté au 
V]M« Je Qatrouin, écrite au iv* siècle par un autour ri d = >■ 

JJii un manuscrit de «i ouvrage à la ËfbliotbèqU niSoaïïl ^ d '^ adjlj Uîl * vail 
M, Opperi commue sa Communication sur lus i.«iÆ j„ - _ , 
avoir rappela et otposê à nouveau îes argument i™k£iueh?«W^S'"*? : A P rÈ * 
reconnaît ! existence d une langue dite s„mMcmir amlSl * a P£ U!t 1 opinion qui 
5* P®ur laquelle aurait été crées et cmtltovée tJou'r^ÏÏr^™^* lQ Ut*m<ins 
forme, il explique une inscription cohsidcretim^T!"! 112fols 1 « r <tLire eunéj- 

est gravée sur le d dos d , Unesmu^[eere^"nous^pï.re?aaue tC m" £ C,t * lan K UE - Elle 
un prince no m rue Gudira. M, Opperi la traduit a tari ^ Cnrf ^ UC ** lc fl # tîfc représente 
* Voici engee dans le temple du dieu Ninvah «. ,,,1 i„ 
verneur de Smella, qui a bàiHe temple de Mulkit 11 doniern^üf de Oudea, gou- 
longtemps qu'il sera gouverneur, un bot h de fai U n érC £ ??.ï rncl,e »™, aussi 
de.., mot doute lu), un Jemi.^de pain conïïî'ré «2?d^ ?!î‘ u " *?"»-**« 
ii n fi i tiendra so. promesse dans le tomple du dniu'îiinvuh p^ 1 malédiction di- 
lonte du dieu ptldsse-t-il accomplir son v ŒU , tt q£“ si mrîli/? - afi ‘ 0JTl P I . ,r J * 'o- 
LehaiHM \ WA* «Uknldciu mesu rca la u i vilen iJ* A?* P r - ^ Va *Jnnc véméi * 
l une pour les liquides, l'autre pour le#cîlOscs“cîiei vingt l.tnsfl, employée». 

M. Heurta U ht un méinciir^ écrit Pûur tubîjr oué lr I ih* . 

MteFnuntftn^t Attribue :i Henri de GanJ célkbr* iSdî™ wf ^ v * ns 
£tredt cet Auteur. Philip re Lie Bcrqmii- j l i % P^lloscpJje du ïjïî* siide,, ne petu 
der Meukn pu Molantis. qui mus |L ont domjé^neTtete™ia T t !« r*»c: » Juan 
de Gtnd, a Y mentionnent pas ie J.ffa, A, viril i ttSilrib^ . d *™» dÉ Henri 
au moins connaissait cet ouvrage, auquel il n hit S; P«tlrtani Trithème 
dune qu'il ne croyait pas qu'il lût dé Henri de G,„ï „ 1 5f ,ra en tprU"l* : c'est 
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Ceue nouvelle édition du texte grec des livres qui composent le Nou¬ 
veau-Testament mérite, comme on le verra bientôt, inattention lu plus 
sérieuse. Je ne crois pas exagérer en disant quelle réalise, même sur les 
dernières éditions de Tlicbendorf et de Tregdles, un progrès important, 
soit dans k critique et la constitution du texte, soit surtout dans k con¬ 
naissance de son histoire. Naturellement elle ne peut pas rendre les mê¬ 
mes seivices aux travailleurs* car c est une édition manuelle, sans ce ri- 
ch^ apparat us crîiUus, si complet et si exact par exemple dans VQctavtz 
ue 1 i sc h endort, qui rassemble et inet sous nos yeux à la fois pour chaque 
phrase grecque les leçons de presque tons les manuscrits, celles des ver¬ 
sions antiques des Pères, Comme ta meilleur lexte critique est, apres 
tout n celui qu on fait soi-même, rien ne peut remplacer cts inapprécia- 
Ides instruments dé travail qui permettent et provoquent sur chaque 
point litigieux une décision personnelle. 

Mais, à côté de ces éditions qu'on pourrait appeler en quelque mesure 
,r objectives », puisqu elles nous offrent toutes les pièces du procès, il y a 
place évidemment pour des éditions pi us modestes et plus commodes où 
des savants offrent au public le texte personnel qu ils ont arreté pour 
eüx-mémes Après des recherches persévérances et bien conduites. Un Texte 
semblable représente toujours une grande somme de iravail dont U 
science peut et doit profiter, et il acquiert une valeur encore plus grande 
quand les auteurs prennent la peine, comme Font fait MM. West coït et 
Hort, de nous expliquer tout au long la méthode qu’ils ont suivie et nous 
donnent les raisons de leurs choix, Kiïtre cés éditions d'ordre secondaire, 
celle dû s deux savants anglais prend incontestablement le premier rang 
et représente k contribution scientifique k plus importante apportée 
depuis bien des années à ce genre d études* 

bile se compose, comme on l r a vu, de deux volumes. Le premier 
donne le texte établi par MM, W. tt H*, avec un court résumé des 
Nouvelle scile, XIM j. 
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explications et des discussions que développe je second ce qui doivent 
pstÜïer les décisions des deux auteurs. Ce teste grec est admirablement 
imprimé; il est d'une élégance et, « qui vaut mieux, d’imc correction 
irréprochable. La division par chapitres a disparu, et ha chiffres tradi* 
tionnels qui les indiquent, comme ceux des versets, restent uniquement 
â Ja ™ r S* pour faciliter les recherches. Rien n’a été négligé pour faîte 
ressortir aui yeux mêmes les particularités du texte original. Les ci tr¬ 
iions de i Ancien-Testament, les simples allusions mêmes ont été impri¬ 
mées en lettres capitales. Les généalogies de Jésus, dans saint Mathieu 
et dans saint Luc, ont été dressées sous forme de tableaux. Certains 
fragments, qui n appartenaient pas aux documents originaux, comme la 
fin Je I Evangile de saint Marc et la périeopî de la c femme adultère , 
ont etc soigneusement séparés des textes auxquels la tradition les avait 
joints. 1, Tins, tu, 17, a été imprimé comme une strophe poétique, car 
d y a toute apparence que nous avons ici Ja strophe d'un ancien hymne 
chrétien. Même disposition pour les cantiques de Luf i eiu, pour Éphès. 
v, 14, etc. Enfin, l’ordre des livres, le même que dans YOctai\i de 
Tischcndürf, est celui du Vaiicanus, c’est-à-dire que les épi très dî¬ 
tes H catholiques » viennent après les Actes des A pot ces et avant celles 
de Paul, et que, parmi celles ci, se trouve l'épitre eux Hébreux, avant les 
épitres dites « pastorales s et avant celle qui est adressée à Phüémon. 

Le second volume est une introduction critique où les auteurs nous 
donnent, avec l’explication de leur méthode, ies résultats généraux aux¬ 
quels ils sont arrivés sur l'histoire du texte du Nouveau-Testa ment et les 
formes successives par lesquelles [[ a passé pour arriver jusqu’à nous. 
Cette introduction comprend quatre parties : r * la nécessité de la criti¬ 
que appliquée au texte du Nouveau-Testament, méthodes générales 
de la critique des textes; J” application de la critique des textes à ce- 
lui du Nottweau Testament; 4» nature et détails caractéristiques de J a 
présente édition. Enfin suit un appendice où sont discutées les princi¬ 
pales leçons et réunies des observations très intéressantes sur l'orthocra- 
phe et sur les citations de J‘Ancien-Testament dans le Nouveau Comme 
ce second volume représente surtout U valeur scientifique de cette édi¬ 
tion, C es! par lui que nous commencerons notre examen. 

C est au commencement de l'année r 853 que MM, W. et H dégoûtés 
de ce qu on nomme vulgairement le texte reçu, c’est-à-dire du [exfe tra¬ 
ditionnel des Ëkévir, pau satisfaits, d’un autre côté, de edui de f ach- 
manrt et des deux premières éditions de TischenJorl abrs parues con¬ 
çurent k dessein de se faire à eux-mêmes et pour leur propre u M « un 
texte aussi sûr et aussi ffdèk que possible des livres du Nouveau-Tesla 
ment. Ils ne se logent pas tout d’abord une juste idée des difficulté. 

d’une telle entreprise. Mais l’expérience les instruisit sons Ica d&ou«. 
ger, et Wiuon qu’ils livrent aujourd’hui au public est l'œuvre rarement 
interrompue de vingt-hmt années de recherches et de comparaisons mi- 
milieu ses. Une autre circonstance n’«t pas aoini filitc , 
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mander, Ccst la manière de travailler qu'ont adoptée dis le principe cl 
suivie jusqu'à la fin les deux collaborateurs, Chacun travaillait d'abord 
séparément- Ns ne se réunissaient ensuite qus pour se communiquer et 
comparer kuis premiers résultats obtenus préalable nient d’une façon in¬ 
dépendante, Après avoir constaté ûi noté les points où Ils épient sponta¬ 
nément tombés d'accord, ils soumettaient a des discussions rëptiées ceux 
où leurs appréciations étaient différentes jusqu'à ce que l'accord se Ht ou 
que la divergence apparût irréductible- Ces désaccords définitifs se sont 
traduits à la marge de l'édition où ont ëié notées ks leçons prm ci pales 
sur lesquelles les deux savants iponC pas réussi à s'entendre. On verra 
qu'elle* sont, en somme, assez. rarea. MM. W. ei H. ne se sont donc pas 
partagé b besogne, pour aller plus vite, comme cela arrive souvent dans 
de semblables associations. Chacun d T eux l a faite tout entière, eu sorte 
que le travail de lun a été sans cesse cl partout vérifié ti contrôlé par 
^Uû de l’autre. Il y a Sa, contre les défaillances inconscientes ou les ca¬ 
prices du jugement individuel, mie garantie qu'on ne saurait trop ap¬ 
précier. 

Noua en trouvons de plus efficaces encore dans la méthode critique 
appliquée par les deux savants. Ih ont renoncé avec la plus ferme déci¬ 
sion à la méthode conjecturale pour suivre b méthode historique ou, 
comme ils la nomment, b méthode document aire. Par méthode conjec- 
türak, nous ii 3 enlcndons pas seulement celle qui, par des suppositions 
plus üü moins ingénieuses, crée des leçons nouvelles et modifie arbitrai¬ 
rement tel ou td passage suspect. Un tel procédé, qui peut avoir sa lé¬ 
gitimité b où manquent les documents* n’est à peu près d’aucun emploi 
utile dans Je Nouveau-Testament, où rembarras provient non de L'ab¬ 
sence, niais de la multiplicité dûs k colis historiquement documentées. 
Mais* même en restant dans la limite dus leçons attestées historiquement, 
nous appelons encore critique conjecturale celle qui, par le seul examen 
interne Je chaque variante, croit pouvoir distinguer b leçon originale. 
Naturelle meut cet examen interne et comparatif des variantes a sa place 
ut devient nécessaire à un moment donné, puisqu'un intervalle dé plus 
de trois siècles sépare encore nos plus anciens manuscrits des autogra¬ 
phes eux-mêmes. Mais il ne doit arriver qu'au point où cesse l'attesta- 
tïon historique. C'est ce qu’ont bien compris MM. Westcott et Hart, Us 
sc sont astreints à suivre les transformations successives du texte et à re¬ 
monter la iiliêre de l'histoire, lis ont très bien vu que la critique des va¬ 
riantes devait être précédée eî dirigée par celle des documents eux-mê¬ 
mes. c'est-à-dire des manuscrits et des groupes de manuscrits qui nous 
les fournissent. D^s lors, la tâche qui s'imposait à eus, Lâcha immense 
commencée par Griesbaeh, mais peu avancée par Lachmann et Tischeo.- 
dori, était d'établir la généalogie des manuscrits du Nouveatt-TcstamenU 
leurs degrés infinis de parenté ou du mélange, pour en déduire les formes 
de texte primitives dont ils dérivent d'une façon plus ou moins compli¬ 
quée. Cest dans cette tentative poussée beaucoup plus loin qu on ne l avait 
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iamaïs fait encore que ctm*istem J orjgînalïté tri le jiifri te des |on£* ira- 
v ^ux dfi MM. WiistcûU tL Hort. 

Nous il exprimerons qu u» regret, mais ii csE sérieux : c'est que les 
auteugs, en nous exposant clairement et en nous rendant ainsi très vrai¬ 
semblables les résultats de leurs recherches, ne nous en aient pas tourni 
en quelque sorte la démonstration matérielle. Qui voudrait critiquer mi- 
nutieusement leurs observations devrait les refaire pour son propre 
compte, Que n ont-ils suivi I exemple qu'avait donné un autre savant, 
M, Rcuss, dans son histoire des éditions imprimées du teste grec du 
Nouveau-Testament ’î Ce dernier a dressé des tables d une précision 
parfaite de mille passages oh se trouvent les variantes caractéristiques et 
dont la comparaison lui sert avec l'exactitude matérielle d’un thermo¬ 
mètre à marquer le degré de parenté qui existe entre deux éditions quel¬ 
conques Cest ainsi que s'est trouvée établie une fois pour toutes et sans 
contestation possible, jusque dans ses ramifications les plus ténues et les 
plus lointaines, la généalogie du toutes les éditions du texte imprimé de¬ 
puis celle d’Erasme, Voilà Je travail que nous réclamons et que nous 
attendons encore pour les manuscrits du Nouveau Testament. Nous re¬ 
grettons que MM. W, Et H.,qui semblent avoir tout fait pour le prépa¬ 
rer, ne nous i aient pas donné. Aussi, quelque intéressants que soient les 
résultats auxquels ils sont parvenus, la critique toujours défiante les 
tiendra provisoirement sous séquestre, au moins dans tout ce qui n'est 
pas confirmé par les travaux antérieurs. 

Ce qui complique singulièrement cette recherche, c T est que, s'il est 
cet>ain qui! existait dans 1 antiquité chrétienne divers tvpes de textes 
aucun de ce s types n’est entièrement ou purement représenté pyr J es di¬ 
verses familles de nos manuscrits Les lignes de transmission, pour ainsi 
parler, se sont croisées de mille manières, et il sest produit dans toutes 
les copies que noos possédons toutes sortes Je mélanges. Le débrouille¬ 
ment de ceL écheveau entortillé n'est pourtant pas impossible, et quel¬ 
ques points capitaux sont depuis assez longtemps acquis. Le’ premier 
type de texte dégagea été le type byzantin ou néo-svriuqne, Ün remet- 
que, en effet, une étonnante coïncidence entre le texte dont se servaient 
Chrysostome, Théodorei, Théodore de Mopsuesta, Je texte des plus ré¬ 
centes versions syriaques, d’un coté, et celui des derniers manuscrits en 
lettres onciales et de la plupart des manuscrits en lettres cursives faits au 
moyen àg* Ce type byzantin a été le premier imprimé et forme la base 
du prétendu texte reçu. Lorsqu’on l'examine fl v 5C attention et qu'on Je 
compare aux manuscrits d origine différente, aux citations des Pères nlus 
anciens et aux antres versions, on arrive bien vite à la conviction auc 
cette forme de texte, devenue la forme ollkîelle a partir du V siècle Cs r 
le résultat d'une recension on révision critique, faite de propos délibéré 
avec soin et avec art, et ne date p U3 d'un temps ttatdW<ljr a Constantin ’ 


i. tiiblhfïhxj Na™ Tesiamenti fir t Tci. 
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C'est ce qu'on pourrait appeler la première édition critique du teste du 
Nouveau-Tesiament et, comme de juste, la plus défectueuse. A ce mo¬ 
ment, toutes les variations importantes s'étalent déjà produites, toutes 
celles du moins dont il est utile de tenir compte, et les traces ne man¬ 
quent pas de l'existence antérieure de divers autres types de texte qui 
circulaient dans la période aminicéerme. En profitant, pour les dégager, 
à leur tour+ des travaux de Grîcsbach h de Lachmann, de Tischendûrf et 
de Truelles, les deux critiques anglais les ont poussés plus avant et leur 
ont donné plus de rigueur scientifique et de précision, ils ont d'abord 
caractérisé le type occidental, ainsi nommé parce qu i] se retrouve dans 
les manuscrits gréco-latins (Codex Be^œ et ClaromonîiVms, etc.}, chez 
les Pères lati ns et dans les anciennes versions Latines, mais qui n'était pas 
moins répandu, en Àsîe-Mineure et en Syrie f Pèsckiîn) qu'en Occident. 
A coté de lui, ils ont placé le type alexandrin qui sc trouve surtout dans 
VAlexandrinuSf et qui n'a pas des marques moins caractéristiques et 
moins évidentes D'après MM. W, et H,, ces types ne sont que les deux 
Jormes parallèles d'un texte antérieur plus ancien et plus pur qui s'est 
modifié de diverses façons sous l’influence des milieux differents, Cest ce 
troisième type qu'ils appel km neutre * c'est-â dire pur des altérations 
occidentales ou alexandrines. 

ils croient k retrouver dans le Svtaîticus en grande partie, avec un 
certain nombre d'altérations aIcxandrincâ et plus purement encore dans 
Je I "titiïamis £ nos deux plus anciens manuscrite Ceux-ci doivent avoir 
eu un ancêtre commun perdu qui serait, d'après eut, le vrai représen¬ 
tant deCü texte neutre qu’ils cherchent û dégager, En tout état de cause, 
c'est dans ces deux manuscrits principalement que doit se trouver le 
reste k plus ancien du Nouveau-Testament et c’est par eux que nos 
deux auteurs ont cru pouvoir atteindre un type antérieur à toutes les 
altérations et â peu près identique à celui même des autographes. 

C'est ici que commencent les hypothèses et que naissent nos doutes. 
Une première hypothèse, c'est l'existence de ce texte neutre fidèle et pur 
de tonte altération qui ss serait conservé jusqu'à la tm du second siècle 
et qui sérail à la base dis deux variétés postérieures connues sous le nom 
de type occidental et de type alexandrin. Ce texte neutre primitif a bien 
plus l'air d'une création idéale et d + une catégorie commode où nos criti¬ 
ques rangent Jes meilleures leçons de nos plus anciens manuscrits, qu'une 
forme historique de texte positivement constatée. Une autre hypothèse, 
c'est l'ancctre commun prête au Sinaïticus et au Vaticanu^ N'en pour- 
rat [-on pas Imaginer d'autres pour expliquer leur singulière parenté? 
Ne pourraient-ils pas t par exemple, être L'œuvre d'une seule école de co¬ 
pistes travaillant sous une direction commune? L'un et l’autre portent 
des traces non douteuses de l'influence de la doctrine athanas renne qui 
avait triomphé au concile de Nicce, et il y a dans ce seul fait, des sujets 
de méfiance ci de doute dont nos critiques n'ont pas tissez tenu compté. 
Nos études personnelles nous ont depuis longtemps convaincu que k$ 





ehoiçs n'onL janiftis été aussi simple el que les causes if'aficrfliion au 

M et «a III siècle ont été plus nombreux et plus complexes qu'ils ne 
I ont pense. fc 1 

■ Mai3 l C ",^ aiU mdtne “ ieïlc À»" 0 » 1 "'* neutre ci primitif, qu'ont 
imagine MM. W. et H., quelles raisons scientifiques avons-nous de 
penset que « Texte était identique à celui J cs autographes mêmes du 
Nouveau. r«tamenlï La «cherche de ce texte des autographes, voilà la 
diim^e qui a si longtemps Égaré et entraîné Ja critique positive du texte 
de nos livres chrétiens, MM.W.et H. n’y mi pas couru précipitamment 
, 1 ,, P ? Kr ” nienE f 0 " 1 " 16 tant d autres; ils ont sagement remonté la chaîne 
usorru ce cest Ja le grand mérite de leurs travaux; mais arrivés 
au ernie cette filière T au point ou Éa i^rre manque sous ks pas \h 
n ont pas pu se résigner à ne pas éteindre le but rêvé. Sans doute, leur 
affirmation n est pas absolue, iis admettent bien théoriquement que de 
vraies leçons originales ont pu sc perdre dons l'intervalle nul sépare l'é¬ 
poque «=es autographes.de nos plus vieux manuscrits. Mais ils (^forcent 
e démontrer que ce nest là qu’uns possibilité abstraite et qu*cn réalité 
. ■ n 1 ra|e d , 0,r à P en P rùs Toujours se trouver dans le nombre des va- 

riantes conservées, J! ne s'agit que de la découvrir. La tâche ne serait 

, f as , si laClk Mu!S nt}U * ne pouvons meme accepter le problème 
dans Ja forme oQ ksdeux savants anglais l'ont posé. Eus-mémes citent 
L passage de 11' Pierre, io,oû aucune de5 j c conMrvÉeii 

ts mjnus L , us xACâxæj^ctvevt), n'est certaine- 

‘JJ. 4 ( Bïün pri ™ ttvc ; Mais ctt 6 * em P le u'est pas Je seul. Lorsqu'on a 
p a tque un peu les citations des Pères du si* siècle et des g nos tiques 
eur* contemporains on «t bien vite convaincu de l'extrême mobilité, si 

'V n^i T' djre ’ ?“ ttX[C dQ Nouveau-Testament. Aujourd'hui, par 
t*empk, dans tous les manuscrits, traductions et éditions, on lit dans 

i"“s wû satpic ^tso, xal m&lç i*rr>ùzv.u 

*sWr-* Ê « m 4 i*iSç *« w éiv 

ni ,r "" 7 *^ï: 11 paraîc probable qu'avant lignée on lisait 

£T: ' ~T ‘ % '■"* hcm ! q “ ytâ***) tsv 7 -*xî f a s? ^ j aî8 . Mi 

f . ’ :! ™ V « S uïjî Voy. Justin Martyr 

. T TA”?*- C -, 1Û ° : 1 A *? 1 ’ 63 ’ C ^P- W», C/eiu ivji V 

. r ’ **• i endroit des Marcosiens. Nous pour¬ 

rions cn.r J , aires exemples 11 suffit de rappeler toutes les discutons 
soulevées par les Citations évangéliques de Justin Martvr. (lui sai 
au lieu d évades différents des non» qu’on a voulu lui prêter, if fi 
pas simplement use d une rédaction un peu autre de „« textes ac Lis 
perdre Je vue que plus on remonte haut, plus « 
moffil.tédsns nos testes que nous signalons parait grande; [t ceia « 
comprend sans peme Les écrits apostoliques ne jurent d'abord que des 
ecms tout prtves et de eu constance. Les premiers évangiles < po , ewB . 
pic, étaient de petits livrets individuels sans caractère officiel qui orpar- 
i en aient a tout le monde. Ce n’étaiem que des aide-mémoire au -d«s Us 
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desquels prévalait, même au n' siècle, la tradition orale. En les copiant, 
on n'éprouvait aucun scrupule à les modifier, à les enrichir ou à les cor¬ 
riger, quand ils paraissaient en désaccord entre eux ou avec la tradition 
établie. Des marques positives de ces remaniements sont restées. Il suffit 
de rappeler k fin de l’évangile de saint Marc, supprimée et perdue et 
remplacée par deux su très postérieures et différentes, la pêricope de la 
femme adultère insérée dans te quatrième évangile; t interpolation de 
2 Cor., vi, i 4 -vii, i ; la fin si tourmentée de l'épître aux Romains, Et 
combien d'autres passages ne peut-on pas encore suspecter a bon droit 
comme la glose si peu conforme au style de Marc de vu, 5 et 4, les pre¬ 
miers versets de l'Apocalypse qui semblent être un titre développé du li¬ 
vre, etc,, etc. ! Lorsqu’on fait que nombre de ces additions ont continue 
à être faites même au iv® siècle, comme la doxologic de l’oraison domini¬ 
cale, Afflf/A., vu, 1 ou plus tard encore au moyen âge, comme le pas¬ 
sage dit des trois témoins, L Jean, v. 7, n est-il pas naturel de penser que 
des modifications semblables ont été plus fréquentes en un temps com me 
celui du u® siècle, où le teste n avait pas encore été consacré par l'Eglise, 
et où celle-ci n exerçait aucune surveillance sur la manière de le repro¬ 
duire' Depuis Otigènc on lit dans Maith., xrx, 16 et 17, d après tous 
les manuscrits et toutes les versions, une forme de texte comme cclfe-ci 
ou à peu près : A'.&fwaî.s, “i àfxQsv ■seifai* La r/û ïwè,-* atowi; i Zk ilv.vi 
t£-Û- Tî tic èeurï; r.rpl tsv è«b b âvaOi;. Il suffit d'un coup 

d’æ'il jeté surle contexte et sur le parallèle de Marc, x, J 7, pour être 
convaincu que c est là une fausse leçon, une modification amenée par 
une préoccupation dogmatique. Quoiqu'il en soit, il est positif que, du 
temps d'Origine, suivant le témoignage de ce Père fConnu, irt Matth., 
tome XV, 14), les manuscrits des évangiles étalent déjà profondément al¬ 
térés, non-seulement par les hérétiques, mais aussi par ceux qui, dans 
une intention pieuse, avaient toujours essayé de les redresser et de les 
perfectionner. Dans le principe, nous sommes même convaincu qu i! 
aurait été difficile de distinguer pour la littérature évangélique entre les 
vrais rédacteurs et les copistes, car chaque copiste se faisait sans scrupule 
plus ou moins rédacteur* On voit dés lors combien il est difficile d at¬ 
teindre jamais le texte original. 

Mais ees réserves essentiellement théoriques ne nous empêchent pas 
de reconnaître les grands mérites de l’édition de MM. Westcott et Hort. 
Si nous ne pouvons tenir leur texte pour le texte meme original, nous 
reconnaissons qu’il est, généralement parlant, le texte historique Je plu» 
ancien que l’on puisse atteindre, un texte à peu près contemporain d O- 
rigène et ou meme, si l'on veut, J’Irénée et de 1 ertu!lien. Si nous le 
regardons de plus près, nous ajouterons qu'il coïncide la plupart du 
temps et, sauf quelques exceptions remarquables, avec celui de l’Qcfuva 
de Tisehendorf, Cela était inévitable puisqu'ils ont pris, comme lui, 
mais d’une façon mieux raisonnée et plus justifiée, l'accord du SinaJti- 
cjis et du Vatican us pour l’autorité première et décisive. De notre côté. 


(IKVUK CRmqtri 

l atin* dernière, nous avions essayé d'établir pour nous-mêmes un leste 
critique de l'Evangile de Marc el avions poussé l’œuvre jusqu’au dixième 
cnapitrtll nous a paru intéressant de comparer nos résultats avec ceux 
de MM,Iftrcttcou et Hart. A notre joyeuse surprise, nous avons constaté 
enim leur teste et le notre une coïncidence générale allant presque Jus¬ 
qu a I identité. Cela est d autant plus intéressant à relever que le texte 
de saint Marc est, sans contredit, celui de tous les livres du Nouveau- 
Testament, avec l'Apocalypse, qui ti le plus souffert, parce qu’étant le 
plus rude et le plus incorrect, les copistes ont toujours essayé de le cor- 
nger pour Rapprocher du teste plus coulant ou plus arrondi de Jm 
i latthieu et de saint Luc. Voici seulement quelques légers points Je dis¬ 
sonance entre notre appréciation critique et ceiie des deux S avLts an- 

twï- ma,miCnnem ' m " ÎS entrc CÎOchets - "^6* le manuscrit B 
dans Marc i, 40, Ysmfr venu évidemment de Luc ou de Matthieu - 

de meme dans Marc, n t 2ÎJ ils gardent également, entre crochets la fil 
nak du texte reçu qu ont aussi A et B et qui n’est pas autre chose que Ie 
commencement de ]a phrase de Luc au passage parallèle. Marc J*3 
nous supprimions les mots ** - ÎUÎ -, ' .1 *' 

J *.«"■ »»• w. «H.» r«.w tu „„ „ 

concerne Marc, la même autorité que nous. Mais on voit sur nem cha 
pitres combien peu nous aurions à reprendre. Rien ne prouve mieux'à 

v n *’ * UC *? aC ^ fd absollJnient ^Prévu 1 excellence de la mé¬ 
thode historique dans la critique des textes et combien par elle est dimi- 
nute la part des jugements arbitraires ou purement subjectifs. 

' 0l,tC! °^ cettc P art ne disparaitra jamais complètement, parce que 
entre nos plus anciens et nos meilleurs manuscrits et les autographe 

Z2T S ‘ •; " “ iODe r rvalte oü ks P |ÜS 6«ves modifies rions 

nt en heu, ou les autorités des Pères et des versions se contredisent où 
aucune vérification positive n’étant possible, le champ reste ouvert aux 
conjecturer et aux doutes. MH, W. et H. n’admettent guère l’existence 
de modifications mspmfepar le zèle dogmatique. Nous crovons que nol 
deux plus anciens manuscrits en portent d’évidentes et que ces modïfi. 
canons avaient déji en heu du temps JOrigène. Voilà pourquoi nous 
repoussons certaines leçons du t 'ttieamu et du Smalf/cwxqu’ils ont crû 
pouvoir défendre- Am* Maltk ., t, .5, il est plus probable qu= l’adje if 
qui semblait porter atteinte à Jo virginité de M„ rjc a * é r£ . 
tranche qu ajoute dans les manuscrits de j B fin da «v, sî éde Le dé^r 
d affirmer la divinité de Jésus-Christ a fait jîre dans Jew , Ïh ! 

neure R; fl,-. Nos deux éditeurs maïntienn^u‘de'méme la 

leçon Midi» deux autre* passages où elle „ t vraiment surprenante 

nen’ X d 2 ** tCoi ' J 1 » 3 '. 11 Vfai 'lu’tci une interprétation ingé' 
meuse des textes peut Ja jus,, fier « faire disparaître 1 anachronisme 
qu elle semblait commettre. A,n sl( dans |e premier passage. 0n n’aurait 


a HS5I fii'HLK fct L l 1 I S 1 ! I UtJhf. 


pas : « L r Eglise que Dieu sVst acquise par son propre sang * î le sang de 
Dieu est une notion qu'on ne trouve fumai*, dans Sc r r siècle;, mais * que 
Dieu s'est acquise par le sang de son propre fils », " îJ sitars; tafe-j 
(usoj sous-entendu). Dans le second* il ne faudrait pas non plus traduire 
comme le font plusieurs Pères de V Eglise : « Le mystère du D:eu* 
Christ ïij maïs < Christ, qui est le mystère de Dieu », Cela esî plausible 
Nous parlions plus haut de la mobilité du texte des livres historiques* 
surtout dès le ii= siècle* c'est-à-dire bien avant le terme que nos docu¬ 
ments nous permettent d'atteindre. MM. et H. nous en donnent des 
preuves presque à chaque page de leur edi Lion qui est d une sincérité 
absolue, et tout à Fait indépendante de Jturs hypothèses sur la conser¬ 
vât ion du texte original du Nouveau-Testament, Nous ne prendrons 
qu'un chapitre, le xxi[* de saint Luc. Les éditeurs mettent entre doubles 
crochets, c'est-à-dire considèrent comme tûïerpoladûns très probables . 
i* la moitié du verset 19 et le verset 20 tout entier; ce sont les paroles 
d'institution de V Eucharistie empruntées à la première épUrc aux Corin¬ 
thiens de saint Paul. L'examen interne du texte confirme le doute que 
fait naître Létal des manuscrits, cteependan^ ces paroles,. Justin Martyr 
semble les avoir connues et citées |l t Apùlw^ 66) ; 3 " îla mettent égale- 
ment entre crochets, et avec raison selon nous, comme addition posté¬ 
rieure prise peut-être dans la tradition orale* les versets eï 44 ttiiiE 
entiers H'ange qui vient secourir Jésus et la sueur de sang en Gctl^ê- 
me ni}, versets que iv ont ni Je I aticaHUS t ni ! AlL'jfciriilnwKi, ni !c Sî- 
nahicus corrigé, mais que connaissait très bien le même Justin Martyr. 
Enfin ils suspectent encore le verset 62 ' les larmes Je saint Pierre après 
son reniement) et retranchent deux mots au verset 68 + Tout cela prouve 
beaucoup peur-être contre la thèse historique des deux savants anglais* 
maïs beaucoup aussi en faveur de leur édition. La révision sévére dç 
tous les documents à laquelle ils ont consacré de si laborieuses années, 
les notes critiques recueillie* dans l'appendice, leur savante introduction 
sur l'histoire de la transmission du texte, enfin le texte grec même qu ils 
nous donnent* texte original de fond et de forme, tout cela représente pour 
nous une contribution scientifique de premier ordre que personne n 
cueillera sans respect et sans reconnaissance. MM. Wesicûtt ci Borr 
ont renouvelé la critique du texte du Nouveau-Testament qui semblait 
épuisée apres Tischendorf et Trcgdles, et ce qu’ils n'ont pas Tait eux- 
mêmes, on ne le fera qu'en suivant la voie nouvelle qu ils ont ouverte. 

A. S.mvTfFiu 


f 3 q r ^ i>] E |iiir<i M r. Vif Un Cicéron* suivie dti Pnmll^l* U* Wéni*i*l |l *‘ 11 ^ 
et ilç. Citron, j^rçc, riivtl sur Iè manuscrit de Madrkt n acLQmf’a^flL ur ' L - 

nolkc sur Plutarque et sur I» sources de ta Vie de Cicéron n d'un argentent rt t 
note à en par NI r Cb. Gnm. Potîa, Vïachette. iHSi, in-iû. îqi r^ L5j 

l) v a un an* je rendais compte dans celte Revue', et^avec un bien 
r. Vay. Jto* erif. B 1&&1, I. p. lôi et suivantes. 





flKVUK CRITIQUE 

Vif plaisir, Je la thèse Je Charles Graux sur un manuscrit négligé Je 
I lutarque, ainsi que de son édition de la Vk de Démosthène. 'j'expri- 
™ J " le souhait qu il nous donnât bientôt les autres Vies; il s' est m j s à 
I couvre avec son activité habituelle, « j'annonce aujourd'hui Un nou- 
veau petit volume, mais avec un sentiment bien different, car ce sera, 
fw ’ “ *** V,e ' ^ Mettait tant, a été tranchée avant 

La lie de Cicéron marque un progrès notable sur la Vie de Dêmos- 

£r; S™ r U T,T 6 d ' étadkr SOn au,eur ’ « ™ “»■pour ainsi 
dire, ù chaque ligne de [Introduction et Ju Coin me ni aire, avec quel soin 

1 * J de P übIier l« biographies de Plutarque 
Les fnd,cations bkitagraphiques \p. lôctsujv.) tiennent plus que ce 
modeste titre ne Tait supposer; c'est une appréciation très judfeieu^c 
du mérite de toutes les éditions de Plutarque. Les « sources Je la m 

Uad^Tr 1ÛrmCnt ll " "T Ch:tpi[r<: ' inductif, de l'In¬ 

troduction Grau* y enumere les auteurs consultés par Plutarque sans 

J retendre fet c est la une très sage réserve) que nous puissions les Jécou- 
vrrr ous; et ri cherche à distinguer quand le biographe a puisé directe¬ 
ment a la source originelle, ou quand il fl eu recours à un intermédiaire 

LiT ! C d? Ü1 SC COnSrate t l ue[ 'l Uefoîs P ar ^ indices cu¬ 
rieux on voit que Plutarque avait lu lui-même plusieurs Écrits de Ci- 

miTétr'.n T^t T** !atm f qüflîld ’ faUte de com P rendre assez une lan- 

««««»- 

^\:z::zrrr Jc ?*“■ k ***-*. » b «, „ om . 


iill ‘“. rs ™ cor -' v » ki n“ii«* * 2E32. rSTi2 

Le Mkfan M.i™t...taitui 

nV r , ; 1 f ' B f«v ’ p 

S"**.* f "* l ' ,n,r “ lüc,fa " *■ i,s,c M, Grautsest 

ccarte a la fois de la leçon du Matritemis et du teste dcSimenU rL 

a pagination du volume a été changée après coup le W?î Î T 

page 5q pour page a, 5* pour 6, et ainsiTX ’ „ “ 

5 = au nombre indiqué. Signalons une correction ‘faite au elT ' 0U)0UrS 

élève distingué de l'école des Hautes-Etudes, M J c Nolha’■ T- 

T W«Ÿ "psruüciv î Æms . de Madrid norle ' ? * 

tSSSZ r- r sr - 

«*** “ * ----- 
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vuïgj. Ch. ÏI 3 MX. il écrit ixiTw *Æ-à û; tÇ; 

zpùtjyw-z (xai zû z. £|cépum Afair., t= t. ù* üp'hrçjÆ 

valg.). 

Dans son dernier voyage d'Italie, Graux avait découvert plusieurs ma¬ 
nuscrits de Plutarque inconnus ou négligés jusqu'ici, qu’il jugeait de 
première valeur 1 et dont il aurait sans doute tire un excellent parti 
pour J'édition qu'il préparait des Vies de Plutarque* Il en sera de celte 
édition comme du Xénophon qu’il méditait et de tant d’autres utiles 
travaux dont il eut enrichi la science s’il avait vécu. Puissent ses élèves, 
s'inspirant de son exemple* et marchant sur les traces de leur jeune maî¬ 
tre, faire* chacun dans La mesure de ses forces, ce qu’il ne lui a pas été 
donné d 1 accomplir. Henri Weil* 


7 Qr — EtJ. GBblïAfiDT. SltUll^rt Obtir tin* V^rnltCKIinc^we^^Ml V«jn iuji» uihE 

Cnu*l4initiiii|>H. Bûrpât* S^tuiakcnbLjrg, iSSr K f)î pp. 


Les sujets d administration ‘romaine, au iv ff et au v* siècle, of¬ 
frent cette grande difficulté qu'ils ont été, à peu prés tous, complè¬ 
tement traités par Godefroy dans son commentaire au code Théodo¬ 
sien. ü ne reste guère, apres ce chef-d'oeuvre d’èrudîrîon et de sagacité, 
qu'à établir la transition entre Ses institutions des premiers siècles et 
celles du bas-empire. Godefroy avait consacré prés de deux cents pages 
[Riiter, V, 64- r j 3 ; iü3“2q5| à l'approVisionnement de Rome et de 
Constantinople, llux réglements des corporations chargées d’y pourvoir. 
Il n'a cependant pas touché à la question purement historique : Fari- 
gïne des mimera des différentes corporations* tes rapporta qui existent 
entre elles et les anciens collèges. M. Gebhardt ne la traite aussi que tout 
h fait incidemment. Il se.borne à étudier les droits ci les privilèges, les 
charges et les obligations des corporations auxquelles était confiée J’mi- 
nona publient navicuhirii^ mmsùtéS et caudtcarii, pistüres ci cutiiho- 
le fixes, suarîi, boarii et pecuarii, susceptores vini* — Peut-être a-tdJ 
eu tort de renoncer à parler avec quelque détail des distributions gra¬ 
tuites ; pour avoir une idée nette Je ta rts atmoriaria p il importait de 
savoir en quoi consistaient ces distributions, quelle ditférencei, par exem¬ 
ple, il y avait entre le pain des jours ordinaires (Le partis secuttdusd'Ho~ 
race, pain de Gu mes. pain de Sardaigne, pain tTOsïic, C, 77 r. t V, 
PP* 238 , Witter l et le pain que le peuple recevait dans les jours de 
fête (buccclae numdae, partis filigineus ; cf. V. A /car, Sc \*., 3 y; V. Aure- 
Haiti f 9,. — Il aurait aussi fallu ne pas faire consister toute l'alimentation 
dans \ annona publica ; j| importait de savoir comment les particuliers 
s'approvisionnaient. Les textes n peu nombreux ù. ce sujet, nous appren¬ 
nent au moins que Les pistâtes de l'Etat pouvaient vendre du pain ordL 


i r Voy. CtuVdain, Revue de PAUohff^r i$&i r p. T09. 
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n,iir«, punis fiscalis. et 3 un Taux fixé par les ordonnances impériales C, 
Th., 14, 19, un.) : A lire lien taisait vendre les vins du fisc sous les porti¬ 
ques du temple du Soleil (K. Aurel, 48). H devait v avoir aussi des 
fours â l'usage exclusif des particuliers : la Notilia Urbis Comtantino - 
pohlanae mentionne des pistrim privata. Les riches ont certainement 
conservé I habuude d’avoir des pistrim il eus, oü travaillaient leurs es¬ 
claves lAulu-Gelle, .5, îp; Suétone, Dh. Jul., 48; : probablement ils 
tiraient profit, comme l’Etat, delà vente du pain cuit dans leurs fours 
et des vins récoltés sur leurs terres, ce qui s'est tou jouis fait et se fait en¬ 
core à Rome yino nostrale, padrotiale,particolare, 1 2 . Ce qui prouve bien 
que l Etat ne sc réservait aucun monopole, c'est que Je seul pain vendu 

par les ptstorcs de 1 annottd publiai était du pain de rebut. _ M. G 

s avance trop en disant que les provinces n’avaient pas de corporations 
dont les charges fussent non seulement viagères, mats héréditaires f . ÎJ 
en est question à différents endroits du code Théodosien (14. 3} : 

st 1 on ignore quel étau le but de ces corporations, H est au moins certain 
qu on en était membre de père en fils. D’ailleurs, partout oü il y avait des 
fournitures A faire au gouvernement, on peut supposer qu'il se trouvait 
des corporations aussi dépendantes de l'Etat que l’étaient celles de Rome 
ou de Constantinople ; par exemple, â Carthage et à Alexandrie, 0(1 du 
ble était distribué gratuitement au peuple [C. Th. t 14, 3 S t un,; 14. 26, 
'■* ’ ûî ^ t:urs ün rcn contre des cotps de ptstores chargés de fournir 

awiitna aux soldats f”, S, 1 ; ?, 4. 3 Si ; n’oublions pas les pistarcs et le 
pistiinum destine ad <rnimi[ ( if publicae] coctioncm, mentionnés dans 
une inscription de Sétif (C, I. L., VIII, 84*0). 

Tout cela n'aurait fait d'ailleurs que confirmer l’idée générale qui res¬ 
sort du travail de M. G. ; les corporations dont il s’agit' ne sont pas du 
tout des corps de privilégiés, jouissant d’une indépendance véritable 
comme étaient celles du moyen âge, Ce sont presque uniquement des 
associations d entrepreneurs, créées, surveillées et mainte nu es par l’Etat 
et pour les besoins de l’Etat ; les privilèges dont elles jouissent s’expli¬ 
quent par les fardeaux qui leur incombent. Elles sont organisées à la mil- 
njere soit des curies, soit même de certains bureaux civils ou militaires 
C est une institution officielle, chargée d'assurer le fonctionnement régu¬ 
lier des services publics, 

Gçttc idée était celle de Godefroy, et M. G. n’v ajoute guère oue ce 
qu 1! emprunte â Rodbertus *. Cependant, si i on tient compte des 2 
torts seriaux déployés pottr In démontrer et pour présenter d’une façon 
su.v,e les renseignements épars dans le commentaire du code Théo ln 

sien on augurera bien des travaux dont M. Gebhardt nous annonce Fa" 
prochaine publication. rfl 

Camille JttLi.ijis, 

1. En revanche, tes wiwr» de Rom e, simoEca nl Wi*!».. ." 1 1 

aire rscrciTU» a aucune Charge de ce genre, e , é, iient 

2. m&branf* jahr&mtrjùr A'*W W te JWW)e ; v ™,~ j 
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?*• “ H«lt»ul Miturra Muriaiaitar tiemutjïgtbtll VDH Th, MlVtlUS, 11. (Ge- 

dichi und Commentai-. J liallc ». S. 1881. (Buchtwndlung d« W.iiscnhauM9.) 

* 

Nous avons ^commande déjà à nos lecteurs (Rev* crît , f rSEo, n fl 33 * 
ari. 182) la première partie de cet excellent ouvrage; elle contenait le 
poème islandais^ c'est-à-dire le Hdttatal proprement dit, et déjà nous 
avons signalé le goût, Iciactîtude et h science de M, Mübius, Celte se- 
conde partie n est pas faite pour diminuer le plaisir du critique t et il v a 
lieu d’ajouter que cette fois M. M. fait preuve d'une remarquable sagacité 
eu attaquant les difficultés que présentait ce Cümmcnïafre. 

Ce commentaire en prose, on lésait, accompagne dans tous les manus¬ 
crits, le poème de StiorrL II ne s'attache qu'à la forme du poème, qui, 
nous l'avons déjà dit, est un vaste recueil de spécimens de toutes sortes 
de mètres, sans qui! y soit prononcé un seul mot touchant le fond (éloges 
des deu x princes norvégiens, Hâkon ci Skûlj) r La plupart du temps, cha- 
que strophe est suivie d'une courte analyse du mètre dont elle est l'exem¬ 
ple; au début se trouve cependant une introduction d'une certaine eten- 
due t annexée au compte-rendu pour le JrôttkvaMt ordinaire, mais qui 
contient aussi des observations qui ont traie à U poésie islandaise en gé¬ 
néral ^ deux ou trots mètres difficiles sont analysés avec plus de détail; 
enfin il faut signaler dans jç Commentaire, les noms techniques donnés 
aux différents mètres t et, dans le premier tiers du Commentaire, un ef¬ 
fort de rédiger [a. matière en une sorte de système, *ous forme de Jialo- 
gue 1 procédé qui a pour but évident de faire ici la même disposition que 
présentait déjà le Skdldskaparmâl, ou la partie de la Snorra Edda qui 
précède immédiatement le Hat tâtai. 

M- M, donne le texte du Commentaire aux pp< 1-34. Les différentes par¬ 
ti* 5 sn om une valeur assez inégale, A côté dun nombre de remarques ju¬ 
dicieuses et de notices qui ont encore aujourd'hui un réel intérêt, on voit 
des données soit obscures, soit incorrectes, et qui annoncent un esprit 
peu perspicace ■+ Le manque de termes techniques se fait souvent sentir. 


Ï. Dans lia de cefc cas. u propos do la str. û? fp, 23 . JL M. fcL propose 

fpp- 4 g -47) J* corriger 1 rs mots hmni jyrstu on èfrmin fyrttwm; nous avons des 
àomcÉ sur ceite correction. Car, au point de vue du commentateur, il est peu pro¬ 
bable qui! ait voulu désigner U syllabe qui .dans la strophe Typique., Contient ordi¬ 
nairement le Atnding. Profitons de cette note, pour signaler encore ta str+ 7 , qui est 
curieuse. Le poète a dû rançon tr^t 1 dans de '•'ieujt poèmes défi vers trop courts il’ilne syl- 
labc (par une contraction postérieure de voyelle^, et croyant voir en cela une ancienne 
a[ légitime licence, il a voulu donner un cicmple de celle licence par une strophe 
en réglé ou tous les vers pairs om une syllabe de moi as. Or il se trouve que, dans 
trois <.,is sur quaire, il a employlurie syllabe réduite par contraction far potiv aar t /* 
pour /ad, gra pour tfraajct qui dans l'ancienne langue a fourni le nombre correct. Il 
a été guidé en cela par ssn instinct seul ; il n'a pas plus compris lu développement 
historique de ces syllabes que Olafr hvitaxkald, auteur du traité rhétorique de la 
Snona Edda (tt), n'aeotnpris l'uMpseqifuriYrcui poète avait fait du nom Tïiorrœdhr : 
comparant cette forme avec celle de son icmpt, réduite en il ■ prétendu que 

la vieille forme présentait un ercmplc de diérèse. 
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"" <>• X). dont il pu voir qôr *, ci «’ s»'' T T ' V ‘ h 

en pour résultat nue ram i,«;, , ’ Ct3 P JCS ' Ses recherches ont 

et où 11 *« d* ^uvéde^LLfec^d" ^ ^ ? Pré ’ 

tmers.otiSr et des î ntt rpoktions, ainsi q « M to lŸL *' 

~amsbî s 

•*>-. „. m. jz ; rs^: r du “*■ * - 

cet cfîüri: pour systématiser nie pltu jeune sotu dûs et 

? -nï n„xv;;,r 3 .Ti™r. !,o -” d pius 

tre surtout dans les dernières Partin t . Ilt ' aEUe rKur, se fait connai- 
Iren, guère TT 

«nHn ; co qui rolcintMi de l'iMrt^Jc « 

*"T~vo[t que ce fut un aureur pcr ! pTi=r <r ùr S ^““™ UP ' 
ingénieux. Cet auteur du fond du rammont P ’ érudit c t souvent 

farinaient M. M „ Snern S.nri.^-? ” . lï,,bi, l 

ïssï5S-= 

xttssSr-aas: 

réellement été employés tous mr , F°vtne donne des exemples onr-ils 
partie à Snorri Jut-même? Cette S * afds * ° u SOnT ' iIs dus en 

un examen de *■** «ans 

*ir— « f^mSTrZ “ U,tr' "„1T J 

^ • «SÏTC 

« Wm, “r 

ite^pfe/e (pp. unf , ,_ Ml K , d intérêt. Suir r dans les 

s t rophes, O U ve rs cônn us donr 1 s HâttaUt Jon T 7* * 'T ^ p< * m “ 1 
tüe de dire combien cette table a coûté V M 1 ! 11 “* inu ' 

Initie Je ccs recherc'ies, co™„&, * Jt ,“ ins - A 

mire, M. Ma pu établir: ro^-c-. - / L ^gneifiems du Commen- 

dens In plupari d [s mèircsqu'il emuloic' '«"«des poiuraplusnn- 

Vf. p„ cccmple, |J ™ P j!“ ' ™"“ d “ ■"«'« M. empli- 

n'ait existé que dans des strophes isolées ■ 'J ’/V ! ■ qUeplus li un 

divisé, sans raison un nZ ' t n ES"*"? » «*U« ■ voir 

tant comme ré^le particulière ce qui dans h^V* ° U Pj UsJeurs - admet- 
libre clloil ■«^* 0 mn& ^!^ ****«*'*<‘* 
pour plusieurs mètres ayant cette orbinei 3 , r , sle in ?T CS | parUcuiiers 
de savoir si, parmi ks 5 triades (ou ]<f s 3 pl nI , , , l 0 ? JM J * quest|0n 
nsks, quelques-uns qui sont très diffiei£« qui nV^^ÜrouÏeTpt 
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daiu la lu té rat u re, son i au ne sont pas inventés pas Snerri lui-même 
soif pour le système, soi t par * lascivia vûtsificmdi » \ 

En terminant M. Mflbiui nous dit avec une grande modestie qu'ÎJ 
tic prétend pas avoir tranché définitivement les questions dont il s'est 
occupe. En tout cw, il faut reconnaître que son excellente étude a 
itic tant c lumière sur «a questions qu’elles ont fait vers leur solution 
un pus considérable, 

__ G* GI . D EH KÇHJ il LDi 


VARIÉTÉS 


l,, " IJ * ip| tr^ «if' Tlfinin» à Tremt-IIIiit 


Les deux lettres suivantes proviennent des archives d’Elut de Berne 
il, Lptsiolae varii tkmatis cl mhccllanea ecclesiastica ; elles ne li- 
lîurcni, croyons-nous, dans aucun des nombreux recueils cpistolaire» du 
KV] p sitrcJc qu il nous a clé donné de consulter. 


i . JJ. r Vdlem equidem Heidelbergae hors? aliquot esse tecum, ut 
dC stLrdllS Iuls cpgnosccrem, quid pest discessum nostrum élabora ver h 
quem progressum non dico in kebraico lexico (spero enim jam absolu- 
lüm esscj, sed m chrùnaîogia quousque perveneris, an jam perfeceris 
omnia. Nam plaeraque tum alla ingenii tui escelkntia momrnçnta vivjs 
et postcris comunicabis tant nihil sane mm populsire, tanque in vulqus 
omnibus accepîum ac probat um judicio meo relin ques. Quare et si tua 
spontc satis incita tum atque incensum ad bcnc merendum de repubîtea 
te esse non ignora, attanten ut lu theaira solet aurjgis celerrime curren- 
U tts p aiEsus a populo [i ibui, sic ego pro mes parie non possmn non 
libi g rati h en ri et gratulari id est exhortari a d acceierandum ci maturan- 
t um. I J3 ( n obis «ici beneficio tandem est resiïtufa. î [a que sic tibi per- 
siudcas vchtn scilicei panno i,i pristtnum statum restitué, ttbiamicum 
m academia pansicnsi futurum, si non magna authorîtate vel gratia 


i. Il nous semble i^raEsembSabtc, à nous, que Rnorri tn «i Pauicur Et il v a au 

"?« r ,:r r?» j-j* ****. * •*•«*— 

, . ' fm Ulmpliqui:, c&n tenant dans chaque vers Jeux a$sii ■ 

u Commentaire meme fai, « üir , (v. r . A 

infrin5Aüue4' Un ^ tni “ rs J 11, El j| nfiBl P as moîn» v^iranbdâbfe [par de* rtisqn* 
ô .lu 11, T\ mtTrLh d ° Nl ll itr+ àonnc compte [Cp a iïev, ent, tü£a t 
m W ■ * j 051 < te « l W™d| de «lui quû dunn* J m sir* 71, «ï dtf 

K ' L , C . ra!l ! >n 11 srarul versificateur* Le nom A;#ri hW hattr • la ver ji ika t iü n 
nQUl Ï, V"' f ' ar |]' à celte sir,, vient h l’appui de retic opinion. 

lu T™* 111 ™;, 1 » III de. Etes** Je, tomme, wanl, de Am. 

leissicr Uyde. 1715, t. |jî. } , p . [? ^ lSîl 






3 û 6 

**'- r vh cfittigufi 

dnutdTi” «udib, juc'm' ftracd î“ ndlïm P aFJ, ° tcncvoloquç. Itoquc f*. 

^ SalUt# “*™ tuani chürissi- 

ülîquando vîdear. Vole, Un 

"1 SUIS niûritûqwc tuae virtutîs 


Claris, liebrûEcae 
UtiguûË docrprî 
fmmanudi Tukkellio, 
cic. Heid-clb^rgae. 

( Original) 


tibï dedtcus 
P. FUmus, 


II 


■ »m <uS^SÏ 7 SS£Tr iTrmcUi J “' îssi, " ti *>»"*■» 

propcmodum S"mte Æ t T in ° C '“ pr T m 

rQm f qualc tuum esse nn rt . ' drindm ^^l^nïiuni ingénio 

■juil mihi gloriosuo, ,i, tiiui virM.Si.mT-” f ™? Jc “ r,î ' “° n “ !u ' 11 
ttr», ad l'ngcnuarum !i “.mm a.ad î , 1 Ui * *»*»! ta- 

s- *• ^^îsriïrrÆf:' r 

"5=:;S3r“ 

tua eaussa, poierimus | ]0 r-, ÏN tllJ -, n r ' ,U no quoque si quij 

Saluta leedim-m ÏÏijï™ rtim ^ **°*V** 

Luiciiae, M0SIr ° n ° ffiine pluriniura. Va le". 

Salura nostfo tiominc DD. Olivcriutn « J üsuam Jtem D Taffi , 
si nondum mêlas redierit (?L em IJ ‘ J afi uiu!rt 

l uus tibï ex unimo dedilus, 

Immanueli T*smkluo, P ' R * ! "' s ' 

dariiiimo sacrac liqguae j'rofcssori 

In academïa Heidelbetgensi 
Heihelbehcae. 

Le past-sariptum et !.. ^aa.ura. «ub, Je lo mii „ J= R>mus 


r. 5k'. 
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CHRONIQUE 

FRANCK. — M. Eug. M(üm t ftit tirer à part un article qu’il «rail publié dans 
[a « Revue archéologique » tu t Le Muset du Capitole et les outres collections ro¬ 
maines à la fit Ju xv et au commencement du xvé siècle (iC p,j. On y remarquera 
Une lettre du CaradoiStiy le Célèbre orfèvre et môdailteur milanais. qui fut envoyé à 
Rome par Ludovic le More pour y acquérir des œuvres d'art, «t la description que 
fait l'écrivain lyonnais Claude Bctlïèvrc dans ses Aortes romande (ms, Biblioih. 
nation, fonds latin, n« iJtiît des œuvres d’art réunies dans les palais des Roasi, 
des Orsini, des César in i et des Massiniî. Bd lièvre nous fournit tes informations tes 
plus précieuses Sur les collections particulières de Rome pendant le règne du Jules il 
et celui de Léon X. 

— Parmi tes 14 intendants qui se sont succédé dans la généralité d’Auçh, un des 
moins connus est M. deSérilly h 17 3 ç.-174.4 , c’est à l'administration de M. de $é- 
tdly qu’est consacré le volume que M. de Saum vient de publier bous le titre : - 
L 'administration de la Gascogne, de la Navarre et du Béarn en tj4o (Tardieu, in- 
H" t 176 p.) M, de U. a trouvé dans un registre grand in-folio de nq feuillets le co¬ 
pie de 3 îti lettres adressées par Sériliy à Orri. iïreteuit. d'üfmesson. De La Houssaye, 
Anselm, Trudaîae d'Aguesseau, Saint-Florentin, Maurepas, etc.; ce sont pour la plu¬ 
part des rapports sur les affaire* instruites par l'intendant; ht première dépêche est 
du *9 avril 1740 et la dernière, du 29 décembre de la même année; c’est donc, dit 
M de B., une période de huit mois d'administration qui nous est révélée dans une 
année célèbre par la misère publique et au moment OÙ allait éclater la guerre de la 
succession d'Autriche. M. de Ourdies analyse ces dépêches et en cite de longs ci- 
traits; il les □ groupées tous différent* chefs : t. Finances limpüts, domaines,'"bâti¬ 
ment. monnaie, agriculture, commerce, etc 1, II. Police et justice (états conflits, sé¬ 
questration, clergé, etc.). tU. Armée recrutement, milice, matériel, marine,. On lira 
surtout avec intérêt tes «riiclcs relatifs au commerce, à Ea justice, au recrutement; 
on y verra que les intendant* central i rai uni tout ou presque tout entre leurs mains, 
mai* qu’en ayant une grande influence sur Je* affaires. ils ne prenaient point 
par eux-mêmes de décisions importâmes et ne rendaient la plupart de leurs or¬ 
donnances que sur dis ordres supérieurs ou pur une autorisation donnée d’avance. 
L'ouvrage de M. de Bat die* a été couronné par la Société archéologique j u Mjjj Jü 
In France. 

Lc trii WtP* volume que M. E. C.vv^udo.s vient de publier à la librairie 
Charàvay, Le* Jtrodigaliiss S loi fermier-général. (Ia-S*. tri 4 p.j est. Comme t’indi¬ 
que déjà le sous-titre du livre. Un e complément au* Mémoires de d’Epintt) !.. De 
I 73 ÇI. époque où se terminai les Mémoires publiés, jusqu’à , 7 sJ, époque on mou¬ 
rut M - * d’Epinay, on ne sait que fort peu Je Choses sur sa vie, et on doit ce qu’on 
4411 aux lettres de r*bbé Galiani et à ta correspondance de Diderot avec M '■ Volbntf. 
Quelques documents découverts par M. Cumpardon aux Archives nationales lui ont 
permis de combler, au moins en partie, cette lacune; ils contiennent de» détails pré- 
Cis sur plusieurs événements lmp incidemment racontés dan* Je* Mémoires et don¬ 
nent sur les dernières années de M- d'Epiney, * ur ses rapports av« son mari ut ses 
enfants, un certain nombre de fait»nouveaux Cl intéressant*. \LCam pardon a divisé 
son livre de la façon suivante, (_ Les prodigalités Sun fermier-général (pp. ii-79) ; 

M. C. nous montra dans quel désordre épient les affaires de M. d'Epinay; il nous 
raconte tes dérèglements auxquels « livra ce fermier-général qu'on dut rayer en 17..Ï 
du contrôlé dé* fermes, sus loties, si s Jettes incessantes, le» habitudes désastreuses que 
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M. d'Epintygnit prises, qu'i] Jurait de rompra et auxquelles il revenait toujours jusqu'il 
ee qu’il obtint Jui-meroc U'i Châtelet de Paris la nomination d’un conseil judiciaire 
maïi Cela ne suflu V** encore, et sa famille dut provoquer son interdiction, qui fut pro¬ 
noncée le ]S septembre 1777 par le lieutenant civil Angttn d’ALIeray. Ajoutons que 
M. c. rfleté le IfjjtnJc J après laquelle M.d'Epituy Elis aurait tenté tl’empoisonncr son 
père. l|. Vient ensuite la reproduction du tuile du Testament de Ai" 4 'tptnay 'pp. 79- 
■ My, précieux Témoignage. dit M, Cttm pardon, de l’CTtcelient cveUf, du sens droit CI de 
l’esprit de justice qui caractérisaient cette femme remarquable. 111 . Le volume se ter¬ 
mine par des Pthes justificatives (pp. 115-164); on, y remarquera J es documents cotés 
Il et IV, tous deux relatifsà M"Dijcro(. dont « te caractère, aigri par la jalousie, était 
devenu un peu épineux *; dans l'un de cet documents. M** Diderot invective une 
domestique Insolente, b frappe du pied «t du poing, ei lui cogne b tète contre le mur 
avec tant de violence que ta servante se fait au front un trou considérable, perd beau- 
coup de sang et sc trouve mal entre les mains du chirurgien; dans l'autre. M BÏ Di¬ 
derot se plaint au commissaire d'avoir été grossièrement trtsullée par une marchande 
' dl * marché de l’Abbaye qui lui » a porté un coup Sur le bras et lui a donné un coup 
de pied dans Le derrière ... — Citons, en terminant. Une note de M. Campardon sur 
. M“* Voilant] Ip. g 3 ). a Elle 4 c nommait Louise-! [en rieite, et non Sophie; clic demeu- 
luil rue Mi.nun.irtre, vis-à-vis la rue de la Jussieu ml-, et. c’esi-là qn’cltc décéda, te 
ra février 17S4, cinq mob avant Diderot, auquel elle légua, par son testament, daté 
du iO juin 177a, sept volumes des £rjjis de .Montaigne, reliés eu maroquin 10tige, et 
Une bague quel te appelait sa Pauline, « 

— Nous rendrons prochainement compte du premier volume de l’ouvrage consi¬ 
dérable que le comte Paiol, général de division, publie sous ce litre t Les guerres 
ioi'iï AT, (Didui. la-lp, oîî p.j, Disons, en attendant, que ce 1 » volume est 
consacré à la guerre d'Espagne '17117-1710} et il Celle de la succession de Pologne 
(17*3-1739); les guerre* de la succession d’Autriche 0140-17+8) comprendront 
les 11 - et IIP Volumes ; l’année t 7 3 o. b guerre de .Sept Ans <1756-176]} et la 611 du 
règne jusqu’à *774, les IV* et V volumes ; les créditions de Mahon |i;iô de la 
fiorso 11729-1770). du Canada ;r-û 3 \ de Charles Edouard en Angleterre et en 
Ecosse, Je* colonies de l’Inde et du Bengale, les débarquements des Anglais sur ks 
côtes de France. Ica différent! camps d’instruction et de manœuvre formeront le 
VI” volume; le VII- volume renfermera l’historique abrégé des corp! de l’inlantctie 
et de lu taraient. M. Pajol prenant pour base la composition, de l’armés en 1774 . 

— s us Je titre ; Types littéraires et foutoifiet esthétiques (Hachette, in-fla, 
340 p. - Al, Emile Moxrêcm * fait paraître les études suivantes : Une eoitrirsathn 
sur tiafiutucede la musique; - Dan Quichotte; - HetmUl et de quelques éféme nts 
du génie poétique; - Werther; - Wilhelm Meister; - Dante et Goethe - U t 
pèlerinage édifiant (à l’établissement des frères moraves, k Ncuwicdj; - Visons du 
passé;- les confidences tf un hypocondriaque ; - Les petits secrets du cœur, une 
converti on excentrique. Nous n'avons pas besoin de rcHwqmBnder i no» lecteur» les 
étude» critiques de M. Moatégut; citons seulement deux jugements qui nous ont 
frappés : Werther est le personnage de la littérature moderne que M. MontéRut 
aime le mieux ; , il n’est pas le pins grand, mais II e»t | e p] U s touchant, et, à vrai 
d.re, dans la littérature de» «rois dernière siècle, il y a lrt>is pc(sontl#gefi quî 
m’inspirent une égale sympathie, le prince Mamlet, t, gentilhomme Alceste et le 
bourgeois Werther. » P. US. M. Seberer a récemment traité Witkelm Mister 
d'œuvre ennuyeuse et insipide; M. Momégut dit que c’est a le livre d B la *o r iétd 
moderne tout encore*, qu’il s’adresse à la fois aux dégoûtés et aux entreprenants, 
et que st » ilhetm Mentir ne créera jamais une âme et nc susdleni jamais un 
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— Dans un grand ouvrage de ïuve. tiré à i 3 o ttwmpliïres sur papier de Hof tende 
iLyon, Gcorg, Jn 4 t* t xuet 33 -: p, aq fr,) h M. Aimi VisotRIsieh publie une description 
lies l ieux Ckdtantx de ta Brefs* a du Bug& idrtteaux d p Anihcricu P de Loriqf, Je 
Pûnc 1 n T de Pq nt-d p Ain p «tj.linai que des églises tes plus remarquables de ces dçtiï 
pays Brou, Nûnïoa, Saint-André de Bagé, 5 ft 1 ni-Aud de Virai); an trouve aussi, 
tlans I ouvrage des notices tUEvraircs T cl M« Vingtrinicr donne, chemin faisant, divers, 
renseignements sur tes écrivains de la Bresse et du Bugey H sur te seigneur des Alyincs 
dom tes mcmoin;s medrii 07^1 5 S 3 j p sont conservés à la Bibliothèque nationales 
de Tiiçaud, tes frçres Griffon éj 1 Michfl.tld,, etCc, ci relève Un certain nombre d . 11 erreurs 
commises par ses devanciers, par Samuel Guïchenon, auteur d'une Hi$ttàrc du te 
Bresse et du Bugcy et, par M, Guigne, auteur de la Topographie kistoriqtte du dé¬ 
partement de F Ain. 

— M-M. SoEFFiic et II. CuHËiEà entreprennent U publiante]] dfun Recueil de 
wtydget et de documente pour servir à FJrfstoîrcJe ii géographie depuis te * m* tiède 
jusqu'il Vj fin du xvd tlèth* Le* volumes suivants sont sous presse ou en prépara- 
ïion : Giùrami es Sc&asiiw g Cotai, et Oiristophe Colomb, pur m. Hajlaisse ; Le 
voyage de ta saincte eyîé Je I/urusalem, par M. Sam- EB ■ Odork de Pordenone, 
P4r M, JL CbRsiEB, etc. 


Le K Chartes Caiueb, connu par ms ira vaux arc h éü logiques, est mort à Paris 
lè afi février. H était né à P„» le -6 février 1807 tt ftelt entré dm,s la Compagnie 
de JéiUi le t septembre 1814. Ses quraja principaux sont ; Monographie de Su ea- 
théJrjU Je Bourges. Pu.™ 1ère partie : Vitraux du iVili* tiède (ivec le P. A. Mar¬ 
tin. 1 ; i.t4i-44, gr. m-f- avec jtï pi.); Mélanges d’archéologie, d'histoire et Je litière 1- 
,w e CoBdctim de mémoires sur l'orfèvrerie et les émaux des trésors d'Aix-Li-Cfoi- 
l<il{e, de Cologne, etc. ; ni- lei miniatures et les ancien? ivoires sculptés de Bamberg, 
Ratisbonne, Munich. Pari?, Londres,etc,: sur des étoffes bytontines, arabes, etc 
sur Je? remiures. Bas-reliefs mystérieux de répoqme cartavingienne, romane, etc. 
{nvec Je P. A, Martin) (i 8 + S-iM 5 û. 4 vol. 10-4»); proverbe?, rassemblés en di¬ 


vers pays, par un voyageur paratmiophile ( 1 85 4 , im8}; Quelques Six mille pntver- 
ter et aphorismes usuels empruntés à notre dge et aux siècles derniers (1Sjri, i„-n' : 
Ebauches d'études .i faire sur tes calendriers ci,ré tient du temps passé (lmp. l dtd . 
ebc) fi «75, Arras, m-tti; Caractéristique? des saints doits Part pop ula ire énumérée? 
r| expliquées (t&fiy, 1 vol. In-fr); Souvcaux mélanges d'archéologie, d'histoire et de 
itteraturesur te moyen âge-. Curiosités mystérieuses (1874;; Boires, miniatures, 
*whj.jc(i 8 7 5 )j Décorations d'église 187»; Bibliothèques UÜ 77 f (Cp. Revue cri¬ 
tique du Il sept. IÏ 74 , du 23 mars 1878 et du t 3 juillet iS ? 8.) 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du J/ mars tJSSs, 
et d « Ki « lei !M S ,lto d A,hines 

X“T™ r “ e0m,I i u tlicatitm sur les inscriptions su me rien ne s de la 
K ^f° l !i* nt lU u ne ^«nyiton du rpi Gudea, dont il a dej.i parié, il signale 


M. 
CliHldic. 


ÔoiSt huàeZ?'éiïZJr*' «natruction de sa ville de Simeïïa. en Ctuldée. 
Sirtai^et .Ve;^ U Libye? r “ IWnS ^ Vaggan désigne ta péninsule du 

d/chaiTJ^-K^h^ '. J, ‘ renl i ir -l ller J 1 '' Jillkulié qu'il y a A admettre qu'on ali été 
kkL chcn-her des matériau* de construction en Afrique et au Sintl. Il tellatt 
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p-DUT üda faire toute L& Circumnavigation de 1"Arabie. Célaït un voyage qui devait 
■demander plusieurs mots., peui-étrc une de mi-année, tant à Piller qu'au retour. 

M. Heuiey ne croit pas cette objection décisive Pour les Orientaux. te temps est 
peu Je chose; LU prêtèrent de beaucoup un procédé Lent cl facile à un procédé ra¬ 
pide él pénible. Or. il n'est. guère Je mode de transport plu* facile que U naviga¬ 
tion, De nos pur* encore, en Orient, nn exploite de préférence les carrières situées 
du bord de k mer. et Fon charge h s pierres, au&siiôi extraites. SUT des bateaux qui 
le* emportent parfois à de grande* dLsmnces et restent fort Longtemps en re-mc- 
Mi Oppen expliqué ensuite une inscription sumérienne JuTül Urbar UU Likba- 
gUS, qu'il traduit ainsi : 

- Au dieu Ninsab (soit pQgsut-Hl r soit N ergot, soit N 5 aip] P te guerrier puissant de 
Mul-pît f [a dédié cette statue ULbagus, le gouverneur de Si niella, le rejeton Issu de 
la Souveraine de la grande influence, celui qui atteste En constance du Cceur de la 
llccssc Nina ut qui est favorisé par rioduence Je celui qui honore le nom 

heureux de Bagus r le favori d'Ea-kin, béni par la. paroLe dïstat, reacJave cl a Liant Le 
dieu-mi J'ErceLi, fafnûdc la tille de l'Abgan, 
al Je suis Llkbagüs, Ninsuh est mon roi. 

■, Lacune de plus Leur* lignes non expliquées* où devait se trouver telle idée i Me* 
prédécesseurs érigèrent Un auld!.) 

u Ils Le firent de la hauteur Je dix empans* Je conduisis l’autel du temple de 
Mulkîth te dieu du La Splendeuréclatante, haut de trente empans. 

a A la souveraine des montagne*, la mère de* dieux, j'ai construit le temple du 
séjour de la félicité. 

« A ttagus. la messagère, la tille Ju ciel, j’ai construit le temple de la sublime de¬ 
meure. 

a A Istar, la sublime souveraine, la fille du ciel* fai fait le temple de son séjour, 
u A Ea-kin. 1 e Toi d 1 Brida, fii_ fan le temple de $4 demeure heure use. 
m A S in. Le roi-mas tre* p h ai fait son temple, 

» A la «cuveraine de rOuest* la messagère, la Lille aînée de Nina,..., j’ai fait lu tem¬ 
ple 4u Témoignage de la fermeté du co;ur. 
m Au dieu..... rai fait sou temple 

HI A la déesse, La souveraine-..,. j‘ai tait le temple de sa demeure fortunée. 

4 J A La tille de l'abîme, La souveraine du séjour Souterrain, j'ai fait le temple de sa 
demeure fortunée, n 

M, Deloche signale un monument qui fournit Un renseignement sur la durée de 
lu prononciation antique du C Latin devint L Les ancien* prononçaient toujours le 
C comme \\ r mais Les langue* romanes ûnt remplacé ce son, devant I. par celui 
d’une sitrtantc. D'après Jls Ln*cn plions, où Ton trouve écrit Indifféremment, par 
exemple, prepiciut OU prppifius 9 oti a cru pouvoir artiffljçf que ce changement s*ii- 
tait produit dès une époque Ancienne, peut-être enléricurement à llnvaiion de* bar¬ 
bares. Le mon mue ni indiqué par M. Üeiochc semble prouver, au contraire, la lon¬ 
gue persistance de la prononciation K. CV*E un vase ul- verre ITOUvé, en lïîïîa, dan* 
la commune tTHerme* l.O'ise) ï on y lit CCS mats ï OFlKLNA L.AVRFNTI V, CstLc 
inscription rappelle belle d’une monnaie, un tiers de sou d’or, conservé à la Biblio¬ 
thèque nationale, où on lit : VlKXNA DE UFRCltfA LaVrENTl H, Deloche 
pense que le* deux objets Sûnl Sortis du même atelier et que Je V qui termine la pre¬ 
mière inscription représente Or, La monnaie en question est au nom de 

l’empereur Maurice et ù dû être frappée ver* tes années ?ÊSj- 5 ü 5 . Sl le vase est de 
meme provenance. Î 3 en résulte qvfu Vienne. sur Le Rhône, ü la tin du ¥i« siècle, lé 
mot pjnçijm se prononçait encore comme s 1 IL se fut écrit par un K. 

M. tiasîon Fans fait remarquer que celle Conclusion n’ç*t pas en contradiction 
avec La double orthographe pr&piçius. pt'opilius, observée *ur de* monument* d’uile 
date plus ancienne. La confusion du Cet du T. devant un I jeuju d’itne attire voyelle, 
est un phénomène phonétique tout di Itère ni de la transformation du G en si filante 
devant un 1 non suivi de voyelle. Le premier de ce* deux phénomènes, qui itent ,l 
ce que ri est devenu consonne, était accompli dans la langue latine dès le temps de 
Lommodicn, qui a composé d L -s vers jcrusücbe* ^ur le mot CQNCVPl&CENGlAïi. 
Le second ne s’est tds encore produit Elans tous les idiomes sortis du Latin : aujour¬ 
d'hui encore* lé diukçte sortie dit kervo, pour Je latin cervitS. 

Ouvrages présentes : — par M. Ravel de Courte! Lie :Cujlfoïï H.-R,), /Vûrtl ’Créey 
lo A «T ù'jjive renfjovcJ ojT Englmd's tiiilàhtrjr iiûLory ; — par NI. dïlervey de Saint- 
Dcnvs - Revue de Fcxtréme Orient pubtiêe &oua la direction de M, Il eu fi Cofetnt'H. 
i« fi v raison; por M. Rio rit - RutiKwt IUlys&e-, .Votice sur iTj chronique d'Arménie 
de Juan DjrJcL d 11 tempes extrait du tome Li d-s Archives Je l'Orient latin)-, — 
par M- Heuacy : i" Mélanges d'ardiêntogic el d'histoire publiés par ( r I±cote fr<sn- 
çaixe de Hurrtë, a" attnée. rase, a ; t* Bonsaf] k hdm.}. les Amateurs de fancimne 
France: le surinlenJant Foùcquei ; — par M, DclisEe ; x® Roreùt Ulysse.. Etat des 
tnOWtêrtSfrancS-eomJQis de for J re Je Cluny aux xiei^-xi^ tiède*; r Cvutumtert 
de Normandie, publiés par Joseph TahOlf, tome 1 (publication de la Société dû l 1 his¬ 
toire de Normandie). Julien Havett. 

JL,^ trQprîéiatre-Gèriint : ERNEST LEKQÜX + 

Te t u y, *yy. ti Ht** Marches son jîis 9 boulevard Samt-Laitmt* ïj 
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^ ï 7a. Bciüciiiî-Leclehcq, Histoire df± i.i divination dans t'ântiqui&h II 
et IJJ + — Waixox, La frise dss Ptigaroe «i Je groupe de Laocoen. — 74, Ciet- 
ronj Choix de Iciiret, p, p L — 73. KEHTr.t.ïv, HiblbgRphk dc& ouvrages 

allemands relatifs à la Hongrie et publié de 1 -\b i h t6oo. — Chronique — Aca¬ 
demie des Inscriptions, 


71, — Bii-iihlrt- tïr In illvliktition h îEtiip- rmitfciultô* par A. BâüdEÉ-UctElC^ 

Totnts II et III. Paris. Ernest Leroux. r£Bû. in-ë", 41e et 41G p, — 10 fr. te vel. 

En rendant compte ici même S il y a deux aras, du premier volume 
de l'Histoire de la divination, nous avions le plaisir d'en signaler 3 a 
valeur et d'en faire ressortir les principaux mérites. Aujourd’hui, per¬ 
sonne ne sera surpris d'apprendre que M> Bouché-Leclercq est resté 
fidèle à lui-même et que k suite de l'ouvrage répond an commencement. 

A l'exposé des méthodes de la divination hellénique, qui frisait l’ob¬ 
jet du premier volume, succède, dans le second et dans le troisième* 

I histoire des sacerdoces divinatoires. Ce titre générai comprends en 
premier lieu, Lhistoire des devins, prophètes et sibylles; en second lieu, 
rhlstoîre des corporations sacerdotales qui dispensaient U révélation, 
ou, autrement* des oracles. Parmi les oracles, M, tL-L, distingue ceux 
des dieux, les oracles des héros, ceux des morts, enfin les oracles expli¬ 
ques hellénisés. A ces divisions générales correspondent des subdivisions 
multiples, mais prédis, qui étalent bien nécessaire* pour ne pas s'égarer 
dans la région vaste et souvent confuse, que 1 auteur nous fai t parcourir. 

La matière traitée dans ces deux volumes repose presque egakmeni 
— c'était a la fois sa difficulté et son attrait — sur l'histoire positive et 
sur la légende- M* B.-L- compare, fort ingénieusement, les mille fables 
qui entourent et obscurcissent les origines de l'oracle de Delphes, a 
l'essaim des ombres qui* dans k Nékuk de f Odyssée, se pressent tumul¬ 
tueusement autour d'ülyssc. Les légendes ont* en effet* la nature des 
âmes des morîs: veut-on les saisir, elles vous échappent, il faut se 
contenter de les interroger. M. B.-L, est fort habile dans cet art de poser 
des questions aux ombres légendaires et d'en obtenir des réponses- Ces 
réponses, il faut s*y attendre, tic sont pas toutes d u ne clarté absolue et 
d'une simplicité parfaite, mais, expliquées par leur savant interprète, 
dfes sont toujours instructives. Si l’on songe combien de fois M. B r -L + 
a été condamné à ce rôle délicat<fexégète, combien de fois 31 s r cst trouvé 
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sut les confins douteux qui séparent la certitude de lu vraisemblance et 
la vraisemblance de 1 illusion, quelle masse de documents tis valeur et 
de provenance diverses il a dû remuer pour opérer entre eux un choix 
et un départ, que de combinaisons il a Aù faire pour arriver à édifier, 
Jù oü les preuves positives manquaient, des hypothèses qui ne fussent 
pas de simples châteaux de cartes, mais de solides abris provisoires j en 
présence de cet énorme labeur critique, de l'effort et de la décision qu’il 
suppose, on ne peut se défendre d'un sentiment de respect pour l’érudit 
vaillant qui a eu le courage d’entreprendre cette rude tâche et 1» force 
de la mener à bien, 

Sur b méthode de M, B.-L. dans l'exposition des faits, méthode si 
exacte, si scrupuleuse, nous n avons à présenter qu'une observation, 
M. B.-L. eii d’école cartésienne ; il a voulu faire « des dénombrements 
si entiers et des revues si générales qu'il fût assuré de no rien omettre. » 
Mats ces dénombrements dont l'historien ne peut sc passer pour iui- 
meme, sont-ils nécessaires, au mémo degré, pour Je lecteur î Peut-être 
l’auteur, préoccupé surtout d’être complet, aurait-il atteint égaient eut 
son put, s'il eût rélégué dans les notes tout ce qui était d'importance 
médiocre ou secondaire, pour mettre en relief dans le texte, seulement 
les faits les plus significatifs. Le lecteur, même de bonne volonté, ne se 
serait pas plaint de rencontrer plus souvent quelques éclaircies dans cet 
épais fourré, et d'y pouvoir marcher plus rapidement. Quand on aura 
encore relevé dans ces deux volumes un petit nombre de lacunes et 
d. inexactitudes de détail deux ou trois conjectures manifestement 


!- K n voici quelque* exemple*, M- B.-L. nous dît, G II. p, îsj, que, dan* le 
lem r'= <b Gaea à Olympia, on voyait un trou qui aurait été le ïih gs J' u[1 ant j en 
J - ! ‘ l Or* ch« Pa lira ni as 'J. I», ?J :t ne *\ig L t paj du culte «!c Gaea à 

aiymph. Tuais bien du térm'uoi de (Si- Olympia à At'wncf. lequel était situé J Sn * 
l« péribofe Un sanctuaire de /eus Olympien, C’est, la qu’était le trea un question où 
ion jeuil tou* les an» de a gâteaui de miel. Au livre V. r 4 , m de l'a u &taia». il est 
dit simplement qu'il y avait autrefois un oracle de Gara À Olympia, à Vendrait où 
du temps du périépète, il n’y avait plus qu’utt autel. La confusion aura été amenée 
par le» premier* moi» de la phrase suivante, ’Est wû ÏW[MtÇs|Üva>j Staffs u.. 

Il, p. i63, A F rapt* du* Nympbteptet, on s’étonne de ne pas trouver dk\> 
J 1 inscription depuis longtemps connue, gravée dans une enverne de l’Hymeiic pris 
Je Verien Ai tique : 'Ay/i^.s; 5 *l*n;xïs* s vu p. ? ô \r, s 7 g ç, etc. Cerp. W 
Gr. 4 > 6 , 

U * P* "♦ f- » J*e t'.in phrygien Silène est aussi un génie prophétisme > _ 
Peut-être y «Hl-Ü lieu d’insister et d’etyliquar « Caractère Je qui ls! 

prophète, non par assimilation avec Pan, mal*parce qu'il était, an Phrvaie 'un uéni, 
de5 eaux, Cf, k phrygien. J s 

Enfin les quelques ligne* consacrées à Gtaukos d’Aothédan fil ôs ■ llf j<* 
tn suffi sentes. Glaufeos est m.én@saut et méritait mieux que la qualifié du , dieu 
biïarra ■ que M. U.-i. ; lui applique un p« u durement. S* légerdc. qui a inspiré à 
Xi. Renan une page 1res poétique {Etudes dduloire rtU/ficHie, n\ valait [j Mln . ' 
4’itre reconstruite, n esï peu exact .je dire que Gîsuko's „ n'appârtieni □ aucune 
génération divine *i «r le pœte eptque Evanthès Athénée, p. s u ej) faisait de lui [ s 
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hasardas ■„ çâ et Jà quelque excès d'ingéniosité dans l'interprétation % 
on aura satisfait à 3 a plus minutieuse critique, et il ne restera qu'à 
signaler les parties sai Liantes de l’œuvre et h marquer 3 es points o£t, sur 
des sujets controversés, M. B.-L apporte soit des solutions, soit des 
vraisemblances nouvelles. 

Les demis, qui ont exercé leur métier avant les oracles et qui leur ont 
survécu, qui, mêlés au peuple et à toutes ses superstitions, n ont jamais 
cessé d cire en crédit auprès de lui, méritaient que M. B.-L. retraçât 
avec soin. comme il Ta fait, leurs physionomies diverses, depuis l'âge 
épique jusqu'à la décadence de rhellénîimy. Après un chapitre intérêt 
sam consacré à ces prophètes du vu* et du yj e stécle, dont les figures 
merveilleuses, entre autres celles du Crétoîs Epiménidc et de l'Hyperbo- 
réeu Âbâtis,, w Hoçrcnt entre le ciel et la terre, à demi perdues dans Jêur 
auréole surnaturelle* * L'auteur aborde la question difficile de la forma¬ 
tion du type sibyllin, [ci„ comme il arrive souvent en mythologie, le 
tissu des traditions légendaires se compose d'une infinité de fils extrême¬ 
ment tenus, qui perpétuellement s'entrecroisent et se brouillent, st bien 
qu il mut la vue la plus fine pour apercevoir les points où ils se nouent, 
ceux oit ils se séparent, et pour réussir ù les démêler. M. B.-L. excelleâ 
débrouiller ces écfrevtraiix mythologiques. Les pages relatives à la Si¬ 
bylle sont, en ce genre, des modèles de pénétration et d'analyse» Sans 
doute les résultats auxquels l’auteur arrive ne sont pas tous nouveaux* 
Avant lût, Klaüsen avait déjà essayé de montrer que la tradition sibyl¬ 
line est née d un effort lait pour enlever au. sacerdoce apollinien le trio* 


m * dc P**ïidon Ct de Nuis* Les devins Je Gïaukos i Dêlos nous paraissent de pure 
conjecture I k dieu-prophète rendait lukmvmc ses oracles aux gens de mer. 

I, Où Mat les textes qui permettent Je supposer que h résurrection Je Otautos* 
üis Je Miuos^ u a tenu une large place dans Iknsd gn emen ï allégorique Je* myuè- 
rira ([!, pp. 2 2.^3p M. U,-L, cûl bien ë-jlEe de kb citer,, s'il en A trouve. 

L m. p. S u., note. On pem admettre, à ïiire dhypoilifcse, que Vompialùs de Dd- 
phea élan le symbole du /.eus pélasgique. Mais pourquoi ajouter que cet ùmphaiùa 
marquait l'endroit &u £eu* faisait prï m hiverne □! entendre scs oracles, seaÊjAoaï? 
Cmie expEication, empruntée ü Cornuius, repose sur une étymologie qui esc fausse, 
comme 3 a plupart des êEymdogics invenuks par les Stoïciens. Malgré ta similitude 
apparente des Jeux mois, ]| n'y i pi de rapport entre et Voir 

G. Cüriius. Grïtck. El } -m Q L édition, pp + et ?c*4- - De m^c, il difficile 
tia^rutiia que les, de Delphes, dont H est question dans un fragment 

Je P] n J are, et que les anciens .Ptuaati,, x, ï, ta; Alton», VU* p, 1190, e} uiinuiakné 
aux Sirtnes K de fussent autre chose que ks « Voix * du dieu pèÏBSffiquc, Je ne vola 
pas de raison pour confondre le* mois et 

3, T. IE, p. _m, n. a, 4. Ce» privilégies (Tirêsias et autres), mis en rapports penon- 
ncli ivcf ks Nymphe* ci les Muses, devaient 4 un scrupule honorable Je l'imagina¬ 
tion grecque çr leur grand ûge et leurs yeux éteints. * — Dans Ea même note, 
M. B.-L. explique la chose, d'une fa^cn moins plante, mais poot-etre plus juste* 
en disant que che* Tirèsias C | autres devins, h vue du corps cit sacrilkk h relie du 
l’esprit. 
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nûpûie de la divination intuitive L Mais quelle différence entre la criti¬ 
que de hauteur dEnée et les Péwtes, critiqua confuse, parfois incohé¬ 
rente, et la critique de M- B.-L., si parfaitement nette et toujours si 
logique! M. B--L. serre d'ailleurs le problème de beaucoup plus près 
que son devancier. Par une série de preuves ou de raisons très vraisem¬ 
blables, il entreprend de démontrer que la première Sibylle, la Sibylle 
unique dont parlent les écrivains grecs Antérieurs à Alexandre, a dû 
avoir pour prototypes, d'une part h malheureuse prophétesse troyenne, 
interprète et victime d'Apollon, Cassandra, de loutre, Mante. tille de 
Tirésias. Comment, avec ces éléments empruntés à la poésie épique, se 
forma la conception idéale et merveilleuse de la Sibylle, dont la vie 
n appartient plus au temps, qui n'est plus une personne déterminée en 
contact avec le inonde réel, mais la révélation par excellence, la voix 
prophétique qui retentit à travers ks siècles, c’est ce que nul ne saurait 
expliquer, et il faut se contenter, avec M * B.-L., d'attribuer cette trans- 
formation au travail inconscient de l'imagination populaire. Il n'en 
reste pns moins certain> notre auteur y insiste, que la Sibylle « a gardé, 
comme marque de son origine, la tristesse de Cassancira et de Manto, 
qu r on la rencontre dans les mêmes lieusç p et rivée de memi: à Apollon, 
par des liens étroits qui impliquent la dépendance, non Jatfccdon. n De 
cet original sibyllin, lurent tirées, avec Je temps, de nombreuses copies 
que le patriotisme local dissémina sur divers points du monde helléni¬ 
que. Quand les Grecs inclinèrent à chercher ches les barbares de nou¬ 
velles sources de révélation, k domaine des Sibylles s'étendit même* au 
sud, jusqu'aux déserts de la Libye ; à l'orient, jusqu'en Perse et en Ch ai¬ 
dée* M. B.-L. étudie avec soin, après les avoir groupées par régions* ces 
variétés de la Sibylle d'Emhrae, et il termine par une analyse des ora¬ 
cles ou chants sibyllins. Chacun sait que ce recueil, composé d'éléments 
juifs et d'éléments chrétiens, n'a rien d'hellénique. On serait donc près* 
que tenté de reprocher à M* B.-L.. comme une digression, cette ana¬ 
lyse, si elle ne résumait utilement les travaux les plus récents, et si elle 
ne lui avait fourni 1 occasion d'écrire quelques pages très piquantes sur 
les caractères de la littérature prophétique 1 . 

Dans «s deux volumes, la plus large place appartient, comme il con¬ 
venait, aux oracles des diaux, surtout à ceux de Jupiter et a ceux d'A¬ 
pollon, De longues discussions sur les origines fort incertaines de l’ora¬ 
cle de Düdone ont conduit Fauteur aux conclusions suivantes. Le 
couple dodonéen de Zens Naios et Dioné est composé d'un dieu indi¬ 
gène et d"une déesse étrangère. Les rapports établis de bonne heure en¬ 
tre Diane cl Aphrodite* et 1 e symbole de la colombe fout croire à une 
importation de rites orientaux. Au culte antique de la Terre sc serait 
Jonc superposé, h Üodonc, celui de h déesse orientale de 3 a fécondité. 


1. Ænraj Uit 4 dît Pensât, pp. 114-341. 
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Le sacerdoce des Selles serait d'origine péUsgtque; celui des Pëléiades, 
prêtresses d'Aphrodite-Dioné* d'origine phénicienne, et les deux corpo¬ 
rations se seraient associées pour l'exploitation de Forttle* ^ous n'avons 
point à contredire à cette manière de voir qui nous paraît fort légitime, 
et nous ne pouvons que recommander aux lecteurs cette histoire Je Do- 
donc T que rendent particulièrement intéressante les textes de consulta¬ 
tions* gravés sur les lames de plombi qui sont sorties, tu 1876, des 
fouilles de M.Carapano*. Dans la question de l’oracle de Zeus«Animon, 
qui n'a pas été moins débattue que celle de Douane, 1 VL B.-L- prend 
très résolument parti. Il s'appuie ici sur Tautoricé considérable de Lep- 
sius, lequel a démontré, il y a quelques années \ que le grand dieu de 
la Thébes égyptienne* Ammon-Ra s a pris la tête de bélier, avec cornes 
en volutes, sous la dynastie éthiopienne, queToasis ü’Amrnon lut coin- 
aisée et l'oracle du dieu fondé sous b roi éthiopien Tcharqou, qui régna 
de 692 à 664 avant notre ère. Ce seraient donc les colons grecs de Gy- 
rêne, qui auraient fait la fortune de J'oracle établi dans l'oasis lybïctine 
et qui auraient répandu k culte d'Ammon dans leur mère-pairie, ou la 
Thébes béotienne, dont les rois de Cyrêne étaient originaires, fut des 
premières à l’adopter. 

Parmi les oracles d’Apollon, celui de Délos, malgré sou peu d’impor¬ 
tance, occupe assez longuement l'auteur, qui paraît avoir eu à cœur 
d’écarter ihypothèse de M. Lebéguc 1 * 3 relative A la caverne astronomique 
de Cynthos, et de démontrer que cet oracle, loin d'être primitif, doit au 
contraire sa naissance a la surexcitation de la piété hellénique, eu Face 
des menaces du christianisme grandissant. Mais c'est surtout sur l'oracle 
de Delphes que M, B concentre tout l'effort de ses études. Les deux 
cents pages consacrées à l'histoire de cet oracle, ne résument pas seule¬ 
ment* de la façon la plus heureuse, l'état actuel de nos connaissances â 
ce sujet; elles renferment plus d'une vue nouvelle* Si M* B.-L. ne réus¬ 
sit pas â percer tous les nuages qui enveloppent les origines de l'institut 
dclpliique, c'est que ces nuages sont trop épais pour être jamais entière-' 
ment dissipés; car il y épuise toutes les ressources de la critique* Des dis¬ 
cussions auxquelles il se livre ressortent quelques conclusions précises. Il 
est â peu prés certain* par exemple* que le culte d’Apollon a été apporté 
à Delphes de deux côtés; d'abord, par ks Cretois qui s'établirent à 
K ri sa; ensuite, par les Dori en s qui s'étaient fait déjà, d‘ Apollon un dieu 
national à Tempe, et qui emmenèrent leur dieu avec eux en Dori de et 
en Pliocidc. On peut donc attribuer la fondation de l'oracle apollinien 
de Pytho * à la rencontre en ce Heu de deux cultes analogues, apportés 
dé régions diverses par des races différentes, et associés A îa suite d un 
pacte intervenu entre ksCrétois et les Dorbns \ * Contrairement a I o- 


1 , Zeiischrift fûr crgyptische Sprache imJ AîtcrthumïkmtJe, i^77r FT- 

a. Recherches sur Dêlo*. 

3. T. ICI, f- 6ï. 
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pinioti do Forchbammer, qui voulait localiser à Delphes Je mythe d'A- 
pollon vainqueur de Python, M. B.-L. pense que cette légende a dû être 
apportée du Pythbn dorien de l'Olympe, puisque le second acte du 
drame hiératique qui se jouait ù la fête d&Septèria, la purification 
d Apollon, s achevait dans la vallée de Tempe, Ceci avait déjà été établi 
eu partie du moins, par Th. Schroiber <. Mais M, B.-L. apporte une 
conjecture tout à fait neuve, envoyant dans Python ennemi d'Apollon 
une copie de Typhon ennemi de Jupiter. C'est l'explication la plus sim¬ 
ple qui ait été donnée jusqu'à présent de la légende du dragon On sera 
également d’accord avec M. B.-L. pour reconnaître l’influence qu'a dû 
exercer sur le culte ddphique, d'abord Je développement, dans ies ré- 
gions voisines, de U religion mystique de Dionysos, ensuite l’association 
des deux divinités et leur réunion dans un sanctuaire commun, Il est 
très vraisemblable, par exemple, que la manie prophétique des Pvthies 
ne dérive pas d'Apollon, mais de Baechus et de ses orgies, et que l'essor 
de la religion dionysiaque a dû avoir pour effet une rénovation des rites 
i ninatoires a l J ytho. M, R.-L, explique ensuite, de la manière la plus 
ingénieuse et aussi clairement qu'il était possible, le méconisme de la 
mantique apollinienne, le rôle de la Pythie, ses rapports avec Apollon 
et avec les prêtres, les rapports des prêtres avec les consultants. 

Nous n avons ici qu'un doute à exprimer; c'est au sujet de k consti¬ 
tution, mal connue d'ailleurs, du sacerdoce delphique. M. B.-L. va 
peut-être trop loin en affirmant J qu'au second siècle avant notre ère, les 
prêtres d Apollon n étaient qu'au nombre de deux. Sans doute, dans les 
actes d a ri tant hisse ment publiés en iS 63 par MM. Foucart et Wescher. 
on trouve cités, parmi les noms des témoins de ces actes, des noms de 
prêtres, et ces prêtres sont, k plus souvent, au nombre de deux. Mais, 
bien que les mêmes noms soient fréquemment associés, on ne peut con¬ 
clure rigoureusement que ce nombre deux fût exactement celui du col¬ 
lège sacerdotal de Delphes â cette époque. Pour que l’acte d'affranchis¬ 
sement iiiL valable, il n était pas évidemment nécessaire que tous les 
prêtres d’Apollon, s'ils étaient plusieurs, lussent témoins; il suffisait qu'il 
y en eût deux, quelquefois même un seul ». De ce fait il semble qu'il 
n’y a il tirer aucune conclusion. De même, je ne vois pas bien pour 
quelles raisons M. B.-L. est d'avis que f cs personnages sacerdoraux 
quon appela it a Delphes les Omet, étaient attachés plutôt aux cultes 
de 2 cus « de Dionysos qu’à celui d’Apollon «. Sans doute il faut faire 
une place a part A ces personnages, à cause de leur nom, qui semble les 
designer comme les membres d’une race ou d’une famille privilégiée, 
Mtièlc seul texte précis que nous possédions à leur sujet, celui de Hu* 


I, Apollon Pyihokto, loi. Cf. itérât critique, nouvelle série, t, x, p, 4 S 

3 , Tu m f pi 0 

3. Parmi les insiripiioni qui jii rekvée*. j c eiicrml |« n“< i 

çji, où un àTuI prvire CH jurmi Ica ïtiiriùrns 4e l'"*tTc. 

4. T. III, p, 04. 


9,41, 5 i, 31, 
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tarque dans ses Question» grecques (IX}, ne permet pas d'affirmer qu'ils 
fussent les desservants d'un autre culte que de celui d'Apollon : U si* 



tfuvispawfïeûïty. Les prophètes étant identiques, comme on le croit 
généralement, au* piètres (tîpstçl, les espreHions employées par Plutar- 
que se comprendraient mal, si les 'Oîts*. avaient été des prêtres de Jupi- 

p _ ^ . l • . Z — l v. .. j m drv nr T.4aLr à 


icr- elles ^expliquent au contraire parfaitement, si on les considère 
comme faisant partie, avec les îepeîç, du collège sacerdotal d Apollon. 
De toute lacon, iJ nous paraît peu vraisemblable qu une corporation si 
occupée* mêlée â de si grandes affaires* n ait été composée que de deux 
membres. Mais ce n'est là qu'un détail, et l'on aurait regret à chicaner 
un auteur, qui a analysé avec tant de sûreté les raisons diverses qui 
firent fa fortune de l'institut dclphtque» qui a si bien défini la politique 
variable et cependant suivie de l oracle, qui a si nettement montre 
raction cïurcfic par lui sur la religion et sur les idées morales, qui, en 
un molr, en a retracé Huitoira d une façon complète et définitive. 

Il y aurait beaucoup à dire encore, et surtout beaucoup à apprendre, 
si l + on voulait suivre rameur dans ses études sur les oracles apolliniens 
de rAsic'Mineure, sur ceux d'Âsklépios, d'Héraklès et des héros, sur 
les oracles d Egypte ci de Syrie fréquentés par les Grecs. Mais une ana¬ 
lyse détaillée de r Histoire de ta divination ne serait pas à sa place ici. 
Cette analyse a été faite d’ailleurs, avec infiniment d'autorité, par un 
maître en ces études, M. Alfred MaurY- Renvoyons donc le lecteur au 
Jûu mai des Savants \ 

Le quatrième volume qui complète l'ouvrage en traitant de la Divina¬ 
tion italique, a paru tout récemment: noua ne l'avons pas encore lu. Mais 
dès aujourd'hui, nous pouvons affirmer que r Histoire de la Divination 
est + à tous égards, une oeuvre de première importance, qu elle sera d'une 
utilité indispensable pour la connaissance de L antiquité classique. Cet 
ouvrage nest pas de ceux qui risquent d’être dépassés et remplacés dans 
dix ans. Les découvertes épigraphiques et archéologiques pourra ne ajou¬ 
ter par la suite quelques éléments nouveaux aus détails de cette histoire; 
certains des faits cités par M- B.-L. seront peut-être interprétés par 
d'autres d'une façon diifërente. Mais personne no songera à rdairc, dans 
son ensemble, l'histoire de la divination antique. M. Bouché-LeçLercq a 
construit un monument quî T par ses vastes proportions et ses larges 
assises, par k valeur et l'habile disposition ât ses matériaux* par son 
style enfin, est fait pour durer. 


P. DkCHjumk. 


r. N ' 1 jum, juillet e; seftambre ikSi* 
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' ‘ ‘ , ‘ t|, * !,I no «I 1« liroupo <l« I iicx'Oiiii, par Adrien Wa- 

Philosophie, privat-doceni i Wnimtité, «émorUliito du Grand 
Lon«U de la République « canton de Genève. Genève. iSSi, 3-: r . j„-8\ 


Lc^on intéressante sur un sujet traité récemment dans ta Revue des 
Deux-Mondes <i 5 février 1882) par M. Emile Michel. L’auteur devrait 
appeler Ge la déesse (ia l’erre, mère des Géants), nommée sur la frise 
nieme t et qu il appelle Déinéte'r, tout en remarquant que certains attri¬ 
buts de la Dêmètér proprement dite lui font defaut. Nûmina, numina. 

Pathos pour pathétique, p. 14, et quelques autres locutions appar¬ 
tiennent 1 ce quon appelle à Genève k français fédéral. L’opuscule est 
d ailleurs agréable à lire. 


' 4 ’“ 'r Wr, "‘‘ ï '° tX *’ U ' t,rl - T « le M» Publié avec une introduction, 

de» analyses « de» mnes par Victor CuaiISvAt, docteur ^lettre*, proi elieU r dé 
rhutonque .u lycée Fomai,*», à l'usage de* élèves de rhétorique et des candidat, 
nu baccalearcai es-Ie«res. Part*. Hachette. 1881, petit in-i^ Soç P . 

Vota un volume dont j'aurais voulu corne,lier l'introduction dans nos 
classes. Bien qu’on lise, bien qu’on sache lire en France les lettres de 
Cicéron, nous n'avons encore, et ce ta n’est pas très honorable pour 
nous, aucun ouvrage qui puisse donner à nos élèves une connaissance 
intime et directe de Cicéron et de ses contemporains. 

L'édition de M. Cucheval contient 9 3 lettres, dont 21 des correspon¬ 
dants de Cicéron. Il était facilede former dans ce cadre un recueil plein 
de faits et d'une lecLure attrayante. - J admettrais a la rigueur k choir 
et le classement adopté par M. C-, quoiqu'un billet de César soit bien 
peu à cote de tant de lettres inutiles; quoiqu’on ne comprenne pas pour¬ 
quoi telle lettre est ecourtée tandis que telle mitre est donnée en entier - 
quoique les Cinq parties indiquées par I éditeur ne *>iem ni égales „! 
bien distribuées (les lettres qui se rapportent â l’exil de Cicéron sont 
confondues avec les autres dans la première partie) : emin 7 quoique ce 
son une .dee bizarre que d’avoir réuni en un seul groupe les de 

correspondants divers, alors qu’on séparait ainsi les lettres des rénon J 
La dispos, non extérieure est passable ; en tête une table chronologique' 
avant chaque lettre un sommaire et des notes plus ou moins étendu^ 
sur chaque personnage. - L'orthographe qui est correcte, remploi des 
italiques, ues crochets et même des croie, tout peu. taire croire d aboTd 
que 1 ouvrage a été lait avec soin et d’après la bonne méthode et que 
nous avons euhn une edu.on vraiment classique des lettres. U ne Su- 
drme pas J affirmer irop vue. ÏJU 

Dès qu’on examine de près la table chronologique, on s’étonne d’y 

trouver une simple reproduction de l’index de Schütr M r 4 -« r , - 

3 y joindre des détails qui «'étaient pas très nécessaires et des additions 
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comme cdlcs-ci : p, 9 * CîçérOG prononce urtepartie des Vcrrînts ci écrit 
les autres:... Cicéron compose cette année fa Rhétorique à Herenmus 
et quelques autres ombrages. Les lapsus de Scbütii ont été religieusement 
conservés : I on verra ai nsi mentionné en 65 k pro Cornelio Calio, 
en 63 , le pro Retbîrto Postumo que l'auteur a Confondu (cL la note i 5 , 
p. 5 o avec le pro Rahîrio perdue II ion is reo T 

Le icsie a un air nouveau î maison s aperçoû vite qucM. G. a adopté, 
les veux fermés, le texte de Ëaiier V Ce n'était pas choisir un mauvais 
guide, quoiqu'on ne puisse pas dire p* 7) que a cette édition ait résolu 
heureusement presque toutes tesdijfficuttér pour les lettres qui sont ici 
publiées *. Mais M. C, n s a pas suivi fidèlement son guide. Non-seulement 
il ne reproduit pas toujours exactement ses signes typographiques; mais 
il na pas conservé les leçons de Raiter dans les endroits :p r 7 et p, 74, 
n, 22) a où. le texte était particulièrement altéré, * La il a choisi « entre 
les différentes leçons celle qui lui y paru la p/u.î claire et la plus facile 
à comprendre pour des élèves *. C'était par modestie s'arrêter dans un 
beau chemin. Car, si la clariéesi L'essentiel, pourquoi ne pas fabriques 
soi-méme dans tous ces passages des leçons parfaitement claires? Rien 
tfest plus facile. — M. CL ne donne aucun choix sérieux de variantes 
Afin de ne pas paraître négliger ce Lie partie de sa tâche, il a fêté ou bas 
des pages quelques leçons d’anciens éditeurs, depuis longtemps abandon¬ 
nées : p, 179, ommis. Vittori; p, 219, Bauhs. Simeon Dubois /Rosius}; 
p. 255 . opu .s\ Marty nLLaguna, Il aurait certes mieux fait de les omet ire. 
Dans la seule variante que j"aj vue proposée par M, G., p. 244 ; ridés 
modo, je ne comprends pas comment il explique modo, — U n r y a mille 
part un seul mot sur le ms, principal A quoi bon alors les italiques du 
texte ? A la note 2q t p. 1:44, les élèves verront qu'il est question du ms. ± 
tandis que deux pages plus loin, à la note 2. note tout ù fait fausse 
d'ailleurs, on parle des m$s m t quelle idée claire pourra bien leur rester 
dans l'esprit ? 

Les dctüuis sont bien aut res dans le commentaire. Pas une remarque 
grammaticale ! , pas un renvoi à une grammaire. Cela sentirait son 
pédant et nos élèves -r ont une assez longue habitude de la Juii niié » pour 
n L avoir rien à apprendre de ce côté- — En général, Scs notes historiques 
manquent alors qu'elles seraient le plus nécessaires, par exemple sur des 
faits peu connus ei sur des allusions qu’il fallait expliquer, p, r 38 : <■ duos 
süpcriorçs Marcelforum consulaîus; » p. 5 y : « Caceiliansm labubci»; 
p. 55 : « in discessionibus » - p, i 3 y : k die VL Tullï.., p. i 38 : lîcti- 
l'jsâpa;.., i, etc. Les remarques sont trop souvent équi voques, vagues, 

rfois n aïves : p + 20 6 : * les lois utê? c n d aient de rendre a iï.v /1 -rans les 


i -13 dix dilna Ea prét-Kc fp. 7) ■ de Bai ter tt Kiytcr + ce qui prouve qLt"iI n'iviit piî 
b:cn tu d'abord ta première page des Volumes iiom il h’est CûhStummenï -- v ; * i. 
a. Je ne puis- vraiment regarder comme Eelleâ Î& not^s sur tempon^ p, 67, sur 
p. siS> sur Ica génitifs tlç noms 43rec5, p- 4-1 et p. 77. 
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honneurs funèbres- i L'éditeur ne paraît pas avoir compris toutes les 
allusions de Ckcrûn ; çf\ r p. s 3 ô cjus quem nosti et, p, a 40, 

la note 27 sur at illo . Î1 ne sesi pas gardé d'erreurs très graves : ainsi^ 
dans la note 7 de la p- 241 où on lit que des colonie? de la Gaule qui 
jouissaient du jus latîum (sic) devaient être transformées par César en 
villes municipales* — M r C- die d^ordmaire par à peu prés : p. 63 : 
t c'est ce qu'indique une lettre de Cicéron à Aiticus au livre UT >• ; 
p, 43, n. 17 : » Pline le jeuns a reproduit la même idée dans une 
lettré adressée à un gouverneur d'Achaîe. n Comment sur de tels renvois 
les élèves pourront-îb se reporter aux lettres en question ? ou, sïls n'ont 
pasül les rechercher, â quoi bon les citer? 

Sur ce fond, Nï P C, a semé des Heurs comme cclks-ct ; p. 49,* le style 
d Attkus était sec et avait plus d exactitude que d'élégance *; p. 46,1 Quîn- 
eus composait des tragédies avec plus de facilité, il est vmî, que de talent»; 
p. 44- sus " mots : est fpraçtoris’ corum commodis qui bus praesït ser^ 
vire T noie : < noble principe peu appliqué à Rome! * C’est grand dom¬ 
mage que nous ne sachions plus jouter ce beau style. — Afin de donner 
quelque idée de la rédaction des notes et des sommaires \ fen cite 
quelques extraits : p, 140, Cicéron lui adressa (I Tiron â ce propos 
plusieurs lettres qui lui font beaucoup d'honneur et dont on peut 
juger ta tendre sollicitude par celle-ci t p. 74, n. 23 + Cicéron* de peur 
que sa lettre ne soit lue en rouie, s'exprime d'une manière énigmatique 
surtout pour tes modernes ; p. 248,, Cicéron fut chargé par le sénat 
de mettre en état de défense la cote de Campanie. C'est à ce titre mili * 
taire et aussi i cause de r intérêt gu 7 / y avait à voir Cicéron se décider 
ouvertement pour son parti que Pompée lui adresse les deux billets sui¬ 
vants* 

L auteur (p. y) a fort bonne opinion de la correction de son texte, Jaî 
cependant relevé dans ce que j’ai vu ks fautes suivantes ; p. 67, exegero; 
profeeto; p. blstorïam. Jam; p. 109, [sit annuum). Adsîs; p, i85, 
pa ti.it ar; nce..* feret; primum.**; p. 62, ^wme; p* 57* texte lAutronh; 
note, Antronms: p. 1 55 , mecum; p. 354, n* t 3 p en attendant que; 
p. 72 f m 16, 6oo f ooo fr, ; p- 41, n. 2 „ prorogé une troisième fois, etc. 

M, a tenté de se défendre par certaines précautions contre des 
critiques qu'il prévoyait* Ces précautions ne sont pas suffisantes. Une 
édition classique doit offrir aux élèves un résumé exact des travaux 
récents; le fond doit tn être solide et sérieux : une disposition claire, 
une forme châtiée ne suffirai! même pas ; il faut, dans un travail nou¬ 
veau, quelque chose de nouveau et d'original Ccst à ce titre seulement 
qu i! est vraiment utile* Tel est, par exemple, le Tite-Lîvede MM. Rjç- 
mann et Benoist : tel n’est pas assurément le Cicéron de M. Cucheval. 

E. Thomas. 


i. M P C, (ci dcüfdl tfnri Ÿ- 6 tulym rap tu fronçai* dt* printu 
pales qui %nnt dlfcbpp^ci dini b (cures. 
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73. — A iDq^ai* iiL'iu«clt o» ncmulkazl Lfuilftliiin Kon^vtwtp» 

Elso Koiei. Migjrirouigrm vojujÉnfd régi népiet Nyomiatvànyot, 1434-1600». 

— BiHbgraftis iter yngAriichûîi rtitiantkn und internai! unflkn Lïteratux. Kmcr 

Batté, L’ngarn belrcfîende de-UEtthe Efitl ingft-BïlldcGt 1454-iüoû. MKtgjüîhalt von 

K- M. Kf.aTii swv . Mît Bcwillipng de-s kon. ang. Minlftc rs idr Kuliü» iitîd Urt- 

ECTflchtiÉ + BoÉpciÏ! VorUg der kotugL unj'u riaehcn lltüversîtQtS'UuLhdruckcrci. 

■ ÏS-W&. Ïn-H^ do clxxiiy vt 760 | p, 14 Leipzig, ches \V. FrittirkhJ. 

Le répertoire de M, Kertbeny nnirlie d'être connu de tous ceux qui 
s'occupent d'histoire ci de bibliographie; il risque fore cependant de 
passer inaperçu en France et même en Allemagne, comme une foule 
d'autres ouvrages imprimes aux Irais du ministère de l'instruction pu¬ 
blique de Hongrie. Dans la plupart des pays, les publications officie tics 
sont distribuées au hasard il des personnes quelles n’ intéresse ne pas, 
tandis que les savants à qui elles sont destinées en ignorent souvent 
l'existance : nous avons eu maintes fois l'occasion de constater que, sur 
ce point, la Hongrie n*a pa* rompu avec les habitudes de la bureaucra¬ 
tie moderne. C'est par hasard que nous avons apprjs 1 il y a quelques 
mois, que M. K, f dont on n récemment annoncé la mon, avait fait pa¬ 
raître le [ome I ,T dcs annales bibliographiques qu'il avait entreprises; 
nous n'en avons vu depuis lors aucun compte-rendu, aucune annonce; 
nous sommes donc exeüsé d'avance si nous parlons en iSSs d'un livre 
daté de iS8o. 

M. K. avait l'ambition de doter son pays d'une vaste bibliographie con¬ 
tenant à la fois un inventaire aussi complet que possible de ïa littérature 
magyare et la description de tous ks ouvrages etrangers relatifs a la 
Hongrie ou écrits par des Hongrois en diverses langues. Pour se faciliter 
l'accomplissement d'une lâche aussi lourde, il avait eu l'idée de diviser son 
travail en séries^ formant chacune un tout distinct. M* Charles Szabo 
s'étant occupé d'une bibliographie magyare de i 53 ï â 171 t t qui a paru 
en 1 87g et qui est le fruit de longues recherches * s M. K . avait cru devoir 
commencer parles publications en langue allemande qui étaient la partie 
la plus considérable de sa tâche. Il comptait leur consacrer quatre volu¬ 
mes. Le tome V devait contenir les ouvrages écrits dans les autres langues 
germaniques et dans les langues romanes; les tomes VI, Vil cl VIII 
étaient réservés aux ouvrages magyars eî le tome IX aux ouvrages écrits 
dans les diverses langues slaves; enfin le tome X devait être rempli par l'in¬ 
ventaire des cartes, morceaux de musique* etc- Le tome I fr , seul paru* 
nous donne la bibliographie allemande de 1454 a i6ôt>; l'auteur y a 
joint, tant dans l'avant-propos que dans les noies tî dans la table alpha¬ 
bétique, un grand nombre de rcnsdgnemenfs bibliographiques et histo¬ 
riques qui seront particuliérement utiles aux lecteurs étrangers. Nous 
avons lu surtout avec intérêt le chapitre consacré aux diverses publica¬ 
tions faites par les bibliographes hongrois. 


ï* Rcgi mügynr Künyviar; Budapest, 1^79, Ln-8 + 
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l_cs ouvragés ou édfEÎons di^Ærscs d'un mime ouvrage dont M. K- 
nous a donné le catalogue, du 1454 ù tfioo, forme ni un total de Treize 
cent dtS'SCpi artu'I es 'non compris cent dix numéros consacrés eux 
additions et corrections). Pour obtenir ce chiffre respectable, fauteur a 
Jait entrer dans son répertoire un assez grand nombre de pièces qui rte tou¬ 
chent pas directement a Ea Hongrie; c’est ainsi qu'il enregistre, à peu près 
sans exception, tous les livres relatifs aux guerres des Turcs en Europe, 
Jors même qu il ne s agit pas des campagnes dirigées contre la Hongrie, 
Ce point de vue peut, il est vrai, se défendre, car, au ivi* siècle princi¬ 
palement, toutes les entreprises militaires des Turcs avaient plus ou 
moins leur contre coup en Hongrie. Ce 11’csr pas nous d’ailleurs qui 
nous plaindrons de l’abondance des renseignements contenus dans un 
livre de bibliographie. Il est moins aisé de justifier les doubles emplois 
que nous avons remarqués ci et là. Ainsi le n* i 5 i se confond avec le 
n" iSï, le n v [90 avec le n" 440, le n" 702 avec le n* 887, le n” 864 avec 
Je n 5 1 r®8, etc. 

Le seul reproche sérieux que nous devions adresser à M. K,, c’est 
qu il ne décrit pas les livres de visu. Il a parcouru, avec beaucoup de di¬ 
ligence, nous le reconnaissons, J es catalogues d’une foule de bibliothè¬ 
ques et les principaux manuels bibliographiques; mais il s’est, Je plus 
souvent, dispensé de relever lui-même le titre des ouvrages cités. fl en 
résulte que ses descriptions fourmillent de petites inexactitudes que ne 
remarqueront probablement pas ceux qui ne se livreront qu’à des re¬ 
cherches historiques, mais qui sautent aux yeux de ceux qui veulent col¬ 
lationner un volume. Il est indispensable de décrire avec minuties ces 
plaquettes qui, pour la plupart, ne portent aucun nom de lieu ou de li¬ 
braire qui permette de distinguer les diverses éditions. Pour cette raison 
nous regrettons que M, K. ait cru pouvoir abréger les mots, changer de 
place les noms d'auteurs ou d’éditeurs, ne. Ces changements arbitraires 
rendent parfois les titres méconnaissables, 

M. K, nous donne p, 3 ) lu liste des bibliothèques qu i! a parcourues 
et des ouvrages qu’il a dépouillés. Nous sommes surpris, parmi les ou¬ 
vrages dits, de ne voir figurer ni le Büchcrschat^ de Helse | Berlin t85a 
m-S), m le Grundrh- de Gfldcke, m la Bibliothcca historié a de Brock- 

haus [Leipzig, 1866, in-8), ni enfin te Thésaurus Libellorum historiam 

Refonnotionis Uiustranttunt, publié par Kuczynskj, pour la librairie 
Wcigel, en 1870. Ces quatre ouvrages pourraient fournir des addi¬ 
tions et des rectifications importantes; nous indiquerons plus Joln les 
principales. 


N* uG, M, K. décrit, d’après un exemplaire malheureusement in¬ 
complet qui appartient au musée national de Budapest le bréviaire 
allemand imprimé par Gregorio de’ Gregoriis. ù Venise, po 4 Christophe 
F raiikopan. if exprime le regret de n’avoir pas eu communication de 
! exemplaire ou meme des deux exemplaires complets que possède M le 
comte Alexandre Apponyi. Nous pouvons citer encore un exemplaire de 
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ce rare volume qui fait partie de la riche collection de M. H mil* à Lon¬ 
dres. 

N û 186, Blochïnger, âfl Afin, Afai, Ungem und Behem , r 5 a 3 . 

!>L K. emprunte à Wçlkr la description de cette pièce; une édition 
différente esc décrite par Kuczynski, n a 268. 

N <p 191-195. M,. K, cite plusieurs pièces relatives au siège de Rhodes, 
et il ajoute que ces pièces doivent occuper au moins une place secondaire 
dans la bibliographie hongroise, parce que la prise de cette île Tortillée 
permit ù Soliman de diriger tous ses efforts contre lu Hongrie* Si l'on 
adopte cette manière de voir, i] faudrait citer également Les pièces anté¬ 
rieures, pur exemple celle-ci : Sendbrief wie $îçh der Turkîsch Kayser 
so grmtsamiichfür die sut Radis be léger i f vnd gewonnen haL,* O. O. 
[1221], in-q de r2 ïî. (Brockhaus* Bibtiatheca historiée l # n* 2 1 88.1 

N* 299. M* K. eût dû citer à la suite de ce il 41 une relation de la ba¬ 
taille de Mûhacs, dont nous empruntons le titre à Kuczynskt, n v 3 iQ : 

Dk\ büechim saget \ von d' grausamen vnd erschrocken- 1| lichen 
handktng vnd gethaten des Bîuthunds, d* si ch |j nennet ein Türckisckm 
Keyser t sa er vn die seinen If nack eraberung der Sekiacht, vj} den 
atinc* \\tagAugusti nechstuergangen geschehen, \\an vttsern mitbrudern 
d'Hungerischen || Landsckafften„> O. U. u. 1. [r 5-27), în-4 de 4 ff. 

N? 3 i 1 r La prétendue Traduction du livre d'Antoine Gcuffroy [Brie/ve 
j Description de la cour du grand Turc% que Nicolas Hümnger aurait 
publiée dès l'an née i 5 î 8 , ne peut exister, puisque l'original ne vit le jour 
qu'en 1*42. Voy, Brunet, III, 1^74, 

N* 335 - 362 . M. K. n'indique pas toutes les chansons relatives au 
siège de Vienne. Godeke (J, 2Ê2) cite encore : 

Dre lede volgen, Dat ers te Wb de Türke vor Wene lach J La tel yuw 
Ghrisîcn [ho herîen gaen..J + Dat Ander, Herr Gode jn drnem Rike, jm 
aldcrhngesten Thron. Dat drüdde , Àch seenltck Klage, vorwar + O* O. 
u+ L [1339}, in-4 de 8 ff. 

Il existe une édition séparée de la seconde pièce, eu haut-allemand, 
imprimée par Hans Kholl à Ratisbonneet signée des initiales H. S. 5. 
[Hans Sachs Sangs?]. 

neives Ued t in welchen Fürsten vnd Merrn vnd andere S tend des 
Reychs mit sampt allen frummm Lant\hnedtten.„ ^ustreyten wider 
den Türcken trewlich ermant werden» in der Paffier wtis ^. Nürm- 
bsrg, 1529. In-8 de 4 fl* — Réimprimé par Sohau, 3ao- 

391* Titre khen be léger un g der statt IVien, Nürenbcrg bey dem 
Petreo. Iu*4 de 4 ff 

D après Kuczynskl [n û 2645), celte édition est datée de t 5 2g. 

N 11 398, Chronica utmd Beschreibung der Tùrckêy, 1 33 o. 

Le volume doit avoir 24 iT. t comme le constate KuczynslcL n* 853 . 

N* 416. M. K t cite très inexactement le titre de k Beschreibung aller 
Türckischen Kayser, i 53 a. Voy, Kuczynski p n* 236 , 

426. Heyden (Scb.}, Wie man sich in atlerlay nàtlen, des Ttir- 
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eken, Pestitmt^ Tkeürung*.. it'osten*,. sott^ r — Cette pièce est très in¬ 
complètement décrite par M* Kuczynskî [n* 1023) en eke une édi¬ 
tion imprimée par F, Peypus â Nuremberg en 1 53 ï, in-4 de râ ff. 

N« 428-43 1- M. K. décrit quatre éditions du U traduction allemande 
de Thistoire de l'origine des Turcs, Ursprung des Türckiseken Reichs 
de Paul love; il ne cite pas une édition de 1 558 , sans nom de lieu, com¬ 
posée de 88 fF, 111-4* qui Figure dans le Ver^ekhnks de Kuczymkï, 
n* ï147, 

440, M. K. emprunte j hfnmmer la menlion d’une lettre adressée 
par le pape à Cbarles-Quinï. El remarque lui-même que cette pièce ukst 
pas de Fan née 1 53 î, comme le dit par erreur ]'historien des Turcs, mais 
de I année 1 5 a 3 n ainsi que l'atteste la description donnée sous Ee n 1 * jgo. 
Voici une autre lettre du même pape* qui est bien de 1 53 3 : 

Copey des BapSt schrifft an Romische Kay? . Majcstet vnd kvnig 
Ferdmanduirn, von wegm des Turc ken ^ugs, Ü. 0 + [j 53 a], in-4 de 4 fF, 
^Brockhaus, Bibfioth* historien, n" 2302,1 

M. K, mentionne sommaire ment cecte pièce dans son supplément* 
n " e6 p en omettant le nom de Ferdinand, qui est cependant essentiel 
dans une bibliographie hongroise, 

N u 45 î, M. K. cite une pièce relative ü h campagne navale d'André 
Dori a en r 53 2; en voici une seconde : 

Warhaffhge ^ytung, f| dos der Grosfmeister von Rodis^ dur ch j| sek 
ne fi Cap itanio Saturai en vu Kayseriichcr Maie |f stai Ilaubtman André 
de Dorkj die St ai Modo- |! nd* so der Türck rergangner jar t mit ver- 

tierung \ etwa vit Tmisent mon eroburt ., mit geschwinder vu- fj er- 

horter pratick yet^o IJ viderumb abge- || mumen j| hat, O, Q a u. J. 
| 1 533 J, în-q de 3 ff. (Kuoynski, n* a8i8<) 

N 1 464. Warhajftig* Àn^aygung, der geschricht des; Türckischen 
Krieg&*„ 15 32 .— La, description donnée par JCuciynski, n* 107, per¬ 
met de rectifier cet article. 

N* 49 1 , L'expédition de Cbarles-Quïnt contre Tunis ne se rapporte 
. que J'une manière tout à t'ait indirecte à l'histoire de 3a Hongrie; M. K. 
n cru cependant devoir citer une pièce relative à cet événement. Voici 
la description complète de cette plaquette que le bibliographe hongrois 
indique sommairement : 

Keyscrticher Maicstat | eroberung des Kîmigreychx Tkwîsi, H wk 
die vergangener iag von Item, Neapïs. || vnd Venedig, gen Âitgspurg 
gelangt l| Hat, vnd von Germa den jwj. Au- |j gusti hieber geschrîben 
ist. |] Getruckt zu Nürnberg + xiij. AugustL|| 1 535 , ïn-q goth. de 4 ff, de 
aS lignes â la page, avec un bois des armes de Nuremberg sur le titre, 
[Bibliüth, de l'eu M, k baron de Rothschild, — CL Kmczynskt* n- 773.) 

Kuczynbkt décrit plusieurs autres pièces allemandes relatives à 1 H expé¬ 
dition contre Tunis. Voy, les i 863 , 1864. 2497* 2824, 2S25, 2È26, 
2827* 

N* Copia fines brieffs aus^ AndronopoîL 1 53 p. — M, K. n* cire 
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de CïEIfi pî^cfl cju une édition sans nom de lien, dont il n'indique même 
pas le format ; Kticzynsfei (n û 52 r J en décrit une d'Àugsbourg, M. Ram- 
minger, i 53 p t jn-4 de 4 ff* 

N f 5 ^ a - -ZffpfiHfÿ vofl titr CArfrtf/dmi Â rmata erobentng Cas- 
telle muo È i 53 ÿ. — Gt Kuczynski, n* ï 83 i h qui permet de rectifier et 
de compléter la description. 

N" ? 36. Semcrin (Johann). Et ne ernstüche, christeniiche und trçue 
urarnung an die kfiehsten Meupter uud aile Oberkaiten 7'eutscher Ntf- 
^nn , 1 540. — M, K, ne cite qu'ont édition sans nom de lieu ; Kuezynski 
i n * 24S8) en décrit une d‘Âugsbourg t Ph. ülhart, 1340, in-4 de 8 ff. 

N 5 5 jj. Nous ne savons pour quel moïif M. K. fait figurer dans une 
bibliographie hongroise la description de l'entrée de Charks-Quiiu à 
Paris; au moins cette description devrait**Ile être exacte. Henri Steintr 
n imprimait pas à Strasbourg * mais à Augsbourg. GF. de 

Charles*Quint par la France, poème historique de René Macë, publié 
par Gaston Raynaud (Paris, 1879, in-8), p. xxvit]. 

N û 556 . À ns chia g ander die g musa me n und biutditrstigen Tyran- 
n ^y des litrkeiu-^ 1543. — La Bibliotheca historien de B rock hu us 
(n ü 22 to) cite de cette pièce une édition datée de 1341. 

N q 558 . On peut ajourer après ce n* la pièce suivante : 

Copia der wa rhqffi ‘ igett \\vnd Jridlichen n/arnung\ gestinit an die J 
Lender vnd Stett fu Gel 1 er n vnd Zutphen , [| dur eh vnsere gnedige 
Jrawc Kômgin Dû- |J uagiere $u Hungern vnd Bbhemen ëc |[ Regent* 
ëç+ f| Item ein andere Copia j],,. dariF? || sein Maieslat jren Kriegsvotck 
bejehl gibt, j| den Fürsten von Clêue y .. t feindUcher : | tvei$$%u vber^ihen 
beschedigen || vnd das fr lunemen etc, O. O. r5 4 ^ ln-4 de 6 Ü". (Ku- 
czynski, n p 5 3 % J. 

N * 5Ô1 ’ Ermanung an das Gemeye [sic>] ChristmUch Vûtck..» 
1342^^ La pièce suivante ne contient-elle pas Se meme avjs sous un 
autre titre ? 

B in kart^e Christ liche 'i Ermaming, wic inan inn disen gejertich- 
|i sten y 1 tien, si ch ^ G oit keren^ vttd déni Türcken j obsigen müge% 
einem jeden Christ lichen Re- jf genten vnd Kriegsman nüt\tich lf ju- 
leseï r. O. Ü. 1342. I n -4 Je 10 ff. ;Kuczynski t n* 770). 

N u 374. Das der Tùrek, eîn erbfeiitd aller Christen,.. 134^. — La 
Bibliotheca historien de Brockhaiis tv 1 2218 et 321 q) cite deux édi~ 
tiens de cette pièce qui ont chacune, non pas 6, mais 7 ff iS c'est-à-dire, 
sans doute, 7 ff r de teste ci 1 f, blanc 
N n 376. Warkajjfï ige Cùpcy vnd vcrfqychnms der R$m . Vngerischen 
vnd Bùhemischen Kün, Ma}. u r s, aiissgegangen von [sicI ! Publl- 
eierten Mandats, 1543. -— El faut rectifier cet article d^près la Ribiiû- 
theca hslorica, n^ 3316, et Jim notammen t : vnd au lieu de tou* 

663.-670. Wolder (Simon-, New Türckenbüchlm . — M. K. cite 
une édition de ce livre en 44 à laquelle il attribue la date de 1 55 & T 
et une réimpression de 1644 en 2S ff.: Kuczvnski décrit, sous le 
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2797^ une édition en 48 £L, qui est datée de i 5 âS et qui est probable¬ 
ment antérieure à celle qui n’a que 44 fil 

N* 5 863 p 864, S96. Traduction allemande de La Briefve Description 
de la cour du grand Turc d"Antoine GeufTroy, Les notes de M. K. se 
contredisent. CL ce que nous ayons dit du n ü 3 11. 

H û 1074, M. K, cite des cantiques comte les Turcs composés à Bras- 
lau ; LL est curieux d'en rapprocher la pièce suivante ; 

Ordnung des Tûrcken Geieuts und Tûrcken Gebctes. u*ie es damii 
in vûrstehender Turckennoth und Ge/ahr ï bey den Kir ch/art en die- 
ser Kay s, Stadi Bres^lmv 1 vird gehaUen etc . Bre&zlaw p Bawmann, 
1293, ln-8, (Heî&e, Büeherschai^ n® * 3 a}. 

Suppl.,, n® 69. Warkafftige Seschreibmg eigentlich der verlüjfk* 
nm Kriegshândei in Obenmgern? 1594. — La Bibliotheca historien 
(n° 2236 f, décrit une édition de cette pièce imprimée à <r Neyss » T s. u,, 
in-4 de 8 îL* et dont le titre présente quelques variantes. 

Nous pourrions aisément multiplier ces remarques de détail., mais 
nous en avons dit assez pour montrer que l’ouvrage de M. Keribeny 
peut être encore sensiblement amélioré (il n'est guère d'ouvrage de bi¬ 
bliographie qui échappe à ce reproche^ Tel qu’il est t il peut encore ren¬ 
dre de grands services et nous n'hésitons pas â le recommander à nos 
lecteurs. 

Émile Picot. 

P.-S. — A J a lin de [stable 1 p x de L'avant-propos)* M. Kertbenv adresse 
un pressant appel aux bibliothécaires de l'étranger, en vue de retrouver 
deux pièces qu'il a vainement cherchées en Hongrie. Lune de ces pièces est 
la Sttsanna de Leon a ri Stockel. Cette tragédie n'est pas perdue. M. Ro¬ 
bert Pilger* auieur d L un travail sur les compositions dramatiques alle¬ 
mandes tirées de Ihistolre de Susannc au xvi* siècle ’ p nous dit (p. 88; 
l'avoir eue entre Ias mains, mais il omet de nous indiquer La bibliothè¬ 
que dans laquelle il en a trouvé un exemplaire; il répondrait sans doute 
volontiers à la question posée par M. Kcrtbeny. 

E. P, 


CHRONIQUE 

FRANCE, — M, J .-h linsiümD u publié! la libnLrit Leroux (in-Ü* r 3 io pp.) une 
deuxième édition de s#n livre Le théâtre en Angleterre depuis ta conquête jusqu'aux 
prédécesseurs immédiats de Shakspeare. L'ouvrage comprend, outre rinivoductioa 
et ta conclufiioEij se pi çhapiifeft dont voici les ihres : i. tes fries* it + Les mystères. 
m. tes moralités, iv. La farce^John Htyvûod. v, La Réforme et te théâtre. \i. Le 
nouveau thtetréj théoricien# et classiques. vu .Le drame national. M- Juswrand & 


1 . ùît Dramatisicruïgcn der Suxmtn* tm tfa Jakrhtmdm, Hillc n. S.* a K 79, in-H + 
Cf. Revue criiiqve, i»âo T L P 
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fait quelques changements ù cette deuxième édition de Sûfl Livre ; on Trouve, pqr 
exemple* k là fin du Volume, des nples, dont quelques-tlîifcs soûl fort rateresun [«.-s, 
p- 31 ^ sur te caractère anglais (si, }. montre que ce caractère avait, au moyen 
ïlg«, les mêmes qualités et les marnes defauts que de noire temps) ï p* 3 ne p sur 
proce«te &5 satenneHes, les pag&mts et les fêtes; p. 333 t sur ta langue française en 
Angleterre (M, J. montre que l'usage du français diminue en Angleterre à mesure 
q|l p on avance dans le XV* siècle; c'est ai mi que deux ambassadeurs anglais. TtlOfflU 
Swynford et Rysshetoun, envoyés en Flandre et en France par Henri de Lanças ire* 
sc plaignent de recevoir des Lenrcs * scriptes in gaïlieo -« et protestent, en accusant 
réception de ces pièce*, que c'est * comme de l'hébreu pour eux w, etc.j M. lusse* 
r*nd n'x,, au reste, que changé peu Je chose dans le corps du livre; il a fais dispa¬ 
raître quelques fttenucs erreurs et modiîié le passage du chapitre des Hij'jfertfJ rela¬ 
tif è L'art anglais au moyen âge (pp. iox et s.h 

— M, B irooum Jean-Magic ire r mon le ta mars, i l'àge de soixante-trois anir 
avait écrit des mémoires de mathématique et de physique; il dirigea lus études 
scï un T] tiques des enfants du duc d'o détins ,ïtf 5 t-l 357.1 et tit durant Cette période de 
nombreux voyages à l'étranger, Reçu docteur en droit (iHéi}* puis chargé par 
M. Ou ru y d'aller étudier la situation des écoles professionnelles en Belgique, an 
Suisse et en AltemagnCp Si . Baudouin publia, au retour de sa mission, un Rapport 
qui lui valut le titre d'inspecteur général dé L'enseignement primaire. Il fut envoyé 
en tSüu u Constantinople pour y étudier J a fondation: d "école* Spéciales turques *ous 
!e patronage de La France. Un die Je lui une induction des ATibciwigcn fiS 56 f« 

— Parois les anniversaires L-ét'ulaires de l'anneç 18S1, citons Te* Suivants; c'e-st 
en 17S1 que moururent : le tC .septembre^ le célèbre chanteur Karjecllï, et Le cj no¬ 
vembre, Te sutlan. de MySdfo. Hyder-Ali. Ci que naquirent : le aO janvier, L'archiduc 
Jean; le 2 3 mars,. Caroline Bonaparte* le S mai, Paskevritch-Edwansii ; le lS maù 
Lüttow (le chef du corps de francs-tireurs en i 8 i 3 ); le i 3 novembre, le grand 
poète Tegnér. Enfin, c'eSI, Il y a cent flns F le 17 juin, que fut brîllée en Allemagne 
14 dernière sorcière, Anus Oie ldi n, 

ALLEMAGNE. — Guillaume-Adolphe Becker, Je Dresde, mort en ib4Ë + l'auteur 
du manuel d'antiquités romaines bien Connu, repris, depuis une dirai ne d années, 
par Al VT. Mommsen et AltrqtatrdE p avait exposé la vie privée des Romains et celle 
des Grec* dans deux ouvrage* auxquels il avait donné un cadre romanesque, GaifuS, 
vder mmiecHe Setnà 1 om dfr Ztk Augutts, i&Stt, et Charries, Btider aitgrieth- 
ischer Sîite ¥ 1840. Le CHarikks fut réédité par C.-F. Hermann en iH^q, le GaUttf 
par AV. Rein en i 863 . Le professeur Hermann Gœll* de Scblch, s'est charge d'une 
nouvelle révision des deux ouvrages pour la PMIologhche und arçh&Qfaghche Bi * 
hhoihek île la librairie Catvary. du Berlin, Le Charikles en forme les fascicules ?4 n 
4^ ; it a commencé à paraître en 1877* Nous venons de recevoir le Gdf/iix, dont le 
hcros est le Gai lus de Virgile, amant de Lycorî* ; il ferme les fascicules Gx a 7e, et 
çe relie en trolls Volumes contenant i-_ à i 3 oo pages in-iï* Nous ne pouvons que 
féliciter la maison Calvary d'avoir mis de nouveau ce livre ü la disposition des éiu- 
iLîanls, u qui les nombreuses additions insérées entre crochets par Al, Hermann Gcdl 
seront à coup sûr fort Utiles, 

-I! a pam deux nouveaux fascicules de VEttcyclopaediè drr neuertn Geschw>'ti>: f 
dirigée par M* W, Hamut et publiée par la librairie F.-A. Pcrtbes, de Goihi ; c« 
fascicules sont le ci le Xl f ; le X* l'pp. de JXsrtbf à DuttUngt*) termine 

le premier volume du DictionnaiierOt le X V commence le deuxième volume fpp. i^&o p 
Etem&tirg-Farciï. On remarquera parmi ïe§ arh Ils plui développés d 1rs plus 
importante: >F iu,ùu, f}d*Ui r 'iiirk f tkemsch-drulsehfr îïüiitMi, Dawol. Deak, 
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'T'T™ 1 J*. *>«"*'«*> Dcm'triw. Dv-hy. ^«(orthographié DkaunU 

Jrwsigpirigtr Xritg, Dupin ; XI" fa*. ÆI«„* e( * w „ England, !?(«„. 

£rdJW,t - # - ''ewcrris d e eu««*iofl 

^ J r .“j ' Utni ' *’ d -*P s « Ml i ***** Atigntt (de Hnnovre), EaSex, prince /fa- 

facunefotT ’ ea ' Mrcouf4ni ™ d ^* bleuie*, de» trwrt c , de» 

S " q , tlM * povT une *^de édition. Art. AwefcrtW. Il *u«U 

WIu citer 1 Opuscule de MM. Bresse « rseecsohn, ^ nu T^r 

Minuter, Dauckelmann miii Fini (iHt’ïIi lrl 

I. AM m „^ , «vu, . , li ™ , > Jr, ‘ ““Wi pourquoi ne pa* citer b pria 

• a r 1 ' '*° 7Î (t,lc d “ **»<'*»«« u'droir pas maciionni le 

T^. E Ü ^ r0iime i e PJ * l0i i #rl - il ne», pu^Lic Jti diro 4Ua 

!hlit d flJ « "W"l™s «« «• Buffet, parce que . Napo|« fl [U ?afl . 

‘ * de owaati ver, | absolut!,™ il désapprouvai, le p |^ i(ciie; art . ^ J Je 

futur duc d Àuersi&Jt fut éto*, non à l'école de Bricnne, mai» à r«ol e .«ire 

tuterre. pin* .< celle de Paris; art. Détaxa, le duc actuel ne ,’c»t pa, retiré de la 
politique au* élections du 14 oct. itt^, puisqu'il fui <j|u 4 Pu S et-Thdnier, ■ e'ct | e 
7 décembre ib 7 h r sur k rapport d'Albert J olj-, qu'il fut invalidé; art. JQm*,, le nom 
Ju Ecnoral homonyme et Ontütx, et non Oessi*; art. Dntmanim, Camille n’a P a* 
été «de beaucoup le micu* doué de, homme, de il Terreur >; an. ùch»a t M c h „_ 
che ^inomen, «| Ut qui signe, pour ia Suède, la Triple Alliance avec Jean de Win „ 

\V il liant Temple; art. DrçujntJe Lhnyt, la phrase * erhleJi fût seine voKû G lichen 
Lemungen den Lhrenprei, der U n i«r*it sl . fait-dk bien comprendre que ürouyn 
de üiuy» remporta en itk3 le pris donneur de rhé.orique (discours latin) au coî- 
cours sénsnal:; .an. Dit*,' «, bien Court f*« lignes; à Côté de Tari. Mathieu Du. 

T^l "ï? " 1 ,rcp h, *« u **» r«*.Avo B f(ton prénom 

est hemi. on oublie de dire que le vaincu de Oaylen fut ministre de la guerre sous 
la premiers final au ration ; art, XWoc, 00 éurei, pu perler plus longuement, dans un 
recueil allemand, des v missions diplomatiques - de fluroc; art. En.kiJ II aurait 

s ,B t mc t r?r« ,is T ( au ï£inqutuf<kccritoi «fi* «zz z 

^ n t Ti i. ÏL5^i" (iUBqu ^ -«■ «v*».» m. b£ ie 

questeur de i Assemblœ legislative, «t transformé en général ,«** Gtf)( ^ 
le/îo «ri fcïd art. FjIIoux, lire k Corr^ndun/ et non . Revue de» 

vorre^ndenta Quoique, au.re» personnage, hî^rique. mdri,étaient un article 
mais on choreher* «mènent leur nom dans ces doua fascicules; ce sont : Ùmgtm 
Qao ud-Papha ÛotUatn, Da^oy, général D.i„ m as. Jaug/ù» (do Ff£*V 
le peintre Dar,J (son rôle durant la période révolu don naifsî, Adokhe Dtchxmvl' 

Zr Dt!etKr ’’ fqufrtt, du 

reste, «*> nî dans | art. sur la guerre de k succession d tspagne ni dans PaîTurk 
prince tug eneJi De^ (qui f ut 4 ia fflj| diplomate et artis^ B ‘ n 

Dftmiehch, Dtvavx «J hcmmc potiii que rjl^ , ' 1 ^ 

Clrenoblc, t8tti) i iÏj«* iJ c« (le*). Dilke{ùr Charles), Diilo» rThdobaldct Ar?h Ptf *!n Uf ^ 

Je S*int^.MenehDLi3d| - i)iouûf; de Cmncét ùuamt' tmri „ ^ 

7 r? P Zf ; J1 P l dC généra! sS ’ 

- Un volume nouveau vient de paradre dans la collection dus ™ ' , 

vrage» allemands des gvi* ci iviy süvlcs ; c est k |j ïrc JHart H*p |f ™ E,1t>ns d t, “- 
Ckuterft ucrWJcfte (Malle, Niemeyw. in ^., tIIV rt * 2*" 

^2'" r * p,0daÇ " 0n àU ,C5!C fpreniitT ‘ ^ H{ °" d. .i» 7 ) sont dors à M. 

- M, Bsl^she-U, de Cologne, prépare „ hE mtein de réglin * 
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Ecoute après ht Réforme; M. A, Schb-kùes, de Vienne, va publier le mit de le Co- 
"*r* eewrnynrt tkrte tamet 0/ nature, .Votes an J Christ, eorrupUd i r tht So¬ 
domites, Pharhees, and Parties most wycktd, de l'évêque Baie (liJS). 

— Le premier volume du Conversations-Uxikort de Brodthau», renfermant le» 
t|iiuwe premières livraisons de l’ouvrage, vient de paraître dans*** treizième édition 

illustrée; il contient 3 , 8 1+ articles; le premier volume de l'édition précédente en ren¬ 
fermai» e.Jio. 

a# Leipzig rappelle qu'elle a proposé, pour les années 
. K LS sti ? tLs e P^* 1 dinde cümpa^c sur tes vo%ili^ine li- 

thuanmi et sinvei idS 3 , rassembler te plus complément quHI s*ra possible Jes/khs 
qui .e rapportent A i’ettcèa de population dans les grande» villes de l'antiquité; - 
. ,Hît4 «présenter le développement historique et l’état actuel de Ea frontière entre le 
Wt-allemand et k ^aljcmand à l’eu de l’Wbe; - s dij, «geste* des tels Je 

Pologne depuis le couronnement de prremyslaw H (nçp) jusqu* la mort du roi 
Alexandre fiSûti)* 

Un comité s'est formé h WwMlbumn. dan» le Holstein, pour élever un momi- 
mertï au poète Hcbbçt. 


Le Dentichcs Littfratnrblatt, dirigé par MM, Keck et W. Hauser(,i Gotha, chez 
Pctrites, 8 mark p#f ân)< paMÎ , déformai, tou» les huit fours; on sait qu’il ne 
parei »sât t a u paru vent que Jsui fois par mol», Cette revue est entrée le i<v avril dans 
sa Cinquième année d’esistvnce; voici le sommaire du numéro du !«■ avril : 
comptes, rem lus par M. de Hrcccker du roman de K»r[ Frtmçl, die Getehritieri par 
M *. HcrUbef »‘ du fdnun ds Sra«»t Ecltaieln, dit CUtuJkr; par M, Kccfc, d’on 
récit de M m de Kothenburg, intitulé Dit Nethitrin von SttiiU, A la suite de ce» 
comptes-rendus vient une a courte «vue littéraire « A'w-fn Uiliraristht Vtntehaa) 
formée de comptes-rendus plut courte. Il ne faut pas croira cependant que le DM,et 
LiltirMurMallnt rende compte que de rame ns; il apprécie ici «uvre» d'histoire et 
de c ntl que littéraire; il « pour collaborateur* MM. Herbst, K. Hillebrand, bai lieu 
Nert 3 kh h clC. 

.— Le Deutsehet Moniapsilatt. dent noua avons re<u le n® du 20 mars 1881, a 
commis une singulière bévue dans un article signé C- Sehraibcr et intitulé 

- iadame Edmond Adam {Juiitlte Lamber), tin Fortran tiJute HtiUgtasdtcin i il cite 

a,«St un des premiers ouvrage* Je M- Adam , Idées mtiprsmdkommUnnts (s,’c) 
sur femmes et U mariage «, ouvrage dirigé, écrit M. Scbmber, contre 

le* théories do Proudhonm.c {.ri,-;. Le mémo numéro renferme une | ct |« inédite de 

tadïle oHr * IMilquï intérêt ( M"* Csriyte au plaignait, arable-t-ii, que 
son mari ne reconnût p«» son dévouement; îlya dans cet article (de U» Bœite), 

- v* Maletaikt fâcheuses, comme n Sanor Bcuritiiz s pour farter RetartHS. 

~. L ** *f i " illrs Hcnnin S«f . de Heilhronn, feront paraître : ,* dans la collection duc 

Dctitsilie Littmratdrdenbnale dit avtuea Ja*Nwtde>dt ■ | es Frankfmter geiehrle An- 
jrrfftr, de I année 17*2 16* el 7 .f 41Cl ) el \ Htrmmt Je Wiatand «i* fzsc.); - a» dans 
.«collection des Frattmùehe tfeudrinke ; Chnseidt et Armand a Maire» p, P ,Vou~ 
xmLLaa; In Cercla des jemmetssvantet do J can Je la Forge, p. p. Kaotaicu; la Gram- 
»1JI>L J. ! . Je , r j flsiDrt, lecteur du Ray en i'université de F^rts, et les£Prdwifsdc ko- 
bert Germer, p. p. W. FoansTza; - 3 * dans la colleciion de» EngUtche Sproch-und 
Uteraturdeniunaii des w.si^ iinnen, Jaitrlnmdens, que dirige M, K, Vo]lmu:l- 
Icr. les testes suivants] Gorioduc or Ferre* and Porrex, a trjgedyby Thomas Nor¬ 
ton a. Thomas SackviUe (i 5 ôt), p, p, L TouLaju-UniîM', John Gaÿ , Tht Üepgar't 
4ï Pulh , p. p. G. SxRitiziir j The Sfasùiti dis Thomson P p* p. A. 

UaoicDL; CUvetasuTs poems (t6îi>* Wilihm Raulàns, A Mirrour of Manster* 
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B ' J#s ^"' n<f JWWtoCtorler (rfio;!; Æaj'nolJf,, 77 ,= Ovcrlbw o/5 Mn 
f'y M (*5991! WtfMam C^hw^i'i J>fo r# a, /■«**, ,6s,} ; C «i«|« Coi ftrf 
Rw>ks < l5 ^î ^ J»*w^ Corfc/. ttrtefo (lfiwJ . A1 Wt 

RoLt-s publiera, dans la min]* collection un* édition eriiiquc d« Œuvres de Uen Jon- 
"V* 1 UM ****** J"" UHa *!“«'">« i*>3. du quarto de lC c 4 a, dii'rall» de 
!f 4 . 3 1,4 “ dins lù ^Ueeiion que dirige M. Kmlbing et qui porte le nom 

d Bi'itfortfA tes publications suivuntes : h. Vie des ssînta d'Osbern Bo- 

lee ‘ ,am P- P’ HoBSTiwssi drus versions en moyen-anglais de l'Oefoyfoit 5a*t. 
p. p. G. Saruiih -, les poèmes politiques de Laurence Minât, p. p. F. Ros«mth.ii ' 
f^T", R "*f* c[ I '0™*rfmn p. P* E. Kolliitmi; — 5» dans rAltfrwtfatftehc BMt>- 
SdTÀ T **>■■ I* VI- et VII e vol. qui contiendront le 

' d l a ° WWiaJ ' Je Rolaud : J '*Prts le» m». du Ctaatwuiouï et de Venise VII- 
■ d *P rrf Jts «*** Paris, de Lyon cl 4 e Cambridge, 

ANGLETERRE.-- Sous le dire général d 'Anecdote O*oni«wfo, j, Clarendon Press 
pu ie es si», pour k plupart inédits, des manuscrits conservé» à la tJodJéïeniie 
Jan ® a4lnjs b,h l^thùq«es d’Osford. Ce* entrait* sont : i*des telles, des Joeu- 
menis. soit en entier, soit en partie, avec ou sans induction ; a» des test» déjà con¬ 
nus, mais non sous la forme où Iis paraîtront dans les Anecdote ; J- des tciie» déii 
connus, mais qu ,1 est difficile dose procurer dans le concerte; 4 * de» collations de 
manuscrits importants; i« des nuik« et deseriplions de certains manuscrits, des dis- 
serranons sur leur histoire, leur nature, leur valeur. Les AnecdtXa Oxvwensia tom- 
prendront quatre Sénés : f. The e^icoi sériés. II. Tht stmitie sériés, III. The «r r «» 

serU'S, \ \ x ,/7rc lîfûitdfiy/ jçirîgs 

, L 0n | cntah4lB J^lh,1 Mcrr *' raort ,e ' 5 mars, était né à Glasgow en iBto: il rcm- 
pl.i uans !« Indes des fonctions admimsimives et revint en Ecosse ca iBSS- il cn- 
courases I etude du sanscrit En odrant n ITJnivcriîlé Je Cambridge un pri* do 
i i.noo fr. pour !e meilleur ouvrage sur les système* de philosophie indienne et en 
louant en I«4 u l'Université d'Edimbourg une Somme de îo.ooc fr. pour Ta fo„. 
datmn et l'entretien d’une (batte de sanskrit et de philologie comparée voici les 
n.resdcses ouvrages : A sketch oj tte arguant for Christ. ^ ai , lst HinMitn, in 
verse ii 83 9 ); £r™,retf ( , ,/ reliions (,ÿb:-i<ib 4 )i ouvrage en vers 
ssnstms et en angk,*, ne cornaient pas moins de a,a«o lignes rimées; JWr ks 
7 * i UCi °/ mL ^ iùn operations in Northern India , W53j ; Ordinal sanskrit 

XlSt 0,r tl “ :o ’' , £ in aad Kitory 0 / r/je f-e^lc of India, their religion and instim 
**?.(**-'*»• * -ts.l M.Muir était membre répondant de V A lZVZ 
Horïm 4;t Lie narre Aad^tnic d^s Inicrlpti&ns et Edita- Letircs 

- U « Union a publié, dans ce» dernières années, les volumes suivants ■ 

t^r ^ J ~ Rid '*- ' 1T M L - ^ ytuith/til exjtM: oj Fion, u F p 

D. Coavv avec tmd,ngh:se et glossaire; The Loyo/Om* in ,he foi* o/theyLïg, 
p. p. O. Cou«,; le l- hvre de la partie de L'ffirto^ o//refo îtJ de Katijl J 
trad. ar.Bk.se et glossaire, p, r . fover. Tous t« livres, sauf Oirfo, pub!i d ™ r S iam . 
ne> ont paru ch« Gill a iJublin. A,ou:on S ù c « récentes publications Un vol. q U j 
ne tait point partie de ht collection de ]„ G.tcK c Union ■ c'èSI h Schont t ; ) r q 
Uiur, Je M. Joyce, qui est. diî-an, l'ouvrage de ce genre le niieu’i 'ni '■ t 
commode (à Dublin, chez GM). h k ï l!üS 

Le Propnctaire-Cerani ; KKNKET LEROUX. 


Le r-yy. typ. ci fri*. Mttrdussoa .fifs. touteverj S<fi nl ~ 
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üaniEHziKi-e * 7^- Chaule* , Guide pratique dç rncrçntuiiion grecque* — 77. Oeu- 
HiotitK, Eîudei tuT ks Murets de PJinu pour la géographie et rhistoire de | + *rt, 
— rilcodoMU* et le BreviiirLus r p, p t Gild^HV^ïüit.. — 79. FlERl.lXG, La 
aorbonne Ct II Rub*le Û?t7-1747J. — Chronique, — Academie des [n-*:riptIonfl T 


j Jil'ncl Irn I luf roilllrllmi Ti> (ïri'rlc iml fciy l lçnrv \V, 

Chasbler, M. A. b W ny nHete profcïS&r ûf moral ami rneïajihyskal pbilOàophy+ 
feîtow ol F^mbroke College. Oxford. Second ediïiion, rtvi^d. Oxford ;at [hc Cia- 
renden P™, id8i t ïliii-iga pagcaiu-8*. 

La première édition de te irrité d'accentuailion grecque a paru il y a 
vingt ans, en i 85 a. L auteur expose (pp„ xtï-xxi) les recherches et lectu¬ 
res nouvelles qu il a faîtes en vue de la seconde, et les nombreuses amé¬ 
liorations qu'il y a Introduites. Il lui a laissé, comme l'indique la titre, 
le caractère d un guide pratique, a practicat introduction. El déclare 
formellement, dans maint endroit des préfaces et du livre meme, que les 
théories sont exclues de son plan 1 qu il les passe volontaire ment son s si¬ 
lence, et que b disposition même des matières a été arretée uniquement 
en vue de la pratique- 

_ Quelle pratique? Ce n'est point celle des collégiens, ni celle d'un pro¬ 
fesseur qui ne voudiait que corriger des thèmes grecs. Pour l’usage des 
classes, eu effet, il est aisé de faire tenir toutes les régies utiles dans une 
plaquette in- i 21 les trois cents pages m-8* de M. Chandkr, très corn- 
pactes,, hérissées de chilTres t de renvois aux grammairiens et aux scho- 
liastes^ de citations grecques ayant parfois une vingtaine de lignes, ne 
peuvent s adresser qu'à des lecteurs qui font iKUvre d'érudition. Peut-être 
rendront-elles de grands services sur le continent, exclusivement riche 
en philologues, plutôt que dans la pairie de l'auteur, où I on compte 
parmi les hellénistes une forte proportion de dilettantes, Remarquons à 
ce propos que le moins défectueux répertoire de prosodie grecque, le 
Lcxicon grœeo^prosodiacuntj est dû à deux Anglais prédicateurs. Ma¬ 
rdi et Malt by, et que le moins défectueux répertoire d'accea tuât ion — 
cest le livre de M*CiundLer — est d'un Anglais professeur de tnéupby- 
sique et de morale. A certains égards* ce double fait peut-être considéré 
comme tin titre d’honneur de plus pour le pavs de Bentley et de Par- 
son; en même temps on petit trouver bbarre une organisation qui faiL 
que maint helléniste distingué n'a point pour profession l'hellénisme. 

Le livre de M. Chandler s'adresse donc à des lecteurs capables cTéru- 
dirion. Un éditeur y cherchera au fur et à mesure Ja solution des ques- 
Nouvelle série. XI1L t*? 
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lions délicates que son leste soulève ; tous les éléments de cette solution 
étant fidèlement rapportés, il aura toujours la liberté de juger par lui 
même. Un linguiste qui veut étudier les origines, ut par la comparaison 
des langues sui vre quelque loi de l'accentuation grecque jusqu’aux temps 
où le grec n’existait pas encore, trouvera k un classement commode des 
matériaux purement helléniques. En tin un philologue ou apprenti phi¬ 
lologue, qui ne se sent point suffisamment ferré sur l’accentuation et 
qui désire meubler sa mémoire du plus grand nombre de grands et de 
petits faits, lira notre traité avec suite, d'un bout à l'autre, et retirera 
de cette lecture un tru.it considérable. Il n'est que juste de rendre hom¬ 
mage à la science de M. Cbaudler, à son soin et ù son exactitude; que juste 
aussi de constater qu'il a atteint ic premier but de tout auteur sérieux * 
d est utile, indispensable même, à la classe de lecteurs pour laquelle il 

Cela dit, il n est pas possible de ne pas dire aussi que son livre prête â 
In critique. M. Chandlcr n'a recueilli et ne communique aux lecteurs 
aucune espèce de renseignements sur les habitudes d accentuation des 
copistes byzantins. Il en avertit très loyalement lui-même, et ou ne peut 
lui taire un reproche de n'avoir point entrepris un travail plus pénible 
et moins profitable que te sien, et qui d'ailleurs eût exigé tout un ap¬ 
prentissage spécial, loutefois, si fondée que puisse être son appréciation 
de 1 ignorance des copistes et de l'insignifiance de leurs témoignages, il 
est permis Je conjecturer qu'un paléographe qui étudierait et qui ap¬ 
profondirait la question ajouterait plus d’un point utile à nos connais- 
sait ces. 


Naturellement, dans un ouvrage si plein de petits kirs, il v a quelques 
lapsus. Ainsi l'accent aigu sur la syllabe finale de cette phrase, § ro 
;partuiH ailleurs, ii est vrai, un grave final devient aigu devant un poînr 
mais k. il faut savoir faire exception) : I**ç* tijv b ^ «X&ireià 
ï "'" 4 ’ ïv^pu.-tf, pijr.ev '. Ainsi encore la rédaction défec¬ 

tueuse des régies ra et f 3 , Le circonflexe ne se met que sur une s r t- 
lobe longue par nature, et. Une finale trocheïque accentuée sur ta pé¬ 
nultième est nécessairement (must bej propérispomène : si I on applique 
l une et I autre régie a b lettre, on croira que la seule accentuation nos- 
siblc du mot est sur k finale. h 

Ces taches légères n auraient d’importance que dans un manuel des- 
üné à des^commençants. Mats voici qui est plus grave. Le lecteur sait 
qu on distingue par I accent et Uf» et ^ et il * demande 
jomment il accentuera ^ ou mvw, ^sv, ou encore des 

fotmes homériques privées de laugment, comme v,=, pour î* !S , • 
M.Cnandler ne dit pas un mot pour le tirer d embarras. Ceci, dîra-t-on 
nest pas son a (faire; ï a bref dans % entraîne l'aigu, l’u long dans 


.. Si je suppose ici un lapsus Je l’aoteur et fton ÜQC erreur des typographes c'est 
que, dan» «eut k livre, la correction de l'impression est remarquait * * ' 
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entrât ne le circonflexe; c’est tint question de pmoâh t prncarez-Yûus 
im Morell-Mdltby. Il îi'cût peut- cire pas été bkn ma 1 ai sû d’épargne r cet 
ennui au toicur; une liste donnant h quantité de * s y dans tous les 
verbes en question n eût pas tenu une page. Et supposons maintenant 
que Jes mois â accentuer soient thtcse, xvstEj sv r oü trouver du 
secours? Les substantifs neutres Je la 3 * déclinaison, est-il dit J 576* re¬ 
culent l accent r puis viennent une vingtaine d'exemples^ et voilà tout. 
Il me faut aller chercher Morell-Maltby pour savoir pertinemment sî 
doit prendre l'aigu ou le circonflexe, et Je ne sais où trouver le 
moyen de choisir entre Eplepa ce 7 rt 3Ësp.a. L auteur a lu Hérodien et Cbûe- 
roboscus, Etienne de Byzance et Eustaihe, Pape, Ahrens et Gütilîng; 
niais n aura le- R jamais fait de thèmes grecs? 

L it defaut profond, qui atteint le fond même ei la disposition géne- 
raie, et auquel oti ne remédierait pas facilement, c'est que le plan est dé- 
ketueux, i idée directrice trop peu nette. Quand la science possédera un 
traité définitif de l'accent grec, ce ne pourra être une révision du pré¬ 
sent livre; il faudra que ce soit un livre différent. 

Le mal est venu de la prétention d’éire « pratique », sans attacher 1 
ce terme un sens précis. Un dictionnaire ordinaire, où l’on trouve au 
cappii l'accentuation de xüpi et au lambda celle de X5j«, est prati¬ 
que ft lorcc délrc mécanique. Un traité consacré uniquement à examiner 
les témoignages des grammairiens, où Ion établirait comment ifs se 
sont copiés les uns les autres, serait pratique a force d’esprit historique. 

, auErc serait Pratique 1 force d’être rationnel, s’il ramenait tous les 
fans surs 1 un petit nombre de principes logiquement appliqués. Le 
plus vraiment pratique de tous aurait trois parties, l’une disposée histo¬ 
riquement pour la critique des sources, l'autre aussi rationnelle que 
possible pour l’intelligence des faits, la dernière alphabétique pour U 
rapidité des recherches. M. Chandier n’a fait ni l'ensemble de ces trois 
parties, m aucune des trois. î! laisse entièrement de côté la question bis- 
torique; il ne dit ni à quelle date ont vécu les grammairiens dont il al¬ 
lègue les affirmations, ni ce qu'on sait de feur façon de travailler et des 
squsycj de leurs informations ; J oü il résulte que partout où ils sc con¬ 
tredisent te lecteur reste fort embarrassé. Quant au classement mécani¬ 
que, seul commode quand on vérifie un détail, et au classement rationnel, 
seul commode quand on cherche à embrasser l'ensemble, ils sont combi¬ 
na ou plutôt confondus d’une façon qui ne peut contenter le lecteur. Je 
suis satisfait quand il m’est dit g lo que les noms Mm r,ç, a* par ! long, 
on autnt sur a pénult ièriie, car est un suffixe bien caractérisé, 
^ U, . a St>n im |Vl facile â reconnaître* ei que je case dans ma me- 
moire plus aisément que la liste «Xln*. . Maisîl yn 

a CS ^nan r * Chandjer donne de même une règle pour les mots en 

» itl ' J es tl0ms communs en p=ç reculent l'accent , comme if vu; 0 <, 
et auf res, sauf le prapètispomène i-arpsa et tes 39 oxytons 

l'xpépi,, etc. 1 ous ccs noms ne sont bons qu’l former une liste 
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alphabétique, juii|u üu tour où un helléniste, inouïs pré Tenu qtie 
M, Chant) 1er contre la théorie, en aura fait un triage qui dise quelque 
cEiose à 1 esprit. Au lieu de traiter Je même les mots formés du suffixe 
ié^ T t» les mots qui se uouvent finir en p;:, il fallait faire des premiers 
seuls une categorie rationnelle, rejeter les autres dans un index disposé 
mécaniquement.— Dans chacune des trois divisions affectées aux trois dé¬ 
clinaisons, on trouve d'abord l’accent premier-'celui du nominatif], en¬ 
suite celui des cas obliques. Cest trop de symétrie. Dans la première dé¬ 
clinaison, il étau bien de traiter une lois pour toutes du génitit piuriel, 
puisque son accent est iiitiiormc et indépendant de l'accent premier. 
Mais dans le 3 * déclinaison il fa [Sait, pour la logique et pour la r pra* 
tique diviser les substantifs polysyllabes en plusieurs classes, et rtc pas 
grouper arbitrairement d abord tous les accents premiers de ces classes 
diverse?, ensuite tous leurs accents obliques. Qu'on juge du péEe-mélc 
par 1 écliantiilqii suivant : 666 , les mots comme «tï.k [aSsôç) sont oxv- 
tons. 667. les mots comme féXcOÇ {y£Xf«v:Si'l sont paroxytons, 668, les 
mots comme t (ifasS;; sont oxytons. 66g, les composés gardent l’uc- 
cent Ju dernier élément. 070, variations de l’accent dans stxj&v riy.évaç, 
BïfviAijv::, yjvi] -pjvüy.;-, àjf.p avàpa dvSpsï!, aigu anomal dans 
y/i contracté de^is. 67i , Æy-ivaiê. 672, retour sur Jes datiîs comme 
àwîfâïL. 6 jï, noms contractes en par exception le paradigme est 
donné au complet. 674, rpri.fwy ou xpnjpftvî 675, retour sur l’anomalie 
pour f.y.é*; accent d'aiîii; et ^jrsüç, aîîsT et rj'.l, différence entre 
«tsû et N’ était-il pas plus scientifique, et plus commode tout en¬ 
semble, de ne pas morceler ce qui est dit des mots comme aiît&; et vf/ù, 

et de ne pas en mêler les parcelles à des détails d'un tout autre ordre?_ 

Je crois me rappeler que ( 4 ^ déplace l’accent au génitif pluriel y.i?ür,, 
parce qu’IE provient de pefîwj, mais je n‘en suis pas bien sur. Je cou- 
suite donc M. Chandler. J'ai i chercher, sous le titre Noms de la J< dé¬ 
clinaison, les substantifs; parmi ceux-ci, les polysyllabes; parmi eux. 



„ , obliques. Je 

saute paragraphes qm se rapportent a d'autres accents premiers et 
9 qui ne se rapportent pas à des neutres. Enfin, au g 679, je retombe 
sur les cas obliques des neutres, mais,., il s'agit ici de savoir si *j px - fo t 
%i;Mi ouxtptb;. II me reste une ressource. c«t de recourir â la rèMe gé¬ 
nérale del‘accent dans les contractions. Je trouve enfin au S îo comment 

(ait ;««ww [lîüiflv, mais il ne m’est rien dit 

sur tiqtü'J- Ainsi me voilà en définitive fort mal instruit par M Chand¬ 
ler et son guide pratique, et force m’est bien de me réf ugier dans la 
théorie, qui pourrait me tromper comme dans k cas faû, mais 

dont je suis porté à penser, malgré tour, que l’auteur dit décidément trop 
de nul. 

Sj Mh ü b a nd ! c r ü v sÏe eu plus de aoï dans la théorie, cest-à-dire dans 
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la recherche du lien intérieur des choses, il n cût point laissé ignorer 4 
ses lecteurs que les principes de l'acccndation grecque remontent plus 
haut que la langue, et que les doctrines des grammairiens alexandrins, 
dans la plupart des traits Emportants, sont en partait accord avec la 
grammaire historique, qui démontre de la façon la plus saisissante 
rcxacliiude de leurs observations cl la hante antiquité des phénomènes 
par eux découverts. Il eût pu, dans sa préface au moins, mo eu rer par 
exemple comment 1 accentuai ion de iwSç T -mît, reproduit 

exactement l'accentuation sunskritç de vd p A'(la voix), génitif récâs, loca¬ 
tif vdci t accusatif vé + cam : quelques échantillons de ce genre, que l'au¬ 
teur pouvait se procurer sans consacrer toute sa vie à la grammaire 
comparée, auraient l’aie voir aux lecteurs oh est Tintérét sérieux de cer¬ 
taines minuties. Peut-être aussi auraient-ils parfois préservé Fauteur 
d'un certain scepticisme dédaigneux, qui dépasse de beaucoup les bornes 
légitimes, et qu'il étale avec une intempérance déplacée. 

Il n’est jamais très séant de sc moquer trop de ce dont on fait un li¬ 
vre, ct s s'il est loisible a un professeur de métaphysique Je trouver que 
La science de 1 accentuation est relativement incertaine et frivole, il lui 
est loisible aussi de ne point s’en occuper. Il est heureux que M. Chand- 
ler n'ait pas eu cette logique; mais il aurait étê^lus poli pour le public 
s'il avait eu le bon goût de ne pas écrire cette phrase (p. xxü) : Je dis le 
dernier adieu à un sujet auquel je nai jamais pris qu'un intérêt mé¬ 
diocre* 

Ce ton de légèreté, qui se retrouve en maint endroit, m'a iaït un de¬ 
voir de relever sans ménagement les défauts du livre,, d ailleurs très 
consciencieux (n'en déplaise à Fauteur), très savant et très utile* 

Louis H a vet. 


77 t — GlHtflV Oehujceeex, MTnluiiUrlio fMciUl&u zut ischcii Uïîd kunit- 

hl&iorïcben LiEiemur. Eriangcn, DâiclierE. i&Bo, in-ti” dç rin-^40 pp. 

Chaque année, il parait en Allemagne une vingtaine d'ouvrages sur 
les sources des écrivains latins, presque tous œuvres de débutants, qui 
s'essaient au métier d'historien en développant, a propos d'un livra de 
Tiie-Live ou de Diodorç 1 les Idées de Nissan ou de Nïtzcli- Ils nont mal¬ 
heureusement pas tous la valeur des monographies de M. Volgrdaf ] qui a 
su avoir, sur beaucoup de ses voisins d’Allemagne, le mérite d'étre clair 
et d'être simple. Le travail de M. Oehmkhen est loin d'olfrir ces deux 
qualités : il a même, comparé aux autres écrits du même genre, ledésa%>an- 
tage d ! étre beaucoup trop long : les citations l'encombrent, ainsi que les 
passages copiés ou traduits* — Le point de départ des recherches de 


t. Voir ta Revue critique* 20 décembre ï 8S&, p É 4 ru. 




326 *RVUK CAlTtQUK 

M. U, est nqu on appel Je en Allemagne <i la loi des extraits de Pline i 

J? . C ° rC ' la îo ' de Brutm *- J°i qui a été formulée et développés n ar 

cttTwiT'" wa,” <utogic., De avtorw, Wi- 

J*“ <®““i 4’- '«59 = ■ te auteurs cités par Pli„, , „ j„ 

£,*™“ 7 * , 'nV*' ' !vnî |li ' rs "• J “" s “<« "«énclatum 

iû uer r" ‘ , . u '" m « n ' c employés .. Mais il s a s l, Je di ! 

, "f “" principe les (H,up.,üell,n, AneMr„ n 

{\' : J 4UC line a constatées lui-meme en rédigeant son Eneyclo- 
pea», celles,u il ne cite que Je seconde nsain, et celles qui, Jen une 
révision J, son ouvra,., lui servi i compléter le, premières -1 

™T“ * l'Histoire naturelle M O 

CÏE 

n'a étl consuiié que “• 

comme J avait de, à prouvé Dation *, mais pour l'Afrique et 

^ 0Ur , S Î C ; "■ n ajoute rien, en revaoebe. ;i ce quç nous 
connaissions Je;* sur ks*mprunts faits par Pline aux écrite Jocraphi' 
ques d, Varron et à h Descriptio Italie de J empereur loS Si 
ne fait que |ctor une confusion parfaitement inutile sur les r£lui.c- 
quts par Zumpt (Con^n'#. e pigr . t f, p , Ig6 , « par D e S L ,, 

»t egalement .mpossibk d admettre, avec lui, q U * Ll a a écri^n ou 

xïssï cesses: 

k dictateur C«L ’ VI O 116 CÛnm ’ e le Vcut M - °>t 

dictateur L«ar. — M. O, croit que Je chorograpde auquel Stnh™ 

emprunte la plupart de ses données statistiques suï VhX n esT ^ 

Agrippa, mats Varron. Que le premier n'ait pas été employé m StT 
bon, c est ce que prouve iusoa'ü l'rfuirions* i / t par bcia- 

qui s« trouvent cL itaTi ZSiS ÆCT.'t-T* 
dans Strabon (fi, s, r f avec le complément de Partsch p SJwÎm* '■[' 
les, tandis qu'il na, chez Agrippa ut aucttjr est A Jri™* 

1 * 41 . 8t> ) ^ uc milles \ Mais Varron n est pas dav^rï«’i ^ 3 ‘ 8 
Strui-on c, M. ü. jamais p„ f. irt *» * 

■umst par csetn pic, chez le chorograph e de s,r Jbon 

I, flans son Èwde fft M, Varrone el Isidore, n 
graphieis avteritmspHmariis (Acta set. F hitùt s[!Tnn?.M HbrU ehe>r<> ' 

4 +ïl. *’ Je Rusfihf ' Wpsig, m, pp, ïpg- 

a, t'üiYD, Agrippa i»td Augsistus ah- n»»tu . -, 

Géographie Spanieas (Cùwm. phil. /„ a*,. V/'' ' s '- n "/tsrtl!er dts P Hui us /Br dît 

3 .il.O.»Ln e Ji■VB^ÆjKm'af T™' P ' 33 .J‘ 

qu'il juge Mai foudnmsnL Mjî» tu * e- I"* 1 P* 1 la cWfctiori de Detl«rsen, 

triqees de U Aicile Ll Petoro Packyaùm ÜLXXKV^ f/ Ur diila , ntC5 
CC M. t inde Petorum. QCLIf; toU ; DXXVJJJ " ?***■• >r,cie L’tybaeum 






d'uistoihe et be irmWujsF w 

Ç’îfî* 6. ht l) la largeur du golfe de Tarante est de 340 milles, etchets 
Pline, ( 3 , ÏI (16), 100) qui emprunte le chiffre à Varron, de 245 mil¬ 
le»’. 

La seconde partie de l'ouvrage, — sur les sources de Pline pour Fhistorre 
de 1 an. — quoique traitée plus consciencieusement, n aboutit pas à des 
résultats plus certains. Il est difficile d’abandonner, pour le XXXVit» li¬ 
vre, les conclusions de Brunn et d’Uriichs, et de regarder, comme les 
sources des§§ i-îo, non plus Yarron [Urlichs. Quellenregister ÿttPlîtt- 
letçt. B. r 1878, p. 17}, mais Mécène; comme celle de la tin du livre, le 
recueil de Xénacratc d’Ephèse, et non pas, ainsi que le pense Brunn (Diss. 
! P- 47 > encyclopédie faîte par un Romain d'après des ouvra¬ 
ges grecs. En particulier, la liste des noms de pierres précieuses, dressée 
par M. O. (pp. 96-100), condamne nettement sa théorie : ils ne sont pas 
le moins du monde rangés suivant l'alphabet grec, — 11 en est de même 
des catalogues d’artistes. Livres XXXÏV-XXXVI : M. O. y voit, etceite 
fois-ci avec assetï de raison, la preuve que le rédacteur de ces listes est ro¬ 
main ; il faudrait donc écarter Pas! tel es, proposé par Brunn [Sit^ungsb. d, 
_p/«V. hist. Kl. d. Münch. Aküd., 1 S/ 5 , p. 3 11 ) et par Furtw.lnglcr \Jahrb. 
/. PhiL, suppl., IX) comme une des trois sources de ces livres. Malheu reu¬ 
sement il n’est pas du tout prouvé que Pline naît pas lui-même refait 
1 ordre alphabétique-, de plus, les nombreuses erreurs signalées par 
Furiwflngler montrent qu'il avait un teste grec sous les yeux; enfin la 
place occupée par les citations * du nom et des opinions de Pj si te les 
(Brunn) ne permettent pas de douter que Pline ait eu directement re¬ 
cours à lui. Les attaques dirigées par M. O. contre Cornélius Ncpos ne 
résistent guère non plus A une discussion sérieuse : il suffit de renvoyer 
aux curieux rapprochements que Furtwiingler établit entre Je style de 
Ncpos et de certains passages de l’Histoire naturelle. — Enfin, pour 
M. O,, Pline* n’aurait pas consulté Vhruve. De fait, les passages ’ des 
deux écrivains, qu'ont rapprochés Brunn lDî$s. issag., pp. 57-59) et 
Detlcfscn [Pftihlogus, XXXI, pp. 383-434), permettent seulement d’af¬ 
firmer qu’ils ont pu avoir une source commune. 

M. Oehmtchen a raison de dire, en terminant, que les résultats de 
Brunn demeurent acquis à la science, f.ui-mémc y ajoute malheureuse¬ 
ment trop peu, et ne justifie pas assez Us phrases ambitieuses de sa pré¬ 
face. 

Camille Jïîlltin, 


1. *45 cl non 144 : la distance Ama-Acrn est XKXTIt, Detlcben !, t4?i I* v*ul- 
gafe donne XXXII. 

». Pline, Hist , «a/,. 3b, 3 ( 4 ), J 9 . 40 ; 35, u ( 4 5), tbG; 33, 9 ; ( 45 ), i3o; «1 
55), 1 36. 

3, Cf. surtout Pline, 35, ù (17' , 46 = Viiruve, 7, 14, Ptine, Î 5 , i (i 3 ), 3 
= Vitruve, 7, 7 , ï. 3 . 
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7 S. - Tl.™.,.,.,,,-. „o »h„ Terr* Hburihr, im «.bien y^ unrf dcf „ 
v W , ui te HunufrM «mdlMwttdSgt, hersu^eben * a8 Ht J. Oiloé.*.,™. 
Prof, in Bonn, Bonn, i88z, in-«». 3 7 p , 1T “’ 

Us deux opuscules réimprimes pur M. Gildcmeistcrse trouvent égale- 

ment dânsletome I'Mes limera latine publié «us les auspices Je il $ 0 . 

cieté tift 1 0nenL laUîl > ' 877 à mo , pur feu Titus Tobler de Munich 
et pur l'auteur du présent compte-rendu, et M.G, a mis en tête de sonëdi- 
tiûn une préfacé de quelques pagesquj renferme les critiques 1„ plus vives 
a adresse des deux éditeurs des limer* iatim . L acrimonie avec laquelle 
M. G parle de noire al mon est d'autant plus singulière que c'est elle qui 
[ut a fourni a peu près tous les éléments de son travail, « L]U e mon plus 
^ranJ ton lité d accomplir la tâche que je m’étais donnée avec trop de 
const-icoce. On soit que les innombrables manuscrits de ces petits textes 
sur la géographie Je Terre-Sainte se trouvent aujourd'hui un «J 
partout, toutes tes nations du moyen âge chrétien s’étant également 
intéressées a histoire et à la description des Lieux-Saints; aussi n 'v 
a-MI pas lieu de s étonner si, longtemps après avoir établi le texte 
des differents traités que je publiais, fai eu connaissance d'un certain 
nombre de nouveaux manuscrits ', Fallait-îi, au risque de modifier les 
résultats auxquels j etais arrivé, donner la collation ou Je texte de ces 
nouveaux exemplaires? Fallait-il, au contraire, ne point les (aire con- 

!! «Ii m ,rder , Pilr deVCrS moi ’ Sans c " %«Ier l'existence î Ni la 

aZv C "7 u Dm T 0i - mèmc naus « c-est ainsi 

que .1. G. a eu le chagrin de trouver deux textes différents à'Antotîi- 

nus martyr, trots ei même quatre textes de Theodosîus, dispersés aux 

quatre coins de n ° tre Vo|um(: ün critique bïenveiUam eût pu exprimer 

se* regrets, mais M. G. n'est rien moins que bienveillant, d autant moins 
que sans cet excès de scrupule de notre part, le petit travail qu il vient 
de publier lui eut etc impossible. Grâce à nous, M. G. a pu, sans quitter 
Bonn, sans longues recherches, se livrer an plaisir de maltraité ce ^ 
qui ut avaient fourni tous les éléments de son travail, ou P eu s'en fo ut 
Ccst au fond une maniere.de faire croire à tous ceux qui ne connais! 
*enc pas le detail de 1 affaire, qu'il ne nous doit aucune reconnaissance 
Des reproches adressés par M. G. a feu Titus Tobler, je ne dirai rien 
,c nm pas miat.ott de Je défendre; j'accorderai à M. G. quelles 
textes qu il a publiés dans les limera Satina ne sont pas toujours 
te b qu on pouvait les «perar de lut ; les variantes sont incomplètement 
relevées, les differentes rédactions mal distinguées; j' ai , poaT & paf £ 
preuve quM n a pas mis â profit certaines collations de « 


*■ Tobkr “™ it ,cpu a «mmtqccr la put.Uca.icn BV , n , q ue , a de ,.w 

faim eût ..hevé Je dépouilfeniM, d« rnss, des gnmdcs bLoih^uc, Poli r ÏÏ°Ï 
nombre des mss. .".portail peu ; quand il„, avait trou vd un ou deux ouil il. 

. s y tenait son siège émit fait. Ce n ’«t que longtemps a P ri,V'â£T« 
quaod le volume qur , ■*■>» « hmr èut.t lenalmf, qu'arrivèrent le* nouveaux 





t> Hrsi Om K HT ilR LlT'l KEf.i ILiih i2lJ 

d T Jralie et de Vi e»ne qu'il a certaine ment eues entre les mains Mais 
iJ serait mjtute de déclarer la Société de l’Orïent ktin responsable de ces 
défaillances; le choix de Tohfer pour celte édition s'imposait ii avait 
pour (mit Cc qui touche à k Terre-Sainte, et en particulier pour les 
premiers pèlerinages, une réputation pour ainsi dire européenne. 

Dans ce que M, G. du de mon édition de Theodosius, il y a du vrai 
«t du taux. Je lui accorderai qu'une faute d'impression m a fait dater 
du u- siècle le ms. Ut. 4808 de k BibJ. Hat. que je crois aujourd hui 
comme en 1877 du commencement du a* siècle; que, sur un total de plus 
de J JO variantes, données par moi pour un texte de 10 para» in-8* ï F ai 
commis une ou deux omissions, une seconde faute d’impression (Ithiera 
p, S 3 , note f, puaient polir montent, mais nous verrons ta m à l'heure 
« M. G. a relevé toutes Je. variantes données par mon édition et s il n - a 
CüEnfïiti} aucune taule d'impression, 

M G- lait remarquer avec raison que le texte de Theodostus établi 
par I obier est une sorte de ccnton, un composé assez incohérent de 
ions les manuscrits connus par l'éditeur, dans lequel il a fait entrer le 
texte remanie par Gervais de Tilbury tu sur siècle et insère rar lui 
dans scs Ot:a imperialia. Partant de k, il me reproche durement de 
donner comme un remaniement du texte de Tobkr, ce qui est en réa¬ 
lité k texte authentique. Je lui répondrai simplement que quand j'ai 
imprime le texte que ('intitule : lie «tu T. S. xcuwfum Tlmdùswm 
je n avais pas assez de manuscrits pour trancher k question et qu'en 
exprimant l opinion qiùl blâme dans la préface, je ne faisais qu'obéir 
a des raisons de convenance qui m’empêchaient de faire la critique de 
1 œuvre de mon prédécesseur. Ce qui prouve toutefois que cette ,e- 
censton. que Toblcr ne croyait pas cire l'origiraie, avait des lors ù mes 
yeux une valeur tome particulière, c'est que j’avais soin de donner en 

appendice ou en note le texte intégral on les variantes de trois nou- 
veaux manuscrits. 

Quand on parle avec autant de dédain que M. G. des éditions de «s 
prédécesseurs, il faut, pour justifier cette assurance, donner un texte 
-absolument définitif. Tel n'est pas celui du nouvel éditeur je 

J t . ™"? e pius 10,11 ■ J c ne Cr °>* que M. G. ait vu clairement la 
médtodeâ smvre.et il me parait qu'il □ peu l'habitude de k lanque 
Jat ne de 1 époque barbare. Mais d'abord quelques mois d'explicatif 

deS " lanuscrits ^âé, f*' « Gervais de Tilburv appellent 

Acr dosius t auteur, inconnu d'a il leur s, d’un itinéraire de la Terre-Sainte, 
que Ja plupart des exemplaires Intitulent de sim Terme Snnetae, Ce 
texte, rédigeras 5 do. renferme k nomenclature des principales focalî- 
tes Je la ia.esttne; l'auteur rappelle 1 «/aits célèbres de I Ancien et 
U : JLt ' l - au esta ment qui ont eu pour théine chacune de ces local i- 
i- - “O tmlJcs ou en lieues suivant les manuscrits lu distance 
séparant tous ces petits villages Jes uns dc3 autrcs . L auteur inconnu i‘on 
sait seulement qu il était diacre ou archidiacre) parait avoir visité lui- 
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même la Palestine; il a iom au moins connu des vovagcurs qui l'a¬ 
vaient parcourue ; Il était originaire de FOccidcnt M. G, le croit Africain- 
toutefois la raison qu'il donne à l'appui de son opinion n'est pas très 
probante. Nous avons de cet opuscule un grand nombre de manuscrits, 
mais le texte nen est pas moins lamentablement mutilé; dans quelques- 
uns des ex emp] a ires que nous possédons il est interpolé; d'autres sont in¬ 
complets ou mutilés. Souvent même, les interpolations sont impossibles 
k reconnaître, par suite de la rédaction incohérente de l’auteur. Tout 
l'ouvrage, en effet, se compose de petites phrases, écrites dans un 
latin extrêmement incorrect; chacune de ces phrases se termine par 
l'indication de Ja distance séparant les deux lieux qui v sont nommés. 
On devine quels changements, qucll es additions les copistes ont pu faire 
â un texte ainsi rédigé, La forme littéraire n’existe pas: les phrases ne 
sont pas construites au point de vue grammatical; enfin il s'agit de lieux 
célèbres dans l'histoire juive, théâtre de tous les événements rapportés 
par le N ou veau-Testament* 

Aussi est-!J extrêmement difficile de classer ks manuscrits par fa¬ 
mille ; nous n’en avons pas asses ; îl n'est, pour ainsi dire, pas de phrase 
qui soit rédigée de la même façon dans deux exemplaires. Quand deux 
manuscrits s’accordent pour une ligne, ils diffèrent ü la ligne suivante. 
On peut reconnaître que tel et tel manuscrit paraissent appartenir a la 
même classe, maïs i] serait impossible de dresser leur généalogie 
exacte. U serait même dangereux, après avoir réparti lés exemplaires 
en tin certain nombre de familles, de Rattacher ü l'une d’elles; Je plus 
mauvais de tous les manuscrits a pu* par exception, conserver la véri¬ 
table leçon. La seule chose a fa ire est, apres avoir relevé les variantes* 
de choisir dans chaque cos particulier* en se guidant sur le sens général 
et en prenant, lé plus souvent possi ble* Sa forme donnée par le pl us grand 
nombre des manuscrits* 

Enfin, il faut se garder d'essayer de rectifier la langue du texte ; l'ori¬ 
ginal était certainement écrit en un fort mauvais latin, et j ignore pour¬ 
quoi M. G- skst donné Ja peine de suppléer ici un mot pour rendre la 
phrase moins fautive,, là une syllabe ou une finale pour corriger une 
flexion incorrecte. Ces modifications qu'il fait subir au texte de Tbeo- 
dosLUS* modifications dont généralement il avertît k lecteur, sont pres¬ 
que toutes inutiles et pourraient faire croire que E éditeur a peu pratiqué 
(es auteurs latins de l'époque barbare- 

Remarquons en outre que M. G,, qui me reproche d P avoir omis 
deux ou trois variante*, est loin de les avoir données toutes* que 
grâce à la manière bizarre et un peu pédante dont Ü les a notées il est 
très difficile de les vérifier, qu il a peu utilisé les manuscrits nou¬ 
veaux publiés par moi en appendice, enfin que remploi de signes algé¬ 
brique détournés de leur sens usuel embarrasse continuellement le lec¬ 
teur sans économiser plus d'une ou deux lignes d’impression sur l’en¬ 
semble de toutes les notes. 
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M. G. n-t'iJ au moins améliore le teste d u ne façon notable? Mon 
volume lui a fourni des ressources précieuses que je n'avais pu utiEiscr. 
Voyons d'abord quelles corrections importa mes il a faites à mon édiïion ; 
elles sonLen bien petit, nombre. M. G. % n. 7, et Itinera^ p* S2 t 4 m ^av. 
dern. ligne ; Scythopoiim au lieu de CympoHm ; j'avais adopté la forme 
la moins éloignée du nom véritable de celte localité; Scythopoiim est 
une restitution; k ms. de La Haye donne Setiopolim. ~ M. ü-, n. 54 
ce Itin* p p* 8o, I. 25 t 3 e texte adopté par mol portajt : Ibi j. Clemens 
martyrium suscepit et memorîa ejus una cum corpus missum est in mari; 
le sens se comprend t mais la phrase est incorrecte; M, G. a corrigé 
d’une manière très arbitraire ; Ibi d. Ciemens martyrifatus est. In 
mari memuria ejns\ ubi corpus missum esi M en suppléant ubL La cor¬ 
rection, si on voulait corriger, était beaucoup plus facile: Ibi s, Cte* 
jiïens martyrium sus cep il et memoria ejus t una (corr. ubi] ejus 
corpus missum est in mari ; on donnerait ainsi a rnemoria le sens si 
fréquent Je tombeau, oratoire ; notre correction aurait l'avan tage d'em¬ 
ployer tous les mots du texte original. Je remarque enfin que les dis* 
tances données par mon cdiîïon concordent toutes sans exception avec 
celles que M. ü. indique; ce seul fuit me parait de nature à prouver que 
mon texte, si délictueux suivant lai, a été établi avec assez de soin. 

M, G. corrige donc quelques lautes d'impression ou quelques mau¬ 
vaises leçons de mes manuscrits; a-tdldu moins su û virer toutes les er¬ 
reurs et son texte est-il à l'abri de tout reproche? Ixs remarques suivan¬ 
tes permettront d'en juger* En premier lieu, M. G. ne para k pas avoir 
remarqué que le ms. de Munich lat. 22053 , que fai. publié m- 
extensû {lünera , 353 - 9 ), et qui donne du Theodosius un texte généiale* 
ment bon, s’arrête aux mots qui de ipsa provincia est iG. t n. 83 , et 
//iiï-, 8& tÉ J, ce qui me donne à croire que la suite, qui est un Itinéraire 
assez insignifiant de la Cilicic, delà Syrie septentrionale et d F urve partie 
do l'Arménie esc une addition laite anciennement au texte original ; k ne 
m'arrêterai pas A discuter cette hypothèse, maïs je m’étonne que M, G. 
n‘aie pas fait cette remarque fort simple, lia eu plus d H une année pour 
étudier un texte de dix pages; ce n'est donc pas le temps qui lui a 
manqué. 

Pour le texte, après avoir classé rigoureusement les manuscrits, M * G. 
abandonne entièrement cctio classification, et son texte est tout à fait 
composite; beaucoup de mots suppléés, d autres corrigés; dans nombre 
de cas, les différentes leçons sont mêlées et il est difficile de reconnaître à 
quel exemplaire Téditcur emprunte les différentes parties de son texte. 
Housavons en outre relevé trois ou quatre grosses taules dans l’édition 
de M. Gildemdster. 

Voici ia première n. i 3 t /fin,, p. 83 ), Il s'agit du Jourdain* 
M. G. imprime : Inde exif Jordanes de duobus locislor et Dan, Ip - 
sam Paneada in medio mittunt et civitatem subtus conjungunt ad 
par et abindc accipit nomen Jordan is* Si M. G, comprend Ees mois ad 


JtKVÜK CHITIQUK 

par, je le tiens pour devin. J avais conservé dans mon teste la leçon 
apparct, que donnent certains manuscrits, et imprimé: Inde exit, etc. 
Ipsa Pkanaida tn media mittent et subtus civitatem confia,gunt ] ap- 
paret, ideo dkitur, quia de ipsis duobus accepit nomen lardants. La 
phrase est mal construite, mais ie manuscrit de La Haye J tin., p, J6o) 
«ut permis à M. G. de corriger ainsi que suit : Ipsa Panaida in media 
mittmt (pour mittnnt) et subtus civitatem confunpunt, apparet, et idea 
dtedur (au setifide appettatur], quia de ipsis duobus accepit nomen, 

forüunis. 

G., n. 71-72; Itiit., p. 88. M. G. imprime : Inde pu i lits asinac qvem 
Dam mus sedit, adduçtus est, eum quo int ravit de porta Benjamin in 
Hierusalem... ubi tegdur : Mare, quart, etc., agtti ovium ,.. ubi 
circumJardanzm est hoc est mtmtUelli sunt multi et quando Dominas 
ad bapttsmus descendu, ipsi mentes ante ipsum ambulabant géstiendo 
« hodie veiut sajtonm yidentur. Passage que l’éditeur déclare corrompu 
et munie. Evidemment il n'a pas compris la suite des idées de l'auteur 
si on peu» appeler de ce mm les rêveries de l'archidiacre du vi» siècle! 
Les mois mare... ovium sont tirés du psaume cou -/n exitu Israël) 
psaume dons lequel tous les Pères voient l'annonce, sous forme 
symbolique, de la venue du Christ, qui délivrera l’homme de la se¬ 
conde captivité à Egypte, de la domination du péché, En outre, remar¬ 
quons que ce psaume est récité dans l'Eglise catholique à vêpres pendant 
e careme et jusqu au jeudi de Ja semaine sainte, et que par suite il s'ap- 
p ique -1 entrée triomphante du Christ à Jérusalem, premier acte de la 
Passion, du drame qui consommera le rachat du genre humain. Le sens de 
ce passage est donc le suivant : De ià (de üethjage) vint Vdmn sur lequel 

idinJi^r ’ r” 1 ’ f a Jt rusait ' m ' eni Tée à propos de laquelle ubi ) on Ht 
J Eglise) le psaume, etc. Puis ces mots rappellent i l’auteur à la 
o,s une observation laite par lui sur leS montagnes escarpées qui bordent 
le Jourdain et la legende bien connue, suivant laquelle ces monta . ne . 
«rrnem venuesen bondissant au devant de Jésus ie jour de son b»»” 
L enchaînement des Mees est singulier, la purase Incorrecte fM. üTa 
encore embarrassée en prenant les plus mauves leçons des manuscrits; 
v . Utn. p 881, mais [c crois mon expiration tout à frit certaine a 
les po. nts de suspension intercales par l'éditeur absolument faSt 

G., n* 77 p. 88*. M. G. imprime ; luxta montent Si»> ■ r 

coûtas, ibi s. Moyses cum A matée pugnwit I es mril , ? U ^ ra 

-«r“- * *» n—» iSSt^îTÆTÆr 

ment rejeter en variante cette Interpolation nui m,nn, u d ^ 
vient sans doute d'une note marginale, d'un’ü[« m J* **** V C|U| 
calé dans le texte par (es copistes mal q P fo P 0S ‘">«- 

Enlin, pourquoi M. G n. i q eE a ,. 

mots : ubi sanction Jacabum Bombais marin f ' .f 1 " 1 ! su PP nin “ les 
. , f"‘mus manu sua urdinavif.que donnent 

h plupan a» nn<M. ««. =pU<,u.„< iWtion fl »™ 
endroit du récit de la mort de saint Jacques le Majeur } 
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A la suite de Theodosius, M, G. réimprime une courte description de 
la ville même de Jérusalem^ du commencement du xf siècle, publiée 
pour la première fois par Tobler [Itinera, Sy-Sg), d T après un ms, de 
Milan. M. G. prouve qucTobkr n'a pas reconnu que le texte donné paï 
le ms. de S&ïnt-Gall, ? 3 a s signalé par lui comme un Eexie de Theodo- 
s eus, se composait d'extraits de ce Breviarius et de Theodosius\ ci il 
donne une nouvelle édition du Breviarius d'après ce manuscrit et celui 
de Milan, En réalité le seul passage nouveau donné par le ms. de Saint- 
Gall consiste en onze lignes imprimées par M + G^ p» 35, lignes que Je 
mSi du Milan ne renferme pas; encore nkst-il pas absolument certain que 
ce court passage fit partie du teste primitif. Quant aux phrases 
que M* G» intercale dans le texte de Milan comme des additions, ce ne 
sont généralement que des passages stmïïahcs qui deviennent des redon¬ 
dances. Eta voici deux exemples - Saim-Gaïl (G., p fc 3 a) donne la phrase 
suivante : St vadis inde ad alla basiiica ubi JiageUatus est Dns r et 
ntisiî manum simm saper coronam (sic}- Le ms. de Milan j/im., 58 ) 
porte : Deinde vadis ad sancte noue (corr. Sion) basîlicatn magnum 
nimiSj ubi est ilia colonma, ubi cesus est D, J . Apparet ibi quumüdu 
manu ampkxavît, quasi in cera désignasse, M. G. imprime : Deinde 
vadis ad sanctam $iôn basUicam magnant nimis, ubi est îllacolumna, 
ubi Jlageflatus est d. Jésus et misit manum suam super columnam, 
Apparet ibi, quomùJo manu amplexavit , quasi in cera designassei* La 
phrase et misit.., colwvmam est l'abrégé par le copiste de Saint-Gai J 
de celle qui suit* mais elle ne faisait certainement pas partie du texte 
primitif, — Second exemple : le copiste de Saint-Gall, pour réunir les 
extraits du Brei'iarius et du Theodosius T écrit ce qui suit. (G-, p, 3iJ : 
De Catvariae loco usque in Gui gotha passi sunt numéro A P V t [De 
doctrlna qiiod est in sancta Hier usa km] r quia ipsa chutas sancta in 
monte ex ce Isa est posita. M. G. n'a pas vu le rôle de quia dans celte 
phrase et fait débuter son texte du Breviarïus par une conforte 
tion : Quia ipsa civîtas sancta in monte exceisa est posita* Le* 
mots que nous mettons entre crochets sont le titre du nouvel ouvrage 
utilisé par le copiste de Saint-Gai I, mais n'interrompent pas la phrase; 
le mot de passi a ici le sens de degrés* 

Signalons en terminant une correction au texte de Tobler. Le ms. de 
Milan porte i et iUc annuius ibidem^ unde Salomon sigiliavii dermù - 
nés. Tobler corrige en scrmoues ; M. G. imprime avec raison, dae- 
mones. Il est singulier que Tobler n'air pas connu celte légende ancienne, 
suivant laquelle Salomon aurait enfermé des démons dans une caverne ; 
elle □ été répétée par une foule d'auteurs au moyen âge; la mention la 
plus récente que nous en connaissions se trouve dans une des nouvelles 
attribuées à Bon aven cure des Péri ers* 

J 'espère que les lecteurs me pardonneront la longueur de cet article. 
Je crois avoir prouvé que beaucoup des critiques formulées par M* G- 
contre ses prédécesseurs sont assez mal fondées, etd'aoiant plus si n gu lié- 
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rcs venant de lui qu'il «tassez mal prolittédes ressources qu'ils lui avaient 
fournies et qu'il n’a pas sensiblement amélioré k texte donné par les 
Itiima. M. GiEdcmeister eût clé mieux inspiré en montrant moins de 
sévérité; quanti on est aussi acerbe dans ses critiques, îl faut être bien 
sûr de n'avoir pas soi-même besoin d'indulgence. 

A. MoL 1 XÎRfl. 


79. — P. PlKSUSC. Lu «1.1'l omc 4-1 In ElCl»»lt- ((717-174-}, Un VOl. in- lS de 
Je 174 pp r Paris* Lereuï. jSSi. 

Le P. Pterling appartient, comme le P, Martinov et le P. Gagarine 
à cette élite de prêtres russes convertis au catholicisme qui mettent au 
service de l'histoire religieuse des connaissances, malheureusement trop 
rares dans notre clergé, concernant l'Orient grec et la Russie. J’ai déjà 
signalé ici même les intéressantes études de M. P. sur le Faux Dmitri 
Le présent opuscule remet en lumière un épisode peu connu des rela¬ 
tions religieuses entre la France et la Russie. Quand Pierre k Grand 
vint en P rance, il visita la Sorbonne et eut un entretien avec un certain 
nombre de docteurs qui lui parlèrent de la réunion des deux Églises ro¬ 
maine et orthodoxe. Il autorisa les docteurs à rédiger sur cette question 
un mémoire latin qui serait soumis aux évêques russes. Ce mémoire, 
écrit dans un esprit janséniste, parait à M. P. d’une orthodoxie dou¬ 
teuse. Si 1 Eglise russe y avait adhéré, elle n’eût guère fait que passer 
d un schisme à un autre. Un peu plus tard, la Sorbonne eut l’idée d'en¬ 
voyer à Moscou un prêtre janséniste, Jubé de la Cour. Il résida dans 
cette ville avec le titre d aumônier de l’ambassadeur d’Espagne. Mais 
ses efforts pour propager 1c catholicisme tel qu’il l'entendait eurent en 
somme peu de succès. Il dut quitter la Russie et revint â Paris où il 
mourut en 1751. Tel est [ç cadre de la monographie du P. Pierlïng. 
Chemin faisant, le docte jésuite, qui est en même temps un (ort agréa- 
ble écrivain, y a inséré une foule de détails intéressants sur îa société 
russe, sur les Russe-, convertis au catholicisme dans la première partie 
du *vnt* siècle, sur l'église janséniste, etc. Les curieux liront ce petit ti. 
vre avec plaisir et profit. f 

_Louis Léger. 
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àt h Bibliothèque royale, cl chargé de diverses mission* ayant pour o bjei caub- 
guer les manuscrits de plusieurs bibliothèques de province. C'est Amsi qu fc ïî rédigea, il 
y a quarante an* environ. les catalogues des manuscrit* d'Arras et de Metz que le mi- 
nïHïire de il ut traction publique a mi* au jour dans ces dernières années. En 1847 U 
lui nommé professeur à l'Ecole des Chartes, qu'une ordonnance royale { 3 r décem¬ 
bre 1846] venait de réorganiser. Il y enseigna la diplomatique <>( l'archéologie natio- 
naiCp jusqu'en époque où il fut déchargé du cours de diplomatique et put con¬ 
sacrer toutes scs levons à l’archéologie qu'il continua d’unseigner jusqu'en 1878. 
Quelques mémoires publics pour la plupart dans In Revue archéologique^ et son Iïis- 
lùirc du costume en Frdittc ; Paris* Hachette* 1875)* sont sortis de cet enseigno- 
meni| mais ne donnent qu'une idée imparfaite de ce qu'était ce cours oy la sûreté 
de Li doctrine cl la perfection de ^ordonnance étaient également admirablcSr J, Qui¬ 
che™ n'étaii pu seulement un archéologue de premier ordre]; il fut aussi un his¬ 
torien éminent. Peu d'hommes ont aussi bien connu l'histoire du ïv tïtcle, comme 
l'attestent ses éditions (pour la Société de l'Histoire de France) des procès de Jeanne 
d'Are fcinq roi urnes} et Je Thomas Hasin (4 volumes), ses Aperçue sur Juan nu d'Àrt. 
son Histoire de Rodrigue dç Vitianefrando. On peut mémo dire qu 4 il n'était étranger 
4 aucune des études qui ont pour objet le moyen âge, Notre regrette collaborateur 
Ch, Thu rot avait coutume de diroqu + aucun livre ne nous en apprenait autant sur ren¬ 
seignement en France à partir du xv a siècle que les trois volumes de Quiche rat sur 
riltsiûiro de Sainte-Barbe. Les pre mi Ères années de la Bibliothèque de FEeuîe des 
Chartes, à laquelle il a toujours apporté une arrive collaboration, renferment de nom¬ 
breux morceau x de la littérature telino des ba* temps tirés par lui de manuscrits 
inexplorés. Son petit traité Je fa formai!on française des noms de lim a en richi la 
philologie romane de précieuses remarques (voy, Rev * p-ïf hl 1867, art, s 3 qj ; sa cn- 
tîque dêê deux pUts anciennes chartes de l'abbaye de Saint-Germaines-Près {BibL 
d-' ; l'E cote des Chartes , é 8 <> 5 ), est un module de critique diplomatique et historique. 
Et cependant* l'étonnante variété de ces travaux ne donne qu'une Idée incomplète de 
F activité de son esprit. l>ans les dernières années dçsa vie, voyant I«l vieillesse appro¬ 
cher ci si santé devenir chancelante, il exprimait sauvent, avec amertume, la pensée 
qu il ne lui serait pas donné d achever certains travaux depuis longtemps commences, 
cl auxquels il semblait attacher plus de prit qu'ùtout ce qu'il avait fait Entre cc& tra¬ 
vaux étai t une histoire de l'industrie de la laine pour laquelle il avait rassemblé d'im¬ 
menses matériaux h Nous avons heu de croire que certaines parties de cette grande 
Æuvre sont rédigées et pourront être données au public. Nous espérons aussi que son 
cours d'archéologie, à la rédaction duquel il a travaille jusqu’à scs derniers instants, 
pendant les courts loisirs que lui laissaient scs occupations officielle^ pourra être 
eompiéié A raide des noies de ms élèves, et publié, J, Quicherat ne faisait pas partie 
Je l'In&drut, S'étant présenté, il y a quelques années, à 1 H Académie des Inscriptions, 
il avait échoué ci n avait pas cru devoir renouveler cette tentative. Il a donné è la 
Revue Critique un article (i8G&, art- 17) et quelques page* sur te pifimi romain 
(1867+ P p> 77-80}, 

ANGLE f EKRE* — L'éditeur Macmillan publiera prochainement un nouvel ouvrage 
de M, I.-R, Grceh, intitulé ËngîanJ and tke Northmcn, 

— M, W + Morfisl, d r Qriel ColJegc, Oxford* a entrepris d'écrire pour la collec¬ 
tion de petites grammaires [simplified grammars) que publie la librairie Trübner, 
de* grammaires polonaise. ruwe F serbe, bulgare et tchèque. 

— U l’ett formé £l Londres, sous rinipiration de MH, FurnivaJl et Montagu Bur- 

m\YSi une * Société de Wydif n ( qu i se pra pose de publier* à l'oc¬ 

casion du cinquième anniversaire séculaire de la mort de Wy cl if lïs décembre 
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ras +-' une Empiète des cruvna 1 mi nos de ce précurseur de [a Réforme. \ 

U lète de cmc société sent le doyen de Cantorbéry, H. Funsivtll, M. Mont. Bur¬ 
rows d Onferd, et M. Ward, de Menthes ter (Owens College}. Le société publie™ 
dm* volumes par an; M, Mstthew publiera les livres I et II de ls Somma Thcologiae 
{fie mandatit £»« et De statu irmàcentiae), et M. Buddaarieg, de Dresde, le livre Vf : 
Devtriuae teripturaesacrae, Les membres de la société versent par an une guinéc. 

— Le conférencier étranger, chargé de faire cette année les conférences connues 
sous le nom de llibbcrs Lectures, sera M, KuiTNts, de Leydc, qui traitera u desrdi- 
«ions nationales et des religions universelles «; «s conférences auront lieu en an¬ 
glais, ii 5t, Georges lis El et, une seconde fois, h Oxford; la première se fera le 
2 5 avril. 

BOHÊME, — Depuis le y mars parait â Prague uue revue hebdomadaire, organe 
des etudiants allemands de l'Université; eut te revue, intitulée Deutsche Ht>chsdtute. 
est rédigée per des professeurs de l’Université de Prague et par MM. Anaengruber, 
R, Bilutnbacb, K. E. Franzog, Rob. Hameriing, etc, 


GRECE. — Noua recevons d'un érudit grec bien connu, M. Spyridion Lauutos. 
trofssseur à ^'université d’Athènes, une brochure de a* pages in-S 1 , intitulée 
wptopr.it* *wtïsTi i*ysiptwlom 'Vfîstt "Opsa;. KstV'ïftipt'ffas, M:vr/.w y.j' 
fupup*; m t: T.pûrvi îvjiwftrjéjaiy*, Athènes, ttiiSi, Elle contient les morceau* 
Suivants , i I.lQ^ûd ., üiifrtyr Thérin, qui péril dans la persécution île Décr, par 
^«TOpoGtaifl du Curcyre, né en 8?6, auteur d'écrits analogues en l'honneur 
t apôtre ha m t-André et de Sainte-Barbe; d'après un manuscrit du mont Athos 
nrn l contenu «si détaillu p, 6; !■ poème en dodécasy 1 tabes paroxytons pseudo- 
nm iquet de fficulas, métropolitain Je Curcyre du commencement du xu* siècle, 
pu n. Lp par oustoxydi, réédité d après un nouviau manuscrit; indication d'tirt 
commentaire du même Nicolas sur Maxime fabbé du ai* siècle}, conservé dans un 
manuscrit du mont Athos; publication de ta préface de « commentaire, en „ï vers 
politiques ; 3“ Lan -, de Huile Pedtadÿe, métropolitain de Corryre vers l'an .noo 
d'aprus un manuscrit de Cambridge; l éditeur y note lt nom Kscüssiq (Corfou); J 
Dûleantes des Orthodoxes de Corfou opprimés par l'église latine pendant la domina¬ 
tion vénitienne, xri 1 siècle; d’après un manuscrit du mont Aihosdont le contenu est 
Jctadlé pp. 50-51 ; 5 * Notice et documents (grecs, latins et italiens tirés des archives 
de Corfou), sur la file locale du i- nui, sur le . Fief des Tsiganes ■ et la redevance 
d un îFtm ; (Ji Bibliographie des publications aussi nombreuses que variées de l'infa¬ 
tigable éditeur. _ La brochure est dédiée à M. Ferdinand Grcgorovius. 

(TAML. - M, Gcnnaro Fwsvoae. Fauteur d’un Vocabulaire du dialecte des 
.4 fripes, a publié la premier volume d'une publication annoncée par lui depuis quel- 
que temps et qui a pour titre Tatd^ioni popùlari abru^eji (Unciano, Carsbfea. 
In-t i*. XI et a-sS p. 4 fr.) Ce volume renferme cinquante-deux récits ou Nùi'tlls 
provenant de onze localités. (Ortona s Mare. Lsnciano, S. Vi ,0 Chietino, S. Eusanio 
dei Sang», CiMlf tiessopntena, Roccascategna, Borreilo, Villa S» Knfa, Civimluea- 
reUe. Païens). Lutteur fait précéder chaque série de récits d'une notice sur l’endroit 
où ii les a trouves et sur le dialecte qu'on parle en ee , endroit; il ajoute, i f, su4te 
des «ovrtfc. mais en « bornant uniquement i, l’Italie, l'indication des récits oui 
donnent icu ù comparaison et à rapprochement « permostrare slcunl pumi di con¬ 
ta, w fra e trader!, popoiar, n«rte quelle di aitre popclazioni iteliane „. Toutes 
ces welte ont été en grande ya rlie recueillies per M. F. lui-méme; elles sont repro¬ 
duites entièrement et telles que M. F. ks a écrite» sou* la dictée du narrateur JL 
1 a i re , < le travail qui même d’étre Cité à cfité dea publications de MM. Comnarctli er 
Pitré, sera nsuircllement tris utile nux amateur* dc/oJJtfore. M. Ffoamore ft™ 
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vrc cette fort intéressante Cülkeiioii de trois autres volumes, renfermant des légende* 
populaire! en wrs + des chants et des proverbes. 

“ L'éditeur H&cplï de Milan entreprend la publicalion d'une histoire unlvemlfe 
de k littérature (SïyrfÉl HtiiverSdîc délit! telteruturd dai printî terri y i e ptifSa tuli fi j 
^w/i _/îjio ffl ftoi/ri La co Election comprendra neuf volumes, a cha- 

CUn desquels correspondre un autre volume ton tenant Une anthologie. Le i*‘ vol. 
paraîtra an moi* de mai prochain; la publication de L'ouvrageentier idir-huit vois,), 
sera achevée en deux années s te prix de chaque vol. est de quatre francs. Celte Bis- 
loire mipmsttede ia littérature parait sous U direction de M. Angdo de GutïEartA-ns, 
professeur à ! Institut des hautes études de Florence* 

— ^ous le litre ItaHemteeùc Btœtter parait à Ftotiic une revue a Lie mande, publiée 
par KL p, Gjé n e ar„ et destioéc h * resserrer plus élroitamcni encore |« rapport» entre 
I Allemagne et I Italie sur le domaine de la politique, des belles-k mes et de l'a ri 
cette revue paraît deux fois par semaine. 

RUSSIE. — Sous le titre Racionali^m Thukididalck. /.(Le rationalisme de Thu¬ 
cydide dans i Htsioirc de lu guerre du Péloponnèse* F partie, Kiev, iSffi, v-ïdy pa- 
gçs B grand în-S*), KL Théodore Mitscubneo vient de faire paraître une étude dont 
voici le sommaire : /« division £40 pages), rout/fiif mot /s biographiques sur Thvcr- 
dîde ; les principales recherche* biographiques et leur caractère commun ; synchro¬ 
nisme et homonymie dan* la biographie de Marcel] in us; données sur les relations 
et liai Bons personnelles de Thucydide; caractère et composition de la biographie de 
Mutdliau*- H* division (3 ad pages), tes progrès du rationalisme eu A nique nu 
temps de Thucydide : la société dans les poèmes homériques et hciiodiques; l'Aï- 
tique au point de Vite historique et politique jusqu'à Solon; rdlü des colonie» dans 
Fhisiuirc du raltenali stne grec ; rble de la l^gislaiion de Solon; la période des ty¬ 
rans à Athènes; progrès de la sécularisation, Clisthène et Péri clés, Thémistode; la 
société vers Je temps de Thucydide; commencement du drame aitique. sa dépen- 
danci. è l’égard des autres formes de poésie; lien du culte dionysiaque avec les mou¬ 
vements démocratiques; Eschyle, mesure des résu liais de son activité; rôle de So¬ 
phocle; progrès du rationalisme dans Euripide, traits humanitaires et cosmopolites; 
la comédie attique et la socjéiè contemporaine; h sécularisation dans les arts plasti¬ 
ques; les vues d'Hérodote et leur inconséquence, sus mentes dans l 1 histoire du ra¬ 
tionalisme; les sophistes et la société contemporaine. 

SUISSE» —• La librairie Huber de Frauentcid public deux superbes volume*, ren¬ 
ferma ni des morceaux choisis des écrivains allemands et destines, l’un aux classes 
inferieures ci moyen ne*, Pauire aux classes supérieures des gymnase» et établisse¬ 
ments d T insirucüon de la Suisse (Dcutsctes Lesebuch/ûr h&herc Lehransidlten 4tr 
Schweif. voL : Unie ve un J nûuterâ Slufc, rx et Î4S pp + ; W vol. 1 Obéré Stufe , x 
et pp.J. Ccft deux Valûmes sont dus à M, Jakob Baecktold,, 1 "érudit- qui dirige 
la .1 Bibliothèque d'anciens ouvrages de la Suisse allemande - CI qui a récemment 
publie dams ^tCe collection la Chronique de SlrtltingeH CI jY/Jt/dus stj\nici. Dans 
ces deux volumes, la prose est séparée de I» poésie et la précède» Les écrivains con¬ 
temporains sont représenté* par des moïceaux choisît arec beaucoup de goût, d'es- 
priïel d originalité: ainsi, dans le volume destiné aux classes Supérieures, on iroüve 
dos passagH.'s tires de G, Frcytag (Charlemagne, la retraite de la grande armée, etc.,, 
dOtto Ludwig, de Th. Storm, de Paul Heynte {Murion), etc. M T Itaechtold a .fait une 
grande place à P histoire littéraire ; mais il n'a cité que les critiques les plus compétents 
et il reproduit les pige* de W. Wackemagci sur la navigation des anciens Germains* 
des frètes G ri m ni sur la légende et la fable, 4e U h [and sur Je style de L'épopée alle¬ 
mande* de WeinhoLd sur les fêtes germaniques, de W, obérer sur les Nïbdungcn r 
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de G. Freyiag sur Luther, de Hcttoer sur Daniel de Foc « Robinson, de Treîtscbkc 
sur Leasing, de Sieub sur Us représentations religieuses Je PAmmcrgau, etc, M. Rseeh- 
tetd dite aussi, dans U tenu original, des morcéaux en tiers de ürimmebbausen et 
de Fritz Reuter. En générai — et l'on ne peut lui en faire un reproche, l'ouvrage 
étant destiné surtout o la Suisse, — l 'éditeur a beaucoup favorisé les écrivains suis* 
Ses ; Gotlfried Kdlfcr, Leuthold, etc ). Un nombre assez considérable de moiiaaaK 
sont relatifs à la Suisse, à sa nature, à son histoire : ainsi, parmi les morceau* en 
prose, le morceau de Strauss sur Ulrich de Huttcn (séjour dans l’île d’Ufnaul, un 
« trait des autobiographies de Thomas et de Félix Pktter, des pages de Waskerna- 
gei sur la vie poétique de Hile au moyen âge, de longues citations de Tschudi et de 
Jean de Müiler, et jusqu'au discours prononcé en rS-fi par M. Weîti à l'occasion Je 
ranniversaire de la bats» (le de Morar, et, parmi les morceau* de poésie, la Bataille de 
Saint-Jacques, do J.-G. M aller, des «traits du récent poème de Konr.-Ferd 
Meyer u Hiitien’s tape rage ». etc Ce recueil de M. Baeciiioid n’est point banal 
et ccrtaihs morceaux laisseront une impression durable dans l’esprit des jeunes 
lecteurs. Aussi souhaitons-nous qu'il soit adopté dans les écoles supérieure» .le 
Suisse, et nous ne croyons pas, comme l'auteur le craint, que tes élèves qui l'au¬ 
ront feuilleté soient jamais tentés de le jeter parmi les vieux livres avec les gram¬ 
maires et les manuels. L'ouvrage ne renferme pas de note», sauf parfois’ quel¬ 
ques renseignements historiques d'une extrême brièveté; le meilleur commentaire 
est encore celui du professeur; toutefois nous aurions voulu que l'éditeur indi¬ 
quât exactement le titre des ouvrage» d’nû proviennent ses extrait»; les morceaux 
cités sont quelquefois si Intéressants, si ï nsi rue tifs que plus d’un îccteur, ce nous 
semble, voudra en savoir davantage et recourir au texte original et entier. 


ACADEMIE DES inscriptions ET belles-lettres 


Séance du J avril 1882. 

M. ü. Edon soumet à l’Académie une interprétation du chant des frère* Arvales 
d’après ün« méthode nouvelle et selon les indications d'un texte uù il croit avoir 
trouve la reproduction tld vie de Ce lieux chant. — Léchant Je» frères A relies oui 
nous B été conserve par une inscription de l'an îiK après J,*C„ Se compose de »ix 
vers arbitrairement coupés et répété* chacun trois fois.Le texte, écrit en vieux la lin 
n’ctait plu* compris des Romains du ur siècle, ainsi que le prouvent le* erreurs de 
copie et le* incertitudes qn on relève »ur l’inscription, où souvent un même n-ot 

■Fiîphs*t+“ tr/VItL IfllK. V nr.-«.i-inr«4 CitfckC. Ti-rvï* fnrm.K M C_. a. J- kl .Va 


-TV-ftr 1 " rr T*:. 1 * 1111111 prenant garde oc 

scr egaref par de fausses vraisemblances. il ta ut ensuite, dan» le mot qu'on a t>iw.~ 
Soifettlent choisi, examiner les ohé rations qu’il a pu Subir, ut les «irrrocr || faut 
eu ho. pour aboutir a une solution qui * impose et qu'on puisse regarder comme dé¬ 
finitive, trouver, a Lndc de données fourmes par éc travail préparatoire, un texte an- 
Cita, plus ou mas Cl 5 conforme a celui dû vieux chant, qui conCt i: nc les rèsuïîitH 
acquis et ride à résoudra les dada cul tes encore pendantes- — ür T dans i a partie de 
l'inWïplÎDP qui prptede k chaot, il ot dit que ]et> frères Arvaks, au moment de 
chanter, ont reçu chacop un cahier ou feuillet (litoîhuj roriaru écrit le chant qui!» 
avaient à dins^ SI n F «l pas besoin, de chercher quelle était La ferme de* Lettre* dcrilcs 
sur ce feuillet t ç'étwi ire* Trajwmbtnbleüient L'écriture habituelle, récriture cou¬ 
rante, k cursive. Quand tl s a^it de graver _lç chant «ur k pierre, un mit un de ce* 
feuillet nous le* JraIWi de Tourner pour lui «njr de module ï il eut donc une sorte 
de traduction graphique û taire pour graver en capitale Ce qui était écrit en cursive* 
Dan* ce trivaïT,. il a pu corn mettre personnel le rneot quelques fautes; mais- La plupart 
de ses erreurs paraissent imputables au scribe dont il copiait le manuscrit* i/asieti- 
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îion qu'on apportait 4 reproduite aussi fidèlement que. possible les textes sacrés, 
Jointe A 3 [ignorance dos vieilles formes, devait, pense M. Edoiv obliger souvent le co« 
pille à laisser indécises celles des lettres cursives jet elles sont nombreuses) qui pail- 
vaient « confondre avec d'autres lettres. Si Ton retrouvait au^urd’hui un du ces 
fiMlL Avec ses lettres ambiguës , Avec son friture indécis*. nul doute que, mieux 
instruits que les Romains du m* siècle dans la connaissanee du vieux. latin, nous ne 
pussions comprendre ce qui échappait nus contemporains d’EL&gftbsd et restituer le 
teste du chant de* A ren ies. Nous saisirions en effet dans récriture de ce Ukelius les 
ressemblances qtTom entre elles certaines lettres cursives et qui nous aont p pour Ainsi 
dire, voilées par la transcription de ces lettres curaives en lettres capitales. Ce libêi- 
tus nous manque : maïs est-il impossible de te refaire r Ne peut-on pas recommencer 
en sens inverse le travail exécuté par le graveur? A l'aide des alphabets que nous ont 
C8l3«nés les inscriptions Vulgaires de Fompt| T ne peu:-on retraduire en cursive U 
ta pi laïc qui .noua dérobe la connaissance de la vérité : C'est, du M. Êdon P ce que j'ai 
essayé de faire, j'at trouvé ainsi une ressemblance frappante entre les lettres comme 
les suivantes i a il r, d et b, J et p; entre des syllabe comme er ei/li, eve et zbh* 
etc. J’aï, ajoute-t-il, été conduit de la sorte, à la suite d'uni; restitution des plus *im- 
plus cl tout à fait nécessaire* i reconnaître dam le chant des Àrvalcs un catmm Le- 
Un chant des Lémnrics, reproduit presque mol û mot au livre V des Fmtt-ï 
d'Ovîdç. — ÉÊn partant do CèS données et de Ces principes^ M. Edon. restitue le chant 
do la manière suivante 1 


h \ noi. L0**. {uvale P 

Hi mi juj foire ; tflimmr, xrp incusc se i radie- forts; 
Bat œt face, Rend?-*, Ismsn safi 

{SteEt atone-} 

Mânes pateroei, atm^lAie f 
Conctoj, c! mu, Mj.mwr, javira. 

Trivia jm 1 

Ce qu'il traduit ainsi en Isiin classique : 


Eb! IMa, LitWï jutiEr. 

HÎS IH i la L Iiujil tafci*. 

Umb/j, K-rpo. lacune il*. itide forii. 

Saint IUlJc, LOfOCT; Jnngu safcL 

Mines peltmE, ayblaie ; 

QuiÆtos dj ! iirvi, Umbra 1 juvaEe. 

Tfiittiipe f 

en français ; 

Soyez bon> pour nous, Lifni. 

Par eei |ïiT« je payerai pour moi -, unibn-, g)ûid-iül p csurs o,nrvi çltef, de La au dehors, CUHt 
rasME.it;, fins, Umitre. UlUc le seuil. 

Mânes paternels, enraie* vüu*. 

WH* bonne pour qo*ii tous, ombre..... ■ 

Ct: chant, suivant ML Édcm, a étô reproduit ainsi pur Ovide (Fastes* livre Vj : 


.... . . Migrai ftCGÎ^it are faL’.i'i, 

Avcrsusqvc ja.-it, ... 

HJ-.-, tnquEi. nedirio meque praecHque f*M». 

■■■-*- r r- .... „H .. T ■ r. . i. U El EtJ*4 fl Lit ÉL 1U 1 

ûa Nigcrv . ,, .<, . . .. .. . 

......... Ragat octcctii suent timbra suis; 

Cühi ditit novice ^ LMines citEe pitcfiit ^ r 
SespRii. 


M, de Cbarcnccy communique quelques essais de déchiffrement des écritures yu- 
cateques, Sur le monument de Faknque, dont un moulage CS-I COn Serve au Trœa- 
dêrü F al croit avoir reconnu le nam Hounab-tCoüp qui signifie littéralement le Seul 
SainEou le Süirit SupremCjCt qui était Je nom de la principale divinilô du panthéon 
yucotèq ac. Dans îe coJex TVaaü^ M. de Chnrencey penso être parvenu à déchiffrer 
quelciuea signes numériques, teh que cens des nombres ïo. do, etc. 

M. niureüu d-dnne une seconde leCEUre du son mémoire sur le Liber Jl" nrff Mus* 
inbui, attnbuc. fiuwinent selon lui. à Henri tic Garni. 


Séance du 14 avril 1882* 

M. Heuxey commnniqtie la première partie d h un iravall intitulé : T'frrw cuites 

de Kittte rr. aujourd'hui Latrwca+ dam fiie Je Chypre, — 31 cherché d'abord à 
JêEcrminer l r âge et la nature d'un Important amas "de fragments qui existe vers Ee 
sud de la vïtle antique de Kiuion H au lieu dit le.* Salines'' C- sont des débris Je 
statue tics religieuses, mêlés ù des inscri plions en l’honneur 4 + Artémii PAraha (on 
avait lu d'abord, a tort. Déméter Para Lia k du héros local MéJanthios et d'un dieu 
phénicien nommé Eslimoun^Melqjrth. I^a présence de ecs débris n'indique pis 
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remplacement d’un temple; ifô proviennent de plusieurs sanctuaires du vomnige, 
IWumuUlian de ces fragments s'explique, dit M + Heuzey, p-jir k* nettoyages 
Auxquels ks anciens procédaient quand ils voulaientdéblayer les temples des uï-vdio 
de nulle valeur qui Unissaient par les encombrer. On brisait alors ces mîtïters de 
petites images, pour kur ôter lOtite puissance religieuse ou magique — Lr.irs lies 
bu (tes des ba l mes .les fragments d’un $sy le urî entai très rude uTen apparence Lrb 
primitif se runccnlrem péle-mélc avec cetnc du plus beau style grec. ü faut en 
conclure que k* figurines lie style primitif et oriental sont souvent d'unu fabrique 
beaucoup moins ancienne qu r on ne le suppose-Louage s’un était confier vé* à Kittjin, 
meme après l’époque où le beau style hellénique avait ptï* pied dans la capitale 
phénicienne Je l'ïie* Elles y étaient restées en fiWur* au moins djns certaines 
classes de la population uu pt attire pour dos cultes dé terminé*, - Il t'aui su tarder 
de confondre avec le grand gisement des Salines d’autres buttes urtitidelki, comme 
celle de U Bamboula, qui s'élevât! naguère près de L'ancien port fermé. C’eaL là 
qu'on a trouvé ks inscriptions de l’ancien tempk d'ÀSfBrLé, commentées par KL Re¬ 
nan, avec quelque* trgunne* de terre cuite, celles-ci d'un si vie purement oriental. 
Le* terres cuites de Kinton se distinguent aus*j de Dali et de rintérieurdc Pile par 
une exécution plus molle, ptr un caractère limitation égyptienne généralement plus 
prononcé- U terre, mieus préparée, tend aussi à se rapprocher Je la ràic rtnc et 
rose qui distingue 1 rs belles terres Cuites grecques de U rnirtie provenance. 

KL Casten communique un manuscrit de la bibliothÈciie de U ville du Besancon, 
qui provient de fttncicnné bibliothèque du cardinal de {jranveLlÉ, et Lia ns lequel il a 
reconnu un volume de la librairie ou bibliothèque du roi de Franco Charles V dé' 
crtt au sa8- article rie fïnTeowire de cette bibliothèque. un recueil de imités 

monUK en langue française, omé du quarante-huit miniature*, encadré* dut liséré 
uux trois couleur?.. bleue, blanche vt rouge qu'a Jkcii unn ait Charles V, Ce volume 
semble avoir été l'un de ctiuï que le roi feuilletait le plus volontiers; c'est du moins 
lu conclusion que M . G&slan lire de l'existence d’un zx-libris autographe placé par 
Charks V u la lin du livre. Celle noie, qui Comprend sept lignes et une signature 
avait éiê profondément grattée et était devenue illisible; mais, Kl- Cutin. sur le 
conseil de KL Lïeliste H ayant fait photographier lu page, ks traits eflacés ont reparu 
sür la photographie bien plu* nettement que sur iWiginaL et la souscription üuEo- 
graptte du roi a pu être déchiffrée presque entièrement. Ce manuscrit TOrme un 
78 e article i\ .'ijouto à la Hâte des 77 volumes Je la Ukraine de Charles. V, déjà re¬ 
trouvés pr Jrt. tJelisle 

M. Achille Luchaire communique un Mémoire sur la chronologie des documents 
et des faits relatifs à l'histoire ue Louis VH pendant Foiuqâe j 1 5 a* ÜSn* ce tra¬ 
vail, qui ne Se préÈL- pas â une analyse Sommairn. M. Luchaire, s'est attaché à 
établir * dan* le plus grand délail et avec un soin minutieux , la succession 
dtronoî-Oeique de* fait h de l'histoire de France pendant une année du règne Je 
Lotus VIL Chemin fui «ni. fauteur rectifie lus grand nombre d’e neufs commises 
par ses devanciers. Dom Brial ± nolammcnt, dan* le Recueil de* historiens de France 
seïflit souvent trompé sur la daté des événements de ht fin de la vie de fiuçjcr, parce 
qu'il avait cru que le miniaire de Leurs Vil était mort en janvier ïïSi, tandis qu'il 
est reconnu aujourd’hui que sa mort n'arrivii qu'un, an plus tard, en janvier 113-* 

M. Ddodie commence la «sonde lecture de sud mémoire sur un monument du 
Bas-Empire que fournit UJi renseignement au au jet L le la prononciation du C un 
bas latin* 

Ouvrages présenté* : — Par KL Des jardin* : Tiiëqksat (l'abbéi, Xule ,q,r un étui 
de collyre égyptien conservé an Musée du Louvre iei trait des Mémoires Je la S'ch- 
ciétë nationale des antiquaires de France, t. XLl); -- r- a] - M r MiJEuf r Lsuihos 
(SpyrîJioji \ Recueil de psèce* relative* l'îlc de Corfou en grveu 

Juîkn Havet. 


J.e l'rof>:étwi t-Gérant : ERNEST LEROUX. 
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KDLiitnus™ I Sç. e Deëckl ce Pmi. Rtfcherchea et éludes sur lYmuque. — ëi. 
Ga4F h Rome dint là mêmoit'c et les ioi^MiEanj du moyen âge, J. — lis* Dk 
ftoeu;. Antoine de Bourbon et Jeanne d'Albret, I. — S3, Bcuame, Le public et 
les bomtnes de lyiir^s en Angkh cm au ivnr siècle. — Chronique. — Académie 
dc& Inscription*. 


^o. i, W. De&çük. KirvÉklKhe Kortc b basent* 4 fuckuleg* Stuttcari» Hriu. 

1 878-^0. 

— 2 . Cari Pauli. Ktrnikl«<}ho Htnüt^j L , 3 Êuckulc*. Gattingen, Vandeobocck- 

1879-80, 

— ^ . Datcte et C. Pauli, i i utkl>^hr l'vi^c-lkUi^n mul Hiuillcni 3 faici- 

Ciik*. Stuttgart, H du, lëBi-ëi, 

M. W. Deecke est connu du monde savant par ses beaux travaux sur 
ks inscriptions cypriotes. Peu de temps après avoir mené à bonne fin 
ccs remarquables recherches, il se tourna vers un problème beaucoup 
plus difficile encore, ceint Je l'étrusque. El a débuté dans cette nouvelle 
carrière en rSyS, au moment oü Corssen venait de faire paraître le 
premier volume de son fameux ouvrage Die Sprache der Etrmker . 
M D. a publié, pour son coup d essai, une brochure intitulée Corssen 
md die Sprache der Etrusker, oü il soumettait à une impitoyable criti¬ 
que les étymologies italiques et in do européennes de Corssen* Comme 
conclusion de la brochure, on lit ces mots ; « Les Etrusques sont et 
restent J une autre race que les autres populations de l 1 Italie J ». 

Après ce premier travail tout critique et négatif, M. D. commença 
une série de recherches sur la grammaire et lé vocabulaire étrusques* en 
s aidant uniquement, comme il fallait le faire, du rapprochement des 
tours semblables et des mots se retrouvant en différentes inscriptions. 11 
essaya d abord de montrer qu'il y avait en étrusque une conjonction 
signifiant < et », qui s'exprime par l'enclitique - c ; et on génitif donr la 
désinence est -ai. Puis il passa a l'étude de différents moiSj tels que 
L ^ rÉ1, /awJniO*. J] publia ainsi quatre fascicules remplis d une 

solide érudition* En même temps il adonné une édition augmentée cl 
enrichie de commentaires du grand ouvrage d'Otfricd Müllcr, Die 
Et tus kir . 

Sous 1 impulsion de ces écrits, un autre savant allemand, M. Cari 


1 . Voy. an article à eùnelusion pareille que «tous avoni publie dans la Revue 
criüqme du 21 novembre 1874. 

Nouvelle urne, 3S EU t jj 










^4 i. 2 HtîVüK, ChlTEQUh 

Pauli, quî avait déjà publia d estimables travaux de linguistique latine et 
garni an Îl] u e dans le Journal <h Kuhn, commentait, de son côté, une série 
analogue de fascicules étrusques.. La méthode d’iiivesLigatkn était la 
mêmt, * Ce qui a lait manquer jusqu’à présent toutes ks tentatives, 
dit-iï dans la prétace do 3 f fascicule, c P est qu'on est parti Je fausses 
suppositions, en admettant d’avance une parente de l'étrusque soit avec 
les langues sémiûqueSj suit avec les langues indo-germaniques ou 
finnoises, j'ai écarté toute hypothèse de ce genre, Partout trfi jkt été 
chercher une trace de parenté, meme chez ks tribus kabyles, je n'ai rien 
rencontré**.. 11 ne reste qu à s aider de 1 analogie des formes et Je la 
combinaison des ïexies. > Les recherches de AL Pauli ont, de leur côté, 
contribué au progrès de la philologie étrusque. On doit surtout le 
remercier pour son troisième cahier, où il examine les formules dédica - 
taïres et funéraires, et où U donne à la fin, dans une sorte de lexique, fc 
sens supposé d’environ iio mots. 

En iSSi t les deux recueils oui été fondus en un seul, qui porte sur la 
couverture les noms des deux auteurs* Le premier fascicule est dû tout 
entkr à M. Pauli, U revient encore sur etera et ïauînï, dont k signifi¬ 
cation a déjà beaucoup varié, et pour lesquels ou propose définît s vement 
les deux sens : etera « heres » T lattfni « faraüiarfe »► A Ja page 8b, se 
trouvent des conclusions que nous devons citer : « Il est temps de ratta¬ 
cher à ces découvertes quelques avertissements qui ne peuvent nuire sur 
le domaine de 1 étruscologic. La présence de noms italiques ne prouve 
rien pour l'origine indo-européenne des Etrusques. Cette origine; ne 
sera démontrée que quand on aura donné 1 explication indo-européen ne 
des termes de parenté, tels que clan « fils sV/ u fille a, puia * épouse », 
des noms de nombre, OToy, fiu, -al f frit!!, ci, sa^ des noms de dizaines en 
-at/àis. Lies flexions verbales en -i et en -r^ des génitifs en. ~sn et en -at H 
et Jej génîrii en -.v/^ Aussi longtemps que cette démonstration ne sera 
pas laite* noui devons nous en tenir à notre opinion que les Etrus |ues 
ne sont pas de race indo-européenne, * 

Le second fascicule est de M. Deecke. 11 porte pour sous-titre : ■ La 
langue étrusque est indo-germanique et italique. * Les rapprochements 
a^ec le lutin, avec le grec, avec le sanscrit, se présentent dès les pre¬ 
mières pages. Ainsi <p. 6) le mot aca^r A qui &jt expliqué par * aeditks- 
tor &„ est rapproché de casa, caslrum . fciarup. Plus haut (p T q) t k 
formule <k d cêsu est expliquée par a hk facet : * Oui est k thème prono¬ 
minal fa au locatif ; cem vient de k racine indo-européenne kai- t grec 
kcrn Qiitd- m Les mots Ttiuftslc îiaciwaicisi Oairace sont traduits 
"’ ûpus saxeum sépulcre eKstrnxït ; * wïm/? est le latin müëiiieufumi 
fïamcc vient de ta racine îndo-européenne dam t dresser,, bâtir * tt 
nacnvaîasi est rattaché, comme îî l avait défi* été par Corssen, à la racine 


i. M. P*LiH (Eintik, Siu±, fasc. IIJ, pp. aï et uô) explique ç* m cû^hiæ v . n 

adverbe d'angine pr^namiiiale si£eiifnni u Ici », 
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nfllr, grec Vîk, latin «te, uoc, goth. tuvli • petit, perdre ». 1», 8, air est 
traduit par lamille et rapproché du latin air htm « dois us, famitiu ». Le 
nom propre Arum se rattache au sanscrit arvant * rapide, fort, cava¬ 
lier » (p. 17). Le nom de nombre .pour les dizaines -î/a est pour iï/a et 
correspond au lithuanien -lika a dix ». Lçs suiiixcs étrusques c/r, -xle, 
-svle, -cia, -slane répondent au suffixe diminutif latin -culum ou 
-culus. Les génitifs comme larüisa sont lés représentants des génitifs 
sanscrits en sja (p, n) et les génitifs en al correspondent aux mots latins 
comme décennal h, libéra fis fp. tq), 

L auteur conclut ip. 64) que l'étrusque appartient à Ja branche itali¬ 
que de la Jamiilc indo-européenne, et que Corsscn, au fond, était dans 
le vrai. M. D. ajoute qu'it ne s'était, du reste, jamais prononcé avec dé¬ 
cision en sens contraire, quoique, à certains moments, une parenté étroite 
avec les langues italiques lui eût paru très invraisemblable. Maintenant 
qu'il est arrivé aux mêmes résultats que Corssen, mais par un autre 
chemin, il ne craint pas de rendre un plein hommage à sa mémoire. 

Que faut-il penser en présence d’une telle conversion de front? On a 
assurément peu d’exemples, en philologie, d'un changement aussi com¬ 
plet, A notre tour, nous rendrons d’abord hommage a la sincérité de 
M. Deeckc. Nous comprenons qu'il ait éprouvé le besoin de faire acte 
de réparation à Corsscn, pour lequel il a été autrefois très rigoureux, et 
dont les étymologies ressemblent beaucoup à celles que nous venons de 
citer. Ajoutons enfin que les recherches de M. D., surtout celles des 
fascicules précédents, gardent leur valeur indépendamment de tout rap¬ 
prochement italique ou indo-européen. Mais ccs réserves une fois faites, 
nous croyons devoir exprimer notre étonnement pour une volte-face opé¬ 
rée sur des mot ils aussi peu probants. Si nous avions jamais cru à l'origine 
indo européenne de l'étrusque. Je» preuves données par M. D. nous dé¬ 
sabuseraient, Comment admettre qu'un peuple placé entre le Lanitm et 
rOmbrie, et parlant une langue de même famille que l'ombrien çt le 
latin, ait défiguré à tel point sa grammaire et son vocabulaire, qu’il 
faille les efforts de sagacité les pi us extraordinaires et les rapprochements 
les plus lointains pour identifier, après sept ans d’études, quelques mots 
ou quelques désinences grammaticales? Entre dialectes de même sou¬ 
che, les altérations marchent à peu prés du même pas, ci si certains 
idiomes, sous l action de circonstances extraordinaires, devancent leurs 
itères ou s’en écartent, dans la voie des changements, comme cela est ar¬ 
rivé, par exemple, pour l'anglais comparé à l'ailemand, pour le va jaque 
compare aux autres langues romanes, combien ne reste-t-il pas de for¬ 
mes attestant 1 origine commune! Nous n'entrerons pas dans le détail 
d une réfutation des rapprochements proposés par M, Deecke. Il se peur 
que ûûttinfl» pitinie sitbihi t vlahi leliit doive être traduit « Sminthto 
Pitinio in sepuicrum Titus Ulatius Jibens dedkat », mais il qui persua¬ 
dera-t-on que ces noms et ce verbe appartiennent b une langue de 
structure indo-européenne? Nous regrettons d'avoir à adresser b 
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M. Deecke les mêmes objections qu'autrefois il adressait avec raison ù 
Corwen. H a cédé trop vite â [ influence d'identitications qui, sur le mo¬ 
ment, lui ont paru évidentes : les meilleurs esprits ne peuvent pas tou¬ 
jours se soustraire à ces entraînements. Il semble décidément qu’un tra¬ 
vail prolongé sur une langue tout à fait seule de son espèce soit malaisé 
et dangereux pour les esprits rompus à la méthode comparative : 
M. Sayce aurait-il raison, quand, à propos de tentatives analogues, il 
a dit un jour qu'avec la latitude que donnent les ressources de la phoné¬ 
tique et la décomposition en racines, suffixes et désinences, ic difficile 
sera bientôt de prouver qu’une langue a appartient pas ùl la famille 
indo-européenne? 

-Michel Bhkal. 


tff- — ItoiiiJ» ni*lla iMiniioi-ln «■ iicllt., imiunxliwr.lmil il cl Ui-illu Kvo di 

Artam Gbaf. Val, t. Torino, Laacher. tSSi. iti-S", ifqiii p. — prix : û fr. 

L auteur de cet ouvrage s'est proposé de traiter des légendes et des fan¬ 
taisies de toutes sortes auxquelles ont donné lieu, au moyen âge, la Rome 
antique et son histoire (préface, p. xiu. Le premier volume, qui ne tar¬ 
dera pas à être suivi d'un second, renferme onze chapitres dont voici 
les titres : i t la gloire et la primauté de Rome ; ît, les ruines de Rome et 
les jW/rai/li'a; m, la fondation deRomc;tv p les merveilles et les cu¬ 
riosités de Rome; v, les trésors de Rome; vr, la puissance de Rome; 
vu, fa légende des empereurs; vjm, Jules César; ix. Octavîen Auguste; 
x, Néron, xi, Tibère, Vespasicn, Titus. Le second volume contiendra 
également onze chapitres intitulés : t, Trajan; n, Constantin le Grand; 
m, Julien l'Apostat; rv, Rome et Je christianisme; v, les écrivains latins 
au moyen âge; vi, Virgile ; vu, Cicéron, Caton, Horace, Ovide, Sénéque, 
Lucain, Stacc ; vui, Bocce; ix, un mythe posthume; x, l'empira au moyen 
âge ; xi, la lin de Rome. Il est aisé de voir, par cette série de titres, que la 
légende ne fournit pas à elle seule tous les cléments du livre de M. GraE 
U existe des légendes, et elles sont bien connues, sur Tibère, Vespasien. 
Trajan, Constantin, Virgile; mais des chapitres sur Cicéron, Horace’ 
Ovide, Sénèque. Lucain, Boêcc, contiendront infailliblement beaucoup 
plus d'histoire littéraire proprement dite que d'histoire légendaire. Nous 
ne nous en plaindrons pas- Si M. G, peut nous donner, sur la connais- 
sance qu'on a eue au moyen âge des principaux écrivains latins, un tra¬ 
vail comparable à celui que M. Comparetti a su faire sur VïrgilJ dans la 
tradition littéraire Jusqu’à Dante ', nous ne pourrons que nous en ré¬ 
jouir et l eu féliciter Nous craignons toutefois que le sujet se trouve un 
peu à l'étroit dans les limites du volume annoncé comme étant sous 
presse. Nous ne pouvons, d’autre part, nous empêcher de faire remar- 
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qucr que les vicissitudes éprouvées par les écrits du l'antiquité que Je 
moyen âge a connus et étudiés, sont nettement distinctes des légendes 
quï se sont formées sur Rome et sur son histoire. En somme, il nous 
paraît que lu livre de M. G. embrasse des sujets de nature très diverse et, 
par suite, manque d + unité. Si nous insistons un peu sur ce défaut d P Li¬ 
nné. qui, apres tout, ne comporte pas un reproche bien grave dans un 
ouvrage de recherches érudites, c'est que Fauteur nous suggère en quel¬ 
que sorte celte remarque lorsqu'il insiste, un peu plus que de raison r 
semble-t-il* sur la nouveauté du sujet qu’il a entrepris de traiter (voy. 
préface, p* xm). Dans ce sujet si complexe, dans cette suite de sujets si 
divers, pour parler plus correctement, il y a des parties nouvelles, niais 
il en est plus encore qui ont déjà été l’objet de travaux approfondis. 
Quiconque est familier avec l’étude du moyen âge le reconnaîtra de 
prime abord â la simple inspection des dires de chapitres transcrits plus 
haut. Le livre a donc, et Fauteur ne le dît pas assez, ïe caractère d une 
compilation érudite. P reno ns-le pour ce qu’il est réellement, pour une 
suite de dissertations réunies par un lien assez lâche, qui est l’îdé£ de la 
grandeur romaine. 

Le caractère de compilation, qui est celui de l’ouvrage pris dans son 
ensemble, se retrouve dans chacun des chapitres pris isolément. Cette 
fois le défaut n'est plus inhérent â la conception générale du sujet, il est 
imputable au désordre avec lequel les faits et les idées sont disposés. Le 
chapitre premier par exemple, La ghria e îî primaio di Roma, est très 
confus. C'est un amas de textes, souvent fort longs, juxtaposés et non 
classés, üervaïs de Tilbury affirmant que U ville de Rome a la forme 
d'un lion, Jean Bodel et ses trois célèbres matières : 

De France, de Breisgne et de Rome U. grant 
Rulilius Namatianus E et son vers célèbre : 

dédient côte à côte sans qu’on sache pourquoi ils paraissent dans cet or¬ 
dre plutôt que dans un autre. Beaucoup de ces textes semblent hors de 
leur place, ceux, par exemple (à la fin du chapitre,!, dont il eût été facile 
d'augmenter le nombre, et qu T il eût mieux valu ne pas citer du tout, qui 
concernent la Rome pontificale* On arrive au bout de ce chapitre avec 
l'idée confuse que le nom de Rome était resté célèbre au moyen âge (ce 
que l'on pouvait déjà ne pas ignorer complètement!, maïs sans être en 
état de distinguer dans les éléments qui constituent celte renommée, ce 
qui appartient à la tradition populaire de ce qui appartient à la science 
des lettrés, sans pouvoir se rendre compte des vicissitudes que la concep¬ 
tion de la primauté de Rome ne peut manquer d'avoir éprouvées selon 
les temps et selon les lieux. Tous les chapitres de ce volume donneraient 
lieu k des remarques analogues. 

Ce qui contribue encore à donner au livre l’apparence de la confusion^ 
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c'est que l’exposé, d'ailleurs médiocrement ordonne, est à tout instant 
interrompu par T intercalation, soit dans le teste, soit dans |« notes, de 
recherches, ou plus ordinairement de résumés des recherches antëricu- 
res, sur les testes cites. Assurément ces recherches étaient nécessaires : 
je voudrais même que M. G. les eut multipliées, mais il eût été plus na- 
turcl.ce setnhle. de les grouper en un chapitre d'introduction où auraient 
etc passes en revue les principaux documents, chroniques, descriptions 
topographiques, reçus divers, qui ont transmis aux gens du moyen âge la 
connaissance de Rome, de son histoire, de ses monuments. Non-scuîe- 
ment I auteur, en procédant ainsi, aurait dégagé les chapitres suivants 
d une multitude d incidences quî encombrent la marche de son exposé 
mais encore il aurait été amené à examiner la filiation des récits, à cons- 
a er, Sinon 1 Origine, du moins la première apparition des légendes. Tel 
ou tel fait, signalé d'après un écrit du xiv' ou du xv* siècle, n otfre son 
plem interet qu A condition qu’on saura d’oii il a été tiré. Or M G se 
préoccupe véritablement trop peu de remonter à la source des légendes 
qu il cite sous une iorme visiblement récente A tout instant ■, il rap¬ 
porte les extraits de simples compilateurs ou traducteurs tels que Bru- 
neito Utino, Jean d'Outrcmeuse, Ranttlf Higden, Jeun Manscl JW 
leur de la Mer des Histoires, xv“ siècle), sans paraître soupçonner qu’il 

y avait heu de rechercher et de citer de préférence les sources auxquelles 
ces écrivains ont puisé. 

Le chapitre qui m a paru le plus étudié et qui contient le plus de faits 
nouveaux est le dernier, celui qui a pour titre « Tibère, Vcspasïen 
Huis * et qui est consacré nu récit de la guérison miraculeuse de Tibère’ 
ou de Vespasien, selon les textes. Dans ce chapitre, qui ne se rattache 
que bien indirectement au sujet du livre, M. G. étudie depuis son orï- 
gme une légende qui a obtenu un grand succès dans tout l'Occident et 
qui a abouti en France à une chanson de geste donc on possède deux ou 
uots réactions. En appendice, M. G. a publié *, d’après un nis ,u 

Tun " J “f' IU 3 ) ■='"■ * «. ri^ooos ,ui PMU la p£ 

recente. Elle se compose d'environ 1,200 vers alexandrins, et n e semble 
pas être antérieure au «v* *. M. G. a publié aussi, d'après un autre m 5 de 
Turin <L, n, 14) un petit poème français de 482 vers ociosy] la bûmes 
sur la naissance de Pilate, qui se rattache à la même légende \ Ces 

», Voir, par ex., te chapitre 111 sur U fondation de Home. 

Appendice C, pp. 429 - 460 * 

3. Ce n est point nuire chose qu'un iusw mauvais rtmsniemeni d» i, i 

Dent dont H est perlé dans Vfit*lctr< littéraire XXli ,, „ C chanson de 

4ij»lne de na. qui «ml été «Madrés ds„» irtkk'du U f 5 

aucrraj icxtti fra^aii, 1S74, p, 53 , note (où il ûui aiemer . S ?, 5 f Je> 
Musée britannique , ) <Lf ie m ** A(Jd - du 

4 . Appendice Ü, pp. 4 ] 6-42 S. 

5. Ce ICEle ne semliJe |?iS commet, du moi ni ci no 1^ . 
taise en prose qu’a publiée D« Mériî, J*oétfr f 

r 18471 p r . 35 5 - 3 ô 3 . V****ru Mff**. du n^**-dge 
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publications, bien qu'elles ne soient ni tris correctes ni accompagnées 
des notices littéraires que le sujet comportait, recommanderont Je livre 
de M. G, nus amis de notre ancienne littérature. Quoique le chapitre 
dont ces deux testes sont le complément soit, je ie répète, le plus tra¬ 
vaillé du livre, il pourrait donner lieu à bien des remarques de détail, 
et il serait facile de luire voir, par exemple, que M. G. n'a pas rendu 
compte dune façon satisfaisante du rapport des versions l rime aises, 
notamment de la chanson de geste, avec la Vindicte SalvatOrit. 
Mais je veux me borner a une simple remarque qui montrera que 
[ érudition de M. G. est loin d’avoir toute l’exactitude désirable. A 
ta page 407, M. G. cite quelques (ignés d’un article 1 dans lequel 
j'ai eu à traiter de quelques textes en français, en provençal et en ca¬ 
talan de la légende Je Vespasien et de la vengeance de Jérusalem. 11 
en parle à l’occasion des versions italiennes dont je ne m étais pas oc¬ 
cupé, et lait suivre sa citation de remarques assez mal fondées, mais du 
reste insignifiantes. Puis, arrivant aux rédactions provençale et catalane, 
il sc borne à renvoyer le lecteur au Gnmdrits de M, Bartsch et aux 
Trovadores m Essarta de M, Mil» y Fontanals, oti il n’y a que quel¬ 
ques lignes sur le sujet. Or, si M. G. avait pris la peine de lire mon 
travail jusqu’au bout, il y aurait trouve des extraits des versions fran¬ 
çaise (en prose) provençale et catalane, et des indications précises sur le 
rapport qu'elles ont entre elles. Il aurait vu aussi que la version fran¬ 
çaise dont Ü cite un extrait p. 406 d’après un ms. de Turin, est celle 
dont j'ai indiqué plusieurs mss. et transcrit le début \ Sur d’autres 
points encore, l'article en question aurait pu lui fournir d’utiles in¬ 
dications. 

Eu résumé, il y a dans le travail de M. Grai une érudition variée et 
étendue, sinon bien profonde, mais en même temps une incontinence 
de citations et une inhabileté de composition qui rappellent par leurs plus 
mauvais côtés les productions de la science allemande d’autrefois. 

P. M. 


g2. — Antoine do BttUrhai. et Jrmnr ,l*Allir<'l fuite de Le KOS'tégt de 
Jeanne d'Albrcl par le bar^n Alphonse de R un te. Péris, Ad- Lebtiie, i38». T. I, 
gr, în-É* de ïi-4yû p. 

Dans le volume que M. de Uuble roiiMtl è la critique des érudits, 
scion son expression préface, p, ▼), il raconte la vie de Jeanne d’Aibret 
et d’Antoine de Bourbon depuis leur mariage (20 octobre t îqdl jusqu à 
la mort de Henri II (to juillet 1 55j|}, D'autres volumes, qui soat en 
préparation, contiendront le récit des treize dernières années de la reine 

j. Mrlin de la Suciétë des Amiens Textes français, 1 * 7 ?. pp. 5o«*ral*- 

i. P. 4? du Bntleli» précité. 
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t*7r de K * noUs faitcs ^er qu'l! mettra au jour l'his¬ 

toire delà jeune»de Henri IV et qu'il aura ainsi rejoint le ilmatqua- 

olte TZn' ° n 3 ^ ce prince et dm- 

pi«e Jfi .ablcau des angines de la monarchie des Bourbons la plus 

gbnense de notre histoire Ce vaste programme doit 
W laUtan * u ^ Lk ,0ie ' qÜC Ml dc R ‘ est P Jus «pable de l'accomplir 

enn encore, , est ammé de la plus généreuse ardeur; il aime avec p£ 
iion le beau sujet qu'il a choisi; à l’entrain d'un de c« vaillants 2 

r r‘ S >i -, t " Cn dS Monl ‘ K - >' la mithode « W 

d “ . d H ; t™“ i ■' r nii ' ““"«*»«« i. >»'■ .itch, po Ur i',E 

Mvrt ÎJ- filÇOn ü plu ’ a PP rofunttic non-ieulemcnt dans les meilleur 
mais encore dans d’innombrables documents inédits; son style est 
sol r f . net. excellent; d tous les points de vue, en un mot M Je R x T ,; f 
désigné par Jes suffrages des bous juges pour IZ «£ cmtL tf 

îïï* ia ° m ^ bf “ ^ ^ 

5 ^ Première pprtïc de son grand ùuvraee M dn n ~ v , - . , . 

Hh- 1 -ïïL^«Tî. 7 , : 

Carre fî- ^ T ^ nsfirvéesâ Bruxelles et surtout à Dusseldorf 1 
Cette tors ses recherches n’ont pas été moins fécondes, et c «t en Es ’ 

pagne qu il a trouve une masse énorme de documents jusqu'à ce iour in. 
connus c e tous les historiens \ documents qui, dit-il (p. vh a portent la lu 
mivre sur les négociations de Charies-Quint et de Philir.™ n F / 

! prodigieuse richesse des correspondances esmuzno(« n 9 a n 
rendu le biographe de Jeanne d'Albret indium au ,S " g 

o lrment nos archives et nos bibliothèques. Même après k travail d! 

à ‘recue^r S de U R^IÏlT™ "" * nni n ° mbre de **a«m 

posait servir ^histoire de la Ï^STnï TZl «rt« p« 


.i VOif '“ preTniire partc ’ ta -1» «-«Piembra,»^ pp> 

V t n'ont touché qu'ce p„ sanf 4 rhi , t . 

■nainn ifAlbtfi. M. de R. «n«*tc que M . OKham^ li™nu" * 1 hl,to,w de h 

visité ftnnm, n’anft pas je.éiesjeu* sur , M ■!( 

sujet étau vierge de toute «.cherche ,, ÏP “ e la Navarre, e t que « Je 

^dfi R» Jo-tinc,. LiLîins ml Fi~éf(3C£ frm vr vul .-r 

«* réunies dans Je vieux chétau'de Hmaneas p.r ( 1 lï™o 3 » < j * 1 ^ SUf la * fchi ~ 
l'dsi souvent répété, par Philippe J 11, [| sifîni | e k , . q UW( 2 £| * J* “ Cfl ' c&m "^ ™ 
misent les allies de celle sambre forteresse », e toù jî a rilA . * ,la MC*qui gtr. 

enneernent la Navarre. Voir «q U 'i| dit (p . m. nuta) tUr ? e !î!!^î. lUf<r 1»! 

par Philippe II pour le repos de t*Sme de Chirl es-O. m p r - e ^ C4 annuei ordonné 
l’Esiurial, comme il y a huit cents ans, j B 2: sïctemhre lu* ! ° n C|ili:bpe s^ore â 
cette cérémonie qu*it décrit en lermc* saisissants/ ' ' ' ‘ de * P u *«isler ù 

q. Lettres d'Antahst de Bourbon et de Jeanne d’-Ubre/ 
t'Histoire de France, 1^77. ■ ‘ pubUea pour la Société de 
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d'avoir tout connu, mais 13 peut se rendre ce témoignage qtrâ Paris, 
comme à Pau, il a cherché avec ün zcle infatigable, â lotit connaître \ 
On me saura gré d'empruruer à la préface un rapide çt tïdêJe portrait 
d’Antoine de Bourbon et une vive appréciation des lettres de Jeanne 
d'Àlbret (pp* ts-x) : * Ce prince était doué d'n ne bravoure chevaleresqtiv 
et de vertus d'homme de guerre que l'on aime à trouver dans l ame du 
père de Henri IV. On verra dans les lettres inédites, que nous publions 
aux Pièces justificatives,, un capitaine énergique, toujours prompt à se 
relever, en revêtant son harnais de bataille, des basses intrigues où î! s a- 
buisse... Quant aux lettres de Jeanne d'Albret, nous n'avons pas lait de 
choix; nous avons recueilli toutes les lettres inédites que nous avons dé¬ 
couvertes. Ici les sources d'intérêt abondent - k grandeur de la reine, les 
vertus de la femme, îe cœur de 3a mère, la droiture, l’incomparable fer¬ 
meté du caractère. Elles se distinguent par un charme particulier qui s 
ferait remarquer quand elles ne seraient pas signées d'un grand nom, 
par un tour à la fols net et gracieux qui tranche sur la phraséologie des 
correspondances du svi* siècle. Elles sont rares dans ce premier volume, 
mais elles seront nombreuses dans les volumes suivants. » 

Les premières pages d'A Moine de Bourbon el Jeanne d'Alhrct renfer¬ 
ment le récit du voyage des nouveaux époux â Vendôme (tin tvoctobre 
i 548 , et en Béarn (janvier 1 543 ) î les dernières pages nous fout assister à 
la tragique tin de Henri It (10 Juillet i55q). Entreras événements se 
placent la mort ci les funérailles de Marguerite d'ÂngouIéixie {it déccrn- 
bre iSqo-io février i55ol t les campagnes de j55u i553, 1 ^ 54 , au- 
q utile s A- de Bourbon prit une part considérable, la naissance de 
Henri IV ■ 14 décembre 1 553) % la maladie et h mort de Henri d'Albrct 


l. Les trouvailles de M. de R. dans le trésor de Ont élê fort considérablet Je 
reproduis ce qu'il en dit |p. ix) h dans f’espoir que quelqu'un pourra mettre à profil 
Findicatîon qu'il donne un sujet des Etdbïîssemçizlt de Béant ; « Les afiihSi'es Jes 
Basses- Pyrenées sont, pour Je xvr siècle, tes plus riches de nas archives de province. 
On y trouve entre autres un recueil d F un prix inestimable, connu ScUS te nom d'E- 
tadlissemmts de Bèam* Ce recueil confiant des ordonnances, des requêtes des Etais, 
des notes en langue française et béarnaise, disposées dtinfusemrnt cl sans méthode* 
mai* dont un érudit, armée d P une saine critique, pourrait tirer une publication Inté¬ 
ressante pour l'histoire de la province tr. Cf r note 1 de la p* 37. 

a. M. de R. il 1 hésite pas [note de h p. 79) ù suivre l'opinion exprimée pour it pre¬ 
mière fois par SL Bascic de la Grèze et à adopter la date du [4* Je regrette qu'il 
naît pas eu connaissante d’une plaquette d fc un excellent travailleur. M. Eugène Hal¬ 
phen (Enquête ïïtr le baplème du roi Heurt IV rSyy publiée ddprù.t i$fmntttcr£i de 
la Bibiioifti’que uaüonûh\ Paris. Champion* iü-jÛi. Il y aurait vu que l'opinion de 
M. de la Grèae n'est pas înconlctiahte, et aussi que Ton n F a pas le droit de dire que 
m la us les historiens ont bxê au i 3 décembre la date de la naissance de Henri ÎV 
car M. Halphen «'exprime ainsi ^p. vi h note 3 ) : * Ll faut donc s-’arrêier a 1 ^ date du 
11 décembre, donnée par d r Aubignç t ami pameulkrdc Henri IV (Hist. univers iéib- 
1619) et par Bordenave {Histoire Béarn publiée par P. Raymond pour la Société de 
l'Histoire Je France, 1873 ». M. Halphen, après avoir rappeléque 1® date du 13 
A été indiquée par le P. Anselme (I, 14^ More ri fv, îng), Pslma-Cayet fédii. MicUiud 
ci Fouj-ouUt, C^ron, noyât., p + téa> r Ûlbagaray {Histoire de Nm>orre Ë 111-4”, 1609. 
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(mai 1 5 55] „ les divers séjours du nouveau roi de Navarre et de Jeanne 
d’AIbret en Béarn (i 555*1559), négociations d'A. de Bourbon avec 
[ Espagne au sujet de la Navarre espagnole (i?53»i 558), la Réforme en 
Béarn et en Guyenne jusqu’à la mort do Henri II, la guerre en Navarre, 
etc. Sur «s divers sujets, comme sur beaucoup d’autres sujets accessoi¬ 
res, M. de R, fournit les renseignements les plus étendus et les plus 
exacts. J'ai entendu dire parfois que l'auteur se montre exact jusqu'à la 
minutie. Mais ce qui serait excessit dans une histoire générale, convient 
parfaitement â une monographie. J'avoue que loin de faire 4M. de R. 
un reproche des menus détails qu il a mis tant de patience à réunir, je 
l’eu loue et l'en remercie vivement, il y a trop de prétendus historiens 
qui vivent uniquement sur les travaux (fautruj, pour que nous n'hono- 
rions pas d’une façon particulière ceux dont les recherches originales 
éclairent d'un jour nouveau les plus petites, comme les plus grandes 
questions. 

Les pièces justificatives jpp, SSt-qSç)) se composent de diverses lettres 
et analyses de lettres, les unes françaises, les autres espagnoles. Ce sont 
les documents en langue espagnole qui tiennent le plus de place dans le 
recueil M. de R. & eu raison de croire fp. xi) que par la publication des 
lettres du duc de Maqucda, du duc d'AJbuquerquc ■, Je Philippe H, 
quelques traits seront «joutes aux tableaux déjà tracés du règne de Char- 
les-Quint ci de son fils. A la suite des lettres d’A. de Bourbon et de 
Jeanne <1 Albret.on remarque divers documents snr les troubles qui agi¬ 
tèrent, pendant Je régne de Henri If, les provinces soumises à la lieute¬ 
nance du roi de Navarre ^lettre de Louis tl* Estissac, gouverneur d’Au- 
nis et de Sain longe, de François Aubert, lieutenant-général en Poitou, 
du sénéchal de Saintongc en 1 55t> — M. de R. n'indique pas le nom de 
ce personnage, — de Rofhgnac, vice-président (sic) du parlement de 
Bordeaux J , d Anne de Cosse au maréchal de Brissac sur la blessure de 
Henri 11. On rapprochera de cette dernière lettre une relation latine de 


p. 5o 7 ), ci par Perelïxt, qui a pou*** l'exactitude jusqu'à déterminer le lieu de la 
conception (idit.de i»îï, p. t 4 ), ajouta : « Henri étant venu au monde après minuit 
les dates du i- et du l3 peuvent se concilier, le date du Iq doit être définitivement 
tcinirc S. Lntre deux critiques aussi savants cl aussi judicieux que mm. Halphen et 
dé Itiibltt, qui l’un et t'au ire invoquent un document d’une grande autorité c'est le 
Cil tk dire : choisi, ji fjr Faf£f* * 

I. Voir surtout, parmi (es lettres d’Àlbuquerque, celle qui, datée du 3 séuteniüre 
,354. contient le récit de la bataille de Remy , P . 3 4 5). Tous l« documents espa- 
snob Krnï prtxcd^s de B^mmaîrca qui en rendent la lecture (aâ\ c 

-• P^t-êtne eut-il mieux valu dite : Un des présidente du parlement de ïinrdeaux 
J'avais déjà "HW k lettre dn Roflignoc. dans le tome X.U L ArZ^Tj^’, 
J “ departement de la Gironde p, , ,q)„ j-* BÜMi dann£ . -, ’ 

les vingt volumes »n- 4 ‘ renfermentten, de pièces du xvi* ct d u xvif siècle o„ê tous 
les tours, l’on rcpubl.c comme médités, une lettre d’Antoine de Bourbon au roi j« 
Frtnee,â laquelle M. de R. ; en son analyse ( P . 3 7e j a«ribuc fa date du t. mai , 556 , 
tandis que ma copie (t. XIII. p. ia 7 ) porte | a date du ,6. mais je me qarde bien 
tl'affirme* * 1 que ma nùii pas tort. 
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la mort de ce roi par l'illustré chirurgien André Vésdc (pp. 432 - 435 )+ 
pièce des plus curieuses que M. Gachard, si heureux chercheur d habi¬ 
tude + ne se consolera jamais de n avoir pas su trouver avant M* de 
Ruble\ 

T. de L. 


SB. — Jj 1 public et Ici homnic-i de IüUi-ch eii An^lctcn'c nu ^11liuI- 
t Ionie ficela ïûûfl-1744 {Drydcn p Addisorij, Pope) par Akxindn Hxljaj»:. E^aris,. 
HachcLECp iBtti. t vol. in-b* de vïii-ioS p* — Pris 1 y fr. 5 q- 

G tûcc à urie habitude générale de chercher toujours des éludes pure- 
rement littéraires à propos des écrivains devenus classiques, on éprou¬ 
vera quelque surprise d'abord en ouvrant le livre de M* Beljame. Ce 
n'est en effet nullement une élude littéraire qu'il a voulu faire à propos 
de Dryden> d'Addison eï de Pope, c'est une étude historique et sociale; 
on n apprendra guère dans son ouvrage à juger de la valeur des odes ou 
des drames ou de la cadence des vers des auteurs qu'il a choisis, mais on 


1. El en n H cst plus difficile, je PaJ déjà remarqué ici riicmfi, il y a cinq ans, que de 
prendre vn faute un auisi soigneux ininillEur que le biographe Je Jmc d'Albrct. 
Aussi mes observation & Seront-cîiçs peu nombreuses et surtout peu impartantes. Le 
Si vis patent, part 1 àelïttm n ? es 1 point, ce nie semble^ comme L'avance M, Je R. 
p. 3 g} + n un adage de Tacite ■. — L'église et Je faubourg de Bardeaux appelé 
|p. 14J). Saiiit-Sércrîn, ont toujours porté et portent encore le nom de Saint-Seu- 
riü. — Cent par inadvertance que le continuateur de Baronîus, Henri de SpoiiJcj est 
indiqué fp. 217), comme vivant « à la ri n du avi* siècle v. M. Je R. sait aussi bien 
que personne que H* deSponde naquit en i 56 d, devînt évéque de Ramiers en ifiab ci 
naourui en ib+ 1 . ~ C’est encore par inadvertance que (p. a 3 -g^ M. Je R. donne au 
vicomte cfürlbe le prénom de Bernard t qui appartenait à un autre d'Aspremonr. of¬ 
ficier de justice I Agen .mentionné p. 347 : le fameux gouverneur de Bayonne s'ap¬ 
pelait 4 drien «J’Asprgroont. — Disons, à propos d'un autre prénom jqn voit combien 
tout ceci est insignifiant) que l'éditeur des Lettres inédites de Janus Frêgosc, èvéque 
d'Agen 11^75)1 avait, avant M. Je R. |p. XqG r réparé l'erreur de ceux qui a le noni- 
meru Jean Frégqic* » D'allJeun, tous tes historiens Garnient pas commis cette faute, 
car il en existe au moins Je us, Boudon du Saint-Amans, ut M. Tabbé Barrère, qui 
avaient restitué au prélat son prénom de Janus fHistoire ancienne et moderne du 
département de Lot-et^Garonne M t T l, | 836 , p. 4^, — Histoire religieuse et monu- 
mentale du diocèse d'Agen, U t i&jS, p, ai fi), — Le principal dont il est question 
tp. o 3 o)et que M. de R. ne sait s'il doit appeler Aiidré ou ifuloine de Gavée, est An¬ 
dré du Govéa, comme Un peut le voir dans VHistoire du collège de Guytfrtllf par 
M. Ernst Gaullietir, archiviste de 11 ville de Bordeaux (Parts* 1S74. gr_ in-8% 
p r ïGi). — M - de R. aurait pu consulter {p. 3 ïi) t au sujet de la prétendue prédiction 
de la monde Henri 1 Ë attribuée ü Luc Gaurit, une excellente note de l'article Henri 11 
du Dictionnaire critique de Bayie (pp. 14-2 5 du tome VUE de l'édition Bouchot), Il 
aurait trouvé là le texte exact do la citation de Gassendi tronquée par l'annotateur de 
nüstoile. M. de E, prétend {Ibid.) que de Thou T Braniùme et rEsloilese trompent en 
citant Luc Gauric parmi les devins qui ont prévu la mort de Henri U- Mais Bran¬ 
tôme. comme Bayie Ta fait remarquer, n'a pas nommé Luc üauric : il s'est contenté 
do parler d r « un devin qui composa la nativité de Henri El n. 
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apprendra â juger ccs auieurs eux-mêmes, c b -s hommes dont J es études or¬ 
dinaires négligent trop et îa personnalité eE les actions te l'attitude géné¬ 
rale dans Se cours de leur vie, Des exposés admirablement lumineux ei 
complets feront connaître Je milieu dans lequel ils ont vécu, les difficul¬ 
tés* les déboires et les triomphes de leurs vies multicolores- On verra en 
meme temps commune [et c’est là le vrai sujet du livre) il s’est formé peu 
à peut en Angleterre des * hommes de lettres « qui ont vécu, dans toute 
l'indépendance de leur talent* libres d'entraves officielles et de servage de 
cour et comment ï\ se trouva un public pour les lire, les encourager et 
leur garantir un lendemain. 

Au temps de Dryden, ce public n existait pas et comme il y avait ce¬ 
pendant des gens qui n avaient d'autres ressources que leur plume, ils 
durent se résoudre à mendier auprès des coteries et des grands le succès 
et un peu d'argent ; * Fêtés et flattés le jour oü ils amusent, dédaignés et 
oubliés ie leiiJenmn s le l fut le sort des écrivains ï lscurent beaucoup Je 
belles paroles et ce fut tout- Au tonJ, on les méprise, comme des gens ri¬ 
ches peuvent mépriser de pauvres diables qui font métier de les divertir, 
comme de grands seigneurs infatués deux-mëmcs pouvaient alors mé¬ 
priser les vilains qui travaillent pour vivre. Eu somme, un poète ïi’est* 
aut yeux de ce monde joyeux, qu'une sorte de bouffon cultivant un 
genre un peu plus relevé que les boudons de cour du bon vieux temps, 
mais n’ayant droit ni à plus d'estime ni à plus de ménagements. Malheur 
à lui le jour où ses tours ne semblent plus drôles » (p. i3y), * 

Ces quelques Lignes résument la situation au début de h période étu¬ 
diée, et uuc quantité prodigieuse de preuves ec d'anecdotes piquantes ou 
Tristes démontrent la vérité Je ce tabicaii. Le théâtre dans un tel milieu^ 
les drames écrits pour de tels seigneurs dépassent en brutale immoralité 
tout ce qu’on peut trouver aujourd'hui sur nos scènes les plus mal fa¬ 
mées. Ent re les deux systèmes, de nous laisser croire de confiance ce qu K ïl 
dit de cette licence et de nous permettre d F en juger par nous-mêmes, 
M. B. a choisi le dernier parti et d'étranges citations remplissent ses pre- 
m iers chapitres. Obligés en outre d*êc rire beaucoup pour vivre, parce que 
chaque pièce rapporte peu, les auteurs se tirent d affaire en composant, 
comme Rave use roft* une pièce de cinq actes en sept jours, n Les exigen¬ 
ces du théâtre obligèrent les auteurs ô avoir recours à deux moyens : h 
col labo ration (la mauvaise, celle qui naU non pas d’une communauté 
à idées littéraires, mais d‘une communauté dIntérêts) et T ce qui □ été 
depuis la ruine du théâtre anglais* Inadaptation » fp. 58). Avilissement 
personne! des auteurs, immoralité des pièces, n^Iigence prodigieuse du 
stjrle, tels étaient donc les résultats qu’av a i em donnés, au point de vue 
de l'art dramatique, la Restauration « les mœurs nouvelles. 

Sur le curieux sujet des origines de la presse en Angleterre et de son 
influence sur les lettres et sur les mœurs (p. lS ,; r M, r, nes[ moîn , 
bien renseigné n\ moins intéressai!î. Les journaux, à cette époque ont 
avec les drames des liens étroits et fort singuliers. Les uns ci fa autres 
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servent également, et pendant longtemps de véhicule aux idées politiques 
des partis ; c'est peu à peu seulement que la presse f qui ne donnait d'a¬ 
bord que des nouvelles de l'étranger sans commentaires |Es. : tr Los 
nouvelles hebdomadaires d Italie, d'Allemagne, de Hongrie, de Bohême, 
du Pakuinat, de France et des Pays-Bas, i S 22 â 1640 *) T en vint à rem¬ 
placer le théâtre à ce point de vue, Le rôle parallèle des rédacteurs de 
feuilles périodiques et des drames que le parti de la cour ou le parti de 
la cité applaudissait tour à tour est Fort curieux ù examiner,, et ïL L'est 
d autant plus que cette étude nous Fait retrouver agissant dans le monde 
politique ces memes seigneurs dont on a vu d'abord le rôle dans le monde 
littéraire. Nous faisons ai nsi comme une promenade autour de leur cer- 
veau* en meme temps qu une promenade autour du cercle oü se débats 
tait cette société en formation. 

Avec Addison, ame noble, courageuse* dcsLntéressëe 1 avec la révolu¬ 
tion de i 6 S 8 | Je ton des drames et des journaux Relève - on revient à 
comprendre qu'il y a une chose qu'on appelle la distinction, qui est di¬ 
gne de respect» Le dégpùi commence à venir de toute cette littérature oü 
le jeu mis ü nu des pi tes passions n'intéressait que par la caresse qu'on 
y trouvait pour les commencements de passions semblables que chacun 
reconnaissait en soi* On goûta le calme, la dignité, le savoir-vivre, le 
bon sens aimable du nouveau venu» Le rôle de la presse dans cette ré¬ 
forme des meeurs qui s opérait par la simple puissance du bon sens et 
delà vérité, et sans qu’il y eût besoin des entraînements qu'aurait pu 
amener la parole d'un apôtre, Fut considérable, et, parmi les journaux qui 
eurent la gloire d appuyer ce mouvement, celui d'Addison ; apparition en 
mars 1711 ) fui de beaucoup le plus puissant. Les auteurs, se respectant 
davantage, cessent aussitôt d'étre méprisés,, et c"est presque à un excès 
contraire que la société passe en les accablant de tous ces turcs et de tous 
ces honneurs dont Voltaire érait étonné (énumération pp, 220 et s.] + 

Enfin, grâce aux efforts d’Addisou et de la pléiade des auteurs qui Le 
suivaient de loin dans sa course, un public fut créé en Angleterre, pu¬ 
blic suffisamment intelligent, Jetïré ci nombreux pour que l'écrivain pût 
se passer du patronage des grands qu'avait recherché Dryden, de celui 
des politiques qui avait ajouté à la puissance d’Addison lui-méme et ne 
plus relever d'un autre juge et n'avoir plus d'autre appui que La classe 
intelligente de 3 a nation, sans distinction de fortune et de rang. Pope, à 
qui M. Ecljame fait peut-être un trop beau role p bénéficia des avantages 
de cette situation et sut en même temps la consolider, la rendre défini¬ 
tive. En effet. d'après les termes de la définition de M- IL, les Tennyson 
et les Brow ning d'aujourd'hui sont des hommes de lettres- de ta même 
manière que Pope l'était et Je rôle de leur public vis-à-vis d'eux ne diffère 
pas de celui des contemporains de Pope. 

H n'est pas nécessaire d'insister beaucoup sur Fintérèt d'un pareil li¬ 
vre ; les sujets les plus divers y sont abordés avec une égale compétence 
et pour chacun une profusion de faits peu connus sont mis en lumière 


PIKV U b üt! I TEQTÎX 


3U 

ce présentés au lecteur avec une habileté de style et un esprit qui empê¬ 
chent toute lassitude. A « point de vue des faits et des curiosités aui heti- 
tiques, le livre de M, B. est une mine inépuisable: quel que soit le côté 
des Jtvn* et xvjn* siècles anglais qu'on veuille étudier, on aura profit à 
recourir à lui et nos voisins pourront le taire comme nous-mêmes, car Je 
livre de M. B. était un livre à faire qui n’esisisit pas plus chez eus que 
chez nous. 

L ne m Bibliographie w ac plus de cent pages complète cet ouvrage. Les 
renseignements sont fort minutieux : on y trouvera même la mention 
des cas bien rares où les ouvrages cités se trouvent à la Bibliothèque 
nationale A Paris. Si j'avais quelque reproche à faire à M. B., ce serait 
d’avoir négligé un point de comparaison toujours nécessaire au lecteur 
français, c’est-è-dire tin rappel de ce qui sc faisait chez nous. Quelques li¬ 
gnes à chaque chapitre nous auraient suffi et ce rappel nous eût permis 
de mieux juger des choses au premier coup d œil du vrai point de tue, 
Nous aurions aimé ravoir quel rang moral et social M. B. assigne aux 
Panégyriques à la Montera* autrement connus chez nous que les dé¬ 
dicaces de Dryden, et s'il y avait analogie complète ou médiocre entre 
k société anglaise du temps de Charles IJ et la société oh vivait, par 
exemple, Bois-Robert qui, s'adressant uti duc de Nemours, lut disait : 

« Si tel*délicate saduisem de me faire cette objection, souffrez que je 
leur responde, que vous auez cela de commun avec les Dieux, dont vous 
tirez vostru origine, que comme ils ne verroient point de fleurs ny de 
parfums sur leurs Autels s'ils ne tes au oient donnez aux hommes; ainsi 
Monseignevr, si vous n'autez répandu sur moy quelques rayons de vos 
propres grâces, je nVn connoisaois point d'est rangé res qui fussent dignes 
de vous, etc, l . » 

En relisant son ouvrage pour une 2 « édition qpe te t public * français 
d'aujourd'hui méritera sans doute, M. Beljame fera disparaître, d'autre 
part, un petit nombre d'expressions un pea hasardées, taches légères qu’on 
ne remarquerait pas sur une moins riche étoffe. ; Ex., p. ig, 11, ç.jo- 
P* 3h U tp-so; p, 329, ). ap; p, 372 , 11 . 22 - 23 .} 

J. J. JtssK&Ajto. 
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que nous rûssédcrons de patciJEcj nomenclatures pour ions 9 «i JépurtcmEnU, la bi- 
blïograpbie des coutumes sera laite* 

— Lo librairie Dda#r*v* vient de publier une édition classique du Pèlerinage de 
Childe Haroid par M. James Dirmestets*' Cette édition renferme, outre une intro¬ 
duction Eurtimaire IUT tl Vie cl rouvre de Byrpn, un commentaire approfondi sur te 
teste. Ce commentaire explique les difhcuLiés de sens ce les nombreuses allusions bis- 
toriques aux faits contcrn parai ni| il contient aussi 3» pacages des poêles a marieurs 

, imités par Üyron et les passages ûtChiUê Hûrûld imites par les poètes contemporains. 

— Le P r Pieki.ihiG publiera prochainement û la librairie Leiraux J a relation do la 
mission du jésuite italien Ant. Poitevin en Russie (Xii/ûtfii PoseeviHÎ missio uioi- 
choristca ex £ztïkuîi iitteris Socictotts Jestt exterpta e£ adnotatiombus Ulkstrata). 

— Le 3 f tasdeuk de ŸEssai de fribliographie artsboHeme du P* taooLu (S autan* 
IjHt»., 47 pp) esi consacré aux PP* Lebrun* Lejeune, Lclung, MaJebraoche* Mascaron* 
Mnudliih Mül'juIi. Morin et Seuaull ; Ta bibliographie de Malcbranche et de Ma&sl- 
Ion est dueù M. l'abbé Bumritinon, professeur ù h âorbonne. Le quitrîûmvct der¬ 
nier fascicule de VEssai paraîtra prochainement, 

— M. Ph. Le Dun a fait paraître Ig troisième volume de son Histoire de h ! RêvO- 
Imbrt dans l*Ain * Go volume va du 1 1 mût i^z nu mois d'octobre 1793. 

— En voyant, l'an dernier, adjuger, en vente publique. l'édition originale de .Yo- 
Jj-e-Diipnc de Rtfris, exemplaire broché, avec \a couverture primitive, au prix de dur» 
sept cents francs, 14 < N au a.ov connut ridée de décrire J es éditions originales des opus¬ 
cules et brochures de l'école rom BU tique Enn^ii« ; il vient de publier â la librairie 
Chemvay cette Bibliographie des plaquettes romantiques jin-8*, 134 p, t tiré à aôo 
exemplaires]* On y trouvera d'intéressants délai 11 littéraires, par exemple, tes varian¬ 
tes entre le texte primitif de YOde d Œvnspartc [1811* Û pages] et celui qui ligure 
dans les Odes et ballades . 

— M. Emile Montêgut a réuni En volume scs articles de la a Revue des Deux- 
Mondes * sur le maréchal Divoui. iLe nuef^jnl Bagout, sm carjefèrf et son génie, 
avec portrait et autographe. Quan tin. In-8*. 143 p.) M. MontégUt a. Comme il ledit 
lp. iq). proche des documents qui lui éi aient olferEs par la récente publication de 

de IMocquevïlIc. « Ces documents abondent en faits curieux qui fournissent les 
éléments d T ums histoire véritablement neuve du maréchal w. Le livre en ainsi divisé i 
Les année* keureasts (1789-tfi 10); Lee années sombres. (f&io-iSi6.) 

— Sous le titre Essaie de critique idéaliste, M- Victor dt Latfetui a fait paraîtra en 
un volume publié th« Didier (in-#*, Sui p.) les études suivante* ; Jvvènai et ta haute 
satire ; A jprqpof ifuJie traduction d'Horace ; De i'idêe de progrès appliquée û V his¬ 
toire de 1 arts ■ Lt g rond Corneille ; La morille de Matière ; Lamartine fia poésie de 
Lamartine, son caractère, ses funérailles, poésies inédites et Livre posthume) s Les 
origines du réalisme $ Comment tes arts finissent. 

— Dans 1 g projet de loi présenté le 28 février .i la Chambre et demandant l'ou¬ 
verture de Cf édits supplémentaires, nous remarquons un crédit extraordinaire de 
79*000 francs pour Pac&af de fa bibliothèque et des papiers ayant appartenu û A/s- 
riette-Pacha. La bibliothèque de M* MsricTte comprend 1 i* près de 3 *ooo volumes, 
mémoires, extraits, recueils d"êgyptologie t et la bibliographie égyptienne y est com¬ 
plète pour les années 1840-1875; c p est une collection presque impossible à réunir 
aujourd'hui et dont La valeur cal estimée à ^0.000 francs-, s 1 j,ïoo i j,ooo volumes 
au brochures de matières di m*cs, cTun prix total de 5 ,oqo francs. Quant aux papiers, 
ils renferment lu* documenta, corropondincçs, manuscrits* etc. f3,ooo feuillets) rela¬ 
tifs û la découverte du Sdrapdum de Memphis j les notes* plans, dessins destinés à 
L'ouvrage sur les Mastabas |i h ïoo feuillets ; les manuscrit! et desaini pour les ou- 
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vn, S» à'Abyiüt, de Oendcruti et de Karuali; quatre manuscrit, parmi («quel» «élui 
d'une sixième édition du catalogue Jet musée de Boulât, etc,, etc,, ]« tout pouvant 
tirç étaluu à 24,000 fr. if serait désirable que cos travaux manuscrits pussent pren¬ 
dra pla» à la Bibliothèque Nationale, et que les livres devinssent le noyau de la bi¬ 
bliothèque qu'il est nécessaire de créer pour la mission permanente établie au Caire 
depuis un an. - On trouve, eo outre, au chapitre du Ministère de l'instruction pu- 
bHque. la demande d'un crédit extraordinaire de làc.ooo fr. pour les missions scien- 
titiques de MM. Charnay {ïo.ooofr. ; Palcnquc et Yucatanl, Crevaux lyo.Coo fr.; par¬ 
cours de i'esptec entre le Rio de là Piata et l'Amaïonc}, finare et Uebaixe. 

— L Académie française a décerné, dans sa séance du 20 avril, sur le rapport de 
M. J. B. Dumas, le pris Bordin. Elle a attribué un pris de a.Soo fr. i M VatfeAL 
pour son ouvrage sur Louis XV et Elisabeth Je Russie e| ¥0l4 t une mdda i,| e d - or dc 

■ w ,r ’ * pour ia publication de la Correspondance de Louis XVltî 

e! dé TüîïryraïiJ. 


— Le conseil général du déparie ment du Nord a voté une allocation deS.Oon francs 
p'iur 1 entretien delà statue de Dnptcix il Landreeies. et celui de la Mcurthe, une 
somme de ."do francs pour l’érection d'une statue de l’abbé Grégoire. Le conseil géné¬ 
ral dc la Seine-Inférieure a voté la proposition d'une subvention pour l'érection d’une 
statue d’Armund Carre 1. 

— La première galerie du intorér d'ethnographie de Paris sera prêchainoment 
ouverte; elle occupe l’emplacement réservé au premier étage, pendant l’exposition 
de tUpU, aux choses orientales, ainsi que ie long couloir parallèle à «tic galerie; elie 
contient les collections américaines. 

ALLEMAGNE. — La librairie Teubner annonce, pour paraître prochainement, 
les ouvrages suivants ; 1* une édition de la Chiwiographiede TMophuw. par Ch. de 
Book; cette édition renfermera deui volumes. Ta premier Consacré au texte grec, le 
second contenant une dissertation sur le* manuscrits de la Chronographle les Vies 
de Tbéophane, la Chroncgraphie d'Anastasc ie bibliothécaire et un in des ; outre ces 
deux volumes, paraîtra ît part un fascicule intitulé a Les sources de la dl^onhue le 
Tkiopkaue f. a" une deuxième édition du l'ouvrage d’Arnold Scu.efej,, Demoslhenes 
uni seine Zeit (en deux volumes); 3 “ le second volume des Kteine phihfogischc 
Sekri/len de Koccbiv; ce volume renferme les art. et dissertations en allemand ü 
sera publié par M. E. Boccsel; 41» des études de M. Th. Bxacx sur l’histoire «’]* 
topographie des pays rhénans au temps des Romains f^t,r Gesthichie 1 md Tùsm 
graphie de- Rheintaaie m ramischtr JM); 5 » une édition des poésie* de Catulle 
P ir M. Alex. Rtsscï 6»une troisième édition de la Politique d’Ari, tote par M p ’ 
Susixiuu; r ™e nouvelle édition des Scripts d’Arrien, par feu H f#clrE V « 

M A. Ebuk**»; 8° un dictionnaire de la langue parlée d 4rs !a Terre de F*,. 
Clotsar Jet feutrleeudiscke* Spraeke }, par M, Julius PuTzuurv 

_ U coiiection des . classiques «IliW» d'AJl^e et de l’étranger r (AfHKftr- 
rische Klassiktr des Tn-u. Austanéte. Berlin. Schneider), que dirige M C 1 
M*aé«. s'e*t augmentée de plusieurs volume*; eS sont le neuvième faideulc (dm 
prenant U fin des écrits militaires de Napoléon I», commentés n 0r u 1 - " 

(pp. et 11 première partie d'un choix des écria militais di Scha'rnher^ 

avec un commentaire et une .ntroduction du major baron vo* «, Col„ , pp ’ 

,■, S-î ; on y remarquera surtout l'étude aur h défen* d e Menin et la délivrance t | e h 
garnison) ; - le dixième lue., qu, renferme la deuxième partie du Précis de Va m de 
fa guerre de Jenu». traduit et commenté j» r le lieutenant-colonel von Boouilawk,- 

- Ie i4si ° u ^a hn du choix de. écrits de Schamhorat ™ 

3^1, dû ègÊkmtAt au rûffljer von Gohz) r 
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“ annonce, parmi les qui dgiixnt procliaiûiiment parai ïrc p une édition 

de Graf Kadoif, par M. L, Vullmèk, Je Berlin; une étude sur la langue dû Gtethe 
dans ses lettres et pflciiiifi Je 17Ô4 ü 1776, par M. ]L lïUJtDA-cn ; et h publkitîün, 
par Mj CüLLirj, du \\ illdecksclus Woertcr-bMck laissé. par Karl Lta 1.1er. 

— Une chaire Je philologie romane a été fondée à. l lFniversât Je Fribourg en 
Brifgau; le titulaire de cette chiiüt est Al* Fritx NnU-bUSit, auparavant professeur à 
I Université dt Heidelberg et directeur du Uteratkrbiatt für gemiumtckc und rü- 
manische Philologie* 

™ L Uaiicursité de Rofctock a proposé je sujet suivant de concours,, u ta ôgure du 
diable dans la poésie allemande du moyen âge, n 

AUTRICHE. — Le troisième ci le quatrième fascicule des Mtitciluitgen des A' r 
Â. K fi£g$-Archiv* r publiées par la direction des archives de ta guerre (Wien f Wal- 
dbeim* pp* 34J-3i-'j 1 , sont -surtout ivlîilils à la guerre Contre ta Turquie, iy 3 ti- 
1739. Oiï y trouvera aussi un mémoire de ftadetïky. daté de tSiS et Intitulé « plan 
généra] d h une campagne des Austro-Russea canïre les Turci * {HaupSumri&s fûr 
cin& Campagne mit Russland gegex Me Turkd); le feld-maréchal demandait que 
lu campagne s ouvrit par la prise de UÉ-f grade, — des Ectirc-s de Frédéric II au qé- 
ncral Fouqué r gouverneur de Glati, lettres ïombL-us dans les maina des Autrichiens 
tan de h prise de Glati a\ 1760; — le journal d’un chef de bataillon autrichien en 
idoo (depuis la Surprise du pont de Floriadorf par 3 CS Français jusqud AusïerliïC) ; 
— une étude sur r armée de Napoléon en :Üoo P d'après un mémoire anonyme etm- 
^ervé aux archives du cabinet impérial et un mémoire de Radetxky. 

M. ScilUClHnoT^ le proic&ieur bien connu de l'Université de Grfnt f doit pu¬ 
blier, sous les au Spires de l'Académie de Vienne, une Bibliograrfiie iv«/iî, 

A NGLE 3 ERRt.. — La quatrième et dernière partie de VËiymoiOgiüat Dicîio~ 
pfnry' de M. Skeat est sur le point de paraître. Un abrégé de l'ouvrage sera publié 
presque en meme temps* sous 3c titre ■ A concise ciymolugical dwiionary oj the 
engUsh Îaiîgunge h. 

— IVL Reginsjj Use Puol K publiera p pour U Wicîyf Society le truité De demi- 

n *° *î u ' forme les livres Ht, IV ci V de la Sjohpfhj TAjtùîûgiac du réfor¬ 

mateur. 

L éditeur de ta £i:,v Salira. M. J, E-t. H testes* a terminé un ouvrage sur Gu¬ 
tenberg i cet ouvrage paraîtra très prochainement û Londres, chez Quaritch. 

^ éditeur Murray doit publier û bref délai un ouvrage de M. J, Humas sur 
Jacques ci Philippe d*Arteveidâ; un livre de M r Hq*age p intitulé Rise and gravi fi 
Qf the faw of natîuns, earritd demi ta the ireaty 0/ Uirtchi, ut un volume d'é¬ 
tudes Je sir Alfred LmL ? Aîkfic s tu dits r religions and sodaL Ce dernier volume 
renfermera les études suivantes : Religion of ait irtdiam province; Origi/t 0/ divine 
m X^ ts m ï*dta; Influence itpon Sùme r eligi ou t bciïefe of a rî$e in mgi-ntiiy' ; 
WkIÎ l htraft and rum-christian r tfigÎQIIS ; Missiünjry and ntm-mi$stonary reli~ 
gions ; Refatfotis between the sidic an J religion (ft Cfchui : Formation of etsms and 
castes j Rajout siaïc.? in india 1 Islam in india ; Dur rtUgio&g poiïcy in India ; 
Religions situation rn fndîa. 

collection des " sam pli tic J gmrnmars ™ qu^ publk îa maison Ti Obner, com- 
pfenJrjt üUlre les grtniBJilfriS de M r Mortill « russCj polonais, EcisêquL, ierbv cl 
butgare), une granïmaîrc du grec moderne, par M. GuLn^iir; une grammaire du 
kymrique de Gâltes, ConiouaiItas ci Gniniç-lirccagoe, du gaélique d’Ecowc, d'Irlande 
éE de I île de Man, par M. Jexhea; une grJvûmaîre hoElgfOÎSC, per M, Sesulu; une 
grammaire assyrienne, par M. Sayle; une grammaire danoise, par Miss Otte, etc, 

— Nous a von* reçu le compte-rendu de la première sssaIoh du congrès Umu 4 
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Londres \*$ m, i 3 ce 44 janvier par ks membres de lu Société nationale des 
profcHtur* de français en Angltlerr^ rH&chelle, in-*!*, 24 pp.). Celle Société, fon¬ 
dée le il novembre jSbi. -a pour objet ■ de défendre cl de taire valoir, par ta puis- 
Mncü du l'Aasaciniioit, tes droits ci les i mûris s Je ses membres; d^ep porter dm* 
renstignemcni du français 10unes tes tdiéliarsüons dêïirâbles ; de [armer une caisse 
de retraite et de secours ; -d'aider au placement des sociétaires sans emploi. * Le siège 
de cciec Sudéié eSE à Londres, ao, Eledibrd- 5 trecT. Sirand, 

BELGIQUE. — La Société archéologique de Namur fait imprimer, en ce maure ni. 
le dernier volume d F une pubjksiion Importante pour fhistotre des familles et des 
localités de Celte province, tes FîtfS du comté de Numur, 

— Le ftûillcme volume de la Correspond â*C£ dttcardinal de Grmiite f que vient 
de publier M. Edmond PotrutET. est consacré sut années 1 5 Û 5 -1 583 . On y trouvera 
soixante-cinq lettres écrites pur le cardinal ; dix-sept sont adressées h Philippe II, 
qui lui répond à ei* reprises. Cent dix-huit autres Lettre* émanent des correspon¬ 
dants dç (i-MnvelIc. qui. pendant ion séjour â Rome, et malgré son éloignement, ne 
cei&ait de suivre allen livcmenï le Cours des affaires r Parmi les correspondants du 
cardinal* citons Marguerite dr Farme h les frères de Taxi* h et surtout le prévdi Mo¬ 
rillon y qui aven Essai 1 Granvelle presque jour par jour de ce qui se passait, et Ferdi¬ 
nand de Lannoy, chargé de lui faire connaître ptus spécialement te* événements ma- 
li taira- Ces lettres* qui se rapportent au gouvernement dtl duc d'Albe» ErïtÏEcnE,. entre 
autres choses, de farre station el du supplice iFKgrnom, de H ornes, de Van ^traelcn* 
de Villers, de La création du Conseil! des troubles, des agissemeniE d ? un des plus in¬ 
fluents conseillers du duc d'Albe, don Francisco d'Yttorra, des conspirations ourdies 
en Angleterre ei de la rupture des relations commerciales avec cette contrée* de i h e*- 
pédiiton de Louis de Nassau eu Fri&e* de T invasion d'Qrange dans les Pays-Bas, de 
la mission de l'archiduc Charles h Madrid, etc, M, Poullct a fait précéder le recueil 
d*une introduction et y a Joint Urt grand nombre de notes sur les perflonnûgu-s qui 
figurent dans cette correspondance:. 

— Nous avons annoncé en son temps la formation d'une commission, eoEiiposée 
de MM. GïChard, président, Ruelens fc secrétaire, de Burbnrc, Gérard et Roose*. char¬ 
gée de recueillir tous les documents relatifs à Rubens. Cette commission a publié le 
premier fascicule di’un bulletin, le Bulletin Rubens^ destiné à faire connaître ses tra¬ 
vaux. Ce Buîietm comprend deux parités : 1* Te» procès-verbaux des séances de la 
commission, les pièces administratives, ks correspondances qui offrent de l'intérit; 
2 e des études historique^ des documems inédits relatifs à Hubens, à ses élèves, omis 
correspondants, etc. Il paraît par livraisons tri mat rl cil es* avec illustration^ et les 
articles — qui no doivent être que des notices. des documents, des renseignera cuis 
positifs — peuvent être écrits en toute langue. Le premier fucktik de ce Bulletin 
(Bruxelles, Muquardt, et Anvers, de Bide tri renferme, outre des compta, rendu s 
des séances et travaux de ta commission, uns kttre de Philippe de Marnix à Ru- 
b en s, communiquée par M. GêfMmo. et k laquelle est joint Je frti-pbnilf de la pro¬ 
curation donnée par Jean Rubens à sa krnmc te 2t> avril ïâTji Cologne; une 
notice de M. Max Roosts sur ŸAssomption delà ï 'wr$c r tablai! du niaitrc-au^ 
le! de la cathédrale d’Anvers; une notice de M. Rlieless sut le peintre Adrien de 
Viies. Les deux uoüccsdn WM. Roosea et Ruetens sont accomptées de documents 
Inédits- 

— Dans la séance du 6 mats de la cksw des Jttira de rAtadérbhe royale de Bel¬ 
gique, M. Gachjlbb « In une notice tur Ckarlts V/, Marie Thérèse u Marie-F fï- 
jflM, destiné à servir tfintroducl en à Un volume, «ou s preste, de* pubüciiîoi^ de 
la commission royale pour Ira anciennes lois et ordonnâmes de la Belgique, 
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— Un professeur Je l'ccàlii des mines de Liège, M, Ëmm, pASQUur, a envoyé a Jt 
Commission royale J'hÏÂEOlru u ne notice Sur tes doc-J cnêrtfs manuscrits, relatifs J la 
Belgique, qui sq trouve ne dans le* archive* et bibliothèques publiques des paya scan- 
dînâtes. Cette notice, Jus par M. I'êoI Jint U séance du 3 avril. a été insérée dan* le 
Bulletin de ta Gommluûm. M. baquet indique, parmi les documents te* plu* impur- 
Eaiiis r eaux qui se trouvent à Ch n nia ni » J , ce sont les papier* de Christian II, roi de 
Danemark, hcaudd-rc du Charlei-Qjuint \ ou y volt quantité de lettres de l'empe¬ 
reur, de Tarebïduchesse Marguerite, 4e U reine Marie, etc. M. Pisquct a trouve û la 
bibliothèque de L'Université J'Upsal un manuscrit contenant de* pièce* en français et 
ùti italien sur le* allai res de* Pays-Bas à 3a Jm du xvi* aièdfi, entre autres un Dis** 
cürso di dün Scipion di Castro sopra Candata del duea A lasvn ( d'Alençon} jh 
Ftettdria. 

— La Société belge d'antltrcpologie s'esï dûiinitiventent eonstiTuêe le *7 murs dan* 
une séance tenue à rUnii^rsité libre de Bruxelles, Cette société a pour but * l’étude 
de i'nnlhtopologic générale et plus spécialement l'étude de* populations de la Belgi¬ 
que il. Léon Values ei, v-peae. recteur de rUniversité libre de Bruxelles et membre 
de la Chambre des représentants* a été nomme président de la Société. 

— Les éditeur* Hrard, de Liège, annoncent la publication d’un annuaire politi¬ 
que et administrai if : La Belgique fûîùique ¥ année 1 Stfa. 35e p. 3 franc*.) 

L'ouvrage comprendra un résumé de* travaux parlementaires de L'année, une re¬ 
vue de la presse, etc. 

— U grande publication, çommoicéç en ïô65 par M. Th- Juste et Intitulée L*i 
fondateurs de te monaretiic beige, vient de s'fiche ver par un dernier volume, qui est 
Le vingt-septième; ce volume est relatif à rE’j’ecJ'ïoii de Léopold 

ITALIE. — M+ Ruggero Bfflram prépare une édition des Œuvres CE lettres inédi¬ 
tes de Aîauzoni; il prie les personnes qui auraient des tore [n uni calions u lui faire, 
de les adresser à son nom, Home, via Viccuza. 

— Un certain nombre d'admirateurs de Gasibc ont célébré le le mars, dans L* 
ville d'AquilJ, l'ancienne Amitcrnum, — qui doit élever praçhaïncraçnt un monu¬ 
ment aSalluste — le cinquantième anniversaire de la mon du grand poète. Celle fêta 
liTTéroire avait été organisée par M ffiû Aug, de Siein-Rebecchini si un proies se ur au 
lycée d’Aqiiiia, M. betti ; eu dernier a fait une conférence Sugti üniori di Voffanga 

trad + italienne de WüTgang^ on a lu dans Dkkitmg and Wakrhcit l'épisode de 
üMenhçim, ainsi que les poésies es sehlug hictpi Herq et fi and in if and und Lipp' 
au/ Lippe* La scène entré Marguerite et Faufil dan* ic jardin dü Martha Schw erüem 
Ctv, Qui aurait Cru que le* manifestations dont le ai mars a été l'oGGMlcm dans les 
grandes villes de l a Allemagne, auraient lieu également dans une petits ville des 
Ahnixx&ï et qu’il y avait à Aquila une petite cl dévote GætàegemeîndeŸ 

SUfc.DE — M. Gustave Stohh, de Christiania, a le dessein du fonder une revue 
consacrée- uniquement à La philologie norois*; le premier jascieulu de cette revue pa¬ 
raîtra danale courant de l'innée} la revue publiera des article* em allemand. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du dz avril 1882. 

M. üdlrny, directeur de P Ecole française de Rqmft,adresse à l + Àc*démio le calque 
d’un nouveau fragment, récemment découvert, du plan antique de Rome connu 
sous le nom de pian tapHoHn, 
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M. Haurcau est élu membre du con&viJ de perlcctmnncrnent de i 'Ecole des chartes 
cl M- Jourdain membre de la commission du prix Bruneï, en fcfii placement de 
NL TEiurot, 

M. Renan Communique Une lettre du général Faidherbe sur les inscriptions 11 - 
byques on berbères (et non phénicienne*, comme beaucoup de personnes le croient 
sans raîsoni trouvées aux Tl es Canaries. Après avoir rappelé que Écs première* ins- 
cfipiïons dE ce genre ont été decouvertes il y a quelques années, à Vile de Fer, par 
don Àquilino Pidron r curé de Jü rathédrak de Las Falma», que plusieurs oin été 
relevées depuis cette époque Cl publiées en iSyq T dans un onvrâpe intitulé Atitiqui^ 
tés cüstari&nm* par M. Bmheloi* consul de France è SaÊnte-Craii-dc-Ténénflé. 
enfin_qu'on doit n W- le U r Verneau un recueil, présenté à L'Académie Je ay février 
dernier. OU se trouvent à lu fois ces inscriptions déjà connues et plusieurs autres 
découvertes depuis, M, Faidherbe examine |a lecture d'uno de Ce-S inscriptions en 
particulier- Il pense que les caractères qui la composer i doivent 54; lire ainsi ; Sardi- 
derit. C'est probablement un nom de hou; on Connaît déjà plusieurs noms de Heu 
libyques OU berbères qui finissent en ent. En terminant* le général Faidherbe 
exprime te vau que le gouvernement s'occupe de faire recueillir J es éléments d*un 
dictionnaire betbere, eu tenant complet J a fois de» di fièrent s dialectes de cette lan¬ 
gue- L'idiome berbère a une grande importance pour la France; un demi-million de 
sujets français ne connaisse ni pas o autre langue. 

M. Barbier de Mcynard saisit ces te occasion d'annoncer Un fait qui répond en 
partie nu désir exprimé par M. le générât Faidbcrbe. M. Basset, récemment chargé 
d'une mission bibliographique en Tunisie, vient de recueillir, entre autres q natte 
vocabulaires berbères, empruntés a deux dialectes dilléreoti. Ce sont |. s des éiémcfm 
importants 4 É?â acquis pour Pauvre future du dictionnaire comparé des dialectes 
berU tes* 

M. Hsuséy continue sa lecture sur Les terres cuites 4 e Kïition. aujourd'hui Urnaca 
(île de Chypre}, Comme il Ta indiqué au commencement de sa précédente lecture 
on trouve dans tes buttes de Kittkm, mules péJc-méle avec le* figurines Je style 

S ri mît] f et oriemiL des fragments grecs du plus beau style. U n 3 y il meme pas 
'autre endroit ou le grand caractère de L’époque de Phidias se montre avec autant 
de netteté, dans de sim pies statuettes de terre cuite. La transition du style grec parait 
avoir été brusque; elle aura été provoquée, pense M. Heuzey, pur une immigration 
considérable d ouvriers grecs, athéniens probablement, qui peut avoir eu 3 ieu Vers 
Lj première moitié du |v° siècle avant notre ère. 

M, RatVray communique des détails sur Je curieux monuments examinés, par lui 
à l_aiibela r capitale de la province de LssLb, en Abyssinie. Ce sont des élises inoniï- 
lilhtSi, raillées dans uT.i bloc de rocher, seul Conservé au, milieu d'une carrière exploi¬ 
tée, il y en a dix de ce genre dans La ville de Lillihcb. U. Rifïïay les a, toutes dessinée 
avec grand soin; ïaus Its dessins qu'il a rapportés sont mis smLs ks yeoi de i "Aca¬ 
démie- Une tradition courante dans le pays et consignée J en s un maEiuscrit en lan¬ 
gue geer, que Ton cOn«XVe dans une de ces églises, attribue tous ce* monument* au 
roi Lahbela, cinquième negous chrétien tl k troisième qui ait régné dans | é1 v \\\ç 
qui porte son nom, probablement vers le v* sîècEe de notre ère. Lafibcl** pour taire 
construire ou plutôt lad 1er ces églises, aurait tait tenir, dit-on, quatre- j cinq cents 
ouvriers d'Egypte. Il y a dans le paya, en dehors de la ville de Laübtia, d\ ü ircs 
égli^s taire*de meme; miu 4 ieion La tradition locale, clics sont 4 e date postérieure 
et elles sont dues è des ouvriers indigènes, qui ont pris pour modèle 1 çeuvre des 
artisans égyptiens du nègous Lalibela. 

Ouvrages primés de la pan de» auteurs, par M François Lcnormam — 
1* Musmr te Musee du C^Uoiett les autres Collections romaine* à te fi n d h 
iv et au commencement du xvr swfc extrait J* ta faeiic cuchéalceiaut-f — ,V ». 
vx* fetlmograpUt, dirigé |>ar Erncn Haky, i* livraison. 1 R<f ' 

Julien Havet. 


Ermite — On de nos abonnés nous suggère que dans 1 g pas^a™ de 1* Un** j, 

• A» «. l ®S 

w rÆ «parw&ssyt efsas.* " *•»- ^ * 

( ,rSÏï&Z&*™' TllUrüt fWt pi9(tiiSem 4 la ** de Clermont 


I«? Propriétaire-Gerant : KKNEST LEROUX. 


Le fvy> typ et IM* Uartïmt,u filt, 'Ü^t^TÜ^Î, 71 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 6 Mai — 1882 


Hi>*n eupI r b I Les Mraeclim» de Ptouie. p, p. V*hliw. - 8?. ftauuir, Dé Ïb 

formation de nouveaux noins en hisuin; pâture Efc. - bÛ. Vaccajlmü. Le p^tuis 
du mrnir V] S o, — Sj- Mémoire* de Sitm-SiEDWij p. p. pK I^ïslisle p tume 33L — 
\ïlreïtü 5 ; U Semaine phUologïque. - Müwt2E p Litres inédites de Avants fnm- 
î* ls Jt leLin& ^frères gy h mi» d'halie, xvu*-*w siïdes. | r - Thèses de M. Céhc- 
lin. Chronique. —- AjBdéniLe de* Inscriptions. 


S4 ‘ "" 11,11,1,1 ■'■«HiJ &it-iiucw limi. J M üBum le^iignum suarum cdklit, L ,«]i.iii- 

nes Vahue^. Berolinî apu 4 Francium Vahlen. iv-tpj p. in-S*. 

M, Vahfen n'a pas voulu faire une édition qui lui fût personnelle, 
mais .simplement fournir à ses élèves des exemplaires imprimés qui les 
renseignassent vî« sur le leste des manuscrits. Il reproduit Jonc sciem¬ 
ment de mauvaises leçons, des vers fous, des barbarismes même [ainsi 
tuest au vers 1S7J. L appareil critique indique les variantes et un choix 
de conjectures- Il eût pu cire pcrfectionîné sur des détails. Ainsi ['éditeur 
(Üt sorti d incertitude sur le vers 18?, cité par Varron, en consultant 
Adûipnus G roi h, de M. Terenti Vanonis de Ungua latin* tibromm 
eodiee Flurcniimt, Argentoraii iSSo. 

Le texte est établi d’après les manuscrits BC et les fragments de A 
Quand un vers est conservé dans A, M. Vahlcn admet la leçon de ce ma¬ 
nuscrit dans le telle et rejette celle de BC en note, même alors qu'A est 
manifestement fautif et BC sans lauic [ainsi traio fouis et Jbris fer in au 
vers 177). M . Vahlcn est évidemment juge de ce dont scs élèves ont be¬ 
soin pour I cieoutcr; son avertissement montre qu’il comprend le médio¬ 
cre intérêt die son édition pour le public. Il eût rendu un plus grand ser¬ 
vice û ceux qui étudictiï Plaute s'il ■' euh procuré une copie diplomatique 
d une comédie quelconque dans B, s'il Javaîi imprimée sans y changer 
un iotu, et en citant en note seulement, A d une part 3 C de l'autre, et 
les témoignages des grammairiens. 

Louis H a VET* 


Sn. ÎJÈcUïch Rüpi&E. U*J™- dlu lilt litki- «tour KpBwd tiur ttun tiablct* 

e, f r Wiirurulwiucbir,cn* Hambur^ M^Âner. 

u p + m-4^. 

Nous avons b un écrit dû circonstance, composé pour un anniver¬ 
saire célèbre par 1 école supérieure du Johameum h Hambourg. Nous y 
trouvons d abord des considéral ions philosophiques sur b taçon dont. 

Nouvelle série, XUL u 







ltKVUtt ^ruriQük 


3Ü2 

peu à peu, fhomme éprouve le besoin de dénommer les plantes et les 
animaux ; puis, un aperçu sommaire de l'histoire de i T « onomaïologie. ■ 
Lauteur combat l'opinion donnée par Fa bric l us, l'élève de Linné : 
« Les meilleurs noms sont ceux qui n'ont pas de signification u 
M. Rohde se propose, au contraire, de prouver que la formation d'un 
nouveau nom en histoire naturelle repose toujours sur l'observation 
d’une particularité qui est propre à l'objet à dénommer, cl â laquelle 
la dénomination doit faire allusion. Les naturalistes empruntent ces 
noms tantôt au genre d'activité ou de mouvement qui caractérise rani¬ 
mai, Tantôt à son genre de nourriture, souvent aux objets qu'il rappelle 
par sa forme cl à J utage qu'on en peut faire, enfin au pays dom il est 
originaire. La conclusion est que Tonomatologie scientifique vaut un 
peu mieux que sa renommée, et qu elle pourrait s'améliorer encore par 
suite d'une entente entre les naturaEistes et les philologues. Les observa¬ 
tions de M. Rohde sont curieuses et se lisent avec intérêt. 

Emile Bauimt. 


Ütir — i.i 1 i k i i i-1 iiS p» «lu étude bisiûrique p&r Louis Vaccahd^e. 

Tiirinj. Cd&ân uva. i£S] , in-S n , 127 pp, 

fl existe sur les flancs du mont Visa, près du cul de la Travcrsette, une 
galerie déjà mètres de longueur conduisant de lu vallée duQucyras 
dans celle de Salures. Ce curieux ouvragé a été attribué successivement â 
Pompée, k Annibal et aux Siitazi lis. En réalité, il a été fait à frais com¬ 
muns par le roi de France et k marquis de Salures pour favoriser le 
Commerce de leurs deux Etats, et a été terminé en 1480. A cet égard, les 
preuves abondent : cette date de 1480 est gravée â l'entrée de la galerie; 
un géographe peu connu nommé Jacques Signer, auteur d r un ouvrage 
intitulé : La totale description de tous les passaiges*... pour entrer des 
Gaules en Italie, imprimé en 1 5 a 5 , en signale l'ouverture comme avant 
précédé de vingt-cinq ans environ L apparition de son livre; çnlîm aux 
archives de Turin et de l iséré, on trouve les documents originaux ou 
les copies authentiques relatifs aux négociations qui précédèrent les tra¬ 
vaux ou les suivirent, M. Vaccarone vient Je publier dans sa brochure 
une partie des documents conservés û Turin ; ce travail est bien fait, on 
naà lui reprocher que d’avoir imprimé ces textes sans ponctuation et 
sans lettres capitales, et d avoir commis quelques erreurs de lecture dans 
les noms de lieu du Dauphiné, Seulement M, V, paraît ignorer absolu¬ 
ment que le même travail a déjà été lûit il y a dix-sep! ans pat M, Aris¬ 
tide Âlbert + de Grenoble. Le travail de M, Albert, intitulé: Le mont 
Viso t lecture faite d / Académie Belphïnaie Grenoble* F* ru d homme, 

1 8 Ô 5 , in-8*1 23 ppO a moins de développements que celui de M* Vacca- 
cone, mais les coud usions de ces deux ouvrages sont identiques. M. Albert 
ci M. Vpccjronc reconnaissent que r honneur de îkn (reprise revient au 
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marquis de SMuces; iJs Indiquent la meme date pour F Achèvement des ira- 
vsuXi et donnent tous deux exactement les noms des entrepreneurs qui 
se chargèrent de l'ouvrage. Ko outre! les mêmes auteurs, entre autres 
Jacques Signât, uni été cités dans les deux brochures. Si je signale cette 
singulière coïncidence! c'est uniquement pour constater que F honneur 
d'avoir découvert lu date précise du percement du mont Yfao appartient 
il l'un de nos compatriotes* 

J. Roman. 


(frfelldi écfIvaLh* il*- lu ■^m.nc-es.NoEiveijesédînûns publiées iOUE J ;l 
uircaun de M. Ad. membre de l'ki-utut, sur lus nujnis^riiâ, Lià* copies 

lus ptus autlieruiqucâ ci tes plu* anikefics impressions avec «liantes, notc§ r no- 
tieei,, portraits, etc. Mi Zmnîrem du Huidt-filnicint Nouvelle édtiion collation- 
néù sur le minuAcrït au graphe Augmentée des Auditions de Saint Simon au 
J ournal iiu Daingenu ei de rtoius et appendkes par A. os: Uoi5usi-£ et suivie d"un 
Lexique des moti et locutions remarquables. Tome III. fMris, librairie Hachette, 
ïSaip iti-ti* de vm- 5 &i p. — Prix î 7 fr. 5 e. 

il s T cst écoulé. dit T en tête de son Avertissement f M. de Roislisfa 
fp. 1], if un trop long intervalle de temps depuis fa publication de nos 
deux premiers volumes^ pour que nous bc désirions pas faire connaître 
la cause principale de ce retard. Le tome J]I était déjà en préparation 
lorsque, vers le commencement Je L'année 1SS0, su sont ouvertes les por¬ 
tes du Dépôt des Affaires étrangères, où gisaient* depuis cent vingt ans, 
derrière des murs impénétrables et sous de solides serrures, les ma¬ 
nuscrits enlevés, par l'ordre de Louis XV t aux héritiers de Sainî-Si- 
EïTQrt. * M, de B> n a pas voulu insister « sur cet heureux dénouement 
de fa campagne de revendication qui, commencée, ÏL y a plus d’un 
demi-siècle, par le général de SEunt-Sîmon, et reprise en dernier lieu 
pat \î. Armand Baschut. a été enfin couronnée de succès, j nuis ÎJ a 
tenu a remercier, dès sa première page, ceux de ses « confrères en his¬ 
toire » qui se sont associés A ses réclamations, les membres des compa¬ 
gnies savantes et les écrivains « qui ont bien voulu j intéresser le 
public, n et tout particulièrement le Ministre qui lui a donne gain de 
cause* comme ceux des collaborateurs de M* de Freycinet qui se sont 
empressés de faire autant que possible regagner à l'éditeur le temps 
perdu, 

M* de B. dit ensuite [p + n) combien sa fachc a été augmentée par le 
surcroît de matériaux mis tout à coup à sa disposition 1 * Il a fallu 
d abord pratiquer des reconnaissances préalables, puis poser les bases 
d un în veinaire f le faire exécuter , établir les références entre les 
Mémoires et les nouveaux papiersj où une grande partie de ces mêmes 
Mémoires se retrouvait a l’état de fragments épars, sous une forme 
primitive ou sous plusieurs Formes successives, et enfin faire faire fa 
transcription des pièces, des fragments qui, sans sortir du cadre adopté 
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pour notre édition, pouvaient être immédiatement mis â profit dans 
l'appendice du tome Iü ou dans les compléments des deux appendices 
précédents. Ekn que cette besogne ail été facilitée par l'obligeance iné¬ 
puisable des conservateurs du Dépôt, et qu'elle se trouve aussi simplifiée 
par les publications entreprises de côté ou d'autrl, des mois se sont 
passés avant que nous pussions, sûrs d'un butin devenu magnifique, 
revenir au volume que nous préparions. PJus tard, pour la mise en 
œuvre, il s est produit* c'était chose Inévitable, des hésitations, des 
tâtonnements, c est-à-dire d'autres pertes de temps fort regrettables. On 
sait que les dimensions de notre plan, quoique sagement et prudemment 
réduites, ne laissaient pas d'inquiéter encore et nos amis et nous. Il 
s'agissait donc de ne point élargir inconsidérément ce cadre, et de four¬ 
nir néanmoins au lecteur des Mémoires tout ce qui. dans les nouveau* 
papiers de Suint- Simon, peut être nécessaire ou sérieusement utile, Les 
notes ci les appendices du tome JI ï feront voir si nous avons bien com¬ 
pris nos obligations nouvelles. Noire règle générale est de renvoyer au* 
testes publié^ ou même à ceux qui iont encore inédits, mais facilement 
abordables, plutôt que d'encombrer le bas des pages et la lin des volumes. 
Sauf de rares exceptions, nous suivrons le même système pour loin ce 
qui a été imprimé ou s imprimera dés papiers des À fia ires étrangères, soi! 
dans des revues, soit en ouvrages séparés, comme les Ecrits de Saint- 
Simon, que public M. Faugèreet qui sont parvenus actuellement â leur 
troisième volume. » 

M. de IL. après avoir ajouté (p. m) que ptûs ces publications sc mul¬ 
tiplieront, pim son fardeau personnel s'allégera, et que ce qu'il dît sur¬ 
tout des manuscrits sortis de la plume même de Saint Simon, s'étend a 
tous les textes quelconques qui intéressent ['histoire du xvir et xvrii" siè¬ 
cles, rappelle le souhait exprimé par lui, en 1879, touchant la publica¬ 
tion des mémoires inédits du marquis de Sou relies, et mentionne la 
réalisation de ce souhait par la maison même qui édite les Mémoires et 
les Ecrits inédits de Saint-Simon. Il a pu s nous dit-il, profiter des 
révélations du marquis de Sourcil es au fur et à mesure que k tome I " r de 
l'édition de M + de Cosnac & imprimait à côté du présent tome HL 11 a 
pu encore utiliser a un manuscrit de haut intérêt, les Relations de la 
cour de France en lêÿo^ par l'allemand Ëaéchlel Spanheim, dont 
M - Charles Schcfcr, de l'Institut, fait en ce moment la publication pour 
la Société de l'Histoire de France et qu'il y aura lieu souvent de citer en 
regard des portraits de Saint-Simon. Bientôt aussi commencera l'impres¬ 
sion de ceite correspondance de la marquise de Balkroy qui a été déjà 
mise en relief par MM* Au ber tin et Chérue!, et qui, imprimée intégra¬ 
lement, rendra tes meilleurs services au commentateur de la seconde 
moitié des Mémoires. » 

Le vaillant: éditeur exprime )p. ivj des espérances et des vœux auxquels 
nous nous associerons tous : ■ Gomme les publications s'attirent en 
quelque sorte les unes les autres, il est probable, il esc même déjà cer- 
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tain, que l'histoire du temps dont Saint-Simon est et restera le peintre 
incomparable va s'enrichir de toutes paris. Nombre de documents ou 
d'études sur cette époque^ ayant vu le jour dans les deux dernières an¬ 
nées* ont déjà servi à notre annotation ; puisse le futur tome IV bénéli* 
cîer delà continuation de cet heureux mouvementï *> 

de B. a cru devoir revenir fpp. y-vu) sur un point important de son 
Avant-propos. II répond ainsi à des critiques qui lui ont reproché d'avoir 
prétendu que sans Dangeau, ou ifaurüit peut-être pas en les mémoi¬ 
res de Saint-Simon : t Ce que nous connaissons maintenant des papiers 
de notre auteur fait voir que certainement, fit quoiqu'il dise en divers 
endroits, il n'avait ni commencé la rédaction régulière do ses Mémoires, 
ni même songé à cette entreprise, avant d'avoir eu communication et 
copie du Journal, Alors même que le manuscrit de Dangeau se Trouva 
entre ses mains* il ne voulut d'abord qu'annoter, commenter, rectifier ou 
contredire, par des Additions, certains passages du manuscrit dont Ja 
forme ei ïe caractère lui semblaient, dit-il, si fort au-dessous du médio¬ 
cre, bien que le fond fût pour lui un secours nécessaire, une mine facile 
à exploiter. Sur eus eut refaites, les continuateurs de VHistaire gêtiéalü- 
logîque du E\ Anselme et de du Fourny ayant terminé leur <üuvrc 
C 17 3 3 > , Saint-Simon se trouva peu satisfait de ce qu'ils avaient dit des 
ducs et pairs,, encore moins de leur volume des chevaliers du Saint- 
Esprit, et, regrettant en outre qui b n eussent pas fait droit à ses propo¬ 
sitions oo réclamations en faveur des charges de la couronne qui nV 
vaientaucune place dans l'ouvrage, il entreprit de reprendre et compléter 
par lui-même, comme biographie et comme histoire, ces articles des 
ducs h des chevaliers du Saint-Esprit et des officiers de la couronne qu'on 
n'avait traites qu'à un point de vue purement généalogique, ou qui 
meme faisaient lacune. Ce fui seulement après avoir poussé fort loin ce 
travail d'une part* et d'autre part les additions ù Dangesu, que ridée lui 
vint de donner une forme plus régulière, en même temps que plus 
personnelle, à ses souvenirs, aux portrait aux anecdotes* aux considéra¬ 
tions, aux digressions qu'il éparpillait jusque-là, sans suite et sans liai¬ 
son* dans ses portefeuilles ou sur sa copte du manuscrit de Dangeam 
Et, je le répète* avec plus d'assurance encore quVn 1879, maintenant 
que j'ai mûrement étudié Ja masse énorme de papiers conservée aux 
Affaires étrangères, tout nous prouve qui! a pris pour se guider dans la 
contexture de son oeuvre définitive les éplié me rides du véridique et exact 
marquis, et qui! n'a pu faire autrement ■» n 


| r M. de EL Se propose de u. Irail-jr bien bel celle quctliûn aussi CQUipl&Knuini 
quelle ]e mérita, puisqu F iE ne s‘agit Je rien moins que de la constitution îondamen. 
Idiu des Méprùir£S+ et par conséquent Je leur valeur historique. * BcS â pressai il 
est établi, par de nombreuses notes du tome [[3 r que & presque ichiI ^ tjui forme la 
trame du récit historique de Saint-Simon est emprunté à Ban peau t y compris même 
des ex pressions, des membres de phrasw entiers, et jusqu'aux fours par le temps 
présent dont naturellement l'auteur du Journal è£ servait chaque soir en consigna ni 
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M. de B. termine son Avertissement en nous nunonçant ainsi une 
bonne et heureuse nouvelle : « En ce qui concerne le commentaire phi¬ 
lologique et grammatical, on verra que les notes ont considérablement 
augmenté en nombre et en importance ; mais personne assurément ne 
s’en plaindra, et personne même n’en peut être surpris. Etant données 
les dimensions des Mémoires et par suite la durée probable de la publi¬ 
cation, pouvions-nous renvoyer le lecteur au futur lexique pour nombre 
de renseignements ou d explications que la langue, les locutions et les 
constructions de Saint-Simon, si souvent étranges et embrouillées, ren** 
dent nécessaires en regard du texte même? Ces notes, comme on peut 
s en souvenir, sont du ressort particulier de M» Régnier, qui a bien 
voulu se charger de tout ce qui, dans le commentaire, a rapport à la kn* 
gue. Sans rendre par là inutile le lexique à venir, sans rien ôter de son 
intérêt ni de son importance au travail d'ensemble qui doit se faire en 
son temps, M. Régnier donnera désormais à ectte partie Je l’édition toute 
l'extension qu'elle comporte n 

Les 33 p premières page du tome 111 renferment le texte des Métnoi- 
res qui se rapporte à 1 année 1 0 p 5 , Le reste du volume est occupé par 
1 Appendice (pp. 33 g- 538 !, par les Additions et corrections (pp. 53g- 
P ar la / able des sommaires qui sont en marge du manuscrit au¬ 
tographe (pp. SSi-Siq), F ar la Table alphabétique des noms propres et 
des mots ou locutions annotés dans les Mémoires pp. 555 ~ 5 ; 6 ) t par la 
Table de l'Appendice ipp, 577-581), 

U Appendice est d’une richesse extrême. Dans la première partie ont 
été réunies les Additions de Saint-Simon au journal de Danqeau 
(pp. 339-3"5). Dans k seconde partie, qui est beaucoup plus considéra¬ 
ble, nous trouvons divers fragments inédits de Saint-Simon sur la suc¬ 
cession du dernier Longueville, sur le maréchal du Plessis, sa femme et 
ses enfants, sur la principauté de Monaco, sur h duchesse de Guise * 
sur M. et M'' de Saint-Géran, sur la marquise de Sévi gré et les Gri' 
gnatt, sur la maison de Cbaunwnt-Quitry, sur le comte du Montai sur 
le duc et la duchesse d’Arpajon, sur Je marquis « la marquise de Dan¬ 


ses souvins de b pur^e. - M. de B. es, danc perfaite m ent autorisé à décider 

fp. vn: que , sans « guide, «a* cette trame, ^ qus fu ., Sent IbJ 

Sjmen, ■. verve, sa eonnri*^ d» fai,s, des rbos*, d « p* f8WneSi H „ * fl 

plume. ren geaïe «*a, ,1 ]« eCU *.c MJKjmhle de reconstituer, à ufl demi-siècle 
d'intervalle, le fond de son reçu, et qu'il n’eût eu ni te couru* m u-.Ü 

de reprendre It filière Je ses souvenirs, „ nl ,t ' Lnie 1e ""»*■» 

Ù DitfBM tout de suite que Ici itores fort nombreux A m ™ - 

fourni tient nn précieux supplément au üictmmaire de LiltnL IWreufoJmtd'î* 
verres lacune* de ce beau recueil enat «mblÉ*. mais ensû " kEt,cnt d “ 

rectifiées, Espérons que M, Régnier pourra faire jouir do i C5 tin es e, „ u ! r 7 Wr * ÏOnt 
que* le» lecteurs du dernier reloue de Saint-Simon. " ¥ “‘“ rara,r " 

a. Du JfMTOïiu de Saint-Simon, H. du B. rapproche u „ J , 

J™jg* de Gui "' la ^ rdt «I lü'jo, r^E.Spanb"m 
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geaii et son fils % sur le marquis et la marquise d F O t sur le maréchal de 
Bd k ion J s €i sa fjmilk \ sur k marquise de GuercheviUe, sus- la mai- 
son d'Albrei-Miossens, Je maréchal d'ÀlbreE et, M nw d Hcudicourt, sur 
te comte de Enorme* sur le duc de Longueville, candidat en Pologne, sur 
les Rouannes, sur les marquis de C;l stries, A coté de ces extraits si re¬ 
marquables des papiers conservés au Dépôt des Affaires étrangères* signa¬ 
lons diverses pièces relatives au Procès des ducs et pairs contre le duc 
de Montmorency-Luxembourg (pp. 399-409)* une lettre inédite du 
procureur-général près le parlement de Me ir (Gorberûû) au contrôleur 
généra! Pontchartrain p à f occasion dû La(faire de VEvêque de Metz et 
du duc de la Feuilladc (pp, 410-411 ) f des Documents et notes (pp. 414- 
41 $ sur Variîtasy k si connu, » comme parle Saint-Simon** par les 
histoires qu'il a écrites ou traduites f , 1 vingt-huit lettres inédites relati¬ 
ves aux Négociations de la Savoie, extraites du Dépôt de la Guerre, 
parmi lesquelles on distingue les lettres du comte de Tûssé 1 (pp. ] 19- 
449), une notice sur les Intendants et la taille (pp. 5 cg- 5 i 6 b bien di¬ 
gne de l'éditeur de la Correspondance des contré leurs^genéraux avec 
les intendants des provinces ci du Mémoire de la généralité de Paris, 
et une notice sur le Grand trésorier Morstîn (pp* 519-529]* enfin des 
fragments de correspondances diplomatiques relatives i k Candidature 
du prince de Cûnti au trône de Pologne (pp B $ 30 - 532 ). 

Dans mon article sur les deux premiers volumes des Mémoires \ je 
disais combien les notes de M H de E. méritent d'éloges. Les notes du 
tome Ml en méritent plusencore^ s’il esc possible : quelles concernent 
M Mt de Nûirnnouiicr ou M ffl *de Seignday, k duchesse de Luxembourg ou 
le marquis de Clérembauli, le duc de Mazann ou le duc de la MeUleraye, 
Je duc de Lesdiguières ou 1 e marquis de Saint-Herem s te marquis ou la 
marquise de Lussay [Marie-Anne Pajot), le comte ou k comtesse de Feu- 
qui ère > Catherine Mignard t* M* ç Guyon ou M" 1 * * 4 5 de Miramion* le mar¬ 
quis de Cavoye ou k duc de Benvick* l’abbé de Rance ou dom GervaUe* 


1, M.. du- B. 3 talc suivre ce fragment de fort curieuses hûîw sur Daugeau fpp, 461- 
47*J + couronnées par une citation de la relation de 5 panhcira (pp. 471-471). 

a. kl (p. 4iq) nouvel emprunt fait à In Relation de ranci en envoyé de fétectcur 
de Bnndebourg en France, 

î- 14 . de B. a reproduit une lettre de VirilUs k Colbert, écrire de la BïbÜothèq»c 
du Roi* le 19 octobre iG 63 , une lettre {sans date) adressée p*ir te même à Pontchar- 
train an sujet d’une pension sur k Trésor royal, enfin un fragment d'une lettre 
{également uns date) de Varjltas à de M*iintencEt T a propos d'un ouvrage que 
Cfllbert ivftit empêché de paraître. J'miï préparé, il y si longtemps, un petit dos¬ 
sier sur Virilisa. M, de B. a retrouvé et publié tout ce que parais trouvé moi-même, 
et j'flii ainsi une fois de plus, mais cette fois à mes dépens, eu le preuve du soin 
infini avec lequel travaille l’a nn 01 aie ut de SaÏDl-SirnOn. 

4. Saint-Simon dit que Tessc était * d B un esprit raconteur et quelquefois point 
mmï. ïi 14 . de B- loue «jp. i-afi) dans les lettres de Tcssc t un leur piquant qui justi¬ 
fie cette appréciation favorable, ta et ajoute qu p ü doit certainement être compté parmi 
les bons écrivains épi stol aires de son temps. 

5. N - du 19 mars itS8o f pp. 237-36). 
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Bussv-Rabutrn ou k P. Séraphin, le maréchal Je Viileroy ou Jean de 
la Bruyère, le P. Nithord ou l'archevêque d'Embrun (Georges d'Aubus- 
son. Je prince Eugène ou le marquis de Torcy, Claude le Peletier 
ou 1c marquis de Chandcnier, les Nasilles ou les du Lu Je, le duc d*Ar- 
pajon ou le maréchal Je Belkfonds, le baron de WalteviJIc ou îe comte 
d'Estrades, lu cardinal de Pdîgnac ou le cardinal de Bonsy, de,, on les 
trouvera tellement bien faîtes, que l’on n'hésitera pas à dire, avec le très 
regrette baron James de Rothschild 1 ; « l'ddlniÎRi^/r foiitwifflia/rfi de 
M. de Roislislc *, » 

T. de L, 


i. Am etiiiiiiutateur s de Loi cl Paris, tüër), Andxl-prapot, p. vi. 

Voici quetsjLtcs observations qui, par leur minutie meme, sont Un témoignage 
de pfüs en faveur du commentateur. Dans k note t de la page ta (sur César de 
rlhoïscut, comte dt Pïaslin]!, nous lisons : 1 On a Je lui des mémuires, « |[ jurait 
vtd plus exact de dire que l'on q soit* Son nom des mémoires qui punissent avoir 
d:é itoti S «s par Set-rais. D'après lu noie G de la page -je, Louis-Emmanuel de Valais 
mourut le tî novembre tljô 3 , Cest évidemment une famé d'impresiiua pour t6ïï- 
h' t-S, note U'i üri a, en place du loau IV Je Tq Cùrretf ou datée aJmifliilril, 
,fw Jf L^ppins. cité le tome VI qui n'existe pas, — Cest encore par une faute typo¬ 
graphique que la leurs .1/, représentant J« moi Monsieur, a été mise devant le nom 
!..■ Weiss dans une noie fort complète où sont mentionnés if. jq) lis articles sur k 
marquis de Lassay de Sainte-Beuve, du P. Paris, d’Ale*andre Dcstouehes „, eu. 
L'imüohs il. pourrait faire croire qu'il s'agit |:'r dtl brillant journaliste M. J..J. Weiss, 
mut i L'heure encore directeur aux Affaire» Étrangères, tandis qu’il est question du 
bibliographe et bibliothécaire de Besançon, mort depuis quelques années, et dont 
le nom, par Conséquent, ne devait pas plu* tire précédé de la cérémonieuse "lettre M 
que ki noms de Sainte-Beuve et de P. Paris, - Sur Louis Je MaAiillnn. marquis 
Je Monétaire, do tu Saint-Sim, on dit qui? est étrangement connu par h rit de 
M. d'l-.pei-tioo. M. de B. [note 7 de la page ôoj aurait pu citer un document imprimé 
l 'fT curieux qui est conservé, n la Bibliothèque nationale, dans le volume bot» d- ; 1 
ouliecHon Ûu P uy 1» té 5 . :: Factum pour Léo,, Je Laval, baron de MadaiUan, ft 
« JWt, dejfendeurt, contre BemarJ dt Mogaret, duc J'Etvcr- 
nan > demandeur, tour le aam J v BoUredtm, .von valet fin-4* de 1 pages) Dans ce 
lacium. le baron Je Uadalllan donne d’abondants détails sur ta propre biographie 
st sur csi.e de «s aïeux, attaquant son puissant adversaire avec autant de hardiesse 
1^' -IL'’! 1 .V ,cr J^-wèmetlt* crimes mil heureusement trop incontestables 

on 1 = 1 a,^.,se st -T.U . p.njji di sa tête, comme le rappelle une noté manuscrite 

TT1™ “ T' 1 11 M C^uté. Je tennis d’au. 

? ■ j/Tf 14 ^ F lCM f#ïiM,tne V'* ™" indksatiofi complétera ce que 
Udis ,.. d.t d . un »t abominable monstre *, comme l’appeUK k dac j-wJ" 

blldïirï wlhdre'eh* i des Lettres d„ cardinal Mai.rin pu- 

& lees par , 1 - A, Lhérusl). - A propos de Guillaume de Nesmond « d’une famille 
J AngwItoe anjite par i «hevmage, , tp. ;i , fl ntc j, n ^ eu * dÏÏ 
pnruanté notice de ftu Babinet de ktmeogne, archiviste du département de «Chü 
rente, sur UtOrtfnu de ta imtton Je Xctmonj t Bulletin de la Sodcii arcMologi- 
^ect tm- Au iu(et de lu date de la mort de àcarren. 

M, de B. |p- iü, . note , )cnumere les itidi«imns diverses données par Th. Uiallée 

e * P ' P “ rls !? W10 ^: G - Bri “ (4 0C ‘? brt>! ' Ti,sn Tîlkl et J ni ,; 4 octobre!. Ceât 
à cette dermere md.caUon quli accorde le préférence, disant , . t. nF et parle de cette 
mort dans sa y«ci«= du t j ( ce qui renJ la data du , + plus probable L'éditeur n’a 
pas cunnu ttn article mlété par V. Charles Keaj dans la Cùrretpandaoçc lidrraire 
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IL*» « rillllllOÿ1t4!|i(i Wùi'ïlPIliCltHft »» 

Lé besoin d‘une revue de critique savante de plus ne se faisait pas im- 
périeusemcot sentir en Allemagne:. Mais abondance de biens ne peut 
nuiré T et nous souhaitons très volontiers la bienvenue ü cette Semaine 
philologique \ Elle se recommande aux hellénistes £t latinistes par Pétroi- 
lesse meme de son cadre, qui exclut non-senieraient les sciences m at hé- 
manques, physiques et naturelles, mais l'érudition appliquée au moyen 
âge on a 3 Orient. Les 3 a colonnes qui paraissent chaque semaine sont 


du 5 août TSsgtpp. 3 gi- 3 g 3 ]t sous ce liîra : La véntaMedat* de la mon de Scarr&jt 4 
eE L7Uu “P 1 * 3 . Icâ Registres des tüHvajrx et enltrremtnts /aids en révise, dtûr- 

" 1 5 r e j Gavai* de Paris., u me*6ire Paul Scuttofï, chevalier* 

Jo=t4u cn w IT ™ liDn rue Neulvc-StlDci-Uvis.ManL»-diipTaiidpJe n p eue inhumé le 
7 octobre i6ôo dans ladite église. Qui a raison de M. Rcad lisant le 7| ûa d tf Ja L |[ wn t 
le 14: JV^ue que pe pcn che du cdtd de M. Rend et que je croîs, avec je biographe de 
4ti Mal menu[1 et mwc le commentateur de Talîemant des Réaux, que Serran 
mourut le ti octobre, — M. de ^ dan g une noie sur le vicomte de Guiîlcnmies 
(PP- ■ 97 "IQ s h MSUCO qu T a on lui attribue la Eradueiicîji des Lettres d'amour d'une 
rdigieuMp*rlug*iA4ltMi) a. [L aurait fallu dire qu'on lui a titriboé m aucune 
^ UTC wtt15 lrtduct,0n ^ Q ^ Plus souvent portée au compte de l avait SubLîgny. 
Ces[ ’ * s 3 e nc mc trompe, dans un recueil publié Vers 177b fJfaarciVdè fcfffrcjr aukh,- 
3 vol. ïn-tS à Aimjihonie, c'est-à-dire a !□ librairie de Caillera, rue 
±Kung-Sevetifij p que pour h première foii on a mis en avant le nom 4c Gu cil craques, 
en négligeant du nous apprendre les molils, que l'on avait d'affirmer* a la fin du 
xviiï' iiede, ce dont le xvif siècle n'avait tien gu* Je répète dnne avec un éditeur des 
Litres poriàigmses plus judicieux que celui de E77S ou environ, avec le baron deSouz* 
^ ,^ p ^ Ul * "«5 probable* d'après h position occupée par G11 il longues* qu’il 
ait jamais traduit les brûlantes lettres adressées au chevalier de Chamilly, Le Dit- 
Jl TT. QUv ™B±* a ***rmt m tien Dlffis, t, LL. cul. 1 1S6J donne amas raison 
a M-r de Soun I « Csat par erreur que dans rsvertï figement du quelques éditions 
celSê traduction est an ri buée à OuiJlEragaa J que l'on a nommé aussi Qu ÜléraguÈS m. 
- Lu note 4 de la page ie 5 sur l'aircs talion des princes fiS jjinrier t<55u). pourrait 
^ e comp diée et meme un peu rectifiée (en ce qui regarde la réponse du comte de 
■ossens 4 nJc). Voir une noie spéciale de la Relation inédite de r arrestation des 
^rifl4CJr { *na» 1.^71 P p. Z 2 t note a). — Four Fmnfmi de CallLères, de I Académie 
ranpaisc objet de Eroj* totérCKauta* note* £ PP . 27g. 2 q3, »gft. M. de B. pourra dans 
!" ., ' * l * 1 ^ ^l'ecfibua de son prochain Volume — nous l'ai tendons avant la fin 

de launLC - renvoyer :t un chapitre de ; l'ouvrage de M. Ed* de Barthélemy sur h 
arqutse Jfmxetlctipp, -173 ^chapitre oû beaucoup de choses nouvelles ont été 
lies sur cet ami de Saint-Simon ('voir H&peCr-itifue du q janvier pp, 34-3.5J* 

Sur le père de Francis de CaJïiêrcg* sur Jacques de OHivrci, le biographe du mz- 
léchll de MfitignDn flbfin et du duc de Joyeuse (ïâfiîj, meufionné par Saint-Simon 
(p. Jo 3 b M. de B. trouvera quelque détails dans lu tome H des Lettres de Jean Cha 
pelmn^ actuel lement sous presse, 

1 * Uîifcr*MitwfrLung von Georg Andrescn und fîcrraann Keller heruusgcgebeu 
von Wilhelm Hîrschtelder, Lrstcr Jahrgang. Erstes QtiarEaJ. Oktobcr-DcjiembcT 18S1 _ 
3 :-erï]ii 11 iSSï. Vcrlûg von S. Calvarjund Co. 40b coEonneg. à deux par pages, gr, in-4". 
Abonnement par trimestre : 6 mark. 
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donc tant entière» intéressâmes pour ks amateurs de l'antiquité elassî- 
- J 1 2 -. Le trimestre que j'ai sous les veux contient quelques articlcsd’é- 
üypeoiogic de M, Brugsch; mais ils ne traitent que de la partie de cette 
science qui est connexe au s études helléniques. 

Au point de vue de l'usage journalier, il est à regretter que les édi¬ 
teurs aient adopté le formai incommode du Literarisches Central b lait : 
ces grands feuillets se cornent et se déchirent. L'impression est nette, 
généralement correcte (les comptes-rendus de livres donnés par la Wo» 
chènidsrift montrent que sur ce chapitre ses rédacteurs sont assez poin¬ 
tilleux:: il y a pourtant des fautes, comme Croisset pour Croiset, 
col. 3p2, uronique ci française, col, 238; Atidreseu dans la table [sous 
Ticitus, griechischcn , co!. 3 64. — La cable est insuffisance. L'édition 
d'Horace donnée par Dîlicnburger est sous Horatii : il faudrait insérer 
dans 1 ordre alphabétique Dillenburgcr avec un renvoi. Fischer, Der 
Logograph tu Piatons Euthydem, esc sous Fischer : il faudrait un ren¬ 
voi sous Plato. L'exécution d'ailleurs n’en est pas parfaite. Ainsi elle 
ind ique des comptes-rendus des séances de l’Académie des inscriptions 
col. 244 et 3 oi ; il faudrait ajouter col. 394, En passant, notons que 
ces comptes-rendus sont empruntés à la Revue critique. 

Les comptes-rendus de livres, et quelques articles sur les fouilles fai¬ 
tes en hgvpte, en Grèce, à Pergamc, etc,, forment dans le nouveau 
recuei l la partie originale, et de beaucoup la plus considérable. Le reste 
se compose d’analyses et de sommaires de périodiques (entre autres le 
Bulletin monumental, la Revue de philologie, la Revue cr il ique) ; de 
notices sur les sociétés savantes et congrès, de programmes des cours 
dans les universités allemandes d'Allemagne, de Suisse, de Russie et 
d Auiriehe-Hongrie; de nouvelles archéologiques empruntées fl divers 
recueils, de listes de livres nouveaux, d'annonces. Tout cela constitue un 
ensemble extrêmement utile, et digne d'être chaudement recommandé. 

Le premier trimestre contient un grand nombre d'articles approfon¬ 
dis sur des ouvrages de philologie grecque et latine. Beaucoup Tarde¬ 
ront leur valeur pendant quelques années, la ffe^ne des Peintes et la 
Bibliothecaphilologica classica permettant de les retrouver sans peine 
P,irmi ks livres analysés se trouvent: les Œuvres choisies de Lctronne 
[“ lfiU Lettonne »> ce qui est exact depuis trente-trois ans, membre * de 
l’Académie de I Institut de France d, ce qui n ’a jamais été une expres¬ 
sion correcte 1 ; l’édition classique de la seconde Phitippique de Ciec 
ron, donnée par M. Gifitnfe chez Hachette; la thèse française de 

, Ad, W alla, Des variations delà langue et de ta métrique d'Horace 
dam scs différents ouvrages Plusieurs articles sont relatifs à des ]i- 
vrcs écrits en hongrois. 


1. C'A . f a1 il «, dit qu, le prix Je aiCord£ â M . Zobd Ju ^ 

*" mÛnnlJeS ibérknn “ M ««erné F j r - die f nJats- 
*■ L ' wle * da i, Endu(î du , ivra àt M Wl|u w 
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Pcm-étra la W'nchciischHji gagnera-*-elle a str débarrasser Je quel* 
ques hors-d'œuvre. C’est un peu beaucoup de consacrer 22 lignes 
(col . 188; k exposer la grammaire de k langue universelle appelée Vota- 
pük par les adeptes. Fl est inutile, dans un recueil non destiné à k philolo¬ 
gie germanique, d'annoncer [col* 14) un opuscule sur les murs gothiques 
qui traduisent's jj et Enfin on regrette que les annonces commer¬ 

ciales, au lieu détre encartées ou de servir de couverture, prennent une 
bonne partie de la dernière page de chaque numéro- Je ne signale ces 
petits défauts que parce que le nouveau recueil renferme des choses ex¬ 
cellentes, et qu'il vivra h coup sûr assez pour que la critique lui soit mile, 

Louis H a vet. 


Inédite* cio Mivnnd (V^rU-nl* il Icmrv eo» fWtf-o» ou {imUd'Ilfllkt 
— \VIÏ \1S, 

Dans k cours de mes voyages en Italie, j'ai eu l'occasion de recueillir 
un certain nombre de lettres émanant d'érudits français ce paraissant 
avoir échappé aux recherches de mes prédécesseurs. Je dis paraissant, car t 
étant donnée la multiplicité des revues provinciales, lonc en France 
que de l'autre côté des monts, il est aujourd'hui presque impossible d’ai- 
firmer qu'un texte est absolument inédiE. Employer l'expression de 
■s lettres peu connues » aurait peut-être été plus prudent : au Lecteur de 
faire cette rectification, si, contrairement k toute vraisemblance, lune 
ou Vautre des pièces reproduites ci-après avait déjà eu îc-s- honneurs 
dft rîmprtssîon* 

Les auteurs de ces correspondances sont tous assez connus pour qu i! 
soit inutile de leur consacrer une notice spéciale* Je n’tnststerai pas da¬ 
vantage sttr le contenu même de mon petit recueil epistokire: son in¬ 
térêt réside dans les renseignements qu’il nous fournit, ici sur la biogra* 
phic d'un savant de mérite,ailleurs sur l'histoire de ses ouvrages, ou 
bien encore sur celle des relations si cordiales qui existent depuis tant 
de siècles entre la science française et Fa science italienne. 

Eugène Müstz. 

l 

, Chartes de MonidiaL — 1589-1 65 1- 

Momsifith, 

Voz lettres du quinziesme de may dernier m'ont esté rendues en la 
ville deTholosc par t'addresse de Mans' Du Puy-J aï reccü Eieaucoupde 
contenEemênt d'apprendre restât de voz affaires. Et que, dans les satis¬ 
factions que vous recevez en la cour de Rome, et dans la tranquillité de 


le rtcotnmande h L'attention dû tous ïûs interprètes HBmw* vu que « souvent 
livres français ncnrrcnt pas dam ht commerce de librairie altensançl* n 
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vos «tudes, vous conservez h mémoire de l'afTecLion que je vous porte, 
laquelle estant fondée sur la coçnoissanee que j’ay de vostre vertu et 
grande érudition ne peuli qu'elle ne reçoive de iuur'ù au lire des grands 
accroissemens, puisque vous prenez tant de soin et de peine pour en 
fortifiier et rendre plus solides les fan de me ns. 

Pour moy, depuis ma promotion 4 cet archevesché,qui n’avoit t'eu de 
pasteur il y avoit vingt-cinq ans, i’ay esté continuellement dans les 
contentions pour la défoncé des prérogatives de mon charge 1ère. Et n*en 
suis pas encorcs à la Un, mais Dieu me donne le courage et les forces 
pour résister a ceuls qui se les estoient appropriez; la justice et piété de 
notre bon Roy m’ont conservé mon droict, mais j’ay affaire à une per¬ 
sonne opinittstre, qui estant vaincue n’est pas convaincue, et cerche(sic) 
tous les moyens de me susciter des cm p esche mens jusqu es à sous lever 
mon chappRrc et renverser tout l’ordre de l'Eglise. 

Ce sont des entreprises que le Roy réprimera et ausquelles je ne cè¬ 
de ray pas, puisque le service de Dieu en suroit retardé. 

Je me res/ouis de sçavoir que Monseigneur le cardinal Barbe ri n co- 
gnoîsi vos tre même et vostre érudition, car. cela estant, il est malaisé 
qu il ne pourvoye a «tabiir vostre fortune et à vous donner je repos et 
le moyen pour profiter au public en produisant les fruicts de voz estu- 
des, non un «amat et deserit », 

Kous attendons tousjours l'édition de voz,Géographes grecs, lesquels si 
vous envoyez 4 Paris pour les imprimer, le public en jouira plus tost, 
ci ilz seront plus promptement communiquez par toute l'Europe que si 
vous les faictes Imprimer ailleurs Tous les manuscrit* quc j' aV ne 
sont que pour donner au public aussytost que j’aumy trouve quelqu’un 
qui pmsse vacquer 4 l'édition. Nous avons icy de bons imprimeurs 
mais non pas des correcteurs. Vous pouvez faire estât certain de ce que 
vous devrez de moy, car je vous envoi ray le tout sans aucune condi¬ 
tion, si vous me faictes part de quelqu’une des raretez dont vous faictes 
mention, « lucro apportant, » pour le faire donner au public 
La maladie qui a affligé cette ville,et qui n'a pas encore* cessé m’oste 
le moyen d'envoyer les aulheurs que j’ay de la sphère et des phéno¬ 
mènes à Monsieur de Peyresc pour les vous faire tenir, d'autantq„ c le 
commerce est interdit 3 Tholose, et qu à p eins pouvons-nous faire ,en| r 
une lettre. Aussy tost que la semé noua aura rendu la liberté du com 
mercc, je sa u sfera y 4 vostre désir. Que si j e croyais que vous ne fissiez 
pas s, t«t imprimer ces ouvres que vous me demandez, j’en retiendmis 
copie afî n que ces pièces fussent en toutes laçons conservées 
Je vous prie de m’aymer tousjours et de me croire comme je suis 

Votie très affectionné serviteur, 

___Ciunua, a «h. de Tolose. 

i - Les Rtchêrçhis Su r h t Géographie MCrte. au±nîüÂul ui 7 . „ * , ‘ 

ptrurcm qu; longicmps- npres, ra 166&* " on c â tAlt K ^ u *™ n i ne 
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De Tholose. ce 14 e aoust 1629. 

A Monsieur, Monsieur Holstènius, gentilhomme saxon, estant près 
Monseigneur le cardinal de Barberin, & Rome. 

(Bibliothèque Barberini, XLHl t 176, n a 8. Autographe.) 

U 

Dûiijat .— ( 609 - 1688 . 

ExiNENTfSSWE DOMINE, 

Tolosac natus, in eaemtate, quae prae cacEeris Gsiliae urbibus nul- 
lam bac tenu s haerescos ealvimanac maculam a ut mïxturam admisit ; ex 
ca ottus fa mi lia quae semper onhodoxpe fidei t per vitac pencula, ne- 
dum per gravissima rei fartiiliaris incommoda inhaesit; in canonicam 
deinde psciius Pari si en si s Academiac Scbolam, quae solennt jureju- 
rando atumnos, doctoresquû suos ad perpetuam Caiholicac professio- 
ngm doctrinac, ac pcculiarcm S* Sedis Apostolicae veneratlonem ad- 
stringU : nihil habui, aut habebo unquam antiquius vcrac rdigionis 
cullu. vencrentiâ in Romanam Ecdesïam, et Pon tificiac dignitatis de- 

fensione. _ .... 

His, quae generalia sunt, acccdit nunc, Domine, singularis 

quaedàm in Sancûiaiem Suam devotio, sive propensio praecipua, aut 
mixtus intimis utriusque sensibus affectus, ex ipsitis eximijs dotibus, ac 
mentis morumque virtutibus, complurium resiimonio rnibi cognitis rta- 
tus, priusquam ad summum ilium Ecclesiae gradum evehertiur; qui 
proxtmum Dco lacit, quique per cam novo divin! sptendore lumi- 
nis eoruscans, vere Dco plenus apparet. Observance illius rneac qua- 
lecumque jam tum spedmen, fusis aliquot iambis, edideram : quorum 
exemplum hoc fascicule indusum, Emincntia vestra acqui, ul spero, 
bonique consulet. Ut non nu lia m ad hue ejus tcsiiticationem adficerc 
licerrt, eommodum accidit proxi mi jubile} per hosce desinentis Qua- 
d rages imac dïes in hac dioecesi promulgaiio. Mine ego amant, Em" 
Domine, arrîpiendaro arbitrai us sum, ovaiioncm piimurn ea de re in 
auditorio nostro habendi* tum cjusdem oratioms humillima obla¬ 
tions dévotisamum obsequium Ssnclitati Suae utcunque sîgnidcandi. 
Illtus î laque exemptum, tan quant rcvereniîae msae mocuirnentum, et 
pignus amoris exiguum ingentis, per Ill"‘ U!U pc Rev* nu,n Apoerisiarium 
seu Legatum Aposto]icum, D. Pelrum Bargellinum, A rehi e piscopu m 
Thebonum, acciperedignabitur Em 1 V ra : quoi ut ad purgatîssi tuas suae 
Beatitudinis sures, oculosve pcrspkucissînios perveniat, siée sperarc »cc 
optarcausim, ac longe minus postulare. Hoc ta inc n, Em ,nt Cardin ali s, 
si fasessit, impemue pervelim ab innata Em“ V rM humaniiate, ut me 
procul lieet posicum in famuiorum su or uni numéro haberi patietur, ne 
pro cerio ducat, me ad Suae Sanctitaüs Vestraeque Emirientiae jussa, si 
qttid pro mea tenuitate in rebus [uri-iieir, hîsioricis. ecclcsiasticis, 
phîtologkis possim, ac sî vd pro Cltrîsii ride, meoque i« ipsius $pon- 
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sam officio i'undendus fuerit sangüis^ semper ad humillima obsequia 
paradssimum for*- 

Scnbekmi Luteüae Parisiorum 
VL Kûl. ilaias anm Christ] a ni 1669. 

Eïtiincntiac Vestrae 
Addicdssimus famulus, 

j. DqLIaT, 

Anttccssor Pari&îensis* 

(Bibliothèque du Vatican, fonds latin, n* 9063, ff, 155 , 156-} 
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Daniel Muet .— 1630-1721, 


Ehinektîssujë Cas de s al rs, 

Quoniatn sermonibus omnium perfertur ad nos^ et vulgo nom ni est 
eximiam esse Eminenuae vestrae erga omiics benigniîatem p pi uri mu ni¬ 
que auctûriratis ci gtaïiae apud sacrum Gûllegium vîrtute sua sibî 
quacslvîssc. ad eam in surmnis nostris artgu&ïiis, tanquam in lutum 
portum, confugimus. Nam cum dipjonia Episcopatus Abrincensis* qui 
nobis a magno Rege dëstinatus est, tamo sît acre impetrandunu quan¬ 
tum neque fert régula nosira, neque ferre possunt vettigaiia -sacerdoijj 
hujus. quae exigu a per se sunî, et gravissïmarum pensionum solution] 
obnoxia* certum rebus nostrh psraium est exidurru nîsi opem suam 
praestet, pretiumque diplomatie terni Liât esûrata a vobis Sedes apos- 
tolica. 

Quod ur ab Eminentia vestra postulare et espectare ausim p faeît in- 
junctum nobis oJim T et per multos annos praestiium Sercnlssimi Deltini 
ad bonai literas crudiendi et instiiucndi munus, Cujusmodï munere qui 
luncti su ut, îi* ier * ' in simili re gratïficari soient suxmni Pontifices. 

Accedit diuturnus nobis in confutandis impîift, et a christiana fide 
alienis hominîbus, posiius labor, ctijus multa publica monumenm haud 
poenbenda estant. 

bfaec si bonorario aliquo et libéralité prosequatur sancta Sedes apos- 
tolka> optime inteïligit Ëminentta vestra exdtaîum porto in doctorum 
homïnum advenus atheorum et haürettearum pravitatem, dihgentiam et 

atudia. 

Paxit Deus ut Eminemiae vestrae pietate. prudentia et «nsîUis Ec- 
desia dîu fruatiir- 


Eminentiae Vestrae 
Oevotissimus 
Petr. Daniel Hopmcs, 
Eps. Abrîncensis design. 

Lutetîue Par» VI Ëid- 


d«* MtÆtXXXEX- 

{Bibliothèque du Vatican, fonds latin, „« 906+, fol. ?3\ Autographe} 
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IV 

Pfi/fi&on, — 1624-1653. 

A Paris, ce i3 juin ifrgln 

Monseigneui, 

J'ay reccii, selon les ordres de Vostre A liesse Sérénîssime» le grand et 
célébré Dictionnaire de Messieurs délia Crusca, avec touE ce que leur 
nouveau travail^ h beauté de L'édition et les manières de Monsieur le 
Baron Rîcassolî» qui gagnent tes coeurs à V. S M y pouvaient ad- 
jüusier de perfection» d'agrément et d'ornement, Le mérite de l'ouvrage 
qui sera éternellement Je modelle de tous ceux de son espèce, i applau¬ 
dissement qu’il a receti et qu'il reçoit du public, mon propre goust enfin 
me rendraient toujours ce présent très cher et très précieux* Maïs La 
main de Y. À. S. dont il me vient luy donne pour moy une valeur in¬ 
finie au dessus de toutes, mes expressions et de toutes mes très humbles 
actions de grâces. Je ne puis en tcsmoïgner nui reconiiOÎssance à V. A. S. 
qu'en me resjûuîssant, comme je le fay de tour mon cœur, de ce 
qu'elle seoir si bien joindre à toutes les autres vertus ou civiles, ou chré¬ 
tiennes d’un Prince,, l'amour des belles-lettres qui seraient en faute si 
elles eu laissoient jamais perdre le souvenir. Ce travail illustre qu Elle 
a honoré de sa protection et quelle respand libéralement chez les ers- 
trangersen sera un monument perpétuel par toute la terre. S'il paroist 
avec moins d’esdat dans ma petite Bibliothèque^ il n'y aura point de 
lieu ou il soit plus révéré et personne ne se fera plus d’honneur que 
mov d'avoir esté distingué par mon zèk comme les autres par leur mé¬ 
rite, ni ne sera avec plus de vénération et plus de respect, Monseigneur, 
de Votre Altesse Sérénissimc le très humble, très obéissant et très oblige 
serviteur 

Pelussok- F ûmïan elle ► 

A son Altesse Sérdnissîmc 
Monseigneur le Grand Duc* 

(Florence. Archives d Ÿ Eïat. Fonds des Médfcîs, n ft 4S2S,) 

Y 

J . F Vaillant. — 1 63 a-1706. 

Monseigneur, 

J oscrois dire à V. A. S* que la guerre a si fort épouvanté les muses 
qu'elles se sonr retirées sur le mont de Parnasse et que la plupart des 
gens de Lettres s’ad donnent présentement i cultiver Leurs jardins plutôt 
qu'à cscrire; pour moy qui ay six mois d’empLoy, lorsque M. le duc du 
Maine revient passer L’hy ver k Versailles» et six autres pour cultiver mes 
fleurs lorsque l’esté il est à l'armée» je me trouve partagé dans le tra¬ 
vail et dans le repos. Je m'applique donc sis mois aux médailles et six 
mois ù la culture des Heurs ; dans les premiers fay fait une explication 
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<1 uns suiic de médaillons ci dû ns ces derniers je tes fuis imprimer en 
jardinant. La moitié est plus que faite, mais le livre n’a put |j/e) este* en 
étal pour esire présenté à V. A, S. sitost qu& je î’aurois souhaité, pour 
prendre l'occasion en vous le présentant, de vous demander de ces 
belles Heurs que l'on cultive a vce tant de soins dans vos charma ns par¬ 
terres» J i) eu asscs de hardiesse pour demander à Rome au Prince de 
Rossa ne de scs belles anémones, et il a eu la bonté de men envoyer de 
ses plus rares, ces jours icy, mais je ne sçay si ce n’est pas une témérité 
den demander aussi à V. A. S-, du moins je la conjure de ne pas blâ¬ 
mer ces plaisirs iimocens. Si cependant j’estois assez heureux qu T c!!c 
voulut bien songer 4 moy, j’oserois luy dire qu’il est temps de planter 
présentement, ei que c est la cause que je n ay point attendu de faire ma 
demande en envoyant le livre, qui eut peut cire esté un temps plus favo¬ 
rable; puisque je n’ay entrepris d'expliquer ces médaillons que pour en 
donner une idée à vostre antiquaire, qui inavoir mandé que le grand 
l*i ince avoir commencé Je faire graver ceux de V. A. Ë. et auquel j ay 
offert mes petites lumières sur ce sujet, comme une personne toute dé¬ 
vouée 3 vosire illustre maison, qui, comblée de vos faveurs, vous de¬ 
mande de souffrir que je continue de me dire avec les derniers res¬ 
pects, Monseigneur, de V. A. S. le très humble et le très obéissant 
serviteur, 

té. « -, , _ Vaillant. 

[Au grand duc de Toscane]. 

À Paris, ce 3 i amisi 1693. 

[Florence. Arcb. Médk., 4829.) 

(A suivre.) 
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l bi« latine : Quidtei militant doetrîna, rcmscvtiibut HUerii,aiti<çuita/i dibutrit. 
l”hère fnmfoîw i HittQift àts mtliçtt provinciale ff K 

ï 

O» ne pourra pas reprocher i M, Gébelia d evoir chai» un sujet é ptt ÎW „u f r j 
quemmont traité avant lui. Il »ori un pan du «rdeordinaire de» éludes hÎHnriflue* 
et il aborde de» qundo» qui micron, millIalro au(afl[ miatoîre 
prenant dite U F.«iM lui «n a fait ft**™** - «as lui en faire un tcptlht 
au : i’b.atn,™ mjhla.re e»l une d« partira de H»i«oire générale e, a n-", 1 

à coup sûr, ns Se pLu-S Connue oï U mpini utile à connaît, 

**"• sa thèse iaiine, intitule : Umd™ afltaifaij remue,Uibut Utteri, 
****** àtbtunu M. Geoel.n recherche comment l'étude de iWqalid a » n1rt | „ ■ 
aux peafrfa de J'art o»ln«'c dan* la «coude partie du iv siècle et dan» Ifi 
moitié du *V!*. 11 commence par énumérer J« Q 11 *™ g e» anciens. tnj(ant<k i' Brr m [" 
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htaire â*xmc manière technique, qui furent alors étudiés en It atïc ci en France ; 
Modes tus, Frontin üï Vdgèce, Elten et Polybc, sans compter les auteurs moin* im- 
portants, qu'on voit alors édités, Traduits, commentés. 

Dans une seconde partie, M. G. montre comment tes [lahtiû* et Surtout Machiavel, 
bientôt suivis par Scs Français, se sont inspirés des Anciens pour critiquer le recru- 
ternent, la composition* l'armement Jus armées de leur temps; enfin* en dernier lieu* 
il expose les réformes tentées au xvi* siècle ^rfice à cette influence de L'antiquité, 

Le principal intérêt de ce travail» c'est qu'îj nous montre, retrouvées et comprise*, 
au temps do J a Renaissance, quelquei-uncs des idées qui étaient nouvelles alors et 
qu'on accepte uni venelle ment aujourd'hui; l'importance prépondérance de riafim- 
it-rie, qu'on sacrifiait encore injustement à la cavalerie, comme dans L'armée féodale; 
et surtout la nécessité d'une armée nationale, composée de citoyens et non de 
mercenaires étrangers Peut-être M- Gébcfin, entraîné par son sujet, a-t-U cédé quel* 
quefois à 11 tendance bien naturelle d exagérer un peu la part due aux anciens dans 
ing changements qu'on introduit alors, ét de voir une imitation dans toute ressem¬ 
blance. Quoïqu’en dise M* Uébclin, la u. légion provinciale * ne doit peut-être que 
son nom aux souvenirs classiques et la « milice dorent! ne s fut créée pour répondre 
aux nécessités du moment plutôt qu'aux désirs Je Machiavel', cet admirateur trop 
absolui de K'antiquité. L*iniîuencc des auteurs anciens ne pouvait être alcr* bien 
grande ni bien heureuse, car L'emploi delà poudre avait introduit dans l’arc militaire 
des conditions toutes nouvelles cl rendait impossible un retour auï procédés et aux 
institutions militaires des Romains ou des Grecs, Faute de le comprendre, on s'ex¬ 
posait aux plus graves erreurs : témoin Machiavel, qui recommande dç donner aux 
ïiintnssi ns des armes défensives plus pesantes Cï plus complètes, au moment oh la 
poudre allait les rendre inutile*, et qui. refuse de croire ü la puissance et à l'avenir 
dfi t'artilkrie, alors que dans des batailles contemporaines, à Fornouç. à Ravenne, â 
Marignfln, lu canon avait joué le principal rdLe et décidé de la victoire- 

La thèse de M, Gèbdtn est intéressante; elle t'aurait été davantage, s il avait conçu 
et traité son sujet d'une manière moins éïroi(e. fl ne parle que de IMtalîe et 4e Ja 
France; mais l'influence de l'antiquité et les progrès de Fart militaire se remarquent 
aussi* il la même époque, en Allemagne, et surtout en Espagne, dans cg pays qui 
fournira bientôt la nieilieure intiintQi'ïu de l'Europe. M. G. commence brusquement, 
san* montrer les circonstances historiquesj les guerres civiles,, les invasions étranoc- 
res, qui, bien plus encore que les auteurs anciens, ont poussé les patriotes italiens 
comme Machiavel à i occuper des questions militaires, et Cl réclamer pour leur pays 
une armée solide, disciplinée et avant tout nationale, M. Gébcïin fin h plus brusque- 
rnenï encore* en s'arrêtant à Tannée i55q- S'il a 1 était moins strictement limité dans 
le temps et dans l'espace, il aurait donne plus d'ampleur et par Là d'intérêt û une thèse 
qtii H nous le répétons, est intéressante telle qu'elle en. 

U 

l^a tliÛÀG Eraneaisc de M, G é bel in est une ■< histoire des milices provinciales ■ . La 
Faculté a tout d’abord tnué l'auteur du choix de son sujet : l'organisation des milice* 
provinciales n'avait jamais été bien étudiée jusqu'ici, et méritait de l'étrc, M. Gébe- 
lïn a lui-même très bien fait ressortir dans son introduction l'importance de cette 
institution, la seule de lancien régime où se retrouve h principe de L'obligation du 
service militaire. Etudiant h ce propos le* antécédents du service militaire obliga¬ 
toire en France, M. ücbelin a pa*sé en revue les diverses formes sous lesquelles il 
4 *E présenté depuis les temps mérovingiens jusqu'en tfjSS, date de rétablissement 
Jea milices provinciales. Il a pjrlé de rorgdnisation de l'armée Éaroliogiennc, de Fêta- 
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blissîment des frit tics archers au xy* siècle r «ï des Scions nu xvi*. M. la visse. 
cxatuïfNifii ctue première partie, s* en pre*que partout montre de Tarn de AT Gèbe- 
3 in : ÏE a particulièrement insiste sut l'obligation du service militaire Cou sidérée 
comme un des principes de la féadaHte F et H A vivement approuvé l'auteur cPavoir 
soutenu que cene obligation s'étendait indïstinetement 11 toutes les classea de la so¬ 
ciété. 

Arrivent ensuite à ce qui constitue k thèse prapremcot dite, 3a Faculté a adresse â 
M* Gebclin deua critiques principales : i* Il n'a pas eu connaissance de ioy§ les 
documents concernant lis matière ; î* il s'est laissé ontmtner. par I 1 intérêt même qull 
a prisa son sujet, Ù vexa^érer ilmportancc et le mérite des milices. 

M, GéWin h en effet, a'est borné tttï reascEgncments que lui rournksuent les nr- 
cNEves du Ministère de 5a guerre, et ti'fl pas consulté Les documents que renferment 
Les archives nationales, Et a parti cul ièreenent négligé une source dlnfbmiitïoti de* 
plus importantes, b correspondance des intendants. M* Uvlsae lui a surtout repro¬ 
ché de ne pas s T être servi de Fontanicu. dont le témoignage est si précïeui en ces 

Le secund défaut de la thèse de M. GébeJîn se rattache en. punk au premier, C'est 
en effet par Ica rapports de s in tendants.que l'nuteur aurait pu connaître les vices réels 
et profonds de l'organisation qull a décrite. L'obligation du service milïmïre mit, à 
coup sûr, un principe «collent, miii, en ftïr k l'organisation. des milices était déplo¬ 
rable. M, Pigeonneau a ndere un certain nombre dç faits qui le prouvent surabon¬ 
damment. M. Gébeïin ne veut pas en convenir : pour tuL r tout est parfait dans Je sy*. 
lèmc qu K il étudle h et il en veut mnrlellemenr à Saint-Germain d'avoir songe ù supprimé 
les milices ; A l'entendre, Saint-Germain aurait dû prendre l'organisation des milices 
comme point de départ pour la réorganisation de l'armée. M, Lnvissea pris la défense 
de Saint-Germain ei a très bien montré que si ce ministre réformateur avait été si op- 
posé au* mi Lices K cVst qui lavait pu les juger n leur juste valeur m cours de La gutnro 
de Sept Ans. 


CHRONIQUE 

FRANCE, — M. 0. Scm.uNaM«t>«* vie;it de faire paraîtra ch» l'éditeur Leroy* un 
importait! Supplément il sa WumismjtiqhO de l'Orient latin, publiée en tïjs. Ouïra 
de nombrcuM» addition» et la description 4e plu» cure pièce» nouvel In, u Supplé . 
ment contient un index détaillé Je» nom» d'hommes ccd* lieux compris dan» «et ou¬ 
vrage. Cfttl* tibia rendra de grands services pour les recherche» d’ordre plu» particu¬ 
lièrement historique. Deus planches figurent les pièce» nouvellement décri !es c[ une 
carte des ateliers monétaires de I Orient Uxin complètent ce Volumineux fascicule. 

— m. Schlurn berger » encore lai t tirer ù pan un suiclç qu*i| avait publié dans „ r A * n _ 
ituaïre de la Société de numismatique et d’»t théologie », sur des sceau a en plomb 
des MiOgJavüc» ou huissier» porte-massue de» empereur* d’Orient. Ce sont des 
monuments entièrement inédits jusqu’ici. M. Schlumbergcr a retrouvé fuwu'it 
huit sceaux de ces curieux suivant» de* basikis byzantin*. véritables pardes-du-corr» 
donr it a cherché â retracer l’histoire en quelques page». 

— Un deuxième volume de la traduction de la Philosophie des Créa eoiuUirie 
dans ion dcMlopfement historique, de M. Edouard Zelle*. a paru è la librairie 
Hachette. Ce volume, qui représente la seconde moitié du premier volume de [cri* 
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ginil et va Jusqu'il 1a ûn de la première période [philosophie grecque antérieure à 
üocrai^J comprend jVj £Vfvi/ej > Jïdraçii'/e r Empêdocle t les atonustes, d^.ïjprr t 
(ef sophistes. Gomme le premier volume, celui-ci a éiê traduit de i H B[[enmud par 
M. Emile Boutaouï; maître de cuafiÜXDCCS à I'CcdIc nornaaEe supérieure. Cette 
traduction est littérale tt corn pièce : U seule modification qtfsit laite M, ttou- 
Irouip consiste dans l'Addition de sous-titrer, Désireux de faciliter ali lec¬ 
teur Je recoure à Ton gin air Boutroux a continué à inscrire en marge Ees numé¬ 
ros des pages du texte allemand { 4 ** édition) ; tous le» renvoi* qu'on trouve dans Je 
volume, bo rapportent de même aux pages du texte allemand. Les deux volume* de 
traduction publiés juiqu'iei par M. Bout roux, ne représentent que k cinquième de 
l’oufflga du M. ZeLJcr. Il reste Socrate, Platon ci Aristote (en deux vol*. 3 " édit., 
lüyh et iW^g) ce la philosophie postérieure a Aristote [en deux vols. 3 * édit, ittBo et 
tddi). Mais Sî. Buutroux renonce à un. travail qu* * il lui est impossible de mener 
avec la rapidité nécessaire » -i] remet la continuation de cette traduction de ia Phi¬ 
losophie des Grecs à MM* Lucien Lévy et Jules Leçiuhd, professeurs agrégés de 
philosophie qui traduiront k deuxieme volume Je l'original, comprenant Socrate et 
Platon, et a M. Gèjusu, professeur du philosophie à la Faculté des lettres de Nancy, 
qui s'est chargé do volume consacré k Aristote. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 2S avrii i$& a 2 P 

M. Dcsjardins communique deux lettre* de M + René Cagnat, chargé d*une mission 
épigraphique en Tunisie. M, Cagnat envoie une nouvelle copie Je l’inscription de 
kairouan ÇCorpbJ insçrîptionum Laiinarum. VJII f ÏSü), dont il donne Un TcïIl- plus 
correct que celui qu'on connaissait jusqu'ici. Dans un itou appelé Vkcnchir Zakiotm* 
qui parai 1 11 avoir encore été visité par aucun archéologue, m. Gagnât a trouvé ks 
ruines d un <C-Tpk cl deâ inscriptions» dont une ainsi conçue \ 

diis - avg ■ SACR... 

P KO - S A LVTE ■ LMP ■ CA... 

T AÎÏLl ■ HA DRIANt ■ ANTON LN... 

AVü ■ PH ■ LLI1ERQRVM ■ EIV.,. 

. , CIVITAS ; THAC - S - P - P ■ SVF ■ FELLCI... 

rii/rrïe^-iSîfffî “ e ■* < ^ era ^ :rc ligne «Je ce lasiu sumi incertaines; mais ict mots 
r' 1 ! ** ‘ **ÏAC‘ ne sont pas ilouicui, et la résniutîon de TabriSvietitm That. est 
uunnee par d! autre» fragments d'inscription» trouvé» au même endroit, sur lesquels 
on. ht « toute* lettres : CIVITAS THACENSIVM, Cest encore une cité antîque, 
îutonnuL jusqu iç». dont cm doit la découverte à M* Cagnat, Au Kef, dans une mai- 
S ?ü* '\V U ünL tirée* deux inscriptions précédemment publiées, il 

fJ 1 ¥ ne trolaiïme, qui paraît important!;. Elle comprend vingt 

lignes, et L-oniient le procès-verbaJ d h une de TOrdo de Sïtca Veneria. Mal heu- 

11 â ‘T* 31 Frcnrïfcres lignes seule» se lisant sans d inculte, les tre&tc autres 
sont mutilées et en partie cachées par une couche de ciment; M. Cannai Renvoie 

une compî’ r j°. nï|5 clc de €C tescic-, qui ne pourra peut-être pas être établi avec 



, , u . r ^* fijBÇjBS et inscriptions gravées dan* ia roche> qui viennent d'être 
découverte» à Et Üadp Al min un ÇSud-Qrariflis], â 40 kilomètres au nord Je Flguig, 
par M. le ca pi Lime Boucher. On a déjà trouvé en A trique, à plusieurs repuses, des 
ïmure» u nommes cl J animaux gravée» sur les roches, et le» personnes quL ont ém- 
J a: ces dessins, M, Quveyrier notamment, ont cru pouvoir leur attribuer une hante 
jincienneit; ! une de»^ preuves donnés» a l’appui de cette opinion, c T cst que, parmi 
Je» animaux représentes, on en remarque qui ant aufourd'hui disparu, de ecs con¬ 
trées, par exempte Félèphant. La découverte de M. Boucher fournit une preuve de 
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Jjlus Je i'indennÉH; de ces gravures a rupture* * r Sur les roches vues par lui. on 
utsunguca la fois de grande* figures ^animaux. routes stmbltble» i celles Qu’on 

Jivnit TI^TTI H T O 11 hiM: il tt.i i iH inc^FÎnii r , n , .. „ .« » I^,.L__ . ' " . _ 



car ceUï quï Les ont dessinées ont dû Les tracer sur Ja roche nue. Les heures »ont 
Jenc cessai renient d'une date antérieure à cell e des inscriptions qui lus recouvrent. 
Or, ce» inscriptions appartiennent à une écriture dérivée du libyque cl aui rmraît 
avoir êié en usage vers Le temps de noire haut moyeu flge. Les figure* (TaniWx 
doivent donc mtüûnrer au moins à In même époque et peut-être mémo à Lmiiquiic. 

U. Alexandre Bertrand lit Uüe note de M, A. Dflmour sur les prçnatl incruslés 
dan^r Les en joui de l'époque mérovingienne, Farm Ue& objetsqu'on trouve ordinaire¬ 
ment dans tes tombeau k mérovingiens, on remarque de péri ica lames, incrustées 
dans 3es bijoui, mince»* [rampa rentes, d'une couleur rouge vlotacde, polies et çntiè- 
renient planes, qu'on a prises parfois pour des parcelles de verre. M. Oatnçur a 
examine ces obicts au potnl de vue de leur* propriétés physiques, dureté, densité 
couleurs spectrales, etc. Le résultat do cet. examen ne permet pas d’y reconnaître un 
autre corps que te grenat. 4 

_ M. p+ «Charles Robert prêscnre ^ quelques o bacr valions su r tm m édai Elo u coiitor- 
tnate.de sa Collection, qui 4_dé]a cte publié et étudié, mais qui ne semble pas avoir 
etc bten compris jiL»qu ici. Le médadlon paraît être du iv* sikle de notre ère. Ou y 
vmt un appareil composé du deui montant verticaux, reliés en haut et en bas par 
dcii* traverses honïaaidlç* et supportant un axe, horizontal aussi sur Lequel Ut 
adaptec une urne u col uïrotL peux duri^dr, a droite CI ù gauche, mettent L m«in 
? ^ Hïc » comme pour le faire tourner. Sur la traverse du bas Se voient trois 
bou cs- un preonm,^. debout derrière l’appareil, dent à h main une quatrième 
boule et lCieve comme pour la mettre en vue. Cavedonï a cm que ret ensemble 
représentait un orguc L M._ Robert y reconnaît r appareil qui servait, lors des rour- 



portaiti □ chaque fbis r une boule tombait; celle qui restait en 
dernier était la bonne Ct J câlinait la faction favorisée. Le même apparej se voit sur 
un bifr-relicf découvert à Cous tan tuiople et publié un 1845 dans Revue archêofü- 
tfiqitfi, par M. I ifiicr, qui n’a p*s bien compris non plus la véritable: sens de ccttu 
image, L Interprétation de M. Robert fourrnt une nouvelle preuvu en faveur d'une 
lheae oçla soutenue par lui,, à savoir que les tnédxïLIons comorniates Se rapnnrTenï 
tous ü des icul ou û des spectacles ^ r 

M Halévp commence fi lecture d’un mémoire sur les nouvelles i ÉiECrmtînc] 1 
Cliïlldecnnes et la question de Sumcr et ü’Akkad, || soutient de nouveau Fa ihèae 
que le prétendu idiome Sumérien ou accadien n 1 existe pas et qu'il ne faut voir dîna 
*F5 t î clïcs J. u 1 tft * cru trouver cet idiome, qu* de l'aasyricn écrit au moyen d'un 
Chmre ou d un Alphabet de convention. U pense que le uh de Cbatdtifi qui L t 

4 * rlci m«nptKins trouvées par M. Je ïiureec, et que M, QrLrf aLmcl^ 
CuÜLa, se nommait en réalité Nabu. J ™ 

M. Üppcrt Stf pîaLnt lie ne treuvef dim le mumoirv de M. lialêvy luC un irutmo,. 
r^ü depuiOei^j» 1 qU1 , - ,nl l1éji ulu “P 0 ™ il vétndL un J 

Ouvrages présenté» de J;i pjrt dc^ SUIcurs r - par M. P*-É’h Robrrc . sr iP „ 

J; If Mwt'Figraphçue cle Limoges ftetifaiidu l^lÂJrXratM^JTZ 

Gjult. jurv.-Lev, - i -irM. ijauon Péris . j» I- .1 fisihe du Vie! T - ? 

■ utile, MCintredKUon, notes çt gh^taive, per I. Nfoi' James tt Ran M Vil^ 

1>J F J fc:tii"K îLvm.v^v .\orei critiques et biQur Afrique s Rvtroif' - S V ' 1 " 

SeiPemn ; Buttai» <1* corrodante hPltê&qA, n‘ Wril 

part: M.iJiRt: fArtsude , des f f ar la r rVeuHiDDfJi'r.-T itt r'<™ i ^ ‘ ° n ' 

5 »W Vile JV Sumitr., par l-r&êric ItalZZ “‘’f’t'V 

ttWiïtfir**' B * }tetin àtt ■ Wtor ™ èf 

Julien HiVKT. 


iVqprWtaï^Gér,,,,, ; liKNEST LEKüLX. 


Le f uy. ’vf « «i*- *»*«« jiU, tculewj S^nt-L^ure,,:. ,3 ~ 
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, SH. HlU>. Etude ïür démon 1 dans la fitténBltt et le religion des 
™- “ »► La pairie rie BwcJw. - g 0 . Retâtbn des trouble» 

vemeTdU F ST"** *'“« ^srnbre Sentes et du «w*. 

teroent du le sabre, p. p. SaVlve, - V.iarCTês : L. L^aske, Une lettre inédile 

FJ}* ^ * Adncn dB v » loi *' - Thfc» de M, c. Bertrand, - Chronique. -, 
^ÉKÉtt des tnscj'iplLon?, 4 


MS ..r E,Üd<> rr ï" < * ,,mnfc ,tn11 " <« "«*r ft tt, r * *i I„ Je. 

par J ’ -A - Hjt ' 0 ’ p * ril! * Hache ne, I SS», in-S», sir-Sîp pages. 


Lututic de M. HtWsur les démons grecs «e saurait dire dépourvue 
de valeur, puisqu'elle est une thèse, soutenue devant la Faculté des 
lettres de I ans, et qui a valu u son auteur le titre Je docteur. Mais si 
cette étude atteste des recherches laborieuses et des eflorts très sérieux 
dont il serait injuste de ne pas tenir compte, elle témoigne aussi, disons- 
li_ sjas détour, d une certaine i n expérience. 

l out d abord, M. H. est ma! informé des travaux relatifs au sujet 
qu d ;i traite. Il a entendu parler de la diss nation Je Gerhard sur le 
lion Génie ' et de l'étude du même auteur sur les Déniant et Génies - : il 
en a entendu parier; îl les cite même en tête de la liste |p. vu) des ouvrages 
üoni il se seruït servi. Mfljjs îi avoue ensuite ne ks avoir pas lues parc* 
qu’il « n'a pu les consulter ! », Il y a la de quoi être étonné. Ces deux 
dissertations, qu il n'est pas impossible de se procurer isolément, ont été 
réunies, avec plusieurs autres, M. H. ne devrait pas l'ignorer, dans les 
Mémoires académiques de Gerhard ; ouvrage publié en i#6g, à Berlin, 
che? l'éditeur Reimer, et qui n’est point épuisé - , - Sait-on quelle a été 
la conséquence de ce défaut d'informations ? M. H., navant pas lu Je 
travail de Gerhard sur le Don Génie, s'est dispensé de parler, dans son 
livre, du Bon Génie \ 

Il ne parait pas avoir connu davantage Ja Science des dieux grecs de 
Wclcker % qui pourtant n’est point un ouvrage rare, S’il eût connu eci 


r. téter AgaUntdxnUm nitd Bûuj Ùe.i. tlijKrtiiion publics en ffi.pi 4 mi* tgs 
ni* moires 4e l'Académie d« *cfcnce& Je Ütrlin, 
i- Veber Wcscit , Vtnv**dlsclmft md Urspnmg Jer Djcrnoaen md Geu it». 

3 . P, 13 o, n. a. 

-h Akarfemùdu* AbHméïtmg&t* 2. voî. ce mu nilns uc planches, 

~ tu H 3É eonlenic de le Jter, j*r i^o, ]m Jïtini^ mî tumoral j i p M&.sû- 

4 Agathe Rflcmon et d Agathe Tjché» quant su serpent, symbole du Bon 
Ctnfc» il m'en £SL pua question » 
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ouvrage, il n'eût point manqué de profiter des renseignements qui s y 
trouvent (III, pp. sr 3 et suiv.} sur certains démons qui n'appartiennent 
au cortège d'aucune divinité déterminée. Le démon ^osi polis d'Olympîe, 
| c démon Ep idoles de Sparte, quelques autres encore, méritaient au 
moins une mention. Mais M. H. n'a pas lu Welcker, Cest sans doute 
au même motif qu’il faut attribuer l'absence complète de développements 
au sujet des démons qui, chez les Grecs, personnifiaient des abstractions 
et des idées morales,, et qui étaient devenus, avec le temps, pour des 
raisons qu'il eût fallu chercher à déterminer, l'objet d’un véritable culte. 
A Athènes, il n’y avait pas seulement un autel Je la Miséricorde et un 
autel d’Atdôs ; on y voyait encore les autels de Pbéméet d’Ormé Après 
Marathon, les Athéniens élevèrent un temple ü Eudéia a , et une inacrip* 
lion auique nous apprend l'existence d'un prêtre d'Eudéia et d Euno- 
mia Ces faits, et d'autres semblables, devaient être cités ; il eut été 
intéressant d’en rendre compte. M. H. a-t-il cru que la chose fût étran¬ 
gère a son sujet ? S’il l'a cru, il s'est trompé, car les mythographes sont 
d'accord pour faire rentrer ces personnifications dans la catégorie des 
démons, en prenant le mot non au sens strict qu’il a chei Hésiode, 
mais au sens plus large qu’il a de bonne heure acquis. — Faut-il s’é¬ 
tonner, après cela, que M. H. n ait fait aucun usage des monuments 
figurés qui se rapportaient au sujet de sa thèse ? C'est une proposition 
aujourd'hui banale, que nulle recherche de mythologie grecque ne peut 
se passer de l étude des monuments, Dans le cas particulier, il est des 
démons, par exemple ceux du cortège dionysiaque et ceux de la suite 
d’Aphrodite, qui nous sont surtout connus par les vases peints. Il y avait 
la une étude qui pouvait fournir la matière d'un chapitre ; étude délicate 
peut-être, mats indispensable, M. H„ mal informé, n’y a même pas 
songé. 

Il y a donc des lacunes dans ce livre. Il y a aussi des erreurs. Nous 
avons déjà eu, ailleurs l'occasion d‘en relever quelques-unes ; nous n’y 
reviendrons pas. Mais en voici d'autres. 

M. H,, voulant déterminer la signification du mot èxlpuvchez Homère, 
affirme entre autres choses, que ce mot n'est jamais 1 employé au sens 
favorable dans l'Odyssée. H.oublie le vers suivant, 

tâî aCî-. pi'i 7 ,iï'jî; dvf|S, i'fï'fî'. ci i cnip-wn 11 , 
mis dans la bouche du bouvier f’hüélioS, qui exprime le vcuu qu'une 
divinité, évidemment favorable, ramène Ulysse à Ithaque. La vérité est, 
contrairement à l’affirmation beaucoup trop absolue de M, H,, que 


i. Patuan., !. 17* i - 
■x. Pauma-. I, 14. ? - 
î. C. /. Gr., (1° lîS- 

4. Kev.'jf J* (Jtistttre J v Pi flvlijfiam. 1. IV, tm, pp. J 3 o et suiv. {Bulletin criti¬ 
qué dé ta religion grecque.) 
s. V. * 5 , note »■ 

6. OJflt; Sïti, »U‘. 
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plusieurs fo \s y dans rOdyssée, le mai Mjauv n Acquiert un sens défavo¬ 
rable qu'avec les épithètes vmÀq cl owjipéç '* M. H. oublie également de 
mentionner un passade de riiîade - ED» 420, r^yi 1 k BoJ'euH où le mot 
^3Ïj uù* n exprime pas, comme ailleurs, l’idée de Ea divinité en géné¬ 
ral sans détermination de personnes, mais désigne, au contraire, ex¬ 
pressément une divinité déterminée, qui est Aphrodite. D'après ces 
exemples, il est évident que L'auteur n'a pas fait un relevé exact et com¬ 
plet de tous le? passages oïi se rencontre le mot =æ^u>v 1 ce qui pourtant 
était la seule manière d’arriver il en préciser la signification dans la 
langue homérique. Au lieu de s armer d"un index cPHomêrc* il aura 
compulsé des ouvrages de seconde main. 

Une erreur singulière est celle qui se rapporte à Phaëthon. Dans un 
passage de la Théogonie ( v. q85*9p 1 ) Phaëthon, fils de Këphaios et d Eos, 
parait identique ù l étoile de Vénus, et îl y €tt qualifié de éadjiikVJ ïfoç. On 
ne saurait croire de que M. H. a découvert dans ces deux mots, et 
quelles conclusions il vaste portée il a tirées de scs découvertes Suivant 
lui, cette épithète de Sfcç ■ marque k lumineuse nature de Phaëihon p j . 
le ne disconvi cm pas que Phaéthon soir un astre brillant, mais je prétends 
que c>st b mot <bisOwv, et non l'épithète 3 Tcç qui exprima cette significa¬ 
tion- Le sens originaire de la racine &F et les dévas des Védas n'ont rien 
à voir ici. Il s'agît simplement de déterminer le sens de Sis; dans la 
langue épique. Ot\ dans l’Odyssée, traduira-t-on 5 fc; 'O&wwtCî par h le 
lumineux Ulysse *, et Sîts en parlant d'Eumée, par « le porcher 

étincelant? * Chez Hésiode comme chez Homère, la qualificatif èî^ 
implique seulement une idée de supériorité, d'excellence ; et Phaëthon 
î:o; signifie Phaéihon « être excellent », pas autre chose. M. H. se 
trompe également sur la valeur du mot ShI^m* dans ce passage, quand il 
identifie Phaëthon K appelé ici ?ïfijwrv, aux Sslpuniç hésiodjqües, c'est-à-dire 
à ces hommes de Lkge d'or, divinisés après leur mort, dont parlent les 
Travaux et Jours. D abord, (a langue d h une œuvre aussi interpolée que 
k Théogonie ne saurait être assimilée exactement a Ea langue de l truvre 
plus authentique d’Hésiode. Ensuite, même dans les Travaux et Jours, 
le mot quand il est employé au singulier, ce qui arrive une lois \ 

signifie un dieu, un être divin, et non un homme divinisé. Enfin, Phaé- 
ihon T fils d’un mortel et d’une déesse, n'a jamais appartenu à k généra¬ 
tion de l'ige d'or> — C est sur ces fausses interprétations que M. IL a 
édifié un long raisonnemenï (pp. 10S-11 oj* qui se réduit aux propositions 
suivantes : Phaéthon, qui est un astre, est appelé un démon {Zxi\uw ■ 
dans k Théogonie; donc, tous les démons |ïdpjiv*ç) des Travaux et 
Jours sont des astres. Nnus laissons aux logiciens à juger de la valeur de 
ce raisonnement, et nous kur soumettons Y hypothèse que voici ci qui 


j. pur ç.tcniflffi OdyiSr, X, U4; XX U 194. 
1+ P. 1 oS, 

h Vers ^ 14 , éL Gtelding-Fltcn. 





5S4 M?QK CRITIQUÉ 

en dépend : si le mot istpm désigne un dcre brillant a &i§nilie en même 
temps « divinité « t on en peut conclure que* chez les Pélasges, I ttre 
brillant par excellence, c'est-à-dire le soleil, était h divinité unique- H 
tât vrai que M. H. ne donne pas la chose comme certaine, mais seule- 
ment comme probable *. Cette probabilité est de trop. 

Nous relèverons encore une autre erreur, non pour le malin plaisir de 
trouver notre auteur en défaut, maïs parce que celte erreur-la s'étale 
aujourd'hui encore dans plusieurs de nos livres classiques. Il s agît delà 
prédiction de Promette relative à la chute de Jupiter. M, H. parait 
CLüïre qu’Hésiode ayant connu le monde des dieux comme soumis au 
changement, les Grecs ont été dans Patiente a un dominateur nouveau 
qui devait renverser Jupiter comme Jupiter avait renverse Cronos \ 11 
lui semble que ta prédiction de Prométhêe dans Eschyle s est trouvée 
accomplie par l'avènement du christianisme \ Cest II une illusion. 
D'abord* chez Hésiode, Zeus n'est nullement représcnic comme un 
maître provisoire* mais bien comme un maître définitif. Que Ton se 
reporte ensuite au vers yjo du drame d'Eschyle, et l'on verra que la 
prédiction de Proméchéç a un cametère conditionnd* Si le Tittn est 
délivré, les événements qu'il annonce n'arriveront pas* Or, le Titan sera 
délivré. Chacun devrait savoir aussi que le secret de PromëlMe s’expli- 
que très clairement par une légende qu'on trouve pour la première fois 
dû ns U septième Isthmique de P induré [v. eS sqq.) et qui a été souvent 
reproduite par les mythographes. Celte légende racontait que deux des 
grands dieux du cid t Zeus et Poséidon, recherchèrent autrefois F union 
de T hé lis. Mais, an jour, ta prophétique Tbémîa, se levant au milieu de 
rassemblée des immortels, annonça, a ce propos, i* volonté des destins : 
la déesse marine devait enfanter un fils qui serait plus fort que son père. 
Aussitôt, Se? deux dieux sc désistèrent de leur amoureuse poursuite* et 
Tbétïs épousa un mortel, le héros Pelée* qui devint le père d'Achille. 
_ L action du Promëthée d’Eschyle esc antérieure a ces événements, et 
le poète a supposé, dans l'intérêt de son drame* que Thémis avuit com¬ 
muniqué sa science prophétique au Titan son fils. Promëihéc se trouve 
ainsi en possession d'un secret, qui, à regard de Jupiter. Lait sa iorcc et 
son audace. Voilà tout Le mystère. U faut que les théologiens et M, H. eu 
prennent leur parti* Promëthée n’a été, en aucune façon T un propriété 
du Christ. 

Pourquoi ne le dirions-nous pas ; L’inexpérience de l'auteur ne se fait 
p:-. moins sentir dans son style que dans sa critique. Si les derniers 


l. P, ik Pëliisgc vëflérali-il le qui redevient chef UéâjOifc un as ire 

brillant et vdlouiatlei Pcui-âtfe, ■■ 

i. pp* 79-Sa. ■ Le rig;nd Grtmos a été preciJJ-J par celui ifCJmniu, comme 
celui Je 1 lli fluccvJ^ en nttenJftnr que, selon les prédictions Je Pnomélbée,, un 
dûininiilfiur nouveau Itï renverse à M-n toor. n 

5 . P, r?f). ■■ î-ts Jîciii d T ITomerv ïi jtnbent c’iJiii, \\ cèle (1 place *0 domi- 
ni i Cur nouveau que lui avxii annonce- Pfem^iliée. =. 
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chapitres lisent assez faci leiïicti U îl n'en est pas de meme Jus premier^ 
IJ y a là ife5 pages qu’an dirait être ta traduction littérale Je quelque 
ouvrage allemand médiocre. L'exposition des idées y es i singulièrement 
pénible et confuse. L'auteur donne scs conclusions avant ses preuves , t 
va ce vient dans la discussion sans avancer* s'engage dans des délimitons 
vagues et inutiles \ écrit nombre de phrases malheureuses, les unes 
incorrectes* les autres tout y fait obscures \ Dans celte première partie 
surtout* la forme est vraiment insuffisante. 

S"en tenir â ess critiquas* ce serait ne pas donner une idée complète- 
ment exacte du livre de AL Hïld. Ce livre n est pas bon; triais, nous ne 
faisons nul lu difficulté de le reconnaître* tout n'y est pas à dédaigner* 
C'est ainsi que l'auteur a defini exactement et caractérisé dune façon 
assez heureuse le rôle d'Àlastor et des E ri rayes dans les tragédies 
d'Eschyle* G est ain^i encore qu'en traitant des démons dans la philoso- 


1 . P, 4 5 r M. H. définh, d après Nhiieh. te démon cher Horaire, avant d'nrtAt 
tï a rai né aucune Jcs aï gin Lii«_m.iïo nâ du mot BmjJWiïv daiis Ivs nombre uï passages Jcs 
poèmes homériques oû on le rencontre, NbKC pas là ce qui Cappella vulgairement 
■ meure ta charrue avant les bænfa f » ]l est vrai que M. H. donne une autre dcli ni - 
don du même objet, à 3a page 40, Mai* laquelle des deux est la bonne ? 

a. P, 337* h L + arï n + Cfcl # dans «on expresss&n la plus générale, qU* la transfor¬ 
mation idéale de la vis des nations. » — Que dire de 3a définition suivante du génie 
ik PindarC r p, a3K p « Pînjare. que nous appclienons vnlotuisrs le poète Je 
t h ûme immortelle* LHomère de U religion pythagoricienne. - 

Pour quo penonse ne nous accuse de malveillance- ou d'asp ni de chicane, 
citons quelques exemples, - P- ni- m Si Hésiode ne s'est pas servi du mai 
démon pour S'appliquer a quelque divinité néfaste, c’est encore dans te mythe de* 
Ages qu'il en faut chercher une première ébauche n. — P. 9-j. * Leur être (L'dtrc 
des Titans) chez Homère Sabord, puis chez Hésiode, st hc à la nécessité pour 
FMihropOftiûrphiwde de iustitier par voie de génération l'existance (tests dieux *. 
— p, iûK* fin... * le* dieux L|L±i représentent les grands règnes de ta nature ci 
i es agglomérations de phénomènes autour d'une même force à effets divers ... — 
p jùJ: _ j-tétiodt est u: te poète champêtre ci besogneux ^. — P. m* » Hésiode ne 
procède d'Homère que par les fatuités tomes mécaniques ** — P. ■ Chez 
Eschyic, iVi^Ul pour J a structure du drame les croyances populaires, en 

augmentant rembarras de 3a critique li marquer sa part personnelle, doit nous pa- 
raïtre d’autant plus admirable. 1 .. — tl ra'aété impossible de comprendre, pp. 09-70, le 
rasage qu'l commence par * revenant sur nos pas... * ei finissant par « douer 3c 
principe démoniaque de ta Spiritual lié *. — Pp. 1Ü4 -6b. -> Soit que Je diagnostic de 
ta voix* malgré le luxe d’érudition avec lequel k docteur Lélui insiste» eût paru peu 
concluant par lui-même, soit qu'un gra*e problème de psychologie médicale, dont te 
héros ^appartient plus à ta faculté que par ses biographes, n'ait pjs te droit de rien 
négliger< lu doc leur Ldlui s'arrête complaisamment sur tôt] tes les singuljriiés de la 
vie de Socrate, u — Pp- ù Le démon reprérânatedans l'anthropomorphisme l.i 

vague conception d'un principe spirituel qui n*est pas le corps dans ion énergie et 
dans sa forme harmonieuse, qui n’est pas non plus le phénomène visible par lequel 
la divinité agît dans la nature et dans l’homme; e"»; l’embryon de lHme en tant 
que pensée p volonté, force personnelle déterminant Informe exhrtourccijut impri- 
inanl un -caractère d'harmoni eu SC vî là 11 De. *—Toute U conclusion fpp. 3Jï-33ÎJ Ou LW 
éialt en droit de compter sur la ckrié P c§t un vin sable amphigouri d'abstraulons 
métaphysique*. 
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phic platonicienne et du développement de M croyance nus démons 
mauvais, s'il Rapporte aucune vue nouvelle, il expose du moins ce que 
Von sait, d'une façon suffisamment claire, quelquefois intéressante \ 

!1 ne faut point juger trop sévèrement 3 e livre de M. HïEd. La plupart 
des défauts qu'on peut lui reprocher, s'expliquent par les conditions 
défavorables ou s est trouvé L auteur, réduit à travailler, sans direction, 
dans de petites villes de province oh il était dénué de livres et de ressour¬ 
ces. Ces conditions sont celles oL e sont placés* aujourd'hui encore 5 
quelques professeurs de notre enseignement secondaire* qui, après s'étre 
formés presque seuls, se sentent poussés par l'ambition du doctorat ü 
aborder les études d'érudition > et qui les abordent mal préparés, sans 
connaissance préalable des méthodes scientifiques. Leurs premiers tra¬ 
vaux* qui représentent quelquefois plusieurs armées de tâtonnements cl 
d'efforts, ne peuvent être autre chose que des essais plus ou moins 
heureux. L’ouvrage de M + Hi]d est un cssaL 

P, Decharmic. 


■Sq, — Cnmilfo AnîjSa-TmVhusl lit-IKu pim-In «il ^IüviuiéiE Eloi (Es- 

iranrï dil GiorLialü Napoïetano di FiloioÉia e lettcne, tic., v, î 3. + 14 f r r£Bi^ X à , 
pqïh Percattî. 

Dû des problèmes les plus obscurs que présente limita ire liîtTaire de 
ritalic au moyen âge est la question de savoir où Boccace a vu le jour ■ 
depuis YijlanL on Ta fait généralement neutre à Paris* d'une veuve fran¬ 
çaise que son père aurait bientôt quittée. Dans la préface des LetUre 
édite e inédite de! Uoccaccia, M. Corazzini a combattu cette opinion et 
admis que le célèbre écrivain était né à Florence ix la lin de l'année 1 3 j ..r 
Réfuté par M. C ÀntOEUhT tarerai, il a vu son hypothèse reprise en 
partie et défendue par M* Koerting, l'auteur d une vie de Boccacc dont 
la Rtvue a rendu compte (i 83 j p n* 17); M- C + A.-T. essaye au jour- 
d hui âe renverser le système de M. Koertlng, comme îl a combattu ce. 
lui de M. Corazzint : tel esc l'obiet de la brochure dont on vient de lire 
le titre. 

Il est certain quon ne pourra jamais, à moins qifon Redécouvre, 
chose bien peu probable mrmtenanc, des documents restés inconnus 
dire d'une manière irréfutable dans quelle ville au juste Boccace a vu 3c 
jour* L’opinion qui k fait naître a Paris repose sur des allusions appo¬ 
sées à sa propre histoire qu on trouve dans les ouvrages du grand écri¬ 
vain et sur le témoignage de Viltanl r M Koertîng repousse sans raison 
suffisante ce témoignage, et*, quant aux allusions si fréquentes dans |ç Sl 


1 . Nous a von* déjà relevé. 4fin* in R £Vut & J 1 Histoire des Retigbxs, L tit ^ 
que renferme de boa JW'nge de M* HiM. C'en pourquoi nous nous bornons ]A a 
ces indleal ions* sa n i i n si filer,, 
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Oeuvres de Boccace, H croit qu'elles ne se rapportent pas nécessairement 
à sa vie ou ne fournissent pas de preuves décisives en faveur de Paris, 
comme lieu de sa naissance. Malheureusement la démonstration du sa¬ 
vant professeur est loin dütrc inébranlable, et, bien souvent, ses argu¬ 
ments sont plutôt des raisons de sentiment que des preuves péremptoi¬ 
res: M. C. A.-T. n'a pas eu de peine aussi à les ébranler. En ce qvii 
concerne La naissance de Bocaux, par exemple, il montre, contre M, Koer- 
ting, que son caractère d'i Mégi tirai té est prouvé par le texte même * na- 
turalî pâtre natus » de l'original latin de la biographie de \ iliant. De 
plus, Boccace étant né en i 3 ij, comme M. Koerting l'admet, et son 
père se trouvant alors et sans doute depuis assez longtemps à Paris, l’au¬ 
teur du DfiriînidroH a dû venir au monde dans cette ville. H est vrai 
qu’un sonnet de Giov, Acquctlini lait dire à Boccace qu’il naquit à Flo¬ 
rence dans le Pozzo Toscanelli: mais le témoignage d' Aequcttini, pos¬ 
térieur de beaucoup à celui de VtlUni, ne peut infirmer ce dernier*, et, 
quant il celte circonstance que Boccace lui-meme se donne, dans ses let¬ 
tres. la qualité de florentin cl parle de Florence comme de sa patrie, il 
n'y faut voir qu'une manière Je s'exprimer, non une preuve décisive, ainsi 
que le veut M. Koerting, Il y a encore moins de fondement pour préten¬ 
dre, comme il le fait, que Boccace aurait dû ignorer l'illégitimité de sa 
naissance et qu'il n’aurait pu y faire allusion dans ses écrits. Toutes les 
raisons invoquées par le savant professeur Je Munich tombent ainsi une à 
une sous l'argumentation serrée de M. C. Antana-Traversi ; et. maigre 
ce qu’il a die, on peut et on doit même continuer de placer à Paris le 
lieu de naissance du fondateur de la prose italienne. 

J. 


Çjo l — êrando pllillmh^iiie prbionçiilo^ fU?c?i[rtn liîtUirlqiip. Ton il I. 
Relation d» trouble* oesukniJiifr en Provence par rétabli sèment d’une ciimmbirc 
ti du mouvement âh le SabrÈ h publiée dVtpm un manuterit inédit de 

h lisblioxlieque «u* k direction dç M. Albeft Savsse, augmentée de notes 

CÉ iL'Lme introdiKllon. Aï i-on- Provence. GüiUOEf-TilkLimcL tllftj, ge< în-S* devin- 
ïS3 p r — Ptfl : Ûft< * 

M, A. Savine déclare, en commençant son Introduction p. m), que 
a h histoire de k Fronde provençale est fort mal connue * et qu 1 « aucun 
des écrivains qui traitèrent ce sujet, n'y apporta la lumière néces¬ 
saire et les détails utiles pour l'embrasser dans son entier développe¬ 
ment a, Pitton, ajoute-t-il, « est peut-être, de tous, celui en qui l'on doit 
avoir le plus de confiance : et cependant, bien des fois, les bienséances, 
le respect pour de nobles concitoyens, lui ont imposé le silence. Chez 
Bouche, moins exactement renseigné, mais moins aveuglé par La question 
de clocher, se témoigne une telle répugnance à rappeler les souvenirs qu’il 
juge fâcheux, qu’il n’est point permis de se guider aveuglément d'aprts 
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son rue if : Des actions d'nn pernicieux exemple, écrit-il, il vaut mieux 
en perdre la mémoire que de la rafraîchir M. S - constat; que cette 
époque si incomplètement étudiée esc pourtant une des plus importantes 
tle l'histoire de Provence. Il rappelle que * c’est sous k gouvernement du 
comte d AEais qu a lieu la dernière tentative du parlement J'emplover le 
patriotisme provençal à défendre son pouvoir contre les empiètements 
de l’absolutisme royal. » Il insiste (p. iv) sur ce point, que ce nétast pas 
tant rétablissement d’un semestre qui souleva le peuple à Aï s, que les char¬ 
ges écrasantes qui lui étaient imposées : « ces villes à fortifier, ces soldats 
à loger et qui ne respectent rien, c’est b misère affreuse, compliquée de 
la peste 1 et de k famine. Voilà ce que l'on n'a pas assez dit. » M. S. si¬ 
gnale ensuite avec une étrange vivacité de langage l'intérêt de quelques- 
unes d es pages qu'il publie: iCurieuxiabkauctbieniaitpourteiucrun ro¬ 
man ci er ou un historien coloriste que ces émeutes aboi ses, ccs guet-apens, 
ces meurtres inattendus J L’on dirait de ces scènes de l'époque mérovin¬ 
gienne immortalisées dans ta mémoire des lettrés et des artistes par la 
plume d’un Augustin Thierry, et bientôt par le crayon deJcan-Pauî Lau¬ 
rent, le maître du Lauragais : a. Mais on est tout étonné Je ne trouver 
dans l'Introduction aucun renseignement sur l’auteur de la Relation des 
troubles. Sou nom n’esr pas connu, ne peut cire connu, me direz-vous, 
Encore fallait-!J indiquer l'époque où il écrivait, époque postérieure à 
l’année 1737, car L'hiscoricn anonyme discute (p, tip) un récit du 
P, Bouger;! dans sa Vie de Gassendi publiée en cette année-là. Il aurait 
aussi été bon de faire observer que le mystérieux écrivain a pris d'excel¬ 
lentes précautions pour être bien informé, comme le prouve ce passage 
(p, è) : « Quoique nos historiens assurent qu'ils I les édits] furent tous en¬ 
registrés dans une matinée, sans même avoir été ni lus ni examinés, j’ose 
dire qu'ils se trompent. Ils furent à la vérité tous lus et publiés à l’au¬ 
dience le même jour, mais je trouve dans les registres du parlement que 
M. le Président de Forbin-La roque, M. de Boyer, doyen, MM. de G:t- 
lifet et de Guiran, présidents aux requêtes, etc., formèrent opposition 
a cette en registration... a Ce n’est pas seulement en cette occasion que 
l'historien du semestre se montre à la fois bon chercheur et judicieux cri- 


i. Mrtotrt de PWWflur, tome II, p. 94*. tiittms 1* définition que Bû(Ji;llc , 
du semestre : - Une .louvalk crUe d'ofticicrs, présidents cl « DSe i|| Srs flt ,: f """ 
toutes les 1 onctions d'un parlement durant six mol*, avec interdiction aux ancien- 
tifliciers du même parlement de s'immiscer en la fonction JC leurs chantes iu.J,,<- 
Bprîja y.j. mois csptrJa du premier Hmestre. * b ' ' 

-■ M- a r « nd toamige (p. vj à Sexüus d’Esalï», bsrun de Bras e , d’Aesoui* 

« qui devait mourir victime comme Roimu, et ptus obscurément q W ]Lti ds jorl d j 
VüüâiUÆnt peuir sei coDCitcjena pendant Jj p^xc. » 

?.. M. s, (h'ijj '= demande, en une bien originale tirade, pourquoi a les artistes 
prarecwtiu*, eu lieu Je reprodu^ avec leurs pinceaux c « fcinei de histoire de leur 
pays, laissant aller .1 tu moiinMntlt* habitude de» sujet* rcOauis cent Mt '71 
Jeanne d’Arc, l« Cbsrlolfo i-orday. tous 1» dieu* „ (mUrt dén , H d - J 0| ’ 
banal de- convention. w ^ 




-J KISTÜÏHK 1er DR Li-rtPHATORK 

ïiqLie; il dît Cp. ^ 5 ^ parlant des membres du parlement qui allaient 
i rit? mph ale ment reprendre possession de leurs sièges : « Messieurs se 
mirent en marche, revêtus de leurs robes rouges et, quoique la maison de 
tille ne lût pas Ion éloignée du Palus, I affluence du monde était si 
grande que Messieurs furent, disent nos historiens et les mémoires du 
temps^ trois heures en marche, ce que je crois extrêmement es âgé ré J , ■ 
On aurait etirïn voulu que 1 Introduction renfermât quelques détails sur 
le manuscrit de la Relatiou : il n en est pas dit le plus petit mot et nous 
devons nous contenter de ce que nous en apprend le titre du volume. 

Pour dpuiser la série des desiderata^ jafotuerai que M. S. n a mal- 
heureusement pas connu deux publications qui lui auraient été fort uti¬ 
les. La première est intitulée : Mémoires pour servir à l'histoire du ia 
Fronde en Provence par Charles de Grima ldi R marquis de Reçusse, pré- 
si de ut au parlement, et par Jacques Gaufridi, président du par le min i 
semestre \ Voici le titre de la seconde : La Fronde en Provence, La 
guerre du Semestre par P. Gaifaral Ce dernier a eu communica¬ 
tion de la Halation et U la mentionne parmi ■ les documents inédits de 
la plus haute importance » qu il a eu la bonne lortunc de rencontrer*. 
Si M, n'a pu tirer parti des Mémoires de Kegussc et de Gauhidt, de 
1 étude vie M- GaJfareL sans doute ii ne obligera pas ces abondantes 
sources J iniormations quand il préparera les deux volumes qu'il nous 
promet fp. Vt3 f i un consacré à une édition Je Y Histoire du gouverne- 
ntent du comte d A lais laissée en manuscrit par Hfliize ^ I autre à des 
extraits des trente ou quarante auteurs contemporains qui se sont occu¬ 
pés de la Fronde provençale. 

Je n analyserai pas la Relation des troubles t çq qui irfent rai lierait 
trop loin Je signalerai seulement les passages ks plus intéressants de 
cette relation, par eiempfc, tes portraits du premier président du parle¬ 
ment de Provence. Du Remet p. d) t du maréchal de Vitry (p/7), de 
Jacques Gaufridi (p ; g), de 1 archevêque tFAix, cardinal de Sainte-Cé- 


I- Voir encore ip. üjj la réfutation de » faits calomm bui aventurés sans preuve par 
les faiseurs de libelles. Je ta lecture desquels on doit m défier, parce que ceux qui 
le» composent ne chercha» qu p â justifier le parti pour lequel ils écrivent et à calom 
nier Je parti contraire. » 

a. Àtx, 1870. grand ia-à*- Ce volume a été public pour la Société historique de 
Provence par M. Mouan, mon conservateur de k Méjancs. 

3, RCint? historique^ îSjfl* S. 1J T pp. Eh»-io 3 et 

4. foimJucliM, p. 6o + M. Gaffiard ajoute (p. il) que c= manuscrit . fort curieux » 
A été composé « au *¥Hf Si ce Le par Un anonyme qui parait É T dire entouré de tous les 
documents désirables, - mais ^ dont le patriotisme local est singulièrement exapdrû. .. 

b. Je ne puis citer le nom de ce couranrieux érudit sans applaudir ü fa détermi¬ 
nation pf:M par les fondateur* de la Revue ScJtÜCitrtt ijtfSo;-, de publier, ditts ch* 
que livraison de Ce recueil tlïenaucl, un certain nombre de pages de reacdlsnlet ■ 
considérable manuscrit autographe de r Histoire de la vüte d'Âix* 

6 . indiquons un m faute de lecture fp r 3 ) : Je uotn de * M. de Lau^m 3 conseiller 
d'Etat, t» doit vite changé en celui de Ldirjpsji, 
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cïle, frère du cardinal Mazarin p. 20■) ■, de M mt ‘ dç Vend, gouvernante 
des nièces des deux cardinaux p + a 3 ), le récit de l'assassinat de Guidon 
dans le cabaret delà M^k-Noire, le 19 mars 164® |pp. 35 - 36 '. le portraîi 
du comte d'Alais ;p. 3 q) % le réck de l'émeute connue sons le nom des 
trois journées d\A ix ( t S, iq et ao janvier 1649); récit où des incidents 
burlesques se mêlent à des incidents tragiques fpp. 43 * 56 ) , , la descrip¬ 
tion [pp, 70-74) de la procession de la Fetc-Dieu T * suivant Tan c tenue 
institution faite par k Roy René, » k récit (pp, 77-/9) ^ ^ ta ^ c du 

Val* cnlin le récit [p. tog) de la mort d'un gentilhomme attaché au gou¬ 
verneur, Beaumond, poursuivi jusque sur les toits tfune maison « par 
deux ou trois bouchers armés de leurs couteaux* lesquels Tayaut atteint, 
le poignardèrent et k je tinrent dans la rue, * où v k peuple, qui étoit 
attroupé j* s'empara du cadavre et le traîna dans tous les quartiers de lu 
ville, etc. *. 

Les notes remplissent une bonne partie du volume pp- 203-276’. Sur 
le nombre* il en est de fort piquantes* comme la note (p, 204! sur la gé^ 
Eièalogïe de la famille dcGalUfbt; il en est de fort instructives, comme 
celle qui [pp. 208-236] reproduit tÀbrégë des délibérations /aides en 
l'assemblée generale des cQmmvn&ute\ tenue en la ville de Fréjus le 
mais de novembre iliSÿ, etc. La plupart des autres notes sont emprun¬ 
tées aux mémoires du temps* surtout à ceux de Brienne, et aux ouvrages 
sur la Provence, surtout h celui de Pition 


1. L'écrivain anonyme «tribut à Michel Maucarin consulté par les membre du 
r.irlcmcfu d T AÏX mécontents Une amu£anL répons, i Ob-diic Cûmû pohïSIri, etc. 
Voir encore Ec piquant récit d'après Lequel (p. 3 1 ; Le prub! fît asseoir sur son Jïl le 
président Liaufridi qui te harangua, dans, çcttc anitudy. 

ï- ] ^ ce que djt l'auteur [p. 40 de irîniuence exercée sur le comte d'Alais par sa 
femme (Henriette de la Gükhe) * extrêmement ière, hautaine ce entêtée, ■ on peut 
rapprocher Ce que nous apprennent les .t/çojojVfjr âti Regy&sc {p. fi), qui; le gou¬ 
verneur de La Provence ■. donnait beaucoup aux -cotise!Es de M"* d'Angoulcsmcj sa 
femme, qui esuÂt ambitieuse et violuu. >■ 

3 . Nous voyons là (p. 44.) " lu chanoine Dccorniis qui a vu il pris un masque et un 
a ponton. ta ninger h Les troupes û mesure qu'cites arrive lent » et Lalre n la Eooetion 
de sergent de bataille* tandis que pavocai général, 3 or frère* dcçuisê par un Ja U x nta. 
Iss ha^an^uoit ci les exhortait de combattre avec vigueur pour la paiflu et pour le 
parle me 01. h Nous voyons encore (p. 4%) un y vénérable- dame retrouvant l'agilité de 
sa jeunesse pour mtclier la révolte ^ % Tout k monde était si animé que M fcr 4 r üp- 
pede P mûre du président, monta elle-même m clocher de Sasnt-Sauveur, sotinà Ey: 
tocsin qui fui suivi de Celui de toutes les dûdtts de U ville, et ta sédition se répan¬ 
du dan? un moment dans tous les quartiers. ■ 

4. Dans la JïcJjflOB (p. t|6) est mentionné « M r de Poniis, 1* qui fui charge par 
la Cüûr de faire sortir Je Provence tei troupes qui y avaient été appelées par le com | B 
d H AlaÎ3« Ccoï est à noter, Voltaire noyant pas craint de douter de L'existence du gen¬ 
tilhomme proveu fil. L'aüE-eur tic la Relation juge beaucoup trop favorablement, non 
pjs Ponts*, mais ses prétendus Mémuirr^ quand U dît qu'a près avoir servi avec dis¬ 
tinction. soui- les fois Henri IV et [.euLs XIÏJ* il nous a laissé des mémoires. Irys L ty- 
taîïlés et fri* véridique** 

5 . Voir* ïl VErrata t une addition tirée d"une note manuseriic de Pitton à In pag^ 
41? d'un des exemplaires de ion Histoire d , i 4 tx l LSibliothyqoc Mypmes. 
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Le ïome 11 de U Grande bibliothèque provençale contiendra les co¬ 
médies et poèmes de Jean de Cabanes publiés d'après le manuscrit medu 
delà Bibliothèque Méjanês. On reviendra ensuite à 1 histoire, puis a la 
littérature. M. Savine et son éditeur, M. Guuton-Tallume], sont animés 
du plus beau zèle. Espérons que le succès les en récompensera, mais es¬ 
pérons aussi que les futurs volumes de la collection, de mieux en mieux 

préparés, seront de plus en plus dignes Je ce succès. 
r r T, BE L- 


VARIÉTÉS 


Une lettre iiiëdln- ce lin cane** à Adrien dt> Vu loi*. 

La Bibliothèque de l'Institut possède parmi ses manuscrits 'un recueil 
de lettres originales adressées par divers savants à Adrien et a Henri Je 
Valois. Bien qu’un amateur fameux ait enlevé de cette correspondance 
bon nombre de pièces, et des meilleures, qui sont aujourd'hui dispersées 
dans des collections particulières, il en reste encore quelques-unes d in¬ 
téressantes. Telle est, à ce qu'il nous semble, la lettre suivante écrite à 
Taine des deux frères par DuCangc au moment oü il imprimait son édi¬ 
tion de Joinville : 

* A Amiens* et" 30 juin itXiiJ. 

* Monsieur, 

« Le petit traité de notre chef de saint Jean 1 ne mérite pas la com¬ 
plaisance que vous faites l'honneur d’avoir pour son auteur. Outre que 
la* matière en est stérile, j’avoue qu'un autre que moi l'aurait mieux 
traitée Je vous proteste qu’il y a R'-u de satisfaction de rien faire ïm- 
pri-ner absent; il sy coule toujours des fautes qu'on corrigerait, si on 
revoyait les épreuves, Mais quoi i Tel est notre sort en province ou, par 
comble de disgrâce, nous manquons et de livres et de conférences Je 
vous rends grâces du passage de Nicolas Trivct . Il est semblât^ a 
celui Je la chronique ms. de Nangîs et du Magmm chronîcon belgi- 
cum nue je cîte à la marge. J'ai lu la dissertation sur le prétendu frag¬ 
ment de Pétrone‘dont il vous a plu me régaler. C'est un ouvrage 
surprenant en ce qu après tant de savants qui ont travaillé sur cet au- 


ÎS *•*'/ de ,3,>u JeJH-BAftUle, r" Châles du F«*n*. 
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*^252 bisioriographi «pi, ci Joaimti Ch ° r 

jiïZZlc**, nupsr »b anniine svilgap. Par* V. 







KtvVCK CKETigtlË 

qu« U Fonl tant * btllCS übserVa ' îons et *«» de nouvelles remur- 

ve^V 'rl r , VOUS SCra CnC ° rc ° bfl ^ e de lui a™îr donné an «ou- 
veau c oyen q Ut la. était inconnu \ Je vous remercie pareillement de 
votre ode sur b mort de la reine - qui fi* voir que vous I en 
vers aussi bien qu’en tout autre chose. 

Pbilippe-Jt-Jfcl, de 1 «n iSn, qui porte des défenses des tournois et nui 
ctoit entrer dans une dissertation sur le Joinville mais ft v a un 
mot souvent répété que je n'ai pas vu ailleurs, qui est celui de Lpiaeh 
qui sigmhe joute; par exemple : « défenses d’aller aux armes *tonr’ 
« uoiemens, joutes ou tupiuei* en notre royaume. » Jj semble que ce 
mot signifie ce que I on appelait de ce temps là Table ronde * ou ,nie\ 

m obligeriez mfimn^ut de m’en gratifier, étant, Monsieur, votre nés 
humble et très obéissant serviteur, 

» Du Cakgk, » 

- Je vous supplie d’agréer que j’assure Monsieur votre frère de mes 
ires humbles respects. » 1 nMi 

Nous n avons pas malheureusement la réponse qu'Adrien de Valois a 
du faire a son savant correspondant, maïs ï] est fort probable qu’il n’ a 
F^luidounerl expiation demandée; car, dans la Dissertation où est in- 
sa L e l ordonnance de Philippe-lisBel, Du Cangc répète que le mot tu 

Adne * ri Vf î™"’ ** l ' mat P flS *“»« lu ^Ileurs . Ni lui ni 

nou L i t * *” apW ' Ui qUe Ct 0101 lu, comme 

nous la tait remarquer noire ami M. Gaston Paris; il faut lire truui 

îanr d qU |J d ° ,C C f et J 51 S n,fi « joûte ci se retrouve dans le passage sîn- 
iant dv la Rose ché par Roquefort : 

Li fut si ftjrt le Irupigiseïs 
QttWquca en nul tournoi cm cm 

Ne Vcy dt coups tel pa^trRûnt, 

Le M. d'Hcrouval dont parle la lettre est uoe fimire rt ■ - . 

pour ooos en Mm rnlsm mou. II ,oppcto Ao.oino 
(ou Vyon comme il signait,j, seigneur d flérouval et était n. t;. ' . 

chambre des Comptes, Né le 14 septembre t6o5, mort le 2Q avrii^V 1“ 

.1 n a pas. i notre connaissance, publié le plus petit opuscule mai! T’ 
passe sa vie entière a fou rnir à ses amis pou r leurs travaux tourna' 

S£3S^àlî^ i Jïait ^ de ^ Hre 

a. Elle est imprimée dîna le Yùîuta**, ,ôç, 4 , in . ri r , . „ 

3 Voyez dans çeuc éJitiOn la Vf Dissertation, e. ,‘ 7 Î 1- r Pot ’™t*. 
n'a faut qtifi reproduire le 

4- Ms h Los Ul «cm îio militari peHfiRm 4u4m eï B( ■ _; g 

tuerynt unam m tter, n en ul in îiuiilit^it»||| 0 . m e *J™«ütur* co-tn^Tï - 

mcniLiin diiiîur p sed roiius in îI1l> ludü mjhiÈin jUçllt£r eE ïul^arjier tOfncB^ 

Ktiiï iftcntifctiL Mathieu Pari*. Paris, 1644, i a _fj dlcilur * *irci 
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nuscriis, tous les documents qu'il parvenait a se procurer et qu’il pré¬ 
férait voir utiliser par eux que ptir luh Ecoutez plutôt ce qu'en die Du 
Gange a lava nOdern 1 ère page de la préface de son édition de Joinville : 

« M* d Hérouvsii a ce bonheur qui semble lui cire [oui particulier : 
i- qu'il iTÿ a rien de si caché dans les bibliothèques qu'il ne découvre, 
■ï rien tic curieux dans la Chambre des Comptes de Paris, dans les re- 
<l gistres du parlement et dans les archives des monastères, dont il n'aii 
« une parfaite connais sauce, et qu'il ne déchiffre avec une grande fftcî- 

■ lire_Quoique j'aie reconnu en plusieurs endroits de mes Observa- 

^ dons et de mes Dissertations les pièces cuueuse? que je lu: dois, j'a» 
« réservé à faire en cet endroit un aveu plus général que la plupart des 
» manuscrits que j’ai cités, et dont je donnerai la table à la lin de ce vo- 
*a luQlc t nfûnï encore été communiqués par lui; Cn sorte que s'il y a 
a quelque chose de curieux en tout cet ouvrage, le public lui en tera 
« redevable* « 

Si le témoignage de Du Gange avait besoin d’éi te confirme, il léserait 
par les quatre lettres de d^Hérouval à Adrien de Valois conservées dans 
le recueil d'où nous avons tiré celte que nous venons Je donner, et 
qui sont toutes relatives à des commun [cations de manuscrits, comme 
cdle-cldu 21 septembre e 658 : ■« fespère que vous trouverez en ce ma- 
hj nuscrit plusieurs actes des martyrs qui vous satisferont. Ceux de 
<l Tharacus y sont plus amples et meilleur^ que les imprimés que 
« Rosweydus a dom^ que je vous envoie pour les collationner et en 
a voir la différence. ■ Ou comme cette autre écrite dix-sept ans plus 
tard, le 2g mars i 6 y 5 : * J'ai appris, Monsieur, que votre ouvrage 
a n'dtüitpas encore achevé d'imprimer. C'est pourquoi je vous envoie 
a ce ca nul aire où J ai remarqué quelques pièces qui peuvent vous 
a servir, ce me semble, »*,* 

On trouverait sans doute aujourd'hui des savants aussi désintéressés 
et aussi généreux que d Kérouval, mais des savants aussi reconnaissants 
que Du Gange, cela serait un peu plus difficile, 

Ludovic L'tufflœ. 


THÈSES DE DOCTORAT ËS LETTRES 

tüautt-Jinneo iTc* 11» K, El cri l'mid (24 mars), 

I. Thèse lilüne 1 De Pktura ci Sculpture apud vcicrcs rfietares. 

H. Thèse française ; Un critique d'art dans l'antiquité, PMFMtrate et son école. 

J 

Le* rhéteurs anciens comparent souvent leur art à 11 peîntyre c tk Ta sculpture. 
Ui sentent qu'il J fl un rapport très étroit entre Tan de la parole et les aria plasti¬ 
ques* Days Cicéron et Qlxî milieu en particulier, qui paraissent avoir de vrais 
connaisseurs* ces allusions nç sont pas rares. Ils sc servent de m comparai sait» fé- 
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« n <i« pour aider à l'enseignement de ï’éjoqucnce, el l c(ir méthode pourrait êtTe 
appiutuee de n« jour* « celte de I, rhétorique. Ainsi * E résume le il,è« qu’a »u- 

dC i ,nl P ““ M î" leUf " fi ** Pari4 ’ M ‘ £ ' S<rtr,Bel - anîiea 

ckve de I £«1= normale, maure de conférence* g la Faculté de Grenoble. 

M. Crauslé a commencé par eonstarer que ce n’est ai l'intérêt des découvertes ni la 
nouveauté des aperçu* qui «commandent cette thtse. mais le nature personnelle de 
I auteur, tri* acn.ll. 0 suï émotions dTart. U croît chimérique l’etwfenement simul- 
tano et comparatif de* arts du dessin et de l’éloquence, que M. B. semble préconi¬ 
ser. surtout temps où i on n’enseigne plus, à proprement dire, l'éloquence, il 

rt -î! Sr ‘ ! aFPliia,jD '’ P«^q«dcl’unde Ces doux en Soigne monta* 
lautre. J L Grnusie termine son argumentation en reprochant û M. H, d'avoir bit de 

Cicéron piusteur* fo,s un J#I , Le mot signifie un homme qui, de ses mains, (al, 

Jaoidten^' d” 1 fi r et at ‘! Sft> ’ d * M tc 6erts de fiùn naisscur, d’homme de goût, qu’a 
la prétention de rendre aritfex, est déjà abusif en français ' 

Pius sévères sont 1« jugements de MM, Perrot et Benoist qui ne voient pn * dans 
t suivi la matière d une thèse. Les cars parai sons que M. B, recueille dit M Purent 
sont de* métaphores comme celles qu’on «trouve dans tous nos critiques moder¬ 
nes, leur emploi ne constitue pas une mélhode; on Saurai 1 pa* le draît de dire 
que, plus que dans un autre temps, le* rhéteurs ont insisté sur les re P pom det ir% 
plastiques et de la littérature. Il y aurait eu plus de prorit à élucider, au poï m j e 
vue Eccbniqu^ T yn cerdiict tlfimbî'S dtiE t cites ci tifs. 

M. Benoist signale le désaccord entre la proposition et k conclusion, L-une pré. 
tend que la plupart d<* rhéteurs ont irai té des questions d’art ; 1 autre montre q„-ii rv 
en a eu qu’un ire* petit nombre. Parmi las doux exemples choisis, Cicéron et Quin- 
tilitn. t. n y en a meme qu'un qui mérite le nom de rhéteur. U* vrai» rhétcJr ’ 
commencer par Aristote, se «ont, au contraire, abstenus de pir ] er dt r 0 ' 

par la que la méthode dont s'occupe l*auteur n’existait pas dans l’anilquiié Si dans 
leurs ouvrages rtc rhétorique, Cicéron et Quïnlilien parlent de l'art c’est côm 
hommes de goût et parce qu’ils son. moins rhéteurs que les autre*. L, thèse n’existe 
donc plus. L auteur, ajoute M. Benoist, invoque mal à propos |. j Wtorîw 
r- 47 ) un ouvrage de Cicéron. Quant à Quintilin, au ,. ,, „ 

fort su-dessus delà ^compila, ion „ de Mine, ce n’était lui. même qu’un 
leur, ses jugements d’ifl ne doivent pa* avoir plus d’aulorité que s „ rensj/ 
rnentï littéraire* qui ne sont que de seconde main. La véritable valeur du Ira™ 1 T 
M, Bertrand vient de ce qu’il donne en latin L’équivalent d’un certain ! 
termes de criiique d’art, qui o’exituait pas jusqu'à présent. "Ombre de 

M. Croiset, après quelques remarques de langue, regretta'que l’unité du r 
défaut, et qu’un assei grand nombre des citation* recueillie* n'âpuon Sîfl 

meni en laveur de la ihfcte, Si, par exemple, Qumtili Sn engage^ Fauteur T" ****' 
comme une belle statue, on ne saurait en conclure que Quintilieu ait dû llL™ 
ment avoir des connaissance, techniques sut la s.aiumre. Quant à I. , to 
teur qui voudrait faire marcher de front l’étude de* différer U trti y r' 

-—- —- ~ 

u 

La thèse française semble à la Faculté p!u* intércuïm* i 
latine, il y • eu dans i'antiquilé, mai* bien diflérem, de* mW des T v- 11 * lB 
Dant la revue qu’en fait M. Bertrand avant O*, border Philost^te, W 
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gretie le peu de place qu'occupe Lucien et la *0 vérité du iugemenL porte sur Pline. 
Dans. l'étude relative à Philostrate, ci am soixante-quatre tableaux qu’il dit avoir 
vus à Naples ci dont IL a écrit la description M. IL a laissé quelques lacune*, 11 n r a 
parlé ni de* pay*jges, Eté* gracieux ch« Phdostratc et animé» dW sentiment M»ta 
moderne de la nature, ni des natures mortes,, qu'il rend avec un grand talent dea- 
criptit". U aurait pu dmdier aussi la piquante pointure d'Hctcule endormi ci assailli 
parles Pygmées, Le projet d'Agrippa sur l'exposition publique des tableaux et des 
Statue» est attribuée par erreur 11 Mcssala. Quant à la discussion, commence AU slu- 
de dernier et encore poursuivie en Allemagne depuis lus travaux de Friedrich» et de 
Bninn*. M. Aîartha demande au candidat d'en donner un bref résumé. On ne sait si 
les tableaux que prétend avoir vus Pbilustrate sont vrais ou imaginés. Le principal 
argument dteeux qui rfy voient qu'un simple exercice de rhéteur, est l'absence d’u¬ 
nité qu'on remarque dan» la plupart de ces tableaux. Ils contiennent souvent deux 
nu trois «cènes tris distinctes; mtus rien nYm pèche d'admettre, comme le fait M* B,, 
qu'elles aient pu trouver place dans le même cadre„ comme on le voit encore dans 
des tableaux représentant des vies de saint», dans des triptyques, ete.M + VSnrtha trouve 
un nouvel argument en Faveur de la véracité du rhéteur, dans la manière dont il s'a¬ 
dresse au jeune fil* de son hôte napolitain, le possesseur de lu galerie, pour lui ex¬ 
pliquer successivement chaque peinture ; dans une reuvre de pure invention, Phî- 
1 ose rate aurait vraisemblablement choisi pour interlocuteur un autre personnage 
qu'un enfant de dix ans. D'ail leurs, si M. B, pense que les descri prions sont sincè¬ 
res et les tableaux authentiques, Îl croit que PhÊlostrate a peut-être ajouté des Je¬ 
tai Es, toujours dans le senti ment de l'art antique, mais absents des icuvreS qu’il H 
VUC6- 

Jt. Cmuslé Veut savoir de M, U. en quoi son travail diffère Je celui Je M. Bougot 
intitulé Uftt güicrh de tableaux dam l'antiquité, qui a été Imprime en même Evrïlps 
que Sa itiL-Sé. -a M. Bougot, qui est surtout archéologue, répond M. B., a tiré Ût 11 
comparaison des monuments lu preuve que les tableaux ont existé; fai tiré la mienne 
de récude du texte, maïs nos conclusions sont tfè-s voisines, U dit en terminant son 
livre : Q,u'importe l'authenticité de ces peintures, si elles ont été conçues, dans l'es¬ 
prit antique rCeSf là Un doute que SA dèmonslmlion victorieuse ne comporte pas. 
H- Bcugoï croit que Philostraîe n H a pas de principes, de doctrine d'art; ma thèse 
soutient le contraire. ■ 

Le chapitre de Pe&tbétique de PhilusirAte est étudié sueessivenient par MM. Janet, 
joly et Carrau. Ai. B., dit M. Jûnet H a passé trop brièvement, pour arriver trop vite 
j Platon r sur tes vues esthétiques de Socrate, contenue! dans le drogue avec Farrha- 
ilu! et Cliton. Socrate émet une théorie de l'expression qui n’est ni ciani Platon ni 
dans Phi lest mte, et qui dépasse en précision tout ce qu'a pu écrire Platon sur l'es¬ 
thétique ^ Platon, remarque Al. fâ. F a étudié et défini admirablement l'inspiration, la 
compagne de rimagifiAtkin créai ri ce T î^pLCa^i ç ; mais cri le-ci n'est détinic pour la 
première foi» que par philoatratc- 

M. Fustel dt Coulanges, qui assiste à ta soutenance, se borne A regretter que Ea 
critique d’art chez les Romain» n'ail pas été étudtéc H 

M. Qebhardl revient sur une question qui semblait épuisée, et proposé une solu¬ 
tion particulière. Il croit que Philütirate né décrit pas une galerie de tableaux réel* : 
1 » parce qu p îl nous dirait le nom des auteur *; a» parce que, malgré le Eyve de» dé¬ 
tails* l'ensemble est vague et le» document* pour l'histoire de l'art presque nuis. Il 
n*y a pas dix lignes dans les deux PhiEosirate analogue» aux passages dé Ptevt sur 
Parrhasiu» ou Sur Puu&ias; Pline au moins mérite le nom de critique et d'hîsiorien 
de Part- Les tableaux ne sont pas non plus de pure imagination. IE y avait pour ch*- 


HhVUK 

•que ÜcEbâ» chaque SkVrnj myLhoïci i ^i^ug 1 uuu traduion, presque un c/jtfAtf* iTtHnsnin 
atiI peinïrea tt aux sculpteurs de lantiquite. PhiJoAtraïg a dans si mémoire tenu- 
çoup de uiLJçaus réel* ei üïmïliires, saii* difTiirences csMnijdt££ É dont U tire une 
résultante. A cc nlre B ses descriptions et h thèse qui [g* Étudie, ont une valeur pour 
Vfriitolre de Tan. 


CHRONIQUE 


FRANCE» M. Euj» Mùüt; a fait filraîlrt, en tirage û pari, un article important 
^U’il avait publié dans la » Gazette de» beaux-ans fmuri « avril; et qui a pour li¬ 
ste ; Use rivalité a'artistes au svr siècle, Michel-Ange ti Raphaël à U cour de nome 
(In-3«, 19 p.), bain une noteM. Mfmtz ftiî justice rie l'ésudè superficielle çansacrée 
par M. Herman fi ri rom au* relation» rie Michel Ange et de Raphaël dan,» toti 
« roman hîsiorique * intitulé Mùtefatgth} prononcer le nom de M. Grirom. dit 
M* Mu nu, e'ssi rappeler le» et laque» au» que] les «.-t prétention» à l'érudition ci ses 
découvert» de haute fantaisie J*cxposeni depu,» quinze an» Je la part de» savante 
alicmanJs et italiens, le* plus autorisés; M. Grirom est l'adversaire «u hanté du fouie 
Vérité r cran nue, le defen tour-né de toute cause perdue. M, Mon,* montre, dans ] e 
cours de sa brochure, que Raphaël, élève du Pérugir, « protégé de Bramante, devais 
iruuver un ennemi dans Michel-Ange; mal» Un autre grief vint encore s'ajouter à 
ceux-là dans 1 esprit de s irascible florentin ;il se considérait comme lésé par le» 
emprunts que Raphaël dons ta Mise au tombeau avais faits à sa J^srfà e t à sa Soiste 
Famille. Mil* l'exaltation de Léon S eut pour résultat l'effacement de Michct-Angu ; 
plein Je i aucune, Michel-Ange opposa a Rophaél le \'énitien Sebasiiano di Luciano, 
Je même que Bramante lui avait opposé Raphaël; la lutte entre h-s deux rivaux, qui 
jusqu'il ICI S SV un bornée à de simple» tKarmo uchei, prit à pari i rdc ce moment 
les proportions d'un véritable duel artistique. Sebastiam» nattait la vanité de Michel. 
An ne ul «Citais sa jalouse; il accusai! Raphaël d’étre un plagiaire, un barbouilleur 
et un voleur ; même après la mort de l'Urbinate, la iulio continua entre lis élèves du 
Raphaël, d'une p*ri, et de l'autre, Michel-Ange et Sebasti.no. U brochure d e 
M, Munis renferme le fac-similé d'un portrait représentant M i chel. A n go parvenu n 
l'extrême vieillesse, lin publiant ce fac-similé, dit .M. Mont*, j',i ù remplir un dou 
loureux devoir. L'érudit si sagace, le chercheur si heureux, l'ami droit et dévoué 
auquel nous dorons U précieuse découverts de ce portrait <à la Bibliothèque de i'F» 
curial), vient denou» être subitement enlevé, & peine de trente ans 11 u'y a qu» 

peu de jours. Graux me parfait de son récent Voyage Italie; il me disait qu un 

monde nouveau s était révéle i lu.; que désormais, à ciré je, chefs-d'œuvre de la 
littérature grecque il plaçai, les chefs-d'œuvre de Tan : i« primitif,. Te» précurseurs 
surtout avaient produit sur lu, la P |„* vive impression. Qui eût pu se TuterTh 
voir ainsi plein d'ardeur et d'aiitionsi«me, qu'il pomit en lui d „„ n , , 

la die implacable, ut» lièvre pernicieuse contractée \ j^ e , '* 4 Unc 

_ Utd-ucb, Leur* chrétto*,. qui ,«„î, 1CM W d£ul y Kftfer _ 

mera dewrmmsune h.bUugraphte dos périodique» e, d« recueil» des société» »a 
vantes; ce ne l, biographie analyser,, volume par volume « fascicule fJlr fascicule 
les travaux traitant d« » U) ei» qu, rentrent d. fis lt! cndrç 4û „ Kvyc . Ii([ - r , t 

nque, pédagogie, dolense religieuse, érudition philologique ou historique. M U,»* 
Cavsoma a est charge do ce futilement qui s'étendra i plus de 1M publications 
français* ci étrangères, * 
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_0n rt-ülii ejs pprcn «J- que M. K. G- Rev doit y»aolier prochlinemeü I A El librairie 

Pi car J un travail sur les attentes Liants ai Syrie, 

— L'Académie des B faux-Arts propos pou t programme du concours Botdm 
en 1^4 la question suivante : Etudier lê£ maîtres graveurs français depuis Jean 
Morin et Jean Fe$né jusquâ Gérard Andra n inclusivement ;. établir kur imper- 
tance rriat&a par des indication* biographiques, par la succession çhroiiùïùgiqtie 
de team travaux ri par te caractère de leur tâtent, 

_ tji 5 élections cmntiëlles de la Société de t m Ecole des Charter ont eu Lieu le 

37 avril ifi&a. Le bureau et les com mi seuu ni de 11 Société fioni ainsi composés 
pou* Vannée iSS ï-i^Bj : président, M. Henri Bordier; y ice-préaident. M, Gaston 
paris- siicrémre : M. Aug\ Moliflicr; secrétaire-adjoint ■ M, Certain; arebtvitlc- 
trésorier 1 bL Tue te v. Commission de publication de In Bibliothèque de f Ecrie des 
Chartes; membres ordinaires ï MM, P, Ddïsle. Robert de Listeyrio. Uty* Ro- 
bert 1 membres suppliants : MM. Julien Navet. H. Omont. Commission de comp¬ 
tabilité : MM. lirueli Rocquain p Roy. — Le banque! annuel de la Société a lié tise 
au mercredi zq mai iSSa. 

-w Dans scs séances du so avril el du 4 mai* l'Académie française a décerné le pre¬ 
mier prix Gober! (9,000 fi\] * M, Chemue*. pour son Histoire de France sans te mi¬ 
nistère de Magasin, et te second prix (f ,00a ir.)â M- Üerthold Zellxk, Le pm Mar¬ 
cellin Guérin (6 #00 frj a été partagé par égalité entre MM. Charles Vrlaktu {On 
condottiere au xv* sïérich Ernest Dauükï (Histoire des conspirations royalistes du 
Midi) ; Emile Ros {Les avocate au conseil do rot)} l'abbé Faure ;Lj jeunesse de 
Fîichtcr ); Gonsr+o* [MisAire de la littérature française); et Luzcl (Ugeàdfx de 
la Basse-B rridgne)* Le pria Thérounnne a été réparti cnLre MM. Foumnox i His¬ 
toire Je Philippe i/J i De La Fe^ièiie U tires de Catherine de MêJiete) et le Co tille 
de Llvay [Histoire des sans-secrétaires d'Etat . Le prix Moofyou a été partagé 
en cinq prix de *. 5 w fr * donnés * MM. OllÆ-Iapkuse (la Certitude morale}; AL 
ben Duruv {yintlruciîtm publique en France avant ia Révolution), Raoul Frary 
(Le péril national); Frédéric Masso.n {Le marquis de Gripnan 3 = ; Anat. Fri.^cï (Le 
crime de M r Bonnard, mcmbie de l'Institut)* Un pria de ^.oon IV. a été accordé 
A M. Victor GuËniTi pour son ouvrage sur la Terre-Sainte. 

— Le numéro de ninLjuin de En tievue historique contient la dernière univre de 
M, Jutes tlurciiEEAT; C + esl un supplément SOI publications de M. Quïclicral sur 
Jeanne d'Àre H un résumé de tout ce qui ft paru sur le su ici depuis rédilïon des 
Procès de Jeanne d'Arc et les Aperçus sur Hiistolre de U Pucellc, On peut dire 
qu'uae des dernières pensées de M- Quidieffli a été pour l'héroïne dont il avait si bien 
étudié la vie* car il a corrige les épreuves de son article l'avant-veille de sa mon -, 

ANGLETERRE. — Lord MbiifahaD vient daccorder la permission d'imprimer 
lo beau manuscrit qu'il possède des Mjrwtb'cs de York. On sait qu'un seul des 
drames religieux de cetic collection avait été publié par M, Collier ■; 77 ie Scrywcnerg 
play; te sujet est l'Incrédulité de saint Thomas. Miss Lucy TûLLMEn S-mitit est 
chargée de cette publication et a commencé il en faire k Copie; ToUYiago Sera im¬ 
primé * lu Clarendon Press; il sera accompagné de note* et 4 ’une introduction. Le 
m*. est très bien conservé ei fort Lisible siècle/. I^a musiqua do quatre ou 
cinq chants s'y trouve ci sera publiée avec le texte, Quelques passages des Roiwic/ey' 
tout semblables à certaines partie* de ces mystères seront donnes pa¬ 
rallèlement. 

1 e-;ü ïumv eoiiLiue I'^ai J il dz- j^ununa qn&lidieUh. ''j.io 'Madame de ürijpMtï 

2 Vüîr dAH> îtf prwciït nam^ïù tiilktiii d= l'A-.jüt;i;- Je- laiLtipïiiffl*- 
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ALLEMAGNE, — M. WiLLitsus** an a once que ni 1c deuxième volume de « n 
Histoire à'lirait ni une deuxième édition du premier volume, déjà épuisé, ne parer- 
iront dan* le* prou haines année*, *j 9 den natekiten Jahren, 

- Prochainement paraître ch« J. Ambr, Barth, 4 Leipaig, une nouvelle public- 
non de M. Bupomh concernât Wyelif J M. B, a trouvé 4 Otmoia neuf nou¬ 
veau* manuscrits du réformateur anglaii; ils renferment »ix morceau* qui ne se 
trouvent pas dans les bibliothèque anglaises et qui paraîtront eu partie dans t« 
« Ecrit» de polémiqua de W.clif en ktm que doit prochainement publier M* Bud- 
deniieg. M. Montagu Burrows, professeur d’Histoire moderne 4 Oxford, dit à ee 
propos que Wlcllf, 4 qui I*Angleterre doit sa Bible et la rcJipon «-fermée, aura été 
mis dans son vrai jour, non par un Anglais, mais par un Allemand. 

“ U f7 ri4 ^ i[hc ! m Fri f k "’ d ‘ HJ** ^««co la prochaine publication 
? “ u d histoire des Ij liera turcs étrangères, parmi lesquelles l’Hitioîre de 
h. tHiemiure tnw ÿ .iac par M, £d. Eng«.; l'Hfetoire d e n Iménuut* polonaise, par 
Ms H. bttscnïLwx ■ ] Iij5103ru di ]a lu^pniurL' italienne, par M- C. M, 

SÜIS f^7 ° n îf wwmJln * lc Supplément au Journal de Genève du vendredi 
' 4 ™'J UnL ‘ lrii notice do M- Eug. Ki„« iar les 

ituh.ni; J.-J,Rousseau, légués a la bibliothèque publique de Genève par M--' Streck. 

etse^Mmlkdt. No* Secteurs nous sauront peut-être gré de la résumer Rousseau 
remit n Paul Mouhou, au printemps Je t 77 s, un d« manuscrits d« Contèmo*, e[ 
Dialogues; <m i 7 fJj. Paul Mouîtou. d'accord «vcc Du Peyrgu, Ht imprimer à Oe- 
neve les sis premiers livres des Ccu/ettions. cl en 1788, un ** après sa mort, son 
rth, Pierre Mcultûu, décati dtfpraJ taire des papiers de Rousseau, publia h 
parlic Je cet ouvrage. Un autre fils de Paul Mou!tou. Guillaume Mouîtou, proposa 
en iSi 5 au conseil représentatif de consacrer TUe dw Barques à la mémoire de 
Jean-Jacques -, sa proposition fut repoussée, mai* un comité se forma pour réunir 
l« fonds nécessaires 4 l’érection d'un monument de Rousseau: la Statue du grand 
écrivain fut inaugurée le *4 février sSÎS, et, â cette occasion, lu Ijlla de Gu il bu me 
Mouîtou, M- Siredtaiaen-Moultou, donna 4 la Bibliothèque de Genève le manuscrit 
des Dialogues Rousseau ju B re de Jean-Jaques. Georges SLrrckvison tija du 
M " Stredttben-MoLiltou. publia en i 36 t un vol. d Œuvre; et e^retpottdemce faê. 
dites de J.-J. Rousseau, Sien tÜGS deux volumes qui renferment ù ,, ™ j cHrea 
adressée*au philosophe « par se* amis et Ses ennemis. . Georges Streekersen mou 
™t jeune, « ta mère, qui lui avait survécu, vient de mourir à «in tour, ™ r SQn 
testament, die lègue ,i la bibliothèque publique de Genève les manuscrits de Rous¬ 
seau qui lui venaient de son grand-père. Deux Je ces manuscrits sont J c KtiitZ 
lûmes d’apparence modeste;, te premier contient 14s pages écrites ; M. SlrccLciien s 
publié ce qu'il contient dans les « Œuvres et corresp inéd, de J„j RoUfi J , 
pp. Gt-tt? t Projet de constitution roue l,t Corse - le second renferme la E nJâ« 
Projet de constitution 'voir Streckeiscn, pp. t H .,a 7 >. Vferment ensuite , 5lVo lu 
mes magnifiquement relies en maroquin rouge, avec dorure à petit fer et d ► t II 
intérieure. Le premier vol. qui porte sur le plat de ta reliure : Morceaux a 
n été publié par M. Streclteisen ; Morceau allégorique sur la RArêlaibn ™’* 

,8 y, Un, première sur te «r,« et U bonheur, pp . LettntZ^ 

troisième ei quatrième sur la vertu et le bonheur, m. ,, f 

seconde lettre projetée d M. Bordes, PP , >1,-3 PrlîLLt “ 

court sur I origine de t inégalité parmi iet hommes, pp . 3+5-3.fi, p r j fa 

pp. «i-m. - Un autre ma»«cri,, de as page», contient l'Oraison funèbre £ 
b- A. R, Monseigneurled^æOrliitxs, premier frinet du t<tBg * pJ nCe((lU £ 

rxgcnt et b.salcul de Louts-Phd.ppc, mort en , 7 5 s)î un manuscrit de 7 i r fl 4™ . 
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tant Ie litre de Mémoire CüPPiminMifüë» renferme une copie, écrite delà main de Kous- 
stau, de la Frq/feMion dr/ai uto uiVuîr* jjw/artf ; vieanïnt ensuite le manuscrit des 
Conftzsiànt, eîtê plus haut, en Jeux petits volumes ; et endn le dernier manuscrit, 
qni contient les Jeux premiers livres et la première page du livre Ut du Contrat ju- 
ciaS ; < cest une première ébauche toutu différente du texte qu'un connaît j t’est la 
copie mise au net d'un premier brouillon qui a disparu** nous avons là une des éta¬ 
pes par lesquelles l'ouvrage de Rousseau a passé, avant d'arriver à ta ferme défini¬ 
tive qui fut publiée en 176a : Il y a des différences de texte, et on y trouvera Rous¬ 
seau plus protestant, plus huguenot qu'il ne l'est d'ordinaire... Si les théories 
politiques de Rousseau avaient encore des amateurs passionnés t il se trouverait un 
éditeur pour publier cette première ébauche du Centrai tentai; ce serait quelque 
chose comme U réimpression du premier texte de La Bruyère qui a paru il y a quel¬ 
ques années h la librairie JouausE. Il est clair qu’en comparant Ec premier jet au texte 
definitif, un arriverait h mieux comprendre la genèse des idées de Rousseau. Les cu¬ 
rieux pourraient voir» en particulier j ai le chapitre iv t De ce qui rend la jewnwf- 
»elé iaaHÉmaMt, laisse, mieux que le texte de 176a, entrevoir un rapprochement 
fondé avec î'àlt. 7b fou 78) des Franchiser d'Adhémar Fobri. u — Dans le courant 
de cette notice» M. Ri lier nu us apprend que M, Al bu ri Jansiüi prépare depuis quel¬ 
ques années une Histoire de la vie ti des écrits de J.-J. Rousseau; dans une bro¬ 
chure qui vient de paraître sous le titre J.*J Rousseau t fragments inédits, recher¬ 
chas biographiques tl iittéraires fSandoc, S4 pp. in^S 45 ,^ M. Jansen q voulu décharger 
son grand ouvrage et le débarrasser do quelques appendices; il a publié en. parti¬ 
culier une Hssioire Critiqua Je la rédaction des Confessions dans laquelle U cher¬ 
che à déterminer [a place qu“occupent les mis. Streckeisen au milieu des autres ms&< 
dei Cuwfes &iujiiir 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du j mai iSSd. 

M» k ministre de l‘instruction publique invite par lettre l'Académie à préparer un 
programme des questions et travaux d'érudition qui devront dira recommandés 
41 L'attention des membres de la section oricmale de réente supérieure des lettres 
d'Alger, 

M> le maire de Boulogne-sur-Mer prie i*Académie 4 e s« faire représenter k rinûu- 
guration de la statue déguste Marie Eté» qui aura lieu à Bouïûgne In 16 juillet. 

' M r Gcifroy, directeur de FEcote française do Rome, adresse quelques détails sur Je* 
dernières découvertes archéologiques faites en Italie. A Romû r au Forum, on B 
trouvé deux pièces de r marbre, tangues i L une de 3* 10, l'autre do 2 * 30 , qui s'ajustent 
l'y ne avec l'autre en équerre ; la plus grande pont une inscription qui se lit ainsi ; 
Sexatvt popuiusque Romanus pacmia publiai faciendarn curayit. On n a pu encore 
reconnaître à qud monument devait se rapporter cette inscription. 

M. Delocht lit un mémoire JnUlulé : Du monnayage en Gaule au nom de /VrallW- 
reur Maurice Tibère. C’est une note complément nre au mémoire présenté précè¬ 
de m ment Far lui, &ur la question de La transformation du C guttural latin en 
sifflante- îl était question, dans ce premier mémoire, d'une monnaie frappée en 
Cittuïe au nom Je L'empereur Maurice Tibéra. et que M, Drioche rapportait au temps 
de L'invasion de Gondovald, qui, vers fan 5 d* conquit momentanément 3 » Provence, 
avec l'aveu et SOUS le patronage Je la cour de Constantinople., M, P--C 1 H, Robert 
ivast cuoiesté celle supposition et dît que lea Mérovingiens imitaient volontiers les 
Je lit monnaie impériale, qu’une pièce a donc 'pu être frappée à Letligie de 
Maurice Tibère sans que ce prince ni personne en -Son nom exerçât réellement le 
pouvoir en Gaule. M, De loche répond n cette objection et maintient sa première 
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Opinion, Selon lui, rîmîtMtOEt des monnaie* imgrilles par les rais (mr>« 

«çass» 

tEUlfis dont Ûti trouve le nùm sur d« pièces rrappHïBs en Gaule (V 1 

’tdk qu'. A™. 

'•-if $««* de r “ iabiir iî«ssœ G6ji<!o ' 

ptfBteffiWtîœ •M v s.væ ,, wtË a “ ? 1 » 

Siaegfltr.i'-eBA wjBey -Æp^gtaa 

Ï“J*J de «"» ïr “ i °? y Vûît *»" la premier* fûii le formula^ eLctd^^u 

^iSr^SaSK-? 

chameau* n certaines sources ^ UJ Voulaient abreuver leurs 

C1 P‘ rCorbuI t? CI > leur qudfté dïde' 1 S^ ,M 

-w -'l- ph R ?& nitx annonce que M, Ayrncmâcr, qui vient d r ïirriveï au fN^CS 

S5*a , »r2sy{ y - * «■**£—». s wrsS;: 

M?minente un nouveau doeuacni relatif à la PuceiTe documJni oui \nn*^a e f 1 
premier ordre, ne bis*e ras d’moir Je l'întdrÆt i » Ui t i , U ^ p," 1 - SJma çtrc 11 ^ 
pobjïqudrnçm Combien ^Académie de* Wipifon» m f'T* 

F'™ cruelle que Mil en Juïg» Quichcril l^rudiiiun l'nncaisc \iui *- f, “? c,Ut lf * 
comme une pénible surprise 4 |e et tm'un d^.,ii K i oua ^ 0ns «prouvé 

membre» dc nfl lve compagnie ne f£|[ ptu pgur die un de™ol(ld*D t «? r tQ1JÎ Ie * 
^ Jl '^’ fuient empêché Jules tâchent Je .ir parm? n C„V“, 2.^" ' 
Iferei qoiiftwptirjQM ioukhjm que l'ocCHion sc L’rÊ^nNrVh ^ .‘ lÛ ^ ■' V ÛEld{JcSDCl 
rnander les sutlrtlgts que noua étions prêta à lui accorder. U y^feuin*^ 4 1^’ 
donnions, en lui décernant le mix Jean Rirvnjiiid i.. .-, ... i . \ . ■ ICu * ilTl ^ nrjUS ^ 


J.J.. av>u •]■.■ J a ÇHIC^L* is I aHGiriLQa* .HL rCSc’LVt ■■ \'+ 4 r 3 '-’-jlsl. tOUD 

avaient tu apprécier te vientc et h>„ ïaraciirc c’a i-', s ^ ^ ! ’‘" 1 Jc ttms tfuï qui 
rcoll*.- Je lui 4 sür d'Circ l'interprète dus seciütncniàJ e A -^tl5 C nD!r[î ci F™ r iùt 
ni unit .ire t homme fie que naui aurion* é»É h e ur c ut d- JAVT- ’ C en rcl >diin( à sa 
M. I c normal» met sous le* vüuï des membres de FÀZS/e! 13 *? F«^nnc r r 
ncnl dutrL irmivêsdftnft la terr^ .« Uliann- ci -mt Jann^î r 1C t^ T18cs ^ cn " 
merus i fi testants au point dé Vua ruLyolü^quu. eu ü dlYtT * rapproche- 

Julien H*irta 


Lt Propriété, -Cêrant ; ERNEST LEROUX, 


Lm f „y. I ÿff ff «fc W*M5*e*«W fiU, iul/, r4 . J ,/ 
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«ouït. lire * 9* . Pmu, Us théâtres d'automates en Grèce au u- siècle, - ni, |. B 
Germame dfl Ucue,p. p. U°lder, - gl. Petruvitc», Scmderbcg, essai de bi- 
JlGfripke rniMqnée. — ru, Qiojï de sermons Je Drasuet, p. p. G«i£ï. ™ ni. 
î‘™°™ b, °B"P hl ^« tl littéraire» du xvim siècle, p, p. m; Lescurs. _ Thèses 
dt M. Uignolws, — Chronique. — Académie des loieripijons. 


yi. ■ d'aniemate, e» au n 1 siècle avant 1ère chrétienne 

^ apres as aursgs z d'Uéron d'Alexandrie. par Victor Prou., i-; s trait des 

J™" par àiveri *Ovanti à rAc&ihme dei htxriyiio^ et B des- 

LcifrtSt ï" s^rtç r t, l£ f a* parité j£8t. 


Le principal mérite de ce travail consiste en ce qu'il rend, pour ai rai 
dire.^ a Ja lumière un teste du mécanicien Héron d’Alexandrie que 
M. Ch, Magnin, ksavant historien de la marionnette dans la iniquité 
n avau pu mettre en œuvre. Î1 est bien vrai que la teste Je Mtitawtfo- 
pée a été publié par Théwsnot an i 6 9 3, dans Je qrand recueil des l m f t e . 
r« matlumatki. avec Une traduction latine de Coulure'. Mais depuis 

pre, de deux siècles, la philologie n’avait rien produit sur l'ouvra» 
d; Hcrûn. D 

Dans une courte Introduction historique [ÿg 1 - 22 1 , M. Prou «pose 
ce qu’on a Tait ou plutôt montre combien I on a fait peu dans cette bran- 
chede lcrûditiort technique. Puis la première partie ..Considérations 
garnit aies sur les auTSjH-rszstucj) tend d’abord â établir l’intégrité , philo¬ 
logique » (?i de ce texte. M . p. j>* «visé d’apré* sept manuscrits de j>a- 
ris dont trois avaient d'ailleurs servi à l’éditeur des I eteres mathematici 
et qui paraissent provenir d un même original commun ù ces sem «em¬ 
plâtres et â la copie du Vatican. Un second chapitre nous fait connaître 
Je type et Je sujet « monoscéniquc * du théâtre roulant (Apothéose de 
Bticcfmsj, dont la description remplît k livre I" des Automates Au cba- 
prrre m sont «posés le type et k sujet « polyscénique » du théâtre Üxe 
(Légende de Naupluis’. 

Avant de quitter cette première partie, j exprimerai le regret liuc M- P 
se sou borne à reproduire divers passages du premier lit re des Autonta- 


'* Pies d’ur siècle avant cet» publication, en iSs (J , Bernardin* lîjMi avi .t fjit 
paraître une InlikciKHi italienne Je L'ouvrage.avec de, noie, ct d« figura que M. ftwi 
déclare habilement dwsifiéex. Vers te même temps Jo*e P h d’Aurii. inducteur latin 
des mathématicien, Aulolycus [Ût spluera j, Théodose (Br mauiwtt**) ci Eurlide 
f.Phammem\ lit du texte en question une uaduéü'on la line uni figures, restée mi- 
diteti ctmicrjïa a lu Bibliothèque Nationale (ma, grec s h ,t. 

KakivalKe F^fic, X3M. a . 
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tes t tandis cju il a fait un i ni va. il complet sur le second et dernier livre* 
Il ne lui eût certes coûté guère de donner une édition intégrale des Au* 
tomates avec traduction française. 

La seconde partie a pour titre Examm technique de s appareils mo¬ 
teurs des ^is^u'4 d Héron d A lexandrie. M T P* examine quelques- 
uns des procédés mécaniques employés par Héron dans son double svs- 
Teme à scène mobile ( afc£|ut?ij et à scène fixe (araii wkèpxi*). 

Dans les explications très bien conduites, maïs difficiles à suivre, qui 
concernent l'ouverture et h fermeture des doubles portes, pmi relevé 
plusieurs inadvertances qui rendent encore plus malaisée l'intelligence 
do ces explications* Par exemple : %* dans la %. 4 {p, 7 o\ fe coussin 
ittfêi leur marqué C doit être marqué G ; la lettre c a été omise; a* dans 
la figüro h (p. y ajt la lettre G, au milieu de L'arbre horizontal, doit aussi 
être lue G pour correspondre au renvoi du § 10 6\ 3* dans la tigure 6 

;> + 76), les a majuscules correspojïJem ù des G minuscules dans le texte 
français. 


P. 77, b «cefii; E’àv f ( îiaiT^iiamv est « traduit à des intervalles de lon¬ 
gueur convenable »> le grec signifie plutôt « û des intervalles de lon¬ 
gueur quelconque ». Toutefois il faut dire que le sens sc trouve bien de 
la traduction adoptée. Dans le chapitre u. M. P. rend parfaitement 
compte de la nu ne* livre exécutée par le contrepoids moteur pour faire 
ouvrir a fermer les portes du théâtre fixe et communiquer A chaque per¬ 
sonnage Us mouvements imposés par son rôle. D‘un examen attentif de 
ce chapitre est résultée pour moi la conviction que le texte d’Héron a dû 
être compris convenablement et expliqué dans tous ses détails. Quant au 
chapitre lu, où M, P. expose, au moyen de trente formules successives, la 
théorie des cordons moteurs, j'avoue mon Insuffisance pour en vérifier 
l'exactitude, “ai* ï’ù pris l'avis d’un ancien ingénieur en chef des ponts 
et chaussées dont 1 opinion sur cette théorie est absolument favorable 
bien qu elle lui paraisse aller hkn au-delà des exigences du sujet traité! 

Une étymologie arbitraire doit être combattue ici en passant. P. 4 q 
note iqî, à propos du mot èStÀtnip*, bobine, M, P. avance que * iafi’ 
nale eîa indique la lorme rectiligne de l'objet; mais comment rattache* 
r .it il à celte explication U présence de cette finale dans \ib.zç.<ï pétrir 
«**«?«, arène? N’csi- il pas plus simple de dire que tsï marque Pins 
truméni, ou plus généralement encore, qùe ce suffixe implique lïdrê so ît 
d'il ne opération matérielle, soit du lieu où elle se passe ? 

Aux pages 65 et toô, se rencontre le mot nouveau krrXWv employé 
dans Je sens de pet U battant, qui mérite de prendre place dans fts ]exi- 

qü£i\ 


La troisième partie consiste en une nouvelle édition et une première 
traduction irançaisc de k deuxième section de VAutomatopée d’Héron 
d Alexandrie, celle qui concerne |« Automates à scène fixe, Générale 
ment le texte a beaucoup gagné au travail d épuration de M p e , 
traduction est fidèle et précise. Je présenterai seulement quelques obier 
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varions de détail sur rétablissement et riatéfpoiauon du texte grec. 
11, avee un ^supposerait l'existence, non encore éta¬ 

bli^ d'un verbe u-rx/ufÉu* Rien n'empéche de lire iunaxEXupb^qA£V par 
un t f verbe connu que 1 on retrouve p. L 3, avec la même significa- 
lion, P. ?o0> jj 4, est traduit par sujet, comme s'il y avait 6 x 60 t- 

5ïç, La suite de la phrase demanderait plutôt le mot disposition (scêni- 
qtief. P. 101 P fï 1. Le mot encore n’est pas dans le texte et rien ne nous 
oblige à ïy introduire. Quelquefois l'intelligence en quelque sorte trop 
pénétrai]le du texte entraîne M, P, dans un système de traduction qui 
tourne à la paraphrase. Il traduit taSti gÈv (p* 117, L t) 

par ces mots : C'est ainsi que s'exécutent les changements de décor. D'au¬ 
tres fois* bien rare me ni du reste, il est à côté du sens. A propos de plan¬ 
chettes de sapin il traduit p. 1 iS T L 6 : sva pfj éÂTrzz br;% eti- 

c 7 C£MJTa^ bon ne correction tout indiquée d'ailleurs au lieu de Btodtpàftiv* 
"«) * que l £Ur épaisseur les préserve de la torsion b ; c’est plutôt « afin 
qu elles ne sc tordent pas, quoique minces, » P, iHa, § 3 , Le traducteur 
a négligé de rendre m:ï e/i détail. Enfin, p, î 3 d, L dern., M, P. 

supplée irîG&c : ridri îtt ■fju&sirj sixXXsskvtk, restitution ingénieuse* 
mais superdue, „ 

Ces critiques sont, comme on le voir* de mince importance et je 31e 
crois pas que l’œuvre de M. P. en puisse encourir de beaucoup plu* 
graves. L'édition, Ja traduction et le commentaire laisseraient peu à 
faire à quiconque voudrait reprendre l'œuvre ardue qu'il vient d'exécu¬ 
ter. Versé dans la connaissance des mathématiques pures et appliquées, 
exercé de longue date dans La pratique de la langue grecque technique, 
travailleur opiniâtre et sagace, M. Prou a pldsicment justifié la confiance 
de l'Académie des Inscriptions qui avait déjà inséré dans ses publica¬ 
tions un travail de restitution de La Chirûbalritc daprès un texte du 
meme Héron d 1 Alexandrie, travail honoré* comme ccLaE-cï ÿ d une mé¬ 
daille de 1 Association pour l'encouragement des études grecques. 

G, E. R, 


Kji:. — i, lAJI.'Il i 1 -II | ' l’u.x“lli IÏl 1 lhL L ij^,||kq- |^!£ »|ln G^I'IElUllüriini UL'ilT LlLiJ'I s\ 3 | fl^i-1 

liuuiGft 1 , Frelburg ï. B. tmd Tdbingen i£&t. AkAilenibcHc Verkg^buchhandluof; 
von J. C, 1S, -MûUr 

Gertc édition, qui donne uniquement le texte de J a Germante, consti¬ 
tué à l aide de mss. jusqu'ici négligés, fait partie d’une collection intitu¬ 
lée Germanischer Biïckersrhat^ qui contiendra les sources de l'anti¬ 
quité germanique. L'auteur nous avait promis en i&jS l'histoire du 
texte de la Germanie de Tacite, avec des justifications détaillées, mais 


3 . Sur imc prêcfitaflt* édition de lu Gcrfflfflp/f par fct, Hôlder 'Ldpiag, lïî?^., *oir 
Rtvaecrffîpm, il rP- 171-*7*- 
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«tre histoire ce ces justifications n'ont pas que nous sachions encore 
paru, et nous devons nous contenter, pour ie moment, des quelques in¬ 
dications fournies par le» Notion de TeubnerJusqu'ici on avait re¬ 
gardé comme les meilleurs mss. de la Germanie ceux de Levde et du Va¬ 
tican. M. Hôlder est d’un tout autre avis; il déclare même le ms. de 
Leydc tout à fait sans valeur comme source indépendante. Dans sa nou¬ 
velle constitution du [este, il écarte avec décision toute influence ultra¬ 
montaine, et ne s attache qu aux ms», allemands. Ces mss. sent, par or¬ 
dre de mérite, celui de B.-F. Hummsl, celui de Munich, celui de 
âuutgard; ceux du Vatican et de Levde ne viennent qu'apris. Les sour¬ 
ces du texte sont donc tout à fait allemandes, dit M, Ueberlie- 

ferung des Tact tus ist eitte durdtaus deutsche). Nous remarquons ce¬ 
pendant que la présente édition n’est pas aussi allemande que celle qu il 
a publiée en 1878, car elle reprend par ci, par là, les anciennes leçons. 

En attendant les justifications promises, voyons les plus importantes 
des leçons introduites par M. H. dans son édition nouvelle. 

Ch, h : de co, au lieu tic deo . — lit ; barituni, au lieu de barditum 
(c’est aussi la leçon de l’édition princeps et de Nipperdcy, et H. Gaidoï 
penche également pour baril uni; v. Revue polit et lût., 2S sept. 187SJ. 
— iv : Opinions, au lieu de opinionibus (conjecture de M. Meiser, déjà 
adoptée par Jîalm et d autres}. — vi : immetisttm vibrant, pour in int- 
mensum (l'édition de 1878 n'avait pas inmensum, qui est la leçon d un 
seul ms. allemand). — xvh : velutnina, au lieu de velamitta (sans doute 
une conjecture de M. Hôlder; elle ne se trouve pas dans l’édition, de 
1 SySf. — xxxvt ; modestia ac probitas ttomine su per tores s unt, au lieu 
de nomina super taris; l'édition de 1878 a minime, au lieu de no- 
mine 1 * 3 . 

J. G. 


1, Vmr le catalogue intitule UUlkfitungeR Jet Vtriagjbuekkandltmg B. G. Teub¬ 
ner [Aonjw Hier k&nfiig trsekemtnde Bûcher), p, _p. 

“■ L édition de iüyS donna,! déjà les leçons suivantes, r.on mentionnées dans im- 
•« Hrlkle da lS 79 : ch* vu ■ auditur, pour audiri de Ujm les ntanus.-riis - . V[][ 
jurWimr, au Uni de peretnidum. - ixv. : ab avertis vice occupante- au ii', u j. 
« via *> lE ï° a du meiMeur maoewrit du Validait, adoptée par des tavinta dï*tin ElJ & 
[nous voudrions lire Mtoersit vicis,, — ***vui : seponum. au lieu de mutuaJ _ 
lutsii vttustisnmos seu, au lieu de se ; habitere dieuntur, conjecture de M H /nous 
préférons iis habitantur). — xl : Mamum Erthmn, au lieu de Xerttnm - 
ipso* in Octane, pour *>». - «,v : tutminumque lutela, pour omnium lutèla et n iee- 
,ure de M. hrlicns;. - xen ■.dmos fngum, au lieu devant des mm, du Vatican 

ci de Leytfc il jwdwusi, au lieo de peiwt {C’est une conjeciutt de M. Hotder' 
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g3. — (ICtavftrlolB)* Ks^ai de bibliographie ratio otil^. 

Ouvrage# sur ScanJçrbrg Jcrlls en Nrtguea fnrtfflÎM, âng[aïsc H allemande, la ri ne* 
italienne* espagnole, poriugaraâ auwiosse, et grecque, et publiés depuis l'invention 
de l'imprimerie juiqu'à nos jours ; par Georges T. Pktrqvitçh^ architecte, etc. 
Paris. Leroux, (Vienne, imprimerie Holzhau&cnL iSSi. pet. ifi-S* Je ncx et 
1S7 p* 

L’auteur de ce travail le présente pu public avec une prétention qui se 
trahît non-seulement par le luxe typographique mais encore par une dé* 
dicace assez singulière » Aux huit millions de montagnards qui cou¬ 
vrent les Balkans, de l'Adriatique à la mer Noire a. U étonne aussi le 
lecteur par l'abondance des sources auxquelles U Je renvoie dans son 
avant-propos. Il a voulu sortir des voies ordinairement suivies par les 
bibliographes; il a certainement réussi h produire un volume original, 
mais qui atteste, il faut l’avouer, une assez grande inexpérience des éludes 
qu'il a entreprises, pour dresser la bibliographie de Scanderbeg, il sem¬ 
ble qu i! eût été sage de classer dans tin premier chapitre toutes les mû- 
nographïes dont Georges Castriot a été l'objet et île réserver pour un se¬ 
cond chapitre 1rs ouvrages plus généraux dans lesquels il n'est parlé que 
d une manière accessoire du héros albanais. Les uns comportaient natu¬ 
rellement des articles plus détaillés que les autres. En tout cas, il eût 
fallu, cc semble, indiquer méthodiquement à la suite de l'édition origi¬ 
nale de chaque ouvrage les réimpressions ou traductions qui en oui été 
faites. M. Péïrovjteb a suivi une autre méthode : il a rangé dans une 
même catégorie tous les écrits ayant un caractère historique sans distinc¬ 
tion ; il n’a fait de classe séparée que pour les ouvrages d'imagination* Il 
n a q suivi d'autre ordre que l'ordre chronologique, excellent quand il 
s’agit de la bibliographie d'un pays tout entier, maïs qui ne présentait 
pas les mêmes avantages dans le cas particulier qui nous occupe. Ajou¬ 
tons que l’auteur a eu la fâcheuse idée de faire ses citations q l'aide de 
formules algébriques qui sont souvent inintelligibles, ainsi Ja formule 
C 14^ renvoie à Kohrachcr, Catalogue rr 1 V M la formule C 14 renvoie 
à RosentbaL Gaiaiogtié n* XVUÎ t etc. Il faut évidemment beaucoup 
de patience au lecteur pour trouver dans la table alphabétique I explica¬ 
tion de ces énigmes qui font perdre du temps et ne font même pas ga¬ 
gner de la place* Par contre. M, P. n'a pas cru devoir numéroter les 
articles de son répertoire ; cette omission est assez fâcheuse et rend diffi¬ 
cile de comparer tel article à tel autre. 

Ces réserves laites, nous n'hésitons pas à reconnaître que le bibliogra¬ 
phe serbe s'est donné beaucoup de peine pour être aussi complet que 
possible, pour voir les livres qu'il enregistrait et pour les décrire minu¬ 
tieusement, ]| indique aussi avec beaucoup de soin ks dépôts publics 
dans lesquels il a eu l'occasion de rencontrer des exemplaires des ouvra¬ 
ges relatifs à Scanderbeg. Ces indications sont très utiles, et nous devons 
savoir gré ù l'auteur de nous les avoir données. Nous n’en dirons pas 
autant des renvois & une foule de catalogues de libraires allemands. Ces 
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catalogues, imprimés le plus souvent à la hâte, fourmillent d'inexactitu¬ 
des contre lesquelles il est bon de se mettre en garde. 

P. 1 4 , M. P. cite, sous la date de 1 538 , une édition de l’Wjfoire des 
empereurs de Turquie, traduite du latin par Barthélemy Du Pré, édi¬ 
tion qui aurait été imprimée par Geofroy Ton , â Parts. L'erreur est ici 
évidente: le célèbre imprimeur était mort en 1533, Cf. Bernard G. 
Tory, a* édition, îgr. 

P. 18. Scanderbeg, Commentaire d 1 aucunes choses des Turcs, 
traduict de toscan en Jrancots par Guillaume Gaulterott de Cenquoitts 
(Paris, ÏJ44, pet, in-8j. — il n existe de ce livre qu’une seule édition 
imprimée par Denys Janoc pour Jehan Longis et Vincent Sertenas. Ces 
deux libraires firent tirer chacun des exemplaires à leur adresse. Ils sc¬ 
iaient associés pour la vente de l’ouvrage comme pour diverses autres 
publications. Citons, à titre d'exemples, le Débat des deux gentilhom¬ 
me* espagnol^, iî 4 i (Brunet, II, 5 481, et Y Histoire œthhpique d Ne- 
Itodorus, 154; \ibid., III, 88). 

P. sû. istoria e ghriosi Gesti et vittoriose Imprtse faite contra 
Turchi da Giorg. Castriotto, detto Scanderbeg. Ven e fia, i 5 4 5 , in g. 

Cette édition, que M. P, cite d'après Meuse! t n’existe pas. H faut 
Lire: Venetia, 1646. 

P. sa. Historia det Giorgio Castrioto... dal latinn in tingua ita - 

liana, per P. Rocca, miovamente tradotta. Venetia, i55u in-S _ 

Uses : Venetia, Grîffio, t 55 4 , in-S. Cf. Cat. Delaleu, 1 77 5 t ' n ‘ ,840. 

P. 3 o. L article relatif aux Harangues militaires de Belldorcst est à 
refaire. Le nom de J auteur est écrit 0 tort, quatre fois de suite , R*]| e 
fûnresl », 1 

P_4«, GH iflustri et gloriosi Gesti et vittoriose Imprese Jatte con¬ 
tra Turchi,.. Vmegia, Altobello Salicato, 1584, tn- 4 . — La mén-c édi 
non de «t ouvrage reparaît, à la page suivante, comme un article 
different. M. ! . dit que llrockhaus nomme l'auteur Bonardo et it 
a foute : ■ J'ai prie M. Brockhaus de vouloir bien me dire d'oü il con¬ 
naît le nom de l'auteur, mais je n’ai reçu aucune réponse ». La réponse 
est pourtant b.en simple, et M. P. la fait lui-méme à la 5, oü £ J 
ent une êdmon des toi datée de , 5 9 . : - Le nom de 1 auteur (Monardo 
Gmvann. Maria; se trouve dans la dédicace Quelques lignes plus loin’ 
le bibliographe parait «connaît™ son erreur- pourquoi donc ne La tî 
ptscorngee? * - u 

Pp. 6,-64. gloire de Georges Catrio, m-nanmé Seanderteg 
Gtneï '. ®o*hom WH» 4 irais St 

***** 1= «*«mpl.Ira. qui portent I, ,„ bri « A c ‘ 
four Jean Armuld. la rubrique : A F,Anche- Ville nonr Jean A 
nanht et la rubrique : .! Sain, Cerna, s , par P, de la Soviére II n,Z~, 
ignorer que ira Ubra.rra Je Gantée, on ™m„*„«mem du ara,. Ld. 
a.aient I liabituje de dissimuler le nom de leur ville „r |, ,i,„ , „ ’ 

vres qui pouveiem rrouverdes aebeieurs dans 1 C5 p.,, eaiholi,^ De 
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J à ks rubriques : Aurel tac AHobrogum, Coloniae À Ilobrogum* Lbro- 
duni, Cûfagftj', Saint*Servais, que nous rencontrons sur des volumes 
sortis des presses genevoises. Par un procédé analogue, tes Eixevier de 
, Leyde inscrivirent souvent sur les titres des ouvrages destinés au* catho¬ 
liques le mot Lugdtmi, au lieu de Lugdsnî Batavorum (voy. Willcms, 
Les El^evïer, ci tri. 

Pp. 67-7 r- Histoire de Georges Castriot*.. par Jacques de Lavar- 
dxn Paris, îÔ2i t in -4. — M, P r cite des exemplaires portant les adres¬ 
ses de François Juiïiot, de Toussai net Du Brny et de Dcnys Moreau; il 
dit h k la table, qu'il doit en exister d autres au nom de J. Fouet. Le Mu¬ 
sée britannique possède effectivement un exemplaire à l'adresse de ce 
dernier libraire rai. Grenville, U, i 58 -. Iî est possible qu’il s'en trouve 
un également a la Bibliothèque nationale (tL eai. Falconer, p. 349), 

P. 73. Vita e Tatti public (lis. Fattipubbtiei] di Giorg• Castrhtto 
,. T da Giac . Batti* Venctia, [646* in-S. — Istoria e gtüriûsi Gesiî et 
vittoriose Imprese JSaite contra Ttirchi da Giorg . Castriotto ... Vetie- 
tïa. 164b, În-S,— M. P. ta il à ton deux articles d'un meme ouvrage. 
Le premier titre, grossièrement altéré, nous semble devoir être rejeté; 
quant su second* il ligure, avec Je noni de Gîac. Batii 3 au Cac. Mac 
Carthy {n* 5oo3) et au Car. Leber UT, n*63oti3. L ouvrage doit se trou¬ 
ver a la Bibliothèque municipale de Rouen. 

Pp- 70-79. M- P, parle longuemcEi[ de VHistoire de la decadence de 
iEmpire grec de Chalcondyle, traduite par Vigenère; maïs ïl ne men¬ 
tionne dans son texl^ que l'édition de 1662, taudis qu'il rite k la table 
les éditions de 1 ^77„ ibia, s 65 o et i66cu 

P. 119. Trois Nouvelles et eux Chants d'un poème de Seattderbcg, 
ert italien, par ScarameltL — L'ouvrage est au Musée britannique Cal. 
Gren ville, 1,642), 

P. 1 3 1. Ajouter La pièce suivante : Satuderbegh, dramma per tmisietr 
deI dott m Antonio Sahi di Liteignano* In Firenze. 5 , n-, e 7 r S K in-8 
(Allicci, Drimniaturgiû t a a ed t 17> 5 , G0I.Û97}. 

P. ï_jïîL Ajouter la pièce suivante ; Scanderbeg, opéra f paroles 
de . .,* musique du comte de Lacëpàde, — Le célèbre naturaliste Ber¬ 
nard-Germain Étienne La Ville de Locépè Je était un musicien passionné. 
Son opéra de Seandcrheg fut reçu en 1786 à l'Académie royale de musi¬ 
que, mais il ne fut pas représenté. Voy. Fétis T Biographie des musiciens, 
2* éd. T V, 1 5 a, 

L'auteur Je la Bibliographie de Scandcrbeg an: uce p dans sa pré- 
t ace T liatention de publier un second volume consacré au* publications 
slaves. Comme il ne fait aucune mention des autres idiomes de J Europc 
orientale, c'est, croyons nous, à la première partie de son ouvrage que 
nous devons rapporter les livres écrits en roumain ci en magyar. 

La Littérature magyare possède un curieux poème de Niccdai Bogathi, 
dont nous transcrivons le titre d'après le Régi magyar K .y vtdr de 
Charles Szabo (n* 355) : A* nagy Caitriûi Gy€rgjrnec t kit uç TGrüc 


ttRVÜE CAITrQUR 

55S? 

On-àgten Ztf^ 

egy c^oddt. Monan vyotm. „ Authortàl dlLf / **? 4/ ,aU ^ atoc 

-P***. « m^S îüit£ r* 

etc î. C (Biblioth. ht, Mutée ne,lot», „ dü «Ss£S 5p «? 

Une réimpression de Dcbrecren iSo- ,| nnf i. tQ ^f uaa P £S t' 
existe dent la Bibliothèque du Ther«i„„™ * Vienne /; nnn™ 

brcczemben, . 4 rmo. XXXXV 1 J. i n - 4 ,k 3o (î De ’ 

L'ouvrage que possèdent les Roumains n’est Ms ;, i*.,, 
^«intéressant. En veid le titre en caractères !■£. : 

w- C ^™ ,üf ' mmil « -Scfteitrferteisiejo /flc&e^ 4 

W. imdusa de serdariul L Biiciurcscu. Bucuresti .sff ,i ‘ 
m.S lCat.de la Bibiicth. de Bucarest J itin ’tv ■ , ' 

iBimp afia ,-mdm. 5 4 |, Il «àt. MeprMlérl ééif l' LT * , 

r.°Ç S ^ Pa ' h ~ te B^—ueet.eeoyon.tl.^lS 

EnJin, chose singulière, aucun livre albanais ne figure dans la bihlm 
graphie de Scandcrbcg ; Je héros national occupe codant si no^ 
nous trompons, une grande place dans les P 4icsl 

ses imperfeetions, mois [”'ofn apporté îlîSVSrtlhÏîte " 0,, ’ l ’ r!u - 

Z2S ? dc - ,rav,u ’ il —™*'“ -«—rntSSU 

._ Émile PtcoT. 


W- — ü* «c ™an rin RdMiitt (aiî'îi moi 

bli£e <url« ruaueriu □ u, W h„ da ta Biblique nS? fu_ 

<«™ erifimaJe» ivnr uns ini»diittion tt (tel pm ^ 0u «*r Ses èd!- 

Confércnccs I It Faculté dts Leur** de Tnrk V,.;. p,r „ maître de 

1 vol. de svi-3^7 p. .* veuve Eugène Setin, 1881. 

M» Gazier 1 Introduction, p. 5} fait ob«™, « - 

suet, grâce â une décision récente du Conseil sun 
publique, sont enfin devenus classiques nu mêmrïs** ^ ! lTls:rU[:tÎ0ri 
funèbres et que le Discours sur i histohe ^ q “ C cs Oraisot » 

de ce. tetmons et, Beaucoup trop comMéntbl, po/quM 
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les proposer tous à une étude sérieuse, et qu'il esc nécessaire Je choisir 
parmi ces chefs-d'œuvre de T éloquence française. Il rappelle que Je beau 
Choix de sermons de la jeunesse de Bossuet que M, Gsftd&r a publié cri 
1867 s'arrête malheureusement à Tannée 166 a, et il ajoute ; * Il fauî 
aller plus loin, et faire connaître quelques-uns des discours prononcés 
par Bossuet durant les quarante années qui ont suivi. Elève de M. Gan- 
dar, qui avait bien voulu m'associer à ses travaux il y a quinze ans, j’ai 
cru devoir continuer son œuvre et répondre ainsi au désir que lui-roémt 
en avait manifesté plusieurs Sois devant moi : [ ai donc songé à taire m 
choix nouveau entre les deux cents discours que Tévéquc de Meaux nom 
a laisses \ » 

M* G. insiste sur la difficulté » de faire un choix parmi des chefs- 
d'œuvre, surtout quand 11 faut resserrer dans un cadre déterminé dis 
discours appartenant à lIcs époques si différentes* *# Bossuet ayant prêche 
pendant un demi-siée le, de iôïo à 1700,, à Metz, a Paris, à Meaux, « un 
éditeur de sermons choisis est obligé de prendre quelques sermons de sc. 
jeunesse, des sermons dç son àgc mur; des sermons de son admirable 
vieillesse* * Il faut aussi que * Ses divers genres dans lesquels s'est exerce 
ce prédicateur sublime n soient tous représentés. Après de longues hési¬ 
tations, M + G- s'est décide à prendre vingt-trois sermons qui appartien¬ 
nent à toutes les époques de la vie Je Bossuet prédicateur et dont voie s 
la liste: Sermon sur la lai de Dieu | prêché à Metz, entre les an nées itï 5 - 
et iü 56 ): Sermon pour la fête de la nativité de la Sainte- Vierge prê¬ 
ché à Metz le 8 septembre 3(3>4 ou i 655 j Panégyrique de saint Ber¬ 
nard prêché à Metz le 20 août i 655 j i Sermon sur 1 éminente dignité 
des pauvres dans l'église (prêché à Paris en février i 65 g); Panégyrique 
de P apôtre saint Paul (prêché à Paris, â l'Hôpital Général, le 29 juin 
r 65 pi ; Sermon sur fhommtr du monde (prêché à Paris, chess les Mini¬ 
mes de U place Royale, le 21 mars r66o, en présence du prince de 
Coadé) ; Sermon sur la prédication (prêché h Paris, dans la chapelle dt_: 
Carmélite! du faubourg Saint-Jacques, le i 3 mars 1661 ; ; Sermon sur 
la nécessité des souffrances (prêché à Paris, aux Carmelïus du faubourg 
Saint Jacques, le 10 avril 1661 J; Sermon sur la Providence (prêché ou 
Louvre* devant Louis XIV, 8 ou 10 mars ifkh}; Sermon sur fambi- 
tion ipi cclié dans la chape 13 c du Louvre, k 19 mars i66a;; Sermon sur 
la mort (prêché au Louvre le Z2 mars ihOï); Sermon sur les devoirs 
des rois ipréchc au Louvre le 2 avril 1662}; Sermon sur la Passion 
(prêché au Louvre, devant Se roi, le 7 avril IÔÔ2); Sermon sur la vigi¬ 
lance (prêché au Louvre le 29 novembre i 665 ] \ Sermon sur fa divinité 
de la religion (prêché au Louvre le Û décembre rôô 5 ; Sermon sur 


I. M. G. a dédié le volume à !a tu dm aire di ion rtrtdi:n mjftru, Ct: r^^Hniîswnl 
laujnrr+sac portera b* n heur à min cditLcm. 

ju Jl. Fîaqüci assigne à ce wrmou Lu aate Je 163a. M* G» Jcmcmtri p. 5 ;, n.<jtc 2) 
qus ch sermon Joh ttrt lit 1^74 na plus idt F Je léss au plus inr 4 + 
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J cnjdnt prodigue (prêché à Samt-Germain le 28 mars 1666); Sermon r 
sUr te justice (prcché à Saini-Germain, devant le roi, le 1 7 avril ttffifi) ■ 
Panégyrique desaim André, apôtre fprêché aux Carmélites du fau¬ 
bourg Saiut-Jacques, le 3 o novem bre 1Ü68); Sermon sur la fête de tous 
tes saints (prêché à Saint-Germain, devant le roi, le 1" novembre r 66q)■ 
Se r mon P° ur m Ia P™/*™™ de M* de La Vallière (prêché devant là 
reine, le 4 juin 1672, dans l'église des Carmélites du faubourg Saint- 
Jacques) ; Sermon pour le jour de Pâques (prêche à Saint-Germain, de¬ 
vant le roi. Je 6 avril rOSi; Sermon sur l'unité de l'Eglise prêché â 
I ouverture de ! Assemblée générale du cierge de France. le 0 novembre 
i6Si,a la messe solennelle du Saint-Esprit, dans J église des Grands- 
Augustin*) 5 Sermon pour te pur de Noël prêché â Meaux le 2J dé- 
cembre r6t>i). 

Tout k monde approuvera le choix fait par M. ü , comme tout le 
monde approuvera ic parti qu'il a pris de recourir, pour rétablissement 
du texte, aux manuscrits de la Bibliothèque nationale. Le labeur n’a pas 
été nince : le vaillant éditeur a revu jusqu'à trois fois sur les manuscrite 
ou, en leur absence, sur les éditions originales tous les discours dont se 
compose son recueil. Les résultats de cette vérification ont été considéra- 
Ucs et ont indemnisé largement M. G. de toute sa peine. Laissons-le 
marquer ces résultats (p. yij : , Indispensable pour les sermons publiés 
par M. Lâchât te travail de révision minutieuse n’a pas été inutile 
pour ceux mêmes dont M. Gandar avait établi le texte. J’ai trouvé à gla¬ 
ner derrière M. Gandar, et mon édition sera parfois, dans le détail ^as¬ 
sez différente de la sienne. Epuisé par l'excès du travail « miné ;1 son 
msu par une maladie cruelle qui devait remporter à quarante-deux ans 
M. Gandar a tait câ et là des fautes de lecture; quelquefois il a corrigé 
sans raison suffisante ce qu'il considérait comme des erreurs de ses de¬ 
vanciers: quelquefois enfin U s est trompé, soit en négligeant d’appliquer 


X. Dans Vhistoire des sermon; de Bossuet, qui termine VIntroduction V n «„ 
montre justement sévère pour M. Lâchât. Il dit ( p . „„ : « M . üander a euraiam £ 
venger Défwts des critiques injustes, parfois même tics injures grossi ïres J 


contemporains, de M, Lâchât surtout, dernier éditeur de lïo* Sue( u . ‘, n0 * 
rau rien pu toc sans Déforis, « il n'a r as craint de k traiter à ioot ££ d w 
mnniore indtyne. » Il du encore fp. xvi) : » Averti par l’abbc Vaillant r “ nt 
ICS travaux de M. Floquet, quii a affecte de ne pas citer, M, Lsthar cm *** 

manuscrits de J a bibliothèque nationale; il donna en t«l>c un texte des S UfS *“* 
«M évidemment bien meilleur que celui des Bénédictins. Mai; IVJiitoTT* ql ' 1 
saurait être «uMuUrw comme définitive. Soit précipitation, soit téeèretè ™/M 
«• « Vcrc P Dur SÜS devanciers, « eei impitoyable redresseur de torts , 

M. Gandar, a laissé échapper bien des fautes. U ou les flénédi-tir * ™ n,c ,4 rprilc 
il (H mal; Souvent il prend les variantes pour lîStL «^2^ aVa ‘ em 
au bas des pages, sous ta rubrique *o<e finale, des phrasé SSdiTC 

suer avait -toque la place par des renvois, ît commet enfin de* fautes*telles'auVsn 
□ c Srturâtï lut l«order Im éloges pompeux qti P ü a tir* j ^ , IC5 ^ ü ° Q 

CL la note a de la page 3, t « M. G. 

regarder les mss. pluttfl qa*ïl ne les a fERiirJut « J nc J aif de 
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sa méthode* soir en l'appliquant avec trop de rigueur, Mais il ne faut 
pas oublier, sous peine d'ingratitude, que si Ton peut ainsi corriger 
M. Gandar, on k doit à M- Gandar seul; sa méthode est vraiment la 
bonne* et lui-même n'aurait pas manqué de faire disparaître ces quel¬ 
ques imperfections légères, a 

M* G. donne d’intéressants détails (pp. vu-Vlti) sur les brouillons des 
sermons, sur les variantes qui $*y trouvent en si grand nombre J et 
(pp* vx-xi) sur scs efforts pour constituer un teste préférable aux textes 
déjà publiés. U nous annonce - p. xi) qu'il n'a pu conserver l'orthographe 
des manuscrits, cette orthographe étant « la plus capricieuse, souvent 
même la plus étrange qui se puisse rencontrer \ » 

Il serait trop long de signaler les corrections apportées par M. G + aux 
éditions de ses devanciers. Presque à chaque page de son recueil on en 
relèverait plusieurs. Contentons-nous d'en cher deux ; là où l'on avait 
imprimé ; * jamais votre Etat ne manquera, s M. G- a lu (p, 5: * ja¬ 
mais voire Etat ne changera _ * Là où l’on avait imprimé : * au légî* 
lime Seigneur, qui est la Raison-Dieu, * il a lu (p. 344! : « au légitime 
Seigneur, qui est Dieu s 

M. U., s'excuse d’avoir mis un si grand nombre de notes au bas des 
pages de son volume. L * 1 absolution aurait pu lui être refusée dans le cas 
oü tant de noies auraient été superllues; mais, comme, nu contraire, 
Futilité en est très grande* on lui saura gré de icur extrême abondance* 
Ce s notes sont de toute nature. Tantôt, l’éditeur y consigne ks varian¬ 
tes de son auteur; ta mot, les fautes de ses devanciers. D'autres fois, il y 
indique la *ource des citations de Fémi tient orateur : » L'on ne saurait 
croire, dit-il (pp, xn-xnif t âquelles recherches j'ai été parfois entraîné 
pour placer au bas d une page une note que bien peu de personnes con¬ 
sulteront. Bossuet traduit souvent ou F Ecriture ou les Pêrcs t mais ra¬ 
rement il cite Ses textes qull traduit. Je me suis fait un devoir de les 
transcrire* afin que Fou puisse vérifier et admirer le plus ordinairement 


1. M. G. a minutieusement recueilli toute* ce* variante*, justifiant ainsi (p. vui) 
ses scrupules û cet égard 1 w L'éluda de ces variante* peut même présenter un inic* 
rèt ir^a vif , de 2a sorte, on est admis, pour ainsi dire* dan* la confidence de Bos¬ 
suet; On est autorisé à lire par dessus son épaule pendant qu'il écrit ■ on Su rend 
compte de ses moindres hésitations; on le suit U la recherche du mot iüAtfi* lut dont 
la qualité maîtresse est précisément Une justesse d'ci pression désespérante. m 

i. Pour montrer combien est bizarre la façon dont Bossuet écrit parfois les mots 
les plus ordinaires, ei combien il était impossible de reproduire des mots ainsi défi¬ 
gurés, M. G. donne {p. xi) un spécimen de Torthographc de* sermons de itiSi à 
r fifit. 

3 .M- G. ttûUl apprend fp. ij que Bossuet avait d h abord écrit Ô raisùn et qu + ayan| 
juge que cette expression purement philosophique n"était pas digne de la chaire chré¬ 
tienne* U a substitué Dieu a la raison. Les éditeurs, un pen trop éclectiques, ont gardé 
tout h la fois le moi proscrit et le mot adopté. M, G, n*a pas tort de leur reprocher 
{p. xi} d’avoir fait dire à Bossuet o une véritable F.ottiÉe. n EL s'est encore moqué de 
leur maladresse fp* 344, note 3 S, disant : u h *e trouve des gens pour admirer œs 
belle* associations qu’un Bossuet seul a pu faire. * 
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la beauté des traductions. Facile quand il s’agit delà Bible, « travail de 
transcription est souvent rebutant quand il s’unit des Pères, quand il 
faut aller chercher, avec de mauvais index, un passade perdu dans un 
ouvrage en vingt volumes in-folio, dans Saint Cbrysosiome, par exem¬ 
ple. » Les observations philologiques et littéraires de l’éditenr méritent 
un éloge particulier. Comme il connaît parfaitement les écrivains du 
xvtt‘ sîècL, il a rapproché de diverses laçons de parler de Bossuet les fa¬ 
çons de parler analogues de Corneiile, de La Fontaine, de Molière, de 
Pascal, de Racine, de M"* de Sévlgné. Toute cette portion du commen¬ 
taire est fort curieuse pour l'histoire de notre langue et pourra fort en¬ 
richir une nouvelle édition du Dictionnaire de Littré \ Le savant maî¬ 
tre de conférences à la Faculté des lettres de Paris n’a pas manqué de ci¬ 
ter les nombreux passages oü Bossuet a qui doit beaucoup aux latins, 
ainsi qu’il l’a reconnu lui-me me, * s’est souvenu d’Horace, Lie Ju vénal, 
surtout de Virgile \ Louons encore la pureté de goût avec laquelle il 
critique certaines fautes des premiers sermons du futur aigle de Meaux, 
ce que Ion peut appeler les mouvements encore incertains de cette aile 
qui devait être si vigoureuse et qui devait monter si haut. A tous les 
points de vue, son commentaire est à peu prés irréprochable \ 

Je n‘insisterai pas davantage sur les mérites divers du Choix de ser¬ 
mons de Bossuet et je redirai avec M. Gazier {p. jtnt) ; « En voilà assez. 


“* Qnelquti notes sont d’un tour agréable, comme J a note sur Je mot rnce 

fp. T - Le Dictionnaire Je I xVcaJéniiéiéjirion Je iS 7 â dit que « moi est vieux, 
IL mérite de miter étemel te ment jeune, b Quelques autre* notes sont même J'utî 
tour piquant, comme celle-ci sur Sénèque p, M>; : « c« philosophe avait dan* son 
pal.us une chambre nue avec Vu misérable grabat au lieu de lit- U venait parfois v 
meoiter sue là pauvreté' de»... autres, » Citons encore cette noie p. a?' : „ (je mrlf 
luit songer à celui 4e M* Je Sévi gué répondent à un abbé qui lui reprochait Jclre 
trop vainc de CC qui doit pourrir un tour, - l£n attendant, cela n’est pas pourri * 
Voir, de plus p, l 5 Sj, ta note sur tes fnifiois, 

’’ Volr ■*“•**«• * 051 * faponrophe i |« ville de Mets, dans le J^méjtTrûw i> 
Mmf Bernard , - O belle e , noble cite] il y a iongTemp» que r„ as été enviée. Ta « ! 
[■talion trop importante t’a presque toujours expus.e en proie, ■> le ram . . 

que voici : a Ces, le J,ia pr.rl; de Vigile, Il n’ct pas un F«^dT-J pui 
lir«r Ces- lignes sans cruoticn. ■ ^ K ™ 

3. Tout au plu» pourrait-ou couMÏIlcr à St. G. de retoucher troi* ou quatre n 
qui ne Sont pu assee exactes. Pourquoi dire f P , «O. note S| que Platon a c u ïrm0 ! 
Homère de Heur» avant de le bannir de la République? J’ai montré voilé 
vinflt-quatreana(û#rrmxpo*iiocr littéral* d g i<* novembre i»j 4 p ■ 

nullement question de Meurt dans le texte du livre lll de La SêpàbUaùè - 
Al. G. déclare p. 177. «'-.te 1:, que les moi» rybtfhe, tpigrsamê et les autre* n l 
dérivés 4» neutres grecs étaient du masculin. ,i l’époque de tlossueï il »- aV an, 
■rop : ta vérité, établie par M. Lrttté à l’article Epitaphe, e* que M muK 

Z 1? JjUt sellrti - ^ « m o ; ef¬ 

frayant de Louis XIV ; - 1 filai, t'es*moi, - uns eu regard p. 35 , note d 

pression de BùlSUOl : Voire Fnm.ce, a été justement contestée. Un a OUtdbné 4™ 

ce mot fait à plaiairladocirme di grand roi, - Durera védacieurxdc itt Revue cr lla 

•■*}***<«■ P«r< p.rr*a /m) ont eu l'occasion de rappeler qu’il n rtl phll -n.^Z 

parler, comme le fait M. G. "p. a6î, note de Oovmâ Tolbiac » F de 
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sans do Lite, pour montrer que cette édition nouvelle a été préparée avec 
l e plus grand soïn, comme il convient quand on publie les oeuvres d'un 
pareil génie : Ajoutons seulement que les remarquables qualités dé¬ 
ployées par notre collaborateur prouvent que nul ne pourrait mieux que 
lui publier dans la Collection des grands écrivains de la France, une 
édition vraiment définitive des Œuvres complètes de Bossuet, édition 
que demandent instamment ù la maison Hachette tous les admirateurs 
de celui que M. Vi demain proclamait le plus éloquent des hommes. 

T. de L. 


qj r — DliiIlutIIëf |UO rtc* Sï^inirtrCh i-OlnUl"* ü l'IiiaEuirr ilt> l'nmri' |ï 4 *n- 

rtmii le XV9H 1 tlè^lc. Nouvelle série avec i niraducLinn, nutiies cl notes par 
M+ dk Lïüclirt** Mémoires biographiques eï littéraires fDudQS P Florian, .M ,l,r Suard, 
Corances). Paris. Fkmin-Btdot* i vol, in-18 de xvïri-îoo pnges. 

fl en est de ce dernier volume comme de ceux qui ont précédé: les 
Mémoires qui s Y trouvent réimprimés ont un intérêt véritable, surtout 
ceux de Florian; mais il est trop viable qu'en les réimprimant M. de 
Lescure a songé exclusivement aux gens du monde. C’est un livre de 
lecture agréable, ce n'est pas un livre d'étude; cette bibliothèque de Mé¬ 
moires, bien qu elle comprenne trente-sept volume^ ne dispense pas de 
recourir soit aux collections du meme genre, soit aux publications par¬ 
ticulières. En outre, les notices er les noces dont il est parlé dans le titre 
sont réduites à leur plus simple expression dans le corps de l'ouvrage, et 
Ton regrette souvent de ne pas trouver au bas des pages des explication* 
indispensables- 


THESES DE DOCTORAT ES LETTRES 

Hoal«Uf« d«~ 12. 

1 . Thèse laELDc : Dcmdûle pMis rûj^:dwd€ apud TiUim Uvium. 

II. Thèse française : Le réfêimt féodal vrt ftisqu êri i3ù& r 

l 

Les thèses de M. Sdgnebos offrent rivant dis pouvoir être analyâé L -a en 
quelques ligoçs, Umt Iç* conclaiiûnB en sont ne [tes et précisas. 

Tite-Live nous dépeint la plebe romaine habitant la: ville, pauvre, misérable, ac¬ 
cablée dû dettes Cette description ne i'accorde pas avec k-a Rtus. hes plébéiens ob» 
tiennent des avantages considérables dans les commet eenturiaces ; beaucoup d'entre 


1. M. Gl présente modestcmeni p, xvi) son ûiidon comme Ltncc ruvre depatiexee, 
ujoutant 1 *4 Je m’estimerais heureux si L r on croyait pouvoir lui donner ptnce E a eOté 
de l h edi lion Gandar. dans le pupitre des rhér jriekna, et aussi don* tes bibliothèques 
sérieuses. » 
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eux appartenaient donc y la première classe et, par smm. Paient riches. En autre* 
Itü pktH£;ens sont ioîdai*, et, pimt eçrç soldai a Rume, U fallait avoir üa^cmine 
flistace. Titc-Livç donc trompé S'ils est trompé c'esi qu oa Ta égaré, U s ap¬ 
puie particulièrement sur deus auteurs : Valérius Aniio* et Li ci ni ut M^cer. qui ont 
représenté La F*ôbe telle quelle tirait a époque de Syïla et non te Ile quelle était à 
rorFgïnt; Pour eti premiers temps de Rome, il aurait fallu puiser h une autre 
source, à Fabius Pictor. D'après les rares renseignements que Tire-Lire lui a un- 
pruniés* Ion voit que h plèbe habitait h campagne, était riche et puissante, 

Dfi nombre uses objections ont été présentées rt Cette thèse par MM* H)tnly* Fustel 
de Coulants, pigeonneau ci surtout par M. Bouché Leclercq. Tjtc-Live a exagéré 
la misère dû la plèbe r b chose est rertaino. Mais le candidat n'est-il pas tombé dans 
I excès contraire^ Il y avait dos plébéiens riches et propriétaires; faudrait-il en con¬ 
clure que tous les plébéiens fussent riches et propriétaires r Fuis, à supposer que le 
plébéien cultivait un champ dans ta campagne de Ko me, était-il véritablement le pro¬ 
priétaire de ce chqmp f Ne devait-il pas payer, comme le suppose Lange, de fartes 
redevances ou patricien, véritable propriétaire: Pour s'acquitter décos redevances, il 
faisait des dettes : de là tous ces trouble*, toutes ce* rivoli» dont parle Tite-Livç 
et qui ne s'expliqueraient plus si la thèse soutenue était vraie. 

D'une manière générale, ne doit-on pas se défier de teste méthode de critique, 
introduite en Allemagne par Kftoch et NiwCn ? Ü faut être bien fin gourmet, pour 
reconnaître â Es saveur de telle ou telle phrase de Tite-Live. à quel auteur annaliste 
le grand historien romain 3 emprunté ses indication4. La chose étant impossible, on 
w fait des idées préconçues; on impose â chaque auteur ancien un bât. On se dira, 
par exemple : toutes les fois queTïre-Livc parlera de la misère de la plèbe* ce sera 
le laLütc de Valénua An lia s ou de Lirinius Miter* — quflnd, par hasard., il nous mon¬ 
trera la plèbe puissante dans Lj cité et au dehors, oh 3 Mors — On nç peut pas çn 
douter! — il s h est adressé à Fabius Pictor. 

Il 

La thèse française de SL ScLg notas cm une oeuvre remarquable* fortement conçue, 
remplie de ccs formules rigoureuses qui résument Utl chapitre CI le gravent dans la 
mémoire. C'est un travail de premier ordre, fait surtout d'après Ifii documents iné¬ 
dits de la Cour des Comptes son^urvés aux Archives de la Cote-Li r Or. 

I.a Bourgogne, depuis rmliquité jusqu'en rï6o,a passe pur trois régimes : régime 
impérial wmiirt, régime féodal, régime monarchique. Chacun de ce* régimes a 
laiiv sur te sol une di vision territoriale : i e premier, la villa, unité de propriété ct Ja 
paf Disse, uni lé vcdésiasi îque; ic Second, ta chô telle nie autour dü chiteau. h prévûsé 
autour de la maison du propriété eMlétïastique. la prévdté j ftns . riniérreurde la 
commune; le iroialime, le duché el le bailliage. Chaque régime a dan né aussi naV 
sance à une disse d'hommes : le premier, aux paysans et au clergé des campa en ' 
le second, au* nobles laïques, aux nobles d'tlglise et aus gens de ctramaBt 'IcC’ 
siéme, au duc, à se* officiers et à ses bourgeois. De plus, chacun de ces' régimes à 
créé ou subi un système propre d'institution». Le* F a >Mns soumis à P&pioii*. 
tien domaniale; le seigneur, en vertu de son ancien droit de propriétaire cïi 6 C = 

■« horom “ JeS Avances de tous genres; il | rt W j M Servir exclus!v'emen, de 
Son moulin, de son four, de sou presser; il exerce sur eu* le droit de justice pro¬ 
nonce les amendes qu. l'ennelussent. Lors de ia période féodale, le* nû b)cs orotni 
sent entre eux Tu gouvernement du contrat, taudis que le* communes, entrée» dan* 
le cadre de la <«xUhtf. ««•» ie fiouvememeut itunrdpal. Enfin, lu-dessu* de f« 
ploitatiou domaniale, au-dessus ues inunuiLün» féodal», le duc e t ta K „ at éu 1 -: 
sent une administra tien monarchique. ,J *“ 
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Une série d'objecTions de détail sont taitcii au candidai par MM. Himly, Pigeon- 
neau. ftambaud, B. ifieller. Les divisions géographiques données par M. S, man¬ 
quent do précision ■ l^n trouve dans là thèse trop peu de dites : souvent an ne sait 
pas si un document ci lé est du xi* ou du im* siècle ; parfois Fauteur dépasse l'année 
( 36 o + assignée comme lermeÀ son travail;, on voudrait connaître l'époque tk laquelle 
ont été publiés les livres indiqués dans l'inttüdueiiun r par eiemplc î les Coulâmes 
de Bourgogne; il nW pas tout à fait exact de dire qu'au moyen igc il n + y avait pas 
d'industrie dans ka villages. 

Des objections d r un intérêt plus général ont été présentées par MM. Himly* Lavisse 
et Fusiel de Coulanges. Elles peuvent se réduire à deux principales. 

D'abord. M. S, s 1 est laissé entraîner par le besoin de la symétrie. Il a été obligé 
de s'ingénier beaucoup, pour trouver partout trois séries de divisions territoriales, 
trois couches de ta socïéié. trois Gouvernements, Il n r a pas toujours su dans quel 
corn parti m en I faire rentrer telle ou telle classe d'hommes, telle ou telle institution. 
Pourquoi mettre dans la période romaine le clergé des campagnes, dans la période 
féodale le haut clergé r Lorsque l'empire romain disparu^ le haut clergé était orga¬ 
nisé aussi bien* sinon mieux que le clergé de village. En outre, au-dessus des trois 
gouvernements dont il a été question, n M y o-t il paa un quatrième gouvernement qui 
tiniru par se superposer hue trois autres le gouvernement royale On regrette vile¬ 
ment que M. S. n r aït pas parlé .des rapporta du duc avec Je roi de France : saint 
Louis, Philippe Je Hel interviennent souvent dans les adaires du duché; ils jugent 
Ies dLftefctids que le duc a avec scs voisins. 

En second Ueu T la féodalité est un fait social fort complexe, Les origines en sont 
lointaines et multiples. M. S* nous s montré très bien comment, vers lerv*sitek, 
de grands propriétaires avaient établi sur leurs terres des esclaves et dos colons qu'ils 
jugeaient et dont Ils touchaient des redevances. Mais au-dessus de tes propriétaires, 
il y avait l'Etau Or, l'Ktat souverain levait des irapdts, entretenait une armée, ren¬ 
dait la juitice; il avait même peu à peu réduit les droits des propriélaires et inter¬ 
venait dans leurs dillîcultes avec Ica esclaves. Los rois mérovingiens et carolingiens 
furent les liée mers de l'Etat romain. Us possédèrent la plénitude dés droits souve¬ 
rains- Or, ils cèdent parfois ce droit a des abbayes : si un abbé pouvait juger par le 
fait seul qu'il est propriétaire, les chartes d'immu fiiïés ne serai tnt qu'un verbiage 
inutile. Les rois cédant aussi leurs droits u leurs représentant* dans les provinces; 
ces représentants bmeut peu ii peu ks liens qui les attachaient au pouvoir central ; 
ill deviennent héréditaires et ainsi la féodalité se constitue, un partie du moins, par 
en haut. Il aurait fallu considérer deux facteurs : le propriétaire et l'Etat. M. Seï- 
gfiohos nVn a considéré qu'un seul, le propriétaire, Sa thèse présente donc une la¬ 
cune; ruais, telle qu'elle ést T elle est excellente et Ion en gardera bien longtemps 3c 
souvenir en Sorbonne. 


CHRONIQUE 


FÜWNCL- M. Francia UmBsiki-, membre de l'Académie des Inscriptions el 
Belles-lettres, Ot dt-cédê au Mesnil-h.srand {Calvados , le 7 mai dernier. Né i Passy 
le janvier i&t4> et ancien élève de l'Ecole des Chartes, il fut d'abord J H un des se¬ 
crétaires de Raynouird et l'aida dans ses derniers travaux philo tngiques- Puis il fut 
successive ment micbé aux Travaux de la collection dr* Monument* Tiers Etat, 
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*° ui !a tiifeciïon d'Aiijjituin Thïenr. « à la préparation d'un recueil Je pièce» ï(f _ 
latives a il Croisade albigeniw que devait publier Faurisl, En Id +7l lors Je [ a 
réorgamatlon de l'Ecole de* Charte, il fut nommé répétitif â cette Ecole. sa 
meme temps que Quichcrat. son ancien condisciple i qtti it ne devait survie que 
peu de semaines, En »l fat élu membre de l'Académie descriptions, Peu après 
“ lS6 * 1, . te ht ton* * chaire de 1 Ecole de* Chines, par M. Paul 

uZl'rir VIÏ'W*'*' M ' GueM,fJ 6 *»***■ « « P^« P^lié dons 
I.AM.fetf*. de rEçoto det Chartes, dtars travaux historique l'un une his. 

3* à S" ; 0raBy ’ !knt parlie -*—■ ■ vu le jour, lui valu, une 
mudaille a i Académie des inscriptions, en ,d 4 5. En r H46 il obtint Un P ri s J l’Aca- 

demte fronça,« peur un Vocabulaire de la langue de Molli». Le prix fut partes* 
entre lui« Oton. I.e travail seul de Génin (qui émit fort médiocre) fut publié Ouel 
«rd aval, eus chargé d 6 diverses missions en Italie, q«j avaient pour objet la p 7d«. 
«tton du vaste recueil des ancien» poètes de la France dont Fortoui avait cnn eu 

dation d, Ut , EV *l! ’ ,0ntlt |J d "^ e ' :liDn - L un <*« résultat» de ces missions fi» [a publl- 
Vj J ” wdtt! du Mystère du siège tQrtiani itlli,, <n J|[ obo . 

6 î e r n) * r So r ™» P^l-H «llo qüi lui ouvrit le» portai 
" ’ a collection de chansons de gesm don, Ll publia dis volume» de ,gjg 

Je '« w dm * «'“i d'une publication beaucoup plus étendue) 
de Recueil des memspoètes de lu France, M. Üuessurj étaii un tin lettré Ses e*a 
mens critiquasses travaux philologiques d’Ampèr* et de Génin son, resté, rêlib^ 
Dans ces uernu-res année» ,| avai, déserté ie champ de» études où Nis „ ltl| , ^ 
celle. Ce tut une parts reelle pour ia philologie romane et pour les lettré» 

7 U EonimjMlon - 'îbargée to visiter le dépGi des archives de ia marine avait an 
I9S \ re ‘° ftBU d ' un invea «i« sérieux et spécifié qu'elle attachait un caractère 

particulier d'urgence à lexécu.lon d'un travail plus rapide, d 'u n inventaire uZ 
sommaire, qualifié par elle fBtai Je situation. Cet . état Je » itl * lil5n . J_™ 
comprendre : I* la désignation des séries, avec une très courte notice indiquant S(lns 
énumération d e l.eux commun» historique, la manière dont chaque série a été 
tormee, le nature des |ue:es qu'elle contient ; a» l« dates extrêmes de chaque série- 
3° c nombre _d« volume» ou cartons dont elle est composée. Le ministre « 
egalement d'an» q Ut ce travail passât avant tout autre, afin de servir de cadrai 7„ 
inventaire plu» complet e, de fournir immédiatement u „ tableau précis etniéthodi 
que des divisions naturelles des archives de la marine. La première partie de -i 
inventaire sommaire, celle qui comprend le» documents antérieur» ( -' w 
d-étre publiée, tInventaire sommaire des «rekhts de la marine, premier' rmetenlü 1 
Berger-Levrauit. ln-S\ Jî p.j, [/auteur de cet inventaire est M. Didier Ni-H ù *' 
archiviste paléographe; il a établi, a la suite de chaque série, une table J- -, ' 

dance entre les numéros des registres ou cartons et ta date des docutaeL! 0 "^' 
contiennent ; on peut ainsi exprimer dune manière plu*Bréeise le» dem Hd* 
communication et retrouver plu» facilement la trace des pièces o , d emiln de 
égarés. En outre, AL Neuville a placé en tête de chaque chapitre üns 
ment technique qui en indique la eompotition générale Et réunît des rem» - , 

quelles auraient passé insperfue» si elle» avaient été rflteaées -, 1 'Tf’ cs ’ 

arficie. L’Inventaire, dressé par M. . . de très grands servie * 

les érudit», auxquels il sera un utile instrument da travail He. r . '-I’*' Cl ICus 
naissant» au jeune et laborieux archiviste, ' ' nt L n cire recon- 

- M. Louis BL.-ufC prépare, dit-on. une édition de se» œuvre» com r. 

— La Direction de la Revue Historique nous prie d’inaâvpr 1 -, r , tile$ ' 

suite d’un accident, un article de M, J. Détenteurs sur te livra de'^TrihlTnenJer 


D’hISTUEKV KT t>E LITTÉRATURE _j. | J 

QaekkMsbitder au* dtr nachtalmudiseken publié dans les comptes rendus 

de la Revue historique X. XIX, pp. sans avoir êit! cûrrigp. Il faut y faire 

les corrections suivante ; P* jS7, L ^.au lieu J* &Jterjnft É User Schmra; l. a6 t 
au lieu de Chofni, Hafm; L 17, au lieu de //ffHfcawj^ I, 319. au lieu de 

.ftjfcqpittrif, n- a, I. i r au lieu de ifarfîiE, J 3 cWiw; p. iBü* U -, au La eu 

de ifiJîlflajfiV; L au lieu an Ganûch t Ganctth ; L h r au lieu étJitqofiaski 

Jit^haki; 1. 6, au lieu de Içkûuda ilaîeny, lehoudi 1 Haîévy; L j t au ti.i:u de Eh m ya, 
Esta; L % au Litu de Mamxan ou Moutonde 9 Maïmon ou Maimonide; 1. iü, au lieu 
de Humagid, Numiagidr et Ndgrelm au lieu de Ntigrèlc ; I. i l, au lieu de Iben 
Nagdète r l£>n NagdeU; L la, 1 3 et *s au lieu de RasMs^ RascHi ; L ix-iq, au Heu 
de Schouda Haltnvy, Inhauda Halévy- L 3 i, au lieu de Rossin. JtG&rn; L 53 . au lieu 
de Resehi. Raîchi ti. 

ALLEMAGNE.— On ne lira pas sans profit uî sans un vif Intérêt l'étude critique 
que M. Wilhelm Mancûlq a publié dans la » Zeitschrift für neufnanïmsïsche Sp riche 
Uüd Liteiaiur *. et qifü b fait tirer a part (üppeln, Maske. [n-fcK 44 pp.) sur le JJî- 
sûnihrùfe de Molière. M+ M. y ■ développe ses propres vues sur la pièce, en les 
rairachnnt aux publications Ica plus récentes >*, Il a ainsi divisé son sujet : I. Ce qu'il 
y a de subjectif ni d'objectif Jwls L- Mis au thrope (pp. 3 -tg); IL Les earaclères 
et Lactfan fpp- 19-33; - ICI. Les teud^irrees du Misanthrope (pp. 3 S- 3 g); |V r Les 
destinées du Misanthrope fpp. 3 ït- 44 ). II regarde comme fondés les rapprochements 
qu'un a faits entre PhilËme ut Chapelle* Célimène et Armande lïéj^ri* Alceste et Mo¬ 
lière, Boileau, M on u osier. Il a tort, ce nous semble* de croire avec MarEïnièru que 
Matière a représenté Chapelle sous le nom de Phllinte; il eût mieux fait du &\n te¬ 
nir A Mesnard s dont le travail sur le Jéisanihr&pe lui paraît Je plus remarquable 
qu^n ml écrit depuis longtemps sur le sujet; l'épicurien CliapclEe h joyeux convive 
et plus épris de la bouteille que des muses. n*a pu servir de modèle ü FJiiLintc. Ce 
qui est intéressant dans En brojhure de M. M«, c'est toute Mie suite de citations et 
de témoignage* qu'il emprunte nux critiques modernes, soit français, suit allemands; 
quelle subtilités et d'exagérations dans certains jugements! M. de Lapommeraye 
prétend que Molicre, en critiquant la galanterie et la coquetterie, « a tout simple¬ 
ment sauvé cette chose sainte qui Rappelle la famille *; M + Meuss voit dans le mot de 
*1 liberté* * qu 1 Alceste prononce ü la fin de la pièee p un pressenti ment de la Révolu¬ 
tion française; M. Rambcrt trace un parallèle entre Alceste et Hamlet et déclare que 
tous deux SC posent celle question fatale; a Qu'eSl-CC que l'homme f p; il va même 
jusqu'à comparer Alceste A Achille; * il en u les brusques colères et la mélancolie 
profonde, et il aime CêUmcne comme Achille aime l'airode; » M. Paul Lindau, à la 
Vue des mépris que le Misanthrope essuie de la société, pense au Christ devant 
Calphc. M- W* M. se moque de tous ces rafllnemenïs d'esprit ; ses jugements sont 
ceus d'un critiqua sensé et fétléchl; il pense qu'Altesse est upe création originale 
pour laquelle l r tstïiéiii|Ufi n'a pas encore du formule sulHsanle P que c'est le comique 
et le tragique réunis en un seul personnage, et que le Misanthrope est eût genzaïtr 
Meusch (pn i§h paur CC qui concerne la 4 tendance nds La pièce* il se rallie entière 
ment à l'opinion de Chamfon rlans son Elvge de Molière ipp. J ï~ 3 ù ; il cite de 
nombreux passages de S*« excellent pelii écrit n de Coqueiin f compose avec - esprit 
et chaleur n (voir surcoût le passage sur Céiimcue, pp, it-iJ;.; i\ regarde comme 
x manquée p» Je publication du Gérard du lîouJan qui, dans aon Enigme d‘Aleeste w 
représente le Misanthrope iûmrac un symbolisme, comme retplo&ion de l'hoKnétctç 
publique se persan muant dans un janîéniate. Noua recom mandons l + opusculc do 
M. W. Mangoïd A l'atteittion des tnoliériatEs; on y trouvera un exceiEcnt réiumé de 
tout ce qui a été dit dan* cm dernier* temps sur le Misanthrope? es. à eûté de nom- 
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bnuseA et atiac hantes châtions^, on y rencontrera des idées justes et ingénieuses:; 
I auteur a feu baij, sedon iOn cxprcshl on _ j miçuï luire comprendre aux lecteurs allé- 
TOanââ i'ituvre de Molière et b Ifl montrer dans toute sa implicite cl sa grandeur. 

~ Danj * une brochure de tcïzz pages* ïnïiüilée Misait anea G&thiaws, M. Hciv 
mann WmaL a icisdn? trois noies, écrite* en latin : ï* syr le nom de Werther, 
^tELht, dit M. Wentzel, aurait donné ce nom à Tamoureuà de Loi te. parce qu + il ctait 
^ ^ ÏÉünc femme que ion miri (werfft r cher; comparatif, mcrtfiir} npujewt 

lilum mante apltd LûUam priarts Jtjbttis&e partis fuisse wn'Orïjn ï; j* sur 

le nom d Ogoti. sous lequel Charlotte de Siein a Gccthe dans sa tragédie 4 c 

Didon ; Ofion ne serait autre que lu traduction anglaise de Wolfgang ■ e Juabus vq- 
ciàus, ogre st gone *3 ^ ■ur le petit poème « Ueber atten Gip/ete ist Ru h *. ou 
Gosthe aurflit imité un passage d'Akmxn que lui aurait fait connaître Vi U oison. De 
cei irais hypothèses* la dernière esi la seule qu'on puisse discuter; quant aux deux 
autrea, n'm<i pas le cas de dire, en h, tin, jj l'exemple de fauteur* risttm ttneaîis? 

“ volume du manuel; que publie chaque année la librairie SprrHger T de 

Berlb, et qui résume lus événements de Famée précédente* vient de paraître. U 
ponc, comme on saï| t Le litre de a PotUÎKh* GçscMdttS d*r Gtpiuwort ■ ; de même 
que les volumes consacrés ans années précédentes* il est rédigé par M. Wilhelm 
Mülléb. professeur à Tubsngue. Le volume actuel f/Xxj Jahr sSÜr, ïn-8*. xv et 
3 ot p. 4 TnarV 1 mérite les mêmes éloges que SUA Aînés : les événements y sont racon¬ 
te* avec beaucoup de clarté et de précision : fauteur sait laisser de côté les menus 
faits et citer b propos des détails caractéristiques. tl a raison, ce nous semble, d’a¬ 
voir rejeté Tordra chronologique {par mais\ adopté au contraire pâr fauteur d'un 
ouvrage français du même genre, M. Daniel (LVuhée politique^ Charpentier). Il vaut 
miiuix grouper les Mt* selon les nttiooa, ci, chemm faisant îoaérer dans le récit le 


plus de dates possible. M, W. M aller a gardé les divisions des volume: précédents ; 
ï'Allemagne* comme il naturel dans Un livre allemand cl destiné Surtout aux Al- 

bmamb. occupe une place considérable, la moitié même du volume fpp, - 

puis viennent la France ïpp. i 53 l^uirklw-Hongrie fpp* 187-104); îa Rn»ié 
■pp. »5 iift); l.i Grande-Bretagne (pp + ii 0 -* 3 ii s Tluliefpp. »3a- ï4+ pé n i n ^ 
iule des tkdkansfpp. 144-155;-Thipague et k Portugal fpp. j 55 -i 5 H) ; Je Hollande 
e t La Belgique pp. *Sê-z 6 o ; La Scandium p, afin; la SuLam fpp. TA- 

mérique ipp 2ÙÜ-2 ?û). Le volume se termine pâr une CkrQmkfHt ou liste chiono- 
torque des événements de l'Année et pa r üne Iab!c lJpbâbl * ti 4éH ^ 

propres. M. Muller reproduit, cette foi*encore, les documents historiques r« r lus 

pM* i anne, d 0nl i( r .= surae rhi, lojre , pBr , lefflpk ^ 

ju Hffii ^ rdations. irte (ü 3marfi it <(1 ,SÔ . et en illij i , 

r jfcl« de BijmiKk Ü proptri l'ibioluiiunc tl d c \i. j e 0HC6) e[ . L 

tcur n0W P^nnettr* dr rwUficr, en F «« n i, sfreure . ' 

^uiO^/r, et ÜDn - Anlonie n .Prou^i; p. ife. Lmp!'* non , Lenaie,,. p , 7 / 
61 non . Mtti«v.e » (nom «iub icquel M, a VQ ’’ '* 

S ne durant k moi* d’octobre .ütli); p* ,Sj. Go^^j et DOft . QtJZd . 
Une faute S™*c.c»tdr F ^«r Je, «ccn lcs ê|«,i oni j, chambre dedeeu’ 
te, la î, enûl ( PP - *7- « *■«> ■» !'=■* ^ „ «ü.; ccm^t l e Kmlin Je 

.urtil-ii eu lien L 4 «purtnb™, Quatre jo U « nprès Jlec , lü&j - 
nerd«! U «bic d» nam* ptoptei n'«[ p U «mplit, ; il Mn , ue ample IM 

noms Je Lc/iglê et d^ CosMfMf ip r ir5o). 


rrmM studkn,^ , :j libr#iri(1 [ imninger de Heilbronn 

MSL KmatuiQ et Kttscuvvj Ta, teront dusormais parAîire 


u paj[, ci som forme de ti- 


vre r tout travuil (te tondue hakme. C «t ainri (,«■. âg ;j p „ tt p TOe%e considérabk 
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de M, Mahrcnhdu sur Molière, sa vie et des couvres. Us prochaine* études qui ». 
roui publiée* dans les FnsnqduffcAf Jtbdfer; sont relatives à Amas ei A mi tes, a la 
langue d'ell, à Aucassm et Nicolete, aux propositions conditionnelles en ancien fran¬ 
çais et à Gïrart de Rcuiüon. 

AL Karl Hilkbitand., 4ans uil livre dont noire recueil a rendu compte, traitait 
Èos personnages 4’Etefcmann-Clutxûn 4e * figures de bob ■; que dira-t-il e& ap¬ 
prenant qu'un libraire-éditeur de -Stuttgart an noues actuellement, J a traduction 
des œuvres choisies {Attsgem&hUe IVScnAnrj des deux êc ri vains alsaciens ■ Cette tra¬ 
duction comprendra vingt volumes, qui paraît rom en soiïûnte livraisons, chaque 
livraison au prix 4e âo pfennigs. 

— U prix Bcnekc devait être décerné par VUniversité de üieuingue k l'auteur du 
meilleur travail sur l'origine* le développement et Panermissemcnt légal du collège 
4es électeurs - f le travail qui a été couronné est celui de M. Gnu Hj^maizk, 4c Pqr- 
pat 1 c + efÇ ü h sprÈs les termes du rapport, une étude scientifique tout à Lit remar¬ 
quable ci d'une valeur durable. 

— On viens de vendre 6 Berlin fdu i« su 1 s mail ta bibliothèque que Le fameux 
t) r buousbefg, celui quon a surnommé k roi des chemins de fer, Eisenb.-ht-K^ 
mg ¥ avait rassemblé* dm» son chateau de Zbirow en Bobâme; est te bibliothèque se 
composait 4e 3 ,qüif volumes relatif» à toute espèce Je sujets. 

— On va )ouer à Weimar une traduction des Perses d* Eschyle par H. Koechly. 
avec musique du duc héritier de Mclningeft* 

ANGLE TERRE. U Onruflilon Press fera prochainement paraître les deux pre¬ 
mières parties p, A-ffiPiStliûM) de Dic/nj«ary Laissé en manu*- 

crlt par feu üo&worih et ronfilrifrablemcnL augmenté par M. T. Northerne Toi 1er, 
professeur 4e littérature anglaise à -Manchester 

— Dans le courant de l'autoron* paraîtra une édition des trois premiers Ilveüs d p He- 
radote, duc à M. Sayc: 

ITALIE - L AvJdioxîe À* sciences morales ce politiques de Naples donnera un 
prix dû l.oon fr r à l'auteur du meilleur mémoire sur l'E^r^w d'Aristote. r On 
examinera si les- trois Ethiques (4 Nicomaque, .i Eudème et la Grande. Ethique) sont 
authentiques, si Ja première seuk est authentique, en partie ou en entier, et si nous 
la possédons dxn* Tordre où elle a été écrite par Aristote; on expow la doctrine 
éthique d'Aristote, et on eu montrera les rapports uvec les doctrines métaphysique*, 
physique*, logique* es politiques du philosophe» on décrira aussi k développement 
des doctrine* éthique* eu Grèce jusqu'u Aristote, Les manuscrits devront être écrits 
eu i u lien, ou en latin» Ou en français, ou c» allemaudï il* ne porte rom pas de nom. 
iTauieurp rosis uni; devise; ils pourront être présenté* jusqu'au 3 1 mai iSS3. Le 
mémoire couronné Sera publié dam les .‘kft 1 * dé l’Académie et aux trais de celle 
société; Lautour en recevra deux cents exemplaires, sans préjudice 4e son dnoil 4c 
propriété liuérairç* 

— Les lettres de Gino Cappoai sejunt prochainement publiées par MM. ÀlegMit* 
dro CsahAatsi et Cesare Gu asti che^ La Mounbr, à t lorcncu. 

RUSSIE. ~ Le Comte ÜL V4K0? prépan; un ouvrage monumental consacré à Var¬ 
chéologie de fd Russie. Le premier Volume intitulé t Litige de pierre m vient de pa¬ 
raître ü MOSCOU. 

— Mh SnneisxY a lait paraîtra k pn_micr volume 4e mu ouvrage sur VlfisioUe des 
pay sans t usses pendant Iç règne de Pierre^e-Graud, 

— On célébrera k S avrjî le centiêniL anniversaire Je l'annexion de la Cri¬ 
mée à la Russie ;; quelques proicraeurs des. Université de Saint-Pétersbourg et 4*0- 
dessa travaillent «l une Ifs*loue de La péntnsuk laurique, qui paraîtrait u ce m >mut- 
U ; uu musée d'antiquités lotaks sera outctl u la nsèmt date à Sébastopol. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 12 mai j&Sfe. 


Jules Girard prû&iâmi, Jonne Eteturc «Tune le Être par laquelle M T Paul Mmr 
^Emonçfi la mort de h OiieAsard membre de J'Andémic. M, Ginrd prononce uatz 
aijacutiDn auii laquelle il rappelle les îtiïeui de M, üuesïârd et les tervicei rendus 
P r lua 11 1 hisioire de te langue çt de h lïxit rature français* ci provençale du moyen 

JS: Vl j lDr 4 *“**“^ ^‘‘FF'U de l'Acidémie pour une demande de mission 

qnn 4 adressée fl M. te Ministre de ] Instruction pudique et qui a pour objsi une 
nouvelle explûmiicrn du L/ban> Je 3’Arabie Péirée, de Ta bisse Emît, eic. Il iC ii 
dcril en ce leniâ M. le miniaue Je ri ns truc Lia 11 publique. &rK 


ues lettres haim, est watuteu une tnmmïssïon compose de MM. Renar 
Re f Tf r+ ^ ,rd, P* Barbier Je Meymrd > Schcfo: çt Albert Dumont. 

TL| L i*S^ B ffc d f ClÉfc ftprteiijA:, D ilnaugurwioft de la èLBtued'Àuguild 

- Sanclie a Boulo^nc-SUt-Mcr, pw MM* Jules Girard, président,. Wallon, secrétaire 
perpétuel, Cl Ernest Dt&jSrdïmt. vrciairc 

Siÿfon Luce lit un mémoire inüru^ : tes Menus du prieur 4 t Sahi-Mar* 
i jj 1* dez-CiïjS mjtVv crt /J.?.S fl JL décru Un registre manuscrit conservé aiü Ar- 

üHitodilfl* qûicoouent Féal Jes dépendra de table de Jacques Suri a 4 prieur 
de buni-MartiR-des-Champs, ü Paris, tenu jour par jour par son receveur. GiÆéù Je 
^ amer^ du 10 août i 4 ^ë pn 21 juin 14 3g, I^e soin des achats de vivres deidn^, 
sou au couvent, soit au prieur, appartenait un principe, à Saint Martin-desCbamus. 

^ dua p ™?. qu‘wi appelail l'ttdtjdier du prieuré. lies 


j-„ r> . . T, . - ”, “f' , v ' 4 Wl wis/pjh-iuLi l u-uiejicr au pnçurc. IJ^n 

s «OUI uleVM* entre I hôtelier, iwmrnt [.gui* Je Colon, et lis prieur J ae - 
3 ü*?- 5S i avai * privé le premier de m charge; Louis Je Colon jvjjc porte 
J a II aire nu parlement ci avau obtenu un irréi agi interdisait provisoirement au 



*ï uble. ut a en faire inscrire la dépense pur Sun receveur particulier, pour on ni- 
Clamer plu* lard le remboursemeni, Le registre de Gilles de Damary mentionne 
avec detail tous les mets Servis sur la table dii prieur, le pria de chacun d’eui. sou¬ 
vent les circonstance* de I achat, le» invitations fai les ou régné* par Jacques Se eu in 
les noms de MS Convives ou de ses hdîçs, le* sommes dépensées su jeu ou eiTnu- 
miJng», eti. II est curieux de Comparer la chère de Jacques Seau in en lads et IJ. 3 U 
avec les menus qui nous sont parvenus des repas donnés par quelques-uns des prieurs 
ses prédécesseurs, au commencement du xv' siècle. Ceux-ci avaient une table beau - 
coup plus somptueuse me ni servie; A l’époque OÜ fut terni le registre de Gilles do 
Danicry, ta miser* générale et la disette, caiwéi's par la guerre civile qui désolait la 
France, obligeaient meme un riche bénéficiaire, comme fc prieur de ïsai ni- Marti n- 
dtM-Cbaiaps. a se contenter d'un ordinaire relativement frugal « modes'e 
M Lenormant communique une lettre de M. Piotà M Niilier qui contient Jiver. 
ses observations laites et! kfrypte, au suget de» tombeaux de Sétf I^ e t de jueW. 
auired rois, ainsi que d» remarque» sur la direction à donner aux feuille* à lïvenir 
M. L.enomiant présente aussi des photographies qui viennent dëtra eiA ,■„^ lr ' 
Calabre par M. Schtufer. de Fans, et oui reposenteJeûs m^nume^s ncien» don? 
ûfl av pdrtsédRit Encore aucune repmJuttiqn rhoiüsrapli^ii^ ü m di™in»u - 1 cr * ^î 1 
grec d liera Ucinia, pris Crolone, et la baslfi*ac Ç ^fcS3Sn r iert.?ftt^i ÎF ,C:n ^ l, 7 
veseovo dl SqmlMca^OuJrn JiMalu), H •■■«wnii* d L la Roccollctta dcl 



Duoiqs élirait des i urchëùhsit 'i Aittoirc, publiés ’ p r ^ 

gaiMdc Romc)i io.. Ittcnpl,Otis au i-ose O^i (eximit du méme„eJ B ii“ 


rçcuciJj, 
Julien H*YtT. 


La Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


U fuy. f/F tt m. MirthatoHjSt,., i^uh ïflrj -turm, a l 






REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


~ SB Mai — 1B82 


Hüminnlri} 1 Cûllicsqîî, MuûucI d'archéukïgïc grecque, — Tarit*, Le 

dsaïogUÉ des ornteuix, jk p. Ge&rgts An&iüen. — ijiïJ. Vogël. Sur te dialogue des 
oraieurs._ — 99. HUtoîite ecdésiatàque des égltseê vaudate» mGo ii 104?} par 
Pierre Gilles» p- p, Lantahet. — umj. Histoire d'Henriette de France, par MatL de 
Laïayettc* p, p. Anat, Ffi^sŒ. ™ iiïi. GliM- Anpresex, L'usage etla conedon en 
allemand. — lüi. No*ck, Hardenberg et le cabinet *c*rei deFi&ldrfc GuJtlaume LIL 
— Chronique- — Académie des inscriptions. 


9 • — il'arcliêotoglo gr«equg f par Maxim l- Coi UWiGtf, ancien mein- 

bre ne l'Ecole fmutile d p Athènes, professeur h la Facufiédat Lettre* de Bordfimï. 
rana t Quuttîn, 18*4; in -S*. 36 * Fages, 141 ligures. — Prix : 3 fr. 5o + 

Aucune tâche n'M plus ingrate que la rédaction fini manuel : elle de- 
mandc autant de science, de rechercha, d'application que J J composition 
d F un ouvrage érudit ci volumineux* et cela sans procurer a 1 auteur le plm- 
sir de dire du nouveau, sens lui laisser 1 espoir d être récompensé de ses 
peines par la plus petite miette de gloire. Et cependant les livres élémen¬ 
taires sont, ÜL tout prendre, les plus utiles de tous : les autres ne s'adres¬ 
sent qu'â quelques lecteurs; ceux-là vont ù la foule et donnent à la 
niasse des étudiants et des mondains ce premier degré d'instruction, d oEi 
partiront, pour s'élever plus haut, ceux qu'entraîne une vocation parti* 
culierc, et que des aptitudes toujours rares mettent en état de faire avan¬ 
cer k science. Or, gravir cette première marche est bien plus difficile 
qu escalader toutes les suivantes. Pour I archéologie spécialement t ce qui 
en retarde lu diffusion chez nous, ce qui fait qu elle demeure tout ii fait 
étrangère, non-seulement aux élevés de nos lycées et de nos grandes 
écoles, mais au corps enseignant lui-mème, c est le manque d'ouvrages 
généraux, faciles ii lire, qui vous fassent voir les grandes lignes, vous 
permettent de vous reconnaître* de vous orienter sur ce terrain In¬ 
connu : après quoi., il vous sera aisé de compléter l’explorât ion et d’exa- 
miner un à un tous les détails. 

On ne saurait donc trop remcrcjer M. Maxime Collignon d evoir con¬ 
sacre à nous donner un manuel d archéologie grecque un temps dont il 
aurait pu sans peine trouver un emploi plus conforme à scs goûts ci plus 
profitable à sa renommée scientifique. Le volume qu’il publie aujourd'hui 
iaïi partie de cette Bibliothèque de renseignement des Beaux-Arts que 
M, Quantio a eu I heureuse idée de constituer. N comprend une revue 
d'ensemble des étapes successive» que les arts de la Grèce ont par¬ 
courues, et des principaux motifs qu'ils ont traités, et l’examen de ce» 
motifs donne a 1 auteur 1 occasion de nous (aire pénétrer dans les mreurs 
Nourtlk t^rîe, XIII, aa 
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mêmes d es Hellènes, dans leurs croyances, leurs institutions. M. Ch 
étudie successivement l'architecture. la sculpture, la coroplastiquc, la 
céramique, la numismatique. la glyptique, enfin ce que les Grecs mi¬ 
ra te ru appelé les petits arts, cl * que nous appelons, noua, les arts indus¬ 
triels ci décoratifs : la peinture seule est laissée de côté, et celle exclusion 
semblera peut-être à quelques-uns bien sévère et point complètement 
justifiée par la pauvreté de nos renseignements. Naturellement, cette 
revue est très rapide : on aurait beau jeu à y signaler des lacunes. Le 
moyen, sii vous plaît, de tout dire en 368 pages ? Pour moi, tout au 
contraire, je suis étonné que M. C. ai t pu parler de tant de choses, Sur 
tous les sujets abordés, il présente, dans un style clair et agréable, le ré¬ 
sumé et l’état actuel de la science; il donne des classifications précises, 
et même cette précision est parfois peut-être exagérée ; mais ces divi¬ 
sions et subdivisions, que je n'aimerais point dans un ouvrage d'érudi¬ 
tion pure, ont leur avantage dans un manuel : elles laissent au lecteur 
des idées plus nettes; il sera temps pour lui de constater plus tard que 
les faits n'ûnt pas en réalité des contours aussi bien délimités. Un autre 
mérite de l'aureur, cest que h lorsqu'il croit devoir s arrêter, il ne nous 
cache pas qu'il existe quelque chose au-delà, et cet au-delà, il nous in¬ 
vite, il nous encourage à l'aller voir. Il est, comme disent les Anglais, 
very* suggestive. 

Le manuel de M. C, mérite donc, à tous égards, Je bon accueil que k 
public lui a fait, ec je suis persuadé que son succès ne fera que grandir. 
Un livre pareil devrait être entre ks mains de tous les élèves de nos 
classes d’humanités, et il ne serait pas déplacé même entre celles de leurs 
professeurs. Aussi est-ce dans la prévision qu’une seconde édition sera 
bientôt sous presse, et pas seulement pour montrer à l’auteur que je J'at 
lu, que je lui signalerai quelques lapsus â corriger et quelques modifica¬ 
tions â faire* Il n’est pas exact de dire que. dans Je temple pseudodip- 
têre, ■ Je second rang de colonnes était engagé dans le mur de la celfa » 
(p. 64). En réalité, if est supprimé ; la place où il devrait être reste vide. 
Je ne sais sur la foi de quel texte la construction du théâtre d'Athènes 
est attribuée (p. 89; à Démocratès et li Àq angoras : Vitruve mentionne 
simplement ces deux hommes comme les auteurs d'un traité de pers¬ 
pective, Le temple de b victoire Aptère n est pas antérieur aux Pro¬ 
pylées [p. 1693, maïs postérieur, je m étais efforcé de le démontrer, il y a 
plusieurs années, dans un de mes cours â l'École des Hautes Etudes" et 
les fou il les de M. Bohn lont depuis prouvé sans contestation possible. 
Je n admet trais pas non plus, quoique ce soit l avis de Brunn, que le 
D indu mène Famése soit une copie de celui de PûlycJéte; mais, en tous 
cas, ce ne saurait être, comme II est dit à Ja p. s 83 , une réplique 
du même original que k Riaduméne de Vabon, Quand on lit, h la 
p fc 194, que Praxitèle travailla pour la ville d'Alexandrie, il est im¬ 
possible de ne pas songer il Alexandrie d + Egypte, et par suite de pro¬ 
longer bien au-delà de son terme Ja carrière Ju sculpteur athénien : 
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or. 1 Alexandrie oü Etienne de Byzance place une de ses ceimes 
était située sur le mont Lütmos, et est tout simple ment Héradêe. 
qui, après la conquête macédonienne, prit un instant, par flatterie, ce 
nouveau nom. La stèle de VeEanidéza donnée, avec raison, à la p, j 32. 
comme une couvre Jti sculpteur Aristoclès, ne devrait pas, ce semble] 
être décrite & la p, 21 y, comme signée d'Aristion, Enfin, les numismates 
seraient fort curieux de voir le tétradruchtne d'Alexandre de Phèrcs sj- 
gnalé à la p, 324- Mais ce sont lù des fautes bien peu nombreuses, on 
le voit, et de peu de conséquence. Que celui qui n’y jamais pêché jette à 
M. C. la première pierre I 

Les 141 dessins qui illustrent le Manuel ne sont pas et ne pouvaient 
être tous originaux, on le comprend sans peine en songeant au bas pris 
du volume |3 Ir. Soi), Beaucoup sont empruntés A la Galette des 
Jîeaux-Arts, et, dans le nombre, quelques-uns ^excellents, comme, 
par exemple, la stèle d’Hégéso ;p. a s S) et la statuette de Lcukippos 
(p, 342). Parmi ceux qui sont nouveaux, il y en a de fort bons : notam¬ 
ment Jy stèle J Ürchomènc (p, 216), le discobole de Myron fp. 1451, îç 
fauteuil du prêtre de Dionysos Elcuthcrcus (p. 93), k pied de miroir en 
bronze ;p. 353 k *nbn le fragment de la frise du Mausolée (p. tpi) ci le 
morceau de vase atttquc primitif (p. a 7 6) : ces deux derniers sont de 
M. Collignon lui-même, qui manie aussi aisément le crayon que lu 
plume. L ensemble constitue une illustration tris supérieure â celle des 
ouvrages analogues publiés en Allemagne et en Angleterre, même efes 
plus coùicus, le livre d’Ovcrbeck et celui de M, Murray entre autres. Et 
tout en souhaitant que l'éditeur fasse encore mieux à l’édition prochaine, 
pîi peut dès à présent se déclarer satisfait. 

O- 11a vet* 


■*7" ” C4 ™' tïq4 Triaitu», KJlBAbtfQi do orhiorll.u», für dçn Schu%bniudt 
crklîen van Ùévrg. A *Zwtiu v^beB&cric Àistîage Lcîiwc» Tsiïbrier. itt 7 n 
m-S'\ EinEâii. i-i i. Lïfal. 13-73, KfiL Ành 

Depuis cette seconde édition de M. Ândre&en p il a paru sur le dialogue 
dc * orateurs deux ouvrages importants î récemment l'édition attendue 
depuis longtemps, fort curieuse et pou; quelques passages fore utile de 
Bilhrens [(SSi), ei s i année précédente, le livré de Wcînkau S {De 2 H d- 
ciiù diûlogi qui de oretaribus îmeribitur auciore, clxx-sqo, p. Co¬ 
logne. j&8oj„ compienanc ses anciennes d î Fser ration s > ses index revu^et 
complétés* et une partie nouvelle [Vntersuchungen il ber deis lyiato- 
^ us j Oü, tfprês avoir analysé tous les travaux: faits sur le dialogue, 
WeinkautE en étudie Je plan s Je style et Je caractère. Comme 
il serait injuste de tourner contre le Jivre de M- Âudresen des sc^ 
cours donc il n a pu profiter, je laisserai de côté Toutes les critiques 
qui pourraient paraître inspirées par ces deux ouvrages, et je me borne* 
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rui à remarquer que le travail de Bâhrens, après les conjectures de Vah- 
Jen T amènera tôt ou tard M. A. à remanier une bonne partie de son li¬ 
vre. 

M. A. n'en est pus d'ailleurs â son premier essai sur le dialogue. Sa 
première édition in-8°, 1872, dans la collection Teubner, a été suivie en 
1877 d'une édition 10-4* chez Calvary, à laquelle le commentaire d'O- 
reliî sert de base, mais qui est, pour la meilleure partie, l'œuvre propre 
Je M. Andresen. Les notes sont ici en latin ; les variantes des mss. et les 
principales conjectures se détachent clairement, C'est certainement l'é¬ 
dition que nous préférons, et que provisoirement nous continuerons à 
préférer en France ; car l'édition de 1879 ne contient pas de conjecture 
nouvelle"; elle introduit dans le texte, et cela souvent sans qu'on en 
soit averti, toutes les conjectures de l'auteur, même les moins probables; 
elle ne rend pas compte de ccs changements, et le supplément critique 
n’est guère qu'une liste de renvois aux Emendationes de l'auteur, tan¬ 
dis que sur tous ces points, l'édition latine est infiniment plus claire et 
plus explicite. 

Dans les trois éditions, mais surtout dans b dernière, le principal défaut 
de M, A, est, suivant moi, de supprimer trop facilement des mots qui peu¬ 
vent s'expliquer (10, natitfa [swflj uralorium ou, en générai, les passages 
qui rembarrassent [\,singu!i — affinent dum: 2, non tutrosqae] modo; 
17 i&àivo [quoqtte]; a 6 , îjeuf kisefamet; 3 1, incidunt — requirîiur; dp, 
[patrons , indien)} de ne contrôler presque jamais par des raisons pa¬ 
léographiques les conjectures qu'il propose, de sorte que, fussent-elles 
spécieuses, elles paraissent arbitraires; d'expliquer, ou plutôt de croire 
expliquer les mots obscurs ou les tournures rares parties rapprochements 
ou faux ou contestables i. v. Scs notes sur i, exripere; 7, venit ; iti, ïnci- 
P*% 

A la différence de 1 édition latine, l’édition allemande aune préface oü 
sont exposées avec exactitude et discutées avec une logique rigoureuse 
les deux principales questions dont on n’a pas trouvé ou plutôt dont 
tout le monde n’accepte pas la vraie solution ; quel est, d’après les indi¬ 
cations et d'après ie style du dialogue, l'auteur à qui il faut l'attribuer, 
et surtout, car c’est ce point qui est le plus controversé : à quelle époque 
a-i-ü été composé? M.Andresen ne cite parmi les travaux précédents que 
la dissertation de M. Jansen {De Tacitadialogi auctore, Groninque 1 g-g-, 
mais conclut tout autrement que I auteur qu’il recommande.'Son sys¬ 
tème est celui-ci : si Fort tient compte de L'âge de Fabîus justus â qui 
le dialogue est dédtc et de l’époque de la mort de Ma te mus qui a dû 
précéder la rédaction de 1 ouvrage, le dialogue n’a F u être composé qu’a- 
F rùs le régne de Domitien, et comme l'on ne peût admettre qu'a ta 
même époque Tacite ait écrit des ouvrages aussi différents que Je dia¬ 
logue et qu'Agricela ou la Germanie, on est contraint dès lors de renon- 


r. Je litia ui vu qu'uné j ^7r sut- icnura^wimi 
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cer à la tradition vulgaire et d'atirîbuer le dialogue ;i un ami inconnu 
de Matcrnusqui aura voulu, quoique d'une manière détournée, défendre 
sa mémoire et prouver que la mort de l omteur-poiîe était des plus 
ira méritées. 

Je n'aï pas besoin de dire que cette thèse s apptiiû souvent sur des argu¬ 
ments bien fragiles '..Bornons-nous a remarquer qu'on Raccorderait pas 
eu France, dans une édition classique, une place aussi large aux conjec¬ 
tures de tout genre. 

E. T. 


ij^ï. — Theod. Vdckl. Ut- ilUilci^l i|üI Tnrliï iicmil M%ut fi-riur i-vn-ni bc lii- 

filrtum, EpiSL gmtulaïon* F. A. LcLsieinia missa* Ex suppleni* Ann* phîL xn. 

Leipzig, Teufencr, iWWr, in-! 0 , p. 

Après avoir rappelé brièvement le nom des auteurs qui ont écrit sur Se 
dialogue des orateurs dans ces dernières années et après avoir énuméré 
les seuls points oti ] r on soit arrivé quelque certiïude T M- Vogel déve¬ 
loppe et tache de prouver ks trois propositions suivantes ; i* quoique le 
dialogue ne soit pas de Quintj|ien T il rappelle tellement son style qu'il 
ne peut être attribue qui un de ses amis ou à un de ses disciples: 3° dans 
le choix et dans l'emploi des mots* le dialogue ressemble beaucoup aux 
ouvrages de Pline le feune; mais cependant il en diffère assei pour qu'on 
ne ['attribue pas à Pline; 3 * le dialogue est dû Tacite, mais il n'a pas été 
écrit après l'époque de Domirkn : les ressemblances avec les autres ou¬ 
vrages de Tacite sont assez nombreuses pour prouver cette origine t il 
n'est nullement invraisemblable que Tadtc se soit d’abord essayé sur 
un sujet purement littéraire dans le style qu'affectionnait et que recom¬ 
mandait QuinrîÉien, et il est naturel aussi que ce premier ouvrage rap¬ 
pelle les lettres et le discours de Pline* !l faut donc accepter comme 
digne de foi le témoignage des mss.t à leur défaut, c’est encore à Tacite 
qu'il faudrait songer* 

Cette dissertation vaut moins par la composition que par une réunion 
de remarques précises et ck citations nombreuses et bien choisies. Elles 
portent îe plus souvent sur des points de détail. Mais en ce sujet, sui¬ 
vant M. V., tes petites choses (p. ijo t n r : levisîîmae res; p. 266, 
mhtuiïœ; p, 35b t mimttmima ponderd\ par exemple les préférences 
involontaires de l'auteur pour tel ou tel mot, pour telle ou telle tour¬ 
nure, prouvent plus que la couleur générale et la caractère voulu du style. 


i. Ainsi M A. cogère certamejneni ce qtfcm peut tirer des mot* jwtnit 
Jum. Nous ne comprenons pas non plus qiTii discute Si date de rentrçtiçn comme 
un I4Ï1 lu stars que. La fiction n cst-clle pis aussi penasie sur la date que sur te fond* 
d'un entretien supposé qu'on ne fonde jamais, ci pour cause, que sur des souvenirs 
anciens tres implrfailçcnrnt conservés : ïiou sotii cxplicata rcçarrftllw (De or. K 1, - : * 
Enfin, cette défense posthume de Maternas ressemble fort & un pur roman. 
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L inconvénient est qu un se perd dans ces menus détails, qu'ils ne sont 
pas [ans exacts », qu’ils paraissent souvent insignifiants; enfin, fussent- 
ils importants et exacts, qu ils ne laissent pas dans l'esprit une convic¬ 
tion arrêtée. 

Si la conclusion ne ressort pas rigoureusement des prémisses, quand 
on jugerait même, ce qui nous parai trait bien sévérc, que la dissertation 
de M. Vogel ne prouve pas beaucoup, elle nen demeure pas moins un 
excellent complément des passages qu'avait rassemblés Weînkauff, 
p. c lm-mi, cr elle intéressera par les rapprochements nouveaux qu'elle 
permet de faire entre le style de Tacite dans le dialogue, et celui de 
Quinc.il ien son maître, et de Pline son ami. 

E, T. 


y$ r — HJ«totn* (*aqlâ*la*tEqu* Je* * 

IMSt rir Picm Cillés, pasteur de relise de Lat Qur . PgçnercI, Chilr'tore « 
AiaMfelfï, cdireurs, îBSi, j vo] P ' 
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"-fiileurs, tmt, a vd P gr . In-tG. 4 t 4 < ver, 4 6 4 p P cE 5 0 * p Padi 
chez Fiichhadier et chez Ben haute. — Prix r 5 franc* Ja 2 ™L 


L origine de ceîie histoire est assez curieuse. Le svnode des l%li&eg 
tût armées de France > tenu à Grenoble en ifîos, invita les pasteurs de 
l L mbrunois et du Val Cluson fqui faisait alors partie du Dauphiné, au¬ 
quel il resta annexé Jusqu^en 171 3 J d recueillir toutes sortes de pièces 
pouvant servir *r l'histoire de la vie , doctrine cl persécutions des Albi¬ 
geois et des Vaudois \ 

Le synode d hmbrun. tenu en i 6 o 3 , décida de remettre tes pièces 
ainsi recueillies Û M. Charnier, pasteur à Moatélimar, en lui confiant D 
tâche décrire cette histoire. M. Charnier, étant tombé malade* chargea 
M - Grisson dz le remplacer ; ce dernier, trouvant la tâche au-dessus"de 
scs forces, proposa au synode de i 6 o 5 , tenu â Grenoble, de s üu remet¬ 
tre pour accomplir ce travail à M. Perrin, pasteur à Nvons [DrÔmei 
qui accepta. *' 

C est â lui que furent apportés, par le pasteur Vignaux, les renseigne¬ 
ments demandés cf les documents recueillis dans les vallées vainiuises 
[Gilles, ]" édit., p, 333 ). Le synode de Saint-Marcelin, tenu en idofi 
exhorta Perrin à presser son travail. En tGoS, au synode d ûrpiùrcs 
|Hautes-Alpes), Perrin demanda une première indemnité pour ses pii- 


l. P. »9i, timUt «( un met twn tfo Tacite, mai» de Bmtus : ut ver b is 
u[ir . - p. sSS, (lusntil»a « dit pa S . temput tùntumere eir ta, nui. il dit : ™ r * n - 
ff. '■ »5)t MtoMcrt iprotem, au), mutilé Habert cperi, <V, 7 . 36,' eirta..; n'est-ce Zl 
au fond Ja meme cW: - IM. On fie trouve pas d, ns Quiolilien : A 1 eotuuetudîL 
esse; qu importa tt 1 expression est dans Cicéron ; Pe PP , ni, it#; C f. * Or. | 

a. ilrf« des sy*odes du Dauphiei. toanuscrit ftjtfnt partie de k collectif 
feu le docteur Denis Long, à Die, auteur d'une Histoire des guerres reliaient" , 
Dauphin r, ‘ fFT 
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nés; elle Tut accordée, il condition que 1 ouvrage serait présenté au sy¬ 
node suivant, qtn devait sc tenir â Saint-Pau l-Troîs-Chàtcaux. Perrin Y y 
présenta eu effet; mais, comme on le verra bientôt* sa compilation ne 
satisfit ni les Français, ni les Vaudois. 

En lôia cependant, 3 e synode de Privas nomma une commission 
pour examiner le livre de Perrin, Le rapport, quoique peu favora¬ 
ble^ conclut néanmoins à T impression. Ces conclusions admises, le sy¬ 
node alloua trois cents livres â Fauteur, afin qu’il adressât ù chaque 
église un exemplaire de l'ouvrage imprimé, 

Dans les Registres de la Compagnie des pasteurs de Genève, nous 
trouvons, à Tannée iôï8 (T. E. p. ig8) : v Perrin vient en cette ville, 
« pour faire imprimer l'Histoire des Vaudois et des Albigeois, par lui 
n composée par ordre du synode national, n II y a ici erreur de terme, 
car ce n’est qu'un synode provincial qui avait pris l'initiative de ce tra¬ 
vail. A Ja page 20 3 du Y* vol, des mêmes Registres : vol. E.}. on Lit : 
er Perrin vend sa copie a Mathieu Perjon. * Et â la p. îq5 : Monsieur 
* Tronchin est prié d’y corriger quelques Impropriétés de termes. * 

A peine cette histoire eut-elle vu le jour qu'elle fui désavouée des deux 
côtés des Alpes. Elle avait paru en tfîtS, et, en t 6 ïï 3 , le synode de Cha- 
renton chargea M Tslloît, de Sedan r d écrire une nouvelle Histoire des 
Vàudois et des Albigeois. (Article i^ r du chap f i, — Dans Avmok, Sy~ 
no des nationaux des Eglises de France* La Haye, 1710,) Et déjà, en 
1 Ü20 r le synode dw Eglises vauJoise?, tenu â Tramai, avait semblable¬ 
ment chargé Pierre Gilles d'écrire à nouveau l'histoire des Vaudcis (sans 
y comprendre celle des Albigeois). Voici les termes de cette décision : £ 
ordinatn che $ï ridurra in scriito ihistoria dette cùse avenute in le 
chiese di queste tre vaiti, dût 1600 in quai e à date car ri go à M+ Pie - 
Ira GilliO etc. On voit que Titalkn, plus ou moins correct, était 
alors la langue usuelle des V&udoiï; aussi Gilles écrivit-il d'abord son 
histoire en italien ; il le rappelle dans les premières lignes de sa préface 
dédicatoîre. 

Cette composition devait même être fort avancée en 1627, puisque, à 
cette date, le synode de La Tour [tenu du ï 3 au 17 septembre) vota à 
Taule tir une rémunération pour sdn travail. Mais, en i 63 o, la peste qui 
sévit en Europe éprouva si cruellement les vallées vau do ises qu'dits 
perdirent le tiers de leur population et tous leurs pasteurs, moins deux. 
C'est alors que, pour le service de ces malheureuses églises, on dut faire 
venir de Genève de nouveaux pasteurs qui* ne sachant pas l'italien, in- 
Induisirent Tusage de la langue française -, et Gilles* qui avait été un 
des deux pasteurs épargnés, fut invité à reprendre son histoire en fran¬ 
çais ; d'autant plus, ajoutait-on, que cette langue étant plus répandue 
que Timlîen, permettra à un plus grand nombre d& leurs coreligionnai¬ 
res de s'initier à la connaissance des événements survenus dans leurs 
églises. 

Le vénérable historien avait alors soiiante-onze ans; il se remit à 
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1 reuvrc avec courage, et put conduire à bonne fin scs intéressantes chro- 
nufues. Son ouvrée fut imprimé ù Genève, chez Jean de Tournes, en 
1^44, et mis â ! index par la cour de Rome en 1645* 

Gtlicï a plus de critique que Perrin et moins d'exaltération que Léger 
(Hi'st. des I dtidu/jr, publiée a Leyde en idée?, in-fol.j : iî u été le témoin 
, ^ plupart des événements qu'il raconte; son récit est grave, mesuré et 
sincère. Un écnvam catholique, qui vivait en même temps que lui, Ro- 
rengo, dans ses Memnrie Historicité ■, a pris a partie L'histoire de Gil¬ 
les, en présentant sous des couleurs différentes les événements qui y sont 
racontés. Cette différence d'appréciation est une preuve de la réalité des 
événements appréciés, et devient ainsi un témoignage de L'exactitude 
istorjque de Gilles dans sa narration dont le caractère est grave et mo¬ 
déré. tenais que celle de Rorengo est souvent passionnée. En établissant 
un parallèle entre ces deux écrivains, on eut pu faire une introduction 
cnttque a cette nouvelle édition ; mais l'éditeur n*a pas cru devoir entre- 
prendre et ira,vûî] f . ou du mains k publier, i raison sans doute des frais 
considérables qui eussent chargé cette réimpression, 

Vers 18-u, une dame anglaise avait résolu de faire réimprimer l'ou¬ 
vrage de Gilles, en en modernisai le style- Cette entreprise ne fut p as 
achevée. Les seules feuilfes qui aient êié tirées de cette révision peu re- 
grçttabk se trouvent aujourd'hui il la bibliothèque de la Société de /'his¬ 
toire dti protestantisme français, à Paris. 

Dans la nouvelle édition de Gilles, qui fait l'objet de cet article, k 
leste du vieil écrivain a été scrupuleusement respecté. C'est un pasteur 
des vallées vaudoises, M, Untaret, qui, pendant bien des années s’est 
consacre avec une filiale et intelligente sollicitude a la restitution inté 
g raie de l'œuvre dun des plus vénérables de ses ancêtres. . C esr avec 
«r une satisfaction sans mélange », dit-il dans sa courte préface [datée de 
Pomarrî, 1" août 1881), ■< que je viens de corriger ks dernières épreuves 
" de noUTetJe ^iiion J’Histoire de Gifles: les dciK premier > s ds 
v roquet i 655 sont devenues extrêmement rares et précieuses c'est 

* mon rçve de trente années qui enfin 6c réalise.Mon vieux Gilles 

■ s. peu lu même parmi nous si peu connu et quelque peu méconnu! 

“ meme par fa Uudou , remis en honneur par k simple fai, d'être mi 
- u fa portée de beaucoup de lecteurs; c’est une réparation qui lui était 
-due et qui] recevra,, en suts sùr, aussi complètement qï'îl l' eû t pu 

< ii'-trrtr * 


I. Memortt Hlftoriehc detV inlrcdutiouc iteii‘ Hereste nelle vain a; r 

" *<*«“ » »«" * K—. *** Î-S.S? dm, J. tSÏÏ- 

urle. Pc! prier Marc Aurct,o Rortngo de' C 0 „ti di Lneerw, 1,1 Tori^Z, 
gP UH. di Gio : Domtüfeo Tarinù, 164a. Un vol, in.,» j, , . ' F * 

Précédemment déjà, Rercngù avait publié contre I» Vaudoti ' üZ-t' aUdÊ**' 

"r- .;«;• <££ ^JTdTSSZ 

une Lettre ûpÙltigétique en 1^4, 

i. Le date du Gifler que j'ai sous les yen* CBt ainsi indiquée ; M.DCXLIV. 
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m Si Fon me demandait comment il a éié possible cToffrir deux beaux 
« volumes au prix de 4 fr- pour Jes souscripteurs cl de 5 Ér. pour la 
€ vente, je serais très embarrasse de répondre. Ce que je puis dire, c'cst 
* que c’est uniquement le fait de J imprimeur luimédic, et que t en lui 
« laissant le titre de libraire-éditeur, je me suis borné û lui garantir la 
*: vente de celte P édition, tirée à t,5oo exemplaires, b 

Les imprî meurs* en cd’et t ont dû rivaliser de zèle et peut-être de sacri¬ 
fices pour eiTecîuer cette belle réimpression. Le papier, Les caractère*, la 
disposition des titres* la justification des pages, la correction du texte, 
tout, dans ces deux volumes, porte l’empreinte d r un bon goût et d'une 
probité typographique qui honorent les presses d'oii ils sont sortis. 

Alexis Mustok. 


lOQ r — liiiiolri- iril^nrlcUo d*A nfi EaUm pir Madïfflt; fit Li FiïETir avec 
klüc introduction par Anatole Fsukce. Paria, Charavay Ircres p édileurs, |M.Si r Lry-jr> 
de LXEXiv-iSS p. — Fris : 5 fr. 

L‘Introduction de M, France, fort agràtblemum écrite, sc compose 
de huit chapitres dont le titre dit tout l'intérêt : t. Comment le livre in¬ 
titule Histoire d*Henriette d'Angleterre Jîit/hit et quelle pan y prit 
Henriette d’Angleterre. — u. Note pour suppléer au silence de M "de 
La Fayette sur renfance tTHenriette d r Angleterre. — \n, De la m- 
tare physique et morale d r Henriette d’Angleterre. Ses portraits. — 
iv r Madame et le Roi. — v. Madame, le comte de Quiche et le marquis de 
Vardes. — vr. De la vie de Madame à partir du printemps de mil six 
cent soixante-cinq, époque à laquelle s'arrête le récit de M'"" de La 
Fayette. — vu. De la mort de Madame* — m Bibliographie de 
1 Histoire d r Henriette d 7 Angleterre. 

En ccs huit chapitres* M. F. a tout dit sur la gracieuse princesse qui 
l a séduit, comme elle séduisit tous ses contemporains \ Limais encore 
cm n'avait réuni autant de renseignements sur Madame \ La sympathie 
du biographe pour sa douce et malheureuse héroïne a doublé le zèle du 
chercheur. M. F. a consulté tous les mémoires du xvu* siècle ; il n'a pas 


ï. M. K. cite îp* m) cette phrase 4’Un iibdÜMe ; ■ Elle a un certain air knguii- 
iaet, et quand clic parte à quelqu'un, comme elle est tout aimable, on dirais quelle 
demande le cœur, quelque indifférente chose qu'elle puisse dire, k> et ü ajoute avec 
feu : * On dirait qu'clt# demande te cœur„ voila le secret Je Madame, le tecrei de ce 
charme qui agit sur tous Ceux qui la virent et qui n est pas encore rompu £ j’en ap¬ 
pelle à loua ceux qui ont essayé de réveiller son souvenir. * 
j. En revanche, M. F. parle très peu de M mm dç La Fayette ; H a cru sans doute 
que ii’exquisc notice de Sainte-Beuve, dans ses Portraits de/emptfS, ne lui peemtt- 
lait pas de revenir sur ce sujet. Citons fourrant ce que dit M, F. {p. h) de la rela¬ 
tion que M**de La Fayette écrivit de Tagonrede ion amie : ■ Dans celle relation les 
paroles sont en harmonie avec le* choses; il faut ravoir lue pour savoir tout ce que 
vaut la .simplicité dans une âme ornée, a 
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non plus néglige les publications de notre temps qui pouvaient l'aider à 
meeux connaître l’histoire de celle qu’il juge si bien (p. ,*). en déclarant 
qn « elle était, avec beaucoup d'intelligence, de droiture et de bonté 
une terrible étourdie. » Quelques lecteurs penseront peut-être qu'il s'é¬ 
tend un peu trop (pp. xiv-jcxvmJ sur ce qui regarde la * nature physi¬ 
que » de Charles I". U rapproche de l'enthousiaste éloge que Daniel de 
°* 0aC a tracé de la beauté d’Henriette, la description beaucoup plus 
calme que nous en donne M- de Motteviîle - ; il recherche avec un soin 
minutieux si Henriette était brune ou blonde et il constate qu elle était 
blonde avec des yeux bleus 1 , il énuméré tous les portraits connus de Ma¬ 
dame (on en possède quatre dans le palais de Versailles!; il les compare 
entre eux; il en examine complaisamment tous les détails, et, en défini- 
n c, il accorde la préférence à deux gravures, l’uiiq de Claude Mellan 
autre d Audran, reproduites, la première en regard de la page xvu' 

1 f :1Y «, à ‘ «"-forte, P«r M. Boulard fils, en tête du volume > * 

Dans le chap.tre sur Madame et te Roi, oh Je mari d’Henriette est 
oien caractérisé en une seule ligne : < Il F* toute sa vie un enfant vi- 
cieuv, une bat bm C| » ou remarquera (pp. xxx, T -xxxm) deux |«. 
très de Louis XIV ,i sa belle-sœur, écrites avec un aimable enjouement 
I une, sans date, qu. a été publiée pour la première fois par M. Etienne 
Charmas dans le tome II de sa Revue des documents historiettes ■ l’au- 

lu’ l U 'r {iV J? r I ^ b8 ’ dont r ° ri 6 inal appartenait à feu M. Chambry et 
qui fait inédite. Ce chapitre sc termine ainsi : « J| : Louis XIV vin t la 
^oir a son lit de mort. Là, elle lui dit qu'il perdait la p h, s véritable 

C UraitJaimiS ; °** Par ° k haUTE « ûU* la bfen 

comprendre, Ce n est pas à Louis qu elle s'adresse, mais au roi, c est-ù- 
djre à 1 Etau Lest la parole d une petite-fille de Henri IV mêlée aux 
affaires de deux royaumes, servant la France avec *éle et qui sc voit 
mourir au milieu de grandes entreprises, » 

X "Sens MinÏÏ.XrÏÏÏIur d* ^7t77 ï". Ï ^ 

ïWBKsSéisWsiM 

quand Ja pupiïk d j ]alÉe . , P ' * “ Wn[ icê P lu4 b »“- noirs 

3. Une justice qu’il faut rendra à M. F , c'est Du <ji r „ M,i, n , . 

da sen héroïne. Par exemple, H ne craint paï auviuer fp TT* 

j-onrf, comme l’utesicnt les Mémoires de U Pire et eeui d Je f os 

M. F, se montre là bien plus ami de la vérité que Victor Ccual Montpeiuicr. 

dernier ne parlait pas des cetés faibls* d iics h ^ rolüi , . “ bou-«uleineat ce 

que i on en partit, M. Paulin Paria m'a raconté qu'ay™, uaÏÏTeu u T 

rappeler à l'historien de M- de Longueville QuecXXrlT 

un peu forte, le phiïûsijpSie l'indiij-na du cè mnî N ^ avHlt 

Cl ne le pardonna jamais à son interlocuteur. '* U,Tirr ''' Un «udwdeui blasphème 
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Le chapitre suivant renferme de justes et fines observations sur le sens 
qu Avaient au xvrr° siècle les mois galant, galanterie, M. F. établit, a 
l'aide de nombreux exemples, que si les contemporains de Madame ont 
déclaré qu'elle clair galante, cela veut dire seulement qu elle était polie t 
gaie 1 agréable, et qu'elle aimait à se montrer telle* Les pages sur le 
comte de Guichc et sur le marquis de Varies sont pleines de piquantes 
particularités. On y trouve deux documents inédits d'un vif intérêt : ce 
sont des lettres, communiquées par M. E. Charavay T de Marie de Gon¬ 
zague au maréchal de G ram ont sur le voyage en Pologne du comte de 
Guîche et du comte de Louvigny (r6 novembre 1661 et 14 mars 1664; L 
Indiquons les ingénieuses remarques de M F* sur les deux Bérénice 
obtenues de Corneille et de Racine, en i6ùf>,par la spirituelle ruse de 
la princesse à qm avaient éié dédiées b comédie de Y Ecole des femmes et 
la tragédie d n A ndr arnaque et arrêtons-nous sur l*çxce] Leni chapitre con¬ 
sacré à la mort de Madame (pp. lxviii-lxxxiij. M. F, discute avec beau¬ 
coup de sagacité tout ce qui a été écrit pour et contre l'empoisonnement 
de la prétendue victime du chevalier de Lorraine. Tl conclut, avec 
M- Littré % que la princesse ne périt pas empoisonnée, mais qu'elle 
mourut d une péritonite . II a si fort tenu à nous donner, comme il 
nous l avait promis (p. lïxjîî), un complet préds de Pétàï actuel de la 
science relativement à Ja question controversée de lu mon de Madame, 
qu'il a consulté, sur le coté médical de 3 a question, la Pathologie du 
docteur Jaccoud <1877). On ne saurait èirn plus scrupuleux, 

Le chapitre sur la bibliographie de l'Histoire d'Henriette â! Angle¬ 
terre est court, mais bien rempli, M. F, rappelle, d'abord, qu'il y avait 
dans la collection Fontette un manuscrit de cede Histoire avec des no¬ 
tes qui n'ont pas été imprimées, et que ni ce manuscrit, ni celui qui fut 
remis à l'imprimerie, ne se retrouve aujourd'hui. Il juge ensuite ainsi 
I édition originale (Amsterdam, 1730, in-12) et celle qui, de nos jours, 
a été donnée par Tcchener (iK 5 !L iri-16; ; « Cette édition fut faite avec 
autant de négligence que les libraires de Hollande en menaient d'ordi¬ 
naire à publier les libelles qui foisonnaient dans leurs magasins. Beau¬ 
coup de noms y sont altérés et souvent les notes de Péditeur brouillent 
ce qu'elles veulent éclaircir. Toutefois ce texte fut reproduit sans grand 


i T Je corrige la faute d'impression qui a donne à cçtiv dernière leur*: I* daic tic 
1644. Signalons une autre faute dïraprçsSÏû?i qui |p. Il 71 a transformé lu nom tk 
k duchesse d Epemaa (Marie du, CaEmbouti en celui de Mark du 
a. Revue de philosophie positive* septembre-octobre i8Ûj. — Mi-Jctint ci méde¬ 
cins, l8|3,1111^, pp L 42^ ce suiv. M, K, qui loue beaucoup Iç travail de M. Littré, 
Y relcvc (p T liiij , note i) deui p-et i tus fautes : M, Littré. di i-i 1 „ a mï t PWeJ pour 
l'olfoi et k chantier du Temple pour k chevalier Temple. 

?. M. Jules Loiseleur, qui admet la péritonite .Le Temps des i t 3 et 4 novembre 
1 ^ 7 *) , ne croit pas que la maladie ait été dêierraïnëc par une perfomUon mtesiimie. 
M. F* rend Un dompte tfài cjeéCI de l'argu menti [ion de ses Jeux devanciers CE il es¬ 
time, eu somme, que Its objections de M. LoUekur n’cbrsnlenL pas beaucoup » k 
construction, médico-historique p de M. Littré 
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amendement dans les Œuvrts complètes de M 0 * 3 de La Fayette et dans 
les collée tiens de Mémoires sur l'histoire de France, L'historien de 
Louis XI il, M. Bassin, entreprit le premier de restaurer ce petit chef- 
d'œuvre. Il rétablit des noms et des dates, mais il était mort quand Je 
libraire Téthcner fit imprimer le texte ainsi amélioré et le proie qui vit 
les épreuves fut très înauenlîf *, Cette édition nous a pourtant été fort 
utile. ■ 

M. F., force de suivre, à défaut de tout manuscrit, le texte de 1730, 
n’en a conservé ni l'orthographe* ni la ponctuation, les virgules y étant 
semées au hasard et les doubles points multipliés jusqua l'abus. D'ail¬ 
leurs, dit-il d’une façon piquante, * pour publier aussi exactement que 
possible récrit d-une dame française du siècle de Louis XIV, fallaii-il 
adopter l'orthographe d'un imprimeur hollandais du xvin* siècle? a 

M, F. a mis au bas des pages de brèves et discrètes notes comme s H il 
eût voulu détourner le moins possible Ju récit de de La Fayette 
l'attention du lecteur. On distingue* parmi ces notes, celle où sont dé¬ 
noncées diverses interpola lions de L éditeur de 1730 (p. 14), celle où du 
célèbre mot de Marie de Manant à Louis XIV est rapprochée une pièce 
de vers d'un recueil de 1 Ô&5 (p- 25j t celle où certaines paroles du duc de 
Gutche sont rapprochées de quelques passages des Précieuses ridicules 
(p. 49', celle où M. F. reprend son devancier Bazin qui a corrigé A tort 
le texte de M a€ de La Fayette pour mettre une médianoche au lieu d'un 
merfiamche [ p. 101 ), etc* 

A la suite de ï Histoire d'Henriette d'Angleterre 7 M. F, a reproduit 
(pp, 146-160} diverses lettres relatives à la mort de Madame* qui figu¬ 
rent dans l’édition de 1720* qui ont été omises dans r édition de i 853 et 
qui complètent trop bien le récit de M mÉ de La Fayette pour pouvoir en 
être séparées 1 * . Dans l'Appendice (pp. 1 63 -184), ont trouvé place des 
fragments du libelle intitulé Su Princesse ou tes amours du Palais* 
Rayai ' ci une importante lettre d'Henriette d'Angleterre à la princesse 
Palatine* du 29 juin 1670* quelques heures avant sa mort* lettre déjà pu- 


1 . Ü ne remarqua pas, pur exempte, une certaine note Je la page vin qui donne à 
rberolne même de l'hilioln: Ici prénoms de sa mere, et il laissa M™ Dcâbor^U, pre¬ 
mière femme de chambre de Madame* devenir M* 1 DescciÎE,. — M* F. n F s pas connu 
ou peut-être -a dédaigné une édition de VHistoire d'Henriette d'Angleterre^ publiée 
en (Hachette, în-i5 de it-ïjG pp. F L'éditeur anonyme dît 

p. XIJ' que * tout semble te réunir pour prouver que Madame est morte empoi¬ 
sonnée. p 

a. M. F, «natfK, Jans une note p. 14^* une pièce conservée k la Bibliothèque 
Nationale (F* F. n’ jyo&i] et intitulée: Mémoire d'un chirurgien du rot S Angle¬ 
terre grêsenî a Vouvcrlnre 4a corps 4e Madame, Cf, la noie 2 Jç La p. j 5. 

3. Voir, sur Cê libelle* la page lvnî de r/it(r 1 ftfu£Si0ü et surtout ta note OÙ M* F. 
signale, outre fini primé de t7Î4, Irait manusenis pins complets, us qui a été mii i 
profit par M. Livct pour la publication, des pièces qui accompagnent son édition Je 
V Histoire amoureuse des Gaules* les deux autres qui sont conservés à la Bibliothè¬ 
que NiïLûn&k{F. F. 13777 et iSïiq], 
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bliée par M. Ravaîsson dans les Arc/i/ves de la Bastitte(x. IV, p. 33), 
Le volume dont je viens de rendre compte fait partie d'une collection 
intitulée ; Bibliùth&qtte des Français, oü entreront tour à tour les meil¬ 
leurs ouvrages des trois derniers siècles. Cette collection est publiée 
sous ]a direction de M. A* France. Les collaborateurs de M. France ne 
pourront mieux lalre que d’imiter* dans les diverses éditions qu + ib pré* 
parent, le bon exemple qu’il leur a donné, en soignant si bien d tous 
égards l'édition de VHistoire d 1 Henriette d'Angleterre. 

T, dû L. 


toi . — wprp^h(ïHïi h iUirL iimi MjirfieiiÈ-tHiii^ki'U in* von Karl 

t’rusEav Ahmhses Zweiu: vermeil rte AutEa^u. Un vol m-tt 0 , n% S04 pp. Hcilbronn. 

Héapmgtr, iSïîi, 

Lç livre de M. Andresen sur les rapports entre l'usage et ta correc¬ 
tion dans la langue allemande est écrit dans un style clair, correct et 
élégants il n'est pas divisé et subdivisé en chapitres et paragraphes- maïs 
les nombreuses questions traitées se succèdent et se relient dans un ordre 
facile à suivre, et. de plus, une table et un index détaillé: rendent les 
recherches assez aisées. Malheureusement celle forme élégante, souvent 
meme attrayante, de l'exposition de M. A. esi aussi presque le seul mé¬ 
rite du livre; car* beaucoup de questions sont traitées d'une ma¬ 
nière vague et superficielle, et, d'autre part, les assertions de M. A* 
sont souvent contradictoires ou absolument fausses; en outre, le livre 
ne renferme que peu de choses nouvelles. 

L'auteur, d'ailleurs, nous avertit dès la préface quNl « ne s'est pas dissi¬ 
mule tin seul instant a que son livre présente * des points d'attaque fort 
nombreux n, Nous donnons acte à M. A. de son aveu si loyal, et nous 
ne nous demanderons pas s r it n “eût pas mieux valu restreindre, surtout 
dans une deuxième édition augmentée, les cas « fort nombreux « où 
l’auteur est tui-mème parlaitemeiU convaincu que ses assenions sont 
contestables; nous nous bornerons à faire remarquer qu’il aurait du 
moins pu les produire quelquefois d'une manière moins péremptoire. 

L introduction se compose de réflexions vagues et contradictoires sur 
les principes d’où le grammairien doit partir pour reconnaître et décider 
ce qui est correct ou non dans une langue : suivant M. Â. T ce n'est pas 
dans! usage ou la langue usitée (.Sprachgebrauebi qu'il faut chercher les 
raisons pour décider si une locution est b conforma ou contraire à la 
langue >?, tuais bien dans la Lingue elle-même dans les limites de ses 
droits die Spracbc seïbst innerhsib ihrer feefugoisse* p* 5 | f et - c'est le 
grammairien qui nous montre-le chemin *. Voici comment : L au leur 
juge d abord inutile d'indiquer la différence précise entre « l'usage ou la 
langue usitée * et la * langue elle-même * ; il prévient simplement que 
la langue usitée est t bien moins l'expression des lois Internes du déve- 
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lopperaent organique de Ja langue que k résultat d’une convention » 

"P t< 7 le 1»'“"' • %W"i»n plus oe moins ., o, dj 

di formel ÎtT^ ?** ** rf ™* dt crder cC incorporer à la langue 
des (orme* « des locutions nouvelles qui «ont indépendantes de ces lis 

o ganiques ou en contradiction avec elles Qu'est-ce que C ela veut 

dire? Evtdemment qu’une langue ne doit présenter que dJphénomènes 

d'uti „« / 3CnS ‘ t(kj,ents : d unî tanière organique, régulière, et 
d une manière inorganique; or, d'après la théorie de M tous les 

phénomènes inorganiques dune langue doivent être regardé! comme 
non avenus. Dans la pratique, il est vrai, l’auteur veut bien consentir à 

ïï T bitfa ’f * D £* a ja w 3 , «îïnTïts 

* n ! * transitif et m transitif stecken, il constate que rustn a corn- 

pour la^ienifiMt” “. Cütedl ! . prétérk faib le steckte, un prêt. Yort stak 
pour signification intransmve .j'étais fiché). Cette forme Stak doit' 

évidemment son origine d’abord au besoin de distinguer t 1 
ET* Jü T s — ■ P* * l’influence !££T L I T 

SE**.* *" “™ "•• -> b -■ JXm «£? 53 £TK*î: 

phénomène inverse, c'est-à-dire le passage de k conîun f ZZ't T r - t , 
ZiïZ T " em f lc '>“ !»«*> faibles 

LArXmXSZrÆ vT MS *r- 

P=ues««Ar„. de J»,,„ SU er ie se"s „„ur" d^e e^" "lï B "°-- 

m.i, il est curitux dWta fa rai J, ‘ u il ""dof* ; 

<-esr un abus, qu’on trouve efi® beaucoup dauîIL US “ Be 

" p mhe .i ” V a une grande différence cn.re la rerre et ’7 

■ la cornue, forte * la nremîpr^ " r ir I* 6t I invasion éc 

" développement et de !a formation duhau/allemalid m^d ***"*& du 
« de J! état antérieur de Ja langue, et die n’est 

-«• «P**»,- i> 

' q “' S rara J"**"* ftoKi. (f«. K be^" 
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« tfune époque antérieure sur laquelle la lumière ne s'est pas encore 

* faite suffisamment [nicht hinreiebend auFgeklàrten ZdE), par exemple 

* pries pour preiste t et que dans caxorî Ad Jfe droit d’augnten- 

* ter ■* A la bonne heure! En théoriegénérale, on nousspprend « qu T on 
n’a pas le droit * d'admettre les formations d'un caractère inorganique : 
cependant k passage de la conjug. forte à la faible, quoique inorganique, 
est parfaitement admissible ; par compensation^ le passage inverse ne 
saurait être admis, bien que l'auteur déclare lüi*méme quîl y a des 
exemples i parfaitement établis >, Pourquoi cette partialité? MJ A. ne 
nous le confie pas. 

Mais c’est û la page 16 que routeur contredît le plus catégoriquement 
sa théorie générale : « Quel auteur oserait aujourd'hui changer impuné¬ 
ment la forme de mots tels que Armbrust x Bockùier *»* etc,., bien que 
l'histoire de la langue montre » que le caractère primitif de ces mots a 
été a tout autre », car, dit fort bien M, À. a ici l'usage général ne 
montre aucune hésitât ion ». L'usage a donc, ici aussi, absolument raison 
contre les lois organiques de la langue. On pourrait résumer k théorie 
de M* A. en ces deux propositions t i* 1 e grammairien ne doit pas 
s’appuyer sur la langue usitée^ mais sur k langue eU&méme; ^ il y a 
des cas assez nombreux oü le grammairien, si cela lui convient, peut 
prescrire formellement de se soumettre à L'usage, peu importe qu'il sc 
trouve en contradiction formelle avec luhmême ou non. Et en partant 
de ce point de vue, s'écrie triomphalement M, A, p. S\, c’est-à-dire des 
principes ingénieux posés par lui p * la grammaire est non*seulement la 
servante de la langue usitée r mais aussi sa dominatrice, qui Ut cite 
devant son tribunal t pour blâmer ou louer ses procédés shî Cette phrase 
sublime est dkilkurs empruntée au grammairien Heyse, qui In este 
d'après ScidenstÜcker. M. A. a oublié de mettre les guillemets. Seule¬ 
ment le point de vue de ku Heyse était in h ni meut plus clair et plus 
juste que celui de M. Andresen. 

Si maintenant nous passons de Tint réduction au corps même de l'ou¬ 
vrage, nous nous trouvons en présence des mêmes kits : à côté de re- 
marques justes et présentées d une manière agréable et intéressante, avec 
des exemples bien choisis et bien groupés, on rencontre trop souvent 
des réflexions vagues, des discussions incomplètes ou peu approfondies, 
des assertions arbitraires ou absolument fausses, Prenons, par exemple, 
ce que die l'auteur des participes passés des auxiliaires de mode woHea* 
sollen r kiïnnen t etc. f qui ont Les deux formes wollen r soiIen, etc^ ct gc- 
wùlit t gesûtlti etc* J] déclare expressément que les premières ne se con¬ 
fondent avec l'infinitif que pour la forme extérieure, mais que ce sont 
réellement les anciennes formes fortes, c’est-à-dire les participes primi¬ 
tifs de ces verbes* Mais il pose ensuite celte règle étrange, donnée d’ail¬ 
leurs par beaucoup d’autres grammairiens, que ces participes anciens 
)^ollen t sotterii etc., doivent être employés seulement dans les cas oü ils 
sont accompagnés dkn infinitif; si Pinfiiiidf manque, c'est-à-dire lors- 
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qut! est sous-entendu, il faut se servir des formes nouvelles sewollt 

nuis s, I inf. kommen est supprimé, ÏJ faudra dire : cr hat nicht 
oewoixt. et non... woluw.M. A., il est vrai, nous prévient nue - beau¬ 
coup ne cognentjasât dire : er Hat nicht wollen Au 1 Lu de ne 

tT Z™ pas de d,re J yU,ôur aurait écrire « n'ont jamais dit au¬ 
trement que ». car beaucoup de dialectes de { Allemagne du Sud ne 
possèdent même pas et n’onf jamais connu les formes Vaiblcs gewoïlt. 
km v UC ïl ]ntrodui,Cs ddià ™ moyen-âge dans une partie de l’Al- 

liltnj ,? lcs P art,c, PW SWOllt, etc., étaient les formes au- 

. , r C f, 0 en ‘ ctc ‘’ !cs ‘ormes plus récentes : la langue en 
généralisant 1 usage j e CCs dernières, n aurait fait que suivre un déve- 

nornèn*** r ) °® 1 ^ UCf C001ine ccla c * «"-rivé pour beaucoup d'autres phé- 

«<* nouvelle 

Ume. c » e flmt generalccnen. par abandonner la forme ancienne • il y 
a longtemps que la langue n'emploie plus, par exemple. les anciens nj. 
ttcjpes loris ivnr, muol, etc., pour se servir «tdusiVemcnt d« îiSl 
nouvelles mrrte wahlte, qui étaient d'abord employées parntlélemTn 
au* premières ^lais nous tenons surtout à faire ressortir une fois de 
Plus lu contradiction flagrante entra la règle donnée ici par l’auteur et Je 
principe posé par uj plus haut fp. +), d’après lequel « l’usage n'a pas ] c 
drmtdecrcr « d incorporer dans la langue de nouvelle, formesd'un 
caractère inorganique. Non-seulement M. A, accorde îd nue l 
le droit d’introduire dans la langue des créations de ce genre poulies 
participes en question, lorsque les anciennes formes suffisaient parfait ■ 

ployer ces formes hcTéroiioses. C£n ' 

Nous arrêterons ici nos critiques de détail, que nous pourrions mu J 
npher â I infim. « nous terminerons par une remarque générale Le 
défaut capital du livre de M. A. est que ses recherches ne P ™ nt \ÎT 
d un point de vue général nettement défini, « qu’il se P ] a « mém P 
veut aur points de vue les plus arbitraires et les glus (JL* ™T T~ 
des questions absolument de même ordre, L'auteurLàit *„ T* 
ment ignorer cette vérité admise cependant depuis bien T V ° P ~ 
savoir que le rôle du grammairien ne consiste pas a , ùiS^T’ à 
ra.tre la langue usitée devant m tribunal pour foirer JT* mpa ' 

se borne, â « tel phénomène es, organique « 2 ,£* 
inorganique, et a rechercher quels sont les faire ^ „ , 1 au[rc 

su., » prou v. J.pu„ longieraps r«^e „ e iam „ is *7* 

■ q .' 1 pas *■» «-pt.d.kpr blta, op dl ‘" 
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y a qü« pour forthe^pte qu oi pujsic ~ 
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louanges ; les langues ont toujours continué k se développer et à se 
transformer graduellement, indépendamment des grammairiens et mal¬ 
gré leurs dépenses; à un moment donné, les formes et locutions formelle- 
ment proscrites par eut deviennent même d'un usage tellement général 
qu’aucun auteur * n’oserait entreprendre impunément de les modifier *, 
comme M. A. nous 1 apprend lui-méme à la page t6 de son livre. 

Un dernier mot. L'ouvrage de M. Andresen est, en grande partie le 
résume de leçons professées par lui à lUnivcrsité de Bonn. U faut espé¬ 
rer que des cours d’un caractère aussi peu scientifique ne sont plus que 
de rares exceptions dans l’enseignement supérieur de l'Allemagne. 

__ Alfred Bauer. 


102 . — MafdcnSorg mul iln» 8«t(-line Knhliiol rrtcdrlch Wilfaelma IIJ. 

von t>' FnaJrich Noack. Gi««n, Ricker. i SB*. M p. In-S* — Prii ; i mark. 

La déclaration de guerre de 1806, qui a eu des suites si funestes pour 
la J russe, a donné lieu a d innombrables polémiques, sur lesquelles la 
critique n’a pas encore dit son dernier mot. L’auteur de cette étude que 
M. Oucfcen fait précéder d une courte et intéressante préface, s'est pro¬ 
pose d'établir que ia poil tique suivie en cette circonstance par Frédéric- 
Guiliaume III lui a été inspirée par des considérations d’intérêt géné¬ 
rât, et non, comme on i'a dit souvent, par un mouvement de passion 
contre Napoléon ; elle se rattacherait moins à i aflaïre du Hanovre 
qu'aux négociations engagées entre la France et la Russie, à propos de 
1 Orient : enfin le roi Je Prusse n'aurnit été conseillé que par ses minis¬ 
tres et n'aurait point lait prévaloir sur leurs-avis ceux d’un cabinet se¬ 
cret et de conseillers occultes. Le travail de M. Noaek dénote des re¬ 
cherches minutieuses, et doit être consulté. 

A S. 


CHRONIQUE 

FRANCE, — Noliü recevons de fcL Bréal du linges j pirt de deux articles tnaf- 
r f djSïS Mélanges dWchériogie 4 ^histoire publiés par ï Écrie française de 

[i L ^tchyihn de Bwta* ivok ci-du*U5 p. *■ Inscriptions du vase 

Cmgi (vosr cedtasua p. 2 & 0 ). 

7 M - G ; <f*™**' wns*\\\tr à Iti cour d'Angers, président de U d’ugri- 

eulturÈ 1 Micacés ci ûrts 4’Angers, vient dn pubtîer une brochure intitulée e La liberté 
dcicster et l* copropriété familiale Angers, Lachâw ci Dulbeau, | 8 S=, 5 * piges 
[n- 8 . Elirait de* Mi^nrires de la Société étagrieultUre, sciences et arts d'Angers), 


surti I influence dra grain ruai rien 5. es encore celle influence e*t loin d'avoir ût£ îqu- 
\owrs hLUrüuSv 1 . 
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C'est une étude excellente dirigêv coaïre Ica théories de M. Le Play, qui sont çam~ 
battues, l histoire n ta main, avec une ioge modération : Fauteur ns rejette pas en 
bloc toutes le* vues de M. Le Play; il accepte quelques observations justes et im¬ 
partantes. mais ii s'élève avec une grande force et un grand bon sens contre l’idée- 
mère du 6)'rtc me. cette liberté de tester si contraire a la tradition, liberté qite, par 
suite d'une étrange erreur, on réclame précisément au nom de la tradition. M. G, d'Es- 
pinay voudrait, au contraire, diminuer à certains égards le droit actuel de tester et il 
invoque avec raison à l'appui de cette opinion le vieux droit coutumier. 

— ÿous le titre Le mariage de Louis sf Orléans et de Valent !ire Viscviriï, La do- 
mïnatÎQn française dans le Milanais de f3Sj à 14SQ. (ïn-£% 63 p. Extrait des ar¬ 
chives des missions identifia usa et littéraires, I 1 L" série, tome Vlïl), M. Maurice Fan¬ 
ons, membre de TËcele française de Rome, donne l'analyse ou la transcription de 
pièces se rapportant toutes il la domination française dans le Milanais pendant le 
XV* siècle et au mariage de Valcnllne Visconti, Ce marine donna, comme on Sait, 
S'Astcsan a un prince Français ; ce qu’on sait moins, c’est que les liens devinrent si 
étroits entre les ducs d’QrIcans et In comté d f Aslî qu 4 en 1433 les habitants se refu¬ 
sèrent absolument à la translation que le duc de Milan, Philippe-Marie V! aconit, 
voulait faire de la ville à François Sforsa. En raison de la captivité de ses neveux en 
Angleterre, le duc de Milan était devenu protecteur tt suzerain du comte cl'Asti 
(1411); mais les Axtésans entendaient rester sujets du duc d'Orléans. Pourtant ils 
durent accepter la suzeraineté de Sforza* mais à condition qu’il administre mit la ville 
et le comté pour le plus grand bien et avantage du duc d'Orléans et du comte d’Arw 
goulême, jusqu'à ta mise en liberté des Jeu* princes ou de Vm d'eux. Charles d'Or¬ 
léans. remis en liberté en 1.140, reprit scs droits directs sur la villüÆt l c comté d’jJUli; 
M Les transmit à son conrin, et ce fut au nom de Charles VII ci du dauphin que 
Raynaud de Brusnay, bailli de Sens, w ni livrer Asti en qualité de gouverneur de La 
ville et reçut le serment de U délité de» habitant*. M. FflUCCli a divisé ses documents 
en deux groupes chronologique*; d'une pars. Milan; de l'autre, Turin et Asti, en dis¬ 
tinguant par une rubrique spéciale les pièce* qui concernent le mariage d c Valent!ne 
VIscontL 

— L'Académie des Bciuï-Am a décerné le prix Eofdin ( 3 ,000 fr,) ft M, Henry 
Jourx pour »n étude tur la Vie et k‘$ ouvrages du sculpteur Coysevox. 

ALLEMAGNE. — La librairie Oilvary, k Berlin, vient de faine paraître (par* primaï 
une nouvelle édition d'Aristide QuimiUen TTïpl Uft des textes Les plus 

étendus et le* plus importants concernant la musicologie: grecque. Cette seconde 
recension [la première, dut u Meybaum, date de ibâal est l'truvre de M. Albert 
Jauh. docteur ci philosophie honoraire à Berne* qui a consulté et mis à prohl Une 
quinzaine de nouveaux manuscrits- Cette publication, comprend le texte grec et 
l'annulation critique ; M r A- Jahn donnera ultérieurement. Un Commentaire (pars 
seconda). 

^ Depuis le i if mare paraît h Ldprig '16, Riiterstrasse) ; une revue espagnole, la 
RtvUta gsrmàislca, revue d’an, de tfttémture et de sciences, dont le hui est df * éta¬ 
blir des relations intellectuelle* plu* animées entre l'Alletnagnft cl les peuples de 
Langue espagnole * ; le second fascicule public le commencement d'une traduction 
espagnole de* Sibelmigcn. L'abonnement annuel est de n mark (1 h fr T ) r 

_ L& quatrième éJULon du Deutscftes W&nerbiiçh de feu Karl Weigmd vient de 
paraître chez l'éditeur Ricker,de Gicsscn (deux *ols. 3q mark]. 

BELGIQUE. — M. P™1 FiEbkthieq a fais tirer b part, sou# forme de brochure, les 
articles qu‘il avait publiés dans la .1 Revue de 1-instruction publique, supérieure et 
moyenne p *ur supérieur de Vhiswiee, On y trouvera, d'intércs^mes 
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notes ci impressions dt: voyage sur les universités d’Allemagne i.Bcrlin, Halle* 
Leipzig e± Grettiogue \ M. Frcdcrteq a assisté aux cours théoriques ci aux cours 
pratiques ; ces derniers surtout l'ont frappe et même * émerveillé n t il termine par des 
réflexions générales sur rcnseigii-emeul historique en A 3 kmagne; il fait des réserves 
sur les jugements portés récemment par M. Sclgnobos; ïl ne crait pas que h science 
historique allemande *j se pétrifie dans ta critique des textes » \ il Ta vue n irop 
vivace, trop Vadéc, trop ouverte à tous les progrès pour ordre qu'une crise passa- 
gère, née d n un bien outré, puisse la mettre au tombeau » j il û rencontre trop de 
maîtres et d'cJêres a atü idées larges *pour croire le mai aussi générât, ci II conclut 
que, si ta France a, au point de vue de l'enseignement historique^ encore beaucoup 
a envier a L'Ailemagne, la Belgique elle, x tout à envier, car elle n'a pas mcmc P 
comme fiche de consolation, le vernit ILuérdre et la rhétorique dé l'histoire. 

—■ Dans tft séance publique du îo mil Je k classe des lettres dé T Académie royale 
de Belgique» on a fait connaître les résu Liais de plusieurs concours* Le prix de 
4,00a francs fprïx de KeynJ a été partagé entre MM, Dkluœlf et Yshentaht (£Aw- 
tomathic latine) GunxiLLB {édition de T^ciléy t Flaïkau Zoologie élémentaire), et feu 
Eugr Va* Bfc3iKE.L ( Truité de littérature français*:). — Une médaille d'or a été décernée 
û M, ÀLtiBKQiKGX-TiiVH, professeur à l'Université de Loti vain, pour son mémoire sur 
VOrganisation des institutions drartiabUs du moyeu-âge, et une médaille d'argent. è 
M. Fr. de Potteb pour son mémoire sur le mSme sujet. — Une autre médaille «for à 
été décernée à M, Ricuau»* de Bruxelles, pour son mémoire sur les Finance# de la 
Belgique depuis rltjot et Une médaille d'argent à MM. Juks Mavèk et Edm. X/Oolaï. 

— Enfin, Une médaille d'or A été décernée a M. A. Dl lat jh e, professeur j l'Ecole 
normale de la Compagnie de Jésus A Tronc hit nues,, pour son mémoire sur l’Ori- 
girte et les développements de l'empire de* Mèdcs, 4 'après les sources coniques et 
orientales. — Dans k même séance, ont eu lieu des élections* à lu suite d Lequel les 
M. Lamv a été proclamé membre dé là dis§e; MM. TuiLhülllXfl. profi-sseu* •i fb- 
nï vcj-sité dé Bruxelles, et Rorasctc, professeur ï l'Uni Ven lté de Liège, ont été nom¬ 
més correspondants", MM. Gla3jstoî?e t premier lord de la Trésorerie A Londres* de 
Amokucj conservateur de la Bibliothèque û Lisbonne* E. Mille*, membre de l'Aca¬ 
démie des Inscriptions et Bclks-Leurcs A Paris, ont été nommés associés. 

SLAVES MÉRIDIONAUX. — M. Kuhacï-Kock vient de faire paraître à Agram 
le IV* volume des Chantons populaires sud-slaves (avec musique 1 * 

— M t Kla ic r professeur à l'Université d'Agram, public u m Histoire delà Bosnie 
jusqu'd t* invasion musulman?. 

— La librairie Ivanovitch, de Pancsevo, entreprend une édition complète des 
muvreft do Dosilhéc ObridovLiCh, Je rénovatnUr de la littérature serbe. 

— Les aunaîos de la Société serbe de Navisad, publiées par M. Haohtcu. paraî¬ 
tront désormais quatre fois par an. 

b U ISS E- —■ M, George: JJ ll ke a» de Lancy près Genève, vient de publier dans J es 
plaquettes suivantes : t* Ehstorg de Beaulieu, poète et musiétn fïn-ifi*, 3 o p-' ; 

Guillaume GuêrouSl et ses chansons spirituelles f 3 4 p r )j ï a Jean Çaulety es ses 
ehansms spirituelles f-H p.]; 4? Hubert Waclrmt et ses psaumes (iH p.ji ; un utile 
complément au livre dé M* O. Ûouen - sur Clément Marüi et le psaulier Lmpue- 
not », On n'ivaît presque rien dit, comme le r'aji remarquer M. Becker, sur ces pv- 
tltcs compositions ou les poètes du ivi* siècle s’exerfaîcnt â imiter les punîmes ou 
les cantiques sacrés, et qu’ils ont si justement appelées chansons spirituelles* M. Bec¬ 
ker a ren contré, dans ses recherches de bibliophile, on grand nombre de ces « pe¬ 
tits ouvrages d'art et dé piété, quelquefois pleins de charme mais il lui a paru 
«: trop ambitieux et trop dispendieux de réunir toutes tes raretés de bibliographie 
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musicale un lus accompagnant avec méthode tl ûvcC Urte cl ruine «tencc des com- 
tndHtatréS que leur ensemble comporterait .■; il pubhe dbftC une série de pu rites 
pkquet£« qui h devront *c compiler mutuelle meni ci qui de l'une â l'nuire ga¬ 
gneront sans nul doute* h mesure que l'éditeur gagnere Lui-me me en expérience. ■» 
— Cefl plaquettes, dont l'exécution typographique est iris élégante, se vendant à In 
librairie FischbachdV 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du iq ruai 1882* 

M. le iürgn De Wittç termine la lecture de ton mémoire sur la Couqutte dt' la 
Cdulg mtridicnalt par tes Romains. Après avoir rappelé les victoires remportées 
jur let Animes et Les Allobroges, en I an ïîi ùVJmï noire trç. par Le proconsul 
Cru D&nutius Ahcnobarbus et te consul Q, Fabius Masimus, il cherche à nier l’Juc 
* «n table du célèbre are d'Orangc n à détcrm trier lei filtt qui en ont amené la 



taiio d« Trêvirea et des hduens commandés par Fïorus et Sacrovir* Cetc ou mo- 
tuefil de cette SOCOndc eonfiécratton que furent ajoute! les b JS-reliefs qui décorent 
encore une partie du monument. Les $nlda£S armés û la grecque,, qu^n remarque 
parmi Eus vainqueurs, sont san* duuic des MarariHaïs, allié» de Rome, — [îaa* la 
derniers parue dç son mémoire. M* De Wltte étudie une monnaie Jargcns. du 
temps de la République romaine, où eu représenté lin guetrier nu P tenant un bou¬ 
clier, une lance et une camya ou trempette gau,E oï&l% debout dans un char à deux 
chevaux lancé au galop, Dansée personnage Sî. de Wilte reconnaît,, non, comme 
Qn 1 R™* ert “ “ lü rt F le dieu Mors, mais le roi des Arvcrnes Üîtuiius. qui fu£ pris 
F* r les Romains en lit et qui fit, avec Son char d'argent et ses armes fcnoarrérs 
Principal ornement du triomphe de Fabius. 

M. Delauniy, lit au nom de M, tL Tarry r un mémoire sur tes Y r iltes berbères dt 
la raltet de i Oveé-Afj-a. M. Tarry a rouillé lui-memc la vallée de rOued-Myi 
OU ie trouvent des restes importants de monuments berbères dé l'époque de la ^ 1 
conde invasion des Arabes en Afrique, Il a mis au jour une mosquée, un pulois et 
neut maisons, Çefi edih«s. construits avec ari.ct décorés avec Iutç, temoîcnont d'un 
«rat pc Ci Vibration tlftnSHMC,. Chez la population berbère de celte époque', M, Tarir 
exprime le désir dç reprendre et de continuer ses foui 11 SrS. mais i| rie rourralt 3*' 
taire qu ayeç Iflpptii du gouvernement. 

L’Académie Se forme en comité secret pour entendre La lecture d'un rapport A la 
reprise dé la séance publique. M. le président annonce que Je prix Delallndc Gué- 
nncau est décerné il M, Louis Havet. pour son livre i intitule rfe Sattiruio Tallinn 
rif «I Ÿ£rsH r uÆ*tna- 

M- Lénortnant présente de la part dé M. Julius Ijxyived, consul de Danemark 
Bevrouth 1 estamycgÿdune nouvelle Inscription de Nabuchod-cmOsor, provenant d« 
rechcra deNahr-eL-kdb. iNabuchodonosor y vante sa dévotion envers ras diemt M 
onumere lé» libations Cl Ici racntices périodiques qu’il -a insliiués, *■ 

Ouvrages présentas dy la pari des auieura ; — 


fallut atttpflirmt'nl / —par M- MlLlcr : l» Mlu Wtua {üuHMt 7., 

c Mengltirus imF ér illU x ù ÎE &S 

ilf i'sSj, in-8”i -, pai M. G»tdn Pari* : M*ïeu , AuI) J7/rïfmr -■ 

G*ii:***t h Xerëctot. comte de Striguü et Je PemèroU. 


(extrail de la Roniuudij. 


Pembrttke r régent tf Atigtelcrn: 
Jolicn Havat. 


i^e Propriétaire- Cri ant : üKNfcSÏ LEROUX, 


U Fuy t typ. et m. X*rd*:tvu f iHm So oi-iaunn' 
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HtMiLinbU^ î ïo 3 * ftlUÏ Or&SC. p* P- Z*ÏCCKMfcÉSTLR. — 104. Rtsisrc, Le pape 
Alexandre V h Üjzanns cl ïü dancïlede BüJc, — io5 + I>J£ Le maréchal 

<H lumières ci le gouvernement de Compïègne. — jü6 , GttucKtN, Sur '["histoire de 
la guerre de Crimâ'. — lo‘. Discours parlementaires de Î4. Thîefi, X-X1I —■ 
Variétés : J, Dahksstetkïi., Nouveaux manuscrits judéo-persans ► — CiaronLque. 
— Académie des Inscriptions. 


toT — l'miii optwii Hl*tftriiiFUid tlflirl vis* scccdit ciusdcm Liber apologcii- 

etJS| renenEuh et commentant rritieo inslrusil QmEuS Z^imghïîl; iiTLR . Vienne, 

Ocrai d h|s f ititil, ïn-d ü dm XXïtmtiiû p r 

Cette édition de Paul Qrû*c forme k cinquième volume du Corpus 
Scriptorum Ecclcsiastîcoram latinorum , publie sous les auspices et 
uujè frais de l’Académie Impériale des Sciences de Vienne, Dans l'ordre 
chronologique, cet ouvrage n arrive qu'en sixième lieu : les livres déjà 
parus sont au nombre de cinq, Sulpice Sévère [i866) t Mmucius Félix cl 
Julius Fîrmicus Mater nus (1867), tous deux édités par Ch, Halm (to¬ 
mes I et 11 de ta CoUfierioa}^ Saint Cyprien (c. MI), en iSbS et r8yu dû 
a Eîartcl; Arnobc, publié en 1875 par Reiîferscheid (tome IV), et enlin 
Victor de Vit (tome VIH, en 1 SSt par Retschcnig. ün voit que ces pu¬ 
blications sc suivent avec assea de régularité* quoique non sans une cer¬ 
taine lenteur; mais on ne saurait en faire le moindre reproche à l'Àca- 
mie de Vienne, si I on songe à la quantité vraiment effrayante de copies, 
de collations, de photographies, de matériaux de toute sorte qui a été 
réunie pour rendre la publication de ces textes a peu près définitive, 
Pendant deux ans et demi, M, Reiffrrscheid visita* aux frais de l 1 Aca¬ 
démie, à peu prés toutes les biblioihcques de l'Italie; la liste et la des¬ 
cription de tous les manuscrits des Pères de FEglîse qü'îl ÿ a pu con¬ 
sulter forme la Bitliolheca Patrwm ïathwrum lia liai T parue en a volumes 
irt-E de ï &65 a rSya. En même temps, M. Halm fouillait les collections 
delà Suisse; d’outres, les dépôts de la France et de l'Allemagne; les édi¬ 
teurs se rendaient eux-mémes dans les villes qui possédaient des manus - 
ctks de leur auteur; ainsi M. Zangemcister collationna a Florence, en 
iS73 eten 1S77, le Paul Grtæ de la L&ürenucnrte (lxv, i|, ü Rome, 
en i865 et à d autres époques* les plus importants de la Vatican* [Pa~ 
lal, T 829 ; Vatic* t 1974- 3339), d'autres j Milan, A Vercdl, â Londres, 
Souvent ils ont pu obtenir renvoi de ces manuscrits; M + Z, a pu 
avoir à Heidelberg les manuscrits de la Bibliothèque du prince de Fürs- 
tenbers (n* 18* Dünauesd^îngensis} t de celle de Varsovie \Rhedtgera~ 

Nouvelle fcÉrîe. Xîtl. î % 
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»us t iûS), de Saiat-Gall (621), et de bien d’gutres encore. Ces mêmes 
manuscrits ont été vus a revus, soit par des savants locaux, comme ie 
ms. de Florence par l'éminent tonscrvateur de [a Laureniienne, M. l'abbé 
An riant, soit par les érudits allemands qui se trouvaient à l'étranger ; 
les mss, de la Vaücane ont été étudiés par MM. Kribcl et Mau, l'Ain- 
brosianus [U. s3) de Milan, par MM. Stu démuni et Krueger. Enfin, 
Lorsque M, Z. fut chargé de publier Orose, MM. Ch. HitJm et Nicolas 
du Kieu, ce dernier, bibliothécaire de l'Université de Leyde, lui firent 
don de tous les matériaux qu’ils avaient eux-mêmes réunis, et renoncè¬ 
rent gracieusement à préparer une édition pour leur propre compte, 
ütto Jahn communiqua de même les collations qu’il avait fait 
prendre : si i on songe que quelques-unes remontent à l'année 1853, la 
nouvelle édition d’Orose représente près de trente années de travaux 
continus. Dans ces conditions-la, toutes les éditions que public l’Acadé¬ 
mie de Vienne se présentent avec un appareil critique d’une richesse 
étonnante ; celle qui vient de paraître est peut-être en cela supérieure 
encore a ses devancières. C’est que le nombre des mss. de Paul Orose 
est considérable : 38 ont été consultés pour les Histoires, 6 pour l’Apo¬ 
logétique. En outre, les sources de Paul Orose ou les auteurs qui l’ont 
suivi ont été le plus souvent étudiés sur les manuscrits mêmes. M. Z. a 
collationné lui-mème, entre autres, le ms, des Periochae de Tite-Uve 
.Palat., 2.75), et le fameux exemplaire de Jordanès {Paint., 921), brûlé 
le ru juillet 1SS0 dans L'incendie de la bibliothèque de M. Mommsen. 

Il est donc infiniment probable que rien n'a été négligé pour rétablis¬ 
sement du teste d'Orose. J'ai pu collationner sur la nouvelle édition 
quelques pages d’un des plus importants exemplaires d’Orose, le Pala- 
tinus 829 1 livre i, prologue; id., 2, i- 5 o; livre 6, 18, 1-18 ; livre 7, id, 

I 7, iS;, et j’iil pu m’assurer du soin extrême qu’on avait mis 1 le lire, 

II y a néanmoins qutiques errata à faire; p. xu, n“ 1 : le (“qui précédé 
le P t porte, très lisiblement écrit au crayon E Nantirio, sans qu'il y ait 
trace d’aucune autre lettre; — p. a, I. t 3 : P" 1 porte îtmangefiis et 
non inuaitgelus; — l- tS : agetum 1 “ au lieu de aageium; — P , li¬ 
gue 5 : VH RSV P, et non VERSVM ; — p- 14, '« : haut P; — p. ij, 
3 ; palestinam (n ex correctione) P ; — p. 1 5 , 6 : ajûrni i es oqrr.) P ; 
— p. 19, 2 : lascer js est bien Je la première main, comme le dit 
M. Mau) P; — p. 409, t : e/renalius P; — p.409, 5 : ludum cœsare 
(c delct.] P; — p- 409. 1S : patris P. 

Les six manuscrits principaux des histoires d'Orose forment Jeux fa¬ 
milles indépendantes lune de l’autre; l'une comprend le Laurentiantish, 
de la fin du vi e siècle, le Donauesdungensis D, du vru* ; VAmbrosîanus JJ, 
également du vin'; Us fragments d’un nis. aujourd'hui perdu (Uruxtllcs 
iqôoq; Brït. Mus. *4144}- <*u V!! ' : l’autre le Palatimts P, du vin', et le 
Rehdiçentau* R, dt lu fin du nt*. La première famille était seule connue 
JeV précédents éditeurs d’Orose, ménnè%'H*vercamp (Leyde, 1738,4V , 
le dernier et le meilleur de tous iMignc n’a fait que reproduire intégra- 
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lement son crdition. t, XXXL'âge de ces marmsems les rapproche sin- 
gultàreniüni du temps même où vivait Paul Orose, la première moitié du 
V siècle : de plus, comme ils sont indépendants les uns des autres (sauf 
les deux mss, de la seconde famille, et encore M, Z. avoue que leur degré 
de parenté ne peut être établi à coup sur), il est facile de reconstituer 
l'exemplaire primitif, l'archétype des manuscrits d'Orose : et on peut le 
faire d une façon presque certaine, mieux que pour n'importe quel écri¬ 
vain de 1 antiquité, — Il devenait donc à peu prés partout inutile de 
rien changer aux leçons données par la plupart des manuscrits; c’eut 
été courir le risque de prendre pour des erreurs de transcriptions les fau¬ 
tes ou tes particularités de 1 orthographe de l’auteur et du corriger non 
plus un copiste, mais Orose lui-méme. M. Z. a eu raison de s’en tenir 
â ce principe, et on ne saurait trop le louer d’une réserve dont il s'est fort 
rarement départi \ Nous ne trouvons plus dans le nouveau texte les 
corrections et les rectifications sans nombre qui gâtaient celui d’Haver- 
camp, surtout dans les chapitres géographiques. Par exemple, Haver- 
camp, i t, écrivait Paraetonïum au lieu de Parctkonio qui se trouve 
dans les mss, Z. p, r j, t ; — H. p, 12, Caleartium, au lieu de Cita - 
learçum, Z. p, i1, 5 : — Roxolanorunt, H. p, ti, au lieu de Rhobasco* 
rum, Z. p. io, 6, etc. Pages rq, to, M. Z. a rétabli le vrai texte : nsque 
ad — simtm Arabicttm , qui ad meridiem — extenditur, Syria généra - 
U ter nomma tur ; Ma ver camp, p. 14, écrivait : usque ad — sinum Ara - 
bicuni, qui est ad meridiem — extenditur Syrin, quac sic "Citeraiiter 
tiominajur ; M, Z., dans la première édition qu'il av^jt donnée de la 
Cosmographie JOrase .Commentai iones in honorent Mommseai t pp. 715- 
s ejl teiini t (p. 724 p. 14), 1 la correction d'Havercamp (moins 
le mot sic). Il est donc permis d'espérer que, grdee à ces nombreuses amé¬ 
liorations, nous avons enfin sons les yeux un Orose presque authentique. 

Le texte est accompagné de l'indication, au bas des pages, des auteurs 
consultés par Orose ou qui l’ont utilisé avetorey expitatares). La pré- 
tacc est uniquement critique, et n'est que le résumé d’un commentaire 
plus étendu, qui formera une publication séparée. Cinq index terminent 
le volume : un index des auteurs cités par Orose ; des auteurs qui! a em¬ 
ployés; de ses compilateurs ; un index nornimim et rerurn ; et enfin un in¬ 
dex grammatical, ils sont dressés avec un soin merveilleux c t n'occupent 
pas moins de 140 pages. M, Z, a été aidé, dans leur rédaction, par son 
père Guillaume Zangemeister, à quî le livre est dédié. Somme toute, 
nous avons dans la nouvelle publication de M. Zangcmcister une édi- 


I, M. 5 L, p> 9, j. i, écrit (Orbem totius terrer) triquetrtan, qui ne se [rouit que 
■i.sns gr, manuscrit Ju x“ ék’çïc (A Trmremis 101,6), uiiidtî que |i première main 
^ ^ ^ dmtu r lu seconde îrîqtiadru m qyj auaii 1+1 I eçeïi filv R fit de 

ÏJ p le çiis- Jü JoManêf porte fiurriig^ na IriqVtidrifm. M. Z, ü eu r i i s ou de 

revenir a suit princift en riinblkiant dans te b. xïkuïi} le ur t fr'd ju-i 

drum* 
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lion excellente et un bon ouvrage, digue pendant dé ses Inscriptions pa* 
riétaires de Pompci 

Camille Jüllian. 


J&4- — Mapxs'j Pîvïipr, i5Tçp«üi{ \lû.L't^ '0 Hit:?; 'ÀX^qtfpQÇ E.-Tl 

*ai t] b* — Mare* R^ieei, i-:t miv# hi^drlfiv^* 

Le pape grec Alexandre V. Üyzancc et le concile de Bâk- Athènes, imprimerie et 

librairie de Coronûks, i S tu. i vol. 19 a p. 

L’auteur de «s deux écrits^ M. Marco Renkrî, gouverneur de h Ban¬ 
que nationale de Grèce, est un Je ces nombreux Hellènes qui au ma¬ 
niement des affaires unissent le culte des lettres. ]J avait, il y a quelques 
années, publié un travail très remarquable sur deux philosophes stoï¬ 
ciens, blosiios et Diaphanes* qui exercèrent une grande influence sur Ti¬ 
bet'i us G rac ch us, et lurent les inspirateurs des ses projets de réforme \ 
Aujourd'hui, dans le premier des deux écrits que nous annonçons, 
M. R, s'est attaché à montrer le rôle qu'à la tin du xiv" et au commen¬ 
cement du xv e siècle, un Grec, de k plus humble origine, devenu ca¬ 
tholique romain, puis moine T évéque, cardinal, pape enfin sous Je nom 
d'Alexandre Y* a joue dans les ai fai res de son temps. Né eu Crêté* sous 
Ja domination vénitienne* vers 1 340, de parents pauvres qu'il perdit de 
bonne heure, réduti a mendier son pain, Pierre Philargës, d'autres écri¬ 
vent Phïkrctes* fut recueilli par les Franciscains, alors établis dans Tile. 
A râgc'de dix-sept ans, apres avoir prononcé ses vœux, il fut envoyé 
par ses supérieurs à leur maison Je l^adaue* de là à l'Université d'Ox- 
Ford, puis k 1 "Université de Paris, oii il professa quelque Temps. Mais on 
avait reconnu en lui l'homme d'action, et bicnïôt ÎJ tut envoyé comme 
missionnaire en Lithuanie, au milieu de populations encore ù demi- 
♦païennes, pour travailler à leur conversion. A son retour en Italie, ad¬ 
mis ,1 k cour de Jean Visconü, duc de Milan, devenu évéque, puis car- 
dînai, chargé durant cette dillkile époque du grand schisme des missions 
les plus impartantes, il fut lIli pape le zù juin 140g par le concile de 
Pise p qui d’abord avait déposé et déclaré hérétiques les deux papes ri¬ 
vaux, Benoît XI II et Grégoire XI L Maïs Alexandre ne jouît pas long¬ 
temps de la puissance suprême; moins d’un an après son élection* il 
mourait à Bologne le 4 mai 1410. 

On trouve la vie d’Alex mi dre V racontée avec plus au moins de dé¬ 
tails dans les histoires de ki papauté, dans celles des conciles* dans ccl* 
les du grand schisme, dans celles des Lettres en Italie; mais nous ne 


1. Un volume supplémentaire de ce recueil {Corf. Inscn /_aL, t, IV] sc prépare 
par tes aoirtS- lIc MM, Maw G* C- Zangeineisttfr, 

lkfï lÏASXïhy m! Alsçxvsü; izîwv. %%* hxa-ki. Leipzig* impritmerk* de 
Mctzgira et Bi[tig r 
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voyons pas que sa biographie ait jamais été écrite. C'est l'œuvre qu'a en¬ 
treprise M, Renie ri. Sans ajouter aucun document nouveau à ceux que 
nous possédons, il a consulté, dépouillé avec le plus grand soin les tra* 
vaux anciens et récents qtit pouvaient lui fournir d'utiles lumières, cl il 
en a tiré une biographie écrite d’un point de vue hellénique, mais an.^j 
avec une clarté ce une élégance qu’on peut dire attaque. 

L'élection, du cardinal Phüdretcs fut, sans aucun doute, le prix des ser* 
vices rendus par lui à I église, un témoignage éclatant de confiance ce 
d esiime de la part de ses collègues. On vit en lui l homme qui, par son 
caractère et son habileté, pouvait le mieux mettre un terme aux luttes ce 
aux maux du grand schisme. Mais on vit aussi en Lui l'homme qui, par 
sa nationalité, pouvait k mieux contribuer □ la réunion si vivement dé¬ 
sirée des deux Eglises grecque et latine. M. R. ciie à cei égard un témoi¬ 
gnage d'une incontestable valeur. C'est un discours sur la pais de l'E¬ 
glise adressé au roi Charles VI, au nom de l * 1 Université de Paris, par 
I illustre Gerson + et où on lit cette phrase que M. R- a textuellement re¬ 
produite : * Nous avons Je présent Pape u;i et certain 1 Pape, qui est 
docteur excellent en théologie, pour quoy il scet m jeu ta quecestde ces te 
division des Grecs, et en quêta points elle gîst, It est Grec de nacion T ce 
est de grande expérience, et qui déjà y (ici) a commis iegacion. Eu oul- 
tre CoücU general se doit edebrer dedans trois ans oh pourront être les 
Grecs. En surplus l'Empereur dos Grecs et les siens désirent cesEe union 
et caste paix* avec plusieurs autres bonnes circonstances 1 . ►Un autre Lé- 
moigoage, celui-ci d’origine grecque, montre l'intérêt que Pierre Phita- 
rèie t devenu pape* prenait à la réunion des deux Eglises* Syropouîos, 
dans sa l era historié unionis non verce, rapporte que k patriarche de 
Constantinople, Matthæos, vers la fin de son patriarcat, reçut du pape 
alors régnant, une te Lire et certaines paroles qui lui furent apposées par 
Manuel Chrysoloras, et auxquelles il répondit* Oi\ Matthsos et Alexan¬ 
dre V sont morts tous deux en jqro; c’est donc bien a Alexandre Y 
qu'il faut attribuer îa démarche en question, M, U. est Jonc pleinement 
autorisé à considérer l'histoire d'Alexandre Y comme se rat tachant à 
celle de 3a Grèce, non-seulement à cause de son origine, mais à cause du 
râle qu'il a rempli. 

Momentanément délaissé après la mort d 1 Alexandre, le projet de réu¬ 
nion des deux Eglises fut repris activement au bout de vingt-trois an¬ 
nées par le pape Eugène IV et par le concile de Râlc s chacun y appor¬ 
tant son dessein particulier. On sait combien était vive, en ce momenr, 
b lutte entre ces deux grands rivaux. Successeur et héritier du concile 


i. Noua sdiiLi^nons cçs mots, qui font une allusion aux tfireonstan^s an fitee 
J es .yiidLas eut lieu rèJeclitm. 

i, Sermon inédit de Jean G&son, prêché en présence de Châties VI, publié pour 
ta première fois par le prime Gaiüfîn* Parts, 1S&9, On n'en confliÎHiii jusque-Ti 
que letçïiç taiio. Yoy. , au sujet de discours Llsgcr, Yliclicrtïsnie en t rame, 1. h 

p. 105 . 
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de Constance, le concile de Bâle défendait contre*k papauté la liberté 
des peuples et celle de 1 Eglise, Dans cette tâche, 11 s'appuyait sur ce qui 
représentait alors J opinion publique, sur les Universités, les lettrés, les 
politiques. Le pape, pour soutenir la lutte, sentait la nécessité de recon¬ 
quérir la faveur populaire, et il en crut trouver le moyen dans la tenta¬ 
tive, si usée q u elle fût, de la réunion des Eglises d'Orient et d'Üccident. 
Ses partisans eux-mêmes furent tentés de rire lorsque, pour la première 
Jois, il leur proposa do se détourner des graves questions qui occupaient 
le concile, pour reprendre cette vieille chanson de l'union des Grecs 
qui se chantait depuis trois cents a ns lista caadkna de Grtecis qmc jam 
[récent ls annis duravit) : mais Eugène comprenait ce que ce mystérieux 
Carmen pouvait avoir encore de puissance et se gardo bien d’y renoncer. 
Le concile le comprît h son tour, et alors s 5 engagea cotre les deux adver- 
sa ires une lutte a outrance, pour gagner chacun ù sa cause l’empereur et 
le cierge de Constantinople. M. R., dans son second écrit, a raconté, avec 
autant de verve que d'élégance, les audacieuses intrigues, les péripéties 
souvent comiques, parfois voisines du tragique de cette lutte, dont l'en¬ 
jeu était la domination finale sur l'Eglise romaine. La victoire resta au 
pape; il avait pour lui Je prestige de son pouvoir séculaire et la secrète 
sympathie qui attirait l’empereur et le patriarche vers une puissance de 
même nature, tandis qu ils s'effrayaient des tendances révolutionnaires 
et de l'esprit novateur du concile. D'ailleurs, ce que les Grecs cherchaient 
dans le projet d'union n'était en fait que la protection de l’Europe et 
son assistance contre les Ottomans, et cette assistance, ils pouvaient rai* 
sonnablemcnt l'espérer plutôt du pape que du concile. L'un et l’autre 
avait, chacun de son côté, envoyé ses vaisseaux û Constantinople et 
les avait mis à la disposition de l’empereur et du patriarche pour 'les 
transporter en Occident, Ce fut sur les vaisseaux du pape que les Grecs 
s’embarquèrent le 37 novembre i 4 $y ■ débarqués à Venise au mois 
février suivant, ils y trouvèrent un état de choses tout nouveau Malgré 
l’opposition formelle du concile, Eugène avait décrété sa translation 1 
1-crrare; il y appelait les Grecs; le concile, de son côté, les appelait à 
Bâte; le Doge les engageait à attendre tranquillement & Venise te mo¬ 
ment de se décider, puisqu'en tait il; étaient maîtres de la situation 
-Sous 1 influence des mêmes sentiments, ils se décidèrent encore une fois 
pour le pape, et se rendirent à Fcrrare, oü Eugène leur promettait la pré¬ 
sence de In plupart des membres du concile, et edic des envoyés des 
grands princes de 1’Occidcm. lis n’y trouvèrent rien de pareil;' et ûtl 
bout J’im séjour mutile de neuf mois, Eugène, se reconnaissant împuis- 
sam â les défrayer plus longtemps et à les protéger, les engagea à accen 
ter l'hospitalité que leur offrait la ville de Florence. Bon gré mal gré il 
II; Elut l'y suivre, et Eugène, dont la cause en ce moment semblait 
désespérée, Eugène anaihématîsé, déposé par le concile de Bâle f U[ 
sauvé par le concours qu i! avait si opiniâtrement recherché. L'acte d’u 
mon fut signé le 6 Juillet rqîp à Florence. En tant que réconciliai ion 
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des deux Eglises, il n fc eut t on k sait» nul effet, A peine arrivés à Cons¬ 
tantinople, sous la pression de l'opinion commune, les Grecs se dédi¬ 
rent* Mais peu importait üll pape; ce qu'il avait surtout attendu de 1 acte, 
il l'avait obtenu ; « Pour le concile de Bâle* dit M. R- s ce fut le coup de 
mort ; les peuples et les princes T abandonnèrent, cédant au prestige du 
triomphe obtenu. Quant au pape, Il lui importait peu que cette union, 
extorquée en quelque sorte, vînt échouer devant l'opposition des Orien¬ 
taux et des peuples slaves, Eugène avait atteint le but qu it poursui¬ 
vait, et ce fut par des mains grecques que furent forgées les chaînes qui 
devaient maintenir les peuples de i Ocddent sous le joug de Rome. 
De nos jours encore, lorsque Je concile du Vatican s'est réuni pour 
ajoutera ces chaînes le dogme de rînfaillibïlilë papale, il a de nouveau 
invoqué I oclè d'union décrété au concile de Florence et les déclarations 
des Grecs qui s'y trouvent consignées \ w 

Si nous n’avons pas craint à insister un peu plus longuement què ne 
le comportent les habitudes de cette Revue sur ks deux études de 
M - Renlerï, peut-être est-ce moins encore pour l’intérêt qu'elles offrent en 
elles-mêmes, que pour l'exemple quelles nous fournissent de k part que 
tend â prendre au mouvement des lettres en Occident la nouvelle litté¬ 
rature grecque. On a souvent parlé de l'influente que la résurrection 
de la Grèce doit exercer sur l'avenir commercial et politique de l J Eu¬ 
rope î il est permis de croire que cette influence ne se fera pas moins 
sentir dans l'ordre intellectuel. 

Nous ne pouvons terminer sans dira un mot du soin que l'éditeur, 
M, André Coromïlas l a mis à l'exécution de ce volume; il peut soutenir 
k comparaison avec les meilleures publications de noire monde occi¬ 
dental. 

G. E. 


i + Comme spécimen de l étaï actuel du grec littéraire* noua croyons qu'il ne scru 
pas sans intérêt de reproduire ici le texte de ce dernier passage : 
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io 5 . l-<* lanrcrlwl >|-|luui]< r«,. n k> Kouv-iTncmiMil «I*- Cdmiili'enc 

Document» pour servira l’histoire de nie-dc-France sous f c 
rtgnt ou Louis XIV par M. R. he M«MIEsnuc. Oui-rage publié sous [es lus- 
piees de la Société historique de Gotnplêgne. Paris, Plon! iSSt, cr. in-8® de k- 

SiO p. 

Le premier chapitre seulement du recueil de M. de Magnienvjlle — 
cai c'est un recueil beaucoup plus qu'un livre — est consacré à Louis de 
Crevant, marquis, puis duc d'Huinièresj né en 1627, mort le 3 i août 
1099. Encore, dans te chapitre, est-il question des ancêtres du maréchal, 
e sa femme (Louise-Antoinette de la Chaire}, de ses sept enfants, enfin 
1 u gouvernement d'une place de guerre sous l'ancien régime. Aussi la 
biographie de ceirn que M™ de Sé vigne surnommait te plus aimable et 
le plus aune des court,sans paraît ra-t-cUe quelque peu écourtée, surtout 
si, 1 après la turc, on a cru que l’auteur donnerait autre chose qu'une 
simple notice de quelques pages sur le maréchal En réalité, l'ouvrage 

M de M * Cil un Cl1semb1<ï de notes et de pièces pour servir â 1 histoire 
du gouvernement de Compïègne et, par suite, à l'histoire de tout gou¬ 
vernement de place forte a cette même époque. L’autcurs'occupc'suc- 
cessi ventent des lieutenants de rot, des majors et états majors d une place 
e f' U ^_ rre ' LS gomerneurs atioumés, des maires, des procureurs du roi 
et grelJitrs de l'hôtel de ville, des travaux de fortification et des octrois 
des revenus et dépenses de la ville, de la table-Dieu des pauvres et Je 
J Hôpital general, des tribunaux ordinaires, des élections, des greniers à 
sel de la juridiction consulaire, de la capitainerie des chasses, des eaux 
et Forêts. Signalons un chapitre spécial sur le roi à Compïègne (relation 
un xoiage de Louis X|\ en t 65 o tirée des archives de la vi|| e relation 

boùtemiT^T ?** Ia , mUQid P alité ^ roi deux douzaines de 

bouteilks de vin et une douane de bouteilles d hypocras, û h reine ré- 

f C . deUï Jou ^ lnes de boites de confitures et une douzaine de boutcil- 

cZÎinlKul' ° n T T JC Vî " aU m arquis d’Humières, douze ou 
cardinal Mazann, lequel paya ce cadeau par ces gracieuses paroles ■ Il 

f y f pas de Ueu e ? France ™ le «or Jt > p l a i se p i liS qil ’iJ 

les documents originaux abondent dans le volume de M. deM bîTdh 

avec beaucoup de modestie (.Avant-propos, o x < w ntlE qwi dtl 

donnes entre eus, et, sans nûus dissimuler l'aridité d'une pareJle kc" 
turc, nous les puuhons aujourd'hui, dans l'espoir que ces matériaux 
tout poudreux encore, pourront être quel me W , ‘ 

•“"*»* .7 "m f h "?*--K r^:z^: c T. 

îw r ' ' 1 ' VLS LiU dd P ôlde guerre, de celles de h 

x.lk de CompiLgnc des registres de paroisses, d e différentes blbliothé- 

ques, n otamment de ia iiibhothi que nationale , ou les manuscrits de 

ï- Lenteur fp. 17) cïi&p sur h préfcm« d* 

Mémoires de à'Artûgmn* H ru rtu sèment q üc reste de U * cd f ül ®^t là 
J*;* rcnselgnemcnia à de incHïcLircs toutes "" ni> lvÇ cai rt ^ 

i. VoFr jip* tS T ii t $ü t 3g, Sij 
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CkïrambauU ont surtout cté consultés, sont fort intéressantes, On peut 
citer le procès-verbal (Juin 16S4) * qui dépeint au vif les mœurs et les 
usages de I époque », des obsèques solennelles du Jeune marquis d'Hu- 
mïères [pp + 10-12), une lettre de Louis nu maréchal, du 21 août 1675 
iPP- s3-24) . un Fiat de la dépense faite en la ville de Compïègne le 
2S décembre iù'jj au sujet des réjouissances de la prise de la ville de 
Saint Gkislain en Flaiidre r par les armées du Roj% commandées par 
Monseigneur le maréchal d'Uumîères, gouverneur de ladite ville et 
château de Compïègne (pp. 27*28), lacté de décès du maréchal, d'après 
ks registres de l'église Saint-Martin de Monchy-Huniièrcs (p* 40), di¬ 
verses lettres de ce gouverneur de Compïègne aux magistrats de la ville 
(pp* *9-6 dJ, etc. 

Le recueil de M* deM, renferme encore une liste des gouverneurs 
ajournes de Compïègne sous k gouvernement du, maréchal d'Htmiiè- 
res- les fac-similés des signatures du maréchal, de la reine Anne d'Au¬ 
triche* de Louis XIV, de Charles de Valory* lieutenant de roi à Com¬ 
pïègne (iûâo) t de Corneille de Gava, major de Compïègne (ïji r), de 
François Richard de Glya, major de Compïègne ( r G54,! T de Colbert 
[ 1 6 5 gJ s du secrétaire d'Etat Guénegaud (1659), de Gaston d'Orléans 
jr 65 o) s de b maréchale de la Motte-Houdancourt„ gouvernante des en¬ 
fants de France [idb") T etc.; une Table chronologique des documents 
inédits publiés ou signalés: un plan du gouvernement de Compïègne 
d aprês l F 4 //ÆjdeTassin (1GÎ6}; un portrait du maréchal (16&S); un 
portrait d'une de ses Lite, Julie de Crevant, duchesse d’Htimïère&j re¬ 
production du portrait gravé à la manière noire par P* Schenck une 
vue du château de Moncby-Humiéres, d'après le plan manuscrit de 
J r Chariot ; Bibliothèque nationale] \ une vue du mausolée du maréchal 
conservé dans le même château % etc. 

Je n'ajouterai rien ans observations adressées a M + de MagnjefivîJLe 
avec tant d autorité par M. Cbéruel dans le Répertoire des travaux his¬ 
toriques contenant l'analyse des publications parues en France et à 
r étranger sur l'histoire, les monuments et la langue dû la France \ ti 
Je me finis à reconnaître, comme le savant critique, que, lacunes et in¬ 
exactitudes mises à part, le volume est recommandable par les docu¬ 
ments curieux sur les anciennes institutions de la France dont il est 
rem P iL T. de L. 

r. De ce portrait de \n dernière nik du maréchal, de crifc <\uî Saint-Simon déclare 
avoir tld bette comme le jour, il faut rapprocher h description* intizée dirvs U Gfl- 
lenc des portrait ; de M^* de Monîpeiukr^ 4e Ll parfaite beauté rfe ia maréchale, 
description citée par M. de M. «pp, û-7). 

s. On regrette que M. de SJ., à proposée ce monument en marbre blanc, nom 
montre le mi-fïarhaî Itetidu sur eeite froide cvttdie. Qui neufi délivrera doue dta épi- 
ïhries o i se u se & ; 

Livraison Je janvier ilâ^ pp. 137-1 SE. On rtG saurait trop st réjouir de i’ap 
pari lion Je cù nouveau reaici] périodique* qui préparera pour Fa venir les élémems 
fFune complète BibUothè^e historique de la France, 
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lûtj- — SEbr i|f« Ol'lpnlâllfrc?licn von H. ÜBPPCkEX. 

Btritci, PacteL *83 J. f-3 J 6 p. 

L'ouvrage de M. Gcfickcn a pour objet de faire connaître la politique 
4 *a puissances allemandes pendant la guerre de Crimée, Cette politique 
était très imparfaitement connue. M. G. ] f a étudiée aux sources, mê* 
km ii des recherches patientes et minutieuses les impressions person¬ 
nelles et les souvenirs d’un ancien diplomate. Le sujet est fort impor¬ 
tant, car on voit sc dessiner là dans leurs causes éloignées les événements 
qui devront plus tard modifier si profondément k carte de l’Europe; 
mais si c'est un sujet curieux, c'est un sujet ingrat, 11 est difficile de 
donner de l'intérêt â une politique d’indécisions, de demi-mesures f de 
sous-entendus et de tâtonnements. M. Getfckeu y est cependant par¬ 
venu, La clarté de son exposition, un sentinrent très vif de la réalité, 
des rapprochements ingénieux, un art discret à signaler les conséquen¬ 
ces des faits présents et leur liaison avec les faits à venir, rendent cette 
étude diplomatique d J unc lecture aisée et souvent même attachante. 
Ajoutons que l'auteur qui a recueilli de piquants détails sur k cour de 
NapoEéon III et sur ses idées politiques, s exprime sur le compte de la 
France et des Français avec une modération et une courtoisie à laquelle 
nous ne pouvons qu'être très sensibles. Je recommande vivement ce livre 
aux historiens et aux diplomates : ils ne trouveront nulle part ailleurs 
ce qu'il renferme. Je crois que s il était traduit, U serait ftm apprécié en 
France. 

A. S. 


107- — DlÉflùu» |mi i r ir air m n i pc* «la M-Tiil«rp publié* par M, Cal.iios. p4rL 
Calcnacm-Lévy, Tomes X p 63 a p*; XI, 634 p.; XEI P Ë70 p„ 

Ces volumes comprennent les discours prononcés de iS6ï à 187001 
complètent la période de l'empire. Nous ne reviendrons pas sur ce ^ue 
nous avons dit à propos des volumes précédents. Il suffit Je constater 
que cette publication se poursuit dans les mêmes et excellentes condi¬ 
tions d'exécution. 


VARIÉTÉS 


^ ütt V *l niuntiKr rit • J nd^perum . 

La Bîblïochèque nationale possède un certain nombre de manuscrits 
persans écrits en caractères hébreux dont l'importance a été signalée, il 
y a une quarantaine d années, par M. Munlqdans la Bible de Cahn T IX 
134-159]. Ces manuscrits, au nombre de vingt m * 70, 7 i t 90, 91 , q 7 ' 
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jqo, ioi f nfi-isS, 127“ i 3 q du catalogue), contiennent des traductions 
de presque toutes les parties de la Bible et de quelques apocryphes [To- 
bie, Judith, Bel, Macchabées). Les manuscrits datent, en général, du 
xvi* siècle; mais le fond mémo est beaucoup plus ancien; le ms. 137 
contient un calendrier rédigé en îhgï de 1ère de Séleucus, c'est-à-dire 
1280 de Tère ch ré tienne T à J’époque où la dynastie mongole régnait en 
Perse, La langue est légèrement archaïque et, quoique néo-persane, con¬ 
tient nombre de mots et même quelques formes grammaticales qui ne 
se retrouvent que dans la langue ancienne, La plupart des particularités 
de langue relevées par M* Munk trouvent leur explication dans le 
pehlvi. Une lecture complète de toutes ces traductions fournirait d'u¬ 
tiles additions a la lexicographie de Ja vieille langue : dans quelques 
cas* elles éclairent YApesta même (Mémoires de la Société de linguis¬ 
tique, IV* 2181* 

Les manuscrits de Paris n'offrent que des traductions et ne sont inté¬ 
ressants que par la langue 1 ; ils fournissent peu à l’exégèse 1 : M. Munk 
a montré que les auteurs n h ont pas une tradition propre. Un seul ma¬ 
nuscrit offre un intérêt pour le fond* c esi le ms. i 29 qui contient Thk- 
toirc apocryphe de Daniel (Qissahi Daniel) publiée par M. Zoienberg. 

L existence de ces traductions et de cet apocryphe pouvait laisser sup¬ 
poser que les Juifs de Perse avaient possédé une littérature propre- Une 
trouvaille faite récemment i Paris par notre ami M_ Neubauer prouve 
qui J en est ainsi. U s'est procuré cinq manuscrits judéo-persans dont aucun, 
par un heureux hasard, ne fut double emploi avec les manuscrits déjà 
connus, et Je contenu de quelques-uns prouve que cetec littérature jus- 
qu id assez négligée nous réserve plus dune surprise. M. Ncubauer a 
bien voulu me laisser visiter eus manuscrits: je n'ai pu qu'y imiter un 
coup d'œil très rapide : voici un résumé succinct du contenu de ces 
cinq manuscrits et des traits qu’ils présentent à première vue; 

i m Petit vocabulaire incomplet des mots difficiles de k Bible, rangé? 
dans Tordre de la Bible, C'est une collection analogue aux collections 
de français, signalées par mon frère dans la JKomania, 1, 140. — 

Le manuscrit est très récent et incomplet : il n'a pas grande valeur et 
ne contient sans doute rien qui ne soit déjà dans les traductions. 

2 u Penrateuque, avec les Haphtaroth et les Psaumes : texte hébreu. 
Calendrier pour Ja fixation des fêtes, en persan, écri t en 1 yg^deSèleuGUs 
f— 1483), à Koum [Perse centrale), M- Neubauer estime ce manuscrit 
important pour l'histoire de la Massoruh. 

3 ° Manuscrit moderne (1807), 200 feuillets environ, de 20 à 22 lignes 
à la page, écriture rabbinique serrée. Contient : r> un calendrier liturgi¬ 
que pour la lecture de U loi; 2* une traduction de VInterprétation des 


r. M. MunL a donné un spécimen d’Isaïe {Je chip]ire *<; M- Neubnucren a puldid 
le chapitre LUI! (The Üfty ihïrj chapter q/ /jfjrj/é, Oxford, IÜ70 - 
z é De «ne source sort la traduction persane du Tou si [CansianiiaoF^P ^ 4 ^- 
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js onges tic Hai Gaoti j l .Vbîr nâmahi Hai Gaôni, C'est sans doute la tra¬ 
duction du Pitarûn HaiÔmÛth, attribut à Hat Gaon, un des derniers 
GaÔns des communautés de Babylonic (069-103$), et imprimé à Ferrure 
en i 5 aa \ 3» un traite des antidotes (Kstâb qarbâdt) ; cite un grand 
nombre de médecin» grecs : quelques pages de distiques sur les aliments. 
Je n ai point, dans cet examen sommaire, trouvé de nom d’auteur ni de 
traducteur : il existe à Paris (ms, 11a8) une traduction hébraïque d’un 
traité des antidotes {aqrâbadkîn) de Jean de Damas, 

4“ Histoire sainte en vers persans. Manuscri t non paginé, de î 5 o feuil¬ 
lets environ, à 18 distiques par page : k mètre est celui de VU et RÂ~ 
hiîjï. Les premiers feuillets manquent : le premier chapitre qui soit 
complet appartient ù ! histoire de Joseph (titre ; Ang't$ (tardant -tinàm 
Mi$r Zuleikd bar Jiristiâan Joseph râ baqindan u farmdn bardant 
Zuteikd les Egyptiennes poussent Zulcika à envoyer Joseph en pri¬ 
son, et Zuleiku en donne l'ordre). Le dernier chapitre appartient à l’his¬ 
toire de David : • Firistddaai Hiram maliki Cin sâvarihâ a tuh/ah 
ahi' David; Hiram, roi de Chine, envoie dons d'hommage et présents à 
David. » Rien n'indique que le poème finisse là, 

Ces deux titres il eux seuls suffisent 3 nous apprendre avec quelle li¬ 
berté l’auteur a traité son sujet : c’est la Bible, mise au goût des lecteurs 
de FirJôust et de Niitâmi. ^uleikha est le 00m de la femme de Putiphar 
dans la tradition poétique des Musulmans ; il y aura à voir dans quelle 
mesura la suit l'auteur juif, et peut-être y a-t-il là quelque lumière à at¬ 
tendre sur l’origine même ce Ls formes premières de cette légende. Hiram 
est roi de Chine *, parce que dans Firdousi tout grand roi d’Iran doit 
recevoir hommage des rois de CSn t: de Mâtin. L’on est habitué à voir Je 
nom de Hiram Attaché à celui de Salomon plutôt qu’à celui de David ■ 
le point de départ de la légende de notre chapitre est néanmoins dans la 
!vib!c: Rois, I, v, 1 3 . Il y aura à rechercher si l'auteur na pas utilisé 
des Midrashim. 

S* Traduction des Psaumes (du psaume 1 nu psaume i 2 y). L'ïnrérét 
de ce fragment «t double : d'abord en ce qu'îl comble une lacune de oes¬ 
tre collection parisienne où les Psaumes manquent; en second lieu et 
surtout, par une notice placée en tête de la traduction et qui nous apprend 
qu’elle a été faite, avec une traduction du Pentmeuque, pour le roi de 
Perse* Voici î’ep-iêïe : 


Bannie u A-»na *r h. s h«i -.«b mi pûj.mt bî* m (llbhj „j 

TE*™ ft" t ' en . imi hhudii b^hshaj.ndab u nùhirMn ,[ ü beo3m 

, Khnddl bueyâd ItUnnm d» n.vi.hun par,]. ùfrAi teMIIm ■ 


kib 4ar + + hln 


Ânshiah Au Jah bd» h-mtnelck h» SS aéol kifahfal -âlm tUWMM teaYr h 
y*™? bM ^ mf « niashrfCJAT dar murtfiq mutbflq (n e ) M i 


□lfiiTh 1 " tbr? nïvtshiahi c^trdidah. 


*■ ^«n«hnrider, Catalog** ci larkk j mtche Uima „ d ans VE«cy tla ^j ie 
Ef-stk Cl Grutcr r fV 447 , J L 

a. U n*«r pw prob.btc qu'il y ait <Mfi*ni«k*i orthographique pour Ttor. 
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(La formule hébraïque) Bes&hnka rahmmid yiuïpPJSfd dit en arabe : bïtm fiï^ 
]ah\ ra} /rmunï varaftïttiL; en persan ; bt-nand Ktmctii bakhsbâysndnh u miïïifbitn (an 
n-om du Seigneur inisèrïcprdiéux et bon}. Au u-o*?! i iu SdgiUtir je commence fi écrire 
Ees cinq Livres (et) les Psaumes ids qu'ils em été écrits dans .,, 1 pour le grand roi, 
qm est J a kiblah du monde, Le roi des rais (que sa gloire soi it e xaliéel) i ils ont êiê 
écrlXi arec ex pli mi ion et éclaireissemcaï parfaits et avec les eiaets équivalents (?) des 
expressions hébraïques. 

Quel est k roi de Perse qy î a pu ordonner une traduction ou à qui ks 
juifs ont pu offrir une traduction des livres sacres? Sans donner à cette 
question une réponse précise qui, en Fabsencû d’autres documents* se¬ 
rait pure livpothèse s ou peut dire cependant qu'un pareil fait nous re¬ 
porte assez naturellement vers h dynastie mongole. Qn sait J 1 indiffé¬ 
rence ou la curiosité religieuse qu'ont montrée les souverains de cette 
race : les deux types accomplis de ce genre soni r au mf siècle, Kbûubi- 
lai Khan, k grand empereur de Chine, au zyn\ Akbar, le grand empe¬ 
reur des Indes, Les Mongols de Perse montrèrent le meme esprit : païens 
de tradition, hostiles aux musulmans, favorables aux chrétiens et aux 
juifs, ils oscillèrent longtemps entre deux ou trois religions. Maintes 
fois 1 c bruit courut en Europe de leur conversion au christianisme. Un 
d'eux, Àhmed T fut renversé par les Mongols pour avoir embrassé l'isla¬ 
misme et persécuté les chrétiens. Sous son successeur, Argoun, les juifs 
jouent un rôle prédominant* Un médecin juif, Saad-aJdàuk, ditif son 
premier ministre : il exerça le pouvoir pendant trois an$ l de laSqà iagt ; 
il livra tous les emplois supérieurs aux juifs et aux chrétiens qu'il 3avo- 
rrsa au détriment des Mongols et des musulmans *. * Il réunit autour 
n de lui des savants et des littérateur^ qu'il encourageait dans leurs tra- 
« vaux : aussi composa-t-on à sa tominge un grand nombre de pièces en 
« vers et en prose. Une partie de ces panégyriques fut recueillie dans un 
u volume auquel on donna son nom \ u Mais il se rendit odieux au 
parti militaire, représenté par les Mongols, qui se voyait rejeté au se¬ 
cond rang par l'élément civil, et a la masse musulmane de la population 
qui se voyait dominée par des juifs et des chrétiens. Qn l'accusait de 
vouloir fonder une nouvelle religion, de méditer k massacre en masse 
des nobles, et, Argoun étant tombé malade, le ministre fui massacré 
quelques jours avant la mort de son maître. La mort Je Saad-addaula 
fut le signal d’une persécution générale contre les juifs. 

Qn pourra supposer, si I on aime les hypothèses, que c'est Siuid-addaula 


I- Le i^iiinnciitL-m^r.t du mol mlnqiu; t M, GxJyàïd inç suggère ïr£s inqénîisu^e* 
mcint ta kniure li.ir (stpaj hdn, a IsyaLun. — La tangue ôflrc bizarreries 
pression et ût irjormsrt: qui semblent Indiquer une plume i n Cï-yéri m entée. MwtkJq 
est traduit J'unt %on conjecturale* 

a. CiSSI pendant quu Sznd-nddâiiJâ êLaîl au pouvoir que le pape K ko lit El envoya 
une ambassadeû Argoun pour le remerci er de sa tolérance ex nnvîterd ne convertir. 
Un in sLani les princes ftkdàm BpéÉnnt ivë£ son secours chasser les musulmans 
de la Palestine eî de l'Asie-antérieure. 

k D^OhiKn, dés .'/ort^ofr, IV, 3 s sq t — Grt^, Cesçhkh!* der Judcn ¥ 

i 1 èd., VIl + pp* tflS, î0 sq* 
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qui corn manda, cette traduction pour en faire hommage au suzerain de 
k Perse, Mais h littérature judéû-persane florissait déjà avant lui, puis¬ 
que nous en avons un spécimen datant de 1280 \ sous le règne d'Abaka 
Khan qui passa pour chrétien, Ârgoun n'est donc pas le seul compéti¬ 
teur, et nous conclurons d une façon générale que le roi pour qui fut 
faite notre traduction appartient sans doute à la dynastie mongole, à 
Ja seconde moitié du 35111" siècle, à une époque oU 3 a curiosité religieuse 
était a la mode dans les régions officielles et où l'esprit des Ptolémées 
et d'Alexandrie soufflait à la cour d'Jspahan. 

Une question secondaire se place kl : Les traductions du reste de la 
Bible que nous possédons ont-dlea été composées I la même occasion? 
Som-clks antérieures ou postérieures? Question à poser plus qtfà résou¬ 
dre : peiit-ctre trouvera-t+oti des manuscrits du rcsie de la Bible avec le 
mémeen-téle; sî le Pentatetique et Les Psaumes seuls ont été traduits 
pour le roi, tfest un indice que ce sont les premières parties de Ja Bible 
qui aient icé traduites, ce que Von peut attendre d'ailleurs, étant les plus 
importâmes au point de vue liturgique et religieux. 

Ces quelques observations suffiront pour montrer l'importance des 
manuscrits de M. Ncubauer; ils prouvent l'existence, parmi les juifs de 
Perse au moyen âge, d une littérature originale qui forme une branche 
spéciale de la littérature persane et qui est destinée à enrichir L'histoire 
de la Langue et de Ja littérature de la J^erse, en même temps qu'à éclai¬ 
rer son histoire religieuse. 

James Dabhestetkr. 


CHRONIQUE 


FRANCE. - U dernier n- de la Remania contient {X r pp. ,3.741 le mémoire 
de M. P. Wey-er sur rhïstoirc C n vers de Guillaume te Martial, dont nous kvaD$ 
annoncé la découverte dans notre n' du 7 novembre tSüi, p, 35 () . r) nf!S ce mi j_ 
moï« M. Meyer détermine la date de la composition du poème (Fumeur écrirait bui 
environs de liai), montre d'après quelles information* et pour qui il a <lé rediras 
eten publie quelques morceaux (près de i,Soo vers’, accompagnés d'un commen¬ 
taire dont l'objet «t de mettre en lumière la grande valeur historique de Ymvn 
Entre ce* morceaux, le plu* remarquable est le récit de la mort de Henri II d’An¬ 
gleterre j c'est assurément une des Fin* belle, pages que possède la 1 ïitéra, Ufc 'dû 
moyen ftgc, Un autre morceau, relatif 4 l'histoire de Richard Cteur-de-Liou et de 


,, selon nieodoret -ipud Muni., L M, ilcsimi, une traduction persane de la Bi¬ 
ble Cil» avant Mahomet. R, en drmpnss.uJt à cela : les juifs avaient en de* moments 
brûlant* wos le* 11 ne non do cette période, li y n un* do ulc Cll 

des solution* de continuité dan* ta littérature judéo-pemaoe; mai. Je mouvement „ c 
*'e*t jamais complètent en t interrompu, « on pourra peut-être le suivre quelque jour 
des Saswnide* à notre icmp*. ^ 1 
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Philfppc* Auguste, paraîtra prochainement dans r J 4 niftaj>^Zîiriïej , j> de ta Société dç 
t‘Histoire de France . 

— Quelques jour» après 3 a mort de Charles Graux, miïirft de conférences à L'Ecole 
pratique dos hautes études ti A ta Faculté des lettre» de Paris, bibliothécaire à la 
Bibliothèque de l'Université, H a été décide, dans une nombreuse réunion tenue À la 
Bibliothèque de KUnhemlé par KS omis ci 1 £& collègues, que des Mélanges d'éru¬ 
dition ctasxiqiit seraient publiés et déliés à sa mémoire. Un comité de cinq mem¬ 
bres IMM* Henri Weil, de l'institut; Gaston Boîiitér, de FAcadémie française; 
Ernest Lavisse; Alfred Crasset; Louis Htvet) a ôte chargé de demander la collabora¬ 
tion dès érudits français et étrangers qui avaient Connu Graus* et de pourvoir à la 
publication du volume dont ils auraient réuni les matériau*. Soiiantc^dii-Mpt col¬ 
laborateurs ont répondu i son appel. Ce sont MM. Eug. Benoist, Dergaignc p Ph- 
Berger, l'abbé fkurîier, Uta» |à KIcL), BqIshot* Mai Bonnet, Bouehé-Lcdcrcq, 
Breal. Bruns (h Gmitinguc), Gavai lin {à Lund), Châtelain, ClermonE-Ganneau. Cobcl 
(il Leydc^ Gnclbo (a Lisbonne), Comparent (;\ Florence), H. Cordkr, A. Croise[„ 
H. Cnu, R, Dareste, A, Darmesteter, Léop. DeiisJt\ H. Deronbourg, Ern+ TJr&|af^ 
Jins, Fabbé Duchesse, Dujardin [pour les héliogravures), E. Eggcr, R, Fcerstcr !â 
KielJ* le dr Eug. Fournîer, Gardthau&én, (à Leipzig), Gert* (j. Copenhague), Com¬ 
para (ù Vienne), J os. Halévy p Haupi ni Würzbourg}, L. Havei, Helberg (à Copenha¬ 
gue), Ch, Henry, Héron de VilJcfosse, \tt n Herwerdctt $ Lirechi ( de Hinojosa ;â 
Madrid), Humphreys (à Nash ville). Alfr* Jacob, G* Jullian, Laliter, Lombros (à Athè¬ 
nes K La visse, LœVC (à CrntLingue), MttasS (à Londres^ MaJvjg (à Copenhague), Al b, 
Martin, MtndeEsiohn .û Dorpatl, Mmefaenko (à Kiev). MowaL K. K. Mol ter {k 
VVurebuurgu Nicole (à Genève), P, de Nolhac, Omont, Rayct. S, Rcinada, Th* Rei- 
nfl:h, Riemann, P.-Cli. Robert, U. Robert, Robiou, de Rochas. Cli.-Ém. Ruelle. F, 
de Saussure, ScbenLL fà Vienne;-, Scho±ne à DrvsJo). Schwartz. (.1 Rome), Sase- 
mihl (à Grfiïffiwald), L'abbé Thédenat, Thewrewk de Ponor (â Budapest), Km - 
Thomas, P, Thomas [a Candi, Vitelll [h Klorence), Wcil. Le volume aura sept 
cents pages grand in^j il sera précédé d'une biographie de Charles Grau*. Le 
comité invite main tenant les persunnus qui voudront s'inscrire comme souscrip¬ 
teurs n lui faire connaître leur adhésion. Le prix de souscription. est üïu ü vingt 
francs. Après la. clôture de La souscription, le prix du volume sera élevé. Adres¬ 
ser 11 correspondance, dans Je plus bref délai, j M. L. É laver, ïô, place Ven¬ 
dôme. Paris. 

— Dans le n n ao de la Revhc füHtique et tiiîérjirc (îo mai , M. Georges Pxrhot 
û rendu compte des publications de FKcole française de Rome, entre autres des Mé¬ 
langes d^rchëùlogîc et if histoire, « M. Ceftroy a voulu doter son Ecole d’un organe 
dont Le plan et les conditions de périodicité fussent à peu près pour notre Institut 
italien ce qu'était pour l'Ecole d'Athènes le üuiü^fm de coj - rejjPC ji ee ftcitt'niquc. Sa 
pensée fut de fonder un recueil, qui avec les 4 ou 3 cahiers qu'il donnerait psf an, 
se prêterait à contenir les observations de détail et les information* inédites, de ma¬ 
nière Ü tenir sci Lecteurs au courant des principales découvertes qui ftc feraienï à 
Rome et dans Le reste de l'Italie; on même temps, parla variété dçs études auxquel¬ 
les il ferait place, ce bulletin représenterait bien, la divÉr&itë des recherchas auxquel¬ 
les se livre notre jeune colonie romaine... Noua avons sous les yeux la i K année que 
forme un beau volume in-octavo de 3 ça pagus ; ècêzc planclïÈS, d'une exécution très 
toignée^ âccompagnent Sca articles qui néeessiiaicnt cene illustration. Quelques-unes 
d'entre elles sont dues à l'habile crayon d'un architecte pensionnaire de ta villa Me- 
dieis, M* Rqut Blowuex. U y a H une innovation qui sera féconde L^arehiicCEê et l'ar¬ 
chéologue oui besoin Fun de Tautre... Dans le second some des Mélanges % dont Le 


-456 *kvuk cnm<jua 

®* 5C,CU ^ 0 a ^ paru. M. Gefiroy s'apprête ù reproduire ce bel Eitit actuel des rui- 
nés du grand Temple de la Fortune prêncstiite que M. Blondel a exposé l'an der¬ 
nier; il sera accompagné d’un teste explicatif 4 û à M. Emm. Fntuqua. Et, atten¬ 
dant, M Blonde] n déjà inséré, dans la i» année des Mélanges, une curieuse Res¬ 
tauration du prétendu théâtre maritime de la vida Adriaua. L'examen attentif des 
ruines l a conduit n découvrir un artifice de construction dont on ne connaissait pas 
encore d’exemples dans l’antiquité. Ce prétendu théâtre maritime n’«t autre Chose 
suivant lui, qu’une maison romaine de .orme ronde, entourée d’un «suai que per- 
menaient de franchir deux ponts tournants que l'on pouvait ensuite replier, afin 
d’isoler, dans Une retrait* d’un lux* inouï, l’empereur et sa suite. Une planche hélio¬ 
typique reproduit le double dessin de l’auteur, l’état actuel du monument et sa res¬ 
taurai ton,... t,e recueil s’ouvre pir une inscription grecque de plus de xoo lignes que 
M. Adert avait signalée à M, Ceffroy ; elle se trouve à Tanrmina de Sicile, «quoique 
l’ealampjge en fût déjà entre les mains de >1. Eugène Hermann. elle n’avait pas en¬ 
core été publiée. MM. Uk.iv!: et AJb. Ma*™ ont traduit, expliqué et commenté ce 
texte j I interprétation qu'il* en ont donnée a provoqué une ietire de M. Dominique 
CosrusTTt, lettre que les Mélangés ont accueillie avec empressement. Une planche 
hélioiypique reproduit le commencement de ce texte et permet au paléographe d’en 
Observer les curieux sigle». dont quelques-uns rappetieni déjà ceux des papyrus grecs. 
(Voir Revue critique, tSSi.n’ eïet iSSx, n- a, les art. deCli Graux}. Viennent en¬ 
suite vingt inscriptions latines de la Valle di Terracina, transcrites «t commentées 
P*r M, Rend o* la Blanchee. Ce jeune savant, depuis son arrivée à Rome, s’était con¬ 
sacré tout entier à l’étude des terres pmtine* (de Velletri à I erraeïne. entre les monts 
Lepini et la mer, région que traversait ta voie Appiennej,., M. de la Bknchèrc s’tst 
demandé comment cette province, aujourd’hui presque vide, avait pu. à une époque 
très reculée, quand cite appartenait à l’active et Industrieuse nation des Volsqucs, nour¬ 
rir tout un peuple dont il relevait partout le» vestiges encore empreints sur le soi. 
Dans un curieux travail que publie le premier fascicule de la seconde an née des u Mé¬ 
langes B. La Malaria de Rume et ie drainage antique, il essaie de répondre û cette 
question ; il montre quel était le véritable usage de ces innombrables cMfjcuiïou étroites 
paieries souterraines qui traversaient en tous sens te sous-sol du pays romain et des ter¬ 
res pontine»; comme i’s soupçonné le premier un ingénieur italien, M. di Tucd, c'était 
tout un système de drainage grâce auquel les prédécesseurs des Romains dans c « [t 
contrée s’étaient affranchis dt la malaria, M, de la Bknch&e, sur le littoral des Vols- 
ques, a exploré, mesuré et dessiné une centaine de ces amiculi ; il en donnera la carte 
Il se propose de démontrer que les Romains «ont pas su apprécier « continuer ce 
système de drainage, qu'ils n'en ont pas saisi l'influence SUT les tufs et sur la pou»o- 
Iflne- L'impression qut se dégage de ces études, c’est que la conquête romaine n’a pis 
agi de la même manière sur les provinces éloignées et sur les territoires voisins d t 
Rome, Tandis que, dans des contre»comme ta Gaule cisalpine et la Gaule transalpine, 
elle provoquait un merveilleux essor de vie « de richesse, elle a appauvri «cmnmé 
vidé le centre de l'Italie... A l’ai Je d* ces mêmes textes lapidaires M. Lacouk-Gsvev 
a p u resiïluer les Fastes consulaires des dix premières années du règne fAntomi n i c 
Pieux - Il s'est servi particulièrement du célèbre manuscrit du Marini (n- qt,o j u 
fonds Vatican} où l illustre érudit a réuni en les commentant avec une science admi¬ 
rable, près de i, 5 te de ces inscriptions sur briques, si riches en renseignements 
toute sorte. Les résultats auxquels «t arrivé l’auteur de ce a Fastes ont concordé 
avec ceux qui figurent dans les papier* inédits d* borghesi ; c’est le meilleur élugt 
que l’on puisse faire de sou travail. Mous ne pouvons nous atiarder plus longicm 4 
dans cette analyse développée des articles et mémoires que renferme la première année 
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des Mélanges r Signalons seulement In variété qu'ils offrent au lecteur. L'archéologie 
classique y est surtout représentée par une dissertation de M. Gel-FJïûv ; CEfrouutf s p 
tfl vdJr petVtf iWjYf planche XI HJ;, qu'accompagne un catalogue’ 

dressé aviic lt plu* grand soin T de tous les vases où paraisse ni des scènes tirées du 
mcijM mythe. Au tnérnc ordre du rechercha sc mtiachcnî la note de M. La ï oua- 
Gavet sur irrt «rrcfa^/ûiFj de i^ürrc /ro^vé Jjju ujec caf«aconr£r ut celle de M. Lapate 
SUT ma monument r-ùfnaïti de tétoile d'Isis, âas^relief incdU du musée Kircher 
(plancho Vï) M. E. iSüsrz donne un fragment intéressant de scs études sur F histoire 
des arts nu moyen-ilge en a T occupjnt du Bamface V/// fl Gîcito, Ce grand artiste 
avait peint dans J a basilique de Saint-Jcan-ded^itron une vaste fresque où était tigu- 
rco l'institution par Boniface VIII du grand jubilé de Fan i3oo. U temps n'avait 
épargné du celte peinture que J personnages* et nul souvenir de tout le reste jTésaii 
demeuré, quand M r Müntc retrouva Un ancien dessin, qui, reproduit dans les Mêlait* 
ges [planche IU), nous rend tout au moins la disposition générale et comme Lcsquïsic 
de l'une dç plus grandes ttuvna.de la du du xtlp siècle (cp Revuecritiquât 188 It, n 1 ao + 
F- 3-9”)’ M. Camille Jl'lmvh paraît avoir un goût très marqué pour l'époque confuse cl 
ai mal -connue encore qui s'étend de Dioclétien a la chute de l'empire d'Qccident; U 
nous suffira de renvoyer ô trois essais qui iiimoigncnt également de la diversité de ses 
aptitudes et de ta sûreté de sn critique : j a Note sac un manuscrit de ta Notiiia di- 
giutatum j î" Le diptyque de Siiticon au trésor de Mon qa ; 3* Corrections à la liste 
de Vérone ffrûNttiïl africaines/. Ce h’cSt DI Un paléographe, ni un archéologue,, ni 
un epîgraphiste que nous promettent ces travaux ; c'est un historien qui se servira 
de loua ces instruments ü la fois pour arriver à découvrir la vérité et ïi réunir les traits 
du tableau qu'iî veut peindre. Quant h MM. Antoine Thomas et Maurice Faucos. c’est 
le pur moyen ige qui les occupe; le premier, brillant élève de MM. Gaston I^ris et 
Arsène Darme&ïctcr* nous promet un romaniste distingué Î |ç second semble entrer 
dans là voie qu h a si vaillamment ouverte et frayée M+ Mûnïc; on trouvera bien des 
faits nouveaux VL curieux darsâ son mémoire sur Les jj-Lx d la cour dMt'jgrniOJij 
Clément V . et Jean XXII (m 20 /-SJI 4 M. Pki avili-e Lï: Rouax n fourni une bonne 
bonne étude de sigillographie en irai tant des Sceaux des prieurs anglais de tordre 
de-l f Hôpital aux ïil 1 et ïiti 1 jfènlfj {planche XIV;, [/exécution matérielle de ces fac- 
ci cul es fait k plus grand honneur aux ateliers romains. L'inipressiüfjj, par les soins 
du M. Cuggiani typographie de la PéÎe| p est l\ peu près Irréprochable j quant aux 
planches d héïsotypk, k maison MartelIt avait déjà fuit ms preuves, noiammoDi par 
la bonne exécution do Mystère de sainte Agnès t publiée par M * Monati. [Cp. Revue 
critique . lÉJÿi, n* C t an, Nous ne saurions trop signaler et recommander les Mé¬ 
langes d'archéologie et J histoire ;i tous ceux qu'inlértsav* par l'un au l'autre de ses 
aspects, E étude d H on pa^é qui s'étend depuis les origines même de 3a civilisation an¬ 
tique jusqu aux siècles brillants du la Renaissance Üorenlînr, U uns té du recueil, elle 
n est pas dans les titres et dans te sujet des mémoires; elle est dans la recherche pa- 
liinte et scrupuleuse du vrai, dans la communauté 4’esprit et de niéüioéfj dans ta 
direction Vf liment scientifique que M.Gcffnqy sait imprimer -a des études qui parais¬ 
sent au premier abord s| différentes- L'Ecole du Rome a déjà ses traditions; elles mot 
nées avec M. Albert Dumont, et elles n + om pas cessé de s'affermir sans son éminent 
successeur ; elles s’imposent aujourd'hui 4 tous ces jeunes gens, d'origines si diver¬ 
se». qoï viennent Sfi grouper autour de lu Bibliothèque du palais de FlirJlèiC et dont 
chacun a fourni ou fournira quelques psges aux Mélanges. - 
— Nous lisons dans le même article de M. G. Perrot que M. l'abbé DuchcSüe vu, 
*K t;râcfi au concoure du ministère de l'instruction publique, pouvoir publier intégra¬ 
lement,, dans des condiiLons tïcvilenies,, le Ltèer pontijfcalis. M. Duchcsnc a cota- 
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j.T*rv p cir vue de la conilituiian du plus de manuscrits rpars en (Eurqpe. 

Nuî notait mituK pÊicépûLir nous donner de ce livre une édition vnlmesi critique, 
cdte que l'Allemagne, de mji cê\ê, tfmpprétahà tcnïcr. Trb bien prépare par ses 
rechercha anterieures, M. Duchcsne pourra, nous l'espérons, prévenir ms savanis 
rivaux =. 

Le t ir janvier iSS 3 paraîtra îe Bulletin d'histoire et d^rchiobffie du diocèse de 
Saris, parmi les articles et travaux qui pjiraîïrant dans ce rceueil, nous pouvons 
citer à S'avance : de M. J'ibbé N. IHfoch. L'état du diocèse de Paris en i j£ à et les 
Charniers Je I Egfite de Parh\ de M* FtoffAULT de Fleuve le Cimetière mérovin¬ 
gien découvert à Montmartre; de M. ï'abbi Delatii:, «eréuiire du comité (HiifiEoKre 
Cl d archéoto^iie du dsocÈse de Paris, une étude *ur L'évâquc GopJijt; de M. Vabbù 
de MAiMu.tE. une Histoire de AL de Juiffné, archevêque de Paris* de M. l'abbé 
Kosiiü, Ixs curés et tes confrérie.* de la paraisse Saint-Einlaçhtdc i a 2 3 à j ?$ÿ ; de 
M, ïabhé De lawtl, une Histoire de Vêgtlœ Saint-Laurent; de M. l'abbé PaoTolfc 
une Histoire de suint Leu et de l'église Saint-Leu - r de M, Fabbd Bozùx, une étude 
sur Le cardinal de Retj et les Gûr.di r etc. Le comité doit publier également un fnvtn* 
taire des chartes des êréques de Paris, et un atlas du diocèse de Paria en 1789, dont 
Icaéutïon sera confiée I H. Loxtiffo.V cl DdtüUM. 

— Notre précédent numéro a donné un article sur rArckêobgie grecque île 
M - Mai * Caüi e l «” ï - Cc volume fait partie d'une BMiûthïque de renseignement des 
beattr-vrtt, publiés par la librairie Quentin sou* lu patronage de l'administration et 

ingee par M. Jules Comte, chef de In division de l’enseignement au ministère dos 
Beaux-Arts. Cette bibliothèque comprendra une centaine de volumes. Quatre ont 
paru U la fois n la fin de l’année iSSi ; ce sont, ouïra le manuel 4’Archéologie 
grecque, du M. Cdlignnn. U peinture hottandaiee, parM. HeiUy Havaro fi 8 g p p . 
Üt yr grav.>; La mosaïque, par M. ÛKitsracu |î 7 a pp. et 6 g grav.), et L’aualomù 
artistique, par «. Mathias Oüval (336 pp. et -7 grav.), Une vingtaine d'autres votg- 
me* sont dé,i entièrement rédigés et paraîtront dans le cours de Tannée - t . 

“ nl : Pri tis de de M, Eug. Gouxstma ; La sculpture par « ' d e 

Lu peinture, par M. Paul Manvz: Lu grarure. P ,r M. le vicomte Henri 
= £"+*«***. P*rM. Chipiez ■ L’amemMm, par M. p h . B«ii- 
Lj musique. par M. Uou ruaulï-D skoubrat ; c!l autre ces volumes généraux des 
volume* spéciaux : La t einture françaises M. le marquis de GbummvH»'- Lt 
pauturt ttalltwie, par M. G. L.nmrns; L* peinture espagnole, par M. Paul 1 t . 

*'«««* i La pelure fruHfaisemruieme, 

Par M. Roger BaLlu; La clique, p „ M. Henry Havar* ; La sculpta i(Mm J 
par M. Vj_ Laro.«rt I: La sculpturefrançaise, r#r M. A. de Mu* T a, & l ™ ; Ji nv „ fW 
artistique de la trôner, par «. Mariai V.otu.v. La »t >-thohgîe figurée par „ S 

goitlique.pat A l * ou,s Gas «ï La tapisserie, par «, Eugène Mümïx; L'art bv- All 
^ L'as-dièaiagie orientale, par M. Les styles /rabais 

par M. Cw««; Les procédés actuels de gravure, par M. do LostaLot, Viendront 
ensuite de* volumes spéciaux sur les architectures de l'antiquité, do Itttlitdu Xord 
sur le* bort sculptes, les Partes dum « ]„ médaille, la construction, T, ja ftî tl eri ; 
et la bijouterie, lorfèm-ne. ta verrerie, lu* étoffes, 1 » ivoires, les bftwi« Te 
costume, etc-, etc. Tou* ce* volumes Son, cartonnés et se vendent SU prix uniforme 
Je 3 Fr. 90. ;j 

- M S ™*T P ^T ! aa ^ de B ^ rd « U *’ "«MSenvoie ta leur,- k. 

vante t a U R**», critique du « ma, ,8 Sl . dont j’ai aujourd'hui connaissance Z 
,jeut UH article relatif a me* lhesvsde doctorat «-lettre», Je ne puis lahscr pasicr 




I» H1STULMA r i uf. U I t t.K*4 y R£ 


+S0 

sinî réponse les mots suivants : * L'obligation du service militaire esi. ii coup sür F 
* un principe csccikn t* mais* en ïhiï a l'orgnnisalson dus milices était déplorable.,* 
■ Mi Gcbciin ne veut pafi en convenir ; pûirr 7 ifi tùut ei tfdrfûît dans te Système qu'il 
ii élu die w. Je sûutîgne ces derniers mois, iMir lu critique est étrange. L'auteUr de L'ar¬ 
ticle me Tait dire absolument tout le contraire de ce que j’ai dit à la Sorbonne et de 
ce que jfai écrit dans mon Hktoîrc des m/réir provinciales. J’ai consacré un chapi¬ 
tre entier (Livre V, chapitre i) au jugement h porter sur les milices; <x chapitre a 
trente pages. J'y renvoie le lecteur. Je me borne à transcrire ici quelques indications 
du sommaire que fai placé en tète du chapitre : ■ ïnfërïorïte militaire,.. ; infériorité 
& morale... Impopularité de la milice; elTets et causes de cette impopulaire..* * 

— Depuis lcd mai paraît; tous les samedis, La JeuneRevue sactiUjtque et tîï* 
térairç ^[6 pages grand in-S*, 4.0 centimes}., Ce * journal de vulgarisation et d'éduca¬ 
tion comme dît 3 c sous-titre, se propose do reproduire les co^férctices scolaires 
k* plus intéressantes ; de publier d« vers, des nouvelle*, dus chroniques composés 
eîptès pour lu jeune public auquel il ^adresse; de signaler parmi les livres nouveau! 
les ouvrages de récréation qui peuvent entrer dans 3 a bibliothèque de fécole au du 
ia Lien il Le; il con sacre des articles aux Livres d'étude, auï méthodes nouvelles, clC. IL 
est dirigée pour Lu partie scientifique, par M- E. BoltdhjUuj, consurvaieur des collec¬ 
tions de physique û l'Ecole polytechnique et professeur à l'Ecole normale supé¬ 
rieure d'instituteurs cc <FÎMtîtuirke* de la Seine; pour la partie littéraire, par 
M. du La H a u Trône, professeur de philosophie au lycée Fondâmes; 1‘ éditeur et 
administrateur-gérant est M* Georges Chamcrot. (Pris du numéro 1 40 centimes; 
pria de L'abonnement annuel, iS francs.) 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 26 mai 188%* 

L'Académie reçoit la nouvelle de la mon de M, Chabas , Fun de ses correspon¬ 
dants* 

L'Académie se forme en comité A ta ro prise de El séance publique, M. le 

président lait connaître les décisions dos coinmUaioas changées de juger J 3 vers con¬ 
cours. |.o pris Brunet, dont lé sujet était la Bbii-*grarnie aristotélique, est dé¬ 
cerné à M- M. Schwab,* de la Bibliothèque iljl iIu. tku* des prix Jiordin. qui 
□ valent été proroges a celte année* ne sont pas décernée Le iu]êt du premier* IC tu.te 
historique et critique sur ij uj> t'I les œuvres de Christine de Ptsa», L-st remis au 
concourt pour l'année tëJîq; tes mémoires devront dire déposés au Kcréiariat de 
I Institut au plus tard Je 3 i décembre ibHj, LVutre sujet, Elude J*nistaire littéraire 
sur les écrivains grecs qui sont ru* ou qm ont vécu eu tëgjyic , est retiré du 
concourt. 

M, i bureau dépote tur 3c bureau un recueil de pièces relatives aux travaux d'une 
commission archéologique qui vient d + étrç instituée: au Kef par M. le générât d'Au- 
b;igny*Ocs pièces, qui sont aLlietsées à V Académie par M- le colonel 4e Puymorm* pifé- 
sïdunt de lit commission, comprennent entre autres te» Copies d'un grand nombre 
ll‘] nscri pv.i j ns tuni ulalrcs. 

M. H, Wüil Lie une notice sur un feuillet de parchemin qui contient une partie du 
ïexsc de la seconde pnraVusc des OllMtri 1 d'Ambiphtme. Ce feuillet a été trouvé 
dans lu Fayuum. 4 Medifictel- Fârês* l ancienne Ârainoé. Un possède dé;à un Certain 
nombre de tragmunîs de manuaerha grec? trouvés au même endroit; il --st proba¬ 
ble qu'il à proviennent d'une même bjb4Luthèquc r cciie tic quelque couvent qui de¬ 
vait uïd&ter autrefois dans cetLc région. Tous lt» manuscrits irouvés -1 Mëdinel-d-Ea- 
rcs sont, au plus tard, du y T siècle de notre ère, et il vu lieu de croire que celui 
dont M. Wcîl cntretitai aujourd'hui l f Académie es* eu moins aussi ancien T II est 
donc du beaucoup antérieur 4 tous les manuscrits connus d'Ariitophane, dont les 
plus anciens sont du XI 1 siècle. Le feuillet de Med inet-el-Farès don ri e un teitc écrit 
avüc soin; les mots sont accentués et pourvus d'apostrophe; les vers sont séparés et 
alignes dillërcmmcnî fielûn le mètre employé pour chacun, ks plus longs toiïimeïl- 
i;aut plus près de la marge de gauche et tes plus courts plu» près du milieu de la 
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^ Cûmparsïsûii des lufotis avoc i^Ucâ des éditions et des manuscrits 
ffiûnins «lue eu fiiti nés f.iitir^ tm^triflnn^MjhD .v, .. __ _r. . j . , 



-.J dù UH boas manuscrits ci dont h lemirc avau 

tic coniüit^t ü_tor r |*!ar Jes phalologucs modcrniîs, 

, ; *“ RûMrt commence la îvCLure «J T Un mÊmûin; inflluld : GmirfûvnfJ et îet 

*%**àl'i au rnm df MàurktTibbc Plusieurs moonaTei îS'L «** 

ArlLi. BU nom et » l’cfRgte del'empereur Maurice Tibère, ont ^tttri&ife wir &y- 
Ijany, membre de i ancienne Academie J es inscriptions, il Uondovald, prétendu fils 

pour tenter son rtpédmon'ïn Provence” .S e InTi Rnn amn ■ ^ >y.■■ L ..,, ^ . ï^ ^ y, P®^ 
ccriHse avec 
viitsc&ui:, 

ïsxz F?! 

set ^jaftyvrs 

«emment, par M. üeiocbe?d*I« un mémoire comniunhwTl'AttdémTe tu ïffirlt'du 

^jœssi^&naBSMïSîsàSK? 

tours t a .que Gondovald n B pas réussi u établir son autorité en Provenceet n'a nu 

IJpcdL Maurice Tibère se rattache n un système général d'imitation des 
S'K 1 *« «*• Jtr B cmc111 pratiqué par fes S"JÏ “ 

porte Lgaïethent sur les monnaiiââ Je beaucoup d'autres cnat^rifLir*L H* l'A.,;. 
dent, soit de L'Orient, U- chapitre lu à cette i£T« «SS^tX^fe 
P r ™ , ï r Jé CCl r ' 0lÉ ' points. M. Hobltrt montre que Je récit de tirée*ire deVonrs 
noire Seule source de renseignements pour l'histoire de GondoyaîdTne Laisse souu^ 
•faillitJ" atKütte immillion dç reiiiCcréur bïzklntin en ccite aiTiîr ■ a-™ - i U F"" 

donner lieu à cet.e idée : l'évüqg/de mS^X. ayanÆn ^cLdl üo^ 
doxaLd ii son Arrivée, Gontrtn Hoson, qui soultnaii lq «osL- dvS rois [D^ûvmdm 
ratlaqunft par le préttûdinTq reprochai 11 iieî ihéque d’avoir introduit dan* It j- J ^ ens 
ton™ qui voulait, dit-il, replat Le r ay* S «'v* ^ 

M, Robert, quW parole nt&uan^uni tcc^^^^^SvZ:^ W1 i ltt - 1" 
lemenisoutenu ÜondovalX il lui aurait donne, ainsi qu ! ôn i'f sùS™? d« ^ 

“■SSaS*" 1 ””' “ » " ■“ f. «1 ™ ÆÆs; 

M.'œ’s fejiwfïîXrts is s;**.»» *. 

eran BrjHm sur Ile Théodore cl que ce* paroiua nous fM iSjÏ™ — ^ 

mon des contemporains suc le caractère Je ['entrepris”de Gmidomdd Tït-tj^Jî Û P I_ 
quer en outre que Ûcndovatd était sans ressourcesà son devait ÏÏr fyit c ? B,Br ' 
Ctqju son retour de celle ville, lorsqu'il débanque en Pro^n-e 
de trésors et distribuant de riches présents i Scs partisans nw^!, k Vl> ^ . char 6 e 
«S richesses, sinon des libéralités de l'empereur cher teuiVl » F““vaieul lui Venir 
M. I.éon Hunier «rare, unique cinq inscripiionsn^ ^ ■ 

Fanttgue Aueii, par M. P, Fière. Quatre de ce* in^^i iL?*P. A1 Ü cni ’ a Aumale, 
nr siecie de noire ire, mention lient les divinités au m™h, t “*"* 01*it«lnent du 
Dieux Célestes Augustes. - M, Renier déplore tes TauT»; * ®F? el «s les 

l'Algérie pour la conservation des monuments histeÎLT^ig^g". 1 ® u «t">uce 
lui-même vues et copiées en Algérie et dont il a publié te ^ U 4 

ont disparu aujourd hui, l-a unes ont été détruira., t,,, i„ ,-J'i,.„,' F u ® de Ja moitié 
par des voyageurs et emportées à l’éirancer. [i *<™ t H-n a Kî-'** 
prit des mesures efficaces pour empéelicr de pareils laits vsirer que l’autorité 

M. Le BMnt communique quelques inscriptions relevées rnt™ -r i l 
eJ Civteatia, par le P. Delattre, de Saint-Louis de Carihnçc O»j^a^q^ io y’*** 
SX 16 trouvées portai,, i répùquc toSÏ^V™^ 

Ouyrwoa présentés- - par M L^i: lilint : GlbE* T fHonorél, le Musée d'Aix ■ 

M. Ad. Kefioier ; htsiar, Fra^ Us cl sanscrit bottiéhiaue ènraii du Lv, r t.-ii~ P lr 
par M. He.n ? n : t* Loti,, Essai sur u «?K£K LaïîSï*™^’ 
*»■» * miuAopia egt 7 m. ’ Julien pu vlit 1 D ‘^°- 

“ N,> llf art ' ‘ Jl ’ P '° 3, lifine au 1,cu ^ a Interpolation » j ir& /b . 

__ _ Le PrapnêUirc- GcraKt : ERNIîST LERoinî 

Te f“r- ïÿr rf !ith ' M arche, i<», fU, t J y-- 
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^ * 4 **^ Le* substantifs de Piaule, - îcg. Vahüal, Uuii XV 

a thubtih de Russie. - j io, Iîabe^ L'Ecole de vfUige pendant U Révolution 
ni. Annuaire de Ciythe, p. F . L. G*'gkr« - VauM* t Mo™. Leirrca iné- 
dites de «Tunis ftnnçm 1 l^urî confrère ou amis dltilit, XYEI--X3X* sièci», IL 
p Htrbelüt, Damier. Mariette. Barthélemy, - Chronique, - Académlt des J n «m - 
tioea. J 


Iû«. — Do ■•louti . u b.i nnttv [a iMÎpsit Hermannu* iUssow. De&andcrcr Ab- 
, , ans dem zwffilfttd Suppletnembande der Jtbrbdchcr fût cli»isdie Phiîo- 

lofiic. Leipzig, Teubncr. 1SS1. P. Sçi-jJi, j n -S<L 


Le premier tiers de cer opuscule contient diverses observations sur les 
substantifs employés par Plaute; les deux autres tiers sont remplis par 
un index de «s substantifs. Dans le plan que s’était tracé l'auteur, la 
confection de eet index était chose accessoire; il est formé d’un ensem¬ 
ble de notes nombreuses et minutieuses, recueillies seulement pour l'a¬ 
mour des conclusions que leur rapprochement devait suggérer* En réa- 
.iie elles seront beaucoup plus utiles par elles-mêmes, et l’accessoire se 
Trouve cEre le principal. 

Ce n'est pas q uc la partie personnelle du travail de M . Rassow soit sans 
intérêt. I] est curieux d’apprendre que Plaute aimait beaucoup les mots 
en tio, et qu’il en était de même de Pline le jeune, tandis que Claudlen a 
employé avec prédilection les abstraits en tus de h quatrième déclinai¬ 
son. Il est plus curieux, et plus inattendu, de constater que 4 o pour too 
des substantiis employés par Plaute ne se trouvent qu'une fois chacun 
dans ses comédies. Il est commode de trouver groupés tous les noms fé- 
rnmins en tnx ou tous les diminutifs en uta, ou encore tous les composés 
lormcsde deux noms, ou les synonymes de même racine, comme nru- 
P eriet f Portas, ou tous les substantifs (noms communs et noms 
propres; empruntés au grec. Enfin il y a profit â lire relie remarque ju¬ 
dicieuse sur la constitution d’un vers ou sur 1 étymologie d'un mot. 
Mais tout cela ne rend pas aux plautinistes des services continuels et in- 
^pensables r L index de M+ Uassmv est gu contraire un Très précieux 
outil, soit qu on ait â retrouver une citation, ou à vérifier Ja prosodie 
d’un mot dans tous les exemples qu'en offre le poète, ou à étudier d’une 
fj^on méthodique le vocabulaire de Plaute, ou à rechercher si les divers 
mots d une locution complexe sont toujours placés dans un ordre Cons¬ 
tant, ou à réunir dans un intérêt quelconque tous les passages parallèles, 
Nouvelle: iêrîc, XVL ,, 
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ou tout bonnement à s'assurer si tel mot est ou non dans Plaute, Cest 
donc l'index qu'il nous faut surtout apprécier. 

Disons tout Je suite que cei index, tel qu'il est, sera extrêmement 
utile, que tous les latinisé auront prorit à Je mettre dans leur bibliothè¬ 
que, qu'enri n M, Rassow a l'ait preuve dans sa brochure de toutes les 
connaissances et de toutes les aptitudes qui lui permettraient de faire 
quelque chose d'absolument excellent dans ce genre, et qu'il serait tout 
à fait désirable qu'a près son index des substantifs il publiât un index des 
adjectifs cl adverbes s puis un index des verbes. Mais, précisément parce 
que j'émets ici ce vœu, je crois à propos de dire les défauts de l'index ac¬ 
tuel aussi bien que set qualités, 

Au point de vue de la disposition, c'est une excellente chose que d'a¬ 
voir désigne les former diverses du même substantif par l'abréviation du 
nom du cas* Ainsi * tr luna NS+ Àm 274; Ac „ As ig& », ckst-à-dire : luna 
se trouve au nominatif singulier au vers 274 de ['Amphitruo, à l'accusa¬ 
tif au vers itj& de VA.shta ritf. Au premier abord il semble qu*H serait 
plus simple de mettre luna et lunam* En réalité le procédé de M. Rassow 
est seul bon, car il dispense de rapporter le fatras des variantes d'or¬ 
thographe, portant sur la flexion ou sur le radical, comme lîtis Utes f 
promit praemîj thésaurus thensavms*- Mais il fallait, et il fau¬ 
drait dans un nouveau travail du même genre, désigner les passages par 
trois chiffres successifs indiquant l'acte, k scène, le vers. Cela tient un 
peu plus de place, mais le lecteur peut se servir de toutes [es ediiions 
passées, présentes et futures, et ne perd pas son temps à se débrouiller 
dans les chiffres plus simples mais très discordants des éditeurs d'aujour¬ 
d'hui* H est temps vraiment de réagir contre la marne numérotante qui 
izh ravage depuis un certain nombre d'années* — L'auteur suit [ortho¬ 
graphe inconséquente des Allemands, qui distinguent u ci v sans distin¬ 
guer ï et jf. Feu importe pour l'aspect des mois, mais dans l'ordre alpha¬ 
bétique il est fâcheux qu il ait classé a et v comme deux lettres* 

M* Riifiûw a kit quel jucs efforts pour séparer les leçons tradition* 
ne lies des leçons conjecturales. Mais il faudrait plus de précision à cet 
égard. Ainsi il indique sans observation un exemple d'ùbscquttitiam 
dans VAsin^rïiZ, Il est parfaitement certain à mes yeux que Plaute a 
bien écrit Mais pourtant je voudrais voir un signe quel¬ 

conque marquer que cette leçon vient de conjecture, que nos manus¬ 
crits ont oàsequeliam^ct ceux de Noniusqui cite ce vers, ^ibsequelam. 
Ce n'est pas tout* je voudrais qtî 'obsequdam tût ajouté â son rang, 
avec un autre signe indiquant que c'est une forme traditionnelle a reje- 
rcr. — Le mal vient de ce que M Rassow n 1 pas eu une méthode assea 
sévère pour le choix des éditions. Pour YAiinariû par exemple il suit 
celle de M- Fleckeisen, qui n'est bonne h rien pour construire un in¬ 
dex et en général pour faire des recherches quelconques. Celle de M. Us* 
sing, quelques reprochÈs qu'on ait pu lui faire, eût été un guide beau¬ 
coup meilleur. Pour le Rudéw il eût fallu prendra Sédition Benoist, 
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dom les noies indiquent la tradition pour tous les es* im porta Dis, Ainsi 
Wl. Rassmv eût appris dans ] édition Benoist que seruUutem IV, n, 
i 3 j, n’est qu’une conjecture pour ssntentiam. Pour les Captifs il n eùt 
pas fallu, dans un travail public en iSSr. négliger l’édition Sonneti- 
schein de 1S79 ci celle de 1880. Au vers 111 , 1 V, 8a M. liawov. y eut 
trouvé la vraie leçon horiamenta de J, reléguée il est vrai dans l'appa- 
rcil critique, mais qui doit être substituée sans hésitation à ta leçon or- 
luimi'iua de B. Cf. les Tragieorum fragmenta de Ribbeck, seconde 
édition, à 1 Ai&x masligop/ictrus de Livius A ri d rouie us, 

Cne dernière critique, c'est que le plan meme du iravyil de M. Rossa w 
isole les substantifs non-seulement des verbes, mais des adjectifs et des 
adverbes, Or, en latin, la distinction des adjectifs et des substantifs est 
illusoire C’est au fond une subtilité de chercher si butai* est en latin 
adjectif ou substantif, tout comme du chercher si en français du bor¬ 
deaux est nom propre ou nom commun. La distinction des substantifs 
et des adverbes est également impossible. M, Rasotr admet modo et ex- 
dut itico : évidemment cela est arbitraire. Mais n appuyons pas trop sur 
ce défaut du plan, qui tient à ce qu’au début l’auteur croyait faire autre 
chose qu’un index. Souhaitons seulement qu’il entreprenne, la pro¬ 
chaine fais, un travail conçu sur une base plus large, 

Louis H* vît. 


loy. - i atv f! ü«* n h*-th j4S 1, t , ar Xlbcc VAMfi*.L, Paris, Plon, 

XV“4_|Ü p, l T 

Ce volume, d’une lecture très agréable, retrace plusieurs des épiso¬ 
des les plus intéressants de l'histoire des relations entre la France et ta 
Russie au Xviu" siècle. L'ambassade romanesque de La Cltêtardie 
est 1 épisode principal de ces négociations d’alliance que Pierre I" avait 
ksiré de nouer ti que Louis XV vit aboutir sans savoir en retirer tout 
“ prl1 ^ uj1 * WaU P“- L’auteur a travaillé aux Archives des affaires 
étrangères et il a fort habilement mis en «uvre les documents très inté¬ 
ressant* et souvent très neufs qu’il a recueillis. En recommandant la 
î“ tU /, £ L son ouvrage, je dois cependant faire quelques réserves. 
M. Albert Validai me paraît s’étre un peu trop renfermé dans ses pièces 
d archives; il aurait eu profit à regarder un peu plus au dehors et ù 
faire de plus longues stations dans les bibliothèques. Je n’ar garde de le 
bldmèr J avoir su, comme ti l'a fait, composer une a-uvre vivante et ani¬ 
mée; mais son récit aurait encore gagné en couleur, s’il avait étudie de 
plus près 1 état des munir* contemporaines en Russie, Il aurait aussi 
gagné en largeur, si I auteur, qui ne manque cependant nî de connais- 
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sauces, ni de vues d ensemble, serait un peu plus enhardi à considérer 
dans leurs rapports généraux les grands événements de l'Europe au mi¬ 
lieu desquels se meuvent ses personnages. Il aurait puisé dans cei£e 
élude Ses éléments d'une critique plus ferme de Ja politique qu'il expose 
et pour laquelle il se prononce un peu trop exclusivement. Il ne me 
parait pas tenir assez de compte du rôle que jouait alors la Pologne 
dans l'équilibre européen et dans la politique française; il semble par 
moments qu'il ait sous les yeux une cane de l’Europe en iSSz* au lieu 
d’une carte du temps de Louis XV. Il esi sévère pour ce prince et pour 
sa politique, il ne Test pas trop et il fournit des raisons péremptoires 
de partager sur ce point ses conclusions, 

A, 5. 


1 tô.— IL'Eaala de villas^ pftW*iinâ In Révolution, par Albert BaIvEaU, Pim, 

Didier. i vol. In-iïï àti ït-apa pages. 

Les ttavaux que M . Albert Babeau a publiés jusqu’à ce jour ont une 
valeur et une importance telles qu'on est lâché* en voyant son nouvel 
ouvrage sur Y Eco h de village pendant ta Révolution, de n'avoir pas 
entre les mains un plus gros volume, i Sa pages sur un pareil sujet, c'est 
bien peu de chose ; on voudrait espérer que M. B. reprendra son travail 
en vue d’une seconde édition* de manière à le compléter et à le rendre 
digne, par l'abondance des documents, du Village et de La ville SOUS 
r ancien régime + 

Tel qu'il est, ce petit livre est d'un très grand intérêt, et il faut le lire 
avec attention si l'on veut savoir ce que la Révolution française a fait 
pour rinstructîon populaire, M* B. a poursuivi pour son propre compte, 
ci en s’attachant à éiudier plus particuliérement cette région du nord- 
esi qu'il connaît si bien T l'enquête minutieuse que le ministère de l’Ins¬ 
truction publique veut étendre à toute la France ; il est arrivé à des con¬ 
clusions que 1 enquête générale modifiera peuEêtre : « L'œuvre de la 
Révolution française, en matière d'enseignement primaire* fut, comme 
toutes les choses humaines, un mélange de bien et de mal, et H serait 
aussi injuste de la blâmer sans réserve que de I exalter sans mesure, i Les 
grands desseins de k Convention ont avorté, ajoute M. B., surtout à 
cause de * l'incroyable incapacité w du Directoire* Les raisons de cet 
« avortement * t M. B. les donne avec une grande franchise en disant que 
la Révolution français* a eu le double tort de vouloir déraciner la foi re¬ 
ligieuse k laquelle tenaient nos pères, et de prétendre substituer TEiai à 
k famille et à cette autre famille que nous appelons une commune, que 
nos pères appelaient une paroisse. Cest a en un mot, la fureur antireli¬ 
gieuse des révolutionnaires* montagnards ou girondins, qui a privé les 
enfants, pendant plus de dix ans, du secours des maîtres d'école, Les 
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écoles étaient « nombreuses dans les campagnes* » dit M. B., qui me 
paraît Juger trop favorablement l'ancien régime en appliquant i toute 
Ja France ce qui était vrai de la seule région de l'Est, fl Les cahiers du 
clergé, dit-il encore, sont ceux qui contenaient le plus grand nombre de 
voeux en faveur de L'instruction » (p*4if r et c'est en haine du clergé que 
la Législative et surtout la Convention ont dépeuplé les écoles. En rygS, 
lorsque Ja Convention délivrée de Robespierre eut rétabli le culte, les 
écoles se rouvrirent en meme temps que les églises - mais l'intolérance 
stupide du Directoire Jes referma» ce ainsi, pour n'avoir pas su respecter 
la première de toutes les libertés, la liberce de conscience, les républi¬ 
cains ont plongé leur patrie dans l'ignorance et rendu possible le despo¬ 
tisme de Napoléon. 

Voili des affirmations catégoriques, mais il faudrait Jes appuyer sur 
un très grand nombre de preuves! à Ja manière de M. Taine» et Jes do¬ 
cuments imprimés ou manuscrits ne manquent pas. Le livre de M. B. 
est un résumé très habilement composé, mais ce n'est qu’un résumé, et 
Ton est en droit de demander bien davantage il un savant qui lait auto¬ 
rité comme M. Albert Bateau* 

A. Gaziëh. 


III. — Cioîtlio-JfllirbHeti, hr?g. v, Ludwig GEinnn. ICI Btftd* Frankfurt am Malm, 

Rüeecj] u. LoentFig, 1S8*. ïn-â* k vnt ti 4GB p. 

Le Gœtke Jalubuch de i8Sï a paru le four meme oü Gœthe mourut 
il y a cinquante ans» le aa mars. Jl renferme les études suivantes 1 : L 
de M. L. von Urlichs : Gœthe et l'antique^ un des articles les plu$ 
instructifs du volume: IL de M. A Lois Brandi, l'accueilJait en Angle* 
terre aux- œuvres de la jeunesse de Gœthe , étude fort intéressante : Tim- 
pression produire par la première traduction de YPÿrfAttrfiyyg), JesiûiL 
t Allons du roman [Taylor, Reynolds, Alex. Thomson, John Armstrong), 
les essais de Mackenzie et de Ashsur les premiers drames de Goethe, 
la ballade de VErlenkœnig refai ce en anglais par Lewis et par Walter 
Scott, la parodie de Hookham Frère et de Canning, the Revers or 
the double entertainment dirigée contre les premiers drames de Goethe 
ci de Schiller et publiée par la revue hebdomadaire YAnti- Jacobin ; 
Ja traduction de Gœt^ de Berlichîngen par Walter Scott et l'influence de 
la pièce allemande sur le Lay qf the last minstrel et Mar ni fan, Byron, 
Shelley, l'étude du poète allemand devenant peu à peu plus sérieuse 
et s'étendant, avec Carlyle* à toutes les œuvres de Gœthe, tels sont 
les événements et les personnages que nous présente M. Brandi dans 
son travail un peu court, mais curieux et original; JIL une étude 


1. Remarquons quel» su briques AhhanMmigen et Fvrschvngen «it été tondue* 
en une seule, Aminàiurtgtiî und Forjtthsmgen. 
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de M, Erich Schmidt sur Faust et le jevi* siècle, l'auteur cherche avec 
beaucoup desprit et de savoir ce qu’il appelle les traits de Faust, 
le faustischer Üug aile » tiianisme u dans des personnages Comme 
Huttcn, Luther, Paracelse; U analyse le Valksbuch paru en 1SS7 chez 
Spics et dont l'idée lui semble être * l'union de la science de la Re¬ 
naissance avec la beauté antique », la nouvelle édition très augmentée 
du livre de Spics {iSjjol et le Fouit de Murlosve* [V. une étude de 
M. H. Dûntzer « les vues de Gcethe sttr la tragédie 1», travail d’en- 
semble qu'on ne lira pas sans profit; V. une causerie ingénieuse de 
M. W. Scherer sur l’arrangement adopté par Goethe dans la publication 
de ses œuvres complètes ; M. Scherer espère d'ailleurs reprendre un Jour 
ce sujet et parler plus à fond des intentions ■ ÎJaupt-und Nében^wecke} 
qui guidaient l'écrivain dans la disposition de scs écrits; VL M. Daniel 
Jacoby rapproche des passages de Schiller et de Gœthe ; rapprochements 
attachants, parfois subtils, et qui témoignent de lectures étendues, — 
La deuxième partie du voL est formée par les Nouvelles communica-* 
fions : ce sont des lettres de Goethe à Stlvje de Ziegesar, à Lcop. de Man¬ 
ning, à Henri Meyer, au chancelier de Millier, et — la perle du volume, 
— des lettres échangées entre Gmthe, Klingcr, la princesse Galltzin, 
Overberg et Slolberg, La famille de Gcuthe a enfin ouvert ses archives, et 
les petits-fils du poète ont permis à M. Bnitruock de publier dans le 
Gœthe-Jxhrbuch quelques-uns de ces documents attendus avec impa¬ 
tience et jusqu'ici jalousement dérobés à la curiosité des chercheurs. Les 
lettres de Gœthc et de Klingcr, écrites dans la dernière période de leur 
vie, offrent un grand intérêt ; elles nous donnent de nouvelles informa¬ 
tions sur la jeunesse de fauteur de Sturm und Drangquï revient volon¬ 
tiers sur Je passé et rappelle h Goethe, non sans mélancolie, les jours de 
Weimar; la belle et longue lettre du 36 mai 1814 nous apprend que le 
titre devenu célèbre de Sturm und Drang fut suggéré h Klingcr par 
L - apôtre » Kaufmann. — La troisième partie, intitulée « Miscellen 
Ckromk, Bibliographie * comprend vingt-huit articles et articuler oil 
nous relèverons les deux importantes notices de M, L. Geiger sur le 
A’eve» de Rameau, traduit par Gœthe, la note de M. W. Creizenaeh 
sur les deux épitres de Gœthe ù Gotter ■, celles de M, Zan sur le 


nom de Mephistophelcs, de M. Bûcher sur le 


M - Ro[le " G * th l ct la Êiypïïqic, etc. Si attrayante que suit la 
conjecture de M. Jacoby sur la pi èce de v crs Adler und Faute nous ne 
pouvons croire qu elle ne soit simplement qu’une réponse aux moque¬ 
ries de Herder La chron.que et la bibliographie font, comme toujours, 
honneur à M. L. G. qu, y a rassemblé sous une forme concise les ren- 
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geignements Je* plus exacts et I» plus complets ; en outre, le jeune et 
savant éditeur du recueil a dressé une table des trois premiers volumes 
du Gcethe-Jtihrfoich et il annonce que chaque vol. renfermera désormais 
une table des matières très détaillée ainsi qu'un portrait de Goethe ou de 
ses amis Aussi, ne pouvons-nous terminer cet article sans exprimer 
notre vive reconnaissance à M. L. Grfiserj on peut dire de lui ce que 
G Ici ni disait de lk>ie., Je directeur de 1 * • Almanach des Muses de Gcet- 
tingue *■, er machl seine Sachen vortrejfîick. 

A. Chuquët. 


VARIÉTÉS 


Lt-lM-v* InéUtiL-ift dû •fivmiift r^uaÿati à leur* ûnufl I (!r< k # o-n nml* il'lrnllas 
— xvir-1U^ -lédet, 

VI 

BHerbetoi, — 1625 - 1695 . 

A Farîi* ce 22 octobre ië9&. 

Monseigneur 

L'honneur qu'il a plu à Vbstre Altesse Sérënissîme de me faire par sa 
dernière Ju 3o septembre, et la joyeque j'ay ressenti, en y apprenant 
q u’ELle daignait bien vouloir jeiîer les yeux sur ma Bibliothèque orîen- 
taie, en lestât quelle est, m’ont obligé de ta remettre aussi tost entre les 
main* de M T Je Marquis Salvïati, pour lui estre envolée par b pre¬ 
mière commodité. Comme cet ouvrage a pris sa naissance sous les auspi¬ 
ces favorables et sous l'auguste protection de Vostrc Altesse Sërcnissime* 
j'espère qu'elle le recevra avec quelque témoignage de bonté et d'aggrëe- 
meut, et qu'Ëlleaura plus d'égard à l'empressement que j n ay en de suivre 
ses ordres qu'à la qualité du présent que je lui fais, puisqu'il ne peut 
tirer son prix d'ailleurs que de mon obéissance. J K ay pris dans cet ou¬ 
vrage la liberté de faire mention en quelques endroits de manuscrits de 
la Bibliothèque du cabinet de Vostre Altesse Sérénissime; maïs je nay 
pas ose en donner le catalogue entier sans son congé, et je me datte ce¬ 
pendant de l'espérance d'en pouvoir enrichir une seconde partie de ce 
mesme ouvrage qui cstdesjâ preste, si cette première paroist digne à ses 
yeux de paroistre au jour. Je suis Cependant dans l'attente de ses com- 


i K Le portrait de Goethe qui figvrc en tëie du volume. «1 de tonïe beauté ; c'esi 
celui qui fut fait pir SdiWerdpdîurlh en iS 3 * + 
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mandements, lesquels je recevras - toujours avec un très profond respect, 
en qualité de celuy qui fera profession toute sa vie d'estre 
de Vostre Altesse Sérénissimc 

le très humble, très obéissant et très obligé serviteur, 

D'Hkrbelot, 

{Florence, Archives d’Etat. Correspondance de Côme III, ûlza 11B4; 
ancien t 33 |. 

Vil 

André Ùacier .— 1651 * 1712 . 

Monskignëlr, 

Ce n est point un présent que j'ay l’honneur de faire à Vostre Altesse 
Royale, c est une dette dont je tâche de m’aquîtter. Vostre bibliothèque 
de S‘ Laurent, que vos prédécesseurs, de glorieuse mémoire, et Vostre 
Altesse Royale ont enrichie et embellie avec tant de soin et de dépense 
m'a fourni un trésor que je n’aurois pas trouvé ailleurs. M r Antonio 
Salvini, aussy officieux que sçavant, a eu la bonté de m'envoyer des 
extraits d’un des plus excellents manuscripts qui soient dans l’Europe 
Comme c’est à la magnificence de Vostre Altesse Royale que je dois J a 
perfection de cet ouvrage qui paroist aujourd'hui plus sain et plus en¬ 
tier qu il n’a esté jusqu’ky —je vous supplie, Monseigneur, de permet¬ 
tre qu’il aille non pas orner, mais augmenter vostre fameuse biblio- 
thèque. 

En m'pquiitam d’un si juste devoir, javoueray à Vostre Altesse Royale 
que j’ose aspirer à l’honneur de son suffrage. C’est sans doute. Monseig¬ 
neur. une ambition trop déréglée et je sçay combien cella est audessus de 
tnoy; mais rien ne nourrît tant l’esprit et le courage que de se proposer 
de grands objets. C’est là le mien, Monseigneur, et il n’est point d’effort 
que je ne fasse pour l’obtenir. La renommée, qui se fait honneur de par¬ 
ler des grands Princes, m’a fait commis tre depuis longtemps le goùst 
exquis et les grandes qualités de Vostre Altesse Royale, et il y a plusieurs 
années que j’admire sa grande sagesse. Je souhaite, Monseigneur, que 
vos sujets jouissent longtemps d’un si grand bien et les arts et’ les seten* 
ces de vostre auguste protection. 

Je suis avec un très profond respect. Monseigneur, 

De Vostre Altesse Royale 

. le tris humble et tris obéissant serviteur. 

. „ . , . „ „ , DAC 1 ER. 

A Fifif, le îS d&Yuï ijoGr 

{Florence, Arch. Nat. Correspondance de Côme III. Filza, 1 i3 7 .) 

VIII 

P . J. Mariette, — 1654-1774. 


Monsieur, 


À ce s S septembre 1747, 


Je me trouve extrêmement honoré de la lettre que vous m’avez fait 
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l'amitié de m'écrire en Jatte do 2g aoust dernier, et vous ne devez pus 
douier qu'en tour ce qui dépendra Je moy, je ne négligerai rien pour vous 
servir, trop heureux de pouvoir mériter par là voire estime, — Vous aurez 
l'estampe du dyptîque que votis m'indiquer, mais je suis bien aise 
avant que de vous l'envoyer, de k confronter avec Toriginal h tin de re¬ 
former les défauts qui pourraient être dans la rcprésenlatîon^ et que 
vous ayez quelque chose d'exact. Vous me marquez que ce dyptique 
« ê nel Tesoro délia Regîa Cappella, » mais vous estes en cela dans l'er 
reur; îl se conserve « nelk ReaE libre™ » et c'e^t là où je doisk voir, 
13 ny a pas encore longtems que j*cn partais avec M T l'abbé Mellot qui 
en a la garde. Je ne sache pas que nous ayons à Paris un autre monu¬ 
ment de la meme espèce, Je m'en informerai cependant, et je vous en 
rendrai compte. 

Je verrai avec plaisir la nouvelle édition de la vie de Michel Ange, 
d'Ascanîû Condivi, Puisque vous en avez bien voulu prendre le soin, 
elle ne peut manquer d'être enrichie de choses aussi curieuses qu'inté¬ 
ressantes. J'apréhende seulement que ce qui est de moy ne dépare l’ou¬ 
vrage, et puisque vous estiez déterminé à faire usage de ces remarques 
que j'a vois envoyé fsicj à M. Gahburrï, j au roi s souhaité que vous 
m'en eussiez parlé plus îost, j'aurois taché de les rendre pïu£ supportables, 
au Lieu que dans J’estai, où elles sont, j'ay tout lieu de craindrequ T on ne 
les envisage pas avec autant de complaisance que vous le faites. Mats k 
mal est fait et puisque vous avez dessein de donner un second volume, 
dont ^approuve lé plan, si j'ai dit quelques sotises, vous voudrez bien 
permettre que f en demande excuse dans ce second volume, et que je ré¬ 
forme ce que je pourroïs avoir dit de maL 

J’en jugerai lorsque votre édition me sera parvenue, et j'en, jugerai 
avec sévérité, car je ne suis point homme à me laisser éblouir par les élo¬ 
ges que vous me distribuez sans les avoir assez mérité, et peut être sans 
me connokrc assez. 

11 y parois* du moins. Monsieur, aux qualités que vous me donnez. 
Vous m’accordez celle do peintre, et je ne le fus jamais, il est vray qu’à 
ta réquisition de M. Gabburri, on a bien voulu m'admettre dans votre 
illustre Accademie du dessein. Mais c'est à titre dkmaleur. Et je ne suis 
que eda* Je suis fils d'un père qui aurait primé dans la gravure s'il cue 
continué de I“exercer, et petit bis et arrière petit fils de deux des meil¬ 
leurs connaisseurs qu'il y ait eu pour les estampes. J'ai hérité d'un, très 
beau cabinet d'estampes qu'ils s étoïent Formés (sic ) T et j T y ay joint un as¬ 
semblage de desseins du premier ordre, qui me fo’nt passer des jours ex¬ 
trêmement agréables, et adoucissent les peines et les travaux dont est insé¬ 
parable un commerce assez considérable de librairie que je fais, aussi 
bien que le soin d'une imprimerie. Vous voyez. Monsieur que cet 
estât est fort différent de celui de peintre, et comme je suis connu sur 
ce pied là, si vous pouviez réformer dans vos exemplaires, par un 
errata ou autrement } la qualité que vous m y donnez, et réformer aussi 
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mon nom qui est Pierre Jean et non Pierre «ml, vous me feriez bien 
du plaisir. 

Je ne puis vous dire bien positivement tout ce que je pourrai vous 
fournir pour votre second volume : il faut avoir vù le premier aupara- 
vaut; mais je vois À veue de pays, que vous pourrez avoir de mov une 
noue exacte de tous les ouvrages de Michel Auge, tableaux, sculptures 
ou desseins qui sont en France; à quoy je pour ray joindre, si vous le ju- 
gcz 1 propos, le catalogue des estampes qui ont été gravées d'après ce 
grand homme Je n'av aucun des desseins d'architecture qu'il a fait pour 
i tghsede S 1 Pierre, mais je possède un grand nombre de ceux qui ont 
etc laits par le Sangaîlo. Ce sont précisément les mêmes que le Vasarî 
avott rassemblé et qu'il «voit inséré dans son fameux recueil de desseins 
dont j ai un volume entier. Je pourai (sk) quelque jour vous entretenir 
d un de ces desseins qui est curieux. C'est un projet pour un palais que le 
bangallo devoit bâtir à Florence pour les Med ici $. 

Restons en là pour Je présenr, Monsieur, et permettez moy de vous 
demander d avance quelqu’indulgence pour un ouvrage que i’ai actuelle¬ 
ment sous la presse et que je compte faire paraître dans l’année prochaine. 
L est un Traité sur les pierres gravées, dans lequel je me suis bien 
garde de prendre le ton de sçavant. Je me suis contenté de tâcher de faire 
connoitre et de faire estimer ces précieux restes de l'antiquité, en les re¬ 
présentant par la partie du dessein, c'est à dire par l'endroit qui flatte 
davantage le goût. Je ne promet pas d’apprendre a les connaître, mais je 
me sujb cependant étudié à établir les différentes maniérés et à en faire 
voir les différences, J ay fait aussi l'histoire des graveurs. J’ay parlé de la 
manière de graver et je donne autant que je le puis une idée de tous l« 
ouvrages qui ont paru jusques à présent sur les pierres gravées. Cette 
partie, que S'intitule Dactylographie, ne laissera pas d'être a<sez consi 
dé râble, car j’ay taché de ne rien laisser échapper, pas meme k s olat 
courtes dissertations. Je n’ay pas besoin, Monsieur, de y 011s dire cm* 
vous y occuperez une place, et c’est bien ce qui fera le plus dhonneur 
à mon ouvrage. PUt à Un que je n'ens (sic) i faire mention que de li¬ 
vres remplis d autant de bonne érudition que les vôtres! J'imprime le mien 
dans la forme d'un petit faibli», et il aura deux parties; | a seconde sera 
la plus intéressante et la mieux exécutée puisqu'elle contiendra environ 
300 pierres gravées choisies dans le cabinet du Roy, et gravées avec Sfti „ 
d’apres les desseins de l'illustre M, Boucliardon. Je ne crois pas en di« 
trop. Il n a encore été rien fait de mieux dans ce genre. Je voudrai, ddk 
que I ouvrage parut pour en avoir votre sentimeot et votre approJ- 
tien. 


Je vous suis bien obligé de, soins q« e vous voulez bien prendre pour 
procurer à mon amy les ao planches qui lui manquent dans le premier 
vol. de voslnscryttancs Etrurîœ. S'il faut payer pour cela quelque 
chose, je ne Je refuse point. ^ c 

Je n ay point les livres que vous me demandez en échange de quelques 
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exemplaires de la vie de Michel Ange* maïs si dans ceux que j'ai im_ 
primé et dont je pourrai vous envoyer ta liste, il y en avoir quelques-uns 
qui vous convinssent, non seulement je me chargerais de quelques 
exemplaires de cette vie, maïs je prendrais encore pour mon usage votre 
Musœum Ftruscum et meme les 3 voL des Inscription « Etruriœ. 
\ûU5 me direz ce que vous pensez de ma proposition. Je souhaite roi s 
qu elle vous convînt, car je seroîs charmé d'avoir tout ce que vous avez 
fait, tant je Festïme. 

Quand comptez-vous que nous aurons deux nouveaux volumes du 
Musœum Florent irtmn ? 

Les vingt planches de votre premier vol. des Inscriptiûnes Eirti- 
riŒ ne contiennent-elles pas les représentations de 62 piètres gfav^s 1 
ainsi que vous l'avez annoncé dans le Discours > 

Esi-U vray qu r il y a eu une édition du livre du Père Orlandi : 
cedfirio Pittorico f faite â Florence en lyBt, 4®, avec figures? Quel¬ 
qu'un veut me le soutenir; maïs je n en croîs rien. 

Un autre ouvrage auquel je m'intéresse beaucoup est l'édition de 
Dante faite à Florence dans la fin du xv sîéde, c'est a dire dans la corn- 
mane* de la découverte de 1 Imprimerie par ta Magna, ainsi que me Ita 
écrit autrefois M. Gaburrî, en m envoyant deux épreuves de planches 
gravées en cuivre pour cette édition et que M T Calvin! (?) prétendent 
esire de Maso Fimguerra, Je serais bien aise detre informé un peu en 
détail de ce que c'est que cçtte édition, qui n'est point connue ici, et s'il 
est vray qu U y ait des figures gravées en cuivre à la teste de chaque 
chant. Celles que j'ay sont pour le 1" et le 5 e chant de PEnfar* Cette 
édition porte-cJle (sic) une datte, quelle est sa forme? Vous me feriez bien 
plaisir. Monsieur, d'examiner tout cela. J en ay besoin, en cas que je me 
trouve quelque jour assés de loisir pour faire l'histoire de la gravure en 
cuivre, sur laquelle jtay rassemblé déjà bien des matériaux» 

Mais c est trop abuser de votre tems, Monsieur, Il est trop précieux 
et je me veux du mal de vous détourner, pour des bagotelles, d'un tra¬ 
vail dont ie public retire tant d fc ucilîté + J'ay l’honneur d'étre avec la 
plus singulière estime, 

Monsieur, 

Votre tris humble et très obéis 1 serviteur, 
Mjjuette. 

J ay pris la liberté d'adresser à M* le marquis André Gcrinî, dans- une 
balle que je viens d’expédier à M. Bouchard, libraire français, un roui— 
leau dans lequel il y a une épreuve du portrait de mon père, que Je 
viens de taire graver, une autre épreuve d f unc Bac banale, quia été gra¬ 
vée icy â après le dessein d'un homme quî aurait été loin s'il eut véeû* 
et que nous pleurons tous, et deux petites brochures, eatrautres une 
description que j'ay faite de la belle fontaine qui vient d'étre élevée dans 
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celte ville par M; Boucbanjom Ce sont des bagatelles et je ne sçais cun a- 
tnem m'y prendre pour vous prier Je les accepter. 

A Monsieur» Monsieur Antoine François 
Gori, Prévost de S. Jean et professeur 
en histoire„ h Florence. 


fFlorence, RibL Marucelliana. Orteggio di GorL Lettre M. R r ar " 
liel* 


Monsieur, 


A Pans, ce zo octobre 1747. 


Je vous ay promis que vous auriez une épreuve de l'estampe qui a été 
gravée autrefois d'après 3 e dyptique qui est ù la Bibliothèque du Roy, 
et je voua tiens parole ; Je vais même au à elà de mon engagement, car 
je vous envoyé en même tema un dessein du même dypnque* tout au¬ 
trement exact que l'estampe. Lorsque je confrontai pour in première 
fois celle-ci avec V original antique, je fus, je voua avoue, révolté du peu 
dû ressemblance qu’il y avoit entre Lun et l'autre, cl je résolus dès lors 
d'en faire faire un nouveau dessein ; car, pour moi, jetais dans cette opi¬ 
nion qu'il vaut mieux ne point donner les choses que de ne les point 
donner telles qu elles sont. MM. Sallier et Mellor, qui ont la garde de 
la Bibliothèque du Roy, ont bien voulu me seconder, en me confiant 
le morceau antique, et voulant bien permettre qu'il tût déplacé, Ü n e- 
toit plus question que de trouver un dessinateur exact, ci rien n’est si 
difficile- Si c'est un peintre supérieur dans son art, il â ordinairement 
□ne manière faîte à laquelle il ne manque pas de rapporter tout ce qui 
sort d entre ses mains. Si, au contraire, on s'adresse à un dessinateur 
ordinaire, fl s'en aqukte mal ; et d'une ou d'autre manière» il arrive 
que l p imitation ne se fait que très imparfaitement. On n en a que trop 
d'exemples dans tout et qui a paru gravé du près les monumens antiques. 
Quels [sic] sont celles de ces copies qui donnent une idée juste des ori¬ 
ginaux qu'elles représentent } Ün les peut compter* Il seroit fort à sou¬ 
haiter que tout ce que nous avons dans ce genre eût été fait aussi bien 
et aussi exactement que ce que je vous envoyé. Je puis vous assurer 
que c"csi comme si vous aviez l'original même sorts les yeux. 

Si je vous disais que celui qui en a bien voulu prendre le soi a est 
M* Bouchardoa, le plus excellent homme que nous ayons, vous seriez 
étonné de ce qu'îl a bien voulu Rabaisser à quelque chose qui en appa¬ 
rence ëtoitsi peu digne de lui; mais cet habile homme aime passianément 
^antique et tout ce qui en porte je nom lui devient respectable. Il en 
d"oilleurs mon amy T et il a bien pensé que j*en serais reconnaissant» Je 
lui en suis d'autant plus obligé qu'il me met par là en estât de vous 
donner des preuves de mon estime et de mon zèle sincère. Je souhaite 
que vous soyez aussi content que je le suis, mais jaurai toujours un 
motif de plus, qui sera de vous avoir obligé. 

Le dessein que je vous envoyé est une contre épreuve et j'ay préféré 
de vous l'envoyer 1 parce que vous pourrez le faire calquer et le graver 
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dans le même sens, et que l'estampe viendra du meme côté que l'origi¬ 
nal. Si cependant vous a vies besoin du dessata p ce qui ne me parait nul¬ 
lement nécessaire! je pourrai vous l'envoyer pourvu que yoüs vous en¬ 
gagiez ù me le renvoyer! car je ne l'aurai qu’à cette condition. Mais 
encore une foÎ5 s vous ne pouvez pas en avoir besoin. Ce que je vous en¬ 
voyé en dit tour autant et rien n h y manque absolument. le ne setois 
point d'avis que le graveur y mit beaucoup d'ouvrage^ et je voudrais, 
ait contraire, qu'il le tînt un peu clair, pour faire connoiîre que le bas 
relief est d ivoire. — Là femme qui est à la gauche du camée dans le 
dessein tieni à k main quelque chose de rond* tel qu p il est exprimé dans 
]e dessein, mais on ne $çaif lenp.ee que c'est, le bâton ou hastc qu elle 
tient pareillement entre les mains vous paraîtra rompu : vous pouvez 
cependant compter qu'il esî ainsi dans l'original. Les deux cnbns en 
buste représentés dans ks deux petits tableaux aux deux côtes du siège, 
porient des fruits dans une espèce de serviette, et c'est, si je ne me 
trompe, une figure de l'Abondance. Cela rdéioit point exprimé, ou du 
moins cela l'étoil mal, dans la planche gravée. Tout k reste s'explique, 
ce me semble, assez bien et 11e souffre aucune difficulté. Je ne serai pas 
fâché d'en avoir une ou deux épreuves pour en renie tire à la Bibliothè¬ 
que du Roy, auprès de l'original, quand vous l'aurez fait graver. 

Comptez-vous que cet ouvrage que vous préparez sur les Dyptiques 
verra bkntost k jour? 

Je prend k liberté de vous envoyer une épreuve d'une des planches 
de pierres gravées qui doivent entrer dans l'ouvrage que je prépare et 
quej'ai sous presse. Mais en vous avertissant cependant qu + dk nksi 
pas encore tout a fait achevée, car outre qui! y a encore quelques der¬ 
nières touches à donner, il y faut encore mettre une taille dans 1e fond, 
et une bordure autour. Dans l'état qu'elle (at, j’espère qu'elle ne vous 
déplaira pas. 

Si vous rencontrez dans votre chemin M r k baron Stosch et que 
vous vouliez lui montrer celte épreuve, je vous serai obligé. Je sçais 
qu'il désire de voir un échantillon de cet ouvrage, et que ce morceau 
lui pourra faire d'autant plus de plaisir, qull y reconnoitra le goût de 
son ancien ami M. Bouchardon qui en a fait le dessein. I! y aura cent 
vingt sujets pareils, et environ quatre vingt testes. 

L'on ne peut rien ajouter aux sentiments de la parfaite estime avec 
lesquels jaï l'honneur d'étrct 

Monsieur, 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 
Mariette- 

J espère que vous aurez reçu la lettre que j'ai eu l'honneur devons 
écrire par M» Bouchard. 

\ Paris, Ct 16 knVier ï? 4 ^ 


Monsieur. 


J ay eu l'honneur de vous écrire le 28 septembre dernier, sois k cou 
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vert de Monsieur Bouchard et depuis (Cyqus ay encore adressé une lettre 
le 21 octobre 1 que M. le comte de Caylus m’a promis de faire mettre dans 
]c paquet de la cour. Mais comme je ne reçois point de réponse à l'une 
ni â l’autré, je commence à être inquiet de leur sort, et je prend î< part 1 
de vous écrire encore pour vous prier de me tirer sur cela d’inquiétude. 
Je me consolerais aisément de b perte de la première lettre; mais je ne 
sçois trop comment je pou rais réparer la seconde perte, et vous en con* 
viendrez avec moy quand j'aurai eu l'honneur de vous dire que j ay mis 
dans cette dernière lettre non seulement une épreuve de l'estampe du 
dyptîque que vous me demandiez, mais encore un dessein exact ci très 
fini que m'a fait ici un artiste d'un mérite supérieur, d’apres ce même 
Jvptique qui, dans l’estampe qu’a produit M. Du Gange, est rendu fort 
imparfaitement. Jugez donc. Monsieur, si j’ai raison d’étre inquiet. En 
cas que ma d. lettre du ai 8 * dernier ne vous ait pas été remise, 
ayez la honte de voir Monsieur le comte Lorenzi er faites auprès de lui 
quelque recherche, car j'en ay faites ici, et l’on m’a fort assuré que la 
lettre avoir été mise, ainsi que je vous l'aydit, dans le paquet de la cour. 

Je ne vous répéta point, quant it présent, tout ce que je vous y disois, 
dans la persuasion oü je suis, que si voua ne l'avez pas encore eu, elle 
ne peut manquer de se retrouver, mais vous voudrez bien seulement me 
permettre de vous faire ressouvenir des xi planches qui manquent à mon 
tny dans un exemplaire du premier volume de vos Inscriiioni {sic] deffa 
Toscana. Vous m’avez promis que vous feriez tout ce qui dépenderoit de 
vous pour les lui procurer. Si celui de qui cela dépend ne veut pas 
les donner gratuitement, quoy qu’il y ait de la justice a parfaire un livre 
qui a été vendu incomplet, je ne demande pas mieux que de payer ce 
qu'il faudra. Ainsi, Monsieur, laites comme pour vous même, et si vous 
avez payé quelque chose, marquez le moy, je vous en ferai rembourser 
par M, Bouchard, aussitôt que j'en aurai eu l'avis. Mais je voudrais 
bien que vous puissiez lui donner au plutôt ces xx planches, attendu que 
M. Bouchard doit Jatre Je voyage de Paris dans le commencement du 
printeim prochain, et que je voudrais bien qu’il Icspùi apporter avec lui, 
sans quoi la difficulté des occasions empêcherait que je ne les pu (sic) 
jamais recevoir. 

Ledit s' Bouchard m’a écrit que vous aviez eu la bonté de lui re¬ 
mettre pour mot un exemplaire de la nouvelle édition de la vie de Mi¬ 
chel ange Bilanarroii et je vous en fais mille remercimens. Lorsque je 
l'aurai recù, je l’examinerai avec attention, et je crois que je pourrai vous 
envoyer plusieurs choses pour le second volume que vous méditez. J'au¬ 
rais cependant bien voulu, ainsi que je vous l’ay marqué dans mes deux 
dernières lettres, que vous eussiez pù remédier à l'erreur que vous avez 
faite, en jn accordant ^ qualité de peintre,que jaifay pas, non plus que 
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d'histoihe et »k LriTÊBATimt 

celle de membre de l 1 Académie Royale de peinture de Paris- Vous sentez 
que «la ne peut manquer de me donner un ridicule que je voudrois bien 
m'épargner, et j'espère que vous ne me refuserez pas un c«non- 
Je vous envoyé encore cette lettre dans le paquet de la cour, et )'es¬ 
père qu'elle aura un meilleur sort que les dernières. Si vous voulez tnc 
répondre, vous pouvez donner votre réponse à Monsieur Le comte Lo¬ 
renzi, en observant de mettre une double enveloppe à votre lettre, et sur 
k dernière enveloppe l'adresse de j Monsieur de Bù\e, de l Académie 
Françoise et de celle des Belles-Lettres, et garde des antiques de 
S, M. à Parti- Vous pouvez compter que votre lettre me sera rendue 
exactement. 

En voici une que je prend la liberté de mettre sous votre cou¬ 
vert pour M. Bouchard, auquel je vous supplie de la faire remettre. 
J'üitend avec impatience de vos nouvelles, et vous prie de me croire avec 
les senti mens d'estime que vous méritez, et toute la rcconnoissortce pos¬ 
sible, Monsieur, 

Votre très bumbk et très obéissant serviteur, 

Ma&jëttk. 

A Monsieur 

Monsieur Antoine François Gori, 
professeur en histoire dans I L- 
Diversité de Florence et Prévôt 
de S. Jean ù. Florence. 

IX 

L'abbé Barthélemy. — 1716 - 1795 . 

MoNsrcuo**, 

Tnt reçu les copies que vous avez cil la bonté de m'envoyer. Je vous 
en remercie et je .charge le porteur de cette lettre de vous rembourser les 
58 paoles que vous avez bien voulu avancer pour nous. Je joins ici 
une lettre de notre amî M. Mariette, qui est enchanté d'avoir 1 honneur 
de votre connoissance, et qui me Fait ù cet égard les «merci cme ns les 
plus touchants et les plus sincères. Je ne dois pas néanmoins vous dissi¬ 
muler que sa modestie est étrangement alarmée du dessein, où vous étiez, 
de publier quelques-unes de ses lettres 1 . H me prie de me joindre à lui 
pour vous en dissuader. Il a si peu d'estime des ouvrages qu'il a compo¬ 
sés avec le plus de soin qü'il frémit de la crainte que votre politesse lui 
a inspiré ; il sent que c'est un effet de votre générosité, mais il 
prie de considérer que la publication de ces lettres fourniroit contre ut 
des armes au docteurGiuknellï, de Florence,«qu'on ne manquerait pas 
en France de le comparer au card. Quirini, J’espère que les raisons 
spécifiées dans la lettre que je vous envoyé seront encore supérieures 


Un grand nombre de lettres de Mariette ont effectivement ete pabj us. en ira 
ducdôn Italienne, dans les Lttttre piVtorxcht, de Boltorl, 
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aux miennes.Tout ce que je puis a joui er, c'est que certainement on !nt 
feroit la plus grande peine du monde, en prenant le parti qu'il redoute, 
et que vous avez trop de modestie voua même pour ne pas respecter la 
sienne. 

Je profite de cette occasion, Monsignore, pour vous demander un service 
assez important auprès de M, le duc Corsini lit s agit d une petite négo¬ 
ciation relative à quelques médailles du cabinet de M. le duc de Bras- 
ciano. M? Pieolomini m’assure que vous avez été consulté ; je 
n'ai pas voulu vous en parler auparavant de peur qu'en multipliant les 
sollicitations, je ne parusse vouloir ûter la liberté du refus. 

Je puis passer aujourd'hui par dessus ce scrupule, et vous expliquer 
avec confiance l'affaire dont il s'agit. J'avais fait prier M. le duc de Bras- 
ciano de vouloir bien distraire quelques médailles de son cabinet en 
faveur de celui du Roi, et vous trouverez ci joint la copie dü premier 
mémoire que j'avois présenté. J’avois choisi des médailles qui, i propre- 
ment parler, ne faisoient pas suite dans Je cabinet Brasciano. et je n*uu- 
roïs eu garde d’en demander de la suite en grand bronze, ou des médai- 
lons du même métal- Ces deux suites sont très riches et loin d en rien 
séparer, il faudrait plutôt chercher û les compléter. J'ai demandé deux 
médaillons dor du bas empire, ci par conséquent moins précieux que 
s'ils étoient du haut empire. Troîx («V) médailles de rois grecs, et trois 
médailles d'or des empereurs romains. Pour ces huit médailles j offrois la 
suite complexe des estampes du cabinet du Roi, etr 2 ^ ^ot. in-folio. 

Quoique les médailles en question soient assés rares, je suis persuadé que 
l’échange sçroit très avantageux au cabinet de M. le duc de Brasciano; 
Msr Pkolomint m'apprend que M, le duc appréhende que les médailles 
que je désire ne soient citées du cabinet Üdescalchi, et il se fait un scru¬ 
pule d’affoibüf le dépôt qu'il a reçu de ses ayeux. Je sçais que deux ou 
trois de ces médailles ont été citées du cabinet de la reine Christine, mais 
personne n'ignorc que toutes les médailles de cette princesse n'ont pas 
passé individuellement dans la maison üdescalchi. C'est ce que je tâche 
de montrer dans le second mémoire que: je vous envoyé. Vous y verrez 
un autre plan d'échange qui serviroit peut être mieux à lever tous les 
scrupules dcM. le duc, si l'échange se fesoit par médailles, en appau¬ 
vrissant le Cabinet d'un cote, on l'enrichcrait beaucoup plus de l'autre. 
La grâce que je vous demande, Monsignor, c'est de vouloir bien me 
prêter votre secours auprès de M. le duc de Corsini ; je sais que la con¬ 
fiance qu'il a en vous est égale à celle que M. le duc de Brasciano a 
en lui. Vous ne devez pas douter que cette affaire ne me touche vivement. 
Je voudrais porter quelque chose en France, puisque j'ai été envoyé en 
Italie dans cette vüe. Loin de faire tort au cabinet Brasciano, je crois 
pouvoir 1 enrichir de plusieurs médailles très rares qui lui manquent. Je 
rendrais en même temps à l'illustre possesseur toute la justice qu’il 
mérite dans la préface du catalogue du Roi, qu'on commencera bientôt 
i graver, et ce témoignage s'il me permet toit de le lui rendre, ne suffi- 
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roil-jJ pas pour Je» étranger, et quelqu'un pourrait-il trouver mauvais, 
qu'un grand seigneur eût eu la complaisance de sacrifier quelques mé¬ 
daillés pour embellir Je cabinet d'un grand Roi? 

Je vous parle, Monseigneur, avec la confiance que m'inspire votre 
amitié, ci je vous prie de ne taire de ma lettre que l'usage que votre pru¬ 
dence vous suggérera- Je vous réitère les témoignages de ma reconnois- 
sancc et de rattachement aussi inviolable que respectueux avec lequel je 
serai toute ma vie, Mensignore, votre très humble et très obéissant ser¬ 
viteur, 

A Frescali (sic), ce $ juillet r?56, 

Barthélemy. 


(A Me* Botta ri.) # p 

Je vous prie de dire bien des choses pour moi à M- l'abbé Foggint. 

t Rome, Bibl. Corsini, n“ 2028, foi. f 3 J. 

{A suivre*) 


CHRONIQUE 

FRANCE. — MM. Morgund ci F* tout viennent de publier Se Jtêj rtrtoire métho¬ 
dique Je leur librairie. Ils avaient déjà donné sous ce titre, en 1K7S, un volume 
qui contenait V><.S numéros. Le présent eu a disposa méthodiquement et 

suivi* d'une table qui ne forme pas moins de 104 colonnes serrées. Plusieurs notices 
qui accompagnent os volumes, presque ions rares et précicui, sont dïm portants 
a nie tes de bibliographie historique. A ce volume les éditeurs ont jeu ni tme note 
nécrologique sur le regretté baron James E. de Rothschild, accompagnés d'un heau 
porlrait dïT+ dé Sünç. 

- L'Académie française a proposé comme sujet du concours d éloquence pour 
1 &S 4 un BiîfiWi sur Agrippa J'Aubigné. Nous désirons, dit ô ce propos la Revue 
politique tt littéraire (n* ru, p. 63g). que l'Académie aille jusqu’à l’élude n que, 
dans une époque toute critique comme l»n<itre, elle supprime délibérément la ^•rn | - 
lère obligatoirement oratoire du discours académique. Autrement, si elle persiste i 
vouloir maintenir un genre suranné, ce sers peut-être le concours d'éloquence même 
qu'elle se verra réduite à supprimer. 

— Un comité s'est formé il Paris pour élever un monument h Coligny. On voulait 
d'abord ériger une statue à l'amiral dans le jardin du Louvre qui regarde Je temple 
de l'Oratoiret mais le gouvernement n'a pu fournir remplacement nécessaire. U 
eu mité a fait choir du petit jardin de l'Oratoire du Louvre t’ouvrant sur les arcades 
delà rue de Rivoli; là. au chevet du temple protestant, en face du Louvre et non 
luin de Sainl-Gcrmain-l’AuMrrots, s'élèvera, non pas une statue, m*« uu cénotaphe 
avec figures allégoriques représentant la latrie et In Religion, et qui pourra un |our 
recevoir les reste* de l'amiral conservé* à Chili llen-sur-Loîng-, l'enscnibte sera com¬ 
plété par deux bustes en médaillon représentant Oder, cardinal de Chutil on et 
ii'Andctol, Ces figures feront partie d'une façade décorative de dix métrés de hauteur 
adaptée au chevet de l'Oratoire. Le Gouvernement accorde une subvention c 
3o,ooo fr. pour la partie sculpturale du monument dont l eiveuuen est ^onfive a 
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M* Crâukh Le comité, qui com prend iieJ protestant el des catho ligues uni* dans 
une même pensée de réparation envers U meme ire de Coligny, fait appel aux *ym- 
paüiLcs de la France et de l'étranger* (Adresser lea souscriptions à M, ilanrad la- 
mfison, maison Hotiingurr et C lP F 3 S, rue de Provence.! 

ALLEMAGNE. — L'an. 101 de natte avanï-dernier numéro est relatif i\ l'ouvrage 
de M. Fr, N&auhl *ur Harden-berg cr lé cabinet secret de Frédéric-Guillaume tll 
depuis te rralié de Parsdam jusqu'à k bataille d'Eéna. *1 Ce travail son du séminaire 
tiisfonque de M. W* Qwchev, et appartient & la collrçtîaa d» ■ Gicsscner Siudîtn 
auf dem Gebïet der GesekiektS ■+ dans laquelle M + Üncken publie (Giessenj chez 
Rlekcr) des études de ses élèves, Le livre de M. Nqack forme Ig dtuiiêmË fnscicuk 
de c<s Gietstner Studicn ; le premier fascicule est un <râvail de M. Ernest Becker 
intitule Mûrie Stuart r Qpntliy et BûtkmcII fîn-8% kii et ^37 p. t£ mark}. Comme 
rouvmgt de M. Noadt, celui de M. Becker, qui affirme énergiquement rifmoeenco 
de Mur ïc Stuart, est précédé d'une introduction [Vorwùri; du professeur One ken. 

— M. M, Leïer vient de publier un nouveau fascicule du Dictionnaire de Grimm 
(de NèchîîgaHstranek a Nmrexwerk) ; ce fascicule renferme les nombreirt compo¬ 
sés de Niàcftt et de nqeh t ainsi que les mots nnh, wérhren, Name; il se termine par 
l’art. Nün\ 

— Le 3H* Volume des Frjn^îsçhe SfurirAi. dç MM. Kflertîng et Küéïchwi lz„ 
comprendra Ici sept fascicules suivanli 5 L (Jeter Mciriim u, vtafOJldJif Jfr Chaiî- 
iùn de geste * A rnis tl Amiles », par J* Scttopfe, IL Die s & dwcjf liehen Dialecte 
der Langue d'oïl, Poitou, A unis, S&mïmgé u. Angoumois, par EL G&oiECtf- Hf. 
Die Wbrtâteltang in der aUfrattiœshcfscn Ùiehtung Atteasm u „ Nkoietk, par 
J k ScniricKUbr. IV* Dütorîteht ErttwîcJuUtüg der syntaktischen Verhximisse der 
Bedingungssœt^e m aUfraxftx&kchevu par L Kljktbmch. V. Die Assortaitjtn ttn 
Gîr$r( non Rosfillùit, par K. Mülleïi, VL UiiQrgmiisçhe Lautvertreiurtg innerhatt 
rierformsicn Enîiriekclmtg des franfH-siiehm Ver ta Lit anime s. van Diedricb Btnc- 
km, Vit. Die Worlsteflung i?t j-jji æl teste* /ran^àsisdim Sfraçkdtnkfi wjfen F 
pnr FS- Veelceer. {Le volume coûtera, i» mark, Hetlbronn, Hennitiger »). 

— Snus le titre de Texte urtd Untmuchunçen -e r Gesckichte der altehriMllichm 
JJteratvr, MM- A* H*R* 40 * « O, de GebiiveoV ont entrepris de publier une strie 
dVtudes tl de testes concernani rhifitoire du cIlFi^llanisme. L h ouvragt rcL'emmenï 
publî-l par M. Harnack ■ Die Ueberliefermg der gneeHiseheu A p aîogeccn des IL 
Jahrhundvrts fit dtr alfeit ètirehe nttii 3m Mifitluiter > forme les fascicules I ci 11 
du premier volume de c*iie collection. Les fasrrculcs suivants contiendront le JVs- 
fdnr d'//^riFtaj diaprés ±0 ou 3 o n»Si. c»uaulcé* tn grande partie pour la, première 
lois, les p.'numci de Snlomon, des mofccaur du la li itéra iure apocryphe de J "Ancien 
Teatament, des rechercha sur tfarcïon, sur l:s restes da la littérature gnostique 
et judôimiirélientie, eic , eut. (n Leipzig, tfheï Hinriclia'| r 

-Lci^ mai I"Univeruic de Strasbourg a célébré l'anniverEflire dé la disiÈme 
année dr son existence. A celle occasion, le prorecfeur proL Ad. Mjçjiaïli* a pro¬ 
noncé un diBcourij, publié cnsulto dln* une brodiure, ainsi intitulée^ n Hùckbiîtk 
auf cîjs crife /drirte/mf der Kaiser Wilhelm-Umversiiœi Stratsburg . fiSttas- 
faourgi Trûbnerl- On relèvera dans ceue brochure ï^s renseignemetiia suivants - 
l'LTni vers Lté, qui ne complaît l'année de sa fondaiion que 4^ professeurs, eu éompEï 
aujourJ h hüi Ï04; le nombre des étudiant* «c de dont xiô Aiaiclcns-Lorrain s 


i , tfom véisüjis de re.cvüir Tét premier^ I#*ticafL-j, 
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fcn 1873. il y avait 119 étudiants, -dont ;i X \JsacEcnt-Lorr-dns)3 b bibliothèque ren¬ 
fermé 523,000 volumes. 

— M, W. FoLfesTtfe fait SiVüir qu'il el renqncé a publier l'édition critique* qu'il 
.111 nunçiit il y a J lit ans dans Je caulogue de In librairie Teubner, des restes brins 
de J.l légende d'Alexandre et que, Jepuj * quatre *aJ>fa t ri a remis ses nïiUérïïîUâ. 
ainsi que Les contributions qu'il devait â MM. Reber, P. Meyer, Du fiîeu, Zypluo. et 
A, Bauer F à M. Vülümjuih . 

— M. Gtto ttehumtÉL annonce* de son oftid* qu'il n h a plus Vintenrion de publier le 
Kornan d’Eneas, et qti'ime édition de ce rixee cm, à w qu*LI croit* préparée par 
M, G + WxmnzL. 

— M* W*»wia s'est k habilité « privat'doceni de philologie allemande à rUnj- 
rerrité dTrmsbruck ; M. Wiu»v f qui remplissait Se meme emploi 4 rUmveruil de 
Gœtringuç, a renoncé à 3'enseignement publie. 

— Un comité ê'çsï formé à Lûndsbcrg pour rappeler par une plaque, fixée ü J a 
muraille de la maison, où est né Gottfried Betohardy |W*a El strate. *j\ Je souvenir 
du savent philologue et historien - adresser les Kwrenptiüni w M» Hermann Scluen- 
bock, libraire ù Lamdsbeirg. 

— Le dot de journaux et revues spécialement consacrés ü J a Lâttémiure française 
ne tarit pas; on annonce encore la fondation d'une revue critique paraissant tous 
les mois à Leipzig, chez Fédileur P. Ehrlich; cette revue a pour titre Gallia et pour 
smis-tlife, krftittkû Momisichrift fù r /ran^anische Sprathe un J Littralvr; le 
directeur tût M. Ad. Kres^hs, de CnsscL 

— UAltprtxvisdic Motiaisehri/i, dirigée par MM* Ru J. Rdcke ci Ernest \V1- 
ehen. publie en « moment le fragment inédit d'une oeuvre inachevée de Kantj in¬ 
titulée Ueberge ng von deit me tüphys ixçhen At[/à;igsjgrûnden der Natur te iss &u c h aft 
îur Pkysik ; ce fragment t qui comprendra plusieurs fascicules de La repue, ne sera 
pas publié û part IKccnigbergp Beyer). 

ANGLETERRE, — M. Gosse doit publier dans la collection des « english men of 
Ifitsers y (Macmillan) ujiè étude sur Gray. 

AUTRICHE, — Le iî avril iÉ&ï, à l'occasion du centenaire dé la mort de Métas¬ 
tasa* M. Àd r My»xpu 1 prononcé^ dans une des salles do l'Académie de Vienne, un 
discours dans lequel* avec une parfaite justesse d'idées et une grande élégance de 
forme, il a retracé la vie et apprécié l'œuvre du célébré mêfadramaturge, Ce discours 
Ü été imprimé à deux cenls exemplaire* {Pietro Htfaifanù, diaconsodi Ad. Musaa£n+ 
Vienoa, Gcrold. à*). 

HOLLANDE. — 1 * a Société des arts et science* (FUtreeht w(prm£nctaal Utreehtich 
Gênantscàep van Knn^ten en WtieFisc^speti} don fiera un diplôme d'honneur et Easommc 
de 1oO donna à l'auteur du meilleur travail sur Je sujet suivant j * Dé la valeur des 
wuvrrs d'Aristophane et de Thucydide pour la connaissance de leur époque» avec 
référença au* vues 4 t MdL]er-5irübi.ng dans son livre a Arisiophiines M die histor- 
iscîte Arifi'À' v et dans ses ouvrages ultérieurs ^ * Les travaux peuvent être écrits 
en hollandais, en. allemând, en anglais, en français ou en latin; ils devront cire en¬ 
voyés avant le i wi décembre tSSJ a M. Me]v>1 B baron van Ljradcn* secrétaire de la 
Société. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 juin 1882 . 

M, le ünînifttte de l'instruction publique informe par lettre l'Académie que la 
demande de mission de M. Victor Guérin* dam il 3 été question à une précédé me 
séance*sera soumise n It commission de* voyage* et missions- 

M. Gelîroy cent pour annoncer une découverte im pomme qui vient d'être faire cl 
R ome- On a Trouve un disque de marbre sculpté, sur lequel l'artiste i T flttachent au* 
termes de la description homérique du boucher d'Achille a cherché à reproduire 
les diffère mes scènes qui ornaient ce bouclier. A cûie des hai-relicft on voit 
soi s a nTe-qu i nzc vers du telle d'Homère, gravés en lettres presque m icryscopiqüeS ; 
plusieurs passages présentent des leçons qui diffèrent de celles du 10ÏTC généralement 
admis- Au revers du disque On lit le nom de TheodorüS ; M, Gcflroy rappel te que ce 
nom U retrouve dans un passage, de Pline* H. N. t XXXV, ïl, iQ : a TneodoniS-,, 
beilum Iliacum (piniitj plu ri bus ta bu Lis. quod esc Romarin Philippi poriicibut v 
Déjà Ton avait soupçonné que dans ce pïiSSSge Pline avait peut-vire voulu parler 
d’un sculpteur plutôt que d'un peintre; le découverte qui vient d’être faite confirme¬ 
rait cette hypothèse. Le P. Garrucd, a-ou te en terminant M. üellroy T promet de 
donner prochamcmcnt une étuic détaillée sur Ce précieux monument. 

M. te u* Üamy transmet de la p3ri de M. EL Tar ry la 1 réduction d h un manuscrit 
arabe recueilli à Ouargla. Cet envoi est destine à compléter la communication faim 
nu nom de M. Tarry à"in séance du tq mai, 

L'Académie se forme en comité secret. 

A la reprise 4e la séance publique. M. le président proclame le résultat du con¬ 
cours ouvert pouf le pris ordinaire* sur Cette question : Faire connaître les versions 
de fa Bible 01 langue d } oit f coiffes ou partielles, antérieures à la mort de Char¬ 
les V, etc* Le prix est décerné au mémoire n° 3* dont l'auteur est M. Samuel Ber¬ 
ger, secrétaire de ta faculté de théologie protestante de Paris, Une récompense de 
1 ,ooo fr F est* fin outre, accordée au mémoire n u a. qui porte pour devise : 

IJiLanqqe i>« Uùvûjk c*crip5 
De rcuvre de nos irite&sort 
Eal doctrine de nos rotor*. 

Le pli cacheté qui accompagoe ce mémoire ne sera ouvert que si l'autour se fait 
connaître. 

M. t' .-Gh. Robert Lit la suite de son mémoire sur GondopdïJ fI lût n:ûina îcs frap¬ 
pées en Oatsfe au nom dt l'empereur Maurice 7 'ibèrc. Il croit pouvoir affirmer que 
ùondovaW ne fût jamais, comme on l"a dit. u roi * ni m maître ™ de la Provence et 
de la région du Rhin* o u otit été frappées les monnaies qui font l'objet du débat. 
S’il tût conquis cette région* Grégoire de Tours n'aurait pii' manqué de It dire, 
comme ü a mentionné ce raconté dans le détail la conquête de l'Aquitaine par le 
nié nie GondûViUL Le* évéquss qui turent Cités dana Jû suite au CO; .ci le 4e Mâcon, 
pour avoir favorisé Je soulèvement de Gondovnld. étaient tous des évêques ü"Aqui¬ 
taine ei non de U région du R.hfme+ Dans celte région B conclut M, Robert* Gondo- 
vald n'a jamais été le maître, il n'a donc pu y batire monnaie. 

Ouvrages présentés de la part des auteurs ; — par M. Kgoer .- Schcegfl (COe -Wtf- 
ïtjojn' JW" les origines de i écriture alphabétique ; — par M. Cîppcrt ; Ro-înt (Léon 
toK)* les Documents écrits de r antiquité américaine ; — par M. Barbier de Meynard s 
ÜotaJio (Stanislas!, Bulletin critique de la religion assyro-babytonienne : Itf question 
sumérù-ficcadienne Icitrails de la Revue de f histoire des religions}} — par M. Re¬ 
nan ; Lanka ix. Bîsioîre d'fsraêt. tome 11 ; — par M. Delisle ■ Fluohv fEd.), i c An¬ 
tiquités et Monuments du département de f Aisne { partie■ z* ld., Origine cf £l t -_ 
yeioppemetU de fart théatrai dans ta province ecclesiastique de Rhcims ; J* O’Rjjllt* 
Mémoirft J N r tu vie publique et privée dê Claude Petto J; 4 fl Mouinita (Auguste^ 
to Commune de Toulouse et Philippe fil fc lirait de U Bibliothèque de l'ècolc dès 
Chartes); S & MaLL^votn [di) t fa Maison natale de M** de SfrigA 

Julien HAvrrr- 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Puy, lyF- et tWu Aiarchesiau jîlj i botderarj Satnt-Law ent n ip 
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*omna»lr«i s 112 . V P Etcsij Sources de \ jogcne de Latrie. — i [ 3 * Dejod, Mài c- 
Art tome Mure!. — U4 . Haiicst, DüjteU Jap rts sa corresporidancc inédite.— 
ARrÊTFJ : WüffTJ, Ltllrcs inédite* de savams fran^ai* à leurs confrères OU amis 
dlE ^ e XVII*-X! 3 C B lîèctea, m r La Condémicie, lyAgwccurt. Ptul-Loui» Couder. 
L ^ ’ lï ’ &ri ïq ut - — ï?orit!^ des aniiquarres de Km h ce. — Académie des Inscri u- 
Uoaa. 


if ~ r “ OI*pot*sloiilB cfei rom Ibu* EHogwfil* 1 PCPtll PartirtilPHI du 

Mui'eriir^|]Hin pbtlMoplfec^iint F&oritatî Uiterarum Parisiens; proponebaï 

ad dociüns graduBn pramovesdut Vklor Loge*. Bordeaux. iSbi. in -b*, üo page?. 

La recherche des sources auxquelles ont pu lié les historiens et bîogra- 
phes anciens parvenus jusqu a nous est aujourd'hui très en faveur, cl, 
bien que ce genre de travaux ûboutissç trop bOu veut a des conjectures 
assez peu solides, on ne peut nier que la discussion de ces problèmes ne 
soit par eHe-mèuiq intéressante ci utile. Gela est surtout vrai quand il 
s ïi^it u un auteur comme Diogène de Latine* dont l'ouvrage, en même 
temps qu il est pour nous une mine très riche d'informations^ nous in- 
quièle d ailleurs à chaque instant par le défaut de jugement et de criti¬ 
que qui s j révèle â toutes les pages. Aussi la question des sources de 
Diogène de Lzlcjtc a-î-cïlc provoqué déjà des travaux assez nombreux, 
parmi lesquels ceux de Byhnsch et de Nietzsche sont les principaux. 
Mais h question esi complexe, ei tant d'eflorts n’ont donné que des ré¬ 
sultats peu satisfaisants. M* Victor Egger a renouvelé la tentative, et, 
pour lâcher de mieux réussir que ses devanciers, \{ s'y est pris autre¬ 
ment. D abord il a divisé le problème : au heu d'étudier en généra! les 
sources de Diogène, il n'a étudié que celle? oh Diogène a puisé ses ren- 
saignements sur J a succession des philosophes et renchaïnemem chrono¬ 
logique des doctrines tüv çtîteïdçaivj; ce n'est là qu'un chapitre 

entre beaucoup d autres qu il faudrait encore écrire pour avoir une étude 
complète des sources de Diogène ; M. E rJ qui trace au début de son tra¬ 
vail le programme d & 1 ouvrage entier* y distingue quatorze chapitres ; U 
cou vie ni d ajouter cependant que ces chapitres seraient d'importance 
3ürt inégale* et que celui qu il a traité de préférence (non ^ans toucher 
d ailleurs parfois à quelques problèmes voisin?) est à coup sûr un des 
plus considérables. L'autre innovation de M. E., pi us originale que la 
précédante. Consiste à avoir interverti l'ordre de son investigation i tan¬ 
dis que Nietzsche cherchait a remonter de Diogène â ses prédécesseurs 
immédiats et de ceux-ci toujours plus baui* M. E. suit l'ordre inverse : 

Kouvdle série, XUl T 
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il pari d’Aristote et descend pis à pas lu suite des temps jusqu à Dioxine. 

I j est a jj^ de voir que îe premier avantage de celte manière de procéder 
est de nous présenter les faits dans tour ordre naturel et dans leur pro¬ 
pres historique, ce qui est toujours lu meilleure manière de les expliquer, 
autant du moins qu'une explication est possible quand il s’agit de ces 
choses de l’antiquité oh la chaîne des faits est si souvent rompue par les 
lacunes de notre savoir. Nous avons de la sorte, à tout te moins, un 
aperçu sommaire de la manière dont l'histoire de la philosophie a clé 
traitée dans I antiquité, « des progrès successifs de cette parue de l'his¬ 
toire littéraire. Diogène arrive à sa place, et on 9c comprend mieux, a 
conclusion du travail de M. E. est que le principal guide de Diogène, en 
ce qui concerne k succession des philosophes, a été Soiiun d’Alexandrie, 
qui vivait, semble-til, dans la première moitié du h* siècle avant 
l’èrc chrétienne, et qui paraît avoir donné le premier exempte du genre 
d'ouvrages intitules Aiïîs/.*i tüv eiXeîéfaw. Cela ne veut pas dire d ail¬ 
leurs que Diogène ait eu entre les mains k livre même de Soiion, ni 
peut-être celui de son abrévjateur Hérudidc, mais seulement que 1 au¬ 
teur quel qu'il soit auquel Diogène a demandé des informations sur la 
succession des philosophes s'était lui-méme inspiré de Sotîoii, directe¬ 
ment ou indirectement. En d'autres termes, c’est la doctrine de Soiion 
qui, par des canaux plus ou moins nombreux et plus ou moins purs, 
serait arrivée jusqu’à Diogène. Voilà simplement ce qu’a voulu démon¬ 
trer M. Eggcr. 

Il est clair que la première chose à faire pour établir cette démonstra¬ 
tion, c'était de retrouver les traits caractéristiques de 9a doctrine de So¬ 
tte u* d'Alexandrie ou certaines particularités saillantes de sa méthode 
d'exposition, et de montrer que ces mêmes particularités se rencontraient 
chea Diogène. M. E. regarde comme l’invention la plus originale de Su- 
tion cette idée bizarre, adoptée par Diogène, qui consiste ii former un 
groupe à part de Xenophane et d’Hëraclïte, considérés comme n ayant eu 
ni maîtres ni disciples, et comme ét a ni des isolés, des solitaires en philo¬ 
sophie si H croit croit en outre ,p. ôt et suiv, retrouver dans 

la division du livre de Diogène celle même de Soiion. Un certain nombre 
de détails viendraient à l'appui de cette double concordance fonda¬ 
mentale . 

Je ne saurais suivre ici pas il pas, ni pour k discuter, ni même pour 
1 " analyser, l'argumentation de M. Egger- Elle repose sur une foule de 
discussions particulières très minutieuses, qu’il est impossible de resu- 
mer. Je me bornerais dite qu'elle est très précise, très subtile (dans k 
bon sens du moi;, et que les conclusions auxquelles elle aboutît sont 
vraisemblables, ce qui, dans l'état de nos informations, n'est pas un mé¬ 
rite médiocre. U est certain que la dissertation de M. E„ par k nou¬ 
veauté de k méthode, par l'abondance des observations instructives et 

r l'intérêt Je certaines vues, lient désormais une place distinguée dans 
b série des travaux consacrés à Diogene de Laürre. 


QHÏinrGthh H!T aft LfTT^tp ATli fl K ^33 

Voici seulement, pour linir, quelquesremarqua tic delai L— Pages to- 
t ï, H. E * cons:atc qn\\rl stote* dans ce qui nous jcslcdc ses œuvres, ne 
m préoccupe pas de marquer Penchaînemcru historique des doctrines, er 
it cherche ks raisons de ce fait. J admets volontiers ]e fait (sauf quelques 
réserves)* maïs les raisons de M E. me paraissent peu satisfaisantes : je 
ue puis croire ni qu'Ârïstote üit recule devant ïa difficulté d une tddie 
que ses successeurs ont accomplie sans avoir plus de ressources qu'il n'en 
avait lui-même, ni qu'il ait méconnu l intérét Je ces libations d idées* lui 
qui a si nettement marqué dans sa Poétique l'histoire analogue des pro¬ 
grès de la tragédie ou de k comédie, — Page o ati*si h Le mot tarpsç dans 
k phrase d’Aristote [Mêtapk, t livre J, p. qS> L 4, Bekker) me parait 
synonyme de jj s^xrjç. — Page 3y t brei'iatare sito privr est une erreur 
typographique pour brêvîaiare&vrj junior. Cette correction faite, k raï- 
son ne ment est juste, et aussi probant qu’on peut le désirer en des matiè- 
rcs où Ja conjecture y tant de part, -- Page 47, note 1, je trouve une 
bonne correction à Diogène de Laérte, ÏJÏ, 5, où il faut lire : ûz 
T AMfavèpeç 2v A tlpavAr-irv ..m Heu de ’Jkzy.Lï—*)* — 

Page 36 , la vraie pensée de Théophraste sur les rapports d 3 Anaximandre 
avec Xéoophane [et non, comme l’avait compris Diogène, avec Parme- 
nide) me semble très finement restituée* Cflrè là un point qui a de fini- 
portance* 

Le latin de M. Eggcr est ordinairement de bon a loi : on pourrait 
pourtant y relever quelques taches; pa^exempïe. en cinq ou*U passages,, 
l'emploi erroné de tum rt . tum tamùL.. tantôt pour cum.. htm fâ la 
fois,., et;; page 20, an au sens de mtm après duhUo\ page 27, müjïewse 
pris en un sens qui m’a tout l'air de mire un gallicisme; plus d’une fois 
aussi, j 1 aurais des sciupules sur l’emploi de veto ou de autem après un 
relatif servant à lier deux phrases. Je signale eus petites ïmpei feeïions k 
l'auteur, sans y attacher plus d'importance qu'il ne convient L r 

Alfred. Ckqiset* 


■ T-* — llfliw-jluiDiin- Siürci Lin pn^.-.-çur fnUKôi* en Italie .«i'-ïiS la Seconde 

îrtohlF du n . c ùiècïis, par M , Ch. Dctuh, professeur de rhetûfiqtiç a a collège Sta¬ 
nislas. Paria, T burin. i^Sta K in-B- de 1 v-ty* p, 

L 1 11 maiire dont on doit aimer à rappeler ici le souvenir, Charles 
Graux* a exprimé plus d’une lois l'impurlance d'une grande histoire de 
la philologie Iran ça Le, pendant sa période Ja plus brillante et la plus fé¬ 
conde* son régne incontesté du xvje siècle. j^n a [tendant que cette oeuvre 


i. Le S- fjiilcà J'iirpuiâS ions sont rqrcs. Clj liiuJfiI, pape je i itre KiStSvtdEît^ 

peur KpsTïiiviiT^; \ 5 rî, r.aACxaYifrjU' mc\ ïtcc^Ptué; pa^i 2$, ligne 1. le 
Ttavoi est înciiia : M faut lire Ditig , f_„ IX, 2,'; pa^c fjci'rifiùrnu tsi mis four 
tx$it iptorfm£ page SiXfdum pour Sc* r r*it*ïtt. 
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d'ensemble puisse être tentée, il croyait necessaire de la préparer d'abord 
par des monographies. Avant de juger les méthodes et les grand s courants 
d'érudition, partis presque toujours de France, qui ont parcouru le 
monde savant au xvi® siècle, il importe de faire une biographie exacte et 
précise des principaux érudits, d’utiliser leurs correspondances imprimée s 
ou manuscrites, de dresser le catalogue des travaux de chacun et Je son 
apporta la science, de le replacer surtout dans son milieu propre, dans 
son cercle particulier d’élèves et d’amis. Jacques Bernays a écrit sur Jo¬ 
seph Scaliger un livre, ou L’érudïtion de détail fait un peu défaut, mais 
qui, à cela prés, est un chef-d’œuvre et un modèle. Quand un certain 
nombre de livres du même genre aura clé fait, on pourra écrire le grand 
ouvrage que notre regretté maître et beaucoup d'autres ont rêvé. 

Un des travaux partiels dont nous parlons vient J’ètre essayé, non 
sans bonheur, pour un homme qui, sans être un grand philologue, a rem¬ 
pli un rôle considérable dans l'érudition et renseignement, Marc-An- 
toinede Muret ’. M. Ch, Dejob a fait de la vie du célèbre humaniste le 
sujet de sa thèse de doctorat. Ce livre renferme beaucoup de faits et de 
renseignements bien coordonnés; nous verrons plus loin qu’il reste in¬ 
complet sur plusieurs points. — M, U- passe rapidement sur les pre¬ 
mières années de professorat du jeune savant limousin à Auch (vers 
1545 ), à Vilieneuve-d’Agen, Poitiers, Bordeaux; tes documents ne sont 
pas assez nombreux pour nous renseigner comme nous voudrions sur les 
débuts pédagogiques d'un homme qui devait être poète, orateur, éditeur 
de textes, mais qui resta avant tout professeur. Pour le séjour de Muret 
à Paris.de i 55 i à 1 5 ô3, et ses rapports avec la Pléiade, je ne crois pas 
que M. P< ait usé Je tous les renseignements qu'il avait à sa portée, A la 
lin de 1 553, nous trouvons Muret à Toulouse, où se produit l’accusation 
trop fameuse qui motive sa fuite ci sa retraite au-delà des Alpes. M, D. 
est bien prés d’admettre que cette accusation ait été fondée, mais il n'ap¬ 
porte pas encore sur ce point de solution définitive, La partie vraiment 
complète et dtp référence étudiée par l'auteur, la plus importante d'ail¬ 
leurs de son sujet, c'est la vie de Muret en Italie. Muret y reste jusqu'à 
sa mort, Je t ïîgè i585, sauf pendant un voyage en France, de (56;i à 
■ 563, avec le cardinal d Este, C’esi sa patrie d'adoption qui recueille le 
meilleur fruit dt son talent, son enseignement oral. M. D. raconte le 
séjour de Muret à Venise, â Padouc, il Ferrare, et décrit l'organisation 
de l’Université de Rome, où, Muret professa depuis i563 ; à ce récit fort 
bien fait se rapporte un certain nombre de pièces inédites tirées des ar¬ 
chives italiennes. En dehors de sou enseignement d'abord juridique, 
puis littéraire, qui fut toujours très brillant et très admire, Muret n’a 
joué dans les affaires romaines qu'un rôle secondaire. On le voit cepen¬ 
dant occuper auprès du pape les fonctions d'orateur officiel du roi de 


t j'écfÏN Mtirç-'A’tloiitt lu Mutet et non Jttrrl ; telle Est sa signature dan» ses 
lettrEï irtèJilt» cl dans terni CC qu'il a lui-mÊme imprime en français. 
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France* cl c'est encore un fait tristement célèbre, l'apologie de la Saint- 
Barthélemy, qui marque cetîe période de sa vie. Etrange destinée d'un 
homme, qui rappelle surtout à la postérité de fâcheux souvenirs, et dont 
les belles qualités d'esprit et de cœur sont pourtant mises en lumière 
d'une façon évidente par son impartial biographe. 

Dans renseignement de Muret réside sa véritable originalité. 11 a lutté 
par la parole cl par l'exemple contre les exagérations puériles des cicé- 
roniens* Il a substitué, avec une hardiesse relative dont fl faut lui savoir 
gré, des méthodes plus rationnelles et déjà françaises aux méthodes de 
routine qui existaient encore en Italie. lia aimé à provoquer d'utiles 
comparaisons entre les deux littératures anciennes par l'explication si¬ 
multanée d un auteur grec et d'un auteur latin. Il a combattu l'indiffé¬ 
rence naissante pour le grec et réhabilité dans l'enseignement les auteurs 
latins postérieurs à ^époque d 'Auguste. Maïs ses travaux d érudition 
pure et ses éditions se sont trop multipliés. Le nom de Muret ne reste 
attaché à aucun, des auteurs dont il a donné une édition ou sur lesquels 
il a improvisé des commentaires. Cependant son Tdrcnte, son ffür&cc w 
scs Elëgiaques valaient la peine d'étre étudiés avec un certain détail* 
Nous aimerions ù connaître avec précision la méthode qui a présidé ft ses 
travaux et surtout aux Varïaetectimes . Mais il fallait être philologue, 
et M, D. avoue implicitement, par plusieurs pages de son livre, qui J lui 
manque comme à iMuret l'expérience de la critique. 

Je dois relever une lacune plus grave, ün cherche en vain une table 
bibliographique des éditions données par Muret, et de ses ouvrages ori¬ 
ginaux! versp lettres, discours. Celte table aurait pu rendre aux travail¬ 
leurs les plus grands services et leur éviter de recommencer des recher¬ 
ches déjà faites par M. Dejob. Un index des noms propres cités, qui 
devrait toujours trouver place dans un livre de ce genre, fait aussi dé¬ 
faut. Les indications bibliographiques données en note sont souvent va¬ 
gues et insuffisantes : plusieurs renvois du commencement s'éclaircissent 
seulement quand on lus a vus reparaître plusieurs fois et quand on est 
déjà loin dans la lecture. Quand on rencontre, par exemple : FrOt$cher $ 
JI, p* Jÿi* sans autre explication, on est d'abord un peu étonné; tout 
le monde n est pas tenu de savoir* avant que M. D. Tait dit* que Frot- 
scher a donné i Leipzig, en 3 vol. m-B* (1834-41), une bonne édition 
partielle des œuvres de Muret et que le renvoi se rapporte au à* voh de 
cette édition. 

On ne saurait reprocher sévèrement à M. D. de n’avoir pas feuilleté les 
lettres françaises de Scaligcr conservées en ms, à la Bibliothèque nationale 
pour y relever le nom de Muret mentionné plusieurs lois* S'il avait pu 
connaître à temps k publication que vient d’en Lire M. Taniizey de 
Larroque, nul doute qu'il n T en eût profité. Un index excellent de notre 
col la bonne u r permet d'ailleurs de retrouver tous les passages où il est 
question de Muret u 11 est beaucoup pins regrctiobleque M. D. n'ûii 

j, M. Tanner Larr&que annonce \y. 45) qu'il propose 4e publier la vie 
inédite de Murel par G- CoUetet, çnTqureç d'ara pki sdakitmi. 
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pas connu !» httcres i ttes lettres de Murai, qui sont à la lîiblïocliëqtie, 
dans le tonds Dupuy (vol. i (j et 430,, Ces lettrés, importants pour le 
détail dshi vie de leur auteur, pour le style français, pour l'orthographe 
même, sont au nombre de dis : cinq lettres françaises originales et 
cinq copies, donc trois de lettres latines. le n'insisterai pas ici sur 
le parti que pouvait en tirer M. D, : elles vont être prochainement 
publiées et les notes qui les accompagneront compléteront le présent 
article, l'indiquerai seulement que la lettre du s nov. ispa Dupuy, 
490, f. 143), rectifie un fait que M. D, cite d'après ic Pat Matin* h 
r page s 3 t de son livre. Ce n'est pas urt ms. J'Eunape que le cardinal 
Stricto, bibliothécaire du Vatican, refusa pour motifs religieux de com¬ 
muniquer à Muret, mais bien un ms. de Zosime. Les deux ailleurs ont 
été confondus plus tard ; mais déjà de TJiqu , dans scs Mémoires, racon¬ 
tait ce fait avec îc nom de Zosime. Disons en passant que ces Mémoi¬ 
res, si curieur pour l'histoire de I érudition, n'ont pas éiê connus de 
M. Dejob; Ils renferment*un long passage 1 datif ù Muret et h l'accueil 
qu.il faisait à ses compatriotes dans leurs fréquents voyages en Italie, Il 
reçut Montaigne en iSSi ; en 1574. de Thou, qui passa sis mois ü 
Rome, les employa, dit-il, a lier amitié avec les savants, principalement 
avec Muret, cujus judicistm tnnti a Joseph® Sca U géraJieri meminerat... 
c jusque judiçiuttt de l’irw doctis tjui in urbe tune cran! diligenter 
exquirebat, Murat regrettait devant lui, avec une grande liberté de 
jugement qui plaira tt M. 1)., la mort <i Aonio Paleuri, la condamnation 
de t'cîpiü:ic J ctdo, etc. Il le conduisît plusieurs fois chez Paul Manuee 
<jui gardait ic lit (voy. J.-A. de Thon, de vira sua, Jîv. l r année i ïpq. 
Cf, liv. 111 , armée i 5S*S in Jincj. On peut joindre le témoignage d'un 
a voca t I i m ou si n ra con ta 111 J aimable a cc uei I q u’ il reçut de M u ret et le 
pljfsii .ju il eut • de vqîr nostre Muret en chaire, faisant sortir île sa 
bouche un tonnerre si nggréablç... Et pouvez croire que ce ne fust 
poinct sans admirer la fortune de l’homme, Je voyant passer par les 
rues de Rom me dans un coche magnifique... ■■ Regutus, tragédie, 
par Jean de Bcaubriteil, advQCat an siégé présidial de Lymogcs. 
Limoges, 1 53 a. Epitrc dédie.) 

M. D. cite plusieurs fois de seconde main des testes dont il eût été 
facile Je se procurer l'original. 11 ne connaît que d'n près C'oHctcï la 
préface mise par Jacques Grévin à sa tragédie de Jules César (p. ao) . 
d'aprib Collctet encore, il reproduit quelques échantillons des vers lan¬ 
çais de Muret [Appendice C mis en tète Je la Médée de J, de la Pénise 
et J autres recueils Ju temps. I! était d'une meilleure méthode ne fût- ce 
que pour être sûr Je bien citer les vers de Muret, de recourir aux volu¬ 
mes originaux. Je me suis assure que tes excuses de i'auteur, qui dit 
n'avoir pu les trouver tous [p. atjg;., nc sy!lt p as ^] at ,| es 

Je dois compléter la liste des hommages rendus en France à Murer 
fpp- ~i‘ & « ües vers lui so u adressés dans les ouvrages suivants ■ 

François le Duchal, PraeluJbntm libri Iff . Paris, 1 5 S4, loi. J ü v » 

Jean de la Per use, La Atedée... cl autres diverses poésies, Poitiers 
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[i 55 . 5 ]- — Jüstph Scaliger* Poemataomma Ex offic. Piantiii ri iéi 5 ; 
dédicaces dattes de i 5 É 2 ci 1 565 , — Baïf, À muîirs* Paris* i 5 j 2 , fol. 9, 
et Cannittum J . A. Baîjïi liber /, Paris t 3 5 jj, fol. 39 v*. — Claude 
Biner, C- Petronîi Arbitré „ epigramme ta kaetenus non édita, Poi¬ 
tiers, îSyo.— Joachim Blanchon, Premières œuvres poétiques * î 5 E 3 p 
fol. 280 : sonnet exprimant le regret de Limoges ne ne pouvoir entendre 
son illustre lils; cf. t fol. 3oi : ode à Dorât. — Jean Dorai, Poemaiîa^ 
Paris, 1 586 , p, 61 ( 3 e pagination) ; cf., p. ia {i M pagin.}* — Je rappel¬ 
lerai encore l'enthousiasme avec lequel Sainte-Marthe salue le nom de 
Murer [Scaeiolae Sammarthani... carmina, Paris, 1^77, fol. aÿv^u d 
Lemovices) 1 

Ta quaque quîd nîamvrcm,. fruiîur quo RmtuU ielius p 
O iA-rt/s, ü saeetî l’d^ro, Murets tm f 

P T 2 et p r 3 3 , MD, semble élever un doute sur la pareil té qui existait 
entre les deux Limousins Muret et Dorai; la communauté d'origine 
entre le célèbre hcllin Este et le professeur romain, est attestée par les vers 
de Muret JuLniêmc et par la plupart des doc urne ms où leurs deux noms 
se trouvent réunis. Muret paraît n avoir guère aimé sa province natale, 
trop barbare à son gré, qu'il compare presquei la Scytbieiv. Comment, 
sur le sonnet 86 du Isv. P* des Amours de Ronsard!» Le Limousin 
passait, au xvp siècle, pour un pays de mururs sauvages, mat s fertile eu 
hommes doctes. M. D. pouvait rappeler Je mot de Brantôme sur Dorât 
et Muret, a deux aussi seavans Lymozins qui jamais mangearent et 
croquarent rahes. *j [Œuvres eompL, éd * Lalanne, t. III, p* ïSlL[ 

P. 47. L'auteur moderne, sur lequel prétend s'appuyer Collcici â 
propos de Le m prison n cm en 1 de Muret au Châtelet, n’est autre d’An¬ 
toine du Verdier {Prosopn graphie , Lyon, lôoq, tome III, p. aâqe) ; le 
même compilateur raconte aussi, d'une façon un peu dMércuic du récit 
connu, Laventure de Lhotellerie, ou Muret faillit cire victime d'expé- 
riences médicales in anima vili. — P, M. D. dit un peu trop vite 
que Cujas fui Je seul érudit de son temps que Muret ad mu a sans réserve. 
Dorât, uni $. Cujas dans l'admiration dé Scaliger pour la correction des 
textes \Prima Scaiigeram.p. 20), n’a jamais reçu de Muret que des élo¬ 
ges souvent excessifs, Dans {èseut passage des Vùriae Lecthmes oh Mu^ 
rot s® met un instant en désaccord avec Dorât, il se reprend aussitôt : 
Autato ertjm în lit 1 er îs adversari cl Qijuç ill. ao). -— P. 208. La 
Gjltiadc de Guy Le Fêvtc de la Boderk n'est pas de ilj# r mais de 
1573. — La Burdomtm fabulae cor^futatio de Scaligcr est ciïée à 
plusieurs reprises par Pau Leur qui n'a pourtant point utilisé tous les 
faits mentionnés par ce pamphlet. Scioppius avait osé» dans son Scaligcr 
Hjrpobol t ma&us ( 1 607), i n voq uc r contre I a m émo Ere de J ules - Césa 1 
Scaligcr le témoignage de Muret. Joseph s'indigne» en appelle à Claude 
du Puy, veuve de Louis de la Rochepozay, qui voyait chaque jour 
Murei à Rome; celui-ci, paraît-il, ne tarissait pas d'éloges sut Ja no¬ 
blesse i;t la science de Jules-César, U avait même écrit sur sa famille; 
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<* kt vespittonis filius, s'écrie Sç-iliger, Murêtum sjrcophatttiae Hiver * 
iai JuUwn Scaligerum audebit testent prûducere! » — Ce fut Muret, 
voyons-nous plus loin, qui fit rencontrer Joseph Scaliger, à Rome, en 
octobre î 565 , avec Onofrio Panvinio, l'historien des papes. 

L'orthographe des documents cites n'est pas toujours conservée, par 
exemple p. 3oo, dans un fragment de lettre française de Muret, Je sais 
bien que ce fragment n'a été imprimé qu'en iü3o, et qu avant la publi¬ 
cation des lettres françaises originales de Muret, on ne peut connaître 
ses véritables habitudes orthographiques \ niais il faut adopter une forme 
constante, et ne pas écrire jayme quand on supprime Yy dans foi, Ces 
négligences sont désagréables à 1 <eil et nuisent un peu au plaisir qu'on 
éprouve en lisant une page intéressante. 

Le travail de M, De job est capable de supporter les critiques de détail 
que nous lui avons faîtes et les lacunes que nous y avons relevées. Il est 
d'une érudition solide, sinon complète, et d'une facile lecture. L'auteur 
a rendu un véritable service à l'histoire savante du xvf siècle, en racon¬ 
tant, avec une grande abondance de documents, la vie d'un des hommes 
qui ont le plus contribué au progrès des lettres ; il a fait en même temps 
une oeuvre intelligemment patriotique, en montrant, pièces eu moins, 

I influence des idées françaises dans renseignement pendant la seconde 
période de la renaissance italienne. 

Pierre de Nôuuc, 


114. — r. Hak-.^T- Boptelx il'rjjri» oorrrinaiidiinro Inédit». Paris 

Plon. j8$i, ib-6 *. 

Les ministres de Louis XV, frappés J un prodigieux aveuglement 
abandonnèrent l'héritage de Dupleix aux Anglais, Ceux-ci en ont tiré 
un merveilleux parti. Us ont étudié les leçons de politique laissées par le 
grand Fronçai* et, après y avoir découvert le secret de la conquête de 
l'Inde, ils lui ont rendu un suprême hommage en publiant à l'aide des 
documents dont ils disposaient, une histoire qui est une véritable glori¬ 
fication, b 

L'ouvrage du colonel Malleson * devrait être populaire en France 1 a 
plus généreuse impartialité y est observée de b première à la dernière li- 
gne; la sévère critique, la compétence exceptionnelle de l'écrivain don¬ 
nent a scs jugements une valeur considérable. Ce témoignage conseil 
deux rendu par un Anglais au plus terrible adversaire de la puissance 
anglaise dans l'Inde, produit un effet d'autant plus grand qu'il est pré¬ 
senté sans éclat de style, comme le résumé d'une minutieuse enquête 

Outre îe colonel Malleson, nous pouvons citer l'étude de Cartwrigt 

i. Hûlairt de* Fronçait de* as tUde, par le lieutenant ™[ onc | M»tle»n - 1, 
ductioQ de M” S. Le Page. - P***. »#74, librairie de la Société biographique 
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En tin j, il convient de de rappeler l'ouvrage de Orme, egalement hostile 
aux Français en général et à Dupldx en particulier, ou, parmi tant d’al¬ 
légations injustes et malveillantes* se rencontre parfois l’expression d'une 
estime inattendue qui a Le précieux caractère d’un aveu. 

Le point de vue auquel M. H amont s'est placé est facile à saisir. Mal- 
leson avait écrit ^histoire des Français dans l'Inde : H. H. se borne il 
Dupleix. C'est cette grande figure qu’il s’et proposé de moiïrc en relief. 
Les divisions adoptées par Fauteur correspondent admirablement aux di¬ 
verses phases de Fcntrepr istisi hardie, conçue et exécutée en dépit de tous 
les obstacles par le gouverneur de Pondichéry. M. H « écrit autant en psy¬ 
chologue qu en historien. Loin de chercher les développements accessoi¬ 
res * il resserre son sujet* indiquant seulement pur quelques traits d’une 
concision parfois excessive la situation de L'Inde lors de l’arrivée de Du¬ 
pleix et la politique timide mais féconde de scs prédécesseurs immédiac»- 
CcEie étude préliminaire ne remplit pas un chapitre, ün sent que L'auteur a 
hâte d'arriver au cteur du sujet. Ce qu'il a voulu raconter, c 'est l'histoire 
d f un homme et d’une idée, d'un projet hardi, habilement conduit jus¬ 
qu’au succès* puis subitement abandonné* au moment oü les prétendues 
chimères du nxhab français étaient devenues des réalités satsbsafUcs. Il 
nous fait assister à 3 a rivalité de Dupleix et de ta Bourdonnais, à la dé¬ 
faite d'Ànaverdîkan et au siège de Pondichéry b à L'intervention diplo¬ 
matique et militaire de la France dans les affaires des princes indigènes; 
à la conquête du Gamme; â celle du Dekart: au désastre de Trichînapaiy, 
au merveilleux effort qui relève notre fortune; aux vicissitudes qui ac- 
compagptnt V&uyre de réparation, et au dénouement aussi dramatique 
qulnatteitdu de cette pathétique histoire* 

Cette politique coloniale toute nouvelle; que certains prédécesseurs de 
Dupleix avaient peut-être soupçonnée * qu’aucun n 'avait eu la har¬ 
diesse d'appliquer systématiquement,, est prise sui Ee lait. La logique 
avec laquelle fut conduite L’exécution d’un plan qui assurait â lu 
France la succession des Mogols apparaît à chaque ligne, et Fin- 
justice ou l'ignorance des écrivains qui, même de notre temps, ont 
ravale Dupleix au rang d'un aventurier, ressort avec éclat de la démons¬ 
tration sobre et précise de M. H amont. Après lavoir lue, on n'osera 
certes plus traiter de fantaisies, héroïques sans doute, mais vaincs et rui¬ 
neuses, un dessein si savamment conçu, si méthodiquement suivi- On 
connaissait quelque chose avant M. H., du développement de la puis¬ 
sance anglaise dans F Inde* et son livre ne contient pas j cet égard des 
révélations; maïs la politique de Dupleix dans l’Inde n’ëiait comprise 
que de bien peu de gens ce la brillante exposition qui nous en est o[ 3 crie 
ne sera pas lue sans fruit. 

Les documents sur lesquels s'est appuyé l’auteur n’ont pas été tous 
connus de Mallcsoti. L’écrivain anglais possédait seulement un certain 
nombre de pièces administratives puisées soit dans les archives de l'Inde 
et d’India-House, soit dans les nombreux imprimés parus 4 l’épu- 
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que du procès de Dupleix. M. H. a pu compléter ces testes pur cens Je 
la collection Arïel qui se trouve à la Bibliothèque nationale ci par les 
recherches consciencieuses que nous lui avons vu Taire dans les archives 
de la marine* A ces nombreux documents, un peu secs de leur nature, 
s'ajoutèrent des lettres dun caractère plus in rime, ou k génie du gou¬ 
verneur de Pondichéry se révélait tout entier : elles étaient conservées 
aux archives de Versa]lies parmi les papiers de la famille de Valéry, 
C'est la que M. H. a fait les plus profitables recherches et* si ces précku- 
les lettres ne loi ont guère appris autre chose que ce que le colonel Mal- 
ksoa avait deviné, du moins lui ont-elles permis de confirmer* en ce 
qu'ils ont de plus flatteur pour Dupkix, les jugements portés par l'é¬ 
crivain anglais. 

Le style de l'ouvrage est à la hauteur du sujet, quoique l'on puisse y 
saisir quelques traces d v une fâcheuse précipitation, Cela est d'autant 
plus regretta bit que le livre deM. Bionne, donc M. H. redoutait peut-être 
la rapide publication, avait été fait légèrement cl que la concurrence 
de cette production hâtive n'étâiï pas de nature à inspirer des craintes 
sérieuses* 

Cesia la même précipitât ion quil faut sans doute attribuer l'excessive 
sobriété des premiers enveloppe méats et quelques inexactitudes de détail 
telles que Jes suivantes : M_ H- nous présente Dupkh comme l'é- 
lève favori du gouverneur de Pondichéry Lencir, puis il nous le 
montre gouverneur de Chandernagor et il ajoute a des réformes « fai- 
* tes dans le personnel parle conseil des directeurs*,* écartèrent pen- 
.< dant quatre années Dupleix de l'administration &. M'aurait-U pas été 
bon de nous apprendre que cette disgrâce momentanée eut pour motif 
principal un désaccord entre Dupkix et Lcnoir dont les dispositions 
avaient beaucoup changé! Plus loin, à propos des plans de Dupleix, 
alors gouverneur de Chandernagor, M + H - est-il sûr d’avoir tout dit et 
n'4-tril pas singulièrement borné dans les deux lignes qui! consacre à 
ce point intéressant, l'horizon immense que Dupkix ardent comme un 
jeune homme* ignorant des déboires qui lui étaient réservés, apercevait 
alors devant lui ? Ce sont des critiques de détail : j'en ajouterai une der¬ 
nière M. H. a tort de croire que la Bourdonnais doive son nom de Mahé à 
la ville indienne, qui fut le théâtre d'nn de ses premiers exploits. Il s'appe¬ 
lait bel et bien Mahé de la Bourdonna» lorsqu'il aida â la prise de Màihï 
sur la cote occidentale de LHindousEan et si quelque rappoft existe entre 
le nom du marin français ce celui ne la ville, déjà fort analogues l'iin et 
l'autre, sj de Maihi ou a fait Mohé, c'est la ville qui a emprunté le nom 
de la Bourdonnais au lieu de lui donner le sien. 

Il est un point qui a particulièrement frappé ceux qui ont étudie la 
rivalité de Dupkix et de la Bourdonnais. Les circonstances qui accom¬ 
pagnèrent là prise de Madras, minutieusement examinées, font conce¬ 
voir des doutes sur l'intégrité du chef d'escadre. Comment expliquer 
cctîe obstination du vainqueur à ne pas tirer parti de sa victoire? Le* 
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Anglais sont à sa discrétion, la possession de Madras, rivale de Pondi¬ 
chéry, doit assurer k succès de la politique coloniale de la France; déli¬ 
vres de la concurrence de nos ennemis, nous imposerons librement nos 
conditions ans princes indigènes ; l'avantage obtenu par nos armes est si 
décisif que Tidêe d'y renoncer bénévolement a toutes les apparences 
d a une aberration politique. Cette idée pourtant obsède la Bourdon¬ 
nais : il accorde aux Anglais le droit de racheter 3 a ville qu*ils ont 
perdue. L'incroyable folie de cette concession a tellement étonné le 
major Malkson, qu'îl a cherché si des motifs peu honorables n avaient 
pas déterminé la Bourdonnais, Une telle faute politique ne pouvait s’ex¬ 
pliquer de la part d'un homme de cette valeur que par des considéra¬ 
tions d’interet personnel. Après une minutieuse enquête, l'écrivain an¬ 
glais eut communication d une pièce importante de laquelle 11 résultait 
que la Bourdonnais avait été acheté par les Anglais, qull avait reçu un 
pot Je vin. L'accusation vaguement portée par les amis de Dupleïx pre¬ 
nait un corps et devenais suivant Malleson, irréfutable. 

La question, comme on Je voit, est fort intéressante. Nous regrettons 
que M, H, ne l'ait pas posée. Il lui a semblé sans doute que ce qu'il 
avait dit du caractère de la Bourdonnais suffisait à expliquer l'étrangeté 
de sa conduite. L'esprit du lecteur étant satisfait,il n'a pas cru devoir 
introduire dans la discussion l'odieüi soupçon qui résulte des allégations 
de Malksûn. Nous ne sommes pas de cet avis. Nous croyons que M. I L 
aurait dû rappeler Cette histoire de pot de vin pour la rciuier, la confir¬ 
mer ou l'expliquer. Ajoutons que le liait d'un présent reçu par la Bour¬ 
donnais n’est guère contestable,, puisqu'il est admis par les écrivains du 
rviii* siècle les plus hostiles à Dupleix. La vérité, selon nous, est que les 
sommes reçues par la Bourdonnais, à l'occasion de la capitulation de 
Madras, n'ont pas été le prix des concessions faites par lui* Â cette épo¬ 
que, sur cette terre lointaine et même ailleurs, les généraux ont reçu de 
semblables présents, sans que leur honneur en ait souffert, Céiaii un 
déplorable usage, rien de plus. Ces dons ne devenaient suspects que lors¬ 
qu’ils étaient excessifs : en principe, on n admettait pas qu'ils pussent 
fuirc encourir le reproche d avoir trahi. 

La Bourdonnais, que M. H. nous représente si bien comme tem¬ 
pérament plutôt qu'un caractère, comme un corsaire avide d'indépen¬ 
dance et de domination, ne put souffrir, je ne dirai pas l autorik hiérar¬ 
chique , maïs même la colJoboralioa de Dupleix. il fut infiniment 
blâmable. Il sacrifia les intérêts français â son amour propre comme un 
traître les eût sacrifiés 1 son avarice; mais sa conduite, si coupable 
qu'elle ali été, n'est pas digne du souverain mépris qu'inspire le mar¬ 
chandage d’une conscience. C'est ü M. 11 amont que j'emprunte ks ar¬ 
gument à l'appui de ma thèse : pourquoi laisse-t-il au lecteur le soin de 
développer une opinion qui est la sienne? Une courte étude sur des 
moeurs coloniales de la France au xvni* siècle n aurait certes rien en¬ 
levé & i intérét qu'aura toujours Phittoirc Je Dupleis, 

Didier Neuville:. 
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*8VUE CRITIQUE 


VARIÉTÉS 


L?ltrc«litéd1tc» iii; Hvnm* ftra ri^ uju û lwr*«nrriWftnu ùinti^itallr 
— XVll -UX^ >lèck*. 

X 

La Condamïne . — 1701-1774. 

A CïsarJco, CÈ JO avrH ll^Oj* 

Je ne veux pas différer plus long te ms, Monseigneur, à vous ren¬ 
voyer la lettre que vous aviez eu la borné de me procurer pour Noecra, 
Ce que j'ai aprîs [sic) des qualités de ces eaux qui ne sont point telles que 
je les croyais, et Je peu de teins qui me race pour voir Boulogne et 
Parme et me rendre â Venise avant l'Ascension m’ont détourné de mon 
projet et m om empêché de profiler dti la grâce que vous avés sollicitée 
pour moi. J'ai craint que vous ne fussiésen peine, ou M. votre ami, de 
ne point recevoir de nouvelles de Noeera, Je ne vous en suis pas moins 
obligé ni moins rccoimoissant de tous les Témoignages damitié que j'ai 
reçues (fié) de vous; ma reconotssance est égale ù J "es u me et au respect 
avec lequel j 7 ai l'honneur <Félre, 

Monseigneur, 

Voire très humble ci créa obéissant serviteur, 

La CottDÀimciL* 

Mes respectueux hommages à toute Ja maison CorsînL Mes très hum¬ 
bles complimens h s'il vous pluit, à M* le Ch cf Pecci. 

(Bibl. Gorü[ni t 3028, fol. >4. A Ms f BotiarL) 

Paris* 3 q mil 1757. 

Monsjgnor e carûsïmo amigo e padrone. Non arJisto scrjvcrli in 
italiaoo havsndolo scordaie, non per Icgcrfo e capirlo, mu per «rivere. 
Et non aven do pariait» üna voila dache giunsï a Torino. Il faut donc 
parler françois. Je le parle un peu mieux que l'italien, et vous 1 entendes 
également* 

J ai reçu, mon cher seigneur, à Genève, le i 7 juillet, la lettre que vous 
m’avics écrite de Rome et qui m'avoit été renvoyée de Venise oEj efl* 
étoit adressée. Je l’ai sous les yeux « je suis infiniment sensible aux 
marques d'amiue dont elle est remplie, « au souvenir de toute la 
maison Gorsini, dont Je n’oublie point toutes les bornés 

Je ne suis arrivé à Paris qu’au commencement du mois d'aoust Les 
difficultés survenues au s U| etdc Ja nouvelle dispense i parce que j'étois Le 
parein de ma nièce, ce qui rend, dit-on, j* P a renié beaucoup plus étroite) 
nom pu être levées qu’en récrivant * Rome. Le délai qu’il a fallu essuyer 
pour avoir une nouvelle dispense et ensuite l’embuscade des banquiers 
expêdiiionaires qui m'attendaient dans un défilé pour faire icu sur moi 
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tout cela m'a mené au mois d'octobre. J 'ai passé Thyver chez ma femme 
ou plustoi elles sa mère en Picardie, qti je resterai six mois de Tannée, Je 
suis revenu à Paris, puis retourné U bas, me revoici à Paris pour trois 
semaines. Je mène une vie fort ambulante jusqu'à ce que je puisse taire 
un arrangement stable, J étais Fort j mort aise étant garçon et je suis tort 
mal aisé depuis que je suis marié. Cependant, loin de m'en repentir, 
je bénis mon sort et Je Pape qui me l'a procuré. Ma nièce fait les 
mêmes vceux pour Sa Sainteté, Nous sommes fort contens les uns des 
autres. 

Pendu ni toutes mes allées et venues, je me suis toujours proposé de 
vous écrire, et, en attendant, j ai prié M. Boyer de me donner de vos 
nouvelles. Je viens d'en recevoir par M, J’abbé Barthéfomi de verbales 
ù la vérité, mais j’espère que vous voudrez bien m’en donner de 
directes. 

Dans ]"intervalle d‘un Je mes voyagé j ai été voir M- l'abbé Corsini 
et M. le chevalier Pccei pendant le court séjour qu'ils ont fait à Paris. 
Us m ont fait l'honneur de venir chez moi ; Je les ai menés voir le cabi¬ 
net d histoire naturelle du jardin du Roi. J'espérois les retr ouver à mon 
retour de Picardie, au commencement du carême, ils ëioîent repartis 
pour Rome, Un m a dit que le Prince Baithëlemi et le grand Prieur 
étoient à Naples, Le premier ne se marie-t-il point ? Je crois toujours en 
lisant l’article de Rome dans la Gazette que je vais trouver la nouvelle 
[tic) son mariage et de celui de M Llc Thérèse. 

M 1 l’abbé Corsini a bien voulu se charger d'un placet pour un misé¬ 
rable juif de Carpentras, âgé de 80 ans, qui n'ose retourner dans sa 
famille, parce qu'on a trouvé chez lui un livre manuscrit, qu il n'y a 
sûrement pas mis, sachant à peine lire. MéMe cardinal Corsini est, je 
crois, président de Ja congrégation ou du iribunal dont dépend cette 
affaire. le joins ici un nouveau mémoire pour faire ressouvenir M r l’abbé 
de fo (sic) promesse, et comme il a déjà une première requête, je vous 
prierai de foire présenter celle ci à Mtfr f e Cardinal par Madame la Du¬ 
chesse et par Mademoiselle Thérèse, Quand elles auront lu le mémoire, 
elles auront sûrement pitié du bon Israélite* qu'l] y a trois ans qu'on 
persécute et qui est devenu le Juif errant qui nfo ni feu ni lieu. L'intérêt 
que je prens vient de ce qu'il y a ici un nommé Père ira, juif Portugais, 
auteur du secret pour faire parler les muets de naissance, qui a une 
pension du Roi de France* qui est connu de tous nos académiciens par 
plusieurs inventions approuvées de l’Académie, et qui est d'ailleurs un 
Sort honnête homme, à Ja conversion duquel je travaille. C'est à lui 
que j H aî promis d'agir en ta veut du vîel Hébreu son compatriote, quoi¬ 
que K un soit né à Lisbonne et Pauire à Avignon. Voilà une bonne 
œuvre que je recommande à votre charité et à la générosité de ces dames 
et de Madame la duchesse Bracciano, que j'ai eu l'honneur de voir â 
Milan.. 

Conservés votre santé 1 mon très cher prélat, et toujours un peu de 


«çltVlilfe CHifiqUfi 

part dans raoUttê dont vous m'honorés et soyés bien assuré du tendre et 
respectueux attachement mec 1 coud je suis, mou cher seigneur, 

Votre, 

La Condascihé. 

(Rome, Bîbh Corsini. 2028, FoL 60. Sans adresse : A M* T Bottari). 1 
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Leroux d'ÀgittCMtrî. - 1 7 3 o- 18 14- 
ÀM ECO CAR15SIMQ-, 


Sqniendû dalla voce publlcu c dalln proclama siampata, cht mi tro- 
vavo ascritto dsl generale franccsc itel numéro de" letteratt componenîi 
Vhümo naûonak romano per la classe dl Fi kaolin, Belle Lciterccd 
Ami libérait, ho ben cspko die un onore taie mi veniva promo&ü dalla 
dî Lei amidzia e dd rapporli troppo favorevoli del console Yisconti e 
dell [sic] ministro Coron a P Ma d'una parte credendomi ben lontano 
dalla capaeïtà e troppo spmvtrJuio délie cognizioni necessark per se- 
dermi mente vol mente accanto dï personaggi miei masstri, tuui nmi, 
quanto sono loro, aiuttû il mttnJo pd crudizïone e le qualité Let ternie 
k piü cospicue, ed'un altra parte trovandomi aggravato, pl&chc 
gli incommodi dïspiacevoli cd assai dolorosi, di oui dla siessa èsïatatcs- 
tïmonto piü volt^ tncommcnii tali die nou nui permeïtono ne scJutu, ne 
funzionc publics « mi sono je ri presto deE generale fmicese, del cûnsok 
Yisconti e delF (sic) ministre Coron a, scusato di acceitare V onore ed il 
favore, dalla iore bénévolen/u destinuioa me, c non potendo portât me 
da Lei, le ne do avviso, prcgandcla di tinirsî a me per manik.stare, colla 
suasolkd genttlezza, a* suoî degni associât! tutti L rnîa graniudine. (sui¬ 
vant les formules d osage . 

D'ÂGtfJCÜURT* 

Dl «ISA, 4 di 4 di a^rjlc « 7 # 


Sans adresse, maïs probablement écrite ï\ Gaclano Marini. 
[Bibliothèque du Vatican, fonds latin, rr 0042. ep. e 56 .J 
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Pmti-Lotiis Courier* 

Rome, te Ji janv. (17^1) ^ 

M0SSIKUIt t 

J'ai eu l'honneur de passer chez vous pour vous prévenir de mon dé¬ 
part pour Ctviià-Vccchîa, oii je me rends demain. Je vous renvoyé, non 
pas tous les livres que vous avez eu !a bonté de me prêter, mais seule* 


I, Lu lïîtfTOC volume contient une teltre de La ComJammtf, en date du 5 décem¬ 
bre 17^7' 

2 r Dans une lettre publié dans ses Œuvrer :S j*n*Jcr i 7 ^\ CünTïcr nmisu lai*** 
le réeït lie sa premier e ctttrwteavuc rilJu&ïrç savant roïnum daetann Marini, agni^I 
s ont adressées tes lu Etres qui suivent. 
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me ni Visconü, Isocrate et Gfsconnelli. Je prends la liberté d'emporter 
les autres avec mai- Mon retour ù Rome ne pouvais être éloigné, fe ne 
vouseu priverai pas plus longtempsque sj je fusseresté Ici. Jahuse peut- 
être des bontés que vous avez eue (sic) pour moi, mats si je compte trop 
sur votre indulgence, c’est sûrement voire faute, car m'ayant traité 
d’abord en ancienne connaissance, vous ne devez pas être surpris que je 
nie conduise comme si ^ëîois depuis longtemps voire disciple et votre 
admirateur, je n*osc ajouter votre ami. 

AU cittadino Marini, in Romi 

Courier. 

Sur [‘adresse on lit celle note H de la main de Marini : v LeUera dî un 
capiiano dî ûrtïglieria di 2 5 anni dj Rarigi, etie venue a Roma ncl gen + 
dd 1799 î gïovane dottissimo, massime nella te itéra cura greca n* 

Lkirî^ila, le Sî jamier ï8o5. 

Las reçu. Monsieur et cher amî f avec un extrême plaisir votre lettre 
du 25 janvier dernier. Rien ne pûuvoit nie flatter plus que cette marque 
de votre souvenir, Votre amitié m'honore et chaque témoignage que 
vous m'en donnez y ajoute un nouveau prix. 

Lorsque je reçus de vos nou vel [es, d'abord par M. Andres, puis par 
\L Bramierî, j'espérai s passer à Rome en me rendant ici, et fe me liât- 
tois du plaisir de vous cmbfasscr. Mais les circonstances m'ont forcé de 
prendre la route des Âbrtizzes. Jaï copié dans ce pays-lfi quelques ins¬ 
criptions latines* qui me paraissent assez curieuses, et qui sans doute 
sont peu connues. Si vous me promettez de me les expliquer, ce que 
vous pouvez faire mieux que personne, je vous les ferai passe^ en origi¬ 
nal. car ici je n’a mois pas le temps d'en faire des copies. Je vous les en- 
verrais meme ^ans condition, si je n’étoïs bien aise de meure h contribu¬ 
tion votre érudition et de faire ainsi ma cour à nos sçavanLs de Paris, 
auxquels je en muni nique roi s vos notes, Ils connaissent déjà vos ouvra¬ 
ges et ont, je vous assure, pour vous toute l‘estime qne vous méritez. 

je sués ravi que vous vous occupiez des papy res [sic] J ; euh est bien 
enïre vos mains. Mais dîtes-mot, ne songez-vous plus aux inscriptions 
des premiers siècles du christianisme * 1 ? Cet ouvrage etoïi digne de vous 
et déjà bien avancé quand je vous ai quitté. J’en ai parlé k Paris, et tous 
ceux qui vous connoïssent, c'est à dire tous ceux qui ont quelque goût 
pour l'antiquité, se réjoui notent de vous voir tourner de ce côté vos sça- 
vantes recherches. Leur ferai-je donc le chagrin lIc Ectir dire que vous y 
renoncez? 

D'apres ce que me marque M r d Agincotit L T vous occupez en lin au 


i, L» Papiri diplomatie* décritli cj illustraii de Marine parurent à Rome dans 
le courant de Tannée iïto5* 

i. E.e recueil de e«& Inscription* est conservé en manuscrit à la BiblioïllÉqUtf du 
Vatican {fonds latin, n H 1*071). Mas en a entrepris b pubhviiion et AS. de Rossi tn n 
Itré plus d'an renseignement précieux. 




^ HRVLTÈ CftjrJQüt 

« d - ' Jt ™“ «Wei» <l« tout mon cœilr 

™ * ,,is0 " d '« «"*“ 1« «ou. «1 pouvez 

fort ïn ■ ? , mC SLUS a prière de quelques personnes 

d« d!^ , r“?' d T n v r UnC traductîûR et Une édition grecque 

d» deux Traité* de ^nnphnn sur k cavalerie. J’ ai déjà bex JK 

ïïST 1 .? ,C T ¥OUS 8 “ Urer dans P eu W /'ai csplW ou 

□ombré S S 1 *" dw *<>it & l'aide des momiscnpts, un^rmid 

nombre de péages que personne jusqu’ici n’a compris Cherchez le 

de Z pet^^dc* « S fS m;,nusfli P' s Jûm ]a garde vous est confiée, «s 

-i t I? t r ^ x iC-üJ encore? J aiirois grand plaisir \ le 

££Z'i°û b s a ” ,ant * Mi **•*> **** *Æ{; 

ami e5 ' fe liepuisavoir d ’"«™ ^re que celui d, votre 

detuts nS vosc™m^* iC ruiSV °f diredc l ue! ^ c ütiiitd, dutrgez-moi 
«J* Z T mmi ° ns et DC d ™« P»® d « Plaisir que j'aurai à vous 

aS=E~s^ 

Cou ■ 

AU 111“° Sig” S]g' Padrone S” coicndissîmo il Siir. Gaétan^ Vf,,' 

I refetio dclla Biblioteca Vaiîcaria di S, S liotna Jni ' 

'.Bibliothèque du Vatican, fonds latin, n* 904 ^ ep. 336 A utn , ra « 
Loumbre „ppo.< sur |. , ellrc Fin i,', 

dans le royaume de Naples, a» 1 ). 1 ftl 111 Ce française 

Monseig^elk, Livourne, Je 3o *i,tîi ijjos, 

«nr„ iiu „„ « 5 Jc raSm * 

nai pas de vos nouvelles, ci fesj^re qi* p il n L - se™ 1 . / d Ut „ ] 51 J e 
ni dans votre santé, ni dans vos affaires. nui Jmve dt fâcheux 

Cependant, j'ai besoin que vous me rassuriez sur Tune et IW, , 

V“‘ Cr ° ,rC p01jr l hon "" ,r * «", ue 


o ma f urio; p r. utj-Æiutsïk*. 

survenus dan. Je vôtre ne vous ont pané aucune atteinte : mürquM-moi 
promptement ce qui en est. le ne puis recevoir de lettres qui me fassent 
plus de plaisir et d'honneur que tes vôtres. 

J'attends ici un congé que [e sollicite pour me rendre à Paris. Je lime 
toujours mon Xénophon, qui est à peu prés en état de paraître. St je ne 
puis aller à Paris, je le ferai imprimer à Milan, tel qu'il se trouve, mais 
non tel que je k voudrais, 

Je vous réserve k premier exemplaire* non comme un présent digne 
de vous, mais comme le fruit d un travail auquel vous uve? bien voulu 
m'encourager. 

Chargez- vous, je vous prie, Monseigneur, de mes salutations pour. 
M. Amati, et donnez-moi, s il vous plaît, des nouvelles du travail qu'il 
m a promis de faire pour moi. 

le suis avec respect. Monseigneur, 

Voire crèi humble serviteur et fidèle ami t 


CourikAl 

Owf d^iacfrwt ■d # irUSIçrïCi i Lifoilîtls, 

P- S. Si le travail Je M f Àniatï ëtoit Soi, ayez k bonis de le garder 
jusqu** ce que je vous indique par quelle voye il faudra me 3 e fa ira par¬ 
venir. 

Monseigneur, Monseigneur Gagtano Marini, Préfet de la Bibliothè¬ 
que du Vatican, à Rome L , 

[Ibid.) 


Dttes s je vous prie, Monseigneur, à M r Amaii que jiraï moi meme 
prendre û Rome Je travail qu'il a bien voulu faire pour moi et que nous 
l’achèverons ensemble. J'espère pouvoir laite ce voyage dans luspremîera 
jours de juillet i$ic) r et avoir encore une fois le plaisir Je vous embras¬ 
ser, La derniere fols j'eus û peine le temps de vous voir en courant Mais 
enfin k vie est courte et les liommes comme vous sont rares. Je veux 
consacrer Jeux mois a vous entendre, et après cda T si je peux vous quit¬ 
ter, je m'en irai à Paris, où je raconterai ce que vous vaiei ù ceux qui 
ne connaissent que vos ouvrages. 

Croyez-rnoï T je vous prie, Monseigneur, 

Votre très humble et obéissant serviteur, 


Livourne* Jc ii juin 

[Ibid\ 


Cüt'IÏEKK . 


(il suivre,) 


i. Cetlc Sc Etre fait suiic û celle que Courier a adresse ÿ Mari ni le 6 mars 180S es 
qui a è(e publiée dans ses Œuvra complètes, Cdi! de e d 74 , p. sl 78. 
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ukvuj- umrtguk. * 

CHRONIQUE 


ALLKMAGM- - A jurt.r de «tic l'Acadcmi. «y.tc dit idcndM de 

Uim, remplace:«m compte-tendu ramuuel Wv*attk«rîcktt) pu un compte-rendu 
IrebdamaJwre {S.tfUKssteïrtu) pmiMB, huit Souri après b ^ nce . 

- Un jeune savant autrichien connu déjà par quelques étude* sur ['histoire de 

1 Autnche au m'ifelr M. II. du prépare une //rc-oir* 

de /a jltc* df I (friutf tfurdnl fa guerrg Je Trente 4 

ANGLETERRE. - La nouvelle édition du catalogue fnlbner « of Dittiovriçt 
and Gramme, S of ihc prmcipal languagu of t.he »oWJ . renferme î,ooo articles 
répams dana [ordre des langues et dialectes qui sont au nombre de plus de 400. La . 
ïretlnure édition, parue en i$ 7 j, ne renfermait que M oo articles 

- La librairie Williams et Norgate nous prie d'annoncer que M. Francis Danwiv 
rassemble en ce moment |*s lettres de son père, qui doivent servir de matériau* à 
une biographie ^ célèbre savant. M. Fr. Darwin prie les personnes qui possèdent 
J» lettres de Ch. Darwin de vouloir bien les lui communiquer ; ees J eu res ne 
seront naturellement publiées qüWie consentement de leurs assesseurs. Adresser 
les communications à M. Fr. Darwin, Dowu, Rrr ttmhara. 

ITAUE -.Daus une notice intitulée Don Giulû Clo,io prttcij,* dri miniaioH. 
T*' 1 '/ ‘* ocl ‘ mai “ IIKdili < Mod ^ Vimanri. In-*, ij p . )t M . A. 1 ^™*™ 
donne de nouveau* délaïJs sur ce Rapbaél et ce Michel Ange de la miniature, comme 

* ,[ a lrW «**»** ^ grand, artiste fa? décembre. .5 77 l 

inventaire de* miniatures lui appartenant, et d'autres pièces relatives à ce - prince 

J “ "™“ u “ " ° n I[1 * testament que Clovio émit né , patte macédo¬ 

nien et maure illynca ». Nous recommandons cotte brochure avec ses intéressants 
details et *« documents inédits a tou* Ceu* qui s’occupent de l'histoire Je la mi¬ 
niature que Oh*», dit M. Bcrtoltmî, non seulement éleva à ] n reproduction en «c 
1.1 des grandi suints historiques, mais Où il porta encore l'invention de «S même* 

“***’ “ b ! en ** dans les sphères du beau et put briller de sa 

propre lu mit: ru. 

- M. Nicoia JWc.r, professeur d'histoire au lycée de Foggïa et déjà connu 
par ses «.ni* sur le* question» d‘ciwigqemeni ainsi que r .r une IJDlpirt Jamo.-ct 

B * unc ï[ullc * ür vra,tl *S çrotïdJfi, vient fc publier un très imé- 

“ ' tf lr B r r * T^blic à notre époque » ff-’imcgnammio pub- 

Wieoni nostr. «-*. R*me, Foreani.., M. F. veut que renseignement soit partout 
dans U mmn et sous r«l de l'Etat, il «aminr, dani ,* première partie de son livre' 
les destinée. Je Iinstruction publique dans Ici pays ou elle était abandonnée à Pt 
niuatne des individu.et des communautés religieuse»; finalement, dit M F 

“ ? T C T aUlrES * l « Ë««s-Unis. ont réclamé l'intervention de 

état dans Uns,nrction publique. M. F, «pore, dans la Seconde partie de son livre 
le* mrens pour lesquelle, l'enseignement en Italie doit être donné par £ 

croit pa* possible une conciliation entre l'Eglise et [■£«, moderne; il estime '^ 
le parti libéral, engage dan, o«u= lutte à outrance, doit « défendre par «ou,«T» 
arme* en son pouvoir; que l’Eglise encore toute nuissani* . • 

ttignement. »t l’E,,t accordai, la liberté absolue, sans coatrô./;; 6 ^* IVn ' 
dans le domaine de l'instruction; que, par conséquent, il est absolument S 
de^blir un « enretgnement laïque .. Dit» un se , and vnW< M 

d indiquer par quelle, mesures pratiques lé,41 italien pourra a établi, 7 V 
le. manifestations de la tic publique [a plu* complète laïcité. « Qy . Îôb, 
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ïhêsu soulonue pir .SI, F. aux picoles que M. Renan J.Jressau récemment aux libe¬ 
raux de Raine ; M, K-;:US disait que ■< i'ëtal ne peut avoir qu'une sede régit, telle 
de s'abstenir, de se Jédarst intompéknl, de ne pas plus t'«l£Uper des pplnbiU re¬ 
ligieuses de ses membres qu'il ne s'occupe de Leurs opinions ert Edit d'art 6! de ILt- 
té rature, surtout Je n'aborder de privilèges à personne, ■ M, F,„ en ni nie un le voit, 
dénie aux associations libres .le droit d’agir q côte de l’etit dans les minières d'ins¬ 
truction publique, droit que voudrait leur assurer M. Renan. Mils, étant donnée La 
situation actuelle de l'Italie, Lest ïliw. qui, selon M, F., dore avoir charge d'intel- 
ligentea jusqu’à nouvel ordre. Sous n'insistons pas davantage sur cette étude qui 
n'entre guère dans le cadre de notre recueil j nous n'avons pas coutume de discuter 
ici les questions brûlantes du jour; mais le travail de M. Force!!î témoigne d'une 
grande connaissance de l’enseignement public en France et en logique et d'une 
consciencieuse étude de ce problème difficile; en ti n il est écrit avec une rare sincé¬ 
rité. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES PE FRANCE 


Séance du i ~ mai. 

M S*, h Lu m berger présente l'eîtampa^c du second sceau connu des abbés du 
Mont-T ha bar, celui de Fabbé Jean, mentionné dans les documents en i t-ÿt ui 1183. 
Au droit est hpurê Jean assis* sur son siège abbatial, la croix Jana une main, les 
Evangiles dans l'autre. Aj revers est représentée la. Transfiguration . 

M. dTAxbùis de Jubasnville explique L'étymologie du mot Galütes (FaXâTijd 
employé par loi Grecs depuis l'invasion, dé «79 avant J.-C. pour désigner les (ï..u. 
lois. Ce moi est La ira nserîp lion de l'adjectif celtique GalaiiOS qui vient du subs¬ 
tantif Galà f courage, (vieil irlandais Gai, adjectl 1 Gai Je. Gai aies vaut donc dire 
Cüurageu.\\ Ce nom est formé comme faïïiTi^ qui désigne en grec une espèce de 
suidât gaulois,, et qui vient, par l'inlerniudiUiire de L'adj .zctï fc' celtique Gai satins ,;vLeil 
irlandais fîdlir , du nom d*u ne sorte de javelot, UGaeiifut des éc rt vas ns 1 a tin s, 

M. Frr-st fait part dé là découverte u'&ntïquités romaines, notamment d'upc Sta¬ 
tue de Victoire ci dedeux tas-relief*, au Sabion, près de Meixj localité ou avait été 
précédemment trouve un cippe dédié à la déesse Mogonfix. 

M. Giraud, correspondant, présenté Ea photographie d'une plaquette en bronze du 
Musée de Lyon p sur laquelle &£ trouve tu réplique d'un sceau gravé en i? 3 n ou tiqo 
par Benvenuto Cdlïnl pour son protecteur à la COur de France, Je Célébré cardinal 
de Ferrure lÜippolyfe d‘Lsle, archevêque de Lyon et de Milan, 

M h Sacazc, correspondant, communique plusieurs inscriptions latines déi Pyré¬ 
nées, entre autres des dédicaces au* dieux Mithra, Abclllon et liai gorisus ou lia? go ■ 
tlxus. Ce dernier nom vient d’un radical basque qui signifie vavge tl Se retrouve 
dans le nom du paya de Bigarre, 
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Séance du g juin iâ$2 r 

L'Académie décide au scrutin qu'il y a lieu de pourvoir A Ea place de membre 
ordinaire laissée vacante par la inorl de M GuttS&riL L'exposition des litres des 
candides est (liée u vendredi prochain JO juin, 

L r Ac4deraie se forme en comilé secret, 

A la reprisé de La séance publique, U e5 .t procédé au voie pour l^ttributbn des 
pris Gobert. Le premier prix est décerné à M. Viollei, pour son édition des Eta- 
ùhssemenis Je sauil JLsurjf 1 vol, publiés par l.i Société de l'histoire de France j, 
le Second pris à M. Godefroy, pour son DieilOrtitiire de rjtfb'lYttffir langue française 
itt% cours de publication, in-4"). 

Le prix Stanislas Julien n'e&t pai décerné. Deux récompenses de 7^0 fr. chacune 
sont accordées, à titre d'encouragement, à M. de Rosny et it M. ImhauEt-Huari. 

Le prix Bordirt sur le sujet suivant, Etudier les documenis géographiques et Us 
relations de voyage publiés par ies Arabes du m E au viiî* siècle Je t hégire, etc., n T est 






$oo HKVUH atmeur o jüsrfOîKK kt a, (jrnwuru« 

^""fî;?^ t r conXr dC 1 ' 5 °° fr - fcrû ***** * ?**&* d„ teul armoire 

tÇjj Version* delà Bitte cflldnffued'di/ 1 Û f«d/«t£wrfâwS™* 8,e con4o «» «r 
Cartel r, es, M . Jean Bonnard, ' " 5ti Nielles, Mleneures à ta mrl de 


/ 4ra> le nom lie Jum perçut, c'«i parce nue ïéàh rCi». j ur lJ lia “ le ; *i 1 oa 
ICS Pilonna ! es. afin Je J c a BccrÉditcr On [ Ltsa ^ <i meure ce nom Sür 

an nopn de Ju&!Ê ji ]I c[ Jg* nuEres pr^tCtsjfiirs je Mauric^T^^^ 8 m4;f0v ^grermes 
M. Delackk* comment a présrotür .,n'TlE. ^ uriClî Tibère, 

M. Ï\-Cli. Kobifî. Piuàivur& membres font nlaefJl^ CTi réponse au mémoire de 
d iku salwi «if ^ mémoire doit tire ajournée au , r ^ tc!rnei]t - taure 

üne «reondÉ Lecture. M, Dsfechc renoué i™«* u T W- Robert en donnera 

M. MilîcreMffline une in^rimi^^ p ^ fi I f cment * la parole. 

dJins k BfJletin de corre f pt>nÂnse *&£.!«**• é £ *“*?* p ? r M - ««*■ 

Etc Trouvée i Cylhnos, mais qui provieni^rï'jtinaîr^Ll*^ J J nstripïiupj qui a 

«ptdi&hquea aie con lient l'epi iaphe d'un certain , ïa ï? 5|i fie c °mpo&e Je 

rempljr es fotuiwnb d c juge a MyEm. Apr^ S aile 

avaient frit Jl - 5 fantfui j| rt sr.l« J in^N< ;s ; ScnïhT üui ™ r V a M ^S JiaiH= du lui 
à abord eu- son secrétaire, Lui avais succédé dîna^afSîïî V e noft1 ct ^ uï 
decide 4 q^ttef MvJasa *< avait ramené à pïSL £ f ÏÏSî^ -e puïsTll tétait 
passage du 1UJLE0 Je I "inscription prient ,, f* k ïün Pure. Quelques 

ÜSSi&r* A..JUÆS 2&ÎTSS Sffi-g SSS 

*■ h— 

qtion pWcdaiE déjà d Elien d^s *neoïuï« U *J r0lü «. **mmc dans ce 

“*»«*. «c Une des plu, Vtr ™en, “'«sI fi«iïï;,ï“ rib “ ?. d « P«*o nna|î « 

Chante, nommée Oéttl* n assn leortiptètemi;n| inconnue É *®' d “ nc rtmc d « 

ttebh trois lois; d'apri* la pfcmicrc, les tgrti^raÏÏÎaSSiSE'' ul “'? llt - d " ÜJicn, 
r«« i[ cltcîiv,™ à | a proi [ il m îon ; d'ai-ÆT k stcinJ^ ufT 1 *"' 
suicide devaictn êrre priWs de scpulture- u'ibra j ,; ^ ^ mm p ™ «"ïPMcs de 
bœuf Hppsricnftnt à autrui clâil puni de mort if:,, !, 1 lrolsl ' : . rac * Celui qui iuoîe un 
vsmenc daduljèrc; die .vaii ffl ^ dS'nïl?^, 1 Jï hHe ^ i fut *>»~ 
dc SOH v(> ‘ Bln lud* trois subirent j'flpplicsünn Æ lit?/' ■! ', JUlrf Tu!1 >* btruf 
survécut ,i lotis ces événements et sTcompoM^ ,e S r #*■ Celle .ci 
mfortunc, p Aiilettn lnuieur rapporte de amples bons mnS ‘iH C É ^“«it son 
satiti^ Qucliru un répudiait à Euripide de taireson mJb^ I P - US »«»>in* pUÎ- 

qtte ipuphopte Jiiissait ce soin à un i-sdave : „ Lh bien r^V,^— c < niait 
nnune Cs qui plan à son «duc, et moi \ B mange ce qui m^olir. tu îlF' dc ' 
une temma emportée par u eountnt dune riribr, dS ?™>‘nt 
emportée par une mauvaise choie d’une mauvaise (acon ■ -U ^ “ - m, ü v * ,,e chose 

»î Une autre anecdote, un peu \cn^T /ïZir'n^? »,*• 

dfir* e ! te ir °. ürnit dc * renseigne me ri js précis sur le prit eourmnt'ïa d*‘ *** CUrl<u tc en 
dise», dans le commerce de détail, à Alhincs. 1 r4nt diverses tnarchan- 

»** -teké l’Académie 

Mtœmaan drriAonrdn i#iej< in tfcc ^r qj ,? r) f ffr /]'?? ïïïïr u? t ÛJ i >hc 

*««*• ■»-W.Ï F^liépar c^r/d^gSuve neu? dM^ ?’ ^ A ' A C*’ 

Ouvrages présentés de la pari des a tireurs ■ rar w n , , d Mal, 0 ' 

£%!*?* »"crn,t VIN (œuvres J s t-sintc H^deg^d^'î^ ÎîÎa',^‘* fle cardinal J, 
Bulletin w«JW( des récentes yuiliçatiom r>-,/?■/?»'' t "*H‘othiqtic „a:h>mlc 
M. Gtrmrd jFu^-fEugin*- % 

J llIJ en Havet, 

Le Propriétaire-Gérant : EKNEST LEIiOÜX, 
u ' J, ‘ *' h,k - »* - 
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. ÎI 5 . H. DjüTétw. A.hines et l'Occident avant l'expédition de Sicile. 
Il b, Schwikthh., üsêai sur k valeur phonétique de P.lplwbet lui», - n 7 . 

? '* ?“ iC *. *T« IV1 * *“*=■«- P P Afil ÜI»C*RL S . - US. CŒT 2 IH 0 *!, Dic- 

““ L ^ U ~ 1 19, G^r*. Gabriel ftolknW*. 

ïo. e Rjîijek hïHECK, Caroline Neuber et ses contemporain». — m, D'Iue- 
Ï1LLIT, Le mtall Bugeaud, t. - rn. Dr Brut», La Trïpolilame e, k Tunisie. 

• mkrtw! ln ^ i , te * da Mh ' arlls leur» confrère» ou 

■ mwdtalH. XVlf-XlX. Sièdes, IV. Dom P. Cou»tint. - Chronique. - Société 
de» antiquaire» de France. — Acidémie des Inscription*. 


' 15 .- A.h« 11Un(b (kp «w™ vor .n-r- Mel|| H | Hll Bmptauio*, n»r 
Han» Dmossen. Berim. W. Hertz. l«3i, in-ü*. 5 9 pages. - p r j* ■ , w , 5o . 

Quelles avaient pu être, avant l'e x ptSd 1 1 ion de Sicile, les relation* 
J Athines avec 1 Occident?C'est ce que M. Hans Droyse» j entrepris de 

On croirait, à lire dans Thucydide le récit des préliminaires de i'ex- 
p édition de 4 i5. qu'avant cette epoque, i a Sicile était à peine connue 
des Athéniens. I hucydid* parie bien d’escadres athéniennes envoyées en 
Stcde de 42 ; à 424 , sous ta conduite des généraux Lâchés et Charoiadès 
l ythodoros, Sophoclés et Eurymêdon fl H, S 6 . ,, 5 : IV, 2 , a ) ; mais 
impression qui se dégage de son récit, d'ailleurs très sommaire est que 
ces expéditions furent des faits insignifiants, qui pe sauraient être d'un 
grand secours pour l'étude des relations J'Athènes avec la Sicile 

Thucydide est-EI notre unique source Ml est évident pour M D. uue 
iqa en 414 , bien que Thucydide n'en dise rien, l'idée d'une conquête 
de la bictle était populaire à Athènes, Les Chevalier, d'Aristophane ré¬ 
primés aux fêtes Léneenncs de 424 (Janvier,, eu fournissent la preuve 
üeji, j ce moment, Je poète considère la conquête de l’ile lointaine 

SE! ?" aCCOmr ! i ! 5t pDUf lai C * rlh W cs[ !’««*» limite occî- 
dentaie de l e tn p l re maritime des Athéniens «. C'est qu’il M préparait alors 

contre la Sicile une expédition dont le résultat devait être , un le croyait 
à Athènes, la soumission de J ik entière ; l'enthousiasme était général et 
presque égal u celui qui accueillit, neuf ans plus tard, les prépara tifs du 
grand armement commande par Alcibiade et Nicias. 

Mais cette expédition, qui avorta, n'éta it que la suite d une autre, qui 

Oniw tîl'J^^a ’f 933 ' 11 °> #l P" é!éinuii >« de discuter si hafïft&va est bien 
Carthage. Lmarncn d, I, eonw,,™ que «ni de pUIok.- 

eu« ont crue certaine, rentrai, tout à fait J»ns k sujet Je M. Druyscn. - RfJ, j 

Nuuvdls: «fie, XLU, + 

u 1 1 
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avait eu lieu en 437 . Celle-d, quels événements l'avaient préparée? 
C'est Thucydide lui-même qui se charge de nous rapprendre (111^ 8 fi t 3) : 
une alliance existait, nous dit-îl, entre Athènes et Jb petite ville de 
Léontini, raîjjui. ^ufiuxylx, et c'est en vertu de cette alliance que les 
Athéniens, en 427 , envoyèrent en Sicile une escadre de vingt vaisseaux 
pour soutenir leurs amis,, les Léon tins, contre Syracuse. Dune, à cette 
époque, Y intervention d'Athènes en Sicile se justifiait déjà par d'ancien¬ 
nes relations avec une des cités de nie. Ces relations, à quel moment 
avaient-elles commencé? 

En 4 Î 3 * les députés de Corcyre viennent implorer l'assistance d r Aihè- 
nés contre Corinthe, ei t parmi les raisons qu'ils font valoir pour amener 
la République j secourir leur patrie, on remarque celle-ci : Corcyre sera 
pour les Athéniens une étape sur le chemin de Htalîe et de la Sicile 
\ThuCr, I, 36, a; cL I, 44 , 3). Un pareil argument était donc de nature 
à avoir quelque influence sur la décision de Vhaü; T A sia athénienne? [J 
faut le croire, et ce qui l'explique, c'est que, cette meme année q33, peu 
de temps peut-être avant l'arrivée des députés corcyreçus, Athènes venait 
de s’assurer, en Italie et en Sicile* l'amitié de deux villes. Rhéginm. et 
Léontini. Nous avons le texte des deux traités d'alliance conclus 1er 
même jour, dans la mém^assemblée, avec ces deux cités (C. /, A., t, 33 
et 33 a). M* Dh suppose que ces traités furent votés grâce à l'influence 
des adversaires de Péridès; la question serait intéressante â étudier; il 
s’agirait de savoir de quel œil Périclès voyait cette expansion de la puis¬ 
sance athénienne en Occident, sMl y était favorable, si ce n’était pas plu¬ 
tôt le parti démagogique, dont la politique devait prévaloir quelques 
années plus tard avec Cléon* qui poussait les Athéniens vers ces riches 
contrées de la Sicile et de la Grande-Grèce* naturel objet des convoitises 
populaires. Mais peu importe à la thèse que soutient M. D.; ne qu"îl 
est intéressant de constater, c'est que déjà, en 433, Athènes avait des 
vues $tir T Italie et la Sicile et qu’elle cherchait à s J y faire des alliés. 

On peut remonter plus haut encore. Un fragment d'inscription ré¬ 
cemment découvert [Mitth. d.d, archœoL /nsL in Athen , IV, p. 3o) 
atteste rexistence, sers le milieu du v* siècle, d'une alliance entre Athè¬ 
nes* d une part* les Ségestains et une cité dont le nom n'a pu être résu¬ 
mé* de l'auirt. M. D. ne s'en tient pas lâ, Pour lui, c'est Thémïstocle 
qui, le premier, tourna ses regards vers l'Occident, Ses liens personnels 
avec les Corcyréens, qui avaient fait de lui un de leurs proièncs, les 
noms d 1 kalia et de Sy bar ï$ donnés à ses fi lies p ses rapports avec Hiéron 
prouvent qu'a une époque fort reculée les Athéniens entretenaient avec 
la Sicile et l’Italie méridionale des relations suivies. 

Carthage aussi ci l’Eirurie doivent être comptées parmi les pays occi¬ 
dentaux avec lesquels Athènes était en rapport. En 414 -3, pendant que 
la Hotte athénienne hivernait h Catane, les généraux qui la comman¬ 
daient envoyèrent à Carthage demander du secours ; ils envoyèrent éga¬ 
lement en Et furie, et crois navires étrusques prirent part, avec les Atbé- 
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aux combat livrés devant Syracuse {Tktte„ t VI, S8 r 6; VI, î 0 3, 
j; VJIj 37, 11). N est-ce pas là une preuve que d'antiques liens unis¬ 
saient Athènes aux Carthaginois et aux Etrusques? Enfin, on saie te 
parti que tirèrent les Romains des lois de Solon; Cicéron et les Juristes 
lutins ne doutent pas que ces lois célèbres n'aient inspiré les auteurs des 
Uouze- Tables. Mais ce quî T plus que tout le reste s atteste rancitnneté et 
] étendue des relations d Athènes avec les contrées de rOccidcnt-, ce sont 
les nombreux spécimens de l industrie atlïque découverts dans ces con¬ 
trées. Les uses ci les monnaies d Athènes* et plus encore les procédés 
de la céramique athénienne* Je système monétaire et Je système métrique 
des Athéniens, retrouvés en Sicile, en Etrurîe, etc., montrent que* dès 
le vi* siècle* il existait entre Athènes et ces pays des rapports fréquents 1 
un commerce régulier, et que depuis longtemps les Athéniens connais* 
salent le chemin de l’Occident* quand eut lieu, en 415 t la plus impor¬ 
tante et la plus célèbre de leurs interventions armées dans les contrées 
occidentales. 

M. D. n 4 pas la prétention de résoudre tous les problèmes qui se rat¬ 
tachent de près ou de Joïn à son sujet, D : oij proviennent, par exemple, 
certaines grandes fortunes qui apparaissent à Athènes aux environs de 
1 an 5 00? Sur quelles ressources matérielles était fondée l'influence des 
Œ-auwt et des démiurges, si puissants avant Dracon ? Quelle était. au 
vu siècle, la condition de ces sjjltt^ss a niques dans les mains desquels était 
tout le commerce d Athènes avec I Occident ? Etaient-ce des métèques ou 
des citoyens ? Autant de questions que M. D. sc réserve de traiter un 
Jour. Tel qu'il est* le travail qu'il public aujourd’hui est Intéressant, 
plein de faits curieux et d’ingénieuses hypothèses. On y voudrait peut- 
être quelques renvois de plus* quelques Indications qui permissent da 
recourir aux textes anciens ou aux travaux modernes dont M. Drovsen 
fait usage. Mais les recherches sont faites av CC un soin scrupuleux, la 
critique est consciencieuse; on voit là tout le profit que peut tirer l'his¬ 
torien, pour éclairer des événements obscurs, de l’étude attentive des tex¬ 
tes et de L emploi judicieux des inscriptions et des monuments figurés* 
ces précieux commentaires des témoignages transmis par les auteurs, 

Paul Gut.tpp,, 


IlG. — •tu* la vMtfiur- iJmnëi lime de titiai pncippaJe- 

mynE d Q F r y* le * gram enaïri tns Je rtfpoqqe Iiflptïriale, par Mfirrin SeillVBJSTlUL, 
élève iït L'Ecole pratique des Hiiucs-Étude^ Paris, Leroux,. Luxembourg, Victor 
Bâck. xi-nu p. in-tf*. 

Cette publication sera bienvenue de certains lecteurs, à qui l'allemand 
n'est pas assez familier pour se servir commodément du grand ouvrage 
Je Corssen, Uëber A ussprach^^ Vokalîsmm \md Btionung der /afe/u- 
ischen Sprache, Jjs y trouveront des renseignements clairs,ei, eu gros, 
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corrects; M. Sdiwcîsthal contribuera pour une petite patt à vulgariser 
dans Les pays de langue française des notions justes sur la prononciation 
latine. 

Les érudits trouveront profit i lire quelques-unes des lignes on îî ex¬ 
pose des idées personnelles. Il soutient par exemple deux thèses fort 
probables. D'abord, suivant lui, e bref avait k timbre ouvert {é) p e long 
avait k timbre fermé ë] , % grec était aussi un e fermé. Cela condamne 
la prononciation êta, épsilon admise dans nos lycées : 00 devrait dire 
et a, èpsiton; devrait su prononcer fèrétè et non /crêté* Cela con¬ 

damne aussi les transcriptions d la mode T Dëmëtër x Athênë. En second 
lieu, M, Scbweisthfll soutient contre Corssen que I s ktî ne avait toujours 
le son sourd ç- s jamais le son sonore ^ (français hasard}. 

L’écrit de M« Sctoweiathal a donc quelque valeur, rnaison y rencontre 
de graves défauts. S’il V agissait d’un travail sans aucun mérite, il sufïk 
rail tci d'une appréciation à la fois sévère et sommaire. Dans le cas pré¬ 
sent, l'appréciation ne peut pas ne pas être un peu scvêre, maïs il est 
juste qu'elle soit détaillée. 

M. Sehweistlial étudie la prononciation latine, abstraction faite, au 
moins dans son intention, de la Ungita rustita ]p. vmî. 11 l'étudie 
* principalement u d'après ks grammairiens, c’est-à-dire que T portant 
son a Lient ion sur eu qui nous est parvenu de témoignages conscients. il 
néglige les enseignements de ce qu'on pourrait appeler le latin naïf, et 
k lumière que k phonétique comparative, ario-eliropéenne et romane, 
jette sur l'origine et sur la tin de la langue latine. Ce plan pourraii être 
bon s il était suivi avec rigueur; il esc mauvais quand on ne sait pas y 
être fidèle. Si M. Schweisthal excluait absolument de ses recherches le 
vieux français, il ne devait pas donner, p. io 5 , une prétendue explica¬ 
tion de Yf{- d latin) de nif, nteiiïïeicliMÏt pas le vieux 
français, c'est dans les assonances Je nos anciens poèmes qu'il devait 
chercher à ("appui de sa théorie sur ë et ë des preuves plus claires que 
toutes celles qu'il donne* S'il excluait les monuments du latin naïf, il ne 
devait pas donner, p r jo, pour prouver je ne sks quelle confusion entre 
e long et e bref, une liste de trois formes épigraphiques. L une des trois 
est à k lois d'une authenticité et d'une interprétation très douteuses 
{tuae dans léchant des Arvales], une autre [Cesala pour C&esutta) ap¬ 
partient à la lingua rus t ica, par lui censée écartée de son cadre, et en 
particulier au dialecte de Pisuurum ; toutes trois d’aï J leurs seraient des 
exemples de confusion de avec ae, non dV long avec e bref. S’il n ex¬ 
cluait pas les monuments du latin naïf, ...alors il avjji k droit de dresser 
une liste : mais il ialkîi la faire bonne. 

Ces fautes de détail, qui sont trop nombreuses, font voir l'inconvé- 


I Ceïie cipllcalieti ropotc sur une hypmbçic urrcmde relative à La pron^nuiatica 
du à N en. Au potBt de v-ut romtu, elle e%i ctfndamwée par U compagnon 4 e Vf de 
mi/, issue non à’uad, ta** Sun i . 
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nient d'un plan incertain; ; lenteur n *a l'énergie ni de supprimer h pro¬ 
pos, ni d f approfandir ce qu'il ne supprime pas. P. 2>aa pour la prépo- 
si lion d P dans une inscription, prouverait que Ta, bref ou long* avait un 
seul et même timbre : or, une autre inscription donne et M. Sch^vers- 
thal admet que le timbre de Ve variait avec sa quantité, P + 20, il donne 
l'impératif futur facilud 'po ürjacitë et l'accusatif pluriel quantus comme 
des exemples de confusion emre u bref et 0 bref. P. 22, ïl cite pêle-mêle 
les mots les moins laits pour cire rapprochés, jeu de. v. qui a une dipli- 
thonguc OU archaïque ; èO%flùUQnt> oli pctiï-étre ïl faut lire ov et non ou ; 
TrfjucîlloSj, dans une inscription de la Cisalpine, où ] üii est gaulais et 
non laiiir, cibitatioum t dans une inscription d'Asie, ou Y ou est grec, le 
mot étant transcrit Lettre â Lettre de xijktârnsii^ju P, 78* si réunît sembla¬ 
blement milite re pour militari s, dans une inscription conlcmpnrjine 
de Plaute, exemple de la syncope facultative d*# finale en vieux taiin, ci 
1 alcntimi, dans une inscription impériale* exemple de la dégradation 
de date romane, non facultative, qui réduit en italien corpus â corpo. 
P, il dresse une liste d'exemples épigraphiques pour prouver v agite - 
ment toutes les affinités générales de toutes les labiales : affinité étymo¬ 
logique dc/et é dans l'ancien af^ab r affinité acoustique de m ei b dans 
l'auden Melcrpaftla s , estropié de affinité historique de b 

et v dans des formes des bas temps comme davst et ëxubtes. Sous Je pré¬ 
texte de s’occuper principalement des grammairiens, M. Schweisthol se 
contente, en matière descriptions, de renvois insuffisants: Corp m friser , 
Brilt., Corp r inscr. GalL Cisalp. Il est donc malaisé de corriger ses 
nombreuses fautes d'impression, ei, ce qui est pis encore, Ses lecteurs 
n 'ont aucun moyen de réparer le silence de L'auteur sur tout ce qui est 
chronologie. Plus d un lecteur s'impatientera vire de ne pas savoir sî les 
formes alléguées sont du temps de Fabius Cunctator ou du temps de 
Théodose, Meme impossibilité de trier le laiin proprement dit, que 
M, Schwcïsthal est censé étudier, et la Hngua rustica, qu'il est censé 
exclure. Toute son épigraphic est ainsi superficielle et confuse- 

Ses connaissances romanes ne sont pas mieux mises a profit, 11 învo~ 
que la prononciation de censeur, conserver pour prouver qu'en latin Y$ 
était sourde après n (p, yrn; ces formes savantes ne nous renseignent pas* 
et celles qui pourraient nous renseigner, comme peser de pertsare T mOise 
dç mertsa, èpmtse de sports a f ont fis sonore. Il invoque Vs sourde de t"es- 
ppgnol T maîsccETe sp:tante est une ancienne sonore, comme les spiraiHes 
ï etj, sourdes aujourd'hui, encore sonores au xvr - siècle. Pour prouver 
que le d latin était un th anglais, il cite cadhum des Serments de Stras¬ 
bourg et Le son sifflant du d espagnol : or, le dh de çadhuna et le d es¬ 
pagnol sifflant viennent d'un ( latin, non d'un d , Il argumente* p. 37 * 
contre rîdéeque v latin avait le son du if anglais, et il oublie précisé* 


i T Et non jïWerpFr/i?. Dan* Ici ciiaticms qui précèdent, pli ilü türiïg-Er ucilflmcnl 
plus ifünc faute de ce genre. 
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mcni lSc réfuter Je principal indice de ceiïe prûnonciaiion, h transfor¬ 
mation roulant du v eu gu' i’alten guastarc) ti parfois la conservation 
p tire et simple du n* primitif (anglais waste. emprunte au français'. 

M. Scbweisthal a-î-il du moins traité d une façon satisfaisante ce dont 
I] lui a plu de faire l'objet essentiel de son étude, les témoignages des 
grammairiens de l'époque impériale? 

À celte question Je suis obligé de répondre négativement. Les gram¬ 
mairiens Satins nous instruisent mal sur le fond des choses, si l'on ne 
contrôle leurs assertions par une étude sérieuse de la phonétique, tant 
arioeuropéeeine que romane, et de lepigraphie. Nous ne sommes pas 
bien avancés quand M. SchwdsLhïit* à grand renfort de citations tex¬ 
tuelles, établit que B latin est un B t et L une L [quant ans points plus 
délicats, comme Ja valeur de Von d S, î! a été dît que sa discussion esi 
insuffisante)* Ce n'est donc point le fond qui vaut d'être étudié dans les 
écrits des grammairiens, mais bien ces écrits eux-mêmes : ccst juste¬ 
ment le travail que M. Sehwdiïiiaî a le plus mSglîgé de faire. 

Son premier soin devait être d établir le texte des passages qu’il ciie : 
il ne s'en est aucunement soucié. P. 80-81 T il transcrit une demi-page 
de Vélïus Long us sur le Ç T puis ïl argumente sur * ce rapprochement 
avec j, ces traductions par ds ou sd * Son raisonnement n'est pas mau¬ 
vais, sauf par Ja base, La traduction de ï par ds n'est pas de Vélins Lon- 
gus, elle est de M, Henri Keil, qui le dît au bas de la page. Or T 
M, Keil, très certainement, s'est trompé cette fois dans sa conjecture. 

Le second soin de fauteur devait être L'interprétation verbale des té¬ 
moignages cités. Le langage des grammairiens anciens nous est ir ts 
obscur, peut-être par notre faute, peut-être quelquefois par la leur. Té- 
reniien t dont M- Schweistbal vante, p. ix t Je style facile et élégant, non 
sans motif, a pourtant une facilité qui n K est pas de la transparence, ce 
une élégance qui ressemble à celle de certains logogrîphes. Dans cet au¬ 
teur et dans bien d'autres, il faut souvent beaucoup de peine pour s'assu¬ 
rer de la construction grammaticale ; il en faut bien plus encore pour 
faire sortir de la phrase un sens précis. CétatE le rôle de M. Sçhweïstlial 
d’épargner celle peine à son lecteur : il ne Ta presque j a mats essayé. 
Avant dit, par exemple (p. SL| 3 , ce qua de commun la formation des 
sons h et p, il se contente d'ajouter : « Voici h différence qui existe en¬ 
tre les deux : 

Nam prima per or as etiam taMlafigit^ 

Veïui inius açaiur JGPua#rÆsf contra 

Veiiit (liw* Pefiit) scmirnn demadiii fur as iabeliis. - 

Entend it ce teste, qu'il n’explique point et qu’il mutile d’un vers? Met¬ 
tons que Tcrcnticn lui-même l’entendait, et qu'on peut deviner sa pensée 
ù la condition de savoir un peu de latin : je dirai encore à M, Schvreistbol 
comme M. Jourdain à son maître : Faites comme si je ne le savais pas. 
Explique^-moi ce que cela veut dire. La même charité siérait p. q, où 
l auteur ci« sur J'e bref un passade qui dit simptieittr sonat, un autre 
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qui dit vidniiM sst ad sofium diphthottgi, fil Jïî ttîin coitinit^ui'S" 
lent» 1 un à l'autre, Elle siérait â propos de beaucoup de passages des 
anciens, aussi obscurs par la forme qu'enfantins pour le fond 

Mais le soin principal auquel M.Scbweisthal devait s appliquer, et qu il 
à négligé comme les autres, c'était d'établir l’origine des témoignages qu’il 
invoque. Où sont, dans nos grammairiens. leurs observations person¬ 
nelles ;à supposer que leurs écrits en renferment quelques-unes)? Quand 
ils copient les observations d’autrui, de qui ces observations provien¬ 
nent-elles en dernière analyse?et par quels intermédiaires? Quelle est Sa 
date, le pays, le degré et la nature d'instruction des véritables auteurs ? 
Dans ce que répètent Char Ut us. Térentien, Yictorin, Pompée, oü se 
comprennent-lis eux-mêmes et où cessent-ils de se comprendre ? Quand, 
en crovant parler de la langue latine, parlent-ils à leur insu de la langue 
grecque? Car, si Téremien a bien dit sur la lettre d ce que M. Schweis- 
thal croit lui voir dire, en s'imaginant décrire le d latin il décrit en réa¬ 
lité un 5 grec. Toutes ces questions étaient bien difficiles à traiter : pour¬ 
quoi M. Schwcisthal n'en a-t-il pas au moins effleuré une partie? Sa 
brochure est précisément nulle sur le point où le titre par lui choisi 
faisait le plus attendre. 

il ne serait pas équitable de laisser le lecteur sous l impression «du- 
sive des critiques qui précèdent. Il y a dans cet écrit beaucoup de con¬ 
naissances, du jugement, et, ce qui vaut mieux encore, un grand besoin 
de penser par soi-même. Si M. Scbweisthal n a pas fait un bon ouvrage, 
c’est pour avoir écrit Ct publié trop vite j on peut bien augurer des tis- 
vaur qu’il composera d'un sens plus rassis. 

Louis Hwêt. 


— ne cprnatiUbup lailplit M-nee-all \ V. i*l 3 LV 1 - Pnïlflg.Ofncni 

scripSïl h carJtLÏDüm ddeciuni e eod. Ütnifwnt. 664 ct Ymdabon. Piliir *ii 4 ît F 
itidk-cm noecunum et rerum adicti* Ànianius Zi#süe&le. OenipoolL wmptîbut « 
typjg, JcitiLiii \Vagncrianill. A, MDCCCLJCX.X,, téii-l&l p+ iîi-£ a . (&ÉÎtntg,e JSUr 
Gesehidite der Philologie, L ThciL) 

Cette publication de ïS8û est due i un savant bien connu pif ses ïra^ 
vaux: sur Ovide et les poètes latins, M. Antoine Zbgerle, professeur à 
I 1 université dfnnsbruck. Nous la recevons assez tard; HOtis nous bor¬ 
nons à l'annoncer ù nos lecieurs. L index des noms propres en facilite 
beaucoup l'usage. — Suivant la fâcheuse coutume dû ses compatriotes, 
le libraire Wagner a négligé de faire coudre la brochure. 


i. p. a + l'auteur atiribue à Priscitn uDé’asàcrûen * beaucoup trop subüle F!üi 
nu* dieux' niais Ai- Sthweittbal a mal compris* Ce que Pnscîen explique, de 
uês pédante sans doute, c&L une vérité de La l'alité. 
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' l S" L R ” 1 ' l ' n ‘ 0 " ^«tteiiAUerlOMi., citl Uami-iinJ Xaehschk- 
fiebuth Jùrbtudi rende un J La icq, beerbeiiei von Dr Ernst Garai nom. Ersit Ab* 
tctluag. Lmpng. Urban. 1881, in-S\ l-= l> 4 p. IA-Ge*ehkhtsdireibung. 

Ce Dictionnaire des antiquités allemandes dont nous n'avons encore 
reçu que la r partie (de a à h moitié de ç) nesi pas et ne prétend pas 
être une œuvre scientifique- H est destiné au grand public. Il ne ren* 
ferme, ce nous semble, que très peu d'erreurs -, mais il a d'importantes 
lacunes,et nous voudrions que M. Gützinger mit moins de fantaisie 
dans te choix des articles de son Dictionnaire, Tl analyse JEdda et laisse 
de coté le Beovulf; il dit quelques mots des Frères de la vie commune 
et passe sous silence les Amis de Dieu (Goftoq/rffwiwfc'i; il consacre quel¬ 
ques lignes à la hache et à la frnmëe et ne parle pas des autres armes 
par ex. du gêrj on trouve dans son livre le mot befestigung. mats non 
le moi belagêriotg (machines de siège,etc); enfin, les druides les Ain,a* 
nadisdes Muses, les franc-maçons ont-ils droit à figurer dans un dic¬ 
tionnaire d'antiquités germaniques, et qu'entend au juste M G nar ce 
mot deutsche AUertùmer? Mais l'ouvrage sera utile aux , laïques 
certains articles sont intéressants et assez habilement rédigés, par ex sur 
du ce du- x en T sur le Gaunertum, sur les flagellants, sur le Femgericht 
ccc.; Ma Gotzmger ïie manque pas de savoir et de savoir-faire, et le pu- 
Hic auquel il s'adresse devra le remercier d’avoir inséré au mot Germanie 
la traduction entière de l'opuscule de Tacite et des extraits du chapitre 
consacre par Sebastien 1 ranch à la Germanie dans son Wcltbuch d a- 
voir résumé en quelques endroits les excellents articles de cher dan» 
trsch «Gruber et des passages de Waitï, davir consulté avec fruit 

Alwm ^chulu, ban Marte, Lindensehmit, Wackernagcl, Weïnhold 
etc, 1 


srssr ît?£-—-wSy?i& 

On na jusqu'ici connu Gabriel Rollcnh sgen qu imparfaitement• on 
connaissait mieux son père Georges, 1 auteur du Froschmeuseier üZ 
son ouvrage très consciencieux et nourri de documents, M. GædeiÎz 
donne sur Gabriel toutes les informations qu’il . pu recueillir et lui a 


i. Pp. 1 2 et 67, le u Indus pudulli de advetitu cï 


pas de Wemhsr de T^rn^; p. .Si, te» écok* de MeioZë, ViïZl'lfZ 
fondées en ,543 et non en .Siï; p. 8Î une flot4 Eur £ 


vfwe il »Uflit fallu riler l'opuscule de âeuffert et sur k Juif errant U 
M. Gaston Pari»; au relie. It partie bibliographique «ai très négligée. 


ttolict de 
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signe sa véritable place dans rbistoïrcde b hiiérature Jli ïVîi* siècle. On 
saura désormais, grâce aux recherches patientes Je M* G T| que Gabriel 
était né à Magdehourg le 22 mars 1 5 B 3 r qu'il était 3 e second fils de 
Georges, qull termina en 1602 ses classes ao gymnase de Magdebourg 
que dirigeait son père, ce qu'il fil ses études de droit à l'Université de 
Leipzig(f6oï- 160SI et à celle de Leydc (été de iûo 5 \ C’est â Leipzig 
que Gabriel publia son premier ouvrage, les Viêr Bûcher mdianiseher 
Reisen. En 1606 il fit paraître, sur le conseil de Sraliger ci de Heïn- 
sïus* trois volumes de Juvcnilia i poésies lyriques et érotiques, ëpigrom- 
mes* etc., en latin); en i6u et en ifii3 t les deux premières parties d'un 
Nucléus emblematum select issimorum illustré par Crhpin de Passe; 
en 1619, une nouvelle suite d’dpigrammes latines. Cependant Gabriel 
Rollcnhagen était revenu à Magdcbourg; il y devînt protonotaire fin 
1614; en 1622, il notait plus de ce monde. On voit qu'il a sur¬ 
tout écrit en latin : le seul ouvrage qu'il ait composé en allemand 
est , outre les Indianische Rersen et les quarante-six vers de b dédicace, 
sa comédie des Amantes amente^ qui mérite d être citée dans toute 
histoire de la littérature allemande. M + G, consacre a cette comédie la 
plus grande partie de son ouvrage: îî l'analyse, il en donne de longues 
citations, il en signale les éditions, il en indique les sources : Ni cia s. de 
Wylc (trad. de l'Eitr talus et Lucre tia d’Aenus Sylvius l J iccûlomini} r 
Ayrer f Camednt von der sckïïntn Phœnicia und Grctf Timhri van Ga{i- 
som, les œuvres de Georges Rollenhâgen. Mais d T oü viennent ks nom¬ 
breux passages en bus-allemand que Gabriel a semés dans sa comédie, 
et pourquoi ce Magdebourgeois a-t-il versifié dans un dialecte qui n'est 
nî celui de Magdebourg, ni celui de b Vieille Marche, mais celui du 
Mecklenbourg et de la Poméranie? C«t là un des points les plus impor¬ 
tants de l'ouvrage de M* Gaedem. L'heureux chercheur lait voir que Ga¬ 
briel imita P Isaac deSchlue (Schlue lui-même avait imité en basalkmand 
ï Abraham de Georges Rollenhâgen en y mêlant des réminiscences de 
VIsaac de Buiovîus et d’une comédie de Franz Omïch), M. G. ajoute à 
cette démonstration un lexique des tours, expressions, proverbes en bas- 
allemand que Ton trouve dans les Amantes amenles, Cette comédie fut 
à son tour imitée; M. G. cite trois drames (un Enfant prodiguât une 
Est hcr et Tiw esche n HochticV. et une version en prose Sida nia und 
Theagénes )due aux comédiens anglais qui parcouraient l'Allemagne au 
commencement du xvn 9 siècle; mais les Amantes ameutes furent joués 
à Berlinj dans l'original, eu tfiiq et en A la fin du volume, 

M, Gaederu a reproduit le Meîstergesang de Fÿrame et Tkisbi; un 
appendice bibliographique renferme une foule de renseignements qui 
témoignent d'un grand labeur et d'une exactitude minutieuse. 
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Caroline Neuber i 1697-1760)00, comme 00 la nommait de son temps, 
la Neuberin, a rendu de grands services A la seine allemande. Fille d'un 
avocat de Zvvickau, \\ eissenborn, et maltraitée par son père, eîte s'en¬ 
fuit de la maison paternelle, d'abord avec l’étudiant Zorn, puis 1717) 
avec Jean Neubîr qti elle épousa l'année suivante à Brunswick. Neuf ans 
après, la Neuber prenait la direction d’une troupe d’acteurs qui joua 
pour lu première fois à Leipzig et pour qui elle avait obtenu Je privi¬ 
lège^ de I électeur de Saxe, roi de Pologne, Goitschcd loua les efforts de 
la Neuber, la compara aux grandes actrices de la France et de l'Angle¬ 
terre, 1 encouragea à « tirer la comédie allemande du chaos » et à jouer, 
non pas des farces ou des comédies pleines de grossièretés et de platitu¬ 
des, niais des traductions ou des imitations des meilleures pièces françai¬ 
ses. La Neuber suivit l es conseils de Gottoched 5 dans toutes ks villes 
d'Allemagne où elle séjourna, elle représenta des pièces dans le goût 
classique; en 1737, A Leipzig, die bannit, dit-on, solennellement’ du 
tneutre I Arlequin ou Hansvurst; elle avait introduit dans sa troupe 
un ordre et une régularité qu'on n était pas accoutumé à voir chez des 
comédiens. Mais un autre directeur de troupe, Müller, obtint, après la 
mort d’Auguste le Fort, le privilège concédé auparavant à la Neuber, 
et, si I infatigable Prin^ipalin donna quelques représentations à Itu- 
bertsburg devant la cour, malgré tout, elle ne faisait que peu de recette- 
le public n’aimait que l’opéra. les arlequlnadcs, les marionnettes. La 
Neuber se rendit a Péicrsbourg; mais l’impératrice Anne, qui lavait 
appelée, mourut subitement ; il fallut revenir en Allemagne, Elle obtint 
du cotmc de Brühl le droit de jouer à Leipzig, mais Gotischcd avait 
pcndanL sot) absence, fait amitié avec un autre directeur de troupe’ 
Schünemann ; la Neuber, irritée, tourna Gottscbcd en ridicule ■ elle fi! 
jouer d une façon grotesque le 3 ' acte d une œuvre dramatique Je Gott- 
sched. labnquec . à grand renfort de colle et de ciseaux ] e Caton 
mourant, et, dans une pièce composée par elle-même, der q lier km- 
barste Schat^, elle mit le vaniteux professeur sur la scène- Gotischcd 
paraissait sur ks planches, sous le nom de Tadlçr, avec une robe semée 
d étoiles et des ailes de chauve-souris, une lanterne sourde à la main 
Néanmoins la Neuber dut dissoudre sa troupe-, au bout d un an elle U 
reforma et revint à Leipzig; c’est alors qu elle joua le Jeune savant de 
Lessing. Mais, abandonnée par le meilleur sujet de sa « bande » Koch 
réduite à vivre d expédients, elle dut une seconde fois sc sépare! de «à 
troupe. Pour échapper à la misère, elle s’engagea au théâtre de Vienne • 
elle déplut au public etrevint en Saxe. La guerre éclatait (1706, : un 
médecin de Dresde, Lober, la recueillit ainsi que son mari ; ce dernier 
mourut trois ans après. En . 760, les Prussien., bombardèrent Dresde h 
maison de Lober fut détruite, et la Neuber alla, avec la famille de ’ 


son 
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bienfaiteur, chercher un refuge au village de Laubegast ; elle tomba 
gravement malade, mais elle ne put demeurer dans la même maison que 
Jes L uber, le propriétaire ne voulant pas qu'une actrice mourût sôuî son 
toit ; elle termina sa vie chez un brave paysan. Ce fut ce paysan qui 
1 enterra. personne ne voulait porter une comédienne à sa dernière 
demeure! Je paysan chargea le corps sur une brouette et le porta au 
cimetière de Leu ben ; le pasteur refusa d’ouvrir la porte, et le cercueil 
entra dans le cimetière par dessus la muraille. — C’est l'histoire de cette 
grande actrice et directrice de troupe que M. le baron de Rcden-Esbeck 
nous raconte dans son livre. Le volume qu'lia consacré à la Neubcr est 
magnifique; on ne saurait trop en louer l'exécution; j[ renferme un 
portrait de la Neubcr, de curieux fac-similés, des reproductions de pro¬ 
grammes et d affiches en grand nombre, et deux gravures représentant 
lune, ]«t maison de Lnubegasioü mourut I actrice, l'autre, le monument 
qui lui lut élevé au même endroit en jyijô [avec une inscription attri¬ 
buée à Habert cri ci qu'on a réparé en iS5 2 . - Toutefois, il nous a 
semble que 1 auteur, sauf sur quelques points secondaires, n’apportait 
rien de très nouveau ; qu’il ne nous donnait sur l’état du théâtre^ sur le 
caractère de la Neubcr, sur son éducation, sur son rôle dans l'histoire de 
la scène allemande, que des informations d'un genre général, telles qu'on 
les trouve un peu partout ; qu e» dépit ou plutôt à cause des nombreu¬ 
ses notes qu'il amasse au bas des pages, il a beaucoup parlé de la Ncu- 
ber, mais pas assez de ses contemporains, et qu’il aurait pu traiter ce 
beau sujet d’une façon plus ample et plus large , en un mot, que son 
livre est une biographie de la Neubcr, mais n est pas une histoire de 
l’époque oh elle » agit » f agiren, comme on disait alors]. Pourquoi avoir 
tant insisté sur les aventures de la Neuber et de Zorn, son premier 
amant, au lieu de nous montrer comment la jeune fille avait pu à 
Zwickau prendre le goût du théâtre, soit en assistant fréquemment aux 
représentations de comédiens ambulants, soit eu jouant ellc-mémc la 
comédie à l’école ou ailleurs? Pourquoi ne pas dire un mot du théâtre 
de Wdssenfels et de celui de Brunswick, oü les Neubcr jouèrent en 17 1 7 
et en 1718 ? Quel était le jeu de la Neubcr ? On lui a plus tard reproché 
d abuser du pathétique ; n aurait-on pu montrer comment elle fut ame¬ 
née à aimer les grandes tirades à effet, les éclats tragiques, etc., et 
comment elle conçut peu 4 peu cette aversion pour le Hattsivurst qui, 
au heu d’adoucir le sérieux de I action die SeHpditæt der Action ru 
adouci rat ■), ne faisait que troubler les acteurs et gâtait par scs kzxîs et 
ses lourdes plaisanteries une représentation destinée a produire sur Je 
public une noble et grave impression ? Qsi aurait voulu plus de détails 
sur ccs traductions de pièces françaises que les Neubcr réclamaient si 
instamment de Gottsched et sur î action inévitable que des tragédies 


1 . Parité as u, I, p. 3c*5, cité par W. Creizenacli, - zur lviusfchung$ge*rhiehte des 
fl Lucre n dculschïfl Lltitspids « , p. ü, 
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comme Iphigénie, Bérénice, Briiaitnicus, le Cïd, exercèrent sur le jeu 
dck troupe dirigée par les Ncuber ainsi que sur Fart dramatique, Enfin, 
la décadence et la chute des Neubcr ne nous semble pas suffi sam ment 
expliquée ; M. de R. E. dit bien que Sa pauvre femme fut la rkév 
de public, lorsqu'elle vint jouer sur Ja scène de Vienne; maïs il au¬ 
rait fallu parler davantage de ces exigences croissantes du pub!ic r de 
la concurrence que tirent les autres troupes d'aeseurs, notamment hs 
troupes françaises et autrichiennes, à la troupe des Neuber. En un mot, 
Fouvrage que M. de R, E. vient de consacrer à l'actrice qui, selon te 
mot de Devrient, jeta un pont sur l'abîme qui avait jusque-là séparé la 
littérature et Fart dramatique, n'est pas, comme il l'aurait voulu et si 
l'on nous permet d employer une expression familière à la critique alle- 
mande* un Zeit+und Lebewàild. Dirons-nous aussi que le style de Fau¬ 
teur manque d agrément, d’étégance* et que son récita trop souvent 
entrecoupé de documents et de longues citations, se traîne et languit? 
(Voir, par exemple, U querelle Neuber-M aller ),11 est vrai que Mde R. E. 
ne s^ccupe guère de la forme ci se soucie fort peu d'avoir un style à lui. 
En lisant son livre, on sera surpris de retrouver en maint endroit des 
phrases entières tirées des œuvres des principaux critiques de F Allema¬ 
gne* 4 le n'aï pas dédaigné, déclare M. de R. E, dans sa préface, de 
prendre les expressions d'un H et mer, d'un Devricnt, d'un VjJmar 
d'autres 1 et je possède k conviction que mon livre n'a pu que gagner 
par cette fidèle reproduction. * Ce procédé est éErange. Pourquoi dans 
ce cas, ne pas püblier simplement une série de documents à peine reliés 
les uns aux autres? Ou. du moins, pourquoi ne pas marquer par des 
guillemets les phrases empruntées aux historiens antérieurs delà Eistéra- 
ture? Est-il permis dédire (p. 269 du comte de Brühl, qui! fut satisfait de 
l'échec de Gctfsched, parce qu'il était von Naturrorndim scandahüch(tg f 
sans dire soit dans le texte, soit en note que cette expression eu Je 
M. Hettner fi t 372]? Fallait-il (p. 270V, pour dire que Rost mit eu vers 
Ea querelle de Gottxfacd et de la Neuber [das Vorspiei , copier littérale¬ 
ment, et sans autre indication, la phrase Je Gcrvinus (rv, jg\ * Rosi 
ysre&igte dièse Begètenheit in etner boshqften poetischen Eryühhmg t, ? 
Etait-il si difficile de trouver d antres expressions? — Les documents 
que cite M. de R. E. font le seul prix de son travail* et leur nombre 
comme il dit et rs avait pas besoin de le dire p. vm], trahît le sérieux et 
le zèle de ses recherches. L'auteur a fouillé les archives de diverses villes 
de F Allemagne pour recueillir sur son héroïne les 1 enseignements les 
plus exacts et les plus complets; on trouvera dans son livre bien des 
choses que Daniel, dans son ouvrage sur Gottsched, Blümner, dans son 
histoire du théâtre de Leipzig. Fürstenau, dans son histoire du théâtre 
de Dresde, ont négligées ou laissées de côté. Ccst ainsi queM. de R, E 


i, El Gervinus, frf. v, ifrft etc. M R^cîi iurait-Ü v^yla r^dre 

son aiyle ssfnbïibk au vêlement du Haniwui'tu bariolé z l huuiscHet:kig ï ip, aio 1 - 
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a découvert Le privilège accordé par le duc de Sdik-swïg-Hotsiein en 
1736 à la iroupe de la Neuber (p. 191). On lui saura gré d'avoir repro¬ 
duit les affiches par lesquelles la Neu ber annonçait scs représentations» 
d'avoir cité en leur entier certains documents ensevelis dans des recueils 
presque inaccessibles, par exemple les extraits des üclusti^ungctt d. 
Ver Mandes ü. d. H- it^es (p, î 5 q); d'avoir donné la supplique de la 
Neuber au sénat de Hambourg, supplique où l'actrice expose non sans 
une Juste fierté tout ce que lui doit la scène allemande ; le discours d a- 
dieu de la Neuber à h dernière représentation qu elle donna à Ham¬ 
bourg et où elle 11 épargna pas il son public indifférent les railleries et les 
sarcasmes (p- 24-) s 1 ignoble pamphlet de F» S. Meyer cont re la Neuber, 
où I on trouve au milieu d obscénités et d’infâmes calomnies, quelques 
détails curieux et qui paraissent croyables sur la fuite de Caroline Weis- 
senborn et Je Neuber en 1717. Les documents et extraits que M, de Rc- 
den Fsbeck a rassemblés avec tant de soin et de patience rendent donc 
son ouvrage sur la Neuber indispensable â quiconque voudra mieux 
connaître et ('histoire de la scène allemande cl la vie de cette femme que 
U ville de Breslau, désireuse de ur purifier son goût t, demandait avec 
instance h Gottscbed, et grâce à qui Lçssing aborda Je théâtre. ■ La 
Neuber, dit Gervjnus (iv, 402) fur la première actrice qui eut l'idée des 
vers et du jeu tragique, qui eut le coup d'œil juste pour cheûsïr les ac- 
leurs^kohlhardt et Kochi ; elle s'éleva au-dessus de l'amour du gain et 
sc proposaj meme à son dommage, uu but élevé J 

h, GhUQUêT + 


lii . — 1,0 Bp(e*ud f éflprçs sa Êortcspcndancâ inurne H par le comte 

H. pUdivelle. Tome t. Piria, Didor. xi-414 p r 

M. H, d I Je ville a eu à sa disposition h correspondance de Bugcaud 
et des nores intimes réunies par sa famille. Il les a groupées habilement 
et, mettant le plus possible son héros en scène, le faisant parler lui meme 
le plus souvent, il a composé un volume qui se lit d'un bout! l’autre 
avec intérêt et souvent avec charme. * Notre œuvre, dit-il (p, îoo). n'esi 
point une œuvre de polémique, « l'on ne saurait nous accuser de porter 
sur les laits un jugement partial. 1 Cela est bien dit; mais pourquoi l'au¬ 
teur a-i-il fait précéder son livre d’une préface qui commence comme un 
article de discussion passionnée ? On le regrette d’autant plus que l'oii- 


,. 1 ' ’ 17 j" ^ Sdu'e^ken-Spiege 1 mchloser Tugertd oder dat lehrreiehe Todien- 

ostmoh des don Peint est, ditM. de Red en, un précurseur du don Juan sciuel; ii 
id >11C aiouEçr quffpjd ]a liste des personnages, C T e$l une ipïïusion du dan Juan 

do MoIiâk; p. i 85 . Estait bien iùr que Je Timohon de Behrmann ne soit pa une 
imititmn dune piiie franflise ; * p, 3 1 3 F lire Ta&ârin et non « Tiburin p, 314, 
* quoi bon une nqte J e açps ligna sur le lit de Prarualeh *iS, lire Campiitrcu. 
ei non - dpisiun 
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irage est écrit J un autre ton, et.que cette entrée en matière est faite 
pour décourager cet]x des lecteurs dont il y aurait précisément intérêt à 
rectifier le jugement sur Bugeaud, 

Le chapitre 1“ contient des notes vraiment charmantes sur J‘enfance 
de Bugeaud, des souvenirs bien précieux sur la vie de province à la fin 
du dernier siècle, après la Terreur* La correspondance de Bugeaud, pen¬ 
dant les premières années de sa vie militaire, est du plus vif intérêt. Son 
récit de la guerre de iSoc formerait le plus piquant et parfois le plus 
touchant commentaire au beau récit de Fezensac.On est frappé de l'hor¬ 
reur que la guerre inspire à ce guerrier. Il y a encore une série de let¬ 
tres bien attachantes sur la guerre d’Espagne. La fameuse affaire de 

a)c remplit près de la moitié du volume. Ce récit est composé avec le 
* ournaJ de la citadelle de Blaye », journal de correspondance, tenu 
par e général lui-même, sa femme et son aide-de-camp, le capitaine 
baint-Arnaud. C'est l'épisode irritant et douloureux de la vie de Bu- 
geaud On comprend qu'il ait souffert de cette mission et que, jusqu'à 
Ja hn de sa vie, les calomnies et les injures dont elle a été le prétexte 
I aient blessé et révolté. On commence par obéir, on réclame après », 
disait-il dans une séance de la Chambre qui fut suivie d'un duel oü i] 
tua I adversaire qui l avait qualifié de « geôlier a. C'est ce qu'il écrivait 
au lendemain du jour ou an lut avait donné cette mission de confiance 
et Je dévouement « (p. mû). Bugeaud dut obéir; mais le gouvernement 
pouvait ne pas commander. Pourquoi compromettre clans cette œuvre 
de geôle et de police un des esprits les plus élevés, un des cœurs les plus 
Vaillants de l'armée française? On sou lire de voir ce soldat Rabaissera 
ces détails d'alcôve, de lingerie et d'hôpital. Raison d'Etat, je le veux 
bien: mats quelle vilaine besogne! Il «t aisé de voir que Bugeaud v ré 
pugnait plus que personne, qu'il fit de son mieux pour concilier scs 
senttmentset ses habitudes de galant homme, avec l'indélicatesse officielle 
ue ses instructions. On conçoit que son biographe ait tenu à deeaner la 
responsabilité de son héros : il ne pouvait pj5 produire, sous ce rapport 
un témoignage plus probant que celui de Bugeaud lui-même dans son 
Journal de Blaye. Le volume se termine par un autre épisode é -ale- 
ment douloureux à Bugeaud, l'affaire de la rue Transno nain ü * 
testa toujours contre l’accusation d'avoir fait tirer sur les femmes ct snr 
les entants. Dans cette affaire comme dans celle de Blaye dit M d'H 
ville, a la responsabilité incombe tout entière à M. Thiers „ f p ' ? 

Ime S'arrête au moment oü Bugeaud v a partir pour l'Afrique. * 

__ A. S. 

lia. — I.«1 Tri |kci II E AI ni 1 Cl lia Tlflfil.1^ rar \[ i - . u , 

WU X. .* ., m-1 S, 147 p. ^ U> " tE B[tSÛ "' Pllii - E- U- 

Sous ce titre, l'auteur nous donne une sorte de 
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prendre; rien Je nouveau dans les rensetgnemeuisgéographiques qui y 
soni présentés. Quant a l'histoire, nous accordons volontiers à M. uc 
Bisson que « Caron mourut ù Utique l'an 40 avant J.-G> m fp. 65); mais 
nous ne pouvons pas admettre avec lui que «r Tunis ait été occupée en 
i 5?4 par le corsaire Frédéric Barëërocssr » {p, ni). It était bon de 
nous offrir une Lisie des principaux ouvrages publiés sur la TVipo - 
litaine et la Tunisie favant-propos); mais il n'eût pas fallu oublier les 
principaux, tels que ceux de Shaw, de Pcyssoacl, Mac-Carthy, Péü*- 
sicr n De 3 lane p la Primaudoie et tant d'autres* En ce qui concerne les 
Renseignements généraux (pp* 127-142), L auteur nous déclare lui- 
même (p. 144) qu'il décline la responsabilité de toute erreur, 

H. dë G. 


VARIÉTÉS 


1..*itre b I iic-fIIle* tli- Kiivmii* rrciiKH-.'-Ekl m il eoiitrvr^t 0(1 JHIIIIP cl'Il 1*1 If» 

— Wir xiv Ilâclei* 

xin 

Dojîi P. Constant — 16J4-rjzr. 

Mon Révéreno Père, 

Si je ne voua écris point souvent je ne conserve pas moins pour ceb 
les sentimens que je dois avoir pour tous les témoignages de bienveil¬ 
lance que Votre Révérence a eu k bonté de me donner. Mais de peur de 
passer pour être dans des dispositions contraires» je me crois obligé, au 
moins dans ce renouvellement d r année 5 de vous en donner des nouvelles 
assurances. Je vous la souhait te toute sainte» et comblée dune plénitude 
de grâces. Je prens occasion en même temps de vous rendre conte de ce 
que jky pu découvrir jusqu à présent pour aider à la correction des let¬ 
tres des papes. Je trouve d'assez beaux mss* de h collection de Denis le 
Petit, de celle d Isidore M creator, du Codex cation um que Je Pcre 
Qucsndle a donné dans son S. Léon, et quelques autres collections qui 
reviennent à Celle d Isidore, et qui paroissent avoir été les originaux 
d oü il a pris ce qu il a ajouté de véritable à süs fausses pièces. Je trouve 
une collection entière des lettres de Nicolas î et une autre d'Hadrien IL 
Les lettres de Grégoire \l| se trouvent à Clair vaux. Pour ce qui esi 
de celles de S, Grégoire 1e Grand, le Père de S. Marthe en a déjà 
vu plusieurs mss., et il s en pourra trouver encore d autres. Mais il 
s en faut bien que je n en trouve sur toutes celles des autres papes. Vous 
ne trouverez pas mauvais que je vous fasse une liste de celles sur lesquels 
les mss* jusqu â présent m'ont manqué, à fin que si vous en pouvez dé¬ 
couvrir quelques-uns, vous cherchiez le moyen de nous en faire avoir 
les variât ions. 
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Sur le pape Sirice. 

La lettre de Maxime â Sirke r et celle de Sirke à Ànysius, etc, Lab. 

• 1 PP - 1Q 3o et io33 sont de ce nombre. 

D'Innocent I, 

lu l^V d l% q r! “ tf ° UV€m depuis la P a S e '*9 G tom. La b. 
lusquâ !a J3)6. On pourra néanmoins en irouver quelques-unes de 

celles-là parm, les mas. de S. Jean Chrysos tome et de S. Jérome Sur 
q uoy ,e n ajr encore fait aucune recherché. 

Be Z os ime, 

7 ’ *• ”■ *'• **• ,J - Ub - •• ».1» P- .558 

Lc.«, dc'p spcf , ut taqodb, H nc « ppi,, ou pcu Je ma . 

Be Célistin J. 

Celles qui sont écrites à Cyrille, au concile d Ephèsc à l'emn Thén 
dose, a Maximum, au clergé de PP. qu i se i rouven t Lab t I deouis 
la page r6ï3 jusqu'à la t63i. 1 ’ dtpUiS 

Deux autres Lab., t.JII.pp. 3 4 ^ S U, 

Une autre Lab., t. IV, p. , 7 , 0 . 

De Sixte HL 

..Ionique, le .ro..*™ j ,, rotlus “,J“_ 

Hilare, 

Les lettres à Léonce, aux évêques de Gaule, et à quelques Evêaucs 
imprimées r Lab., t. IV, depuis la page ib3g jusque la 164S. 1 ' 

De Simplictusm 

Z£æsrjr t x~*~' 

De Félix III , 

Il n’y a que lé pitre à Acace, Muttarum. celle â Zenon ca ■„ 

Flltus « »ne à tous les Evêques Quaîiter il A r &V ' e * 

lesquelles j’aye jusqu'à présent trouvé des mù. 4/ncnu, SUr 

De Gélose, 

Il manque de même de mss. sur la lettre à Laurent les a u 
rius, celle aux Evêques de la Marche d’Anc. (Picenis sur lfîr V 1°™' 
adversus Pelag, kœret., sur k lettre Episeoph BardJ le ^ téZ>lrt<1 
commence Auâ lentes, l'ouvrage ad vernie Andromaeh, W /^ r - <l u ' 

absoluthne Misent. Je trouve trente-huit fragments Te ^ es acteï de 
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ceux quel on a donnez en differents endroÎEs, qui marquent que ce Pape 
a écrit quantité de lettres que nous n*avons pas,. 

De Symmaque. 

Exceptez sur Üa première ù. Liberius, le seconde à Laurent, et la troi¬ 
sième ù 5. Cataaire, Hortatur nos f les mss- nous manquent sur le reste. 


Hormisdüs. 


Je trouve assez de mss sur une douzaine des lettres de ce pape* et 
point sur le reste. 

Je,ne me vois point plus de fonds sur les papes suivants. Ce qui me 
fan avoir recours â votre Révérence pour la prier, s'il y a moyen de 
nous enrichir de ce qui s en conserve en ItaliCr Je seroïs aussi curieux de 
savoir s'ily trouve quelque çoLkciion de Denis le Refît sans le décret 
de Grégoire II. appelle du nom de junior h w et des papes qui Font précédé, 
sçâvoir Hormisde, Symmaque. Félix, Sîmpiîcius et Hilare, 

Sur les lettres, sur lesquelles l'on ne manque point de tnss. en ce pays, 
même fort anciens^ il ne laisse pas de rester quelques endroits corrom* 
pus. qui pourraient être rétablis pjr ceux de Rome et d'Italie. Je n'ay 
pas osé faire plutôt à Votre Révérence semblables propositions, scacham 
d un cote voire bonne volonté pour concourir à I exécution du dessein 
qu/on m a proposé, et de limite Ja difficulté d'avancer dans ce travail 
sans second. Je le vois par moy même, qui suis contraint de collationner 
seul les mss que je puis découvrir. Et même ic ne fais maintenant cette 
prière, quavec peine, quoyqtie jescache que vous ayez un compagnon. 
Vous me permettrez de le saluer et de commencer la connoirsance par 
lui souhaittercomme je J’ay déjà fai;:, envers V. R, ei que je le réitère, 
tomes sortes de prospérité* et de grâces. Ma peine vient de 1 appréhension 
de vous détourner trop pour rechercher et collationner tant et tant de 
pièces différentes. Mais la charité surmonte toutes les difficulté : et je 
nie croirais coupable de ne me pas servir des offres obligeants que vous 
m'avez faits de la vôtre, pour perfectionner un dessein, qui demande 
différents secours et du temps. S il s agit de rendre dans quelque rançon* 
ire témoignage de ma disposition, V. R. pourra assurer, sans crainte de 
s engager trop, qu'on ne peut pas avoir plus de zèle et plus d’attache- 
ment pour tout ce qui regarde l’honneur de l’Eglise, Je vous prie de 
demander pour moy, dans un lieu oü reposent les cendres de tant de 
saints Papes, la grâce de travailler utilement sur les monuments qu’ils 
nous ont laissez et de me croire avec tout Je respect et l'estime possible, 
Mon Révérend Père* 


Voire très humble el obéissanE serv. et eonfr, 

„ _ . + Pierre Go usrjunr. Ma B. 

De Paris, le n déc. (70*. 

Au Révérend Père Dam Guillaume de la Pare T Procureur généra] de 

la Cottgrég* de S. Maur^ à Rame, 

(Bibliothèque du Vatican, fonds hiïn, n* 9063. foi 149 eE iSo*J 
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CHRONIQUE 

FRANCE. — M. Léonce Pas son a fait paraître l'étude que nous avoua annoncée 
récemment (ÆcvEfe Critique^ û" l.y, p. 17 5 ) SUT r/Jlstoïl-e dif PêrilaMt SJxFtt-Gcpn^f 
de Rûîrüu. (Cerf. En- 3 % io 3 p r J ; il y prouve que Roirou a ■ pris L'inspiration. Id 
éléments et bon nombre de détail* importants de sa tragédie * dans une pièce Je 
Lape de Vega h Lo Fixgida VtrdaJcrù. Nous reviendrons sur l'ouvrage de M. Per- 
ion; nous nous bornons anjaurçFbui à donner 11 table des matières de ce travail 
neuf ci intéressa m. 1. La légende dt Saint-Otncst et 3 a pièce de Upe de Vega* ïtni- 
tuJéé : Lù Fingido Vtrdadcro p. S-y}; 11. Les premières imitations de Ronron et 
ses premiers imitatcura p, io- iW); III. La seule pièce vraiment originale de Rotrou 
eai postérieure jü Saint-G*nesi ; c'est Çosroês (p, 15-0.41; IV. Analyse, fragments 
de traduction et de teste du Fingido Vtrdadero de Lope de Yega (p. s^yë}; V. Le 
Samt-Gcœst de Detfou laines el le VérkàbU Sjim-GencîÉ de Boiron (p, yb-ooj; 
Vt, Le IVrild^f S&mt-Genest à rOdéon en 1^45 cl i la Porte Saint-Martin en 1874 
{p r QJ-q 5 ' r Le volume, d'ailleurs très élégamment împrimée se termine par un Ap¬ 
pendice qui renferme l'analyse du mystère de Saïni-Genis fp. 97-103). 

ALLESiIAGNE. — U Librairie Otto SchuLce. de Leipzig, publiera prochainement un 
ouvrage de M. IL Ce^un t r, Eoroasier urtd dia Religion des aliiramschcn Volfcei et 
nne émde JeM. E- Tai/H?!* sur Mahomet et P Islam. 

— Une petite brochure, écrite avec Tividté ci qui contient quelques vues judicieu¬ 
se*, vient de paraître â la librairie Hennbgcrvdc Heilbronn, bous 1 k Litre : der Sprach* 
Uüterrieftt mass Umkèhréu! ein Bahr a g jih" Ucterbürdungsfrâge, von Qtiôusqyi 
IaSUHM, (ln-ë i , 3 S ÿ- Gu plannings}. L'auteur déclare que la prononciation de l'an¬ 
glais El du frac fais, dans Pes écoles allemand es est horrible CE que 1eÆ 

maîtres enseignent à leurs élèves Comme des vérité* importances plus d'une erreur 
et d’une hérésie; l'ensEigntmeni des langues vivantes piebe d'ailleurs par la mé¬ 
thode ; l'écolier sort du gymnase, où il u passé sia ou neuf ans, sans avoir fait 
autre chose que casser des coquilles de nois ; quant au fruit. 31 ne Va pas goûié. 
L’auteur s'élève surtout contre les devoirs écrits-; il trouve qu'on a juèqu'ici donaé 
Trop d'importance à renseignement Aride des règles de grammaire h recommander 
:'s nos professeurs d’allemand CE d'anglais. 

— M. RdnhoEJ Pavll mon à Brème le 3 juin, h l'âge de 5 13 ans, s'était surtout 
occupé de ^histoire d‘Angleterre, A prit avoir publié une Vie d'Alfred /*> (jràttf, iE 
continua la Geschithte von Engîmd commencée par Lappenberg et la mena du 
règne de Henri II a celui de Henri VIII; mi ouvrage est le meilleur de Patdu Ses 
autrES publications Sont j BiUcr Cutf AfcEüfiand ; Gesdifefiie Englauds stit dm 
Friedensschlüssen von 1814 and J 0 r 5 ; une biographie de Simon de Monifort 
une édition de la Coh/ojio Amautis de Gower. 

— Nous apprenons eti même temps La mort de M. Hermann Hct-meù, un des plus 
briilams historiens 4 k la littérature du ïvîjï* siècle; son ouvrage le plus connu ci 
qui a eu pluiicurs edi tic ns est !i UUralurgtschichte des açhifeltnien Jahrhunderis 
divisée en trois parti» : ta littérature francise, la littérature anglaise ci la littérature 
allemande. 

ANGLETERRE. - M. BuinLt doit publier une Grammaire des t&ngues dr* Vi - 
di&met dan* la edkciïon des a ssmphfied grammars w t de la maison Trübner 

BELGIQUE. - M. Em. IWAîiiats a fiii paran« des Rechercha *ur h vie a 
les travaux des imprimeurs ci des libraires de Tournai (Tournai. Caitçrman, tn-8-J 
7 üë PO L'auteur n'a F as suivi Fordre chfr>nologiqu E L u a réuni ks ouvragvs publias 
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jMf un msJne lifcrtire ou un mfim t imprimeur H noua apprend que le premier 
livre imprimé b Tourna! ne date que de 1610; L'imprimerie» à cause des réglements 
a nique] 1 die éüît soumise, ne fut pas très florissant: à Tournai av ant noue sied e; 
pourtant, dès le commencement du avi- siècle. il y avait k Tournai un libraire, 
Antoine Durleu, qui faisait imprimera Paris Ica ouvrages qu r il éditait; Ses succes¬ 
seurs du ivr* siècle tirent imprimer â Douai, à Cambrai, û Louvain et k Anvers, A 
partir du règne de Louis XlV r on imprima û Tournai les édits, ordonnances, règle¬ 
ments enregistrés au Parlement de la ville ou. sous Se gouvernement autrichien, au 
alÉgc du baiMiuge de Tournai et du Tournai sis , M* DcamsUaèfM a donné trois rablca : 
t * noms d'auteurs ï s* ouvrages anonyiues; 3 * ordonoanceSj édits, pLacat , ds h etc. r 
cette dernière lûbïe sera tris utile. 

GRECE- — M. George PjigioM vient de publier sa thèse sur ta topographie df 
l’ancienne TUto. Le litre complet est s Ti îfc «TO'ïp#$la? "û * ^Tcawlî.tin 6^- 
iÙi'jvb tÙv Ntittipuvë-.ip»vàivv«, ■*» une planche. M. Pagidw i'necupe plus 
parti cul ièremeol de La question de a murs de l’ilK senne ville Cl de I emp[a«.emenl iitî 
fameuses sept porte». Il passe en revue tout ce qui a été écrit sur ce sujet pir Le» 
anciens géographes et par les phiEslaguts ificwlcrnô, 

— Ma Eugène ZcKMàaiusi t actuellement à Leipzig, annonce la prochaine publication 
d B unç traduction en grec du Iwredc Vicier Hetm tar Scs pian tes et les animau* do¬ 
mestiques dans leur passant de L H Àsie. «n llalk» ïrt tjrinie eE le refeie de 1 Europe. 

_ i,i. dont nous avons annoncé la première partie d'un travail sur les 

mots comptés de la long** a fût paraître la second e et dernière parue 

do celle Éiuds- 

— M, André H ■□hduékos vient de pu b Lier la seconde partie de sa traduction grecque 
de l'ouvrage de M. Gladstone. Jüventun muridi Ki-ïpsu vu&TïftL première par¬ 
tie avait paru en i £79- 

— M. Aoathûsukos, conseil ier à la Cour de cassation, publie une traduction grecque 
de rouvrage de M. Twnc, PfrifosüpAk de l'art « Italie; M. Àgathüniko* avait déjà 
fait paraître, il J a quelque lam^, la Philosophie dètàrt Cil Grèce du mç me auteur, 

— Le professeur XI. Th. AntiJrraiXLtB a public une traduction grecque Je la 3 /j- 
rie Slkari de 5cbilkc. Le meme professeur avait déjà traduit le Nalhnrr de Les- 
iing. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 7 juin 1882+ 

M. Anatole de Barthélemy est élu membre honoraire, et la vacance d'une place de 
membre résidant est déclarée. . 

M. Demay présente, au nom de M. Janvier, la photographie ^uni: slele gallo-ro 
mal ne trouvée â Amiens et conservée au Musée de teiie ville. Sur la tiice princi¬ 
pale sont preieniéi en haut relief trois personnage* debout, Jeu* hommes et une 
femme; le* hommes Fartent une tunique de dessus munie de manches ci d un ca 
puchon, une luniqUÉ de dessous faàtterçuta et des braies; la terri me a également 
deuï tuniques, mats celles-ci descendent jusqu'aux pieds* et celle Jiî “f 54 ' 14 ï 
manches plus Lar à et point de capuchon, un toi le est drapé autour de la teie er 
des épaules- M. Janvier voit dan* ccuc scène une réunion de famille. 

M. Guillaume demande i U Société de ^intéresser à la*conservation è lune des 
anciennes porte* do ValHlcicuntl, qu t \t génie militaire aurait, parait-il. I intention 
de détruire; la Société décide qu'un-: dinurchc faste auprès du Ministre, de la 
guerre. 
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M, Prpij ti E k au nosn de; M. J tco b, une n-oEe aur Jj. pïcffv lombs.li 1 L V Thin 


ACADÉMIE ÏÏB5 INSCRIPTIONS ET BELL ES-LETTRÉS 

Séance du î fi juin tS 8 %. 

L Academie S4f forme en comité ftücref 

découverts, depuis plusieurs années, dq^lçs rdiure* J« rc^ïtrad* 
to^rcèt aux greffes des divers tribunaux du déparutmen d'In^î ct Lüfre r ÎI fil™ 1 
rnertis retrouve! Boni „ujû U rLÏbL:i eu nombre de plus de tmo CM» lis ^nt dfd ^ S ' 
lèpres aus archives départementale*, auxquelles les chartes J,-ni il ’ 

avaient été volées en t«o. Beaucoup de tJ* tWemeni, . îi» „ Vt viennent 

petits, quetoucs-tin» n J on t ., ™,uimÈtrès de l^rXur En » if usc ?“!. 1 Tti 

fragments. Si. de Grundmifen , pu SStier ta Z lt ‘? ï ! rs 

Chartes lacérées mat! il reste tadtS-SX 

gSSaBHü 

ontreient l‘A«dé m ie présentent qhstre ïbi? » si^aVure .msi iri 
au*»! deux foi* la signature de Hugues Æ s*# n"Von »vîMmtÜÏ n.°* t? ,rouvo 
d-aeses un trouve dés noies liron £ rtei ÆedensdsI^T t fi^u » £ 
Commencement du si* tifak. l-’emuloi de ces notes et ^ui de» W« *£*,£*? 
uncép^m! relativement aussi récente, sont de US partieSlaritÀ proèrus A- 

la Taurine et q\j on ne retrouve pas ailÊeurs, * 1 p oprtB aüt a ^ 1es dt 

fcfujtfîuef; — par M. Barbier de MwnardTti HpudT* ^ 

niif.tLfrndig rfa Tdnfat J’t'in - jJeem ! .SauÏjihk h i i/o" ,** T . l:t - Jt'JJtfF rfe cfj-üj a 

traduite de vJS& - pl ? MTi«ier :‘ÆÆ$IS57 *ïï£/ ,e ^ J ÿ- 
m/iotj r*dfrertx C ft e - 1er Humains (mémoire courunné oar Y Aefàn!üiJt ri ¥ ,e Sur lel 
troll inscriptions ifiêJUii' de Tunisie (estrai t d u Bulfètin rni» ntO! * *; i 

mars-avril iffbaj; _ par M. Sirnfon L J* . côrîe^iï^jSW*» 1 '* * ta Gtflr/c. 
de Grajtwiïe, pubtiée par Edm. Poullet. i.H ft |e£CûHwrioîr'Sfrt" ■*“ ‘■ v L jrjfj ' u * ,/ 
in-4°l; - par M, G, fÇrroî : ]• Bulletin de c^éiL»J£z£i!L?- chram ?“« tafcar, 
a= Blmvei. IPO Etat actuel J« ramé* du temïlt dtfà FaîrtSÏp; m “';i uin «JB»! 
s [QUE h,;, Surfer rafnex du icmc/e de Pr™e*fe T_V/ r \1 i h o ^ cl f 1 '**- 

fAbel.', C/eenouvefje /Hx<rrr>fîun dtr Camiodj-e (extrait du ®***»I0M 

«■«■UH’ : r DeaPsvao* (Ludovic), J a ; - |*r 

Potybe, étude tihmographiquf ; v' Duauv, f a /’uffffju/Jf CmttafJ,* 1 ^ Ari * t0, < *1 

JuJitn Havbt. 

ERRATUM fŒrt. dç M. JulïLin *iif j f Oro« d e M Zan^rm^.^, 

rÆ - *'• ^ - •■ pæztæxz 


Le Propriêtaire-Gcrant : tHNEST LE HOUX. 


l. r é* r . ;t>- e, iük. Merci,,»,» ftll — 
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ATLAS D’HISTOIRE NATURELLE 

COMPLÉMENT A TOUTE HISTOIRE NATURELLE 

ÈXten* îwi Is-4 t tirtM!±f.t p rerfcniul eu griîd smflfcn et ptüdn* wtorihH « çiHUHiiiliDgTiiihl^ 

lecempijrHfH ^ ms*. 


Le Corps humain, Description anato¬ 
mique de l'homme, par Théodore 
Eck 4 Edt. 24 planches btcc Texte cjplt- 
CAiif, lq fr. 

Les Parties intérieures de rhomme, 

> Démonstration schémattq ue, eu gra¬ 
vures découpées ce mobiles, de la po¬ 
sition de* muscles, cfiTfcS, appareils 
respirât» ire s, intestins, etc-, avec texte 
explicatif, suivi d'unOur* traité J r hy- 
tfiene, par Théodore Lceaiüt. & fr. 

Tableaux eèologiqnas du monde pri¬ 
mitif ëi du monde actuel, par Perd, 
de HscHmrmt- * . . . . 1 b jr. 

Miuiiralcgie, par Le D r Kinto* avec un 
Précis Je Minéralogie, par A - HiviiikF,, 
fVol. ïn-H, avec un grand nombre de 
fi£, i tuerc dans le texte). * * 10 fr. 

Le prias seul. * - * + , ï fr r 


"Végétaux 5 3 planches contenant plus 
de 600 liessms, avec le terît explicatif, 
par J. Giokkuumk . . , , es fr. 
Botanique. Plantes cultivée* eï plant» 
vénéneuses par le D' de SctiuiEar. S fr. 

Plantes vénéneuses, par le D r Aiua- 
Prix. . . . - . . * , , . flfr* 

ChiutipiguûUS r P ar Ec même, . Sfr* 

Mammifères, par le P r ne Sæhuiekt. 

bu afr. 

Oiseaux par le môme- * - * S Ff- 

Reptiles, Poissons» Mollusques, f*r 
le même. * * r - 

Coup dceîï sur THlatoIre naturelle 
des cinq parties Ju inonde, par le 
même. . , . , - ■ * * * rj 

Scènes de lu vio des animaux 60 pt 
exécutée* d'apres nature * - te fr. 
















PÉRIODIQUES 

Tb& Acadrasy n° 5 qs. tj décembre i SB r “ Engüsh Sonnets by writcrs of 
the past, ed* by S- Waddbnûtûn. Bell. ( Motikhouse : plus de.sagacké cri¬ 
tique dans le choix des poésies qüc dans le commentaire, recueil re- 
cormnandabk.'! — Freeman, Sketches from thesubject and neighbour 
lands of Venke, Macmillan. (Creighton : voL tues intcYcssamr) — 
Barclay, Mountain life ïn Algeria. Kegan Paul, — Hodgson, Errors în 
the use of çnglish. Edinburgh t Douglas, [ Haies ; n'épuise pas Je sujet* 
quelques points discutables, mais en somme abondant, soigné, judi¬ 
cieux ^ collection d'exemples bien ordonnés et heureusement epoisis,) — 
The Bock of Wisdom. witfa an introduction, critical apparatus and a 
commenLary, by Deanê. Oxford, Clarendon Press, [Bail : commentaire 
utile. ) — ftolyoake, Life of Joseph Rayner Stephens, preaeher and po- 
litîcal orator, Williams a* Norgate. — Ârchaeological collections in Ox¬ 
ford, iPdham.) — Ângfosaxon missals (Warren), — The basque singu- 
tar suffis -k (L- L. Bonaparte,) — Thcalleged statue of Marco Polo at 
Venke- (RcaL) — The book of the thûusand nightû an one nlghr. 
(Oranger Huit!) — The scène of Gray’s elegy (Webster j # — Hüwell, 
grammar ol the classical arabîc language translatcd and compilai from 
me works of the most approycd native and naturdked auîborities. 
jBadgcr : ouvrage de grande importance, mais ne sera utile qu'aux 
étudiants déjà avancés.) — E. de Concourt, La maison d'un artiste- 
Charpentier, (Wedmore : livre à part, à la lois oeuvre littéraire et ca¬ 
talogue.) — Excavations at the Pyramîds. (FÜtidcrs Pétrie.) 

The Atonasttta, n* ^ 8 ^ 5 , 17 décembre 1 SSt : Nordenskiüld, The 
voyage of the Vega round Asia a. Europe, transi, by Leslie. Macmil¬ 
lan, — Her Majestvs prisons, theïr elFeets a. défaits, Sampson Low* — 
Smbts T a hunier s wanderiags in Africa, Eenïley B — Masson , BcQuincey, 
Englkb men ol Leners. Macmillan. (Monographie très satisfaisante en 
un style sobre et aimable,) — Chatterton (Ingram), — The Arrivas ins¬ 
cription- (A, Nenbauer.) — Gînderdla, (Nuit.) ■—The Sundcrland li- 
brary, — Récent acquisitions of the Muséum. — Sharpe Johnson a. 
Kershy, The churchesof the Nene Valley fl Northampionshirc. BatsforcL 

— Notes from Naples. 

GœtbBgïscha Galthrie Aü2eîgau s m* 49 et 5 o, 7 et 14 décembre 18Si : Dcr 
Divin des Lebîd, nach eiiuer HandschrifL hrsg. y. Jùsùf Dijâ-ad-Dïn-ul-» 
CluUidi. Wien, Gerold. (Homme! : publication importante, maïs non 
sans défauts; l'auteur est un Orient*]., autrefois maire [Bürgermcïstcrj 
de Jérusalem^ s'il était Européen, on dirait qu'il n’a pas compris ce qui 
était nécessaire ci convenable pour son édition; aussi ne peut-on que lui 
donner ce seul éloge, qu’il a fait imprimer le manuscrit qu'il possède 4 

— FmtY> die Schkksale des Ev mghehen Gutes in Deuiscbîand unïer 
den letzten Staufern seït küitig Phtlipp, Berlin, Herrz, (Weiland : 
l'auteur n'a pas appris à travailler avec sérieux et méthode; on dit qu T ïl 
s K esi tourné vers l'histoire de Part - puissent ses travaux être meilleurs 
sur ce nouveau domaine, et ne pas avoir les memes erreurs et les mêmes 
inexactitudes 1} — Lois* vu. Histoire de Ja langue française. Thorin. [Le 
lecteur ne ratifiera pas le suffrage des juges qui ont donné un prix à cet 
Ouvrage ; incertitude, ignorance grossière, précipitation, tels sont les de- 
faoTs d'un livre qu'il faut signaler le plus possible aux commençants T 
pour qu’ils ne le lisent point.) 
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NOUVELLES PUBLICATIONS ILLUSTRÉES 


EDM0XD0 DE AMICIS 

VOYAGE AU MAROC 

TRADUIT DE L'ITALIEN 

AVEC L'AUTORISATION DE L'AUTEUR 

P&fl 

HENRI BELLE 

UN MAGNIFIQUE VOLUME IN -4 ILLUSTRÉ DE loo GRAVURES SUR ROIS 

D’AWïia JLRnâ ÜEàHï^a 

DE MK. É, BAYA RU, BI3EO. U S SI, ETC. 

Brotbiî, su* fr. — Relié richement avec fers spériam, tranches dorées, xiy rr. 


histoire 

DU GENTIL SEIGNEni 



COMPOSÉE PAR LE LOYAL SERVITEUR 
ÉDITION RAPPROCHÉE DU FRANÇAIS moderne 

AVEC UNE INTRODUCTION, DES NOTES ET DES ÉCLAIRCISSEMENTS 




LOBÉDAN LARCHEY 

m magnifique: volume IN-S JÉSUS 

ORAMjtÈÎ LXf£«CALÉ£ji DAN* LE TüKTE 

Bwché, *9 Fr. - Relié richement avec fers *péci 4uï , tranche, dorées. 40 fr. 
IL A fiTfi Tlïïf: [ÏAXS LL FOILJ1AT J\-4 ; 

et f0T,,,E ; 10 cwmflafrei «ur papier de Chine 

£ts esempiaircs sonï nümüroiÆt 

JSSflSSi 53 filre. ,,r t -p" r «'"■ <■» •» < 1 . cw.^ «, fr. 
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NOUVELLES PUBLICATIONS ILLUSTRÉES 


ÉDITIONS îl[ ÜÏUXI) LÏXE 


LIVRE ILE S TIIE R 

TIRÉ I)E LA TRADUCTION de IA MULE 

Par LEMA1STRE DE SACY 

ET ENRICHI 

DE n GRANDES COMPOSITIONS GRAVÉES A L’EAU-FORTE 

D’APRÈS LES DESS1 KS ORIGINAUX DE wda 

»Ak noiLnsf, CHMirstuOir, cqubtuy. bmviKn, fluhK. uu-leat. itÉnowîf, 
LKÛiILTKIÏ, KUJC3 r MOS^IN t,T SàLKQK 

DE TÈTES DE CHAPITRES DESSINÉES PAR RIDA 

ITT DÉ LEmiISiS ET CHLB-M-LAMPtS pfeSSiflÉS PAR PDTERIXT 

AVEC ENCADREMENTS ET TITRES IMPRIMÉS EN ROUGE 

1 : n m ci i lllc|llf VoDl inc Kn-rblic». 

PriJÉ so fhmes. — Richement canonnd avec fers spéciaux. - - ^ - *m> franco 

Il A ètètiré de cet oHYfüg'e : an exemptai res sur papier de HoSÊandej J a «ïütn- 
pkir« sur pepi-er de Chine, cl ao ocmpliim iur papier Whalmûü. ToiA tes eïem- 
pfcircE sont numérotés. 

Prix de chaque aem^ire tiré suf pipicf de Hollande. I<H> francs; sur papier 
de Chine, francs; aur papier Whatman. fa» franos. 


LE DEUXIÈME RÉCIT 

DES 


TEMPS MÉROVINGIENS 

Par AUGUSTIN THIERRY 


UN FASCICULE UE SIX FEUILLES GRAND IN-FOLIO 

Tiré a a*o exemplaires 

ET CONTENANT G GRANDS DESSINS 

Dfv JHIW-PAUL l-H HkAH 


ftfîrilOÛtïlTft PAR LE PB O CÉÛfe DË 5*. ÜÜ^FIL ET qî* 

Il a ètétiré daçeftweloulô t1io«em plaira Burpa^arie Hfllbntle; 3o<snm- 
laiK 9 sur p»ricr Whalman, 10 exemplaires *ur papier Je Chine; 3 d exemplaires 
ir ■panier du. JapûÉir 


ptsiftfs aui r^f” 

4UT papier du Japon* 

Tqhû céS esciupiaiTéi sont num crûtes. 

. I--- ■ «wjirntiEftlIJ r^ hli-É h-i ai 


Tou» ÏCS ÉÏCItipiaiTïJ sont nmncrüics. 

Prix 4 c chaque ejÊfcJjjpÊiife renfermé dan* un Cirtcm : sur papier de Hollande 
ts franc*; sur papier WhitsarL **«* franc»; sur papier de iMm* 100 franc*- 
*üf papier du Japon, I franc*. v - 


tu Puy, tmpfîrtwne Marchessûü jils t toufctwit Srnn^Lmtrmt, 33. 
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LES PYRÉNÉES FRANÇAISES 

ï 

LIZ - CAUTERETS - SAINT-SAUVEUR - BARÈGES 
Par PAUL PERRET 

ILLUSTRATIONS PAR E, SA DOUX 

Un magnifique volume grand în-8, illustré fit plus Je réo gravures sur 
bois, broche. . ...i» , 

Belle reliure percaline, plaque spéciale, or et noir, tranche» dorées. ... i*î » 
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PÉRIODIQUES 

Tbs ÂMitaf* n D 3o3, 24 décembre ti( 8 i ; Ther correspondance oE Ro¬ 
bert SoLLthev witb Caroline Boules, p. p. Dowden. hOtogpmm. — 
PmtxtMOiLR {L. , 5ïr Christopher Wren, his family a, hïs times, î585- 
17 ^ 3 , Kegan Pmi — Grec., Misçctlaneous essays. Trübner* — The 
hymn of Chaucer s Oxford Glerfc, * Angélus ad vîrgmcm *. (Furni- 
valL) — The press of the * Ai, Jau âîb. * — A News Icttcr in the reign of 
Queên Anncfdu i5 juillet îyolj. — The condition of karning m Ro¬ 
land at the présent day; (Nîemîrovtski.) - An oriental bestiary (Morris), 

— Lord Sherbroke la Australie- — t The boûk of wîsdotn a* |Dcane.'i 
Rmys Davios, Lectures on the origin a. growth of religion as illusrrated 
by some points m the liistory ol indîan buddhism. Williams a. Norgate, 
ifüïrbasïi : dkne de tons les éloges,)— Del Mars monograph on chi- 
nese coins. (Terrien de La Coupe rie,} 

Tl* AULmam, n° 2026,24 décembre îB8i : The correspondence of Sou- 
thev with Caroline Bou les, edit- by Dowks. Longrnans. — The vyûi ks of 
John Day, new fisrt coJkcted vvith an ïntrod- a. notes by Bujxhh. ühis- 
wick press. — Barclay, Mountain Jife in Algrria. Kegan PauL — Coït- 
rïsh, Life ol Oliver Cromwell Rivingtons. [Quelques contradictions, 
des erreurs, pas d'indication de sources.) — The marnages of the Bona- 
paries ; Lettre signée 1 Winifrede M, Wyse * T d’après laquelle Laetitia, 
nlfe de Lucien, prince de Canino, a épousé sir Thomas Wyse r dont 
clic a eu, non pas deux filles mais deux fils, Alfred Napoléon et Wil¬ 
liam Charles Wyse .—The * Confessïo amanlîs » (Haies). —Notes 
from Athens, (Lâmbros,} — Ravertv, Noies ou Afghanistan a. part 
of Baluchistan, geographical, ethnogr&iphïcal a. historkal. 1 T U a. HL 

— Notes (rom Rome (Landani). 

bterarfrebea CwfalblaU, n p 5 i iy T décembre 1SS1 : The codex rescrip- 
tus Publinensîs of St- Matthews Gospel *?.}, p. p, Barbett tn tSoi, a 
new édition* etc, Longmaus, — HoH^stEtTî* Hesnrich der L hvt- Braun- 
schweig, Wreden- (N augmente pas lu connaissance scientifique de la vie 
et de l'œuvre de Henri Se Lion, ei. comme récit populaire, laisse beau¬ 
coup Ü désirer.) — Lehns-und Besitzurkundcn Schkskm u. scîncr einz- 
dtien Fürstenthümer irn MktdaUer, hrsg, v, Grünhaûen 11. Markghay + 
L Leipzig, Kind — Jordan, Ragewîn s gesra Frîdèrici împera taris. 
Sïrassburg* Trûbner. :" Bon Travail.' — Hü^alvy, die Ungern oder Ma- 
gyareo, T'eschen, Procheska. La compétence et l'impartialité de ce livre 
sont « musterfoalï »; tous les volumes de la collection consacrée aux 
■i peuples de FAutriche Hongrie * devraient être semblables ù celui-ci.)-— 
Vqmana's Stiïregcln, bcarb. v. Carpeller* Stntssburg* Trübncr. ( Excel¬ 
lente publication 1 — Plutarque, Vie de Démosthêne, p. p T Graux* Ha¬ 
chette. (Cette édition classique renferme tout ce qui csr nécessaire à 
rintdügerio: du texte; sa valeur scienthiaue consiste surtout dans réta¬ 
blissement du texte, d après le ms. de Madrid; l'éditeur ajoute aux nom¬ 
breux services qu'il a déjà rendus d la philologie classique un nouveau 
et signalé service 1 — Bûltz, die heifcni&elie oder neugriech. Sprachc. 
Darrnstadt, Brilk (Livre écrit avec d'excellentes intentions et un grand 
enthousiasme, mais qui ne dit rien de nouveau au connaisseur et peut 
induire le profane en erreur.) - Stamtoi, Leodi barbare d i Carduccî e 
la metrica Jaïiria, studio eomparatïvo* Turin, Ltischcr. — Jüüdt, die 
drainâtischeu AuÔührungcn im Gymuasium zü Strassburg, cin Ikilrag 
KUr Grschîchtc desSchuldramas m 16, u. jy, Jahxhundert. Btrassbure, 
Schmidt- . Exposé hiSEorique d ensemble sur ce sujet curieux.) Flpïss" 
ns n v* WostÎcowitz, Handbuch der Kryptographtc, Anleiiung zum Chif- 
trirea u, Dcchidrircn von Geheunsduifcen* Wim, SddcL (N est pas 


écrit par un spécialiste ni pour des spécialistes; servira au grand pu- 
Wic.} - Mn-AJfi, M Ripastigho délia Vénéra, moiietc romane délia P sc- 
couda melàdel terzo seçolo ordin.e descri te, Verona, Müuwer. iCataloeue 

* i* Vcr ? ne enfermant les 43,74 4 monnaies romaines 

trouvées fin iS;6 dans deux amphores: 4,504 types différents, de 242 à 
287; 35 empereurs, de Gordien ma Maxirnko et 5 impénùric «3 - 

des ,5. ïaMiundms. 

I 3 3 O • I Ct lia Hcrlin . W J V P. A m :S rs J R JÙnkl»^ Jn ■*.«!*_ 1 «J ¥ 

tance. 



StttJStik. Bodaràt’ Kilbn. [Ô'uvrage utile et dun haut mérite.) Han 
R e va P Kfugef 1 £î ^ llttC r ^ CS rev ^' sc * 1 ® a Couvernemenis-Gymnasi u ms, 

BeaikieytaraknffiütBg, 1^49, 3 décembre 1881 (Ce numéro oe nous 
est arrivé quaprés le numéro 5 oj : Hevnac»*». Was ergibç «ch aux 
S pradigEbauch Cüsjrx im hélium pllicum fûr die Bchandfung d. 

Symax m der Schule? Berlin. Weidnwnn [Andresen : importan 
et f an avec un certain succès, - Gütbrdock et Thc.*»- kdkes 
gtoss.i r u m et vccabulo r uni hibernicorum quae ira granumricae edticae 
edittone altéra explatiamur. Leipzig, Hirzci fZimmcr : important se¬ 
cours pour les «Misants). Recueil de contes populaires grecs» tra¬ 
duits sur les textes originaux par Em. Lkcsand. Leroux (fioltz : iraduc- 

n 4lv^ e t i Tr n r % < ?' eS <JU ; renfcrraenî dctr ^ prMnw matêrkuii. 
TT Ha '®* (L ; ). De Sacurn 10 Lûtinorum versa. Vieivcg : Lco : grande 
dépense desomet depatience beaucoup de points utiles). - Kotzbbük 
fW* v.)t Aug. v. Korzcbue T brreilc der ZeugEnosscn u, d. Ge^enwarc 

^ «*• I> 1 « me li titre ; fa» S’?™, 
Kotzebue]. — Ae frics Grammatie u. UJossar hnq, v. Zlpitza I Test 

V ? ri f 1IC “' Berlin. W«ÿi4an (Ten Bri.nk : t« édition critique, di- 

JjJJJJÎf ^ e *.^ Q S»J | : -7 ^ tE i î *> Fasti consu lares iode a Cacsarjs ncce 

ÏÏ^ViSP" 0 ™ Dl °u, CImnK P'P z[ 8’ Tcubner (Bormadn : (art avec 
soin et conscience, comble une lacune cr sera «cmniii ........._• 



wL’ TL b 4 r?r 1 Historien des constitutions allemandes!, 
FViedrkh^ h’« da5 '“ rhi,I[n,ss dcs ^reiats z« Kaiser u. fteicti vom Tode 
ïffSSP 1 cTr% l T T ^? am - HemtSchirrmieber : tableau 
r*^ corograpa et ardieotogica de J P Italin centrale os- 

ed Errm-î-. L n n ^? m P an 13 ' Sy « nit>c <*i parti méridional r délia Sabina 
w,t« w ' P.P-Kiepert. Berlin. Renner (Partsch : publication crcel- 

«T-TStoSi^ 0 ^” 1 ^ ll f ^ 1 “ * ie - «*£« 

f:ii ,1 °?F!' t J“i? R*. Grirnm : art. de discussion). — t«■.« Ueber- 

Frevl'P' ta ?^r r)i, MUS| *' d ‘ Sladt Landesbibliothek zu Casse! Cassai 
Frmgçÿued [BcUerminn) - Ld boit zens u, Huy«ns Brichv^WÏ 

~ wsasts^s-:- 

d’autre 'et J populirîse^les* 1 héros 'dîf lf C p^n?ér?R chow 

t P n,d J C " hsI " Cn US 73 -,? 75 L 
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lin mîgeifiiiiiv puni m-S, (Iluilrt J e pilis de l5o g„ vur „ &m 

bot», broché. ,.. 

Belle nllure perdit*, pliant *p£ciabtor ci noir, triche. dor«s. , , i? , 

Rtihi; dfmi-reliure, chagrin. F iat [ue ipédile, tranches dorée?.j 4 , 















PÉRIODIQUES 

Litamriccta Ccntraifalatt, n* Sa, 24 décembre 1881 : Singe», Qnfcdos u. 
das Verhiiltnisswines Targums zur Habcha.— Gü^harut, ihüringischc 
Ktrchcngerchlchtc. 1 . Goihü, l'erthcs. — Kichthal <d% Socrate et no- 
ire temps, Chnmerot (La meilleure partie du vol. est celle qui est cotisa- 
tr( au^dûiîRic dc b Providence/. — Kitiuse, Beitrilgc ?um Leben v, 
G- J. K mus. Konigsbcrg, Rosbach. — Actcn der Stiindetage Preussens 
unter der Herrschaft des Deui&chen Ordccis. II. 2. Leipzig, Duncker u. 
Humbloi, (Excellent recueil. } — SrEiNnoni-r, JahrbÛeher d. dcutschen 
Ucichs un ter Heinrich 111, a* vol. Leipzig, Duncker u. Humblot, 

| 1 ravail soigné et idrt exact. — Hansereccsse Von 1477-1530, bearb. v. 
bichàtcr (Dietr.J I. Leipzig, Duncker u. Humblot, — Arnold (Echv.}, 
Indtan poetry, containing a nçw édition of * the indian song of sangs j> 
from the sanskrit of the Gîta Goumda of Javadetva. London, Trübner. 
IPkira et sera utile au grand public.) — Mêyeh (W.), die urbmatische 
Samnuung v. Spruebvtrsen des Mcnander, Luripides u. Anderer, Mün¬ 
chen, Franz. ('Instructifet important.) — Antfot_DT ■ Rkh.1. der Chor im 
Agamemnon des Aeschylus scenisch erluuieit. Halle, Miihlmanri. (Mé¬ 
thode Circonspecte et prudente; travail fort recommanda bit: ci que de¬ 
vront imiter tous ceux qui se risqueront sur ce terrain glissant..1 — H i l- 
le», dm Abîichissàtjc bd Lucian. 1 . 1 **, ét-, Berlin. Fait avec 
soin. 1 — Lamliïos, Ein Bcsuch aui dem Berge Aihos. Rendit u. s, w 
ubcrsetzl v. Riches h*ch. Wûrzburp, WoerL iSupcrHu. — Paivel Die 
literarischen Refonncn d. XVIIf. Jalirhunderts in Wien. Wicn, Ko- 

n£gcn. [ V ucs sommaires ; manque de danc ; q ud.iues poims ncgliciïs \ _ 

Uldertz, Qibntl Rollenhagen, sein Lebun u. seine Werke Leipzig 
H arzel. (Monographie de très grande valeur.} 

N“ j T t" r janvier 1S82 : iiEsiEK. der Spruch vom Jonazeichen. _ 

OcHssmiEtN der Inquisiiionspnocess wtdcr die Waldcnscr zu Fràbura 
ut Libre iq-'u. Bern, DaJp. — Ht iizog, Gemeinschaft mit der anglo- 
anierîkanechtn kirche. liera, Wyss. - Heman. die liistor. wâ- 
Jungder Juden u, d, niodertw iudenfrage, Leipzig, Hinrïchs î Audree, 
zur \olkskundc der Juden. Eiuerfetd, Vdhagcn u, Klasine; Hokhkl 
die bcmiicn u. thre Bedeut. für d. Culturgcsdiichte, Ldpzig Schulïe 
— WDmenfeu., Geschichlcd. Fatimîden-Chalifen. Gôttingen, Ditie- 



. - Berkbt, 

s IN est pas Eres clair, très complet, et 
ouvrage est te 
- % r ^ rr r-— ^ Tâ i^SïZaTjia^gt 

IhoJc. Mi. «srimabié i dïrÆibSTJ 

- ..Arlcm, Je», D.ldi, S !m b„lik S SS, v K’ 

^’mato^S ait n W r ^ dl c j ulanl t : ‘«««coup de peine et de labeur i 
PI ton . . Xü'Mt r-ricüi Ü. deutsch mit kjit- u, crklïïr Anmerfcuri- 

ficn i S rv n i S<! ma L^ n ’ — Uu>H1JXS - die Définition des Staates- 

g£ t a J^ Çi*logen Kratyius, Theaeiet, Sophistes. LandS 
bch.-nrack f Dts obscurités et des contradictions.} _ \Vr,,nus ^ 
HUitertercndefl Verbmdungen d Er latein, Sprache. München, Franz 
iGmde auquel on peut se conher.) — Cnorr, Lessing’sStreït mit Haunt- 
pastor G'ize, Berlin. Habcl, iQair, bon pour le grand public _ 
Beài n, Sefaitleru. Gccthe ina Gnbeite ihr« Zeitgenossen. ScfaiMer/} ». 
1!. Leipzig, bchticke Intéressant et assez complet, — Maotig, DjcVer 
tassung u. Vensaltung d, ri mischcn Staaics. I. Leipzig Teubner 
1O11 ne peut encore rendre un compte detail H de cet ouvrage ouï dôn 
itéra naissance il de profondes controverses et qui renferme tant de et,/ 
nouvelles et originales; il n est pas complet; les documents ne sanr pa 


i 


ions dits, mais seulement les plus décisifs, et en nombre suffisant; les 
travaux ïùxnu ne sont mentionnés qu c par exception : le livre n'est 
qif * un instrument de ira vais ’ i le point de vue de I auteur est esscniid- 
Jemcnt historique; Midvig s'occupe surtout de l'ctlet pratique et po sii- 
que des intitulions; ce manne! sera bientôt le livre favori de lous «xux 
qui ne s*occupcnt dis antiquités romaines qu'en passant - la clarté tt la 
netteté de l'exposition y contribueront surtout.) — die Psal- 

ter- 11J user a lion en i ni frübcn Mi rtc [aller, Leipzig, Hirzd. — cxilm § 
Allés 13. Neues Sliutgaïi» Bnnz. fGoncerne surtout le Faust.) 

Dnitwbe LUfraturaeitaias;, n* Si t 24 décembre 1 S-S t : Dcboc, Der O pli- 
fniîmus als Wdtsnschaüung. Bonn. Strauss, — ScH^ icttK, die tmga- 
ritchcu Gymnnsîen Budapest, Kiljan. — Monts, Monuments des an- 
riens idiomes gaulois. Textes, linguistique. Tliorin. [Zimmer : m 
connaît même pas !e « Corpus inscript ion tim lititiarum » et la « Revue 
celtique * ; toutes les fautes possibles.) — Pfistkil Chattîsche Stanimes- 
lourde, volkithÜmL, sprachL u. gcschkhtl. Arbefr. KasseL Hühn. 
(Heyne : études très soignées cï qui devraient servir de modèle.) — Du- 
m.^Orthngraph. Wegwcî^erfürd. prakt. Leban, Leipzig; Gftifs* klcines 
deut^ches W^rterbuefa für d. dcuische Recbtxschrdbung. Berlin, Weid- 
m p n n. — Lot hrï ng 1 schcr Psa lier, al rfran z . L 1 ebersetz, d. X \ \\ J ahrhu nderrs 
mît ci ne r grammat. Einleitumg, p. p, A*tostebs\ Hnibromi, Hennin- 
ger, [MorF : travail assez heureux, fondé *ur de bonnes observai ion v mais 
tait lin peu vite, 3 — Coora, The Romans ot Brin in* London, Williams 
a. Nui gaie, {Hübtîer : livre étrange, ici ci là des remarques savantes et 
pénétrantes, mais l'auteur a une idée entièrement fausse de la » romani¬ 
sation > de ta Grande-Bretagne.;; — Brsse, GesthS chic der Dcüïichen bis 
sur Machtcnrfak. d, rflmisch-deutscben Kaisertums unter Heinrîch JlL 
Leipzig, Webel. jBritzcr; ou à besoin, depuis la conquête des * Rcichr- 
lande » T d'une nouvelle exposition de I hîstoirc d'ADcmagne ; mais ce 
livre, qui a coûté beaucoup de peine, est écrit en un style peu agréable;. 
“ Aubè, entre deux campe gnes. Berger-Lcvrâuli, — HteatL* Die l'a mi¬ 
lle Mcnddssohn, 2* Aufgabe. Berlin, Behr, (Bellermann 3 des observa¬ 
lions intéressâmes, des remarques importante* pour Fart,; 

Tb^l&gîiclie Literalnrrïilunî, n* 26, tj décembre 1881 : Woûqë, His¬ 
toire de Lu bible et dt iYxcgcse biblique jjusqiiâ nos jours, r Kautzseh . 
•r ce grand rabbin de France et professeur du séminaire Israélite de Paris 
mérite 3 C jugement qu i! porte en un endroit de son livre ; que de¬ 
puis j$49 la grammaire hébraïque et (a saine exégèse sont restées lonq- 
itntpf stationnairespami les Juifs - ajoutons : jusqu a aujourd'hui h.) Y- 
Kzem, Rom u. dûs GbrLtcmhum, eine Darsicllurtg d. Kamp&s zwiseben 
dem alien u, dem rtcuen Glauben im rômistheii Reiche wfthnud der 
beiden Jabrhunderte unserer Z utrcclidüng. p, p. Zieglj.ii. Berlin, Eei- 
mer^ (Bonwcrsch : rendü la veienec un grand service; la mémoire de 
Fauteur ne fera que gagner a cette publication.) — Der Codex Tcpknsii, 
cnth.il tend « die Schrift des newen üezeuges 1. I. Die vicr hefiîgert 
Evang^icn, München» l-îuttkr — Kdlde/F riedrich der Wdse u. dîc 
Aniiinge der Reformation, eine kirchenhistoriiche Skizze mit archivai 
Beilagen. Erlangcn* Ikichert. Ksiverag : ouvrage important.' — Sthic- 
£.o:h, ÀcrctisainnTiungztirjchwdzerrichen Reformatïonsgescbîcbtein den 
iahren i 5 ^i-iS 3 a. ÏV Band iS 3 t-i 53 i. Zürich T Meyer u. Zélltr.— 
der Àitksiholidfîmiïs, histor.-krit, dargestellt. Leiden, Brlll. — 
ScKULrz, die Lchrc von JcrGouheit Chriid- Gutha T Pcrtbes. 

Baâseçfla SfltJmafialç jla} t n 1 » soS, 4 décembre 1881 ; Il progetto dt ri- 
forma délit Gnirtrxhà. — Le bïbSiçtbechç e glî archîvi. — Tüst*iCÀ h 
per U storia d'una similitudinc (La comparaison de Catulle € ut fins în 
sepiis secret us miscîrur bonis ■ ^ sc retrouve dans TA f sosie e la virgi- 
niük c sfmile alla ro» > t Gohomy, Du Bellay, BaïL maU Bail" a imité 
rAiiostc, et non Caiulk ; suite de rapproch^meais nenfe et instructifs). 


— * Morcwm, Malizîc di Voltaire, acutne del Baretti. — £i ïblicgrüfia ; 
Cortësï, llgoveruo delta famiglia dî Agnolo IkndoIfiuL Fmccnza. — 
Bartoue t Crestomcixia délia pœsia îraliana del periodo de) le ongjjff. To- 
nno, LocEcher (Sera très utile! , — Vfrhaeük de Naêyér* Florence, étude 
politique. Paris, Dentu ( Honnête et digne d'estime* quoique peu original], 

Rassépa SêUtmanils, n* 1 206. 11 décembre rSS ! : Masi, Il riüasei- 
mento in India f D'dprèsSYM0?fDs f Renaissance tn Itaiy, [.The âge of the 
despots, IL The revLval of learnîng. 111 . The line arts. IV et V, Italien 
lileraiurc. London, Smith EUer). — Il giornale di una borghese du¬ 
rante la rivolimone. — La corte dei Ma b testa Chapitre détaché du li¬ 
vre de M. Vriu rït). — Le bibUotheebc e gli urchîvi : PdolïJ _ — Biblio- 
çritjî a : Cayallt, La scienza polîûca in rtolia. Venez b. ^ Eorgogmoni* 
La amzone ■ Spirto gentil P r Ravenna, David (La solution proposée est 
dtgne de rallier les suffrages des hommes les plus impartiaux). — Cor¬ 
ner, dcl sentiment® délia natura nel poema dï Lucrezio, Venczh, Auto- 
neili (Affirmations souvent vagues et inexactes). 

N* 207. 18 décembre ifl&i : Riccardo Cobden. — Ferrero* L' « apo- 
logia *ai Maria Mancîni. (Conclut en demandant unîi édition du leste 
Italien). — Ces, Paoli, Denario di dieu — Adehqllo* La Tarentok, — 
Bîbtmgm/m : Bergmann, Dante, sa vie et <ies œuvres. Strasbourg (Ce h- 
vre singulier renferme un nombre infini d'erreurs ; il semble que ce soft 
l'oeuvre d'un solitaire ou mieux d'un somnambule, qui parle endormant 
et donne naïvement pour des raisonnements solides les ha Iluti nation s 
de son imaginai ion], — Letterc inédite di Pasquale di Paoïi, p. p. Nie. 
BtAKCHi/l’orino, Paravia (Onze lettres écrites, sauf une, par Paolià Bar- 
retti, la première est datée du ^2 décembre 179.0, les autres vont du 
3 octobre 179^ au 5 novembre 1795). 


AtHenaetun bel^e, n« 24+13 décembre 1S&1 : Pducez, Remo, histoire 
d'un frère. —* Mac Cartiïy, Hïstory of our own limes (rein the accession, 
of Queen Victoria to lhe Berlin Congrus- III-ïY. London, Chatte a, 
Wjndus (Carlïer: tableau Je la période de i 85 fj k 1S80; portraits réussis, 
ex. Falmerston, prince Albert, Cobdcn; approbation constante de Glad¬ 
stone et de Bright; de curieux et intéressants détail s, des mots très fins* 
des réflexions profondes ; mais l'historien laisse souvent percer le bout de 
l'oreille de T * honte ruler *; au demeurant, Fauteur est un libéral rai¬ 
sonnable et rusé, un opportuniste; remarquons encore l'aperçu dknsem* 
bkde la littéraitirc anglaise de 1 83 ® k ïS^Sf, — Thornton, Foreign se- 
Crciarics of lhe ninciecmh cenïury 10 1 ® 35 . London, Allen iCarlter : le 
succès de M. Mac Garthy a déterminé M r Thornton à contfn uer ses étu¬ 
des sur les secrétaires d'Etat au Foreign Office pour empêcher que les 
opinions émises par l'historien irlandais ne rencontrassent trop de cré¬ 
dit; mais il flatte trop ses modèles, et on lui reprochera sa bienveillance 
comme il reproche lui-même â M. Mac-Cartby sa partialité: pourquoi 
prouver que tous les ministres des affaires étrangères ont été des person¬ 
nalités remarquables et n'ont eu d'autre visée que la grandeur de l'An¬ 
gleterre? Pourtant, études écrites avec soin, contenant des documents 
inédits, et formant une lecture attachante. Le livre de Thormon et r ü n- 
venge de McCarthy se complètent fort heureusement).R eniy Mnrr- 
Aurck et la un du monde antique. Caïmann Lévy (Ici encore se révè¬ 
lent le talent de 1 écrivnn+ sa vaste érudition, Fart qu'il possède à 
haut degré de grouper ks fini et d'en composer un tableau plein de vie 
Sans doute on contestera plus d tin jugement; mais Fauteur a tout cè 
que suppose h recherche des origines; un esprit philosophique une 
vive i mu mon de ce qui est certain, probable 00 plausible un sentiment 
profond de la vie et de «* inchjnaorphosci, un art particulier pour tirer 
des rares textes que J on possédé tout ce qu’ils renferment en fait de ré¬ 
vélations sur des situations psychologiques Jort éloignées de nnn,î 

U Tür, SZtoard Jafrf-Zwwn, jJT - — 
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PÉRIODIQUES 

The Aeadeiny t n* 5 o+ s Si décembre 1BS1 : WttfctfEft, PygmÉion. 
Macmillan (Samisbury)* — Keane* My journey to Medinnb, Tinsky 
lW. R. Smith). — Mois ey f The fir&t and second bittes of Newbtiry and 
thestege of Donîngtûn Castk Juring the civil war. Simptin, Marshall 
a. Cü "Gardincrj — Vincent, Natak t Lapp, and Finn, Sampson Lûw 
Wttkins). — Wilson, Sludtes of modem mînd and character. Long- 
mans (Morshead). — Fordgn littérature : Beuame» Le public et le hom¬ 
mes de lettres en Angleterre au xvni* siècle (très bon}: Delaville le 
Roulï. Registres des Comptes municipaux de la ville de Tours. — Luvs, 
The braiu and tfae fonctions. Kegan Paul, — Westminster Abbey a. 
Ashburnham Bouse (Middlcton}. — A moorish ambassador of the sc- 
venteeth century. — Mr. Browning'* Thundcrstorms (Furruv&ilJ. — 
t Rare * in the sense of « ynderdotic n (Gedge]. — Fresco pain tin g in 
Engknd (Traite), — Therevised version of the New Testament (Hue). 
— Pbilology notes (Van dën Gheyw), Les dialectes du Pamir ; Jaode 
f major) p A mannal of hmdu panthebm* Trübncr; Annales du Musée 
Guimeï, Il et III; B t àiïbüis de Juhàinvllle, Etudes sur te droit cehî- 
que, te S enduis Mor (Beaucoup de points intéressants et utiles). — Art 
in Florence* 

N ù 5 o 5 , 7 janvier 1S&2 : Elton, Ürigins of engüsh history, Qüa- 
rïtch'Rhys : livre de grande valeur, le plus important en ce genre qui 
ait paru depuis quelques années], — Browning (Q.) f An Introduction 
to the hîstory of educatlonal théories, Kegan Paul (Fitcb)* — Massq% 
English mcti of letters, De Quînccy. Macmillan (Leighton : livre inté¬ 
ressant et bien fait sur l k écrivain buveur d'opium]* — Holmes, the poe- 
tk*l Works of Oit ver Wendel. Sampson Low (Ingram). — Corrçsprm- 
denct* Hottentot mythology (Lang). — Palmam qui ruerait ferai jAm. 
Edwards). — The birihpkce of Wordsworth (Fletcher). — The Sikan- 
dar Nama g c Eara, or bookof Alexander rhe Grcat, Wrïtten a T d isûo 
by Abù xMuhammad bin Yüsuf bin Mut AyyidT-rüzûmu-d-din, Trans- 
laïcJ for ïhe tirst lime out of the persian into prose, wkh critic&l and 
CAplanaiory remarks, wUh un introductory préfacé and with a lite of 
the nutlior collected from varions persan sources by CapL Clarke- Allen 
iLane-PooLe]* — Fine Art : Kakv, Guide to the Halian medab in the 
KW* Library. Brîtîéh Muséum ; Grüeïïf.r, Guide to tbe english medajs 
(MidJetonV- — The Opening of the pyramîd of Meydoom (Am. Ed¬ 
wards}. — The ûld masters ai Burlington Ho use jMonkhousc), 

Lïter&riartisaUttttraibîatt, n* 2. 7 janvier : Kolde f Friedrich d. Wcise u* 
die Au fange der Reformaté on. Ertengen, Dcichcrt (D'apres l'auteur, 
Frédéric le Sage n'aurait pas été partisan de Luther, il serait resté le fi¬ 
dèle dis de rEglise catholique; il voulait en appeler à un concile général 
et se regardait comme obligé de protéger le moine, tant que te concile 
nkiiraît pas prononcé ; ïI laissa faire Luther et garantit Tordre public, 
mais sans prendre parti.)— Fisçkfïï, Bonifaiîus, der Aposté! d. Deut- 
sehen. Leipzig, WeigeL (ft est pas definitif et ne connaît pas tous les tra¬ 
vaux, tous les documents sur le sujet; çror de ni 1 sonDéments diffus et 
peu heureux)*— PCinjer, G&çbjchte d. chrbtï. ReligionsphiIosophie 
seït der RefornUtiOn* L Bis auf Knnr, Braufischweig, Scbwetsctake 
[Etudes profondes, connaissance des sources, jugement sûr, maïs il faut 
se tenir plus strictement dans les Ümkes du mkxL — S^eïebece, Die LO- 
sung d. Walknstcinfrage. Berlin, Hofmann Prouve dune tacon plus 
détaillée et pimétraurc que Ranke, que Sla\vata a été l’ennemi Le plus 
acharné de \Va3Ienstein et 1 auteur des intrigues ourdies contre le duc de 
Friedland, mais m peut prouver la cause ^e cette haine passionnée; ce 
n esi certaïnernent pas^ comme le dtc 1 écrivain, une monomanic, un dé^ 
Lire de persécution; trop d importance est accordée à Slawatal. — Braun, 


Der Dkmantaibwwgp du deutscher PrinzenspiegtL Berlin, Holmann 

i Livre peu heureux sur le dernier duc de Brunsw ick). — Llwt ? Der 
*cldztig ùm MUtclrbdn von Mîtte August bis Decfjubcr 170J, Fret- 
btarg, Mdtrr. — Rtscoisr, Reise dureb PaMstina u* liber den Liban on 
Maioz t Kupkrberg. — Riel-, Catalogue of tbe persian mnnuscrip:. in 
the Rriiish Muséum. I ci [I (Ouvrage de baule importance), —W ha- 
MOÂViTZ-MaJiLLiESQORFF t Autigonos von Karystos. Berlin, Weidroann 
(Livre de 356 pages sur un auteur dont i on ne pourrai: guère imprimer 
que 3o pages au plus' deux bons appendices ; mais styk torcé, emphati¬ 
que, maniéré). — FtOHWEtN, Verbum Bomericum, die homerischen Ver- 
bühormcn msa.mrncngesïd]i. Leipzig, Teubner (Beaucoup de soin dan* 
cet ouvrage posthume- tout de que Fauteur y offrait est très utile),— 
GF.aHtn. u + GstFJCF t Leikon Tactieum. IV. Leipzig. Teubner (Depuis * eL 
fingo m juSqu f à ■ ! fortuna • ; Fart. * et » comprend 86 colonnes; exccl- 
ccüente publication qui satisfait à toutes ks exigences de la science). — 
BisCïiûfsev, De C, Sol] H A poil maris Sidonlr âtudiis Staîianis. Wien, Ko- 
negen (Recueil des passages dans lesquels Sidoine a imité Stacc, beau¬ 
coup de soin et de jugement). — Zinokkle, liber Raoul de Houdcnc u. 
wine Werke, eîne sprachL Untersudu Erlangcn, Ddcbcrt (Travail inté¬ 
ressant exécuté avec application et conscience?, — Kaiser, Franzfjsisches 
Lesebuch in drei Stufen tür hobcrc L^hnmsiaken. IL Mktd-Stufe. HL 
Gber-Stufe. Miihlhauscn L E. Bulkb (Mérite d'itn approuvé et recom¬ 
mandé).— Red EN-Esairx É Caroline Ncuber u. ihre Zeitgcnossen. Leip¬ 
zig, Rartb [Reoferme de nombreux et intéressants matériaux jusqu ici 
peu ou pas connus], — Siirke, Kridsche Streilzûgc, lose StudïenbiâtEer 
über d. moderne Theater. Braunsehweig, Wreden (Ouvrage d'un criti* 
que consciencieux «t savant). 

Deutschû Lït?raîQmitua^. n e i„ 7 janvier 18B2 ; Crfisieei, biblisch. theo- 
log, Wtirterbuch der neutestamenth Grüritiiî. Gotha, Perthes. |Hol- 
Sten : 3 * édition d un livre réellemetst utile.) — Koch, die frtihesten Nie- 
dcrlassungen d* Mînoriten im Rbeingebiete u + ihre Wîrkungen auf d. 
kirchl. ti. polit. Leben. Leipzig, Dunçker u. HumbLot. (Travail fait 
d T aprês les source^ écrit avec chaleur,) — Teichhüllei, Li tenir. Fehden 
im IV. Jahrh. Bresbu, Koebner, (Heitz : ne rail pas avancer d'un pas 
les questions à résoudre.) — Ludwig, der Rigveda oder d. heîligcn Hym- 
nen cl. Brâhmana, zum osten Male îns Deutsche vollstandi^ übersetzî t 
mi[ Commentar u. Eirtlrii. IV Bond, des Gommentars 1 Thcü, Prag, 
Tempsky. (Hlllebrandt : justifie F opinion de ceux qui préfèrent l'ou¬ 
vrage, ù, cause de sa science approfondie et sérieuse, 3 celui de Grass- 
marin.) — Archïmcdis opéra omnia cum commeniarm EutocrL, p. p* 
HmasaG, 1 u. II. Leipzig, Teubner. (Eberbard : travail Très soigné, 
témoignant de jugement et de connaissances, très méritoire ers un mat, 
mais où rédîteur imite trop directement la manière de son maître.) — 
Asinaria, p. p, GOtz, u. Lœwe. Leipzig, Tetibner. Buecbder : très 
bonne édition, nouveüts coîJariuns des mss: rapprochement exact et sos^ 
gué de toutes les émendaîions; etc.! — GnJa&b, quiestiouuni ovidîaua- 
rum pars prior. Berlin, Wddmannv [Fait avec soin et réflexion,^ — 
Ce vmiss, A grammar of tbc old friesic ksnguage. London, Trübner- 
(FeJt : travail faible, et qui n'est le plus souvent — avec des erreurs — 
qu*une trad. libre du travail de Heyned — Der Scbelmcn Zunfr hisg. 
v + Sc«Eai:R r Beriin, Burchard. (E, Schmidt*) — Riuxud (L*L Diction* 
naïre des lieux communs. Olkndorff, Lubarsebd — Pêtschetog, zur 
Kritik u. Wurdigungd. passïo sauctorâm quatuor coron atorum. Wien, 
Geroïd. !Watienbach.l— Hfrrmastt, def Kampf um Eifurt- l 6 j 6 -t 638 . 
Halk t Niemeyçr. (Fischer ) — P astenvci , die Schlacbt bei Eozheim den 
4 octr 1674. kalfc t Niemcyer. (Scbirren : récit, d'après tous ks docu¬ 
ments français et allemands. Je la bataille; Bournonville aurait montré 
une incapacité complèic-i — Zimmerisdb^ Cbronik Ursg. v. Barxci t. 


Ip IK II!. Frsïburpt Motor, — Leuoy- Beaulieu fAn.J. L empire dt$ tsars 
et les Russes. J. Le pays et les habitants. Hachette. (Ouvrage de très 
grand mérite,, entrepris par un observateur distingué et ^nsdendeux.) — 
SvtEL [h+ von),. Kafalog d. SkuJptureo zu Àihen + Marburg, EJwerL 
[Kflrïe ; ce n'est pas un catalogue vraiment scientifique.) — Hefher*Al» 
tëkzck* Ornamente der Holzsculptur v. 400 hh 1820 ans dern bair- 
îsehen national. Muséum. J. Frankfurt a. M. Kcltcr* 

Qestiéhi AeumIhIi&d, décembre tSBt : Bas Bcricbt eines russisehen Gou^ 
verneurs vom labre 1867- — Kaff, Fr. Arnold Brûckhaü 5 T IL- — Lêkz 
(Oscar), Die Eisenbahnprojecte der Franzosen Ui der Sahara u B îm Su- 
dan. — BaÉrtiNOEü K Eugen Ramberi u. d. Lîterutur d T franzôstsehen 
Schwdz. — Aus der Zcit des Consulats, in Brkfen cl Tâgebuchblâtïern 
Hase T s t mïtgeth. v. Heike, IL — Güssfelüt, Col du Lion, — Freïfrau 
von Bunsen. 

janvier 1882 : Reinke, Das f[indûment ale Problem der Physiologie. 
— Geheime Denksduifti, betrêffend den Procès® der Yera Szissulilsch* — 
Aus dent eïhnischeii Volksleben. — Str Roland Blvkwjshassett, Fr¬ 
iand. — Brahh. Zweï Werke von Georg B ramies. — Frev. Neutre deut- 
sche Lyrik. 

(kEUiagiscba geltrtde Awifei, n* 1,4 janvier 1882 : Büutungkp Napo¬ 
léon Bonaparte, seine Jugcnd u. sein Emporkommen, Jl Band. Vom 
i 3 Vendémiaire bis zum 18 Brumaire. Jeua t Frommann Frdmanns- 
dürfïér : il n’est pas encore temps de composer un livre définitif sur Bo¬ 
naparte; mais l’ouvrage de A. BühtJmgk est un des plus instructifs et 
des plus utiles sur le sujet)' — Kay sers Homerische Abhandlung.cn hrsg. 
v, Lseker, Leipzig, Teubner (N lèse : P éditeur rend un grand service eu 
publiant ces dissertations qui appartiennent aux meilleures qu'on ait 
écrites sur Honqcre: la première dissertation est u n court résume de r his¬ 
toire de Ja poésie homérique; la deuxième, la plus réussie, concerne l'O¬ 
dyssée et renferme d'excellentes observations de valeur durable; la troi¬ 
sième et la quatrième sont intitulées «. de ïnterpolatore Homcrîco *; (a 
cinquième est un compte-rendu des Quacstioncs homericae d'Hoff¬ 
mann; Kayaer était un très bon philologue). — Kjjdcxbde^ Studien Of- 
ver Eülemiûvisorna. Upsal (Scbroder : sur Iwan, Flores och Blauze- 
fkwr, Herïig Fredrik a: Normandie, trois sagas suédoises traduites par 
ordre de la reine Euphémtc de Norvège, et dont l'original est, dit-on, 
pour les deux premières, un poème français, pour la troisième, un poème 
allemand, traduit en français; KÉockhoff prétend que les trois poèmes 
suédois sont traduits de sagas norvégiennes). 

N 4 2 t n janvier 1882 : Keih, Rom ü. das Chrïstenthum. Berlin 
Reimer (Overbeck I plusieurs points contestables). — Gaeuertz* Rolleu- 
hagen, sein Leben u. set ne Werkt. Leipzig, Hirzel (Min or : ouvrage où 
Ton trouve beaucoup d'érudition et de connaissances bibliographiques 
très étendues ; réussi à tous égards), 

BMtfÇfiâ Sritimanale, n* 2og s 2? décembre iSSr : Tûrjuca, G fi serk- 
tori st ru nier I del dsargîmento In Ualia* (Très long et intéressant article 
sur Les écrivains et artiste® français venus en Italie a l'époque de h Rc- 
naissance.) — PeftROto, Un principe Ruspoli a Torino, 1738-iq — De 
Nïno, La villa, la casa c Le statue di Ovidio in Suîmony. — Gb scavi di 
GLuviutn. — BïbUogrqfia : Mokaci. Fa c-simili di antkhi manoscntti 
per uso delle scuole di nloioeia neoktina. Fasc. L Roma Martelli A 
recommander au public studieux*) — Beiîtagkqu-i, Ddle vïcende ddï 
agricolTura ïn lia lia* Firenze, Barbera* 

N‘20J, i«' janvier : M Wi, Notti boïpgnesi. — Foutïnato Nûtar 
Liber© Scrajim. — Btbhografia ; Ç^sipofti, Cancggio galileiano iqediio 
con note e appenditi. Modena. ~ SaiUPFKR, La iegge rotnanu udînese 

Rotna, Selvîticc». ___ 1 

TTFuy, imprimait Marchtttou fils, büultvnrd Saint- - 
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F. DE SAU LC Y 

më»^üie &e j/iïktitui 

UN ÛlvAU VÛLUÜE ÜK-VSE} IN-S iLSlTS* IL LT ST JJ LE 3 9 GUATFtKfcS SUR EülS 
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Les grands ouvrages sur la Terre sainte abondent; mais une publica¬ 
tion sur Jérusalem et ses monuments, d P ün format commode à consu lter, 
écrite par un homme competent, dans un langage choisi, ^adressant a 
îous et pouvant être compris de ions, n'e&fstait pas encore. 

Quelques semaines a peine avant de mourir, M. de Saukÿ T le plus 
illustre dt*s explorateurs de h Terre sainte* nous avait remis le manus¬ 
crit d’un livre conçu dans cet esprit, sur ce sujet important, C est k 
travail que nous publions aujourd'hui. 
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Daj, now lirai coHected, with an mrrod. a noies, bv Buleen (modèle de 

- Cb“e'i Ch ±7 ,î i‘T“ miS r S t6 = pfe&ÎBrïï: 

?î^§r ^ —VJ p - p p fe 

te 1 _ 

Russi.ifSioroïcnkJ-SDain^ïil W' 1 ' “Portugal (Braga). - 
Icîgh, records of hîs laft ^Mart R™'°£M?* ,“"«■«- 
Butler Alps a. sanctuarics Kuc Black - “ 

distinguée et de rare industrie VL — Mémoire nf ivin v, il UJ - E< ? n 
edit. by Rich- Metwrnich, transi, 6>y Smith. V. Eentlev _J’ 
ton fIngram George. — The SiinHprhn^ m i - - ' r ^hat[er- 
L niverJày Odh,? Liverîïï- S £^p&J£,"' h ™ £&* T 
tarndators iBrafcsrad). — Archacological notes on Palestine '^ * 

- ■ »™i-*£r.ï?^r^K 

dar (2a.lt ^-"^t^'TdTà-Sî/'LoSém 0 

l'ouvrage est le fruit d’un labeur de ptu^Ùrs^nnSs" 5 ) , f? " arEjcle : 
août 104 j). — Carrent Phiiosonh^ - !w S* l» dc > üm i6j 7 à 

Mead, The phtlosophy of CarJyle^ Trâbner^Z ' i ^ actiwo °d ; 

seh*n Philosophie auf die deut sche der '"glî- 

dms. Berlin, Dümrnler. - M^tlu E^f h/fnJ V1Jfl Æ. 
lilee in the lime of Christ. - sïüS^jESLÏ S? Ua- 
dchvcrcd at Oxford, Clarendon Press fvoïr un n^irKfrî^ be ! ng lec:tLj rc5 
- Chatterton (T ayloO. — Richarel Henri Dihi iTt' 

Deircl Bah an, avec vingt photographies Le fW^vi lr ° UVi *ille de 
M Maspéro sur la découverte de ÏÏ& ditjjj? * M ° Um ( f3 PPori de 

Lilerarisches CeutralMatt, n- 3 , 14 janvier iKR* - w,,„ ^ 

en Propheien erkïüri. IV. a,■*( 1 ^iû îwOÏf fclei- 





ou\ragc i. De eommentSEïone reruni beaucoup Je rcûiaruues frn&cl 
Gemahuîv'wjç ^îet^ntc ^^“rne ^ 

ics-spsssiferss 

Allemagne; a |« partis en France grandissent les hommes de ïuem^afin 
servir wtDdMt lu paix *). - Giei^e. Der ÀecSatiÆ v 3 ? 

so n dè nouvel ^^° Up * 22^ 25 

ïi VedaÏÏ ^fSSSL r tr:bUtiünS î i -^ se et a la critique 

»**. ™ Æ p .i SSSST^ MK 

criii ÎM^ TeU v>r l ïî!" ,l 5 ?‘ nl£ b *y* lrol|vail1 -- 0 l»ér*«l»nisSSin,bSSé 

Mfc «JJ 

] l> I tksûkl, Dâs■ altfranz, Rûlu ndslied* phoiograph ^kderaabe 

«?fÇ aÆüÈ 3 r l jfe“S 

£« St as±r 

SE"rrH “ 'ïï&J&Œgxi 

yuiiüJzL. — Uiefoluer. Der Tempdbaa d. vorchristl ul chrârl 
Leipzig Spamer Compilation Jiàtîve qui discrédite "la littérature le* 

ïétSB*a**«SS 8 

deraoek nur i/ gramnST vLr Ç rocve *» An- 

eeuwdoor V^n H^ti v Vn™i <ltl c 1(;t ^cderlatidsch der zeventiende 
^Lco^de^faSn u^ amL ™-■ P«ri. (Franck ; 

Delagnve fS‘t, Æ betl1 ^ P- J - n™™»- 

I'aSThw \ ' fc? andab j! et propre A nous initier * 

denen Keilmsdmften. Leipzig hVicdrkh %h 5 n “® cflm ' 

beaucoup de points ,,ui mériten? ratten^n ^ ^ t * " w ? ssez ™' L > 
raîres Vrru? Fnil »«. 1 » . ^P 11 * mars ^ ts assertions terne- 

SKcHima fcrrfitatil ^ï™** romains, vicesima Hbcr- 

i&rsSïs^ l .* 5 1 sL» ; fc?s*s±iS!?S 


marquise d'Huxdlss et ses amis. Firmin*Dîdot. [ïiuére$awt j quoique 
u u peu lourd.) — Mcmoken des F rut Lier ru von iNaEzmer, p* p. ^tiL 
gratin BaLli^treh, Berlin, Grkben. 

Tiwlogiscto Lileratiimitanç, n* r p 14 janvier 1883 : Sckqltex. Jas pau- 
Unische Evangelium* — Usetær, Acta mariyrum scillitanorum graece 
cdîta- Bonn. ? Harnack : cite le compte rendu de noire collaborateur don¬ 
née, 1S81, n* 44.) — Ru ll m s Les eitacombes de Romu a histoire de l art 
et des croyances religieuses pendant les premiers sîôeks du christianisme* 
2 vols- Morel. jSehultze : 100 gravure^ compendium commode, com¬ 
mentaire court _ mais quelque désordre,) — Ochsenbuin, pus déni schwei- 
zerischen Volksiêben des XIV. Jahrhundem. Der Inquisition s prozess 
wïder dk Waldenser îm Jahre 14J0 zu Freiburg t B. Bern, Da lp- 
(Stithclin, 

[iCÈllm^gDae gÉïk-hrtcr Aazeigôü, u l> 31 B a a décembre 1 &Ê 1 : A- v, La- 
saülx, der Aetna, IL Leipzig. — Ûwtxxüek De P Ici ton a s seholiorum 
foiülbu*, TuricL ’Sauppc : fait avec beaucoup de soin,) 

N* 32 p lâ décembre t@8t : Erdhann 1 , De Pseudolysiae epîtophii codî- 
abus. Leipzig, Teubiw; Pseudolvsiaa osatio Eunebrîs, p. p, IChumass* 
Leipzig. Teubner. (Recherches menées avec soin et habileté.) — üUde- 
iiann, üeschicbte der Erzkhungswescns u r âtr Cuit ur der nbendlündî- 
achen Juden withrend der MiiîeTahers u. der neueren Zeit.*... in Frank- 
reich u. in Deutschîand von der Begrüiidung der jQdisdjen \\ isscnschalr 
in dicscii Lündém bis zur Vertreihung der J □ den ans brankmch-Vnen r 
HüJJer. (David Kaufmann : travail qui mérite d être apprécié.) 

ÂthaDisttm bete, m 1, i #r janvier ïSSz 1 Bpkal et Bailly, Leçons de 
mots: les mots Satins groupes d'aprésk sens et l'étymologie. Cours inter¬ 
médiaire. Hachette. (Le Rov ; llnitïative des auteurs, reprise d une an¬ 
cienne tradition» est faite pour rendre vie et vigueur aux humanités ; 
ces leçons, méthodiquement et sobrement conçues, dépouillées de tout 
appareil scientifique et pourtant scientifiquement coordonnées» réalisent 
Fi déaï du genre : on n'est pas plus simple» plus clair, plus solide en 
meme temps/ — Kaeûi, der Rïg Veda, die ültcsie L itérâtur der Indei\ 
Leipzig. Schuîzc(Michel j livre écrit pour le grand public; arreié de 
rituation qui ne donne rien de définitif; mais inventaire complet et 
d'une correction parfaite/ — Gulrïx, La Terre Sainte Plon; M^ièsks* 
Contemporains et successeurs de Skaksneare, Hachette» Tahizey ue La*- 
HOQut:, Lettres françaises intimes de Scaiiger, Picard* 

Sottîmaaala, TT s 10, S janvier 188a : Il ni pote di M“ a de Sévi- 
ama [sur te livre de M. Masson* * Le marquis Je Grignan. » Plon), — 
Elïsabctta Barre! î Browning. .C. Grant.) — Bibiiogratia : Jahrc&bericht 
d. Gtschicbtswisseoscha ï t tm Âufirsg d. histor. Gesellschaft zu Berlin. 
I ï, 1S79. — Bakou, L'anc Jclla seta in Siena neî sccolî XV e XVI, sta¬ 
tut! c document!- Sien*, LazzerL 


Lt Pm^imp îmeti* Marchas taidflWi'rf $aînl-Laîti-i:\ii ë a J, 
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Essai sur la lêgcnd* du Buddha. son caf&etên: et ses orï- 
g]nés. Seconde Édition revue et suivie d'un itutesu ln-8, 
, » ^ ^ # , f . .» 1^» 


É CCMAPT Le MihAwiJ. Texte sanscrit publié pour 3 a première fuis, 

» jfclN AK 1 dt a^ornpugn^ d’ïntrodüCïiors et d'un Msnmcnliiri;, — 

Tome I. ln-8 . . *. »5 » 


CHRONIQUE DE CHYPRE 

duït eî annoté par K r Miller, dé l'Institut, et C. SATEMîr 3 vol. ïfi-ü, uvee urtc parler 
aadcnrtt reproduite en chi^olilliojniphie* Chaque volume, + - - * * a * * 


LE ROMAN DE RENART premier volume- — Pre¬ 
mière partie du teste : Ltenrienne collection de* brandies, ln-%* . - * . I- 5tJ 

















PERIODIQUES 

The Acadraj, ti« 507, 21 janvier 1881 : G.umjiner, The fatl ofthe mo- 

ouvrage très remar- 


w 1 / i ■ * ““ * r '-'■“IWIfillU 

narchy of Charles 1. I a. II. Longmaos. fSeelev , 


quable.) — Hexsel, The Mendelasohn fatuily, j'ysu-iSsj, from le tiers 
a, jotirnuls. Sampson Low, J anskn, Miirchen u, sagen d. csthnt.se lien 
Volkes. Dorpat. (Max .Muller : recueil et trad. de Ifecndcs et de contes 
populaires de Y. Est lion ïe; ouvrage à poursuivre.) — Todhontfr. The 
truc tragédy oi Rienzi, tribune ol Rome. Kegan Paul (Drame en 
vers,. — Butler, Alps «. sanauarics oi Piedmont a, the canton Tieïno. 
Bogue. — i lie basque suiHx K. jvtn Eys.) — The manu missions in 
the Leotric Missâl. (Davidson.) — « End » or . and » ? (Zupitza.) — 
The eariiest frendi version of Guarini s « Pastor tîdo ». , Krcbs : en 
yoici le titre_«t Le Berger fidèle, pastorale, de l'Italien du seigneur Bap¬ 
tiste üuarim. Pans, chez K Mena ver. 1 5 e> 5 .J » 

The Alhcaitum, n“ uS 3 o, at Janvier 1882 : Laxds{n.l, Through Sibe- 



Blacksvood. — Philological publications. (Corpus inscription ut» serai- 
ticarimi. I; Kôkig, Historisch-Kric. Lehrgcbiltide d. hebr Sprache B\i- 
ux, Hebrew erammar;) Hawkixs, The Nicomachean Ethics of Arï- 
stotle, Books 1*1 V a book X.)-" « The hâtai Maiksman iVVatts t sur 
la source de ce récit de de Quiaeey,) — The « Yh King » (Terrien de La- 
co u per te.) — Sir fsaac Newton s an ces tors a. ci rcu instances. L — Chat¬ 
terton (Ingram). 

Literariechcs CeulralblaU, 11*4, 21 janvier 1882 : Bibliorum ftacrnmm 
graecus codex Vatican us p. p. V&rckllomc ut Cozza- — Vctcris Testa* 
menti graeci codiccs Va tien nus et Sinaiticus cum textu rccepto cotlati a 
Nestlf. Leipzig, lirockhaus. (Travail à recommander très chaudement 
au monde savant, comme le fruit d’une élude très soignée et très cons¬ 
ciencieuse.) — Stfif.s'strup, datiskc og norske Riiter pact de brittiske oe»- i 
Dancvîildcns Tsdsalder. I. Kopentiagen, Klein. (Passe au crible de la 
critique tous les documents et maté riaux qui nous sont parvenus établit 
solidement toutes les expéditions et créations des Normands, si’ passa¬ 
gères quelles aient été.) — ÎWrrit. Gesehichte d. deutschen Nation 
Berlin, Sechagen. i.Trés confus; œuvre de dilettante.) — Rkinharbt Valdc- 
mar Atwrdagog (uns Kongcgjeming r Küpenbagen.- .Etude des-Sources 
très étendue, informations très intéressantes, tiendra une place honora¬ 
ble dans la littérature danoise sur ]‘histoire du hy* siècle ) _ Gaselemt? 
(von dér\ ChinesiscUc Gramitiatik mît Ausschluss des niederen Stïte n 
d. heougen Umgangsspradie. Leipzig, WeigeL (Ouvrage à recomman¬ 
der et aux sinologues et aux linguistes; beaucoup de remarques instruc¬ 
tives sur le développement hist. de la langue.) — ArîstopKenjs Piutus 
rcc. von Vm raubaer. (Recueil abondant Je variantes, tc-te 
vent rectifie, travail mémoire.) - Cbxstaks, la légende d'Œdipe Maî 
sonneuve. (Faute» qu on ne trouve que chez les Commençants et qui atte 

^ nt , U[1 o'Vf S - n Ct iv na,SS2 D ncC 1 > ncit " français*) - RolÙctt die 
Gœtlie-Bt Idnisse. II. Mien. Braumüllcr. ’ 1C 

Philoltgischa WocheaBcbrift, n« , t 7 janvier 1882 : JM», Voyait® cn 
Eg*P» et *-«>'♦ i^ouv. édition J-un ouvrage qi 3 


sitiond - Pus, La 

ed archéologie!. Acad, dci Lmeei. 1880-81. fHolm* travail «e»»*!? 
la Sardaigne «tint la domination romaine; IWeu'r est' mahre dî *o,[ 


«<jet et en connaît la littérature ; critique pénétrante et profonde.! — 

J roi3 poèmes du moyenage, recucUis par feu Wiown. Cajvary. iStfer ■ 
en ncJikr Li.ipnd?mpnr h»IJkir k... j,. __ .n * . .. ' 



nasieo LiÆr|in p Àitenburgt Bonde. — Mûhr, das kleinische Vcrbum in 
Scxta, Progr, d* üynm. zu Bernheim. — Longs extraits des Wiener 
^itudien, iÜJSi, f Hclt et de la Mnemosync, vol. X, pars 1. 

i " 2, 14 janvier ;Poehlm\nn , die Antâpge H oms. Erlangcn, Deichert. 
îüruppe : travail très bien ordonné etoti les. arguments sont habilement 
disposes; comme fortement ) opinion jusqu'ici régnante sur le dévelop¬ 
pement Je la cuiiure du Latium ; mais on ne saurait encore accepter en¬ 
tièrement lea nouvelles théories de fauteur.': - Fiorweu., Verbum 
bomencum. die homer. Verbal tormeti zusanjmengcsielk. Leipzig. Tegb- 
ner. 1 I hicmann : ouvrage lait avec beaucoup de soin, sera très utile à 
tous ceux qui etutüent la grammaire d'Homère.I - Corn. NW mit 
timerk. Sur Schütcr, v, I'.s'clv^ns. München, Enelmann. (Andresen), 

.•-I kfnTrt C - . t „ ... i- i * 



... . . ,, Haupucgeln u. taurin. ayntas 

nebst Mustcrbeispielen dazu zam wf>rtl. Auswendigicrneu, Berlin, 
Borntruçer {BraumQlier : travail défectueux fait a la hâte.) — Congrès 
pedagogique des instituteurs et des institutrices de France. Hachette? — 
Loog^ extraits des Wiener Studien. .SS,, Il Heft, de la Maemowne, 
\ol. X, pürs L du 1 Philologue u 18S1, Hcfi L J 

N;' 3 , 21 janvier 188a : ftatiiOT et Chipiez, Histoire de l’art dans |*an- 
tiquttc. J tachette. (ïome I d’un grand ouvrage oit les résultats acquis sont 
exposes avec bon sens, avec esprit ci avec goût.l — Pfciloktetea. d. So- 
p hocles, p. p. Wecklm^, München. Lindsuer (Gleditsch ; malgré quel¬ 
ques critiques 4 Faire, édition remarquable).— Euripidis Phœn&ae rec. 
h.t.t>T2, cdiito altéra quant cura vit Wkcklkin. Teubncr. (Ülflcl : Wectclein 
a tout utilisé, apporté beaucoup de nouveau, accru considérablement la 
valeur scientifique et didactique de l'édition de Kloîts.: - Hkibhbg. 
Philolog Siudten m grtech. Mathcmatikcrn- lu. jl. Teubncr. 
(Schmidt.) — Meisssfir, DicCanlicu d.Teveiu u.ihre Eurythmie. Teüb* 
ncr. yDrnbcim : instructif, quoique ne donnant pas la solution du mo 
blême.) i acuus. The fife pt Agricole a. Çermany, p. p. AüKK Bos¬ 
ton, binn, Heath a. Co. (Andreseti ; judicieux usage des études 
allemandes sur le sujet.) — Longs extraits du Philologue, iSSi. 2 
Hett • du Corrcspon d en ïbl a 11 d. Gtsammtvereîns d. deutschen Ge- 
scl 1 tchts-u . A 1 tertumsvcreine, i8Si, n- 10; du Journal ox hcUenic stu- 
dics, vol. 11 . n* 2 . 


Bassûena Sct&tmle, n*a 1 r, iÿ janvier 18S2 : M«i. Il Karent c Aeo- 
topaio Cramai:ta no. Neri, Un giornalïsta dd secoio xvn (Sur Socini, 
qut ht paraître a Hum Je premier journal italien). —A demolio, Le me- 
mori2 di Maria Mancmi. — SMioffrafia : Lisakeh, Gli scriiti tilolo- 
giLi iU MioparJi sopra M. Comelio Fromone, cou l^^qïunta Jt una Jci- 
ït:ra mcJitj tsisrenic net mss paktinL Fhcnze, Ctljinu— La 
gyerra e la sua sioriû. Milano, Trêves. 

N 1 ^ 212 22 janvier 1882 : Müktz 1 Les précurseurs di_* la Re/iaiusance 
fAuaÿse de ce livre remarquable ^ — Barzrllottï. L: basi délia morale 
de Herberî Spencer Rr^za, Qatstioni dacUoche Sur un vers du 
didfK 11J 1 du Purgatoire^ il faudrait lircj chipiü rsi T plutou que a ebi 
p j ù sa ■). — Biblïografia :C\^PKLimri T A J tartina Mussnta e la : tm ira- 
getlia ErCcennis^Parma, Ferrari e PcUegrïni (Un peu superficiel), — 
r oiïSTEn* ramesina-StLidi^n, dn BuiTra^ zur Fra^ü naeh dem Verfiâit- 
ntte der Renaissance zur Amike. Roscock, Schmidt (Ree herefan lui por¬ 
ta mes ci nombre de résuJtms nou veam). 


LIBRAIRIE ABEL PILON 

A. LE VASSEUR S lccf,k sEt u . ÉDITEUR 
RUE DE FLLLJIt S, 33 , \ PARIS 

‘UJE&ÇT VE Tyl^UT^li 

L’ART 

NATIONAL 

ÉTUDE 

L’HISTOIRE DE L’ART EN FRANCE 
HENRI DU CLEUZIOU 


Deiix volume* illustré* de vingt eliromollttiograpbse* 

VINGT GRANDES GHAVUMS ÜOÎïS TEXTE 
ET PLUS ÏJE HUIT ŒYT& BOIS ÏXTLIU'ALÊS DANS LE TEXTE 

Le deuxième vofume paruttm en décembre 1882 
Paix DES BEUX VOLUMES 

Brochés. 90 Troncs. 

Avec reBore artïsiique. .100 — 

PnyïiMi» C1YQ ffnüc* |itn T oioli- 

La France, à toutes les époques, a prouvé par des ebefs-d'oeuvre 
sa puissante personnalité, et, si elle est devenue grande, ce n’est 
pas aux Romains, simples conquérants militaires, aux Francs, bar¬ 
bares féroces, aux Sarrasins, envahisseurs fanatiques, aux Anglais 
enfin, aux Italiens mémo, qu’elle a dû exclusivement son rayonne¬ 
ment sublime, mais un pou, mais beaucoup à ses propres fils, aux 
descendants des Gaulois, qui combattirent si vaillamment pour son 
indépendance et traversèrent les siècles en gardant intactes les tra¬ 
ditions si libres, si grandioses de leurs fiers ancêtres, ccs amis pas¬ 
sionnés de la nature avant tout. 

Voilà ce que M. Henri du UleuKiou cherche à prouver dans cet 
ouvrage, comme on le voit, essentiellement patriotique. 

Le PÛÿ, imprimerie itt îlardusnurfii,, fouttcartl ÿ~tl~Luurtnl,'ti .—‘— 
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LE MUSEON 

REVUE INTERNATIONALE 

PUBLIÉE PAR LA SOCIÉTÉ DES LETTRES ET DES SCIENCES 

jIlïi xl Eincinput jouilk -1 i l ^ 1 fr. 

SOMMAIRE DU NM : C. de Harlem. Une leçon de philosophie dans 
l'Inde antique. — F. Leoûrniant. Gog et Magûg. — P. WiJJemt. Une 
séance du Sénat romain sons la République — CL de H. Du rôle 
des Mythes dans la formation des religions antiques, — J. von den 
Hcuvd. Les origines du Jmr< — K. PiehL Le dictionnaire hicrogîy- 
phi que de Brugsch. — A. Monaco. Les manuscrits orientaux de la 
Bibliothèque de Naples, — E. West. Un manuscrit inexploré du 
Farhang Sassanide, — À, Jîatnps. La science aniértcaniste, — F. ^pie- 
gcL Findusii Schahmandi p ed, Vullcrs.— Paikanoff Histoire de la 
littérature arménienne [E, de Dillon], — Lanza, Lo sterminïo di Troja 
|G. Baronef. — Geîger. Voyage du colonel G rode ko fK — Collard. 
Bibliographie philologique* — Varia. 

Lu ilL'HKO^' |inrail Ifïiip li-r* te-nl* moU «il IhÉàlcate* Sn-H^ 

«le H 1* B ri-nil||(»^ 











PÉRIODIQUES 

The Àcfldûïny, Mamorjes ofotd friands, bring cxtracts irum the Journal* 
and Jettera of Caroline Fox. tBSô-yued. by I j ym t Smith a, Elder. — 
Gaibdneu a, Sppddi^g, Sïudiei in english his tory. Edmhtirgh, Douglas, 
iMultinger : recherches originales sur des questions importâmes pour 
l'histoire d'Angleterre ; deux de ^es études, sur Le premier mariage de 
Catherine d'Aragon et sur sir Thomas Qvcrbury, sont de feu £ped- 
dïng; tes six autres sont dues & M. Gairdner; deux sur les Dollard*, 
une autre sur L'élément historique dans le FaistaJi de Shakspeare, une 
autre sur ks rapports de Wyditf avec la Réforme, une autre sur les di¬ 
manches anciens et modernes, tous essais dignes d être réimprimés.] — 
Mrs. HëckfOrh, A lady Trader in the Transvaal. Sampson row* — 
LawBiEs b John Âmos Corne ni us h his lifts u. éducation al Works. Kegan 
Paul, (Qeick : ta thoroughly good pièce of workmanship for whkh aJJ 
studenis of éducation should be gratefuL »J — Bîbîîoibeca Comubîerisis, 
a catalogue of the wrjtings, both manuscrit a. printed of Cornishmen, 
and of Works relaiing to the counîy of Cornwa II, wirh bibliographies! 
memoranda a copions literary référencés, p + p. Boasf a. Cquktkey. 
3 vol T Longmans. —■ Twq lettcrs of the Duke of MarLboroügh, (Deux 
lettres du duc à u Monsieur le général major d'Frlacb, » communiquées 
par M. Alfred Stem.) — The mythe ol Er (SajrceL — Richard Mileson. 

— The basque sufliJC— K, (L L. Bonaparte: JuL Vin son'. — Chau- 
cer"s *l dry sea i (Haies)* — Mr. Gummîng* , s « life of PurceU v (Reg. 
L. Poolc . — • Wynbrowcs n in Cuxton's* Charles the Gretç p (Zu- 
pilza}* — Iïauth, The religions of India* □uthorîsed translation by 
Wopd. Trûbner, (RhysDavids: livre de très haute valeur et qui sera 
fort utile.) — M* Tburot (Bywmter : * Thurut wus ail his life a zeakms 
studçni and as agreek scliolar daims a liïgh place among the best ol 
our time.., he was the tnost thorough and occumtc of men, conscicn- 
tously scrupuleux about details, wuh n barrer of anythmg tliat savou- 
red ot preience or scioltsm ^. he accord ingly wdcomed the scientific 
movemeni which a younger génération of schuEars started some lïftcen 
vears ago T and was one of Vhc ftrsc ecm tri butors to the Revue critique, 
jusr as rerailly ht lent a heïpïfig Itand to the Revue de philologie), — 
Isaac Taylor T The origin ofthe arable iiunurols. — Slhkhh, The Avon 
from Naseby to Tewskbury* Seelcy. — The Uffizî g&LLery ac Florence. 

Tlia Athcnaeyn. n* üS 3 tv sB ravier lÊHz : Bats Akx.} t James MiM T a 
biography; et John Stuart MiU, a criticbm* Longmsns, — Stsuchév, 
The finances tu public works of India from iSÊp to i88i t Kegan Paul! 

— Gardé is eu j, The faB of the monarchy ol Charles L 1637-1640. Vols. Ta 
IL iÉ37’i6-p. Lonpmans (2* article: ouvrage qui prendra place parmi 
ks * standard historiés n : indispensable a,ux htstoriens ; û b fois * ii huit 
toneofthou^ht • et « accuracy and tulncss ot detail &j. — j\ ntw |j_ 
bmry for London (Wheatley). — The Camoniuna * of Liabon (Bor- 
ton). — Cliaitcrtoti (John Taylor-. — Oitan Stankv's handwri tiits — 
Eariy mention ol the heliograph. 

LiterarùûliES Ceatralblatt, n" 5 , îS janvier r88i : Holstjîn, d Evanee- 
Hum d. Pau lu s. Berlin. Rci mer. — Crikcek, Johann Amos Comenius 
dis PhilofoS- Lvtpïts, VV inter ( I ravail Tait avec soin, impartialité et un 
yrand sens historique, ciude des sources mêmes). Zart, EinHuss der 
cm» lise h en Philosophen au F \l. deutschc Philosophie d. 18 Jahrliun- 
dens Berlin, DÜmmlcr (Luntributions précieuses 3 Thistoirq et à 
rintelligence de îj phiiosopliie allemande du svur siècle, seront 
très utiles pour une étude approfondie du mouvement philosophi¬ 
que de l'Allemagne pendant cette période). — Pajol. Les guerres sous 


Louis X\, tome !. 171 5 *i7jg- Firmin-Dîdot (Précieux par les docu¬ 
ments inédits; lettres de Eerwict, Belle-laie, etc. - maïs la partie faible 
du volume esc l’hisioire diplomatique). — Nouveau recueil ccndi'al de 
imites, p. p. Samwki, et Hopf. s« série. VI. Gf.ttînguc. OiSerich. — 
H-uiis, rrehrau von Bunsen, übers. v. Thakau. Gotba^ Pcrthes. - Hun- 
JJ*- The impérial gftMtteer of Jndia. 1-6. Abar-Mysore, Triibner, — 
Des Faust us von Byzanz Ueschicbic Arméniens, aus'dem armen. übers, 
?■ ®|*®rAbbandl. lit>. d. Géographie Arméniens emgejeitet v. 

Lauer. Coin, Dumont-Schauberg [Traduction utile ; mais n’éclaire pas 
îls passages obscurs et rend Je teste souvent très mal ; on fera bien, en 
consultant cette traduction, de consulter en meme temps la trad frân- 
çaiseu — ÜNGEft, Der sogertun me Cornélius Ne pas. München, Franz 
résultats d ensemble sont acquis, cl 1 auteur a, par sa brillante saga¬ 
cité ci son heureuse « combination », résolu le problème de la question 
de Népos). — Rittkr, Die quinlilianischcii Declamationen, Uiitersuch 
iiber Art u. Hcrltunft dcrselben. Freiburg, Mohr f Beaucoup de choses 
nouvelles; recherches en tout cas très soignées ; exposé précis et détaille, 
mai* sans diüusion; amant de talent que d application ; on espère que 
I mi te ll e’ donnera mit édition critique), — Annouce de la mort de Graui^ 
un i des plus solides parmi les jeunes savants français *>. 

Pitilolafïsehe Ruidsclian, n* 1, 1" janvier 1882 : Christ, die sach lichen 
Widersprüchc dtr Elias. Miluçlicfl, Sirouù {Kammcr : irois chapitres r 
t les fleuves- Je ]n plaine tro venue ; 3* le camp des Grecs 5 îes Lycicas 
et leurs alliés ; cherche à combattre l’unité de la composition de l'iliait 
et ù prouver des interpolations considérables: très instructif: grand sa¬ 
voir une à un jugement réfléchi). — Boni., De oratione pro Bolvsirato 
lysica. Irûbitcr iStutzer : aucune information nouvelle, sur la question 
metne et sur lu i3figue)* Asinirifl, p. p, Gutz u. LOw^. Iciibnçr 
Lmgen : critique pleine Je mesure). — Corn 1 Nepos T p, p Gobet. Ijzy- 
dcn 7 brill {Gemss * toutes les énictiiküûns et conjectures proposées par 
Cobct et Pluyger reposent sur une exacte connaissance tic La langue et 
méritent 1 attention : mais Cobet est allé trop loin clans son dessein de 
rétablir un texte lisible, sa méthode est trop radicales — Matz u + Duhn s 
Antike Eildwerke in Rom. J. Statucn, Hcrmen/Büsien, Kiîpfc II. 
Sarkop h Agrel ic fs. Leipzig, RreiTkopfu. HiLrtd (Hcyde-mnti ; Ce travail 
commencé par Matz, et après h Eflort de celui-ci, terminé par Duhn t 
est une liste de toutes les œuvres de sculpture qui sont à Rome, à l'ex¬ 
ception de celles qui hg tirent dans les grandes collections ; quelques ou- 
bliSp naturellement ; ouvrage d'une 1res grande utilité], — Friedlükbïoiu 
D arstdlungen ausder Skiengcschkhte Roms in derZeir v, Augusi bis 
z H Ausgang U- A n ton i nç, 5 e Aafl. Leipzig, Hirzd. — Gast, Ucbungs- 
stücke zum Uebersctzen aus d, deuischen in das latdn, Grimma. 

N° 2 e 7 janvier 1882 ; Hagëkann, d, Etgennamcn bel Homer. Berlin, 
Mrûse (Heymaon : sera peu utile aux élèves auxquels tl e$ç destiné). — 
Bxumûa»tew t I)e Christoiloro pocta Thcbano. Bonn {Haussait : recher* 
ches de grand mérite), — Arrianea, scripsît A, Bqehhe&p Erlangen 
(ScfinceL — H^vtriL.i, Le Querolus ? comédie latine anonyme, texte 
en vers resiitué d après un principe nouveau et traduit pour la première 
fois en français, précédé d fc tm examen littéraire de la pièce. Vitweg f Pci- 
per : travail qui témoigne d’un labeur très louable et renferme des cou- 
fri bu lions nombreuses et précieuses a la solution de la question ; toute¬ 
fois le critique conteste les résultats). — Boum, Beitrügc; welchc Gacsai 
in seinen Komment, de bello gaüico zur Ethnologie d, Gemianen lîefcrt. 
Rc^en, in Siebenb&rgen (Prammer : aurait eu besoin d une soigneuse 
révision). — Khlber, zu iul Firmiçus Matemus, dem AstraAogen* ftr- 
langcn, Deichcrt {Georges : étude très estimable). — Detters, Studîen 
zu deti griech* Musikcrn, überd. VcrMhniss d. Mort* Capdla zu Arist. 


Qtrïmilianus, Posen K Tolawiecz (Bon travail qui frit bien augurer de 
l h édition d'Arist. Quimiüamis que prépare l'auteur). — Hoffmakn iO ) k 
Quaestrûnes grammaticae de conjunctioaum témporahum usu apud his¬ 
torien romanos, Halle jSe^ebadc : travail très recommandable)! — Pü- 
kel, _ Pbîlolcgisriies Schfifmellerlexicoû j 2* Lïcl Leipzig, ' Krü^er., 
pp, 65 * 12S Dictionnaire des philulûgaes contemporains; quelques noms 
manquant . — Rjchteh, d, larcin. Ekmentarunterricht u. die Per- 
ihes'schen Bûcher an unserer Ansèrit, Jena, Progr.. — Réponse de 
M- Fritzsche à M. Bornerai a nn (« Bs il rage Kur Krîtîk u. Erkhsr, d. 
Pîiidar »]* 

N* 3 , 14 janvier 1882 : Bernays, Phokïon u. seine neueren Beur- 
thèîler, Berlin, Hertz iZurborg : Essai liisior. et philosophique plein 
d-esprit ; analyse pénétrai té du caractère de Phocion et de sa politique ; 
beaucoup de détails instructifs), — Artemidoros ans Dald» Svmbolik 
der Trüume, übers. v* Kralss Wjen* Hartkben N'amemt quen punie 
3e but proposé — Harl, De Tzetzarum nomme, vitis, sçriptis. IVuL.- 
ner: Gsske, De Joànnis Tzetxac sçriptis ac vita. Rosioek (Seclmann : ces 
deux études comblent une lacune sensible dans L a histoire k externe ». Je 
la philos, grecque). — Laves, Kritischexeget. Beitnigc zu Ver-dh VI 
u. X Reloge, sowie zum I Huche d. Géorgie a, Lyck. Wiebc (Glaser). — 
Ciceros erste u, z weiic Philipp. Redcr p + p. Hàlm, ü* Atifî. Berlin, \Veîd- 
mann [Eubner). — Lirxvs, d. hausUche Lcben in Aihcn zu Jcn Zeîten 
d. Ariatôphanes. 1 . Graz. IL Weidenau {Grasbergcr ; renferme peu de 
nouveau, mais peut être utilisé pour un but pédagogique et didactique, 
ù. cause de sa brièveté pratique et de ses aperçus sommaires). — Bru.vn' 
zur griech* Künsilergesçhiclue. München, — Warren, ou the encline 
* ne > in early latin, Àmeric. Journal of Philology, vol. 2, n» S (Paei- 
zolt : provoquera mai me contradiction, mais traite Je suret avec lin es se 
et « acrible 1 ; contribution très estimable à kgramm. de 3 'ancicn latin i 
— Bluke* Anlcit. zum Uebcrs. aus d. DeiUscnen in das Griech* ; Wet- 
zël, Griech. Cebungsbuch für Anfïirajger* 

N* 4 r zi janvier 1S82 : Pochop, überdie poetische I)ictio*n d. Hesîod 
Progr, Weisskirchen [Peppmùller ; de mince valeur). — Wùlf, Anatecta 
Acsdiylea. Bonn (Weckïetn : malgré des défauts et surtout la manie de 
voir partout de* interpolations, des choses dignes d'attention), — Hëlm- 
flüioir Galcnî lib. rqA ri^lssuv tpîç Erhngen, Deichert 

(Marquardt : Rés n i ta es très satisfaisants), — Bitschofsev. De C SolJîI 
Apolhnaris Sîdonii studüs sttlianis- Wïen f Konegen (Mohr ; travail 
soigné . — Vahi.es, de Taciti dialogi loris quibüsdam* Berlin Voar 
(WolfT: examine une douzaine de passages). — Teudi-^ t de auctoriia^ 
commentorum tn Terentiüm quac sub Aelii Donad nomine eircumfe- 
rumur. Ebemvalde. progr. .Dziaizko,) — Mayerhoekr Die Flnrenti 
ncr Niobegruppe. Bamberg^ Buchner (Dütschke : beaucoup de points 

Grsechen u Rd- 


nouveaux et atsæhants), — Lükkn^ die Gotierlchre d. 
mer oder d, dass. 1 [ridentum vona religions veriîlcichenH 7 J l V" 
.us tort. Piderborn, Schflningh (Gl^crt. -SS o bt ïjM P ï“ kt 
».hl u. KMAm^L 'Vieil. - G^./vo^gen' 


zutn Ucbers* aus d* Deutschcn in Laicin. Scblcswig. 

TheoUgiioto LitepatiintHung. q* 2j 28 janvier 1882 : ,, 

Bricf an Diognetos, nebit Bcitriigcn zqr Geschichte Jes t T „ > 
Scbriften d* GreRorios v, Neoc;ucsarea. Leipzig, Banh. rOv^wt^ ‘ ‘ 
FrscHtR, Bonibitius, der Aposté! cLt Deutschen* 


(Oyerbeck.j — 

(WEftller': consulte trop peu de sources; méthode iqcmamf- 
beaucoup de scnn « d amour pour son sujet.' — Süovp n k° U 
Katholiciiat d. Kircbe u. d. Giaubens nach sciner geschtcht [ ' fZ'^ u' 
Würzburg, Woeri. (Harnack.) 8*0*001. Ennvickl, 

U P<ty, impriiiitiïidt ^rch^rjis. tou ^ 
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PÉRIODIQUES 


Tfcé Aüadwtty, n° 309, 4 février 3882 : Ahdra-so*, Scoîiand in early 
Christian times. Edinburgb, Doublas : Dryden : deuxième série complé¬ 
mentaire des conférences publiées par l'auteur sur le meme sujet). — Miss 
Güjojûn CuhMtNG, A Uidy*t omise in a french man-oi-war Hlackwood. 

— School-books (Edit, du I** livre de i p Iliade par Paley; du De Lcgibus 
par Pearmjln ; du livre II de Tite-LÎYü par Belchëh et du livre î par 
Purseu, etc./, — Bishop ThinvalPs appomtment to St, David'* ]Bainj. 

— The manumissions în the Léo fric missal jllradJcv), — Cunimi^’i 
a ütcof Purcell- » (CuTnmirLgs.l — The Kekiberîan inscription of Lu- 
zaga [Transcrite par M* Zobel de Zangroniz ; h voici : arcgûratoks kar- 
von keLgei-kortka lutakeï aujs irasiühka-erga veb tfccrseks soh-vdsvi 
mbiohoiioe-keglâ karikoe kegîs-sdn konkan eiasughon-karvoh thkes 
sa kortka-thivühreijsj* 

The Atiumeum, n° 2832 , 4 février 1882 : Rae, The White Sea penïn- 
suta, a journey in russîan La p] a ml a. Cardia- Murray. — The worfcs 
of Horace, Transi, into enplish verse wlth a life à. notes p. p. Sir 
Theod. Màrttn. BJackwoùd ‘Grand éloge de cette traduction 1. — Lady 
Jace sox, The french court a, society, reign ot Louis XVI a. first empire. 
Bentley, 2 vols. (Livre destiné uniquement au grand public ; memes dé¬ 
fauts que dans les précédents volumes.) — The cnglish citizen, hïs right 
a, rcsponsabilitics, I. Central govemmept; by Thaiue ' the électorale 
a. the législature, by Spencer Walpole ; the poor Juw f by Fosvlj. Mac¬ 
millan. - Cnaiterton 1 Ingram! — Abacût t the story of a spuripus word 
(J. A. H. Murray). — Prot. Masson s monographon de Quinoey |HoggL 

— The centenary of ibe ■« Glasgow Herald . — Prof- Cïiffe Leslie. — 
YaiahtEi Un condottiere au xvj* siècle, Rimim h étude sur les lettres ei 
les arts ù la cour des Malatesca. Rothschild. 


Litenrisébu Ceatrafchlatl, n : 6, 4 février 1882 : Kjjnig» Lehrgebaudc 
der hebraischen Spmcbc. Leipzig, Hinnchs. — Frieoiïjch, Beitnïge 
zur Geschicbtc d. Jésus te mÛrdens. München, Franz. (Recueil d’essais,) 
— Dte Cbroniten der Sf&dt Mainz. vol, Leipzig* Hirzel. — Voigt^ 
Die Wiederbelebnng d L dassisçhen Alterthums oder d. erste Jabrh d! 
Humanismes. Berlin, Reimer, (Compte-rendu très éJogieux du 2 r vo¬ 
lume de cel ouvrage si important et qui fait époque.) — Brida der 
Kaiserïn Maria Theresia an ihre Kinder u. Freunde, hrssr. y. Arsetij 
W ien T Braumüller. (T II et IV H voL de cette publication des lettre* et 
billets de Marie-Thérèse: on y trouve, non l'impératrice, mats U mère 
aimante ei sachant gouverner sa famille aussi bien que l'empire) 
Schmidt, Jus primat noctïs. Frtiburg, Herder. (Epuise le sujet et prouve 
nue le droit du seigneur u a jamais existé,) — Clerhqkt-Gan :mi£ Etu¬ 
des d archéologie orientale, I T 3. Vieweg. (De nombreuse ef intéressan¬ 
tes explications de passages de la Bible; études très remarquables t _ 
Focsicnili dï andchï nianoscrîttî per uso délie sruole di tiloJûdii neoîa tïm 

p p. Mon ici» I. Rom n Martelh. (Très utile publkatïonX_ Stïiiitch 

Marg, Ebner u- Hemnch v. Nurdîingen, eïn Beîtrae zur Gcschîrhin d 
Dcu^chcn Mysiik- Freiburg, Mohr. (Public, de haute JS 
cheep, Runebcrg* eïn schwedisdiTinnjschçr Dichter, Stuttgart 
v Plein d intérét } — Schoesïacîn, Orchomenos, Bericht über meine Aus^ 
grabungen im bootischen O rc home nos. Leipzig* Brockhaus Hiri.' 
«akn, Grttcomm prytsncis, Brésil, KoeÉner (Fait avec soin oar' 
foi* diffus. — \ ioliL études sur les impàts indirects romains, (Bon!) 

Daut^àa LitairatttraeitiuiS, n* 3 T n janvier 1882 : Dalto^ 

Lascû. Gotha, Perthe. (B«ni(h : bon imvaîLj - wSJL ^nt in 
Italien. Wien, Gerold, - Wi fflK{WPi Da rc he hatmesigah sjv e ’ ]e ^ C5 <?t 


accentus bebtaicae linguae ascensione, Leiden, Brill. (Baethgjen : beau¬ 
coup de soin .avance le sujet.) — \\* Leeifwi», De Ajacis Sophocle! au 
thenlia et intcgritaic. Ulrecht,Lee 0 *ng. (Kaibel : de la sagacité, de l'habi- 
Je laclnrié dans l exposition.) — Draegeb. Histor. Svntax der Jatein 
bprache. Tcubner. Hccrdegen : c’est le premier essai de représenter historï- 
quemeut la syntaxe latine; grâce ù une application incessante, l’ouvrage 
est devenu un utile et pratique répertoire; i] renferme de nombreuses 
observations de détail qui sont excellentes; mais ce n’est pas un livre 
qui fait époque dans !a science; il lui manque l’harmonie du système et 
la précision de la méthode.) — Trebniucr Psaimen, p. p/P utsch 
K reslau, Koebner. [Lichtenstein ; très soigné.) — W. ScitFJte», Gc- 
scbichte d. deueschen Litcritur. Berlin. Weidmann. (Steinmeycr : SUr 
les quatre premiers fascicules.: — Eisenkfl, b ber die Verfassér eiftiger 
neuangeisiiehs. Schriften. Leipzig, Fock. — Laf on laines Fabeln, p.'p. 
Laun. Hedbronn, Hcinnjnger. — Hanserecesse. ! 25 Ê-iq 3 o, V. Band; 
1431-1^76, p. p. v. d. Hopr ; 1477-1 53 o,p. P- Sch&ff:r . — Karten v D n 
AtUka, h rsa. v. E. Cuimtjs u. K-acpert, Berlin, keimer. (Lolling.) — 
Holtsch, Hevason u. Artemïsion, zvveî l’empeIbauten Ioniens, Ber- 
lin, Weidmann. (Petit écrit attachant,! — Bitteb, Johann Sébastian 
Bach, a' Auii. 4 vols. Berlin, lîaensch. (Bellermann : excellent ouvrage.) 
— Loesfler, Geschichto d- Festung Ülm. lijtn, Wohlcr. ; Important 
pour l’hisfoire de la fortification.) 

Ptilotogischo Ruftfsahili, n n 5 , 2 R janvier 18S2 : Goo.witzer, De asvn- 
detis AeschyLcîs. Ërlangen, Dcicuert Rromig ; du soin'. — Faust, Stu- 
dieu zu Euripide*. Progr. Altkireh (Glctfl ; examen de quarante passages 
d’Euripide, manque de justesse et de pénétration). - Patin. QueJJenstu- 
dicn zu Heraklit, pseudohippokrat. StLidien. Würzburg, Stahel iKtlh* 
leivcin : recherches claires et profondes; attribue à Héraclite de nou¬ 
veaux fragments; prouve nue l’auteur du «ipi zpetfa imite constamment 
Heraclite). — P, Vergilii Maronis Opéra with a eonimcniarv by Go- 
ningtoti, I, fourth edit. revis, by Nettlesiup. London (Ellis : introduc¬ 
tion très remarquable}. — Waitkr, Ciceronis pbilosophia moralis. Pars 
ortor. Prag, Percy. Pars altéra. Progr. Mies (Stjeütz), — Agricola, p. p. 
Em. Jacob. Hachette {Eussner ; édition très soignée, pourvue d J un com¬ 
mentaire abondant et instructif, digne, en un mot, de grands éloges ; 
c’est un texte fondé sur la tradition des manuscrits et éclairé pour le be¬ 
soin des lecteurs qui commencent à lire Tacite). — Bîndkr, Tacîtus u, d. 
Geschidjtc d. rômischen Reiches unter Tîberius. Wien, Lee huer. (Wej- 
derrmnn ; très long article — quinze colonnes — sur ce livre qui donne 
moins que le titre le promet ; c'est une suite de recherches sur les sources 
consultées par Tacite pour les six premiers livres des Annales; des er¬ 
reurs et des hypothèses). 

Philologische Wochenschrift, n ! 4 : -S janvier 1ÊS2 ; Deffubr, jfakontsebe 
Gmmmatik, Berlin, Weidmann, {Slîer : travail important). — Adelphoe, 
p. p. Dziatzrû. Leipzig, Tcubncr (Schke ; excellente édition de la pièce 
ue Térence), Q. noratîi Flaccî opsra a M. Haiîpt recogn., cj, quarts 
ab J. V ,1 h les curata, Leipzig, Hirzcl Hirschfelder : renferme de nom¬ 
breux et importants changements). — M. Valer. Martialis Epigramma- 
ton librum priimim rec. Flach. Tübingen, Laupp (Magnus : travail 
fait à la hâte, sans méthode, sans goût, sans profondeur), — Ausgew, 
Gedichte v. Murmdlius, Urtcit u. inetr. Ucbersetz. hrsg.v. Rjuchlïng. 
Freiburg, Herder ('Horowitz ; offre quelque intérêt pour l'histoire de 
l’humanisme). — Philologische Revue aus Ungarn (Abel). 

N* 5 , 4 février 1882 : Koechly. Opuscula philologica, l, ed. Km ter., 
Leipzig, Teubncr. (Hilberg.) — Hawfél, Barkhr ueber die auf d. 
Pfetfentelde unrernommnetn Ausgrabungen. Budapest. (En hongrois.) 


— Vohît, Die Wiederbelebung d. klassischen Aiiertums oticr d. erstc 
Jahrhundcrt d- Humanismus. 2 vols. Berlin. Reiraer. (Horavviiz : véri- 
table chePd’œuvre qui doit servir de modéle.| — Bougot, Phiiostrate 
l'Ancien, une galerie antique de 64 tableaux, Introd., trad. et commen¬ 
taire, Renouard. (Julius ; jugement clair et impartial; toutefois ] ou* 
vrage n a pas une valeur durable, car, malgré de bonnes qualités, îl 
n avance pas essentiellement la question.; — Nonni Panopolitant pa- 
raphrasis S. Lvangelti Joannei, p. p. Scheinoler. Leipzig, Teubner 
(Hilberg ; nouvelle édition qui laisse les précède mes bien loin derrière 
- Boltz, Dre helfcnisriie oder neugriech, Sprachc. Darmstadt, 
Lrill. (Zirwik ; des erreurs, mais livre qu'on lit avec un vif interet et un 
grand profit,) — Lettre de M. Clcrici sur la chonîquc de Saltmbent. — 
b al avon, vvD'war Attila's Hauptqnartierï Riedl, Dtr Name der Theiss 

« SzlSdok 0 1 Ub ICS danS k rCVUC de h S*»** historique hongroise 

CtfcULngisene galebrto Anaeigen, n« 3 et 4. iS et 25 janvier iS8a ■ Capitti- 
Jana regum brancomm, I, i, ed. Borettus. Hannover. Hahn f Article 
de Boretius sur «m édition;. — Müller.St»üè«sg , Tliukvdidcischc 
Forschungen U ien, konegen Stahl : serait excellent, si les résultats 
étaient aussi fondes q u ils sont neufs et originaux- mais ce qui caracté¬ 
rise ce livre, c est I - arbitraire subjectif du jugement », cbt la trop 
grande liberté de 1 imagination, et une critique qui construit des faits au 
lieu de les tirer des témoignages historiques). — L. v. Schrôdkr M ,;. 
trayant Samhitâ hrsg. Erstes Èuch, Leipzig, Brockhaus (Garbe ; publi¬ 
cation qu'accueilleront avec reconnaissance tous ceux qui prennent part 
à l'étude des Vcdas ; texte assuré avec réflexion : notes importantes et 
nûmbrctisç^ etc,). 

Rasaepa Seltimanalc, n° 2 13 (et dernier), [29 janvier 1882 : Mmi ij 
dizionario di Rezasco (sur ce * Diziotiarjo del linguaggio italiano storico 
ed amministracivo » Florence, Le Monnier. — Morand t, DitUcolta di 
traduire lo Shakespeare. (Sur Voltaire et le discours écrit contre lui uar 
Barrent en françats « publié à Londres en i 777 .) - Caix, Le antiÆ 
délia terra d Otranto. Untddhu serait le grec TpeâXXôç, vénitien turhu 
etc.i — Caix, L etimoiogia di lacche et gifct. f Laçche, fr. laquais, anal’ 
lackty, ail. iake, esp. et nort. lacayo, cp. en vieux franc, halaeue 
a ague, atacays, iacays; ategue est le turc ulak. courrier', cstafjh*’ 
d ou le moy. grec si/.™; et le néo-grec iXadfc, l’alb. uldk. — Gi/et est 
pou r gi lec, néo-proVen ça I giecon, ital. giulecca, camisole que les Turcs 
faisaient endosser à leurs esclaves ; en turc, ielck; „ gii« > tet k J} 

53 £ gia» T f r 

'.Finü « Borçoeooni). _ RMmgJfio ,Vk*B*t», li „uvi“jUrr!: 
tofane. trad. in vcrsi itaham.con mtrod. c note di Comm»™. 1™ A,s 
Sansonî. (Trad,excellente ; i] faudrait reproduire prS^ÏS 
si l on voulait citer la vers admirablement faits du traducteur^ 1 P r? 
Im» MM» di DaoM.Di.ccr» conmaJShTSd'î.riî?- 
naio 1881. Firenze, Le MonniÊr.TjkPTjtRi i■ . 2 7 

roman» ali’ anno 537 (217) su lle légion i. suel'imperiè e suMsrb 
ddic provincie consolant i* Tentative di critica sui luonh; w Zl0lie 
T^n^nrîle disûosiiioni relahvp 9 P” 1 :k Vja ni ton 


la critique de 1 trouve.) — Heath. Qumct his earivïï^- - - qe 
London/Trübner. — Riçca-Salfhnû, S ton a <küft dot tria e fi™ 

Italia. Roma t Salviucci. (Travail très utile et qui servir IC1 

3 l'histoire de l'économie politique en Italie.) ^ rj fondement 

U **** « Xarçii< mu fili J**,,. Wfnr -jà; - 
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(G. Baronej. — Geîger. Voyage du colonel GrodekolL — Coliard, 
Bibliographie philologique. — Varia. 
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PÉRIODIQUES 


Tbî Atailemy, n“ 5io, 11 février 18S2 : The Lusiads, vols. H! 3. IV. 
Life of Canioens a. Coin mènes ries, by Buitirox. Qnaritch (BurodL. — 
Lantdüll, Through Siberia. Sampson Low. — Syaie , Représentative 
aovernmenl in Englaud, iis faullp and taiiurcs. Kegan Paul. — Dames 
In ter n o translaïed intogreek verse _by Mirsurus Pasha, Aintta s ^Aîy;;, 
KwwkwtBçij Mi-jïo6pî;-j. Williams a. N or gaie jTozer : lâche 
difficile accomplie avec succès ; la trad. est littérale, elle suie le teste li¬ 
gne par ligne, beaucoup de soin, style simple et vigourcus \ on remar¬ 
quera que Mahomet est remplacé par Arius; « vedi corne storpiato e 
Mao met 10 •>, est rendu ainsi ; iôç U ; tJtsv "Aasisç fiA-i. — Jer- 
rold, The life ot Napoléon III, Vols. IV. Lonemans (Purcdlj. — Lel- 
ter-rom Venice fPinkarton’. — The basque suffix-k. (L. L. Bonaparte 
et Van Eys). - The engin of ihc arable mimerais fBerlin!. — The ma¬ 
numissions in die Leolric miss al (Davidson). — Theold masters ai llur- 
lington H ou se (Seconde notice). — The eariy Christian chu reh aL Pliilae 
;Am. Edwards). — Discoyery of a wall painting ai Westminster Abbcy 
(Middlcton). — Resterai ion in Italy (Radlord). — Dans les Notes 
and news » un critique de l'Acadcmy, voulant relever une prétendue 
bévue Je la Revue critique, a commis' lui-méme une bévue réelle et ri¬ 
dicule, qui prouve ci sa légèreté et son ignorance du français; sa citation 
mériterait de lig ti rer parmi les * amusing extracts u. 


The Atheoaeum, n° 2833. 11 février 1882 ; Earl of Crawkoko. The carl- 
dom of Mar in sunshjnq a. shade du ring five hundred y car s. Edinburgh, 
Douglas. — Encyclopacdia britannica, vol. XIII. înf — Kan. Edin- 
burgh. Black. (On remarquera les articles suivants : trad. de Wellhau- 
sen; Juges et Joel. de Robertson Smith; Date, Jouas, Jérémie, de 
Cheyne; Job, de Davidson; Jésus, de Karrar; Italie, de Bartoli. Synionds 
et Ascoii; Justinien, de Bryce; le Juif-Errant, de Conway; bée'et Iso- 
cratc. de Jcbb; Ben Johnson, de Ward ; Joinville, de Salntsbury; Jen- 

ghiz Khan, de Douglas; Juvenal, de Selfar; Kant, de Adam son!)_ De 

Hessk-Wa&tkgg, Tunis; the land a. thepeople. Chatte, a Windus. _ 

Sistcox, The beginnings of the Christian church. — The archaeological 
Societies. — Sir Isaac New ion 's ancestors and ci rcu instances. IL — a 
iïcw library for London. 


Literarisciws Cealralblalt, n» 7. 1 j février 1882 : Der Mîdrasch Scheboth 
Rabba Übcrs. v, Wüxschk Leipzig, Srlmlzc. (Bon travail . — R F . iN . 
kkws, Melcbior v, Diepenbrcck. Leipzig. Fernau; Bacon, Joh. Cardi¬ 
nal v. Geisscl u. seine Zeit. Ciiln, Badie m. — Lucius. D. TherVpcuten 
u. ihre Slellung in d. Geschichic d. Askesc. Stmburg, Schmidt [Travail 
très méritoire.) — Schkeiû, Die Kôrperlehre d. Joh . Du ns Skotus u 
ihr Vcrhaltn, zum Thomismes u, Atomismus. Mainz. Kircbbcim — 
Scbüfeb (Arnd, Abriss d. Quelltokundc d. gricch. u. rômischen C,e 
sebkhte. II. Die Période d. rdmischen Reldics. Leipzig, Tcubncr 'Ou 
vrage qui sera très utile, malgré quelques oublis). — Baumakw D 
ster AUerheiligen in Schafflmusen. Base], Schneider. “ pS’u Snc,^ 
der neuaramaewehe Dialect des Tür ’Abdin. J et ILGBttingen Van- 
denhocck. [Publication préparée avec tout le roîn possible et au! rem 
ferme d abondants matériaux- remarquable à tout point rf c vue 1 — 
Koechcv. Gesamm . kîein phi oing. ScÜriJten, p. p. * u fwL P 7 
Leipzig, Teubntr.J. Op^cula k! j ni . _ Poe & So^îmS. 


BsÊH»m. HL Lcipzî 
mais les textes sorti nu 


(Consulte beaucoup de man 
1 C traités d après ]a méthode connue d& l'auteur- 
trop de Jégercîds <fc nisuvjH* goût et d'arbitrair*), — Fhtgkli Fpila" 
gomena ad T. Ljvii Itbrum primum Upsala, Lundsfrèm. (Très impor- 


manusems, 
auteur; 


ïani pour la connaissance Je la langue Je Tîte Livei. — Waldberg 
S tudlcn seu Lessin_s3til in der Hamburgischcn Dramaturgie. Berlin,' 
KuhJ. 'Quelques bonnes remarques, trop développé it par endroits 
inexact.} 

_ Dwrtsohc Lüeratureejte-:, rr 4, 3 s janvier 1SS2 : Iyaysbs, Beitrüee zur 
Gescnientc u. Erkhvr, J. altèstert Kirchenhjmücn, Paderborn, SchiS- 
fui^gh- — Sachse, Die Lchre vom Defectus sacramentL Berlin p Gutten- 
5 *- — Fiïûhsciïammkr, Ueber d. Principien d, aristolcj. Philosophie u 
à* Bedeut. der Phantasïe in derKlben. München, Aekermann — Etre- 
kesj, zur Ermncnuog an K rause. Leipzig. Veit. --- Stejstitai., Spéci¬ 
men fier Nâyidhammakâhiî, Berlin, Mayer u. Muller. — Nonni 
Parte pu litani Paraphra^is S, Evangcîii I flcicï ^ ed* ScnErNDLER. Leï* 
pzig, Teubtier. (Très bon ) — Bitschoësky, De C. SoJïîî Apollinaris 
Smon 11 stttdus Statisms. Wïen, Kortegen. \Vo\gt : travail mit avec 
zèle et soin. Fabre o’hsviEU, Le Dictionnaire allemand enseigne par 
lanalyse étymologique des noms propres individuels, familiaux, 
ethniques et géographiques et par L'explication de quelques noms iranco- 
tudesque- Tnonn. f H^diger : un exemple suffit pour caractériser JW 
vmge, Roland signifierait le soleil ou le dcl qut roulent; quant aux 
statues, connues sous le nom de Roland* S&uJen, leur véritable significa¬ 
tion cil Rüglands Saiikn, c’est-à-dire colonnes du territoire correcîiûn* 
nel. Puisse l’auteur avec son dictionnaire taire un bien Long séjour dans 
un « ter moire correctionnel b) — Brandes, Die Lkeraturdes neunzehn- 
ten Jahrhunderp. J. Die Emigranîenlïteratür. Leipzig, Veii; (Hirxd : 
excellent li vre d’un Danois qui 4 pris d'emblée une de* premières plates 
parmi les littérateurs et critiques de l'Allemagne.)^- Dozv n Recherches 
sar î'histeirc et la littérature de !" Espagne pendant le moyen age Ley- 
den. BrilL (Cornu : 3 * édition revue et augmentée de cet ouvrage, nou¬ 
veaux et importants chapitres, beaucoup d’additions du plus haut ïmé- 
fée.) —; Bbliime, Le public et les hommç$ de lettres en Angleterre au 
iviii" siècle, 1660-1744. Hachette* [Mosen : livre très intéressant et très 
instructif.) — LiebiIimt. De amnestia anno qo 3 ab A Lhcniensïbus dé¬ 
créta, KieL Maack. Hîick : de nouvelles contributions k la critique 
ei à L'explication des sources. 1 — HjttDBaitEiMSïi, Petrua MartvrAn- 
glertus u, sem Opus Epistokrum, eïn Bcïirag s&ur Quelleukundc 
des Zeltûlters der Renaissance u. Rdbmiatbrî» Berlin, Seehageit, 
(Bernhardi : connaissance exacte des personnages et des événements de 
1 époque,] — Bëkker, Maria Stuart, Darnky, u. BathweU, durch ein 
Vorwort eingef. v. Ostckes. Giessen, Ricker/(Bressku : ces recherches, 
entreprises avec une préparation insulfisame, sont remarquables sur 
quelques points, mais, en somme, l'ouvrage peut être considéré comme 
entièrement manqué.) — Joins* Bonaparte et sou temps. Charpentier. 
(Schtrren : trop subjectif, trop sentimental et trop alsacien ; étude, en 
somme, qui n’est pas définitive, mais qui fera mieux comprendre Le su- 
j er t questions posées, îïtais sans réponse suffisante^ ne pas regarder cet 
ouvrage comme scientifique; c’est une çompi3aiîon T un manuel, mai? 
qui charme par de nouvelles informations, par de nouveaux points de 
vue dispersés câ et là.? — WiëSEit, Mugalhaensstrasseij. Austral-Conti- 
nem yuf den Globen des Johannes Schdner- Innsbruck, Wagner. 
(Gerland.) 

PMlobigfcdia Hmactschay, n* 6 f 4 février iSSa : Dilthey, De epigramma- 
tis nonûuJLis Gracçîae r Gütttpgen, L'nîvcrsjtfitsprogr* (Situer : concerne 
des dpigrammes faites sur de grands buveurs. ! — ËtTïiit De Stobaeî co- 
dïce Photîano. Bonn* Strauss* (Loïtzing : les résultats généraux sont 
inattaquables et ne seront négligés par aucun chercheur] — Baumaun, 
De arte metrica Caîullû Landsberg. (Rs;adï : quelques remarques de va¬ 
leur. — SonftFER, Ckeronis de Legibus libri I, cap. ai et 22 înterpre- 


îaL;ü< Si Wcndd. Progr, iStrclitz ; tout û fuit insignifiant.) — Oetavius 
tin DiaJog d, Minucius Fclk Übers. v, Dokbulut. V Ausg. Erlangen, 
Dcîchcrr. (ECJussmaun : traduction excellente; texte revise avec soin, 
mais à tin point de vue trop conserva leur, bonnes remarques gramma¬ 
ticales — Bauer, Thcmtsiokles, Studien lu BettrSge zur grîech. His¬ 
toriographie u. Qtiellenkundc, Morscburg, Steffenbagen* (Bnchof : livre 
très remarquable) — Die grîechiseheri Inschriften, zwd Àufsitze von 
Ch. Th. Newton, libéra, v, Îmïïlmànsu Hannovcr. Hdwingh. (Sch.Lfer : 
di^surtaiLons qui n'ont pas Je valeur scicniîbque et semblent peu pro- 
près ô introduire dans ['étude de l'cpig rapide, J — Vanicek, Etymoîogi- 
sches Wûerterbuch der ktcinischen bjarache, %* Auflagc. Leipzig , Te u fa¬ 
ner. (Saiilfeld : 1 a i T - édition contenait 222 pages; celle-ci en renferme 
35 0ï des monographies, des dissertations, îles programmes négligés; 
Fauteur est fonctionnaire dans un endroit retiré de la Bohême ; ruais ses 
matériaux sont néanmoins iras abondants et l'ouvrage dénote une ar¬ 
deur au travail et une patience qu'on ne peut que louer,; 


PhMogische WochflnaoïmfL n°6 h t E février iS8a : Erdman, De pseudo* 
lysiae epitaphü eodicibus; et Fscudofiysiae oratio funebris Leipzig, 
Teubner. fAlbrechr. — Rassort, De Plauti substantivis. Leipzig, Teub- 
ner. (Rothe : commencement d'un complet 1 Lexicon Plautîmim * ; 
essai important et fort recommandable; les substantifs sont traités à 
tous égards avec soin et exactitude; utile contribution d’histoire de la 
[angue latine.) — Karqly, Der obéré Theil des Limes Dackus, \En 
hongrois, tiré des mémoires de FacacL des sciences de Budapest,) — 
Salamon, ücbcr den VerfolUies Romertums in Pan non i en u.besondcrs 
in d, Umgebung von Aquincum. — Jûsopeit, Syn an d. Jatein. Sprache 
Berlin, Gaenner. Prümers ; édit, pour les classes.) — Von der Chrü- 
nik des Bruders Salimbene von Pârma «Suite et fin de Tari, publié sur 
le même sujet dans le précédent numéro). 

CÆttkgischa galébrlê AiSâîgftn, n* 5 r t ef février 1882 ; Holst, Verfas- 
aungsgcschichic der Vercinigien Staaten von Amcrika seit der Admi¬ 
nistration Jackson's. II Band. (Pauli ; Depuis ! annexion du Texas jus¬ 
qu'au compromis de tS 5 o ; suite de cet excellent ouvrage 1 !._ Vülkelt 

Kant's Ërk-enn enissi heorïe nach ihren Grundprindpien analysien. Leïp* 
zïm, Voss. — WïKSEst, Mtagalhaens-Strasse u, Austral-Gonttnent auf den 
Globcn d, Joh- Sdrôner» BeitrOge zur Gcschichtc d. Erdkunde 3m XVI 
Jahrhunderf. Innsbruck, Wagner fPoetschmann : ouvrage qui pour la 
première fo E s t examine ü fond et résout la question). — VollmHllkh 
E dit, du traité de la comédie et des spectacles d'Armand de Bourbon" 
prince de Conti. * 

DcuEsche femtahui, février rSSa : Ululas, Berlins stadtische Sdbstver- 
wahung. — Aus dem ethmsehen VoJksleben. [I. — K 
Die An litige der Republik in Frankreich. 1848. - H.Îckel Shi 
****** I. Eine ÏVoche in Bombay. - KuLt uÆSÜJïS' 
— F.pmiussr, Albert Durer et scs dessins. Paris. Qu<intin, f# D’après 
la préface, ce beau volume ne doit renfermer qu'une suite d articIeTnn! 
rus depuis quelques années dans la Greffe des be<mx-ariï ■on b5t 
accuser l auteur de trop de modestie, fl a écrit un livre bien fait £î Cn 
compose, de plus de quatre cents pages, qui est indispensable i mur 
ami d’Albert Dürer. Tous les matértaui ont été rassembles; Je soin Je plus 
grand qu on puisse imaginer a etc donné à la forme eitérieure- i nV a 
qu'une chose q u on regrette, a savoir que le livre n’ait pas été''écrit bar 
un allemand, tu public en Allemagne, ,) _ Dittcit, Minitel deTarnî- 
teur d estampes, écoles flamande et hollandaise. Tome 1 Paris 4 r ? V J 
(L’ouvrage est plus gu un suppléme nt à Bartsch «îses 

1 Tptnj, |»Iprinwne Wïterthâànt pi j. truj torrt %i, - 
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PERIODIQUES 


ne Academy, n* 5 n, iîJ lévrier 1882 : GheeNj The tnakine oi' Engiand. 
Macmillan » Posasses ail tlic ivcLIkqown charms of his fa seing tin h sivle 
and combines wirh them a gréai many other excellences in a far higher 
iiian U 5 üal > j ':- — Verwom Lee, Belcsro, berne essays on sumlry 
a es thon cal questions. SatihesU. - Hèsse-Wahtkqg, Tunis, ihe lanJ a. 
* ie peoplc. übatio a. Win dus [Des erreurs et des bcunes 1 in te restant 
néanmoins), - Anderson, ScotUnd in early christîan times [I l-Idln- 
b ^r V ÜU§bs : - P a î c ^ — A ^rbach (Sot. néeroL). - The Pvramid 
ûS Meydoom '[Am, Edwards]. — Spanish a t porîu^uesa * cz » ■ es 
" "17 “"P arCe i - — The *rabîc for - tetegrapli * ( Badger). — Vusuf 
arïd Zalaîth^, a pcwm by Jam 3 s iranslaied from ïlie persïan jnio english 
verse by GairrcTH, Triibner -Stanley Laos Poole : traduction libre, 
d une liberté jLidicieüse s vers agrëiibfes a lire, c’esï ainsi quil fallait 
traduire Jami^ en somme, y ne « very charming addition ^ a us * Qricn- 
ta! sériés . que publie la maison Trtbner). A new ùnd of inscribed 
potsherds in Upper Egypt (Saycci. — Glasgow institut»: of the fine arts. 
— Recent discovenes at Pompci {Barnabcij. 


The Uburn, n" 28 j 4> 18 février 1882 : SetecieJ specheï of the cari 
ot EeatOQshdd. -—Ose. Browning, An ïntfûd. to Xhù hiatoryof edueu- 
tional incuries. Kegan PanL (.Ni long ni ennuyeux, en quelques en- 
droits très intéressant,) — Magyarland., fcwdng the narrative of our tra- 
vels through the hîghtgnds a, ïowlands oï Huagïiry» Sampson Low, _ 
Kkvnolds (H. E_; p Wells Cathédral, its fmmdation, constitutional h|- 
stqry a, statutes. - Theoiogical bocks ( en ire autres, Cuxts, Constamine 
iht groit, ilie union of tbe siate a, the cbtîrch ; - Yütiro t Contribuikms 
to a new révision, or critkal œtnpanion to lheNew Testament ; — Hf.ü- 
‘how, Treasures of the Talmud; — Boket-Maouy, Des origines du 
Christianisme unitaire chez les Anglais, (Livre intéressant et solide.) — 
Novum Tesiâmentum graecc, recension Es Tisebtndorfîanne ukimae tex* 
tu ni cum Trigcllcstano et Westcottio- Hortiû no cont. de Gf.bhutidt ) — 
Prof. Masson s mûnrwrapb on de Quincey. (Hogg.) — Notes frora Ox- 
*?- ' —-Uiaiterton üeorgci. — Histoncal resetrehes in Bnckinsiham- 
shire. Hürtshorne.) — Auerbatch. — Jahrbuch J. kf.n«L oreuss bLunu. 
sammlungen. Il. Berlin, Wcidmann. — An cnglish school of 
archaeology. (Rirnsay.) 


UteniiNbuCntrablull, a* 8 , <8 lévrier 1882 : Cesser, J„ hohe Lied 
Salomoms crklftrt u. ûberseizt. Osnabrück, Rackhorst. ^ G, 
scbichted. chnstlichen Ethik, ï. Bis zur Reformation. Berlîoi Reimtf 
1 Livre depuis longtemps souhaite. « qui mérite de grands 
Hertuso, Alberms Magntis. Coin, Hacher., (Exposuion cl a «*' «\ 7 - 
btle, jugement réfléchi]. - Schweglcr, Geschichte d. griech PhüoSJ- 
phie, hrsg. v. H<toTun. 3* Aufi Freiburg, Herder Tdit. très ~ 
tee, surtout en ce qui concerne Platon, a gagné en valeur — v£k- 
de l'Orient latin, tome J. Leroux (Volume orfrant beaucoîp d7nou™^ 

et ^fermant des documeais soigneusement et exaciement p 5 büS“ S 

revue tiendra une place disnnguée parmi les revues xdSfua" te 
nom meme du directeur en est garant}. — p JSC Hus L 

Islam autd, Leben semer Bckenner. Leipzig, BrockhauiR w™ USS deï 
homme J.SOÙ! «t qui . htoucoup lu. S fcrlïX 5 ScdîÆ un 

trop souvent sans profondeur et sans connaissant nh iK' ’ 
s il redresse plus, d un jugement faux et injuste' 1 «logiques, 

nés Huber, ci ne S tu die, Gotha, Per thés (Bîoaranh^ «!S Effl ' T Jo * 
ke une sérieuse attention), — Xenoohon’s e!tc ?-- cilte <ï Ul 

,,ih hr, s «™- wW.E-SSÎS ceSK 


mjü 
mais 
ban nei 
mérite 
dtîuisch 


moins 


pour la critique du texte que pour L explication des détâiils ci tu com¬ 
préhension de l'ensemble.) — WiESsen, franzosisches Y'okabularïtifn im 
Anschluss an das Latemiscbe J ür dre oberen u. mittleren Classen, tkr- 
lin, Si ml on (Très utile: — Zqixino, Hein rie h v. KEeîsi in Jer Sehwdz. 
Stuttgart, Spemann Renfei me de nouveaux et importa nts renseignements 
sur le séjour dû Kleist en Suisse), — Hungarica, eine Ankla- 

geschrift. Freiburg, Mohr + 

Dÿuisetio Literalurieitnag, rr 5, 4 février jHSïï : WrE&BJiANtf* Geschicbte 
<L Reformation a. Gegê cire formation im Lande tinter dcr Eiins. Prag p 
Tempsky. (R. Mûller : lu valeur de l'ouvrage ic réduit à de nouveaux 
documents qui y sam cités.) — Personne n.n. Les contins de la science a 
de 211 philosophie. Palmé- (Cohen ) — Scheudew, die % r erfassune der 
hcheren Schden. Berlin, HempcL — PrscHoy, der EïnHuss des Islam 
aut dus haùsliche, sociale u, politische Ltben sciner Bekenner, Leipzig, 
B roc kh a us. Fraenkel : peu de points de vue nouveaux: fautes et 
inexactitudes de détails.) — Kiesh, Die Epeu des H onier. Haunovcr, 
Helwîngh- (Neubauerd -- Allers, de L. Anna ci Senecae Jibrorüm de 
ira fontlbus. Gottingen. H. J. Muller : clarté, réflexion* méthode: 
Chrysïppe aurait été la source de Sénèque*] — Hans balais Drania vom 
verlornen Sohn h brsg. v. BacnroLD. Einsieddn. jE, Schmidt. 1 — 
Gœthc's Bride, Verzeiehnis de r sel ben üroîer Angabc v. Quelle, Ort, 
Datum u, Ànfsmgswortéu. etc, p.p. Stjuîhi.ki-". L Berlin, 1 Icmpel. (Wer- 
ncr : œuvre depuis longtemps souhaitée; et; telle qu'elle est, louable eu 
son ensemble,] — Jacob van Macrkms stropliische Gedicbtcn uitg^ 
geven en toégclidn door Vertus. Groningen. Wolîers. (Edition com¬ 
mode r remarques bon nus, glossaire détail ïè et fort instructif- 1 — Caldü- 
ron 5 13as Leoen Ist Traum„ Der ^tandhalte Prinz t p. p, Krenkkl. 
Leipzig, Barils. iRaist : le critique, après un examen très rigoureux t 
ne peut qu'exprimer sa vive reconnaissance ci le souhait que 
cette collection soit continuée, ) — Putiiàw, 5 tudieu over Calderou en 
zifuc Gcschriken. Utrecht, Beijers, Baist : quelques lames* mais Pau - 
leur est supérieur â scs prédécesseurs bol landais.) — V. Breska* Un- 
tersuchungcn Übcr d. Quellen d. Polybius im drhten Bûche, Berlin, 
Mayer u, Milita?, (Holm : très convaincant.] — v. Schevicravel^ Epi- 

S file de baiaafsche K ri jgs lied en in de rûmcinschc Légers r etc- Leiden, 
off. (Hfibner : nomenclature des Groupes de l'armée romaine qui sc 
sont composées primitivement de Bataves ou dans lequel les ont servi 
fia raves; au demeurant peu scientifique.) — Peter Haarcrs Besdirei- 
bung des Bimernk rieges 1 525, nebsî einem Ânhang : ^eitgenôssisches 
liber die Schlacht beî Frankenhausen. Halle. Niemeyer. L. Muller, ) 
— Salxkr. D. konigfreie Marki Birrhiilm in Sîebénbürgen. Wien, 
Graeser. — JirctK, Le congrès national de Belgique. Bruxelles, Mu- 
quardt, 

Ptiilolûgisclie RisïïdsçbuTi, n° 7, m février iS82 : Egkrkk, Dîe homer. 
Gastfreundschaft. Progr. Salzburg. (Heymann : malgré quelques re- 

E roches a faire ici et là, travail fait avec soin; les matériaux sont assez 
ien mis en œuvre.) — Bertraîi, Platon* L Alcibiades, Cbarmides, Pro* 
tagoras, Progr, Pfortû. (5daimmelpfcng : revient sur la comparaison 
des dialogues de Platon avec des drames et trouve dans les trois dialo¬ 
gues susnommés trois parties, -pfcasiç* yut-wrtsù^i; aidera à 

comprendre les écrits de Platon, eî parait convaincant.; — P. Ovidii 
Nasonîs libellas de tnedicamine faciei ed, Ovidio vindic^ Eunz t Vienne, 
Gerold. (Korn : fait avec grand soin; démontre que l’opuscule est d'O¬ 
vide.) — Ehruck, De Tibullï docutione quæstiones. Halte, (Rossberg ; 
très faible production, rien de nouveau, d'original et d'absolument juste, 
inutile à la science.^ — Müller Jac. , Zur Deberselzung u. Erklltrung 


JesLiviï)*, IJ. ,-20, Neustadt. {VLrah : Tite-Live a eu dans ce siècle qua¬ 
tre traducteurs allemands, Mcusingcr, Oertel Kfaiber et Gcrla-h^ la 
md. ««Ile de H«Æ; J, Müller veut 1 1 a^surpawef* 
rneB'! fera bien, si Ion en ,u.,e d apres le présent essai, JattenJie en- 

Sm™ P -ri‘*f , |' Sly c> dc cüf ‘ rc t her à Crouvcr J'cipression définitive.) — 
B™ m dl n ek ?i flW ** fi n *'?* lllsï °rj 5 ch-vergJeien, Untersuchung zur 
Bestimrn d. (Juciien v, Ûvidii met. VU J. 270- 546 Zurich, Archer u, 

I uirer. il^mpd : composé avec un soin très louable et non sans habi- 
Jctt c est une histoire assez complète de la légende de Méléagre mais la 
questtou relative aux sources d’Ôvide n'est pas complètement S 

Sîffl’hÆuÏÏCi Dic drei £ï£Æ 

, } *™fc r+ i-andsbut. iSlqIz : phïsEeurs inexactitudes 1 — w;., wt 

H^^Fr/nï lt Æ nel n nden Ver ^ d “ogen d. lateinischcn Spradte Mün- 
C Î 1C[1 > ? J . y . r l K -lEscei lent travail, Je pim complet et le plus instructii au on 
au puohe jusqu ici sur le sujet intéressant de l'allitération en latin, ! 

taUU^Kiht e^shrte Awigu, n - 6 «7, 8 et 1 5 lévrier 18S1 ■ Mona- 
menia (jermaniae huianat tomus XUI. Hannovcr Habit iWaitli - 

ÏSSSr ,t SS L?t S B !W ,hit - Ui P zî S- T «*™« iGltlbauer : 
«ecuentj. — tjuttï, Ln Ieitera di Simeonc vescovodi Bcth-Ars'âm so - 

P” 1 marün Omerm. Rome ^NGldcke). Tutisend kttjsche Rlthsd 
uebers. u. erklrirt v,. Bible nstlik. Mittau, Sîeslnck iBezzenbcreer — 
bRiKOMstis, Pesikta rabbati Midrasch lür dm Festcydus „ d ï»™ 
zcichneten babbaibe kritiscb bearb. comni. durch «eue bândichriffl. 
Haggadas vérin, p, p, OCiot-üiAHn. Vknne (Siegfried ; tous ceux oui s'j n 
le ressent à 1 histoire de ta littérature juive devront se procurer cette fort 
recommandable publication, qui rend accessible nue ceuvre d vieille f,, 
cetrc littérature). ICÎ11C aç 


Alhcmuma bd je. n" 3, 



9 SÏÏ* ^ k vi ^e deira S rico[turü jn kalia, studk e 'noie. FiVÏÎIe* 
Rarbera. (Ouvrage tnstrucEit et consciencieux.: — Cbnen..«T,i,‘ en “* 
nat des sciences murales et politiques, — Th. Scbwann. d Ui nqüen- 

N" 4, ta février 1882 : 1 noMSsas, L'organisation judiciaire le dmît 
penal et la procedure penale de la loi salique, prêc d'une <W,T 0 t 
toutes les cesses de la population mentionnées dans le texte™ ^ 
Bruxelles. Haye*. (Vanderkmdere : œuvre de haute valeur° J * 
pu, sur un domaine souvent parcouru, découvrir encore n t,L türi 
com obscur, néglige de ses prédécesseurs: il se rattache dajsh ire",- 
nation des personnes aux conclusions de Sohm, ado P k au wfT 
droit de vengeance le système Je plus rationne! se r .ir a ,“ s , u l. ct dtl 
Waîtz sur la dî fouira, cherche ù réfuter l’opinion fie Snh* Opin , ï011 de 
bupaux, le livre III qui traite de la procédure pénak ^t T K rri ‘ 
nal; il renferme des thèses opposées aux doctrines rég na n test ^ ° S 14^®*" 
MOJfT, Situation militaire de la Be Emue, travaux Jn T 7 BrtaL ' 

Bruxelles, Muquardt. (Henrard), _ Noîic, sur un?' de Ja . Meuse - 
braïque découverte à Bejar, jüuverlcaux.) inscription hé- 
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ESSAI SUR LA LÉGENDE DU BUDDHA 

idii ÉM£lère et ses angines, par Ê, SïHaht. Deuxième édition, revue et augmenté 
d'un Index. Un beau vélume gi% m-ë^ 1 de 53 o pages. il ■ 


TF MÀHÀVA CTf ] lest * MnScril - pabtiè pour la première fois 

LE v AJ l avec des latrcmciïâaa et un commentaire, 

par ÏL Sx»«r. Un fort volume gr. în~!ï*. ... É * T 2 5 P 


UN AGENT POLITIQUE DE CHARLES- 

OT TÎNT Lc teür £ 1 * ï ffO< 3n Claude Boulon, seigneur de Corbcron. Notice 
v ^ • l 1 sur sa vie «I ses poésies avec le reste desan Miroir Âa Detmës et 
des pièces justificatives pour la plupart Inédite*, par C. Beau vois. ïn-iS de 410 pa¬ 
ges. *-*■-'*#***.,,., ■ . # , T » 1 1 * ,,0W 
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du il et annoté par h. Millau, de rEnititut, n C. £,vtie*s- =■ voF. in-S* avec une fine 
ancienne reproduite en chrunwIiÜiQgraphlci Chaque volume, * . . - 
















PERIODIQUES 

liieparisctea Central b lait, n* g t 2 $ février 1SS2 : Max MÜLttK, Vorln. 
liber d. Ursprung u. d* RmwkkeL d, Religion. S;rasibtirg s Trübncr, 

— Lillif., Buddkfl a- cariy buddhism, London, TrEibncr, — Iréer, Die 
RoniJ'ahrE Kaiser Hdnrkhs VH iru Bildereyelus des Codex Balduini 
Trcvirensis. Berlin, Wcidmamu — Syeül [H. v,), E tus te hua g des 
deatsrehen K<"nîgthums, Frankfurt, liter* Anstalt. (3* édition, complè¬ 
tement remaniée. offre de* vues très instructives, même où I on est porté îi 
contredire, « mit geradezu vïrtuoser Ekgartz der Méthode gcarbeitec »)■ 

— Fischer, die Nation u, der Bundestag. Leipzig, Flics. (De 1S1? 
à 1866; ton de raillerie on de profonde amertume; Fauteur a voulu 
montrer dans celte histoire F impuissance de l’Allemagne d'autrefois; 
récit du reste fidèle et bien écrit.) —-Schwarz, Algérien (Kliste r Atlas 
u. Wflste]. Leipzig, Fiohbcrg. —Sefer Nameh, relation du voyage de 
Nassiri Khosrau en Syrie, en Palestine, en Egypte, en Arabie er en 
Perse, pendant les années de 3 'hégire 437-444. p. p. Schéfer, Leroux. 
;Te éi attachant kl très précieux pour la connaissance de l 1 Orient, intro¬ 
duction instructive, commentaires qui seront les bienvenus»] — Alton, 
Proverbe rradizïoni cd anticddoïi délie valli lad inc orientai] con ver¬ 
sions italiana. Innsbruck, Wagner. [Public, utile et intéressante.':— Pe¬ 
so?*, Bijdragen dot de geschiedenis der ncderlandscbe letterkuade. 
Groningen, Woïtcrs. — Qottscuall t Die deutsche Nation al li itérât nr 
des 1 g /JahrhunderlsL Breslau. Trêwtftdt» (En quatre volumes ; cin¬ 
quième édition*] — Boiusu.tK, Lexikon der Àllgemeinen Lîieraturge- 
schichte. Die Natîonallit. d T ausserdeutsehen Vülker aller Zeiîcn in 
gcschichtl- l bers. ü. BiograpMen, zugtckb Lexikon der Pocûk* Leip¬ 
zig, Bïbliqgr, Institut. ^Beaucoup de lacunes et d erreurs.) - Dn- 
vrus& f GhrOftik des alten Theaters in OlJenburg. i 333 -lSSi . Olden- 
burg, Schutz* 


CfëatscÎL& Litfîrftiarzêitmig, n a 5 P 11 lévrier 1882 : Pft£{îb:FL, Geschkhle der 
deuischen Mystik 11- Leipzig, Dürmt&g u.Fnmke (Denific 1 travail en- 



ru ng der in d. Werken d- Thomas v T Aquin, insbesonderc in dessen 
beiden Summen vorkommenden termini technki. L a-n. Padarborn, 
Schuninab — Sievêss, GrundzÜge d, Phûnetik. Leipzig, Breükopf u! 
Hartel (Cotlltz ; deuxième édition revue et très modifiée; beaucoup de 
bon ci d'excellent; toutefois ne pas y chercher exclusivement conseil et 
ne pas considérer les doctrines de Fauteur comme le dernier mot de la 
phonétique], — Glaser, Publ. Verg, Maro aîs Namrdkhur u, Ttaeist. 
GiUersloh, Bertelsmann.' (Kiéssling ; le critique cite quelques passages 
du livre ci conclut ■ sapienti sat *).— Acta seminarîi pMtalugJci Erlan- 
gcnsiSp p. p. îwan Müeuær u* WBlfflïn* IL Erlangen. Dcichert. 
Dîitcn berger ; deuxième volume digne a tous égards du premier.) — 
Lexer, Mitcdhochdeutâches Wilrterbuch. Leipzig, HirzeL (2 H édition 
du petit dictionnaire; livre très nourri, très clair, en qui on peut avoir 

avoir confiance, et qui n’est pas cher/ — Geitfes von Kaisersbe^ aus- 

gcwiihlteSchriftcn nebst eîner Abhandïufig über Geilcrs Lçbcn u/echtc 
Schriften v r Ph. de Lore^i, Trier, Grappe. — Bauer, XJcbtr d. Ram- 
lersche Bear bel t. der Gadichte E. C w Kldsts. Wien F GeroU: Ewald 
v. KkUt Werkc, 2 vois. Berlin, Hempel. iSuphan : excellente édition 
du poète du * Printemps >■.■ — Màmens ;WA Die rtmische i-rase 
un ter Pippm u- K»rl dem Orosstn. Stuttgart, Cotta. (Zeumer : à «té 
de remar.jiics excellentes, des suppositions arbitraires ; manque Je me. 
thode scientifique ce ne donne pas des résultats surs, mais a consulté 


toute la Littérature du sujet.) — Wèchert, Jakob von Maïnz, der zeitgé- 
nOssi-sehc lïistûriûgsraph u. d. Gescbichtswerk d. Matthias v + Ncuen- 
burg. Künigsber^ Hartang, — Camesïha Rkter v, S\n Vettoke, Ur- 
kundlîche Beitrïige zut Gcschichte Wiens îtn IÉ. J&hrhunderL Wien. 
HOlder. (Rieger : dernier travail de Camesinu. très important pour 
i’ histoire des fortifications et des édifices de Vienne au xvi* et au 
xvu'aïêcleJ — Lettres de M“* de Rémusat/ Lévy. [Koser : insignifiant 
co m me source historique,) — Fmgif.r, Die Urzeit vue Hdlas und Ira- 
lien, RraUuschweïgt Vicwcg iKkpert : article paru dans 1" i Arch.iv tùr 
Anthropologie « ci tiré à pari; élucubration d'un Jeune polygraphe dont 
le talent n’est pas encore mûr et qui ferait mieux d'étudier que Je vou¬ 
loir enseigner* s-urtoui dans le ton tranchant quil affecte -- BlEIjievï-r, 
Die archlolug. Sammîung im cidgenüs&iseben Pol’fteehtiikum zu 
Zurich. Zurich, Schmidt, — ScHâimifpitsT^MilïiilrjsdïC ^chriften, erldu - 
teri duroh v. d- Goi.tz: Berlin, Schneider- 

Theologisebâ lilaratnrEeitnn^ n* 3 , u Février 1882 : Kjetl* Commentir 
liber d. Evangelium d. Johannes, Leipzig. DorEHîng u. Frsmkc. — 
pALdtR^FRG, GrundzUgc d* Philosophie d. N kola us Cusantis. Breslau, 
Koeblter.— Bacmstark,'"T homas Mcrus. Firiburg, Hcrder iTschackert : 
trop d'attaques contre le protestantisme; style qui manque de noblesse; 
en général H de la justesse; pas d'étude des sources). — Hennito, Johan 
Conrad Dippds vistebe t Sverige samt Dippclîauismen i Stockholm. 
1727 1741. LfpsaJa, Berling [Bender).—G ass k Geschkhlc der christli- 
chen Etbik. L Bis zur Reformation. Berlin, Reimcr (Bender: travail 
méritoire . 

N 1 * 4, 2^ février 1&S2 : Merrill* Galilée in the tïme of Christ. Boston 
(Socïn : bon travailj. — Rûswétsch, Die Gcsdiiçlgte d. Mmuanismus. 
Erlangen» Deîchei t (Weizsàcker ; étude pleine de soin et de savoir! — 
Kfllmi. Die Gegen reformat ion in Wcstfalen u. am NïederrJhetft. I 
Leipzig, Hirzeî iKflWerau : Recueil d’actes et de documents, va de 1 5 5 5 
à i5S5). — KsoOnr, Anton Günther, eine Biographie. Wien. Rrau- 
mhller. — Stesnhevfh p Beitrüge zur Christologie. Die Epîphanicn u, 
Thcophariïcn im Leben des Herrn. Berlin. Wïegandt □. Griebem 

Philolagische W^hensïrbrïft, n ri -, iB février 1882 îSchlieuandt, Orcho- 
uienos, Bcrîcht über meine Ausgrabungen im büotischen Grdiômcnos, 
Leipzig, Brackhaus [Belger : témoignage éloquent des mérites et des dé¬ 
fauts de l'auteur, d une part, de son zèle infatigable, de sa résolution et 
de son énergie dans l'exécution des plans oui) a formés* de son habileté 
duns b direction des fouilles, de son bonheur, et, d'autre part, de son 
manque d'exactitude; il y a dans son livre plusieurs erreurs' - -— Schenkc, 
Piaula nische Studlen. Wien, Gerold iMax Niemeyer: travail diffus, qui 
manque de maturité et prouve chez son auteur une grande ignorance des 
récentes études sur le sujet)’ — Constant De Sermone ^aliustiano. 
Vicv. e :r Eussner : des fautes, mais recueil abondant de matériaux), — 
SallUâic, Gonjur. de Catilina, Guerre de Jugurtha, Discours et Lettres, 
p, n. Constaks* Dclagrave (édition méritoire qui rompt avec le texte de 
Burrtouf et s'attache à celui de Jordan et de Wirz, remporte de beau¬ 
coup sur toutes les éditions scolaires de Snllusie publiées en France!. — 
Schîuïe* Griechischer Lernstoff für Quarta. Hamburg. Nolte. 

PhilolDgitoba llaaésûliau K n. 4 'iS février 1SB3 : Hartung, d. Protago- 
nîsi in Sopbokles Antigone. Wurzburg, Stahel 1 Schubert : prouve, con¬ 
tre Frey, qti Antigone remplit toutes les condittons qu'on escige du per¬ 
sonnage principaï de la tragédie). — Schwaüe;, Die Prokfcamaïion des 
Konks m Œdipus. V. se 6-270. Altenburg. Progr (Mctzger : ne résout 
pas là question). — Westfjisiayoj, Zwd KapîEd aus cincr Schulcrkhi 


rung des Protagoras. NOrnberg, Progr. (Schimmclpfeng ; de fines remar¬ 
ques). — The hetlenk ovations of Demosthcnes, Symmories, Megalopo- 
hta rts, RlioJians, witb noiesby Flaça. Boston (D'Oose ; bonne édition]. 

— GpâaHR, Quaestîonum Ovidianarum pars prior. Berlin, Weidmann 
(Zingerlc : digne d’atiemion}. — ■ Stamm, Ad nota lion es grammaticae et 
criticae ad M- TulUi de dîvinationc iibros. Rùssd, Progr. fStrelitE). — 
Fligiéh,D îe Urzeit von Hcllas u, Rom. Braunschwejg, Vicweg . Pauli : 
bonne méthode, travail très louable en son ensemble, résultats certains 
autant qu'on peut atteindre la certitude sur ce domaine ardu}. — L 
CER, Die rtim- Stadtacra. München i.SoItau : recherche! très profondes 
sur la chronologie romaine et qui sont presque un modèle en une si 
difficile matière). — Herzog, ucber d. Glaubuürdîgkeii d. aus d. rOm. 
Rcpublik bis 38y ueberlief. Gcsctze. Tübingen, Fucs'Soltau. — Knokf:, 
Ueber hic et nunc in der Oratio obliqua. Bernburg. Progr iHcynacher ! 

— Obe]uiaieh, Die conjugatio peripbrasis activa n. d. irreaiis ï'mJjtcin. 
Rcgcnsburg, Progr. , Hotzwcïssîg.) — Lawbros, Die Bibîiothekcn d. 
Klostcr des Athos. Bonn. 


Phtlologisehe Randjohu, n- 9, e 5 février 1882 : Hlebneb, De temporum 
qua Acschylus utimr praesentis praodpue et aoristi Yarietaie. Halle 
Niemeyer (Snalfeld : monographie faite avec soin ci méthode). — S, lR - 
gel, Domosihcnisehe KtuJïen. f. Hof. Progr. [Foi - travail, heureuse¬ 
ment commencé, sur Démosthêne, ses principes, sa politique, son élo¬ 
quence). — Harmtcker, Gatuils carm. uvm. Friedebcrg, Progr 
(Rossberg : cc poème est-il un ou doit-il ctre divisé en deux poèmes? 
L'auteur penche pour l'uniié^ mais son travail n’est pas convaincant 
T -r arssciendi x repose sur I' 1 ars nesdendi *|.-Ha^usz, Collation d'un 
ms. du xv« siècle delà biblioth. de Cracovie, n' 1 278, renfermant trente 
trois lettres de Cicéron « ad familiares » et une partie d’une lettre à At- 
ticus; en polonais (Kossosvicz : le manuscrit est sans valeur, travail fait 
avec soin], — Fischer. Das achtc Buch voru gallîschen Krïege u, d. hél¬ 
ium Alexandriimm» Passau (Flelscher : étude attentive du sujet ■ arrive 
â ce résultat, qu’on n’a pas encore prouvé que les deux comment fus¬ 
sent du meme auteur]. — Orosc, p, p. Zangf-hkister, Wicn, Gerold !Edi¬ 
tion qui mérite la reconnaissance de tous ceux q ui s’intéressent a Or ose- 
satisfait à un haut degré toutes les exigences), — Hollk, Megaru im 
mytischen Zcilalicr. Rcchinghauscn, Progr. (Hahn : recherches menées 
avec beaucoup de suite et de méthode, ci qui ne donnent en somme nue 
des hypothèses, mais pour la plupart très vraisemblables 1 * — SciîapI r 
H auptregeln d Jatein.Syntax. Berlin, riorntriigcr (Hammôver "mm ™J 
peu unie . — IIksmngs, Elementarbuch au d. latein. Grammuil- v 
Ellendt-Sevffert, Halle, Vaisenhaus. _ Venebiger. LateinE™?c Lu 
Bremen t Hcinsius. 1 n " 


Oœltingisthe pkluta Anseigea, n* 8, sa février 1882 ; t,„. 

Stettin. Progr. (Warner : cherche â prouver que Graser a eu ioi-r i*î™ 
ner J u tritre de »»«=■ Utinu trUngulaire,, et , u , |„ 

fQâJftST* - Tc ™ ***■*»«£ 

N* 9. t“ mars i88a : Sigwart, Kleinc Schriften Tnhin.»„ u i 
- HaWnd, Gcschichtc der Sradt Einbcck. I. Ehiers. EtoK’^% 


U Puÿ, imprimerie de Mtretesteu flh, fioiilrwjïi Laurent, îj." 
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ARCHIVES 

DE 

L'ORIENT LATIN 

Publiées sous le patronage de tû ! Société dû L Orient Latin . 

TOME ï 

Un volume in-fc., « . . „ ïï fr. 

Sowmaihe : Critique des sources. L Comte Riant, Inventaire critique 
des lettres historiques des croisades, [L La Descriptio Terrée SunciÆ 
de Eerardo d'Ascoli (it la-i lajûf. HL Aï-Harki et ses pérégrinations 
en Terre-Sainte (vers 12 17). — Inventaires et de se riptiom de manu s- 
crits . Bibliographie. i Comte Riant, Inventaire soin maire des tna- 
uusents de PE rades, IL I>êpo u ï I îemtrn T des tomes xxmcxu de V Orbis 
chrïstîanus de Henri de Suarez P RibL Nat, Jat. %85| Patriar¬ 
cats de Jérusalem ci d 1 Antioche. ïlL Ignacio GiorgL. Description du 
Liber bellorum Domini :Rome, Vat,, R. Chr. 5,3;", etc.* etc. — Do^ 
ciînietils. I + Lettres, IL Chartes. 1U. Poèmes. Iv/ Documents divers. 
— Mélanges historiques et archéologiques par JL Rflhricht, le 
comte de Ma$-Lairie t CL Schlumberger, D r Mordtmuin et le comte 
Riant. — Index général, 










PÉRIODIQUES 


The Aead^my, n a 5 12, 25 Février îSSr ; Sonnets of three centuries, 
u. sélection includmg rnnny exemples hîtherto unpublMittL cd. by 
Cajsk, Elliot Stock — Pasrin et rairacuk Beat) Oleui, edit. from & 
twelfth-ceniury ms. in the Iibrary of Corpus Chrisïi College, Oxford, 
with an introcL a noies, p. p. MetCaifî:, Clarendon Pifess, (Stephens : 
solide contribution â J'histoire Scandinave, J — Encyclopaediu briran- 
uîcâ T nimh cduEon, vol, XI 11* * Israël i» by Wellhacsen. Edinbureh, 
Black. (Driver.) — Rae, The Whitc Sca Pènîniub + Murrav. — Me- 
moirs of Count Miot de McIïicl edit, by Gen. Fldschmaon, transi, by 
Mr* Castel Hoey a, Mi\ T Lillie. 2 vois, Sampson Low. — Three un- 
published letters ol Sir Horace Walpoïe — Manutuisriûnâ in the Lcofric 
Mi sial (Warren.; — The ctymobgy of « paradise n . [SkeatL — The 
dérivation of « Aphrodite ' * (Hwmnel : de Ashtoret, Athtorct, 
ApbtorcM — The arable for * tekgraph » Rassam.) — Huxley, Science 
and cnit Lire and other enays. Macmillan. — Mourir Hopcs and fears 
for art, fi ÿû lectures. Ellisa* White» 


N* 5 i 3 a 4 mars 1882: Leur. Olipuant,..T he îand ol KhemL Black- 
wood. — WriANGKAK.ThcIiturgîcal poettry n F Adam of Sï- Victor, Kpgm 
Paul. - Phjl Ropimsox. Noah's Ark of' Mominga ïn the Zoo, bchig a 
contribution ïo the sludy oi un nantirai history Sampson Low, (De 
Fîm agi nation, de l'humour* de la Fi liesse* 1 — Ravesstké.n,, 0 map of car- 
sren équatorial Africa, between lat. 10* N, a, 20* S- a. East of long. 

— The ■; Alcctfis al Bradfield — Gcography of the north-east 
coast üî Arabia, G- P, BaJgcr.j —The Portuguest. — Z (Burndl. — 
Jcwain Eiïgland in 1643, iGardiner.'i — V. D Gabelent£ + Chinesischc 
Granimatik mit Ausscblusj des niederen Stiles u, d. heuiigen Umgangs- 
iprache. Leipzig, Weigei, jLeyga : marque une ère nouvelle dans 
l'étude du chinois sur le continent,) — AsofrcsaTr, Ancien t seoitisb wea- 
pons, a séries of draivings by the lato James Drummond. with introd. 
a. descriptive notes- Edinburgh, Waterston. 


The AtheflaeoiD. n B 2&35 s â 5 février 1S82 ■ Sonnets of three centuries a 
sélection încltid. many esimples hîtherto tinpublbfred, by Cuwe. Stock, 

— Wickes, A 1 réalise on îbe accentuation of the three socallcd poctical 
books of the Old Testament, p>aïnu>, proverbe a. Job, Clarendon Press. 

— JfünftoLD, tbe Life of Napoléon 111 , vol, IV, Longmans — Prof 
Masson s naonqgraph on deQumeey D. Masson . — Sir Jsanc Newtons 
ancestor^ a, rircumstances, UI, — The great artiste Mooætt Meisl 
sonnîer: Minûr* Munllo: Dëath, Alb, Dürer; CUnTuaîOKT Man- 
tegna a, francia. Sampson Lfrv, — Noies from Alhens (Lambrosi 

N“ 28Ï6 4 mars iSSsSïr Richard Thhm* \lcn □, evems of mv 
timein India. Murray (Hmoire biographique 1 adnsiaistralidu ao . 
x\jisc dans I Jnd« d* '«47 ü ~~ Hcjperwhcn, noies Oom 

*ïw V 0Î5 - Sa T pSC[l f' U F( >»iaînc a. other french 
fabuiisu-* F®retga diwica iar «o^ljsh rcoJcrs >. fibckvvoad {Connaissan- 
ccs insjiflUinto « linkUBR ^n^k, ouvrée îaut-à-fai de ««onde 

(nam, ] a meilleure parue ^ hv«« t la f réduction de morceaux fruucaij 

— M*wfï, 01J gr«k educaimn; UusjjgJohn AmosComcniua /The 
éducation Ubrary ,- Kc^u PeuL - Philologie»] bocks ,Comparative 
grammar of Ùtiwo further India, A fument a otlieraiv? 
lhe litewy fewum; of ihe laie cap, Focaus. Allen; Maxwell. A ma- 
nualof ibe Mal»} - JafîBuapc with an introd, sketch of the sanskrit dé¬ 
ment in Malay; — Frot. MJUson S mûnograph on Quincey IHouzjzI 
Caston ai Westminster iHafei). - The cnf-Iish dialcct society. - L. 
Box, L'bomme et les société, leurs origines « | ÏU r histoire. % vols. 


Rothschild* — Notes Irora Rome Lmoaiii — Westminster Abbcy. 

— Notes from Aihens. 

literariscliesCfBtrâlblatt. n 10, 4 mura i8g 2 : Gaotw, Johinnc» Bruseh 
Augu sti nerprobtt zu Hihieshcim, ein katholisdier Reformctor d. xv! 
Jahrhumlcns, h’rciburg, Herder, — Soiui-pe, Grtindzüse J, Ethik u 
Recii tsphiJosophie. BresEau, Kocbner. — IUall, Stndkn sur Geschîchtè 
allen Âcgypten- Wictij Gerold ^Beaucoup de savoir et de sens critique). 

— ZioLcxsici, die tetz[Cil Jahre J* ïweit. punisthcii Kritgc-, Leipzig, 
Teubner (Travail fait avec graml soin, de nombreuses difficultés deltni- 
•ivement résolut» . — Gachasi», Histoire de la Belgique au commcnce- 
mern du s vin 1 siècle- Brüsset, Müquardt (Etude excellente et digne du 
vétéran de Jy science historique... — K«i>-Hf:h» [von , die abctidkindi- 
sche Polîtik Kaiser Manuei’s mubesond. Berücksichtig. au| Deutscliland. 
Sirassburg, Triibner (Un peu diffus, mais de la pénétration, résultat* 
^u‘on accepte en général]. — Nülokkk, Kurzgfasstc Svrîsche Gramma 
tik, Leipzig, Weîgel (Très long art, sur cette publication de si haute va¬ 
leur, et que le critique compare sou s sa forme concise à un « fleuve 
tic amant dans un Ht étroit »). — Die ErzilhL v, Màusdkonig u. seiritn 
Ministern. ein Ahschnitt der FthlEWi-Bcarbcit, d. alrindischcii i’ur- 
stcnspiegels, p.p. N.“j_qe>;j:- Gottingen. Dictericii. — Perrot et Ciilfikz, 
Histoire de |‘art dans l'antiquité, i- L’Egypte, Hachette iG. E. : 
n D apres ce volume, ta publicaîiOEi sera vraiment ^rinrïïa^ Savoir^ 
méthode, vues nombreuses et rassemblées en lointains pays, ^oût excel¬ 
lent et dans: le choix et dans la mine en œuvre de* matériaux, bb^ur 
ardent et actif, telles sont les qualités qui se trouvent reunies dans Idu* 
leur. On peut faire quelques critiques accessoires* mais [ensemble est si 
remarquable ci promet Je devenir une entreprise si extraordinaire. 
unique en son petite qu’on ne p eut qu'attendre sa continuation avec b 
plus vive impatience et saluer av^c une Joie sincère le dessein de b mai¬ 
son Bruekhaus. qui fait paraître l'ouvrage de Perrot dans une trad. nEEc - 
mande *j. — Smt^ru, beschreib, Darstdl. d* ait. Bau u, Kunsïdenkma- 
|er d, Kr ésm Mühlhau^en. — Ortiukp, fünfzig Jahre eincs dcutschen 
Thcater- Dlréctors* 

HBtaka LileratDrseitMg T n n 7, ig février 1882 ; MKiz t die antipetrin. 
lledc des Aposiels Paulus Hamburg, Nokc. — Jiiatini philos, et mar¬ 
tyres opéra, pp, de Orrû NI, 2. Opéra subdltida. — Kukk&t» quae in¬ 
ter Glltophonem dialogum et Platorm rempublicam intercédât ifecessi- 
mdo + Greifswatdp Progr {Ficiiz : écrie avec bon sens ei connaissante du 
sujet.)A rtsqlqt, Kant» iuneud u. d + ftitif ersten Jahre seincr Prlvaïdo- 
centur. Künigsbery, Beyer. ■ tîrdmann ; a quelques mérites, a consulté de 
nouvelles sources, il y avait mieux à faire.; — Bibliotheca orientalis or a 
complété Jbt of books.etc. ptiblished in tSSo on lhe fiisiory, hnguage. 
religion s k sntiquitïes a [itérât, of The east p. p A Frieükwci. Leipzig, 
Sohulze. fKUtta — Taciti Agricole p. p. ComKms&x* Levdcn, BHlï. 
(Rdlîerscheid : lien peu de bon eide solide,; — Poctac aevi ktinî Qi- 
roi i ni rec + Dûhkier. Tomi I pars posterïor. Berlin, Wcidmann, (Hue- 
mer : montre un progrès dans toutes ses partie et Toutes ses directions, 
en face des ancienne* éditions.) — \Vbnkek 1 Sprâdiatlas v. Nord. u. Mit- 
tddeutschbnd. P Lïef. Sirassburg, Trübncr. iRocdïger: très utile et 
très important travail, fait avec beaucoup de peine et de dévouement.) 
— Sohîiflik*, Faust als dnheiTliche Dicbtung. Halle, Waipenhaus. ;Fr. 
Schmidt : de h finesse, bon guide pour k grand public. — Roma< edro, 
chois de vieux chants portugais trad + eï smn. par le comte de Puïjuicrk. 
Leroux. fSiOrck ; itiTcressant surtout pour les keteurs français, quel¬ 
ques remarques utiles pour les lecteurs allemands d — Mamrjist* La vio 
byzantine au vu* siècle, préf. eicoiom. par Pla^é, Thorîn. fLtmbros; 


suite etc tableaux représentant la vie byzantine sous Justinien de la 
donne volonté, plusieurs cireurs, se lit avec intérêt, quoique les des¬ 
criptions ne soient pas toujours très exactes, ni les dialogues imaginés 
par i auteur, très spiniucjsou caractéristiques : « c'est sonore et creux » i 
— ü-ïsisGKR, Reallexictm d. deuischen Altcrtümcr l-ô I ici \ben- 
teuer-Grobîanus. Leipzig, Urban. (Schultz : sera toujours utile pour 
les ^prenants, mais les étudiants ne pourront en faire usage sans une 
. i nique prudente. 1 - LmiEK [v. . Russlands Werden o. Wollcn, Mün- 
Liien, Aclterinarm, Beaucoup de détails instructifs, observation ‘souvent 
-supcrhciel e,:- r B*AicBxçH,d .Ton System u, d.Tonartcn d. chrisjlichen 
Àbendhndes im Mutelalier. Leipzig^ Tcubner. 

. ^\ 8 >.= S J î=f ri 7 iBSaîScHUttïE, Philosophie d. Naturwisscnschaft. 
]. Leipzig, GUntj«r.—O sttioph- u. Brüüiun, Morpholog. Uniersuch. 
IV. Leipzig, Hirztd. ; Hart mann*) Ungeh, D. sogenannte Corn. 

Aepos. Mlinehen, branz. ,.H. J. Muller ; Nepos naurait pas com¬ 
pose les Viiaci « serait Hvgin ; profond savoir, fines et originales 
remarques; résultats acceptables. — Bsthoe, Wirnt v. Grave»bem 
Berlin, Vveioniann. (Strobj : bon.) — Bergman*. Dante sa vie « 
: -es œuvres, a edit. Strasbourg, Schmidt- (Karting ; manque absolu¬ 
ment de méthode, ignorance complète des travaux antérieurs étvmo- 
logies inouïes livre sans valeur, y peine lisible.) — Hassei.. GÈschichte 
d. preuss. Politfk. 1807*1815 J. Leipzig, Hirzei. (Public, très impo,! 
tante; depuis Tilsu jusqu a la hn de .SoS; tableau complet de Phis- 
luire de lu Prusse, et surtout de ses relations avec l'étranger pendant deux 
années; details inédits en grand nombre, d'après les archives Je Berlin" 

de Vienne et île Hanovre et les paniers du comte Gôtz.) _ Memoirs of 

ïheluea writings o! Carlyle, p. r . S h s-; l'H ëhd a. Wi^uamson, London 
Allen. 1 Pau h : lort intéressant,! — Martin, Carlvle, his Iif c a work' 
Glasgow. (Pauli,) Hira,T|» Impérial Giaeiteerof India. London' 
"rübrier. 9 vols. Weber t public, de très grande valeur.) — Scm ir,, T ' 
.vpn, Indien m Wort u. Bild. Leipzig,Schmidt u. Gûmbcr. (Weber- des’ 
en piton sommai re, mais pleine de vie et d'intérêt, illustrations ma -nifi 
ques. -MOll*». Bïograph, Künstlerlexkon d/r (gnS lË 
_v, ^eydliiz : u,t.Je, quelques defauts, - Dbschankl, Le peùpje effa 
bourgeoisie. Germer-Baillière. (Le livre n'est qu'une esquisse h'toriouî 
de 1 émancipation graduelle de la bourgeoisie française usqu'â | d Révo- 
lution.** — Précis militaire de la compagne Ge'iti 13 en au*™,,,, 
Leipzig, fi rock h ans. (Vues générales pleines d'intérêt et de clarté, ' 

c GœttiB^sekhrte Anzeigen, n* 10,8 mars 18S2 : Vita saacii Pol ...... 

Smyrnawhim eptseopi auetore Pionio; primum ÿrKCe cJil ° l :% r P' 
ohesne- Klmcksieck, (Zahn : excellente édition de ce texte.) ~ GrS™Ï" 

A eu persische Clirestomatiùe. Prag. Caire fTrumuo - ser . ^4 !’ 

dans les universités.) - Deutsche Literaturdenkmale 3« XV! 

p, p, Sruftf.bt, t et IL 1|1 * Janrh. 

Alhaaaep balge, n- 5, i«njnrs iSSa t Corrcsp. diplom du 
StaSl-Hoistein, ambassadeur de Suède en France, ef do son ° ik 
comme chargé d afiaires, le baron Brïiickman, p, p. LÆoJrov nT Ur 
Hachette. ,Juste : prendra un rang très distingué parmi 
documents que devront consulter les historiens de la RévnW ! de 

JNmtul*. u B»«hal Bugoaud. I, Didot - ^ouvV^l c ffi " 

i|ueà Angklir. . Dê Ceulcncer : flrtheolopi- 


tn fin 


f de M 


tirât*'.*.m* Hk 


■ hf 'uhïm m fl Siiinl-Lmutut 


13 


Seizième année 


27-Mars 1882 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

ftËClIlL HtRDUH.lDAm; rÜHUU SÜÜÜ LA DIRt'CrriÛK 

LIP£ MM. s. GU YARD, L. HAVET, G, MONOD, G. PARIS 
Secrétaire Je la rédaction : M. A. Chuqukt 
Prix d'âbûfmemenE ; 

Un sn* Paris* iq ir. — Départements, 22 fr. — Etranger, 25 ir. 


PARIS 

E R N E S T LEROtJX, ËDITEU R 

LliPkAtHti ïï LA SOCIETE ASIATIQUE 
u L Ï. ' t: L <n,K I. L- .. LANGEES OBlïMtALIS V J V AM T (S * , K7C, 

2 S t rue &onaparte, aS 


/fj cojttffmmVtffforu concernant ta rédaction J M. A. Chuqurt 
{Au bureau Je J a Revue : rue Bonaparte, 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR. JS, RUE BONAPARTE, .S 



ARCHIVES 


DË 

L’ORIENT LATIN 

Publiées sous te patronage de la Société de l Orient Latin. 

TOME I 

Un volume in-S, . . . . * + , + * vïï fr. 

Sommaire : Critique des sources. L Cûnue Riant^ Inventaire critique 
des lettres historiques des croisades. IL La l>escrîptio Terr^ Sanctæ 
de BerarJo d'Ascoli (1 112-1 rao). IIL Al-Harizi et ses pérégrinations 
en Terre-Sainte (vers 1117). — Inventaires et descriptions de manus¬ 
crits. Bitiioqraph te. I- Comte Riant. Inventaire sommaire des ma¬ 
nuscrits de l 1 Brades B U. Dépouillement des tomes xsi-*xit de ï'Ûrbîs 
Christian us de Henri de Suarez (P. RibL Nat. fat. 8g 83 8982] Patriar¬ 
cats de Jérusalem et d'Antioche, IIL Ignacio Giorgi. Description du 
Liber bellorum Domina jRome, Vat*, R. Chr + 547L etc., eic, — Do¬ 
cuments, L Lettres. IL Chartes. III. Poèmes. IV. Documents divers. 
— Mélanges historiques et archéologiques par H. Rührichr, le 
comte de Si y s- Latrie, G, Sdi lu m berger* Û r Mordîrnaun et le comte 
Riant. — Indes général. 










PÉRIODIQUES 

maUüfï in W«&ten □ am Nïederrh^ i tïegerireior- 

abondant en informations sur nn Z £h u w' i dfP&* H, ^ d - I Lflre 
nOTtDs. Athunaïs Gesrhîrhfe- ,us l ü IC| P™ connu . — Gkego- 

B rock ha u î. uniliÉe ^sources uncSn'.* ■ Kai ^ rifl ^fwj. 

ex potion animée.) — Brosien ] ~ v ;, v .ti 5 P n ? UC Pj* n ^ l î? ,IIe mesurée, 

zig, Ribliograph. Institut iRo n dietionna^relies C nr" Gcsch,chte Lci P' 
S“’ événements, etc., de l’histoire P ri "t:4pnu5c personna^ 

^CHWrrGKk-LntcHKNFuLD. , 1er Odent I £(7 »^Sr ’ E d erreurs.) — 
tholomak, ariiÆhe Forsdmn- tn ] j-r rr ' ù n Hartleben.— Bir- 
ouatre dissertations où U v a ouefoucv Nieme * CT - v«en ferme 

oies: art-de Br un m a n l — PP lnfs nouveaux et rcinamua- 
J.eîpzïg Teubncr. {a* vol d’une & 1 );™.°^- ronianai cd - Me^drlssokh, 
de Pizan, J c livre da chemin L lon " qU ‘ T* lrès ütiIc ) - Cristrae 
Djmkühler. (Quelques erreurs ^_ cLJ rf* F Pischkl. Berlin, 

în Siena, eine kritiLhc StudicVstn( tea rt ' Srcm Jn n P \- PlntUfit:chio 
tre \asmï de nouveaux et solide-- hIiibV,,!*™'^ apporte pas con- 
dre bientôt „ n travail ott R 7 rrï^ ’ l a " tCur entrepren- 

Kuus , Sv nch ron i s t i sch e TaWlnn L cï , r . ti ' “ tai s P 1 u s pos 11 i ts_) — 

Ètaburg/Herder! ° ^ d,nsdfche » Kunstge^hkhte. 

to^vasai^ r-Æ.* °“ g ■% ^ Es „,; sraus 

gné « profond,! -ZIT Se 7 lî n « (Travail soi. 

W!f »ji' «Ew K nT^„'iU:rz *'*•»»• 

genscheidt. (iîupifza : des points contestables ) — KüKTrKr r r f m * ^ n_ 

Bcmerk. liber d Studiumd. ncueren 5n™Sen »!f ? T ’. G L J M n u - 
schukn. Heîlbrorm, Hcnnincrer rKnï-W rt^- " * * *l™tschen Hqcli- 

sEudi di lui. BoJoguà.fKaibd.)—G r^ow H« t f ^«?£ n,, L. po ‘ tu,ni de 8 n 
in f remdvvii rtem e tymologirehen Wéri ? Oppelm üîkn 'T* 
ne mente pas encore k * facultas Jn-en ll uei “ofl - i auteur 

en Italie, .Whatel, S.ndE! £ Schmidt* ^ Cw ^hc 

firts/ft tes vas^nr, s^JBe&îbe s 

ssÆ'ââfcfaâL ■*: 

’■ à#»- HoïïS; 

lHelleshetm : livre «rit avec amour pour k^ér E p t ‘” bUrsh > D <>üglas. 
méthode scientifique.) p k sujet ce avec urtc véritable 

N“ 10 , u mars i88ï ; Btrttanw* \\r;„iir* . - 

lectures deliv. Ueforc ihe Univ. of Oaford m ^ ,st0r - v Thrct 

sujet). — MaIszer, Die kritîsche Epoche 1 ri der^Lehr” TA° n ^ îl bicn k 
dungskraft aus Humes u. Kants 1 S 2 !«Lh" Einbii - 

Jcna. rromniann. — ’ 7 ”"- 
Berlin, Dümmler, 



Ijf-"', M'P.?®* îe “bncr (Cinq dissertations de Kayser; l. Essai d'une his- 
^ dt ( epçpee homérique, il. Dtsputalio de diversa homerieûrum car- 
^Zrff’VÏ' Çc interpola tore Homerico IV. Considérations sur 
lesehuntsi; i> ; . V. buri a pplicationd observations prosodiques suxeondu 
mous sur 1 or,eine de épopée homérique. 1 et IV médit! SS 
qu on ne peut négliger). - Addphoe, p p. DïiAtrzso. Leipzig, Teubner 
il.eü . e scellent e édition). — Serijrnd VerhimJ van h ci beicu van Ijssei- 
Mcin door Gelder en Ltrcchi iis 1 5 1 i, aitgegcven door Galuîr ea Mùl- 

f:, ; r r k : | Cd L J t" d J - U r'? P 0 ™' 5 d uu c °nt™poram sur ie siège dt 
W^n» P 1 F lcshabl r t . 1 d Dtrecbt et leduc de Gueddrc,. — Karoimc von 
oliiogcn, Agnes v, Ltlien. Roman in i Bûnden. neu hrsg. v. S ALÜ . 

(idèfe^î^HV 1 LcVf , MüJI<ir ! Lichtenstein : au lieu d’une reprud 
udeie de editton originale, on a une a verwilssernde inconséquente Et- 
nt-uerung »>.— Goetlies Faust, p, p. Schuoer. i. vols. Hennïnger Hcii- 
bronn iJdLüty ; fort bonne édition). — Morel-Fatio, Catalogue des 
manuscrits espagnols de la Bibliothèque Nationale, I. jVoiimôllfr ; tra¬ 
vail très remarquable qui contraste avantageusement avec Ociiûa avec 
le catalogue de» mss. espagnols du Biitish Muséum par ÜayunoOs et ce- 

f'ree^*n^V ,an i* aii ^ 4 j B,bI, f rth ^ Ue nationale; ce dernier devrait 
cire c^tciité dans le genre du catalogue dressé par Mord-Fatio]. Jor- 

ujis-, Kagtwîns gesta brider! ci imperatoris. Straasburg, Trübner (Hôlder- 
y££ er ; îr * V; ’ 11 résout Jfis questions îm pu riantes pour b criikiue 

de ce document'. - i; ehmamscîie Urfc. u. Regesien. if. 3. KM. - k 
gesten u. Bnefc d. CardiOflls Gasparo Contarini, taSî-tSae hrse v 
£™™' Braun sberg, Huye (Laemmeri. - Adamy, ArchtekEonilfaut 
Ois, or. u. tisthet. Grundiagc, uitter künsilcr. Mitvvirk. v. A Haüpt 
H anau ver f Helwtngh {Trois parties : I ï’archit. comme art, recherches 
esthétiques ; J I, ArchiL de 1 antiquité orientale ; ][I. Arcbir. des HeJIê- 
— bctf.ïFüR. Die Glasmdenei d. Mittdatiers u. J. Renaissance im 
Abriss dargesicllr. Berlin, Ernst u. Korn. 

PhilDlMiMh* Wahmsolirift, n° 8, a 5 février 1882 : Schubert, due ncuc 
H a nd-c h ri u d. Orphisdien Argonautika. Wien. Gcrold (Abel b — Bu- 
cmiocz, Die homerischcn Realien, itwciter Batid, ôflèntLkhes und pri- 
,' aïes . cben - *- Das l'tfentiiehe Lebett. Leipzig, Engcimann 'Braumül- 
ler : tres long art. sur ce travail lait avec beaucoup de soin et d amour 
pour Je sujet, mais qui y des défauts considérables; le tableau de la vie 
publique aux temps héroïq ues n est pas exact et ne répond pas à l’état 
actue. ne la science; imposition nest pas assez claire ni assez atta¬ 
chante — Ofhmicmkh. Ue compositione episodiûrum tramdiac eraecae 
es tenta. Erkngen, Ddchert [Muff : écrit en bon latin, sans acrimonie 
contre les adversaires, par endroits instructif, el, malgré quelques point* 
manques, à ne pas négliger pour cens qui étudient Eschyle). — Cd rn. 

1 acilt dialogus de Oratonbus rec. Barhrehs, Leipzig, Teûbner fAndre- 
sett . voit dans ce livre une charge, i Bekstting ■, pour la science ;. 

N 1 q, .j mars tSSc : Droyiek, Athen u, d, Wusten vor der sîdlîschcn 
Expédition. Berlin, Hertz. Schneider ; essai heureux d'éclairer le rôti; 
de ï bucj'dtdepar les autres textes .historiques). — Wetzel, De coniunc- 
tiVl c } optait vi apud üraccos usu capita sciée ta Berlin. (Thiemann : 
grand soin et se ns grammatical pénétrant.) - Wimoel, Deoratione quav 
est 1 ter llemosthenicas décima sep ri ma et inscribitur-s=i w -;’ i; T A>i- 
,3'rtfîn Leipzig. !. Le discours appartiendrait à la catégorie des 

des rhêmQrssous le nom de DëinQsthèiie-) — îMaassév, 

Ue hïm V Cmecorüni parayogica qunestioncs epi^raphîcûe, Leipzig, 
Ihrze] fHdier : très exact ei trds mile.} — BnÉ*L, ëpigraphie îtahquc t 
Terri- de la Société de . linguistique^ [V r pp. S/l-ipS- {Résultats qui te- 
motgnent de la sagacité connue de Fauteur ci de ses profondes connais- 



sances en linguistique ,cï qu'on peut qualifier dû très intéressants «de 
très heureux. J — Kvîcala, N eue Beurage zur ErkI&rung des Aeneis 
nebst mdirercu Excursen u. AbhandJungcn. prag, Tempsky. (Àlbreciit : 
premier article.) 

N» io, n mars 1882 : Belle, Trois années en Grèce. Hachette. (Bel- 
ger : style élégant, simple et clair ; livre qui n’est pas un livre d'érudi¬ 
tion, mais qui offre pourtant un très vif intérêt.) — Viertel, Die Wic- 
deraurlindung v. Ciecros Briefen Jurch Pttrarca; Voigt, ueber die 
handschnftlkhc Ueber I ielèru ng v. Ciceros Brie feti. : Lehman n : les deux 
auteurs sont arrivés aux mêmes résultats qu'on devra désormais accep¬ 
ter.) — Kvjcala, Neue Bcitrüge zur Erklürung der Aeneis nebst 
mehreren Fxcuisen u. Abhandl, Prag, Tempsky.(Albrecht : 2* art. sur 
un livre qui a quelques déiïiuis, mais qu'on ne lira pas sans protit.’î — 
Nugclsbachs lateimsclie SiiJUttk fflr Deutsche, rieb. Aufl. bes v. hvan 
MüiLEh. Ntirnberg, Geïgcr. Schmulz.] — Nouvelles de Paris'. (Il nous 
parait assez étrange que ces nouvelles, envoyées sans doute de Paris par 
un Français, m'aient pas été traduites et qu'on les serve au public alle¬ 
mand, telles quelles, sans Les mettre en sa langues en sera-t-il de meme 
pour les correspondances d’Angleterre, de Danemark, de Grèce?) 

Phitologisthe Rücdscbae, n D to, 4 mars 1S82 r Herodolos, p. p. Khüger 
Il Heft, 2* verb. Aufl. v. P 5 kel, Leipzig, Krûger. (Lorenz: édition des 
livres Ht et I\ qui aurait besoin d tire améliorée.) — Sch&xans, Com- 
mentatio de Zenobii contmentario Rhematici ApolLoniami. Danzia 
Progr. 1 Hilgard.)— Sciiluîe, Catullforschungen, Berlin, Weidmann! 
(riarnecker.) — Kern, zum Gebrauch d. Abiaîiv bei Vergil, Schweîn lu rt 
Progr, ;GütiiIing : travail soigné.) — Vockl, De diologi qui Taciti no¬ 
mme lertur scrmone judicium. Leipzig, Tcubner. ; Eussner : attribue 
l’ouvrage à Tacite, méthode sûre, exposition pleine de goût, matériaux 
bien ordonnés et mis en u: Livre avec soin.) — Cuore val, Histoire de l'é¬ 
loquence latine depuis l’origine de Rome jusqu'à Cicéron d’après les no- 



teur (Saalfeld}. — Wex, Die Métra d. alten Grieclien u Rümer in Mas¬ 
se 11 desdeutschen Reich es liaupts. dargest. Straubing. Proitr.—ViLiicrK 
Gescînchd, Skizze d, Rcchenkunsî. 1. Schoitenfcld. Progr Mcnge. i ’ 
Tbeolagisebe Litaraturzeitiinj, n» 5 , ij mars 1882 : Nestle, lire vis lin- 
giiae synacac grammatica littérature , chrestomathia corn glossario. 
Karlsruhe, Reuther (Ryffel : à recommander instamment il mus ceux 
qui veulent commencer l'Étude du syriaque). - Zahn, Forschuneen znr 
Geschiclite d, ne u testament!. Kanonsu.d, altkirchL Litcratur I T-! 
ton s Diatessaron. Erbngen, Dcichert (Overbeck). - R AtJK> Dkmasus' 
Bischof von Rom, cm Bcitrag zur Geschiclite d. rftm. Primais Freï- 
burg Mohr ^Veizsücker : beau début).- Lederkr, Der spanische Car- 
dina Johann v. Torquemada, son Lebcn u. seine Schriftc. Freibuïc 

JS?«$ ÏSlS^r’fPJïïSSïSf. 


■-_ T A °K'-1 

Del bœuf, Le latin et 1 esprit d’analyse (suite). 


Lt Pwj, imprimerie de .Varriaw, fit Sr botU^ni SainH^^îï 
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LA SORBONNE ET LA RUSSIE ‘'&V.ÏÏ, 7 ! 

LEPfo, Un vol, irwi8 el^ivïr. 2 5 o 

Forme le lome lit de fs BiWiotJlèÿae dzévîrïcnnc- 


ESSAI SUR LE VERBE NÉO-CELTIQUE 

en itrïandals anrïéû « dans L-s dialectes modernes, snn earft£lèn\ sçs transforma- 
lions par J- Lotit. ■ * ■ -. . & i» 


BIBLIOGRAPHIE DE L’ORIENT LATIN 

(1Ô7S1 1879, iSSo). Gr. În-W k ? colonnes, . « . .... 10 ■ 


CHRONIQUE DE CHYPRE 

iluli et aonüic par L. Millcr, de Fliittïtut, cl C. Satîus. ï vo 1 + in-S K nvec une carte 

sneieonc reproduite en ehrDmotiihogrjphk-. Chaque vqïumc. ... * * jo f 


















nëRj Zukonischc gnnimalik. I. Berlin,, Wcidmann. (HaUidakis; l'auteur 
n'esf pas fa U pour donner un exposé scientifique du zak. et en lisant 
sa grammaire, on doit avoir présent a l'esprit le vers de Théocrire ; 
èyfii êl etç ci — Appell, Werther u, seine Zeît. Otdenburg 

Schulze. (Minor : 3 * édition d a un excellent ouvrage,)— Koktihc t Ge- 
J an ken u, Bemerk. über d. Sïudium d„ neueren Sprachcnauf d. deut- 
schen Hochschulen. Ikilbronn, Hcuningcr* (VoUmôller : intéressant-- 

AwMf fdr Slavrisckt Philqlogte, Tome VI, n* i : Hamjsz* Zur Statistik der 
dcdïnationslormen in Alt polnischen. — Der Srein Alatyr in den Lo- 
calsagen Palüstiuas und der Legende vont Oral (A- Vesdovsky : Ja pierre 
alatyr joue un grand rôle dans les traditions populaires russes; jusqu'ici 
on faisait venir cc mot du grec r + Ïj*Tpcv; M. V. démontre qull faut te 
rattacher à des légendes chrétiennes et l'explique par le latin aiiar ; dis¬ 
cussion très érudite et très ingénieuse;, — Die Umlausimcheinungen 
bd den Vocalen é ? ë 1 . en in den slav. Sprachcn (JagicT — Siudieti aut déni 
Gebieie der ruthcnischen Sprachc von H.Àgonvvosbi (Utile contribution 
à 1 étude d'une langue trop peu connue), — Noies sur la biographie de 
Kri^anic (Pîerling,. — Deux manuscrits slaves à la Bibliothèque de 
l'Arsenal (Veiter : il s'agit d un ms. de L'Osmanide de Gemdulic et de 
deux chants populaires serbes- Ces mss. proviennent de la bibliothèque 
de Paulray d'Argcnson qui fui, comme on sait, ambassadeur à Venise). 

— Notes bibliographiques sur les contes bulgares, — Publications de la 
Société russe des anciens textes, A signaler parmi les nombreux comptes- 
rendus que nous ne pouvons pas énumérer ici k note énergique de V édi¬ 
teur sur le second volume du Veda siave ¥ public a Saint-Pétersbourg 
par le M, Verkovïc:. M. Jaglc flétrit comme 11 convient cette publicu^ 
lion ridicule et mensongère: la saule circonstance qui puisse excuser 
V,. c J est qu'il est peut-être k première dupe des impostures qu'il éditet, 

— Nécrologie. 


ARCHIVES 

UE 

L’ORIENT LATIN 

Publiées sous le patronage du la Société de P Orient Latin. 

TOME I 

Un volume in- 8 , , . ....... t*js f r . 

Sommaire : Critique des sources. I. Comte Riant, Inventaire critique 
des lettre» historiques des croisades. II, La Dcscrjpiio Terra? Sanctar 
de lierardo d'AsçoIi (t i ta-t iiof, 111. Ai-Harui et ses pérégrinations 
en I errc-Sninic ( vers 1217 !. — Inventaires et descriptions de manus¬ 
crits. Bibliographie. L Comte Riant. Inventaire sommaire des ma¬ 
nuscrits de l'Erades, IL Dépouillement des tomes xxi-xm de r Or bis 
Christian us de Henri de Suarez (P Bibl. Nat. iat. 8q83 8 û 851 Patriar¬ 
cats tfe Jérusalem et d’Antioche, HL ignacio Giorgi, Description du 
Liber beUorum Domini Rome, Vat,, R. Chr. Sj-i, c tc„ etc. — Do¬ 
cuments. I. Lettres. II. Chartes, JIT. Poèmes. IV, Documents divers. 
— Mélanges historiques et archéologiques par R. Rühricht, Je 
comte de Mas-Latrie, G. Sc h lu m berger, D' Mordtmann et le comte 
Riant. — Index général. 

~U Püÿ, nuphmertc rft ,tt«rrfi«wu bùulivard Saint-LÔvre~>ÎL il 
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PAR A. BOUCHÉ-LECLERCQ 

Pf&fe*KBf 4 la FjçüIW des LetîtV?v 

4 vol. în-ÿ,.. . . . . + . 40 fr. 

TOME L Introduction* — Divination hellénique. — Méthodes. 

TOME IL Les sacerdoces divinotoires, — Devins, cïxresmologues, sy- 
billes. — Oracles des dieux. 

TOME III- Oracles des dieux (suite). — Oracles des héros et des mora* 

— Oracles exotiques hellénisés. 

TOME IV. Divination italique « Etrusque, — Latine, — Romaine}* 

— Appendice. — Index général. 










PÉRIODIQUES 

Tha Àlhtfi&GiHtt, n" 38%, 2 5 mars i88z : Ainger, Charles Lamb. Mac- 
milhm. fFait partie de la collection ■ English men ai Jettera *.) ~ 
Grées, The makinpof Engkind. Macmillan. Ouvrage original t plein 
d'intérêt et qu'il faut lire pour avoir une idée de fnîGloire du peuple 
anglais.) — Rhys Davios, Lettres on the origin a r growth 0f reli¬ 
gion as ïlluütiMted by somc points in the hisiûry of ïndian buddhism. 
Wil liants a. N organe. [Œuvre irês-recommandable.) — Schoolhooks. 
(Clinton, From Crécy to Assye, beîng five centuries of the military cen- 
lury in England. Wurnt; Üllmer, Â summary of Periius lar rhe çk$- 
sical studeut a. the general reader. Dublin; Heaelkhess, A grammar of 
latin language; Goodwin* A school greek grammar; Palüy, Homer's 
Jliad, book L) — On the encouragement of oriental studies by the in- 
dian govermrsem a. the univtrssty of Oxford, (Mat Mtillcrj — Ashé 
Pyec. . Lauric.i— Muntz* Raphaël, hïs Life, works a. tintes, iront thé 
Irench, edit. by àrhstkoko, Chapman a. Hait; GirtFFkEY, Antoine Vact 
Dvck s sa vie et son oeuvre. Quantin; Mignayy, Le Corrige, sa vie ce 
son couvre. Fischbacber. (L'ouvrage de M. Mûnlz, orné d'excellentes 
gravures, renferme les plus récentes découvertes ûi conduirons coneer- 
nimt la vie et les œuvres de l Urbinate. l’auteur est en même temps un 
critique indépendant, il juge loft bien cç avec beaucoup d'intérêt et d'o¬ 
riginalité Raphaël comme imitateur de l'antiquité; la traduction an¬ 
glaise bisse un peu à désirer; — l'ouvrage de M. GuitTrey sur Van 
Dyek mériterait aussi l'honneur d"une traduction en anglais, il ren¬ 
ferme de nouveaux et importants délai |s; — le volume de M 1Ie Mi- 
gnatv n ajoute rien de neuf aux recherches de Meyer et de ceux nui l'ont 
suivi], 1 

Literarisdwa CcDtr&lblalt, n* i3, s5 mars iS 8 a l Lipprrt, der Scdcncult 
in seinen Bezïeh. zur althebr. Religion. Berlin. Hofmann. — Papa- 

gbOkiih, ueber den Aristeasbrlei. München, Wolf, {Assez utile _ 

Ranxe, Wdtgcschichte, Il Thdl, die rOmiscbe Republik u. ihre Wdt- 
herrschaft. Leipzig, Duncker u. Humblot; ( Le premier sentiment 
qu'on éprouve en lisant ce livre, est celui de I étonnement et de l'admî- 
ration qu'inspire une force encore presque juvénile, qui domine un si 
grand sujet avec une assurance, une aisance parfaite* et le pénétre de son 

Œ esprit... La tradition des premiers temps de Rome est pour 
■ non un poème, non une histoire, mais un souvenir qui a pris 
une forme poétique et se rattache à des événements historiques, une 
vérité Traditionnelle souvent on est tenté de protester contre fauteur, 
mais ou est de nouveau surpris cl entraîné par des pensées nouvelles et 
lumineuses.) - Havkt (JuL), La frontière d'empire dans T Argon ne 
enqucic faite par ordre de Rod. de Habsbourg à Verdun en mai 
Champion. (Travail lait avec le plus grand 'soin et très utile pour b 
géographie historique]- — Concelfaria Arneati, Formelbuch des ersten 
Prager trzWschels Arn«t von Pardubk, p. p. T a or a. Wien, Gerold. 
— bLAVici Dte Rumânen m Uogirn, Siebetibürgetv u. U. Hcrzegowina. 
reseben Prochaska. (Très instructif,] - Harthanî*, De aonsto se¬ 
cundo. Berlin, Weidmant. (An. de Brugman). - Thisiiank, Grund- 
züge d, homenschen Modussyriax, sowîe Lelire v. Gebrauch u Un- 
rerschicdd. Parti toi n h iind xév. Berlin, Mayer u, Muller. Autre art. 
Je Brugman J — Faciii Dialogus de oratoribus, p. p. Baékhess. Leip¬ 
zig, Teubner. (Très instructif et indispensable à quiconque étudie Tacite 
rouis suppose, pour être utile, un lecteur à l'esprit critique. - Visio 
Inugdali, Utem. o. altdeutseh, hrsg, v. Wassea, Erlangen, Deichert. 
'Fait avec soin et bon sens), — DeCeolekerb, Un diplôme militaire 
uc Irajan, trouve aux environ» de Liège. Berlin. Mayer u. Mtillei. 


Dûtitsché LïkraitLrzeïliui^ n a fa, 2 3 mars 1882 : Spitzer. Ersprung u. 
BclIcuE, d T Hylozofcsrtius. Gmz T Leuscbner u. Lubcnsky. — Qohfayp é. 
Histoire des doctrines de réduction en France depuis Se xvi a siècle* 
Hachette (Sallwürk : livre agréablement écrit* et auquel on peut se 
lier;. — Trois poèmes grecs du moyen-âge, inédits* p. p. Wagkim. Ber¬ 
lin, Calvary. — Ànatecu ad historiam renascentium in Hungaria tftte- 
rarum spetEantïai, p. p, Abel. Budapest (Horawitz : documents inédits]. 
— SaNDERSp Er^inzungsworteTbuch der deüEschen Sprachc, 1-10 Lïd. 
Berlin, A ben hem (Hevne : mêmes qualité que dans le dictionnaire; 
Ja connaissance historique de la langue, de l'étymologie, du droit et dés 
croyances d auirefois fait malheureusement défaut, mais abondance ex¬ 
traordinaire des documents tirés de toutes parts]. — Dûs mittrienglîsche 
Pocma morale, p. p. Lewtn- Halle* Nicmcycr iVurnhagen : a fait ce 
qu'il était possible de faire d après la tradition et les conditions don¬ 
nées}. — Mcssiro Thibaut, Li romanz de la poire, p. p. Strkiilich. 
Halle, Nîemcyer [Morf : édition insuffisante à tous égards et témoignant 
à chaque page de H incapacité absolue de son auteur ; la lâche n 1 était 
pourtant pas très difficile; manque des connaissances les plus élémen¬ 
taires; la première édition du leste reste un desideratum). — Peter, 
Lcxkon J* Àltertums u. d, allen Géographie. Die histor, Personcn, 
Vôlker, Lânder P u. SÎETen ans d. orient., grkch., u. rom, Geschiehïe 
bis 2ür Zek d. Vfilkerwanderung. Leipzig* bibliogr Institut : Parisch : 
très utile pour ks élèves des classes supérieures des gymnases et pour le 
grand public)* — Stukff-B*qttano* Die Keichskanzkr vomehmlich 
des X É Xi ui. XH Jahrh. fil, 5 Abrh. Acta imperiï adhuc inedita; indi¬ 
ces. Jnnsbruck, Wagner (WattenbacEï ; l'auteur est mort le 12 janvier 
de ceite année, mais il a eu k temps de terminer son ouvrage qui l'avait 
occupé pendant vingt ans], — Sath,\s t Docu¬ 

ments inédits relatifs A Phist. de la Grèce au moyen-âge. Tome IL Mai- 
son neuve :Lambros ; plus grand soin dans l'édition des textes, que dans 
le volume précédent). — Stro&l, DieStâdte Krenis u, 5tein ïm Mittdal- 
ter. Progr. Krems (Krones : très bon travail;. — Schwic&er, Die 
Deutschen in Ungarn u. Sfcbenbtiirgen. Wien, Prochaska (Tomüschtk : 
premier exposé d'ensemble sur l'histoire du germanisme en Hongrie, 
il y a 1,900,000 allemands en Hongrie; c est Je septième de la popula¬ 
tion* « plaidoyer éloquent et impartial pour le * Deutschtbum »). — 
Milchhoffh* Üie Miueen Athens. Àthcn, Wilbcrg Treu ; a utilisé rai- 
sorniablement les résultats des dernières recherches), — UrviEK, Introd. 
histor, au droit romain. Bruxelles, Majokz (Hôlder: « mine abondante 
pour l'étudiant »). 

Thwbgîsehe Lilfiraüirzeitan^ f n a Ë, 25 mars 1 SS 2 ; Biblîorum sacrorum 
graecus, codex Vaticanus, p. p. Yedicellose et Cozza, 6 Tomï. — Nebe* 
bie Leidensgeschichte unseres Herrn Jean Chrisii, nach dçn vkr Evaa* 
gelkn ausgekgt ; E. Wïesbaden, Nkdner. — Schùker, Die Predigt Jesu 
Christï in ihrem Verbâltaiss zum Alten Testament u. zum Judeüïhum, 
Darmstadt, Wtlrtz, — Klostersiaks, Kûrrelauren zur bisherigen 
Erktàmng des Rômerbriefcs. Gotha, Perthes, Sieffert*- — Hal 'sléau, 
Bernard Délicieux et l'inquisition albigeoise, jSûq-iïzd, Hacheîie. 
.'K. Mülkr : exposé remarquable et reposant surtout sur une étude pro¬ 
fonde des actes de l'inquisition, d'un épisode saisissant du commence¬ 
ment du xiv^ siècle.} — Frank, Dos Tolsrimvpaum Kaiser Joseph IL 
urknndl* Geschkhtc sciner Entsteh. u. sciner bolgen. Wien, Braumül- 
1er. iLîpsïus ; fait avec grand soin et très utile.) 

GtBttiDgisGlH erfihrto Anzeigeiu n fl i 3 , 29 mars i&fta : Pauli Grosii his- 
toriarum advcrstis papnos libri VlI T p. p, Lanoemfjster. Wien* Gerold, 
(De Lagardc : remplit toutes tes espérances qu'on avait Conçues.} — 


The Nkoimcheacî Ethics of Arlstotk translatée!, by Pftfrs. Kt^an 
Paul, iSüsemïhL : hé connaît pas assez les récents ira va us sur k sujet ) 
MQLLBJrôOftFF( y.}* Frakiischc Aâkküfig zur Erkm. ü, hodichibc>. Spra- 
the. ^hasighaî, Amerikan presfayt, mftrion press, HimSy : livre le plus 
convenable pour les Allemands qui veulent converser Le'plus vite possi¬ 
ble avec les Chinois dans k dialecte de Ikkîng, mais û. recaminauder 
aussi ü tous ceux qüL malgré une coiïnaisssance approfondie de Lu lan¬ 
gue écrite, n'ont appris qu'une ortliogtaphe incertaine. — 5 j ctl Jahres- 
bericht d. schlesischen Gcsellschajt tür vaLerlfindÈschc Cuhur. Hreslau T 
Adcrholz, 


JOUVET ik O* ÉDITEURS, Rue St-A yD»i-ues-À rts, 43, Paris* 


LES PRINCIPAUX TYPES UES ÊTRES UES 5 PARTIES DU MONDE 

Un tûI , et Un alla*. ô H 

Cei ouvrage est appelé à rendre 4e grands services pûur graver dam reprit de Fa 
jçuqË|k le tableau des races lit!lïilmei h des animaux et des vu^Liauï propres h 
chaque pays- L’atlas renferme SSî sujets, hommes, anïmau*, v^getau*. 


CÉOeilAPBlE PDÏSlflLË. HIST^RIQl E- DIT MILITAIRE DE L\ REGION KJUMHISË 

Ta h E. BUREAU, chef un [m, t u. l.os i/lk p tehi e 

Un voL carionnë, < « « 4 . fc * * . . j 5o 

Cçt ouvrage contient Jes plus mi n uti eüï détail* de La France, ta llolîsflde, Itl Bel¬ 
gique, le Suksc et la frontière occidûniMe 4e FAI te magne. 


AUGUSTE CL AVEU EDITEUR, Roi pe Paradis, 3i, 


LES CURIOSITES DE LA SCIENCE 

PAR L, m BEAUMONT 

Un voi. inorné de iû gravures sur b&is, . . + , , . 3 âo 

Ram, ce volume, M. de Beaumont met la science 4 la portée de tous-i L-a vïe intime 
des animaui, les grands phénomène* physiques y sont décrits dans de petits romans 
pleins, de vie. Je couleur et d'esprit. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPAR TE, oS, 

REVUE FEIMOGRAPIflE 

PUBLIEE SOUS LA DIRECTION OU ü r H A M Y 
SOMMAIRE OU NM (Janvier-Février iSSî) 

contenant une chromaiitÂographie et de nombreuses gravures. 

Introduction par E—T Hamy. 

MftuxuH cmohaux ; H oincfArchéologie et d’Ethnographie recueillies dans le 
ÇomeL par G, Réveil. — Les IruddhI ci les Spccchla de la Terre d’Oirantc, par 
l r T LÈnartilitlU — Observations Sur des fifticfae* de ptarre tcuïptéâ en forme 4 r am- 
miUï* découverts à Vile de San NicolflS {réforme/, par L, de Cessuc. — Oudoura 
jours che* Im indigènes dé la province de Mllâcca, par Je U* Montana* 

Revu Là ET Aw.u.ïses. 

Llva.es et BaoCHIJ k£S. 

AUADbüEiÈS bT Sociétés ha vastes. 

KsposmoNSj Collet Tiens bT Musées ■ Les Collection* péruviennes 4u U r Macedo. 
par E.-T. Hamy, — Lcsposhion du peintre Veretschaghme, pjr E, Doliousset. 

CoiLHcsPOKOAHCF.. MM, l erreil, Lnçvaux, Cliarnay, Vo&aîun. 

Qu estiü.vs, — Nouvelle’ — biaLiooa. 4 Fnn£. 


Le Pit\j Y imprimerie de Mvrchemu flb, htmleœrd Saint- Laurent, ÎÏI 
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HISTOIRE DE LA DIVINATION 

DANS L'ANTIQUITÉ 

PAR A, BOUCHÉ-LECLERCQ 

Professeur à la fr"a£tiltü v» Lcîtics. 


TOME I. Introduction, — Divination hellénique, — Méthodes. 

TOME IL Les sacerdoces divinatoires. — Devins, chresmologues, sy- 
billes. — Oracles des dieu*. 

TOME III. Oracles des dieux (suite). — Oracles des héros ctde= mous. 

— Oracles exotiques hellénisés, 

TOME IV. Divination italique (Etrusque. — Latine. — Romaine), 

— Appendice. — Index général. 










PÉRIODIQUES 


H*8 Àca'femy. u a >i 5 , iS mars 1882 : Memoîrs o! prince Mettcrnîdi, 
■ 83 û- 35 . V. Bentley, — Onerimus, memoîrs of a disciple of St Paul, 
by tlie author of « Philodirisius u, Macmillan. — Spedùing, Evtmings 
vvlth a rcvfcwer, or Macaulay a. Bacon, wiih a prefatory notice bv Ve^ 
n arles, Kegan RauL — Lahb&Os, Collection de romans "grecs en langue 
vulgaire et en vers, publiés pour la première fois d'après les mas/ de 
Leyde et d’Oxford* Maisonneuve. — Curregt iheology.'— |ews in En- 
gland before 164? .Lee). — The basque verb (W. van Eve). — Hay* 
enan s Üdyssey. Vol. UL Nuit (MahoÉfyl. —. Qverbeck, ücscbkbie der 
griechischen Plastik. Dritter Halbband. Leipzig, Hinrkhs (Murray). — 
Àrchaeological noies on the terra d'ütranio (François Lenormam). 

5i6 f a 5 mars iSSu : Eîghth report of the royal commission on 
historical manuseripîs (Matinde Thompson . — Butcher, Dcmosthencs, 
Macmilkm iJebb : admirable petit Livre; beaucoup de soin ci de critique 
originale dans ces 172 pages). — Calendar of Home Office Papers, 
1770-1772, ed + by Roiîfhts, Longmans. — Phildrcck a, Westoby, The 
postage a. tclegraph Slamps of Grcat Britain. Sampson Low. — Ni* 
chûlls a, Taylor, Bristol past a. présent. 2 vols. Griffith b. Farran, — 
îti ch n 1 DT, Jus primat noelis, eine geschichtl. Untersuchung, Freîburg,, 
Herdcr (Aaon : approuve La critique de Fauteur à la fois « sticcessfnl » 
et r. destructive *). — Lite rature în Ruisia (Reprod. d'une lettre parue 
dans le Livre). — An original Jeuer of St- George Ashe (LettreduT tu- 
tor b de Swi.it au Trinity Collège* à Dublin ; renferme quelques passa¬ 
ges d un intérêt historique; écrite de Vienne, 18-28 décembre 1690). — 
A picture by Roger van der Weydep a. one by Dierkk Bouts (CohwayL 

— Proposéd correction of ponctuation iri a passage of Barnabàs, 

— Resemblances between the shetkndlc speech a- the gothk (An- 
nandale et Mayhew)* — The basque verb (L, L. Bonaparte). —* A greek 
epitapha. WordsworïlTs. ■ Lucy Gray — Le livre de Sib&waîbi, traité 
de grammaire arabe par Sibouva, dit Sîbawaihi, texte arabe p, p. Hart- 
wïg Dere*büum. I (G, Percy Badger : ouvrage d’une très haute impor¬ 
tance; c’est heureux qu’il ait rencontré un éditeur si laborieux, si înlati- 
gable et si compétent). — Rfber, Die Rtiinen Roms. Zwdte vcrbcsserle 
Ausgabe. Leipzig, Weîgel (Boas# : * the book is very instructive rea- 
ding ihioughoui*), — Art boots (Mühte, Les précurseurs de la Renais¬ 
sance. Rouam ! digne d'inaugurer cette belle collection de ta Bibliothè¬ 
que Internationale de LÀn; œuvre savante et brillante), — Archaeqlogb 
cal notes on the terra d'Ütranto. H * Specebie » and * truddhi * 
(Lenormant), Cf. Revue d'Ethnographie (Paris, Leroux)/ 


N* 5l 7* l "îS rr i 1 tSS5 : Descriptive sociology, orgroups of sociologi¬ 
es facts*classiJkd a. arrangée! by Herbert Spencer « Freneh >, compî- 
lcd a. absETacted by J* Collier. Williams a. Norgaie — Stevenson* 
FatuiJiar studksof men a. books. Chauo a. Wîndus, — Mahakfy The 
dccay o£ modem preaching, an essay. Macmillan. — Popubr poetry of 
Spam a- Gascon y ; Costa, Pocsla popular espanoïa y mlcolosia y II- 
teratura celto hispanas. Madrid; Blasé. Poésies populaires de la Gas¬ 
cogne, I. poésies religieuses et nuptiales. Maisonneuve [Webster] — 
Carrent forelgn Ineraiure. (Mahrenhûltz, Molière s. Leben u. Werke s 
BxLLEt Trois années en Schikkesiîerg > Die Gotter-daininrung, 

u T d. GoIdEafeln d Idafelds üder d. Tcutoburger Schïacbc in den Ltf- 
dern der Edda ; Fret, Schwmer sa-en ; Pllszkv, Meme Zcii. mdn 
Lcben; Baütsch, Alte franausische V 0 ]kslieder übersetzL) — (Lonn- 
idtow. — Spedding's evcdings with a revîewer.] - Spanïsh a. portuguere 
* ^ ~ Noiré, Das Werkzctig u. seine Eedeut. für d. Efït- 


wkkelungs-geschicbte der iMenschhtiÎL Mainz, Dïemer. (Radier.) — 
Proposed excavation in the aegyptiari Dell ll. 

The ÂttLâüâfiaaî, n n 3S40, i" avril 1B82 : Stevkxsqx, Familïar studtts 
of men and books. Chatto a. Windus. — P. Ovïâil Nasonis ïbîs, ex 
novis codicibus ed.; scholîa vetera commentarium cum prolçgomems 
appendice indice àdd- Ellis. Oxford, Clarendon Press. (« Hcre, m 
short, as in bis Gttullus, Mr. Ellis, wîth ail his érudition and inge- 
nüity, occasionnally reveals sorne lack of judgement and clesskal ins- 
tinct, xogcrber wîth a tendeney to set the minute testimony of mss. 
^painst ïhe auîhority of linguistk principles and regular usage, *) — 
Ferdinand Freiligralh, ein Dkhterleben in Briefen. 2 vols, h rsa* v. 
W. Buchner, Lahr, Schaumburg. — Nïcholls a. Taylor, Bristol, 
paât and présent. Bristol F Arrowsrnîïh. — J. Brqwn t John Leech a. 
other papers, Edjnburgh, Douglas, — Coûte (W.), Wanderings, squth 
a. easL Sampson Lov — Etymological notes. JL (YuJc.) — Sir Jsaac 
Newton s sckntirîc a. official Papers. I* — Prof. Green, 

LÉtorarâshes Centraftlatt, n* 14, i if avril 1882 ; ëhers, durch Gosen zum 
Sinaî, ausd. Wnndet-budic u,. d, Biblioihek. e r verb, AuH. Leipzig, 
Engelmann. — Borwahk, Fasiorum civiiaLisTauromcnîtanae reliquiae, 
Marburç*, Eiwert- [Représente un progrès décisif.) — Wiktersheim, 
Gesebichtc der Yûlkerwandcrung. s* Yùllig umgearb. Auf 3 . bes. y* 
Dahn. Leipzig, Wrigel. (Travail très méritoire, complètement remanié 
et mis au courent des recherches récentes. J — Rûïïsast, Hein ri ch V y* 
Weîlnau, Fürstabt von Fulda, rzE 3 -i 3 r 3 . Castel, Freyschmidt T (Ex¬ 
cel lente monographie,) — Boa ch, Geschichid d. kaiser!. Kanzkr Kon¬ 
rad, Légat in Italien u. Sicilien, Bischof von Hüdeshcim u a Wirzburg 
u. dessert VcrEhcidigung gtgen die Anklagc des Ver radies. Innsbruck, 
Rauch. — Racinft, Le costume historique. Petite édition. Livr, 1-12. 
Didot, — Wülcxek, Kleinere angelslLchsisdic Dichtungen. Halle, Nie- 
meyer, \ Excellente édition.) — Hugo von Mûnforc fc mit Abhandl. zur 
Geidikhic der deuEschen Lheraïur, Sprache u. Metrik im XIV. u. XV + 
Jahrhundert, hrsg. v. Wackernell. Innsbruck, Wagner. — Lund, das 
tâglïche Leben in Ëkandinavkn wahrendd, XVL Jahrhunderts, rine cul- 
lurhîst. Smdie überd, Entwick. u, Einrichi, d. Wohnungen T deuïsebe 
vom VerL bcsorgte Àusgabe. Kopenhagen, Hüse. iTravail solide et ïort 
intéressant fondé sur de nombreux documents inédits.} 

Délitait* litteritimitiug, n l> ï 3, i fr avril 1 S &2 : Gvaegkrx, Comenius als 
Theoïoge. Leipzig^ Winter, iNippoId : travail très consciencieux et très 
solide qui mérite tous les éloges ,\ — Ed. v, Hartmann* das rdig. 
Bewusstsein der Mcnschen im Stufengang seincr Entwickïung. — 
Esdmanh, De Pseudoîysïse Epitapliiî codîcibus. Leipzig, Tcubner ; 
Pseudolysiæ oratlo funebrîsed. Eh dm an n (WHarnowitz : étude, en son 
ensemble, très utile). — Plauti Miles Gloriosus, p. p. Riübëck. Leipzig, 
Teubner. t^eyff ert : conjectures de valeur inégale* [es unes très lu¬ 
mineuses et très remarquables, les autres ms nouées.] — Gaëîïektz, 
Gabriel Rollenhagcn, sem Leben u* seine Werfee. Leipzig, Hinrel. 
(Schroder ; témoigna d'un très vaste savoir.] — Barbours d. ^chott, 
Nationaldîditers, Legendensanïmlung nebst deti Fragmcnten seines 
Trojanerkricges, p t p, Horstsiann, Heilbroun, Henuingef, [Zgpltza. — 
ScARTAzrjNEt l>ante im Germania, Storîa leuerana e bïbiîograJia danïesca 
alemannu- 1 . Storia critico délia Icttcratura danicsca afemanna dal se- 
colo XIV sîno al nostri giorni. Mailand, HœplL (Mussafia i il faut 
d'abord protester contre le ion inconvenant de l'auteur, contre les tristes 
excès de sa polémique; en outre, la méthode est mauvaise ; toutefois, î! 
y a dans son œuvre un grand soin et une étonnante érudition. — 


Gil&ebt. Handbuch der griech. Altcrthümer. I. Der Sinat der Lakedai- 
inonicr u. d. Aihener. Leipzig, Teubner. (Thalheim : ouvrage d'en¬ 
semble qui permet de s’orienter sur une foule de points en discussion.) — 
R. Müller, Erabischof Aribo von Mainz. i02t-io3i- Leipzig, mL 

g “resslau : tris bon.) — Schebrck, Die Lôsung der Wallensteinsfrage. 

rlin + Hofmann. (Droysen : histoire des soupçons dont WaHensîein 
fui l'objet et de l'intrigue dirigée contre lui; c est Skvatamii a perdu 
Waiknsieîn ; mais l'auteur ne sait indiquer les motifs de La haine de 
Skvata; il est commode d'attribuer ces ressentîmeuts à la monomanie, 
au désir de persécuter- Est-il certain que tous les écrits de polémique 
dirigés contre Wallensicin aient Skvata pour auteur? L’ouvrage est 
néanmoins fort remarquable et instructif.) — Sophus Müllek, Die 
T 1 er- Orna ment ik iru Norden, Obéra, v\ Mestorf. Hamburg, Meissuer* 

Deufsçïsfi Rundscb-aUH, avril iB&i ; Deutsche Colonisation, 1 . — Rràndes, 
Moderne franzüsîsche Romauschriftsîfiller, II!. Edmond, u. Jules de 
Concourt. — Spot a, Die Wiedcrbelebung prûtcstantiseher Kirchen- 
musde au] geschichtlicher Grundlane, — Voh der Bhüggen, Dîe Lage în 
Russknd — Ernan. Dîe Prefanütcratur der Acgypter. — Gerland,, 
Nachtïgals Reiscwcrk- 

(kHtkgisdiË geîeiïrte Âns&îgan, n° 14, 5 avril 1882 : Bibliothèque lin¬ 
guistique américaine, tome VI; arte y vocabulario de la tangua chiquita 
sacados de manuscn'tos inédites del ssglo XVÎÎ 1 par L- Adam, y V* 
Henry ; tome VII, Afte de la Jengua de los Jndios Baurcs de la Pro- 
vincia de los Moxqs, conforme al manuscrite original del P- Antonio 
Magio par L, Adam, y G. Leclerc- (Gerland.) 

Athena&mn Swlgv ( 1 % n D y h i ÉF avril îBSa : Güiffrey, Vin Dyck. sa vie 
et son œuvre. Quantin (Hyrnans ; belle monographie, l'auteur * évite 
le double écueil dûs rapprochements Lorcès et des prétendues découver¬ 
tes, où la médiocrîté se ménage de faciles triomphes ^ il se fait suivre 
jusqu'au bout, sans cesser un instant dlntéresser le Lecteur par la saga- 
c'té de ses aperçus, ni de l'instruire par une connaissance approfondie 
des matières que son sujet l'amène à aborder *} + — L'histoire financière 
en Italie : Cossa, Primî elcmenti di scknzio délia finance, 3 ^* ediE. Mi¬ 
lan, H oc pli ; Ricoa Salërno, Storia delle dottrine finanziaric in ïialia, 
Roma t Salviuca lErants), — Notes : La peste Je Tournai, par L. GaL 
lait | Al vin). — Là descente de erok de Roger Van der Wcydeo. 


Parker and Co. Editeurs 

OXFORD ET LONDRES 

TKie flroliltectui'nl liiHtnry or ttie City of nome 

abridged front J. H. PARKER'S Archaeology of Rome. For the 
use of Stu dents* In-S* illustré de 39 planches, cartonné, . . 730 

Excellent résumé du grand ouvrage archéologique de M, John 
Henry Parker. 

ABC of gotblc architecture, by John Henry PARKER* 
In-i2, illustré de 200 gravures, cartonné. -*,*.* 3 7 S 


U Puÿ r imprimerie Marchmm* füs, boulevard Saint-Laurent, Ï3, 
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Prorp-wur i la Faculté ics Lettrei. 

l|. Vol. Ifl'Dr . .. ... ... ■ -40 fl*. 

TOME L Introduction, — Divination hellénique. — Méthodes. 

TOME IL Les sacerdoces divinatoires. — Devins, cbresmologues, sy- 
bîitcs. — Oracles des dieux. 
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PÉRIODIQUES 

Tfcg Mtkàmy, 5 iS, 8 avril 1882 : KauTs Critique of pure Reason, 
lu commémoration of the cenicrtairy of the firsi publient ion, translated 
mto englïsh by Mn\ Müllfr, wïth an histor, intntxL by Noim ;, 2 vols. 
Macmillan. —Matthew Arnold, Irish essaya a. others. Smith a Eldcr. — 
Goethe's Faust, the ârst part, ihetM* wim englîsh notes, essayai verse 
translations, bv Tornër a. Mûrs tu; au, Rivingtons, — Woods, Swtdcn 
a, Norwav. Sanîp- >n Low, — Dr Reaucourt, Histoire de Charles VU, 
tome I , Ce dauphin. 1403-1425, (Creigtïîon : a ions les mérites ifune 
monographie faite avec le plus grand 5ûin T mais aussi les défauts insépa¬ 
rables'd'une aiiemton trop tournée vers un seul aspect particulier du su¬ 
jet; cp. Revue critique, n“ 1% — Some books on India (Strachey* The 
finances a. publie vvorks of India from 1 Sfip to 188 s ; Taylek, Thirty- 
cight years in India Iront Juganath to the Himalaya mo'-ntains : Lavriè, 
Asbé Pyee, tïie supérîor country; R.uendralala Mitra, I ndo-Aryans, 
contributions tocards the élucidation of thcîr ancîent a. medieevaî his- 
tory, etc,! — The desmiction ofancicnt monuments in ltaly + (Middlc- 
ton- — Low sunday or whïte snnday. (Fritnd.) — Spanish * — » 

(L* L. Bonaparte). —The sator-arepo enarm, >w. Webster,» — * be- 
wray » (Mayhew}. — « Sib-bred * [Hughes-Hughes.- — R. O vidal Na- 
sonis Ibis p. p, Êllis, Clarendon Press. jPostgate : fait avec beaucoup 
de conscience,! — P. Girard. LWsdcpieîon d'Athènes d'après de récen¬ 
tes découvertes. Tfaorift. (Wroth : « îrtieresling and lucide monograph.., 
résulte of leamed reseanch summarised in a clear and readable niait- 
- ncr,.„, ïboroughly and accuratcly donc.) — Arcbaeological notes on 
the terra dütrautm Ht. Sites ofdtiss- Temples. |Fr. Lenonnant.) 

The Àtbeiiieuia. fl* 2841, S avril ïSfk : Fhoube, Thomas Gtrlyte, a. 
history of the first forty yearsof his life, tjg 5 -iS 35 * 2 vols. LongVnans. 
(First notice,) — Hovgaard, Nûrdcnskiolds voyage round A sia a, Eu¬ 
ro^. transi, from the dauhh by Rraekstaiï. Sampson Low. Sbajumt 
Bai I.ANT1NE, Some expériences of a barrister'slifc. Bentley, “-The Book 
of Wisdom* tbegreek text, the latin vulgate, a- the uuthorized version, 
wïih an intxod*, criiïcal apparat us a, a comme mary bv Dfanf*. Cla¬ 
rendon Press. [Fait avec soin.) — Fûtes, BiographicoL notes a. per- 
sonal sfcetches, with unpubbshed fragments a. tabules irûm men a* 
womert of letters. Sampson Low, — Hlstorkat a, arcbaeologiçal books, 

— Our librarv table (LeûEn, Esquisse sommaire de la mythologie slave. 
Leroux : excellent.) — Sir tsaac Newton s identifie a- official pipers. IL 

— Chaucer s < Eclyinpasteyre » (Haies : le mot esc composé de ikeion 
et de j iiasior-} — Xlgernon Sidney, (Gilbert : lettre inédite d’Algcrnon 
Sidney à sa mère, comtesse de Lefcester, du 10 juin 1643.) — Jurgen 
Mae ■ not r nrârûl. — Heîss, Les médailleurs de la Renaissance 1 Vittore 
Pisano Rothschild. 

LiBrarsschfs Ccatraltilatt, n* î 5 7 8 avril : Lamgen. Gesduchtc d + 
rOmischfiQ Ktrche bis zum Pontifical Léo s I, Bonn, Cohen. (Travail 
remarquable^ Küstlin. Luther^ Le ben. Leîpxig, Fues. (Tout ce 
qui est relatif à rhbtoire est non-seulement juste, mais vivant et animé; 
lecture très attachante pour le grand public; mais lait trop de part au 
luthéranisme orthodoxe, au point de vue duquel sont jugés toos k$ ad¬ 
versaires de Luther* — Fligicr, Die ürzdr von Hellas u. Italien, ethüol. 
Forschungen. Braunschweïg,Vicwcg. fLtra Pélasgcs étaient des lïlvriens; 
étymologies incroyables; ignorance des travaux de la philologie et de Fhts- 
taire, travail â ne pas étudier, et qui d ailleurs ne fera pas beaucoup de 
mal par la manière dont il est rédigé. — Dahs, Uraschtchte der ger- 
mantschen u. romanischcn V->Ikcr. 2. Bde. Ecrliq 3 Grote. 'D'ctcdlents 



chapitres, ouvrage complet fit qui se lit avec plaisir.) — Rejm^nn,, ncuere 
Geschïchte d. preussischen Staates vom Hubertusburger Frkden bis 
zum Wiener Longress. L Gotha, Perrhes. (Bon.) — Ditfljrth (v,) t 
Die Hessen in den Feldzügen in d, Champagne, am Main u. Rhein 
wiLhrend der Jahre iycp, 1793* u. i 794. Marburg, ESwen. — Grciie, 
die spracbgescbichtL Steîlung d. chinesischen. Leipzig^ WdgeL [Petit 
travail plein de clané, de précision, et qui par ses solides résultats fait 
bien augurer de 1 avenir scientifique de l'auietir.) — Theophilus, mîd- 
detncderL Gedicht der XIV eeuw, p. p, Ve£iuh- Amsterdam. — Müktz, 
Raphaël, sa vie, son m livre et son temps, Hachette, j* Travail digne du 
sujet et que personne en France ne pouvait mieux imiter que M- MünU ; 
sérieux et solide chercheur et connaisseur éminent de 3 a renaissance 
italien ne, l'auteur Joint a une saine méthode historique, une science 
étendue des sources et une critique pénétrante des textes. ■) 

Dautsche Likratarzertaog . u* i4 t S avril 1 S82 : Zart, Einfluss d, 
engUschcn Pbilüsophcn seit fîacqn au ( d. dcutschc Philosophie d* 
XVÎIL JmlirhumJerts. Berlin, Du mm 1er. — BarthoLomaüs Willents 
lîtauisdic Ucbcrsetzung d. Lutherscheo E ri ch i ridions u. d T Epis le In 
u. Evangehen nebst d. Yarianten der v r Laz, Sen^stock be&org- 
ten Ausgabe dïeser Scbrifttn f mit einer Lin kit. v. Becutel. Gijt- 
linge n, PeppniüÜer, Be^zenberaer.'! — Martin (Al b J, Le manuscrit 
d h isocratc Urbinas exi de la Vaiicane, description et histoire, rc- 
etnsion du Panégyrique, Thorin. [Rcînhardt : travail de grand mé^ 
rite-) — WQlfflin Die Àllterierenden Vcrbindüngen d. lateîn, Spra- 
che + München, Franz. (H* J. Millier : très détaillé et ingénieux.) — 
PâOSTj Vorles. Uber Leasings Nathan. Bcrn, Haller. [Er. Schmidt : 
diflus ) — Elis saga ok Rosarnundu. mit EinL, deutschcr Uebcrs. u. 
An mer k. brsg. v. KüLmiNth Hcilbronn, Henni nger. jCedcrschiüId : 
très bonne édition de ce texte,) — Jehan de Hukû, Le hysiore de Julius 
César, ci ne ahfranz. Erznhl. in Prosa, xum ersten Male hrsg. v. Sons- 
ga^t. Halle, Niemevcr. (StengeL) — Das KJûster aUerhcÜLigeu in Scbaf* 
ihatisen brsg- v BÂumasn. Base], Schneider. (Wiegand.) — Die Libri 
Redituum d + Stade Riga, p. p. Napikhsky. Leipzig, Duncker u. Hum- 
blot. — ScHwicit£K t Die Vcmnigung d. serbisenen Meiropolien von Bel - 
gmd u + Caritnvilzîm Jahre 1731. Wien, Gerold (ZiegÉaucr : — Gwib% 
Duisburger ARert Limer. Prûgr. Duisbnrg* — Schumann, Grchomcnos, 
RerichE Liber meine Ausgrabungen* ira bootischen Orchomenûs et Rehe 
in der Troas im mai i88iv Leipzig, Brockhaus. (BenndorL) — Gisue, 
D, deutseh Genossenschsf^redit, HL Die siats-und Gorporâtionslehre 
Aliertutns u, d- Mittelalters m ihre Aufnahmc in DcuïschlanJ. Berlin, 
Weidmanu, 

Phiiül*jtËch-3 RtmÉlschûn, n u 1 3 , z 5 mars 1 88a : Cobet, Xenophontb historia 
graeca in ustim schokrum, ed. H. emendatior (Zurborg: nu conviendrait 
pas aux gvmnases alkmands ; conjïïciurrs iniércssames'u — H, Lentz t 
Der Epïiàphios pseudepigraphus des Demosthenes (Volkmann : médîo- 
cre f J'aüieur Ignore ] ABC «Je la rhétorktie). — E^doiass, Beitrâge zvlt 
Kritik des Ephoms fL. Hobzapfcl). — dCidînoek. Apollinaris Sidonitis 
als Politiker iBîtschoisky : recommandé;. — Ki.usssiann, Curanim Tcr- 
tuilianearnm particule 1 et II [Rünschi. — ScHWfirf^ Ueber grîechlschûn 
urfd rümischen Epikureismus (Volkmann : sans valeur). — Staiil, De 
sociorum Athenîehsitim iudîciis commcniaiio 1 Schmidt : scignéL — 
Wezel, De opirido qpihdbüsque apuci veterts Romanes* pars ! Saal- 
feld}. — Dzialas, Griechischcs Üebungsbuch zum Ucberseizen aus dem 
Grlechischen ins Deutsche und umeekchrt fur dïc unteren Stufen. — 
Mengk. RcpeLitoriuni der Jaieinîschcn Syntax und Stilistik für die 
obcrsicGymnasialstuh: und namentlich zum Selbststudium bearbeiteC, 4. 


Aüfhge, — Toasu. Repertorïum ad litLeraiuram Daciac arehaeologicam 
et epigraphicam (e^act, pourrait être plus complet}. 

Theologiçhe Liieratarïeïtaitÿi n* y y 8 avril [883 : De L vgabtæ, Anfcün- 
dïgung etner ncuea Aüsgabç der griechbchen Ueberseizung d. Alton 
Testaments. Gotïîngen, Dieterich, (HoEIcnberg.} -— Deutzsch, Wq- 
lag das Paradies? Leipzig, Hinricbs. (Phiüppi ) — Dilliaann, Ucber 
Bas! mit dem wciblicben Artikel. (Kitid.) — Burrows, WiclilFs place 
in historv, three lectures ddîvered before the Unïversïty of Oxford. 
Lonnon, ïsbïstcr [Lechkr : remarquable.) 

Arehmo sloricoper ' i neste rîstriaed il Trcntino, diretto da Mûïipuhgo 
cZenattî. VoL I, fasc. s T novembre iB&r (paraît tous les trimestres, 

10 fr- pour la France) : J qppi, Inventario delle cose preziose lasciaîc dal 
patriarca d'Âquilcja, Nicole dl Lusstmburgo. — Orsi, Le Antichità pre- 
romane t romane e crhtane di Vczzano^ — Mgï*aci + À ntic a mariegola 
istnana. — Novati, Poetî veneti del treeento, — Moramoo, Rime iné¬ 
dite di Giovanni Quïrïni e Antonio d a Tempo. — Zeratti, Andrea An- 
tico da Montons. — Fïrriefà : Luciynï, Document! albanesl del se- 
cob XVI L — NovAti f Ancora sulla canzonc del Bombabà, — Gjpollâ, 

11 mon u mente da Gianesdlo da FoJgâria, aggiunta. 

Coliimoa loi Traian. revïsta mensuala pentru ïstoria, linguïstica ,si psi- 
cûbgîa poporana, sub dircc,tiunca cî-lui B. P. Hasdeu, noua séria, 
anul lîï. Bttcuresci. — N® i : N . Deksii.sian, Documents sur Lhisioire 
du pays de Fogaras. — Hasdèü, Nouvel aperçu des ramifications de la 
science du tangage. — Cumescu, Curfan et Petroy, Coutumes juridi¬ 
ques du peuple roumain dans le district de Baedu. — D r D. Branbza, 
Nomenclature botanique {noms roumains des piaules, avec équivalents 
latins et français). — Hasoeu, Manuscrit roumain de 1274, au Brttish 
Muséum, — h, Baican, Anecdotes populaires roumaines. — Chronique : 
Dante traduit en roumain par Marie Chi,tu; b Société archéologique 
de Severin s le portrait d'Etienne le Grand. 

N° 2 : H ASDteU t La blétiquc, ou physiologie des sons, Rrândza (suite). 
— Ms, de 1574 (suite). — ClimesUü, Corpan, Pittroy et Pat 

Coutumes [suite}, — Densu^un (suite). — Marie Ch^teT, Traduction de 
Ylnferna (spécimen). — 1 . Biamt, Notices sur des manuscrits et autres 
objets intéressants conservés dans divers monastères moldaves* — His- 
dei\ Le portrait d'Etienne le Grand (fac-similé d après révangélkîre de 
1473;, — P. Ispïresco, Histoire recueillie sur les bords du Danube 


Parker and Go. Éditeurs 

OXFORD ET LONDRES 

Xhe «MtMturuI bl^tory of tlie CH y oT Rome 

abridged from J r H, PARKBR'S Archaeology of Rome. For ihe 
use of Students. In-8^ illustre de 23 planches, cartonné. , - 50 

Excellent résumé du grand ouvrage archéologique de M. John 
Htnry Parker. 

Y I* ç lïf fiolhlo architecture, by John Henry PARKER. 
ln-i 2, illustré de 200 gravures, cartonné. * . . . 3-5 
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à dresser tes communications concerna tu la rédaction à M. A, Cuti quai 
(Au bureau de lu Itcvue : rue Bonaparte, îü), 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, iS 

ÉTAT MILITAIRE OTTOMAN fi£S££ 

îuêqu'à nos poura par A, Dj&vaq Buy, coïend d^taMnifgr, traduitdu turc par George* 
lUcamùa. — Tome L LE HüIU^ depuis sa création 

jus^u L A sa suppression, accompagné d’un album contenant 3n figures. . _ 3& * 


NUMISMATIQUE DE L’ORIENT LATIN 

par G, ScHLtlUBEÈÛM, «CPPLÉMBîVT ET I\»r\ AU'lMllKTl^TE 

In-4. avee i penches et une tarte des afelsers montra ires.. ^ n 

— Le mime, sur papier de Hollande* . + , **.**,,,,,. i0 , 


LES PEUPLES ORIENTAUX 

ouvrages originaus, par Lion n Hossr. în-tf, canes.* . S ■ 


CHRONIQUE DE CHYPRE EîtS£S£ 

duii Et annoté par K. Miller, Je Flniîiiut, ç| C. 5 atuas. 3 vol. în-H. avec une cartu 
ancienne reproduite en rïiroTnOÏhhographJt Chaque vo3umt„ . . , * F ao 
















FÉRJOIMQL ES 

Tka AGadoy, n* Sig, i 5 avril !S82 ; Froude, Carlyie* a history ot'tho 
first fortv ycars of bis iife r-ç> 5 -i 335 . 2 vols, Longmans (Wallace).— 
Max DuscKF.Pt The hînoryof ontiquity, translater! by Abbott* Bevtt- 
lev (Sayee). — Essaya and Dialogues by Gïaeomo Léopard i s iranskied 
bÿ Edwapiïf.s. Trübner (Mursheadï. — The liisïory of Jésus of Naaara, 
by S'h, Kes*, translated by Ràkso^ Vol, V* Williams a. Norgatfi (Drun^ 
m ond^ — Dante Gabriel Rossetû. — Chauctr . not * at Woodstock 
iFurnivaUb — * Bewray » (Skeat). — H-vuerton, The graphie ans* 
Scelev, Jackson a. Haliïdaÿ. — « The sü-catled Venus of Mélos u (Da¬ 
vidson , — Archaeologicaî notes on the terra d'Ocniiito. IV. Prchïstorie 
antiquiiies, terras-cûtus (Fr, Lenormanï). — GarletOk, The genesis oî 
harmony* Augener. 

Tte Atheaaçaro, n* a&±2, ï 5 avril 18S2 : Frouiié, Carlyk* a bistory ol 
ihe lirst ibrty vears of bis lire, iyQ>'i 835 . 2 vois. Lonjjmans (Seconde 
notice' - — Davidson. Au întrod. tb the study of the New Testament, 
crïticab cicgetkal 0- iheoLpgical. Longmans. — Elton, Ürlgins of en- 
{dish history. Quaritch Recherches minutieuses oü il y a quelques 
points nouveaux).— Lcop. y. Ranîie p Wcligcschkhtc. ï hei! IL Àbth, 
i u. î, Leipzig, Duncker ( t The atuhor's encydopaedic knowledge, bis 
skilled crïucîsut and his breadth of view are equally conspïcuous >, on 
peut appliquer à cet ouvrage ce que Macaülay disait déjà de 1 Histoire 
des papes : * the work ofa’mïnd tktcd both for minute researehes and 
for large spéculations —Tomlinson, ^The Levcl of Matfidd Chace a. 
Ports adjacent. Doncaster, Tomlinson.— Oriental liternture [Entre au¬ 
tres, PiEftüET^ le décret trilingue de Canope* Leroux, cl la trad. tranç. 
par M- Léon Si e de la Chronique des souffrances d Israël depuis sa dis¬ 
persion îusou â nos [ours, par Maître Joseph Ha-Cobcn, médecin d Avi¬ 
gnon îS-?.*)* — Pope K s London Résidence. — Mr, D. F. Mac Carthy. 

— Mr. D. G. RosseitL 

Likraiischea QûtralMaU, n 11 i6 s i 5 avril 1882 : Field, Olium Norvt- 
censé, lïl, notes on select passages of the Grcck Testament chîefly 
with réference to recent cnglîsh version. Oxford + — M.vtthes, die edes- 
senische Abgarutgc auf ibre Fortbüdung uniersudii. Leipzig, Hinrichs. 

— LiNbESScuMtr, Die Altecthümef unserer hcidnischen VOrédt IU t 12- 
Mainz T Zabern + — GnTseiiENBKRüsii^ Geschichte d. [tüfgekLürten Sel- 
bstherrschaft u. d. Wicïergebun J. Si tien. Leipzig, Wjegand. (Manque 
complet de sens historique : ouvrage incroyable ment superficiel* ragoût 
de petits détails sur la littérature de moeurs et l'histoire politique, as¬ 
saisonné d anathèmes sur les jésuites, les conquérants, etc.]. — Furst 
Alexander Nicolaiewirsch üalitzin u. seine Zen, sus dm Erkbnïssen 
des Geheîmrats v, Goezé* Leipzig, Dnncker u, Humblot. — Fonîàne, 
Sp redan d, Becskoçv-Storkow u, liarnim-Tckow. Berlin, Hertz. — 
Alwkv ist, die Biscbarî-Spracbe Tu Bedawie in Kordost-Afrika. Upsala. 

— Dfxfner, zakonischc Grammatik. L Berlin. jDe grandes faîbJesses, 

3 udques fautts, maïs de nombreux exemples, et une louable exactitude 
ans la partie consacrée à la phonologie .) — Titî Livi ab urbe condita 
31 bri, p, p. H, L- Muelleh, II. libr, 1 1 1 u, l\L Berlin, %Vciclinann* 
— Catalogus cûdïcum lalloonun biblioihccaé regiae Monaccnsis, secun- 
dum Andrcae Schmcilerii Indices composuerunt Halm u. G, Meyfr. Il, 
cod. num. 21406-37368- München, Palm, — Gœthe-Jahrbucb. 
(y vol, de cet important annuaire. 1 — BoitNMÜLLEH^ biograph. 
atelier-Lexieon d. Gegcnwarî. —Litdolf, der Sprachen — u, ViJlker- 
kampt in Ungam. Leipzig, Mutze. 

Dautulae Literalursollafl^^ il® î 5 5 ij avril 1882 : Lvsoïlx^ Gescbidrte 


4 . ro mise lien Kirche bis rnn PontilicflK Lcos ]. Bonn, Cohen, 
(Kraus : beaucoup d'habileté dans le groupement et l'exposition des 
faits ; niais si les questions sont traitées avec élégance. elles: ne le son; 
pour la plupart que superficiellement : en somme, compilation ii un 
amateur, exécutée, il est vrai, avec savoir-faire, > — D'Eichthal, Socrate 
et notre tempsi théologie de Socrate, dogme de la I rovidence. jHeitz.. 

— Lazarcs, Erziebung u. Geschichte. Bresbu, Schottlcinder. -- Diete- 

met Arabise h- deutsches Handwôrtcrbuch zum Koran u. Tin» u. 
Mctîsdi, Leipzig, Hinricbs. [Frilnkd.i — Hmoîpt, Homenscbe AuL 
sTitze Berlin Weidtawin. fKeubauer : beaux, mais réunis en volume,) 
_ Der arme’ Heinrich u. die Büchfcin v. Hartmann vpn Aue, hrsg. v. 
M, z* Auli. bcsorgt v. E, Mums. Leipzig, Hiritel. (Roejl^er, i 

— H&rrsER, Geschichte d. englischcn Literatur von der Wicderher- 

stell, d, Konigiutns bis in die xweite Hajfte d. xvitï. J ah rli un de rts.. 
1660-1770. 4* Aufl. (Mosen : quelques améliorations qui ortrent de 
l'imporance et de l'intérêt, édition excellente., - J6 lg, Vita bcjaiii. 
lnnsbruck. Wagner. [Praminer :« tableau a ensemble de la vie de ce 
monstre », épuise le sujet, discute les documents sera très utde )-\ita 
sanctorum Stephani régis et Emena ducts ad futem codicum sc- 
culi xii, xiii « xiv, rcc, FLOUAm». (Historiae Hunganeae lontes dômes- 
tki. 1 . Script ores.: Leipzig, Brockhaus. (K. Bteger : très louable publi¬ 
cation 1 _ Stoy, Die polit. Bexichungen zwischen Kaiser u. Pabst 

1 3 60-1 3 70. Strassbura. Dissert. (Lindtncr,] — y. Sallet, zur dltcstei; 
MQnzkiintk u- Geschichte Brandenburg** Berlm, Weidmann. Decou- 
vertes de monnaies qui confirment les fans racontés par la chronique t 
Polkawa"}- —• Bhousikü. Dasanthiopolog, MateriaJd. anaiorn. Muséums 
d, Universitüt m Berlin I, zusammengestcllc im Mai 1SS0. Braun- 
schiveiu, Vieweg. (Gerland : publication importante, mais sans méthode, 
des inexactitudes et des légèretés.) - F*wfc.l», De architecture graec.i 
commcniationcs epigraphicae. Berlin, NAetdmann, (Bohn , grand soin, 
étude pénétrante, pourquoi ne pas avoir écrit let ra vai 1 enal km and. 

— H ü Lan ii, Beitrigc zur Geschichte des rbraistbeti Lrbreditcs. Erlan- 
gen, Dcichert, (Ziielmann.) 

Pbilolûgischs Rnndscbau. n» 14, r r avril 1 3 Sa î M aw»u, Démosthêne. 
Discours sur les affaires de Chcrsonese (Fox. <1 I cldkirch Vorarlberg . 
en France, on distingue avec raison le livre du maître et k livra de 1 c- 
léve; les doubles éditions de H. WcîL sont un modèle i imitert dans 
l’édition Marcou, la notice sur Démosthêne fourmille de fautes chrono¬ 
logiques; la ponctuation et b division sont mauvaises, le commentaire 
défectueux, l'index inutile, b carte trop primitive, enfin 1 éditeur suit k 
texte interpolé au lieu de suivre le ms, M ; voir Gratis, Revue critique, 
jggi 1 . pp. 300-2.0). - Von Nordksflvçht, Die Satyren des Q. Ho- 
fûiïus Fbccüs. deutsch im Versmasae âc$ Original s. — GttfeHARD, Vergds 
EÆ SchüUr bs.rb.ittt, Uvr.s IIMV (Kohlm.nn : <te «rti». 
trop J. rcmaujeinttot» du lotir . — &>l-viis«, Bettra B zur 
Erklamtig der Schildepisoden m Humer* Hias uni Vergils Acné s 
(Güthlinq : recommande . — Boifixc, Cicéron, De legibus ivre > 
lion classique [Holsttln ; remplissage philosophique dans k prebce, 
notes in suffi sanies et fautives, rien sur la grammaire. 
bandante, texte arriéré de cinquante ans; voir E, BqnoiStj " 7 " 

a»* , 88t I, pp. .pjg-qîo - - Slavik, C. Juin Caesans commentant de 

bello gallieo, P schola?um accommod. usui 1 fa f. f 5 , ««lUte 

H -J. MûLirEi. T. Livi ab urbe canditn, livres UI-IV >rah . ««dca e 
édition etassiquei. — G».vvknhorst, Die EntWcklunKspha sen ées reii 
giüseii Lcbens im hellcniscben Altcrtum (Schmidt - 

rence)., - Jostiem, Syntax der lateimschen Sprache [Krah - bon,. - 


SAAo>:r^ f Italograeca, kuiuir-cschkhtiiche Studio auf sprachwtssen- 
schaitiicher Grundlage intéressant; quelques critiques). — Jacob, Mate- 
riaLen zur Emübung der lateinîschen und franzôsischen Formcn und 
Kasuslehre lîsaalfeld). 


Gœtiaspsobe geiehrte Auisigen, n« i 5 , i? avril 1S82 : Paul de Laça «de 
Ankundigung cmer neuen Agsgabc der grîcchisehcn Uebersetz. < 1 . AI- 
îen Testa tu erus. GGmngen, Dieteridi |i\ de Lagarde). _ Von der 

1 ’M? 6 ' 11 ï D - Hunsercccsse von 

rLfüf^ri VtC î E "^.’ Hu S° VOn Motitfort mil 

iïreÆW j ' deutschen Liuratur, Spraehc u . Meirik 

î iïSl-ïF / '‘ hhThw J itn y' I t nosbr “ ck > Wagner, (Bartsch : beaucoup 
de peine et de soin, nombre d observations de détail à faire.) ^ 

Ath«naeum belge, n‘ 8, i 5 avril 1 38 a : Correspondance du cardinal de 
Cranvelle iS 65 -nS 3 p. p. Poulie Twnï [|f. Bruxelles, HaU 
P101 : excellent recueil de documents,| - Fouilles archéologiques dans 
la province de Namur, — La commission Rubens. 1 
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PÉRIODIQUES 

The Àeademy, n* 5 20, 22 avril 1882 : Thorold Rogers, A history of 
agriculture a* priées in EnglnnJ from the year after tbe Oxford Parlia- 
mont (i 25 pi to the commencement of the continental war ( 1 753;, eom* 
piled entirely from original a. contemporancous records. Oxford, Cla¬ 
rendon Press. [H u, ÎV. (Gairdner; indispensable à quiconque voudra 
étudier r histoire sociale ci économique dç Y Angleterre)* — Wf.s 5 Tè«, 
Spahi- Sampson Low. (Mary A, Ward : excellent petit J ivre t l'auteur 
expose rapidement la géographie, le climat* les productions, b géologie, 
Rettinplagie de f Espagne ; il consacre quelques pages â la langue, il dé* 
crit les diverses provinces les unes après les autres, il termine par une 
esquisse de F histoire de l'Espagne au point Je vue littéraire et politique), 

— Buchamas [Rob + ], Ballads of live, love a, humour. Chatto a. Wio- 
dus. — Baser* Travels a. researches jn Western China, suppLomentary 
papers of the royal geograph. society. Murray. — The <r Antigone » of 
Sophodes ai Toronto(Haîton). — Chaucer's « Virgin « at Boulogne- 
[Haies]- — « The numismate ortentalia » (St-Lauc-Pook). — Whicsun- 
day Rriiten;, — Prince Bonaparte a. the basque verb* {Van Eys^ - The 
shttïandic spcdi a, the gothic of Ulplulas. (Laurenston.) — The qua¬ 
trains of Omar Khayyâm, translated into english verse by Whinfielo. 
TrQbncr's Oriental séries. (St-Lanc-Poole; quelques fautes de peu d im- 
portance en comparaison de l'habileté et du mérite répandus dans mule 
fœuvre.} — Dr. Haymarfs « Odyssey ** [Hayman.) The Journal of Hcl- 
lenîc siüdies, vol. flin cl 1 et ^april.oeiober 18S1 - Macmillan. (Mqnra), 

— ArdtaéOlogicaL noies on the terra d’Otranto. V, Painted vases. [Fr, 
Lenormant-] 

The Atonaflunt* n û 2843, 22 avril 1S83 : Herbert Spencer, ptiblical 
Institutions, part Vofthet Principes of sodology. s Williams a. Nor- 

f ate, — Galles*, A sommer tour in Russia, Chapman a. Hait, — 
‘lilsziy, Meine Zeït; mein Lcbem 3 vols, Leipzig, Stampfeh [Mémoi¬ 
res qui, comme ceux de Klapka et de Kossuth, serviront à l hismire de 
la révolution hongroise; pointures animées et vives; mais beaucoup de 
diffusion; fauteur suppose que ses lecteurs prennent autant d'intérêt 
que lui aux minuties y* des affaires de Hongrie. — Fitzgerald* Ré¬ 
créations ot a literary man. or deres wrîtîng pay ? Chatto a. Windus. — 
XVH Opuscules by juan de Val dès, transkted from ihcspanish a. sia- 
lian a. edit* by Betts. lyübner; Three opuscules [same autbor a. pu- 
bVtshers)* — A norman priest (Gibbs ; il s'agit de feu Malais, curéde Mar¬ 
tin Eglise près de Dieppe). — Cbaucer's * edvmpasffcyrc*. (Fleayq — 
TheSunderland Ubrary.— Sir Henry Cole.“ H avare, L'art et les artis¬ 
tes hollandais. lV*Qtunuin. — Müntz, Les précurseurs de la Renaissance. 
Librairie de LArt. > It \vas a hapny îhought to produce a bright, se¬ 
mé whût popular. terse and compréhensive sketch ofthe effect of growing 
civilisation on the development of art... Ughtly and y et carefully hand- 
led* compréhensive in the views of art it expresses, and quitc as clabo- 
rate as a general survey of a large province ol studies necd be. t>) 

UteniriBCbes CeûtralblaU, u 6 ij % 22 avril 18S2 : Z ah h. Forschungen zor 
Geschichtc des neutestamentlichen Canons u. d. altkirchlichen Ijtera- 
mr* 1 . Tatians DîateKaron. Erltngen., Deichert, — Baumstark, Aus- 
(übrl, Erlauierung des besondcrcti vül kersc ha fi lichen Theiles der Ger- 
mania des Taciius. Leipzig, Weigel. (Sera utile, et suffit, en aitcndam P 
à titre de compilation,) — Petschemjg, Die himhchriMiche UeberlÎEfÉ- 
rung d. Victor von Vila. Wien^ Gerold, (Résultats acquis par une 
bonne méthode,] — Cojibes, L'entrevue de Bayonne de 1565 et la ques¬ 
tion de la Saint-Barthélemy d'après les archives de Simancas, Fischbâcher. 


(Prétend que la i rp pensée de la Saint-Barthclemy fut conçue dans J.'«ntre- 
vue de Bayonne. La preuve serait contenue dans une lettre d'Âlâva et 
une dépêche à Philippe; mais ceue preuve ne suffit pas; la lettre d'Àlava 
CO n tien t s non pas la promesse de Catherine tTcxierminer les bd rétiques ^ 
mais presque le contraire, c'est-à-dire J a crainte qu'inspirerait â h reine 
une telle proposition, et quan t à la dépêche de Philippe, elle ne renferme 
que de vagues indications sur les moyens de salut que promet Cathe¬ 
rine; Tau tour u manqué de pénétration critique, et n'a rien prouvé 
pour la préméditation de la Sanit-Bartbékiïiv\] — Brick u. Berichte d. 
Gênerais, u. d, Generaliu von Ricdesd wührcnd J. amerikan, Kriegcs 
tn den lahren, 1776 bis i; 83 , Freiburg. Mohr. Intéressant.) — Dka- 
peyros, Le congres géographique international de Venise, septem¬ 
bre i88)- Deïagrave. (Parle fort peu du congrès et beaucoup du voyage 
même de fauteur.] — Lcx salica, p. p, Hôlder. Leipzig, Teubner, — 
Corpus juris canon ici editio Lipsiensis second*, p. p. Fhjkdeuzrg. 11 . 
Deere Ealium collée tio nés. Leipzig, Tauchnitz, Lübken, mïîteTnkder- 
deuïsche Grammatik, nebst Chrestoniaihic u. GJoasar, Leipzig. WcigeL 

1 Excellent guide pratique.' — W. G&imu, Kleinere Schriftcn, I u. Il, 
îrsg. v. Hintmchs, Berlin, Dümrnkr. -- Goethe r x Faust* ein Fragment, 
hrsg, v H Holland u, Seuffert. — Co^deee, Grundriss zur Geschkhre 
der deutschcn Dkhtung ausden Quel [en . 111 Band, VII Heft, Dresd eu, 
Hhfcrmann. {Livre très utile, qui facilitera infiniment les recherches et 

f permettra de les approfondir ; on ne peut qu'éire fort reconnaissant à 
"auteur.) — Brent,\fo + zur Lësung der trojanikfien Frage. Heilbronn. 
Hennïnger, |La partie négative et polémique du livre est la meilleure, 
la partie positive la plus faible, le mre est mal choisi, car fauteur n T a 
rien apporté a la solution de la question, mais on pourra le consulter 
utilement sur l'importance des touilles de Sehliemann à Hbsarlîk.) — 
BLÜiUŒft, die archaeologische Sammlung îm cidgcnttssischcn Polytech- 
nîkum zu Zürîeh- Zürich, Schmidt. — Mîlchhôfeh, Die Miuaeo 
Athens. Àthen T Wilberg. 

Gastimgfeoha gelerhle âuâjgâa, n a id F tg avril 1882 : Johannis E achat- 
türum métropolïtae quae in Codîce graeco vaücano 676 supersunt Bol- 
lig descriptif, P, de UkGARDEèdJdit- Güttsngen, Qîeterkh [De Lagardcj. 
— SheüeLj Die alipersîscheu KciImschrificn T îm Grundtexte mît l e- 
bersetzung, Grammatik und Glossar, 2 r vermehrtc Atiflage» Leipzig, 
Engdmann (J ü&ti : renferme tout ca qui est nécessaire pour une con¬ 
naissance exacte du perse). — ScHMrbr, lus primat noctis. Fribourg, 
Herdcr (Licbrecht : fauteur u les idées d'un jurisconsulte moderne et 
d'un défenseur ultramontain de f Eglise catholique; il semble juger trop 
favorablement ou plutôt tout h tait inexactement V esprit du moyen âge 
et ses suites dans les premiers siècles de page moderne ; tout, à l'enten¬ 
dre, n’est qu arte plaîsanierte, Sckerfa scher^ha/t; et ce serait une indi¬ 
cation de J 1 historien écossais Boethius qui aurait été répandue en Europe 
par un nombre infini d'écrivains; mais M. Finanrtore vient de publier 
dans ses « Traiïzione pOpolari abbruzesî » un texte d'après lequel cette 
tradition du droit de seigneur vit encore dans un petit endroit â& 
Abruzzes; on lit dans ce texte * il barone aveva diritto aile primîzïe » 
et le maître d’école de cet endroit écrit à M T Finamore que le « umanc 
primizk crano chiamate tuccarélk fglovani tacchine). » Cette tradition 
est-elle une invention plaisante, sçlwr^h&jl? En somme, fauteur a très 
bien, étudié son sujet et consulté tomes les sources, il est même resté îm- 
partial, autant que Je 1 ni permettait sa situation de catholique ultramon¬ 
tain. Sou travail est donc très estimable ci devra être consulte]. — Dozv\ 
Recherches sur l'histoire et la littérature de L'Espagne pendant le moyen 
âge. 3 * édition revue ec augmentée* L-yde, Bri.ll (Volmôllcr : dans le 


ï cr voL, deux art, nouveaux : * Lecomte Sanchu de Castille » et « Sur 
ce qut se passa à Grenade, i 162 u ; dans k 2' vol., trois art. nouveaux : 
* Le l j auK ! urpin <r Observations sur deux noms propres * t « L'ex¬ 
pédition du Calife Abon-Yaeoub contre Je Portugal ** Le critique ne se 
seni compétent (]Ufi sur la question du Gid et fait quelques remarques à 
cc sujet; Dozy place en 1207 Ea composition du poème du Cid: il fau 
drail la placer peu après 11 3 5j. 

N J 1 7- 26 avril iSSi : Haubt, Dcr Islam in seinem Einduss auf das 
Leben semer Bekenner. Leiden, Brill. (Schultz : beau livre qu'il fa ni rc- 
commander avec instance a tous ceux qui veulent s'instruire de la 
grande question de l'Islam et qui sont appelés 4 agir dans le monde 
musulman par 1 action soie politique soit religieuse}. — IUwsonj Gvrdi- 
™iThc J ail of ihe monarchy of Charles 1 . L | 637-1649. 2 vols. Long- 
maris, Stern : deux nouveaux volumes dignes des précédents; maté¬ 
riaux jusqu'ici inconnus ei habilement mis en oeuvre; prouve que la 
cour comptait sur laide de l'étranger et que la méliance à 1 egard de la 
reme eiaiE |usiibëe: montre l irrésolutïon constante de Charles l"; cha¬ 
pitre très attachant ce très Instructif sur le procès de Stralfbrdi. — 
MüwtZj, Raphaël, sa vie et son temps. Hachette. Brun : lon^ et très 
élogicux article sur ce livre, que M. \1 lin tz était appelé, plus que tout 
autre, à écrire : ... inhaliJîch und formel 1 glcich tüchtig b), 

_ N - B n K L 1 : üt. Monuments de Part antique. J J et IIJ B 

Quantm [Hirschteld : hauteur du compte-rendu dit, en terminant son 
article, qu'il continuera à regarder î œuvre avec intérêt, car les planches 
sont belles, — Wjchiert, Jacob von Main*, d. zeiüw&Bssîschc HUtorio- 
^aoh u. d, Geschichtswerk d. Matthias v_ Neuenburg. KüniesberE. 
iSoltau j de grands défauts, doit être lu avec critique}. — PI are ns Werke 
I, p.P, Re&ltch- Berlin, Hempcl. (Sauer-i — Ber General Hans Ludwig 
von Lrlach von Castelen. vin Lebens. u. Gharakterbîld aus der Zdt des 
drei&Sïgjlhrigeu Krieges, IL Bcrn, Wyss Stern : 2' volume plein d'in¬ 
térêt et de nouveauté). 1 


Tl].co]o-iMhfi Lttnlumîtimg, n* 8 , 22 avril 1SS2 : Engkl.ia RdTi Die cr- 
sien Versucheziir Aufnchtung des wahren Christenrhums in dner Ge- 
mejnde von Heiiigen. Riga.- Au < Les chrétiens dons l'empire romain 
Je la hn des Antonins au milieu du m* siècle ; et Etude sur un nouveau 

texte des actes des martyrs scilUiains 1 0vcrbcck : k premier travail ne 
sera pas mutile: quelques objections à propos du second!, — Uulhüiîv 
chnsLliche Licbcsthiiujjkcii in der alleu Kirche. Stuttgart, Gunderi 

i!i Cl fu Ck H ’t ™ M™' l- e Réception Pseudo-îsidors unter Nico- 
kus I u* HaJr.au ïI, en Beitrag zur Gcscliichte J. fahehen Dekreta- 
!ïï?‘ Bahtne. — ^EscKiirTa, Lehrbueh d. Pfidagogik. Lcinzf- 

Hinnch,.- Motf, Theattr u. Kirche. Halle, Mlihimaun/ - E 
Chnstotcrpe, cm Jahrtrôch, p. p, KifcEi., Baur u. Fromjifl umër 
Mnvnrkuny v. Df.utzscb, Fr ifs, etc. Bremen, Muller, 
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PÉRIODIQUES 

îhê Academy, n» 5 si t 29 avril 1882 : Jkbb, Bentley. {Wilkins : fait 
partie de Ja collection des « English men of letters » publiée par la 
maison Macmillan ; Bentley y méritait une place, car U est un des maî¬ 
tres de ee style clair et nerveux qui marque les premières années du 
xvu 1® siècle'. — Edith Sixcoi, Episodes in the lîves of men, women a. 
lovers. W. Cootk, Wanderings, sou th a. east. — Kettlkwell, Tho¬ 
mas â Kcmpis a. the brothers ot the commun life, (A Simcox.) — Do¬ 
cuments relatifs à 1 histoire de la Grèce au moyen tige, par Sathas. I et 
II. Documents tirés des archives de Venise. 1400-1500. (Boasc : pu¬ 
blication bonne en son ensemble.) — Med ici jporcelain. (Drurv Fort- 
num.) — Portugucse grammar, (Burndl.)— Dr. Hayman s Gdvssev. 

Mahafly.) — Hicks, A manu al of greek inscriptions. Clarendon ïkess. 
jCapes : rendra degrand s services.) — Charles Darwin. (Not. nécrol. de 
Grant Allen. ) — The tercentenary of sir Francis Drake. — Notes front 
Rome : Barnabe!). 


Tht Atiieaftsom. n* 2844, 29 avril 1802 ; Jübu, Bentley. (Excellent petit 
livre sur le grand philologue.! — Bürgess, Notes, ebiefly criticai a. phi- 
lotogical, on the hebrew Psaims. — Histoire d'Henriette d'Angleterre 
par M m ' de Lafayettc, avec une introd. par An. France. Charavay. 
' Charmant spécimen de typographie ci modèle de soin comme édition, 
mais le critique ne croit pas être accusé « d'insu la ri sme barbare » s'il 
préfère recourir à la biographie de Mrs. Everett Green dans les * Lîves 
of the princesses of England » qui est plus complète et plus satisfai¬ 
sante. — L. Browne, Narrative of State trials in the nineteenth century. 
— Shelley's house at Saut’ Erenzo. (Austin.) — A new view of Shafc- 
speure’swilL (Jeaffreson.) — The Sunderland library. — Darwin. 



VÏVKI a. vTOLüicnic : oekker, maria atuart, Darnlcy, Bothwc 
Noack. Hardcnberg u. d. geheime Cabinet Friedr, Wilhdms fil v 
Postdamer Vertrag bis 2ür Schlacht von kna {Deux travaux sortis du 
séminaire de Oncken, et auxquels le professeur a mis une préface le 
premier est un plaidoyer en laveur de M flrjn J « •*' aL_. 



— —------- upiaifiu. — ni, Ass h uie aitiscfie 

fierc Jij rn kutr T III, 2 ; DeraosihciiçsGcnois^n u. Gcgner iFindecct ou- 
- Pl,u,i Mile.elorj»»,. p. p . auffiïrfSa 
mut a fan original et remarquable). - Long, caste m proverfas a em- 
blerm , lustratmg oy truths. - W Euchnrr, Ferdinand FrelligrS, 
un DiLlitcricbcn m Briefen. a yols {Lettres du poète qui ont une grande 

importance, a la lois biographique et httéraire). - Lm. Gmihe kna 
u. Weimar im Jahre i8o6 t nach Gmthe's Privatacten {Sc lit avec beau- 

coupd interet), — ScHLb-rrEREfl, Ludwig Spohr, 


totMbe Literalurzcitiic®, n- 16, 22 avril ,882 : Schowe.h, das pauU- 
uische Evangelium, h bers. v- Redephnniiïo. Elberfeld, Fridcrichs. - 

uZ? aZ'aZISF*^ Berlin, Grieben. - Michaelis, 

Ucber dic Anordnung der \ocale. Berlin. Barthol (Hoffory). - Gf.se- 

mus Hcbraische Grammaük ,,ach E. Rfidiger vOilîg umgekrb u. hrsg. 
v Kautcsch. Leipzig, Vogei ; Kaltzscn, ikbungsbuch zu üesenius- 


Kaützxch Hebrarscher Grammatik 0 * Barib : k nouvelle édition de la 
Grammaire de Gesenius est faîte avec beaucoup de soin et de circonspec- 
lion ; 3 e livre d'exercices mérite les mêmes éloges). — Pappageorg, Kri- 
tisdie u. pallo^rapb. Ëcltrëge zu den al [en SophoklesScholiem Leîp- 
zig, Teubner (Ketbd : recommandable). — Genthii epîstula de provv iis 
Rominomm ad animalium naiuram periincmîbus. Hamburg [Yoigt : 
mile pour s'orienter rapidement mais progrès peu décisif' pour la 
science). — Hdnrichs von Veldekc Eneis, mil Eînleit* u. Anmerk. 
hrsg. v. Behaghel. Heïlbrüiui, J-Ienninger (Schrüder : discute quelques 

g unis de I introduction). ■— Gericee u. Moltke, Shakspeares Hamlct^ 
u elle ru Saxo Grammaticus (lateîn. □. deutschj, ËelEcIbrest a. the Hys- 
torie ûf Hamfct, zusaminengest. u. mit Vorwort, Emlcît. u. Nachtra- 
gen. Leipzig, Barth Très recommandable — Psiltïrea publiera 
roman csce la 1377 da diaconuiu Corest, reprodusa cü liou studiu bj- 
bliograricu sî umj glosaru comparât!vu de Pèthiceicl-Hasdio. I- Tcx- 
îulu. Ëukart-sc (Muteafiii). — Pyl, Geschichie J. CisiercienscrkbsEers 
Eldcna îm Ziisammcnh. mit d + Stadt u. Umversitüt Grdfswald* I,— 
Grüshaukn u. Mar ko k ai-', Latins u. Besitzurkunden Sthlesïens u. seL 
ncr cinzdnen PQrsienihümer. I ilaacsohn), — Correspond* diplomate 
du baron de SiaelHolstein, nmbass r de Suède en France* et de son suc¬ 
cesseur comme chargé d'alfa ire 5, Je baron Brinkmann, p, p. Léoejzon le 
Dur, Hachette (Sehirren : les dépêches de Brinkmann sont aux relations 
de Staël ce que de solides traités sont à des noies spirituelles). — De La 
Berge, en Tunisie. Di dot (Clair et intéressant, dénué de prétention;. — 
Hubensbnefèj gesammelt u. crllutert v. Rosenberg. Leipzig, Seemann 
■ Bodek — Y- Dalvjgk, Cbronik â r deutseben Thcaters m Oldenburg, 
SchuLz (Sçhnippcl ; complet et non sans intérêt), 

N 1 17, 29 avril iSSî : Ruhze k Antolog. GoUesbeweîs, — Grasêergee, 
Ërziehung u* UüWrricbt im kïass* Altertum. 3 vols (SalLwtirk : livre 
de grand méritej.— Le Mahâvasiu, texte sanscrit publié pour la pre¬ 
mière fois ci accompagne d'introduction et d'un commentaire par Se- 
îfART. 1. Leroux iM-ebcr 1 excellente édition^ — Àiittgonos von Karys- 
tos, phi loi- Lnïersuchungen hrsg. v. Kiessling u. Wilamûv/ïtz- Moel- 
1.enddrF r IV (Dïels : étude très soignée des sources, de vastes points de 
vue. sujet iraité avec amour pour une époque singulière et importante), 
— Konrad von Fussesbrunnen 3 die Kindheit Jesu, hrsg. v. Kockeivdôrf- 
fer [Scbdnbacb : texte publié avec beaucoup de soin). — Iunut, Die 
dramat, AuffÜhniqgtn im Gymnasium zu Strass bu rg (E + Schmidt : tra¬ 
vail très ntéressant et renfermant plus d F un détail inédit, quelques kcu- 
□csk — Arn. Schl£fëh ? Abriss d. Quellenkunde d. griecb. u. rom, Ge- 
schichie, II. Die Période d- rom. ftekhes (Bormann : grande connaissance 
du sujet, remplira son but'et sera un auxiliaire sûr et très utile pour 
quiconque étudié Fhistoirc ancienne)* — W. Rirbeck, Friedrich l u. d. 
rdmhche Curie in den Jahrerc 1 a 57-1 t 39, Untersuchungcn ûber die 
Vorgcschichte der Kirchcnspaltung v, 11 >0 [Winter : résultats impor¬ 
tants et qu on peut accepter). — Mitielrheîuischc Regesten oder chrono- 
Jog, Zusammensrellung d. Qudlen-Matcriab fûr d, GeîchÊehic der 
Territorien d. bejdeu Kegîerungsbezîrke Coblenz a. Trier in kurzen 
Auszügen* p. p + Gûenz Ifï. ixJy-iayî (Merzeî), — Davkwnïrt Adams, 
The gréai civil war from ïbe accessîoEi of Charles 1 to the dissolution ûf 
the Long Parliament : Pauli : ouvrage bien ftir, impartial et destiné aux 
lecteurs des dasscs moyennes cTAngleterre). — C. Robert, Bild u. 
Lied* ar L - ioiog. Beitrûge zur Gescbichte d. griecb. Heldeusage (Ke- 
kulê : livre instructif qui renferme beaucoup de choses ingénieuses et 
justes, d'ailleurs écrit avec agrément). 

PhLEübfische RaadiohEQ. n* i* f 18 mars 188 2 : Hasfek* Die FcinheEt 


Jer Oekonomie und der Charakterzcichnung in dcn einzelnen Dramen 
des Sophokles und der Kern der si tt Lichen Ànschauung dessel ben 
Thieîe , bon programme!, — H, Fritzscke, Tbeokrits Gedichtc erkliirt, 
3 Ausgabe, besorgt von Ed, Hillkr (Hartuna;. — Vaïhikûkr, Ge- 
braucirder Tempera und Modi bei Herodot, et V. Hoffmann, De parti- 
cularum nonnuikrumapud Hcrodotum usu (Lorenz; 1 , —H, Schneider. 
Ist Xenophons KyropSdïe zur Lecktürc an unsern Gymnasien geeîgnet? 
'Mîcolai : trop partisan de la Cvropédie.} — J. VahlEN, Obscrvaiiones 
quaedam serrnonis Lucretiani (Konneneiesscr), — Krabt, Ucher das 
vulgàre Elemem in der 5pniche des Sdïustigs (Séhmalz : bon;. — b. 
G, ‘Holtze, De recta eorum, quae ad ayntaxin Livi3 pertinent, disper- 
tiendorum et ordinandorum ratione (Frigeli : au moins pour noter 
au passage les exemples, il faut préférer La méthode plus simple suivie 
dernièrement par Rient an n dans ses Etudes sur la langue et la gram¬ 
maire de Titc-Live), — Pïannschkidt, traduction des Annales de Tacite, 
t « livraison, et A. Bacmeister. traduction de la Germanie (E. Wolff : 
la i E est mauvaise, l’autre meilleure ) — Schmid, Der lateinische Un- 
terricht in Scxta (Fries). 

PMLülogdsCha Wochenschrift, n- h, iS mars 1882 :Hkes, A manüal of 
Greek historien! inscriptions {Rühl : fait pour les étudiants, sur quel¬ 
ques points fait avancer la science; critiques de détail;. — Eccker, Die 
Ëomerische Gastfreundschaft. [L lwner : sans valeur, copie Schumann 
sans le nommer,) — v. Braitesrerg, DiehistorischetiAnspielungen inden 
Tragoedien des Sophokles (L&wner: bon), — Kral, édition classique de 
l'Antigone de Sophocle, avec noies en langue bohémienne (Ncudôrll : 
bon', — Koum, Zeus und sein Verhàltniss zo den Moi rai nach Sopho- 
kks (LBwner : bon). — Rob. Müller, DiegeographischeTafel nacltden 
Angabeo Herodots mit Berücksiehtigung seîner Vorg&nger (Lôw- 
ner" : brochure de 23 pages qui fait époque). — Ephcmsris epigra- 
phica, vol. IV (Haug], — Périodiques, etc., traduction de la notice né¬ 
crologique sur Charles Graux, donnée dans le Bulletin critique par 
l'abbé L, Duchcsne. — Monument d’[Af]r*üia Afra découvert I Nectar- 
au. — Une représentation d'Alceste dans un collège anglais, 

N* 12, 25 mars 1882 : Gilbert, Handbuch der griechischen Staats- 
alterthamer, vol. 1 1 excellent), — Koechly, Akademische Vortritgc und 
Rcden hcrausgegeben von Karl Bartsch, ncue Folge (recommandé . — 
H* Bouvier, Ëeitrag zur vergleichenden Erklârung der Sc hi Id épis ode n 
in Homers 1 lias und Vergils Aeneis (Lüwner : approbation). — A. Th, 
Christ, Uebcr dîc An und Tendenz der Juvenalischen Personentkrîtik 
[Lüwiver). ■— Me&gukt, Lexikon zu den Rcden des Cicero, t. fil, Hir¬ 
sch feider : ne devrait manquer dans aucune bibliothèque de gymnase.) 
— E. Du fut, C. Taciti Annalium übriXV, édition revue, etc., Paris, 
Deklain (Andresen : ponctuation surabondante, orthographe suran¬ 
née, texte mauvais quand il s’écarte de Halm, Nipperdcy et Drîlger, no¬ 
tes tantôt superflues, tantôt fautives soit pour la grammaire soit pour le 
fond). —Jîi lo, Viia L. Aclii SeianiTsbeno imperante praefecti praetorio 
(G. Andresen). — B, Dam., Die lateinische Partikel vt, Kristiania ^Hir- 
schfeldcr : étude sérieuse et utile, des fautes d'impression). 

A«hîsio slericü ptr Trieste, Vlstria ed il Treatias. Fébbraio 1882 : — 
Malfatti, Libro délia Cittadinanza di Trcnto. —Ciïolla, Antichî pos- 
sessi del monastero verouese dî s. Maria in Organe ncl Trentino. — 
Ferrari, Délia sopposta ctlunnia deï Vcrgerio contro il duc» Ji Cas¬ 
tro. — Varieia : R, Renier, L’e numérations dei poetî vulgari del Tre- 
cento ncl la Leandreide. 


Le Ptty, imprimerie <h .Vorchettou fils, toufetwif Suijit-LiîurttK, 23. 
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PÉRIODIQUES 


The Arademy, n 1 5=2, fi mai iS8= : Burrows. W y cl ifs place inhistorv- 
[Bass Mullinger.) — A noble boteoff cookry. 6lil. br Mrs Al. Napier. 
(Waikins : rcimprc^ion J'un manuscrit du xV siècle de la collection 
Holkbam.) — Maskelfs english rimai a. liturgy: i. Mo nu me ni a mua- 
lia ecdesîac angUtauùc, the occasionalofhces ol ihe church os hnjjland. 
accordin ï to the old use of Salisbury, the prymer va enghsh, a, oiher 
pravers a. for ms- by Mjiskell; 2. The ancien! Uturgf of the church ol 
England, accûrding co ihe uses of Sarum, \ork. Hereford Bangor a. 
ihe roman lîtorgy. — Dicev, Victor Emmanuel « lhe New Piuiarch 
Séries ». ïBent : c est un résumé des événements qui a amène 1 unité de 
de IL la lie, mais non une biographie de Victor- Emma oud • ; 3 

tinc exploration ; i-C ouder*. Kitchexkr. Map ol Western I alestme, in 
twentÿîilï sheefâ, front surveys; 2. Tte survey of Western Pauline 
€ Menions ». Vol. L Gilliee, < Spécial Papcrs » « Namc hsts 3- Kft- 
duced msp* spécial edit. illuSErating the naturel drainage a ïhemou- 
iajn ranec^ 4. Saukdrrs* Introduction 10 the survey ol Western Pales- 
une. Bentley. - Emerson. (Sûntebuiÿ.) — Bugge setruscan researçbes. 
li SweeM'Amcrigo SalvettL Hcaih WifsoiS -1 — Platos ^ Num- 
ber * [Gow : ce serait 3600, L e, 3 * X 4" X S f î Spamsh h-z 1 in pa 
ironymics. [Lp L. Bonaparte.) — Dante G. Rnssettir 1 Hancock - 
McCimoy, Aryo-semiuc speech, a siudy in lingnistic archaeolûgy. 
Trübncr (Sa y ce : ouvrage ou il y a du savoir-faire et de la « suggesti- 
veness niais l'auteur n a pas été plus heureux que ceux qui l ont pré¬ 
cédé sur Je même domaine. 

Th& AUmuilbi n* 6 mai iS8a : Auiobiography of John Youn- 

ffC r ^hoemaker — Penal laws a, tesi act, questions touebmg iheirrc^ 
peaË prooDunded in 1867-8 by Jamcsll tolhu depiitv lieutenants a. ma- 
çd by Sir George Duckrtt. — A. H* WOïxasttW* An 


SSEficrsian dictionarv. collecicd ïrom orj£mal sources^ Lhau^ 
cer s «. edvmpasievrc (Roritaî.) —Benjamin Disraeli . Deux lettres 
à Thomas Evans), — The Sunderkind library. — Emerson. 


Litmrïsches CenlralbSatl, u* 19, 6 mai 1881 : Mbzoer, Hülfsbuch zum 
Vcrsttïidniss der Bibfil. — Katholische Katechismen des XVI. Jahrhun- 
dens ïn dcuisdier Sprache, hrsg> v. Moupaisg - Recueil important, ren- 
ferma ni 14 catéchismes du ivi' siêdeV — Jülç s Vita Sejaïii Tibeno 
imiicrainte præfecii præiorio (Bon travail. cp. un prochain art + de notre 
revue . — De Beaucourt, Histoire de Charles Vil, I" vol. Le dau¬ 
phin. B4o3-i42 J (Excellent travail, qui témoigne de longues et profon¬ 
des recherches, jugemern impartial^ — Huitefs Chronik der Stâdt 
Trautenau 14^4-1601, bearb. von SafLEsmGïïR, — v. Erlach, aur ber- 
nischen Kricggeschicbte des lahm i^p8 t Samml. meUt ungedmekter 
Actenstûcke, — Kip^emsero, Betty Glcim cin Lebcns-u. Charakterhild. 
„ Hauht, akkad. u. sumer. KeJlsdirilttexte nach den Originale□ im 
bru. Muséum copier 1 u. mit einldï. Zusîitnmenitclt. sowie erkllir. An- 
inerk. hrsg. Licf. ï IV 1 Beaucoup de bonnes et excellentes choses), — 
Schubk h racine neuc Handschrifi der orphitchen Argon autica.» — Le 
Roman de Renart, p, p. E. Martis. L Première partie du texte, l'an¬ 
cienne collation des branches s‘L + ëduIûn n'esi pa* critique, mais tout lec¬ 
teur en sera très content; an ne pourra d'ailleurs juger la publication 
que lorsque les deux autres volumes auront paru). — Die Gedichte 
Walther s v. d. Vogehveide, p. p. Hcrm, Paul [Excellente édition cri- 
■ iqae remplissant toutes Je* exigences), — Dungkr, Wïlncrbuch v. Ver- 
leutschungen entbehrL Frtmd\vdr:er mit bcFonJ. Berucksïcbi + d. v* d* 
jossen Geupralstabe^ im Posïwe^en u. in der Reich^esetrgcb. ange- 
nomm. Verdeutschungen- 


n" ü mai (88s : Vk*oris cpiscopi Viie«« 
hUlorlu persecutionis africanae provmciac. p. p- Pktschf-îeig, die ojnd- 
schrîltl. Ucberlîcfcr. J. Victor y. Vita. — Bach Des Albertus magnus 
Verh&ltniss zur Krkenntnisslehre J üriechcn, Lateiner, Araber u. Jo 
den. (Du labeur, mais confus sans méthode ci sans valeur.) — 

Die citpe ri me nielle Psychologie à. Gsgensyart. (il. Erdmann . ou agL 
qui, par son exposition claire et habile, a ete très goûte en Al f '7^v \*( ^ 
Périrait une traduction., - Buddhisl lexis front Japan «WbyHa 
MünEt Aoccdala ÜKoniensia. texts, documents a. exiracu Jiieh) 
front mss. in the Bodlcmn a. other Oxford hb^ ArjMi 
Clarendon Press. (E* Kuhn j - Ansiophams Pluius p. P- '■ 

(A. v. Bamberg : très bon.) - Plant* frucukntus p. p. Fr. 
fSoencel ■ l'éditeur est maître des matériaux du supei. jugement tnd£ 
pendant et sagacité dans la critique conjecturale.! — Stras sb mge r ht u- 
Sien, Zeitschrift fllr Gcschichte, Sprache, und Litteratur d« g»™ 

hrsq, v. M vrtts u Wiegaw. iKossinna: promet dette la 
et la plus solide des revues alsaciennes.)—'’. WuJOTERe». Studitn zu 
L essings St il in der Dramaturge. Wcrncr : assez ton ' fl ’ a j^ n D J p 
peu de maturité,j - The erl ofToious a. the emperes ot Alma ï£P*P* 
Lüdtk r Varnhagen : beaucoup de soin et de réflexion.) — Gommait 3 
dt Dante Allighivri prcccduia dalla vira e da studiprepanrton t ustre- 
tivi esposta c commentât;! da Lums. [Karting : rien disent te «nent 
nouveau, mais réunit avec conscience tous les résultats acquisO 
Sot. Thukydideischc Studicn, I. (Wilamovitz : travail «pénible 
dont devra se soucier quiconque s occupe de Thucydide et de I 
d'Athènes ) — Svoboua, Tbukydideiscbe Qucllenstudien. i Wilanto- 
itaTSTUmn. rien i'imporum.) - Rege.» = °- 

rum, p. p. Jaffé; edit. U correctsm et auctam auspkns 
curaverant Loiïwesfeu», Kalthubruîtssh, Ewald. I ü. U* (Hôlder- 
E-acr ) — Chr, Meyer, Gcschichte des Landes Posen iCaro : mauvais 



Bildwerhe in Rom, mu nusscniu» u- .“1" . V. c__ 

ben v. Matz u v. Duh*. I. Stotuen Hermen^ Büsieti, kopfe. " Sar 
kophagreliefs. II! Re! Sels und Sons liges ^cbaeUs : trtsutiie.)— 
Bkcss* Kkinerc Sclirifiett. 3 vols. I ISckker.l — Fbaüesstiidt. Blulrache 
u Tôtschlagsühne im dtutschen Mittelalter. (Ouvrage bien «ait ctqu on 
devra consulter0 rT 

PhMogîsCha R un (tachai), n* i 5 , 8 avril t88î : Sonrez, Uebçr den Ur- 
sprung der ho nier lichen GcJiehtc, 5 * édition Ranimer : polémiqué) - 
Æl'v. Anth. Beck . The Heradeidae of Eunpides (Weekkm : sans va^ 
leur). — Hjloarc, De unis gramrtuucae ab Dionysio Thrace compO-.iae 
interpretaiionibus veteribus in singülos commentanos distnbucndis 
■ P. EgenolS). — Schapkr, Qmicsiionum Vergihanarum liber pnmus, 
die Edogae iE. Glaser: polémique; Glaser invoque, entre autres, u« 
arguments empruntés à NS- Benoist), — Pe«iso, De fontibos ’ntarum 
Hadriani et fkptimii ïfieveri imperatorum ab Ad. Spartmno coi^'P 1 
rum iJos. Vict. Sarrazin ; bon . — E. Vusckst and T. G, Dl “?®'' l A 
handbook to modem greek, MacmilUn; Dwid SA\DEas. Néugr | - 

GrammatiknebstSprachprobcn; Boltz, Die hdlemschc odcr neu 
chische Sprsche G, Stitr : le Handbook est particulièrement i raom 
mander parmi le.s grammaires grecques modernes, quoiqu ‘ J x 

j tiWer^Ês critiques; il fait connaîtra une loi intéressante sgIjcl 
forme des rimes masculines ; l'édition allemande de ^ anJcr j e ^ t l ueut1 
n'était l'incorrection typographique; le 

V td «5 avril i«Si: w/ckl.ix. Die Tragédien des Sophokl« zum 


Schulgebrauche mit erklUrendca Anmerkungeri ver5ebcn n Phîloktttes. 
— Stvüboda, Thukydidcische Qticiknsiqdkn (Ltsske; prouve que Thu¬ 
cydide, comme U 3e déclare lui-méme, faisait usage du témoignage des 
deux partis, et le fai sait avec critique; mais prouve aussi qu'il esi malaise 
d approfondir k nature de ces témoignages, généralement oraux}. — 
RejïMdt, De ironïa Menexeni Platon ici Hess: travail soigné)* — Stet?*- 
MdFF, Das Fortleben des Plauîus auf der Bühne^Otto Franck* : louable). 
T~Ql Horaiiî Fîqcci opéra a Maurkio Haltptio recogniia. ed. quart j ab 
Johanne \ àhi^o cura ta |Mewes : article clogicux dont les épreuves ont 
été mal corrigées, apis Matinad more modaque, codex BJandmius vêtus- 
tinnimus T seputeum). — Higell s Epilegom^na ad T. Livii lïbrum 
pnmum, Upsalae, Âkadenusche Bucnhandlung (Soreel ; article ë|o- 
gïeux). 


PMEateHifte Wochenschriiî, no i 3 , i“ avril 1&ÎJ2 : Hmr, Commeniatio- 
num Lysjacarum capiia duo (Albrecht : médiocre)* — Wü^ch, I>er ru- 
miscEie Lustgarien (LOwuer : recommandable)* — Périodiques (entre 
autres Revue ïnternaiionale de Renseignement ; à propos de Ja reproduc 
lion du discours prononcé par M. G, Paris, sur la tombe de Graux. 1 a 
Wochenschnit déclare « dass uns Graux als Philologe am wenigsïen 
fraiizusiscn eiichicnen ïse », et que Ja « deutschû Gründlichkcit » sem- 
bld « in seinem Charakwr viej inehr ausgcprigt zu sein, als im Volks- 
Çharakter »)• — Notes sur les professeurs de Berlin, par Paul Fredérico 
(d après la Revue de l'instruction publique en Belgique), 

H 1 ® avril 1882 : Saalfrw, Italograeca, Kulturgeschichtirche 
1 en auf sprachwmenschaftliditr Grundlage (Gruppe ; article mal¬ 
veillant;. — Pochop, üeber die poetischc Diction des Hesiod (Uwner ; 
insuffisant). — Josef Wiû^e», Zu Platons ïdeenlehre (Lowner : loua- 

./• Schmidt, Die psychologischen Lehren des Aristotelcs in 

semen k Seine n naturwissenschaftlichen Schriftcn (Luwner : intérêt plus 
philosophique que philologique). — Sxavdc, C. IuIÜ Cacsaris eonimcn- 
tarii de bcllo galheo (destine aux écoles tchèques), — R. Ullikfu C Sal- 
lusn Cnspi de conjurai] onc Catilinae, tic bcUo'Jugurthino. Paris, Ha¬ 
chette (A, Eussncr : à la différence de l’édition Constans, celle-ci exclut 
les lettres et discours et ne donnent pas de table des noms propres ■ elle 
donne en plus une esquisse de la grammaire de Sailusic ; trop souvent 
1 éditeur risque d egarcr lélève en lui faisant croire que certaines formes 
sont spéciales à son auteur ; le texte suit Jordan jusque dans une erreur 
sur 1 ordre des mots- il y a quelques inexactitudes dans l’indication des 
sources ; le commentaire est clair, exclut les passages parallèles d’autres 
historiens, dérive généralement de Jacobs; quelques notes sont super- 
ffaes ; il y a une vingtaine de vignettes, que l'auteur de l'article voudrait 
reléguer en queue du volume pour éviter de couper le texte! - C H 
Kjuuss, traduction allemande du dialogue de Tacite (Gcorn Andrée ni' 
— Eichb&t, Vollstandiges Wijrterbuch zur Philippisdien Geschidiic des 
Justinus (utile). - Festgabe für Wilhelm Crccelius (pour la »?annS 

fcSÆVS£T eïm, ““ *•**■■» “"^ 4 -- 

JUbsutera belge, n* 9, i« mai 1882 ; Pbtkan, Studien «ver 
en ziine Geschnfien (Virginie Loveling : livre volumineux de-oo pa- 
ges, paru en iMoct comenam une Biographie de Calderon uS érode 

JÏJSTOÎS? ?Vu C ? Vrcs «.'■•pprttb lion des philologues dlc- 
mands, français et hollandais sur le génie du grand Jramaturge espa- 


U Pvÿ, imprimerie de itarchevm /Ut, boulevard Saint-Lnurent. tt. 
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PÉRIODIQUES 

Litürarittlies CiïntraSMatL n* eo, mai 1882 * m De Ljlgikde. Aukündi- 
gung cincr neuen Ausgabe der griech. UeberseU- d. alteu Testaments. 

— Thoma, Die Ge Resis des Johanncs-Evangeliums. — 1 Hobctger, Der 
scbwarzèTod in Dcutschland, ein Beiîrag zurGescbichtc des XIV Jahr- 
huuderts, (Livre d'un très grand intérêt, écrit avec une parfaite con¬ 
naissance du sujet. — Janssbk, Gescbichtt des deutschen VûLkcs seit 
dem Ausgaug des Miitclaliers. I. Die allgcmeinen Zustünde des deut- 
schen Volkes beim Ausgang des Mîttelakers. I L Seii dem Beginn uer 
politisdi-kirch lichen Révolution bis zum Ausgang der sodalen Révo¬ 
lution von 1 52 - 5 . J IL Bis zum Àusgburgcr Religionsfrieden von i 555 . 
'Prouve que Fultraniomanismc eï la vérité sont deus choses incompati¬ 
bles.! — Hi ni me I reich s u. Frïedwald’s des Lùwcntüdters cLbingisch- 
preussïsdie Uescbichten* p, p. Toepjen. — Poiitische Correspondent 
der Stadt Strassburg im Zeitalter der Relormaiion. I Band, 1 5 i 7 *i 53 o t 
bearb. von Vjuck^ Très bonne publication.) — Preussenund Fraûkreieh 
von 1795 bis 1807, diplomate Correspondenzen hrsg, v. P, Bailleur 
(T rès important^ renferme beaucoup de documents inédits, entre autres 
ïa correspondance de Talleyrand avec nos envoyés et agents en Allema¬ 
gne, ses rapports au Directoire et au premier consul; les germes de la 
guerre de tHo il se montrent déjà,) — Russischs Wandlungen, nçue 
Bekrâge zur russiseben Geschîchte von Nïcokus l su Alexander 111 ; 
Lose El aller a us dem Geheîm-Archive der ru ssi schen Regierung. — 
Semmicl dïe hanzfrstsche Schivcîz u. Savoyen s ihre Geschîchte u. Lite* 
ratur 1 Kunst u, LandsehaJ't ^ mit Auszügen aus J en einhetmischen 
Schrhtstellern. ■— Me ver (G,] f Die Yerleihung d. Eünigsbannes u. das 
Diügcn bei markgrafticher Huld. — Dàvies, H indu pniloSûphy. The 
Sankhya Karika ot Uwara Krishna, an exposition of the System of Ka- 
pila. ( Trad bonne — Güterbock u. Thurxeïses, Indices glossarum 
et voeabulorum hihemicorum quae in grammatieao cdticat editione 
jItéra esplaraanuix; (Sera très udle.j — Vddeke É s Eneide p mît Einleit. u 
Anmerk, hrsg. v. Bkhauhel (Excellente édition qui assure a Fauteur 
une place distinguée parmi les germanistes.) -— Üürids Eva tige tien buch T 
brsg. v. Eudjuns u t Piper. — Heistze, Die dcuischcn Familiennamen, 

11ntéressant) — Fapbe d’EirviEcr, Le dictionnaire allemand enseigné par 
l'analyse étymologique des noms propres individuels, familiaux* ethni¬ 
ques et géographiques et par l'explication de quelques noms franco- 
tudcsqiics. [Plus de la moîtiédu livre est complètement manqué et j*rox- 
sûrement faux; ornera bien en France de ne pas se servir de ce livre.) 

— GhÜxbaitm, jüdisch-deutsche chrestomatie. zugkich eln Beilrag zur 
Kundc der hebriiischen Lîteratur, [Travail excellent* la source la plus 
féconde pour le* juif allemand h; Fauteur s’est servi d'anciennes trad. 
de la Bible ou de glossaires imprimés ou inédits dont il donne des ex¬ 
traits avec commentaire, etc. ; il traite aussi Je laliemand chez les juifs 
des pays slaves. — Karîen von Attika, hrsg, v. E T CtiHïius u. Kaü- 
F'tinT, — BucKHonz, das üiîeuclîchc Leben der Griechen im herot schen 
Zciialicr auf Grundlage der borner. Dicht. dargeslelk. [Assez bon, quel¬ 
ques critiques a faire,) — MLlesio's Beschreib\ing d. deutschcn H a uses 
in Yenedig, p. p T G T M + Thomas. 

Deateche LiUâratnrzdtaa^ s n B ip t i 3 mai 1882 : Chape, üeber Veran- 
lassung u. Zivçck des Romcrbrlcfes, — J* Frikdsuch, Bd [rage zut Gc- 
schicbte des Jesuiterordens- (Benrath : i5 art., d après les mss. de Mu- 
nichp sur quelques points^ obscurs de Fhistûîre de l'ordre des Jésuites.) — 
P fljudel REit, Ka nti sc lier Erit 3 c j smus u* e ngli sche Philosoph ie, — À hzqlÎst* 
Ücberdié Sprache der Nord-Ostjakcn. Sprachtcxte, WHjrtcrsammlung u, 
Gnmmstjk. ï. S ch ou.) — Kewtoh, Die grîechischen Inschrîften, zwei 


Aufsiîtiè. atitorîs* l'ebtrseLî. y. lüniuiffl, {G. H in rie hs : trad. excellente 
de deux estais,bien fait>, du conservateur du Briïish Muséum.] — Bossuet, 
oeuvres inédites, décou vertes et publiées par A- L. Ménard, Î, Le« Cours 
royal * complet sur J il vénal. In, Kcil : * Les remarques publiées sont 
absolument sans valeur, et il n n y a à admirer dans ceLïc interpréta [[on 
que le style du grand siècle; mais on peur douter que de telles publica¬ 
tions honorent J a mémoire do Bossuet. >+) — Die Strcïüngûr Ghrontk, 
p, p. Baïïchtold; Niklaus Manuel, p, p. Baechtqld; Àlbrecht von. 
Hallers Gedichte, p. p. Ltidw. HmztL, |W, Schercr : art. d'ensemble 
sur les trois premiers volumes de la u Bibliothèque des anciens textes 
suisses, u] — Stade, Gcschkhte des Volkes Israël, (Wellhausen : ce ne 
sont que Les dgux premiers tasclcules de l'ouvrage, ils vont jusqu'à lit 
mort de David, attendons la lin de la publication pour porter un juge¬ 
ment objectif/} — Hans Dnoïsen, Amen. u. Jer Westen vor der Sici- 
IDchen Expédition (Ara, Schacicr : dos points de vue dignes d'atten¬ 
tion.] — Perküud, Des origines du duché d’Aquitaine.. (Meyer von 
K non j u : comme a dit M. U. Monod, c'est un modèle de ce que de¬ 
vraient être ! thèses de doctorat.) — Hokneger, Der scbwarze lod in 
Dcuïscbland, , Hühlbaum : recherches importantes pour l’histoire de Eu 
civilisation aussi bien que pour celle de la médecine h toutefois on 
pourra traiter encore le mjec d h unc façon plus lumineuse et pénétrante.| 

— Doeiist, Die Administration der Prasidenten Grant u. Hayes, (Holst.) 

-— Totma, Bepertorium ad I itérât Qram Daciac archaeolûgîcam et epigra- 
phicam. (Totnaschek : bibliographie de grande valeur.j — Kichborn, 
Die Trompeté in alteru. neuer Zeït, (Bellermann i utile.) — Rechnungs- 
buch der Froben u. Episcopus, Buchdrueker u. Buchhandler zu tïa- 
sel, i557-i 564, p, p* Kud. WacîeekNaGbll. — Niûï f Géographie mili¬ 
taire. 5 lûmes. (A recommander très chaudement ; k volume relatif à la 
France est le meilleur.) 

TheologisDhG Idtaratiïzeïtmig, n“5, 6 mai tBSa : Horst, Le yi tiens XV H- 
XVII u. Hczckicî, eîd Bcitrag zur Pcntaîeuch-Kritik. — WfthDTEic, 
Kurzgef. Gescbichte Babyloniens u. Assyriens nach den KeiUdirift- 
denkmKkm (Stade : très bon petit livre, au courant des plus récentes 
découverics, préface de Delkzsch)* — Floigc, Gcschichte d. «mit, Al- 
terthums îü Tabcllen i L Stade : souvent pénétrant, souvent aussi arbi¬ 
traire ; la science ne retirera pas de pareilles recherches un gain positif/ 

— De éditions rorrtana codîcis gracd Vaticani s s. bibliûrum auspkiis 
s&. pontïficum Pii IX et Leonis XII[ collaiisque studiis Veèlcüllohk, 
Cozza cl Faqiasi, — Matthéîj Die edcssonische Àbgarsage, auf ibre 
Fortbïld. unteraucht Lipsiusi. — Kawhuut, Caspar Gütiel. ein Lcbens- 
bild a us Lutbers Freumdtskreisc (Enders : intéressant pour l' histoire 
du temps de Ij Réforme), — Rothe, Geschichte der Predigt u. den An- 
fingen bis auf Sdikièrmâcher . aus Rothc's handschrittL Nacbkss 
(Meier: très instructif]. — Hüehne, Kant's Pekgianismus u, Nomis- 
mus, DarsiclL u r Kritik, 

CaUiuiaa lui Traita, n° 1, mars lâSa : Hasdeç, Etudes de linguistique 
(suite . — Aronc Demsus-ian, Semo Sancus et les Sâmbe, étude de my¬ 
thologie comparative. — S r Fl. Martin, Cinq satires populaires recueil¬ 
lies en Bucovine. — Brjjhdza, Nomenclature botanique roumaine (suite), 

— Pi Ispirescu. l‘n conte populaire. — Nie. Dessus ,iàn, Document 
sur Je pays de Foganis (suite). — I. Btanu, Compte-rendu de I article 
d'Ascoü, Lna kttera glottologica. — Hasdetu, Description d un manus¬ 
crit roumain de 1 5^4 [suite). — Clcmescp, Cowav, Pr:fNOY t Pat^ Cou¬ 
tumes juridiques du peuple roumain dans k district de Bacau 1 suite). — 
Hasdeu, Le poitrail d’Etienne k Grand : suite)- 
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PÉRIODIQUES 

Lilîrari«b«s Cfntralblitt, n« ai, ao mai 1S82 : Titlz, Histoire cocnpa- 
ruc ties anciennes religions Je rEgypte rt d@ peuples semsoqiiB,tfad. 
par Courns, avec pré?. de Rèvillk. — WeeçH, die Z ihrmgcr iiî Baden 
■écrit île drconmncei, — Rcgesta archiepiscopatus Magdebu^awa, 
hrsii. V. MüLVEBST£DT, U. une-tiCg- “ Von Kecmost, N ittona Cc- 
[onïm. l.ebcn, Dfcbten, Glaüben un xvi. Jabrhundcri (Livre 1res atta¬ 
chant fit de grande importance pour l histoire du i£f siècle en Italie), 
Corresponden? des franz. Gcwndtschait m der Schweiz, 1004*10; 1, 
hrs T , v' Schweizf-R ; Introduction esediente et très nourrie de aiisl. — 
Sheve, Geber die iillestcn halbjahrigen Zeiutngen oda Mûssrclationem 

u. insbesondere liber dereii BegrUnder Frciheirn Michael von Aitzing 
f Recherches très pénétrantes). — Kiepert, neue Gencrnl-Karie voit Un* 
1er-Italien mît tien Insctn u, Sardimen, — A manual 01 hindu pan- 
dhcism. ihe Vedântasdra, transi, wïih copious annotations by U. A. i\- 
cou ( Traduction lisible et ü laquelle on peut se lier). — Li.kjsh, ue 
breviloqnentiae Taeiteac qutbusdam generibus (Premier essai, mais essai 
supérieur sus rouvres Je cette nature non seulement en étendue, mais en 
valeur scientifique}- — CaUeron. Das Lebcn ist 1 raum u. der sljjn.pi.- 
hafie Pfinz, hrsg. t. Ksenkel (Bonne édition}. — Ajffi&itiLLEB, Dra- 
maiischu Auffùhnm-co in den schwarzburg-rudoUtUdlschen Scliuieit 
vornehm. im XVI1. u. XVIII. Jahrhundert. — Z*™, Cvpnaii 
von Anliochien u. die deutsche î-austsage. — Dorothea von behlcgel, 

Miîiddisoljn Ur deren Sijhue Joli* q. PîvlL V ^ir p Bricfwc^nâel b.sg, 

v. R\ick. 2 vols, — Contes albanais, recueillis et trad. par Dozow (l<e- 
otell intéressant et foré bien takj, — Catalogua coJicum bibUolhecae 
Univetsîtads r+ srientiaFum Rudapestensis* Budapest. 

Pf«- 2 .27 maî iSS2 : Oldesûerg, Iluddha, seine Lehre, seine Gc- 
meiEïde. .Beau livre i recommander à ton s ceux qui ^intéressent à 
f histoire des religions.' — üornüti theoLogiae graacae compendium, 
rec. et etneni. Car* L*tcg. — Zjegler, Die Ethik der Cirieehcn u. Ru- 
mer. (A pénétré profondément dans l’esprit de rêthiquc grecque et ca¬ 
ractérisé justement chaque philosophe.; — Cto, Etudes d epi^raphie 
juridique. De quelques inscriptions relatives â l administration de Diq* 
détien. L Lexammator per Jtaliam. H* Le magïster sacrarum eoçni- 
tîonum. « Donne l'impression d'une grande compétence et de c solidité a; 
démonstration faite avec la plus grande clarté J — Bartels, der ever- 
sieinis^he Erbfûlgekrieg ïwischen Braunsçhwdg-Lüneburg Lippe. 

1404-1409. — SiBFF^ Der erstc Bûcherdruck in Tübîngcn* — Hkigkl, 
Dte Witldsbachcr in Schwoden. {Conférence animée sur les trois mis de 
Suède, issus ds la ligne palatine des Wktdsbach*) — Preussen Lm Bun- 
deflage iS 5 l bis 1839, Documente der k* preuss. BusidesîBg^GcsandE- 
scbalc T hrsg. v r Po§cieihgfr. L 1 85 1-1874. (Offre un double intérêt: 
1* par les négociations du Bundestag et b paît qui y prend la Prusse; 
a* par la façon dont le représentant de la Prusse au Bundestag, Bis¬ 
marck, s’acquitta de sa mission. On voit surtout dans coûte publi¬ 
cation quelles qualités diplomatiques remarquables , connaissance 
des hommes et don d’observation, volonté résolue, mais modération 
et conciliation, Bismarck, alors dans la trentaine, sut déployer; au reste, 
toutes scs propositions et ses rapports reçoivent l'approbation du mi¬ 
nistre des affaires étrangères et du roi.) — Babrii fabuUe rec. üïtlbauer. 
(Quelques choses bonnes ci nouvelles.) — Deeceeu. Paulî, Eiruskbche 
Forscbungen u, Studien. IL der Eatîv ïaribîale u. die Stammerwcue- 
fung auf-alL II. Nachtng zum templum von Piacenzfi. (La première 
étude de Deecke est complétemeüî manquée; Deecke a aussi peu réussi 
que Gorsscn à prouver que les Etrusques appartiennent à la race indo- 


germanique; il fauüc dire publiquement et résolument, pour que Décrite 
n entraîne pas ï'Jiruscologiedans une fausse route ; le critique exprime son 
regret le plus sincère, mais il doit dire La vérité, « sebweren Herzens *]. 
—° Des Mitittesangs Frûhling. hrsg, v, K. Lachiun* u. M. Haejit 
3“ Ausg. bcs, v, F, Vogt. (3 4 édition faite avec soin.) — Fr. Zisuier, 
Studien ueber das detitsehc Volialicd im Anschluss an Erk's dtutschen 
Liederhort, Gruntküge Jer Metltodc der Volksliedlorschung. (Peu ou pas 
de résultats.) — TaESTSCHKa, Literariscbc Stossvôgel, neue Randglosscn 
zu Zeit-und Sircilfrage». — Waiw, Caroline u. ihre Freunde, Miithei- 
lungen a us Brkfen. Hailcr 1 s Gedicbte, hrsg, v, Hirzül. ^Excellente 
édtiion, introd. complète et renfermant de nouveaux matériaux.) — 
Zkjwchwitsî, Cchrbucfi dur Püdagogîk. 

Phitologtseba Ruadsthao, n* 17, ai avril 18S2 : Nanni Panopolitani pa¬ 
raphrasé s. evanaelii Joannei ed. Ane. ScHEiübLKR (Al ois Rzach ; très 
bon). — Snsovr, De recensendis Catuîli carminibus {Konrad Rossberg ; 
point de vue faux). — Gust. Dile-ekmjbgëi^Q. Horatii Flaçci opéra, cd, 
septimn (Krah : article très élogïettx j * combien devom-nous de remer¬ 
ciements à l'édkeur pour Filer Rrnndisiniim d'après Dcsjardins ! ] Krah 
regrette qu’on ne puisse expurger Horace sous prétexte d'interpokdons; 
quatre vers de la satire L J la rendent illisible en classe; indications de 
quelques perfectionnements à introduire) - — Rob. Sciuw, Quaestiones 
Propcriianae ! Heydcnreich : beaucoup de critiques). — Vàmm, Bdtrlge 
zur Bmcbtigiing der Elegieen des Properïius.{HevJenrekh : étages). — 
Andr + F^igkéÎ, Epüegomepaad T. Lmî librum XX 1 7 Lfpwlae, Akade- 
mischc Budihandlung (Lutcrbâcbsr). 

iS T 29 avril 1SS2 : Julius Caesar, Qtiaesliones II ad Aristophanïs 
Aves spectantts (Ernst Ziegeler)* — Kvicala, Studien zu Euripides i,Th. 
Rarthoid).^C. F. W. Müller, M. TulliCiceronis5cripïa,parî- lï, voL 1 
(Adler : cloges, discussions de détails). — H h Sceïlievann, Orchomcnos, 
Berichl üb£r meins Àusgrabüngen im bœotiscben Orcbomenos ;Theo- 
dor Schreiber;. 

K" 19,6 mat : Eug. Abel, Grphd Lilhka, accedil Damigcron 
de lapuiibus (Rzach : progrès, ms, nouveau des Liihica;. — Ivo Bruns* 
piato & Gesetze vor uni nach ibrer Herausgabc dure b Phiüppos von 
Qous (K* J. Litrbbold), — Ludwig Beuhieen-dt, Horaz in dcut.se hcr Ue- 
btrtragtjûQ (Rmh - — F* Fboktlv, M, T. Ckeremis epistolae sclectac. 
Garnier; J, HtXL£U t Cicéron, lettres choisies. Ddagravc le premier, 
traitant du calendrier romain* énumère les mois du calendrier républi¬ 
cain français et duplique pas Fabre vîatian a. d,; * on appelait jours 
intercalaires des jours a j ouïes par César»; notes su per du es : choix des 
lettres [toutes de Cicéron 1 ui-même] qui sac ritie i’interét historique; — 
le second choisît à peu près de même, admet toutefois la lettre de cotisa* 
lation de Suïpidus, tronque les lettres, écrit D. B ru tus pour M. Bru¬ 
nis; fim et l'autre ne conduisent l'élève qu’à une intelligence provisoire 
du texte}, — J nliua Juxo, Die romaniscbeii Landschaften des rômischen 
Reïchcs • Egeïliaaf : dépGLulkments des plus consciencieux . — Biblio¬ 
thèque du 5 écoles françaises d 1 Athènes et de Rome. tasc. XXî : C L '^ 
Etudes d’épi graphie juridique; de quelques inscriptions relatives à lad- 
juinistration Je Dioclétien (Jul. Jung : « Nous devons cet excellent^écrit 
à un jeune membre de l’école française d'histoire du droit, à la tète de 
laquelle est Ch, Giraud » + et qui t au moyen des inscriptions, chercher 
reconstituer le droit anïérieur aux Codes - et à comprendre k transît ion 
entre le prindpat er la monarchie de Dioclétien; Coq, avec une me- 
thode *üre et qui approfondit chaque question jusqu'au détail, rélute les 
hypothèses sur rexaminator per Italîam émises par Botgbcsi, lïcnzcn t 
Garrucci; il identifie l'examinator avec le dlscus^or du code tliéodo- 


bien : une autre dissertation, également appuyée sur râpigraphie, traite 
du magister sacrarum cognkîoDWD.)* 

N* 20 i 3 mai 188a : AusgÉwfthîte Reden des Lysias* für den Schul- 
gebrauch erklârt von Frohberoer. I* Band r z. Au Rage, bearbeiîet 
von Gebauer [Fiibr : très bon, mais s'adresse maintenant plus aux mai- 
ires qu’aux élèves), — K. K- Mülles, Ein grîeciiîsches Fragment Über 
Kriegswesen TCaûnengicsücr : première édition, soignée et ïaiellîgeaie, 
d'un toile du Laureniianus LV 4} . — P* Tuomas, M* TuHïï Ciceronis 
pro A. Lidnîo Arehia poEfa oratio ad indices, texte revu et annoté. 
Mons, Hector Manceaux. J, Degenhari : l'auteur a déjà donné une édi¬ 
tion excellente du Jugurtha de Salluste; dans son pro Archia le format 
est commode, le papier bon, l'Impression nette, le texte épuré, l’an nota¬ 
tion solide, certaines notes de grammaire toutefois peu utiles et encom¬ 
brantes* d’autres remarques sur le style vraiment heureuses, les notes 
sur le fond instructives et précises; cette édition est un enrichissement 
précieux à la bibliographie classique.) — T&ckingj Corndii Tadtî An- 
mlium libri I et H (réagit contre la tendance à faire de Tacite un a vé¬ 
hicule » de la grammaire ; dans les notes de lond suit de trop près Xîp- 
perdty ; Partie te est une consultation sur l'art de faire un commentaire 
classique], — R. Packard* Moralîty and religion of tbe Greeks, un 
adthess âï the animai meeting of tbe American philo] agi cal Association 
ai Çjcvdoad. New-H a von, Tuttlm Morebouse and fuylor, pr inters 
(E. Ziegékr}. — R. Schnee t Griechisdies Üebungsbuch für Quarto 
(Arnold Krausv). 

Philola^sciîiçi WocieaBdtrifl, n* ip, i 5 avril iBSz : Consîe, Huhahn, 
Bohn* Die Ergebnissç der Ausgrabeingcn zu Pergamon kSSo— 1 SS 1 
vorLLufiger Bc rid.it (Bciger : article très élodoux)* —JN-L, Hffbekg, Ar- 
dilmcdïs optera omnia cum commentant Èutodî(Max C. P, Schmidt: 
rédame de l'éditeur une Vie d'Archimède* qu’il peur faire mieux que 
personne, et nue explication des termes de. mathématiques ; signale les 
textes relatifs au mathématicien Carpus if A mioche). — Paueh, Dcrcrum 
ab Agricola in Br i ton ma gestatum narrai icne Tacitea (Andresen : po¬ 
lémiqué. — Resl t L-trum dialogue qui Inscribïturde oratoribus, Taciio 
adscribi possit nec nc t quacriiur fLôwncr : peu de nouveau). — Wil- 
JÎLim F. Allks, professer in ihe university of Wisconsin» Introdüciîon 
to Latin composition, Loston,, (jinn and Hczth (maint professeur de 
latin en Allemagne apprendra beaucoup de ce manuel transatlantique, 
grâce a ce qu il coudent et aussi à ce qu’il ne contient pas'. —■ Pli, 
? hiëlman.v, Das Vcrbum darc im Latcinischcn ak Uepriiscdiant der 
inoocurtmaischen Wurzel dhu ■Schmalz : recommandation des plus vî- 
ve p; !scn\vabe, Peryamon uhd seine Kunst. —■ Périodiques, etc, 'l a* 
nahse Jt la Ke\ uc de philologie de janvier note que la couverture est 
encadrée de noir, et que l'article n À nos lecteurs » l’est aussi : elle né- 
S"F e ae dire que ce signe de deuil a trait à la mort de Charles ThuroC). 

Bma d« niistncün pablique sa Belgique, tome XXV, 2’ livraison : So¬ 
ciété pour le progrès des études philologiques et historiques* — P. Fre- 
oerico. De I enseignement supérieur de l’histoire suitei. — Pantmfqvi, 
Le patriciat romani et ks institutions de Scrvius Tullius. — Brants" 
Les sociétés commerciales ù Athènes. — Compies-rendus : Bri:al et 
Bailly j Les mots latins groupés d’après le sens ci l’étynwtegte. Ha¬ 
chette. P. Uiomas : préface pleine d'idées excellentes," de remarques 

justes, de conseils sages ; les deux auteurs ont fait preuve d’un tact pé¬ 
dagogique exquis; ces leçons sont un modèle véritable dont l’Allemagne 
cllc-meme ne nous offre peut-être pas l’équivalent.) 

tf Pttÿ, imprimerie Marchestmt fih, boulevard Saint-Laurent, 33. 
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ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

Tome IV, Un beau volume avec ligures et oaes? planches. , , , t i5 n 


U. [r*féburu\ Le Pints de Delf eE-Bahari, nûTÎce sur les rÆcentci dccuumtes faîtes 
en LfiTPlc. — Chabas. Noi. sur une u b b à libations. — Grisou. HotûIb PhaL- 
Iophorer — P. Rcfinsud* Le Parada tenu a. — Edkins, La Kelioton en Chine, 
Expose des trou religions des Lhinuss, Traduit par Je Mille u£. 


I F^S POI YTVTFQlFMQ leur origine,, leurs migrations* leur bn- 
1 UMnLJlEi^ gage* ctc> T par le Dr ,\, Luuû.t. Tome EM. 
fort volume m-g Je 5o6 pages ivoe une caitü de la Nouvelle-Zélande. . , i5 *. 


LA PICARDIE. SAINT-QUENTIN ,‘"JÏ 

jou histoire, sa population, ses rues* ses maison a et leurs propricLnires au xvcj« sk- 
cïe, scs cnspgnes. Nëcrologe de son chapitre. Scs maires. Par Ch* DesvaxKj conseil¬ 
ler à la Cour d'appel. *,.*_*,.,*, 3 


TL VALEUR PHONÉTIQUE DE L’AL- 

DO À RpT ï A TTM F^cipatecrienE d'après ks g ra m ma irions de 

m AD£ 1 J-H. 1 1IX l'èpoquc impériale, par Martin Scswsistai, — 














PÉlUOblQUES 


BealKfeO LitlafatsttCitnigt n l a'o, 20 mai 1S82 : Ochsesbeis, aus dem 
schwcizcrischen Volkstoban des XV. Jâhrhünderts. Der InquistUons-pro- 
iess ’ivider die Waldenser zu Freiburg im Jahre 1430; VERA f h'Lfltone e 
iïmnaortalità ddl’ anima; Cal appel n, Hella imerpretazioue paftici- 


.OCfKCÎ - rcSUKHïï Lrtïi pauuu_.iiidALvju^* JW M “r Tt' 

ilexion.) — DaJ Sapïaçâtakam des Hdia hrsg. v. Albr. Weber. ikaegi 
iioniribiuion très précieuse ü la connaissance nomsculcment du praknt, 
mais île la littérature et de la vie de l'Inde.i— Catalogue ai arcicnt 
manuscrlpti in the Briiish Muséum, part* 1 , greck. Waitenbacli : tra- 
va î| \û\i avec grand zèle et beaucoup de compétente.) Em. Leofusd, 
Bibliothèque grecque vulgaire, tomes If et 1 1 E* (Lambros : analyse des 
deux vols, publication faite avec *oin.)— F-sopec op necuy. 1 nnar net 
Uaodschrift nïigcgcven en van ecne înldJing en woordenfijst voorzien 
.laor Sas té Wikkel. (Peu de soin ei de savoir.) — Christian GoULned 
Kurnere gesammclie Schriften, hrsg, v. Ad. Steti^ Jouas : livre à.re¬ 
commander très chaudement.) — Le Roman de Renan, p. p. L. ftUft- 
r|S . [rr voL Première partie du tcxïe : l'ancienne col ketion des branches. 
E.'Sïenuel : dans fensemble, le plan de Fauteur est exécuté avec beau¬ 
coup d'habileté eï de soin, et ce travail si utile et si pénible - lui vaudra lû 
v[ve reconnaissance des rotnanîsEes.) — Schmitz, QucUenkiindc dèf 
rCmischen Gesehichlc bis a ut Paulus Diaconus. i.Holm : beaucoup di er¬ 
reurs et de fautes de détail ; lautcur 0 voulu foire un livre élémentaire ; 
la cfcosc est plus difficile qu il ne croit J — GitKCOftOViuSi. Atbcnais* Ge- 
schkhte cher bvzamïnischen Kaïserîn* (Frejr : le sujet est fort bien traite, 
ce exposé avec beaucoup de noût et d élégance, ci non sans poésie.'! — 
1-Iimmelrcichs u. Friedwalds des LiïwentGtcrs elbin-isch preussische 
üeschkhten. hrsg. v + Towetf, tPcrtbach.) — Hamokt, D u pi ei* d après 
sa correspondance inédite. Pïon. (Schïrren : Fauteur restera au-dessous 
je Mâcaulay, comme Dupleix au-dessous de Clive; ne s'occupe pas 
assez de ['administration financière de Dupleix ; trop d'admiration pour 
héros du livre. | — Haüj', Freîfrau von Bunsen. eut Lebertsbild aus ihren 
Brîcfen zusammengest., übers. v, Tkaric. (Kraus : trad. qui laisse par- 
fojis â désirer. — Steutf* der ersteRücherdruck ïn TQbîngen p 149&-1 53 *f< 
HunfjU-W, die Ungern oder Magyarn ; 8c«** p dieSlovcnen; Stame, die 
Kraatun im Konigrckhe Kreatfen v. SLavonicn» (Tomaschek : trois 
voL qui font partie de la collection < les peuples de V Autrkhe-Hon¬ 
grie -s publiée par l’éditeur Prochaska T de Teschen. : — Pompe}], dîe 
neuesten Ausgnibungen v, 1874-1^1 illustriert hrsg, v, Rresühn, 
2 h AufL v. DrsCASNO u. Rirrns. 


N* 21 t 27 niai 1SS2 : ëhâpepbaurr, Erkkmng d^ Propheten Isaias, 
— FnmHÀËKfc, Die nassauische Sïmultan-Volküsdmle. — The hindu law 
üi'jnhentance, according iû ihc Sarasvasti-Vilasa, translated from the 
original sanskrit fey Foeutes. (Travail qui a coûté beaucoup de peine à 
son auteur et qui intéressera les jurisconsultes et le? philologues.) — 
St-GuYAKD, Manuel de la langue persane vulgaire; GkIisert, Neu-per- 
Msche ChresEomathie. (Sachau : j:es deux livres sont pratiques^ celui de 
Guyard renferme une grammaire très correcte; celui de Grünert, mal¬ 
gré quelques fautes de détail peut être recommandé.) — Juschkê* A 
libctan-euglish dictionan , îîbetisch-cnglïsdi^ W 5 rterbuch mit besond. 
ikzieh. auf d. vorherrschendcn Diakkte. — Harnccker CatuEls 
LXVlt. (Lca : bon,) — U bi sum qui ante nos in mundo fucre? 
Ausgev.-. Jatelu. Studcmcn-, Trink-, Lîebes- u. andere Liedcr d, XIV. 


bis XVIII. Jahrh-f v. Pernweth v. Bürsstfjs. (Er. Schmidt ; quelques 

bonnes trad. de ces chants populaires.) - W v. 

schichted. rfeutschen Kaisereeii. |.GiOndun ? d«Keisertwms. 5 'Auflage. 

— v Kaf-Hf.ru, Die abendlandische Politik Kaiser Manuels mit toe- 

sond. Rücksîcht auf Dcmschland. : Travail tris remarquable.} - GmQn- 
HAGEtf. Geschichte des ersten schlesischcn Kneges. a vols, i, L rès bonne 
tmblîcation .1 — Karl Schmidt. Jus primat noctis, einc geschicbtl 
Untersuchung. (E. Fischer ; livre de tris grande importancequi e puise 
le stJiei et prouve cjue le « jus primsc n oc iis * n, a fuma, es sinon 

dans le cerveau des journalistes et orateurs dû club.) 

Benlsche ftiindscban, mai i8Sa : H. Bruns. Der Hermès des Praïiteîes. 

— Deutsche Colonisai ion. 1 I- — O. Hartsmc triuscppe Pasohm- 
Fr. v. HourzEVDORFF, Politischcr u. gememrr Mord in den \ cremigten 
Staatcn von Nord.Amerika.-E. du Bois-Reymond, W issenschaftlicbe 
Zustândc der Gegemvart. 

Tliatîo^ïthe LiUratoreeitnng, if 10, ïo mai 188e : TrumpI", Die Peli- 
jrion der Sikhs. [W. lîaudissin.i — Thoma, Die Geiiesis des Johannes- 
Evaiigeliums, cm Bsitrag zu reiner Auskgung. Gpcbichte u. S.nnk- 
Nirschl, Lehrbuch der Patrologie u- Patristik, 1. i Harnack . — Har¬ 
nack r>j c Ueberiîcfer. der griech. Apobgcten. des II. Jahrhundcrts m 
der ahen Kirclie u. im Mmelalter. — Wesck. Clcmens V u. Heift- 
rïdt VU Die An fanée des francise h en Papsthums eip Lcitrag zur 
Geschichte des XIV. Jahrhunderls. (K. Mülier : travail digne des plus 
erands «Loges; 1 auteur connaît très bien le sujet, utilise tous les maie- 
fériaux, mais ne se perd pas dans les détails.) - Baumoarten. W der 
Barïholomüusnacht. (Sdiott : beaucoup de documents nouveaux, tinc 
caractéristique des principaux personnages, récit clair, beau livre en un 


mot). 

Gœttîsu-isiliB eeMrls Aozeissa, n° iq, io mai iS8a : A. u, \V. Singer, 

Hamjdrich, talmud-Cljrestomathic fürden ersten Unlcrrtchi im 1 al- 
mud 1 i Prcssburg. (Siegfried : & recommander et aux professeurs et 
aux étudiants.) - GrÛhhaGEK, Geschichie des ersten schlesischen kric- 
gcs. L (Hcigel : excellent travail.) 

N 1 ' ao : MatzU. v. Duh», Antike Büdvverkeîn Rom. (Schreiber : très 
]on^ art, sur celte publication de haute valeur.) — baust, p. p. Sedf- 
yf RT et Holland (Satier)„ 


PbaolDdscke Wochenschrift. n“ i&, aa avril 1SS2 : GLübbert, Dcara- 
ncsiia a, ccccm a. C. n. ab Athcmensibus décréta [E. Albreclit : lustc, 

trop diffus’._G, Huit, Platon à l’Académie. Paris, Tborin (fait pour 

le "rend public plutôt que pour les érudits; bien des invraisemblances, 
quelques parties plus satisfaisantes, comme le dernier chapitre; * en 
somme, un platonicien allemand n'apprendra pas ]ft beaucoup de nou¬ 
veau. "Î _ O. Rierans et Benoist, Titi Livii ab urbe condita hbn XXI 

et XXII. Paris, Hachette(Schmatz : article très clogîcux ; indication de 
quelques dissentiments de détail; incidemment, appréciation louangeuse 
de : Virgile, éd. Benoist ; Cicéron, ï* Philip pique, éd. Gantrclle; Dci- 
tour. De Salhistio Caton ts imitaiorc ; Ricmann, Etudes sur la langue et 
la grammaire de Titc-Live; Constans, De scrmone sallustîano. et le 
compte rendu donné par Ricmann dans la Revue critique; Harant, 
Emendationes et ad notât ion es ad Tiium Livium; Salluste, ed, LuU«r; 
de moindre valeur sont Salluste, éd. Constans, malgré tous scs mentes, 
et Tacite, éd. Dupuy; la scieocc fait un lien entre les nations, maigre les 
divisions politiques, * lotit ouvrage important d’un philologue alle¬ 
mand est aussitôt lu, apprécié cl mis à profit en France, et nous alle¬ 
mands à notre tour, nous avons toutes les raisons de suivre d un regard 


altentif fetftmpi des érudits français »} — Tückixg, Cornciii Tttciti 
Annallum libn I et 1 1 (Attdresen : estimable; des critiques.) — LVhcf-s 
D ie D eh i non des Satzes, nadt den Plaionssehen Dialogeo Kraîylus! 
1 h cadet r Sophistes f Haller i article favorable défense de l'auteur contre 
des attaques injustes). - Josef Waltb, AJ-' T. Ciceronis philosophie 
. nioralis [Luu-ncr : brochure 1res soignée, vendue au profil des blessés 
austro-hongrois de Bosnie et d’Herzégovine et des fusilles des soldats de 
la reserve)* — Dis Künigrmch Wurtiemberg (publication officielle, con- 
xetiant un très bon chapitre sur la période romaine). — Découverte à 
Rome d un nouveau fragrnent cl un plan antique, contenant précisément 
la région aujourd hui déblayée do forum. 

PhilDfogisobe Rundstfeaii n* 21, 20 mat tSSs : G. Ed. Schhjdt, Bcîtr.i-e 
[t«t-Homer (Homcnsdic keratt in lerikalischer Anordnung) 
(E. E ber nard : tnsitffieamL - Ern. Scbwabï, Quaestioncs de sebolia- 
rüm Ihu^dideorum romibusfDoberentsî :, - G, Uhlhj Atmendî* ar- 
US piomrsU Thracis (P Egcnolfl), — C. Sallustii Crispi de Caiilinae 
tûmuraiionc liber Uir tien Sduilgebratich crklïirt von 'l H Schüalz 
( k. h. Georges : recommandablei. - Hedde J J. Maasem, De littera v. 
tipetorum paragogica, quatsuones epigraphicac fH. Grosse : résultat 

Kf'r J**; “v™: Du organis Graecomm mincis (Hcinrich 

Gubrjncj . amas indigeste de matériaux). — W. Dürpfelo F. Gk.Irkr 
R. lioiïnHAsij k. Siesou> t üeber die Venvendung von Terra kot ce n uni 
n?^ Snceh'scherBauwerke {Thcodor Scbheib™). _ 
bekbvüer, Orpkd und Prophétie (R. Hendess ; voit dans les oracles des 
récurés du de mon;, G. VotGT, Die Wiedcrbdbbung des blassischen 

Akermms oder Jas erste Jahrhundert des Humanismus (Hess : seconde 
édition très améliorée;. — J. Ç. Wf.ck urbain, Uebuncsstückczum Ue- 
bersetzen nus dem Dcutschcn în das La ce i mise lie. 

Atkûûîm belge- t n* io, i 5 mai 1882 : Baillbo, Prcussen und Frank- 

Ptîlîîî* V "r 1 iy °' r ’ dmlomat, Correspondcnzen hrsg 1 Tj,dj 

Publicat. ausden k. preuss. Siaacsardiiven. ,;M. Philippsonl condamne 
sévèrement Haugmtz qui voulait maintenir la raixà tout prix «donne 
d intéressants détails sur la crise de ,-™ | _ Zelleb HiW^ j'a?f 

SSKÆ M-; Guy™, **£;>„ 

Saist-Rem- Taiwan Dis R, Etudes littéraires; Hif'peav, L'instruction pu 

ÜSS-1 SSff * 11 li " ûlu “°" =w î^JffSS 

^SSCIW.'Î^Sîftffiï ESsmr * « 

Udé'ÙjSÏÏ' ~ a ?S""“- Etu ^ c sur Ilngllis d« BentlcL— Primm.* 

w.mr^Ætnrr u rA? -<-*• -«■»* 

* ,«o.-OcJi, uS 

SS-iÿSEr- No, “ - **'«"■-wüiMrSS 
ofi^TS^teSl^S; ïï^fûT* t> Sô f odfc ,7 

riologiques. _ Ghj>e*sleëvr U FrLÎ ^le -L îhez ^° T<?S 

ques, 1 i-niuiue . V iv cuez les orateurs atti- 


U Puÿ - ^ r "'^ Marlou èei„j.t fl(ir , nii 2ïr 
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PÉRIODIQUES 

The Aeademy, n n 5 ^ 5 , |3 mat iSSz : Lecey, Hïstory of Englând in 
thc eighîecnth ceratury, vols. III et ÏV. {Courtney : merveilleuse habi- 
[été à tirer des sources les plus diverses un grand nombre de documents 
relatifs aü sujet.) — Hcîne's religion g. philosophy in Gcriïïjny, traxiüa- 
tcd by Snodôrass. — Rob, Smith* The propheîs ai Israël a. their place în 
history to the close of the ctghth century. (Qteyne.) — Pktcf., 4 des¬ 
cription of the rcmains of roman buildings at Norton, ncar Brading. 

— p_ Fïta c Fernande z Güeîiîia, Rccüûrdos de un viaje a Santiago di 
Gatiria. |Websterd — The onlv englïsh proclamation of Henry III. 

Skeat— The lace Samuel Johnson. Mas Müllcr.) — Shakspere's 
« Loach (Furnivall.) — The inscriptions of Nebuchadnezzar al the 
Dog River. { 3 ayce.| — The Palestine Exploration * Name Liste >u — 
ir The quatrains of Omar Khayyam. * (Whïnfîcld.) — Vemn, SymboEic 
logic, ’Cnnnan.) — Irish ûgams. |fthys.] — Dî^coverv in the Abbot J s 
bouse Westminster abbey (Mîdd le ton/)— Roman inscription in Alger La 
relating lo Briiain. i Watkin.)— Exploration în the Delta of thc Nile. 

N ù 5 aq T 20 mai iSfh : Ojnninokaji, The growth of cnglish industry 
ru commerce. (Les résultats ne répondent pas à Tidée de l'auteur qui 
était excellente.] — The Bclgium of thc EasL — P + Fitzgerald, Récréa* 
tiens of aliicrary mao, or docs writîng pay 1 — Gilës, Historié China a. 
other sketches. — Alb* Vandal, Louis XV ce Elisabeth de Russie. (Ch* 
de LoménÊe : digne d'attention, sujet de grand intérêt, recherches pro¬ 
fondes, style élégant, jugement sain.) — Recent hebrew IkeratLre : 
Ferd. Weber t System d. altsynog. pal^st. Théologie aüs Targum, Mi- 
drasch u. Talmud; Wigkes, A trcatïse on the accentuation of the 
chree socalled poeiic.il boots of the Old Testament* Psalms, Prûvetbs a* 
Sob\ Bachkh, Abraham sbn Esra aïs Gramiuatïker ; Àug. Müller* 
Ouilinesof hebrew syntai, transi, by J. Ro&êpltson; KOhIg, H ut* krït^ 
Ldirgebâudcd. hebr. Sprache mit steter Bexich. aüf Qinchi u, d. and. 
.Autorit.Lten, I; Burgf_5s ? Noteschiefly criiical a. philôlog. on the hé¬ 
breu p salins. El. — Dr, John Brown. — Paris h registers a. public re¬ 
cords. — The a Antigone n ac Toronto. — Corresponde nce : Wydif- 
te + s place in hîbtory (Ramsayi. — The mystery at Tanyrailt. [Ë. Radford ) 

— Two mhukes in Littre's * freneb dicriotiary i (H. Bradjëy : a pro¬ 
pos de * pas de clerc », comparé à « clérical oversight » et de & cha¬ 
let. t.) — Eorly sdavonian seitkmcnts in Greece ïFarrhcld). — The 
inscription aï the Doog River Neubauer.) — The Palestine Explora¬ 
tion « Na me Lists h — Sumirand Accad. (Fritz Hommd.) — Explora- 
iton in the Delta of the Nile* IL 

SiL 27 mai 18: Freeman, The retgti ot William Ru fus a, the 
accession of Henry the lim. 2 vols. (Powell.) — Nadal, Essays ai home 
a. dsewhere. — Virchow, Leber die Weddas von Ccylon u. ihre Be- 
ziehungen zu den NachbarsEnmmen* (Burncll : livre rempli d 1 intéres¬ 
santes et importantes recherches.) - Lettre de M, Lcnormant à l’Aca- 
demie royale de Berlin. Dans les oc Inscripîiontsgraccae antiquissimae * 
queM. Hermann Roehl vient de faire paraître, je suis Lobjet d'une at¬ 
taque outrageante au sujet des 202 lames de plomb de Stvra d h Eubée 
que yai rapportées de Grèce en 1 S6& et publiées en 1867 dans le m Rhei- 
nïsches Muséum avec un certain nombre d'autres appartenant a 
M. W. V\addington, En publiant ces documents épigraphiques^ 
pavais soin de dire qu'ils étaient entrés en la possession de M . M. Chas¬ 
les. II était donc facile de recourir aux originaux, et, avant que d’en 
parler, le premier devoir étak de les examiner. Mais on n’a pas procédé 
à cette vérification; ou a préféré jeter la suspicion sur tout le groupe de 
monuments en question, sans avoir cherche â s en, informer, attaquant 


personne) 1cm ent celui qui les avait publics. Ûii a été plus loin; on l'a 
formel km en r accusé de faux en arguant j'unc de ces inscriptions, 
qu on pterni ne pas pouvoir exister réellenitrnt et avoir été inventée 
daprùs une faute d'impression qui se trouverait dans un texte épigra¬ 
phique donné dans une publication allemande. Or les züz lames? avec 
Leurs inscriptions^ sont tontes au Louvre,, et j'ai pu y retrouver celle de 
Sfo^^que I on incrimine et dont L'authenticité est incontestable pour 
quiconque a pris ]a peine de la regarder.*, n) — Villopî and church 
hymns. (Lins : compara la < ballade des dames du temps jadis ? et deux 
hymnes de Jacûpone de Todi, où on lit, entre autres vers, a dïç ubî 
Salomon, ohm tam nobilis — ut a sole Liqutseit glacies — ubi Helena 
Pansquc rose us, etc. ,} - Wydîfs phu* in hisiôry (Matthfiw). — 
Shakspete s « Loach * (Houghton). — Engl [ah industry and commerce 
(W OiifinmghamL — Keltsberian g. ligurian inscriptions* (Van Eys.) 
— L aeer^ l ne mind of Mendus, or political cconomy foundeJ upon 
moral philûsophy, a Systematic dîgcst of the doctrines of the chinesc 
philosopher Mencius, transi, from the german* with notes a. emend* 
dv Hutchimsûn. — U,\,MBKTON t The graphie arts. Seconde notice} — 
Discoveryof roman iremains in Westminster Àbbev. (MiddJeton — 
Eariy germaiis woodnuts at the Burlingîon. — Exploration in the 
Delta ot the N de, III* 

V 1 5 z 6 + 3 juin J 882. : Mrs. Oliphant, Thelîterary history ofEngland 
in me end of the eigtcenth a. bÉginning of the nineteenth century Œâw 
Dowden : trois volumes, beaucoup de faits, du bon sens, style simple 
mais rien de nouveau, rien de mieux dît q bailleurs]* — Davidson Ros^ 
èûi ni s phiLosophtcal System vvirh notes. — Roœland, Noies and mîinmit 
irom ammai life. — Don Yiceatede A rama, Los ukimos Jberos, fegendas 
de Euskana (Markham : contes, légendes ei histoires en un style pur et 
agréable ; descriptions ci peintures pleines de force ci de savoir faire) — 
Joseph Lemucl Chesterfnot ndcrol.) — The Polefamily in exil jBent} 

" Bustof Shdley. — The réparation of St. Marks S Wallis) + — A 
Loi lard sermon of the fourteenth ccntury |T. Arnold;. — Dérivation 
of the namc < Pyrénées »{Krcbs : de ■* bryn » ou t byrin ■ moi celto* 
ibérique oui signifie colline ou montagne; cp. * brynach t, pays mon¬ 
tagneux, haute-terre, en gallois). — Kkaey, Omîmes of primitive belief 
among the indexeuropean races ;Sayce : livre ires suggestif, mais qui 
manque de méthode; l'auteur n'dmit pas suffisamment Préparé a sa tiche 
difficile*] 


The Athçnacuai, n’ 1846, i 3 mai 1883 : Lëckv, a History of Em;lartd 
in the cightecnth cemury. Vols. III et IV [Méritent les mémos étoees 
que les deux premiers volumes).- Tayles Thïrty dght years in India, 
irom Juganath to t ha Himalaya Mo mitai ns. — Catalogue of ancient 

C v/- Clsh Mu f um - 1 Greek, prime J by order 

ai the l rustecs — Mémoires du marquis de Sourches, par le comte de 
Cossac et Arthur Brhtrakd. I vol, [Publication importante.) — Notes 
ram x ( orvf. —- * \Vjdono w ule 1 . — What Emerson oivcd to Bed¬ 
ford sbire {Haie White). — Darwin [Liste complète de ses articles''. — 

N'' 2847, 20 mai 1882 : Bujnt, The future of Islam. — Test book to 
Kant, p. p. Stirling ; Kant s Critique of pure reason, transi, by Max 
MiIllrr: Kant a. bis english cri tics, by Watson ; Kantian ethlcs a. the 
cthics 0 1 évolution, by Schoujun; Kant, by W. Wallace; Ffûcn Kant 
to Hegel, by Jeîtt (Fmst i notice]* — Thorold Rogrhs* A history of agri¬ 
culture a. pnees m England from the year of the Oxford PjdÈament 
(ïsSq) to tbe commencement of the continental war [1 703 ), 4 vols |Tra- 
vail bien iaBi T et où il y g beaucoup dt> soîn et de très vastes recherches)* 


— Norkj5-Newman s Wïth the Boers în the Transvaal a. Orange Free 
State in iB8o*8i. — Recent acquisitions ot the Rritish Muséum. — Don 
Ram on Mcsonero Romanos. — Sfceïley's bouse at San Terenzo [Grccnc 
et Cesarcsco). — Persian mss, în hebrew characters |R. Hoerning : il y 
a au Rritish Muséum, un ms. persan écrit en caractères hébreux, il est 
daté de 1074 et renferme un dictionnaire arabe-persan, etc). — Or. 
John Brown. —'The Beckford lîbrary. — The Archer Inscription in 
The Briiih Muséum iSayce). 

N* 2,848, 27 mai ’i 882 1 Mus. Ouphjlnt, The Ikcrary hïstory of En- 
gland in ihe end of the eigbteenth a, begianing of the 'nineceenth ccn~ 
Èury (Titre ambitieux; l'ouvrage n F est qu'une suite d'études biographi¬ 
ques selon la méthode de Rosseiti € Livcs of fa mous pnccs *, mais sans 
le même soin ni la même: finesse;. — Sir Bernard Ëurke, Réminiscences, 
ancestral, anecdote) a. historié ; Jos. Foster, Colicctanca gencalogiea t I. 

— Bu^ton', Camocns, liis lîfe a. bis Lusîads, a- commentary; 2 vols* — 
Suite de la notice sur les ouvrages consacrés ù Kant. — Hôrne Tooke r s 
copy of J uni us' letters [Bent). — A new view of Shakcspeare's Will (J, 
C> JeaffrELsonj, — The dialcct society, — Exhibitions of works of scands- 
navian art at Kinsingtou Muséum' 

N*2849, 3 Juin 1882 : Sir Thomas Brasse y, The brîtish navy, iis 
strengtb, rcsources,, and administration. 2 voEs. 1*r exhaustive work V . 
Kettlewell, Thomas a Kempts a. the brothers of common lîfe, — 
Shakis The humaa jnheritance, the new hupe, motherhood, — Rob. 
Shith, The prophets of Israël a. their place in hïstory to the close of the 
eîgth centurv. — Horne Tooke and Junius J letters (SïOrr). — The edu- 
catîonal endnwmejus |Scottlandf bill iDonaldson) — Col. Chcster. — 
Notes Irom Oubli n-Shelleys ho use ai San Tenmzo (Gcsaresco].— Jus. 
Anderson, Scûtbnd în cari y Christian Times, second sériés, The Rhînd 
Lectures in archaeology for 1880 (h extremcly înteresting and instruc¬ 
tive volume »), — The àrchaeological in sm u te at Carlisle. 

PhilaloEisehe p£LDi)scliatt t n n 22, 27 mai 1882 : H. Kallèsbkeig, Zur 
Qucllenkriiik von DiodorsXVL Bûche {E. Bachof : approbation!. — 
S|dcwicik 1 P. Vjrgîli Maroni5 Aeneîdos liber VI, 1879: îd*, îib, V, 
1881; Cambridge, at the Unïversky Press O. Bros in .éloges et criti¬ 
ques], — C. Juliî Caesaris comménEarîi de bello Gallico erklïirt von 
F, Kraker, 12. verbesscrtc Aufiage von W. Dittenbergf.r [Rud. Nenge : 
article de 12 colonnes et demie 1 . — V r iciûrîs cpiscopi Vitensis bis corsa 
pcrsecutionis Àfricanae provincial ex recensione Mkhaetïs Petïcuenig 
(D ombart : mieux eût valu publier un Tenullien que de réédîier aussi¬ 
tôt après Halm un Victor Vitensis; Petschenïg nksiima pas y sa valeur 
le ms r de Laon ; éloges sur Tapparatus et l'index), 

Beuladhe BniidKkin 1 |uin 1882 : Ernst Haeckel» Indîsche Rciscbricfe, 
1 IÏ, Colombo. — Western asip, Die pnrlameniarische Regierung in En- 
gland. — V. d. Goltz, Feldherren u* Feldherrenthum [étude très inté¬ 
ressant e et instructive à propos du livre d un Français, colonel d artil¬ 
lerie en retraite, M. Dcsprds,* Les leçons de la guerre »), — O r Bîlahm, 
Gottfried Keller, — Der Maler Ivanow DarsteHungen aus der hcLISgén 
Geschïcbte von Aïex< Ivanow. Berlin. Asher). — Lîterarische Rund¬ 
schau : JuL Rodenderg, Ferdinand Freiligrath, — Fr. Kapp f Die Wïs- 
byfahrt. — Literarische Notïzen, 

gehkrte Aoretgea, n fl 21 ,24 mai t88a : VrG^oLr, Mythus u T 
Wîssenschaft (Baumann : des vues originales 1. — Remuants of carly b- 
ïin, selccted a. explaîned for The useof siüdenîs, by F. D. Allen jkd- 
1er ! arrangement pratique et tout américain des inscriptions latines de 
la République jusqu*a la dictature de Sylla; il faudrait en publier une 
traduction allemande, car ce petit livre est très utile et très commode). 


Le Ptiÿ k imprimerie Marehejmu fifo, htm forint Saini^teurenit 23 . 
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PÉRIODIQUES 

LiterarischesCücinlbbtt, n' 2.3.3 iuin iSSs : Vqltër, Di* Entsich. d. 
Apokalvpse. - Roufs, Klrchengeschichw m chronolog. Kcihenlolgc 
v.d. Zeii d. Vatican. Conclu bis nul unserc lage, — Acta îLnpcm înde 
-ih Heiuico 1 ad lïcnrieum VI usque adhuc médita, Lrkunaen d. kflt- 
serrdches aus dcm X, XI u. XI I Jahrhunderi, îum ersten Ma c hrsg v 
STt^-BaKSTASO. — HfiFFBB (#.}, Pap*t Ad™m VI. iSas-i 5 a 3 . ( Fris 
intéressant, rempli de faits, l'auteur a travaille à ce livre quarante an¬ 
nées mois il surfait Adrien, il le met * sur une hauteur inaccessible à 
ses contemporains », il le plate au-dessus de Luther, etc,; la pensée fon¬ 
damentale de l’ouvrage est donc tout il fait manquée; toutefois, répétons 
que le livre contient un grand nombre d'importants maténaur. — Zwie- 
Li-srcc - Sûdemhûhst . Venetianische üesandsehafls - Ben chie uber _ die 
bühtllische Rébellion. 1018-1640. [Intéressant l-K. I Lllkbkand Zeiïgc- 
nossen u. Zeitgcni'ssi sclies — Et?: bâcher, Le 11 ton der Rciscn u. Entdto 
kun■ -en . Fait d'une manière scientifique. maigre quelques erreurs.t — 
Von BitaviuKSi, Friedrich der Crosse als Fddhcrr. [Ouvrage dune très 
grande et durable valeur, mais trop sévère pour le prince Henri.) — bus- 
j. LY Rçhandl.dcs auslameoden ain nd * wie n und »j « oicht * îm liig- 
vedà mit dïnkcn bemerk. liberdie ursprüngt. Aussprache u.Accentuation 
d Wôrter im Veda. - Wxise, Die Griechischcn Wôrier un Lntein. Beau- 
coup de soin, exactitude minutieuse, l'ouvrage est un témoignage de 1 ac¬ 
tivité infatigable de la science allemande.) — Zikgfio-e, Mène philolpg. 
Abbandlungen (Je fines remarques sur la phraséologie des poètes latins 
lu leurs rapports entre eux). — Arm. de Bourbon, traité de la comédie et 
des spec lac II es. p- p. Voluiûuer. — Herscmfêldj OpheUiij ein 
bensbild v. Shakespeare, zum ersten Male îm Lichtc iifztlicher Wissen- 
schaft. (Un médecin prouve dans cet ouvrage que la folie d’Ophéhe est 
parfaitement deci itc au point da vui; ni edi cal j HiîttisR, Au> der Mes- 
sias und Wertherzcït. Bon travail,) — MAYE&KOt'ES, Die Horenimer 
NiobeurupPc, eine arciiiiologische Sludîe, |Nouvelle solution, non con¬ 
vaincante au reste, du problème que soulève l’ordonnance primitive du 
groupe de N lobé, de Florence,} 


Dsiilscbe liUeralunïLlitttg, n° sa, 3 juin 1882 : Fr. Z i jim fi R, Galaterbrkf 
u, Aposielgeschichie, ein exeget. lieitrag *11 r Geschicble des Urchrïsten- 
thums, — Muastt-u, der Selbstmord. — Lmoït, Le suicide ancien et 
moderne Üyzicki : travail complet, mais intérieur & celui de Morselli). 
— Pi en b et/ Le décret trilingue de Canope (Ermsin : * le plaisir de faire 
imprimer de pareils travaux est si innocent qu il peut sembler cruel de 
le troubler, mais le flot des travaux égyptologiqucs insignifiants a telle¬ 
ment grandi ces dernières années qu’il est temps de protester *).— 
Schulbàuk, Neues voUsttadiges deutsch-hebratechea Wurterbnch \liacih- 
gen J peu satisfaisant). — Euripidis Rhocnissac, rec. R. Klotz, edit. II 
quameur. Weckleis Hiller : très utile édition qui avance, par de nou¬ 
veau t résultats, la critique et l’explication du texte ... — Boltz, die hcl- 
ten. oder neugrîecb. Sprache (l.ambros : petit livre agréablement écrit et 
intércs'ant'. — Hnwnjwrtt, Ücberdas Hrabatiischc Glossar ; \V ollmik, 
Das Hrabanijehe Glossar u. d. illtcsten bamschen S prathdwk coûter 
CSteintne/er). - Sh«rp, Aspects oi poetry ; recueil de conferen- 
ces; I auteur n’en fait qu'une par trimestre; ce que ses collègues d Al¬ 
terna "tic n'apprendront pas sans envie; ces études ont la forme de 
feuilletons; Shellev n’est pas compris). — Mon urne nia Hungariac his- 
torîca, codex diplomatie us Hungancus Andegovensis, p. p. NaOï. — 
bride u. Berichte des Générais u. der Generaim von TLedesel. — Novck, 
Hardeaberg u. d gcheîmè Cabinet Frie^lrich \Silhelms III (Isiscsohn , 
iündamcnïaie ; il &ut pas d-cniîiniicr si les deux ministres tic 


cabinet ou si Lombard son! responsables de la politique prussienne d. 
cette époque; ni tes uns ni l'autre nom cette pleine responsabilité, puis- 
nut le roi ne suivait que scs propres inspirations; Lombard n clair au 
reste, que 1‘ - ombra ■ de son maître, il kudrau un livre pour réfuter 
ce livre . — De UulveiujïCQ, Le passé de La Russie depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à 187K iCaro : récit assez pim. quoique non sans 
savoir-faire et qui convient au v écoles de tilles . — I lan des beutigen Je- 
rinalcm:, mit Umeebimg bc.irb- v. K. Zimmekmsnn !«etn selir intéressan¬ 
tes cuUurgeschichflichcs Bild A. — Skpp, Die Felwnkuppel «ne Jjiji- 
nïanisdie Sophienkirche u. d- übngcn l entpel Jérusalem»- — Upitu lan* 
reRum l’rancorum. p- p. Borsttos-T omi 1 pars pnor >hm . travail 
qui restera un titre d'honneur de la science allemande). Anltquan- 
sebe Funde in Italien, 

TWdflgûdie LiUsralttrïtilang. n* n, 2 juin tSSi: 'D™ 
u. Prophète n, cin Beitrag ztir aluestamentl. Kritik IStade). 

FEL.D, Hcrniae Paitor, graeee e eodictbus smaïuco et Iipsiensi îCi ipio- 
rumque eccles. esccrplis, editio altéra entend a la et valde auda Har¬ 
nack'. — Tertullians sümmil. Scbrifteti, aus dem ,ais|n - ubL , * 
Kellîîeb. 2 Bde- — Looes, Zur Chronologie d. aui.d.friint. Synoden d, 
heiliaen Bonifotius bcabglîchen Bride d. Boni fa z. Brie [sammiuitg . — 
£ÏÏSù Luther’* Lettre von der Ehe. - Um ^ r von VittonaCo- 
lontia Lcbcn, DIchtm, Glauben im XVI, iahrhundirï ( Harnack), 

PMI olo^iacüe Rundsolttn, n* î 3 , i juin i 33 i : Rûütn. Euripide, Hécubc, 
nouvelle 3 édition, Delagrave (Antédiluvien : [upciment ** Mettante 
la composition, plaidoyer désespéré pour 1 unité qe lieu, le reste de L a 
_ il faut reconnaître la correction de hmpres- 


; . nüt e S d'interprétation s adressant à des lecteurs me» i»d« b— ; 
tes « verbes inusités » i>iw. j etc., appelés a une nouvelle «wsttnçc , 
tiré de eïïaçOai ; ctymolog.es humoristiques, tréou; [msn] Lirédelt 
nusitéréü, boire; maint autre detail pourrait rendre la gaiete i un Alle¬ 
mand mor^e] heureuse me ni cette flécubc est une exception dans le 
pars du ph il héllénisme ,*r où fleurissent des études «t«nw- 

mént méritoires « fécondes sur la tragédie ; les renvois au heure cl as- 

sique français sont très instructifs ; il y a aussi cation* d a^Kurio dê 

tins Viriùle surtout, mats bien trop peu de Sophocle et d Euripide 
même; quant aux critiques modernes l’éditeur cite vaguement « les 
commentateurs », « les uns, les autres n: notes esthétiques superflu», 
interprétations par paraphrase et délayage ; la critique verbale et la mé- 
r ri que sont trustées avec une* Unwiâscncbafilichkeit n étonnante , wxte 

suranné, en retard sur la vulgate tatroanmenne. oui a cinq^ote ans 

comptés; de vjcilles leçons ressuscitent comme si le Mareianus n a s 
tait pas ; les meilleures conjectures de Henri Weil sont ignorées; I édi 
teur sans nommer Hermann, déclare sa correction u l' our iS .' tl 
fort judicieuse et d’une grande simplicité, mais il garde k 
lecture dans le texte, en remarquant que ce vers, quoique assez .nicllt- 
üible pris dans un sens absolu, ne se lie ni avec ce qui procède *}ia 
£ qûi P »uîtd - Mart. Euhas», De Pseudolyske cpitaphtt ««Jabui, 
et Pseudülvsîac ordtio funebris. (Karl Fuhr ; bpflO — ^ udwi S ^ -p’ 
Proktos über die Defini tioàen bei Euklid H. Weissenbornl. - 
Maccî Pkutt Menaecbmi in usum lectionum suamm edidtt Johannes 
Y, M , fN 1 F’ritz Schûll ; peu de valeur pour le public; comparer Ai 

I p 36 il-_A- Walthes, C. Julü Cacsans commenta- 

rii de bcllo Gaîtico (Rud. Men^c ; peut servir pour l’étude 

l vk<C''. - Tabelknsch» Verzeichnts der hauptsichbehsten 
Fatemischen Wurtei von schtvankciider Schmbweise, Golha, F, A. 
Penh» ;K. Krah : soumission un peu ironique au* régies postes dans 

la brochure’. 


PbiJokgiiehe WochMKlirift, n - 1? 20 avril t 8 Sz ■ T <w™ 'n>-_, ■ 

iÉÉIlilpsÉ 

æ^flÉpâp 

zÊrnrnmm 

^ÇSE&aVrS^âs 

»nd Gymnasium. - Pdri“.l^ s «■"*'“*“■>5 *»-*«. Kircte 

ae^^eaË£bss 0 

sütit; nombreuses critiques de déttilV — FricdrieH^ïU * ' iaris ^ 1 ’ 

phakks' OeJipus TyraUs für ^SaJSSSL *8gT'jt 

ditsch ; ne peut être recommandé) _ K f'iiLf, en erw&xt iH. GIe- 

d'Euripide dans les Grenouilles en himiie ÏÎj j T - Ar ' ,St °Çf fa î B cri,lt l ue 
i'autcuV a fait de mSrs{?àv au !?T ^S'^v < K ’ .^dôÆ : 
K. Ellis (Heorv NeaJcshîp : mêrîtpiie) — Mkhd'V 
non hongroise de Tibuiie la nremière mmnür ™ n tradtte- 


1 augmente i e temps donné à 1 al | em)lnd ct aü 
p géographie, aux sciences mathématiques, physffi « n fl n, 1 ^ * 

tertia, secunda et prima on donne par semât™ i q k»f, 1 at! frcll(s; en 
ment KligtjçuK, , Su 3 à l’.l lem««l , P S „“T." ÜT?» *»•«««• 
2 au français, 3 à l'histoire et à !a géographie * a rhl^«- & “V™’ 
à la physique, 3 ou .1 aux mïthiSiÏÏSSE?a J l histoire naturelle ou 

tions du second degré, J a gëotnétri eda n s VJ* n°J^ r ? n n<ît ? 1 [es ** u *' 
plane; les élèves ne liront paf de textes en alJeiÏÏÎf^ “ tn * on ^metrie 
cheis d etabiissement ont la faculté de faire donner par ùn^’^^ S “ 
un enseignement philosophique élémentaire KTi e m4 ’ Lr « 
pour l’Alsace-Lorraine un* coSseilÏË2?d. :™ 11[ 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


a7 - 3 Juillet - 1882 


H ciniMnlps t De Rochas ü’Ausltjj», L'artillerie çbe* les sneiens. — «14. E. 
Schulïs, La poésie grecque, c^tiisti, — ni. Ler ürtnuuiltes d'Aristophane, p, 
p, ci VnjB. — ÜO. Jag<c, Teste» de tangue sltvonnc. — 117, U Vit de Faust, 
Je Viidtnann, p. p, Ad, t>c Kellbb, — uS, L Psrsojh, Notes critiques et biblio¬ 
graphiques sur Roitoii. — ut), Rieoes, Klinger dans Je période il’orsgs, — iïo, 
Jeri et Hatviy, de Ctilbt, p. p. Ainsi, -— lïr, Correspondante dipiotnatique du 
baron de Steel-Holiitin, p, p. Léolhoji ce Due, — Vahinés : La Rerue de l'Ei- 
trime Orient, dirigée par H. CosaiEi, — Chronique, —- Société des antiquaires 
de France. — Académie des inscriptions, 


tî 3 . — A. eu: Récit*» d'Aicuu*. t.‘Ai-tlli»rie die* le» meleni. Tours, impri¬ 
merie Peul Dousre», titrait du Bulletin monumental, n M a et ï. iSSï, sS paqe» 
in-S 15 , plusieurs ligures, 

Notice sommaire par un officier supérieur du génie, dont l'érudition 
et U compëienue sont bien connues, sur ce qu'on sait des machines de 
jcL anl iques, duire et intéressa nie. — En appendice. Description de lu 
machine aërotunc, pur Philon de Byzance ; traduction inédite J’A.-J.-Ï! 
Vincent, La machine aérotone a pour principe l’élasticité de pair com¬ 
primé, par opposition aux machines qui ont pour principe réiasrïrité 
d’une corde ou d\in ressoru 

Relevons les lignes relatives aus origines de l'urtiilerïc. .. Les mac bi¬ 
nes de jet étaient inconnues en Grèce i l’époque de la guerre du Pélopo- 
nèse, car Thucydide, si précis en toutes choses, n’en parle pas ; elles s’y 
introduisirent à propos du concours ouvert h Syracuse entre les ingë- 
nicuts Je tous les pays par Uenys l'Ancien, qui se préparait à attaquer 
Carthage, vers I an 400 avant Jésus-Christ. Le premier emploi qu’en 
Rapporte l’histoire eut lieu au siège de Molye pir le même Dcnys 1 Diod 
*iv, Si}, « 

’i i ac Llv f a bea ' u P ar l* r tL *biir, 3 ; de Jeus centuries de fabri qu’ati- 
tau organisées Servius Tullius, longtemps avant Denys et avant la 
Jtuerrc du Péloponnèse, ut machinas inbelto ferrent ' : ce n’rst pas un 
témoignage si vague et si peu sûr qui prévaudra contre l’induction tirée 
du silence d un 1 huevdide. Mais, en dehors des sujets de Servius, quel¬ 
que peuple barbare a-t-il eu une artillerie avant les Grecs? " La plus an¬ 
cienne mention de ces engins que I on trouve dans l'histoire remonte en¬ 
viron a 1 an Soo a va nt Jésus-Christ. Ofrjos a raie les rt mps rts Ja Jérusalem 
n de machines construites par un ingénieur pour lancer des traits et de 


I- N,,n F« pnfcttémem tour cttifcctûuiitr des n-.ae faire» (de Rochas, p. »i). 
Nouvelle itjriç, X. V_ 
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4 gro^es pierres, r. Dent siècles plus tard, Eaéchîel menace la ville sainte 
des balistêî de Nabudtodonowr. » Il serait plus exact de dire : ^artil¬ 
lerie ayant pris naissance vers 400, Fauteur des Paralîpûmènes est très 
postérieur à celte date; il attribue des machines à Üzias (lî. xsvj s i 5 ) 
sans se méfier de l'anachronisme ■, Il en faut penser autant de l'auteur 
û'Æ^ëchîel u r dans, son passage sur Nabucbudüuosûr (iki 1 22], les hé- 
hra'ï-iims acceptent domine une traduction exacte du teste le jÏE}*e«±ïïi; 
de la version grecque. 

Louis Havet. 


1^4# — l>1«* iM'Iltuiïwrlir |>!rhLLim#1^ YOfll H, $CIEUIrZt, F. A- 

Fertile*, i üüi , pag^s. 

Cinq chapitres absolument détachés sur Homère, sur Archiloque s Al- 
céc et Solon, sur YÀjax de Sophocle, sur les A charnîens es les Grenouil¬ 
les d'Aristophane, cnlin sur ^Anthologie grecque. C est de l'histoire et 
de la littérature Fragmentaires- M. SchuLe ne nous dît pas pourquoi, 
en traçant scs « esquisses », il a tixë son choix plutôt sur tel poète 
que sur tel autre, sur Sophocle plutôt que sur Eschyle ou Euripide; 
pourquoi il nu us parle beaucoup de Solon et oublie complètement Ein- 
dare; pourquoi, cnlin, il passe tout d’un coup d'Aristophane âlAnlho- 
logie sans nous laisser soupçonner l'existence de la poésie alexandrine* 
Evidemment M. S- a voulu dérober â la discussion le plan de son ou¬ 
vrage, et nous n'avons qu’à constater le Fait. Si M, Sehuîzç ne se pique 
pas d être complet, si se datte encore moins d’être original. El nous pré¬ 
vient dans sa préface qu’il a pris à Q* Millier, à Fr. Jacobs, à E. Gur- 
tius, à Bernhardy et à d'autres le peu d'histoire littéraire qu’on trouvent 
cbefc lui et que les citations dont il se propose d'illustrer abondamment 
scs esquisses sont tirées des meilleures traductions allemandes connues, 
saut cependant pour quelques épîgram mes qui J a traduites à scs périls 
et risques. ■■ Le tout est destiné, dit-il* à une catégorie d'hommes culti¬ 
vés qui ne peuvent puiser directement à la source, » Il eût mîeuï valu, 
pensons-nous, leur indiquer tout simplement un manuel de littérature 
grecque. 

J. Nicole. 


n5. — \ i-utopb.nl- huk. Hccfifuiiiï Adolphufi voir Vuls**. Ldpiijr, Tçub- 
ncv. ï&fïi r un vnl. in-S* de vi-141 pages. 

[1 y peu pris un an, en rendant compte, ici même », de l’édition 


^ 5 ka Rots ’ IV ’ ï,v - IV >. «1 fie trouve rien sur L'organisation miliaire atiri- 
bu « rat les Pwaltfimenes i ce Scmu» Tullius jmf.Oïias DU Auriis 
il , Rcvut iTjJfÿNj'du ï î TU ara p. 
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des Th£smôphQria%tistF de M. Fr, H, M. Blaydes, et en comparant cctie 
édition avec celle de M- À, von Velsen, nous exprimions L'espoir que ce 
dernier savant; détourné d’Aristophane par sa collaboration au Corpus 
fnseriptiomm Atikarum et à la publication des fac-similés de manus- 
criis avec Wattenbaeh, revint à des études dans lesquelles il avait rendu 
d'éminents services. Nous ignorions que cet espoir lut si près d être réa¬ 
lisé ; en effet 3 M. \ . est revenu ü. Aristophane; il a repris la recension* un 
moment interrompue, des œuvres du grand comique. U nouvelle édi- 
lion des Grenouilles tait suite à I édition des Thesmophori£tpece 1 qui 
est de 1878, à celle des Chevaliers qui est de i 3 é> 8 . U y a donc 14 ans 
que cette publication est commencée; espérons aujourd’hui que M. V. 
restera fidèle â Aristophane et qu’il nous donnera successi veinent tou¬ 
tes les œuvres qui nous restent du poète L 

Une édition critique d Aristophane était désirée depuis longtemps. Les 
dernières collations qu'on avait des mss. principaux, celles de Bekker et 
de Dindorf, étaient reconnues insuffisantes. Assurément, depuis, le texte 
du poète avait été amélioré, ces progrès sont sensibles dans les dernières 
éditions données par Meineke et Bcrgk; m^iis on manquait d'une base 
solide, la tradition du texte dans tes mss. n'était pas connue d’une ma- 
mère satisfaisante, M. V, prit pour tâche de la faire connaître : quand il 
vint en Italie, son but était parfaitement déterminé: il venait y recueillir 
l'apparat nécessaire pour former une édition critique telle qu'un l'exige 
jujourd huL Ajoutons que M. V, était prêt pour cette étude : depuis 
longtemps il s'occupait d'Aristophane; dès i860j nous trouvons une sé¬ 
rie de corrections au texte du comique publiées dans un programme du 
gymnase de Saarbrüek, et, de iS 63 à r866, le Philologie et le Rhei- 
ni&ckes Muséum contiennent fréquemment des travaux du même genre 
dus aussi à M + Vélsen \ 

C est en 1S66 qu’il obtint un conge, lui permettant de quitter son 
gymnase de Saarbrtick et de venir en Italie* La question, qu'il avait à 
étudier était complexe. Aristophane ne nous est pas parvenu dans un 
manuscrit qui soit la source de tous les autres ou dont la supériorité soit 
izlte qu'il rejette ses rivaux dans l'ombre et rende leur secours mutile, 
comme c’est le cas 3 par exemple, pour Isôcratc, Démosthêne, Athénée, 
peut être pour Eschyle ci Sophocle *. Quatre des mss. d'Aristophane, qui 

<■ Nomsavani mnJbeiircLiscment à déplorer id un manque dunité dans h pubis- 
CdEi«n : Mtc pièce a paru dans un programme du gymnase de Ssarbrûck. in-fo¬ 
lio. (êS au,Ve* piècei sont dtrtâ le formai des ordinaires, dii ta nia:-son TeuoiLer. 

Rien de plus désagréable que ces irrégularité* quand il ^agit, 4’une même coÙeeüon. 

2 , Nokia recevons le Pîvius» qui forme k quatrième volume de Ea collection; nous 
en rendrons compte très prochainement. 

L Signalons aussi un article du même gen*e dans ics Syinbùfa phiïuh Bonn. m 
htworbn Fr, Ettachdîi coUku* 1864. rase. L p. 411 eqq. A pris son retour dMtiüe* 
M. A. v. V* a donne de nouveaux artkJc* sur Aristophane dan* le* deux revues que 
uou* avons citées. 

4 . In nuiltis seriptotï^Lis Grascix, uuxm snluin lestent ha bern us „ aijtre verb.i m 13 laïque 
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sont en lutte, étaient CûQîidérës comme important», te ttiveunas, le V e- 
net os et Jeux mss, Je Florence l'et 0 Or. M-V, avait lui-même démontré 
\Phtïo!ûf>]is, XXIV. p. t>4 sqq ) qu'il n'y avait aucun Je ces manuscrits 
qui fie lut assei gravement altéré, que tous reprodulsaicnï très imparfai 
t&mçnt la tradition commune, enfin qu'aucun d’uiix ne pouvait suffire à 
lui tout seul pour constituer le iêxié. Cette insuffisance fcvsit des degrés 
sans doute, maïs elle était grande, même pour les meilleurs mss T M. V. 
avait donc d'abord ù collationner très exactement ces quatre manuscrits; 
Je plus, puisque le texte ici doit être constitué à l aide de secours pris à des 
sources différentes, U avait à faire dans les bibliothèques italiennes, une 
enquête rigoureuse et à voir si, parmi Us manuscrits jusque là négligés* il 
n y en avait pas quelqu'un qui pût être utile et fournir quelque secours. 

Signalons d'abord deux résultats importants, fruits de ces recherches. 
L r édition prineeps *ï ‘Aristophane, donnée par Aide Muance à Venise en 
i_I 9Ü fe ne contient que neuf des onze comédies du poète; les deux 
qui manquent* Lysistrai a et les TkeStiWph&FW%u$Æ t furent publiées 
pour la première fols à Florence, en ibtS m par B. Junti, d'après un ma- 
n use rit provenant de ta bibliothèque d Urbiri s . Depuis Juntï, ce marnas- 
crit„ qui paraissait appartenir à une bonne famille, avait disparu fil h 
J uni inc, qui le représentait, était considérée comme une des sources pour 
la constitution du texte de Lyxïstrata et des ttesmophoriaqn*. On 
n avait pas cependant renoncé à tout espoir de retrouver 1 Urbinas de 
Jumi et M. V. moins que tout autre J . Tout en faisant scs collations, il 
touillait les bibliothèques italiennes, en quête du manuscrit perdu. Il y 
a, dans celait de voir disparaître en pleine culture littéraire desdocu- 
clients^ échappés â des siècles de barbarie ci d'ignorance, quelque chose 
qui Irrite; on ne se résigne pas facilement; et, malgré de trop nombreux 
mécomptes, on a rot!jours peine à croire que tout espoir est défin hive¬ 
rnent perdu. Le résultat ne fut pas pour M- V. tel qu’il lavait peut-être 
rêvé : s'il retrouva l'Urbinas de Juuti s il n'eut pas le bonheur de nous 
rendre un nouveau texte d'Aristophane n . Il se trouva, en effet, que le 


ilii sincfnictLi eicum nevis souper ET^ribaiftpctunl Ja quib^td alïit Jn-o idanci 
teste* SUperiU ai, ljli-os qiiL au J Lverit habïl. osas nia. C'ïbsï. Vjri\S‘ Lsciïünc^ r prêt., 
p. kkiv, èJil. 

I. u Ver. iI, ttti Françîicc t cjpcCïata Jies îILj in qmi £ï OTâÙPdje * 1 * 3 hïbliotteca uifiqUJS- 

sienusn Arituplunil eicmpLar dulÜ sumus. ïbique inter alias À'Jdttf tp xîlfly %%t 0 E " 
non ali** visas comedias nacti su mus >■. Préface de B. JuntL 
A la ikLi in den Jiihicn and 67 in luUoa u r jr P babs icii Eiatûrlicïi in Rom 
noeb ieniîm codex urbim-.cifrig gcsuçtit, ab?r vergtbçns. Eben±ci vcrgebhéll wir 
m^Lnc Mübc auf den ûbrigsn itjlicninihrn BibtiiJtllektn, A. v + Vetfien. Uebfr den 
Codex Ürtîms der Lvshtratj un J d?r TiHnuf/hJmfm » Hille, 1871* p- 5 . 

3. DÏ£i£ Àbbi n4 lu ït fl macht uns um einç B*udftcbrift xrmer, uni eîne Kcnntaîis 
rckhe^dil iustemisnl Wcdtlwn en niniani aompte de bbmcbillK Je M. Velien. [Phi- 
tùlùgiÉiBkef Art *®77t p- M. V. mit noeê, (lins le ms. de R-avcnnC. Je® chif- 
ÏTli arab^ £i autre* a-ijnes ptaçës à c£[e du leitifi Je Lyiistreui des Tbesmopiio- 
hEtituit. Cest seulement an Allemagne,. en étudiant tes caltatinns-. qu'jl s'aperçût de 
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ms., d'après lequel avait ctd éditée la Juntïne, B'étwt autre que k ms. 
de Ravenne- La découverte nen était pas moins intéressante : elle éclai¬ 
rait rhistoirc d'un manuscrit important, elle donnait la solution d'un 
problème relatif au texte du poète. Lie toute manière elle faisait honneur 
à la sagacité du savant. 

Le second service rendu par KL V.* c'est d'avoir signalé le premier 
H importance de 1 ‘A mbrùsmnus KL « b liber, diligentÏErim* pictus, 
graviisimt in constîmendis poetae verbîs est moment! - utpote qui 
genuinam Aristophanss manum sæpe servaverit solus cum Ravennatc, 
interdum quant vis raro solus '. 

L'édition des comédies d'Aristophane publiée par KL V. est pure¬ 
ment critique; l'éditeur ne s'occupe que de constituer le teste sans 
chercher k l'explÏLiuÊf ; les notes, qui se trouvent au bas des pages, sont 
divisées en deux groupes, ic premier est consacré aux conjectures tant 
du nouvel éditeur que des savants qui l'ont précédé \ le secourt forme 
l’apparat critique. Cette dernière partie est de beaucoup la plus dévelop¬ 
pée. c'est elle qui forme la valeur essentielle de l'ouvrage. Cette édition 
marque un progrès décisif ■ elle donne à In critique, pour 1 étude du 
texte d'Aristophane cette base qui jusqu'ici lui faisait défaut* Quand 
KL V. aura terminé son oeuvre, nous posséderons du poète comi¬ 
que une édition critique telle qu'il n'y en a de semblable que pour bien 
peu d'auteurs. 

Il suffit de jeter les yeux sur cet apparat critique, pour voir avec quelle 
attention, avec quel scrupule les manuscrits ont été examinés : Ses parib 
cubrités les plus insignifiantes en apparence ont été relevées avec le soin 
Je plus minutieux \ je me bornerai à un seul ordre Je faits. Le manus¬ 
crit de Ravenne est du xr siècle, l accemuatlon y est irrégulière* mise 
généralement, mais assez souvent omise; que KL Y. relève avec soin 
toutes les divergences d'accentuation, cela est nécessaire, mais est-il 
bien utile d'indiquer absolument tous les cas où le copiste a négligé ici 
un esprit, là un accent ? Ainsi dans les Grenouilles : 5 1 > et 

lem ma " scholiî ïqxirf R- — 69 1 xiiw;] mtw- R L xiru À 
minio corr. ex kxc-w" KL — 74, Ittl! ïïti R ^ . — &2> aîxpîsS;] 


la concordance que ccs chiffres offraient avec k Juntina; celte concordance tfui 1 
telle qui; le doute n'érak plu* possible 5ur rcnsplûi do Ce mt. par Junti- 

t, préface de lYdLtîon des'iTTrrîi; p. vlil} ; dans la préface des lîitfi"/_o: T l'auleur 
ajoute ] Hune codicem 3n RlnarUm fabula CeNC e ftavennaEe non iranÉCriptumi t?se 
dosent vv* 301 , 208 , ^ 74 . aUI F p. vr, 

2 , !/auteur n'a donné naturellement que les conjectures Ifl plus dignes d aEïeiïliou. 

3 P L’appara; critique dus GrcnDiiHUx nous semble meme plus développé que 

celui des ÛfrevjJ/rrJ!. 

4 , On vùh par GCïïC citation que Sl r Y. indique, à câlê de Sa Leçon QU* est donnée 
par le texte, la leçon qui &e trouve souvent d.ins tes km très des seoEics- C est un 
soin dont il faut lui savoir pré ; la kçan du J cm me différé souvent de celle du tcsic, 
nous av ans Si deux téiroignigcs appartenant à la m£me époque, il est unie de ks 
court nTtrc tous deu-Xi 
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R. - ni, ijteîî R. — 5 t7, np’sç] «p- R. Ibid, àUi] i\lx R. 

N'cst-il pas permis de regarder un peu comme superflu le relevé si 
rigoureux de fautes qui ne sont d'aucune importance pour la constitution 
du teste et qui s’expliquent toutes par une cause générale parfaitement 
connue? Nous n'avons pas cependant le courage d'en faire un reproche 
IM. V. ï it y a dans cette édition un tel effort, une telle somme de 
travail qu’on ne voudrait pas croire qu'une partie de cette peine a été de 
la peine perdue. Il y avait, croyons-nous, un moyen bien simple d'éviter 
tes redites : il su [fixait. a la tin de la préface, d une note de quelques lignes, 
luisant connaître a la fois Les deux ou trois fautes les plus fréquentes et 
quelques-unes des habitudes particulières à chacun des copistes. M.-V. au¬ 
rait gagné à cela d’uî léger son bagage, ce qui n'est pas un mince avantage 
pour un travail de ce genre ; il y aurait gagné, ce qui est plus grave, d'être 
plus clair. Je prends un des deux exemples. Le ms.de Ravenne présente 
une particularité curieuse, le mot cùxest presque toujours su ivi de l’apos¬ 
trophe e 3 *\ Faudra-t-il relever perpétuellement celte particularité '? Et, 
si on la relève, que pensera de ce signe le lecteur qui n'est pas prévenu? 
Le négligera-t-il? Cherchera-t-il à lui attribuer une valeur? — Le copiste 
du Venctus met ordinairement le double point ; pour indiquer la fin 
d'un discours. C 'est un signe particulier, qui a sa valeur propre et qui 
n ci dut pas une autre ponctuation, ainsi Grenouilles t ai, -■ R v a 
à la fois un double point pour indiquer que le personnage a fini de parler, 
« un point d'interrogation, la phrase étant interrogative. Cette double 
ponctuation dans l'édition de M. V. est une énigme pour le lecteur \ 

Nous sommes convaincus quil est difficile dans une collation de 
pousser l'exactitude aussi loin que l a fait M. V. dans les siennes; mais on 
sait combien les travaux de ce genre sont délicats ; si rigoureuse, si exacte 
qu on suppose une collation, il sera toujours possible d'y trouver à repren¬ 
dre. J ai pu contrôler l'exactitude de la présente édition des Grenouilles 
*° r *™. des P ri “ij»“ï ™s- J'Aristophane, le Raven nas, le Vendus 
et l Urbinas ; voici les observations que j'ai à proposer ■ i T r?-’ i K - 

et non îy ^“ R - - 43 * ci non Sforç™ U. _ y. 

dit : v post pnusom - ? £-,%psv erasa est una littera U.» Un point sent a 
etc gratte, — 85 r^jiuv] U. — ] o 3 , après â ? Ér*u V a un point 

d interrogation formé ainsi : (Il y a d assez nombreux exemples de 
cette ponctuation dans le ms.) - 3 do, rijv devant dbiX,™ est aussi j a 

lÊLon de V. — 35 g, routait] mfcitrfc V (par abréviation de tc au-dessus 
du t) j. ttid R, 

Ce qui fan la vaieuf.de cette édition, avons-nous dit, c’est la précision 

***** 

3 ’ Tomes «s pmticoUritfe seront peui^rre ****[«* d Sns , e lwtl[ que M v # 

: dî * P T i0nC dc univtr “ Hbwrum Arisiopha- 
mormn m aliud t serpes roerviu, Préfon des Chtvalitr, P vi 

' Nom. avons collationné de la pièce des GmumOlcs 1er v«* ct ïi4 -3 70 
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et la fichasse de l'apparat critiqué: elle a un autre mérite, moins impor¬ 
tant sans douiCp mais qui ne doit pas être pa^é sous silence. M- V, ne 
s'est pas contenté de nous faire connaître la leçon des manuscrits, il a 
aussi payé de sa personne et essayé d'améliorer lui même le texte. Quel¬ 
ques-unes des conjectures qu*ii propose nous paraissent acceptables p 
îa plupart sont ingénieuses, nous en citerons quelques-unes ; 207, 
xifKvaéatpixtiïv au lieu de gaxpa ym mâwfuv iBothe avait déjà piopo&e 
JiiT^yïrj*vwv T ce qui est plus voisin de [a leçon des m&s*)* — qo 5 n wù - 

ail'lieu de xMt t>v, — 7 ^ wc xxiflbç “«fC âU 'J™ de ^ 

tï (Meineke avait propose -siiÇ vs xdyatey;}- 

1011 s ^ücr; R et A ont V * •'* V eL M 

|Î0X4ijpatdinuït* — iSoi, pA&vau lieu de «apritav. La conjecture 

du v. e 5 est très ingénieuse : 

îxeyïj t:" 1 çâpsuaiv h nù^wlîz ; 

Il y a cependant un enchevêtrement de deux propositions commençant 
toutes deux par sî \d^ ? 1 3 ci si o) qui n'est pas d'un bon effet* & 
vers a été considéré comme interpolé et avec raison, il ce qu’il semble. 

Souhaitons en terminant que M* Velsen poursuive L.oeuvre com* 
menece : il rend un service signalé à tous les amis d Aristophane, 
c’est-à-dire à tous ceux qui s'occupent de l'antiquité classique. Espérons 
que les retards, qui nous ont fait attendre les nouveaux volumes, ne se 
reproduiront pas h et que les comédies, qui nous manquent encore, 
viendront coules au jour chacune à son temps et à son hcure H L csê par 
ce souhait que nous avons commencé, c est aussi par ce souhait que nous 
voulons terminer ce compte-rendu, 

Albert Martih. 


i3(j a _ V. JAf.lt Bpv«liniaa lln^uir Ln TOÏ. iïfc- 8 * de 147 P’ 

SaIni-Pétvrsbourg T iSSn. Imprimerie de L’Âcadémk îles sciences, 

Le recueil que nous offre M. Jagic est évidemment un manuel d en¬ 
seignement; l’auteur a voulu réunir dans une ehrestomaihîc portative et 
peu coûteuse les textes les plus ïimportants pour t étude de U langue 
si a von ne sous sa forme la plus ancienne et la plus pure. Ce petit recueil 
est plutôt le livre du maître que celui de l'élève ; il ns donne aucun ren¬ 
seignement chronologique sur i« textes qu 'il ren fer me, aucun commen¬ 
taire. Il se contents de signaler tes variantes. Une bonne partie des 
morceaux est imprimée en caractères glagoliiiques ; c’est la una innova¬ 
tion utile ; car les chrcâtomathies gkgolitîqucs son! rares et les étudiants 
— je parle des étudiants russes, — n'ont guère l'occasion de s exercer Û 
la lecture de cet alphabet difficile L Uü index slavon grécodatin accom* 

i, M + Mikloskh n’a pas osé imprimer tn glagoLtliquc le* i«tt& qui secompagaeat 
sa Forntft* Disse &'ücke p dit-il, in dss urschrict atUrucken 2 u Iwwn, dAvan 
hielï mkb die bcsargnist zuruck* sje mützhîcrt il a an nkbï gclescn vrerden, * 
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pagne ce recueil ; l'exécution typographique en est remarquable : mais it 
serait a désirer qu’un nouveau tirage fût tait sur un papier plus solide, 
moins transparent et collé autant que possible, 


L L. 


» 7 . - nuMt. von Gserg Rudolf Wmiumi, hirau^egebcn reu Adele^t 

¥0X (l+Cste Publics! ion ( 1 « LitterarÎKhcn Veftfini in tJ!UUj;art Tûbïn- 

gunij, Tùbinjjen. »BSo, in-S*. 7^7 p, — Prix : 20 mark 1, 


Tous [es admirateurs et amis de Grethe seront reconnaissants â 
M ; Adalbert de Keïlcr d'avoir reproduit dans une des publications du 
Littei arisLkct Ici cin de Stuttgart-1 ubinguc le remaniement que 
Nicolas Witar lit paraître en 1674, A Nuremberg, chez. Endter, du Faust 
de George RoJ. Widmann I Das ârgerticke Leben und sckrecklt'che 
Jutdc dess viei-berüchtigten Frt^Schwar^künstfers John nuis Faitsti, 
erstheh, vorvîelen Jakrçn, fîeissig bcschrieben, von G. R. Widmann 
au S* neue Ubersvhm, i,nd so val mit itcuen Erhmerungeu, aïs 
nachdeitckiichenFragen und Gescbiditcn, der heutigen bSsen Wett, -ur 
Warnung , 1 ermehret, nebst vorange/ügtem Ber ic fit Cùnradi Wolf; 
Piat{ii t weiland der heiligen Schrift Doctorats, von der greulichât 
Zauberey-Sûnde; undeinem Anhangc, von den Lapponhchçn Wahrsa- 
ger-Paukàn, tvie auch somt etlichen ;aubrisctun Geschiehten). U est cer- 
ta m que Gœtlie et le peintre Muller ont connu l’œuvre Je Widmann et lui 
ont emprunté quelques traits. M. A.de Kcller fait, à la tin du volume de 
tris brefs rapprochements entre ie Faust de Widmann et celui de Gœihc 
W- \ 4Î, +30, CofiJ, mais sans les faire tous, parce qu’il se réserve de irai- 
ter plus amplement ie sujet, et de citer ailleurs d’autres passages du 
Faust de Gœihe qui rappellen t le Faust Je Widmann mot pour mot 
[u>eteke H'ûrtUch an ttnsçr Bitch anklwgcn. p. 728). On remarquera 
surtout (p. 4 3g) le passage oii chaque buveur, croyant saisir ie raisin, et 
levant son couteau, s'aperçoit soudain qu’il tient dans sa main le nea de 
son voisin . M. A. de Kellcr a reproduit le teste avec tout le soin et 
toute J exactitude scrupuleuse qu'on lui connaît; ÎJ n 'a rien changé ù la 
ponctuation et âl’orthographede l'édition de .674, sau f dans quelques 
cas où il sulhsait de faire une très légère modiiication pour rendre k 
texte plus clair. Le volume, comme toutes les publications du Litlera- 
rucher Verein, est beau et très nettement imprimé, 

A. C. 


1. Tout«ecdpU.r. d« publications du utterarUditr Vertu, de Siuiiaart «rïia 
f r !jV*“ ™ ,nt ’ : 7 paur un au, également h ju mark, on 

lKnÛ.1?* S . tDU,M ,M *« parues dans l'„„* de 

l ftap 7 lcn ‘ Èncure ** ■« * l'ad min titration du Vertu, est a 

I ftbmjçen. ti non, a blulÈgirE* 

j. Voir lu scène de, 11 Cave. eTAuerblïbi et? aL *g S . 0 . j - rF 

Mto* Id fidèle serviteur de Faun. P ' P ' + ’ lc P "“* e ° u '“P™ * 

I * 
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liB. _ ^ritlïinc* H hlAfpAphlquH mr Riïiron* par M. L^onçc 

Pk*sok + Paris* Cerf. tSK^j in-8*i 

Voici u m intéressante brochure, qui t dans les quaranïe-quarrc pages 
dont die se compose, contient plus de faits curieux qu'on n'en trouve 
quelquefois dans de gros volumes. 

Fort économe de phrases inutiles, l'auteur de ce travail, au lieu de ré¬ 
péter pour la centième fois ce que tout le monde sait, précise tes points 
incertains et réunit quelques documents nouveaux. 

D'ordinaire on rixe la naissance de Rotrou au 21 août 1È09 et sa 
mort au 28 juin i 65 o. Ces dates ne sont point rigoureusement 
■exactes; ce sont celles du baptême du poète et de son inhumation. 
Comme il mourut de la peste, son enterrement 3 du suivre sa mort de 
très près, mais, quant au baptême, il est bien probable qu'il est posté¬ 
rieur de plusieurs jours à la naissance. 

M- Léonce Persan écarte avec une vigilance fort judicieuse tout do¬ 
cument qui nesï pas d'une authenticité incontestable. Il en est du reste 
plusieurs, de fabrication récente, dorai la fausseté notait pas fort difficile 
Ht établir. 

Tel est, entre autres, un prétendu autographe adressé* dit-on, par Ro- 
trou à son frère, ei où se trouve ce beau passage si connu : * Les clo¬ 
ches sonnent pour la vingt-deuxième personne qui est morte aujour¬ 
d’hui* Ce sera pour moi quand il plaira à Dieu, p Le faussaire a 
évidemment copié cette lettre dans un Dictionnaire historique publié 
en 1822, mais ce texte est lui-même supposé à l'exception de ce que 
nous venons d'en citer. Ce court fragment, qui seul parait incontesta¬ 
blement de Rotrou, se lit, dès 172&, dans une notice des plus exactes, in¬ 
sérée dans les Singularités historiques de D. Liron, et rédigée à l'aide de 
renseignements fournis par Pierre de Rotrou de Saudreville* frère du 
poète. Ce morceau y est rapporté comme extrait d'une lettre de Rotrou 
adressée par lui, non à ce frère, comme on l a prétendu depuis, mais à 
M*° de Clermont d’Àntraigue, qui lui avait proposé de venir, pendant 
L'épidémie, habiter son chateau situé û. une lieue de Dreux. 

Du reste, les documents apocryphes relatifs à Rotrou que M, P, a 
signalés ne sont pas les seuls. On a, par exemple, beaucoup parlé, il y a * 
quelques années, d'une fausse lettre de Corneille â ce poète. L'hospita¬ 
lité fastueuse qu'elle a reçue bien mal à propos dans Les vitrines du 
British Muséum lui avait valu une grande notoriété, et même, auprès 
de quelques personnes, une autorité des moins justifiées. Corneille y 
manifeste la crainte que L'Académie t se laisse influencer » par le cardi¬ 
nal de Richelieu* Ce néologisme aurait dû suffire pour découvrir la 
fraudé, mais, comme elle n'est pas encore évidente pour tous, M, P. 
aurait dû la signaler. 

Rotrou n'est pas un créateur ; il a surtout transporté sur la scène 
française des pièces habilement imitées des littératures anciennes ou 
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étrangères. On levait constaté pour beaucoup d'ouvrages; M. P. ajoute 
à la liste des emprunts du poète : Les deux pucelles, dont le point de 
départ est une nouvelle de Cervyntês, las dos Doncellas et la Bague de 
t'ûubli T tirée de la Sortija del olvido de Lope de Vega ; enfin, ce quî 
est plus împonam, il constate que le Saint-Geriest* toujours cité comme 
l'œuvré la plus originale et U plus personnelle de Rotrou, est égale¬ 
ment imite de Lope t et que, beaucoup plus anciennement, cette légende 
avait inspiré à nos vieux auteurs dramatiques un mystère de Sïtiiïr- 
Geni$. 

M. P, nous apprend qu'il Ta « fait copier », Si c’est avec l'intention 
de le publier quelque jour, il fera bien de revoir cette copie avec soin, 
car les quelques vers qu J îl a cités sont remplis de fautes L |e toutes sortes- 
Je pourrais le prouver par de nombreux exemptes, je me contenterai du 
suivant i Genis voulant démonirer la Trinité à l’empereur, ù l aide des 
arguments habituels du moyen âge, lui indique les diverses ■ choses * 
qu’on peut remarquer dans une pomme bien qu'elle demeure une ; 

P La prcmlerç T c'en k colleur, 

Ul seconde, si est lotideur, 

Lh ïterce T c + »t k »reur bonne, 

La copie ne respectant ni le sens, ni même la mesure du vers, donne, au 
lieu de toudeur (rôdeur}, « la lourdeur i. 

M, P. n'a pas seulement indiqué les sources des œuvres de Rolrou ; H 
s T eat aussi préoccupé des imitations qu'on en a Faites. * Feu M. Edouard 
Fournier, dit-il, nous apprend que le spirituel Carmouthc a tiré de 
VHypocondriaque de Rorrou un de ses proverbes les plus amusants. 
Voilà encore une découverte ù faire : pour notre compte, nous n'avons 
rien trouvé dans les œuvres de Curmnuchc quî rappelât de près ou de 
loin rHypocondriaque de Rotrou, mais l'indication d'Edouard Four¬ 
nier mérite d attirer l'attention, * Nous navons pas poursuivi cette re¬ 
cherche, mais nous soumettons â l’auteur une conjecture, qui nous 
semble vraisemblable et qui expliquerait son insuccès. Jamais Carmou* 
die, auteur Je vaudevilles, n T a fait de proverbes, il me semble donc pro¬ 
bable qu'il y a une coquille dans l'article cité de la Patrie^ et qu'au lieu 
du nom de Carmouche il faut lire celui d'un très célèbre et surtout très 
lécond auteur de proverbe â : Carmon telle. 

M - Léonce Person ne s'est pas contenté de réunir des faits nouveaux, 
U a recueilli un sonnet de Rotrou, placé en tête de la Coutume de 
Çkdteauneuf dç Du Lorens et qu aucun bibliographe n'avait encore 
signalé. Cest dire combien cet opuscule sera important à consulter 
pour tous ceux qui T à l'avenir, s'occuperont de Ikmî et du rival de Cor¬ 
neille, 


Ch. ManTï^L* veaux* 
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I , ± n _ _ singer ïi* <!(*■■ ^■nnn-iini! Dranpji^l 41 ^» ijurgcstellt von R.1E- 

ï,m r Mit vîelen Brieicn. DarEnaUdi. Arnold Bergsusisaer. îSSû, ïn-S a f iïï ci qqv F* 
— Prii ; 8 en, 6q- 

On attendait depuis longtemps avec impatience l’ouvrage de M- Fie* 
ger sur Klinger A la nouvelle que M. F. préparait une biographie de 
i auteur des Jumeaux, M. Wcinhold, qui avait commencé le même tra¬ 
vail, l'abandonnait aussitôt et envoyait à M. R- les matériaux qu il avait 
rassemblés. M. R. est le petit-neveu de Klinger *; il a eu entre ks mains 
une foule de documents relatifs à son grand-oncle ; et, quoique sa mère, 
dont il invoque souvent le témoignage, naît jamais vu klinger, il a pu 
parler du poète d'après de précieuses traditions die famille. L ouvrage 
aura deux volumes; le premier, paru il y a près de deux ans \ est con¬ 
sacré à la vie et aux œuvres de Klinger durant la période d orage, 

M. R, expose dans le premier chapitre de son volume la jeunesse et 
i'enfance de Klinger à Francfort. Klinger est né le 17 février t? 5 2 dans 
la meme ville que Gutthc ; son père était Kûnstabfér ou officier de police, 
il mourut en 1760; sa veuve, chargée de trois enfants et d une vieille 
mère, se fit blanchisseuse; au temps de la foire, elle vendait des pierres à 
feu et des billes. M. R. fait justice des légendes qu’on a racontées sur l’en¬ 
fance de Klinger; ce qui est sûr, c’est que le jeune Maximilien eut des 
protecteurs qui le firent entrer au gymnase de Francfort ci qu’il trouva 
sur les bancs de sa classe un écolier plus misérable que lui-mcme. un 
orphelin, Authüus, qui devînt son ami et son protégé. Toutefois la pau¬ 
vreté des Klinger était extrême, et Maximilien dut s’engager dans la 
troupe des Currendschüler qui chantaient des cantiques aux enterre¬ 
ments; en même temps, U remplissait au gymnase 1 office de calcfactQr 
on, comme on dit dans nos lycées, de chauffeur, et avait,en conséquence, 
une chambrelie dans l’établissement; c’est ainsi quil ny a pas long¬ 
temps encore le tapin de nos collèges était toujours un boursier. Enfin, 
Klinger donnait des leçons particulières, afin d'amasser Je petit pécule 
nécessaire â son entretien pendant les futures années d université, En 
1-72, il quitta le gymnase, mais ce n'est que le iâ avril 1774 qu'il se fit 
inscrire comme étudiant à la faculté de droit de Gicssen, 

De 1772 à 1774, il fréquenta Kayscr, H. L. Wagner, Goethe, etc.; 
toute cette jeunesse était unie par la commune admiration de Shaks- 
peare. tous étaient shakspeare/est ; c'est, dit-on, dans ta chambre de 
Klinger que fut écrite et récitée la « farce * Je Gcethc, Dieux, héros et 
Wîeland. Mais, selon M, R., Klinger avait déjà connu Gœtbe dans son 
enfance et joué avec lui; les vers connus an diesem Brunnett hast auek 
du gespielt et cine Schireiie hiess in$ Leben, etc., lui paraissent prou* 

t. On Mit que Klinger est un dts dramaturges les plus violents de U période do¬ 
rage. Ccsl à lui que cette période doit son nom; Stium lied e*l le litre d un 

drame de KHnjçcrr 

i» IL eu üc pciït-filî EfÂgnci K litige?* 

J, N dûs ne ravina reçu de l’éditeur qui li lin de t8Si, 
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ver que la famille de Klinger a de me uré quelque temps dans le voisinage 
de celle de Goethe (dans le bâtiment que le conseiller Gcethe fit abattre 
en 1755';; et Klinger ne dit-il pas qu'il a passé bien des lieu res auprès de 
M“* Gcethe (Frm Aja) cloué sur une chaise et écoutant des cames? 

Le deuxième chapitre du livre est intitulé Giessen, M. R. y raconte 
la vie solitaire que menait Klingçr, sa liaison avec Hüpfner, à qui Goe¬ 
the l'avait recommandé et qui lui offrit une chambre dans sa maison, 
son amitié pour Schleiermaciicr, le futur fondateur du musée de Darm¬ 
stadt, la passion sentimentale qu'avait vouée Albsrtine de Grün au jeune 
étudiant, les visites que tirent au dramaturge déjà célèbre au rival de 
Leni et de Ga>the, — les Sioiberg, F. H. Jacobi, Miller, Eoic, M, R. 
analyse longuement, en citant les jugements des critiques de l'époque, 
Ses drames que Klinger composa durant son séjour à Giessen : Otto, dos 
leidende Vf eib t Donna Viola t Dis (0I1 il aurait taliu citer, 

au moins en note, l'opinion d'Erich Schmidt, adoptée par M. R. An{ei- 
fsr, 1877, p. rQ9>, Pyrrhus „ die nette Arria, Simsone Grisa Ida. Au 
bout de deus ans\ Klinger, brouillé avec Hüpfncr, quitta Giessen et se 
rendit à Weimar pour y tenter la fortune- l'éclatante faveur que Gœtlic 
avait trouvée auprès du grand-duc attirait tous les a génies « de l'épo¬ 
que. Mais Klinger se rendit impossible; il dut partir; M. R. raconte 
avec grand détail cette déconvenue du poète, scs relations avec l 1 ■ apô¬ 
tre » Kaufmann, l'impression que produisirent sur la cour de Wei¬ 
mar et sur Gteihe ses prétentions excessives et ce qu'on appelait alors le 
genia lâches Treiben. etc. La vie de Klinger, après son départ de Wei¬ 
mar, fut semée d'aventures; il suivit, en qualité de 1 dramaturge ». U 
troupe d'acteurs de Seyler à Dresde et à Mannheim; puis il alla passer 
quelque temps à Dusseldorf chez Jacobï, revint à Francfort, et accepra 
l'hospitalité que le beau-frère de Goethe, G. Sdilosser, lui oiïraii à Km- 
mendingen. A ce moment éclatait la guerre de la succession de Bavière; 
Klinger s engagea dans un corps de volontaires; il fut fait lieutenant; 
il rêvais déjà un brillant avenir militaire; mais la campagne fut courte; 
Klinger ne combattit même pas et fut congédié. Enfin, après avoir 
mène une existence vagabonde et couru de mécompte en mécompte et 
de déception en déception, il obtint, par l'entremise de Scblosser et 1 la 
recommandation du duc Frédéric-Eugène de Montbéliard, un brevet 
de lieutenant dans l'armée russe; il partit pour Pétersbo&rg en septem¬ 
bre 17S0, Son temps d'épreuves était fini, le bouillant dramaturge fera 
place au stoïque romancier: le misanthrope se pliera aux exigences du 
monde; après bien des aigreurs et des souffrances, 1 aventurier va de¬ 
venir général et l'un des plus hauts fonctionnaires de la Russie. 

Chemin faisant, M. R. apprécie jes œuvres de Klinger durant cette 


t, cmtp^dsix chapitres : I. Kindhtit u«J Ju^nd .a Frankfurt II. 

111 ■ n - Bei Seyltr. V, Bu Scklontr m J m A>/ w . VI. Auji 

Jim K ne fit, Zûrick, Emmèadingtn un J Bditl* 
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- 5t*’m uni Dntrtf, ttt/po, Ürp*™* oü il m^ire («I 
deCwbillon et Je Wieland , Plimplamplask» (ou .1 ré- 
ration Je Pfcflel et Joule Je celle Je LavaterS, etc.; d tari 
ofonJie de chacune Je ces productions, en «pose 1 on- 


« ses drames; presque tout ce que Klinger a composé a, comme dit 
M R a propos de Sùnscne Grïsaldo, une * valeur subjective » ;p. > 4 ' h 
ci n'est-ce pas pour gagner le pris propose par Schrflder qu il a composé 
les Jumeaux? On pourra également chicaner M R. sur quelques juge¬ 
ments un peu exagérés , M. R. n'est pas impunément le descendant et 
le biographe Je Klinger ; il csi, ce nous semble, quelquefois trop indul¬ 
gent four son grand-oncle, cl il donne par endroits au héros de son li¬ 
vre une louange excessive, 11 a tort Je regarder faction d'Ollo comme 
plus dramatique et plus tragique que celle de J"?ï de Berhchingen 
fp, 42), et, si dur que lui semble le jugement des deux Lessing sur a 
Neiie Arria, il est celui de tous les critiques (pp. n 5 -taS}. Mais_après 
tout, c'est précisément parce que Klinger était sympathique IM. R- que 
nous possédons celte belle biographie ; fauteur a mité dignement son 
sujet parce qu'il l'avait abordé avec amour et un respect presque h Liai. 
Dirons-nous encore que dans un livre où l'auteur s écarté quelquefois 
de son sujet proprement dit, où il nous présente assez longuement les 
amis de Klinger, ou il nous donne de minutieux détails sur la troupe de 
Scylcr. on s'étonne de ne pas trouver une peinture plus développée des _ 
mneurs des étudiants dcGïessen? Quoique Klinger fit prolcssion dc« Je* 
tester la vie académique », il est certain que la grossièreté et [a brutalité 
presque proverbiales des étudiants JeGiessen n'ont pas du rcs ter sons 
influence sur son caractère déjà rude et fougueux ; une pièce du temps 
de Gottsched représente l'étudiant d'iêrta sous le nom de Ungestltmm , 
l'étudiant de Gicsscn, et Klinger lui-même 4 cette époque de sa vie, 
méritent ce nom. Pourrait-on aussi fq^re observer à M. R qu il n a pas 
marqué en traits assez précis et assez forts le caractère général de la lit¬ 
térature du temps ; qu'il n’a pas mis suffisamment en relief le rôle de 
Klinget dans l'ensemble de cette singulière époque littéraire; qu il n’in¬ 
siste pas sur la langue de Klinger, langue forte et drue, assez semblable 
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au personnage lui-même, qui, p'oné ius extrêmes, ne voit dans tous 
cens qui l'entourent qu'un grand homme ou un imbécile (ein herrft- 
cher J ange oder ein ScheisskerlJ, comme dit M. R. (p. 168), ii est vrai 
qué, Ü encore, M. R. pourrait objecter qu’il n’a voulu étudier spéciale¬ 
ment que la vie et les œuvres de Klinger et qu’il a laissé aux histoires 
générales de la littérature ou à MM* Erich Schmidt et O* Erdmann la 
tdche de marquer la place de Klinger dans la période d orage. 

Mais ce volume, d'ailleurs magnitique d'exécution, orné d'un portrait 
de Klinger d’après un dessin au crayon de Gœihe (janvier 177s], est si 
instructif, ii renferme tant d'analyses pénétrantes et complètes (du reste 
difficiles à faire, car il y a des pièces de Klinger qui sont un véritable 
fouillis), tant d'aperçus nouveaux, tant d’informations inédites qu’il 
vaut mieux exprimer à 1 auteur noire reconnaissance que de nous attar¬ 
der à de menues critiques. On ne savait pas grand chose, dit M, R. dans 
sa préface, de la vie de Klinger, et l'on n’avait pas une connaissance 
profonde et suivie de ses œuvres; grâce aux recherches de M. R., grâce 
aux résumés et aux citations qui remplissent son premier volume, on 
connaîtra désormais ta jeunesse si tourmentée du poète et ses œuvres de 
venues presque Inaccessibles. Enfin, l'appendice du volume a une grande 
valeur; mit vieien Brtefen, dit le sous-titre de l'ouvrage; c'est dans l’ap¬ 
pendice qu’on trouve ces 1 nombreuses lettres » de Klinger ; il y en a cin¬ 
quante-sept, dont vingt-huit adressées à Sch le forma cher et les autres à 
la mère et aux sœurs de Klinger, au peintre Mültcr. etc,; quinze sont 
datées de Weimar, A ces lettres qui forment, selon i expression de 
, ’ R t0Ul Ua fond de matériaux biographiques et qui suffisaient pour 
le rendre supérieur à quiconque aurait traité le même sujet, sont jointes 
quatorze lettres du compositeur Kayser, adressées également à Schlefor 
mâcher. Il ne nous reste qu’â souhaiter à M. Ricger le prompt et heu¬ 
reux achèvement de sa publication ; puissions-nous avoir bientôt îe se¬ 
cond volume qui nous représentera Klinger dans la pleine force de son 
talent et « dans la maturité de b vie » fût der Reife des Lebetts), et qui 
sera plus important, plus attachant encore que son aîné, car il sera con¬ 
sacre aux meilleures œuvres de Klinger, à ses romans, où, selon les 
, mots de Gervmus ,i\\ b 63 ), l’éternel contraste entre l’idéal et le monde, 
ecœur et a raison, l’enthousiasme et le sang-froid, la vertu et le vice, 
le poète et I homme du monde, l’ange et le diable, Dieu et b bête ü 
cüpi le poète devenu un grave penseur. 

A . Ch etqget. 


a oc- 


s» z* zrssr, 

M. Arndt, l’historien, s’est déjà fait connaître comme un des plus dis- 
gues es Gœtheforseker et nous avons pailé ici même de la belle et 
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excellente édition qû'il a donnée des kit rcs de Goethe à Auguste de StoE* 
berg. Avant cette publication, il avait fait paraître la première rédaction 
de l'opérette Jeri et EMei^; il a eu ( cetïe fois encore, la modestie de ne 
pas mettre son nom en tête de l’édition ; on ne le trouvera qu à la fii^de 
rlntroduction. Malgré cette discrétion, .M. À. Réchappera pas 3 nos élo¬ 
ges, On lui saura le plus grand gré d'avoir découvert et publié avec tant 
de soin et dans un petit volume de l'aspect le plus coquet 1 idylle drama¬ 
tique dû Gcethe sous sa première forme fc , On ne connaissait jusqu ici 
Jeri et Bèttiy que dam la rédaction définitive adoptée par Gcethe en 
Italie et publiée dans P édition des œuvres complûtes en huit volumes 
(chez Goschen ; k première^ que donne aujourd'hui M, A, T nous sem¬ 
ble préférable ï elle a plus de fraîcheur et de grâce; on y trouve tout le 
charme et l'élan d'une production de premier jet i enfin, elle offre de gran¬ 
des diflércnces avec la seconde ; (la jeune fille y demeure, non pas avec son 
père, mais avec sa mûre et beaucoup d endroits que Gcelhe a depuis mis en 
ptose, sont en vers, parce qu'ils étaient destinés ù être chantés, etc.] M- A- 
donne dans son introduction des détails intéressants sur la coin position 
de Jeri et Bàtelj *-* sur la représentation de l’opérette i k cour de W ei¬ 
mar, sur le ms. qui renferme ecite i" version, sur les variantes qu’offre 
le texte jusqu'ici connu ; il s'élève contre ks critiques qui veulent voir à 
tout prix dans Jeri et Bately des allusions à la société de Weimar. Cette 
publication de M- Arndt aura clé, pour parler comme l'éditeur, un don 
agréable aux amis de Goethe et à Zarncke. â qui elle est dédiée- 

G. 


1 31 . — Carr4Hpoa4nneD Iqu-- Imrort ■lA«MIolftt«life, pAT 

M. L. Lcuuzok lis Duc. Hachclie. iëHi, in-8** 416 p. 

Ces extraits de la correspondance du baron de Staël sont fort intéres¬ 
sants pour J'histoire intérieure de la France et pour l histoire des rela¬ 
tions entre la France et la Suède de ry86 k 1792^ C est la partie princi¬ 
pale du volume (t à iSq). Les historiens de la Révolution y trouveront 
nombre de notes à relever, moins sur les événements mêmes, qui sont en 
grande partie élucidés, que sur les impressions des contemporains — dont 
on ne saurait jamais assez se pénétrer et qu'on a trop rarement l'occasion 
de saisir aur le fait. C'est le prix des correspondances diplomatiques 
quand elles sont bien faites. Celle du baron de Staël est remarquable. U 
était merveilleusement placé pour observer et pour savoir. Le volume 
contient un court résumé (pp, aSS à 271J des deux missions de Staël à 
Paris en 1793 et 1795. IL est bien regrettable que Péditeur n ait pas pu 
(voir p. 11) nous donner la correspondance d'alors, car nous sommes 
particulièrement pauvres en témoignages contemporains sur cette pë- 


1. Le m* . se trouve a La bibliothèque de Gotha - 
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rio^f. Les extraiis ^yrrëttiH précis™en z au moine m où Ton aurait dé* * 
5 kc ïcs voir se multiplier. On Jg regrette d auiani plus que les rapports 
de Brinkinan, charge d'üflaircs de Suède k Paris en \ 79^ sont remplis 
diaïéret : c est la partie la plus neuve du volume, et l'on y voit, par 
un exemple frappant, quel eût été le prix de rapports du même genre 
sur le Comité de salut public et la Convention, 

A, S. 
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De Toutes les études orientales, la moins répandue, en France, est 
celle de i Extrême-Orient. Cette immense région est pourtant intéres¬ 
sante à bien des titres, que l’on s'attache à son histoire intérieure ou que, 
pour l'étudier, on se place au point de vue de scs relations avec lé 

monde indien et le monde musulman. Depuis quelques années pour¬ 
tant. la Chine, le Japon. l'Indochine ci la Malaisie ont été, chez nous, 
J objer de publ[cations importantes qui commencent à éveiller la curto- 
s.té de nos érudits, La création de la Revue ■ que nous annonçons nous 
parait repondre à un véritable besoin et le nom de son fondateur 
M. Henri Cordter, noos est tin sür garant de l'esprit qui animera ce 
nouveau recueil, auquel nous souhaitons longue vie et prospérité. 

■ „ ^5" dmet dans SQn «dre des articles de fond, des mélanges, un 
bulletin bibliographique, une chronique, des questions et réponses et 
enlm une bibliographie. On voit qu ici encore c’est la Revue historique 
qui a servi de modèle : on n en pouvait choisir de meilleur. 

c premier numéro débute par une statistique des sexes, au Japon, 
duc a M. Léon Metchnikolf, apres laquelle vient une biographie du cé¬ 
lébré sinologue russe Palladins. Sous le titre de. Document inédits 
pour servir a 1 histoire ecclésiastique de F Extrême-Orient, . M. Cordier 
publie ensuKe la correspondance du P. Foncquct avec le cardinal Gual- 

T^uTJa d Z^ ]aM . d * la CM* orientale, extraite de l'histoire 
de 11 djnastic des Han postérieurs, et traduite en anglais par M. A. Wy- 

he, forme une importante contribution au présent fascicule. M. Monta 

""'T dC Phnom ' Pcnh » Punat, en compa¬ 
gnie du roi de Cambodge, et décrit la pagode d'Oudoug ornée de pein¬ 
tures représentant les principaux épisodes de la vie du Buddho. Vient 

dUnC S te - drcSîdc P flr M ‘ Cordier, des menus- 

relatifs a la Chine conservé* dans les bibliothèques de l'Europe. 


* M ' C r Ui b liim,ion 4b M Céaacm.Tome 

j rcmier, n i, |.a»ier-fèTn«r-nwrs. Pan*. Krncsi Leroux, l 0 -S 
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Signilons, dans i« Méltngcs, an article étanJa ^ ^ Cord^sar la 
ht Je curop&nnc ea Chine, et la traduction du traite cojrc la Russie a 
la Chine, concernant le rétabli» de l automc c h,no,se dans le 
raV < d IU, e)ui était occupé depuis sS 7 c par les «mecs russes. M. G^De 
S décrit ensuite un ingénieux procédé étampage usne en Chme e 
qui fournit d’excellentes reproductions des inscriptions en _ 

fond noir. U même savant répond, plus loin, à .“"VhinSliî^lmans 
la China Raie* et tendant a savoir s il e%isle des Ch, "° . 

sc rendant en pèlerinage a la Mekke. La réponse est d*«U*.£ 
M Devéria nous donne, en outre, d’après une relation chinoise Uu 
ndra ire d’un pèlerin chinois, étape par étape, (us^u a J cru^nlem ex JL- 
t-vpte. Nous ferons observer, à ce propos, que les noms Scograp q 
viraient dû être transcrits d'après une méthode uniforme. Ainsi nous ne 
voyons pas pourquoi Y ou est tantôt orthographié oo, tantôt il , pourquoi 
\tdj est transcrit j, sauf dans Chardjuv (_ 1 chardjoùy . etc. 

li bibliographie qui termine ce premier fascicule nous a paru 

complète. q 


CHRONIQUE 

FRANCE —AU Lia. de ooll.hftrat.urt •«. *»p OnJHto 

j£. â r tt, a,™, .• .3, p.,»» h «■»*•*,“ 

TSioJ.r. MoMluaf, q.i . f.it F..«.»ir .. «•"«■» 1"*™“'“ 

Hum et mititn* Komonorùm «pilereitm Ccrthagiatenie. 

_ Jac ™ e * | IW „, professeur* la fVuUÉ des lentes de Caen a P»*»- 
Maires 1 i’AeMe Naliwk des Sel"***. Arts et Beik,-Lettre de L*nt 
deus étude» «.r U comédie grecque. dont il nous -dresse d«_umg_« àpari^n 
imprimerie de F. Le Blanc-Hardel, ïn$’>. La prendre a pour tune CtweJ't moyenne 
jtS>Si 76 paaesl, la seconde Comédie nouvelle i-8 page*). 

Ü û4ü«ur Léopold Cerf (Paris, me de Médkis. 1 1) entreprend la publ.cauon 
d’une Nouvelle «df«ri«i illutlrit à un franc le volume. Trois oiurJgLS apparu 
mm à ce ne collection viennent de paraître, ce sont t r Le siégé <- --fw ■ 

L, Ueuisux, professeur honoraire à T école Saint-Cyr (US S* lïlJ P+ se 

propose de tenter exactement ei «ns patti-pri*. d’après les ^cuments.ran^^ 

allemands, TUistoire de ce siège mémorable; il fait surtout tesson - 

.U^rccr dans lequel k but i atteindre échappe t la vue du pointeur qm regis 

tir sur des repères tirés avec précision) et la défraie des \ psilu>u> e *’*"*^ ^ cota . 

tribuèreni à prolonger la résistance de la place; il montre comme n ^ 

nel Denfert. Belfort resta à la Franre. On remarquera dan» « v . - L 

L-rt. .. P™Kr .ib*. 4 . *»* 

j e & ^. ee iBlj auquel sc rattache le nom de Lecourbe. ■ 

SS JÜL .«.4 - 1. résumé des états de service défenseur 

de Belfort, le chef Je bataillon Jean Legrand, P. t io, ■' k ut l, r« e< ‘ «'*$*»* “ 

Î Teufelsgrub s. Parmi les gravures, le plan de la ville et de* -virons, ainsi que le 



xKwüh CHtTIQOK 

?hn de I. aiglon, , ctaM utiles; l^lisc, I. place, le vue pris* des Barres, u 

' «“'*=»; h 8™vure qui représente Belfort pendant le départ des Pru«l ejls cit 

îr/r^v"" r «*« * •* *.«. -rLçZZziïz 

“ ' rtte ‘ Poi,Tk1U01 ' u U derniire P 4 ®*** *« dwner plus de démïTs sur Den- 

4 . p0UrqU01 nc ^ ™ mmtr ^départementsqui renvoyèrent à b Chambre et ne 
pis d icr ejacserttcDt le jour de s.a mort? 

1* * Il «(MM par M. Léon Bouc,«ta, professeur à ia Fa- 

iiiltc des lettres Je Besançon, (la*. ,i 9 p.}Ce r ato » «mpJd di* chapitre, [ 

“7- r r: U SiiClc d ' Eli *^ Spcn^; !.. Le dramaangÏÏ 
bha^re; «. U xv,- siècle : Milton; V. u Restauration s Drydeu^U 

. .* dc; '« *«"«n* de la reine Anne; VU Le xv.it- ,i«t* . ri ' 

la critique, l'histoire. VIII, Le S v,n- siècle ■ Révolution poétiou V r rom ™ tJcr «‘ 

IV. Le VI* siècle, la poésie romantique ; X. I e x7r aiSe T ^ ^ 

r _, f . r ^ c h A LrC sicl[c, le rortun* ]a miiauc. 

les».. Le volume se ter.n,ne par un sppendiee renfermant des notices biblio¬ 
graphiques; tiens y reviendrons probsblemem; mais nous pouvons dire, dès i P ré- 
sent que ce pctu Bvre san. grande» prétentions, est écrit avec beaucoup d'.grémenr 
d élégance, qu ,1 renferme des jugement» justes et Itns dans leur brièveté e« qu'il 
mente deuc recommandé aux «lèves de nos lycées. * 

b JW M. Abel Hov^cqu*, professeur à l'EcOtedsn.hropo- 

°if- l<J ° P j ' — C ”* e ceUet * > " au» sans doute un grand Succè»; l'extrême 

àurer^E non'b' 1 * li . bC4u<è de 'rpag»pliM|ue su (liraient déjà à lui a*. 

vo,urnes suivInts UX L E CteU1 *’ ïnncmce ' P our F*raitre prochainement, tes 

volumes suivants : LEtpa&t des Goths « des Arabes, par M. Léon G* LE y oro 

Ï7 Uray ** d ' V «‘r= ^ «“f» - * W> par M. JulietUot 

f Arm ™ iens ‘ P* r M J A- Garrnwaii DMtrM,, par M. Léon 

: Z? 0 Zlr- k *T* * ^ ^ histoi re de^Por) 

*" “ A ^«-^U'Wcscpe^ comice de b 

Auî«Acî:V P r SI * U ' prof “ iKUf è U pMu,té dc » Mtfe. de Paris 

ane aHemln r rP,' 1 d “ étymologique de k lan¬ 

gue allemande | Ef>Wogi*A« WarUrbstcA der Je atfilKll sJ^} J J 

«- PP. I elle va jusqu'au mot c// inclusivemem | ’ U n. - ** 

^ -ÎT.- 

Sr - ,M - -■ .* ït. î 

^n^ruAfT.‘T^ - 

MM. Wendt, de Cerlsruhe et W.chsmutb, de H«idetw“ fP ^ JeHîl 

romane AAAA f " 

que dkige M. Edm. Stengel rcnfürmcca i n t rûmamsckett PhitotQgü}, 

rr “■ » raSMagir jr 1 *- *■ — 

fmsisffeiènndyw- par H ^ ^ ^^Ifmssc ,-v» *o- 

.Vom^re proven^fe^n Jïomdnr R J,o, ‘ ' K ' p 

/fanifrcAr./ïc.ivrMtf'ifniis dfl-Ohwrnadt Wonr D a » ' ■**■*■“»* UL -D-” 

des . Contributions à la connaissance de la w.i*, ^ ,rf - f ar A * Ok^lsch}) 

or, t p,r W. Maus ; II. Des ifoselri MM, MoKtméom oJSLUL^n 


ü'niïtCMHR rr or LfiréiATllès T 9 

tu i. tt ait • Contribaiioni a U urutn.tlrt fntjtiit ci inM^da • 0 - Dit «““• 

X jûwn» I» Jtow»*. r- »• “ I "■ «iw* - *—»•- 

flirte* iwcfi A» Jïeinwwdfr TVoidJo™. par A. Fischsr, ew.) 

BULGARIE. — La société de Littérature bulgare qui euïUit avant a guer 
Brada {Roumanie; vient de « «former à Soûl. Ses mémoire* - qui renferment des 
«avaux fort intéressant! - paîtront désormais six tois par an. 

DANEMARK. — M. Kr. Nvxw va publier un peut livre sur I étymologie Po¬ 
laire en danois. (Copenhague, ReîtwL) „_j_ 

PORTUGAL. — Nous avons reçu d'un fidèle atm de notre revue, . 

Valent!m Mo..*** n* S*, un gros volume, contenant des morceaux choisis des «cn- 
vains françai. a l'usage des éco!« de Partit tSelrt* f"*** ZZ Zïjïï 
tyceus, eampilada, annoiada t som mtnurosas t iftrencias a gramma ' . 

dos Snrs. I Eduardv on Haft e A. Epiphanie du 51 ï«r *«. *"*» 

Monii. ta*. v«H =t floS P p,> Malgré l'errata, il reste encore beaucou p d d hm e» 
d'impression; il nous est impossible de les éniimerer toutes; clofl* «.uJement l» 
pièce de Theod. de Banville, U Mère i PP . W*-»s) où nous H*°ns perfumt 
choue hes cl pervanthe*. Signalons encore une peute «reur; Duguet ,P* +0 J <( 
un a auteur contemporain ». Mais le volume de H, ■ orcira - -- 1 classique 

nous pensons que «» nombreux mérites le rendront en ^«dque^e a 
dans les lycées dit Portugal. Us morceau* sont habdcmenl graducs éfevc.^n 
avançant dans la lecture de l'ouvrage, ira insensiblement du facile au décile, 
morceaux offrent, eu outre, une Sgréabie variété ; l'éditeur du recueil - ^ 
beaucoup de goût et d'adresse, entremêler la prose et b pocS,e; on passe dune pms 
de vers à un récit historique, d'une narration à un morceau d.daclrque etc 
Ouvrons k volume au hasard ; PP . 3 ^ ntk* tr«.vod ..me poésto de lojcWm 
du Bellay. Contentement passe richesse; U Jdtfê", de K. Dupuis,i"|. 

Pbile Gautier; L' Histoire, de MM. Dhombre* et Gabriel Monod, Us de 
ZLiïs de Florian ; pp. q»-*-, voici Le dgfiU. de Co F pée; m mn*' 
grec] de Victor Langlois; Le sauglier. de Theod do twlta;LK£*£ 
Lrs J’îles, de Poucltet; Les fenaison, d'Autran; Lu mangue, de Victor Leu 
Sin; un petit fragment de i'Eslher de Racine; Le forer domesttque, de 
Simon; LssUuation du tailleur Mit t* RêMon /«W 
mort du loup, d'Alfred de Vigny; U roi de Dahomey, de M. de Lhervillei Stakee- 
ptare, de M. Paul Siapfer ; Les cttffHK* eu Espagne, de Colhn dHarkvilIc, 
Laproeerbes, de M. Michel Bréaî. On ne peut guère imaginer, dans un recueil de 
morceaux choisis, une plus attrayante diversité; l'ouvrage renferme, au reste, %i ar¬ 
ticles, On aura remarqué que M. Moreira de Si fait une grande place aux auteurs 
contemporains; c'est ainsi qu'il cite encore PP . Sqi-Sqfi) morceau que noua 
avons lu avec un vif intérêt. Un combat de cavalerie sous Met -. de M. Ludovic 
Halévy. Le volume de l'écrivain portugais contient d’ailleurs nombre de morceaux 
qui respirent L'amour de la France; non-seulement il contribuera, comme dit 
M. Moreira de Si, a edutaedo dos/antidates ntoraes e desenvolvimento do feim gost o 
l Utgr àrio; mais il fera aimer, et en Portugal ci au Brésil, notre langue «t noire 

W*- - 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séance da j 4 juin iSStt. 

M. de Barthélemy lu une lettre de M, Jacob reluire à M h B ui P »tiffun cnfan\ nu 
couvert à Bar-Lc-Due, et dont la lace principale porte, en haut «»««, un 
tenant un oiseau. 
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M. Schlum berger Ut une notice sur la vie et lus travaux de M. de Lcngpérîer; 
CCMC notice, Ü Isquetl* est pinte une bibliographie complèie Jes mémoires et Articles 
si nombreux publiés far M. de Lcmgpéfic r, Sera dans le [Sulh'iin 4e la So - 

cteff. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


S&mce tfti a.3 juin 1882* 

M. de I Aigue, consul de France â .VLilaga, adresse à l'Académie Je calque d’un frag¬ 
ment description arabe., levé parles soins du vice-consul de France à AEmeria. Cette 
Inscription incomplète a été trouvée dans la sierra dd ! G.i£füF- + à roues! de la province 
d 1 Alméria, üador. qui n'esi plu* qu\id lniufg d'environ 2 F Î5oo habitants, paraît avoir 
été nutrdbia un. cenire du population plus considérable. On y a trouvé des vestiges 
qui Eenioiujncnt de fini portante de ce fieu, tant avant la conquête romaine que sous 
Les Romains et plus lard Soui les Arabes. 

L'Académie se forme en comité aeeret- 

Lfl séance étant redevenue publique, M. le président fait c on n a Lire le résultat du 
concours ouvert pour le pris ordinaire, sur cette question ; Etude sur fe$ imtimtiçws 
politiques „ aàndnUtritShftJ ef Mrufm du règne d* Charles F. Le pris n'est pas 
décerné. La question est retirée du concours, 

L'Académie procédé h l'élection d'un membre ordinaire, un remplacement de 
M r Üüeisard. M. Scnan obtient a7 vois, M. Ruvtïlout b- M. Senart en élu ; l'élection 
Stra soumise il l'approbation de fti. Je Président do ïa République. 

SL Simeon LiJca est désigné pour faire une Lecture au nom de l'Académie û la pro¬ 
chaine séance trimestrielle do J Institut. Il lira son mémoire sur les comptes dé dé¬ 
penses d'un prieur de Siinl-Mamn-da-CbAmps au xv sîèdc, 

M. Oppert continue sa communication sur les inscriptions du roi Gudea, trouvées 
en CnaÉdéc par M. de Sarzçc. U donne la traduction d un nouveau texte et compote 
ou rectifie quelques punies de £ei lectures précédentes, — N repousse l'opinion qui 
a été présemée récemment â l'Académie, suivant laquelle le nom du toi, Lu par 
St. Üpperï GitJc.i, devrait se lire iVtléit. On a dit que Le signe de la divinité, qui pré¬ 
cède Ce nom, obligeai! de choisir parmi les dUfêrentei manières de le Lire Celle quL 
reproduit te nom d'un dieu. M. Oppert n'entend pas ainsi ce signes î| y voit un mot 
ù part, qui, joint au nom F donne Cülïu phrase ■ îe dieu de GuSca. D'autres liions 
prouvent, selon lui. que Gridea est la seule lecture possible. — Dans unis des ins- 
enfilons déjfr traduites. M. Oppert avmï Cru toïr qu'il était question d'une offrande 
dç lut, faite ;\ Jj. divinité- ün nouvel examen S'amène à croire qu'il s'agît, non de 
laii F mais q une liqueur enivrante appc jjb Sikdru r — Dana S'inacrîptlOEI qu'il éludic 
aujourd’hui, M. Oppert signale des imprécations ïancéeî éOnire Ceux qui gratteraient 
la pierre pour y effacer le nom du roi, 

M. Aubé commence la lecture d'un mémoire sur Pûlyençle et sùh martyre^ d'après 
des documents médit ?, Drtns le premier paragraphe de ce travail, l'auictir examine la 
question de la réalité historique du personnage de Poiyeuctc. Il croît que Polyeuctea 
exista et tubi le martyre; b tradition relative à ce sami remonte assez haut pour 
quon doive penser quelle a un fondement vrai, Ses Actes sont d'une époque relut!- 
vemcnj buse, mais on peut croire que celui qui \c$ a écrita avait sous les yeux un 
n^Clt plus ancien, Deâ le 3V siècle, plusieurs églises étaient placées sous l'invoealion 
de «lût Pülycurte. On h aussi des lampes votives avec rinscriptlon r TOT Al lÛV 
lltj\ I OK roi ilt nom au nominatif, au lieu du génitif, faute qui n'est pas rare dans 
les monuments de ce genre; 

Ouvrages P r«en[« : - Mr H. J OU rd,m : Huit (CW. Platon à I’Academie,/on- 
déiiQudete p.tmiereèecie de philosophie fa Grant; _ F ar M. Hïuïey : Ecole fran~ 
fS" ^1**%?* ^rchtpkgie il JWoifw; - par M f) PF 4f[ : ClUatNC.f 

nimiBlhe DE), Rtçh,traites tur ks êuSttUS — par M. Aleiandrc tlenranJ: 

uVïïfï ^ d ^ P tu Je çrtiijucsur l'ancien ne gêoftrjphiç antiortcaimt; — par 
M- Pt’llite 1 PaoiT (AlIglHU:), l« Chroniques rêniiicnncs. 

Julien. Ha vît. 


« 

Le Prnpriêlaire-Gerant ; ERNEST LEROUX. 


j> luy. tt-p et fitb Marche non fit s, ktmkfUrJ Sauet-Lamml. ~ H 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


M* 29 - 10 Juillet - IBHS 


* ( 3 î- A. BaEeb, Théraislocte, ctudcs sur k» hiaiori£n$ grtc$. — l 3 % 
Ilat-ti„ [/impiété ii"Ari^ioplume. — 1Ü4, JüLü fc VLé de S^jaa, — Osions, Col- 
ÏAXian de I‘HarieiaciUS, ms. de Nonius» — 1Î6, HEini^tM^ Recherche* relatives à 
Lti slmyiûlûgiA latine. — 137. UjüîXat. Etude historique aur lea impôts indirects 
chez les Romains jusqu'aux invasions des barbares* — i3S. Eïesexhudt, Romain 
et roman. — iJg. La >i deacripiLü tabulne mundi w de Jean de Gîua et six poésies 
anacTdontiquet h p* p. Eug. Ahze k . — 140. SCXOBXR, Htiinâc, Sa vse et ses eeuvrei, 
— 141- De Vivo, U ram nuire de la langue russe. — Cliro rûqye. — Académie des 
Inscriptions* 


i3z, — Titomlatoklc'#. SlucHen und BeltnEge zur grietlitschîn Historiographie 

und Qocltentundo von A. Baejzh. Mcrscbarjj* SicUbnhagen, i 3 Sj f 1 vol. In-S”, 

173 p. 

Pour apprécier à sa juste valeur louvrage de M, Bauer, il convient 
de faire attention moins au litre qu'au sous-titre* qui explique mieux le 
dessein de l'auteur. On ne trouvera pas ici, en effet, un portrait de 
Thémistode, un récit suivi des événements auxquels il a été mêlé, avec 
un jugement d'ensemble sur sa vie, son caractère et le rôle quil a joué 
dans la guerre contre les Perses et dans les affaires intérieures d'Athènes, 
G est un tout autre sujet que sest proposé M. Bauer. Il l'indique Lui- 
même très nettement dans son avant-propos : le nom de Thémistock 
nest pour Eut que F occasion ou le point de départ d’une série de re¬ 
cherches instituées sur les differents historiens grecs. Ce n'est pas le 
héros de tant de récits qui attire l'attention de M* B. t mais ks narrateurs 
eux-mêmes. Il entreprend de distinguer et de définir les points de vue 
divers auxquels ils se sont placés en parlant de TWmistoclc, persuadé 
que les divergences et les contradictions mêmes de leurs jugements sont 
singulièrement instructives et permettent de connaître l'idée que chacun 
dkux s est faite sur les conditions d'existence et le rôle du peuple grec* 
Thémîstock a fondé la puissance maritime de sa patrie : suivant qu + ils 
lui sont favorables ou hostiles, les historiens révèlent ks dispositions qui 
les animent à 3 égard d’Athènes, de son empire, de La poEiiiquè qu elle re¬ 
présente et de J influence qu'elle a exercée dans le monde hellénique. 
Reconnaître ccs d imposition 5 p les caractériser et montrer ainsi J es diffé¬ 
rentes manières dont i'histoïre grecque a été envisagée aux différentes 
époques de l'antiquité, telle est la tâche queM. B, sest donnée. De plus, 
il a- recherché quelles étaient les sources auxquelles ont eu recours les 
nombreux historiens qu i( passe en revue, depuis les contemporains de 
Thémïstoclc jusqu'au rhéteur Æîius Aristide, 

Nouvelle série* XlV* 









RHVÏIK CMTiqOR 


L’ouvrage de M. B. est d'une lecture assez difficile. La marche de la 
discussion, déjà un peu lente par elle-mcmc, est encore embarrassée par 
les controverses que soulève l'auteur sur beaucoup dé peints de detail- 
CflSt un livre de polémique presque autant qu’un livre dexposition, 
M B, s’attardant i chaque pas pour discuter les opinions de M* A. 
Schmidt, ou de M- Müller-StrhWng, ou de M. Holzaptel. tl en résulte 
que l’attention du lecteur est forcée de se partager entre le texte, oit 
M B présente ses propres idées, et les notes, tris abondantes, souvent 
très longues, oh il bataille contre ses adversaires. On aurait tort cepen- 
Jaiu de se laisser rebuter trop vite. A la condition de s’armer de patience, 
on trouvera beaucoup à apprendre dons le volume de M, Bauer. La 
question principale, — L’auteur en fait l'aveu, — est quelquefois perdue 
de vue, mois les digressions elles-même s sont instructives. 

Sans vouloir entreprendre une analyse détaillée, qui serait trop longue 
et qui serait parfois assez difficile à faire, je signalerai quelques-uns des 
chapitres, où se montrent le mieux L’érudition de M, Bauer et Ja péné¬ 
tration ingénieuse de son esprit : Hérodote (p. n. la comédie v p. do}, 
oü l'on trouve d'excellentes remarques sur. le cas qu’il convient de faire 

du témoignage d'Aristophane et des outres comiques; Platon ci Xeno- 

phon in. Go; : lsocratc et les orateurs (p, ;6). On lira également avec 
beaucoup d'intérét le chapitre consacré à Thucydide ip. rtü), où [ auteur 
met nettement en lumière les différences qui séparent l'historien athé¬ 
nien de ses prédécesseurs et particulièrement d'Hérodote. 

R. L*« 


j jj _ d |i>iü!Di»Vin(i^ |ro|iiùtiiLlift rp«w* Ehcasm Facuttflü LîEt<raifLiEii Pantiail 

prap&nçbai J,-A* Hilü. Veto»*] ïene ifi-tt 0 * veü- 1^3 p. 

Cette élude est incomplète et un peu confuse, niais elle témoigne d'un 
effort consciencieux* Lauteur u travaillé sans direction, gregarius pc* 
rtcutosum ‘ 1 er saisis htgressus; on sent, de plus, qu il n a pas eu i sa 
disposition toutes les ressources nécessaires. Quelques-unes des im¬ 
per fcc lia ns du travail Je M. Hild trouvent là une explication et une ex* 
crise. 

M. H. a essayé de résoudre une question intéressante. Quoi de plus 
singulier que de voir Aristophane reprocher à un Euripide, â un So¬ 
crate d’attaquer les divinités nationales et être lut-même si irrévéren¬ 
cieux envers tes divinités! Cet adversaire de l'impiété était-il lui-même 
un impie r H > a là une de ces cont radie Lions qtiî éveillent notre at¬ 
tention «t piquent notre curiosité; aussi le sujet a-t-il été déjà traité 
plusieurs fois, et récemment encore dans un travail qui a été très re¬ 
marqué Qu Aristophane se moque des augures et des oracles, qu il 

t. Jules Girard. J-u relqjîoîi dam Aihio^Hanf, Revu? J<v Dotx^SSmdts *’ août 
et nQVCïiîljrc 
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bafoue prêtres et devins, qu'il fasse la guerre k toutes ces divinités étran- 
gères, asiatiques ou thraces, depuis peu introduites dans l'Altiquc, il n'y 
a là rien qui doive surprendre. Ce qui est grave, c'est de Je voir s'atta¬ 
quer aux divin hés nationales, 

M. H, distingue quatre époques dans J a croyance d’Aristophane, Dans 
Ja première {Chevaliers, an 434), le poète est religieux, il parle avec le 
plus profond respect des deux divinités protectrices de f Attîqüt, Poséi¬ 
don et Âthem (Parsbase des Chevaliers); en 414, au contraire, dix ans 
opréa, nous trouvons un changement complet; la comédie des Oiseaux 
est une moquerie sans fin des principaux dieux de l'Olympe ; c est le 
grand moment d'Athènes, dont les armées entourent Syracuse, L’issue 
désastreuse de J Expédition de Sicile semble marquer la fin de la puis¬ 
sance athénienne ; le puèie, avec Lysistrata et les Thesmophoria\usæ + 
revient à des sentiments religieux. Peu après, les Grenouilles nous mon» 
tient une nouvelle rechute dans l'irréligion, rechute qui semble irrémé¬ 
diable avec le Plutus Ceite division peut dire accepté* dans l'ensemble, 
sans être peut-être aussi tranchée que le veut M, Hild K 

La conclusion de M. H,, c'est que décidément Aristophane est un im¬ 
pie, et quhl est singulier qu'il n’ait pas été l’objet d’un* àss&kç. 
M . Girard n allait pas si loin - il se contentait de dire qull n'y avait cher* 
Àri&ïophane ni religion ni foi particulièrement vive. M. H. ne tient 
certes pas assez compte des nécessités imposées au poète* Dans la comé¬ 
die antique^ tout doit dire comique. S’il est un poèîe qu*Aristophane 
aime et admire, c est Eschyle ; l'auteur des Sept Chefs en est-il moins à 
1 abri des moqueries du comique dans Jes Grenouilles? Sans doute, c’est 
à Eschyle que la victoire finit par être décernée, niais en a-t-il été, au 
fond, moins maltraité qu'Euripide?Que dans Jts attaques d’Aristophane 
contre la religion il y ait e;i autre chose que des plaisanteries de comé¬ 
die, on peut très bien l’accorder, mais c est aller trop loin que de taire 
de lui un apôtre d'inipiëté- 

Faut il croire aussi que l’auteur des Nuées, Tetinemi acharné des phi¬ 
losophes. soit devenu lui-même philosophe vers la lin de sa carrière? 
Aristophane figure dans k Banquet de Platon et y joue un rôle très ho¬ 
norable; maïs d* ce qu on figure dans un dialogue de Platon, à côté de 
Socrate % il ne s'ensuit pas qu’on soit socratique. Tout prouve, au con- 
Eraire, que ai Platon a introduit Aristophane auprès de Socrate, e p cst 
une pure malice de philosophe. Aristophane n'est là que pour entendre 


1. Noti& irouvQni uni- division û peu près analogue dama un travail en hongrois 
ûoat nous ne tonnai MOns qu'un résumé, Revue des Revue j (Reuutdepkilùlû- 
gû, nouv. sérj, année iSSi, p, 178, I. h sqq# 

“ ■ * lnipïu& igltur posieroruiu juJidü crii hubenJus. Cl insi^nem illius ûclatiS in 
religsûaîft Ut in cetena cfltgicm ciprculi : îin camen ut impicüJt il la pro pcftpkftClft 
ci sapiemia mjnscrctur, qua Epichmnî, Xenophanis, Soc rails quoqüe tenu van hum 
ïctnporis sus studia, clabomvcrit in opère, ci pru sua viril S pane, ratio nabi fcîii reli¬ 
gion cm.,,. constituent = 
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yéag* de l'homme qu'il a si violemment attaqué, éc 3 ce qui est piquant, 
c'cst lui qui fournil les frais de cet éloge; c'est avec un des passages 
les plus insultants des Nuées qu Alcibiade glorifie Sociale sous Iss veux 
d"Aristophane ■» 

Etait-il d'asllcurs bien nécessaire détre de l'école de Socrate pour cire 
impie J Dans la pièce la plus irréligieuse d'Aristophane, dans le P lut us f 
ce n'est pas avec Icî idées nouvelles que le comique fait la guerre aui 
dieux ; é*est la croyance d'Hérodote et d' Eschyle, c'est l'idée du çQivs; ou 
de la jalousie des dieux qui fournit à Aristophane ses traits les plus vio- 
lents contre la religion de son pavs. Il nie suifira de renvoyer ïi la thèse 
de M EJ, Tournier sur la Némésis et la jalousie des dieux %en regret¬ 
ta jii que M. H. n'ait pas cru, pour sa thèse latine, devoir se servir de 
ce travail* 

Un autre ouvrage qu'on ust étonné de ne pas voir cité, t'est la thèse 
de M. P. Foucart sur les Associations religieuses che^ les Grecs 
M. H- y aurait trouvé des éclaircissements sur la façon dont les cultes 
étrangers s introduisirent tin Àttiqueet sur Faccueil que ks comiques et, 
en particulier, Aristophane firent aux nouveau* dieux. Il y a là (2 1 * * 4 par¬ 
tie, chap. ix; tout un chapitre de sa thèse que M. Hîld aurait trouvé 
déjà traité* 

Albert Martin. 


t3^ — Yltn I,. .-Frli Tlb^Hû ILU|UMN«ntD ppffi'fï'rtl ]irn-1ai-lfi. Ad- 

limbravit Jra.unes Jlllg. Innibrück, Wigrttr, l$l$2, l vol, in-^, SS p, 

M. Julg s'est proposé une double tâche : recueillir et classer méthodi¬ 
quement tous les renseignements qui nous sont parvenus sur Sêfan, 
puis, à l aide de ces renseignements, tracer un portrait exact du préfet 
de Tibère. En ce qui concerne ce dernier point, je ne croîs pas que 
M, J- aii atteint le but qu'il s’était assigné. Ses conclusions, qui tiennent 
en deux pages (37-33 s ne nous apprennent rien de nouveau. Elles ne 
nous laissent pas une impression qui soit bien nette; on y remarquera 
même une assertion qui nkst nullement justifiée par ks textes que 
TaiHcur a réunis ce commentés dans la première partie de son travail. 
D'après M* J M Séjsn aurait échoué, parce que, au moment de s'emparer 
du souverain pouvoir., alors qu'il ne lui restait plus qu'à se débarrasser 
de Tibère, il aurait été retenu par un sentiment de rcconnaissance ou 
d'affection \ il avait brisé sans scrupule tous les autres obstacles qui se 


1 . Platcm, iîi # ehap. xxv) du BssJiqtci. 

a. Paris, i&til. 

3 - Paris, l t! 7 j? . Ces deux ouvrages doit'em èç trouver danj toutes ks bibliothè¬ 
ques uuiversiiEajrcS. M. H- s'çsL set" 1 . i de celui de M. Tûurrikr pour sa thèse fran¬ 
çaise. 

4, Fo russe cnim, etsi omnem bumdnitatieai exuerafi, grains ètuctius vcE 
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dressaient devant lui; il avait fait périr Drasus, il avait écarté de son 
chemin Agrippine et ics iilâ de Germaiûcus, â l'exception de celui qui 
devait être plus tard Caligula; mais il aurait hésité à frapper Tibère et 5 
après avoir décidé m perte, aurait été tenté de ! épargner. Ces retards 
dans TetecdrijOn auraient donné a l'empereur k temps de déjouer le 
complot, si bien que Séjan aurait succombé victime de scs remords 
tardifs et d'un mouvement de générosité, qu'on s'explique mai chez un 
homme tel que lui. Je ne discute pas ici la valeur de cette opinion 1 il 
nie suffit de constater qm c'est la une supposition purement gratuite. I! 
fl-y a rien, pas une ligne, pas un mot. dans le récit des faits tel qu'il est 
présenté par M r J», qui la justifie ou la prépare. 

O ne faudrait pas cependant, parce que Ees conclusions sont insuffi¬ 
sante^ juger avec trop de sévérité le travail de M. Jülg. S il n a pas 
réussi dans la seconde partie de sa tàche ? il s est acquitté de la prcmiiie 
avec beaucoup de soin et avec une consciencieuse exactitude. Il a frit 
une œuvre utile eu recueillant dans Tacite, Suétone. Dion Cassius, etc., 
cous les textes qui ont rapport à Séjan, d’autant plus qu’il ne s est pas 
borné à composer un simple index. Chemin faisant, il rapporte et 
discute brièvement les principales opinions qui ont été émises par les 
critiques modernes sur Séjpn k son caractère^ scs projets, scs relations 
avec les différents membres de la famille impériale et avec Tibère. G est 
toute une bibliographie de la question,, et une bibliographie raisonnée, 
que Ton trouve dans la dissertation de M* * Jülg. Il a ainsi le mérite 
d avoir beaucoup simplifié et facilité k tâche de ceux qui voudront, 
après lui, reprendre le même sujet. 

R. L. 


|3fp.— \£ii)1i]ü BKnrfclIUBt H*rlel«n ST**- Vî 1W coïiltcd b Y J+ H* 0^(ûsa 4 
M. A. Oxford, aithc Clarendon Pmi iBH?, (Ancïdms Oxomenik, Testa, Dœu- 
mente, and EiLtnetB. ehktfy from Manuscrite ïn, ïhe Bodleian and entier Oxford 
Ubnjîeip Ciaüsicul Svsrks. VoI. l r Pan EL pn£C5 q3 □ til), petit în-4 3 . 

M. Louis Quîcherat* dans son édition de Norcius, a le premier donné 
du manuscrit harlékn une collation complète* fournie par M, Gustave 
Masson. Le vénérable éditeur français la considère comme absolument 
définitive, presque équivalente à l'original : « exceMcntissimum îïbrum 
non partim et obiter consuiuit, sed a Capite ad cakem lam religiosa se- 
dul itate examina vit, ut codex ipse miki in manu esse videretnr, * 
M. Onîons pense autrement; selon lui, cette collation est quke untrtisi- 
1 vorthy m En conséquence, il a collationné a son tour T Harki-anus, no¬ 
tant les leçons que M. Qukherat ne Mentionne pas er rectifiant les indi¬ 
cations inexactes. Il va de soi qu'un tel travail esc très utile. 

m qütfidim pistas erg-a LLIüm, per qüem ornai a fliseetstUS cral. eum A vïu prindpî* 

* reunucr'kt t* (p. l&J, 
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M. Onions distingue dans rHarlrianus trois moins: les deux premiè¬ 
res se sont partage les livres Ï-HÏ, la troisième commence au livre IV ; 
cette dernière a commis des fautes plus nombreuses et plus graves. Voilà 
une distinction d'une grande importance* Certains manuscrits, comme 
celui de Genève, ne donnent que le livre IV. Dans le manuscrit de Mont¬ 
pellier* ce même livre précède les livres I, ll t II L Le manuscrit de Paris 
recompose de deux partes l'une qui contient le livre I et k commen¬ 
cement du livre II % l'autre qui commence au livre [V; et d'après une 
observation encore inédite de M. Meylan, élève de l'Ecole pratique des 
hautes études, la seconde partie est d'une outre main que la première. Il 
est vrai que la première main semble reprendre plus loin. Tous ces indi¬ 
ces amènent à conjecturer que le corps actuel de notre Nonius u été 
formé {aux temps carolingiens] par la juxtaposition d'au moins trois 
Nonius partiels, l'un finissant avec 1 [I, l'autre contenant IV, 1 e troi¬ 
sième commençant avec V : que, par conséquent* il serait chimérique de 
vouloir résumer dans une généalogie unique l'histoire de la transmis¬ 
sion du texte L 

M. Ornons reconnaît dans I" H a rlei a nus* outre les trois mains origina¬ 
les, trois mains de correcteurs ou gfomteurs. La distinction de ces six 
sources a son prix, et doit être signalée comme l'un des mérites de la pu¬ 
blication nouvelle. 

Le Parisiens!*, selon une conjecture un peu légère de l’auteur* sem¬ 
blerait avoir été copié sur I H annan us après le passage des deux premiers 
correcteurs. Ce qui a été dit tout à l'heure montre que, pour ks manus¬ 
crits de Nonius, il faut se garder d'aller si vite en matière de généalogie. 
M- Ornons, d'ailleurs, se réfute lui-même sans s'en apercevoir. Le Pari- 
siensïs, dit-ü, suit ordinairement la correction; il donne parfois aussi la 
leçon originale, parfois une combinaison des deux. Voila un éclectisme 
qu'on ne peut légitimement supposer chez un copiste. St Je Parisiens!* 
dérivait réellement de l'Harleianus, on n F y trouverait pas de leçons ori¬ 
ginales repêchées sous les corrections. 

L H arleîanus a fourni à M, Onions des leçons précieuse jusqu'ici in¬ 
connues* Ainsi (ipS, 22), dans un fragment d Afranïus* lam islam cal- 
urïjn coîttjis C 0 ÜUHintiîssèft i testai im tibi f les autre* manuscrits omettent 
calmm f I Harleîanusla conservé i. * 3 . 

La nouvelle tollaiion est elle irréprochableî Non sans doute,M, Onions 
n a recueilli qu un er nombre considérable » des notes marginales; îl faï- 


i. La lin Au livre II et le livra l!| manquent (lâ keuae da Parisien* fiait la 
pirtiÉ de L Hirlenans ^piéfl pr la ««rnde imin, mais dit Commence dus Loin, 
p. Mi ; k seconde nuin de l'Hai-leinaus commence p. 117 ), 

2 - &Lir i'wwvt complexe du munuscrii de Montpellier, voir L. HaveL De Salar- 
nto, p. 333. 

3. En le dêplflfati!» somme indique l'obiern* de coup* réguüirc; 11 ftut (ce que 

. 0r " 0n * n " P aî ru ) tnettrc caluom demnt teitalim, Jà même où M. Quiche ni in- 
*erau par conjecture /tfjfnïn. 
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lait les recueillir toutes La leçon caluam, citée tout à l'heure, esc seu¬ 
lement de la première main, à en croire la préface, mais c'est ce que ne 
dit point ta collation meme. Dans un vers d’Âceîus (g, sa), M Quiche- 
rat, imprimant QfmJJtë urc ad, oublie d'avertir que les manuscrits [y 
compris le Partsiensis, fol. 4 r D a) ont item ad ; AL Ornons se tait uussL 
Il se peut qu r Uû examen du manuscrit fasse apercevoir d'autres imper¬ 
fections. Il faut pourtant remercier Fauteur de sa peicie t et, désormais^ 
contrôler par sa collation te texte de Nonius. 

Louis Havet, 


— Fardiniad JÎEEJinËüE.Kp l'ntot^u^hun^en iiir |iiïHiiï*i’hcn ftemi* 

kIùI^bIis. Erkng^c, Deichcrt. |3 Bj. 11L Heft. T 07 p- — Pris : ï mark. 

La » semasiolog[e b est la science qui s'occupe de préciser le sens des 
mots d J une langue et de rechercher les variations de signification par où. 
ils ont pu passer ; elle forme donc une partie impûr [an te de Fétu Je scien¬ 
tifique du vocabulaire. Le livre de M. Heerdegen est ta réunion Je trois 
dissertations, qui avaient d'abord paru séparément : r De l'étendue et 
des divisions de la science du langage en général et de la grammaire 
latine en particulier (Erlangen, 1S7 5 ] t 48 p. j — a* Du but et de la 
méthode de la sémastologîe latine (Erlangcn, 1878)! 5 S p ; — 3 n Du dé* 
veloppement histor ique de la signification des itiùts latins {Ertangcn, 
1881), 107 p. 

1 . — Le plus intéressant de ces trois articles est le troislème T qui con¬ 
tient une histoire du mot ordre f s considéré successive ment, dans ses di+ 
vers emplois, chez les différents auteurs latins. On sait que ce mot, dé¬ 
rivé de oj, oris, signifia d'abord parler, puis, par une timitation du 
sens primitif prier , demander . C'est l'histoire de ce changement de 
sens que M. H. étudie dans le plus grand détail. Le sens primitif se 
trouve, par exemple, chez Plaute dans des locutions telles que orare 
(— agere) cum aitquo, œquom oras, jus oras t jus bonum oras ; on en 
rencontre encore des traces chez Cicéron dans certaines expressions con¬ 
sacrées, inorata causa, caitsam oü Ht cm orare; on lit chez Titc-Ltve, 
3 p P 4O1 ta : 1 (M. Perdus qui, sextum et octogesimum antium agens, 
causam dixerlt, tpse pro se oraverit scripseritque » p et p pour le remar* 
quer en passant, Je ne croîs pas que M, H- réussisse à persuader beau¬ 
coup de gens que, si Tite-Live a ici employé oraverit dans ce sens un 
peu vieilli, détail « évidemment ■? [?) pour donner au passage un carac* 
tère archaïque qui fût en rapport avec la personne de Caton , dont il 


t T M. Merlan a reconnu r6ce[ïiEQCEit H entre tes riotes mar£inatea Ju Pariaisn*is et 
celles du Guclferbyianus, des car,cordaiKCS ïilléfCSsAn Ejcs pour nsisteirç du ïfiKU'. 

a. M. Hccrdegen n aussi publié un travail sur le sens du mot /des chez Gseéron 
(Defid* Tuliiana* Ertanpen, (8761. 
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fca.it U portrait {??)* D'autre part T M, H r montre que Plaute et Cicéron 
emploient bien urare dans k sens de prier, mais pas encore, à ce qu'il 
semble, dans le sens de demander* c’cst-à-dfre avec l'accusatif d'un nom 
de chose comme complément direct (lorsqu'on dit ■ hoc te oro », cela 
équivaut logiquement a * hanc oratinnem te oro i, « je te prie de cette 
prière î>); au cüfiiraire T chez Térence, plus tard chez Salluste, orare sc 
rencomre dans k sens de demander ; T.-Ljve enfin construit ce verbe 
avec un double complément direct (auxilia regem orahant, * ils 
priaient Je roi ci ils demandaient du sucoursf * , ce qui ne se trouve 
pas en prose avant lui- Viennent ensuite les deux premiers siècles de 
l'époque impériale, oti il semble à M. H. que orare, dans le sens de 
prier, vieillit lapidement; Sénèque k rhéteur, Séneque le philosophe, 
Pétrone, Quiniilicn, Phne le jeune emploient presque toujours rogare 
dans ce sens, rarement or are; si Tacite, au contraire, nkmploie guère 
que orarc. c'est chez lui, dit M. H,, un archaïsme. Un autre fait très 
remarquable, c'est F usage extrêmement fréquent de orare chez Quinti- 
lien dans le sens technique de être orateur, plaider t qui se rattache au 
sens primitif du nioT. 

Je n indique ici que quelques-uns des points sur lesquels porte l'étude 
de M Heerdegen. Celte étude est faîte avec beaucoup de soin et decons T 
cîcdcCj trop de conscience peut-être : il y a dans ces longues énuméra¬ 
tions de passages bien des détails don t j avoue ne pas voir i'intérét. Cest 
ainsi que je ne comprends pas bien ce que ckst que * I éthos * ou * [ em¬ 
ploi éthique t, (?} du mot orare. M* H. est d'ailleurs trop affirmatif : il 
semble croire que les résultats auxquels son étude l’a conduit sont des 
vérités certaines: or il faut bien se rendre compte qu'en l'absente de la 
plus grande partie des monuments de k langue latine, il nous est im- 
possible d'arriver à autre chose que des hypothèses sur tout ce qui tou¬ 
che à I histoire de cette langue. Enfin il y a certaines observations de dé¬ 
tail qui me paraissent contestables : pourquoi, par exemple, Omnibus ou 
multïsprecibus orare (p. jq) serait il une locution de la langue vuf- 
paire / Je ne vois absolument rien qui autorise cette supposition- Les 
études sur le latin vulgaire sont k la motle depuis quelques années j elles 
ont mis en lumière des faits bien intéressants \ mais il faut avouer aussi 
qti on abuse étrangement aujourd'hui de ce latin vulgaire, ei qu’on veutfn 
voir partout. De même U me paraît difficile d’admettre que dans la for- 
muk quodego te oro, etc. ',p„ 33 T note), quod soit en réalité Vablatii 
quo =r quarc : une confusion de prononciation n'CLaît guère possible 
vnrre J abL oü 1 o était long et k d prononcé Faiblement, puis^ 

qui! finît par disparaître, et le neutre quod, ou Vo était bref et le d pro¬ 
noncé d une manière assez dure s puisqu un peu plus tard quod ci quoi 
se prirent ï un pour J autre dans 1 ! orthographe vulgaire. 

Malgré ces quelques réserves et d'autres critiques de délai! qu'il y aurait 
peut-être lieu de faire, fétudede M. H* sur le verbe orare est intéressante 
et bien faite ; elle appartient d*wlfeun à un ordre de recherches qui a 
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été trop négligé jusqu'ici, et, à ce titre, die mérite doublement qu’ou lui 

fasse bon accueil. ■ 

H,_Les deux autres dissertations de M. H, ne contiennent guère 

que des considération générales. Je rue contenterai de relever une théo¬ 
rie de M. H. d'apres laquelle (p. aB tqq.l le développement de la signifi¬ 
cation des mots ne se serait fait que de déni manières : soit par limita¬ 
tion du sens primitif {exemple i litterac, * quelque chose d écrit ». puis, 
dans un sens plus restreint, m une lettre »), soit par association J idées 
(exemple ; harena, » sable », ou, par limitation, « arène »; c'est ensuite par 
Association d’idées que Pline ie jeune. prenant le mot au sens hguié, 
dira. Lettres, G, ta : * Vettio Prisca quantum plürimum potuero præ- 
stabo, præsçrtim ht harena mee, hoc est, sputi centumviros *}. 11 me 
semble que cette division n’est pas complète : quelquefois la langue, au 
lieu d’appliquer un mot de sens général à un cas particulier et d’en 
préciser ou d’en limiter ainsi la signification, efface au contraire la 
nuance particulière qu’exprimait le mot et lui attribue ainsi un sens 
plus général, plus vague, plus indéterminé : il y aurait donc, it ce qu'il 
me semble, une 3 * catégorie à ajouter aux deux catégories admises par 
M. Heerdegen. Ainsi le mot infans, qui a désigné d’abord un enfant 
qui ne parle pas, reçut de bonne heure un sens plus large : l’àge désigné 
par infantia 1 allait jusqu’à sept ans à peu près v. Ulpien, Digeste, 
a6, 7, i , et cf. Fomellini, aux mots telas et infantia \ v. aussi Horace 
Odes , 3, 4 , 2 o) , Plus tard, dans le latin vulgaire. « même mot infans 
prit un sens bien plus étendu encore : on peut voir dans Foreellini (édi¬ 
tion de Vit, au mot infans, §j|S-io) que, dans certains textes épi graphi¬ 
ques et certains passages de saint Jérôme, infans correspond déjà tout 
a fait à notre mot enfant* Voilà donc un mot dont le sens a été en te 
généralisant de plus en plus. 

ü, H. 


l}f. — Kl ado Iilnt(ii-I<|ii4- MIE- liUpùlfl iDrttfCelt ctl «X 1c> ïïnmnlnt, 
inM]EL v fiiii invn*1mi* iîv* tin rbnreii^ d'apres les documents littéraires et tpî- 
graphiqucS, par M. R. CaGHaTh 1 vol- dfi z56 p, accompagné de 3 dflÉa. 

Paris, ThoriïJ* ittfehp 

Nous avions annoncé Tannée dernière, en. rendant compte de la ihèse 
latine de M. Cnguat, h publication prochaine de son Etude historique 
sur les impôts indirects che% les Romains, couronnée par T Académie 


i T Ce mot s'applique aTo» p non plia* à l'age où Fan ne parie pas dw nuiiü 
]’igC où l'on Pie fûrte pjs tïnCQri bien kL l'^nploi de in/ttni adjKtâl pour désigner 
un ttt^lenr firj lié sait pas parler, c f e&t-â«d!fe fwi farte ma§. Mais on ne peut pas 
appeler «la ürtfi ïtrniîatïùn du sens primitif; c'en est, au contraire * une «rfrH-Tïtin ; 
FestpresÈion a cessé d cire prise dans son sens rigoureux;. la sisoincatian en a été 
élargin* et non restreinte* 
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des inscriptions et Bdies-Lettres. Plusieurs parties du sujet avaient déjà 
été traitées avant lut au point de vue juridique et l'auteur rend pleine 
justice aux travaux de MM. Naquet, Humbert, etc. (Bibliographie* 
p* xin-xiv) ; mais l'étude du riche apjmratUS épigraphique qui s*y rap¬ 
porte avait été quelque peu n<%ligée. C'est à cette source que M . G. a 
surtout puisé. Parmi les vectigalia quc T daprês la définition moderne* 
on peut considérer comme impôts indirects, il faut ranger : les portoria 
(douanes et péages), la viecsima heredùatium (impôt sur les Successions 
et les legs testamentaires), lavicrsfjwd îîbçrtatis jimpôt sur les affranchis¬ 
sements) et la centesima ou la ducentesima rermn venalium m; puis, 
quelques autres taxes moins importantes : l'impôt sur k vente des escla¬ 
ves, certains octrois, surtout celui de la ville de Rome, l'impôt sur le sel 
et ïa quadtagesima Ht htm . 

La première partie est la plus développée. Après avoir défini le sens 
exact du mot portorium qui correspond ù la lois aux douanes* péages et 
octrois des temps modernes, et montré que les anciens n'y voyaient 
qu'une ressource fiscale et non une mesure économique, M. C. fait on 
historique du porioritim . C'est seulement à partir de Néron qu on peut 
d une manière nette, grâce aux inscriptions, en déterminer je fonction¬ 
nement. Plus tard, avec les textes juridiques de la fin de l’empire* les 
difficultés d'interprétation apparaissent : qu cst-ce que Voctava ? Etait-ce 
le taux du pûrtorimn depuis Auguste ou, comme le pensait M. Naudet t 
un tarif qui s'appliquait seulement aux objets du luxe? L'auteur partage 
'"opinion de M. Marquardt* et regarde L'oc/uva comme le taux unique 
du pürtoritim à la fin de l'empire, tandis que jusque-là il avait été* soit 
du quarantième* soit du cinquantième, soit du vingtième suivant Les 
différentes provinces. Cette réforme est probablement postérieure à T épo¬ 
que de Théodose. 

La détermination des circonscriptions douanières est une des parties les 
plus neuves de l'ouvrage ; l'éplgraphie seule a pu fournir à M. C. les 
éléments de ce chapitre et deux cartes très claires servent à en rendre la 
lecture facile. — Remarques intéressantes sur la ligne douanière de Ht 
lyricum (pp. aô-îp) : en Gaule et en Afrique* les légions étaient Laissées a 
dessein en dehors de la ligne douanière, afin de permettre aux soldats de 
jouir de la franchise. Rien de pareil dans l'Illyricum. parce qu'il y avait 
sur les bords du Danube une organisation particulière destinée êi préve¬ 
nir les incursions des barbares f/ïiwe s iîtip^f^h ). Il faut aussi citer de cu- 
rieux détails sur la station de Lugdunüni, probablement centre adminis¬ 
tratif de la quadragesîma GaUiamm. 

Quant au taux de ! impôt* il variait suivant les provinces : on lignore 
pour rillyricum (p, 46), pour l’Afrique (p. 74), car k tarif de Zraïa 
était spécial à cette localité* pmiiTEgypte ; il était de 2 o/o en Espagne, 
de 2 et demi o/o en Gaule, en Asie et probablement aussi en Italie * sous 
b République* le taux du portorïum en Sicile avait été de 5 o/o. 

M . G. étudié ensuite successivement le mode de perception de l’impôt 
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de 1 époque de la République au Bas-Empire, il recherche quelles étaient 
les marchandises et les personnes soumises à l'impôt du portorium; 
quelles étaient celles qui en étaient exemptes; quelles étaient les lois qui 
protégeaient les publicains contre les marchands; quelles étaient celles 
qui protégeaient les marchands contre les pubLiciiins + Sous la République,, 
le produit de la ferme du portorîwu était versé dans Vaeraritm Safurnt; 
au début de l’empire^ les recettes fournies par le portorium revenaient 
au fisc dans les provinces proeurato rien nés et sans doute dans les pro¬ 
vinces Impériales; dans les provinces sénatoriales, une partie du pro¬ 
duit de la ferme du portorium appartenait peut-être aussi au fisc, plus 
tard les recettes furent partout versées dans le fisc. Deux chapitres sont 
enfin consacrés aux péages et aux octrois (octrois dans les provinces et 
octroi de Rome), 

Les études sur la vîçesima liberia lis et la vicesîmi i hereditatium sont 
faîtes d'après la meme méthode; aucune inscription n'est omise et toutes 
celles qui touchent directement le sujet sont transcrites en caractères épi- 
graphiques. — Dans la dernière partie (Impôts sur les ventes et les pro¬ 
cès, les monopoles^ il faut citer surtout une discussion au sujet de l'im¬ 
pôt sur le sel (pp. 237-143); d'après M, Marquardt, le monopole du sel 
créé sous 3a République subsista, jusqu'à la fin de l’Empire. D'après 
M. Colin t ce monopole n’aurait jamais existé ; M. C. combat ce que les 
deux assertions ont d'exagéré et arrive à cette conclusion : *t il semble 
que le monopole sur le sel que l’état s’était réservé en 24Ô ait amené en 
a5o la création d'un impôt indirect. Mais on ne voit pas que cet impôt 
ait persisté longtemps puisqu'on n'en trouve an c une trace postérieure¬ 
ment- ÎJ est donc vraisemblable que, par suite de la conquête de nouvel¬ 
les provinces 1 l'application de celte nouvelle mesure rencontra de 
grandes difficultés, si meme elle fut jamais tentée en dehors de fltaiie 
et l'on est autorisé à penser que le sel resta de bonne heure libre de toute 
taxe, » 

Nous croyons que M. Gagnat a traité le sujet d une manière aussi 
complète que possible et que, sur ce tic question s il faudra toujours re¬ 
courir à son ouvrage, 

Emmanuel Fïutraqufi- 


— ilocmfA^h timl ttvnniEilsicht cm Bciïrap zur SprâChgâ&cfrkHEC von 

Franz Eysseskahut. Berlin, Gebr&kr Bomtracger. 1M2, h-io 5 p, petit in-B*. 

L'auteur était connu honorablement des érudits par des éditions d'au¬ 
teurs latins, utiles et faites avec Fteiss T II fait cette fois une infidélité à 
la philologie pure, et il publie sur uti sujet prodigieusement difficile, 
qui cùi fait reculer un linguiste moins novice, un des livres les plus 
mal faits qui se puissent voir. 

Ce n est pas que cet imprimé de deux cents pages soit tout à fait 
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vide. L'auteur publie p. 14g un sonnet italien inédit, et Ü examine le 
teste de quelques passages latins catalogués p. soS). tl reproduit à pro¬ 
pos de tout et de rien des échantillons de patois italiens et espagnols, 
qui pourraient être amusants h déchiffrer en prison ou en diligence, 
mais qui ne font rien à sa thèse, si I on peut dire qu'il en ait une. U 
donne un iodes alphabétique. Là s'arrête malheureusement la pan de 
reloge. 

Ce triste livre est le désordre même. Plaute est mis avant Ovius An- 
dronicus; l'origine de l'italien sez et de l'espagnol ères est examinée à 
propos de la chute de l's finale en latin; l'inscription des frères Mïnu- 
dus 1 qui défi imitèrent le terrîioire de Gênes en 117 avant notre ère* sert 
de transition entre la mauvaise ïc\ politique de Ccsar et la prosodie de 
Catulle, 

L'idée directrice, que le lecteur aurait peine à découvrir tout seul, 
est exposée par l'auteur en. ces termes fp. top) 1 u La façon de voir mise 
a l'épreuve id part de ce point* que dans Je développement de la vie des 
langues et des peuples il n*y a point de coupures, mais cohésion et conti¬ 
nuité* Sx le tueur de taureau nomme sa victime un torn de poca ou de 
mueha Romains pour dire que c'est un taureau faible ou fort* cette ex¬ 
pression a sa racine dans le même sentiment qui r tant de siècles aupu- 
ravant T faisait déclarer à Florus que personne n'est plus noble qu r un 
dtoyen romain ; et si aujourd'hui, à ftomc T les mères disent à leurs en* 
fonts : 

0 Odio siïinôe 1 oti pr^vea üuûal 

au lieu de oh Dio sîgnore! 0 pavera créa tara, elles se trouvent dans 
k même phase linguistique quia fait sortir du latin area l 1 * 3 italien aja. » 
On ne pouvait être plus malheureux dans le choix des exemples, car l'éty¬ 
mologie du terme d argot technique romana n est point évidente* encore 
moins évidente son histoire; quant à la chute dV entre voyelles* en pa¬ 
tois romain contemporain, elle n’a avec k chute dV devant i con¬ 
sonne ", en italien non exclusivement romain du haut moyen-àge, ni 
« cohésion u nî v continuité », 

M, EyssenhardL en écrivant Romain et Roman f avait-il une con¬ 
naissance sérieuse de b linguistique romane: Il suffira de citer son affir¬ 
mation J que les langues romanes n'ont pas même essayé [nicht einmat 
ï 1 * dem Versache gekommen je ind}* pour distinguer les cas du substan¬ 
tif* de donner à l'article une forme d'accusaiii autre que celle du nomi¬ 
natif. 

Les théories philo! Ogico-lîngulstîqucs sur le lai in sont-elles meilleu- 
ms? Non J - Al. Eyssenhardt nous apprend que b versification satür- 


I. ls.su de ou i dffVJftT Une voyelle, 

lipâfs ^ ^«tahledu livre ne file que irop voir qu'il tfya pobt coquille du 

3. Ce qui iLtfpmad It plus qifljid on songe que le lint «it d'un philologue, ee 
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nienne repose sur l'accent, et que Ü-dessus le doute est impossible, c'est 
le cas de le dirc n Tout à fait impossible, dgentlich viïlitg unmSglich 
Or, en réalité, levers saturnien est fonde sur la quantité, et l'accent y 
joue un râle nul. — Plaute, arbitrairement t supprimait toutes les con¬ 
sonnes finales selon te besoin [p. 33 et passînt). On lecteur confiant s'i¬ 
maginerait, et M. Eyssenbardt paraît persuadé, que Plaute pourrait 
finir un sériavre par magnbm sit 3 iUüâ/ert ou muter te 7 comme il peut 
effectivement le finir par oeddistis me, — Les faits orthographiques 
fournis par les inscriptions sont transformés par T auteur, sans Pombrc 
de réflexion et de Contrôle, en faits de prononciation, — Sarsîne était une 
ville fendèremeni ombrienne, point latinisée, car c'est en ombrien quon 
écrivait..... à ïguvîum. Voilà pourquoi la prosodie du poète de Sarsmc 
est calquée sur l'ombrien. L'auteur oublie d'ajouter qu'elle ne diffère 
pas d un iota de la prosodie latine antérieure, celle du Tarentin Andra- 
nîcus et du citoyen romain Névius. — La prononciation latine tendait 
à supprimer le t final, car on n'écrivait plus... le d de l'ablatif. — Pour 
se persuader que 3a métrique grecque n était pas apte à régir le la¬ 
tin au temps de Plaute, il faut considérer^. la versification italienne 
de Garducct. Des laçons de raisonner pareilles désarment le lec¬ 
teur, Il ne se fâche plus quand il voir l'auteur affirmer avec un éton¬ 
nement judicieux, dont il est juste de lui donner acte) que le latin 
écrit n 5 * jamais été parlé, et que le latin parlé n h a jamais été écrit. 

Arrêtons-nous sur cette dernière proposition. Elle eût pu suffire à la 
rigueur pour faire juger tout le livre. 

Louis Havê-t. 


— Jonnitl# 4SP^n-o1 (tcM'rlptlD ibbulne muniH n Aniiiïreontcn, Rt- 

ecneuit EugcriLuâ Ah«„ Ucrliu^ Calvary, td#i s \n-Ü" de 87 p. — Prix : a m. 40- 

Un helléniste hongrois;, M. Eug, Abel, semble s étre imposé la tâche 
parfois ingrate de publier, avec un appareil critique complet, les textes 
poétiques de Técûlü de Nonous. Nous avons déjà eu occasion d'exami¬ 
ner sa méthode et de louer l’extrême soin qu'il porte à ses travaux à 
propos de son édition de Colluthus (/to. criï., xv fl année, n* 29, 
18 juillet 1881 \ ; depuis lors il a donné une édition des Orphei Liikîca 
et enfin la Descnpiio tabulai mttndi de Jean de Gaza. A ce dernier 
poètne h qui compte j 3 z vers, il a joint six petites pièces lyriques, pu» 


«mi certaine! imagination! relative! 4 l'histoire littéraire. VamoB* dans un icrit de 
sa jeunesse* s'inspire de Lu^rère (p. 48J. Le silence de Cicéron sur Catulle tient à sa 
iïmupnJ*û humeur de ce que Catulle rte !tip primait jamais L’j finale dans ses vers, ou 
du moins ne l'a supprimée qü'une fols (p. 43*). 

t. Trop sauvent les adverbes vaUig et irîgciillich tiennent lieu d'arguments. Pûur 
les poètes qui écrivaient en saturniens. la prosodie était vütllig untek**wt. L'ori¬ 
gine ombrienne de Haute csi eigmttfçk sMsiverst&ndlkh, 
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bliées déjà par Matranga « par Bergk, sous le nom «i 'Anacrtontea. 
L'izçpastç est éditée pour la troisième fois; donnée d'abord par Rui- 
gersius dans ses Variée lectiones (Leyde, 1618J, die l'a été depuis par 
Frcd. Grade a Leipzig» en 1822, & la suite de Paul Je Silentiaire. Cette 
édition fut faite sur la copie, collationnée pour Graefe par Fr- Jacobine 
1 unique manuscrit qui nous ait conservé ce texte» et qui n'est autre que 
le fameux ms- parisien de l'Anthologie Palatine \Sitppl. grec JS 4, 
S. Û29-639). L'édition de Grade, très rare aujourd’hui, ne donne qu'une 
collation incomplète et ne fait pas entrer dans le texte toutes (es bonnes 
leçons du ms, de Paris. -M, A.» en comblant ces deux lacunes, donne 
une édition qui, jusqu'à la découverte peu probable d'un second ms-, 
doit être regardée comme définitive. Il a fait suivre le texte d‘un index 
verbonm très complet et par suite très utile. Il s'est plu, en outre, à no* 
ter les nombreux passages que Jean de Gaza a imités de Nonnus et à 
montrer a quel point l'auteur de la Descriptif* parle la langue de l'au¬ 
teur des Dionysiaques. On sait d’ailleurs que, pour la métrique parti¬ 
culièrement, Nonnus n’a pas eu d'imitateur plus strict et d’élève plus 
docile que Jean de Gaza. Je regrette que l'éditeur n’ait point attaché 
d importance à plusieurs croix pointées qui sont en marge de la première 
partie du ms», et n'ait pas discuté les divisions, que le copiste a marquées 
en commençant certains vers en avant de la marge ordinaire- Les autres 
détails paléographiques sont scrupuleusement relevés. 

__ P- aE Nqlhac. 


i4o.-johnan ankcib \> iihelm ucinK>, sein UImh tind seineWerke, cin Kul- 
LïicrtturWd. von tohnnn Sckobeb, Mit Hcinse's Ponniu Leiwht W 
Friedrich, 18S4, et 1 p. — Prix : $ jn#rk. 8t 

Nous n'avons pas besoin d'apprendre à nos lecteurs ce que fut Heinse 
auquel est consacré le livre de M. Schober ; nous les renvoyons à notr* 
amclc sur un ouvrage de M. PrChk. oü il était question de l'amcur 
d Ardtngkeilo *. M. Sch. adîvîséson livre en dis chapitres : I. Heinse 
dans sa patrie, ses écrits de jeunesse; II. Heinse à l’UniVersïté, scs épi- 
grammes; HL Heinse dans Je sud de l'Allemagne, sa traduction de 
Pétrone et les Cerises (poésie imitée de Dorât) ; IV- Heinse chez Gleim, 
la ® boite » (où Gieim et ses amis mettaient leurs vers dirigés contre 
les critiques de l'époque) « Lüidhni V. Heinse chez Jscobi, l'Iris et les 
lettres sur la galerie de Düsseldorf; VI. Heinse en Italie; la traduction 
du Tasse et d’Arioste, Vil. Heinse ù Düsseldorf; son Ardingheiio; 
VIH. Hemsea Mayence, son Hildegarde; IX. Heinse à Aschaffen- 

bourg T son Anastasic ; X, Hdns^ cymme hom^e, artiste, poète si écri¬ 
vain. r 

M> Sch ’ o a PP° rt5 P as de nouveaux documents; il a eu, il est vrai. 


^ Rïvvt crit î$ve r 1878, b* J, iirt. ifi. 
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entre les mains une grande partie de k correspondance de Heinse* maïs 
toutes les lettres du sensuel écrivain ont été publiées par Ortt. Wa¬ 
gner, Laube, Prôhle et Hettncr, ei M, Sch. n'a pu faire que quelques 
corrections Je détail, Son livre est néanmoins utile; il a été composé 
avec un grand soin ei une très louable exactitude; Il occupe une digne 
place parmi tous les travaux qu’a provoqués dans ces derniers temps la 
Sturm-ürtd Brangperiode : comme le dît M* Sch., ce n'était pas un 
mince labeur de réunir ces abondants matériaux et de les mettre en 
œuvre; cette étude d'ensemble mérite d’étre consultée, et le sera long¬ 
temps encore, La meilleure partie du livre est consacrée aux rapports de 
Wieland et de Hcinse; M. Sch. a très bien montré l'influence de Wic- 
knd sur les premières couvres du jeune étudiant d'Eïfürt ; mais il ra¬ 
conte aussi dune façon piquante comment Wieland finit par trouver 
que Heinse limitait trop; après avoir complaisamment accepté les hom¬ 
mages de Heinse qui vantait k grqce de son style et le charme de ses 
peintures licencieuses, Wieland traita son disciple de misérable, à qui 
le priapisme 1e plus ordurier servait d’inspiration. Nous reprocherons 
toutefois à M. Sch. de n'avoir pas assez insisté sur k critique d’art chez 
Heinse; les quelques lignes sur les Lettres de Düsseldorf ne suffisent pas, 
et il faudra revenir aux pages brillantes de Hcîtner sur le même sujet* 
Ardinghelio est longuement analysé, et impartialement jugé; mais l'ap¬ 
préciation de ce roman n'est pas complète et n'épuise pas tous les points 
de vue; M. Sch. ne parle pas de l'amour du héros pour la Grèce mo¬ 
derne; Heinse est un prédécesseur de Byron; il a influé sur Hdl- 
dcrlîn (Hyperion)i et il njiurait pas été inutile de rappeler que 
« T Hymne à la déesse de I 1 harmonie & a comme épigraphe une phrase 
d'Ardinghelfo, Enfin, dans un livre sur fun des écrivains les plus ori¬ 
ginaux de la littérature allemande, l'un de ceux qui ont le plus de 
flamme et de vigueur, neùt-il pas fallu mettre plus de couleur et de 
relief? Mais on trouvera dans l'ouvrage de M. Sch* tous les faits impor¬ 
tants de la vie de Hetnse et de solides jugements sur sus œuvres; les 
dernières pages du volume sont peut-être ce qu*on a écrit de plus pé¬ 
nétrant et de plus approfondi sur cet étrange génie, & la fois poète, ro¬ 
mancier et critique d'an, et qui fut, comme dk M. Schobei 1 , le prédica¬ 
teur inspiré de TEvangile de k nature de Rousseau en même temps que 
Félève le plus remarquable de Wieland ■* 

A r Chuquft. 


l. L'outragè se termine par une suite ii: luttrus d:^|à reproduite* à±nt Ici * lettres 
de Wïetand à dlfFerenta ami» ■, mnst M. Sthober s revu ftoiguttUfteaienï Forigidal ; 
oit y trouver! par endroits des pbrasis ou mois DuultiiS dans 1» précédentes 
pübflcaisûns — p. ji w ligne i j t lire Prâmei heu s ; p. Si, note l, Mrüc 3 i lire Mau* 
viîfoni; pp. 9i P Ji£ nc et it$ + ligne i3, tire Mteidctê et non * be^teiteu p ; — 
p, i*3, eH-iï e»Ct de dire que For&ier, réfugié s FXrii, y * suceombu soui U Ré¬ 
volution » iêriûg der RwttfifrOttU — pp. 1 3 5 -117, ftL Scheber « prononce contre 
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— Dé Vivo. nmuim«tku ili-llu Hn^m ru«n ^sn spéciale stlcruionc al 

rtim'lrutntQ dcJf ac^enTo. I VOL in-ft" de VIp Ï44 p. Dorpac, SchnAkenburg. i£&2. 

La grammaire russe de M. De Vivo, lecteur à Fumversitd de Dorpatj 
csi k premier ouvrage de cc genre en langue italienne, J! rendra évi¬ 
demment service aux compatriotes de Fauteur* Il tient le milieu entre 
ks grammaires scientifiques et les grammaires purement expérimentales, 
M, De V. — ec nous l'en félicitons — n'y a point admis quelques-unes 
des erreurs traditionnelles qui défigurent la plupart des ouvrages anaiû' 
gués. Bans certains cas donnés, il lut eut cependant été Facile rfétre plus 
scientifique. En général^ on étouffe Féiranger qui veut apprendre le russe 
sous un fuie pernicieux de classes, de catégories, de formes, etc... La 
langue russe est bien assest riche par elle-même sans qu’on lui prête 
des richesses factices. Ainsi, pour le verbe p. les verbes en 

a-fi T îati t ieîi sont présentés comme formant trois combinaisons diffé¬ 
rentes, alors qu ils n'en offrent qu'une en réalité. C'est â la grammaire 
surtout qu'il faut appliquer le mot des anciens scolastiques : Entiû non 
simt müitipikanda prœtcr necessitatem* 

Le défaut de la plupart des grammaires russes, c'est que leurs auteurs 
ignorent le slavon qnî seul peut leur donner k clef d une Foule de diffi¬ 
cultés apparentes* M. De V. avait un peu étudié k Handinich der 
Âltùulgarîschen Sprache de M. Leskien, il aurait vu comment k 
grammaire d'une langue très riche en apparence peut 5e réduire à une 
cinquantaine de pages et comment ks classilicatïons doivent s'établir 
sur les caractères internes des mots et non pas sur le hqsartf de la rime 
ou de l’ordre alphabétique. Les verbes prétendus irréguliers de la langue 
russe gagnent smgulièremcnE h être groupés d'après des lois scientifi¬ 
ques. Dans le tableau des verbes irréguliers (pp. 174-175 , les verbes â 
thème en a eï à thème nasal sont confondus dans une meme catégorie, 
au grand détriment de la méthode et de k clarté. A la p. 178, ks verbes 
dont k thème se termine en k et ceux dont k thème se termine en g 
sont également confondus. Evidemment k faute n'en est pas unique¬ 
ment â Fauteur qui a mis i profit les grammaires antérieures qu'il avait 
sous les yeux Mais il est regrettable que les découvertes de k linguisti¬ 
que moderne n'aient pas encore pénétré dans h plupart des ouvrages 
élémentaires. La grammaire de M + Bouslaiev aurait pu fournir â 
M. De Vivo de précieuses indications. Ces réserves faites, cet essai n'en 
reste pas moins une œuvre recommandable; il faut louer k soin de Fau¬ 
teur â élucider les questions d'accentuation et Texccution typographique 
qui est très convenable, Louis Léger. 

rrnmibutkii du la Fiùrmond k Hdiuc; mais la question, ne neus semble pas entiè¬ 
rement résolue; il referan û prouvei* que Meyer de Bramstedt, rami ut lu biogrâ- 
phfi du SebcEder r estraulemr du roman; — p, i? 5 h ligne 12, lire kurjürstliettèr* et 
non p Kurkrstliclien y * — lu nom de Hcmse est écrit partout « Hekse » T sauf sur le 
dos iiy volume, du, on lit — enfin, Scbober eûî ptl tirer parti d p une Aï- 

fcmion de Vwi l Hurbsi, î p 1 iû) m 
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CHRONIQUE 


FRANCE, — La publication du second volume de Y Histoire de l'art du MM. Peb- 
aot et Cuiriez a commencé par livraisons hebdomadaires. Ce second volume com¬ 
prendra la OraEdéc, FÂnyrït et la Phénicie; il contiendra environ U# gravures 
dans le texte et tS planches hors tente. M- Perrot compte y publier H d une manière 
à peu près complète, la sérié des objets rapportes de Chalddc par M. de Sar^ec, qui 
gni été acquis l'an dernier, grâce au vote par les Chambres 4 un crédit spècial, ex qui 
ont tant ajouté à la valeur de notre collection orientale; on en aura ainsi, pour la 
première fois, des reproduction* ddiles. 

— La librairie Plon publie un ouvrage de M, le comte Bernard d'UsnceuaT. inti¬ 
tulé - Les quatre ministères de Sî. Dwuyn de Lhuys et un volume iu-t6 # ehètri- 
rœn, tiré a petit nombrt r renfermanI tes 5 oh»i^j des pieuje maistres français 
1670). 

_ ii\ m Léonce Psssos va publier prochainement à En librairie Cerf, un nouveau 
travail sur une pièce de Rotrou, 3e Venceslas* 

_ Le XVI 1 et dernier volume de la CorrespuFüféTNC^ littéraire de Gritnni r Diderot, 

etc., publié par M. Maurice Toubneus a la librairie Garnier vient de paraître, il ren¬ 
ferme les Opuscules de Grimm > de nombreuses ïeitrea inédites, et» ooitru un ^rand 
nombre de précieuse* informations, une table analytique fort complète; un Je nos 
collaborateurs donnera prêchainement ù notre recueil un article d'ensemble sur cotte 
vaste publication qui renferme près de la moitié 4c ^histoire littéraire du xvm* siè¬ 
cle* 

_ Le Vît 1 volume des Etudes sur la mèratvre ccntemporafitf, de M* Edmond Scut- 
VI «Caîmann Lévy, tmS*, 3$o p.), renferme les étude* et articles suivants : Words¬ 
tar th et la poésie moderne de l h Angleterre (pp. i-5g> à propos de la récente publica¬ 
tion de* œuvres choisie* du poète, par Mr Matthew Arnold) ; ^OJ»dJ CarlyL 
(p p. 6o, Gq) ; ’ pp. 70^33) ÛM Quichotte {pp. ü4<i7j ^ propos Je ïa U à- 

ductïon de M- Lucien Biari); Les deujc masques pp. 9^10 Les lettres deDoudax 
<pp. 107-147); Les pensées de DouJan fpp. 1* Mes pensées w (pp. t5fr-tû+) ; 
f mile Zola (pp. lUÔ-tqüJï Aouti J CtV et la république de Genève (jpp. 197-*®^ 
d'après l'ouvrage de M. Albert Rilïiet sur 4 le rétablissement du catholicisme .k Oe^ 
nfefc il y a deux siècles *)-* Les origines de ta triple alliance (pp. aoi-o^q}. d apres le 
livre de M - SoreL a La question tTOrîdnt au xviu* siècle b ; la Revue critique n h u pas 
parlé de cet ouvrage a disons donc que M. Schercr y admire = l'érudition qui a réuni 
tant de Fait* nouveaux ou imparfaitement connus jusqu'ici, la sagacité avec laquelle 
ce* fait* sorti interprétés* l'agrément enfin que des vues ingénieuses et de piquantes 
citations jettent dans une relation nécessairement sévère »- t-e seul défaut que la cri¬ 
tique reproche a l'auteur, c'est k la compiesilé du récit, h M* Taine et la Révolu* 
tim ipp. "i30-247; art- qui conclut ainsi : m La Révolution tran^aisc a eu 1* vertu 
dç transformer le plus désmtércué, en apparence, Ct le plu* abstrait de n-05 penseurs 
en un polémiste &bauffé r en un écrivain de parti et do parti-prit *)ï Les Mémoires e 
M mi de Rèmusat (pp. cet souvenirs, dît M. Scbcrér.ont pns place y s rem les 

document* les plus précieux pour la connaissance du caractère moral de Napoléon), 
Le christianisme et ses origines^ par Lntesi Havet (pp. îô&^Üa); Le Port-Royal c 
Sainte-Beuve (pp* xSaysqS); Ce que c'est qu'mi jésuite {pp.196-307,1 : L EneycUqu*. 
Aetemi Patris ( pp. 3oS3 e3>; E Horace de M. le comte Simeon (pp. 31 +-**«: 
M. de Sacy fp + 3ia-33 4 î Emile Lütrc iyp. ^5-3 4 G) ; Réception* de MM- Renan , 
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d^Audiff'ret^Patqùter, Du Camp à VAcadémie française îpp. ?47-363); Les clichés t 
lettre au directeur du «i Temps n, pp. 36y-3j8.5 

ALLEMAGNE. — PB nui Lea prilthaLnEs publications de la Librairie TtrLîbnt:r + de 
Leipzig, nous signalc tùnS II:-, suivantes : i* de M. Monta Skhiupt. UH travail inti¬ 
tula ï ùber ifen Bt iw der pindariscficn Strophen; — de M- Otto Rieip-fue., uneétudu 
sur i p à> h fl^ùv s dans l'antiquité et ta comédie gnka-ronmins, avec une traduction du 
Œ Mitas ulûiïâsuS » de Plaute cin Btitrag ;nr anlikeu EthQlngiç und “wr 

Ktnntniss der griechisth-r&mhchot Kmncedte, nebsi Ue&ctâetjstng des Plsutinix- 
chen Mites GlorioâXïï — 3* U eorrespondlüM de llîECkh el d'Otfried Miller {Brkf- 
Wêçkscl fwischett Aug. B<rçkh w\d Karl Olfried Muller, ceëtetSres ont été écrites de 
tBiS a Të?9 ei dans L'une d'elle*, datée du 22 octobre jK 33^ Oïfricd Müller écrit é 
Birckh qu'en menant en ordre cett^ criÊreapondancu, ï] a été véritablement ému par 
I 1 a Élection paicrndlê que Bixckh n*a cessé de lui témoigna pur ces preuves d'une 
amitié qui ne s" est jamais lassé de l'encourager et de Lui montrer 3e droit chemin''; 
— 4 n la première partie des Opcrj rhetürica de Cicéron, éditée par M. \V, Fun. 
mLCü j — î û lu premier volume d'une édition hongroise de l'Eildn, comprenant J'Atla^ 
mAI F par M. Lommtzi Mpltzl Huuo {A régi Eddàfictiontkd r I KæUt. Atlamû.1 
{Atlanta! ru (jFOïr/cN*eo.L 

— Le comité d 1 administration de la « fondation Wcdekind > {Wçdtkindx&te 
Prdssiïfiung fur dcutechc GfîcAj'c^i'e] décernera trois pris pour les travaux suivants, 
k écrire soit en allemand, soit en latin. Premier prix (i*ooo thaï ers) une édition des 
Benfovûrdigketcm ùàcr Lebeu and Z rit Kaiser Siffismutfds du Miycnftil fc-beftmrd 
Windeck. — Deuxième prix i'i h ooo thalers) GcscMchtc dtsjüngercu Hanses der Wd- 
/rn voit to55 t i3ü (ren dem erâton Auftretert Welf IVin DettlseMauJ bis ptr Er^ 
riçhtung dc$ Herç&gtfams Br au nschwcig - UtHebttrg}. — Troisième prix ; un tra¬ 
vail quelconque sur L hiatolrede ï'AEhîmngfie, mais « doit être un travail d'ensemble 
relut li à un des grands états de L'empire (voir, pour plus de détailsje n ! - i+ des Sach- 
richten de la Société royale des sciences de GsttiagUa t pp. 417-414). 

— On annonce la mort de Frédéric -Gu ilUu me-Auguste Mulmch, professeur ex» 
tnordinaire à l’Université ic Berlin, éditeur Je* Fragmenta pfutoiopAarom Grac- 
carum (DiJet. 3 Volume*], auteur d'un Grundriti dtr grieetthehen Vitlg&rspradu. 
n<E l!) îtfo? ; — de M Am. Phïl. Eu/* un, professeur extraordinaire à l'Université de 


Uipü.ç; — de M. Ad. SeiniL, bibliothécaire en jliel de h Bibliothèque de Weimar, 

- [/Université dcGættinjün 'provint de Hanovre) a ^aHléniditiiu, îM, Joui ait 
iujeti r ru Mie ns, Voecupent de philologie et d’hînoire. 

HhLGlQUE, — La disse de» lettres de l'Academie rojsle de Belgique o entendu 
U lecture du rapport du jury chargé d'examiner les ouvrages présent» au concours 
Four le prix Joaeph Di Keyn (î 1 période ; ouvrages laïque» d'instruction et d'éduca- 
linn moyennes;. Mous avons fitU Connaître le résultat do « concours. Outre les ou¬ 
vrages couronnés, le jury a accordé UUe mention spéciale aux suivants : uniî £JUiot> 
du discours pro Ardu*, de Cicéron, F ar M. |^ u ] Thomas; Atanùx, pftr M Dnul 
F redeneq, et une Etude sor Tadmmtirat^n de TmcttmU vitte <U Ga*d par H, L. 
de Rocher (d«H le mi!am.Füuda)iJtmphn el l 'Ancien régime. plr ji. Théodore 
itiitv {Bibliothèque GJton.i. etfp 


- Dans la séance du 5 juin de lu classe des leur» Je l'Académie royale de Belgi- 
que, M. Leur. cn faisant hommage il ft classe du tome 1» de» Hymni et sermons 
de bamt tphrem, édit» par lui, n donné lecture de la noie suivante ■ » Ephrem, 
d.aere de relise d'Ed«M, est, sans contredit, le plu» grand écrivain qu'ait iu^u'id 
produit | On en i chrétien. Conlemporein de 3. Basile et de S, Alhanase, plus ancien 
que 3. Jean Chrysostome, que S. Jérôme et que S. Augustin, il occupe dans l'Eglise 
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syndîini Je mémo rang que ce s grands doc Murs occupent dans l'Eglise ktine et dans 
l'Egltse grecque. Ses sur les Ecritures sc dUdhguent par lent conci¬ 

sion et leur exactitude & expliquer le sens b né ml selon la méthode de l'école 4 ‘An¬ 
tioche ; ses discours sont aussi remarquables parleur éloquence entraînante que la 
sui'bLâ cni e J de L doctriflü; ; se* hymnes, extrêmement nombreuses, contientiem une 
poésie inimitable, tantôt gracieuse, tantôt sublime* tantôt plai suive* scion les sujets, 
toujours orientale et biblique, qui ü’ü rien <fanalogue dans üüs poésies occidentales, 
mai» qui b servi de modèle aux Méiodes byzantins, Un Belge, Girard Voisins, a, te 
premier* recueilli et publié à Rome* sur lu hn du m*siècle, en trois volumes ïn-fi>- 
Lio r tout Ce qu'il a pu trouver des écrits dû S. Ephnm dans les manuscrits grecs ei 
latins. Jusqu'alors tes manuscrits syriaques faifiatCHï déîfiUt dans le* bibliothèques 
d'Europe* Au commencement du sièck dernier, les lavants maronites de Rome, sou* 
l'impulsion de Clément XL sc rendirent en Egypte, visitèrent te désert de N il m et 
trouvèrent dans le monastère de Notre-Dame des Syriens une riche bibliothèque. 
Lie obtinrent „ non sans pciac, une cinquantaine de manuscrits syriaques de k plus 
haute antiquité qui sont maintenant un. des plus beaux ornement* de lu liibEiothêque 
vaticine* QuRtre codices du ti* siède contenaient une partie considérable des œuvres 
de S. Ephrcm, inconnus jusqu’alors en Occident, Troi* doctes maronites lurent 
chargés de le* publier. Leur travail, qui dura quatorze ans, de 4 / 3 a à 174b, ajouta 
eux écrits grc z s ci latins du diacre d'Edeise irais vol unies d'œuvres inédites publiées 
cette fois dans le texte original. Depuis lors, k 4 billath&ques des grande* capita¬ 
les de l'Europe sc sont vu rie blés de nombreux manuscrits syriaques. Le Britinli 
Muséum, entre autres, a acquis toute la bibliothèque du couvent do Notre-Dame des 
Syriens + CeEt de là, ainsi que des bibliothèques do Paris et d'Dsüord, que ]'&i Iran s- 
cm les documents-dom j'oiïrc aujourd'hui te premier volume k Y Académie. Le t^ste 
syriaque est accompagné d'une traduction latiûc, de variantes ci de notes ei précédé 
de prolégomènes assert étendus. Ce premier volume contient tu hymnes sur l’Epi- 
phanLe. i 5 hymnes éuï la dernière Cène, S hymnes pour le Vendredi-Sain 1 et 1 1 dis¬ 
cours sur UPudaup la Résurrection et d’autres sujets, m 

DANEMARK.- Nous apprenons la mon 1 1 novembre tïJSiJdeM.C. E^eatüutPT 1 
secrétaire de la Société royale de* antiquités du ±Nord j son successeur est M. Sophus 
M üller p — et 3 juin ttfBl) du M. Caspar Peter E : "all*da> -MülLEB, professeur d'his¬ 
toire à runivetaied de Copenhague, connu par de nombreux ouvrages-, Lt'gitU- 
tiande HaraidBlaa£jtiJ(iü% 2 } r Rieufi [iÜ3ü} w -''fackîmel{i$%$) t Le Traité de CuL- 
m ar î iüqo) La morj de Charles XI i 1847), La guerre dti comte {iGôa-u^j Les 
premiers rais de ü Jruarfie d'Oidtinbùnrgy etc. 

TURQUIE? — Le gouverne:meut ottoman a nommé dernièrement directeur J ci bi¬ 
bliothèques de Constantinople SctUi.tÉUi-ÈirJ'tîtût, qui â commencé à f-iirc dresser 
le catalogue: général de* livre* imprimés et de* manuscrits y existant- Il a déjà révélé 
l f CX ls tenec de manuscrits précieux* entre autres la. Copie d’un u^ecii.- 1 ! ns géoponique 
dont 3c prototype a eiklé dans 3a bibliothèque d'Alexandrie* détruite eu vu* siècle. 


académie des inscriptions et belles-lettres 

Séance du 3 q juin 1882. 

L’auteur du mémoire unique déposé au concours pour k prix Bordîn, a ur cettt: 
question : Etudier lit doctanenAs géographiques et les retenons de voyage publiées 
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par lis A ratas du ne' ûu vm* sibtfc de "hégire, l-Ic., auquel une rc^ompens-e de 
i^oo fr. a été déoïrnce sur le* fonds du prix., üsc M. L. Marcel De vie, professeur i 
ta faeutié de* lettre* de Montpellier. 

Le prinec S r AbimdckrUun^ envoie un estampage de la gtaûde inscription 
pilmyreniennd et grecque, découverte pür lui à PaLmyre. dont M. WaddîngUm à 
entretenu dernièrement rAcidltïtit, Il regrette de Savoir pu prendre qu'un estam¬ 
page imparfait étant presse par le temps \ de plus, Lg paqutl 4 été maltraite par la 
Jouane- i\ rentrée en Russie r au port d'OJeSja, 

M, Léon Renier Ut un mémoire de M. E. Masquera)-. intitulé : ÊUtde des ruines 
d'El-Mernbii dey Beni-Quctban. Ces naine», sicuces dm ns le dé parlement de Cons¬ 
tantin*;. ont été déjà explorées plusieurs fois par diverses personnes et on a publié 
urte vingtaine d'inSCfipïiOnS latines qui y ont ëU; découvertes. M, Masqueray vient 
de ks visiter d ton tr jL ir et. à Lisdc J es i^uuroesqui ont été mlsLS à sa disposition 
P 0r M. le gouverneur générai de l p Algérie lia pu Y frire exécuter des fouilles, aux- 
quelles cinquante Ouvriers indignes ont été employés pendant douce jours. Il u re¬ 
connu te forum et la nécropole d’une *.ilé antique, et il .1 découvert environ «Hl 

ironie IniCTipBions i«édiles. D'âpre* quelques unes de ce» inscriptions, la ville ro¬ 
maine qui occupait remplacement actuel tt El-Meriba était une colonie* appelée res- 
publiça Ctihj ■-!(!■’ CflfolHrJMJtOU, 

M r Opyeri lit un mémoire iniitulë : Un Poids mêdique <tu Louvre, L'objet qu .L 
étudié est, non Un poids, mais une aille dé poids, récemment acquise par le musée 
du Louvre. On y remarque une inscription cunéiforme, dans laquelle M. Opperl 
reconnaît un ieïtc médique, Il praposo, à titre de conjecture et s Un S en ail ir mer 
L’exactitude* la traduction suivante r * Un sixième. Maison royale. Cent drachmes, t. 
il pense que les expressions u Un sixième et ■■ cent drachme* i> sotil synonymes: 
ce sont deux mftniêrti de désigner un rnÊnie poidE, d'après Jeuï Unités diffèrenies 
r M. SL DeflJardinS communique de la part de M, POinssot. délégué de lu Société 
d'ïircbéobgîe d'Qren, i'inscription su hante, trouvée a Agtaï, près de Lamoricière. 
entre riemeen et Sidi-bol-Ah&ès, par le major Demaeght : 

AV R ELI DA N T O 
LSEFT1MISEVERI 
PEftTl . AVGFATH 
RRO PRÏNCIPATV 
STATVAMQVAM 
POLLICTVSEST 
SEC V N DVMACTA 
PVBLICA. R. VALE 
RI VS . LONGVS 
FR INCEPS 
PVALE RILONG! 

PRTNC1PIS FIL 
POSVIT 



Alors 

étaiï 

P0S“ 


ih ume que Sepiime Sévère avait attribuée i Marc Aurèlc. tua u déclarant par Jdl 
crct.wnhlt aJcptif. La promesse de «mue, faiic pjr Publias V, 1er lus ‘-EK été 

^ Je h ** -* « S '^S pt 

derits qui nous rensçiia. mi* ur^FttUtriri? dS*» ^rsonnale^^^ïVà^iiDna'j" 6 ' 1 ** 


Polveucie. 

Ouvrages présentés ; - par M. Oppen ; t« Chmut Œ de' . - ■ 

lîT'/fV* i L ' U "' ^ 2: <& 

M. L. De IsJe - l* Chronique de Jean Je Saint Piul miMiii# ... » * ÛC u ' P* r 

Wsn, as . jaBij s* BWDELiGeorgcsV Vdmre, L Bokw * 1 t" 

guis, iSSa; i'Bun fJ.-Js.i . tx»ihiMardoui/ Bî : L , lwmEl ' 

Chaiene, Mi -, q- Celletiion Je Jocumfnlt pawr uiïlïA Ü 

P*rh. tome l/dhi«rations de l’aneien buV^u "™TMie Dm T “lu aî ,taujF t 
tlRiÊLs, faso. a. années ifrî+.iî^- eu ‘ P^ 1 ** 1 * A. ' 

Julien Havzt. 

_ PrapmUirM-Gmnt : ERNEST LEROUXs 


Le huy, typ, tl litk Marckittsm, <iI s, toir ievarj Saint-1 aurent, jJ 




REVUE CRITiQUE 

D’H! STOl R H ET DE LITTÉRATURE 


aa -17 Juillet - 1 BBS 


■oomilrc t , 4Î . Le Catilina de Saïltisie, p . p. Sowalî. - M 3. Kjchmt, L«i- 
que tfeJUâLm. — 144, Gîfcsiaï, Ltis doctrine» de L'diai Ct de h ÉûrporjLian. — 
M3. KueLr-h, Histoire des Croisades. — 14J. Douars, [a» taure» de Hilstoire Je 
I Inquisition dans le midi de la France. — 147, Lai*. Louise Je La Vuilitrc et In 
jeunesse de Louis XÏV. _ ,48 Halle*, Histoire de lu littérature rosse. - Va- 
BMfTÉs : Gu VJ, *0, Le mol assyrien m tamkiru ». — Chronique. — Société Jes aiui- 
quaircs Je France. — Académie Jes Inscriptions, 


'■t- *■ L ‘ *“ l,,| * | l Crlitpl do OaltUaiD «injurillaae llljc-r* furden Sdhut- 
gebraucb eritlært von J. H. Schmam. Go IM, Penhes. iBHï. 

Cette nouvelle édition du Cftti 7 i?ja doit être suivie, A bref délai, pur 
une édition du JjAgurth& f Jjtis laquelle M. Sehmalz se réserve d’indi¬ 
quer les différences qui existent entre le teste qu'iJ a adopté ci celui de 
Jordan édition), qu il u pris pour base de son travail- il convient 
d attendre la publication de cet appendice critique que nous promet 
M. S,, pour apprécier la façon, dont il a établi son leste ■. Aussi je ne 
m'occuperai ici que du commentaire, 

M. S. avait à lutter contre une concurrence redoutable. Le commen¬ 
taire de R. Jacobs et de Wirz, très répandu en Allemagne, a une haute 
valeur. Je n irai pas jusqu'à dire que le travail du nouvel éditeur est des¬ 
tiné à le remplacer; du moins, il peut tenir auprès de lui une place fort 
honorable u rendre d'utiles services. Il est conçu, d'ailleurs, sur un plan 
un peu différent. C'est ainsi que la partie historique esté peu prés complè¬ 
tement sacrifiée dans 1 annotation de M. Schmalz. En France, une pareille 
omission serait regrettable; elle a peut-être moins <finconvénients en 
Allemagne, où les élèves ont à leur disposition plus de secours (manuels, 
dictionnaires d'antiquités, etc.) et sont mieux habitués à en faire usage ■. 


■ .Autant que ,on pm 9 juger par une première l«turc un peu rapide, le texte du 
nouvel éditeur ne s'&ar.u Je celui Je Jordan que dura un très petit nombre Je pas¬ 
sées. Parmi ces changements il y en , q ü , ne me permissent pis suffisamment jvs- 
"l* ? 9 ’. 311 htiU ^ : eXa S‘>àtàm qui offre un sens iris satisfai»ni. 



veut pas, j-J crois, celle de Linker « Situti jurgfo.., o; Si, ,5 . Stvtrbr »au lieu 
de a toHr s, maigre Uutomd de Win et Je» éditeur* sssua nombreux qui ont 
adopté cette leçon il n’y a P as lieu de modifier le texte de Jordan. 

a. D'ailleurs, l'auteur a’eu pas toujours resté fidèle | sao système et, quoiqu’il se 
défende dans son avant-propos d'avoir voulu faire un commentaire historique, il 
NüütçIIc série, X ! ?i o 
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M. S. a voulu faire un commentaire purement grammatical et il esc 
juste de reeoxmaiire qu'il s'est acquitté très heureusement de b cache 
qu'il sciait proposée, A une connaissance sérieuse, approfondie, de k 
langue de So U Liste, il Joint une rare expérience de renseignement, Cest 
mèmè par ce caractère d'utilité pratique que son travail se recommande 
le plus. On pourrait reprocher ù l'annotation d'être un peu surabon¬ 
dante, parfois même un peu prolixe; mais, dans l'ensemble! elle est bien 
appropriée aux besoins de renseignement. M. S. s'est abstenu le plus 
souvent* et il a eu raison, de faire des notes de simple traduction, mais 
il a indiqué avec beaucoup de soin les procédés* il serait plus juste de 
dire les principes de la méthode dont l'élève devra se servir pour rendre 
en allemand et d’une manière conforme au génie de la langue les phra¬ 
ses et les expressions de Sa]Juste. Toute cette partie du commentaire est 
faite avec une exactitude minutieuse et me paraît digne des plus grands 
éloges. De même Fauteur est très attentif à définir les particularités de k 
langue de Saîiuste, 4 exposer en quoi elle diffère de k Langue classique, 
avertissant l'élève que tel mot est détourné de son acception ordinaire, 
que telle construction ne doit pas être imitée. La seule critique que l'a¬ 
dresserai sur ce point à M. S., c'est qu’il a péché par excès de conscience 
et de scrupule ; plusieurs des remarques qu'il a prb la peine de rédiger 
ainsi, conviendraient peut-être mieux à un enseignement donné de vive 
voix. 

En ce qui concerne l'interprétation* je serais presque toujours d'ac¬ 
cord avec le nouvel éditeur, IL y a cependant, plusieurs passages., oü je 
na puis me ranger à son opinion. Je citerai 1 un peu au hasard T quelques 
exemples : 5 t t *g. « Laccdænionit devîctis Ai ben te nsi bus triginta vires 
imposucre b; dans cette phrase, M. S. veut que dei'ictis Âtkememibus 
soit un ablatii absolu; j y verrais plutôt, avec Kritz et la plupart des 
commentateurs, un datif, régi par imposuere. 

- l * imit&ri quant invidere bonis malebant n, pour M. S. bonis 
est un masculin; bien que cette opinion aie été adoptée par un certain 
nombre d éditeurs, je reste convaincu, avec Kritz, que fromj est au 
neutre. 

>4, 4 . belluni novom * est expliquée peu près comme s’il y avait 
dims k texte h bellum iniegrum ■ ; cette Interprétation est inadmissible, 
3 . t cvocatos * est pris dans le sens de vétérans; je nlgnpre pas 
L^ue cette explication a pour dk de nombreuses autorités, cependant je 
ne croîs pas qui] y ait lieu de conserver ici â wocatus son sens techni^ 
que et je 1 expliquerais, comme Gerlach, h appelé hors des rangs »* 

5 9 ' 5 : * equodreumiens est rapproché do l'expression francise 


ni pu *c diipcnsfir de donner, au moins de Icmpa t-a temps, qtlCfdUé* cipücalmn^ 
qui ioru un peu en dehor*. du mStt qu’il ,’Mi tracé. Quoi qu’il cCl soit, F«Epriip*- 
nii l têtu que M.S. mette à la fin de son volume un diction mire des noms pro- 
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« aller à Cheval » ; j a voue ne comprendre ni l'utilité ni b justesse de ce 
rapproche me ut. 

L'introduction de M. Schmalz expose sous une forme abrégée, mais 
d'une façon suffisamment claire et précise, tout ce qu’il est indispensa¬ 
ble de savoir sur la vie et les oeuvres de Sa 11 us te. 

_ R, Laluer. 


M*- — VolUlnndlgn Wwrlcrlmrh mr Cetrlik-hic 

de» -fu.Tlnu». Von Dr, Otto El CH EXT. HannoTcr, Huhn. i 88 a, 111-200 p. ïn-g*. 

Le but de ce lexique est de faciliter aux élèves fa préparation du texte 
de Justin, Les signes de quantité dont l’auteur charge les mots latins 
seraient plus à leur place dans le lexique d’un poète. La traduction qui 
accompagne chaque mot s'adresse aux élèves allemands; clic est, en gé¬ 
néral, sans intérêt pour les érudits et pour le public français. 

Tout en destinant son travail aux élèves, M. Eichert t’est efforcé de 
dépouiller Justin pour l’usage des grammairiens, mais seulement dans 
la mesure où son cadre le lui a permis, îl faut regretter un peu que ce 
but secondaire n’ait pas été le but principal. f| n’eüt pas etc beaucoup 
plus difficile de dresser un index uerborum qui fùtcomplet pour les noms, 
pour les verbes, pour Je® adverbes et pour toutes les particules qui ne sont 
pas trop frequentes. Le plus fâcheux, c’est que le lexique s applique non 
à Justin lut-même, tel qu'on peut le reconstituer, mais au Justin de cer¬ 
taines éditions. Lauteur suit Jeep (réimpression donnée en 1K76 de 
l'édition de t 85 p) en se reportant, dans certains cas importants, aux édi¬ 
tions antérieures Je Frotschcr et Dübner. Avec un petit nombre de jour¬ 
nées de travail de plus, il eût pu teni r compte directement des sources et 
mettre à profit les quelques travaux postérieurs à l’édition Jeep. S'il 
avait consulté, par exemple, l’article de M. Harant sur le Justin de Laon 
(Revue de philologie, 1878, pp. ? 8 et suivantes), il eût effacé un faux 
exemple d e filin pour le remplacer par un exemple du pluriel JUii aux 
sens d enfants, mâles ou femelles. Toutefois, il faut reconnaître que, 
dans bien des circonstances, un philologue tirera prolit de la publication 
de M. Eichert et lui saura gré de ses peines 

La librairie Hahn n'a pas fait coudre la brochure, ce qui est d'une in¬ 
commodité insupportable pour un lexique, 

Louis H A VET, 


144 . — Otto. Clt.SE, Hit*. <l«.(II>r|)p CfttD«>aDit>lnn>r«>ht, ril-r tarai; dit! 
Staati-umt Coïtoiaiion sletirc des Alunumi end des Mitteialtcrs un<i ihre Aut- 
ftühroc in Deuischian< 5 . Berlin, Wcidmanq, 1*1, io- S", lh et SsCp.— Prix : 12 m. 

M. O. Gierke vient d ajouter un troisième volume au grand ouvrage 


Le livre n'wt pas exempt de fautes de détail. Voir PkiWo E hth< Woekcnsehrifl, 
188s. n* 14, pp. 419-43 o. 
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intitulé Dos deutschc Gemxsewchafisrecht dont il a commencé la pu¬ 
blication en 186S. L‘intérêt de c« ouvrage est très vaste et très général. 
bien que le titre vise seulement l’Allemagne : il s'agit d'une étude très 
compréhensive sur toutes les notions et tous les droits de collectivité. 
Dans le volume que nous avons sous les yeus, M - O. Gierke étudie les 
notions Etal, Corporation dans l'antiquité et au moyen àgc ; il s oc¬ 
cupe surtout de l'histoire des théories, ce qui donne à ce beau travail 
une allure un peu froide peut-être et un peu scolastique. Rien d'aussi 
considérable n avait encore été publié sur cette matière : ce livre s a- 
dresse aux philosophes tout autant qu'aux historiens. 


i|i>r BtIWKKrfEe» Vdèl Dr, Bcmh&ni Kuti.tR, pfot^iur aïs 

disr Uuivcratra TGbïngçn. Mit IlJusiraüonçn und Karten. Berlin, Grüle. itiSu, 
ïn-fe LS . viH-444 p ■ 

L'histoire des croisades de M. Kuglcr fait partie de YHistoire uni- 
verset te de W* Uneken* On ne pouvait faire un meilleur chois pour 
ce travail difficile: M, K. est bien connu de loua les érudits qui s'occu¬ 
pent de l'iiisioire des croisades et de L'Orient latin* et tous ont lu les 
Stadim-uf Gcschichtc des {weitm Kreù^uges, parus en 18ôd. Pré¬ 
paré à sa tâche par une longue étude des sources, l'auteur a pu, sans 
dépasser le cadre assez exigu qui lui était imposé par les proportions Je 
l'oeuvre dont son histoire lait partie, donner un résume nourri de faits 
et d'idées^ composé soit d’après les documents originaux eux-memes, 
soit d'après les ouvrages critiques les plus autorisés. Des les prem ières pa¬ 
ges dans lesquelles L'auteur résume L'histoircde l'Orient depuis Ea con¬ 
quête arabe du vn 1 siècle fusqu'aux préliminaires de la première croi¬ 
sade, on sent qu'on à affaire à un érudit habitué à employer, â discuter 
les textes et qui par suite, ne répète pas les historiettes, dont sont 
farcies la plupart des histoires générales des croisades écrites en fran¬ 
çais. II est surtout parfaitement au courant des travaux parus tant en 
Allemagne qu en France sur cette période historique, et cette qualité 
est a noter. L'histoire des croisades s'enseigne aujourd'hui encore; en 
France; d’après la mauvaise compilation de Mjchaud] cette ceuvre am¬ 
poulée et déclamatoire jouit encore d'un succès Incroyable, qu'elle pouvait 
mériter vers lau de grâce 1840, et cest par elle que les écoliers studieux 
apprennent à connaître ces expéditions,. auxquelles Jes François prirent 
une part si importante. Espérons que l'exemple de M. K- tentera 
quelque érudit français; êerirJ dans notre langue un bon résumé de 
]'histoire de l'Orient latin serait œuvre difficile, mais méritoire, et qui 
rendrait de grands services à 1 enseignement, 

Dj us ks dernières pages de son histoire, M. K., après quelques mots 
sur la société de J Orient lutin, fondée depuis quelques années â Paris, 
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s'occupe assez longuement de deux des publications du secrétaire de celte 
société, M. le comie Riant; ce? deux publications; sont : Âlexü I 
Comneni... ad Robertum J Flandriae comitem cpîstota $paria. Gc- 
nevae» 1S79, in-ÉHec Inventait # critique des lettres historiques des croi¬ 
sades, În-Ê n , 1S80 ex 1 rail des Archives de [ Orient Salin). Remarquons 
en passant que M. K. paraît n’avoir pas connu le compte rendu du pre¬ 
mier de ces deux travaux parM, Gaston Paris* compte*-rendu publié 
par la Revue critique (1879* VIII, pp. 3y9-3&8). M. K., comme 
MM, Riant et Paris, regarde la lettre comme fausse, mais tandis que 
M, Paris critique la diteqaa%néeâ cette lettre par l'éditeur, il fait porter 
sa critique sur un autre point; il s'attaque à une autre partie du sys¬ 
tème de M* Riant, Celui-ci nie qu'il faille meure nu nombre des 
causes directes de la première croisade des demandes de secours adressées 
p;ir Alexis Comnène h J Occident ; suivant lui* Alexis a bien eu avec Ur¬ 
bain El des relations diplomatiques assez actives, mais il ne s*agit 
dans celle correspondance que d'affaires religieuses cl l'empire grec 
était assez fort pour se passer de l'appui des croisés, La cause réelle 
de Fa prédication de ta première croisade a clé [toujours d'après 
M. Riant) l'espoir chez le pape de secourir par une expédition en 
Orient les chrétiens d'Espagne* pressés â celte époque par les Almora- 
vides, M. R. croit la thèse de M. Riant trop absolue; suivant lui T Jetn- 
pire byzantin se sentait assez menacé par les attaques des Seldjoucides 
d’Asie-Mine Lire pour qu Alexisait demandé au pape 1 non pas la pré- 
dkaîion d'une croisade mais renvoi de secours militaires. Ces deman¬ 
des de secours sont indiquées par plusieurs historiens contemporains, 
notamment par Rcrnofd de 5 + Biaise, et k fait était assez connu ù l'époque 
même pour qu'un rhéteur inconnu ait pu en faire le sujet d une amplifi¬ 
cation dans le genre de celle dont nous parlons. M* K* sait bien que dans 
keas où cette hypothèse serait fondée, l'Asie-Mineure eût du être choisie 
comme champ de bataille, de préférence à la Syrie. Mais fc suivant lui, 
la conquête des Lieux-Saints, souillés par la présence des infidèles, était 
llE l but h proposer aux chrétiens d Occident- Urbain II pou% F aii ainsi 
exciter leur enthousiasme; ci, d’autre part, en favorisant l’établisse¬ 
ment des Larins en Palestine, Alexis Comnêne créait à LEmpire des 
alliés d'autant moins gênants qu’ils seraient plus éloignés de ses fron¬ 
tières, Telle est la thèse soutenue par M. K., thèse qui, â ses yeux T ex¬ 
plique la politique d'Alexis Comnëne et prouve que, tout eu sollicitant 
des secours de l'Occident, ce prince ne s'abaissa pas aux humbles sup¬ 
plications que lui attribue la fausse lettre a Robert de Flandre et 
qu'il agît toujours au mieux des intérêts de l'Empire. Pour juger 
de la valeur de cette thèse, îl faudrait avoir sous les yeux les textes que 
M, K r indique sans les citer; ce n’est ^u'alors qu'on pourrait décider 
entre elle et celle qu'a soutenue M. Riant. 

En terminant^ disons un mot de l'exécution matérielle du volume 
de M. Kugler; 1 impression en est élégante, maïs la plupart des gravures 
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sont b\m dèfoctü&iiseï ; beaucoup sont empruntées à la reproduction 
photographique du De passagiis Terrae Sdnctaè; elles n'ont aucune 
dateur iconographique [v. notamment p, [}G)ct sont de dimensions trop 
exiguës. Dans k légende des gravures des pp. 41 et 71, relevons une 
Qiuic t qui doit être une faute dlmpression, les sceaux reproduits som 
du jeii* siècle, du milieu et de la fin de ce siècle f < 


c l 1 *- “ ■4»™pi'** li*^ riilaMJlrr dp IUhiimUII Loil ÜhIIh Iï* çuictl ili> In 

Fnmrii, adx Xilt 1 et XlV *lècloi. Miimpirç suivi du !dte ûutficniîqiic cî 
complet de la Chronique de Guilkm Felhlaso et d'un fragment 4 K un registre de 
nnquialrlon publié pour la première Fois, pur Fibbl C. Doü aié, dt& Faculté s li¬ 
bres de Toulouse, membre de 1 + Académie de religion catholique de Rome. P&rii p 
i&8j, i!3~S* p j?ï p^.in-SK 

Lopuscule de M. l'abbé Douais ne peut passer pour un travail ori- 
gînal; l'auteur s est contenté d’v mettre en œuvre, en les classant dans, 
un autre ordre, les faits qu'il trouvait tout réunis dans un Livre publié 
il y a dix-huit mois sous un titre presque identique-, tout ce qu'il donne 
en,plus est tiré de livres imprimés. Rien de plus légitime que cette mé¬ 
thode; M. D, a sur l'inquisition des idées, des opinions personnelles, 
il a Je droit de les exprimer et de tirer des faits cités par son prédéces¬ 
seur des conclusions toutes différentes. Seulement il eût été convenable 
de rendre ichacun ce qui lui appartient; M. D, ne cite guère M. Char¬ 
les Molinier que pour combattre scs opinions; et ses citations sont 
données d’une façon si singulière, qu’on peut croire, — et plus d'un 
s'y est trompé, — que, comme son prédécesseur, il a dépouillé tous 
les manuscrits inédits de Paris et de Toulouse se rapportant à son su¬ 
jet, M. D., pour être équitable, eût bien fait de dire à qui il empruntait 
toutes ses citations de manuscrits et beaucoup de renvois & des impri¬ 
més. On pourrait répondre que quand deux auteurs traitent Je même 
sujet, les mêmes textes doivent être fréquemment cités dans leurs notes; 
mais, dans le cas présent, 1 argument perd toute sa force. Lus ren¬ 
vois à des manuscrits donnes par M. D., se retrouvent dans l'ouvrage 
di M. Ch. Molinier, et on peut affirmer, ce que M. D. ne dit pas, qu’il 
n'a jamais vu Je plus grand nombre des manuscrits qu'il cite. Voici la 
treute de cette dernière assertion. P. yi et suiv. de sou opuscule, 
M. D. donne quelques indications sur certains volumes de Ja collection 
de Doat à la Bibliothèque nationale, qui sont relatifs à l'histoire de 
l'Inquisition ; il parle de ces volumes eu homme qui les a vus; mal¬ 
heureusement Ü ajoute que la collection est conservée aujt archives na¬ 
tionales. On doit en conclure : i“que tous les renvois à cette colI ec- 


., Lss gravures des PP . r iî, ni, représentant un Templier, un moine du S. Sé¬ 
pulcre. etc-, ne uat-éUe* pat tirés* AtV Histoire du orâm religieux. d'Hélyot: 
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lion Eonr tirés de Fouvrage de M. Molinier; s 1 " que M. û, n’a jamais 
mis les pied.s à la Bibliothèque nationale, où La collection Dont, placée 
dans- [a salie même de travail des manuscrits, eût été forcément remar¬ 
quée par lui. Voilà donc expliqué cet accord singulier entre deux au¬ 
teurs restés inconnus l'un à l’autre; M, D, eut mieux fait de recon* 
naiTrc La source de sa science de fraîche date et de rendre justice à son 
devancier. Un peu plus de franchise eût désarme 3 a critique et l'eût 
rendue plus indulgente pour les idées singulières eî Jes erreurs* les 
bévues qui foisonnent dans ce court travail. 

Les opinions de M. l'abbé D. méritent toujours L'épithète qu'on leur 
appliquait jadis ici même ; ce sont des opinions professionnelles \ Tou¬ 
tefois, pour être juste, il faut reconnaître que l'expression en est moins 
violente qu’autrefois; dans ses précédents ouvrages, M. D. accablait 
d'injures les hérétiques du un" siècle; plus calme aujourd'hui, il fait 
k panégyrique de leurs persécuteurs et les vertus qu*tl découvre eu eux. 
ce sont La charité et la douceur. La découverte est inattendue, mais elle 
n'étonnera que ceux qui ne connaissent pus les mystères du raisonne¬ 
ment théologique; la douceur des inquisiteurs n'est-elle pas évidente, 
puisqu'ils se contentent d'abandonner les coupables mi bras séculier? 
Quant à Leur ch a ri té ÿ c'est elle qui élève les prisons où les coupables 
expient leurs erreurs dans les souffrances eî les privations, c'est elle qui 
allume les bûchers* dont les flammes, en dévorant le corps, purifient 
l ame coupable. Mais il serait inulile de discuter ces opinions singuliè¬ 
res; il faut être bien engagé dans les polémiques politiques et religieuses 
pour défendre l'Inquisition ; c'est une cause désespérée; autant entre¬ 
prendre la justification des Tribunaux révolutionnaires. Pour condam¬ 
ner l'inquisition, les quelques lignes de M, Fournier, dans son livre sur 
les official lies au moyen âge, lignes que cite M. l'abbé D. (pp + it-is], 
suffisent amplement* et ce dernier lui même ne peut soupçonner fau¬ 
teur de malveillance. Quant à k réponse de M. D. aux assertions de 
M. Fournier* inutile dkn parler; tout ce qu'on en pourrait dire, c'est 
ce que sont des mots et non des faits. 

Les idées personnelles de fauteur sont bizarres, mais a-t-il du moins 
trouvé sur la question quelques points de vue nouveaux, quelques 
aperçus originaux? IL n'en est rien malheureusement: l'auteur est bien 
trop ignorant de V histoire du xîii 1 siècle; citer toutes les grosses bévues 
qu'il a commises serait chose trop longue, ou eu trouve à chaque page; 
en voici pourtant un recueil assez riche. 

P, 10. a p Luc de Tuy devient évêque de Tuy en Gallîcie [ 1 ) — 
P, t 3 , n. 5 , Sicard de Crémone^ auteur du Liber Mitralie($ic) i devient 
un glossateur (?) ; le Rational? de G. Durand est traité de glose sur le 
Digeste, et Fauteur est qualifié <Tévêq«ie de Crémone. Pour un prêtre, 
obligé de connaître la liturgie, ces trois ou quatre erreurs ne laissent 


i. Article île M. P. Meyer. Râvuc critique t :>S juillet iSjfh p. Hn 
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pas d’d ire piquantes, — P. 20, une collection de noms méridionaux ab¬ 
solument estropiés (v. aussi p. 36). — P. 24, M. [>. parle des biens des 
i'aidits d'une manière qui prouve qu'il n'a pas lu le texte qu'il cite, et 
qu'il ignore absolument les règles du droit léodal.— P, 21 et passim, 
quand M. l’abbé D, trouve l’abréviation Fr, devant un nom de per¬ 
sonne, il traduit François. — P, 20, l’auteur prouve qu’îl n’a connu le 
travail de M. Lkiislesur Bernard Gui que par l'ouvrage de M, Ch, Mo- 
linier, qu’il 11 a pas compris, car il fait vivre B, Gui avant Etienne de 
Saiagnac,— P* Îq-Bô, lire une explication tout à fait amusante du Débat 
de Sieardet d'içarn de Figuciras. publié par M. Meyer. — P. Bp, M, D, 
confond les enquêteurs de saint Louis et les inquisiteurs (v. encore pp. 55 
et 5 p . Il est à remarquer, ce qui prouve la légèreté avec laquelle il tra¬ 
vaille. qu’il cite le travail publié il y a deux ans sur l'administration de 
saint Louis par l’auteur du présent article, travail à la suite duquel ont 
été imprimées les enquêtes laites par ordre de ce prince dans le midi. Il 
faut d'ailleurs ne rien savoir de la législation du xiir* siècle pour attribuer 
aux inquisiteurs Je Ja foi les sentences administratives rendues par les 
clercs du roi. Le feul fait de citer un laïque in forum vetitum, eût en- 
t taillé pour l’auteur de la citation une forte amende, — P* 41, ]’a Roma~ 
nia des textes du xitf siècle. c’est à-dire J’empire d’Orient, devient laflon- 
manie.— P, 44, ce que l’auteur dit des encours ou confiscations pour fait 
d’hérésie prouve qu’il ne connaît pas un mot de la question (v. encore 
p. s? . - P. 5 p. l’auteur, après avoir reproché à tort d M. Ch. Moli- 
nier de n’avoir point connu les questions de Gui Foucois, exagère l’im¬ 
portance de ce petit texte que 1 éditeur, Caréna, a accompagné de com¬ 
mentaires très copieux et aussi très dilfus. — P. fi 0p I Antonin de Pamiers 
devient saint Antoine de Pamiers j du reste, l’auteur, quoique habitant 
le midi, traite les noms de lieux et d hommes de ce pays avec un sans- 
t,cne donnant. P, 62, M. J abbé D. rattache, sans aucune raison, les 
Sorts des apôtres, dont on s’est occupé récemment, aux doctrines albi¬ 
geoises; pour faire ce rapprochement qui lui a été suggéré par M. N, Pet - 
rat, 1! ta ut posséder ta forte imagination tic ce dernier auteur — 
P. 67, Je procès Je Ecrnari Saissctcst publié depuis près de 200 ans et 
ne renfirme rien qui ait rapport à l'inquisition. — p, 7 im 74, longs 
p-i^ages empruntés textuellement à l'ouvrage de M. TJdistesur Bernard 
Gui. 

Ln résume, le travail Je M. D, ne renterme aucun fait nouveau; 
fou, ses renseignements sont empruntés à des travaux antérieurs, et son 
ai ticle ne peut passer que pour un compte-rendu, que déparent nombre 
u erreurs et de bévues dont il est seul responsable et qui lui appar¬ 
tiennent ci: propre, Il nous reste à parler de la seconde partie du vo¬ 
lume, la seule qui soit à consulter. 

r nr' ‘“d?' da ° S C&Ete “ conde P artie : 1> chronique de 

Guijiem Peliusso; a* de courts Fragments d'un registre de l'inquisition 
de Toulouse, appartenant à un collectionneur de Béziers. 
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La chronique de Guillcm Pelhisso avait été publiée en t&So pas 
M Cb Molmier, d'après une copie moderne appartenant à la BîbL muni¬ 
cipale de Carcassonne. L'édition de M. D. est donnée d fc aprqs un ms. dû 
musée Cal vei à Avignon, m&.qui remonte au commencement du xrv* siècle 
et dont l'existence avait été signalée par le Ëalmc. dans un article de 
h Revu# des questionshistorique iWmérodVmi r8Si); M.D. □ oublié 
de mentionner cette dernière circonstance. La copie d'Avignon est beau¬ 
coup piü5 correcte que celle de Carcassonne» comble certaines lacunes, 
corrige plusieurs phrases corrompues de çcIJe-cL Toutefois Jes variantes 
miles qu'elle fournit ne sont pas aussi nombreuses que voudrait le îaire 
croire le nouvel éditeur, la plupart de celles qu’il note étant de simples dif¬ 
férences orthographiques; lecopiste moderne amis partout ae là où le ms. 
d’Avignon écrit e s ei M. D, a relevé soigneusement toutes ces différences 
insignifiantes. En réalité, le nombre des corrections utiles fournies pari l 
ms. d’Avignon est assez faible, et T dans quelques cas, la leçon du ms. de 
Carcassonne est préférable; ainsi, p. 83 , 1 * 8, M, D. lit Militer; le ms. 
d'Avignon porte probablement virtV/terqui est la leçon bien meilleure 
de celui de Carcassonne- En outre, le nis, d'Avignon et celui de Carcas¬ 
sonne, quoique ce dernier soit bien inférieur, représentant deux familles 
différentes \ le nouvel éditeur eût pu améliorer son texte en combinant 
les leçons de T un et de l’autre. Toute la partie utile des notes de la nou¬ 
velle édition est empruntée à celle du prédécesseur de M* D. et celui-ci 
aurait dû Je fêcoo naître, d'amant plus que, dans les notes qui lui sont 
personnelles, on relève un certain nombre de grosses bévues. Ainsi, dan* 
un extrait de Bernard Gui, donné par M . D + d'après un ms. de Tou 
Iouse F extrait qui a trois lignes (p. 86, noie 4), nous relevons trois gros¬ 
ses fautes : dominaprQviâentîa pour divîna provident id; d ebe liant espcm- 
dccertanies; postea pour pro ea. Ailleurs, p T 87, notes, L i, ii imprime 
saie candidit, au lieu de sale condfoit , que donnent le ms. de Toulouse 
et l’édition de M. Molinier.— P. 89, note 4, Haec sunt in Jbssa, pour 
Hacsunt infossa. — P. 90, M, B. qui prétend avoir vérifié sur le ms* de 
Toulouse un passage qu'il cite à la suite de M, Ch . Molinier passe deux 
mots que celui-ci avait omis.— P . 91* 1 , 5 , il imprime Fr. Stephanus de 
Sxihmhacù: le ms- d 1 Avignon doit porter SalanhacQ ; c'est le célèbre 
auteur dont M. Delisle a écrit la vie tout récemment. — P. 94, L i3, 
üeneuse, lisez de Afansû * le personnage est connu d'ailleurs. — 
P- 102, 1 . ult-, tibicinarif pour tubicinarî^ puer de fa fiütë pour faire 
une proclamation; la même faute sc retrouve ailleurs et porte sur tubi- 
bieinator, écrit tib seingtor (p. 110]. — P. io 5 . fer sa Ut* pûst /estum 
omn- Sanctorum, noms novembre ; M. D* traduit en noie le J novem¬ 
bre et en profite pour faire un rapprochement as^ez inattendu avec un 
fait d histoke contemporaine. 

Le fragment de registre d'inquisition qui termine le volume (pp. 119 


i, V, notamment l'p- S 4 et 4L 
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i 3 î; esi intéressant, mais L'étlilion en est déparée par nombre de 
fautes de lecture; p, tio, 1. i, matres heretteas ï ; p, iaa, une note bî- 
ïarre sur le sens du mot Jogacia, louasse ; nous renvoyons M, î’abbé D, 
è certain chapitre de Rabelais sur les causes de la guerre entre Grandgou- 
sier et Picrochole ; p. i s 3 et pasâim, Piccjvinus pour Pictavirtus, nom 
bien fréquent en Languedoc, aujourd'hui Peilavî. P. 128, note 3 , le 
teste qui est du xut* siècle, cite U fete de sainte Catherine ; M. l’abbé 
Douais traduit le 3 avril, jour de h mort de la célèbre mystique sainte 
Catherine de Sienne [f iÜSo); la sainte Catherine en question est 
sainte Catherine d'Alexandrie. Un ecclésiastique n’a pas le droit de 
commettre pareille confusion. 

A, Molimer, 


J.t7- ür l.n Vfillli'ri- u( hi ili- LuIiU XIV (tes do- 

cumeni» ïrkdits tvcc k tente authentique de* leurus de la duché &sè au maréchai 
,!l: I k:.!b'î'is par J. LaLh, iuiciiin uJt'vc du iüc-n-u J es Charles., ave 4 Jcm portraits- 
Pari** Pion* ïSÜ t, gr* ÎF'^S U de VI- 4 Ï 7 p. 

On a tout dit sur 3e livre de M. Lair, sur son * beau livre, * comme 
j'ai déjà, eu ToccAsion de huppe 1 er h . Pas un seul des nombreux critiques 
qm ohé rendu compte de Louise de La Val Hère n'a manqué de louer 
autant l'exactitude du biographe que 3 e talent de F écrivain. Ne voulant 
répéter ni les éloges de mes devancier ni leurs observations, il ne me 
reste que bien peu de choses à dire de F histoire à !& fois si cliar mante et 
si touchante i< de cette iemme gracieuse et tendre, dont le désintéresse¬ 
ment ce la modestie voilèrent Tunique fauce^ que le monde pardonnai t T 
mais quelle voulut cependant expier par une pénitence de plus de 
quarante années : Nous aimions tous déjà M 11 * de La VaUJérc : le 

livre de M. L,, en nous Ja faisant mieux connaître* nous la fait plus ai* 
nier encore. Plusieurs écrivains Avaient raconté la vie de Françoise 
Louise de La Baume*Le-Blanc U'abbé Lcqueu^ VL A. Houssaye, 
M- Pierre Clément* M. l’abbé DucEos 1 M. A, Giraud) : tous leurs tra¬ 
vaux sont tellement dépassés par le travail de M. L H . qu'ils dispara Usent» 
en quelque sorte, et ne méritent plus d'etre consultés , L'auteur nous 
dit Cp, v) : t Cette étude a pris les loisirs de six années. On ne ïc croira 
pas à le voir, et pourtant cela est. * Qu'il s agisse de la jeune fille* de la 
duJaessc de La YaEliérc ci enfin de la sœur Louise de la Miséricorde,, les 
techerches de M f L, ont éie si minutieuses, $[ approfondies, que* loin 


I X® du r) janvier iSîh ft p. j^ é note i. 

2, p. iv r 

3- Voir, sur le* fimics d'un des meilleurs de noiera de M r L, M. P. Ciment, d>- 
itiMa notes (pp + i|j T r^8 p i&i, ^ ctcj. Encore M. L. fait-il observer fp. 40 ïl f 
J propos U üae méprise de M.. A. Houssaye, qu'îl n'flicpe pas à s'attarder pour crllt- 
^uerks écrivains qui l'ont précédé. 
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de s'étonner des longues heures employées à ces recherches, on s étonne- 
rail, bu contraire, du peu de temps qu’il a fallu pour reunir tant de ma¬ 
tériaux et pour en tirer un livre qui, comme la douce héroïne auquel ce 
livre est consacré, est presque sans défauts. Ce qui augmente singulière¬ 
ment (e mérite de l'auteur, c’est que, non content Je peindre Louise de 
La Valliêre avec la plus scrupuleuse fidélité, il a peint avec la même lïdc- 
lité tous les personnages mêlés à son histoire, son père Laurent de 
la Baume-Le- Blanc), sa mère [Françoise Le Prévost de la Coutc- 
layel, son frère [François, marquis de La Valliêre), Louis XlV, Anne 
d'Autriche, Marie-Thérèse, le cardinal Mas&fin et ses nièces, M ''*■ de la 
Moite-Argencourt, M 11 * de la Motte-HouJattcourt, M 1U de Montpeasîcr, 
Henriette d’Angleterre, M«* de Choisy, M« de Montcspan. M 111 - Je 
Maintcnon, le maréchal de Bellefonds, M. et M™ de Montauzier, la du¬ 
chesse de Longueville, Bossuet, le comte de Guicbe. le marquis de Var- 
des, M 11c de Blois, le comte de Vermandois, etc. En un mot. 1 ‘histoire 
de Louise de La Valliêre est l'histoire entière de son temps, rajeunie par 
une toute de détails nouveauxet dont il faudra tenir grand compte, 
toutes les fois que l'on voudra s’occuper de la seconde moitié du xvn“ siè¬ 
cle *■ , 

Une aussi remarquable élude est complétée : i ' par la réimpression 
jpp. 352 - 3 p 8 ) des lettres au maréchal de Bellefonds, « connues seule¬ 
ment jusqu'à ce jour par un arrangement de rbétoricicn ’ * ; a® par di- 

,, M. L a suriom lire parti de Et corrfctpOJldicice de rnrntwissBJeiir '.énllten Sa- 
credo. 

3. M, L .a rectifié ban nombre terreurs des auteurs de mémoires du XWI* si tele, 
Mfis parler des erreurs do» êditeura de ces mêmes mémoires, Mentionnons partieu- 
iLèrcmuni ce qui régi rdc les mémoire* de M-" de Maiu ville (pp- ra T 16 de 
M 11 * de Montpe osier (p + glj, de Saint-Simon fpp- 77 * * Jc lieû * ” dïcr unc 

ces excellente! et piquantes ïiqiëi (p* 16) s « M m de Motitvîlle, sur cet attklc, expli¬ 
que tes- choses» comme toujours. mieux que personne mais sa narration finit par 
une faute chronologique qui a jeté dans l'erreur presque tous ceu i qui Vont copiée 
sans contrôle* M H * de Montpennef, qui dérivait en même temps et même un peu 
avant, montre de la Motte-Afgencourt auprès de la Reine-Mûre* en léïS.ea lûûo. 
V T J/âmiru* l 111 , pp* a? S. abs. Walekenicr \ Mémoires sur M** de SMgné* 
1. HT, c. ix) a donné trop ^Importance i l'épisode de La Motte-Argencourt, ci a com- 
mift Terreur de date que nous signalons plus haut, Amédée Renée Les Nîèca de 
Maÿarirtt p. 249) a confondu les époques. Son agréable récil marque de suite chro¬ 
nologique, ei ce défaut de précision prive cette histoire Intime de sa plus grande 
valpur, Cet accident pij pas de date, voilà qui est bientôt dix, Quani aux auteur* 
qui ont confondu La Mouc-Argcncourt et La Motte Ho udan court, La Motte-Hou- 
dancourt, nièce du maréchal n et La Moite Houdan court,, fille du maréchal, il faut re¬ 
noncer à les citer. Cf. la note t p p b8 : a ïl serait impossible de relever toutes les 
confusions laites entre La Moltc-Argcncourt et La Matic-Houduicourt. Nou* n en 
signalerons que dem qui pourraient être dangereuses, vu l'autorité très Légitime des 
auteurs : NL Chérucl, dans une note nr p sur ks Mémoires de Saint-Smon* t V, 
p„ 41^7, édition i 365 - M. de MoamerquépLetfrH de Sê?igni*éâitiün Hachette, 1871* 

U p p. 43, L'annotaLeur aurait dû voir que, d'après son propre calcul, sa demoi¬ 
selle de La Motte-Houdau court n'auraii eu qüç onze ans en 16ba. ? 

3 i Avant-propos, p. tv. 
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verses « notes et pièces justificatives . [pp. Î99-424', Lis lettres ont été 
publiées d’après une excellente copie delà fin du règne de Louis XIV, con¬ 
servée eu château de Bures en pleine vallée Je Cbevreusej et commu¬ 
niquée à M. L. par M™* la comtesse do Wavria, morte en 1879, etâ la 
mémoire do laquelle il a dédié son volume en termes très délicats. Le 
premier éditeur dos lettres de la duchesse do La Vailiirc (1767), T abbé 
Lequeux, avait donné un texte altéré à chaque page par des correc¬ 
tions ' et même par d« paraphrases. Remercions M, L. de nous avoir 
rendu les lettres au maréchal de Beilefonds dans toute leur simplicité 
exquise, dans toute leur naïveig,Originale. — Les Notes et pièces justi¬ 
ficatives se composent d'éclaircissements sur la retraita de M H * de la 
Motte-Argencoun et ses causes, sur Gabriclie G lé, bdle-sœur de Louise 
de La Vaillere, sur ie pamphlet : Amours de Madame et du comté de 
Guiche, sur une lettre do Louise de La Val libre i M" de Moutaueier, 
conservée dans la bibliothèque de Munich,, sur la mort de Madame, sur 
l'acquisition du domaine de Vau jours pour Louise de La Val litre, sur 
les diverses éditions des Réflexions sur ta miséricorde de Dieu J sur 
L Iconographie de Louise de La ValÜère *, sur ses armes, inexactement 
reproduites par la plupart des'auteurs, et même par le P, Anselme'. 
Une seule pièce justificative figure parmi ces notes (pp. 405-406; ; les 
lettres de légitimation du comte Je Vermandois qui n'avaient pas été 
publiées jusqu'ici et qui sont datées du 20 février 1669. 

Les observations les plus importantes ayant été déjà présentées j 


1. M, L. remarque spïriCJcUero en ( , j ce propos (p . ,5^ quau 1¥il| , ( jj e | u[ , 
«éitu-ur aurai, cru m saquer à ses devoir* en ne réparant^ ] H petits désordres d e , t 
ïoilcitE grammiiicalg de «m auteur. 

- ». L. nadmei |MS(p, 414) que «( ouvrage de in duchesse de k Villilrc ail bit 
^ par Üo»uct. Lurre M. Ronsaïn Cornet, qui a cru reconnaître dans las »r 

n"‘J J ,“S” de .r*' 4 *” de Mmuï ’ et M - Ftown, qui a déclaré que 
&ft nc P c,u ' a| t le» attribuer a son au leur favori, i) ne saurai 1 hésiter. Il a aiuuté ci il 
trouve que u les moyens de décider se trouvent suffisamment dans la seule coums 

ri; ‘‘âir.i'r ■ 11 -■•••■* - «— - £5X53: 

m ‘ 5 " 41(1 wentionnikfu une rarissime traduti ma îidlkrtne îmrrimct j 

- “L 1 ,"’”'" 1 ” J" riliita. d, r„„, ,,,* b^X'’ pt 

Tm" ETTÏT '*£ Ære» r ' s *■» <■ uXTuSÊ! 


-! 1 « , .r™ vt,iurc ae unjgfic de La Val lierai 

erreurs commises, à ce. ™ r d_ „„ __ . «uere . il j ttctlfiû force 



Bra^ d^Ud«h«e, eue ponraii en religieuse, cnnsenèTrhosp“« dTSÏÏÏ 

EL. JXf»î, “ *“ >” n “‘ P» mu 
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y l m je süis obligé de me rabattre sur des observation s secondai res. 
Au sujet 4 c « l'éducation très négligée a de Louis Xl V, il ne cite (p. 5 ) 
que le témoignage de La Porte. Ccst bien peu. surtout si l’on se sou¬ 
vient du dédain aven lequel M. Léon de Lïborde a parlé (Paiuti Ma^a- 
rin, nn/aîi des mensongers mémoires de ce volet de chambre. L His¬ 
toire du traité dé la paix conclue en Pan rt>S 9 es * attribuée ou comte 
Galeszzo Gualdo Priorato non-seule ment t par un éditeur allemand • 
|p. i", note 2], mais par tout le monde. — Sur la conduite de Mazarin 
i l’égard de Louis XIV voulant épouser Marie Man ci ni, ML, dit plai¬ 
samment (p. 29, note il, que « pour savoir h vérité vraie, U faudra at¬ 
tendre le jugement dernier. * Ni M. Chéruel, ni M. Chantelauze ne se 
résigneront à accepter une aussi lointaine échéance. — Ce que M. L. 
pense {Ibid.] des Mémoires de Marie Mancini doit être rapproché de ce 
qu’en a pensé M. Chantelaü» [Louis A IV et Marie Mancini 18S0. 
pp. 225-2 = 8). - M, L. donne deux M p. 8&j au nom du chevalier de 
Gramont, comme ailleurs au nom du maréchal, père du comte de Gui- 
che. l'ai vu trop de documents des trois derniers siècles signés Gramont 
pour ne pas réclamer. Puisque j’en suis aux minuties, je dirai encore que 
M. L. a tort de refuser au nom du surintendant Foucquct le c que ce der¬ 
nier mettait dans sa signature et que M. Bonnaffé a eu soin de lui laisser 
dans son récent ouvrage sur ce grand curieux. — M. L,, citant (p. 07, 
note 2) l'édition de 1707 des Lettres de Guy Patin, ajoute : « Je re¬ 
grette Je n'avoir pu me procurer l'excellente édition donnée par M, La- 
lanne; elle ne se trouve plus dans le commerce. » Malheureusement 
M. Lalannc n’a jamais donné une édition des lettres de Guy Patin. 
M. L. aurait-il confondu, par hasard, cette introuvable édition avec 
celle du D r Réveillé-Parise (Paris, J. B, Baillière, 1846, 3 vol. tn-8*]? 
S'il s’agit de cette dernière, je dirai que, loin de mériter le titre d excel¬ 
lente, elle est des plus médiocres, et que, loin d'être rare, elle est assez 
commune pour que les bouquinistes la vendent à un prix très doux. — 
M. L. nous montre (p. o 5 ) le duc de Lorraine logeant *. dans une mé¬ 
chante cabane avec le jardinier du Luxembourg. 1 C était assez de par¬ 
ler d'une maisonnette, car la relation vénitienne Indique una piccoia cas- 
setta, une petite maison, et une cabane, en italien, s'appelle capatma. 
— Le fameux Lauzun nous apparaît (p. t 3 y; sous le nom de PcgvUin. 
C'est là une corruption de PuyguUhem t nom d'une terre de la maison 
de Gaumont. M. L, aurait dû imiter Louis XIV, qui, dans une lettre 
dont un passage est cité (p. 147). donne au mari de Mademoiselle son 
vrai nom de Puyguilhem. — L'auteur, à propos du château de Cham¬ 
bord, dit jp, 201) : « Sur la verrière d’une des fenêtres de Chambord, un 
roi, critique peu autorisé, avait écrit ces deux vers si connus 1 

Sauvent femme qrfic. 

Mal babil qui s'y rte. » 

Rien ne prouve que François I ,p ait écrit ces deux vers sur une ver¬ 
rière, Le plus ancien dés écrivains qui puisse être cité sur ce point, 
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Brantôme, sc contente de raconter qu ? à Chambord un ancien valet de 
chambre de François I fr lui montrap comme élmi de la main des son 
mflïire s un escrït rul costé de la fenêtre >oüi en grandes lettres il y 
avûitce mot : Toute/emme varie, » On voîtqu*il ne s'agît là nî de vi¬ 
tre, ni de distique. Ce sont des auteurs aussi peu sérieux que rameur 
des Galanteries des Rqys de France ( i6gû t in-S 10 ) qui ont transformé en 
deux vers les trois mots lus par Brantôme et qui ont ajouté les fabu¬ 
leuses circonstances de la vitre, de la bague et du diamant L — M. L* 
semble croire (p< 34a et surtout Appendice, pp. 407-410) à Le m poi¬ 
son hè ment de Madame. Je ne puis que le renvoyer a la nouvelle édi¬ 
tion de VHistoire d'Henriette d'Angleterre publiée par M- Anatole 
France (chez Charovayj et oü, comme je Fai fait remarquer ici \ tout 
ce qui touche à cette question a été si bien examiné. — M. L, f relevant 
[p. 401} un anachronisme dans les Mémoires de M tan de Motîcvilltp dit 
^ que cela fait craindre que ces Mémoires, comme ceux de M lt- de Mont- 
perlier, composés de fragments authentiques, n'aient été rajustés par 
une main inexpérimentée, a 11 a raison de soupçonner que les Mémoi* 
res de M™ c de Mot revil le ont été parfois maladroitement arrangés, maïs 
il a tort de les comparer en cela aux iMèmoires de M 11 ' de Montpensier, 
dont le manuscrit entièrement autographe est conservé à la BibUoLhcqüü 
nationale. — Nous lisons (p, 403), au sujet de Faffairc du libelle des 
Amours de Madame et du comte de Guichet & laquelle fut tnéié Char¬ 
les Patin, que le lils de Guy Patin * fut poursuivi vers mars 1666. 15 
Ce fut quelques mois plus tard, comme nous rapprend un document 
imprimé du recueil connu à la Bibliothèque nationale sous le nom de 
recueil Thoisy (t. VII, P 376) : Factum pour maistre Chartes Patin, 
docteur en médecine accusé f contre ses accusateurs \ 

Le livre de M, L. est très bien écrit. C'est pour cela que je voudrais 
en effacer quelques tache* que Ton ne remarquerait pas dans un livre 
dont le st} Je ne serait pas aussi pun A côté de phrases très élégantes, 
comme par exemplc t certaine phrase sur les demoiselles d'honneur l * 3 4 , on 

I. Uir I î^cjiiguw discussion de M. Edouard Fournier (ÏEspril dam ff/iJT- 
f^rr, y** edttkm. 1867, pp, 154-1^7), (?«t un des meilleurs diaftitm d'un recueil 
trop imçiL M. Fournier n H n pas manqué de sc moquer (p. i 5 7 > de ceûi qui ont 
Jonue j ta kgende de La Fameuse vitre une digne conclusion, en prétendant que 
Louia XIV la sacrifia à H- de U Villïèrt. M. L. a eu la prudent do s* servir, à 
I occasion de ce dernier détail, des ex pressions : On a ractmtë ju'iw mur „ « l'on 
admet fil tradition. 

1. N* du au mai 1 p. 43 1 r 

3 . D'après Je /aefkm, Charles Patin reçut le ballot de livres prohibés le 10 novem- 

bre, et « le lendemain Onit, à huit heure* du matin, il en fui dépouillé par ta saisie 
qui en fut laite tur la dénonciatio n de Thiery, adjoint du «rndie tics libraires . 
I.’ftuuui- du factum affirme que ee fut en juin que Patin apprit que l'on 

imprimât! en Flandre le livre de YHistoire galante, ee dont il fit Jenner avis à 
« Leurs Altesses Royale», à qui ce livre ne plriicii pas, » 

4. " Detoolscîtc d'honneur! Que d’idées s'éveillaient à «s roots! Quel avenir 
splendide s’eim-’ouvrait ! Etre un des fleurons d e ente couronne d innoeencc ou de 





aHISrUIHR RT Dîi tlTTKKAlURK 

trouve — ce qui est une Jissoirnancfi — des phrases un peu trop «mi- 
Itères ■. Quelques tournures, quelques expressions ne sont pas assez 
correctes L’auteur abuse peut-être des maxiiH.es et tournerait presque 
■t l'homme senrencieux 3 . Son livre, qui a eu déjrt deux éditions . en 
aura bientôt une troisième. C'est l’occasion pour M. Laîr de rc viser 
sévèrement un travail qui laisse si peu I désirer, et Je le rendre irre- 
prochabk, e 


148, — K r Hallfjh, ia«rt 1 ehu i-uafcl*cfaeD I vol. în Stf de 

*47 p. Dorpal, Sdinakenburgp l£&a. 

L'hîsmire de la littératiire russe de M- Haller n-â pas la prétention; 
d'il re un ouvrage original* Ctst une Bearbeitung du cours de liitéra- 
tare de M. Petrov qui à été traduit en français sous ce titre : Tableaux 
delà littérature russe depuis son origine jusqu'à nos jours r par 
C. Petroÿf traduit du russe par A * Romuaid. Saint-Pétersbourg, jSj 2 - 
M. Haller a complété le manuel de Veivovex la conduit jusqu’à uos jours; 
tel qu'il est. ce résumé est surtout destiné aux jeunes Allemands des 
provinces baltiquesquî doivent, au sortir du gymnase, passer un exa¬ 
men de littérature russe. J1 est nécessairement un peu aride, mais il 


vertu que rétiquettu avait placée autour des reines et des princesses comme tus ïleur* 
d'ürte bordure autour de la numresse heur du jardin " ,p. 41}. — Rapprochons de 
ces, métaphores les métaphores. d'une page voisine fis. 4 ^ - w C élait bien h rutile 
tktir, à demi nichée sous l'herbe» que trahis son parfum et qui crairu ta trop grande 
ardeur de râlé, et pourtant ecttn humble violette allait être traûjplantde en pleine 
cour de France et sous le* regarda Je cl prince qu'un devait appeler bientôt le R^i- 
SolcîL » 

s. xOei âe tromperait si Von mesurait à crfïF aune tous Ici personnages de ce 
temps s (p. Bi .—- ^ M IL - de Lofapetie m encore, pour ces menus détails de Ja peittc 
histoire! supérieure à mua les autres reparler* de sein temps * (p.gij.— ^ ^ dut 
Chérit 1 ! émit voué & k* artiitts ^dtti|MlhÎÆiirû* !J (p* 93 ■— ü Que peut-un ajnuiûr 
à cetie junv ci müüanculique pensée r Aimi^ùitÀÎ v (p* to^J. — * Louis laissa inter¬ 
ner rw-üéje/ de ton amour. * 

■* Scs détracteurs la trouvaient menue et -/irVNe 11e marchait pas de ton tir p 
(p. Sa;. — « Ccst alors que te jeune monarque parlait en forêt, courant avec sa 
maîtresse t» (p. 64}. — k Peu/ ofJiihf, il logniii * (p + 93 .— » A travers ceïte appru- 
battait générais, le roi devinât une femme en quête de faveur* cl ÿu? le misanthrope 
MontAusier détournerait la yeux I propos, ■ 

j L « L'abrencçp qui tue runourâ son déclin, fc*dtc û sa naissance » (p, 65 ,. — 
u U publiait que toujours n'est pas une devise d'amour « p. i 3 G). — ■ Comme tl 
n'est pas d‘hiver où ne se montre le souri rg de quelques beaux jours, l'amour ne 
t r en va pas sans quelques retours de passion » ip. | 65 /. n Le malheur, s’il disjoint 
les amitiés fausses, cimente les véritables * {^64 -. 

4. La seconde édition a paru, au commencement de Ia présente année, dons Se 
format ïn-iik 
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fournit des renseignement* utiles, notamment sur 3a littérature du 
six* siècle qui occupe les trois quarts du volume. 

Louis Lege*. 


VARIÉTÉS 


ï-fr cii tkl n «i y |-|c-ll ■ InotkArü » 

Dans un article paru ici même fn* du 19 janvier 1880), j'avais reven¬ 
diqué pour la langue assyrienne un mot tamkSrst « cultivateur» que 
les assyriologues lisaient damqarn, et qu’ils considéraient comme un 
terme acesditn ou sumérien d'origine, formé de dam « homme « et de 
qar « champ ». A ce propos, M. Lenormant m’adresse les remarques 
suivantes, en son second volume des Origines de 1 'histoire, p *,3 
noie 2: 1 F ' • s 

* M ' STon > Gu J ard . 4 U', dans d'autres cas, a été mieux inspiré s'est 
« efforce vainement de montrer dans damkaru un mot sémitique, qu’il 
s croit déri vé de la racine mdkar, laquelle existe en effet en assyrien ct 
« en arabe- Mais pour trouver dans le quatriliière qui nous occupe un 

* dérivé, possible au point de v uc de la philologie sémitique, de cette 
» racine, il taut de damkaru le changer arbitrairement en tamkaru en 

* , f emant P° ur k ï"i*W Je l’orthographe de ce mot, le signe 

< dam, une valeur tam qu'il n'a nulle part, que rien ne justifie ct n * au . 

* torise, que tout, au contraire, combat et dément. La lecture damkaru 
« est la seule admissible; ct dès io r s que deviennent le prétendu caractère 
« sémitique de ce mot et sa dérivation de la racine mdkar * » etc 

J accorde très volontiers à M. Lenormant que si le mot dont ij ,W 

fàur r >OU b qüe ] " en fA n aurait <1™ ^ va- 

leur d une hypothèse. Mais s, je montre que l'orthographe damoont 

charnT' n^ P CmenL P °^, t0llTnir J '^“Ologic factice d'homme des 
_ T n . est P as invariable; si je montre que le terme en litige s’écrit 

fou llo^lT '’ CÔmme 11 SC pron0ncc ’ deviendront, à leur 
Tdam lT£r* èK accado-sumérien de ce mot et sa dérivation 

Une tablette du British Muséum vient trancher la question Elle est 
Tj'Y. 1 u " pIuS ardec,ts chaiï *P iûns de la théorie suradro-ac 
D 60 Un rfatlS Mkaihçhe Sumerîsche Keit- 

OAR sl trans' S; **° lU qu€ îe ? TÉkadü ^adien DAM- 

a f yricn: '«"**-/(.» génitif), dans 1 expression 
? a 't M "*?} ( P riX / «V»*»?) d’un cultivateur ». II résulte 
deJ 3 que tdmkarues^ bien et dûment un dérivé du verbe assyrien moMru 

». Sur ce procédé, veir R*>ut de voir* det rtlig ^ t V , B , a , p< a6& 
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« cultiver s, dum j’ai cite dûu.t exemptes en rendant compte ici du tra¬ 
vail de M< Pognon sur i r inscription de Bavtan, exemples auxquels on 
peut ajouter encore celui de l'impératif saphd, dans la phrase sumkir 
tamirtus * rends cultive c es: à-dïre prospéré; son domaine > f que nous 
lisons elles Oppert t Expédition en Mésopotamie, t. IL p. 33 q + 

Au surplus, sî je vois dans tamkdru un dérivé du ta racine makàru, 
j'ai pour complices les assyriens eux-mémcs, car le teste Icxîcographique 
bien connu R. I L p[. 7 groupe dans le meme article, en face des for¬ 
mes accado-sumçriudnes, que nous appelons hiératiques* notre moi 
tamkdru et un autre mot, màkru, au féminin niakritn , qui paraît, lui 
aussi, avoir le sens de € cultivateur > r et sur la dérivation duquel il ne 


saurait planer aucun doute. H est évident que si le rédacteur de cet arti¬ 
cle lesicographique avait cou sidéré tamkdru comme une altération de 
Taccado-sumérien datn-qar, il n'aurait pas éiâ le classer à la suite de dé¬ 
rivés de la racine makdrU, nous indiquant ainsi clairement que pour lui 
le ta de tamkdru est une syllabe formative et non radicale. Ainsi de deux 
choses l’une ; ou bien les auteurs de ces textes lextcographiques avaient 
perdu la notion de i’àccado-sumérïen, et dans cette conjoncture com¬ 
ment se fait-il qu'ils le traduisent couramment, ou bien ils ne voyaient 
dans ces groupes dits accado-sumériens que ce que nous voulons y voir, 
M* Halévjr et moi s des mots assyriens écrits dans un système particulier* 
et qu'il s’agissait de rendre plus intelligibles en les transcrivant en ca¬ 
ractères phonétiques. 

Stanislas Guïahd. 


CHRONIQUE 


FRANGE* — La Librairie Leroux publie Ica MêmQÎrÇï sur Îj tihrùnôlugie et l T i- 
ÇQtWgraphk des fûts p tir thés Arsaddex. de feu M r Atlrïiîn de LoKGPËHIeh. L'ouvrage 
est accompagné de iS planches gravées, «t porte La double date lMS-lËiia, M. de 
Lonfpérîûr avaii* par suite de diverses circonstances, toujours différé de donner au 
public cet ouvrage imprimé depuis cAprès sa mort, sa famille a cru devoir faire 
pùaïerc une ir uvre à laquelle H fl tâchait une grande importance, — Prochiinein en 1 
paraîtra i\ la même librairie le I* p volume des Œuvres de M. de LGngpdrier ; ce vo- * 
lu me renfermera les Mémoires d*archêûlùgie et de numismatique orient aies. 

— Nous avons reçu U V 9 livraison tFiinü nouvelle revue d'histoire provinciale p La 
ivcmf historique du Béarn ex de la Navarre {Bayonne, pays de Labouré^ Laudes). 
Çetic revue publiera, comme l'indique Lavis aux Lecteurs, des documenta concernant 
les Béarnais. ïJassques et Rayonnais des socles passée document* tirés des fonds 
provinciaux et surtout des dépûts de Paris, et qui seront toujours précédés d'une 
étude sommaire, Elle donnera des études biographiques ainsi qu'une bibliographie!. 
Elle compte parmi ses collaborateurs MM* Buschci. de Cirealade du Pont, Jung, 
Margcy, Tamirçy de Larroque + Viuson, etc. La première livraison de la Revue histo¬ 
rique du Béarn et de ia Navarre s'ouvre par un art, de M. T \mu es ue La . 
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intitulé Document & inédits pour sentir à l'hisiaire dé îa yitîe de Dûx[ pp. 5 -lbJ m t le 
pre ce ier de CCS documente cil une notice suc Dax, rédigée en l 56 & pir 1’irelléologue 
gascon André de la Serre; Eca autre» ducumems sont Jet lettres relative» à l'b issa ire 
de Dax et écrites Je 1740 j a 7S1 par divers personnage»; quelques-uns qui ne mèri- 
nient pas delrc intégralement reproduits, ont été analysés par l'infatigable savant. — 
M. E, DuoiïÉ publie le Commencement d'un travail sur F artillerie et hs arsenaux 
de h rltk Je Bayonne ipp. iq- 35 ); sein art, foimo le chapitre s de cette étude et a 
pour litre 1 Je J arsenaux k/finÉIl'j jusquâ ta conquête Je fjSi (par DunotS Ci le 
seigneur d’Al bru). — M. À, CnuumiAY, après une rapide exposition de J* situation 
générale du royaume de Navarre, communique Un document relatif à rjWdsj'oFi du 
Béarn par MOHfiÜW néry ('pp + 36 - 44 ) el au mSsuicre de Nivarremir. — Sous le titre 
Un hercule ga îcon îpp, 44-46:, M, Ch. Düpik reproduit, d'après le n* de novembre 
1710 du Mercure de France, deux murs de forte accompli* par le mousquetaire 
Bas&ahai. — Lu fascicule %.e termine par une question : * A quelle époque Bayonne 
prit elle pour devise: Ira mots nmtquarn pullula et à quelle occasions a et par le» 
Preuve* de la noblesse de Théophile-François de Afaiwftta, agréé pour être reçu 
page du rüi dans la grande écurie ( pp. 4q-5fiy I.a 14 Revue historique du Béarn cL d c 
h Navarre publiera amsMts preuves produite» par les vieilles familles noble» de 
ces deux provinces devant Ses généalogistes ü Uorler (cabinet des litre» de la Blblîa- 
thêque nationale, section des manuscrits) ; cette publication ou ce nobiliaire æ subdi¬ 
visera en troii parties ; L Les pages de la grande èï de la petite écurie. JL L« de- 
moisclk» de Saint-Cyr. CIL Le» gentilihommei admi* atra écoles militaires^ — Ce 
recueil rat certainement une çtuvne sérieuse; nous lui souhaitons d^tre durable et 
faisan» des xtrus. pour sgn su£M. JL parait tou» les mois, en une brochure de 56 pape» 
în-&\ et forme, à ta fin de l’année, un volume de 700 page» environ (prix par an ; 

franc» pour les huit départements : Basses-Pyrénées, J lames-Pyrénées, Lande», 
Gironde, LotHSt-Gtiuan*. Tarn-eh Giron ne, Gers et tïau te. Garonne; xo franc» pour 
k reste de la France; lou» le* ■bormemçnt» partent du mois de juillet; ïes commu¬ 
nications concernant la rédaction et !'administrai Ion jim L *nt être adressée* au dîrec- 
leur de la cuire, M. A. tomntunay.à Bayonne, rue Bourg-NcuL fio«. 

— M. Ch.SciruiDT viens de publier un excellent ouvrage, rempli de fait» intêresianii 
et d'informations neuves sur le» plus ancienne* bibliothèque» et le* premiers im F i- 
meura de Strasbourg Zür Geschtchie der sseltesten Bibliotheken undéer ersten Buch- 
druçktr îw StrMtètrx. C. F É Schmidt [Fr. BulL]. In.*, ïM p.). L’ouvrage, dont 
J exécution typographique mérite d'ailleurs tes plus grands éloges, comprend comme 
lo litre l'indique, deus parties: 1- Le» üvrw et les bibliothèque* û Strasbourg su 
moyen Ige Bûcher md Biblmt^kat fü Strassïurg ïm .1 îjUclaiitr, pp. i^ 74 h celte 
première partie ivaîi déjà paru en français dans Je Revue dAlsaw nus le litre ; 
Uum et mmikèques à Strasbourg au moyen dgc (1877); on 4 prie M, Schmidt 
de publier une traduction allemande de ce travail r et Lç sivant itrasbourgeoi» a 
préféré faire tuLmémc CCtté traduction qui lui oftralt I oerasloiî Rajouter quelques 
détails nouveaux, Les imprimeurs de Strasbourg avant tbw { Dk Slrassburgcr 
Bueharuekeruor j53o. pp. tïi); celle parité, entièrement biographique, rmfcua* 
beaucoup de renseigner cm s precieui. tirés de ducumenis dbparui avoc rtnciçnnt 
bibliothèque do Strasbourg durant Je bumhardemeni dg la ville. Ln uuire, un chapitre 
qui sert d^appendke à ce beau volume est confi é -’i phîitolrepcu connue, empruntée, 
elle sussi, â des documents manuscrits,^* E fl fondation de b bibliothèque, qui devint 
au SWiikk celle de Vuuiveraüé protestante, et plus tard cdle du séminaire prn. 
te s mm; m aucun Strtibourgvois na oublié comment elle a péri, dit M. Schmidt, et 
iai regarde comme un devoir pieux de raconter son origine b. Dte ehmatige BiMia- 


ùwtsmmu in uttéhatorh ^9 

lhek dcr Str,iisbur^iîr Schu ffi im eriten Jahrhundert ihrei Besiehi'nS, pp, l&3" 

a^Sjr Un de nos collaboraEÈiir» reviendra plus amplement sur celte publication. 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 2 f juin* 

M. E. Munti lit une note sur Le tombeau du pope Benuît Xi U à Not^Dëme 
d’Avig* rcMï. ûc tombeau* dont il n'existu ni gravure, ni photographie, contient, a-uus 
un J ai: 9 surmonté de nombreux elochatmia, la statue couchée du pape mort. Des 
compte» trùuvclt pur M. Muntz dan* le» archiva do Vatican (années 1 jqn et 
prouvent qu r îl a été fait par un imagier parisien jusqu’ici i 11 ,connu, maître Jcir, Lh- 
venier» Tandis que le» peintres employés par les pape» d’Avignon étaient presque 
TOU a de» Italiens, ks architecte* et 3 c» sculpteurs,, du ni ils se servaient, étaient Je 
plus souvent des Français ; il y a là une preuve de la supérionlé de In France, 
au ?£]>' siècle» dans l'architecture et la sculpture. 

M. d'Arboî» de JubâimdLte présente quelques observation a sut te eu 01 cl! te en 
-.Min ccha t en grec KeAisç), GLûck a fait venir ceh* .Pune racine ce/ qui 4 le serti 
dYfever. et qui sc trouve en latin dans Cül-sttS M ex-uMo, rof-ï/î, en grec dan» 
KûX-5^ t Mais t! n'a pu prouver l'existence Je cette racine dans la 
langue celtique- Or, dan» un tüïo^e- de saint Columbiu écrit par un clerc irlandais qui 
est mon en 1 1*5. cm trouve le moi çetihc, avec le sens de « faîte dans une vie de 
sa F rue Brigitte min usent nu xiv* siècle, le même mot désigne le comble d + une 
église ; enfin, dans un glossaire lt landais du Xvl siècle, il est donne comme adjectif, 
avec le sens de haut, grand, noble, Cieth: suppose une forme ancienne çlcî-îos ¥ qui 
ne dirige de celte ou kd-tos que par une nacthAlhèse, Celte signifie donc bien /lauJ, 
prûnJ t noble; M. d'Àrbuis de Jllbainville ajoute que» dans k même éloge de saint Co- 
lumban, on trouve i'qdjcolf Ncrtmar * grand par la force i< c + eit la forme irlandaise 
du nom propre gaulois Nertomarujf connu pur plusieurs inscriptions latines. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRE S 


Séance du y juillet i$#>. 

M. Le SLcrèlaire. perpétuel donne lecture d'un décret du président :u l.i Bepu bisque, 
en diiïc du 3o juin, par lequel est approuvée L'élection Je M. Suliarr, en qualité di; 
membre ordinaire, Cil remplacement de M.Cucssard. M. Sénarr nsi introduit et pr^nd 
place. # 

M. Gaston Paris fait connaître le jugement du concours des antiquités 4v la France 
pour ibE-, La commission décerne Irais médailles de cinq cents franc» et six men¬ 
tions honorables* ainsi qu'il suit s 

i 11 médaille i M, Jules GukVrey,, pour son livre sur te Tàjjhteriâ en France; 
a 1 médaille. ; MM. lïéron de Villcfosse et Thédcnat. CaçUeis d'tKuliste* romains, I- 






* ———*— 

, -«.in, ï M- Ch. ** ~ 

- * - —> 

î* mention ; W- CHurlts Q .‘- j,, j uC fte d'AqvitainJ!; 

3* m^ti™ = *■ ^ d** * »>“W e * 

4 . mention : «■ J= ^ ^ MM*U ™ r ****** 

^ mc-Eiti.4n l M. de Fl ronwrdfïürts * ni-Orner. 

6, ««t**’. »■ mémoire s«r *« ■*«■*"“ J! ' 

M.dtfft» SS*»'! »»»?*"“ S. “ 

i I- litier TS> s £ d« membre de VA-dmic P*£ 

M. Clermoni-Canr.uau met S' lUS î ,. siiuifitm, d’un «avril qui, 41115 BtTC 
figurine d’un bronze trouve a ; «priante une fa™* entièrement nue, 

irréprochable. ne manque V™ ’ P eftïere t appuyée sur I» jambe 

ïoiüéed'un diadème tTl fûi'mv B '■«“ . gauebi. Le bras gauchis ett 

Li droite M* ~ ^l^ir^C^bui aé^é de I, omette, 

étendu « 1» main ÿa P p«y.u 4 Ur d» o^t S d’une «H**™ Te¬ 

ntais qui 1 été «trouve tuM, « 1“^ figurine* M. Clcfrocu-Glinnau a vu «I 

litre, autre que «ik a laqu'^P^ 1 Ccsl Legrand* rame ou un gouvernail, sur 

objet et en présente la phoiograp _ phéniciennes, qui signifient : » Aux 

lequel on lit une ^!T .?*“££nation ordinaire de* de 

Sidonicn* », ou * De* bidumen * ■ nFt pt _ rjmtM.ti. à reconnaître dans vtt 

S idem. On ne saurait ligner, *J _ * 6 '„pjytuii sur l’ottrlbui qui caractérise 
ensemble la dée«c même nous donne Jonc une 

cette divinité essentiellL-mcnt manume^C ^ ^ adot4(curs i l’époque des 

iffltt ge dcfiut^ " d “““taS5<S plutôt déshabillée û la grecque. Plus anetcn- 

* ■" 

de croire ^ ta résilié des ^inripaut traits Jck peraorm», Néarque, Po- 

tatoment considérer comme h - . inventés, non plus que leur 

lyelicte, Félil et nullité, que 1 ^,?“*£ Lj qui les unÜMieni; l'édit de 

coîidaion social ei Je* Ucn^ jï ail i f rt téïnoÎMWSP*- Je lfl F ll| P aTE 

Valérie n, que nous connaissons par d anlt S*g *. w dans l’ime Sénéreusc 

des chrétiens devant ses menaces t- — . elïnrts de Félin pour sou¬ 
de Polycucie-,.i le renversement des ble nnlfirkett xion raine de Pauline 

ver son gendre,et W*l» ‘Tp'^eTsT exécution par le glaive. - 
cl de ces enfants, la condamnation do P r ^ llin d pirfmtc- 

Au total enfin, dit M. AuW, la t« E ed,c de Corneille » «pose 

ment historique. - JuHan H* ver. 


Ls pjüprit’ftitre-Ge-run ' : ERMES'l LEROI. X- 


’ITTav . ir, ci lifft. Marehts*™ fih. l»w«» « 
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n om m fi I t+c- i 14^1. Bi.DDXFîtLD, As tin Eli diüVJlnL les sonares urt sânscrit. — 
”*■ RucquAj^, La papauté * u moyen-lgc. — i5i* Mogcex, Li vie ci I«s «livres 
île CaJdcfcrt. i5i. PciEV 1 , Luzdc sur ÎCSttUvres znddUcs £[ iUr lu correspondu n Ce 
rftf DtifcVdL — Chronique, — Su* kit! nationale des anliqunîrtS dé France. — Aca¬ 
démie des Jnscripiions. 


S. y,— IlnulAH beJWt- lu Hunnürli, by Mauti C Bl Johns 

Hop Lins Unlveirühy. Rcprintcd frann ihe American Journal a( FhiTblogy, vol. III, 
Nd î. Baltimore* ïSSï. 21 p, in-^ 

Sj courte que soit cette brochure, je cross devoir m'étendre sur les cir~ 
constances qui U rendent digne daucntîom 

Un sais qu'en sanskrit Yc et l'o brefs des langues européennes ont 
pour équivalent un n est eu sanskrit mams). Par s ni le , les sons 

e bref, 0 bref manquent à l'alphabet: il y a bien un é et un d, mais ils 
servent à noter des longues issues de la contraction de deux voyelles [ah 
lTH ) ^ une époque relativement récente* c'est-à-dire des sons non primi- 
[ifs- Cet état de chose fit croire â Hopp et* jusqu'à ces dernières années* 
51 les linguistes! que Yq et Te n'avaient point existé à l'époque de 
3 unité arlo-européenue : que ;±ivs; provenait d'un nutiûiS ario-européen, 
ne différant pas du marias sanskrit, C'était le contre pied de la vérité. 
Céstpéys; qui est le type primitif; h sanskrit a changé e et 0 en a f le 
grec n'a point eu à changer a en e et o. 

Ce retournement de la doctrine est aujourd'hui admis de tous* mais 
tous ne l'expriment pas avec netteté. Par une concession bizarre à la re¬ 
ligion surannée du sanskrit, ceux qui firent k plus pour démontrer le ca¬ 
ractère récent de son vocalisme lui empruntèrent une notation des voyelles 
primitives. Au lieu d'écrire la forme ario-européenne : mettes, ils l'écri¬ 
vaient : ma t na-s f sous prétexte que la première voyelle n 1 avait peut-être 
pas exactement la même nuance de timbre que J'ï t ni la seconde la meme 
que I s+ A quel grimoire pourrait aboutir une pseudo-algèbre de ce genre 
si on 3a généralisa il ' Celle-ci „ outre qu'elle entretenait des idées vagues, 
contribuait à rendre J a phonétique historique moins abordable aux 
grammairiens qui n ont pas k temps d apprendre sérieusement le sans¬ 
krit* bd le était née de plus a une caqpe ; faiblesse à [égard du ne an¬ 
cienne routine, illusion d'une précision mathématique apparente* Elle 
venait surtout de ce que la démonstration tic la vérité rdavait pas été com¬ 
plète. 1 indîs que les langues d'Europe faisaient voir sous un Jour direct 
le vocalisme nrio-curopéân t le sanskrit n'en avait gardé que des reflets 
Nouvel k stffle, 3 t*V_ 
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malaises à saisir. II confondait, dans le parfait dadttrça, les deux voyel¬ 
les que le grec distingue dans îÉücfxs. Dans le parfait nt^re (il fit), il 
distinguait bien l'e du redouble me ni et 17 > de la racine, mais d'une façon 
obscure; le devenait a bref et paiata lisait la consonne précédente, I/o de¬ 
venait d et bissait la consonne intacte : combien les formations T<r:;n-: r 
liJjffi; sont plus nettes! Ainsi le sanskrit portait des traces de 
scs infidélités au vocalisme originel, mais il les laissait à peine transpa¬ 
raître. En vain scs accusateurs le convainquaient par les témoignages des 
autres idiomes ce par ses propres incohérences : ils plaidaient comme si 
intérieurement il leur restait un doute. Le sanskrit n'avait pas avoué. 

11 fallait, pour en finir, trouver sur le soi asiatique quelque souvenir 
direct de Te et de l'o. Cela touchait d'abord la science pure, pour qui 
toute bribe de vérité est un xTïjiAaïf; dsi. Mais c'était un point autrement 
grave pour b vulgarisation. LY et l’o sont des voyelles importantes. 
Elles sont plus employées que les autres; en outre, clics constituent les 
pièces du plus curieux des mécanismes ario-européens ; ce sont elles que 
la loi de Yabiaut fait alterner dans la flexion (rpi-u, -tjlxpona) et dans la 
dérivation (Tssnu, tpitrî; ; tego, toga . Tant qu'on s'est trompé sur leur 
date, on était forcé de ne voir piraç qu’à travers le sanskrit tmnas, lïi%p^, 
à travers dadarca ; pour regarder Je grec et le latin, on mettait des lu¬ 
nettes hindoues. Cette nécessité fermait la grammaire historique à une 
partie du public. La théorie nouvelle facilite merveilleusement rensei¬ 
gnement de cette science. Elle invite, dans les cas les plus importants; 
à mettre le grec au premier plan de l'exposition ; le sanskrit, réduit j 
une intervention minïma, ne rebute plus un étudiant non orientaliste. 
Seulement, sï l'on ne veut pas perdre ce fruit du progrès de la science, 
il faut parler chrétien (j'entends écrire, menus et non menais). Et si en 
parlant on veut se sentir à l'aise, il faut avoir fait conlirmer les témoigna¬ 
ges des langues d Europe, en bonite et due forme qui coupe court à toute 
Subtilité et d tout grimoire, par des témoignages nets et clairs du sans¬ 
krit, par des exemples sanskrits de Ve et de l’o primitifs. C'est cette pen¬ 
sée qui me portait à «rire, il y a trois ans ; « Le sanskrit... semble ail¬ 
leurs avoir gardé quelques vestiges du timbre même de Ve et de l'o. Je 
veux parler des formes où un é long ou un 6 long représente une an¬ 
cienne sylbbe as, c est-ù-dire tantôt es et tantôt os. Le nominatif de la 
seconde déclinaison était en os ; grec ïzzs- (cheval), latin equus et an- 
dénuement equos. Or, le sanskrit emploie devant certaines lettres le no¬ 
minatif ifo’u.ï (cheval), mais, devant certaines autres lettres, il dit, avec 
mi 4 » «P* Le verbe être contenait b syllabes; grec étîL latin «(. il 
est. Or, le sanskrit dit i l'impératif, avec un é f èdhi sois) Y » 

La brochure de M. Maurice Elpomlicld est une étude détaillée des for- 


1. Surptémci; au Journal Je Ge-tfcf J„ ntlrdi *5 février 1S70 rcr*> coi 3 
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mes san sk ri tes dans lesquelles & représente ainsi une ancienne syllabe àr, 
ou i-' Une syllabe êr. La chute de J ï et rallongement compensât!f de la 
voyelle (lequel pare au changement en a, qui eût atteint e ou o reste 
brel;, a Iteu devant les sonores, comme g, dh s m, les voyelles. Le titre 
ru* promet qu’un examen des sylbbes finales, mais les syllabes intérieures 
sont examinées aussi avec un soin très suffisant, — M. filoomfieid sem- 
c aioirétè guidé par des préoccupations exclusivement scientifiques. 

enc comme s il ne devait être lu que par des indianistes \ Les consi- 
cralions esposées tout â l’heure font voir que scs recherches touchent 
tn icahte un public beaucoup moins restreint. Elles ont un intérêt que 
pourraient n avoir pas au même degré d'autres éLudes de phonétique in- 


_ Non-seulement M. liloomlield a groupé tous les exemples d’un an- 
eten c ou o conservé eu sanskrit grâce à l'a J longe ment compensât^ mais 
il lait de chacun d eux l'objet d'une discussion solide et presque tou¬ 
jours convaincante, et résout les difficultés que présentent certaines for¬ 
mes IJ explique par 1 influence bbblisantc du» v ïô du nom Je nom- 
onshÔAaqa pour 'snsfideça ,b.in sedeeim % L’infinitif védique ,^hum 
i.laiin uecium suppose une labialisation analogue (soit de i-é en rô, soit 
p l t6t î se 011 lauCeur ' v * *!n vol; quant a l'infinitif sûdhum, où il n’y 
a pas de v pour expliquer la labiale, ce n’est qu'une création analogique, 
plus reecme que la langue du Vedu. L'instrumental plurïei eu obhis des 
radicaux eu es umblc inconciliable avec les formes grecques comme 
- r ,,'p, mass M. Bloomfield lait voir que le sanskrit a dévié ici du type 
a no-européen, et que ce dernier se retrouve intact dans les formes zen- 
en ms. La finale u r que !a phonétique syntactioue substitue de¬ 
vant certaines lettres, à « issu de « aussi bien qua os issu Je os ,’cx- 
Phqne dans e second cas par voie phenéiique, dans le premier par voie 

SttUL^ presemc dWu,a eï ™ rks dc •=-p- - 

Nombre de pages ont trait aux phénomènes qu'engendre b rencontre 
de cette finale ô ou d’une finale 4 avec une voyelle Initiale L'auteur 

SfÏÏÏtat.” r '- hefCheS T- S' rÜÏQdk ‘ v ^ t l ue d’Adalbert Kuhn, arrive à 
d« résultats curieux et solides, j c dois avouer que je n ui pas réussi à 

TJ " tte “ lude P rou ^ l'existence entéhistorique d’une finale 

** Q “" tJ " 50,1 dc « M. Bloomfield a fi* progresser b 


sbhs^ ^'-T^Pdemeu «nskrii* »«, eiié* 
r- priClut,on J J' »j t un vq ni va [„ m créé ou J.dn ,oit 

ÏÏdlrï‘™î 31 UVilqUé * ^ P ï‘'^ U Mstoriq,,* nc 

Le rendue àt'c'C/w' ë““ ÉOn ?' iMnee * rî «« du dio peut et J-Ht 

Lire nn*wiHteUt ff iNc a quiconque i*c ecüFS de B «c ou 

Lir Mémoires dz h Six* de Hit* y n .* s v *■ - , r ■ -a’ 

changement de ™ B „ ^«1 dKu« » ‘L ™ ^ ^ î ndl ^ £ 11JBi 

* le Bt “a*B« me liil «marquer qu On peut ajouter 

»■ ' —» 1*8», tes, rtîü, 
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grammaire a riü- européen ne, et ccb sur un point qui imparte plus que 
d'autres & la popularisation de ksdercet. 

Louis H AV ET. 


IJQ, — a.ü HppimiQ mil nmjen-ù^ft i NkaïiS I ^ Grégoire V|| f Innocent 31 L n 
Eanttflce VIII., tiudw sur le pouvoir paaiificM, pjr Fflss Rocqejaï*- R-iria, Dsitier, 
ïn-B* dç pp. 

La notoriété considérable conquise par M. Rocqüam qui s'est 
attaqué,depuis plusieurs anodes, avec un égal succès ides sujets Eres 
divers me faisait bien augurer de cet ouvrage sur la papauté depuis 
longtemps en préparation. Mon espoir n est pas déçu ! cette étude est 
celle qu'on devait attendre de M. Rocquaïn, 

L’auteur a voulu, prenant pour types quatre grands pontificats : ceux 
de Nicolas I"% Grégoire VII, Innocent lit, Boni face VI tî, tracer un 
tableau du mouvement ascensionnel de la papauté, mouvement qui sc 
lait sentir au sein même de l'Eglise par une transformation de U disci¬ 
pline «en dehors délit par un rayonnement du pouvoir spirituel sur 
le pouvoir temporel. 

Le pontificat de Bontface VIII marque tout à h fois et 1 apogée de 

cet ça puissance et sa décadence irrémédiable. 

XL R- est un historien qui vise constamment k une haute impartia¬ 
lité, un lettré qui sait exprimer tou fours clairement et simplement sa 
pensée. Le grand nombre d'ouvrages consultés pour cette étude n en¬ 
combre jamais l’auteur qui poursuit sa marche sans fatigue pour le lec¬ 
Le dernier mot des grand s problèmes historiques agités par l'au leur nous 
est-il toujours donné dans ces 291 pages, in-S (191 pages, non compris 
I appendice;?Je n'oserais l'affirmer. A mon sens, M. R. ne fait pas une 
sez large part au développement naturel de l'institution qu'il étudie: 
on en viendra, laissant dp côté l'action ou l'influence épisodique de 
quelques hommes, à considérer surtout dans l'histoire du pouvoir pan- 
lilical une application de cette grande loi de concentration qui régit les 
sociétés pendant une certaine phase de leur existence. Cette concentra- 
i ton est .elle, s, nous examinons de très près la structure du pouvoir 
pontihcal, en contradiction avec ses origines? Il ne me semble nas ■; tel 
passage incontesté de saint Cypriqn esr, à ce su jer, singulièrement ins¬ 
tructif 


1. « est ***àj*k V*«***c i pû 9 a, vi .'»i PMtral. #P pJ« nitur ,ti s te 
ZET**"*" JCS lCXlCi ‘ “ ert »v* le «miment e , 

%k crît'f idîio, p H 33 h. 4, 
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Mais je ne puis qu'indiquer ici ces vues : je les signale T en passant, h 
l'esprit généralisateur et philosophique de M, Rocquain. 

L'ouvrage est nécessaire ment fragmenté, puisqu'il ne présente pas une 
suite historique continue* niais une Étude sur quatre papes diffère rus. 
Indépendamment de cette critique générale, je dois ajouter quelques 
observa lions de détail t 

r* Parlant des décisions pontificales qui sont entrées dans le Corpus 
juris canon ici> M, R, laisse croire quelles ont un caractère spécial, 
que Je pape dut en peser davantage les expressions* s'en occuper plus 
particuliérement. Il en eût été lort empoché, ignorant parfaitement le 
sort réservé plus ïurd par les hasards des compilations I chacune de scs 
décisions. Line décrétale passée dans le Corpus juris ne diffèreoriginal 
renient d'une décrétale restée en dehors du Corpus pas plus qu'un arrêt 
recueilli dans le Sirey ne diffère d'un arrêt négligé par les collaborateurs 
de celte grande entreprise ; 

Une observation importante se présente à propos de Boni face VI IL 
k plupart de nos écrivains français paraissent ignorer — M. R. ne kit 
pas exception — que 1« accusations si graves qui furent tout â coup lan¬ 
cées par Philippe le Bel contre Boniface VIII, avaient une origine très- 
sérieuse : ce ne fut point un instrument de guerre subitement fabriqué, 
ou, comme OftTa dit, un orage éclatant dans un ciel serein. Plusieurs 
membres influents du clergé devaient connaître ces imputations qui 
avaient été répétées - par les plus hauts personnages; ceci explique peut- 
être en partie les adhésions nombreuses du clergé que recueillit si facile¬ 
ment le roi de France et justifie, à coup sûr, cette assertion de Philippe 
le Bd traité un peu durement par M. R., â savoir qu^â plusieurs reprb 
ses des brûlis très défavorables à Boni face étaient venus jusqu’il lui; 

3 ° A propos d'une lettre d’innocent III sur le sens du mot nova lis, 
M. R. fait remarquer que Je correspondant du pape lui avait adressé 
une consultation purement grammaticale qui fut suivie d'une réponse 
de grammairien ou de philologue : p + iüSj. Nullement : l'intérêt que les 
correspondants attachent a la question est tout à fait pratique et cano¬ 
nique : si on discute sur le sens du mot novalis^ e est que diverses ques- 
tîons relatives ù la perception des dîmes se rattachent au sens de ce mot. 
Ainsi les couvents sont exempts de la dîme en ce qui concerne les nova- 
les : il est donc très important d'être fixé sur le sens du mot novaiis- La 
décrétale d Innocent III est sî peu un exercice académique sur le sens 
d un mot qu'elle a passé à bon droit dans 3 c Corpus juris cationict 

4° Â la p. 235 j, M* R* vise n d'après le livre de Janus, un écrit attribué 
à saint Bonaventure oü il est dit que la cour de Rome est la prostituée 
empoisonnant FEglise de ses vices. ; Je reprends les expressions de Janus 


î. Je fais allumen j un document publié par Hctfter le analysé pur Hefdc. Hitt. 
dtx Cùnc. y tracL Delarç, t< IX, p. a IG ci «m. 
a. Décret, de Grég. IX, V ? il, as* 
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mi peu adoucies dans Rocqnamj. J aurais besoin iei d'un ren voi immédiat 
aux œuvres de saint Bona vendre et de renseignements précis et cir¬ 
constanciés. Tout en exprimant ce vœu, je ne puis faire à M. R. un 
reproche bien rigoureux de ne pas avoir cité directement saint 1W 
venture sur un point si important; car le Supplément à scs œuvres in¬ 
voque ici par Janus esc d une infinie rareté ■ : la citation directe eût 
neccssne une correspondance avec l'Italie c, peut-être un exenrsus cri¬ 
tiqua : Ja question en valait la peine. 

5“ P. sa5, je lis ; 

€ fl« vn? n ia C LTi Ù , U T' ° n lra(i< l U£lit dc la Sous Boni- 

„ ’ ? éMs Ies P |US H r « vcs y étaient rachetés à prix d'nr- 

P’ fs t r 1 

L'auteur fait allusion ù un concile de Sa u mur qui interdit à divers 
dignitaires ecclesiastiques inférieurs d'accorder aux pénitents ce< r a - 
ciats.'eiia'mepasccs expressions un peit lourdes en face du texte 
0n *™««ïüa.rd e la religion. » - , Les péchés les plus ™!! 
Liaient rachetés ù prix d'argent. * En y regardant de orès nn ■- ° ■ 

que le relâchement de discipline dont s'occupe le concile de SaunfuTn a 
en so, nen de monstrueux ci ne doit pas du tout soulever l'indignation 

^“ BS T*™' De quoi s'agît-, I? tte remplacer, les pénitence, 
canoniques pur Je paiement d une somme d'argent. Ce système uni 
remonte très .iau[ a donné Heu à d'énormes abus; il a pu conduire au 

«üc4.„. pari , m. b. ; «en « „ soi ,UJar. : 

f *" Se CÛUVfa!lt cendres, en se privant d'entrer dans l'dÏÏL 
en jeûnant ou en versant une somme d'argent avec destination Æj 
ce sont des procède comparables. De nos jours, l usage d c U oéni’ 

SS e wh\r 1 toüj T 4tR ' eïcîte p“ ^rdes phïï; 

licuts. Je rachète par exemple, dans certaines conditions h né 

mteiicequadmgâàmakparl 'aunum* du carêne • ecci « f d?l', , T 

tlon contre laquelle se révoltent tmn f-,-n CCC csî djr|S Jj tra di- 

-asSïï 

Ottoii du Brunswick- ^ ]e<i rpctîcir^ I " ^ ■ 1 Innocent III et 

_ 1 “ la ^g^ r «d« papes et Je R tgesta Pmtijicum 

ttaveniurM, » ^ ^ CoUcç '- °P er ">iim omnium S. Bq- 

a.Jis pren Ja Ja liberté de rcnpriver ici A nn-u 
matière dans h Revue hUtùrîqui de **“ r " «*r «il* 

l'ocea*» sc prêtante, je relire ce même “ H ’ ?’ *** et «**»■: «, puisque 

(imposée dans en article : je relais « eTCOn£<! 1 ue 

: « dhlgnuer qun4 Muamodï cmti aet -*!t; dB . ta ch * n «»vri B apesto- 
paupenUis, quia non wnt ei \£ CQ non «pcntatioriea non cwittdiinfttf 

lohmî - je me Irompaîs Ce pauaj-c ( dt ' gns ^“*- n J* cerrt S e*ï* mut en 

- pCeium irai quùd liïcrum «i per ïuçmhia | = * Tune *dïm- 

*i diüicst plorntua Ci Ululatus mUÜus : Ri-:,.] ^ : Vax lu Rartiq ^ 

u tari r qufi non surit n {Saint Matth Ev^L llf,as suefi - « noliâit 

rapf rpchcmcnl décisif k M* Tibbé Difcbeaue. * J * f VüriC<A r ?, *® t ) ^ doîi « 
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je Jaffe. Dans le corps de l'ouvrage, l'auteur a eu l'occasion d étudier le 
décret de Nicolas JI sur réfection des papes; il repousse le texte de Pertz 
et scs observations personnelles le conduisent fort heureusement aux 
conclusions qu’a formulées, de son tôle, M* Schefkr-Boidiorsr. 

L'ouvrage, dans son ensemble, est une œuvre historique de bon aloi. 
M. Rocquain* dont le grand public Connaît et apprécie ks travaux, con¬ 
tribue efficacement à l'éducation* à l’instruction de ses lecteurs; il ks 
initie autant que possible h l'étude des sources ; son livre réalise un 
progrès très notable sur La plupart de ceux qui peuvent lui être com¬ 
parés. 

Paul Vjqllet. 


t^ïi — t--l Hem i n *k' Üd^Urlül cri cl il^ CuMt-i-mu D'i^rtado- 

tics, y discursos de los S4 flores Sauehüz RcvlIEi, Ruiz. Aguikin P 

Fernandez y Ckn-iüléz, Palncio, CaTnpi|li>- More no Mleto i Moret y Ecbeçtr&y. Ma¬ 
drid, Gaspar. iSSi P iv ci 21$ pa^a ïn-Ü rt * 

Encore un écho du Centenaire, le dernier probablement. Une lassi¬ 
tude de fâcheuse augure se laisse, en effet, surprendre dans ce volume 
publié par VAtetteo de Madrid r , Les morceaux qui le composent, une 
histoire de la vie et des œuvres de Caïderon par D, Antonio Sanchez 
Mogud, une étude sur le théâtre de Caldcron par D. Manuel de la Re- 
villa* plusieurs poésies et discours, se ressentent, il est vrai t de l'eïak 
talion de ces fours de fête; mats k préface, d'un lyrisme beaucoup plus 
tempéré, nous apprend que le projet de publication, adopté par VAte- 
neo dans les premiers mois de i année dernière, a subi d'importantes 
modifications : ou a dû renoncer a la partie artistique, aux gravures 
destinées à i ornementa tien du livre!, puis il a fallu se passer aussi des 
productions de plusieurs écrivains très en renom, que rassocjaiion 
avait invités a collaborer à l'œuvre. Tel qu'il est* Je livre de L'j 4 fan£ü 
ne répond pas à J attettto du public, fort alléché par l'annonce de tant de 
belles choses, dont, en lin de compte, il sp voit privé. Mats il faut pren¬ 
dre ce qu'on nous donne. Je n'ai point L'intention dkxaminer tout le 
contenu de ce volume, dont plusieurs morceaux ne sont pas du ressort 
de la Revue 1 je m en tiendrai au mémoire de M. Sanchez Moguel sur 
la vie et les œuvres de Caldcron, 

La vie et les œuvres de Caldcron ! C h est là un sujet quon ne peut 
sc promettre d'épuiser en soixante^ k pages. M, M. l a bien senti et je 
dois dire qu il ne s'est point fait illusion sur les résultats qu'il croit 
avoir obtenus. « (1 me suffira, dît-il, devoir rectifié des erreurs et 


1. Le volume pont Ea date de 1&B1* mriî&n ti r a êiu public ou mi# en vîïnCÉque 
cciEe annK-eiî IL est Annoncé dans te numéro de mars iBfrî du Boltliti de la libre- 
ria de MuriJIcc 






CS 


AftVtlË CRITÏQUfc 

ajrniré quelque chose Je nouveau. * Le nouveau Je cette étude se ré¬ 
duit ù peu <bcha$e, ou, pour mieux dire, ü presque rien, et je ne sais 
même pas si,en ce qui couche la vk de CsIdeion t M. M. a tire parti de 
tous les travaux parus à l'époque des fêtes du Centenaire et dont quel¬ 
ques-uns ont ajouté des bribes de renseigne me ms ;ï ceux qu'on avait 
déjà réunis sur les faits et gestes du poète. Ainsi je ne vois pas qu É i! ait 
eu recours d la biographie de Caldemn publiée, en mai i88i t par D. 
Felipe Pkatoste, qui semble avoir tiré des archives du comte derl Asalto 
des données nouvelles sur certaines périodes de la vie du poète'. Il est 
regrettable que M, M. ne se soit pas borné à écrire cette vio, d’après 
toutes les sources, dont il aurait préalablement éprouvé avec soin b 
valeur. En voulant trop embrasser, îi a été souvent obligé de jurer in 
verba magistri et d'accepter, les yeux fermes, bien des opinions contes¬ 
tables de ses devanciers, La partie de son étude qui traite des œuvres de 
Calderon, de b chronologie de scs drames, est bible; tandis que le ré¬ 
sumé de In vie du poêle, malgré des inadvertances, des lacunes et un 
manque absolu de précision dans les renvois aux sources, qui rend 
très difficiles les vérifications, peut élre au moins recommandé à ceux 
qui, avant de lire l’œuvre du poète, voudraient connaître en gros les 
péripéties de son existence *. Malheureusement une faute de critique 


1. Celle biographie it paru dan* un ouvrage intitulé : Jiomenaje a Caldera». Ma- 

nezrajias. i.j vida es suefio. Madrid, t88i, in-fol. {Prix ; 5 o fr.) J'ai omis d’en 
parler dan* ma Reine critique de* publiait ion* du Centenaire {Paria, K, 
tSSt), car alors j’en ignorai* Complètement Lvxistcncc ; le litre du volume il Hui 
le dire, ne laissait guère soupçonner qu’il put j’y trouver une vie de Catderon. En¬ 
core aujourd'hui je ne connais de cette biographie que le* quelques murait* qu'en a 
donnés H. J. Fastenralh, Cslderün in Spamén, Leipzig, iSStî, pp. iyg et -»Èio il sq 3 
-Je profite de l’occasion pour rectifier sur deux points ma Revue : i° Le pâetl 
de CaUeron dont il est parlé i la page r, n’o pas été publié seulement par Mirtzevi- 
busclt, t- h, p. (Jpfp de ton édition, il a encore été reproduit (dans U même OtMiù- 
fre.11 par Eupenio de Ochoa, Rgkuterie apttoi. t. H, p, U o; 

2 ‘ Rüscl1 {Entrtmeus de Qir/âoss* de Benave»te, Madrid, ,H~±, t. Il 
P 3 G 3 j cue un manuscrit de l’Académie de l’Histoire qui contient d» rÆente 
administratif* pour | ES thtfire* de Madrid, des années 160J, itioS. ifilSetTL 
,1a meme tmpnmé un réglement de „»3 qui reproduit beaucoup de dispositions 

TTJZ’\r /' v ^ 45 ci dté à ia P .\ mlc p , 

«T1 2 L ?? par I Hlm *" b “ sc l>- *** «I- fiillloteca XaciZl 

Madrid, l»;o, p, 6et *uiv., mai* cela ne suffit pas. 0 

2. Il faut friper Uns întdvcrunc«. A cracms du ^ r _t * 

Calderon Htstao, qui leralt l'équivalent de Luiif M M aTI* ^ î* 

appinersail 4 U dm* de Ceux qui, de son temps, s’ippdafcal Es^- 1 ™*"a 1 2 ^ 

rojf,fEs 0 fc j dÉrtKeadami dcaeiiiLfamïlïi-5 Var ' ^ !'* w ûu E*J*ï*- 

R i- m« T *n, O'a. en aucun *****"- 

qui Vient de Se*MÎ,'er, n’a jamais CSJ^ d’autre acn/que celui d* ^ m “ 1 ' 

ri 5ü ré, de , lourdaud, niai.. » - Autre choset M M t T * ° u ’ iu 

quelque pan (p. fiq) un plagia (!>, capable de faire trembler Su^J'taU 
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dépare cette nouvelle biographie et rend Fort problématiques plu¬ 
sieurs déductions de l'auteur. Voici de quoi il s'agit, 

A la suite de Hartzenbusch et de divers autres érudits, M, M. a ad¬ 
mis sans hésitation l'authenticité d'un romance, oû, à ce que l'on pré¬ 
tend, Caldcron se serait peint au naturel (trop au naturel) à une dame 
qui désirait l'épouser, lui contant à ce propos les traits principaux de sa 
vie, jusqu'à un âge assez mûr. Tieni-on ce morceau pour authentique, 
il faut alors montrer comment les faits qui y sont relatés se concilient 
avec « l'histoire vraie », celle qui résulte de documents officiels ou de 
témoignages contemporains. Jusqu'ici ce travail de critique n'a été fait 
par personne; on a tant bien que mat combiné les données du romance 
avec ce qu'on sait d'autre part de l'histoire du poète, et nul ne s'est de¬ 
mandé si l'origine dudit romance est clairement établie, s'il n'existe 
pas quelque motif de douter qu'il puisse cire un produit de la plume de 
Calderou. Sans avoir la prétention de résoudre définitivement le pro¬ 
blème, je voudrais contribuer à l'éclaircir : il est vraiment grand temps 
qu'on soit fixé sur la valeur de cette pièce. J'y suis d’ailleurs personnel¬ 
lement intéressé, car j[ m'est arrivé à moi aussi d'admettre imprudem¬ 
ment, sur la foi de Hartzenbusch, que le romance est * la seule auto¬ 
biographie que nous possédions de Caldcron m Depuis j'ai changé 
d'avis. Mais il faut présenter au lecteur Les pièces du procès. 

Dans le tome l" des Comedias de Lape de Vega ' de la Biblfoteca 
Rivadcntyra, Hartzenbusch inséra, aux appendices, une pièce intitulée 
« Romance de Don Pedro Caldcron à une dame qui désirait connaître 
sa condition, sa personne et sa vie, h et indiqua en ces termes de qui il 
la tenait ; » M. Jorge Diez, très digne directeur du collège royal de Sé¬ 
ville ci aussi instruit que généreux, m'a remis un cahier manuscrit, in¬ 
titulé Pnesïas de diferentes autores; A cùté de compositions déjà con¬ 
nues, ce cahier en renferme d'inédites, dont la dernière est un romance 
de Caldcron, ott il décrit minutieusement sa personne et donne quelques 
détails sur sa vie. Par malheur le dernier feuillet marque et le romance 
est incomplet.,, L écriture du cahier est indubitablement du xvji® siè¬ 
cle », » Dans cette édition princeps le romance compte 187 vers, — 
Le très érudit D. Cayctano La Barrera fut le premier, ou l’un des 
premiers, à accorder à ce texte, d'après Hartzenbusch, la valeur d'un 
document autobiographique : son catalogue de l'ancien théâtre espa¬ 
gnol, publié en 1860, en fait foi [voir p, 47). — En 1868 parut le tome 
premier du Teatro escogido de D. Pedro Caldcron de la Barca, 
imprimé par D. Patricio de la Escosura sous les auspices de l’Académie 


1- Rtvm triîiqvt du 2 h septembre 1S7&. P 

î. Mon exemplaire de la seconde édition d^ ce volume csi daté de itJîo; je ne 
sais pas au juste quand a été publiée la première. 

3 . Hartzenbusch ne dit pas si le litre du romance tel qu’il le donne se trouve dan» 
Je manusïriï. 
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Espagnole, L'éditeur y ciïe à deux reprises fpp. x et ïxxïv), d'après 
Harzcnbuseh, divers passages du rgmarreo qu’il n’hésite pas à croire au¬ 
thentique* Dès fors la pièce éiaii canonisée- — En î 874, le rédacteur de 
la Xhmorîü para la Bibîfattica Nacioiuil en cl présenté itrïo (1874)1 \ 
D. Cayétanô Uosell p rendant compte dans cet écrit de b donation faire 
4 la Bibliothèque Nationale de Madrid des livres et manuscrits de IX 
i.uU C»z y Rio, s'exprimait ainsi : * Dans un des manuscrits ib cette 
collection se trouve intégralement reproduit le romance de Calderou qui 
a été publié, moins unè cinquantaine de vers, dans le tome XXIV de la 
Bibliûteca de autores êSpmoies ^ puis il attribuait ta mutilation du 
maiiLisait de Dlez au langage fort libre des derniers couplets tels qu'on 
les lit dans celui d'Usoz. En cette même année 1874, le texte complet du 
romance vît enûn le jour dans un charmant petit volume, d'un format 
microscopique imprimé par Miguel Gitiesta. *. D'après des renseigne- 
mentsque je tiens d’un ami bien informé, Timpression de ce recueil fut 
dirigée par Haitzcrtbusch et ce lut â l aide du manuscrit d'Usoz, quoi¬ 
qu'il n'aiï point jugé à propos de le dire, que l’éditeur compléta le texte 
du romance. Dans cette nouvelle édition le romance conque deux cent 
trente-six vers. 

Ici se place une découverte importante, Pendant son séjour h Paris, 
dans le courant de l'année 1877, mon savant ami D. Marcelino Menén¬ 
dez Relaya, ayant eu l'occasion de lire le numéro de la Revue critique , 
dont je parlais tont à l'heure, voulut bien m'écrire, h b date du t" juin* 
que le romance attribue a Calderün ne lui semblait pas authentique, par 
la raison qu'en parcourant VEnsayo de uwa bibfioteca espdnoia de Ga- 
llâîdOp il y avait lu dans la description d'un manuscrit du poète aévîHim 
Cepeda y Guzman , plusieurs fragments d'une composition presque iden¬ 
tique au romance, et qu’a son avis la présence Je ce morceau dans un 
manuscrit! sinon autographe, du moins revu et annoté par i auteur, aussi 
bien que le style de ces vers, beaucoup plus conforme à la manière enjouée 
ci libre de Ccpéda qu au genre grave Je Caldcron devaient conduire en 
bonne critique à retirer à ce dernier b paternité du romance J T Si Ton se 


*• Aritau es C iB , gr + 1874. 

1 Pa&(<u di Catdervm Je Jj Barca Madrid, Miguel Ginette, 1374,10 3a, — Un 
nouveau ncntil. publié ran dernier, JWwincdfaii (ait) d* (Bibitotec* 

nfi dfill “ "«4 Premier! ver» du fMtflCt * Suprimimu k* ulli* 

moi ver»* f«r kî dkmâilidp tsbrci », dit L'éditeur» p. 46. 

3, l\ me pin il utile de trinscrirc ici le paisugc de U Icllre de M, Mencmkj de ni 
met! de donner la iu bilan oc : m Lcycndo cl anieulo de Vd. metrç* de U «t. de 
El Atagh'Q be^ba Magiubal. b* vKio que cite Vd. et JtBgatenla de romtiu'e en 
que CiUkrün dc*4-ribe il an* «lima pua çoilidadc* fïmic*! y murale*. etc. to 3*0 
auïènUco. t.fl d 1 * tome* del fuajnstlB (.lillardo eniçmtrarS Vd. ta detfripcion v cl 
eilteélo de Uü «Ukc de F*cÛU< 1 e li. Girle* Cepfidi f Guiman, j cotte e 2laa s 
de un ™umce que convienc ton et atribuida i CiUcfon* El cédit* de Cepcd! 
recc lodi fc, porquç £*i la mem&m qq na* C4 g*Ete) et ü i | 0 tteûm cerre- 

Itide de propit manu par et aulor. En cambia et ma. de dande tomé d romafice 
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reporte j l'ouvrage cité par M, Mcncndttf, on y trouve en cfïct (au 
tome II, col. 3 64 et siuÿ,) une description très détaillée d’un manuscrit 
Je poésies de A). Carlos Cepedü y Guzman, baptisé h Sévîllc T te 7 octo¬ 
bre 1040, et mort on ne sait au juste quanJ t mais en tout cas pas avant 
l année iûgo m Parmi les extraits Je ce manuscrit imprimés dans le livre 
de Gallardo sj trouvant soi rante-di s-huit vers d'un romance quï corres¬ 
pondent aux vers t â S h 17 à 20, 49 à h, gî à (04, 117 à 1 20, (41 ù 
!ï2, ïhi à 164, tû/ù 184, 189 a 192* a29 0 du romance attribué 
â Guide ron. Malgré des variantes qui seront examinées en détail plus 
loin,b comparaison de ces extraits avec la leçon des manuscrit* de Diez 
ctd'Usoz montre clairement que nous avons là deux vers ions d'un seul 
et même romance; il s'agît donc de décider duquel dess deux poètes, 
Gepcda ou Calderon, il est i'a^ivre# et auquel des deux les détails auto¬ 
biographiques qui s'y lisent conviennent le mieux. 

Le manuscrit de Cepeds étant au premier chef un man uscrit origina l * t 
tandis que les autres ne font que des copies dont on ignore la date exacte 
ainsi que la provenance, c'est par la version du premier manuscrit qu'il 
faut commencer. Je passe ta première parsie du romance où l'auteur se 
peint des pieds â 3 a Tête, parce que* ne connaissant rien du physique dç 
Gepeda, il m’est Impossible d'apprécier l>xacti tu de de celte description, 
qui a été d'ailleurs tort abrégée par Gallardo id vers dans ses extraits 
contre 84 vers dans k texte de Martzenbusch], et je me borne a résumer 
cequ il raconte de sa naissance, de son éducation et de la carrière qu’il 
a suivie. Il est né à Séville. Destiné â l'Eglise par son père, il est ordonné 
par el de Tapi a. Ici une note autographe : « L Illustrissime D. Fray 
Pedro de Tapia, archevêque de Séville, m’ordonna le ig mai 16 5 3 a f * 
tl va à Salamanque, oü il gagne le grade de bachelier; puis il prend goût 
ù la poésie et sc fait pour la première fois couronner dans un concours 
littéraire célébré à propos de b canonisation de £ P Thomas de Villanueva 
(rf 55 S;. Ce succès le détourne de continuer ses études de droit, qu'il aban¬ 
donne pour se mékr aux gens de théâtre; il fait des copias. Puis il entre 
au service de son parraîn T le marquis de Villanueva, dans b maison 
duquel il rail plissait, au moment même oü il écrit, les fonctions d*é- 
cuyer {cabatleri$ù /r Je veux rester célibataire» dit-il, et d'ailleurs aucune 
femme ne voudra U m'épouser, de peur détre nommée écuyère. Cepcdu 
préfère avoir à la fois deux mailresses et il explique longuement pour- 


Dicedcbta Scr uno de isoi lûmosdc p&cshf varias, dqndc mudlll vcCc&Ss «rrlmycn 
É un auEcir cempoiidonn que na le fcrlEReccn. VOL Vcri EJ cstiîo Jd rommnce y 
lû que en êl le dite câlin rtp* en k çucrdfl Je Cipcda, ingenît» burlon y miîcintc, 
que tn la de Caldcroa. u 

!» Tout k nwnuierïl n est pas entoura phcjCepcth n'f a transcrit Je ^ main propre 
que Écnabei composition» utîriquea {Entayo, II* col. ïyn* note)* mnU les ptéeea 
£«Pk : cs par un autre ont été revu» par lui, comme k prouvant lu noie* .iLitOgrJphi?* 
qui les accompagnent. j 

a, Pcdio de Tapit Occupa le liège ttéiropoï Étain de Sévi J le de |Ë 53 à léSj. 
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quoi ; il termine en disant à b dame qui Lavait interrogé sur sa vie ; 
« Je veux bien vous donner l'investiture à la première vacance, mais ne 
me parlez pas de mariage. i^Ceite dernière partie du romance est un 
peu trop leste pour pouvoir être analysée plus en détail. 

Voilà cc que contient cette pièce intitulée dans le manuscrit : < A 
una dama que deseaba conocer à D. Carlos y saber su estaJo y vida, a 
A-t-on quelque raison de la croire apocryphe, y trouve-t-on des traits 
dont on puisse dire avec certitude qu’ils n’ont pas pu être écrits par 
Cepcdq parlant de lut-mémeï A vrai dire, les maigres renseignements 
sur la vie deCcpcda que fournissent une notice généalogique imprimée 
par GalJardo \Emayo, II, col, 364), la dédicace de son recueil et quel¬ 
ques adresses de ses poésies ne donnent pas le moyen d’éprouver 
l'exactitude de tous les détails du romance, mais, en tout cas, n'en dé¬ 
mentent aucun; et puisque l'auteur affirme que c’est bien lui qui parle, 
qui se peint, et qu il prend même le soin d’annoter ses vers, on est tenu 
de le croire. En second lieu, la qualité du style qui, à elle seule, ne 
serait pas un argument décisif, est à considérer, ]| suffit de lire quel¬ 
ques-unes des autres pièces de Ccpeda pour se convaincre que notre 
romance ne détonne pas dans la collection, Calderon, lui, n’a pas dans 
ses poésies lyriques un seul morceau d’une allure aussi familière, aussi 
libre. 


Voyons maintenant la version des manuscrits de Dîezet d’Usoz, celle 
qu on dit être de Calderon. Les différences principales {les seules qui 
vaillent la peine d’étre mentionnées) que cette version présente sur la 
première, sont les suivantes ■ : v, 93 , Naci en Madrid , au lieu de Na ci 
t’Ji Sevilla : la substitution était d’autant plus facile à faire que les deux 
leçons comptent dans le vers pour le même nombre de syllabes; — 
v. 101 El de 1 roya au lieu d'£/ de Tapia . Comment un archevêque 
de Séville aurait-il ordonné Calderon, qui passa toute son enfance ou <a 
première jeunesse à Madrid? La leçon et de Troya, au contraire, désigne 
un personnage des mains duquel il ne serait point invraisemblable Lie 
Calderon eut pu recevoir les premiers ordres. L'histoire ecclésiastique 
d Espagne connaît en effet un évêque in partibus de Troie, Melchior de 

TV l archeVétlue dc Tolède. Sindoval v Rojas 

de 1600 à un B Madrid appartenant au diocèse de Tolède, il n’est L« 

TT t V * CV€ ' Ue T™" y *° h ^ P'^nt le temps qu’a 

duré sa charge, pour y procéder a des ordinations; _ y, rog-.^ Lc 
L\ Villanueva f, 658) 

deMadrLU^o 

I, td eneoK je pust la partie qui xAitc du phydaue »r l« 
dût liant que j'ti SOU» les yeux d'un portrait de GaULeron . L * n ' auval f ei r*pre- 
puis il faut dire que ta description est dans u n l * 1 , C 4=rlcî11 a ri(m ‘ Et 

Lu d'y attacher grande impose.. V ,Ml ,TDp bufls “l u * ^ 7 ah 

1 . Es flirt J S&grJdü* t- y p p, 3fï + 






tïHÎSTOIttR Kl B* LTTTKMTlffU- 


7 * 

que Catderon prit pin ; — v* il 9, Le moi copias est rempilé pat cq- 
médias. Cepeda dit seulement qu'il prie goût au théâtre, ou plutôt à La 
société des comédiens, et qu'il ht dus copias (La câmiça înclinacîon 
Mc llevâ à la Jaranduta Copias hcfechù), et, en effet, il n'existe aucun 
ouvrage dramatique de cet auteur > tandis qu'on était tenu Je faire dire 
à CaLièrent camedias kice ; — v + 14Ï. For ruâmes de que cl Disque 
Mi senor tîene la culpa. au lieu de For ramones que cl Marques Ali 
senor f c te. Cepeda eut pour principal protecteur un marquis et Laideron 
un duc, le duc d'Albc. C'est tout, 

Comme Je manuscrit de Cepçda est un manuscrit original cl offre les 
plus solides garantes d'authenticité, jetais autorisé a considérer les va- 
riantes de la seconde version comme autant dç substitutions à la leçon 
originale; mais admettons un instant que le manuscrit de Cepeda n aît 
pas le caractère quEl a, que les deux versions nous aient été transmises 
dans des copies quelconques, que nous n'ayons pour nous guider que 
les données historiques contenues dans le romance : laquelle des deux 
version s devrons-nous tenir pour apocryphe? J h ai indiqué tout à Lheurc 
que la première ne renferme rien qui contredise le peu qu'on sait de la 
vie de Cepeda; eu dira-t-on autant de la seconde, ne s y trouve-t-il 
rien qui déconseille d y voir un morceau autobiographique de Fauteur 
de La vida es sueAo ? A mon avis, il y a plusieurs objections à faire ù 
cette version du romance, et je vais les résumer aussi succinctement que 
possible. Une remarque toutefois avant de commencer. Le principal 
instrument de critique dont nous disposions en cette occurrence est la 
biographie de Calderon par Juan de Yera Tash. Or, sous prétexte que 
cet écrivain, s est trompé sur la date de la naissance du poète T divers éru* 
dits de nos jours [M. M. entre autres) traitent fort légèrement cet écrit 
et pensent qu on peut s’abstenir d'y ajouter foi. Cette façon de procéder 
ne me paraît pas sérieuse. De ce que Vera Tasîs a commis une erreur de 
date, îî ne s’en suit point du tout que son autorité soit pour !c reste 
amoindrie; il est bon d'ailleurs de savoir que plusieurs faits avances 
par Itiï ont etc dans Ja suite confirmés par des documents authentiques; 
jusqu'à preuve bien établie du contraire, Il n'existe donc pas de motif 
de douter de L'exactitude des autres et, en général, de la véracité du bio¬ 
graphe de Calderon, 

J énumère maintenant mes objections : r 1 Je romance dît que Calde¬ 
ron a été ordonné dans sa première jeu nesse par Tévéque de Troie, Vera 
1 asis ne mentionne pas ce détail et ne sait rien de l'intention qu'aurait 
eue la mère - de Calderpn de destiner son fils â la carrière ecclésiastique; 
suivant lui, c est seulement â l'âge de cinquante et un ans que le poète 

1, Le sens teelml^w dcfarawtula est dûnJïc j*r AgustLn de Rûjas dms son Vidgc 
eatretexido, vit, de 1793, p, ni. n Es vtepara dç compafua * s ^M-4-dire n un p^u 
mains qu'une véritable (fûUpc dû comédiens, v 

a. Y mi sedora madré Rjdigiûsamtmte astuta. ïïans lu mt . da Cejnd* on In : Y mi 
qvérido padre {Con religion bien a? tut ah 
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songea à chercher un refuge dans l'Eglise, comme ram d'autres hommes 
de lettres de son temps, et qu'il sc fît ordonner prêtre; a a d'après k ro¬ 
mance, il semblerait que son auteur n’étudia à Salamanque que Je droit 
et mime que le droit civil (v. 11 3 , Bartulo y BeUdo.,. v. 121, Desde 
letrado à poêla Pase‘). Or, nous savons par Vera Tasis que Calderon 
fit à Salamanque des études approfondies de philosophie, d’histoi re sa¬ 
crée et profane, de droit civil et canonique, etc. ; en sortant de cette uni¬ 
versité, il était donc tout autre chose qu'un letrado ; 3« il est dit ensuite 
dans le romance (w, 122 et suiv.) que le poète renonça à la poésie sur 
les observations de quelques vieux grincheux et se fit cscudero. 1 Etu¬ 
diant. poète, eseudero j’ai été et serai *, tels sont, dit-il, « les degrés de 
ma fortune et il ajoute : * Jusqu’ici je suis restécéiibataire par la faute 
du due mon seigneur : comme il m'a fait son caballeriqo, toutes les 
femmes m'évitent, de peur d’avoir à porter le titre de caballeri^a Le 
mot eseudero a très clairement ici le sens de n page, domestique » .d'un 
ordre nn peu élevé] et le mot cabaUerifo, écuyer proprement dit, nest 
lâ que pour préciser La nature des tondions escuderiles que l’eï-poète 
remplissait clitr son duc au moment oü il écrivait sa lettre. 
Ainsi Cal de f on aurait abandonné la Musc pour entrer au service d’un 
grand seigneur qui lui aurait donné la charge d ecuvcr. Pour k coup, 
voilé qui est nouveau et qui s'accorde fort mal avec le récit non dé¬ 
menti de Vera Tasis: « Lan 16 a g, Calderon quitta Salamanque, conti¬ 
nuant ù cultiver le précieux fonds de connaissances qu'il en avait rap¬ 
porté auprès (al fodojdt plusieurs grands seigneurs de la cour. L’an 
1623 1 il alla de son propre mouvement servir k roi dans l'Etat de 
Milan et en Flandre... il aurait obtenu un rapide avancement dans cette 
honorable carrière, si k roi n avait pas daigné le rappeler pour faire con¬ 
tribuer son talent au succès des fêtes du Palais 1 ; en iôüô, il reçut de 
la faveur royak l'habit de Saint-Jacques, qui! commença à porter ] an - 
née suivante. » Puis Vera Tasis ajoute qu’en 1640 Calderon partit avec 
les chevaliers de son ordre pour combattre les Catalans révoltes, maigre 
les instances que ht Philippe IV pour le retenir auprès de lui. Tout cela 
ressemble peu au romance, qui, si on k confronte avec le récit du bio¬ 
graphe de Calderon, contient dus choses invraisemblables et inexactes' 
Il est inexact que Calderon ait abandonné la poésie pour servir dans la 
maison d’un grand seigneur, et il est invraisemblable qu'il ait jamais 
rempli auprès de u'importe qui les fonctions de caballer^o. Enfin il 
avéré que, peu d’années après son retour de Salamanque. Calderon es 
sava du métier militaire et pris part aux campagnes d'Italie et de Fl ~ 
dre de k première moitié du xvu* siècle ; k romance n’en dit mm " 
M, M. ne s'est point troublé de ces difficultés; îl ne Cro ii pas 


,. M. M. très iguane* ce pa^e. Ver, T«i* ne dit paa du , 0(lt ou , 

Calderon sou reste dix au aemsa hors d'Espagne cv te roi le nppela^n 

1^35# 11 
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l'autorité de Vers Tasis, que Calderon ait servi â l'etranger; il admet 
seulement qu r il a été, pendant quelque temps* soldat en Espagne et voit 
dans l'esaidero du v, 127 une allusion à la profession utilitaire du 
poète ; esçadÀfQ aurait ici le sens à'escudero en la milîcîaf Pour ma 
part, je ne saurais admettre une telle combinaison de deux témoignages 
absolument discordants, 

L'autheniicUd de la prétendue version caldcronienne n'est donc rien 
moins qu'évidente. Mais, dira-t-on, si la version originale est de Cepeda 
et concerne Cepeda, comment expliquer qu'on ait voulu la faire passer 
pour Fœuvre de Calderon } Pourquoi travestir ainsi l'autobiographie du 
poète de Séville, pourquoi tromperie public et tenter de lui faire pren¬ 
dre ce romance pour une confession du poète madrilène? Je ne suis pas 
en mesure d'indiquer le motif dé la fraude ni d’en nommer Fauteur (Fhis- 
toife littéraire de l'Espagne est riche en pieardias de Ce genre* ; il me 
suffit d’avoir établi qu'on ne doit plus désormais, en se reposant sur 
Hartzenbusch, se servir du fameux romance pour compléter ou rectifier 
les sources de k vie de Calderon. Avant la découverte de cette pièce dans 
le manuscrit de Cepeda, on a pu être jusque, un certain point excusable 
de s'en rapporter au dire de 1 éditeur de Calderon : on ne 1 e serait plus 
maintenant, et ceci nie ramène ù. M. Moguel. Le mambre de IM tercet) a, 
dans k première partie de son mémoire, utilisé à diverses reprisas Je ro¬ 
mance, sans manifester Je moindre doute sur son authenticité, sans faire 
k moindre allusion au manuscrit de Cepeda; mais, arrivé presque au 
terme de son travail, il laisse voir qu’il a eu vent de la trouvaille de 
M* Ménendez. A h p. >7, après avoir cité un passage d'une pièce en 
vers lien décasyllabes composée par Cepeda ü l’occasion de la mort de 
Calderon* ît s'exprime ainsi ; * Admirateur enthousiaste de Calderon, 
Cepeda Limita soifvent f no pocai veces) M il prit plaisii meme d'appli¬ 
quer â sa vie le romance que Calderon écrivit â une dame et doEit nous 
nous sommes servi dans divers passages de cette études 11 est évident que 
Je ïmiiélô mpvcüs vûcïs n'est là que pour rendre vraisemblable ce qui 
suit; en fait M. M. serait fort embarrassé de citer un seul exempte de ces 
prétendues imitations. Inutile de montrer combien d'objections ^ouJé- 
verait k plagiat que M, M* met avec tant de désinvolture sur 3e compte 
du poète de &éviJle r Cepeda, le recueil du ses poésies k prouve assez, 
rt était pas en peine de trouver des idées ci des rîmes; il est absurde de 
supposer qu'il se soit plu à démarquer Pœcivre dkutruî, surtout une ucu- 
vre si personnelle, si intime. Franchement, M. Mogud eût mieux fait 
d'avouer qu T il s'était avec d'autres engagé dans une fausse vole que de 
proposer une si piètre explication du curieux problème- 

Pour tenter de k résoudre d une façon absolument satisfaisante, il 
faudrait revoir avec spin tes trois manuscrits (si l'on réussit à les retrou¬ 
ver tous trois). Je souhaite que quelque érudit espagnol se charge de 
cette recherche, mais je pense bien que nul ne skn soudera. 

Alfred Mürel-Fa™. 


KfcVL'K CJUTIQüE 

l 5l.- K*utte»i|rkii univrn infdllci l'i mir lu eorrriroRilAnce de 
II. ltn«fvri,iircl)iHilc<giic ei Iiisitricn, ins^Htcur Jes mûmrnitnit liiiioriqins, 
membre ntm résidant du tourné de» travaux historiques, lauréat do l'Insiitut, of- 
liciur de l'Instruction publique, etc., par F. Pour, correspondant du mirUûre de 
l'Instruction publique. Amiens, imprimerie IleIntlre-Lenoel, éditeur, iS3a, In-S 0 
de u8 p«if;e*. (Tirage A eoo exemplaires : ijî sur vélin, as sur vergé), 

W. F, l’ouy a public, en 1881, une excellente Nüticc biogruphisiuv 
ci bibliographique sur H. Üitscvel (m-8 u de 32 pages). Après avoir ra¬ 
conté avec autant d'exactitude que de sympathie l'histoire de k vie d'his- 
loricn et d'archéologue de son compatriote et confrère, après avoir 
dressé la liste des publications grandes ou paires de «lui qui fut un 
des plus féconds écrivains de la Picardie, il a voulu — et nous devons 
l'en louer — faire connaître IVeuvre inédite de cet estimable érudit. Il a 
donc énuméré, en les analysant soigneusement, les manuscrits laisses 
parle grand travailleur. Il 0 surtout donné, dans cette étude si com¬ 
plète, une large place à Ja vaste correspondance de Duscvel, disant avec 
raison {Avertissement, p. 4), que « cette correspondance offre une source 
précieuse de renseignements curieux et intéressants et parfois de révéla¬ 
tions piquantes, » et que 1* « on y rencontre, a chaque pas, la trace des 
relations de Fauteur avec un grand nombre du savants et de lettrés, dont 
les noms connus auront pour le lecteur un attrait tout particulier. « 
Contentons-nous d'indiquer rapidement les sujets traités dans les trois 
premiers chapitres. Chapitre I : Débuts, fonctions d'avoué, voyages et 
études, organisation de correspondance, renaissance de l'histoire et 
de l'archéologie, premier musée d'Amiens, premiers écrits collabo- 
rattnn a divers journaux, etc, (1817-1 3 3 o). pp, 5-18, - Chapitre 11 ■ 
ïrfl ™ Jr ; pMtotcathns diverses, collaboration à divers grands ou¬ 
vrages, journaux, revues, documents fournis à Oust aire du tiers- 

oroïeTuIi^St^ ÜtreS &«**** reiati ^ incidents divers, 
projets US 3 o-, 85 o), pp. .9- 36 . - Chapitre IU : Suite des travaux 

nouvelles recherches, projets d'histoire de Picardie et autres, résumé 
ctajprecmüoussnr la vie laborieuse de l'auteur r S5o-iSGr{ np 3- 

Lcrê i Z correspond ÜS "T" *™ 1 '* Cbapi,re IV -<™^em*nt con- 
a la correspondance. Voie, par ordre alphabétique les noms de, 

personnes dont les lettres son, analyses et souvent en parti ^rod^i 

par M. F. ; le comte Ikugnoi, de Flnsütu, ; Bottîn, k c 

de 1 almanach qui porte ce nom , archéologue o ui fut un des 

l'Académie celtique et qui a publié des Mélanges sur LnaXZ t 

sur d.vers monuments de la Picardie: Luther de Perthcs, l arden pro 

pagateur de la saenc e préhistoriqueHe P. Cahier, l'éminent archéSo- 

■“* f Jns leM *“ comme£e p ri ^ n 

"\ nde ccn,nw ' 1 ,a Vle d « horani '> s ' toD*ua qu’dle rù t[ a ru à £££ 

tA^hc* tt CL'pçnd ânl, on J a sait, die n ’a târénù Y exiger -s rU - - > , F r ]e 

¥jd11 ™* la y a des grtec* t^dûl« htmmt* de 4a tra- 
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gue dont on déplore 3 a perte encore récente- le comte de Galonné* con¬ 
servateur du château de Chambord : Grapelct, l'habile imprimeur, le 
zélé éditeur de vieux textes: Emerîc David, de l'Institut; M. Jules Des¬ 
noyers, la vénérable secrétaire de la Société de l'histoire de France; Di- 
dron aîné, le vaillant iconographe* le directeur des \ Annales arche'ologi- 
ÿües; Du pré (de Corbïe), qui signe ; Vainqueur commandant de fa 
Bastille du i 4 juillet t j8q t et qui se recommande j nous par un 
meilleur tkre T car i! découvrît ua très beau chapiteau de style roman, 
retraçant ihisloirt du premier homme* une des plus remarquables piè¬ 
ces du musée d'Amiens; de la Fons* baron de Métfeocq, que les innom¬ 
brables extraits de documents dont il enrichissait d'autres disent en¬ 
combrait] une foule de recueils, avait lait surnom mer le grand extrac¬ 
teur ; le marquis de Fortin d'Urban, de l'Institut + ; Gilbert, de In Société 
des Antiquaires de France; Louis Graves, auteur de notables travaux 
sur le département de l'Oise; Hyacinthe Langlois, un des bons savants 
de ta Normandie; M. Louandrc pêre p le bibliothécaire abbevilbis; le 
comte Je Mail [y, qui s'intitulait : archéologue amateur; Prosper Méri¬ 
mée, qui, le 12 juillet 1843, adressai! à Ousevel ce compliment : * Vous 
rendez la science amusante* sans qu’elle cesse dette science le comte 
de Mérode* beau-père de Monfakmbert ; Mîoland* évêque d'Amiens; 
puis archevêque de Toulouse; Mollevault t de Ffnstîtut, qui, poète 
même en prose* parle des mânes de son épousé j Montalemberc, qui 
Écrit à l historien d'Amiens, le 21) juin tS 3 S : * Je félicite sincèrement 
la Picardie de compter dans son sein un explorateur tel que vous »; Au¬ 
guste Moutié, le collaborateur du duc de Lüvnes; Paulin Paris* dont 
M. P. fait p, 1001 un charmant éloge auquel je lui suis reconnaissant 
d'avoir associé mon nom; Léon Paukt* littérateur et historien belge* 
qui écrivait ii Ousevel, mécontent de n-être pas récompensé, ce mot si 
vrai et si consolant : £jf-ee que les sciences ne nous paient pas elles- 
mêmes de nos peines? Ponge? ville, le traducteur ou plutôt le para- 
phraste de Lucrèce; de la Qu cri ère, auteur de la Description des maisons 
les plus curieuses de la ville de Rouent Paul Ru-er, auteur de 3 a Bi¬ 
bliothèque de la Picardie et de l'Artois; de La noblesse de France 
aux croisades y etc.; César Roussel p [‘explorateur des souterrains de 
SaïntA alery-sur-Somme; Alex, du Sommerard s Je fondateur du Musée 
de Cluny; te baron Laylor, dont une lettre à propos du Voyage pitto¬ 
resque en Picardie, auquel collabora Dusevel, est un tort curieux frag¬ 
ment autobiographique; Troc hé, le chercheur infatigable, k collection- 


s. Cü académicien écrivait, Je S octobre 1S4K Ct DiUCïd : u Voua düriiüÊ pîtîê du 
moi, ai Vtiuü aâvïd^ dans quuls embarras ir/a, jeté cç rrsnÉiieut j jk gaüt que j'ai pour 
3cs imprimé Mon livre; des itia£raïrt?B nnoer!^ me coûte plu* Je 3o,ooo frsatâ. n 
douteurs ont Clé pim fécendâ quis Ferai* d'Urban, A reflrayattla lime de ses 
quvrjgeâ imprimes, il faut joindre une liste cernai Jetable de ses ouvrafica ma- 

ûUierLii cooiervéa aujounl'hui cLans ta bibliothèque de M, le marquis de Seguins, a 
GftffütrUi nu } h aî pu les feukilutur il y a quelque» jours, 
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rieur de documents et d'estampes sur Paris *; le comte ck Vau blanc, 
! h anekn ministre; Ah Vincent ci Ludovic Vitct, tous deux de llnstituu 
En rcmtrcîant M* P, de nous avoir donné dans son livr^ et notam¬ 
ment dans h dernière partie de ce livre, tant de pages agréables et ins- 
i ru clives, |ç lui demanderai de rendre un nouveau service à la mémoire 
de BuseveL Le meilleur de tous les ouvrages de cet érudit est devenu 
tort rare. Que M. Pouy réimprime Vllîsiuire d'Amiens avec additions et 
rcciirïcatioti* ! frul n est plus capable que lui de publier une parfaite 
édition de cette histoire. Ce sera bien mériter à la lois de l'ami pour le¬ 
quel il a déjà tant fait et du ces autres amis que l'on appelle lecteurs. 

T. ur L. 


CHRONIQUE 


FRANCE» — Il existait jusqu'ici â IMïisJc nombreut cardes aniaiiquçç, p-olsti^utip 
flKamcrcUuK, agricoles. cte. T miii il îi’eitsuh aucun cercle qui eut pour objüi de 
réunir les hommes à^tudc r le* liuéntcurp ci la tram», ût former un centre Uitel- 
kouet aude^uo ù cc qu'est, m Angleterre, fAlhenaeum Club. C’est puur combkr 
lieue lacune que vient ck &£ constituer Lj Stuiétê historique qui a ouvert. Je iS juil¬ 
let, un cercle au n* a de la rue Siml^iition, n ,p ü5 du boulevard Sflmt-UurtniiEn. 
Le bureau de J a Société ai compose de MM. Martin ei Mignei, prudents d'hon¬ 
neur; G- Monod, préside ni; Lavis» et Sorti, vîet-p réside nts; Hnnotaiiï ce Pmm t 
EuréialretiMaj'nrgu» et Rayât, inütoricn. Nous remarquonâ parmi les membres, 
pour ne citer que les membres de l’Institut, MM. Btmimv, Bténl, Ctaerbuli», Du 


Camp, A. Dumont, V. Dtiruy, Fustel de CouJjmges, J, Gîrtnd, Uboul »yo, txvu- 
t nir. H. Martin, A. Maury, Militas. Miguel, tî. Paris, C. Picot, Renin, Rodta, 
I,. Sa>, Soi!) Pmdhotnnjc, raina. J, Xt il é r. La cotisation annuelle n'uat, pour 
ks 5oo premier» membres, que de tio fr. par an; die tara portée ensuite d IOO fr. 
U* élèves des établissemen is d’en seissnc ment supérieur peuvent y Être admis moyen¬ 
nant 20 fr. par an. L'an t* J« saints Je la Société an défait le but en «s termes i 
Art. r'. Le but que « propose la Société est de fsdBter |« relations entre les taon», 
mes d étude, an udwrs de tout esprit de parti- de leur fournir les moyensiTiatat- 
mauon «mnufiqne; d cnwurl ^r les études sérieuses ; de provoquer la sympathie du 
tous « 0 * qui s mueasent su développement intellectuel de noire pays; en un mot. 
de fumer une vaste sssoaaiton inspirée par l’amour de le science « de la patrie. - 
Art. I. - La Société crée à cet effet un Cercle qui servira de centre de réunion pour 


Voir (p. Iftll une Flaiwnle miccdole sur M- Troehe. nul infini™—, 
amie des livres que son mari. Imuil virilement contre l.nvasion dont kmiW 
était sans cesse menacée. U ttmsrondmt de Uutcvel veutque l „ n ! ' 

de M-' "Proche. En Celte «c Uloq , «mmeon bien d'au,rca M P . Ii H 
Mitons de remarques fort spirituelles, " * ourc ,c= cl * 

. M. l«, reconnaît fp. a». note IJ que l'ouvrage réclame a quel unes emélirn. 
M. » Il ajoute : » LJiMUrt dMaifau est lellcmcnt populaire j-.vit, ... ‘J 4 r 
déc presque chaque jour, à la twbllwbtqee de celte ville, par desleetcuta de 
le & dJüei, * 


a 
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(ûus cçlis qui s'occupent d'études historique au qui s'intéressent il c« memes ém- 
dtî f prises d*fl» le scn* le plus large : histoire proprement dise, histoire ïitlé- 
rnlre, histoire dus droit. de la philosophie, de l'art* de* langues, etc — Art, L Le 
certfü ïTinUr.i m la disposition de ses membres dans sta salons Ica journaux ci revues 
littéraire^ historiques* scientifiques de la France ci de Pétri ng«r. — A ri. 4, Le cer¬ 
cle Facilitera ! ses membres l'acquisition des livres français et étranger* aux condi- 
lïens les plus fiiTonibJes. — ftous souhaitons rapide prospérité ci longue vie â la So¬ 
ciété Historique et au Cercle Saint-Simon. 

— M. Guillaume Guieqt vient de publier k la librairie Calmann-Lévy Et iraduc- 
lïon d'un volume de hlacaula), renfermant quelques-uns des E$& 1 g d'histoire et de 
littérature (in-8, 424 pp,j. Ce volume contient les essais suivants : Samuel Jofotmn 
« pp, 1-55, paru en décembre 1856 dans 3' n Encydopaedia britannica « ci pp. 56-133, 
publié en septembre i«3t dans la « Revue d'Edimbourg »j ; ^d^on , par u en 
îuülct 18+3 dans la « Revue d 1 Edimbourg W pp. *24-338}; Madame ^ArbLiy(pm 
on janvier 1843 dans la « Revue d'Edimbourg on sait que bi™ 4’Arblny ou 
Françoise iluracy, mariée à un Francis émigré, te général dArbiay, «t l'auteur de 
trois romans, Snïina, Ctcffia. et Camill j dent les deux premiers eu rem en leur 
temps un gTond succès; ; Dé FküUnre [pp + 3a 3-38g. para en mai dans la 

n Revue d'Edimbourg bJ s M Robert Montgomery < rP . 390-43 j), ftous liions dans 
1 avertissement que M. Gui 11. Guizot a mis en tète de sa traduction : n Ce sixième 
volumedLa oeuvres de Eord Jrïi«m!*y q Ue j e m'étok proposé de tnvdu irt, n'esï pas le 
dernier. Il me reste encore à donner quelques-uns de scs Essais, et, comme je crois 
que, pour bien apprécier Maciuliy, il faut avoir vu en lui l'orateur elle poète, à 
cùic du critique, du polémiste et do ['historien, notre septième volume comprendra 
aussi un choix de ses pyesies et de ses discourt. p 
ALLEMAGNE. — Le sixième volume des Kkincrc Schriften de Jacob Grimm, 
renfermant k troisième partie de* compte wcnJiiau articles mêle* 1 Rieenjionvti und 
iwih iitikte Anfi&tfc, drittér Tfitil T ïn-lb^ 43a pp. 9 mark), a paru à # ln librairie 
Fard. Dûmmlcr [HarrwLtc et GossmannJ. 

La librairie Perthcs, de GoïUa* a publié la soixante et unième édition du 
SchitUths de Stider, revue et complètement remaniée par M, Hcrm. Uerghaus- 
In- 4 *. 33 ^JftCS, 4 mark.) 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 5 juillet 18% 2. 

M- Jf de Ruuuï «t vili nmmbre mitlanL 

Utu'£«? a $ llt un f, no . l , c de ^ sut Ls, arm« imp*iiles «ulülAasijr h 

h£«?dé ttL?*?« 3ncknne F*"-- M Du» KrSâl du 

y^i 1 a" 1 le , 1 d 5 t f4 pfçmittrt tuciLié du XIV» tiède, l'aigle impériale 
Lfilo)!^ ni qu Unu liste, kl elk en a deux, cl ccst pmbebkmcm Ji untî-es preniieri 
«cmpice «B Ce nouveau type, putit|Lte ie parts a tld conalruitu en l3jS. Le /rie de 
„ ÏSÏÏÏÏS*.^ «U«üt d« mpdificatiSM de i'cetl impérial «Optique 

er 1 opiniâtreté aiçe laquelle elle dsfendai! cocttix [ee prétention. Je comtes du 
lainaiit son titre du I iWl- :utptnale, qui lui fcüïunm unu eeriaïne eutOmimiL*. Klïe 
reçonnaissau ces comtw comme man^iiaireï de rempine, mais point comme ses 
seigneurs, et ne perdait pas une occasion d'alüriner sa situation privilégiée vis-à-vis 
4cm. Cest une querelle qui dura qoo ans. jusqu'à la COnquSie franpaise, et qui te- 
o>mmcnçauu tu ornent en t 79 ^ h loraique Vaioncicnnrs tut suctombé souj les vtïbrl& 
du la coalition. 


U 
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«IVBÏ CHlîtqüii b'ujyrejJht-r ht DE t! TTlih A Ï U hé 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES^LEl’TRES 


Séance du 12 juillet 1&&2* 

M. Chartes NifiUrd coati nue ]a lecture de son mémoire indiijjd ’ /Je Fêtai mtwtain 
J^Oir* de I* f* littéraire «rj fr? tnzfcfM du ïTl' Jlfr/f. Dans h ramiere 

S’afîiÉ: dece mcmoire, soua ce litre : Fnilàrw et Gïfamui, Ntsard entreprend 
de réhabiliter la mémoire du philologue hollandais Obertllft üïianius. u qui sçs 
onlntMttiDi o ni fak et qui a conservé juWA eîûs jours la réputation imméritée 
d dn voleur de livre» ei d r un plagiaire. Ce Giluiiu eut une querelle avec un autre 
liü]LûnJaig., JflLnUA Üüuzb, au sujet de La succession littéraire d’un de leurs amis 



«Wflgcs à GHknîui et l'avili char** de les publier h mais Dnu*â parvint à de reber 
les nfianuKrits, rvfü&a üh&tinémen.i de tes rendre, et Gifanïus eut en vain retours aux 

tribun&lit nïïnf l\- mntrni-nrürj* IVirn i"jins^-fîir^. ►'*•1 ï.I.. __ i. ■_ 


d* i*accabler de calomnies. Birntdi après, tu icûb, Glfanlus ivanl publié une édition 
dt Lucrèce, le dernier éditeur de CO polie, Denis Lambin, mécontent de voir te- 
paüisées quelque* Cüti (Bel lires qui lavait proposées, accusa Gifatlius de l’avoir pillé 
et le traita de pjiftaire. Le Hollandais, tou|ours lai bit el craintif, ntalifita de répon- 
dre. La calomnie fut des lors acceptée universellement et s’est pmpflgeejti MU u nos 

jours. M. N isard estime qu il était temps d’trn faire enfin justice, p * 

M, Hilltvy communique de nouvelles remarques sur la langue sumerienne ou 


iiuc de limnn «ru * laide d'un mibc artificiel hiératique, une «ne de 
C^flreuu de rébus sacre. Il tfamchc particulürement à répondre h l’iffi ” qV» £ 
vit tirée dej dülercnccs dans | ordre des mois, en Msvrien et en Sumérien II soutient 
que C« différences sont très minimes, qu’elles scipliqucn,, dm™ «lUa» d! 
elles sc présenté»! par d« circonstances panlculièrei? qui,, règle enraie tl A 

AsS™ üSïrt’Æ” *£»£&£? ffl™’." f? ,tea ".îl' 

fournil, dans cette histoire rusqu’ïei Si louante des couvernf urs de”SirXh, E , n 
point fixe. On y rencontre le nom de Lik- Papsoukal, fils dc üSudea 4 F ’ 

ÆïX’Sfri te 1 - ri’ 1 ' 

isffjg*.si t fel *;; fejïgp fcsSjSffi'.J.K 

Ihan, " celui que donne IhSS ;. <,Ue dfmnc Uhvs *. P^f celui de lîaalm- 

oniposition desquels* entre"']!;'"noln ^de ïtilaV 0 ' , l üti ! | i u « noms juifs Jan* la 
iédlon. ^ * 16 D ° m dt B#a! ’ P ar «smple Jeroubami, surnom de 


conîpû&i 

Gtdéjn, 

Ouvrages prehintéf s nlT m \u.h _n..... 



{U ma ru u le mh le Château 
" ance hellénique, VII 
^leï^Hcirr de Saint- 

h Æüu£ÿ h ig j v fimî 
ülcxandrnvï ÿùtiS fej 

Julien ïïavjlt. 


Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX 


Lr. p»ÿ, imprimerie UnrcheuoH /lis, iûdianrtf Snu\l.U^ tJlit M 




REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 31 Juillet — ÜSE 


St ’ B11 | 7 ' |,ùl ï™*» Grammaire fiotBpa raii vü. des id i ônacs aryens modem es 

üc Un de, — 154- Plaçai, ScduiiM de Litge, - i5a. Ünumsirr, Les ariginis* de 
mij nmtric *l leurs. Chronique, ■— S&cictt fiat [un a Je 4es In tï-qu sires de 
France^ — Académie dés Inscription (L 


l^ 5 ' iV,-L Rüdati HûEJlJSLE. A coin |ift]-ii| I VCr air th« UnlitLIait 

MHEUH8Hwlthtp««li>| refera™( m> UtoLn.It^ Hindi, AüMm DfUiiçïd 

by a îanguage-mpp and a table ol alphabet Undkift. Tiülmer et Co, iBSo, 
ït -416 FP» în- 8 *. 

Voii:! un livre dont le plus simple examen montre mieux que 
ne pourrait le faire n'importe quelle dissertation ex professa 7 à quel 
degré de précision a été porté l'art d'analyser et dç décrire un groupe de 
langues, d en suivre ou d'en deviner les altérations progressives et dkn 
rétablir la filiation* tl y a vingt ans* à supposer même que ks matériaux 
sur lesquels il repose, eussent etc accessibles* la pensée de récrire sur Je 
même pian ne serait venu à personne. Le grammairien consommé qui: 
eût réussi h embrasser le suffit d'une vue aussi nette, eût été obligé, dans 
1 exposition et sous peine de mètre compris que d’un bien petit nombre 
de lecteurs* de s + arréter à chaque pas pour asseoir ou déblayer sa route, 
d établir ou de rappeler des principes* d'entrer dans des digressions et 
d embarrasser sa marche de tout un appareil de généralités théoriques. 
M. Hoernlc a trouvé le terrain mieux préparé. Il a pu réduire ses impe¬ 
dimenta. au strict nécessaire et faire tenir dans 400 pages la grammaire 
historique et comparative de tous les idiomes aryens modernes de l'Inde \ 
Son livre, qui embrasse la meme aire géographique et linguistique que 
les trois volumesde M- Reames, est sous plusieurs rapport maté richement 
plus complet* en même temps que la doctrine y est poussée plus à fond. 
Cest là un résultat qui fait infiniment d'honneur â M* H , mais c'est 
aussi un heureux signe de Tétât actuel des études linguistiques* qu un 
pareil résultat ah pu être poursuivi sans trop présumer du public. 

Pour arriver à se loger en xi peu d’espace, M, H. a dû nécessaire- 
ment serrer les lignes* Le volume est fort court de marge et les pages en 
sont hérissées d initiales et dabf évitions : termes grammaticaux^ dé¬ 
signations de langues et de dialectes, noms d'auteurs, fisres d'ouvrages 
hindous et européens connus ou inconRus, publiés ou manuscrits, au- 


1. Des variétés un peu noiablts, il u'en manque qu’une, U Kashmiri* qui n'est 
mentionné qu ^casioncUcmcpis. 

Nouvelle série, XIV. 
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la fit de sïgles dont T abondance serait fâcheuse dans tout antre livre 
moi ni destine à l'étude pâlie n ce, minutieuse. Par contre les économies 
ne sont jamais faites aux dépens des choses essentielles ou simplement 
importantes. Les exemples, et ils sont innombrables, depuis la simple 
forme jusqu'à la location développée, sont tous donnés en caractères 
devanàgürîs 1 et, d‘un bout à ['autre, accompagnés de k iraducîïen. 
Bien que sobre en général de commentaires, Fauteur n'hésite pas à s'en¬ 
gager dans de longues discussions sur des points part ï eu lier etn eut obs¬ 
curs ou controversés. Mais, ce qu'il a évité par-dcossus tout, c'est d"éco¬ 
nomiser sur les faits. Sous ce rapport, son livre est d'une étonnante 
richesse. Dans aucun autre ouvrage on ne trouvera pour toutes les pé¬ 
riodes de i'histoire de ces langues, l'inventaire aussi complet de leur 
mécanisme grammatical, depuis ks moindres accidents de la phonéti¬ 
que jusqu'aux procédés caractéristiques de leur syntaxe. Aussi lu gram¬ 
maire de M. H. avec son caractère hautement doctrinal, est-elle en 
même temps un livre d'enseignement pratique^ autant que peut l'étre 
un ouvmge essentiellement comparattl, et cela non seulement pour le 
dialecte Hindi qui sert de base à l'exposition, mais aussi pour les autres 
variétés dont il est traité dune façon moins directe. 

Ce qui en réalités permis û M* H. d'accomplir sans accident ce tour 
de force de concis ton, c'est la disposition ingénieuse et rigoureusement 
conséquente de son livre, où tomes choses viennent si bien â leur place que 
le commentaire est la plupart du temps contenu dans F énoncé même. Su 
grammaire n esi point, en effet, l'essai d'un débutant. Longtemps avant 
de l'écrire, il en avait en quelque sorte tracé le plan dans des articles 
fort remarqués lors de leur publication dans ^e journal asiatique de 
Bengale 1 . Plus tard* il avait donné» mesure dans une grammaire du 
dialecte Garvari ^ct, à différentes reprises, il avait discuté Ses objections 
soulevées par quelques-unes de ses théories\ Il ne fallait pas moins que 
cette longue préparai ion à Benoits même, le centre et comme Fabrégc 
de l'Inde entière, pour aboutir à Uék œuvre aussi parfaitement méditée 
que celle qui nous occupe, oü jusqu’au moindre détail, tout est prévu 
et mesuré d'avance et qui, bien que sortie peu à peu d'une grammaire 
du Hindi oriental, était certainement construite tout entière dans la pen¬ 
sée de Fauteur avant que là première ligne en fut rédigée. 

Dams cinq sections subdivisées en douze chapitres, un plus grand nom- 


i r pour h ü, af* au* qui mtuqueol en deranâgirt. U, R M un aractkes 
gurmukbls ou bengalis; r ei^A cérébrales sont empruntés à l'alphabet kaiihi; pour 
U voyelle bnêvç .neutre, qui n'est limite ioicànIt K U emptok uo point ptic^ & lâ droUi: 
de U consonne. 

■i. Années tî*7k SQVi le lilnfdç: ài nid vJ a €àm$4raliÿ§. ^ràmjrtÆr 

0/ tkti Gàudiàn Icnguage»* - 

3 r A Granunàr a/ the Eâsttm Hindi eommünïy calted Gar&aH $ Leader jg^ 

ic-ti*. 

4. Julian AttUjuary i, jj<-; II. -iû; v, ug. 





rfjfÜTÛJ&B ET DE LETTÊHaTD RE 

bredeioüschapitr - * » S70 paragraphes, M. H, traite successivement des 
j pnarc's 01 de la phonétique; des suffixes et des racines *; de la flexion 
du nom, substantif, adjectif, nom de nombre et pronom ; de la flexion du 
verbe en toutes scs formes primitives, dérivées et composées; enfin, des 

SeCtîûn est consac ^ à des spécimens du 
Hindï üriçntâl H tel qu rl su parle aux environs de BénarÉs. 

mi ?É?fif!- Ce |. dî< ‘ le | Cte ' W , €ffeI ’ le Bho l'puri, que M. H. traite en pre¬ 
mière ligne, 11 en donne b grammaire complète, parfaitement suffisante 
pour i acquisition pratique de b langue. A la suite de chaque parafa- 
p Ne et sous la rubrique apmüc$, j| analyse ensuite les conformités ou 
es divergences que présentent, par rapporta ce type, les autres Sblec- 
es t angine aryenne : à rOrîcntj les diverses formes du Bengali et VQ- 

"° rd ’ Jc * idi ? mes ^ntabyens du Garhival, de Kunuon et du 
îsepal ; a I Ouest, les diverses variétés du Hindi occidental et, plus loin, 
les dialectes parles dans le Gujarilt, dans le Sindh et dans le Penjâb: 
enfin, au Sud le Marafht avec ses subdivisions. C'est là ta partie CDm . 
parat.ve méthodiquement distribuée dans toutes les parties du livre 
Quant à b partie historique, elle est distribuée de même à b suite de 
chaque paragraphe sous la rubrique Dérivation and O ri gin , M, H. v 
examine ce que les faits ainsi signalés deviennent dans les formes archaï¬ 
ques de ces divers idiÔmes, quand celles-ci sont accessibles dadï des 
œuvres rentes ou traditionnelles, puis, à l’aide des pràkrits, du pâiî et de 
la langues des plus anciennes inscriptions, il remonte pour chacun 
d eus, füsqu au sanscrit, qui, d’une façon générale, peut en être regardé 
comme b source commune. Cette partie du livre, la p]us iméressLe 
au point de vue de la linguistique générale, en est une des plus origi¬ 
nales. C est une de celles aussi qui soulèveront peut-être le dus d’ob¬ 
jections de détail. On ne reprochera pas sans doute à M. H. sa rendante 

a tout expliquer par le sanscrit . C’est là une direction qui était en 
que que sorte tracée d avance, chaque pas en avant dans la philologie de 
ces langues ayant constamment réduit le nombre des Faits qui parais¬ 
saient exiger une explication différente. Maïs on ne peut se dissimuler 
que parm. les démâtions de M. H., il y en a quelques-unes d’héroc- 
qu cs Tout le monde ne sera pas disposé, par exemple, à reconnaître 
dans I élément ka que I analyse constate ou rétablit dans tant de suf- 
hxes de dérivation ou de flexion, le représentant du' sanscrit krita. 

*Zi T TT qÜE M H ’ a »*-**». « plus d un 
endroit, d «primer des reserves ; que ses part is pris, en a FP a rente les plus 

audacieux, reposent sur des analogie» si nombreuses, sur une expérience 


” 1' ***(*** V e " ^ utlkencore, .'il Ml, «*_ 

Z * V-l-bhi) un p* u I,* ri j e .„ J!e id. Far 

lyen ir « <»« U« iatera.*™™ Ï 

b , =Và ™T T ne *’ ***** dttüaét J N graminaife, 1 été pu- 
W *P lrt Jlns asiatique de tkn S ,| c , lÿgo, p. JJ ct s . 
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si parfaite de toutes les particularités de ce domaine linguistique, qu'une 
contradiction dont il n'aurait pas lui-méme reconnu et signalé la possi¬ 
bilité, aurait rarement la chance d'être bien fondée. Pour moi du moins, 
qui ai surtout à apprendre dans ce livre, je ne ne me permettrai pas de 
le critiquer. 

l’tte œuvre ainsi disposée, suppose une classification et une généalo¬ 
gie de toutes ces langues. C'est, en effet, ce que nous donne l'introduc¬ 
tion. M. H. divise ces idiomes en quatre groupes principaux. Groupe 
de P Est : Hindi oriental, Bengali ce Orîya. Groupe de l’Ouest : Hindi 
occidental, Gujarâtî, Sindliî et Penjâbt. Groupe du Nord : les langues 
aryen A es de T Himalaya. Groupe du Sud uü Marâ/hî, Le Hindi sc par¬ 
tage ainsi entre le groupe de l’Est et celui de l'Ouest, scs deux branches 
ayant plus d'affinités avec le Bengali d’un côté, le Gujaniiî et Je Penjàbî 
de l’autre, qu’elles n’en ont entre elles. Les œuvres littéraires qui nous 
sont parvenues, montrent que chacun de ces groupes, maintenant frac¬ 
tionnés en de nombreux dialectes, ne formait vers le xu" ou xtii d siècle 
qu'une seule langue. En examinant les caractères principaux de ces qua¬ 
tre langues, on s'aperçoit ensuite que le groupe du Nord sc rapproche 
de celui de I Ouest, tandis que celui du Sud est en relation p4us étroite 
avec celui de l’Est et que, par conséquent, â une époque plus ancienne 
dont les inscriptions d'Açoka nous ont laissé quelque souvenir, les qua¬ 
tre groupes su réduisaient à deux, qui correspondent aux prdkrits Çau- 
rasent et Mâgadhi. Non pas aux variétés de ce nom qu'enseignent les 
grammairiens, celles-ci sont des langues littéraires et plus ou moins ar¬ 
tificielles, mais à leurs dialectes vulgaires ou Apabhrawreas. Et ki en- 
corc, il faut en tendre non les Apabhrawiças des grammairiens, qui sont eux- 
mêmes plus ou moins artificiels, maïs les Apabhramçw vrais, qui ont 
péri, à moins que le pâli ne lions ail conservé l'image de ]‘un deux 
Quant au Màhàràshfri, c'est une variété du Cauraseni, c'est-à-dire dn 
groupe occidental ; il n’a rien de commun que le nom > avec le Marâfhi 
actuel et passé dont on l'a souvent rapproché et que ses caractères font 
rentrer au contraire dans le groupe orientai ou màgadhi. A côté de ces 
langues aryennes parlées par des aryens, se sont formés en outre, chez 
les populations non aryennes, un certain nombre de patois. Ce som ] cs 
dialectes qualifiés de Puisàci, qui ont péri Je bonne heurt et dont le 
Palsâcî des grammairiens nous a seul conservé quelques traits. Ces 
deux Lingues, Çauraseni vulgaire et Mâgadhl vulgaire, étaient venues 
toutes deux de l’Ouest, la plus orientale. Je Mâgadhî, ayant précédé 
l'autre, puisqu’elle ni laissé des traces tout le long de la route jusque 
dans lu vallée du Kaboul et encore au delà. L’autre, plus jeune ] c 
Çauraseni, ne s'est pa=. avancée plus loin vers l'Est et vers le Su J quë la 
limite actuelle du Hindi oriental et du ManUhî. A leur tour, elles n ’é- 


I- Ce “e" 11 ’ 1 prendre tomme qualificatif, * la tangue j u firi!id f 
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laienl que des variétés dialectales d'un idiômc unique, qui, élevé à l’état 
de langue littéraire, est représenté par le sanscrit. 

felie est, en résumé, d'après M. H,, l'histoire des langues aryennes 
de l’Inde r . Sur plusieurs points, par exemple en ce qui concerne la po¬ 
sition respective du Mftfiâràshfrî et du MariUhî, elle est entièrement 
neuve. L’ensemble en est séduisant, car, à première vue, die parait plus 
simple et mieux liée qu'aucune autre qu'on ait encore présentée. Est¬ 
elle pourtant à 1 abri de toute objection ? Sans entrer dans un examen 
qui m’entraînerait trop loin et qui, pour être complet, devrait empiéter 
snr un terrain où je ne nie sens plus compétent, je dois dire que les con¬ 
clusions de M, H. me paraissent partois bien affirmatives, eu égard à la 
nature de scs données. Rien que par le résumé qui précède, on a pu voir 
combien de termes essentiels de la série ont disparu, an lieu et place des¬ 
quels il n'a que des approximations suspectes, dont lui-même se défie et 
demt ii se sert pourtant comme s'il ne s’en déliait pas, Au départ, en ef¬ 
fet, M. H, marche sur un terrain solide : il a affaire i des langues ac¬ 
tuellement pariées. Mais dès qu'il remonte dans Je passé (et c'est là une 
objection qui, pour le dire en passant, porte aussi parfois sur ses dériva¬ 
tions], il ne dispose plus que de langues littéraires ou, pis encore, de lan¬ 
gues qui ont servi de medium à des mouvements religieux, De ce que 
les plus anciens Kirtans vishnouites ne sont lit en Bengali ni en Hindi, 
mais dans un idiome qui participe des deux ; de ce que le Hindi oeck 
dental, le (Jujaràti et le Penjâbi s; confondent pour ainsi dire dans le 
poème de Cand, s en suii-j] qu’on ne parlait alors que deux langues des 
montagnes de l'Afghanistan au Do.ibet du Doab aux collines d’Assam ? 
De même les inscriptions d’Aeoka autorisent-dl« réellement la conclu¬ 
sion qu’un seul idiome régnait à cette époque des sources de ia Jnmnà 
aux bouches du Gange? Répondre négativement à ccs questions et a 
d’autres semblables, ce n’est pas repousser sans doute la théorie histori¬ 
que de \ 1 , H. ; mais c'est lui enlever quelque chose de sa rigueur, de sa 
précision et de sa simplicité. D’ailleurs, ne sait on pas combien là clas¬ 
sification des dialectes est délicate, meme quand il s’agit de variétés ac¬ 
tuellement existantes 1 M. H. trouve, par exemple^ que le Marâfhî 
s’accorde avec le groupe oriental sur quatre points et avec le groupe oc¬ 
cidental sur huit; mais que la proposition est renversée si on ne consi¬ 
dère que les traits vraiment caractéristiques, selon lui. des deux groupes. 
Le Maràtht s accorde alors sur quatre points avec le groupe oriental et, 
avec le groupe occidental, sur deux seulement. Cela suffit pour Je ranger 


i. Les mîmes vue*, parfois appuyées d'HrgumcnIs différents, ont été présentées 
e r -, V,"î 14 prdf * M • » hïllc édition de la grammaire de ChauJa ; Thi 
Pr&îMa-Lakshan îrif. or CAandil’x Gromitinr 0 / Hic Ann sent (Arshti Prôki i-‘. Part. I- 
Tc.vi uni h a criltcttl Introduction and Mj tes. Calcul», 1880 rBibliothcca Indics) 
Donc autre publication de M. H., sur le mémo su j«, mais écrite probablement en 
vue d on publie moins spécial, a sktteh of the Histary of Prakrit PhUotogy, Coi- 
culte Rtvicw, Qdütcr t$$v a je ne connaît que le litre. 
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p^riTii les langues dis t EsL ei t commis le MAhâr&shM se 'range parmi 
celles de J Ouest* on rf admettra aucun rapport entre les dem. Esî*Ü be- 
soin d ajouter qu il y a toujours quelque chose d'arbitraire, et, par con¬ 
séquent* d aléaioire dans cette sorte de calculs? M. Carrez, tout au etm- 
traire* croît devoir ad meure une relation particuliérement étroite entre 
le Mâhârâshfrï ci le Maràfhî, et ses vues a cet égard t émises depuis des 
années, ont été généra le me ni approuvées, à plusieurs reprises^ notam- 
ment par \I. \\ tbsr Ce seul fait montre qu il y a encore en tout ceci 
bien de I incertitude et que, tout en rendant hommage au vaste savoir 
et a L habileté avec lesquels M* H, a édifié celte histoire linguistique de 
1 Inde* il convient de tempérer ci et là h par quelque doute, la rigueur ap¬ 
parente de ses démonstrations. 

Le volume est terminé par un index alphabétique qui facilite les re¬ 
cherches. La correction typographique qui présentait ici des difficultés 
toutes particulières* est irréprochable. Du moins n'ai-je trouvé qu'un 
nombre tout à lait insignifiant de fautes ayant échappé à l'erratum • par 
exemple,p* 6, lîg. 8 T le vîràma dans amriiai p + 35, lig + 4, infra, Jfc au 
lieu de gh* à la ligne suivante, devrait éîre marqué d p un aiïéri- 

que ; p. 1 aé p lig. az, il faut lire îmirânh 

Cet article était à peu près achevé quand la Grammaire de M. Hoernle 
a été honorée du prix Volney par l'Académie des I nscriptions et Belles- 
Lettres. Après un pareil suffrage, Je mien n est plus d'aucun prix. Je 
n'en suis pas moins heureux de pouvoir féliciter de ceitc haute distinc¬ 
te l'auteur d un ouvrage dont je pense ta m de bien, 

À, B*rtk+ 


154- - ***«!»! m.. .In t.k. ef) p # T H^ri Btiiï{ Iles, P. Hï y«, lSg)i „ 

l , n -f, un fte * 1ft, . lW d « «»n USC rli. FxtniX Je* Mémoire, j e fAcJémie rJvJc 

de Belgique, «IHoion 1*-B\ tome XWUl üa appert fp . Sj- 7i)j 

mina medtta. / w H ** fl cat * 

Stfdulius de Liège, ou piutùt Sédulius l'Irlandais, Sedulius Scott»* 
est un poète d« if siècle, que son nom a fait confondre parfois „£ 

I auteur plus célébra et beaucoup plus ancien du Car^n P asckah 
Le manuscrit unique de scs poèmes so trouve à Bruxelles ■ il V ‘ ■ 
près de quatre-vingt-dix pièces. Seize de ces pièces ont ôte publiées mr 
M. Grosse, quarante-six par M. Ernest Dümnder, «on d un «„] C(ï ^ 
mais en trois publications. On doit aujourd'hui à un ,‘eune êrudü b Æ 
la connaissance des morceaux qu'avaient négligés les deux éditeurs 4 l£ 
mands. En passant, je ne pu»ne pasexprimer un regret. Le contenu du 
manuscrit aurait pu tenir dans une plaquette, le voila éparpillé J ans 

Cinq imprimes differents. L étude do l a mâture carolingienne éta" 
pourtant, par e le-me me, «*z ép W pour qüC ne e 1 

huassent pas a la compliquer. Cette critique n «teint p as M p îrc ™ 
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ce n'est point sa faute s'il ne lui est resté à publier qu’un quart du 
recueil bruxellois, et ce n'est point non plus sa faute si ce résidu n'en 
était pas la partie ia pins intéressante* 

Les pièces contenues dans le manuscrit sont-elles bien de Sédulins? 
Le manuscrit k dit : incipimt wr$w quos Seduiius Scotlus uenerabili 
pontifiei Hartgaeia composuit (Dûmmlcr, Scd. Scotti carmin a XL, 
p. 3). Le poète lut-méme ei J évêque de Liège Hangar sont nommés 
effectivement dans plusieurs pièces; d’autres sont adressés j des princes 
carolingiens du temps. Mais la pièce XIX de M. Pirennft, épitaphe du 
roi saxon CneduaL est très antérieure et figure déjà dans Bêde. Quel¬ 
ques-unes sont fort impersonnelles, et il serait impossible dkn deviner 
Fauteur ; ainsi XX (subtilités sur uerum et aequum), XXI I [vers sur une 
croin}* IV {indiquant le sujet de certaines peintures], XIII [itersus in 
quodam picto solario scripti )* Ceito dernière pièce se compose du vers 
détachés, dont chacun résume soit un des épisodes figurés en peinture 
(Alessiam naîum pastoribus angélus inqnii soit un ensemble: Je deux 
épisodes (Ece? magi Stella m uisunt ; Simeon quoque Ckristum)\ leur 
désordre (que l'éditeur aurait dû respecter) fait voir qu'ils ont été co¬ 
piés sur la peinture, non sur le brouillon du poète, que par conséquent 
nous pourrions avoir là* au lieu d'une composition de Séduüus, des vers 
transcrits par lui ou par un autre au cours d'un voyage, comme l'épitaphe 
de CaeJual. Voilà qui rend quelque peu douteuse l'origine de toutes les 
pièces qui ont un caractère semblable (ainsi Dümrnkr XI 1 , uersusad Er~ 
mingardem imperatricem cûnscnpti in sericopatHo de mrtuüàus Pétri 
apnsioii; XXl s de quodam altari; Pircnne IX, épitaphe de L'évêque 
Hildbert), Il faut y bien regarder avant de fonder une conclusion sur k 
témoignage du manuscrit. A ce point de vue< la dissémination des 
textes nuit h Fétude. La pièce XXII 1 de M. Pircnne indique le su|ct des 
peintures exécutées pour Fëvêque de Cologne Gontbar; il faut se repor¬ 
ter au recueil de M. Dtlrnmkr, pièce XXX* pour voir que SéduUus a 
été effectivement en relation personnelle avec cet évêque, et qu'il a pu 
recevoir de lut une commande poétique* — On doit se méJkr d'autant 
plus de la donnée fournie par 1e manuscrit,, qu'il s en faut de beaucoup 
que tous les vers s'adressent * uenerabili pont ifie i Hartgariù », De plus, 
on trouve beaucoup trop souvent réunies des pièces disparates ainsi les 
fragments incohérents de la pièce XXV Pircnne; les deu* morceaux 
indépendants que Féditeur laisse unis sous le numéro XXI ") ; il sauteaux 
yeus que le collecteur de ces morceaux détachés nen avait pas toujours 
une notion bien nette. Enfin la mention particulière du nom de SéJu- 
lius dans quelques titres (De paschali festiuitate Sedulius composait, 
Dllmmler XXVÜX est faite pour înquiéier toutes ks lois que ce nom 
manque. — NL Pircnne a malheureusJmcnt négligé d indiquer en tête 


i. Aussi ne peut-on dira arec une «ictimdft ngdurâase combien le rccueU 
bru.viiLIr#i5 contient de pifcce* difitinetc** 
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de chaque pièce le numéro qu'elle porte dans le sommaire général du 
manuscrit, donné par M. Ddinntlcr ; il laut un petit travail pour re¬ 
trouver quelle pièce suit et quelle pièce précède. Il est trop enclin à 
corriger le texte . une première édition doit être plus conservatrice* 

Un texte inédit I emporte toujours en intérêt sur un travail moderne : 
cest pourquoi j ai mis au premier plan, dans ce compte-rendu, la pu¬ 
blication qui pour M* Pircnne ne forme qu'un appendice. Le corps 
meme de son mémoire est une étude sur Sédulius ; elle s'appuie exclu¬ 
sivement sur les pièces publiées par MM. Grosse et lïümrnler, lesquels 
avaient eu soin de choisir tout ce qui pouvait éclairer la biographie de 
leur auteur- M, Pi renne montre que les poésies de Sedulius^comblcnt 
une lacune dans Thistoire de ce qu’il appelle « le ut* siècle liégeois ». 
Son opuscule, inspiré par des préoccupations toutes locales, a été fait 
pour être < présenté au cours d'histoire de M. le professeur Kurth, à 
l'Université de Liège*. On peut lui reprocher, outre quelques gaucheries 
d'expression \ le mélange du travail sur les sources avec le travail de 
seconde main ; mais il attesta un jugement sain, des connaissances so¬ 
lides. et des recherches méthodiques et consciencieuses, 

. , Louis Havitt. 


*<r» OH{$tnck dp rimjii-Ipirrlo il Tftijpf ( 1407 .1 j|3n), çoniejiiuil 
nomenctsiure Je* imprimeurs depuis la tin du iv siècle jusqu'en tSSn* vat le 
docteur H, Cmmaet. Tour», imprimerie Rauilîé-Ladcvêre, j.ssi. tir ïn-f<* .1 
vüï et île ppj, plus t f, de table et ■ planche arasée. 


M. le docteur Giraudet est déjà connu des bibliographes par une inté¬ 
ressante publication relative aux imprimeurs parisiens réfugiés à Tour 
pendant les guerres de la Ligue *; sa nouvelle étude, qui nous révéle 


I- Amsi II eût dû ]»,Mer et* lit, 19, tout gvuttetçM magistri lv . 

’Vl. 6 . Agora», VU. 5 il, Ùethimem XUI, hivnnis er inorme. VU 33 ‘ J 'T’T 
<a* htùrine, ou pluïfli uni doute in orme. BiMioik. de VEç. dm ci a i r ' " + 
III. U, Il faut ponctuer sine fine beats. IV, H, j.i eorrtctiun "l/j ï P ' 5î ^' 
MxAme «t arbitraire: j.i peinture devait p resemer do lire perjunnn-eê , P0,,r 

Kl le vers faux don né par le manuscrit doit provenir de dtut vers ijndts !™ 
io. il tt'esi f»»' permis de loucher au Second hémistiche, répétition H ^ ' f * 
hémistiche du vers précédent. IX. , tp trtifj et jion te Hit. XV S [L r , Partner 
L-onJere (ras. stçtmJere), sauf a ««friper aplati, ou à sur«*-r -V r*. . S " rder « 

I# corremon pmptisev est mconcthable avec I -V 1 J LUbdcuinrl r ■ x 1 

iMutoudet ' ’ f ' dolt fire lu 

c P 7 .* Malheureusement Sédulius n'est pas historien. Il n - e8t _ 

I .iifgcQLi. 11 tnftije 

1 . On supprimerait sans <l<nmn W « qui est dit du rdle des émîerés 1 * ■ 

Jans L CEiieigncEncrit carolingien. p, j i t [ Suivantes. B ir|and asj 

Une AHKÜth» d’boprbneun et de libraire* Je p arit réfute,-, . y, 
ivi* siiete; Tout». 1877, gr. in-Ü*. V f f* a Tours an 
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bon nombre de détails inconnus sur ks premiers typographes touran¬ 
geau^ ne sera pas moins bien accueillie des érudits ci des curieux. Elle 
complète, en erfet, et rectifie sur bien des points la notice tout k fait în- 
suftisamc de M- Clément de Eis 

Les recherches de M. G. présentent, en général, un grand intérêt quand 
cites s appuient sur des document s d’archives; elles sont, il est vrai, moins 
fécondes quand elles portent non plus sur dés pièces inédites, maïs sur 
les Hvres eux-mêmes. Au début de son travail, M. G. reprend une discus¬ 
sion déjà ancienne au sujet d'un livre considéré par divers auteurs comme 
le premier produit des presses de Tours. U s’agit d'un petit roman du 
Florentin Francesco Florin intitulé : De A more Camilli et Aemiiiae 
Aretinorum. On lit à la lin de cet ouvrage : Liber expletus est Tu- 
r&nis. Editas in domo Guillermi p archiepiscopi Turonensis ^ antm 
Domini millmîmo quadringentesimo sexagesinjo septimn, pridie ka~ 
tendis Januarii. M- G. n 1 hésite pas a voir dans cette souscription 
la preuve que l'imprimerie existait à Tours à la lin de Tannée 1407; 
die ne prouve en réalité rien de semblable. Le mot éditas signifie sim¬ 
plement que l'ouvrage a u vu le jour », qu’îl a été écrit ou, tout au 
moins, achevé, dans tel ou tel endroit. Le sens ne paraîtra pas douteux 
si l'on compare entre elles diverses souscriptions analogues. Les seuls 
ouvrages du mathématicien Charles de Eovelles nous en fournissent 
plusieurs. Ses Tractatus varii t imprimés par Henri T" Estienne, se 
terminent ainsi : JCditiim est iiniversiim hoc valumen Ambiants in 
aedibtts révérendi in Christo patris Francise t de Hal!emin M cjusdem 
loci pont [fie is t et emîssum ex ofjîcinn Henri ci Stephen, înipensis 
cjusdem et Joannis Parvi , chalcûîypa arte sociorum * Anno Christi 
Sahatoris omnium M- D. X* Primo CaL Febnmfii. Paris iis \ 
Des formules presque semblables se trouvent il la lin de deux autres 
ouvrages du même auteur : Dominîca Oratio tsrtrinis cccicsiastiee 
hiérarchie ordinibuspa rticuiatim attribut a et facili explanata cuminsrt- 
tario : et Theologleanim conclus ioimm*.. Libri deeem .Ces rappro¬ 
chements nous paraissent suffisamment concluants: le mot éditas n'a 
nullement Je sens moderne de *< édité On esc ainsi conduit a se ranger 


t. La Typographie en Touraine (ijrVj-iiHa), par U comte L.-Cïemcnt de Ri* ; 
nari* p L. Ttïchcner, i^ r in-»* {ertr, du Buüetm du Bwtiûpkite). 

HtnouarJ, Ann. desEtficm\c f p, 8, — LnomnbEea âù la BibLkufcLtquc du Tou- 
Jousc, n n y j. 

3+ Cq me n tvriù f d in J£>^jp[jjjfC4rjj Orjlicmztii Finis. ËJiti ih edi tus reveren Ji in 
Chrisio pains rrancisci de Hatkpm r ponfifids Ambimictisix, jh ho h Dornînica inctir- 
iwf/aw i^t i„ 3 €pi(ma Jie J#HL Emüsi r_v afftcina Joanms Parvi, K* îdus OctobHs 
amii cjusdem. IH-4V t 

4 - Theotogicerum ConcluFinis. Asditac surit irt Caroivponihw mea r in 
aedlbus.-* Caroli de G-niir, Nuviadmi&tsh epheupi, annv haananae smtulis J/. D. 
■XIII. octava et vigtSijnj Me *-'i- r -cnibrh. . , Imprcusz-: mut in aedibus A Jllmué/uuhs idi- 
biis Jwiii M. D. XV. în-fol. — Panwr f Ami ., u t 77M. 
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i l'opinion soutenue par De Boxe, il y a un siècle i savoir que le va 
lurac dont il est question a été imprimé i Paris par Pierre De Keysere et 
Jehan Stoll, ainsi que le prouvent les caractères semblables à ceux que 
ces deux associés ont employés dans des éditions qui portent leurs noms. 
l<v taie que 1 impression a été exécutée à Paris permet d'expliquer sans 
peine que le typographe se soit trompé sur le nom de l'archevêque de 
Tours, qu il appelle Cuillermus au lieu de Giratdus (il s'agît Je 
Girard de Crusse!/, Quant à la supposition de M. G. qu i! s'agirait non 
pas de ce prélat, mais d’un maiire-macon appelé * Guillaume Archcves- 
que », nous croyons inutile de la réfuter. Nous aurons plus loin a rele¬ 
ver une erreur plus étonnante encore de la part d'un imprimeur, qui 
nous parait avoir altéré le nom du libraire même pour qui il travaillait, 

M. G- cite incidemment (p. ; 5 .i les noms de divers libraires de la fin 
du xv* siècle mentionnés dans les minutes des notaires de Tours. Ces 
noms sont ceux de : Jehan du Liège, Antoine VJrard, Jehan Richert, 
Chariot Robert, Jehan Le fort. Jehan Audyau. Jehan Fafett, Jehan 
liredin. Jehan Marge?** et Arttoul Roussel. M. G. ne donne malheu- 
semeur pas d’extraits, pas meme les dates, des actes dans lesquels il a re¬ 
levé les noms que (tous venons de citer. it remarque seulement que les 
deux premiers sont bien connus des bibliographes. Jehan du Liège 
(c’est-à-dire de Liège) est connu, en effet, pour avoir fait imprimer par 
Mathieu Lateran, en 1496, La lie et les Miracles de monseigneur 
Saint-Martin * ; mais, quoiqu'en disent M, Clément de Ris 3 et M Je 
° r G. t il n’est nullement démontré qu'on doive reconnaître en lui 
' lc chefdc ccllc iIlustre famille de Marnef, vouée au culte de l’impri- 
menc pendant de longues années .. Dés leur début dans l’imprimerie 4 
arts, les ire res de Marncf exercèrent sous leur nom : Geofroi de j itîi L 

* 1533 •• ». v 0 ) r ir ^-^ 

hen a« ex,stc entre eux et le libraire de Tours. Q uan t à Antoine 
Verardf « netwt pas un * proche parent, sans doute, d’un imprimeur 
de ce nom etab , a Pari* dan» k même temps »: c'était Iui-mém Té 
rard. qo.: bit a k tête de la plus importante librairie de ParkT la fin 

aveTr^l^^ïT J ' da,l0l,S suivie > avec k Province et même 

S »r plusieurs d P “ STE”* “»■** 

.« Hou. L-rÆS 

IcKrç'eu du , W J lut, eu rùlitt. Htoi't, « lieu™ d ?*“ 

1 J V il Vin, J Pari,ut <„ Bmc 

M. G. dit par inadvertance (p. , « y t Je „ x ^ 

3 , Brunet, V, 1194 . * 

3 . BuH. du Bibliophile, ,« 77 . 536 , 

4-K«u* dnnnnns «» d»,« d'apris. Lottin, tar,» avoir ki à v *.;ô „ 

5. Vôy, Frire. Des livres de liturgie des èrliset -r I - w -,. rihtt - 
(Roncn. 1867. k-tH. al. * A Angleterre A 
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babkment en Angleterre, pour ks besoins de son commette, Il ne nous 
paraît pus pouvoir être confondu avec k Jehan Richard qui exerçait J 
Tours en 1 5 33 et en ï 5 j 6 s h Jehan Fa feu n était-il pas de la même fa¬ 
mille que le Pierre Faifeu dont Cliaries Je Bourdignca écrit 1 ^ Légende ? 
Quant à Jehan Margene f on trouve son nom sur une édition s. eL 
des Consuetudines totius presjdatus seu Turoneniis bailliviae M. G. 
eût été mieux placé que personne pour compléter ce qu'on sait jtisqu*îci 
de ces personnages et pour nous donner quelques renseignements sur les 
autres, 

M. Giraudctj qui sc montre si affirmatif dans son attribution du livre 
de Florin k une officine tourangelle, ne Test pas moins quant à deux 
autres volumes également douteux; nous voulons parier de l'Or¬ 
dre qui a esté gardé à Tours pour appeler devant le i qj'. + . ceux 
des trois Estâti, iqBq, in-qgoth., et du Missale Turanense, 1485, 
ïp-foL gûlh* Pour 3 e premier de ccs ouvrages, il ne nous donne pas 
même un commencement de preuve ; au contraire* il reconnaît que les 
caractères employés sont ceux de l'imprimeur parisien Jehan Du Pré. 
J1 est dès lors tout naturel de penser que réditeur. Jehan de Rdy, aura 
fait imprimer le livre à Paris, oü il était chanoine, A 4 . G- suppose, il est 
vrai, que Jehan Du Pré avait établi une succursale â Tours; il fonde 
cette conjecture sur ce que le misse] T également imprimé avec les carac¬ 
tères de Du Préi se termine par la souscription suivante : Jmpressum 
est hoc Missale Turon Antto dût. M ççcctxxxv ; maïs ici encore la 
preuve n'est pas décisive. L’abréviation Turon se lit plus naturellement 
Turonense qne Turonis et, dans le doute, il nous parait prudent de 
nous en tenir à la première interprétation. Mous avons peine ù croire 
que, si Jehan Du Pré avait établi une officine à Tours, M, G., qui a dé¬ 
pouillé si consciencieusement les archives de Tours, ainsi que 3 c- r L > 
gîsirts capitulaires conservés à la Bibliothèque nationale* n'y eut trouvé 
aucune mention. Jehan Du Pré, 1 imprimeur parisien, qui devînt plus 
tard libraire de f Université* possédait un établissement très importants! 
Ton en juge par 1e grand nombre d’ouvrages, surtout de Missels, sortis 
de son officine ; il n'était ni un de ces typographes besoigneux, réduits à 


j. Voy. Car. Taschereau, 1S9 et 141. Cf. Clément etc His, foc. cIL 
1. Brunet, II, 3 çu. CL Cal. Potier, 1873, n'a^r. 

Notons, en passant, qu’il y eut, ü la fin du xv* siècle, Ceux imprimeurs, diffé- 
roritï du nom de Jehdn Un Pr é. L’un, que Loriot ne die que 50os. la date de 1486, 
emçih j Paris dés 14^-ï ; il avait dora pourassovié Didier Huy™ (Brunet, 311 . 

Sans énumérer Ici ses productions, nsus dirons qu’il Imprimait encore en iS'ût 
rBrimet, lll. t 197), mais qu'it mourut peu de temps après. Nous connaissons en 
effet, fin Horde bcatc Marie Virgirus achevées par sa vewvc, le r : avril i 5 o 6 P nou 
veau style. Librairie EÜis er WbUc, a Loudn», Cai. n* 47, an. 33 ? . U second Je¬ 
han Du Prd exerçait â Abbeville au commencement Je l^aunÊe 14S7 (BrUneE* E. SfiuJ; 
il passa ensuite à Lyon, oii un peut le suivie depuis Ja fin de ceîtc mÉmc -'innée 
(PérieaUiL Bibliogr. fyontraisc du iv siècle, nduv + cd * e* H) jusqu'à U ûr. de 
runnee iq^S (ibidr* n a lab). 
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transporter leurs presses de ville en ville, ni un de ces industriels disposés 
i monter des ateliers loin de leur surveillance. Si M. G. a raison de con¬ 
sidérer comme des impressions tourangelles les deux volumes dont nous 
venons de parler, il faut admettre qu'ils ont été exécutés par quelque im¬ 
primeur inconnu, à qui Du Pré aura fourni des caractères comme il en 
fournit, par exemple, à Jehan Le Bourgeois, à Rouen, en i+SK 

Avec Simon Porcellet, qui imprime, de 1491 à 1494, Je Brevuirhim 
1 uronensc, nous marchons sur un terrain plus solide. Pour nous, 
comme pour M, Deschamps, Porcellci est encore le prototypographe de 
Tours. Jehan de Rcly, chargé de la publication du Bréviaire, est devenu 
confesseur du roi 5 il est nommé doyen de Saint-Martin ; c’est désormais 
un personnage puissant, qui peut décider un imprimeur à s'établir prés 
de lui. S il y avait eu à Tours une officine eu pleine activité, il eût été 
inutile de recourir aux services du nouveau venu, qui parait avoir été 
fort mal outillé, si l'on en juge par le temps qu'il mit ù accomplir la tâ¬ 
che qui lui était contiée. M, G. a eu l'heureuse chance de découvrir 
dans les registres capitulaires de baint-Martin des renseignements fort 
précieux sur cette publication, qui fui tellement onéreuse pour Porccl* 
Jef que les chanoines durent: lui accorder une indemnité supplémen¬ 
taire. 

-M. G. fait suivre sa notice sur Porccl Jet, do trois chapitres consacrés à 
Mathieu Latheron, à Mathieu Ckercbelé et à Jehan Roussel, Ces 
chapitres sont pleins de documents inédits d*uue réelle importance 
Nous n'avons rien à ajouter aux détails qui nous sunt donnés sur Latht- 


ron; quant à la bibliographie de Cherche lé et de Rousset, ci le pourrait 
être plus complète. Parmi les productions de Churchelé, M, G. omet le 
Manuel royal ou Opuscules Je la doctrine et condition dit prince de 
Jehan Brèche, achevé d imprimer lt i3 janvier lôqi ,1343 n, s.) in 4 
goth, de >8 rf. non chiffr. il passe également sous silence la Déclara- 
ratton des abu^ et tromperies que font les apoticaires, par mai sire 
Lisset Benancio, i 533 , in-S ». Eu ce qui concerne Jean Rogsset, M. G. 


, c r ! m "rf , ,s ° : .. • rMu, s; 

lu - +^- eî *™« peut-être encore en ,5.,- , Supp i au 

H - •'+: U b « ** ■**•« *»l» pas le fils 'du iî , 

“ l! " 1 lJ rue *»**' “ «™Se saint Séb^tïcn, tandis q U n 

meur Ju mêrne nnm était établi rue salnt-j« qu «, à l'eas^s d« 

prrtde ininl-beverin, (nnils retrouvons sa veuve à h lB .-. nK îj re .„, ,, 
bieque le céiêbre 0*01 &u PrJ était le bJ*. su lu^lLt l^ K 
premLL-f Jehan I»U en tout «s il fia, comme lui, libraire Je 

Il lîruntt, ilh, MJ. 

*■ Bi ’ îIl0,il nW ’ i v +3 ° e ' A ~ M - BfU0Sl 0. ‘Ht*! ^nne à ce voiutne la date de 
3* ÜiblioEba ail., T, iS, i r — Sur l'auteur, Brun cl, l t 
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eût pu se référer à un article que nous avons consacré aux /jupriifKurf 
V£jttfuurow de M. le marquis de Rochambeau É ; il y aurait trouvé l'in¬ 
dication de crois pièces qu'il n'a pas citées. Par contre, le bibliographe 
tourangeau nous donne (p. 87) un document qui mérite toute notre at¬ 
tention ; e est un acte du 3 juillet 3 547, en vertu duquel Jean Lambert, 
devient acquéreur d une partie du matériel de Rqux^e, Nous pouvons 
juger par cet acte de ce qu'était alors une petite imprimerie provinciale; 
nous y trouvons aussi la confirmation d'un fait quî notait guère connu 
jusqu'ici que par une noie peu explicite de fini primeur parisien Jehan 
Du Pré " p ù savoir que les figures destinées à l'ornement des Livres 
d'heures étaient gravées sur cuivre et non sur bois. Parmi les objets cé¬ 
dés à Lambert figurent * cinq cens Rudimens, de Pelisson * ; il s'agit 
probablement de ÏEpitomê de la grammaire latine de Jean Despau- 
tére, que Du Verdier ^attribue à Jehan Petisson, de Coindrrieu, princi¬ 
pal du collège deTonmon, midis dont il n'indique pas le lieu d'impres¬ 
sion. 

M. G + complète sos notes sur les imprîmeursde Tours par des noti¬ 
ces sur trois hommes que la Touraine revendique comme ses enfants : 
Niables Jensott, Cristophe Plant in et Guillaume Roville, Nous n'au¬ 
rions jamais fini si nous voulions entrer dans l'examen détaillé de ce* 
notices. Remarquons seulement que J en son a été parfois revendiqué 
par les Danois K Sur Plantîn on peut consulter avec fruit divers arti¬ 
cles de la Bibliotheca belgiea, de ML F* vander Haeghen, en attendant 
h publication d* A nnalcs Plantiniertues plus complètes que celles de 
MM, Rudens et De Backer^ Quant a Roville, qui, d’après La Croix du 
Maine, était Tourangeau, M. G- s'obstine à l'appeler Rouillé. EL est cer¬ 
tain que le titre et l'extrait du privilège de deux volumes publiés en 
i 55 o t portent Rouillé) s avec un accent aigu bien marqué mais ces 
deu k volumes, que M. G. eût dû cher l'appui de sa thèse, ne nous ont 
pas convaincu. 

Guillaume était libraire et non pas imprimeur* comme le dit à tort 
M. G.; la forme Rûuilti pour Rouille fc'est-à-dire Roville) nous pa¬ 
rai! duc h une erreur typographique. Nous avons noté un très grand 
nombre de volumes publiés par Roville, ci nous n'avons pas rencontré 
une seule fois après 1 55 o la forme Rouillé. Mais ce qui* à notre avis T 


r. Revue Critique, îS8 [ + l r 365-36;. 

3. Voy. Bruneï. V, 1611. 

3 . Edition klgoley die Jnvigny* Il 4 * 30 , 

4. Voy. CarniH-j Nyrop, Bidràg tii den dmi$ke Saghandek Historié (Krebenh*vn n 
1S70, 1 vol, m-8j F f, 3 i, ei l« divers Quvnte& qui y sont citüï. 

5 . Livre -h Pestât et mutation des temps pur Richard Roussat], iS 5 o, sn-8. (Bi- 
Blîflth. de feu M. iù baron James 4e Rothschild.J 

La Circic de M* Ghi*an Bapiitta Griîo, acarimfcjlQrcntin ; nQuvelïçmtnt mis en 
françojrs pur h seigneur Du Pare, Champ encrlà», in Voy. La Croix Dli 
Maine, \ M 346, 
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est décisif, c'est que, sur les titres latins, Roy il le est appelé RoviUiti* et, 
sur les litres italiens, Rûvilliû, ou même Ràviglio L On aura beau faire, 
on ne pourra jamais rattacher ces formes au français Rouillé ; aussi per¬ 
sisterons-nous à dire, Jusqu'à nouvelles preuves contraires. Ravi!le ou 
Rmmlle. M. G, nast du reste pas parvenu à établir les relations de pa¬ 
renté qui pouvaient unir le libraire lyonnais à aucune famille touran¬ 
gelle. 

Le volume que nous analysons se termine par une Listé chronologie 
que des imprimeurs établis à Tours depuis P introduction de l'im¬ 
primerie à Tours jusqu r à l amée i RSo , M r G. a négligé les sim¬ 
ples libraires, ce qui est. ce nous semble une lacune regrettable ; mais 
est-il bien sûr, par exempte, que les frères Laurent et Michel Richard 
aient été imprimeurs? Comme libraires, ils avaient commencé d exercer 
dès les premiers jours de Tannée 1S43 a . La liste contient les noms de 
simples ouvriers comme Jehan Bourreau et Jacques de La Rue ; pour¬ 
quoi alors n p y trouve t on pas le nom de Loys de Rnnart, imprimeur, 
qui, d après M. G. lui-même \ figure comme témoin dans un acte de 
1594? 

Nous nous arrêterons ici, on félicitant M. Giraudet de ses découver¬ 
tes ci en rengageant à continuer ses recherches pour nous donner un 
jour une grande bibliographie tourangelle, 

Emile Picot. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M m " lt wmtcue Gédêvn de CLeaw oar-Tonif raa et. née Viudrcuïl 
a publié iflut récemment Ii I* librairie Didier b traduction du rfflawquabk „j™e 

“ e M ' hfin£l5 ,ÏAtt "* î ‘. Lajiniter dans fAsnérifut du Nord aw ïvii- siècle fDi- 
dier, m- 8 *. 378 pp, 3 fr. So). 

“ Réduction „ , üe publiât («Éditeur, Cb*i W , 

d un 7 '•lumn Le Moraux choisis Je Mirabeau, aven préface 

n °*T n nmM ‘ pJr M D. Mnxiir. <ÜHK a o8 P p. , fr. 5 o) , Lt 
quelques gravures qu, miseront les ébv« ; il comprend deu, parli « . 

11 “ P ar réch de, d„ niels 

ffl ™ el,,S d f M,I '^ n «*»*»} «|» I» jugements d. Thieo, Louk Bbnc, M iÏ- 
lej L—- « V** “SO-r 1 C grand ™. M. Minier ignore p t ^ [rs 
Allemand, M. H. Frtl3che p directeur du gymnase de Granberg, % f*j t y^ltrc en 
1878, dm s la arflection Vvcldpmnn, un recueil & peu près semblable au «Jcn i maïs 


î. Voy. ûotemrpent Car Didoi, ^79, n** 43 a ci 437, 
a. Ce*l pour les frerèi Richard que Mfl.lb.leii Cherche lé 
royal de JefrlUi broche, noua allion s cl lé ci-dessus. 

J, Une Association ^intpriet dsr îî&raltes parisiens t 


4 imprimé le 3 /dirif^! 
P- 4;. 







j'ms lui u k ki la k LtrithMtuw*. g à 

ce recueil nç cù mprend que les discours de Mirabeau (âtitgeiVThlte Reden Mir a- 
beau m s f trois petits volume* in-3' j , chacun de iîo page*.!. 

— La Société asiatique a cétcbré, le 3o juin dernier, son 6o p anniversaire. M. Er¬ 
nest RëSaS. dans son rapport annuel, a énuméré les travaux de ranncc él tûtiltaïc 
les progrès accomplis, en France, par les études orientales. M, Eh Se*art a donne 
ensuite lecture d p un mémoire sur te* origines du théâtre indien. IL tfeat surtout at¬ 
taché à indiquer la place que le drame occupe dans le mouvement littéraire de 
l'Inde, et, sans nkr entièrement rintluence grecque it à revendiqué pour le théâtre 
indien une pan d'originalité plus grande que certains savants allemands nu pâ- 
raïstent disposés à lui reconnaître, — !-■- bureau de la Société asiatique est ainsi 
composé : Président honoraire ï H. Barthélemy Saim-Hiluire. Président : Al. A, 
Régnier, Vice-préside ni* : MM- Defréroery et Barbier de Meynard. Secrétaire ; 
M. Ernest Renan. Secrétaire-adjoint : M, Stanislas Guyard, 

— M. J, B, MlspouleTp avocat q la epur d'appel, docteur en droit, ancien élève de 
r Ecole des Haut» Etud» T vient de publier k premier volume d'un ouvrage intitulé 
Les ifliiifiifïtuu politique* des Romains ou exposé historique des r kgles de fa cons¬ 
titution de l'administration romaine depuis la fondation de Rôrné jusqu'au règne 
de Justinien, Ce premier volume (Paris, Pedone-LaurieL In-8*. ai CL îgo p.) R pour 
litre jLlî constitution cl renferme quatorze chapitres; [Les Origines] /nsflIn/iOilJ fri* 
mitives ; — La constitution royale jusqu'au règne de Servi us TuUius; — La cons¬ 
titution servit nue ; — [La République] Caractère du gouvernement consulaire, — 

magistratures en général ; — De chaque magistrature en particulier; — Le 
sénat ; — Les comices; — [Du règne d'Auguste à celui de Biodétfan] La constitu¬ 
tion impériale ; — Les ancien* pouvoirs de ia République, magistratures > comices, 
sénat ; — Attributions respectives des pou voir! publics ; — Des nouvelles fontUons 
créées sous l'empire; — fPu règne de U iodéi i eo h celui de Justinien 1 Le pouvoir 
impérial Us fonctionnaires ; — Les anciens pouvoirs* Un de nos collaborateurs 
rendra plus amplement compte de ce volume. 

— Le lame premier du grand ouvrage de AL Madyio sur VEîal romain K — ouvrage 

dont la critique rendra compte très prochainement — vient de paraître dans 

une traduction française due à M. Charles Morel (L'état rûm&îtK sa constitution et 
son administration, par J* M* Madvig, traduit par Ch, Morel, Tome premier. Pa¬ 
ris, F* Vieureg, fn-d®, ix et i$ù p,) « Cest d'après te texte allemand, dit M, Ch. Mo¬ 
rel dam son avant-propos, que cette traduction a été faite n mais comme ce texte crt 
malheureusejucot assez fautif et dléus, j h ai eu recours à l'édition danoise, surtout 
p*ur contrôler les renvois et les citations.., je crois avoir rempli scrupuleusement 
ma ï3che en m'appliquant à rendre toujours La pensée originale avec toute lexacti- 
tude que comporte la diversité 4» langues. Je me suis eilorcé de couper les périodes 
trop longues, farcies de relatifs et de corrélatif** Dans l'original! k* renvois, les ci¬ 
tations et souvent d« explicsiku» d'une certaine étendue Liaient intercalé* dan* k 
tout mime, entre parenthèses, empêchant de suivre le lextu généra], tandis que 
d r autres remarque* étal en 1 placée* au b** des pa^es. Jamais k public français ri'cüi 
admis une disposition pareil le; jfai donc dû rcjdcr en notes toys ces renvois et n p ai 
laissé. 4ana k texte, entre parenthèses, que le* terme* techniques latins et grec* et 
certaines définition* ïmpemntes; parfois j'ai lait passer des notes dans k lui tu, 
certaine* observation* qui me paraissaient pouvoir sa fondre dans reipasc général. 
Je me suis permis d'ajouter de mon chef, entre crochus, quelques brèves annota- 
Il on a destinées soit à faire mieux comprendre la pensée de Tau leur, suit à rdever 
dé légère* erreurs de détail qu’il me paraïsÉait impossible dé ne pas rectifier. » 

— M. Henri Cuëvrëul poursuit la publication de s» Pièces rer la Ligue cfi Btiifr- 
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gagne. Le nouveau volume qu'il vient de publier (Martin, | petit in-S®, st et ;o p.) 
renferme: t« Vie et faits héroïques du mareschsl d* Aura ont, avec lu quenouille des 
dames d'Autuo 11391); i* La prie» de la ville d’Aurun par le mares; bel de Biron 
li 399}; 3® Réduction de la ville et du château de Ucaune, le 9 février (j jgi) par Le 
tnaidont 4° Discours sur le combat Je Fonlainu-fraoroise (tiqjjj 5* Lettre du roy 
à MM, du Parlement et de la Gourdes comptes (tirjS), 

— M. E< Décrié a fait tirer à part (bulletin de la Société des sciences, lettres et 
arcs de Pau, a* série, tome X. Bayonne, Hourquei. ln-8», 169 p.) une étude sur 
l'armée des Pyrénées occidentale*, éclaircissements historique* sur -les campagnes 
de rygj, tjr/4, ryoJ, 

— M, F, HwbHMU, professeur à l’Université catholique d'Angers. a publié les 
llrmovn et récita de frJijçoij CftérOit , Son grand-père (Tardieii, în-14», vin ci 
zBo P„ 3 ir. 90) Chéron, né en 1764, cl mort en 18:17, fat mute sa vie un roya¬ 
liste; membre du conseil secret du Louis XVI au 10 aoir, emprisonné par (a Con¬ 
vention et sauvé de la mort par le 9 thermidor, combattant 4u r3 vendémiaire, il 
attaqua le Directoire dans un iourna], la Défense, qui lut supprimé nu (S fruc¬ 
tidor, Sous la Restauration, de l.StS u |B:Ô, Chéron fut commissaire du roi près 
le Tiiéâtre-Franfais} aussi connut-il les principaux écrivains de l'époque, « l'on 
trouvera dans ses Mémoires un Certain nombre de lettres inédites de Nodier, Alt- 
«lot, Andrieuic, Quatremérede Quincy, Parceval-Grandmaison, Victor Hugo, de, 

— L'imprimerie nouvclie de Pîthmersva réimprimer à petit nombre, avec noies 
explicatives {ieus vol. lit 4P. Jofr,. l'Histoire générale des pays du Gastiaoit, St- 
nouais et liurpois, do dont Guillaume Mori n. 

— Un Traité du blason en deux volumes in-4*, Ornés de plus de 3oo blutons co¬ 
loriés. doit paraître prochainement; l'auteur est M. le contre Amé4ée de Foexs, déjà 
conqu par Un Armoriai fa lit Savoie* 

-L'Académie des sciences morales cl politiques a, dans sa séance du 17 juin dé¬ 
cerné le prix du budget (//ôrfotre * pouvoir rayai et des institutions françaises sou, 
les premiers Capétien jtoqiïà PhiU^e-Auguste 1 à M- Achille Lumuiaz 'professeur 
V* F " £Ujte f? kt,fei dc Ce pris, dont Ja valeur a été duubL, est d- 

lî 2 1 nrV™ 7” T bUdSeI fJ>I Cr ' fl " W et ^ Chevalerie 

‘J* ' 7^1^ “^ n ' a p[lS ili dc “ rn ^ k «nccurs est prorogé pour 

.saq - La questrnn suivant^ Examiner quels furent les caractèrJdistiLfs Z 

r, 0 ae et fa,rc respecter son autorité sans recourir ituar procédés de gouverne 
Im^rr "** “F'**»™™ «1* serrnouretérens Lés lu , 

15 ZTiïésS r ° W |SSÎ fWme M rigueur, 3, décembre 1^4 . 

7 7. Politiques me, , QUi Jes ant au ca)leours tnlTC 

EmuCns ckvt* dsplOtnés üti- bourse de .i.oûq dc^iin^ ; s r f 

— La Revue nouvelle dAttact-Lorraine pnraîtra . 

non plus deua fois*, la livraison sera augmentée d'une , U ° IS lnois > « 
naisse (u fr. 5 o au lieu de ïà fr.j, T ***' 4une w — 

ALLFMAGNE^- La promue moitié des mémoires « communications h,s * u 
cinquième Codgrà. des ünental.,.*s (Berlin, septembre vient d’élxe di«ri- 

buco. Ce volume contient les Trtv.ua de 1 # section Sémitique et do la «ction 
africaine. Nous y remarquons un article de M. Dmrtwct SUr ^ prétendue théologie 
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d* Aristote chef les Arabes ; une notice de M, Gocémescueff sur îe travail de 
M, Sti^sof intitulé ; «■ Remarques sur tes Rous dlbn Fadhlün et d'autres auteurs 
arabes > ; u ne étude de M, Sfitta sur La géographie de Ptolémée chef les Arabes; 
un rapport de M. Guillily Robles^ sur Y Etat actuel des études arabes en Espagne. 
Suivent plusieurs traviui signés Et»*, Christ. Gismu^ A. Me»x* Sp. P.u*Aceoit- 
OIM CE Emil Kautzsch, Cl intitulé* respectivement : Les ienSons ptrsms ; Les Alcpta 
marqués du dsgurach. dans le kfîje. de Karlsruhe; Remarques sur la vocalisation 
dés T srgitms ; Hymnes remarquables en usage dans les synagogues de Corfou ; 
Une inscription énigmatique du Nord de T Afrique* M. Oppekt expose ensuite les 
résultats des fwilks de M. de Sarzcc an ChaJJÉe. M. Paul Haupt public une 
esquisse de k langue suméro-accadienne. M. Keseüep cherche tes origine* du 
gnosticisme dans I antique religion babylonienne* M. Sues an non eu qu f i( prépare 
un mémoire étendu sur les inscriptions en langue inconnue du lac de Van ; -. De- 
14 puis plusieurs années, dîi-i! t j'étudiais les inscription* cunéiforme* de Van dans 
« l intention de Jes déchiffrer quand une brillante découverte Je M r Stanislas 
m. Gnynrd vint répandre des dois de lumière su t une partie du ces inscription* et 
*i m encouragea à continuer mes recherches, qui ont eu pour résultat, je crois, une 
n complète interpré ta lion de cea ictus intéressants, U découverte de U* Guyard 
*■ insiste en ce qu il a reconnu qu'une formule revenant fréquemment avec plus ou 
« moins du variâmes à la fin de ces inscription* est une formule imprécatoire ana- 
« logucà celle qui Termine ordinal rament les documents assyriens n* Après l'article 
de M. Sajftfi, 3c P. Sr.KAS5MAr>:R publie une longue série d’anciens contrats babylo¬ 
niens provenant de Wirka, Lu section africaine est remplie parles travaux suivant* ; 
N*nu»Bj L'édition thébaine du Uvre des Mûris ; blwito. Sur la cachette décou¬ 
verte à Dér-et-Bahari m juillet iSSi ; B ittiuscu t Umeien Tableau des Peuples en 
égyptien^ Révillûut, Les monnaies égyptiennes; Liebi.eih, 5&rr des testés égyp¬ 
tiens dates; GoLiisiscuEt , Sur an ancien compte égyptien (rappelant certains récit* 
de rojysséc cl des voyages de âindibjd le marin - Cusi r Etat de ta science sur Us 
langues de t Afrique. 

— Le* Histürischc S tudieu publiées à la librairie Ven par les professeurs J’his ■ 

toirc Je l'Université do Leipzig, MM, W. Amdt, C VOU Noofdtn, etc,, et leurs éle¬ 
vés, viennent de s'augmenter de deu* fascicules nouveau* ; te UK d dû M. Rïch. 
Mülleb. Erfbîschof Anb o vort J lainq sosi-i ojIi , avec une introduction de M. R. 
Paul vi et G a p, i mark Go)* et te IV* h dà k M. Paul Mkïhr + Die Fort set fer 

Hermann s vou Reiehcnau, cin Retira# fur Queilengcschkhte des XI. Jahrhtm- 
deris r avec une introduction Je M. C H von N nord en iin-fi®, m et 5q p. i mark ôo', 

— IL U université Allemande de üorpûl â Ea lumière de l'histoire tit du présent * 
{Die dzuUche Université Dorpat im Liehte der Gesddchtc md der Gegenwart, 
etne hïsÈOrisdœ Studte au/ dçm Gebtete mtÜcher CuUurkeempfej, tel est \m litre 
d'üli ouvrage dont k seconde cdirlorï vient de paraître j la librairie flrockhsus, de 
Leipzig; c est, Jii le prospectus, Une < protestation, énergiq Lie eoiilr^ 3éS actes de 
violence dont Jes sïüvûp h Lies russes menaccni te Deuiseàthmn en Livonie et surtout 
rUni veraité Je Dorpat 

— M' lUfl WjBitHOLD É pTofcwfltir à rUnkcraius de üreslau, dirige une nouvelle 
collection d'étude relatives aux kngucs et littératures germaniques; cette eotlecHum 
qui porte Je litre d^ Germanistiscfw AbhanJ$u$tgen f sera consacrée à des rechcrahe* 
littéraînc* oi grammaiicalei, n des publications de textes â des travaux sur l’bb- 
loirodc la vie de ta nation germanique à bts diverse* époques s les fascicules de !j 
collection paraîtront à intervalles indéterminés* chez l'éditeur W. KtNibuLr, de lire*- 
I m+ Lea trois premiers fiscicwles d« Get'mamriîsche Abhandlmgen sont sur le point 
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d'Iirti pu bl lés } en voici les tiEres : I. Btïlr*gÊ pam Lebcn and Dichftit Daniel Cas- 
perîpon Lohenstein, par M. Conrad Mûlleà; ll./5rr Mantel, StûçkëitiëS griFSSnën 
GëdiMes Mëmrichw VQfd Türtëîn^piî M. Ollfl WiSUfATSClt; UL Un^rmçkangcn ûbër 
die WaritteUungim Alikockdeuttcktn, par M. Jo&eph Stakkxjl 

— La c Socitic de philologie ulLEtnaude i, de Berlin, publie* tous les ans, depuis 
1879, à La Librairie Galvnry s une revue bibliographique de* ouvrages relatifs ■ la 
philologie germanique. [JdkttttertM i b*ï die ErsCheinurtgë?t auf dm tic&htcdcr 
gçrmanischtti PMiùîùgtë }. Le troisième volume* consacre à l'année |88i t vient de 
para Etre. 

— Il vient du paraître h la librairie Grleben iL. Fernrtu) fc Lélprife* b treUifcmü 
édition du Dictionnaire des xynorlyme* de La langue allemande d h Eberbârd (Jaham 
Aagnsi Etehurfs &yawtjnnhek€* HatfdwŒfterïvch der deutMken Sprachtf, La 
douzième édition irait paru par les soins de Frédéric Ruckertj la treixiÈme etE pu¬ 
bliée, avec de nombreux remaniements, par htfoL Oieo Ltoa ei F. WiutMJtirt. 

La Sœiêîê pMtowphiquë de ber 1 in T fondis en 184 a, publiai 1 depuis l'aunce 
1*373 dîna des iïndcule* paraissant h époques Lndéterminées, ses mémoires desti¬ 
nes nu grand public; elle a publié ainsi jusqu’au commencement de celle année 
vingt-deux fa*: Leu Les ou Jh'fii. Kl Se fera dêsormils paraître ses travaux, sous le dire 
dç Phüotüphhdië Vortfægc et s'efforcera de leur donner une forme plus accessi¬ 
ble au public ; dbiLleurs elle ne publiera dan a cette nouvelle série que des études re¬ 
latives aux questions d'un intérêt général» U paraîira à peu près six fascicules par 
an; tes deux premiers sereni, l'un, de XL FaEnEsticua* GÉer dus rëjti&lisckç PrJndp 
tUr Aidvriîcti ûis derOrundtdgc des Rcdrti und der Marat^ cl fatitrc dû Sl T Mr- 
cjiELAT, fiA*- die Philosophie *ort Herbert Spencer. Chaque fascicule coûtera 1 mark 
tio j Halle, chez C L. M. Pfeffer \R* Stricker). 

— La Faculté de théologie de l'Université de Goettingue a mis au concours, pour 

l'année 3 fi4 3 . lu sujet suivant : Jmtits Gesenius und fdue üne dfe fiawto~ 

y crache Landcakîrdii i les travaux doivent être remis mni te i rr janvier de Tannée 
prochaine. 

— Le ministère prussien de L'instruction publique a donné, en date du xj mai 
1W2, un nouveau règlement des examens de sortie des gymnases. Ces examens 
équivalent à un baccalaureat double, û la fois es-lcttres et ès-stîcncef ; toutefois on 
rt'ÿ demande pas de chimie. Matières de l'examen écrit ; composition Allemande, £> 
heures; latine, 5 heufcs; thème latïn 1 1 heures; version grecque, if heures; compo¬ 
sition mathématique, b heures; celle-ci comprend quatre problèmes (plrnîmétric, 
stéréométrie, trigonométrie, algèbre] dont l'un est en meme temps un problème de 
physique; ou admet les dictionnaires grec, latin, eï la table de logarithmes. Maflè- 
rrt de l'examen «jral ; enseignement religieux, grec, lltm, français, histoire et gÛQ- 
grapltiùp mltiiémaliques, Matières facultatives : hébreu (version «t Interrogation}; 
dans cuisines villes, polonais (thème) ■. — Droits : 3o marklfr. J7 bo}. Série, î dix 
candLdn^ au plus à la fuis, Taîni de di&penscs d'ilge; nul élève Absolument ne peut 
ie présenter avant b classe Oberprima. En cas d'examen écrit et ce Lie ni, dispense 
du rexamvn oral .seulement j Tunanimhè des voix). En cas dé majorhe de mauvai¬ 
ses notes> on ne peur décons^iltci 4 Télèvc l'ejtjmen oral ; ou l'en exclut, si déjà 
l'autorité scolaire lui avait déconseillé L'examen écrit. Un candidat refusé ne peut le 
représenter que deux fois, — Là commission d'examen ilege dtns réïabiissement. 
SdS meiïlbrei sont Ici maîtres de lo, plus haute cUtle ei le directeur. Son président 


i, [.en candidat* ont l'in U r 11 cî km a domicile l<nif, V™ üiTEfflïi, UUtbËRiÉ grec « un tbi:me 

frt^d^ et *ont tBlrn^ en Lrtlèr^u/e xJhn^ndt rt id fhfsjq.Jù. 
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cit k Wtelnlwüf du rob tfat-A^dJrê en géotfnl celui du membres du ccnieli $co- 
] JLirÊ F rov fndill qui réabtiHeuent ressortît en fait (*n tout eus, il est design* par 
est omscil pmtinci*|). U commissaire du roi est armé de pouvoirs à peu près dis^ 
cr-e[rûnnajrcs. — Le râlement s'écarte des prescriplSona de iê$Û pour revnhlr à ce]- 
les de. «34. En matière religieuse, U w&tMiiAçÙiÂ du dogme rfauioin ecclésiasti¬ 
que. bu allemand à coït de k grammaire il bli de nouveau mentîou expresse de U 
littérature. En latin, il mon lion ne de nouveau b métrique ? il permet do nouveau k 
dictionnaire kun-allemand, tout en continuant d’eiclure rallenwnd-laün. En arc Cl 
i rem Ci Ja version à k place du ibème de règles» Dans ilntcrragatkQ dlutl&ire. il 
supprime une innovation de ifiSÔ, k narrai^ suivie. ~ Le thçmu français, jus- 
qu ill exigé, cat rempiace par l'interrogation oralü. 

ANGLE S lîHRE. — Lu* manuscrit* j„dw-persan* récemment acquis par M. Ncu- 

^ nt Sl ■ Jam<s DMm«i*iera pfcrü dans le n‘ *3 de u Revue critique, ont 
«té acheté* par le Britiih Muséum, 

- Le prochain volume (le XI V<) de V Eiieyetopmiia bHtaimiea renfermera, entre 

autre* # md M Importante t A'm/i et Wor,d B M. Swiwunwj AWtota. de 
s«r RAWLiFfSos ; jLi Fontaine, de M* George Saintshu'rt ; jiti tenant 

de M. b. Ro^sxsoxi £*fm ÎMH&mge, de M, Wilkins; de M- 

de Mh ; LffChJjtJ^ü H de M * Sidn^y Cour»; de M. GaIaitt; 

Je M- iJmci Étuis; Zàprtef, de M. Robertson Smith; Locke, de M. Fm&wit- 
Loj.dûiïj du MM, tlEKoscasox et WflmàTLtv + 

- Un comité dont font partie l’archev^tlt de Cantorbéry, l’éréque de Durham, le 
Ojen deiWMtmtntlef, etc,, l'eàt formé pour dder à l'achèvement des Fouilles entre- 

pfjsw â Eph,-* sur l'emplacement du temple de Dians Sou» la direction du M, i. T. 


Us deux prochains taluittes de la collection des h Eafillth men of Ltters ■■ 

seront ; Swift ,de M. Uslïe Stvfhën ut Sterne^ de M. H. Ü, Tjuill. 

- M. FüBNivait. termine pour la New Shakspere Society l’édition de ] a seconde 
Partie dû VAmt omit oftitùm do Phiilip StLtbK-s, 

- On annonce la prochaine publication du Journal que tint AL Nassau W, Sttuoa 

durant ton séiour en Es;)-pre dans fhiver et au printemps de l'année i 855 -ië 56 . 

- M. Eirïkr HaosuMosi, de Cambridge, vient de terminer son édition de la Sega 
0/ Thomas à îiti'ktl, qui sera publiée dans le» - Rolls Sériés . 

- Le Rev, W. Foaars Lu.tu, de la Compagnie d c Jé*üs, doit faire paraîtra dans 
quelque temps uo.ra, al | sur | CÎ Ecossais su «rv.ee de France (The Lis 

finiu iJi Üic service af France}. 
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M* Héron de VilloffrUC si anale la trouvaille faite par M. A h Farces ïï Khénchcla 
'province de Constantin e«. 4 fr un plomb portant la légende Grute Srf^-^Tâttsrjdm) 
» au génie dos habitants dé Tliysdrus u (Aujourd'hui ICl-Djcm). Il informe ensuite 
J a Société que des travaux sont en court d'exceuiion au Louvre, tous la direction de 
M. Edmond Guillaume pour placer la Victoire montée sur la proue de galère qui lui 
tenait de base, en haut du nouvel escalier de M. Lduel. Des lettres d'appareil 
ont été découvertes sur les blûcfi dont la base était composée* 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du i>i juillet rStf 2 . 

M. le secrétaire perpétuel donne k-Cluïe de son rapport trimestriel sur les travail* 
de rAcadémie. Ce rapport sera imprimé. 

M. Ch. Niaard continue la lecture de son mémoire sur l'état incertain cf précaire 
de la propriété UttSrairl vers le milieu du iy ! sièçlc, 

M- Le Biant lit un mémoire intitulé - Les chrétiens dans ta société palcmc aux 
premiers d^ts de f Eglise. Après avoir rappelé qu'en théorie te christianisme or- 
donnait a Ses adeptes de s’isoler de la société païenne, de s’abstenir de tout com¬ 
merce. de toutes relations 4 'ailaires ou d’amitié avec lès païens, de ne pas prendre 
pan à leuri assemblé** ou cérémonies, M. Le Biant s'attacha A montrer que ces 
prescriptions rigoureuses n'ont jamais été exécutées ni pu Etre exécutées à U lettre, 
que les chrétiens qui vécurent ni mi à part tt «'Abstinrent de toutes relations inter¬ 
dites Avec le* piens furent le petit nombre, qu'en Général les chrétiens vécurent 
mélts il la société païenne ci Je la me me vie que les païens. Aussi Tcnullieo se 
plaint-il 4 e Ces relations, qui lui semblent un abandon de la foi, ||! dénonce, par 
exemple, avec indignation le stratagème de quelques chrétiens,, qui, obligés pour pas¬ 
ser un contrat dans le* formes de prêter un serment au nom des 4 ieux* juraient par 
écrit, disant que la loi chrétienne n'avait défendu que de prêter des serment^ mais 
non d'en écrire* Le même auteur réprouve tas chrétiens qui acceptaient des fonc¬ 
tions publiques. S] dit qu'il n T y verrait pas de mol, si l'on pouvait exercer ces fonc¬ 
tions sans oftrir ni t'iirc offrit de» Sacriucus, sans pourvoir n l'entretien J^s temple*» 
sans consacrer son argent ou l'argent public aux Besoins du culte païen ; mais tout 
cela lui parait impossible. Or, il est certain qu'en fait les chrétiens Acceptaient Sou¬ 
vent des fonctions municipales ‘que d’eillguff ils n'étaiem pas toujours libres de re¬ 
fuser); on en a Je nombreux exemples. On sait aussi qu r il y a eu dqna Ses légion* 
nombre de soldats chréitcn» : or, les soldais ne pouvaient se dispenser de concourir 
nu au moisi d'uuuMT, dans bien des cas, aux ceremonies du paganisme-Il faut donc 
croire que le* chrétiens du premier âge orJ admis bien des compromis de conscience, 
des accommodements avec la discipline rigoureuse de l'antique EgÏîho el CJüe celle- 
ci n a jamais été obéît il la lettre, ^ 

„ -'l r Httlévy curuittue sa leClUfe sur la prétendue langue sumérienne nu aecad renne 
a pro^j^ de* monuments de GhaMéc découverts par M* de SarceC. Pour expliquer 
ce qui! entend WCCtK sorte dYcfiture idéographique et conventionnelle, quhlveut 
voir {au lieu d upe langue distincte] dans le* inscription* dites sumériennes il die 
des exçmp CSL. écriture ahalogue employés dan*Vautres pays. La numération écrite, 
par exemple» est une écriture idéographique, par laquelle on représente J es mots de 
L figuré I* proaonciatfop. A tynmicdu tutiiâfen, mon 

du, cit dUcLmcfai* di fît rentt de utile du I Usynen ; mais de mime la (cn&lfUclion 
de» nombres réus eti chipe* cal difl&CMe Je celle d« nombres carlfo, et cerxn. 
^ant le* uns rcprteienumt Icautré Ainsi noua fcrivon» i3, c'cji-klirc. d'ami» le* 
tais de la n-jmetatioTi écrite Jjjf rl trois, et nous prononçons freiJf, nui, diymolo- 
UiqucmcDt, signihc Irais ri Ji.t. Le talmud. d'flulrt pm, tLmnîÿre de remploi d'une 
E “S« e m d * ( Xot scoJ astique, à Pusege de» do j tf a£ 

4», rc'Sicmb 1 * * AW» bien.L,qut de, le*le, jiscudo-syn.êrLens. On trouve mômê 
dans FAncicn-Testitnen t 4c* traces 4 a ce langage artificiel. 

J plie u Hxybt* 


Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


le Puÿ. imprimerie Uardmutu (Hs, hottkmrd Saint-Laurent, 23, 
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dvhistojre et te littérature 



Histoire 

lJitfT' V,<S ’ C ® n "“ U ' l0n et '’^rnmütta.ion Je 

sgr*"* 


ds I un dans l'aniiquiiê,_ jjj, 

'twpiec romain.- r 58 . Ckomtir 

Chronique. — Académie des ins- 


— Hlmolrp ap l'Ai'i d». » 

Charles Chthéz. Tome K l EcvpTi- Grand Th'/h *" ^ °“ r * ea P “ B <« « 

e* 5 pi ligures. I^ris. Hachette. “ ’ dc LtEVi-S 7 & FégMî 14 planches 

Jï 22 ? 2 L ‘T” m 1 = premier vol™, 

vingt «, , ' S P “ ra!,r ' 1 so ” h “«- Il y fl 

d’OlWed Miitler’eKclleni J mT P ° Ur ! c "' ro > , ' < ™ ir ': Si le Mmutt 
qu'il a été composé avant lt-s Ir--, P^ us aujourd'hui, c'cji 

ifll. Le sol de Cl Âint dë 'I révélé = ti e„. 

«toc, riflente^2taa!.«ftSê 

pourra modifier les iJéeset les r h & r 'î orattu P Jus d surprise, qui 
<M. ou connaît u„ ™ Ce P™- 

et d époques diverses assez de r‘ P ^ ^ moriljmenrs provenances 

quis â £ «itTSur au-on i* 1 *™* ™« formais ac- 

d erreurs capitales essayer le PU,5SC ‘ l ,^? ur ^ ^ Ul ' sanï couri r le risque 
J antiquité. Cette histoire n a eue ' Z* 1 * 1 ? 1 ™ S t:nfi ' fa, « de l'art dans 
ton complète. En Allemagne 1 ; °\T * VT'^ p;tr P ersûIlriir d une fq- 
l’histoirc plus déYelonmV T’ , ‘ a [ JUt; [ dc kügler revu par Lübke, 

tordent pas à l T antiqueté ] a pfa«^îSe ï ““- de Sf d Sclinjase . n Gr¬ 
avait entrepris de refaire sur un D J!” lcntc - Berrth ar4 Starlt.qui 
icr, arrêté par la mort, nous a rai«"° UV ^ Ui f lra ' 3 ' 1 d Oifried MüJ- 

dire que l'art grec lui-même a été étudTé plulôt "‘ rodu . ciîon ‘ 0,1 FW 
ensemble. Nous possédons une bonne wï P ar P ar ^s que dans son 
«lie düverbeck; nous 

’■ Pour la Grèce, comme pour îw * t i " imrc de l'art 

MM * Perrot et Chipiez comblera . ;^ I -1 U|[ '-^u [ entière, i ouvrage de 
nettement déterminé De C e tad w acunü “ c ^ rù en «f 
- _ CC CadrC * 0llt pour de fort bonnes 

Cr^cAft r£^“ F lc litr * dc Sj-titmaOi u*d 

‘«IM 1S79, r>“ 14. art. , , r. " fLe,pl1 ^ En ^™Pn, iStto). Cf. Rc Vttc tn- 

f* Nous n'oublions pas l'auvrairc A c tr n. „ 

1 ilfr - *«'* « [ ounafic, dWlfcurJ si 

irc, une histoire des artistes qu’une btaSïdî'rw rui-ÎStS” 1114 * r ’ rtd[kl “ 4 son 11 ' 
KouvcUe strie, XIV, 

ù 














oa 


K H VOU CK mou K 


raisons, l art préhistorique et celui de Fextréme Orient, L'antiquité dont 
il y question, c'est, outre l'antiquitéclassique proprement dite, celle 
qui a été en rapport direct Ou indirect avec la Grèce. La Grèce formera 
donc <t comme Je centre ci le cœur » de l'ouvrage. Ce que les auteurs 
se sont proposé, c'est avant ioui d'écrire une histoire de Fart hellé¬ 
nique p mais une histoire de l'art hellénique qui a pour intro¬ 
duction nécessaire L'étude de l'art chez les peuples de l'Orient, pour 
épilogue'"non moins nécessaire, l'étude de Tare des peuples Ualioics, 
Tel est, dans sa simplicité et dans son unité, le plan général de l'œu¬ 
vre. Pour l'exécution de ce plan, M- P* a jugé bon de s'adjoindre un 
collaborateur. Si l'on songe que ce collaborateur est M. Chipiez \ on es¬ 
timera que cette association ne peut avoir que d'heureux résultats. D'une 
part, en eflet, la division du travail permet d espérer Fachèvement rela¬ 
tivement prompt de l'ouvrage; de l’autre, on peut être assuré qu'aucune 
question technique n'aura été négligée, que ^architecture trop souvent 
sacrifiée, et pour cause, par les archéologues, occupera dans l'ensemble 
de celte histoire la place qui lui appartient, que tous les soins possibles 
seront donnés à la reproduction fidèle des monuments et à la bonite exé¬ 
cution dea figures. 

Ce premier volume est consacré â Fhistoire de l’art en Egypte, Quel¬ 
ques personnes eusse ni peut être sou bai té que cette histoire fût écrite par 
un égyptologue. Notre avis est qu'il ne faut pas se montrer sur ce point 
plus exigeant que les égyptologues eux-mêmes qui déjà se sont pronon¬ 
cés. G, Ebsrs, tout eu formulant quelques objections de détail, s r est plu 
â reconnaître hautement " l 1 exactitude générale des informations recueil¬ 
lies par M- P.| et leur parfait accord avec l'état actuel de la science* IJ 
y a, dans un pareil témoignage, de quoi rassurer toutes les inquiétudes* 
On s'aperçoit bien vite d’aUlAjri de la prudence qui a présidé à ces in¬ 
formations. Il est telles parties du sujet ofi il eût éïé périlleux de viser à 
J originalité. M. P. s est donc plusieurs fois borné à se faire le rappor¬ 
teur des travaux et des opinions des savants spéciaux. L'exposition des 
idées des Egyptiens sur l'autre vie — idées sans lesquelles on ue peut 
comprendre l'architecture funéraire—est en partie empruntée à M. Mas¬ 
pero + La description du maslaba^ ou de Eu plus ancienne tombe privée 
de Y Ancien Empire, est donnée presque textuellement d’après Manette, 
- qui u ouven le plus grand nombre de ces sépultures* On trouve ainsi, 
méthodiquement groupés et mis en œuvre, les renseignements les plus 
sûrs, puisés aux meilleures sources, 

” 7 . M. c. est ÎTütëür iW HishUrt trinque des origines et' Je U fwntïiï^Ttes 

ordres grecs, emironuêc, ea 1 H 77 , p*r V Académie des Imcriptiqqt (Cf. Rcv r crisi- 

$ne r iSyS, U« P' ^ 74 ^ ^ UI Salon* de 1S7ÈI et de £^79, les connaisseurs cru remar¬ 
que se* Essais de rauttratfwt d m tnfyk grec hypacthred des fours à étages de 
la Chaldêe. 

^ Dans U Ceiitraîktetl, n-> du 4 Etiars iSgj. 

3. M- P- nùü* avertit qu'il * beaucoup consulté cl ijciucaup fait causer M 
pero-, imi son déport pour Is C aî«. 
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Ce n'ùsi pas une histoire complète de l'art égyptien, depuis ses ori¬ 
gines jusqu'à sa décadence,, que Jes auteurs ont prétendu écrire. série 
des monuments qu’ils ont voulu étudier s'arrête à la conquête perse, 
C’est â dire au moment ot» l’art égyptien a accompli son évolution ch 
épuisé sa force créatrice. A quoi bon parler longuemen t d’un art qui dé¬ 
sormais se répété et se copie lui-même i S’il esté peine question des mo¬ 
numents de l’Egypte piolémalquc, en revanche une place très large est 
faite à ceux de l'Ancien Empire. Personne rte se plaindra de cette heu¬ 
reuse disproportion. L'art de l'Ancien Empire, cet art antérieur au rê» 
g ne des conventions, qui a créé les types et façonné Jes moules dont se 
serviront les âges suivants, est de tous â la fois le plus intéressant et le 
moins connu. Les monuments qu'on en peut voir g Paris ou a Berlin 
sont fort peu nombreux ; c'est en Egypte qu’il faut aller les étudier. 
Mais combien de personnes vont k Bcrnlaq? Il faut donc remercier 
MM. P. et C. du soin qu’ils ont pris de décrire, après les avoir fait des¬ 
siner, Jes figures les plus remarquables qui sont sorties de la nécropole 
de Memphis- La simple vue de ces figures fera tomber bien des préju¬ 
gés- Regardez le Scribe accroupi du Louvre [pi. x) et le cheikh-sl-beleâ 
$5- 7 ) du musée de Ëoulaq. Si vous croyiez encore à la raideur hiérati¬ 
que de l’art égyptien, vous n’y croirez plus. 

L histoire de l’architecture occupe plus de cinq cents pages, e’est-â-dire 
les deux tiers du volume. C’est que l’architecture est en Egypte l’art par 
excellence, dont la sculpture et la peinture ne sont que les humbles ser¬ 
vantes. Si le sculpteur travaille, c'est pour l'architecture. Les images 
qu a créées son ciseau ne sont point faites pour le regard des vivants : 
enfermées dans l’épaisseur du massif de la tombe, dans le serdab muré 
pour l'éternité, elles sont uniquement destinées à remplir un office reli¬ 
gieux dans l'ensemble du monument construit et ordonné par l'archi¬ 
tecte. De même la peinture, qui d’ordinaire se borne à orner de ses tons 
vifs les parois du monument ou à compléter l’effet du modelé dans les 
statues et les üas-reliets, la peinture n’est point, en Egypte, un art indé¬ 
pendant. On ne s'étonnera donc pas du large développement que M. P. 
grécc h la collaboration, ici très spéciale et très active, de M.C. a donné 
a 1 histoire de Eurchitecture. La matière, d’ailleurs, est tellement riche, 
qn.] était impossible de Jëpuiser II ne faut pas s’attendre a trouver 
dans ce chapitre une description détaillée de tous les grands monuments, 
de 1 Egypte. Les touristes, après l'avoir lu, auront encore besoin des 
Guides d'Isambert et de Baedeker; les architectes qui désireraient avoir 
les cotes des pyramides de Gizeh, ne seront point dispenses de recourir à 
^se et à Pcrring T d une façon géncrnEe, lûtife personne qui sera eu* 
rifiuse d étudier le détail de ces questions, devra consulter le grand ùu.- 
vr^ge de Lepsius et celui de Prisse d'Aven nés. Ce tic histoire de J archi¬ 
tecture égyptienne se propose Autre chose que d'être complète : elle vise 
surtout à présenter au lecteur des résulte Es généraux; elle veut lui faire 
comprendre, par des exemptes caractéristiques, ce qu’ont été* aux dif- 
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férentésépoques, les deux monuments essentiel? de l'Egypte : le tombeau 
et le tem pk. 

Lechapitresur L'architecture funéraire sera lu partout k monde avec 
un grand intérêt : d'abord, parce qu'il n’exige, pour être compris, pres¬ 
que aucune connaissance technique ; ensuite, parce que la construction, 
si originale, de la tombe égyptienne* est éclairée d'une vive lumière par 
Ici position des idées particulières aux Egyptiens sur F existence des 
âmes après la mort. Ici encore, plus d’une idée fausse devra céder devant 
la réalité des faits. S'il y a dans le tombeau égyptien, sous le Moyen 
Empire comme sous l'Ancien et le Nouveau, des cléments toujours 
identiques fie puiiset le caveau), rien de plus varié que les dispositions 
prises par les architectes, suivant les temps, suivant aussi la matière 
qu'ils emploient ou le roc qu’ils attaquent. Quant aux pyramides, il n'y 
en a pas deux qui se ressemblent exactement, La pyramide méridionale 
de Dachour, dont l'inclinaison change vers k milieu de sa hauteur, la 
pyramide à degrés de Sakkarah démontrent jusqu'à l'évidence que tous 
ces monuments u ne sont pas des épreuves d'un même modèle coulées 
dans des moules de différentes grandeurs. a> Il faut donc se garder de 
prononcer Je mot d'uniformité à propos de la tombe privée ou de la 
tombe royale égyptienne. Ce mot serait contraire à la vérité des choses,— 
Dans ce chapitre si intéressant, il n est qu'un point où l'esprit du lecteur 
reste dans k doute : c'est au sujet de la construction des pyramides. Le 
système qui considère toute pyramide de grande dimension comme ayant 
pour noyau une pyramide plus petite, et comme formée par b superpo¬ 
sition de plusieurs enveloppes pyramidales, système qui parait cire en 
faveur m Allemagne, est discuté ici et contesié. Les objections qui y sont 
faites paraissent très fortes; mai s rien n h y est substitué \ Les auteurs 
laissent bien entendre que le s tombes royales n*ont pas été toutes cons^ 
truites d'après un système unique, mais ils oublient de nous dire quels 
étaient ces systèmes différents» S'il y a là une difficulté qui ne soit pas 
encore résolue, peut-être eût-il mieux valu ne pas soulever la question 
que la laisser en suspens. 

Il était plus facile de faire comprendre la tombe que k temple, qui est 
beaucoup moins simple. L'ordre adopté dans cette seconde étude est 
l'ordre même dans lequel les objets s'offraient aux regards des visite g rs, 
*0n trouvera donc décrûs successivement les abords du monument idro- 
mùS, avenues de sphinx, etc.) t puis les pylônes, puis le monument lui* 
même dans son ordonnance la plus générale. L'exemple choisi, pour 
rendre sensible cette ordonnance, est le temple de Khons à Karnak, qui 
a cet avantage dcire bien conservé et d'offrir réunis les traits principaux 
qui caractérisaient k temple égyptien. Les auteurs ne skn tiennent point 


t. On nous dit tien ip- roi) au- la pynaide «t nëu da icrïre, qu + eïle eu j e , Ér , 
tre &s£ef. Mais OU ns vent ^a* qaila éLiical les procédés employé* p Qur ctllc ^ 
fisse. 
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cependant à cet exemple : ils entreprennent ensuite de nous expliquer, 
dans leur diversité et leur complication, les grands monuments de Thê- 
bes. Les figures prêtent ici le concours le plus utile à la description. Nous 
sommes hors d'état d'apprécier la valeur des vues perspectives et des res- 
tau rations dues û M_ C«; mais il nous sera permis de constater que, grâce 
â ces ligures, la disposition des temples de Karnak f de Louqsorjdu Ra* 
messéum, esc rendue aussi claire que possible, et qu'on ne peut avoir lu 
attentivement ce chapitre, sans en emporter une idée neïie des caractè¬ 
res dominants du temple égyptien. Quelques pages seulement sont con¬ 
sacrées à l’architecture civile et militaire dont il est resté peu de traces; 
après quoi, on arrive à Fétude de b construction, â celle des ordres et â 
J analyse des formes secondaires + On remarquera surtout les développe¬ 
ments relatifs â la voûte, au pilier et à la colonne. Les origines de la co¬ 
lonne égyptienne ont déjà suscité pins d'une hypothèse. Èn général, on 
croit y reconnaître une copie de formes végétales : les colonnes à chapi¬ 
teaux campaniformes seraient une imitation du papyrus et de sa pani- 
tule ■ les colonnes â chapiteaux dit loriformcs, une imitation du lotus. 
Une comparaison soigneuse des soit-disant modèles avec les prétendues 
copies montre qu’il entre dans ces rapprochements une part de fantaisie, 
ei nous ne sommes point surpris que MM. P, et C. écartent cette hvpo- 
ihése. Ils lui en subsîteuent d'ailleurs une autre, voisine do celle-ci, mais 
plus moiieste 1 en ce sens quVJIe ne prétend expliquer que le chapiteau 
tout seul et non la colonne, laquelle sans doute dérive Amplement du pi¬ 
lier quadrangulaûe. « Il est possible que, les jours de fêtes, on ait entouré 
de branchages et de fleurs les soutiens de bois ci de pierre qui portaient b 
plafond des portiques... Par le bas et par le haut, lotus et papyrus ve¬ 
naient s'attacher au pilier qu’ils tapissaient. Les feuilhs radicales traî¬ 
naient â terre pu pied du fut, tandis que les feuilles terminales et les 
fleurs s'étala sent en corbeilles sous l'architrave ; elles élargissaient le cha¬ 
piteau, quand il en existait un: elles suppléaient â son absenceJorsqu'U 
faisait défaut.., Pourquoi l'architecte, quand il éprouva b désir d’em- 
hdlir et d orner sa colonne de pierre, ne se serait-il pas inspiré de ce dé¬ 
cor 1 ? » La conjecture est assurément séduisante et ne manque pas de 
vraisemblance ; mass n est-il pas encore plus sage de dire que * dans les 
lointains de ce passé, entreprendre de suivre rotecut* genèse de chaque 
îorïTîë d art, ce serait risquer de perdre bien du temps cm conjectures 
douteuses 7» h Ce vaste chapitre de l'architecture» si instructif et si plein, 
ne nous paraît avoir qu un léger début; e n est qu'il empiété parfois sur 
ceUit de la sculpture. Je sais bien que c"eùt été donner une idée incom¬ 
plète de la tombe et du tempb que de passer sous silence les statues et 
les bas-relief s qui y étaient enfermés; ornais ne pouvait-on se borner â 
les indiquer et en réserver pour plus tard la description ? Il est nécessaire, 
en d y revenir, de les rappeler au lecteur qui n"en a plus qu p un sou- 
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venir éloigné; ce qui entraîne, au chapitre de la sculpture, des redites 
ou des renvois peu commodes K 

La part, même ainsi limitée, faite à la sculpture, est encore assez 
large pour en mettre en relief tous les caractères essentiels. Quant â la 
siaïüaîre, Il y avait à distinguer entre les statues privées, les effigies roya¬ 
les et les images divines. Les premières! sous l'Ancien Empire p sont de 
véritables portraits, saisissants d'expression et de réalité : Kâ-Holep et 
Ncfcrt [planche IX) sont des personnages vjvants. Dans cet art que l'on 
a cru longtemps un art de convention, U ressemblance individuelle, dés 
une haute antiquité, a été poursuivie et saisie par les artistes. Comment 
ne comprendrait-on pas mieux cette qualité de la statuaire de l'Ancien 
Empire, quand elle nous est présentée comme une conséquence des 
croyances funèbres des Egyptiens? Il fallait au double, au fantôme qui 
survit a la mort, un appui matériel, un corps de pierre qui remplaçât le 
corps de chair : ce corps nouveau devait reproduire fidèlement, minu¬ 
tieusement, tous les traits de son modèle; autrement, il n eût pas rempli 
l'office qu'on attendait de lut. C’est a cette croyance que nous devons 
ks chefs-d'œuvre de la sculpture égyptienne. Les effigies des rois, avant 
le règne des conventions, sont également des portraits. Les images de 
Chiphrcn sont très différentes de celle* de ses successeurs, et Améno^ 
phji III ne ressemble guère à Aménophis IV\ Il faut aller voir au Lou¬ 
vre ce triste personnage 1 * pour comprendre comment la fidélité de limi- 
tation devait être une loi qui s'imposait aux artistes. Mais cette fidélité, 
il n'était pas toujours facile d + y atteindre : beaucoup de ces statues roya¬ 
les devaient, en effet, être taillées dans le granit, dans le basalte ou dans 
k diorite. Après M. Soldî 3 ( MM. P. et C> ont montré comment rem¬ 
ploi des roches dures et Pim perfection des outils ont été pour h statuaire 
égyptienne des causes nécessaires d’infériorité. Ils nous expliquent éga¬ 
lement les raisons diverses qui ont fait que les images divines ont moins 
bien inspiré les artistes égyptiens que les portraits privés et les effigies 
des mis. Une de ces raisons, c'est l'usage adopté de mêler, dans les re- 
présentations des dieux, les formes animales aux formes humaines. Gé- 
néi alement, on explique ce fait en disant que les caractères spécifiques 
de l animal étaient un procédé commode pour distinguer les uns des au- 
ires les personnages multiples du panthéon égyptien. M. P. en cher¬ 
che, plus justement, la raison dans ce culte fétichiste des animaux quia 
du être la plus ancienne religion de l'Egypte oü il a toujours eu de pro¬ 
fondes racines dans les croyances populaires. 


i. Pesées hgMgg, on ne trouve pas moins de seize renvois fs des figures déîù don- 
' d * rlïC3, ° n tÙMâmé q^quainei en regard 

z, CL la notice consacrée par M, Maspero k la lUtuette d^Wnophis IV, dins la 
3^ .vriL^n des Mùnwwit* de Tari «r%« publia sou* b direction de M. R*yet. 

vibîîsr” *********' Lct ™. ^7% Cf. triUqn, K* du 4 no- 






D t HÏ 3T0IRE ET OE LlTTÉPATOhE 


107 


En Egypte t Je peintré n'est qu'un artisan charge d étendre la cou¬ 
leur par tons entiers et plats, dans le champ que lui a tracé Je dessin a- 
leur. La peinture égyptienne ne pouvoir donc fournir matière à de longs 
développements. On s'étonnera cependant de ne pas trouver ici un plus 
grand nombre de planches en couleur , Les planches X111 et XIV, oü Ton 
est revenu avec succès au procédé de Vaqua tinta, sont, il est vrai, deux 
brillants spécimens de Fo me montât ion polychrome de T Ancien Empire, 
Mais, pour la figure, les planches font délaut. Celte lacune tient à un 
scrupule des auteurs qui, manquant d'études faites pour eux sur les ori¬ 
ginaux, n'ont pas voulu emprunter à Champollîon, à Lepsïus ou à 
Prisse des copies dont ils n'auraient pu garantir la complète fidélité, La 
raison est excellente, mais il est permis de regretter que les memes ar¬ 
tistes qui ont relevé sur place les tons du tombeau de Phlah-Hotep, 
n'aient pas tait ceb pour d'autres monuments. 

Cette observation nous amène à dire quelques mots des gravures quî t 
dans ce livre, sont autre chose encore et mieux qu'un ornement. Les 
figures sont comme les documents d’une histoire de fart : il importe 
avant tout que ces documents soient transcrits exactement. Les auteurs 
et les éditeurs nom épargné aucun soin pour cet objet. On trouvera 
dans ce premier volume un grand nombre de monuments inédits, qui 
ont été dessinés au musée Je Boulaq par deux artistes envoyés tout ex¬ 
près en Egypte; un autre artiste a été chargé de reproduire les monu¬ 
ments les plus importants du Louvre. Bien qu'il y ait dans ce volume 
plusieurs belles planche*, il faut louer les auteurs d avoir préféré au luxé 
qui éblouît 1 exactitude qui instruit \ à fo magnifiéenco la sincérité, qui 
est la première qualité de toute reproduction artistique. C'est à ce be¬ 
soin d'exactitude que répondent les nombreuses gravures sur zinc et sur 
bois, placées en regard du texte qu'elles éclairent et qui en est, â son 
tour, le perpétuel commentaire. L'ensemble de cette illustration fait 
grand honneur à la direction générale de L'œuvre et aux artistes qui ont 
prêté leur concours â M. Chipiez. On s'assurera facilement de leur mé¬ 
rite, en comparant les figures qu'ils ont exécutées à celles qui, dans le 
bel ouvrage d'Ebers, représentent les memes monuments \ 

Sous tous les rapports, cette histoire de fart égyptien est donc de na¬ 
ture à satisfaire la critique. Seuls, les esprits rigoureux y découvriront 
quelques longueurs . Mais ce livre n a pas été écrit uniquement pour 


r. Pourquoi seulement la îith&clirQTnie j-t-clle donne un-c teinte uniforme au 
Scribe aceratfjst fpL X) miîs tenir compte du «ikÿûcu qui m détache en bUnc sur le 
brun roux ducorpsï 

a. Compare?, pur exempte. U statue de Chéphren (Perrot; p, 673; Ebera É J T p. 17s 
dti !■ traduction française), le Scribe ..Pcrrntf pl. X* Ebers, I, p, )c cheit^ei-be- 
ted (Perrot* p T 11 , h bers, II, p. bt% Les gravures de l'ouvrage iTEbers, d’ail leun si 
remarquable au point de vue pïtTûrcgque, sorn pousses au noir d'une façon d«a- 
gréâble. 

3 - Ces longueurs, dont on ose à peine faire une critique, puisqu’elles *e raitatbcm 
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eux. La plupart des lecteurs auxquels il s adressa ne se plaindront pas, 
au contraire, de ces larges développements gui ont l'avantage de mettre 
les idées dans tout leur jour; ils ne résisteront pas a l'attrait de cette fa¬ 
cile et lumineuse exposition, qui sait être précise quand il le faut, mais 
qui, le plus souvent, se déroule avec l’ampleur et l'abondance d'un 
jieuve puissant* Ce premier volume annonce et promet une œuvre ca¬ 
pitale. Personne n\i été surpris d'apprendre qu'il paraît à Leipzig 1 une 
traduction allemande de l'Histoire de l'art dans C antiquité. Lc^uccés 
de l'ouvrage est désormais assuré à l’étranger. Ce succès devra être en¬ 
core plus grand chez nous où, mieux que partout ailleurs, on apprécie 
les œuvres qui, â la solidité indiscutable de la science, joignent des qua¬ 
lités maîtresses d ordre, de méthode et cie goût, et qui sont douées en 
outre, de ce charme souverain du style, qui semble n ôtre d’ailleurs que 
la parure indispensable d une histoire de l’art* Tout le monde fera donc 
des vœux pour l'heureux et régulier achèvement de cette grande entre¬ 
prise, destinée a servir avec éclat, en tout pays, l« intérêts de la science. 

__ P* Decmarme. 
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Nu»(mu,ida danois Tome I, Leipzig, Teubner, m i, m-3* de xir-5ciû p 
rnx : ta mark. y 

On ne saurait parler du livre de M. Madvig qu'avec un sentiment de 
profond respect. C'est presque l'œuvre la plus considérable d’un des 
hommes de notre siècle qui ont le plus aimé et le mieux connu le 
monde romain. A l'âge de vingt ans, il promettait de consacrer a l'ami - 
quite sa vie tout entière, et il a tenu parole : ni les devoirs de rensei¬ 
gnement, ni de hautes fonctions administratives ne l'ont détourné un ins* 
tant de ses chères études* Malade, âgé de quatre-vingts ans, aveugle il 
les continue avec la meme ardeur, la même tranquillité dame, aidé par 
ses enlants, qui sont pour lui des secrétaires admirables de dévouement. 

“■ t, . 0rd étd * jl encore avant tout un philologue. Ce- 
pendant, 1 histoire des institution s romaines l’a attiré de très bonne heure 
Son travail sur la condition des colonies ■ demeure le fondement de toute 
erude sur les origines du droit municipal romain. On connaît ses aper¬ 
çus s«r les constitutions politiques de l'antiquité h Ces dernières années 
i l s est occupe des institutions milit aires de la république *. Enfin ses 

ii \a nuflière propf^ *tc S'auicur, sont surtout süûsïbïe* ,iln< < _ , , “I “ * 

«Ittlf* à t .1 tombe du Nouvel Empire. 1 « devetoppements 

i, A 1,1 librairie Brockhau*, 
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Opuscttia philobgica st ses Emendationes Livtanse sam remplis *1 ob¬ 
servations sur des points de détaü, qui ont un prix infini pour lit con¬ 
naissance de l'histoire. En publiant un manuel des institutions romai¬ 
nes. M. M. est donc sur un domaine qui lui appartient : son livre est le 
résume de recherches et de réflexions continuées pendant cinquante ans 
de lectures sans relâche et de critique ininterrompue» 

Il est visible toutefois que ce livre s'adresse plus particulièrement aux 
philologues. Il nous offre le tableau complet de l'administration romaine : 
mais ce tableau est avant tout destiné à faciliter 1 intelligence des textes 
classiques, la lecture des historiens et des écrivains de fantiquité. Ce li¬ 
vre n'est point né, dit l'auteur dans sa préface (p. tv), du désir conçu un 
beau jour d’écrire un traité sur la constitution de Rome t il a son origine 
dans b pratique assidue des littératures anciennes, dans le besoin de ré¬ 
pandre un peu de lumière sur le monde qu'elles décrivent» Aussi, la par¬ 
tie essentielle de l'ouvrage est l’histoire politique de la Rome consulaire. 
M, M, ne traite la période monarchique que pendant le temps où les 
lettres conservent les vieilles traditions, oü l'Etal maintient les formes 
républicaines- Pour tout ce qui concerne le troisième et le quatrième siè¬ 
cle, SI ne nous donne qu’un résumé des plus rapides ; car le monde anti¬ 
que, ses institutions comme sa littérature, finit après les An ion in s p- àaS . 
Dès le lit* siècle, lions sommes en présence de principes nouveaux, 
diamétralement opposé* à ceux dont avait jusque-là vécu le droit romain. 
M. M, s'est fidèlement tenu en deçà des limites qu'il s'était tracées et qui 
convenaient si bien au but immédiat de son ouvrage» Il est permis de le 
regretter. Sans doute le monde où vécurent et éctivirent Amioien Mar¬ 
cellin. Symmaque, C audien, s'éloigne étrangement de celui de César et 
de Titc-Livc ; mais il n'en diffère pas plus que le siècle d'Auguste ne 
diffère de la période royale et du temps des décemvirs; c'est encore un 
monde romain, il y a encore une littérature romaine. Les consuls ne 
ressemblent guère à ceux de l'ancienne Rome, mais il n'y a dans les 
pouvoirs des uns et des autres qu'une différence de degré et non de na¬ 
ture : ils jouissent encore au iv* siècle de ce droit d affranchi!', de 
cette juridiction volontaire, qui avait été le privilège des magistratures 
suprêmes. Il y a encore, au temps de Théodose, des préteurs chargés à 
Rome de la nomination des tuteurs comme il y en avait sous les Amo¬ 
dias. Le caractère antique de toutes les magistratures, de tous lés pou¬ 
voirs, se conserva toujours avec cette merveilleuse persistance qui lait 
que la tradition se continue encore à la liu dit iv" siècle, qui fait q üe i 
malgré tout, de Romulus à Constantin, l'hisioire romaine a son unité. 

Si les préoccupations de M, M. t si ses habitudes scientifiques I ont 
amené à trop restreindre le cadre de son étude, à sacrifier quelque* de¬ 
tails d'administration et de droit publie, ii faut dire que son livre leur 
doit d'ètre composé avec une méthode d’une irréprochable perfection. 
Avant tout, M- M. a voulu que son ouvrage ldi le nisumé de tout ce 
que la lecture des écrivains anciens nous autorise à affirmer sur la cons- 
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assemblées, comices eu ri aies «nruril^ I ° riC! ' iotmeineQt de ces diverses 

silions en,in v Cbden^"^ , “m T^*' V <*“ -*► 
to.^ oit. charges du gourer^ 

sur lu linemruVriVtTr.^ÏÏM H**»!. Ut R<un* 

1» et,.pSa„ï”„™ '~ '• «P^rptU. de ,. ^ 

pic, le cllilpiire sür J« -nagiitrat>jr^ rt t ** 4pEffu Jc * «>Uré« : par 
Rmwh ont écris» sur |,q Ue(ii9rl ’ ün “* *"*“* pri ° C 'l? H * “*»* <P* le* 

innovation. * * ** Urt *t trop remercier M. M r de teflc 
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f.v. 1V > puis la royauté et les magistratures idi v), cil tin l'empire (ch, vi), 

Up^nior vli « termine par un -bta». *»*»■>••> * 

^ É-mnire ici que le présente la Notiti& digmtatum. 

\ “Kall. d’entrer, a propos de e« livre, dana une crtuqued 

détail U réchappe, non-seulement par aa naturelle ntauuel, mats encore 

SZmpt la tnéthode de rameur, qui, .arrêtant là ou eotnutenceu. 
l'incertitude et 1 hypothèse, ne s'écarte jamais de la urute 'énie. y 
évidemment un nombre considérable de questions qui ont pic <. q 
prdteronTeneorc a u éierneliea di,rusions, ei aur lesquel les adver - 
rca dc°M M. ne eéderont probablement p.» Il es. paria.tement touille 
rk juger «ntre'eux et lui, d'autant plusqueM. M. « 
son or in ion et se refuse absolument à discuter, ce qui aurait cffeE 
dénaturé le caractère de son manuel \ D'autres questions dans le livre 
de M. M.» sont fortement écourtées : mais il n y a pas, a propren t 
parier, de. laeunea ’. Cepend.u. l'execs de 1. eoneia.ee ««•«''* 
quefois l'auteur à donner k change sur sa véritable pensee - dit, pa 
2nempk, fonctionnaires étaient divisés, dans k bas empire, en 

c i a «ci illustres, spectabiles, clanssimi, perfcctissimi, egregti . 
WH. dHdeowwni M. Madaig. Le 

désigne pas une certaine classe de foncuonnaires : .1 est héréd^i c 
comme la classe qu'il caractérise, noblesse de sang entièrement differente 
de U noblesse, purement temporaire et hiérarchique, des spectabiles et 

JC |1 est cependant une partie du livre de M. M. sur laquelle il importe 


, \t 11. n'admet F** qu'U y »U « dc difl ‘ rcn « cntri lcs dï ° iu ., dci 

I ' ' I i* ilis Laiii Tel que te déinis«nl AsconSu®, Sir^bom, Uceton, Opp&cn 

a-,«au,- . i (.».!, r- ». M* *— 

Sfiïïï S 5 î,„ rn romaine. a. no» M~ (f «I. =«"“ 

f t . : pf sqq ) En fçv ei ii lL ie P Nùvum Cgmum r^uî de C^S 4 tr unn «-orne 

't 3 ^r*iÆ Ù™. Cor,. W, U,. V, p- 56 à. «VH. . a i.™» 

Jâaitttttqar rauroritr Btipêrirure (p. 3 ,à>. Cf. Mommsen. Jlo... erf.f, 1(1 7 ■ j P 

II n’y tu! ta m ait qu'un seul empereur souverain Iptmuk jusque von le lAilieu i 

ïh M. Wommaem H C<«77i. P* ■*» = « T ^ ^ 

feurs il y avait aussi dein p ontificts muupW, Jii M. Madvig{p. 3 +°J- Ce» quelques 
«expies sont pris *u hasard entre uni le. Cf. encore la question de» eorn,^ nnv- 
■es P. ïi4,du rapport des prêteurs avecks &attttone*ptrpctuae, pp- m- 

M M tic se départit guère qu'une foi» de sa réserve : t'est au sujet Je .1 
a-HWt ni» ^Jfeagio. La cité sans suffrage n'esi pu du tout une récompense, un 
privilège donné sus villes, comme Va dit Aulu-Oelk {tO. i 3 > r ‘ «si au «muni» I- 
forme 11 plus éiroile de la souudtsicu. M. M- reprvnd, en ta développant er eu lui 
donnai une précision plu* grande, la thèse qu'il avait soutenue dan* ses Qpus.uh 
philologie* II, P, 3 ' « . H «t certainement dans le vrai contre Zumpl- De prapai, a- 

(Stwtfn «iwwa, p. 366 ). 

3 En particulier. sur la juridiclîon consulaire, sous l'empire, p. 3 7 9 : sur ce m. 
des préteurs. F . 3 ^. des tribuns. P . 47* sur les Corot et 1 » triumvir» dedm**** 
cdta«», p P . 5oî-3o6.sür les chevaliers do temps de Vemp.rc, pp- 
4. P. 390. Voye* le* inscription* C. k L., V, I7ÏO, 17^=1 nS 1 -, 11 9 . 

Orelli, 1154; C. Thévd., n, i.ê. 
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de s’arrêter plus longtemps, à cause de b curiosité extrême qu'elle a 
üvèÎJIk et de la, polémique quelle suscitera : c’est celle oh il expose ses 
Idées sur le pouvoir impérial. Si l’on ne regarde que l'expression, elles 
sont diamétrale me ut opposées à celles qui régnent aujourd'hui dans la 
science allemande et que M. Mommsen exposait si nettement, en 1875 , 
dans les premières pages de son volume sur le prineipat c Le nouveau 
régime, disait-il, ne peut, dans le droit publie, être désigné comme une 
monarchie, pas mémo comme une monarchie limitée. Le mot qui 
exprimerait de la Ja^nn la plus juste l’essence de cette merveilleuse insti¬ 
tution est celui de dyarchiç, c esl-à-dire le partage de la souveraineté, 
fait une fois pour toutes, entre le sénat d'une part, et le prince de l’autre, 
ce dernier comme homme de confiance de 1 assemblée.., La souveraineté 
d’Auguste ne s’est point présentée comme mettant fin ù, la constitution 
républicaine, comme s'opposant a elle, mais bien plutôt comme la réa¬ 
lisation de cet état de choses et l’opposé du gouvernement exceptionnel 
qui depuis vingt-deux ans en suspendait Je fonctionnement régulier, * 
Voici quelles sont, à peu prés, les paroles de M. Madvig ' : ■ L'empire 
est sorti d'un régime que les faits seuls avaient fondé 1 il est né de la 
nécessité d une monarchie absolue, que tous jugeaient nécessaire et que 
l'habitude avait lait approuver; et cette monarchie, pendant longtemps, 
se transmit comme telle, étrangère à toute théorie constitutionnelle... 
L'empereur est à l'origine le citoyen le plus considéré de l’Etat, auquel 
le peuple et Je sénat ont conféré des pouvoirs extraordinaires, et, cri 
particulier, toute la puissance militaire... Le sénat, avec les anciennes 
magistratures, devait représenter l'Etat : mais il manquait en réalité de 
tout fondement indépendant de force et d’autorité. » 

Ai. Mommsen, préoccupé avant tout de retrouver une théorie consti¬ 
tutionnelle, M. Madvig, s'inspirant des faits cidelapcnséedes écrivains, 
ont abouti â deux définitions de l'empire, qui semblent opposées! 
dyarchic et monarchie. Toutefois la pensée de M. M, n'est pas aussi 
éloignée de celle de M. Mommsen qu'il parait au premier abord, 
bur la question de savoir si l'empire a etc absolu, en fait, dés l'orîcinc 
j e ^t ^-Ment que M. Mommsen n’a jamais eu d'autre opinion que celle 
de M. Madvig. Le mot Je dyarebie ne porte que sur k principe légal de 
k constitution impériak.ür, il ne serait pasdifikilede prouver qnTlun 
et I autre sont d accord ü-dessus : l'empereur, selon M. Madvig tient scs 
droits du sénat, qui lui a conféré successivement tous les pouvoirs dont 
se compose s., souveraineté<p. 53o; ; pendant Je règne Je chaque prince, 
le sénat continue à représenter officiellement l'Etat, la république 
(p. a 1 epuis que toute Ja puissance du peuple y passé entre ses 
mains; le sénat a ses provinces, son trésor, scs magistrats: ù côté du 
gouvernement du prince, il y a un gouvernement du sénat (p. 50i i. Or, 


1. StaaUrecht. li f.SySj, y. 70$= (i^J, p . ?li . 

i- 1 . pp. 
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M- Mommsen ne dit pas autre chose, et il a raison avec M. Madvîg, 
II est certain, toutefois, que l'expression de dyarchîe peut prêter à des 
malentendus. Le mot de monarchie a sur lui au moins l'avantage de 
répondre aux idées ec aux sentiments des écrivains de l'empire* même 
des contemporains d'Auguste, Si Ton entend* en effet* par dyarchîe un 
gouvernement formé de deux pouvoirs égaux, d'origine différente, ayant 
chacun sa sphère d’action, et indépendants 1 un de 1 autre p tel n'était 
certainement pas b régime impérial- Le mot est juste quand it y a deux 
empereurs égaux en autorité par tout l'empire, en s'en partageant les 
provinces. Maïs ici les deux pouvoirs entrent* pour ainsi dire, Ton dans 
l'autre. C P esi du sénat que T empereur reçoit ses pouvoirs* et l'empereur 
est le président du sénat, surveille le recrutement de rassemblée; U est 
le maître* quand il le veut* des provinces dîtes sénatoriales, et quand le 
sénat les gouverne, c'esi de l'empereur qu'il les tient. Il y a deux pou¬ 
rrit sans doute, mais* le sénat* pouvoir souverain* abdique sa sou¬ 
veraineté entre les mains de l'empereur. En droit, par conséquent, 
comme en feït* il n F y a qu’une monarchie : il o'y a pas plus de dyarchîe 
qu'il n*y en avait lorsque* sous la royauté ou la république, tous les 
pouvoirs étaient délégués au roi ou aux consuls : « L'outûriré impériale 
eut* dit M. Fustel de Coulanges \ la même source et je meme principe 
que 1 autorité des anciens consuls. Comme eux, les empereurs eurent 
dans les mains cette puissance absolue que l'esprit romain avait toujours 
accordée à la République, La seule différence fut qu'au heu d'être 
partagée entre plusieurs magistrats, cette puissance appartint tout entière 
à un seul homme. Un chef unique remplaça plusieurs chefs» un seul 
maître plusieurs maîtres; à cela près le Droit public resta le même i. 
Dans cette théorie, les théories de M- Madvig ec de M a Mommsen se 
confondent et s'accordent ** 

Gain îlle Jullun. 


* “ Frédéric 6ïrt®Flaû¥_ EïI rilonncï*? l'nxiclonRo- tu limite- 

** dix tûUm *» dlnli'É-f r >a du mi £Cmp«é ill HptÈS k dé¬ 

pouillement de tant les plus impartants docu ment»,,, publie aous les auspices du 
mïniiikfe de l'Instruction, publique. Paris, Vîewiig, i88a T gr. in~4 a ; Tomel (ct- 
79ÿ p> ? pBÆiéigmtx) et 4 fascicules du tonne ïï parus jusqu'au mat CarjDEifcjL 

L immense répertoire dont M. Godefroy poursuit la publication avec 


t. Institutions füHtiqiifft a, i. M, FuèecI croit que ^cttc déldgalton de l'autorité si- 
fir. dès le temps d'Augiui* pw un acte formel, une loi régulière» ce que ne croient 
ai M. MfidvÊg fpp. ôîo ^ 3 i) t ni N. Mommsen. 

a. Non* nous permettons de relevât quelque» fautes d h impression : p* 6a, L 21 : 
exiger pour cîneri p T lQ2 r 4. : Gçrcùlechisrïnmcn peur G^schïc^hlSn antea p. ^40* 
U: pour clgantlicher; p. 421* { 1 i t l + 1 : Ardimtxt pour Aedilitsi; 

p. 5 o 3 r l P ib ; a>utîHm*é& pour amiiHuendue ; p, 1. 17 - Diûmiiîûti pour 
Diocktîan. 
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une louable activité doit avoir environ dix volumes; il n-est donc pas 
trop tard, semble-t-il, pour en parler, puisque nous sommes à peine ar¬ 
rivé au milieu du tome 51. Toutefois, une œuvre de ce genre peut se 
juger dès les premiers fascicules, et déjà des jugements aussi compétents 
que longuement motivés ont été portés par les savants les plus autori¬ 
sés. Je fais allusion notamment mx Importants articles publiés par 
MM* Àdolf Tobler 1 2 et Arsène Darmesteter K + Après le dernier surtout* 
dont je partage Ja plupart des idées, il reste bien peu de chose à dire. Je 
n'ai donc qu'à me confiner dans le rôle modeste de rapporteur pour une 
partie de ma lâche. 

Le plus grand reproche que l'on puisse faire à la publication de M, G., 
c’est de ne pas répondre complètement au litre qu'Ü lui a donné de Dic¬ 
tionnaire de f ancienne tangue française du ix* au iv e siècle. L'au¬ 
teur a soin de nous en prévenir en ces termes 2 ■ Dans le Dictionnaire 
dont nous publions aujourd'hui le premier fascicule, nous ne présentons 
pas tous les mots français qui ont été usités durant les siècles que nous 
embrassons... Nous nous sommes résigné à commencer par un frag¬ 
ment... Ce fragment contient les mots de Ja langue du moyen-âge que la 
langue moderne n F a pas gardés. Lorsque nous enregistrerons des mots 
conservés, ce ne sent que pour certaines significations disparues. U suit 
de là qu'il ne faut pas toujours s'attendre à trouver une classification sa¬ 
tisfaisante du sens des mots que nous citons, puisque tel sens ancien 
peut dériver d'une signification encore aujourd'hui vivante que nous 
supprimons sj'sténmiigi&ment* & 

M. G h avait conçu d'abord, et en partie exécuté, un dictionnaire his¬ 
torique unique donnant à leur ordre alphabétique tous les mois de la 
langue française à toutes les époques, et permettant ainsi de suivre de 
sïède en siècle le dévcloppément de chacun d'entre eux et pour le sens et 
pour la forme. Des nécessités matérielles l'ont forcé à subdiviser en trois 
parties cette œuvre immense, ci à publier successivement trois diction- 
naires au lieu d T un : i B dictionnaire des mots et des sens disparus [d'est 
celui qui s imprime actuellement) ; dictionnaire de la langue moderne, 
conçu au point de vue historique; 3* dictionnaire dé la langue savante. 
Malheureusement ces trois dictionnaires partiels, en en supposant la pu¬ 
blication achevée, ne vaudront jamais le dictionnaire unique que l'au¬ 
teur nous avait fait espérer. En se résignant (avec quels regrets, on le 
devine) â modifier sa conception prî mit s ve 1 M. Godefroy n'avait qu'un 
parti à prendre, ainsi que M- Darmesteler l'a lumineusement démontré : 
donner dans un premier dictionnaire tous les mois connus de la langue 
depuis les origines jusqu'à Ja tin du xvr 1 siècle, dans l'autre tous les mots 
employés depuis cette époque jusqu'à xps jours. Quant à la langue sa¬ 
vante. aucune bonne raison ne justifie pour elle la constitution d un ré- 


1. Zeitschriftfür rwnaniscke Philologie, \\ y.. 147-1: .,. 

2. Jfümajîjg; X, pp. 410-4Ï9. 
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pertoirc spécial, La distinction entre îcs mois savants et les mois papa* 
iaires est très réelle, et Ton doit savoir gré aux vulgarisateurs comme 
M* Brachet d'en avoir peu à peu répatidu l'idée dans le grand public^ 
mais que de questions délicates peuvent être soulevées à ce propos, dont 
peut-être M, G. Jubmcme ne se doute pas! Que de nuances, que de cou¬ 
ches chronologiques différentes peuvent s'observer dans ce qu'on croît a 
priori être des mots populaires ou des mots savants! Miracle paraîtra 
populaire à coté de tentacule, parce que l'accent tonique y est fidèle au 
latin; mais la comparaison de formes comme gouvernait,. soupirait t où 
-acutum — dît, nous montre dans miracle un mot savant introduit dans 
la langue commune avant qu-on eût encore perdu le sens de faccent la- 
tin. Humble ne scmbtoi-il pas de formation toute populaire? El pour¬ 
tant M + Gaston Paris a fuît voir tout récemment qu'il nen était pas 
ainsi. Il est donc bien imprudent, dans ces conditions, de vouloir consa* 
crcr un lexique spécial à la langue savante, lorsqu'on peut légitimement 
s’épargner une tache aussi difficile. 

En excluant de son dictionnaire actuel les mois et les sens qui ont 
survécu, M.ü. a voulu « courir su plus pressé et donner ta partie du 
dictionnaire qui pouvait être la plus utile aux étudiants Cette raison 
toute pratique ne suffirait peut-être pas a justifier une exclusion regret¬ 
table pour qui considère les choses ion point de vue plus élevé. Mais 
dans la pratique même, le système adopté est très défectueux* Supposez 
ks trois dictionnaires publiés. Un étudiant encore inexpérimenté trouve 
dans un texte le mot tenoire ; il y a gros k parier qu'il ny reconnaîtra 
pas une forme dialectale du mot actuel tonnerre- Il cherchera tenbire 
dans Je premier dictionnaire, il le cherchera dans le second, dans le troi¬ 
sième, et vraisemblable ment il ne le trouvera nulle part. 

J insisEc sur ce vice de constitution du Dictionnaire, parce que c est, 
à mon, se ns s le reproche le plus grave quon puisse lui faire, parce que 
c + est là la source de fa plupart des inconséquences* des bizarreries dont 
M * Darmesteler a cité de nombreux exemples et dont on pourrait facile¬ 
ment augmenter la liste. Un examen minutieux de chaque fascicule ré- 
vêlerait, en outre, bien des imperfections de détail. Voici, par exemple, 
quelques observations que me suggère le dernier fascicule paru, après une 
lecture attentive des 43 premières pages seulement. 

Canines hire, s. f. mélange ; un ex. emprunté aux poésies deFroîs- 
sart ; or cet exemple est déjà cité au fasc. 1 F* sous la forme comeîure et 
avec le sens de parure des cheveux, ornement de tête. L article conmes- 
ture est donc à supprime^ car il n'y a pas de doute qu'il faille lire et in¬ 
terpréter comme Va fait l’auteur au mot comeîure. 

Conobrage^ s. m. action de reconnaître : deux exemples empruntés k 
des chartes saîntongeaises, Le mot est assez étrange; mai 5 ^ en l 1 admettant 
pour authentique il faut le rattacher pour le sens à recouvrer et non à 
reconnaître, 

Comhùrat t s. f. épouse : un ex, de 1406 , Mot savant* que M. G. ne 
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peut admettre qu’en renonçant à son glossaire spécial de la langue sa¬ 
vante. 

Contre, s. f. r recette * un seul es. où le mot est écrit quentysc. II fal¬ 
lait le fondre dans l'article cùîntise . 

CofUon 9 &. m., comte : un seul es. où ce mot rime avec anehison ; il 
faut lue conter ce anchisar. 

Contrarier 2 , L exemple emprunté aux Actes des Apûlres n'esE qu'utt* 
mauvaise orthographe de contraster. 

Contraignance. Ce mot, comme scs congénères, d'après l'usage suivi 
en pareil cas par L'auteur, devrait être écrit, en tête de l'article, corçsfnji- 
gnancCy et placé dans l'ordre alphabétique réclamé par cette ortho¬ 
graphe. 

Contrajcter t v. a, et cmirajttir, v. n. Deux exemples empruntés à un 
texte lorrain publié par M. Bonnardot. Or ces deux mots nen font 
qu'un : la contraction de ier en i> dans les dialectes de Test est un lait 
bien connu, et ÎI nV □ pas là une différence de conjugaison. En ou- 
tFüjle texte auquel les exemples sont empruntes maintient Va. latin atone 
dans beaucoup de cas où le français k change en ejl fallait donc faire 
un article unique et lui donner pour tête la forme normale contrejetier 
dont eonirajeter et t&mrajetir ne sont que des variantes dialectales. 

Contravat> Forme dialectale pour eantremf, ne voulait pas un article 
spécial. 

Contrerimoïet, v. a. rimer. Définition insuffisante. 

CoHtrësîerer. Forme wallonne; il fallait la ramener £1 la forme nor¬ 
male contre serer. 

CofUrriroverr Un seul ex, qui fait le vers faux; il faut lire contraire? m 

Continuai . Trois ex. oti ion lit cont amans r s ou cûntumtiux; ce sont 
des imitations directes du latin contumax; jamais la form econtumal na 
existé, 

le pourrais poursuivre jusqu’à 3 a lin du fascicule, mais je préfère mar^ 
réter*Dans J’appréciai ion d T un ouvrage, on peut ne considérer quece q u'jl 
devrait être pour être parfait, et se montrer d'au tant plus sévère que l'ou¬ 
vrage est plus éloigné de k perfection absolue : c'est cette idée élevée du rôle 
de la critique qui a inspiré les fondateurs de cette Revue et qui continue 
à animer ses collabora te tirs, À ce point de vue, le Dictionnaire de M. G. 
pourrait justifier un jugement assez sévère. Mais c'est un peu Le cas de 
dire . Summum ju$ swtima injuria. Devant une œuvre aussi considéra¬ 
ble, la critique deviendrait souverainement injuste si elle ne tenait 
compte des difficultés d exécution que cette œuvre présentait, de la puis¬ 
sance et de 1 intensité de travail qu H ï3 a fallu pour k mener û bonne fin, 
et des services immenses que cette œuvre; tout imparfaite qu'elle çst, est 
appelée a rendre â la science. Faire un tlbn dictionnaire est un idéal bien 
difficile â réaliser. Littré semble y avoir réussi pour la langue moderne : 
son oeuvre esc tellement au^iessu 5 de ce que nous avions jusqu'à lors ^qiTon 
a paie croire arrivé du premier coup à la perfection. Qu’il s'en faut ce- 
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pendant I Quand le dictionnaire préparé et annonce depuis longtemps par 
M, A. Darmestetcr aura enfin paru, on pourra s’en rendre compte par une 
comparaison minutieuse Tout à I avantage de ce dernier. Combien plus 
malaise était un dictionnaire de l'ancienne langue t M. Gr y a consacré 
plus de trente ans de sa vie. Quand il a commencé ses dépouillements, 
bien peu de textes étaient publiés ; il y en a davantage aujourd'hui, mais 
bien peu encore qui soient réellement des testes définitifs. Parmi les sa¬ 
vants français actuels qui se sont fait un nom dans la philologie du 
moyen-âge, plusieurs assurément auraient pu mieux faire que M. G. : 
mais l'auraient-ils voulu? Il est permis d'en douter. Tous, en tout cas, 
trouveront beaucoup à prendre parmi les immenses matériaux réunis 
dans ce Dictionnaire, et la publication ne peut qu'en être accueillie avec 
la plus vive reconnaissance par tous les amis de notre ancienne langue. 
C’est un merveilleux instrument de travail qui se trouve mis dés aujour¬ 
d’hui entre leurs mains, et l’année tSSû, grâce 4 M. Godefroy, sera 
comme le commencement d’une ère nouvelle pour la philologie du 
vieux français- Il ne faudrait pas donner son dictionnaire comme un 
spécimen de notre science, mais il prouve au moins que le courage d’en¬ 
treprendre de longs travaux et la persévérance à les poursuivre sont des 
qualités qui ne nous font pas défaut. 

Antoine Thomas, 

I 
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ALLEMAGNE, — Le sixième fascicule de VHistùire de la HUératurû aMcmandt 
de M. Wilhelm Suihke* (B< ri in p Wddmian* I ji*8S PP* 383-464) vîeni de paraître; 
il renferme la Im du X* thâpitre, intitule. 1 m Lçi commencements df fa titttraturt 
modems (te théâtre), et 3a plus grande partie du n f chapitre* qui a pour turc * 3e 
siècle de Frédéric k Grand ■ \Das Zataîlcr Friedrîçks des Grasstn) et qui &c sub¬ 
divise ainsi t Ififtîg (Gottsehcd, Gellert» Rite lier, Etîc Schîcgel, Weiss e)j Zurich 
Cf Bçrün (Bodmcr et Breftiager; Klopstock; KLeisc ; Wicland); Lessing, 

— OuifE les sit fascicules annoncé dçs Frmfmmeke Studicn (lîl* volume), que 
MM. KŒrting eï Koïch.vic/ publient I la librairie Hénningtr, dû Hellbrcmn, pa¬ 
raîtront encore dm faickulci p i f un, de M + A* Ro-siûer, Neu-îfengsiett^Bunct, 
G&chiçhit und Sjtrjchc eintrWaidœicrk&fcntt inWûriîémberg, et l'autre* de M. J* 
Utji&ff* Nivcilt de ia Chaussée* Ltben und Werkz. 

— M. Ad el b tri de KaLLtJi nous envoie 3e rapport qu h il a tait. récemment, ta sa 
qualité de président du litfcrarisfkcr Viriîit de Stuttgart, sur la fondation et l'heu¬ 
reux développément de l'association fBenchi ufeer Entsttkung und Farigang des 
litta-arischtit Vtrdxt in Stuttgart. Tûbingcn. Fues, imprimeur, Ln-S\ 35 p-)- 
Déjà eu 1S70 M- Adelbcrt de K, avait jpîat au centième volume publié par le lùtera» 
rixcktr Fcrefol tm mémoire relatif à l'activité scientifique de ia wdJtéjj e'ot ce nia¬ 
ntes re quHl fait paraître aujourd'hui en deuxième édition p mais en y ajoutant la 
ccimpierendu de l + «uvre du Ferefn depuis 1830 jusqu'à cette snn^c. M. Adeîbeft 
d« K. fournit des détails inièressants *ur ]i fondation et l'administration de Fai&oçlir 
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ÛQn qu'il préside- il dorme Je lifte des membres du kçrtiit cl Ut statuts qui k ré¬ 
gissent, ainsi qu une table très détaillée (et par ordre de matières et p.ir ordre 
chronologique} des publications de la société, Le Vereltt en entré dans w trente 
cinquième année d'exfcwfice et a fait distribuer sun il-” volume, M, AdeJ- 
bçrt 4e K. Joint à toutes ces informations ]t liste de ceux qui ont pubEit des 
telles anciens pour Je Verein ; cette liste se compose de plus de soixante-dix 
noms ; clËe est suivie d'une autre table plus cq m plè le ei pEus minutieuse que les autres 
tables, et qui renferme les noms des au leurs ^ des éditeurs et des enivres de fa u Bi¬ 
bliothèque n du Jif/cramclifr Férefj*.— M. AJelbmdc K, noua en voudrait peut- 
être si nous n ajoutions pas que notia avons trouvé dans ce mémoire une petite feuille, 
pleine d'esprit et d'humour. qu h il a pris !i peine de faire imprimer tout exprès et 
qu il a intitulée Mein Vomame T m mon prénom s, il partît que beaucoup de gens nom¬ 
ment M , de Kclkr u, Adalbert &• et non Àdcïbcrî; no us-me mes dans le compte-rendu 
de l'édition du Faust de Widmann qu'a récemment publiée l'éminent érudit, nous 
avrils laLMé échapper un 4 Adalbert * qui a déplu û M* de KeUerj nous lui en ex¬ 
primons ici tous nos regrets et lui promettons de ne plus commettre I ravenir relie 
déplorable confusion, et pour mieux flous graver dans Tesprit la forme véritable de 
ce prénom et inculquer à nos collaborateurs et lecteurs, nous traduisons L r agréabJe 
et piquante note de M, de Keiler, Le président du îitterariseher Vcrem de Stuttgart 
fait allusion à un passage de Goethe dans * Poésie et Vérité «; le nom propre d"un 
hommej dit Gtethc^ n p ast pas simplement un manteau qui flotte autour de Sa per¬ 
sonne et qu'on peut r à la rigueur, secouer et tirailler; cksi un habit parfaitement 
juite, qui s-est développé sur l'homme tout mfïrir* comme la peau, et que Pon ne 
peut ni etailcr ni écorcher sim le blesser lui-mémç.e Pourquoi, pou nuit M. de KvUcr, 
n + iurais-je pas le droit de réclamer contre Partante si souvent portée à mon pré^ 
nom l Mon père m T a baptisé Adcï&crt, et non AJalbm. Enfant de l'époque nouvelle, 
je porte un nam dont la forme appartient nu xix m * siècle j pourquoi le induire en un 
nom du x 4 slcdc? Dit<m aujourd'hui adal r nebaL mtal f wmaT, wachtal, etc,, comme 
il y a mille ans t Ou bien devons-nous dire désormais Adalheid et non * Adelheid * 
AJahulf et non ■. ÀdolF », Hihimuat et non « Hellmuxbi Hirwf et non a Hirsch, & 
et non n Hecter i» p Chuonrat et non n Kenrei * t Berahtùfd et non * Ber- 
theld *, Wiriahâlm et nfm *! Wilhelm ** p elc,* 

BELGIQUE, — La coin ttiiÊ&Eon royale d'histoire a fait distribuer deux vol urnes in-q’j 
I* ^ tûmc *" dm Rttetioris palitigucs des Paye-Bai et de tAngleterre mm U règne 
dt Philippe Il w édLté par M. Kavm ut Lxocîthûvej ce volume renferme +$3 lettres, 
écrnes du xy octobre ïj 55 au. ait août i 55 q r es empruntée* au Record Ofîice, mx 
archives de Bnuelli^dc Vienne et deSlmtmcas. ainsi qu'une introduction de 3q v z- 
Bcb contenant un précis des lait* les plus remarquables consignés dans ces lettres; 
:* ic tome IV et dernier de la Colleeihrt des vvyâges des jûü :yerdiês des Pays-Bas, 
édité par SI. Charles Peot. Ce tome comprend : L Le Journal des voyages de PM^ 
lippe //de 1 5*4 I 1 5 dq, par Jean de Vandcnesse, suivi de 3y3 lettres et autre* pièce* 
ljuiïja t^ 3 -iïn décembre i 3 ?q) relatives au mariage de Philippe avec Marie Tudor j 
11 , le Voyage de larMdue Albert ett Espagne ( 1 5 gS) ( par Gill^ du Fakg; jli. L 7 tf- 
*dni>r J'Antoine, duc de Brabant (1407-141^; IV, U Itinéraire de Jean IV, duc de 
Brabant (1415-1437); v, VItinéraire de Philippe de Saint-Poh dm de Mratant 
(iqïï 7 ': 43 oî; cri ita de ces texies M, Pîot a ptted une introduction de quarante pages 
ou il insiste surtout sur les voyages de Philippe LL et sur les négociations auxquelles 
duana lieu k mariage Je « prince avec Es rei ne d An&lelerrc; Il a mis à la lin du 
volume une ubïc alphabétique des noms de person nes et de lieux cités dans Ici qua^ 
tre volumsis de la publication. 
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— M r Frédéric Fetis, conseiller à la cour d'appel de B r lu cl les, a tout récemment 
publié le Catalogue des collections de poteries, faîmets et ponttaUm (moyen dgt H 

temps mû James) du Musée royal d‘antiquités eE d'armums, 

— Parmi les questions mises au concours par La Modèle libre de V Emulation de 
Liège, nous remarquons les suivantes : Etat des établissements d'instruction publi¬ 
que a Liège depuis Charlemagne jusqu’à pïcw jours i.oua fr.); — Histàirï adminis¬ 
trative de lu province dé Liège depuis la première invasion française ( i p oü 0 fr.} — 
Inventaire raisonné des objets d’art qui renferment lés monuments civils ai religieux 
de Liège (Goo fr.) ; — Histoire 4e Vindustrie armurière dans le pays de Liège 
( i ,aoo fr.]. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 28 juillet itiSz. 

L r Académie, ayant ;i choisir un Lecteur pour la séance publique de l'Institut» le 
2b octobre prochain* désigne M. Ijï Hlant, Il lira le mémoire communique par lui 
k la dernière séance, qui porte peur titre j'cj Chrétiens dans la société païenne aux 
premiers âgés dé l'Eglise, 

L P Académie se forme en comité secret. 

La séance étant redevenue publique, M Ch, N isard termine la lecture de ton 
mémoire intitulé ■ fte Fêtât incertain et précâblé de la propriété littéraire 1 fers le 
milieu du xvt* siècle. Dans la seconde partie de ce mémoire, M. N isard raconte la 
spoliation don t fut victime Sutlridus Petrui, natif de Frise* professeur de droit ù 
Lol*gne f mon en 1&97, Il avait fait de longues études sur les œuvres du Cicéron et 
avait réuni les éléments d'un recueil de CastigâtiOttS OU corrections au lesïc de Cet 
auteur, d’api üs divers tua nu unis. El se proposait de publier ce travail ; mak, ne 
trouvant pas le temps de mettre le manuscrit au net pour l'impression, il le confia à 
un de ses élèves, Junus Wilhelm 5, de Lübeck* qui avait entrepris des travaux sur 
le même sujet. El fût convenu entre eux que Janus réunirait s ce propres corrections 
à celles de son maître et formerait du ï&Ut Uïl seul ouvrage, qui paraîtrait avec le 
nom des deux auteurs, et que les bénéfices* s'il yen avait .s recueillir, seraient par¬ 
tages par moitié- .Un, u s n'eut pas le temps de faire cette publication £ U mourut peu 
de temps après, â Bourges ; scs manuscrits, enlevés par un Allemand, nommé 
Kockvrt, forent remis à SUS héritiers à Lübeck- SuSKdlii les réclama en vain, Mïc- 
gunnt que la majeure par Lie de ccs manuscrits représentait son travail et non celui 
de Janus, qüe même les parties écrites de |a main dé Janus avaient etc pour la 
plupart copiées par celui-ci sur les notes fournies par son maître.. Les héritier* re- 
iusexent de rien restituer et SuïTridus mourut sans avoir réussi a sc faire rendre 
justice, Les CaJligatiùns el celles de JanuS ne furent publiées que longtemps après* 
p,ir -Crûtes-, en ibiS; mais cet éditeur et ceux qui ont depuis consulte son livre ont 
attribué 1 hou neur de tes confections presque cnstèrenient il Janus; au contraire, 
selon M. Nisard, C-est ^uffrïdua qui en □ cic r sinon le seul, au moins k principal 
iutcur- 

M. Bernai gne commence le lecture d'un mémoire intitulé : les Inscriptions sanscri¬ 
tes du Cambodgej examen d’un mémoire de M. Aymmicr. Les i nsen ptîons dont i I 
entretient I Academie ont Clé recueillies par M, Àymonier dans Un premier vovage 
au Cambodge, avant la mission qui lui a etc confiée récemment par le go u verne-nu en t.. 
U* Copies de Ce* textes ont êlc envoyées par M. Aymonier à la. Société asiatique; 
MM. B«tb p S^nart et tkrgaignu se sam pamgë le soin de les étudier. 

Ouvrages présentés : — par M, Jourdain : (jomoïKi. Maria Tcresa di Sa-ego- 
Ailighien Goÿiaaim - - - par M r Egger, delà part de M. Gnénïn, siénofi Ntulle révi¬ 
seur du Sc-nat : ANOtmSox ( I h. HlSiùty ûf sharthand n:t/î a review oj i ïjt rrcj^lL 
amdWon and prospects m liurppe and America: - pur M. Odisle : Cov**)cs\Qmt- 
ques sculptures de la colteetina du cardinal de Richelieu, aujourd'hui au musée du 
Louvre; lkmême. Quelques sculptures viam fines, arrosas du tas-relief donné au 
mmee au Louvre par M. Ch. TunèaL 

Julien 1 l X VL! T. 

Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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uminnli t- * t 5 g. LçBtnquei de Xenophon, P . p. Rsa-rce. — ifo. Nsdmamk, His- 
r.>m*. De de Scip.ûn Emilie à h mort d B SyUn, P , P . GoTnars- Kl vue, 
clionnure ttjmologique de la langue allemande. - »6j. Théâtre choisi de 
Rmrou, p. p. Uê Rouchaud. - ifiî. lAilIres de l'abbé Cationi. p. p. fr.«« a 
.iuor.is, p, p- AsiP. — 164, STHiceBEiAs, Le pa>s et ks gens 4 'OUknbouri," Ijc 

«“■*«■* - Chrc^i. - SoJL rJSfTtS 

quasrüs dû France. — Acadcmte des JnKrip[ions. 


. *j"® 1 ‘ ,kûW * «■■ioiBhl. GHeehiseh und deutcdi beniugcgebcn vem 
Ferdmaisd Remo. Leipzig, W. Engeimann. iSSx. ,v et p . 

Le prient volume se compose de 9 3 pages d'introduction, de ioo pa¬ 
ges de notes explicatives; le texte grec, j, traduction allemande et les 
notes critiques occupent Ko pages. On le voit, M. Rectig a mis beau¬ 
coup du sien dans ce livre. Si a tenu a commenter son auteur de toutes 
les façons, en le traduisant, en exposant l'ensemble de la composition 
en inEerprêcani les menus détails de style et de langue. 

M. R. est de ceux dont on a dît qu'ils ne se contentent pas d'expli¬ 
quer leur auteur, mais qu’ils le sucent. Des différentes par tics de son tru- 
\ai|. I Introduction est, si je ne m’abuse, celle il laquelle l'auteur doit 
temr Je p us et que le lecteur jugera la plus originale et la plus remar¬ 
quable. M. R y fait l'analyse du Banquet de Xénopbon de maoiërî à 
?^^P r * n ( dt ! 1 â_pro P °* et la convenance de tous les incidents qui 
dé r rT 1 ï* P aroItt l l ui 7 s °nt prononcées ; i] s’effoîcc 

blel l-ouvls P e T J q “ C chaqüc Jétail 0c ™P c dans j'ensem- 

t LL1, i 8 ®’ V™* 6S Jntentîgns de l'wttnr, de subordonner 

tous les details a une idee maîtresse, de montrer entin que ce petit dïalo- 

AdtT ectivre d un art consommé, aussi attachint par la variée des 

“‘::.lr k r r r d d< «'?*»’■ <>" p»-—,t 

un ni» i r ,-, r0 ^ e *^8* c,t ^ trop de finesse et surtout qu'il appuie 

oueet^b^oul fc / aUdr - i ‘ : "‘ [e *«‘rt*lJpbil<Æ? 

sTaire d’un i^‘ nK gJit un peu, je ) avoue, 1 impression que laisse i’ou- 
d W * laisse r-aJ 1er s, charmant : mais ceci es. affaire Je *>û, cr 
dappréciation personnelle; j c rends, d'ailleurs, pleine justice à la penê- 

™, eV; m£Ur " KV™ qUC 1>0n ^ plupart de scs ju- 

décidèment de lui. VUCS ‘ > * Cepen(iaflc un P^ntsurlequel je me sépare 

TJ° UVie " 1 d Un iD . cWent 1 ui îiînt üne grande place dans ce ban¬ 
quet . les convives conviennent de s'amuser eux-mèmes par un jeu de 

Nouvelle série, XIV. 
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société; chacun dira quel est le bien qu'il est ta plus lier de posséder. 
fo1 „ se f a it d'une manière piquante, paradoxale, moitié plaisante, moitié 
sérieuse, Socrate, qui parta en dernier Lieu, st vpnte Je posséder 1 art de 
rentremetteur (jMieîfîndi). Plus tard Socrate fait l'éloge d’Eres, le dieu 
qui préside en quelque sorte à la fête donnée par U riche Caillas au bd 
Autolycos. Mais Socrate distingue deux Eros, 1 un, l'amour sensuel, 
éhonté, il ta condamne elle flétrit J il exalte, au contraire, l'amour du 
belles âmes, qui rend meilleur et celui quî en est l'objet et celui qui le 
ressent. Ce discours de Socrate remplit ie chapitre vin ; il l’emporte sur 
tous les autres, non seulement par son étendue, mais aussi par le serieux 
soutenu du ton [Socrace s’accuse et s’excuse lui-même de ce sérieux au 
$ 41 j, et par la portée des idées. On y voir, en effet, cette épuration des 
égarements de ta Grèce que l'on pourrait appeler amour socratique, si 
Le grand philosophe, qui en ht une des pièces constitutives de son sys¬ 
tème, n'y avait à jamais attache son nom. Tous les lecteurs non préve¬ 
nus, ai on leur demandait quel est le morceau capital du Banquet de 
Xénophon, désigneraient, je crois, d’un commun accord, ce grand dis¬ 
cours de Socrate. M, R. regarde comme le morceau ta plus important 
de tout l'ouvrage la lin du chapitre 11, tas lignes dans lesquelles Socrate 
se vante d’etre un excellent entremetteur. Ce n'est pas la première fois 
que M. R, émet cette idée paradoxale: on la contesta comme de raison, 
mais il y tient et il la défend avec d'autant plus d'ardeur, quelle lui ap¬ 
partient incontestablement en propre, 

Voici ses arguments : ta morceau capital doit se trouver dans la partie 
centrale de l'ouvrage; or, ce centre, c'est le jeu de société auquel concou¬ 
rent tous les convives, et ta point culminant de cette joûie, ce sont tas 
paroles prononcées par Socrate à la fin du quatrième chapitre. On voit 
que M. R, applique les principes de l’architecture à la structure d’un 
ouvrage littéraire. 

Ce û'esi pas tout : M. R. a étudié le Banquet de Platon dont il a 
donne une édition avec le même soin que celui de Xénophon, et il lait 
une comparaison approfondie, détaillée, peut-être un peu trop minu¬ 
tieuse, des deux ouvrages. Or il trouve que le chapitre TtU de Xénophon. 
le discours de Socrate sur l’amour répondent & ce que dit Alcibiade d.ins 
ta tin du Banquet de Platon. D'un autre côté, tas paroles placées dans 
la bouche de Socrate au quatrième chapitre de Xénophon, trouvent leur 
parallèle dans ta grand discours de Socrate chez Platon. Mais ce der¬ 
nier discours étant évidemment le morceau capital du dialogue de Pla¬ 
ton, Ü s'en suit qu'il Faut en dire autant de la partie correspondante du 
dialogue de Xénophon. Voilà où l'amour des constructions peut con¬ 
duire un bon esprit. ( 

Pour la constitution du texte, M. R. s'esi servi, comme de raison, 
de S édition de K. Schenkt, [Berlin (S66J et des Xcnofhontlsche Studio» 
du même «avant (Vienne, 1876). Cependant il a Je nouveau collationné 
lui-même le manuscrit de notre Bibliothèque nationale, 1643, qu'il es- 
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lime Je meilleur de tous, quoi qu'en dise SchenkJ. Quelques corrections 
évidences ont été introduites dans le texte, comme au eh» vi, ^ -> ; 
’AXX’ ifMÎ TsSra (conjecture de Cober), pour iXWi Sewï teuta. Malgré k 
judicieuse réserve que J éditeur s'est imposée à cet egard, il est un pas¬ 
sage dans lequel je suis tenté de défendre contre lui la leçon des manus- 
erits. Au commencer]enr du ch. viri, Socrate exalte les qualités contra¬ 
dictoires d’Eros, le plus ancien des dieux par l'âge et Je plus jeune par Ja 
ligure, xat [isflNt -i™ hb/zrxq, ïMpàn» Itpuplm, C'est 
ainsi que M. R. écrit avec Bîomfield pour îeesijAéssj, qu'il déclare 
inintelligible. Avais-je tort de comprendre cette leçon > JJ me semblait 
qu Eros y étair représenté comme un dieu qui sait proportionner sa taille 
à l’âme humaine, se faire petit pour y entrer. Quoiqu'il en soit, tyu ;*âvw 
ne saurait, je crois, sc construire svec un simple datif, sans la préposition 
**•“ contraire, tin passage que je voudrais corriger. Qn lit vi, 

f) . Te 15 ziïi icaÎÆs; y.t. tîT; ^iXviskt; nV.iÇu aitiv, et on explique ts>$ 
xàcixxXsTç, « à ceux qui sont beaux aux yeux Je tout le monde. » J'ai- 
merais mieux tsï; nay/JXü-. 

Je soumets ces observations à M. Reltig, Son édition du Banquet faite 
avec un soin scrupuleux, entourée d’explications abondantes et instruc¬ 
tives, inspirée par une vive admiration de l'auteur, sc recommande à 
tous les qmis de XéûopKon. 

Henri Weil. 


60 “ 5 !"“ V"iini#iiii. Gacbicbl* Rama wadiread J« Varfallrt der Rcpublifc, 
V* <wu, ‘* r d( * A«*ai liait us bis zu Sulta’i Todo. ans scinem Machlnsc 

her#ustçcg«ben von 0 ' K, Gotoki*. Breslau, Kothner. 188 s, 8* de vi-6ij p, \t 


Charles Neumann ■ a été, pendant dk-sept ans ]novembre 1863-2 juil¬ 
let 1880, date de sa mon), un des savants les plus distingués, un des 
professeurs les plus écoutés de l'Université de Breslau. lia peu écrii ’ 
des articles dans les recueils de Petermann (Neumann était un bon cto- 
gntphe), un travail sur le pays des Scythes et ses rapport» avec le monde 
grec dont le premier volume a paru en ,855 et qui n'a m été conii- 

[1 U V ' C , 1î î na ‘^ $e donriaiî tout «nlter à l'enseignement, où il excellait ; 
il a forme des élèves, et en particulier M. Gotheln, l'éditeur de ce livre 

r!Vv ieU > ' 4 f Ur 1 hlS, ° îre religicuîe du ÏV '«î«le; ü a exercé sur 

I Université de Breslau une véritable influence, dont les résultats se fe¬ 
ront longtemps sentir. 
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A c&té de ses travaux géographiques, Neumann faisait des cours sur 
l'histoire ancienne et, en particulier, sur l’histoire romaine. Dans cha¬ 
que semestre, il étudiait une période généralement très courte; par exem¬ 
ple dans le semestre d’hiver .869-1870, l’histoire de Rome depuis les 
Grecques jusqu’à Svtla. C'est ce dernier cours qui forme ce livre : si I on 
songe aux dimensions considérables de l’ouvrage et à la correction 
avec laquelle il es: imprimé, on reconnaîtra que Neumann fut 
vraiment aimé de ses élèves, or» applaudira au sentiment qui a inspire 
M. G. et ses collègues, on rendra pleine justice au xêîc heureux qti 1 s 
ont déployé pour honorer la mémoire de leur maître. 

Que M. G. nous permette cependant de croire et de dire, en toute 
franchise, que la science gagnera moins à la publication de ce livre que 
la mémoire de Neumann. Certes, les mérites de Neumann, comme his¬ 
torien. sont incontestables. La langue qu’il écrit est parfaite de netteté; 
les faits sont bien enchaînés et bien racontés; nous avons un1 tableau 
aussi complet que possible de l'histoire romaine pendant sa période la 
plus confuse; les causes de la chute de la république, dont l'étude lorme 
le premier chapitre, sont exposées avec clarté, meihadc et jugement Je 
ne craindrais pas de comparer ce récit, pour sa richesse et son exact nu c, 
à celui de Leuain de Tillemont, et c’est le plus grand éloge qu on sau¬ 
rait faire à un historien. Eh bien ! malgré tout, il ne semble pas que ce 
livre puisse être de quelque utilité vraiment scientifique, par la seule rai¬ 
son que les renvois aux textes manquent partout à peu près complète ment. 
On ne saurait, sans doute, en vouloir trop aux éditeurs d'avoir négligé 
de les chercher et de les indiquer eux-mêmes; ils ont renoncé à une be¬ 
sogne aussi fastidieuse que longue, qui aurait demandé des années et 
n aîtrait pu être faite que par un homme profondément versé dans 1 his¬ 
toire romaine. Cette besogne indispensable n ayant pas etc faite, nous 
n’avons qu'un répertoire immense, sans indication de sources; nous 
sommes en présence d'une mine très précieuse, privés des moyens c 

l'exploiter. . 

Neumann écrivait ses leçons avec un soin extrême,en arrêtait la lormc 
dans les moindres details. On le voit bien à U lecture de son livre ; il est 
difficile de songer que ces pages n'étaient point destinées à l’ira pression. 
Qr, devant ses auditeurs, Neumann négligeait complètement ce qu il 
avait écrit. Les cas étaient extrêmement rares, dît son biographe, ou, 
avant â citer quelques textes, il montait en chaire et consultait ses no¬ 
tes. Le plus souvent, il se promenait devant les bancs de ses élèves, con¬ 
versant avec eux et répondant û leurs objections. Il en résulte que cet 
intérêt, cette vie que Neumann mettait dans ses conférences, font pres¬ 
que toujours défaut â ce livre. Le récit sc poursuit d’une façon lente et 
monotone : rien ne réveille l’attention, ne repose l’esprit iatigué- On 
chercherait en vain quelque citation un peu étendue, quelque chose qui 
pailerait un peu â l'imagination. Les réflexions sont extrêmement rares, 
et c'est encore ce qu'il y a de plus fâcheux, car Neumann était un esprit 
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très clair, très judicieux, Ses considérations sur la porter Je la réforme 
de Sylla, sur les différents a facteurs » de la révolution le montrent suf- 
foammcni et: font regretter que les idées générales tiennent si peu de 
place dans son ouvrage. Encore une fois, cela se comprend, eda tient aux 
vices de la publication même : ce qui nous manque, c'est préci¬ 
sément ce qu'il y avait de meilleur dans ks leçons de Neumann, ce qui 
aurait été pour nous de la plus grande utilité et ce qu r îl était impossible 
de faire entrer dans ce livre. 

Néanmoins l'ouvrage ne peut pas être complètement inutile, surtout 
à ceux qui voudront approfondir cette période deThistoire romaine. La 
lecture en sera toujours une excellente préparation, très complète et très 
solide, de toute étude sérieuse et scientifique, mais ce ne sera jamais 
qu'une préparation. Malgré les imperfections et les .b eu nés de ce livre, il 
laut remercier M- Cothein de ne pas avoir reculé devant la publica¬ 
tion, 

Camille JulliaNh 


| Gl. — F. KluüE. El li^ir \\ (l'rlOrblu-lj iU ^ 1 SltrbcL^. 

l'a*:. I -Strasbcjurg B Trübner, 18ÊS1, 64 pagts in- 4* {.sur deux colonnes'. De û 

eJft. Prix du fascküEe ; 1 mark 

M. h , K luge p déjà connu par quelques travaux estimés sur l'histoire 
des langues germaniques, s'est proposé de publier un « dictionnaire 
étymologique de b langue allemande » dont le premier fascicule vient 
de paraître. Cette œuvre s'adresse tant au public, qui n’a pas l’occasion 
de se mettre au courant des découvertes des savants, qu'aux savants eux- 
mémes, et c'est pour cela que nous nous permettons tout d'abord l'ob¬ 
servation suivante* M. Iv. n'est pas toujours conséquent dans la suppo¬ 
sition des « racines » ; ainsi bdancc-t-il pour braten (rôt \t) entre kkrédh 
et bhrêl, pour brin gai .apporter] encre bkrengh ce bhrvnk, pour Bühcl 
(colline) entre bhttg et bhuk. Il pense pour le mot Dicà i_ voleur a une ra* 
due finissant par la ténue„ ce qui ne l'empêche pas de regarder * dkubh n 
comme forme primitive du gothique dHmèx[sot T suurd, muet', et il sa- 
^ise même de séparer Bug (courbure) de biegeu (courber) en faisant de 
1 un le représentant d T un prototype * bhdgh », de l'autre d'une racine 
u, bhuk Nous avons examiné ailleurs * les hypothèses relatives à la 
forme des racines indo-européennes, d'o h sont venues les racines ger¬ 
maniques commençant et finissant par une moyenne, il n’y a donc pas 
lieu ici d y revenir; nous nous contenterons de proposer une étymologie 
ce une seule* Ne pourrait-on admettre une racine dhttp (slav, dûpti , 
creux) pour expliquer la moyenne «initie de diimb*îCl". pour la relotion 
des acceptions de ces mots 1 a Hem. tüubç Nuss* noix creuse- 


i. D, Verïtfitüiftaute f + ïuJngcrm., fâ&tj 
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Nous espérons que fauteur saura éviter dans les fascicules qui vont 
suivre linconséquence signalée, qui porte quelque préjudice à son tra¬ 
vail, Mais, à en juger par ce fascicule, l'ouvrage dtM. K« rendra de 
très grands services, et I on ne saurait trop le recommander à tous ceux 
qui s'intéressent à l'histoire des mots; chaque article est traité avec une 
brièveté, une concision qui ne laisse pas soupçonner, au premier abord, 
les longues et patientes recherches auxquelles a dû se livrer M. Kluge ; 
mais, sous cette forme serrée, nette et qui n esi jamais obscure, chaque 
article renferme tout ce qu'il faut savoir et apprendra beaucoup, non- 
seulcmcni aux t laïques « T mais aux chercheurs mêmes et aux Fackge- 
msœni l’auteur remonte aussi loin qu'on peut aller pour nous donner 
la forme et la signification du mot; il fait les rapprochements nécessai¬ 
res avec Jes langues classiques et indique les liens de parenté du terme 
allemand avec les autres langues germaniques, les langues romanes, et, 
le cas échéant, avec le sanscrit et le zend p les langues celtiques ou sla¬ 
ves ■+ Le présent fascicule s'arrête au mot e!f; sept ou huit autres fasci¬ 
cules suffiront pour que l'ouvrage soit complet; en tout cas, Ja publica¬ 
tion en son entier ne coûtera que 12 marks ou 1 S francs; et prix assez 
modique contribuera à répandre un ouvrage que recommande déjà Ja 
science profonde et sagace de son auteur. 

J. Kïrstè. 


1T*éJlir* élittlpl dr -J- iH* Hairuti» avec line élude par Lh de iï GtfCIUU u. 
Périrait gravé à ï'etu-fom par Lalauzc, Fuis* Librairie des bibliophiles. Deux 
volumes in-H*. lv et 24B p. fc aGo p. Prit des deux volumes : 1 b Inncs. 

Cette édition du théâtre choisi de Rotrou sera favorablement accueil¬ 


le Une revue allemande a fort bien caractérisé cz mérite de M. Khigg parka mois 
« dictante brièveté n {dégante JLiî^f + Voici, au rcue* deux articles de ce fascicule ; 
celui qui le commence el celui qui te termine, l'art, ml el l'ut. df. — Aav, m. sus 
gkidibcd-eut, mhd. ihl di ^emeingerm, Bectennung. got, *êît vorausscizend; 
Vgl. annrd. dl r angla. ml r cngl. tel, ndl. dd i M m^chi, # 4 L Urvcrwandfichtft mit 
dm gkkbbalealflftdtû lai* anguilla, woiu gt. Iyxj>.u; gexogen tvird, iai unmrc* 
giieh, VL-Cil die Lsute dçr gernwn, VYorie zu açhr divea abweicticn ; sel bit au a *afï- 
glu — lïcenute kdn ahd. ûi edur angls. d hcrgekjicE werdcu# Auch giebt es keiae 
Beneunungcn von Fracharteu, dk dai germ. mil dem flr. lit. a!a Erb^ut gemtb 
h [Elle, s. Fiscs* — Ëlf, N T um, ans gkkhbedout. mhd. dl/ r dUf, dntif, ahd. tintif, 
gememgern:. BéziâichnUng fflr a df ►, vgl. ftStfcha, êJcéati tfür ên-hbm) r angïs, 
mdküfm, t ndtcQfàn, Çfor dnkofa*l> çpgL tlewtn, a nord, cltifu, got. amlif i xu^m- 
mensetcung tua got. tfïHJ, bd. fin umi Jem Elément — iif in zwœlf, got. twdçf* 
Von den ausierger méridien besitzt dur dat Lit. ci ne cnrs prêche ndc B i Idem g, vgl. 
Iii. Ÿénoltka * df * tmiÜkit * zwedf •; dis / des demuhen Wortea lit Versckiebung 
aus Ir wie in Wolf (>.**$;■ . Die Bedcufmg des zweiten Komposiiionselementes, du 
LmGerm r ufid Ut. nur in den Zihkn et/ und begegnet, ht undcbtr; tnan 

deuteï dk dem Ut. und üçrm h zu Giundc lïegefldn ZuaammenseiiLing ans «1er idg. 
Wj. Jjfc % Ùbrig sein u Mtmstt} oder au* der idg. Wï* (3. Btiiinj und fasst 
et/ ait »l ci ns dxruber *. 
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lie du public «♦ Quoique Pôütioii complète, donnée en cinq volumes 
par Viollet le Duc (1 £**0-1832), ne soit pas devenue rare ei se vende en¬ 
core à un prix raisonnable, les deux volumes que publie, avec son soin 
ordinaire, k Librairie des Bibliophiles, rendront service et â Roi fou, qui 
ne mérité pas de tomber entièrement dans l'oubli, et aux lettrés qui ne 
veulent pas affronter b grande édition de Vidlcc-lc Duc. L'étude de 
M, de Ronchaud est intéressante ; on y remarque surtout les compa¬ 
raisons que faites le préfacier entre Rotrou, Molière et Racine. Mais 
peut être M. de R, est-il trop sévère pour certaines pièces de Rotrou; sî 
■ bizarres 1 et si t compliquées * quelles soient, il en est, même Diane, 
meme les Occasions perdues r dont la lecture n'est pas si * ennuyeuse u 
et si he kde t> que Je déclare le critique. Pourquoi ne fait-il que men¬ 
tionner dans une note sèche le Cosroès (p* u)? M* de R. ne veut pus, 
dh-ïi, abuser des analyses ; ne sç seraît-il pas fatigué à la tin de son ïra- 
vaiL et Çûsroès ne mérita R-Il pas autant de lignes que VHercule mou - 
mm ? A quoi bon parler, des n fortes beautés 1 de cette pièce {p- 1 1) 
pour la kbser ensuite de côté? Enfin, qui nous dit, comme l'affirme 
hnrdimerit M, de R. que Rotrou.. s'il eut vécu jusqu'à quatre-vingts ans 
comme Corneille, n'cidt pas eu les « retours généreux u de l'auteur de 
Nicamede ctâe SertûHus?{p. m). Le génie du poète, écrit M. de R,, 
a été fécond de bonne heure et s'est un peu alangui par si fadliié même; 
cela est bientôt dit; mais SamiGenest, Venceslas et Cosroès, les der¬ 
nières œuvres de Rotrou, sont précisément ses meilleures et prouvent 
que son talent dramatique croissait en vigueur avec les années. Il est 
regrettable que M* de R F n'ait pns connu à temps les études de M. Léonce 
Pcrsün 1 ; il est vrai,, on ne doit pas trop lui en vouloir d'ignorer que le 
Saint^Genest est une imitation du Ftngido Verdadcro de Lope dç 
Vega; ce lait est également ignoré de Sainte-Beuve, de M™ Jarry, etc. 
Mais pourquoi dire (p. xxvmj que Rotrou eut trois enfants, un fils et 
deux li 13es, lorsque l „4 nalyse des archives communales de la ville de 
Dreux, publiée en 1875 par M Lucien MerJet, archiviste du département 
d Eure-et-Loir, atteste que le poète a eu, non pas trois, mais quatre 
enfanta ? Que signifie la note suivante |p. xxvn, à propos du buste de 
Caftierî < * Il skgît de peintures prêtées par la famille à l'artiste sur la 
demande des comédiens français et par Intermédiaire de M. Michel de 
Rotrou, maire de Montreuil en 1779 M. R. a mal lu l'article du 
Dictionnaire critique delai; M. Michel de Rotrou t ancien maire de 
Montreuil, chevalier de la Légion d'honneur, est né en 17^7 {de là la 
confusion avec 1779) ; il est encore vivant; il a deux fils, dont Tun a été 
et dont 1 autre est en ce moment officier de marine ; il descend en ligne 

1 Rie fait partie de 3a toïhcûan des Pftûs classiques qui comprend déjà tes Cati- 
Jff f* les Lettres Je Voiture et le* Œuvres choisies de Saint- Ëvr&tumd ; 

] éditeur annonce, pour paraître bientôt, lt* Œuvres choisies de FuntencHç* 

2. hôtes critiques cl èio^raphiques sur Rotrou* Cerf. Ces Notes, qu'on ne trqu- 
vers pas dans le ce m [tierce, ont été repmduiiÉS par M, Person I U suite d’un livre 
qu'il vient de publier sur Vencestas, 
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directe Je Pierre Rotrou Je Saurïreviïk, frère du poète ; il est donc plus 
rapproché de l'auteur du Vencestas et de Saint- Genest que M ,lc Léon¬ 
tine Leliévre-Rotrou, que M. de R. cite dans une note de U page m 
comme la seule personne qui représente aujourd'hui la famille de Ro- 
trou (voir Person, Notes critiques, etc). Une Jautd plus grave, c'est de 
dire l note, p. vi-vi! que le sujet du Menteur est pris de la Sûspechosa 
Verdad de Lope de Vegs ; comme on peut s'en convaincre en lisant 
VExamen du Menteur et k notice de L'édition Reynier, la pièce espa¬ 
gnole mentionnée par M* de R. est de Ruiz de Àlarcon \ Néanmoins, 
il y a dans La notice de M. de R. de bonnes analyses accompagnées de 
citations heureusement choisies, et des jugements qui témoignent d’un 
goût sûr et fin- Quoiqu'il n'ait pu profiter du travail de M, Person, 
M, de R, 11e croit pas au* anecdotes légendaires, comme celle des fagots 
où Le poète jetait son argent et qui étaient, dit-il spirituellement, sa caisse 
d'épargne ; il ti admet pas que Rûtrou fut sur le point détre arreté pour 
dettes au moment de la représentation du Vencesias ; îl Joute que Ro- 
srou ait senti son génie, à Pige de quinze ans, en lisant Sophocle. La 
préface de M. de R. est d'ailleurs écrite avec beaucoup d agrément et Je 
verve. Nous allions oublier Je citer les pièces de Rotrou que M. de R* 
admet dans son édition ; elles sont au nombre de six; dans le premier 
volume. Hercule mourant, Antigone, Le véritable Saint- Genest ; 
dans le second, jDo»ï Bernard de Cabrere, Vencesias et Cqstqùs , Six 
pièces, c'est peu F et L'on pourrait chicaner encore J éditeur sur le choix 
qu'il a fait; on regrettera au moins Je ne pas trouver dans ce recueil si 
élégamment édité la charmante comédie de la Sœur et ces Sosies qui ont 
fourni 1 Molière tant de détails heureux et que M. de Ronchand re¬ 
garde comme une * très bonne comédie, pleine de traits excellents * 
CP- A + C. 


irVi. — L*tm I*b*> g nliant. Correspondance avec M™ trEpinay, Necktr. 
M™ Ckaffriiu Dtdcroi, Gnmm, d p Atemb*rL deSanlne, ^Holbach, tu. Nouvdlê 

eJition, ornée d'un portrait de CnHanï, entièrement rétablie d K nprès3ts ledits ori- 
£insijx 1 augmentée de tous lu passages supprimés et d'un grand nombre de letiras 
médium, avKtmc éludé Sur la vjc fil les ccuvro de GiJiani. par Lucien Peeçv et 
üaston Mahcbas. Paris. C. Lévy, iSHe, x val. ÎJi^de lx*iv- 5 4 3 p> cl de OSi p. 

*-* tfrM «nlliml ü H« ..y, Voltaire DMorolpe^ etc., 

publiées d aprus k« éditions original, augmentées des variantes* de nombreux 
noies et d'ün indtï 3 tvec notice biographique, par Eugène Aà$e. Paris, Clmr- 
pcniicr, iSâïp a vol. in-ïtt de vi-411 p. et mï- 4*2 p. |La. notice, brochée en tête 
du uame IL doit Être reliée en tiEtc du tome I"). 

Lsi correspondance française de l'abbé Galiani a eu deui fois en ce 


1 . R u * Rotrou était ii Pari», > dit M. 4e R., lorsque l'épidémie, dont il devait 
Ctrc Victime, éclata A Oraux; M. Person a prouvé que Rotrou était û Dreus, lors- 
Se déchira la mallad Eu. 

a. On nous dit que tes dem pièces hc trouverai] l din^ rédltron que ht. Faix Hé- 
mon, I auteur de VEtage de Rcirùu récemment couronné par lÀcndémic. doit bfcn- 
i<3ï publier ch ci Lapldce et Sjmchex. 
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ficela une fortune singulière, Révélée au public en ïSi 8 par ks éditions 
simultanées, ci toutes deux fort médiocres* do Barbier et de Scncys, dlc 
a sollicité, en t£8 i, la .curiosité d*érudits qui ont travaillé à I insu les 
uns des autres et donc les publications n’ont ni les memes qualités, ni 
les mêmes défauts. N "est-il pas curieux que Galîanî ait attendu plus de 
soixante ans un honneur dont il était assurément plus digne que bien 
d'autres dpistoSaires? Les impertections choquantes des textes dt 1818 
éveil bien N en ï 85 o r la sagacité toujours aiguisée de Salnie-Beuve : 
ù Ces deux éditions, disait-il % sont également défectueuses au point 
de compromettre l'agrément de la lecture. On ne saurait imaginer les 
inexactitudes de mots, les altérations de sens* les inepties* pour tout 
dire, qui se sont glissées dans le texte de l’une et de l'autre ; il serait dii- 
ikile de les distinguer & cet egard j>. Vers le meme tempe* MM. K* 
et J, de Concourt réclamaient une édition plus complète rt ajoutaient 
qu'aprèsee nouveau travail il y aurait € un remaniement dans l'ordre 
des épistplatres français cl peut-être un changement de rang dans les 
premiers rangs % * Cet appel ne devait être entendu qu'a près un nouvel 
intervalle de trente ans* 

M. Perey et Miiugms ont consacré plusieurs années à copier et à 
collationner,soit les lettres de l'abbé qu'ils avaient achetées en suivant 
assidûment les ventes, soit celtes que les amateurs leur ont permis de 
collationner sur les autographes* M. P. a obtenu non sans peine, et grâce 
au concours de M. A. Geffroy, la communication de la correspondance 
diplomatique de Galïanïavec son ministre Tamicci; les publications ré¬ 
centes dont l'abbé a êta l'objet de la part de ses compatriotes ont été 
mises â proiil et des documents inconnus, tels que le Journal, encore 
inédit, d'un voyage en Italie par M nif Necker de Saussure, ont fourni 
un contingent notable de faits, de traits ci d'anecdotes. Le principal 
résultat de ces efforts est la réunion de trente Lettres inédites ou non re¬ 
cueillies, dont treize au numismate Joseph Pdlcrîn (les originaux for¬ 
ment à la Bibliothèque nationale le n" 1074 des nouvelles acquisitions 
françaises); quatre à d 3 À!cmbcri, dont trois déj h publiées par Ch, Pou- 
gens dans les Œuvres posthumes de d'Alembett (An V 11 T 1799* 2 vol. 
ItwS* tome k pp. 404-4:4), et qui ne méritaient pas, par ce l'ait, l'épi* 
thétc d médites 3 ; les autres ont été signalées ou communiquées par 

[ T Causerie* du lundi, s. 1 I P p. 440+ Voir aussi une noie sur üaliani j propos du 
choix publié en i^êi par M faul ftlildhubcr [Causeries* tome VUL p- $ 4 ^ ■ 
Sainte-Beu ve rappelle, à CO propos, que La Rivue Critique du ü octobre lH 65 avait 
dit un moi de «s Coûtes, lettres et jreneées. 

î + U Eclair t journal fitiâa) n M 6 et 7,Ces deux articles fdont point élé réimprimés. 

ï. La lettre du 33 septembre 1773* donl L'original ap parti en 1 icm'clterneui ù 
M. Minotcl, à été publiée aussi Comme inédite dans rd^ffifr d'autographes de 
lÜfiï, p. 3 * 5 * aïCC d'assez nombreuses fîmes du Lecture qui om tic reizlihik-s par 
MM. Perey et Maügras. La seule JcLtre .t l'Aîeml’iîrl, qui lui vérisabLemeni inédite 
(collection \}u brun faut), se trouve reproduite Jeux s'ois, p. xlvsl de nntr^duciioTi et 
tome U, p. 04 3 . 
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M*'la comtesse d'Haussonville, M. le marquis de Fiers, M. Minorée. 
M. Je comte A. de Gobineau, M. Rieu, du British Muséum, M. J. G roi, 
de Saint-Pétersbourg, MM. Pnitïtk et Simpson, libraires à Londres, et 
M. Etienne Gharavay. M, Dubrunfaut avait, en outre, permis & 
MM. P. et M. de conférer sur les autographes toutes ies lettres de l'an- 
nce x“71 qn il avait acquises dans la vente du 2 février 1874, Enfin les 
éditeurs ont eut le bonheur de se procurer trois lettres adressées à Ga- 
liani par Diderot, par Grimm et par la reine Caroline Icelle-ci a été 
retrouvée aux archives du Palais-Royal Je Naples par M. A, Gcffroy); 
ils ont, en outre, reproduit douze lettres de M"* d’Epinav à l'abbé in- 
sérées par MM. Brunet et Parisûn à la Hn des Mémoires mis au jour en 
181 Si Barbier n en avait publié que quatre et Serieys aucune. 

M. Asse a procédé tout autrement. Il ne semble pas s'être douté que 
les originaux memes de toute la correspondance Je Galiani avec M™ d'E. 
pinay, sans parler d un certain nombre d’autres autographes ont passé 
? divcrscs «Pâques chez MM. Charavay. Après avoir comparé'entre elles 
les éditions Barbier ci Serievs, « nous arrivâmes, dit-il (Avertissement, 
p. ur;, à la conviction que si le véritable texte de Galiani n existait pas 
plus dans 1 une que dans l autre prises séparément, il pouvait être établi 
par leur minutieuse confrontation, et que ce qui manquait dan* l'une 
pouvait être retrouvé dans l'autre ». De ce que Ba.bier reproche à 
berieys a avoir négligé parmi les suppressions nécessaires, 1 celles qui 
uaæm impérieusement commandées par le bon goût et le respect pour 
les mœurs a, M. A. conclut que le texte de Serieys est précâblé 
puisque les scrupules de son concurrent sont inconciliables a avec la 
fadélue rigoureuse qui est le premier devoir - c'est du moins ainsi qu’on 
le comprend aujourd'hui - d'un éditeur ». M. A. va plus l a t j! 
accepte pour viable la défense de Serieys qui, soucieux de justifier Au¬ 
thenticité des copies dont il s’était servi, prétendait les tenir de M 15 ' R., 
hile de Lecourt dé Villîère, secrétaire de Grimm ; celui-ci les lui aurait 
confiées en quittant la France. J’ignore si cette explication parut suffi¬ 
sante aux lecteurs de j8i8 , mais puisque M. A. lait à ia nouvelle édition 
de la Correspondancehtte,aire l’honneur de la citer presque à chaque 

£ g bicnfait S C ^r!r TltJetC m* *“* SUr J * Mémo!r * Grimm célèbre 
bienfaits de Catherine et il y aura vu que, menacé dans sa liberté et 

peut être dans sa vie, par les dénonciations de la section du Mont*Blanc 
dquitra brusquement Paris en février i 79 j, n'emportant que l« lettré 
impératrice . Bientôt apres sa maison fut mise au pïllaqe et sa biblio¬ 
thèque transportée a u dépût littéraire de la rue Saint-Marc Les ™ 
rasses *. selon l'expression de i>. Poirier, y formater i cUes 
trente-quatre paquets e. les lettres de Galiani y devaient «nir leur 
' V qiK manusci its et les papiers personnels de M®" d'Epinav Or 
Serieys était, à cette époque, conservateur du dépôt littéraire delà rue de 

1. Cf, Ccrr. titt., tome 1 , pp, 4 1-46, c i tome XVI, p, 55- 


P HIMCUFft Ef I>Ë UTTEtuniAË 

Litle et il lui iui sans doute aisé de se procurer la copie de cette carrer 
pondante comme .isc procura celle des lettres du P. Pacciaudià Cavtus 

X' v t Rr ° SSCS q 'Y 1 dd “ a ûn W K * n l So2 - t^nssa Uttrc 

de I erreur de la correspondance complète dé l'abbé Galiani à l'éditeur 

de cette correspondance incomplète -, il accuse Barbier J avoir f „p- 

'IT ''™ gt ' neUf [ettfCs ; le îcrme n ‘«« P»* tout Afaït exact et pour 
' . L 1 “ ¥âtt pUh * E1 cfh:r * rerronvcr seize lettre à M**de Bekunce 
büe de M« d'Epinay (Barbier n’en a donné que deùi K dont lauthS 
cité parut incontestable, il y avait ajouté une lettre a Caraecioli oui 
us mspire quelques doutes parla complaisance avec laquelle Gai (an i 

fM\t P ' , C lr T S qUC V °! laife 3VaiE donnés * Q:t riiahgtitssnr les blés 
fj L1 ‘ P ’ . M l ° nt re Pfûdutfe en y Joignant un fragment de Caraecioli 
ÏT d0nUls « fc «P- connaître la provenance',; tme fettre à 
Ms Sansevcrino, archevêque de Païenne, dont MM. P, et M. n om ras 

rsïï “TrT d UnC iettre à |-abbd Le relative 

«rnrT^Ll? d atU£ilJe " n * mo[ifJcs ennemis de Voltaire 

et 1 orthographe de celui-ci; une à M ms d'EpinaV (14 novembre 177*’ 

âM^ DuB^, nUm ^ ! 11 r - aUX P " ' P ar MM. P * M-J ; deux 
Îü^Ud D û^r 8C f e "* dJt . tcnir da »"<« Beauhamois, maïs 
’ , .... m amere (ainsi que le remarquent MM. P. et M.); 

mTrnlf h Cmbcr * 1 ™ VcmbT * >177 }. ^ provoque de leur part la 

Rav^ll 1 C “ fin qUa ' re Ict[rCS à VoJtai «> 3 Marmontel, 1 

,• omas. rejetées avec raison par ces mêmes éditeurs * 

c La moindre connaissance du style de Galiani, disent^, prouve que 
“ SOnt li ll ^daceux pastiches. D’abord les sujets de cm Lires s Lt 
* un initou * ** * * 

d^ai aoTfSr« dU tCI,, P S ”* En * u ^ «» litres authentiques 

de Oaliam 1 éditeur ne met pas une seule note explicative; au contraire 

not SLnf 6 * "T P ? ge lûr ^' lc la !etlr < «ï de sa composition et' 
pour donner encore plus de vraisemblance à « supercherie il fe m U h 

=EBSS~=ï== 

M. A, s est montre moins dî(licite- il , ctUe :|u 

J--G. Dentu, lmp. Hbr ^ a ‘ cUc ^rîs. 

nouvcaHx éditeur*, émit distribue âuI *,1^5™ ? i* ,' '} oal ; nu Parlent point tes 
d.n* Ds «. anei.na,™», “ k “«»• 

publication d e |« eorrwponJadie ue l'abbé ^ ^ ï ® n ® nce Ij 

d'Epinay. ■ Ce pr^ta'a ^ eu S ' “ ^ ^ au4ïi «*>« <1^ 
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iluirEi comme de s variantes des bévue» que signalait en iSig une noie 
anonyme du Jûurmt des savant#* communiquée sans doute doute par 
Barbier a Daunou 1 : d‘Atteint pour d'AÎMret, Père pour Pe^ay, 
Sgtmrra pour Ignarra, et celle--ci, plus surprenante que les autres: 

H Si je voulais me vengcr T écrit G ali a ni dans sa première lettre connue 
a M I1|H d’Epinay (Paris, £ février jyôS), Je vous retrancherais les dations 
des oranges de Malte »î MM. P. et M. ont lu et bien lu rations, mah 
M + À.* par respect pour le texte de Seriep T n'a pas osé faire une correc¬ 
tion aussi élémentaire.! 

Bien que déshonorée par de telles inadvertances et d aussi méprisables 
subterfuges* Sédition Serieys avait sur celle de Barbier L'avantage d’of¬ 
frir un texte plus exact en ce qui touche non seulement les italianismes, 
mais encore les passages libres ou irrévérencieux IL est fâcheux que 
MM. P. et M - aient obéi à des scrupules très discutables en pareil cas; 
lorsqu'ils sc flattent d'avoir rétabli « les passages supprimés v, on pour¬ 
rait leur répondre : « Beaucoup* soit, mais pas tous ». IJ estasses scabreux, 
je le sais bien, de réclamer la restitution des polissonneries qui choquent 
a juste titre, maïs sur cette question d intégrité, il ne me semble pas qu'il 
puisse v avoir ici divergence d'opinions; Féditeur ne doit jamais oublier 
qu il est avant tout le très humble serviteur de Fauteur qu'il réimprime 
et il est tenu de ne point biffer ce qu i] n'oserait écrire lui-même. 

Toute cette question fort complexe de 1 etablissement du texte de Ga- 
lîani méritait d’étre étudiée, et les lecteurs de la Revue critique me par¬ 
donneront sans doute de m> cire arrêté un peu longuement. Il fallait 
bien suppléer ii la brièveté ou même à L'absence d’indications qu'on était 
en droit d'exiger des nouveaux éditeurs. Il me reste à présenter quelques 
observations sur leurs commentaires : celui de MM- P. et M, a surtout 
été écrit en vue des gens du monde à qui l'on veut épargner la moindre 
recherche; celui de M. A. décèle sa parfaite connaissance des hommes 
et des choses du vmf siècle, et il y a fort à apprendre dans ses excel¬ 
lentes notules généalogiques, biographiques et bibliographiques, 

17 juillet 17% jcdition A t t. I, p. 3 [. Cette lettre n été insérée dans la 
Correspondance littéraire (janvier sypr par Grimtn, qui promettait 
de la faire suivre dautres pour rem p Lacer celles de Voltaire à l)u mi la- 
ville (mort en 1768 et non en 1778* comme un lapsus typographique le 
fait dire à M. Àssc;. * Il résulte de là. ajoute-t-iL, que Ton pourrait espé¬ 
rer trouver dans les archives de Gotha et ailleurs des copies des lettres 
de GaLfâni adressée» par Grimm a la tuïîe des sienne» ■*>* Je sues en me¬ 
sure d'affirmer à M. A. que ces Ictlrcs n'exîssent point, du moins h 
Gotha, no ei plus que cclk dont Galianï parait si lier : « Le duc de Saxe 

1, Le Journal Jffi-xvdiïta a successivement annoncé L VJ mon Barbier (juin îSië. 
p a sïgfiljéïcshaiüüraisesdç La fubJicaÛcm conçurrenïe septembre iSl\ 

Ct donné un irtklfi ils Daunou* fort KVcre fia 11 a Ses cocittussoni sur k caraCIÊre de 
Uaham Ijanvier i8i*î. p. tr> ; les noutezm* t J heurs fins passé xouî. silence d.s trois 
articles, rfjpncs cependant dVttîrvr tour âllcnlion. 
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Gotha, êcrit-a! le 2.3 avril 1774, a reçu de moi une réponse fort drôle : si 
j'avais un copiste français, je vous enverrais l'une et l'autre, » M, le D r 
Per[sch a bien voulu faire à cet égard des recherches restées absolument 
infructueuses, 

4 août 1770 (éd k A, p. 117, note 1 ). Gabriel-François Coyer était abbé 
et non religieux; il n'a donc pas droit au qualificatif de Père* 

i 3 décembre 3770 (éd. A,, p, 179). M. A. a corrigé dans l'Appendice 
de son second volume une note inexacte sur les A nuances. Affiches cl 
avis divers, connus sous le nom de Journal des provinces, mais il ne 
dît pas que l b w extrait », attribué par Galiani à d'AkmbcrE, a paru dans le 
ïi u 46 (14 novembre 1770); le 21 août 1771, il est également fait allusion 
aux Dialogues sur les blés et à leur auteur, à propos de la Méthode pour 
recueillir les grains de Ducarnc de Blangy. 

a mars 1771 [éd. À,, p. 2tb|. M. A. suppose a tort que Je Sermon 
prononcé par Griimn dans b * synagogue 1 d’Holbach la été mal classé 
par les éditeurs de la Correspondance littéraire. Ce sermon figure bien 
à b date de Janvier 1770 dans le manuscrit et il n'a pu, en effet, eue 
composé qu'à b fin de 17%, au retour du voyage de cinq mois que 
Grimm tit en Allemagne, M 1 ” d'Epinay n'en avait envoyé copie à Ga- 
liani que beaucoup plus tard, et cela n a rien de surprenant, quand on 
songe à la lenteur des communications â cette époque, 

19 Octobre 1771, M** d'Epinay à Galiani (6.1. P. et M., t. L p. 457; 
éd. A., î. J s p, zS 3 ). Dans l'édition P, et M., il faut lire Gila&etdc et 
non Gisabeldi* Tout Je passage commençant par : * Feu M. l'abbé de 
Bragelongne, » jusqu'à : € ÎI est Impossible qu'un rêve philosophique et 
métaphysique ne le soit pas (obscur] 1 se retrouve, saut" deux ou trois 
variantes, dans les Œuvres complètes de Diderot, t. IX, p T 464. M Nh dE- 
pinay, qui a soin de dire : « Je tiens ce conte de Diderot, * recopiait 
sans doute le manuscrit qu elle avait sous les yeux et qui était destiné a 
la Correspondance littéraire rédigée par elle et par le philosophe pen^ 
danc le voyage de Grimm en Angleterre l . M. À. dît avoir cherché inu^ 
tilcment les Éléments du système général du monde par M. de Laz- 
nicz (Diderot l'appelle Lasniére). Je confesse qu'a près de nombreuses 
investigations je nbr pas été plus heureux, mais Je serais tenté de croire 
que Diderot, assez coutumier du fait, a estropié te nom de Fauteur ou 
k titre du livre et peut-être tous les deux- 

l - î uln J 7 ~~ léd-A. ± p. 35 o). La note citée par M. A. n'est point 
de Fauteur de cet article, mais de M. Taschereau, Je n ai pas eu l'hon¬ 
neur de connaître M. Hippolytu de La Porte, mort Je 29 lévrier tftSa. 


I, On peut (miê 3a mû me observation au Sujet 4 e h Lettre de M. Raphaël te 
jeune dont parle M** cfEpînay dans sa lettre du S octobre 17714 l'extrait qu + dk 
en donne figure û peu pria lextudkmetti dans l« Œuvres complètes de Diderot, 
t, X\ U. p. 3oo, et dans U Correspondance littéraire* 1. IX, p T Jjéj mais il est im¬ 
possible de du terminer qui des deux auteurs a fourni Éc canevas. 
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2a novembre 1773 ( éd, P, et M-, t, II, p, iSg.). La note sur le dessï* 
nateur Huber est in suffi sa tue. Grimm a maintes fois parlé de lui en ter¬ 
mes qui font vivement regretter la dispersion de ces fameuses découpu¬ 
res Quant mx tableaux « assez mauvais • dont parle k baronne 
d’Oberkirch dans ses Mémoires, ceux qui ont vu en 1S7S le petit poi> 
irait à l'huile de Voltaire {appartenant à M. d’Haussonville} ne seront 
pas tentés de ratifier ce jugement : c'est une peinture délicate, sobre et 
ferme qui rappelle presque l'école dû CLouct. M. Desnoi resterros a pu¬ 
blié en fac similé dans ['Iconographie voitSrienne un dessin très large 
ce très vigoureux d + un autre portrait, dessin faisant partie de la collec¬ 
tion de M, le comte Berolîngcin, a Spire, 

1* décembre [772 {éd. P- et M m t, IE V p> i&o; éd. A-, t. p. 3 g 8 ) T 
A propos d'une des épitaphes de Piron, dont Galiani remercie M ra * d T £- 
pinay, MM, P. et M. citent celle qui commence par : 

J T achïVB ici-bas ma rouie; 

Cest un vra i casse-cou, etc. 

M. A, paraît avoir mieux choisi en indiquant celle-ci qui est beaucoup 
plus célèbre 1 

Ci-gît,*. Qui? Quaïï Ma foï K personne, rien; 

Un qui, vivant, ne fut ni valet ni mil ire, etc, 

23 janvier 1773 (éd. P, et M,, t* II, p. 161; éd. À, t t. Il, p. it T 
note %). Au f rts ne n'est pas mort vers iS$ 6 t mais le 4 juillet 1804, à 
Saint-Pétersbourg (Cf. A r de Monte:, Dictionnaire biographique des 
Genevois et des Vaudois. Lausanne, G. Bride I, 1877, 2 vol- ia-8)> 
Même lettre. L'Honnête criminel de FeiîOüîllot de Falbaire ne fut pas 
seulement joué en province, il fut représente en 1778 sur k théâtre de 
Versailles, par ordre de la reine, alors qu'il était officiellement interdit à 
la Comédie-Française : singulière contradiction, dont ta Partie de 
chasse de Henri IV de Collé offre un autre exemple. 

19 juin 1773 (éd. P. et M ., r. 1I T p + 216; éd* À.* u M, p. 63 ). MM. P. 
et M. ne donnent aucun renseignement sur le portrait du marquis de 
Croismare reçu par Gaïiani ; M + A. suppose qu’il n existe pas à la Bi¬ 
bliothèque nationale* Il figure, au cabinet des Estampes, dans l'œuvre 
de Cochïrh Cest un médaillon de profil à gauche, gravé par Halm P avec 
cette inscription : Af. A. jY* deÇroismare 9 marquis de Lasson , er cetta 
devise ; Nil dixit, nil egit ut aUer, tamen omnia recte f devise que 
l'on peut, sans trop de présomption, attribuer â Grlmra f puisqu'il ter¬ 
mine ainsi le portrait du marquis publié pour la première fois dans la 
nouvelle édition : a On peut écrire sur sa tombe qu'il n'a jamais rien 
fait ni rien dit comme un autre et qu'il a cependant toujours fait et dît 
au mieux. » [CL tome X p p. 5o,J 

9 juin 17S1 (éd. P, et M„ t* H t p + 619), MM* P. et M. ont fait deux 
personnages de Daudet de Jossan, Fauteur, selon Mcisier, ou 3e réviseur, 
selon Barbier, de la Lettre de M . le marquis de Caraccinli à M . dTA- 
lémbert (contre Necker), La note de M. A. est plus exacte (t. H, p* 3 ©aJ 
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sans cixt corn pic ïc : ce lie lettre, utîï fbut^ à Beau mure huis par Métra et 
Bachaumont, a été réimprimée en 1818 par M* de ChâïcaugEron dans 
les Mélanges de [a Société des bibliQphiKes français et tirée à part. 

M. A. a terminé son travail par un très ton index alphabétique; 
MM. P- et M- ont cru remplacer cct indispensable complément par des 
sommaires qui sont loin de rendre Je même service. M- As» a fait figu¬ 
rer en appendice les deux Mémoires à Sartine sur les monts de piété ou 
lombards, et sur Jes entrepôts de bld de Sia le t Je Dialogue sur les 
femmes et la Dissertation sur ie choeur et ta musique des anciens . 
MM. Perey et Maugras n om reproduit que La première et la troisième 
de ces quatre pièces, mais ils promettent de publier les deux autres avec 
3a Correspondance diplomatique inédite et les Commentaires sur Ho¬ 
race, dont ils possèdent 3 e texte complet. Souhaitons qu'ils parviennent 
à recouvrer toutes 1 k lettres adressées à Galïani par ses amis de France : 
ce jour-là seulement ils pourront considérer leur Uche comme accom¬ 
plie. 

Maurice Tourneux. 


i%. — Von ranci uml l.onlen* nllilnr und C^eli^litrn ftU * dc-m 

jimugiuin OMt iiîmr^t vaa Ludwig Stiacksuas, Gldcnburg. ScbiUzç H 
Stfflt et 169 p. 

Cln^nllc <l*> nlrrn rlienic» in Olilonhure 1>|* H*ai) p 

F«uehrîft zu de t ErçEÎÎnung dès neucrbtulen Thcstera am B October 1S81 van 
Frdhfiir ffc. von Dalwio*. Oldenbnrg, SchliIjec. in-B\ tv et 1J0 p. 

Le premier de ces deux ouvrages, dont le titre peut être traduit ainsi 
« Le pays et les gens d'Oldenbourg », renferme d agréables rédîs con¬ 
tés avec humour par feu Louis Straekerjan et relatifs aux mœurs du 
pays d Oldenbourg; on y trouvera de curieux détails sur la superstition 
des paysans, sur Jes légendes o!d en bourgeoises, sur les devises et senten¬ 
ces gravées sur les maisons, ci sur ce qu en Allemagne on nomme la 
Culturgeschichte; un des article» les plus attachants du recueil est 
consacre aux présage* et aux presse mi ment* {Vorspukj j noua donnons 
en note Jes titres des morceaux qui composent le volume *+ 

Le théâtre d'Oldenbourg est un des théâtres de l'Allemagne qui mé- 
ruent une étude spéciale ; dans ces cinquante dernières années et surtout 


j-- '!!!?.*?' Mûrttk - ~ B 6 nenfOi»Ê im Oldenburgiiehen. - Die 

kirehhufihndc ru Oldtnbui g, — Eint Pattorci im JuhreljoO. — Ùm Regtnkitid 
m* GeteHcht* nt demJthrc , T os. - Die Ukre vem Ztien im ptondentseh^ 
hpriihmort. -^ Hawapruehe fw Otdeetorgisetien. — Stra/reeht ver jm# hundtn 
Jihrcn - EJo w,mtkn dtr aeltere, ei% Gescfuçhubild ans Jen frietùeken 
Mariette*, - Wte Ut der Vortpuk p< erkUrrc? - Die Ochoier Litote. - Ebie 
nniuwiuMii, - Weitenttommgm. - Die rermtiehe Bnttrietehm* der aiaJi 
OiJenburg ver uni meh im Freibnefe von j 3 4 5 , - Wie‘t der oL Utotog 
grnmcht hat, — Die Zeitung pi der Drekotgel, - Die Thorepem in OUenburg. 
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dans la période de i 83 o â i&5û, il s'est acquis des titres ît Teslïme des 
lettrés ; il a eu le souci du grand art* il n*a représcnic relativement que 
très peu de pièces vulgaires et bandes, il a joué pour La première fois 
Vlfrtel Acosta de Guïzkow, etc. M. de Dalvvigk raconte rhistoire du 
théâtre d'Oldenbourg avec beaucoup de détail; il suit Tordre chronolo¬ 
gique; aussi, son récit a l'allure et la monotonie d r une chronique locale. 
Mais on sent qu'il est homme de goût et qu'il tonnait bien les choses 
du théâtres scs observations sur T influence des grands mouvements 
îïitéraïres, sur le rôle des personnages remarquables qui furent attachés 
au théâtre d'Oldenbourg, comme Adolphe StaSir, Julius Moscn (nommé 
■ dramaturge i en 1844 b Palleske, sont intéressantes \ 

C. 


CHRONIQUE 


ALI [rË-.MA,Gftï£. — La. collection dcA Dentîehe Litlçratnrdetikruûle ou tçnifi aile- 
mands du XVm* Siècle, qilE publicul lui trêru> Hennïnger, de Hiïîlbrotin, ctquc dirige 
M, Scafiênrtf <fç Wtobourg, vient de ^augmenter d'un volume nouveau, \*fferm*nn, 
de vVïcIaml. Sous presse sont tes Frankfurter gcUhrte Ar\j£igcn H Je Tannée 1775, 
plus tard paraîtront : de Badiner, Ckxrakter der deutscheri Gesckiehiê ; de Brentano, 
Cfujfjv Wma; de Frédéric II, De If littérature allemande ; 4 e Hagcdorn. VcmùcJi 
eitiiger Gtdîchtt ; dç Klingcr et Sarasin, PliiUpItlmptaSka ; de Klopitock» le â/esJIJJ 
de 17-fcS. üe le recueil de 1771, Oden undElegien; de Mariez, jtnlma Reiser; dé SchlL- 
\cv t Ses Rauber de 17^1 ci le Mmenalmdxach ; d c A, W. S: Illégal, Ueber Li tient- 
tur 4 Kuii&t and Gcist des Zeîiaiters j de J, Elle Sühlcgd, Drdmaturgijche Schriften; 
de Tbûmmet. Wilkelmine ; de Wagner^ die Kùidirrrmrrderinrj. ; de Wicîoad T £r- 
fÆàlungtJt, Musarivrl* Obérait ; de Winiikdmlilè» GeJanken ühtr die Nock&hmttng 
der grieçkiiehtoi Werite f Scndsçkreiben û&er die Gedmken* Erlmttenmg der Gcdni- 
frew ; ajoutons-y ]t recueil de Herder, van deutsçhrr Art md Kmist, 
A^üLl^TERIlK,- Quoique ThaiKcray ait déliré qu'on ne fi e Jamais sa bj&cra- 
pïik F M« K.-H. Süepueru prépare, en deux volumes, un ouvrage sur hauteur de 
* Peudennk » «i de * Vaniiy Pair, » sous le litre The life* letiers and nncoUcctcd 
writings in prose and verse of W. Makepeacc Tmçfiçray. On voit, par le titre du 
iivre t que Sa publication de M P £hephetd renfermera, outre la via du célèbre roinan- 
eier + ses lettre* et set écrits inédits, 

*™ La collection des Oridûtai séries de Trùbner s’accroîtra bientôt d'un valu me 
nouveau, la Mctricdl Translation nf Manu h de M. Iîurnell, qui devait para Lire d'a¬ 
bord dans la collection des # hctc 4 bcoks of the Easî. * 

— AJ ois BaASDL prépare un livre sur Coteridge. 

B fc! LOI QUE.— Da ns une sûmes Je k Société d'entomologie £i«f juillet), un des ment- 


** Un remarquera, p.$ t le protêgul qui fut dit le *5 août iEiï en l'honneur de 
Napoléon w au théâtre d'Oldenbau^ je laiuez-lc, Ô dküx, oflermir Cl achever noire 
bonheur... vois, son peuple fidèle loue en lui le sage, le hères et 3e père,, et son 
tronc repose sur des pieds de diamant, u — P. 5o F lire Loa^iuajje et non a Laurarmc n- 
— Le nom du célèbre dramaturge et romancier c*t Freytag et non Freîiag. 
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bm, M* Van Segvelr. n parlé de la récente publication de M. Mast-rao, frûsrww/te 
de Deir-el-Baharî, où il avait trouvé un fait intéressant la science enlnrnobgiquc,L‘n 
cercueil renkmBit Ja momie d'Amenhotep ï, enveloppée* selon l'usage de l'époque 
thdbainc, des pieds à la tête. de guirlandes de ikur* rouges, jaunes et bleues; pu 
morne ni de l'enterre ment, me guêpe, attirée par tes deurs, entre dan i le cercueil; 
elle s p y est wnscr^ç inineïc eL nous tou mil l'exemple* probablement unique, d'une 
momie de guêpe; sa mon remonte à 3*3 Suons, et ekst Te seul Insecte d'une se haute 
antiquité ayant date certaine. 

— lx Portugal, notes J'drf et d'archëolùgie, tel est le titre d'un opuscule intéteS- 
saut de M. Adolf de CxULeMJKr (extr. du * Bulletin de l'académie d'archéologie de 
Belgique ». Anvers, 90 p + V* Cet opuscule comprend trois partiel : dans U première* 
M. de C. Teintée les questions agitées au congrès international d'nnïhfOpoEogie fit 
^archéologie préhistoriques* de Lisbonne (1880); dans la deuxième, il étudié les 
aquipjos ou carreaux émaillés; do h s la troisième, il nous renseigne sur l'ancien nu 
école de peinture on Portugal. 

— Le prix annuel de j-?, ooo francs» institué par le Roi, sera décerné ; en 1880, u 
l'ouvrage k mieux conçu pour développer ch ci In jeunesse belge, l'intelligence et k 
goût des littératures anciennes et modernes; — en 1887, à Touvrage qui démontrera 
le mieux de quelle manière la Belgique doit comprendre son rûlc dans la grande fa¬ 
mille européenne; — en iBSS h au meilleur livre sur l'enseignement des arts plasii™ 
que* en Belgique fit Sur Et moyen d'y développer Part et de le porter à un niveau 
plus élevé. Ces concours sont exclusivement beiges. 

— Dans la séance du i juillet de la commission royale d'histoire, M. Charles Plot, 
a lu deux notes importantes,, la première sur Ù vaisselle Cl t b bijoux de Philippe de 
ftîjir, ci la seconde, sur le testament du comte Lamoral dEgmont; ce testament, 
jusqu'ici inconnu et dont M- Plot donne le texte complet, fut lait par Kgmont p le 
ai juin tôSWp au moment où 11 se préparait a quitter Bruxelles pour se mettre â [a 
Idte de l'armée u du ray d’Fspalgn-c eï iTEnglcterre* en Geste guerre d'entre luy et k 
roy dç France L'acte contient nombre de détails intéressants sur les nombreux 
enfants du comte, sur SCS biens et leur partage; on y voit i’ntkctiùn tendre Ct pro¬ 
fonde qu’Egmqnl portait u sa femme Sophie de Bavière alors enceinte, et que con¬ 
firme la Lettre qu'il lui écrivit quelques heures avant de monter sur récbafaud. 

— Les séances du 3 o mai et du üb juin de ta Société d'Anthropologie ohi été 
marquées par de curieuses communications et discussions. M. Houzt a Eu une no¬ 
tice ïur V indicé céphalique des Flamands et des Wallons* et SI. Vaxdeb tesx deflic, 
un mémoire sur fa Question celtique; nous n'insistons p*s p et renvoyons nos lec¬ 
teurs au numéro 14 (t? juillet) de l'jU/jenjeum belge* où ils trouveront Et compte- 
rendu détaillé de ces deux séances. 

— La clause des Ecitrcs de l’Académie royale met au concoure Itrfi questions sui¬ 
vantes : Concoure annuel pûur itl^, î. Règles de la poétique et de ta versification 
suivies par les Rederykers an iv fl el au xvi* siècle; II. Histoire du cartésianisme en 
Belgique; lïf| Caractères et tendances du roman historique depuis Walter Scott ; 
IV. Histoire des origines, des développements et du rôle det ojficiers fiscaux près 
les CoukcHs de j usiiee r dans les anciens Pays-Bas* depuis le xr siècle jusqu’à la 
fin ifJrIYIIL r ; V. t-Utde historique* d'après les auteurs ef les inscriptions^ sur /"cr- 
gûmsation, les droits J les d&oirs et Pinjtueqpe des corporations d'ouvriers et <far- 
listes, efte{ les Grecs et les Romains, en comprenant dans cette étude les Grecs de 
FAsierMineure, des lies et de la Grande Grèce ; VI. Histoire de ta dette publique 
belge ; VIL Exposé comparatif, au point de vue économique p du système des an¬ 
ciens corps de métiers O des systèmes d'associations coopêralircs de production 
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formulées dans les temps modernes. 'Four chacune de ccs sept questions, médaille 
d'or de Huq francs;. — Prb swisari r L Apprécier VinfiütïKt exercée au xti* tiède 
par Us géographes belges, Hotammemt par Mcrcator et OrteUus ; donner un expose 
des travaux relatifs à kr rciena r géographique, qui ont été publiés aux Pays-Bas, et 
de ceux dont ces pays ont clé Fobjtf, depuis riment ion de f imprimerie rl ta dêcùu- 
vtrtt de F Amérique jusqu'à FavÊnement des archiducs Albert et ïsaMie, jpria de 
3 ,ooo francs); II. Notice sur Simon Stévin (prix de üoo frano), — Prb de Saint- 
Gcnoîs j I* Quelle influence ont eue sur la littérature néerlandaise les réfugiés fran¬ 
çais qui se sont établis aux Pays lias après la révocation de rédit de Nantes (Mé¬ 
moire* à rédiger un, flamand; prb de 430 fr-) — Prb Telrlmck : Histoire de la 
prose néerlandaise avouJ Mamtx de Sainte-AIdegonde {1 ,ooo fty) 

— On trouvera dans lx î 1 livrât son, du Bulletin Rubens des rapport adressés par 
M* RufiLasa et datés de Dirpcntras, où «t VEudiE a dépouille ]a collection Pdresc; 
on tait que M, Ruckoa a tti; chargé de rechercher et de rscudlltr dans Ica biblio¬ 
thèques et dêpùcs d'archives de France les documents relatifs n Rubens. 

— Le eonservaleur du Musée Planté* r à Anvers, M. Max Rossé** vient de faire 
paraître SG and, îiasïe), un * nouveau livre d'esquisses □ en langue H es mande, on 
trouvera dans te jVï'ejriy Schetsenbock une étude sur les Nibclungm compares au a 
chenu de l'jrdXt r une histoire de la-chanson politique et religieuse dans les Pays- 
Bas au avi* siée Te; deux monographies, Vunc sur la poète dramatique Willem Ogier t 
et ('AU Ere sur Je jôllLtc Poiriers {Isa Seuls écrivains remarquables en langue ttamande 
an Iïji 1 sièctci; un essai sur la poésie flamande de iS 3 o à iSJJq; un morceau très 
intétmant sur Henri Conscience, sa vie cl ses Oruvres. - I| y a quelque temps, 
M. Rooses avait publié un petit mémoire fort curieux sur Plamin et l'imprimerie 
plan EÎ ni en ne Plantijn tin de Plantijnscke drukkerij jq h\. Roo^cs a repris ce 1 rivai] 
et lui A donné de plus grands développements, grade tu* documenta sans nombre 
qu'il a trouvés dans lu Musée Plantin ; nom pouvons annoncer que sou étude, re^ 
maniée Et consi durablement augmentée, paraîtra imêc prochainement, eu langue fran¬ 
çaise. et sous le titre ; ÇftrcrmplEe Plantie, imprimeur amer sois. Cette grande publi¬ 
cation sera ornée de cent planches photo typiques bon texle et de plusieurs centaines 
de planches dans le texte. 

DANEMARK- - M, Trods Liras travaille u une Histoire du Danemark ci de la 
Norvège la seconde moitié du xvP siècle r de i 55 li e ioob; dans celte publica¬ 
tion feu langue danoise' il retrace d'abord la sîiuation générale de la nation, puis 
l'histoire politique de la monarchie* Il a composé jusqu’à présent les quatre pre- 
E«i en livra de la première partie de cet ouvrage ; chaque livre forme un volume; 
dans te premier volume, il décrit en ire i is généraux le pays el le peuple d’alors et 
montre crt quoi Ils différaient du peuple et du pays d'aujourd’hui; dans it deuxième 
et le troisième livre 11 expaw U vie de chaque tour, le dehors et L'intérieur des mai¬ 
son* à la campagne et û b vilîe h l'existence des seigneurs dans, leurs châteaux, 
etc.; dans le quatrième livre il traite dés costumes de Pépoqra. Le deuxième et Se 
troisième livre forment un ouvrage spécial qui vient d'étre traduit en allemand sous 
la direction de Vauieur Juî-mémc, et qui a pour titre î Bas Uegtfche Leben w Skan - 
Sinavim wækrcn à des XV ^ Jahrhunderts, et ne cuîiurhîstfiristhc Sntdie djgr die 
Fntmekciwtg und Etnrtchîmg Jer Y/çiknmigen < Copenhague, H-cr*t et fils, ln-b 1J i 
vi cl 463 p, 9 mark.) 

ESPAGNE. — Une publication considérable, consacrée aux chants populaires de 
VEspagne, paraîtra prochainement, a la librairie Francisco Alvarez, de SérfUe. sous 
le titre : CaH îm fùpulares espahoks t rccogUo.% ordenadi# i ilttsirados per Fran - 
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cifdo /îudrjg-utff Msasn. L'ouvrage com prend ra quatre Volume* et renfermera pre* 

de io,ooU thanTS populaires. 

GRÈCE, — Un de nos correspondante noU* écrit d'Athètiéa ! deux importâmes 
études archéologiques viennent de paraître i tonie doux se rapportent à [4 lopogta- 
phîc du Pirée, L’une {qui a d'abord dld publiée dans 3e PanvuSGt) est l'ttuvnc du 
professeur L Ch, Dh.iüàïsis. et a pour titre ; Ti 0fotp& wû lt£ip*Kàs *ttk £ XM^b; 
A^ATj'r GriLœ à celle monographie, la placo des deux théâtre* du Pires est û jamais 
h*éc F oS nsi que celle du port appelé 3c ju^v; 3e passage de Xénophun^Mfen.* 

11, 4 r 3a, trouve une explication claire et satlsfriaanic. L'autre, de M. A, MêUtqtqiJlos, 
llept tij; ^ufithpr/rç- tq 3 fixe Pciûplacement du célèbre arsenal de Phi Ion 

d'Eleusis. 

— Une Société historique ci cthnvlùgiqac de la. Grèce s'est fondée reeem nienl. Kl te 
se propose de créer un mn$ée renfermant tome sorte d + ob|eis relatif à ^histoire de 
la Grèce au moyen âge et dam Ica temps modernes* Lui manuscrits et docuRknls 
écrits Formeront Une dépendance â part du Musée sous te nom iVArchive historique, 
C r e*t. le mtme but que la Société Archéologique J"Athènes poursuit pour Ea GréJc 
classique, 

— L'XOfpVaïûY a cessé de ptrettre, 

RUSSIE.— Une native Lk édition de* Œuvres de Pouscbkina doit paraître à Moi 
cou, par les soins de M* Ef&emof m w elle comprendra sept volumes, dont fun renfor¬ 
cera les lettres in limes du poètes on y trouvera deux portraits du Pousclikme, dont 
l'un, jusqu'ici inconnu et conservé maintenant au Musée de Moscou, Mt dû j Pouch¬ 
kine Èm-mémCr 

SUISSE, — M- G, Mivca ne K.yqsau vient de rééditer une îles meîHeures couvres 
J'hisîoîrc du moyen âge, les Nûwc cagta mmaslcrn Sattcii GleHi (Saint-CiaLI, Buber. 
in-d®, l3èj[ ti 3 gï p.) + La Société historique de Salnl-Gatl avait déjà Fiit paraître en 
iS6a une édition de cet ouvrages mais cette élitiim n'avait ni cou 3 Fuensaîrc ns index 
ut le texte tVavali pas été établi avec toute la rigueur désirable. M, Mtyerde Knonau 
a publie 1 nouveau ce texte avec la plus grande correction* en y ajoutant des notes 
nombreuses et une table des noms de lieux a de personnes î en appendice, on trouva 
un assez long exposé des rapports de k’évéque Ebcrinnj El de Constance et de l'ebbé 
Eienbol-.i dç Siiiu-üall Je t5ïi 4 ihi} et une réimpression Ju Plducltis tcaîi Gatii 
de HtSï. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance dit nj juillet /iVijfï. 

viiri'rt£ A ^KU C, h e i L U w I îri lt ï Hf*** relî SÎ8f l “' d ^ nsle " ortld « Hrknds, Je ht t» 
” l ".* l ' : Ceul : J« tfiH'ïeou J Lfosst. t.» eoiiklrütiiun doit vraistmt'la- 

ie3H en ci.t aiinbuee aux Pietés, habitants primitifs de l'Ecosse, Liui ont aussi oc¬ 
cupe la partie de I Irlande ou ce* Forts m trouvent, 

S\ gcblumberger communique plusieurs sceaux inédits de Fonctionnaires bv~»U 3 - 

lint r lirLlfr 1 An üilllL'rfmffcirc - ■ • • « - . £ , 



en (hetne, et resta une sorte de province miïitaitc, administrée par des dues, d es pré- 
teurt, et iurwiitde* provéditevt (çpçwr™ lictAVaatsid wrte d« iummiisai. 
rei m s t rJordi nai res„ * r 

M, t^ourejod lit au nomade M, Münlz, une note âur le premier architecte du 
pain B rmniiUoiJ d Avignon. I s'ûpwWt Pierre p 0 [ S5on „ u peyswn iMieisier p e tn,t 
Pneu ou Peytunnh] et iflnit de 4tirep,ii. t>j nS |«» comptes ronsèrs-iS eu* archi- 
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vcs aecrëics du Vatican, on trouve plusieurs fols son nom depuis 1 335. L’an cite qui 
suivit [évènement du fondateur de rédlfiee, Iknoit xil, jusqu'en ïSJ;. i| dirigea no¬ 
tamment Fa construction de la chapelle et de tu sour du palnia» d'un cabinet de ira- 
va il pour le pape et d'une salle d'audience, 

M. Héron de VilldfoMc lit, au nom de M. Maxe-Vcrfy, une noie sur dieux tus- 
cri plions fausses attribuées à Nastum (Naix-eiihïkrFois), 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 4 août 18&2. 

Le prince S. Ahameïek-Laairew envoie des photographies et une copie des mrlîes 
grecques de finscription bilingue découverte par lui Ù PlLttiyrt, dont il a déjà kiit 
parvenir à I 3 Académie un estampage malheureusement fort endommagé. 

M + Hecucy annonce par lettre de* observalions nouvelles qu il vient do faire Sur 
le* monuments choldéeni trouvés par M. Je Sïitætc, dans ks ruines de Telles L'antique 
Sirtdla. En enlevant l'efflorescence calcaire qui recouvrait un fragment de açle très 
ancien, on y a reconnu k présence d T une iciscripiton cunéiforme en caractères ar¬ 
chaïques; M. Heuuy y alu k nom d s un souverain, qualifié» non comme dans les 
inscriptions déjà publiées, de gouverneur {paUsi}, mais de roi de Sïrtella. CcUc 
constatation l’a amené étudier d'autres monuments analogues, et il y s rencontré des 
mon lion s semblables. It a «levé* en tout* jusqu'iiCÏ ks noms de quatre nûll de Sir- 
tetia, dont deux accompagnés d'indications gérfoiogiqjicst Il laut donc admettre qu'à 
une époque tris ancienne, antérieure à celle des textes précédemment étudiés, la ville 
de SirldiU lormaii un royaume indépendant. Gouverné par tes propres souverains ci 
non par des gouverneurs envoyés d ailleurs. M. Heu&cy a trouvé aussi quatre ins¬ 
criptions qui mentionnent des gouverneurs ou pdtesi, cC donnent leurs noms el leur 
filiation. Celles-ci sont postérieures â celles des rois, mais antérieures û celles du 
fiiffsrdonl le nom a été lu Uoudca, et sur lequel S’est portée principalement jusqu’ici 
['mention des savants. 

Le prix DucHalnis est décerné à M. Stanley Lane Poole, pour son volume intitulé r 
tte Coins afthe M&orsof A fri ça and Spajn r qui forme la 5 e partie du Catalogue 0 / 
üriextol couis iji the Briiîstt Muséum* 

M. Eggct communique quelques observations sur une inscription funéraire d'A- 
thëncs^qui vium d'etre publiée par M. Koumattoudk* dans le dernier fascicule de 
l h W^vattv. Celte inscription sc compose d T une liste de soldats athénien s tués dans 
diverses guerres, pendant les 1 rente ou quarante an né» qui précédèrent la guerre du 
^tiloponcso ; CCîlC liste est suivie de deux distiques en l'honneur des morts. C*cse un 
monument intéressant à beaucoup d'égards, et d'abord par sa date relativement an¬ 
cienne; la langue y présente des caractère» d'archaïsme dignes d'iiEentinn, notamment 
dans les deux distiques. Il faut remarquer, on outre, parmi J es noms propres* quel¬ 
ques composés formés pour rappeler le souvenir d'un succès militaire des Athéniens 
CI tirés du nom d'une Ville prise oü d r un pays conquis, comme chci les Romains le» 
surnoms d'Africanus, Asîdtkus, etc, Enfin. ce texte offre un nouveau témoignage du 
f ittcnlion patriotique des Athéniens à perpclucr sur k marbre des tombeaux k no tu 
des guerriers morts pour la pat^i tandis que dans les èreisons funèbres, au con¬ 
traire, l'usage voulait qu'on ne nommât pfts les morts et qu'on honorât leur deVOÙ- 
ment par des éloges d un caractère tout u fait général, 

M- Wcâl donne une sccoadc lecture du son mémoire sur uu papyrus grec qui con¬ 
tient des fragments dca Oiseaux d'Aristophane, 

Ouvrages présentés ; — p*r M, Alexandre Lîcrtrand : Bruts fJohn * Âge* de la 
pierre; çe mF.me. I Age de bronze; — par M. IkSjardins : Bulletin trimestriel des 
antiquités africaines re&mHies par tes sût us de ta Société de géographie et étorchéo- 
iogic de k province dÛron, et publiées SOMS la direct iüii de MM. J '. PMmiûl et L- De- 
maeghf sous le patronage et avec ta lutlabaraiwn Je MM. L* Renier, E. Renan, 
B. tJesjàrdins, Cn. Tissot (4t T Institut}, Héron de VillefûsSr, Poulie, Chcrbomuau, 
et de divers sapants français et étrangers, 1*' fudcule, juillet itttfa; — par M. Geffroy : 
Ecoh française de Rome, Mélanges darchéohgic et J'histoirr. --année, fascicules 3 
ct A) — \FJ r M| Gaston F^ris : di.a□ k il .-F.i h Poésies populaire* de fa Gascogne. 
1 . 111 et lv;— par M. Üeliik ■ TawïïIt nu Entrée du jw CharUs /A 

a Borde dû x t la BoflEUftii [A, éi)* DiaMintes, Curinsultiez et Corisùfites ; Makki: 
(Aristide), Problèmes numériques Je éfkülas CkuqtteL 

Julien Havëv. 

Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puÿ. imprimerie Marthewu fils, èoulriard Suint- Laurent, 13, 
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Mnnnnli o * ,J *5- Sucra, Le* Jiilulci aramicnl u’Uisniitn ,i MphûuL — iijû. 

Manuserii* Térenee collât i un n« par Beniley. — 1Ô7. Archives de 
rient Ijtin, tçimï I.— l$&. Pajol, Les guerres sous Louis XV, vol I. — lîitj, 
< ., C0Ble * cn v*™ d’Andricux, p. p, Ri#tîliiv«r. — 170. Frédéric 

_ Cb g ‘ ” l 7 ' ****“”* da Na P* lton 111 avec In France Ut l'Allemagne. 


,ti 5 'DU,leLt« süd vml. b|. Moul, Ttate 
bermjlgEgeben Von II» Albert, Socj*, Ptokssor an der Unîversl- 
uct Tubmgen, Laupp, Tubingen, i83î. xi et 1*4 p, 


M. Soda poursuit sans relâche scs travaux sur les dialectes des pays 
environnant Mossoul. L’année dernière, il éditait, en collaboration avec 
?ai .. Vm ’ un voiume l l u ‘ n0us révélait le dialecte araméen du Tour 
-ALhIiii ■. Cette année s'annonce encore plus firectucttse : outre ce livre-ci 
consacré à divers dialectes araatéftM, il a publié, dans le premier cahier 
de cette année du Journal oriental allemand, une première série de textes 
u dialevte arabe de Mossoul et de Mardin, lesquels, avec les Proverbes 
arabes % doivent servir de matériaux pour des travaux ultérieurs do 
grammaire et de lexicographie. Il paraîtra aussi prochainement une im¬ 
portante collection de chants kurdes et des textes dans le dialecte turc du 
Kurdistan. 


Maigre la généralité de son titre, le présent livre n’a pas Ja prétention 
d être complet ; cependant il forme, dans son ensemble un recueil de pre¬ 
mière valeur pour l'étude des dialectes néo-syriaques. Le soin que M. S. 
a mis a rendre exactement la prononciation de ces dialecte^ Lui assure 

deS phUoloftUCS ’ 11 suit k s y«ûme de transcription 
adopté précédemment pour le dialecte du Tour 'Abdin : les di verses arti¬ 
culations et les nuances des voyelles y sont minutieusement notées au 
moyen de caractères lat.ns munis de points et d'appendices diacritiques. 
Il est a désirer que cette excellente méth^e serve de modèle pour les 
travaux de ce genre. 1 

Six dialectes sont représentés par des textes classés wus vingt-sept 
numéros : le dialecte d'Ourmia, n« l-XXIl;le dlibete de Su pu rgfato cl 
le dialecte de Chosrowa, *• XXÎJI,., et 3; k dialecte de Dsehelu, 


I. V. Rfi'idt.- Critiqua, rr du j3 ac^l iSHt, 

^rabbeke Sprichwaeritt mJ jteêenwrteH* Tubbgca, ihyî r 
Nouvelle aéne, XIV* 
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n u XXIV a b ç; le dialecte FeIJiM, n va XXV et XXVI ; et le dialecte des 
Juifs de Zacho, XXVII a et b . 

Gomme on Le voit par cette classification! le dialecte d'Ourmia est de 
beaucoup le mieux partagé, sous Je rapport du nombre des textes Ceux-ci 
sont dus à ]a composition d'un certain Joseph Au dischu % natif de Mat- 
maryam, faubourg d'Gurmia. MM. Hoffmann et Serin, alors à Berlin, 
profilèrent de la présence d Àudîschu dans cette ville pour les lui faire 
écrire er lire. Ccsl pendant la lecture qu'ils en fixèrent la transcription 
exacte au moyen de caractères latins et de signes spéciaux. 

Le style d'Audîschu nous était déjà connu par plusieurs morceaux 
publiés en iSyî parM. Merx dans sa chresiomatklc néo-syriaque [N*u~ 
ïyrixchÆS LêSébuch, pp. 1-2SI Mais cette publication s T en tenait il l'ortho¬ 
graphe d'Audischu qui, se servant de caractères syriaques, tantôt recher¬ 
chait l'étymologie, tantôt imitait la prononciation, à moins qu'il ne se 
laissât ailler â sa fantaisie. Son esprit peu cultivé né l ui permettait pas de 
suivre une orthographe régulière* comme celle que durent adopter les 
missionnaires protestants, qui avaient d'autres soucis que de faire de îa 
philologie. IJ est singulier qtfiU marquent d'un point inférieur le waw 
du suffixe de la 3 * personne féru. sing* Audischu suit celle ponctuation 
vicieuse; heureusement, la prononciation figurée nous apprend que ce 
suffixe est 0 et se distingue du masculin ou* 

Le principal intérêt de la nouvelle publication de M. S, ré¬ 
side donc dans sa méthode de transcription. IL aurait pu avantageusement 
laisser de côté la rédaction syriaque d T Audischu s qui accompagne le texte 
des treize premiers numéros; en la conservant, il devait, il nous semble, 
la corriger et la ramener à la stricte étymologie. La prononciation étant 
assurée par la transcription en caractères latins, la rédaction syriaque ne 
devait plus servir que de commentaire facilitant l'intelligence des 
textes; telle esî r par exemple, rsxcdleiue rédaction arabe que M. S. 
a jointe à son édition des dialectes arabes de Mossoul et de Mardin* 
mentionnés plus haut. Le respect scrupuleux de l'éditeur pour son ma¬ 
nuscrit est très louable en ce qui concerne la transcription phonétique; 
c'est à la critique ù rechercher si les inconséquences inhérente à cette 
méthode sont dues à Ea mobilité du parler vulgaire ou à des lapsus très 
excusables de la part d'une oreille européenne* ou bien si elles trouvent 
leur justification dans des raisons grammaticales. Mais nous n'avions 
aucun intérêt à connaître Fqrtbographe d'Audischu et à savoir quelle 
valeur il donnait à telle ou telle consonne syriaque; citons, par exemple, 
féi au Lieu de tuw dans sita * mesure » 54, 11 ; jade au lieu de semkot 
dans sau et sawa * vieillard 46, 5 et ta, Cûmp, 40, 14; ‘aïn explétif 
dans bdfû^e « spoliateurs », q&, 17, dans kklimi v gros > 5o, 7, ci 
khiilmanuitu t grosseur *,54, i$ r comp. neu-syr, gr* p. 207, nût. 1; 
en tête de ara « terre n. î t 3 ; 5 4, 21, etc; sans compter les mots où il est 


1. Frgnoadqtigft m^rcic du oom nsjsîuriçii rAbdisctia, autrement dit ’fcbedrleau h 
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'"T*' corn™ marre, f3 , lS , bibdya, 2 <S, ,6, mary*. 40,6, 

°î f 5q> 15 ' ft KU * 0Ü 11 Wldéfü^cüwmc 
1 1?, La transcription phonétique enseigne suffisamment 

qüe ‘ cs çra r ha '«l“<* ont perdu de leur valeur *! permutent souvent 
a\«c le s consonnes simples correspondantes* l'orthographe d'Andisehtr ne 
nous apprend rien de plus, mais elle peut induire en erreur. Elle est, du 
reste, aussi neghpe que son style : bond qoüiràmtti « tombeaux ,, 
P ’ 44 ’ 2fl mai: *P |us «"«WMiït beu qoubrawJti, 46, tî: bair dimntu 
94- Sl t pour bar dtrnmu : le lamcd suivi du pronom suffixe de la 

3 Jjf?‘ *"* e * 1 &nt Iantût suçant lithographe du syriaque litté¬ 
raire /eA tnasc. tâh féru*, tantôt comme le verbe substantif i 7 dJ/a; dans 

nlicVat-T 1^7 Syrîa<,l,C n ‘ Kt P BS t0[J i° Urs informe à la pro¬ 

nonciation ; ainsi. p, 36 , 3 , nn fit bayyêliw lieu de bayyâli; p. I 5 

« Iléu ^%r™ 7 /;j Wwau ]i eu de 

lir::rT 5 - *1*?* aïud * *£&£■ 

f " ? k do,, . #t . rac * rer 3 ] * transe nptiûn phonétique de M. Socin, 

Le crochet dote être sous Je h dans tkitale, 35, 3, ct briha 10- 1 ï 
le second g de Jigddga , 02 . S cst pour r. ’ h ’ 

Su pur gitan et Chosrotva, au dialecte desquels est consacre le n° XXII f 

h m w vit ïe rr :- !tu nord-sst d, ° ar ^ *• «« „oS L 

' -?n« r 1 *’ dan \^disinct de Salamâs.Ce numéro est reproduit en deux 
leçôns, 1 une pour Supurghan, l'autre pour Chosrowa; il provient ^ la 

7 ZTT qÜC Pf ^ ms 11 « "“'^eusemen, trop Znllr 

„u"" [“«foniwiwnee>iiffittiit*d« JMrtieulàrités dialectales qui dirtftt- 
guem.es idiomes. Au resta, Audi,chu parai, s être complètement mépris 
en ce qui concerne le dialecte de Chosrowa qu i! assimile à tort à celui 
de Gasvar Les scrupules de M. S. étaient bien fondés, quand il dirait 

la PlaTne ei 7 l V”** ^ ^ d ° nil(îi:S ‘ iAudJscfîU ™ ^ dialectes Je 
[Tn v ’■ I e 3 Montagnc ne devaient pas être accueillies sans réserve 

n L 7 o° pr ' tre de U Miai011 dt ‘ P ^> M* ü P* Bedjan dem ie 
presence ù Pans nous avait été signalée par M, S., a bien voulu nous 

donner quefques renseignements sur le dialecte de Chosrowa son pava 
les noJs ï * C T^ ner ° nS ici ' 3 titrc de cai " Tàl * • ««dme à Ourmîa 

r ulin j le 

fttrnfnJ«tdt U p rr\ d ' 4 lUjn V P,US *** 1 tf “ WwW £ 

aia- di ':. «" ■« 

."“T^'rr^rL’r: :r s r; ~r r~*- 
rmsr ’v r,v t - « - «i ■». .*Xt£t 


144 


SK.VUK CfttTlQtlfc 

V mon ami », sayougli ■< mon cher », se JisctU à Ûurrma, mais non a 
Chosrowa, Audischu connaissait le dialecte de Gavvar, car sa famille 
était originaire de cet endroit; ce morceau aurait peut-être été mieuï 
intitule : « Dialecte de Gawar », 

Le n" XXIV, relatif au dialecte de Dschclu dans la Montagne, se com¬ 
pose de trois morceaux fournis par un habitant peu lettré de ce pays à 
M. S-, qui en fit la rencontre à Damas, Dans les dialogues, la troisième 
personne est employée pour la seconde; cet usage était digne dcire re¬ 
marqué; on le retrouve également dans d'autres passages, voy, note tS ; 
si on n'y prenait garde, on pourrait être tente de prendre le suffixe an 
de la 3» pets. pour celui de la seconde, oukh, en supposant la chute de 
U gutturale, chute qui existe effectivement dans da « une », 122, 18; 
is 3 , 3, pour hhda , Cette manière de parler, constatée chez des gens 
grossier», est instructive au point de vue du développement du langage. 

On devrait peut-être lire : en ta * sinon » au lieu de ta, 122, 22. 
comp. 123. 12. Le suffixe du pronom de la V pars. musc, sing. 
est prononcé tantôt ou, tantôt 1" ' Ibiytt, iiî, 1, ou Ibiyi, I-1 
14 -( à sa maison ». Comme dans le dialecte arabe de Mossoul , 
on trouve une forme étendue du pronom isolé, kînmte * il est a, 
is3, 20, de hittntt? et Ut-, ainsi que des suffixes : biyenih u en moi ", 
124, 19; kislenih ■ chez moi », 124, 20, cotap.bmemude « avec quoi », 
,14, îz, et Arab, Sprkhwœrter. p. ix. Comme dans ce dialecte égale¬ 
ment, le conjonctif « que » est exprimé par le persan ta au lieu de l’ara- 
méen di ou qad : laÿkh * que nous allions », 134, 3 ; tasqakh « que 
nous montions». ia 5 , 13. 

Le 11* XXV est un recueil important de chants en FelUhi. On appelle 
ainsi h Mossoul l'araméen parlé par les chrétiens de cette contrée. Ce 
terme est un peu vague, car. dans un sens plus général, il désigne les 
chrétiens aussi bien du Kurdistan que de l Azerbeighun, Ces l’tllihîs 
licnnenî-ils leur nom des anciens Nabatéens, des Fellahs du Bet-Arbayc 
et de FAdiabéne? La solution de cette question, dans un sens affirmatif, 
jetterait un jour nouveau sur l'origine des dialectes araméens qui ont 
subsisté jusqu'à ce jour. 

Ce morceau et le suivant sont accompagnés de gloses arabes dans le 
dialecte Je Mossoul, qui traduisent les passages les plus difficiles. 

Comme dans la Tour ‘Abdin, a long oseille entre a et 0, et est pro¬ 
noncé quelquefois itw ; vu là ou 1 >Jld 1 elle était », bûtre ou taire « après 
lui », mrubh » dites lui (& elle} », reschau » sa tête [à elle) », minium 
< d’elle ». Le mot kimma ou kttmma « bouche », comparé avec l'arabe 
tttmma des gloses, pp. t 38 , 3 et j 38 . 17, offre un exemple de permuta¬ 
tion de t et fr;la forme ara méen ne poumma est aussi usitée, 140, 21. On 
remarquera la double prononciation de la préposition ta * pour », sans 


1. V. j tcitsch. àer JàAlG, i^Si. p. 11, 1 . 8 et il et passira ; ht» v i lui ", Win* « à 
lai », etc. 
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emphase, 142, 17; 21 1 33; 143, 2, avec emphase i 3 o t 6: 1 35 , 2 et 13, 
140, 5 ec 6. de meme a Zacho, p r 160, 3 et 7. La conjonction tad * pour 
que 1 ne présente qu'une forme, i 32 , io; i35 p 3, 4, 14, etc. 

Les noms de nombre * un et *, deux ■* ont un masculin et un fémi¬ 
nin; le féminin de deux tîttt ou titte + 1 38 , 4; 142, t 5 : 143, 4, est plus 
près de Tarabe tintêtr des gloses, t 38 , 4* que du néo-syriaque de Ja 
Montagne tirte § r tombant moins facilement que n r 
P. 134, 2* lire meiralmesa dans b glose arabe. 

Le n a XX VJ, qui appartient au même dialecte, est une poésie religieuse 
d'un, nommé Toma-ts-Sindscbarh d'un bourg aux environs de Dcbok, 
au nord de Mos&ouL La versification diffère de celle des chants du nu¬ 
méro précédent : ceux-ci se composent de quatre vers hepttaylkbiqoes 
l imés ; celle-k est divisée en strophes de trois vers rimês, coupés par une 
césure. Les vers sont formés de quatre pieds dissyllabiques ou trissylîa- 
biques distingués par l'accent tonique; la césure est après le second pied. 
En outre, sans doute par analogie des chants kurdes, le premier vers de 
chaque strophe reprend, en partie, le dernier vers de la strophe précé¬ 
dente, dont II forme le refrain, mais de manière que la rime change. 
Comme le remarque M. S., cette poésie n'est pas exempte de L'influence 
du syriaque littéraire; l'auteur y fait usage d p une voyelle adjuvante dans 
mavvïdjrdne * confesseurs * t 147, 21, comp. maudîyâmuta <■ confes¬ 
sion », i4y t 7* 

La permutation de tt en t est remarquable dans takhmalfâ * pensée 
takhmûlë o penser 1, ta&hîwli* ils pensent *, 152, 1 5 ; [ 53 x 1 r,; 1 55 p 7 ; 
i 56 t 1 ; dans les autres dialectes. Le radical takbmen, dbrigine arabe, 
demeure intact. 

La particule de comparaison a comme 0 présente des formes variées : 
le simple kh f abrégé de akh, est le plus usuel, khvadja'e « comme sa 
douleur , t 5 o, 7; khburqn i comme un éclair i, i 56 . 7; une deuxième 
forme est khédegii ou khedegid t 144 , 21 ; 1 $5 , 8 et 9 , dans laquelle kh 
est composé avec k d conjonctif et cigttou eigid * quand a < lorsque 
154, 1 o; celui-ci est lui-méme formé de eiga ■ alors s* et d « que k Ce 
composé autoriserait à chercher dans le syriaque littéraire kemat un 
composé de k -f- êmati). De meme qu + à Ourmia on dit akh cl makh T en 
préposant à ce dernier le luiw de la préposition t7t&n r on prononce aussi 
dans ce dialecte-ci mukhedegid, 145, 20; i 53 t 1 et 2. A Zacho,.on se 
sertj dans le même sens, de n&ukhjvasid? 167, G et 21, lequel abstraction 
faite du mim initial et du dâîat lina| T est l'ancien syriaque akhfrdi, k 
aspiré se prononçant s dans ce pays-là* 

Une autre particule intéressa me est achud qui indique k volontatii ; 
schud cmha^iî □; qu il se moque », i^ 3 , 4. M. le P. Badjan a bien voulu 
nous donner,, à ce sujet, les renseigne mènes suivants : Ci Ourmia, on em¬ 
ploie dans çe sens 1 impéralil khousch suivi du d conjoncti t ; khousch 
* qu il aille *, khousch dmâkhe * qu'il frappe *; dans la Montagne, 
on se sert de schoud ; schoud d^el « qu'il aille *. schoud mdkhe m 
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0 qu'il trappe » ; à Chosrowa, on abrège et on prononce Scht ou sch ; 
schtdfet t qu'il aille » t schmdkhe * qu'il frappe 

La coupe beid+isrij 1 52 , 11 et ï2 r est meilleure que bt r i~disn\ [ 58 , 14, 
Les gloses arabes forment une utile contribution à la lexicographie 
du dialecte de M os sou h On y trouve la forme, propre à ce dialecte, ako 
qü akosch * 1 * if y a *, makosch * il n r y a pas i5o, 7; 112, 12 et 158, 
j 5 ; nous voyons dans cette locution te néo-syriaque akhd -f- (h}ûu ^ ici 
est *; h schîii ajouté est fréquent en arabe vulgaire, surtout après une 
négation. Àkosch traduit l arameen iï r au pluriel itin f qui se trouve aussi 
p. 5 t, ïo; îtin répond au syriaque littéraire itaikoun. 

Le dernier numéro p XXVIJ a et A, représente le dialecte des Juifs de 
Zactiû sur k Chabur oricnTal, un affluent du haut Tigre. Il ne faudrait 
pas y chercher un [uiiéo-arannéen analogue au fragment de targoum des 
Juifs de Sa lama s publié par M. le Rëv. Albert Lœwy dans les Transac¬ 
tions af thêsociety of bibiient archepologfy t iBj 5 r p.. 98 et suiv. Ce dia¬ 
lecte ne diffère pas, au fond, de ceux dont il a etc question plus haut et ne 
sc sent nullement de L'influence judaïque; il se rapproche beaucoup de 
J'araméen du Tour f Abffip- M présente cependant plusieurs particula¬ 
rités : il prononce s le Eaw aspiré et ^ le daJat aspiré, ex + : ése 
a qu'il vienne * p kasvenno « j'écrirai *, psikkle * il ouvrit » t buste 

* après lui *ijrâsu « sa figure s, kkdsî * ma soeur », susawasa * che¬ 
vaux »; o; * fais * t U^ie K il fit i, kh^âra * aller câ et là »; mais bêf b a 

* maison *, 1 §o r 20, quoique &&$* soit plus fréquent; didukh « de toî * T 
dide 1 de lui * did ou dit « afin que x, 167, 4 et g, bid * dans i p bidi^u 

* dans leurs mains * s 164, S. Il tient donc le milieu entre les dialectes 
qui maintiennent ces consonnes aspirées et ceux qui les laissent tomber; 
;t Chosrowa, en effet, on dit : biya 2 « maison pâha ■ figure * n 

“ priinr dura % mère ^ pour bét^a, pàt% s|oul h a s dâd h a* 

J-Vin est prononcé encore dans un certain nombre de mots : r orjqlu 

* s'enfuirent □ , le l al « par dessus >; ÎI est pour hamza dans d'irru 
fou Jtirru, i 63 p iS } * ils tournèrent comme dans le dialecte du Tour 

Abdin r Comme dans ce dialecte également le démonstratif o masc. T ei 
!em, t an piur. corm, est usité pour l'article déterminatif; le pronom est 
renforcé de la particule ha : ôha « edui-eî » t 104, 22; ête* « celles! * p 
i 65 s 3 ; dwa « celui-k * t iÛ2 f û, t3, t 7 ; g ya * celle-là r, 164. 12, La 
meme particule apparaît en tête de ahît r ahid ou ahcd « toi 1, 
ün devrait lire tro-khina au lieu de j \pù«kheta w 162, G \ ^evirru, rd5, 
7, est û séparer en deux mots + * aussi » et i J iVnf * ils passèrent ». 

hne traduction aussi littérale que le comporte ce genre dç littérature 
facilite I étude des textes. De nombreuses difficultés ont été surmontées 
avec une sûreté de jugement qui appelle la confiance du lecteur. Il teste 


i‘ Soeïn, Spnèhmtrier. n»Bi et 4^4, et ZDMG, iSfts. p, È r 1 ctp, iS t îfi. 

P ron °RCÏaüOii cipllqwc l'ûuçîenfie iwme bêâa fret ^ mfljiürt u, ainsi quo 

1 nimbe *[ b a* lyntj^egue m t a cglbc ■. 
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bien quelques passages douteux, notamment dans ks chants fellihi, 
comme Le remarque M. Socin. Nous avons noté lu phrase stiivante qui 
traduit la ligne 6 de la page 47 : * Da cl ces in spaeter Stunde geschieht, 
schrumplc jener vor Furchï zusatnmcn s, nous croyons quNl serait plus 
exact de dire « v Dans celte heure d'angoisse, celui-d devient plus sec 
qu’un vieillard sous l'empire de la crainte qui l'oppresse. 9 Rank, dans 
cet endroit, ne peut être que le persan randj u douleur ■* Page 223 » 1 . 2 t 
au lieu de : a So kchrtfin sie,.,.. aurtlck ■> il est plus conforme au texte 
de traduire : a Nous sommes revenus, * La forme sch&té que M. S. ne 
s'explique pas, note 179. ne peut être que le participe dans le sens d'un 
volonîatif : * Bois-la - la coupe). — Qu'il la boive et que bien lui fasse! 
dit'on d'dlefen montrant la coupe) Note 2i5 J le mot hhudjdta est 
sans doute l'arabe khidja « fourberie *. 

Les savantes et nombreuses notes que M. S. a jointes J la traduction 
nom généralement pas trait ù la langue elle-même; h publication de 
ces textes fait donc sentir encore plus vivement le manque d'un lexique 
néoftyriaque. Sï M. S. accomplit le projet quil a conçu de combler cetie 
lacune. Il rendra â la science un service signale. 

Au point de vue littéraire, ces divers morceaux n'offreni pas k même 
intérêt que les contes recueillis par MM* Piym et Socin dans le dialecte 
du Tour 'Abdîn. Tl faut excepter cependant le n ç XXVlI a t oü se trou¬ 
vent tondues ensemble deux légendes anciennes : la légende du dtable 
qui, soles k forme d une gazelle, entraîne à sa poursuite les chasseurs et 
les égare dans les forêts, et la légende de la fontaine enchantée qui mé¬ 
tamorphose les jeunes gens en femmes. La première est conservée par le 
Ramayana et le falmudde Babylonedans deux passages judicieusement 
rapprochés par M. James Darmestefcr dans I a Revue des J Etudes juives, 
i&h[ r t. I, pp. 3 oo-3o 2. La deuxième p qui nous est connue par Je roman 
de Sitidban ou Us sept Sages r doit avoir avec la précédente une origine 
commune, L enseignement des missionnaires nVsi pas à méconnaître 
dans certains récits. Notre répu Eut ton de mangeurs de grenouilles, ci* xix 
a T est d importation anglaise \ sans doute aussi la fable du berger men- 
teur H n ù xvm d, et le dicton populaire î Quand il pleut par !e soleil, le 
diable marie sa ülle, mais, au lieu de noces de diables, ce sont des noces 
de loups, n^ xvm a, le mot dwa prêtant en néo^syriaque à ce double 
sens. 

Rubens Dpval. 


,6^—0* D« 5 Dtl^-*p ^ny;3t«|i !!■■* *r feren». [Reprinicd from The Ame- 
rÎMn JeurnsE Phi]oIogy É Vol- lll, Ne r 9];|ïgnd: Mmrrar Wauw. i 3 p-în-ül*. 

Indication de quelques inexactitudes dans U collection du Parisintis 
fournie par Auguste Frîtsch à l'édition Umpfenbach. Identification des 
Regii de Bentley, collationnés par M. Warren au Brliish Muséum. * 
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Liste des manuscrits collationnés par Bentley, écrite deux fois de sa 
main ;sou5 deux formes différentes} sur un Térence de ïd&d conservé à 
Cambridge, 


a r"-7 — Arclilv» tle rtirîrnt 1 ri in. publiés sou F. Ï 4 is au&pkcs de Ta Sofiéic 

de l'Orient LiiTin. Tome T, Parifi, Leroux ittfii, s^r. in-B» ^^1-767-75 p. Prix ; 

1 j fftltôS* 

La Société de rürîent latin a pour objet la publication des nombreux 
documents historiques ci géographiques, relatifs aux croisades, que 
rAcadémie des Inscriptions n a pas admis à figurer dans sa collection 
des Historiens des croisades. Ces textes sont innombrables et se trou¬ 
vent un peu partout; non-seulement les manuscrits qui les renferment 
ont subi les mêmes vicissitudes que tous ceux du moyen âge, transpor¬ 
tés du nord au sud de L'Europe suivant les hasards des enchères, 
mais encore les chrétiens du moyen âge ayant Toujours regarde 
3 a Tene-Saïote comme leur patrimoine cûmmun T les ouvrages relatifs 
aux Lieux saints ont été extrêmement répandus et en faveur chez tous 
les peuples de l'Europe, De là des difficultés extrêmes quand on veut 
retrouver les exemplaires manuscrits de ces documents, généralement 
peu étendus ci qui ont d'autant plus facilement échappé à l'attention 
des bibliographes. 1 entes les publications des textes du moyen âge ont 
eu à lutter contre les mêmes difficultés; pour les vaincre, on a généra¬ 
lement eu recours au même système : à côté de la série principale* on a 
créé un recueil annexe, publiant des articles de bibliographie des 
textes moins étendus, donnant le résultat des premières recherches. Tel 
a été le rôle de YÂrchiv, créé par G. Perte et dont la publication est 
continuée par les directeurs actuels des Münuîwnta Germaniae ; tous 
ceux qui s occupent de l'histoire du moyen âge savent ce que renferme 
ce recueil unique au monde. Les Archives de l'Orient latin sont conçues 
sur le meme plan que I Archiva mais eltes ne paraîtront pas à époques 
tixes nomme le Nettes Archiva chaque volume formera un tout, dans 
lequel les matières seront classées méthodiquement et réparties en quatre 
grandes classes : A, Critique dtp sources; B. Inventaires er descriptions 
de manus^ritSj bibliographie; C. Documents (lettres,. chartes* poèmes et 
documents divers; ; D. Mélangés historiques et archéologiques. Cette 
division méthodique a certains avantages; elle donne au volume 
meilleure apparence: niais elle offre un inconvénient qui serait très 
grave dans un recueil périodique, qui Test moins dans une publication 
co mine ce de qui nous occupe; la préparation et la publication de 
chaque volume sera cou jours très langue, car, avant d imprimer une seule 
p, 3 gL j| 3] iaudra û\cir le volume entier en manuscrit, A vrai dire,c'est la 
seule critique qu on puisse faire a ce recueil É , qui présente en général le 

1, Saut une autre tonte fiiuèricllc; li ru pression du raïyxne cac bien imü p et ïs 
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plus grand intérêt ei auquel tous les savants de l'Europe qui s'occupent 
de rhistoire de l’Orient latin ont tenu a honneur de collaborer, si bien 
que, tout comme les croisade*, les nouvelles Archive# ont un vé¬ 
ritable caractère cosmopolite. Le meilleur moyen de donner au 
lecteur une idée exacte de l'intérêt que présente ce recueil est d'en re¬ 
produire k table, e'est ce que nous faisons plus bas; mais, parmi les 
articles^ et les textes qui y figurent, il faut mentionner avant tout 
VIm?cntmrc critique des lettre# historique# des croisades de M. Je 
comie Riant, l un des meilleurs travaux de critique, dont les sources de 
1 histoire de 1 Orient latin aient jamais été [objet; les actes passés en 
Arménie par des Génois, publics par M, le che% + alier Desimpni; le 
procès-verbal du martyre de quatre frères mineurs en ïSqi, publié par 
M. Durrieu; les fragments du Sùijpmarius, deGünther de Pairis, re¬ 
trouvés à Cologne par M. Wattenbach ; l'article de M. Riïhricht sur la 
croisade du prince Edouard d Angleterre, enfin les textes découverts par 
M. de Mas-Latrie aux archives de Venise. Mais cette énumération laisse 
de cûté plus d'un article intéressant, plus d'un texte précieux; la lecture 
de la table va en convaincre les lecteurs. 

A. Critique des sources. 

L Inventaire critique des lettres historiques des croisades, par M. Je 
comie Riant [pp. 1*224). Première partie Jusqu'à Lan 1 ioq. Sur ce très 
important travail, voir ia Revue critique y X, 302-JO7 (18 octobre rSgo 1 

11 . La Descriptif} Terrac Sanctae de Bclardo d’Ascoli ( 11 12-1120}. 
par le D r Neumann |pp T 225-220 ]+ CurieusE analyse d H un opuscule 
conservé dans un ms. du Vatican (n. n îq). 

IïL At-Harisi et ses pérégrinations en Terrera in te [vers 1217), par 
M, Moïse Schwab (pp. 2S1-244). Analyse des passages ûu ce poète parle 
de la Terre-Sainte, 

B, Inventaires et descriptions de manuscrits . Bibliographie. 

I. Inventaire sommaire des manuscrits de VÆracies^ par M, le comte 
Riant ( pp. 247-2 36). Plus complet que toutes les bibliographies publiées 
jusqu'à ce jour. Voir aussi aux additions, pp. 716-718. 

11 - Dépouillement des tomes XXÎ l-XXÎÏi de 1 Orbis Christianus de 
Henri de S tiares (Paris, B, N-, mss, lar. 8083-8984. —Patriarcats de 
Constantinople et de Jérusalem, par M. je comte Riant (pp. 357-287). 
L'auteur a relevé dans cette compilation assez confuse h cote et la 
copie de i 65 bulles des années 1317-1375; cinq qui paraissent inédites, 
ont été publiées en entier. 

lïï. Description du Liber Beihrum Domini [Rome, Vatican» Reg. 
Christ., 547)+ par MM. le comte Riant et Giorgi fpp T 289-322} Com-* 
pilation indigeste, maïs utile à consulter, de la fin du xiv* siècle. 


IclUit^ en csr, par suite, assez fatipnié; sans compter quû lu eûrrficüdn des Êpr^uvus 
■i par conséquent des plus laborieuses. Voir nnuimncnl Ec caractère te plus 

fin des paew 3167 ci suïv r 
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IV* Description du manuscrit 20 IL 3 9 de la bibliothèque du prince 
de Mette rnic h à Koenigswart (variantes d'Arculfï, par le docteur Neu¬ 
mann pp, 323 - 333 ]. Ms. du xn E siècle^ très important ; sera à employer 
pour une nouvelle édition d Areu If. 

V. Description de deux manuscrits contenant Ja règle de ta Militia 
passion h J es u Chris ti de Philippe de Mézières, par M* À. Malin ier 
(pp. 335-364 et p. 719),. Analyse et extraits de deux mss, des biblio¬ 
thèques de T Arsenal et de la Mazurine; ce dernier avait déjà été 4 signalé 
par l'abbé Lebcuf. 

VL inventaire d'une collection de photographies exécutées dans le 
cours d an voyage en Orient 4859-1860;, par M. Louis de Clercq 
(pp. 365-37 tj. Monuments et paysages, collection très-rare. 

C. Documents. 

L Lettres. — 1. Lettre du clerc Nice tas à Constantin VII Porphyrogé¬ 
nète sur le feu sacré {comte Riant), pp. 3 y 5 - 38 i. — Lettre fausse publiée 
en 17S7 par uti certain Chrysanthc, kamarasi du S. Sépulcre* 

2* Six lettres relatives aux croisades (comte Riant}, pp + 383-892* 
xiïL xi u et xv B siècles. Cinq étaient inédites: une seule avait été impri¬ 
mée en 3 859, en Italie, dans un opuscule de la plus grande rareté. 

IL Chartes .— 1. Charte relative à Pierre P Item i te (Léon Vieillard], 
pp. 393-4. Année 1100. 

2. Actes constatant la participation des P lai sauçais à la première 
croisade (D. G. Tononi), pp. BgS-qoi* Interrogatoires de 1173 et 1174. 

3 . Acte de soumission des barons du royaume de Jérusalem à Frédé¬ 
ric H (R. Ru h ricin J t pp* 402-408. D’après Torîginal, aujourd'hui au 
Musée britannique. Année 1241. 

4. Indulgences octroyées par Gakrand, évêque de Beryte, ambassa¬ 
deur de Terre-Sainte en Angleterre [conue Riant], pp. 404-40 5 - Charte 
du 5 novembre 1244 pour l'abbaye d'üsency. 

5 . Traité des Vénitiens avec l'émir d'Acre en 1804 |M.de Mas-La* 
trie), pp. 406-408. 

6* Trois chartes du ni* siècle, concernant Tordre de Saint-J eau-de- 
Jcrusakm 1 Delà ville le Roulxj, pp. 409-415. Deux de ces pièces sont 
tirées des archives de la Hautc^Garomiû; la troisième, des archives de 
Malte; cette dernière» dont un fac-similé accompagne le volume, pré¬ 
sente cette particularité de porter des souscriptions en grec et en 
latin. 

7< Privilèges octroyés à TOrdre Teutonique (comte Riant), pp. 416- 
422. Six pièces, dont cinq se rapportent aux biens possédés en An¬ 
gleterre par TOrdre Teutoniquc (laSS-iqoi). 

8. Titres de Thopkal des Bretons d K Acre {Delà ville le Roulx), pp. 428- 
433. Années 1255-1261 ; 8 acta*dont 7 bulles des papes Alexandre IV 
et Urbain IV, et 1 de Gilles, archevêque de Tyr. En tête, une note très 
intéressante sur eût hôpital, 

« 9. Actes passés en 1271, 1274 et 1279 à LAïas {Petite-Armenie) et à 
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Beyrouth par devant des notaires- génok(Ch 4f , Desimoni), pp. 434-534. 
En tète, préface très curieuse de lediteur sur les relations des Génois 
avec l'Arménie, ]'intérêt que peuvent présenter les actes publiés ci la 
valeur des monnaies citées dans ces documents. Ces dernières noies sont 
d'autant plus précieuses qu’on connaît la compétence Je M. k chevalier 
Desimonj pour tout ce qui touche ['histoire monétaire des pays mé¬ 
diterranéens. Les actes sont au nombre de 79 et lires tous des archives 
notariats de Gênes, 

io T Libre exercice du commerce octroyé à un pèlerin champenois 
( 1 1. 53 ). (A* de Barthélemy), pp. 555 - 536 * Charte des archives de l'hôpi¬ 
tal de Cliâloq s-sur-Mar ne. 

e i- Charte de départ du dauphin Humbert 11 (J. Roman), pp. 5 
53 S, Acte du % septembre 1 3 q 5 , daté de la galée 3 qui transporta le dau¬ 
phin en Orient. 

12. Procès-verbal du martyre de quatre frères mineurs 
(P. Durrieu]* pp. 539*546. Tiré des archives du Vatican 5 très cu¬ 
rieux. 

III* Pûèmes. — En tête, note de M. je comte Riant sur ks poèmes 
existants, relatifs à Phistoire de TOrient latin (pp. 547-550 et p* jiq), 
et sur ceux qui, signalés par d'anciens auteurs, ont disparu depuis. 

1. Le Solymarius de Günther de Pains [W. WattenbachL pp. 55 1- 
36 t. M. Wailenbach a retrouvé à Cologne, à la Bibliothèque du gym¬ 
nase, dans des fragments de manuscrits, environ 240 vers du fameux 
Sotjrmarius. L'éditeur a soumis ces fragments à M* Pannenborg. qui y 
a reconnu les expressions et tournures favorites de fauteur du Ligu- 
ritms f expressions et tournures qu’il était seul à employer à son époque. 
Au point de vue littéraire, la découverte de M. WaRtoboch est tout à 
fait importante; au point de vue historique, dit Test moins, Günthçr 
s'étant contenté de meure en vers l 1 ouvrage de Robert le Moine - 

2. A char J d'Arrouaise* Poème sur le Tetnplum Domini (marquis de 
Vogué , pp, 662-579. Poème latin* où fort trouve quelques détails cu¬ 
rieux sur les querelles des Latins pendant leur domination à Jérusalem 
et sur le Tempîum Domîm, 

3 . Deux poésies latines relatives à k III* croisade {H, Hagenmeyer). 
pp. 58 o* 5 S 5 * L'une, écrite vers 1 1 S7 a est publiée d'après un ms.de 
la bibliothèque de Laon; l'autre est donnée dkprès un ms. de Saint- 
GalL 

IV. Documents divers. — r< Aboul Hassan Aly el Hercwv. Indica¬ 
tions sur les lieux de pèlerinage (Charles Schefer), pp. 5S 7-609 ^ Voya¬ 
geur arabe du nf siècle, mort en j a 15 : M* Schefer donne, d après un 
manuscrit du xrrt* siècle, la traduction des passages de son voyage rela¬ 
tifs à k Galilée, à la Palestine et aux foies de Syrie. On y trouve beau¬ 
coup de renseignements qui concordent avec ceux que fournissent ks 
relations des pèlerins chrétiens. 

a. Les Remembranete de la haute cour de Nicosie. Les Usages de a 
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Naxos-P, Viollct), pp. 610-614. D'après Je ms. S6S4 de la bibliothèque 
de sir Thomas Phillips, traduction italienne d’une partie des Remem¬ 
brantes ; et d’après le ms. 85 12 du British Muséum, traduction dans J:i 
même langue d'une partie des Usages. 

D. Mélanges historiques et archéologiques. 

1. Etudes sur les derniers temps du royaume de Jérusalem fRuhrîcht), 
pp. 617-652. —- A. La croisade du prince Edouard d’Angleterre (i 270- 
1274) ; très intéressant; article fait en partie d’après des sources inédites. 
— B. Les batailles de Hims ( 13S7 et 1299). Défaits la première fois, les 
Mongols y dispersèrent, en 1299, les troupes égyptiennes. 

Il- Projets d’empoisonnement de Mahomet II « du pacha de Bosnie, 
accueillis par la république de Venise (De Mas*Latrie}, pp. 653 - 66 o. 
Textes authentiques tirés des archives de Venise, qui prouvent que le 
gouvernement de Venise employait sans le moindre scrupule les moyens 
les plus expéditifs de se débarrasser doses ennemis. Ces textes et d’autres 
semblables semblent avoir ëié la source du faussaire, auteur des cé¬ 
lèbres statuts du conseil des Dix publiés par Daru, statuts dont l'au¬ 
thenticité est d'ailleurs inadmissible. 

III. Trois sceaux et deux monnaies de l'époque des croisades (G. 
Schlumberger , pp. 663-678- Sceau de plomb de Renaud do Chat i lion, 
seigneur de Karak et Montréal ; matrice de sceau de Gautier de Châtib 
Ion ; matrice de sceau d’un cathojicos d'Arménie du mt*siècle: monnaie 
de bronze de Girard, comte de Sagète ou Sidon; monnaie d’or de 
Léon II, roi d’Arménie, Figures. — Article très Intéressant, toutefois 
nous croyons que M. Schlumbergcr a tort d’admettre que les gra¬ 
veurs des sceaux représentant des monuments, châteaux ou églises ont 
toujours essayé de reproduire exactement le château ou l'élise qu’ils 
avaient sous les yeux; l’étude attentive des sceaux du midi de la France 
dont il parle, l’amènerait, sans aucun doute, à des conclusions un peu 
diRérentes de celles qu’il exprime (pp, 667-8), 

__ IV. Bulles de hauts fonctionnaires byzantins d ordre militaire, prin¬ 
cipalement de chefs des corps étrangers ou indigènes de la garde et de 
généralissimes des forces d'Oecidcnî en Orient (G. Schlumberger}, 
PP- 67^96- Intéressant; quelques-unes de ces bulles, dont M. S. pu¬ 
blie le dessin, ont une certaine valeur artistique. 

V. Bulles byzantines relatives aux Varêgucs (D' A. Mordtmann), 

pp, 697-703, Description de 8 bulles, les seules qui soient actuellement 
connues. 

VI. Les Archives des établissements latins d’Orient, d propos d’une 
publication récente de l’Ecole française de Rome (comte Riant}, pp, jo 5 - 
710. Article déjà publié dans la Bibliothèque de récole des Chartes , 
et dans lequel M. Riant indique fes lacunes à combler dans la série de 
ces archives, les pays où devront chercher les savants pour retrouver 
trace des collections perdues. M. Riant dit. en passant, quelques mots de 

' la publication de M. F. Delabordc, les Chartes de Jcsaphat. 
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Le Volume renferme ensuite dix pages d'additions Et de corrections ci 
se termine par un index lies copieux ipp, 7:23-767). Suit enfin, avec 
une pagination particulière, une copieuse bibliograplaiede f Orient latin 
pour les années 1878, 1879 ce 18S0 |jï paires a 2 colonnes), Elle ?e 
divise en trois parties : A. Livres eî articles divers. B. Articles publiés 
dans les périodiques spéciaux. C. Canes. La première partie est classée 
par ordre alphabétique; à chaque ouvrage ou article sont indiqués les 
comptes-rendu s qui en dru paru; le nombre des articles est de 711, dans 
toutes les langues de PEurope, mais principalement en allemand, an¬ 
glais et français. — Le dépouillement des périodiques spéciaux est moins 
intéressant; Sa plupart des articles qtnïs renferment ont peu de valeur 
et sont écrits dans un but d'édification et de propagande. Ainsi les 
n" 1 928 à io66 s tirés de la Tertc sainie t joumal des lieux saints, n'oni 
à peu prés aucun intérêt et La plupart sont des articles de polémique. 
Toutefois, sous peine d'être incomplets, les rédacteurs de cette biblio¬ 
graphie devaient dépouiller ces revues spéciales; elles sont au nombre 
de 8 S dont 3 en français, 4 en allemand ce t en anglais: cctle dernière 
est le Statetnçnts ¥ la plus importante de toutes. Les cartes iVoccupent 
que 24 numéros; la plupart viennent d’Allemagne. Cette bibliographie 
se termine par une table analytique, dans laquelle les ouvrages sont ran¬ 
gés sous un certain nombre de rubriques générales. 

A. Molinié*, 


iGW, — JLc» KU*rr*« koh* «.mil* xv, par \û comie Pa-jül, général de division. 

Tome L 1713-1739, Pari*. Finnin-Didot. In-ÎKvii et fi&s p. 

Le général comte Pajol se propose de retracer te plu? complète ment 
possible, en sept volumes, l'histoire des guerres du règne de Louis XV. 
Le présent volume est consacré à la guerre d'Espagne eî ù celle de la 
guerre de la succession de Pologne; les deux volumes suivants con¬ 
tiendront l’histoire de la guerre de la succession d'Autriche : le IV e et k 
V% celle de la guerre de Sept Ans; le VI% celle de diverses expédition? 
(Miiiorqne, Corse, Canada, Indes, débarquement du prétendant en 
Ecosse): le VII% enfin, renfermera [historique abrégé des corps de l'in¬ 
fanterie eide la cavalerie. 

L'expédition d'Espagne (17(8-1720), dirigée par le maréchal de 
Ëerwïck. n'était connue jusqu'ici que dans ses grandes lignes; M, P. 
en fait une histoire minutieuse, il expose létal de l'armée française au 
commencement de la campagne,, en s'aidant surtout de k correspon¬ 
dance de Berwick au régent; il raconte très amplement les opérations 
militaire* en Espagne (prise de Foniarabie, de Saint-Sébastien et 

dVîgtl), 9 

Dans la période qui s'étend de la guerre d'Espagne à celle de b guerre 
de b succession de Pologne, ont lieu de nombreuses réformes (réorgani¬ 
sation de la maréchaussée et de TartiHcrie, ordonnance du 27 février 



BEVUE CK 11 Ul El t. 


1>4 

17^6 sur les milices, création de six compagnies de cadets, camps d'ins¬ 
tructions, rétablissement du service des étapes, eic.)< 

La guerre de U succession de Pologne forme la plus grande partie du 
livre de M. PajoL On regrettera qu'il n ait pas cité, au moins au bas de 
la page, l'ouvrage de M. ftalhery sur le comte de Plêio. Mais les campa¬ 
gnes d'Allemagne, sous Bmvick, Âsfeld et Coigny. celle* d'Italie » sous 
Villors, Coigny* Broglie, Noaüles, sont racontées avec une telle abon¬ 
dance de renseignements et un ici luxe de détails qu'il sera désormais im¬ 
possible à tout historien de cette guerre d%rc plus complet que M, Pa- 
jol 1 . Grâce au grand nombre de documents qu'il a consultés* surtout aux 
archives du dépôt de la guerre, pièces officielles, dépêches confidentiel¬ 
les, avis secrets, ordres, notes d'avant-poste, M. P* a fait comme le jour- 
nal de la guerre de la succession oc Pologne ; il a tout recueilli* tout 
classé, mentionné les moindres faits de cette longue lutte, en les ap¬ 
puyant de citations copieuses et étendues; c p est une histoire toute mili¬ 
taire qu J il a voulu composer; aussi ne tient-ïï aucun compte des anec¬ 
dotes de cour, des inHuenccs de salon ou de boudoir, des discussions 
philosophiques et religieuses de l'époque ; M. P* pense surtout, dît-il, a 
servir tes intérêts de l'armée. 

Par là, son récit est fort monotone; ce u'c&t souvent qu h une liste des 
régiments qui prirent port aux opérations, une longue nomenclature 
des villes et des villages marqués par les mouvements de nos troupes ; et 
d’ailleursj une guerre où il y eut tan t de marches et de contre-marches, 
tant de petites surprises, tant de minces affaires d'avant-poste* n offre 
pas au lecteur un bien vif intérêt* En Allemagne, t'armée française ne 
livra pas une seule grande bataille; le seul fait éclatant est la prise de 
Philippabourg. £n Italie, il y cul deux batailles, mais aussi stériles que 
meurtrières î celles de Parme eide Guastalla, Toutefois % on devra sa- 
voir le plus grand gré à M. le comte Pajol de ce travail si conscien¬ 
cieux ; on ne peut que Je recommander chaudement à tous ceux qui 
étudient l'histoire de la guerre, et l'ouvrage* lorsqu'il sera terminé, ne 
devra manquer dans aucune de nos bibliothèques de régiment. A. C. 

1. Il ïml cependant attendre le volume ou plutôt ki volume* qui paraîtront dans 
la seconde *vriu de la grande publication Je In SO^Einn tus torique des Archives de la 
guerre, d'Autriche {Fcîdfùge det Prm^çn Eugea von Savoy en}. 

a, P, 141 h le roi FrédèrLc-GuUUume, père de Frédéric II. ne fui jamais * l'arbitre 
île l'Europe i. — P* ifii, la galauiê n h çu pa* un « livre aaiçj mro n ; itmie la 
note consacrée â cei ouvrage est inutile et par trop naïve; M, p. avoue, qu'ert te li¬ 
sant, il diasi tien Inin de soupçonner que tes vieux palais de Dresde et ses clulicaux 
cuise ni abrite jadis tant dé Splendeurs et de galanteries. ™ J\ 1 j5 J qu h esr~çe que le 
Knïpao/r âDan^îg' — P. $i6 + Sire Kapfstück 'pièce de monnaie} et non n Kop- 
s«kfc *, — Pourquoi dire - Wdîsenburg » et non Wmxmblmrg,* Lautsrburg * et 
non Ldwlcrêovr^, n Frevbtirg » et n<Si Fribourg, m Bitseh * et non Bûche ; dans 
ce cas* il faut écrire ■ Strasiburg ■ et non Strasbourg — p r 207, note* une mention 
comme çélle-cî * Secktndorfs Igbenste&chi'çibmg » «1 trop ^ague. — Le sEyte esi 
parfois négligé; * les princes... suivaient ce etc campagne comme instruction mili¬ 
taire » (p m *41). 
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lût}. — |^« cDniDi en vr*'* fFAoaHenKp suivis de k'EEtei inédites, avec t-.: 

ci notes, par F. RitfiLtiuMU Pans, Çhamvay* id^2 P ïn-is, xixv-aaî p. 

Tour te monde connaît le Meunier SMS souci; les autres con¬ 
tes d'Ajidrieui sont fort oubliés aujourd'hui. Ils ne valent pas cclui-h, 
mais ils sc font presque tous lire avec agrément. Le Procès du sénat de 
Capoue contient des traits excellents ; les vers du Doyen de BadajOÿ 
ne valent pas mieux que la prose de Blanchard* mais conservent le sel 
de ce joli apologue; P Alchimiste et ses enfants, Une promenade de 
Fénelon , Cécile et Tërence montrent le bon nature! du poêle; fa Bulle 
d'Alexandre VI, médiocre imitation d'une plate nouvelle de CastL ne 
rachète pas la crudité du fond par une suffisante légèreté de forme. Tel 
qu'il est p avec deux ou trois fleurs encore brillantes, quelques autres fa¬ 
nées ci une poignée de brins d'herbe, le bouquet que nous offre M, Ria?- 
teihuber conserve pour nous un peu de son parfum, qui n a jamais été tFès 
pénétrant. Andricux a lui-même, sous le voile de l'anonyme, jugé ses 
contes avec une parfaite justesse ; « Ces pièces, dit-il, ont du naturel et 
de la gaieté, mais elles manquent de poésie.., î! est bon d'être facile, 
mais il ne faut pas que cela aille j usq u a la faiblesse ou â la négligence, u — 
La notice de l'éditeur est suffisante ; ses notes sont très sobres. Il a donné 
ailleurs, dans une intéressante brochure, l'étude des sources et de k part 
de vérité du Meunier sans souci [Une fable de Fforian 9 étude de litté¬ 
rature comparée, Paris, Baur, 18&1). — Les lettres publiées â la tin du 
volume* relatives aux efforts d'Ândrieux* dans sa vieillesse, pour faire 
reprendre ses pièces de théâtre, n + om aucun intérêt. 

V, 
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B*nck. fwsîk AuAa|& Mil Sidberges Btldmss- Freiburg fin Brriagau, Herder. 

ï8Sa. Ïfl-^ É VI et 49JÜ p. 5 mark. 

Comme l'indique k titre et comme le répète M. Janzen dans sa pré. 
face, cet ouvrage est la seconde édition, un peu abrégée, des deux volu* 
mes parus en 1 -877. Aussi conseillerons-nous à quiconque voudra con¬ 
naître Frédéric Stolbçrg et l'étudier à fond, de lire les deux volumes de 
1877 plutôt que k volume de 18S3. M. J* a voulu faire un ouvrage dont 
le prix fût plus abordable; il a voulu surtout mettre dans un jour plus 
vif k e développement et I activité de Stolbergsur le domaine religieux v. 
Toutefois^ le nouveau livre de M. J. renferme quelques lettres inédites et 
des extraits de lettres qu'on ne trouve pas dans l'édition de 1877 ; le récit 
en outrCp est mieux ordonné; il suit moiTis strictement Tordre ehronolo* 
glque; c’est ainsi que M. J. traite en une seule fols, et non à diverses re¬ 
prises, des relations amicales et quasi paternelles de Stolberg avec Werner 
de Haxthauseii. Comme dans la première édition, M. J. laisse k plusse 
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vent la parole à Frédéric Stolberg; il reproduit les lettres du pieux écrivain, 
soit par extraits, soit en entier, en se contentant de faire en peu de mots 
tes liaisons indispensables à l'intelligence du récit. Cette nouvelle édition 
aura certainement un grand succès dans le monde des lecteurs catholiques 
d‘Allemagne ; elle représente dans Frédéric Stolberg moins le poète et le 
traducteur que le protestant converti, le catholique fervent, l’ami de la 
princesse Galitzin; elle ne fait que citer en passant les titres littéraires 
de Stolberg et s'attache surtout, selon l’expression même de M. Janssen 
en tête de sort volume, aux agissements du comte Frédéric • dans l es* 
prit de l'église ». Une partie importante du livre et que nous recomman¬ 
dons particulièrement aux lecteurs français, est celle qui renferme les 
jugements de Stolberg sur la Révolution française, sur Bonaparte, sur 
les événements du premier Empire, eniin sur le mouvement national de 
181 3 et la guerre de 181 5 . C. 
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Brsis^Ur Freiburg i. B. u. Tùbingcti, J. C. B, Mohr IPfliil Siiibfid]. iSüï. In-^ 1 
6 i p. i mark 20. * 

On lira cet opuscule avec intérêt ; ce n^est, comme l'auteur nous rap¬ 
prend, qu'une conférence (faîte sans doute devant le public de Fribourg 
en Erisgauj. et M, Sim$on n'apporte aucun document inédit; il recon¬ 
naît lui-même qu'il court k danger de répéter bien des choses qui sont 
encore dans toutes les mémoires. Mais cette * esquisse » T oü M* S. a 
« mis en relief ce qui lui a paru le plus important et le plus frappant * 
est composée avec raient. M. S. nouseKpose d'abord les sympathies que 
Napoléon 11 E avait pour l'Allemagne et 1 a Prusse, depuis son séjour 
sur k lac de Constance et à Wurzbourg; puîs t en tirant parti des ou¬ 
vrages de Martin (Vie du prince Albert), Geffcken Histoire de la guerre 
d’Ofient; r frelord, etc., des études de MM. Roiban et de Sybcl ', des 
écrits et dépêches de l'époque, Î1 retrace les rapports de l'empereur avec 

le roi Guillaume et M. de Bismarck ; tout cela est résume avec clarté, et 

* 

non sans élégance; c'est un abrégé de l'histoire diplomatique de ïa 
France et de l'Allemagne sous le second empire. M r Simson montre sur¬ 
tout que la cause principale de toutes les erreurs de la politique fran¬ 
çaise a iié ce qu i! appelle die Uràerschabfimg der Kraft Preusscm , 
le trop peu de cas qu'on faisait en France des forces de la Prusse \ 


< t. Nous voulons parler cte la belle étude do M. de Sybel sur Napoléon 111 dans Je 
troisième volume de ses Klaw hijufrhchc Sdu-ift&t Stuttgart É Cotta, iSSo). 

i. Le prince Mbvn rapporte que Napoléon III lui récita * une poésie de Schiller 
sur les- «vantagn de U guerre et de la paix pour rhumrmiié s; M* SL m son ptose à 
un passage de la Fiancée de Mes s tue; on pcui citer aussi un ptKâge de*Pfrcafomittï 

th «J* 
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CHRONIQUE 

FRANCE. — Aux deux premières parties Je sa pu b! Lçatlon , Les ans d la caurdvs 
yaptrs pendant Jtf xy« ^ Je xvi - siècle* daçumeniâ inédits tirés des archives ei des 6i- 
M- Eugène Muntz vient d'ajouter une Troisième partie. La pre¬ 
mière partie de ce considérable ouvrage était consacrée a Man in V et à Piï El (1417- 
1464 + et la deuxième û Raul U (I464-1471J; 3 a Troisièm e trallç de Si s te IV cl de 
Leon. X [ e 4.7 a - a S a 1 s et se divise ea deux sections. dont la première* relative au pon¬ 
tifiât de $ïiTc IV £in-K-, Joo p. avec 1 gravures; XXVÏII - fait, de la * Bibliothèque 
des écoles françaises d'Athènes ut de Rome *)* fait l'objet do la présente noie* Le 
volume l'ouvre par une Nûtfce préihmnvdrE sur Sixte IV rrj août 1474.-1 3 août 1484); 
dans cette ires intéressante notice, M. Munir, après avoir finement marqué le carac¬ 
tère de François délia Rovere, expose les ressources materielles dont le nouveau 
pontife diiposait el comment il joua son rûle de Mécène -■ Ce sera l'honneur des 
Médid* T dit l'auteur, d'avoir compris que le musée doit Cire le complément de la 
bibliothèque, et d'avoir assigne une place aux marbres à c6tê des manusefUs.r, Ils 
ont formé une collection d'antiques qui ne tarda pas à devenir la première de Tlta- 
lte T et qui jeta un éclat incomparable su F leur palais de la Via Largo, véritable école 
de la Renaissance florentine. A Rome, pendant roui le xv* siècle, ces deux Tendances 
paraissent inconciliables. Un pape se distinguet-il par son amour pour la littérature 
antique, on peut attirmer d'avance qu'il négligera les monta m en EL S'alEache-î-il^ nu 
COn|roire 1 aux monuments, c'est que la Littérature n'a pas d'attraits pour lui, « 
SX. M. montre que Sixte û ouvert le musée du. Capitole au public, achevé la res¬ 
tauration de la Statue de MarC-Amèle. défendu l'expoTt.Llion des marbres antiques, 
mata — e*cst le revers de la médaille — qu’il a dispersé le musrc du palais Saint- 
Marc, démoli Une demi-do uiiii ne de temples ou d'ares àc triomphe, autorisé aea ar¬ 
chitectes à prendre partout Ils matériau* nécessaires aux constructions nouvelles; 
ü comment justifier La conduite de Sixte vis-à-vis des ruines vénérables qui couvraient 
sa capitale 1 Ses victimes, sont innombrables, et le long martyrologe de Rome anti¬ 
que enregistre Son règne comme un des plus néfastes » fp* j?). U est vrai, ces ■ cri¬ 
mes * commis par Sixte contre la Rome antique se rachètent par les services ren¬ 
dus â la Rome moderne; Sixte élève la ChaprlJe-$ixline + SaintLvMariç.du Peuple, 
Sain le-Marie-dé-la-Paix. l'hospice du Saint-Esprit j il restaure el embellit vingt ba¬ 
siliques; il reconstruit le pont du Janicule, rétablit les aqueducs de la fontaine Trevî, 
pave les rues boueuses, ouvra de nouvelles avenues, remplace les dédales do ruelles 
par de grandes artères régulières (in Cono, la Via Giulia, Ripe tua, la Lungaraj,, exe. 
M. M. admire cette oeuvre en son ensemble, mais il fait des réserves sur les détails ; 
les architectes de Sixte ne furent que des atti&tçs laborieux sans originalité ni puis¬ 
sance créatrice il choisit mieux ses sculpteurs et ses peintres; eu furent les premiers 
de nulle ; ma: a ils dure ut ne consacrer leur ciseau ou leur pinceau qu'a la glorifi¬ 
cation de la religion* Dans cet exposé sommaire, M. M. ne Tizlra.ee pas seulement 
T*œuvre de Sixte; il étudie ks auxiliaires du pyixîitc, lus Riario, les Ba^o, ksdcllu 
Hoveru, dont les fondations ont parfois rivalisé avec celles dû pape, el surtout Gu'li- 
Iflumç d’Estouteville, archevêque de Rouen, camerlingue de L'Eglise romaine, sur¬ 
in tendant de 1 edi Lite, qüe Fulvio nomme fXUtymçimtoibS hcr os. GelTc mi réduction 
de M. M. est suivie du chapitre premier, qui renferme des iVu/icex ,mr tes priitci- 
yaïuc artistes du règne de Sixte / V >pp, 6ô-i 11) ; tes documents découverts par M. M. 
dans Ils archives du Vatican et du Campa Mario, ainsi que Cetiï que M. Mlllnçsi a 
trunvés daaf tes archivés de la Toscane, permettent de modifier sfinsibitment T bis- 
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toifç de Ikrchitectufe romane; NS. M. restreinr k rôle de Biccio PonteUi ; il jugo 
problématique U participation de Giullario da Majanoaux travaux entrepris ü Kame; 
il restitue i Giuïkno da San Gallq l'influence qull a exercée sur le développement 
Je rimbïuciure; lï renf 1 à «kl Caprine ci Giacomo da Pietraant* le* œuvres 
q U ' 0R attribuai! à d’autre? r il appelle l'attention sur un artiste jusqu’ici entièrement 
inconnu, Giovnnnlnù de' Doki + humble charpentier, élevé â k dignité de commis¬ 
sure de* éônttfuciion* poariÔfiaJes, et qui fut l'architecte de la chapelle Siicmt; il 
donne k liste des sculpteur! et des peintres employé par Siite; it publia le texte 
1 fiçdit de* de la corporation de* peintres de home inexactement traduits en 

ïniFen par MiesîrinL Le ir, te m*, le iv* et le v* chapitre traitent plu! spécialement 
et avec le plos grand détail des /riîViawjr exécutés J Rome ; n. Le patate ei la basilique 
ju Vatican (pp- in-jSlj; m. Lesêgtirtsi pp. i 5 a-tG 8 ); rv. Las monument s antiques 
fpp. i-rVS 178) ; v. Edifia* tinte divers, place 1 et rues, jwrtii P parle* et murs £pp. 178- 
507), On remarquera* dans le ir chapitre, les ducumerüs relatifs à la bibliothèque 
du Vatican et tirés des registres de Platïna 1 i Ee* page* sur la ehnpcUe SiiUnc. dont 
les travaux* d'après de* passages delà chronique de Jacque* de Volternr relevés pour 
la première fora par M. M.. notaient pas encore assez avancé* en t-pbi penrr qu'on 
P-ûi y nflkter. ete, Le nr chapitre démunire, entre autres points nouveaux, que, con¬ 
gre [‘opinion de Visâri, Giovanni no de 1 DoEcî a restauré la basilique de* Sfllms-jVpô- 
Irc3. Le chapitre iv reproduit de* documents qui définissent l'attitude de SfattC IV 
Tjs-u-vïs de L'art antique; l'un, d'eux établit que, longtemps avant Alexandre V|, te 
Vatican communiquait avec k château Saint-Ange par un chemin couvert, qui per¬ 
mettait de se rendre de l r un à l'autre édifice sans être vu du dehors; on ne lit pis 
sans intérêt la Liste des antiques que comprenalt T à Cette époque, le musée du Capi¬ 
tole. Dans le chapitre v, M. M. publie les documenta concernant Ica grands travaux 
de voirie entrepris par Sixte V; ce pape réorganisa l'office des & magistrï viarum ■■ 
sous la présidence du cardinal d'EstoutevilLe ; dans lu bulle de 1480^ il posa avec 
une netteté incomparable le*règle*de l'expropriation peur cause dualité publique; 
il lit reconstruire te u Pons Quinli * qu’on appela depuis le l'ùniê Stsin, non point 
ptr Fontcüi, comme le dit Vasarj — que M. M, surprend si souvent en ilagfant dé¬ 
lit d'erreur, — mais surtout par Nkcote de Kami. Le vp chapitre de l'ouvrage 
fpp. moy-iïfi ! a pour titrt : TVdrjir.V exécutés çri dehors de Hume (Ancône, Assise, Cé- 
S&ne. Cîvjta-Vecchia. Foligno, Forlt, Oltlc T Savone, ville natale de Sixte 1 V T etc.). 
Le vs l" et dernier chapitre (pu. sSçKiSq) Traite de foïfbvrcric, de la tapisserie, de la 
broderie, des fêtes; il montre que 8rxte ? qui ht un instant mine cTAUSiémé, * ne 
tarda pi* à céder au courant çt h rechercher cette magnificence qm paraissait insé¬ 
parable du pouvoir pontifical > ; iî sc termine par k reproduction de \'Edii somp¬ 
tuaire de 147 3 (pp. ado-284) ou Sixte recommandait à tes sujets d 1 observer Scs rè¬ 
gle* que lui-même ne pratiquait pas, Un appendice renferme des documents inédit* 
sur le* travaux ei commande* du cardinal dfcjunj fertile (pp, 185-197) et le Testa¬ 
ment du cardinal François de Gonzague; un autre appendice, è la suite de Ea a No¬ 
tice préliminaire », contient quelques poésies d'Àurdte Bmndclinj de taudibus Sixtt 
quant et de* documents sur les nuances de SÎxiè IV fpp* 5 é- 6 b). Ce nouvel ouvrage * 
du biblbihéaire de notre hcote des beaux-aria se recommande pâr le* qualités doni 
lémoifften! déjà ses travaux précédents; le* recherche* de M, Mûntz sont menée* 
n on^scuteme n t svec «âgaci lé, mais avqp un soin *ç nïpukux, une ardeur qui ne ne- 


1. Dam riflicriprîûn aiélrique dt PlaliTia sm la &ibliertMqtit (vers 4X M M, met an pain! d'en- 
terfttgaiiiMi aprèi matantJt, nt pertt-ofi Utc WvComJë et tr^iuin: »mii : Piiiîtnrtc iCccrOphi 
Jjrp'javKîi me pwl k (SorWer qtic d'avoir réuni te* fragmente d'Homère^ 
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giïgc aucun document, aucun délail; elles aboutissent a des. résultats nouveaux pour 
3'h kinine do l'art; elles sont r»utn^ dans un récil clair et net s ofe Ton trouve sou¬ 
vent de précieuses observations sur ftjsptit de la fin duiV siccle et de la Renaissance. 

— Deux nonVoîlo plaquettes de M, Albert Ü ^eau sont consacrées, Fune à Feintée 
de Henri IV â Projet (£weore quelques moto sur Henri IV à Trayes* Troues, Du- 
fnur-FSourqucL ln«&°, S avec une planche liihographiêe) j elle donne la descrip¬ 
tion du vitrail de Unard Confier représentant l'entrée du roi dans la cathédrale de 
Saint-Pierre-; l'autre. I G™J*y magistrat [Ibid. Jn-E\ i& py r M. Babenu noua 
tnenlre GrosLy, grand-maire de l'abbaye de Saint-Loup et bnillî de la baronnie de 
Ghappes et de Vauchasslsr 

— M, Pli. Tahzey de LjmancfcUE a trouvé j la bVblïoihèquo de Cerpeutraa (recueil 
335 k} une plaq Licite en Ornement rire qui n + «t pas meniionnée par ï« plus exacts 
bibliographes; cVse b relation do r Entrée de Charles IX à Bordeaux, publiée a 
Paria en M. T. de L. a jugé utile de réimprimer cet opuscule qui combler* 
les lacunes de Y Histoire de h vîfte de Bordeaux, do Dom Du vienne, jl a gardé la 
longue pièce de vers latins,, intitulée Aquitania^ qui suie cctrç relation, parce que 
a Celte pièce,, dédiée su chancelier de W: rance r Michel île Lhcspiwl, est charmante, 
et a pour auteur Siepkartuj Crusetlks que rien n*etnpêche d'idçnrther avec Ltïcnnc 
de Croaeau le chroniqueur ■* La réimpression faite par M. T # de L. et augmentée 
par lut d'un avertissement et d r un commen [aire, «i extraite de la Revue des biblio¬ 
philes tirage ii exemplaires} ce sc vend à Bordeaux chez P, Chollet. Noua y re¬ 
lèverons une note curieuse; ri est dit dans la relation que la livrée du roi était 
* fr/anCp pert et rosge « Pers, dit M. T ds L, signifie une sorte de couleur bleue. 
Voir Je dictionnaire de Littré qui cite un passage d'un poète du xvi r siècle* Ma- 
chaui T ou y ers est synonyme d'stfnr. D'après fe Dicfhnnairê dû F Academie, perv dé¬ 
signerait une nuance entre le yen et le bleu. Le Dictionnaire de Rkhelet dans !a 
définition du mot pers M écarte le vert CE ne garde que Je bleu. Le Dictionnaire de 
Trévoux explique le mot : «1 qui est de couleur bleue, ou tirant sur te bleu T eetrt- 
teuj; Homère appelle souvent Minerve aux yeux pcrs r Miner va glati copif. » On voit 
qu'en tout cela c'est te bleu qui domine. On est donc autorisé H dire que L livrée 
blanc, ycrj ci rouge de Charles IX avait devancé notre drapeau tricolore * (p, 7), 
“ M. T, de L. a trouve encore A ia bibliothèque de Garpentras quelques autres pkn 
que Etes d'une insigne rareté, et il compte les publier successivement, pour la plus 
grande joie Je* curiaux en général, et des curieux de * son cher Sud-Gucat, en par¬ 
ticulier El en réunira quatre, nous dit-il , sans le titre de : Le duc de Rohan en 
Gascogne, ce quatre autres sous Ee titre de : Le vlçe^mïral Bar remit et les pirates 
delà Gironde . 

Après PfcïsBtrira du Véritable Smnt-GmiesS de Rotrou. M. Léonce Psa^N nous 
donne une Histoire de Vemesïài (Cerf, in-8% vm et 99 p.). Dans le premier cha¬ 
pitre de son ouvrage [pp. l'auteur montre ingénieusement comment h sujet 

de Venceslas Raccordait merveilleusement avec le génie de Rotrou et le tour parti¬ 
culier de ses idées; Rotrou a aime par-drssus tout les a intrigues r amenées par im 
déguisement des personnages, qui produit une erreur sur b personne r r Eus thapï- 
tre u pp. étudie la pièce de Francisco de Rojas, Nq ay êtrpadre siendo rey 

(■ On ne peut être perc et roi en même temps » ou, comme traduit Alph. Royer, * il 
u >' a P as * ^ trfi P^ TC quand ûn ea| roi nj; M. Pcrsofl analyse ir-es minutEcusemcA 
la première et ia deuxième journée de celle pièce eipagnate qui inspira Sa tragédie 
Je Rotrou * il montre que le pocEe français s H cst gardé des gongorismes de Rûjas p 
mais H regrette qu'il n'ait pas profité de» incidents et des péripéties que iMfèrmç 
b deuxième journée ut qu'liait refroidi sa pièce par rinutile complication des amours 


| ÔU KhVÜÜ CfUTiqUti D'milüïRK É£T &îi L1 ETKH A fUUL 

*k Théodore ci du dm; Le nf chapitre fpp. 40-65 compare la troisième journée 
de la comédie aspigno|ç et le iv p et lev r acte Je ; le coup de cbéûlrti est plus 

saisissant dans ktolrou que dans grâce « FînccrliiiLide qui règne, au moment du 

mariage et du meurtre, sur F identité de ta victime, et Le caractère de Ladislas est lout- 
fl-rtitune création du poète français ; « farouche et. indompté*violent, hautun, canin- 
d ieteurde&autres eide soi-mèitie, terrible en ses-colères comme un comte de Charolais, 
ou comme un due de Bourgogne qui n'aurai i pas eu son Beauvi Hier ou son Fénelon ; 
donnant la mon lâche me ni et s’apprêtant â ta tcccïüu bravement ; effrayant et me- 
naÿûnt. dans la mûri même; domine enfin par une de Ces violentes passions qui peu¬ 
vent Faire d'uti homme un héros, quand elles n'en font point un criminel m ( ici est 
Ijidislas fpp. Gq-ôS). Le chapitre tv est consacré I l'eu ccsiaS au S VIL* fl au avili* sic- 
ele fpp. üti-yül ; M. Per&on donne Les dates indiquées par les registres de La Grange; 
il rappelle la mort de Baron qui {quel le rôle de YencesJas à iMge de 76 ans, se 
trouva mal et u tomba au champ d'honneur coin me Mondory t Mcmltleury et Molière ■ ; 
il raconle la querellé de FAuJtée littéraire cl du MircUrC de France, de FrérOn el de 
Mar mon tel qui avait fort témérairement corrigé le leïte primitif de Ventes las. ï-c 
chapitre v, Vcttccsfas au Théâtre- Français jerns le premier Empire fpp* 80-S9) 64- 
perse les griefs du‘critique du Journal des Débats, Geoffroy, contre la pièce de Ro- 
trou; Geoffroy louait F ■ impéluosilé sauvage > de Toi ma dans le rôle de Ladislas, 
mois il regrettait FimpUuïté et le couronnement du meurtrier cl trouvait qu r il y a lil 
une grande Immoralité; M. Perso n justifie Rotrou; IE fait sur le caractère de Ladis¬ 
las et le dénouement de En pièce des observations à Ea fois spirituel les et vraies. Le 
chapï ire vt pp, cjo*cj 5 ) a pour l i tre VenCalas de mu jours ( rc pré sen talion de 1842, 
In augurât loti de la statue de Roi mu À Dreux le 3o juin 1867, matinée littéraires de 
BaShndc, ï« 73 et Le chapitre vil fpp. 96-99) traite des idées politiques dans 

Ynweslaset düiii les marres dç Rab'Uu. — On trouvera a la fin du volume la repro¬ 
duction des jYûfCJ critiques et biographiques sur Râteau fpp, 10^-14$. que M. Per- 
SOu Avait récemment publiées, niais sans les mettre dans le commerce; Fauteur a 
profité des observations et rectifications que lus avaient adressées quelque* cri tiques, 
entre autres M* Marty- La veau s, dans notre recueil \ S juillet 1 8g*}; on sera hcUretis 
de relire dans CCT appendice les lai*s rigoureusement exact* qüe M. Perron est par¬ 
venu in établir: mais le modeste ei consciencieux écrivain, un de eeu_t qui font Je 
plus d'honneur à notre enseignement secondaire par leur studieuse ardeur et leur sa¬ 
voir. ne noua dit pas dans son qu'il a ajouté quelques points nou¬ 

veaux, comme Fétudc sur le Manuscrit de Laurent Mahcloi, machiniste et décora¬ 
teur du temps (pp. 120-1 34! * comme les pages, sur ie nombre des pièces de Rùtrau 
fpp. 134-1 3 3 ) et sur Rûtrou if après Sa lettres de Chapelain (pp, 13ï-i35), comme 
les réflexions sur le* beaux vers Je Rotrou et stir ce que M, Pc non appelle selon le 
mm qü'un biographe applique à l'éloquence du Mozart p, la ïndoratttr* de! suq bel 
dire fpp. 138-146)'. 


I r >’qim iUrîgrttt aimé qu« M. Parwsa citât tç* mats du Attire : » La première Kine et une par¬ 
te du qeinlcma acte dfi FtrajlAT *OM d« ehrf*-d h «um . fEcriwlm du ïiecle de Lâlfr XtVj, 
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176, iciiüEn, Etude* sur Gtethe. — Chronique, 
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I.H« . Uftdon, Kegan Huai ci Co, 18S1, siv-iott p, 

John D. Matwe. - a Tr»u w O t HiBdu uw t. i:«. W o. .Madras Hic- 

ginlsoilwm « Co, London. Sterem and Haynes, 1878. x«ix.éù7 p. in-8 . 

Les Jeu s ouvrages donc les litres précédent, lun tout récent, l'autre 
dont j aurais du rendre compte depuis longtemps déjà, sont d'un heu¬ 
reux augure pour 1 avenir des études juridiques dans l'Indu. Ils nous 
mollirent, chacun à sa façon, ces études résolument engagées dans des 
voies nouvelles, ei Us témoignent de 1 intérêt croissant qu elles rencon¬ 
trent dans les rangs de ]q magistrature anglo-indienne. Si. Nelson est 
actuellement juge dans la présidence de Madras, et son livre, écrit au 
milieu du conflit des idées et sous l'impression des dillieultés journaliè¬ 
res de fa pratique, a quelque chose des allures d'un pamphlet, M. Ma y ne 
qui a longtemps siégé à la haute cour de Madras, a réuni dans l'Inde les 
matériaux du sien, fruit d'une expérience plus nuire et d'une ardeur q ui 
n eu Je temps de se calmer. Mais, l'un et l'autre, Ils conçoivent le droit 
cia meme façon, ni comme une science abstraite et de pure spécula¬ 
tion, m comme l’interprétation strictement professionnelle de preserîp- 
tions admises toutes laites, mais comme une branche de la critique his- 
rique. est a Ce point de vue, le seul ou je puisse me croire quelque 
Ompetcnce, que je vais essayer d'apprécier leurs ouvrages. 

ien ^ 1 i0 ’ 1 P^ us récent, je commencerai par celui de M. N. 
ï" C * n q , Uj! Se rattildie P» r 1 = le plus étroit 1 une précédente publi- 
cptton du meme auteur, dont j'ai rendu compte, il y a d, cela quatre 

mriiÆ I i ^ fcrit ' M ‘ N ‘ : que le 

terme de ■ Loi hindoue « n est pas aussi iaciie à définir qu'on se fimy- 

gme d ordinaire, ci que c'est se méprendre a^la nature des livres juri¬ 
diques de 1 Inde que de les assimiler à nos codes; que i autorité an¬ 
glaise etend outre mesure l’empire de cette législation en rappliquait 
indistinctement a des populations pour lesquelles elle n’est pas faite et 

. A View o/tht àindû Ljll m admlmstered by the tiigh Court of Jiidicatkrc ai 
-/jÆr'djr, Mflidnis, 1S771 Cf- Rwuir criàfqn^ du ig juin 
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qu'elle-même n’a jamais prétendu soumettre i ses prescriptions; que lui 
sac ri lier notamment, dans la mesure qu’on le fait, la coutume non- 
ccfjtc, c'est violer un de ses principes les plus évidents; qu’en lin, sur un 
certain nombre de points spécifiés, la jurisprudence des tribunaux an¬ 
glais. en particulier de ceux qui relèvent de Madras, est en contradiction 
directe avec l’esprit et avec la lettre de cette loi qu’elle prétend appli¬ 
quer. Dans mon compte-rendu, tout en me déclarant d accord pour te 
fond avec M. N., tout en rendant hommage à la conviction résolue avec 
Jaquette, il des erreurs autorisées de haut, il opposait des id&s qui, pour 
n'circ pas absolument neuves parmi les indianistes, l'étaient beaucoup 
au contraire venant d un jurisconsulte, je dus exprimer maintes réser¬ 
ves sur des points où I auteur me paraissait dépasser le but. J essayai de 
faire voir qû'après tout, U restait bien quelque chose de ctkittdu tav 
dont M. N- faisait ü peu près table rase, et qu'il y avait beaucoup à re¬ 
dire à sa façon de faire intervenir l’ethnographie dans la question. Il y a 
certainement dans l’Inde des populations entières, se chiffrant par mil¬ 
lions, qui n'ont pas une {goutte de sang aryen dans les veines, et qui n en 
prétendent pas moins vivre conlormémênt au dharrtia proclamé par les 
anciens sages; et, réciproquement, parmi les tribus brahmaniques les 
plus pures, il n’y en a peut-être pas une saule qui se conforme rigoureu¬ 
sement à la loi écrite. Comme le nouvel ouvrage de M, N. n’est que le 
développement de la même thèse, je ne rentrerai pas dans le débat. Je 
m'en tiendrai à ce qui est la partie neuve du livre, et, puisqu'il a bien 
voulu faire à mon article 1 honneur de lui emprunter l’épigraphe du 
nouveau volume, je dirai, d’une façon générale, mais aussi nettement 
que je pourrai, en quoi nous sommes d’accord et en quoi nous diffé- 
rons. 

Les développements nouveaux peuvent se ranger sous deux rubri¬ 
ques : des aperçus historiques sur L'origine, sur la tradition cl L'interpré- 
talion de La smrîti, et les vues personnelles de M* N, sur les mesures à 
prendre pour remédier à k façon fâcheuse donc In justice est adminis¬ 
trée à beaucoup d’Hindous. 

J 1 y a quantité d'observations justes et vraies dans La partie historique 
de ce travail, L'auteur montre fort bien tout ce qu'il y a d'incertain 
dans L'origine de ces livres, d’obscur dans Leur transmission, de suspect 
L ians beaucoup de leurs prétentions et de contradictoire dans certaines de 
Jeqrs doctrines. Mais ici comme dans k precedent volume, il Lui arrive 
rare m en î de toucher Le but sans aussitôt le dépasser. La moitié peut-être 
de toute son argumentatif! tend à prouver qu'il n'v a pas + qu'il n'y a 
jamais eu de loi bindoue^dé sorte que le lecteur doit se demander par¬ 
fois à quoi peut servir l'étude ajjcntiüque de quelque chose qui n existe 
pas. Heureusement M. N, ne s'esi pas adressé la question à lui-méme, 
sans quoi nous courions risque de n'avoir jamais son livre, et c'eût été 
dommage. Evidemment, il y a dans toute cette appréciât ion plus que de 
l'exagération. Si c'est se tromper que de mettre Les çdstros sur la même 
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1 igné que la loi des Douze Tables ou que le Code civil, c'est non moins 
se tromper que de vouloir les juger d'après la même mesure. Il faut les 
prendre pour ce qu'lis sont, une tradition écrite et cela d des époques et 
sous des influences bien diverses, non par des législateurs, mais par des 
lettrés sans relation, la plupart, avec l'autorité publique, mais qui, à 
paît certaines doctrines touchant plutôt à des prétentions sociales qu’au 
droit civil proprement dit et oü cette tradition est en dehors de la rôt¬ 
is te, n en travaillaien t pas moins de bonne foi et ne s’inspiraient pas uni¬ 
quement de leur fantaisie. 

M. N. attache, et avec raison, une grande importance au fait attesté 
par des observateurs judicieux et bien informés qu'encorc à une époque 
récente, aussi bien qu'au temps de Mégasthène, les habitants de diverses 
contrées de l'Inde n avaient recours a aucune loi écrite pour régler leurs 
différend». Mais, quand il conclut de la qu'avant la publication de Wil- 
ham Jones oit eût fort étonné un pandit de Madras an lui citant Je code 
de Manu comme un livre faisant autorité en matière de droir, sa conclu¬ 
sion est sûrement erronée. Le pandit n'eût pas parlé sans doute du code 
comme le ferait un Anglais d'tmc loi votée par le Parlement, mais il y 
eut certainement reconnu une des nombreuses expressions du dJtunua 
éternel. 11 y a ainsi trop souvent chez M, N. des conséquences fausses 
déduites d'observations vraies. En généra^ c'est par Je détail que pèche 
cette partis du livre. L’auteur a beaucoup lu «, il a réuni une infinité de 
faits et de témoignages, mais il les compte plutôt qu’il ne les pèse, et il 
lui arrive de s'en servir parfois sans les avoir bien compris. C’est ainsi 
qti ut ant v u chez M. Max Millier que le code de Manu était basé sur un 
sût™ de Mânavas. ce qui, du reste, nest pas le cas, U conteste la grande 
réputation du livre par la raison que cette école ne paraît pas avoir été 
bien répandue. Sûrement M. Max Müller ni pas prétendu dire que I 
code actuel fût encore un livre propre aux Méfia vas, ni que les Hindous, 
depuis des siècles, l'eussent considéré comme tel. Ailleurs c’est Yàjna- 
valkya dont le qode ne saurait avoir été reçu comme loi dans le Sud 
parce que \ ajnavalkya appartient au Yifus blanc, tandis que la presque 
totalité des brahmanes de ce pays suivent le Yajus noir. Entre Le code et 
o j|us blanc il n y a pourtant pas d’autre rapport qu’un nom, le nom 
respecte d un prophète du Veds, que l'auteur du eâstra a trouvé com¬ 
mode de mettre en tête de son livre apocryphe, il y a plus : M. Weber 
ayant fait h remarque que le même Yéjnavalfeya apparaissait dans certai¬ 
nes parties du ï a jus blanc et surtout dans le Mabâbhârata avec les allures 
d un docteur bouddhiste, cela suffit pour que le Yajus blanc soit véhé¬ 
mentement suspect d'étre un Vedo boqdhiqu* et que le code et, & la suite 
du code, la Mitdxard, qui eu est une soÿc de commentaire et de plus là 1 


i. Un ac unii trop reeennaitre le tile qtiç M. N, a rnis à no ntutioer aucune 
source d iflfomuwn. Il n été jiuqa'è s'enquérir de « pesait iLr£ « n»iUrt* 

notre pnftn ms^sirature colonisé Comme on devait s’y attendre, il fl ’a rien 
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beu noire de M. N., soient écartés comme livres sectaires et hérétiques. 
L'auteur en arrive ainsi à émettre de véritables énormités, a exdure, 
paî «cmple, du nombre des Hindous à la fois 1 « Ovaires et les Vtsh- 

"tSï s'étonner qu’avec cette humeur-iù M. N. soit sévère pour b 
dunan de ses devanciers? ^ l'entendre, tout ce qui a ete tait depuis 
Lî ans sur le droit hindou l'aurait été à rebours, et toute b 
iuridique anglo-indienne, à l’exception de quelques travaux des derniè¬ 
res années, ne serait autre chose qu'un malentendu. Je ne connais qw- 
nés imparfaitement cette littérature en majeure parue spéciale et toute 
üraüquc Mais je puis dire en toute assurance à M. N. qu ici encore il ne 
lui suffit pas d’avoir raison : il faut, de plus, qu’il se mette dans son tort. 

U v a b des travaux estimables, qu’on soulïredc lui voir traiter avec au¬ 
tant de dédain. Ces travaux sont imparfaits et, dans l'état actuel des con¬ 
naissances. insuffisants. Mais quelle est donc la branche du savoir qui 
ait débuté par b critique? Dùcet diem d>cs est une vieille vente bitè 
pour donner une équitable confiance. Ür M. N., non-seulementn est pas 
toujours équitable, mais il lui arrive de ire souverainement injuste. Ou 
a-t-il vu que William Jones clColebrooke croyaient tout eeque leur di¬ 
saient leurs pandits r Colebrooke surtout, la prudence en personne, que 
b critique, depuis plus d’ un demi-siècle, a peui-ctre pris en début sur 
Cinq ou six points de détail, tandis quelle n'est pas encore parvenue à ré¬ 
soudre la moitié de scs doutes, et dont toutes les publications reun.es ne 
contiennent pas autant d erreurs matérielles que M. N. en a pariois mis 
dans une douzaine de pages. Je ne puis vraiment pardonner â l auteur b 
légèreté avec laquelle il s’est attaque Û cette grande mémoire. Il lui re¬ 
proche d’avoir le premier parié de ditlérentes écoles du droit hindou. 
Mais est-ce la faute de Colebrooke, si, après lui, on a fait mauvais usage 
de son assertion ? et quel autre mot auraii-ii bien pu employer pour desi¬ 
gner un fait vrai, à savoir que le dlutrma qui, pour les brahmanes, n est 
pas seulement une pratique, mais qui est aussi un de leurs çdsi> as r c 
leurs disciplines, ne Renseignait pas tout-â-fait de même dans les diverses 
régions de l’Inde 11 lui reproche jusqu’à sa défiance à l'égard de la mé¬ 
thode mîmdmsâ appliquée à la solution des questions de droit, et il ne 
se dit pas que Colebrooke ne faisait ainsi que professer par avance un 
de ses propres principes a lui, M, N., de ne pas essayer de réconcilier des 
textes contraires au nom d'un hindtt Juif' idéal, qui n n probablement ja¬ 
mais existé. Mais il y q plus fort que cela. Colebrooke s'est exprimé avec 
son exactitude et sa circonspection habituelles sur l'auteur et sur luge 
probable de la Miùut&rd. Il la place quelque temps après Dlweçvara, qui 
Ve SI cité dans l’ouvrage, et, ce Dhâreçvara, il l’identifie, avec hésitation 
toutefois [aujourd’hui on n'hedtc plus; c'est ii peu près tout ce que 
nous avons gagné depuis), avec lihoja, -roi de Dhârâ au xi f sic-le, priiivc 
nullement mythique, dont on a des œuvres authentiques et des ins¬ 
criptions. M. N. renverse tout cela et le remplace par la supposition 
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original r ndeed et dù plus irois ou quatre fois impossible, que ce Dhû- 
reçvara pourrait bien être Dâra Shakoh, le frère d'Aurangzeb, et que 
k Mitâxard serait ainsi du m ou du arvnr* siècle \ 11 pense montrer 
pur U e how, if an attempt is to bc made hcreafter to studv Hîndû ïavv 
merhodkally and srientifically, the unauthorized and soient! fîcallv va- 
Lueless dicta of great men should bc ruthîessîy set aride and rendered 
harmless », Tout indianiste qui a lu Cokbrooke, lui répondra que ri 
cet admirable chercheur n avait rien trouvé de mieux à dire sur la Mi- 
îaxara. il n’eül pas écrit une ligne sur ce sujet. 

L'histoire de la littérature juridique de l'Inde tant indigène qu'euro¬ 
péenne, tout imparfaite, incertaine, pleine de lacunes qu elle est, comme 
loutce qui concerne le passé de ce singulier pays, n'est donc pas k chaos 
informe ni le tissu de contre-sens qu'elle paraît I l'imagination un peu 
échauffée de M. Nelson. Ce qui est vrai, c'est que l'Angleterre en s'enga¬ 
geant à respecter, dans h mesure du possible, cette tradition multiple cr p 
en meme temps, â rappliquer à l^idc d'institutions et de méthodes sans 
lesquelles la justice ne se conçoit pas dans notre Occident p a assumé une 
tâche difficile dès le début, eî dont les complications sont devenues d'au¬ 
tant plus sensibles, qu'on a mieux appris a connaître les conditions pré¬ 
sentes et passées du pays. Ceci m'amène â considérer l'autre partie neuve 
du travail de M. N T .„ les moyens qu il propose pour sortir d'embarras. 

Ce n + est qukn hésitant, toutefois, que je le suis sur ce terrain, car je 
ne nie permets certainement pas d'avoir des idées arretées sur l'adminis¬ 
tration de k justice à Madras. Je ne puis m'empéeher pourtant de crain¬ 
dre qu'ij ne se mêle quelque illusion à ces projets de réforme. M. N. 
n est pas davis de remplacer la loi du pays par une législation nouvelle, 
faite de toute pièce par l'autorité britannique, et il raille avec beaucoup 
desprît ceux qui nkstimetn rien de plus facile que de confectionner « un 
bon pérît code sa qui contenterait tout le monde. Le remède, pour lus, est 
dans I étude méthodique, scientifique du droit écrit d’un côté, du droit 
coutumier de Vautre, dans la délimitation précise de leur autorité respec¬ 
tive, et dans Ja pleine reconnaissance de cette autorité non-seulement en 
principe, mais aussi dans la pratique. Ce son [ là des conseils qui se recom¬ 
mandent eux-mêmes. 11 est certain qu'en étudiant mieux, on saura davan¬ 
tage : il est non moins certain qu'en vertu de scs propres maximes et du 
consentement explicite du droit écrit, l'autorité anglaise est tenue de res¬ 
pecter la coutume, et c'est un des grands méritesde M. N t de s être fait le 
défenseur infatigable de cette dernière. Seulement, k question est de sa¬ 
voir ce qui peut résulter de lâ dans kl pratique. Voici eent ans bientôt 
qu on étudie le droit écrit et, d’après M. N. Lui-même* on n'y a rien faït qui 

" ■—■—"-v. 

i. M. N, ae paraît pas üij-e philologue- Cola* semble ressoriir du moi m de scs 
tiaDfCfiptiORldé CiTff Ci G®ïa p. S, |riir/£i et 6a. v/içaçanj 3| t £r»#mtflut çîk'- 
4ïtyd 35 r et de ses étymologies : cûdra dérivé de wid, suer. 4 ; Mmtrya^ Tarctrç 
de Merv, et 91. 
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vuîlle. Pense-t*il qu'on viendra pli» vite et plus facilement à bout de la 
coutume? Parmi les questions mûmes que M. N . demande à voir résolues 
au préalable et à bret délai, il y en a plusieurs qui sont actuellement in¬ 
solubles et qui le resteront peut-être longtemps encore. Que fera la jus¬ 
tice en attendant? et ses décisions ne seront-elles pas caduques d'avance, 
une fois qu'il sera bien établi qu'elles ne sont que des pis-aller provisoi- 
• ra } sur beaucoup «le points, les autorités écrites sont vagues et obscures ; 
elles font une large place au jugement selon l'équité, c'est-à-dire à 1 arbi¬ 
traire : elles se contredisent elles-mêmes et entre elles, et ccst une grosse 
question que de savoir laquelle appliquer. Les mêmes difficultés ne se 
présenteront-elles pas et plus fortes encore, pour la coutume? On a fa¬ 
briqué des textes : on essaiera de fabriquer des coutumes, il tven faut 
point douter» Il y a plus ; la loi écrite prise en général et la coutume 
existent presque partout l’une à côté de l’autre, également respectées 
bien que très différentes, les indigènes ayant une façon d’arranger ces 
contradictions, dont un tribunal européen ne s’accommodera jamais. A, 
la question quelle est voire loi, quelle est votre coutume? il y aura donc 
plus d'une réponse. D’une façon générale, on se réclamera à la fois, et de 
ta loi des saints rfshis que savent les pandits et de la pratique des aneë* 
très : dans les cas particuliers et, de ceux-ci, le forum officiel ne connaît 
que les .plu s gros, les plus embrouillés, les autres se décidant en dehors 
de lui, on se réclamera de l’une ou de l'autre selon l'intérêt du moment. 
Je vois bien que M* N. a prévu ces difficultés et pris des précautions en 
conséquence. Seulement, je me demande si elles seront efficaces» En tout 
cas, il y a là matière à des doutes assez graves, pour qu'on sc souvienne 
de la maxime audiatur et pars altéra. Dans «s projets de réforme, 
M. N. fait la part assez large à l'action législative du gouvernement. Se¬ 
rait-ce un pressentiment que sa dernière ressource pour sortir d'embar¬ 
ras pourrait bien être de revenir ù la confection de ce * petit code » dont 
il s'est moqué avec tant d'esprit? 

J’ai commencé ce compte-rendu avec l'intention de dire beaucoup de 
bien de ce livre et je m'aperçois, en finissant, que j'e n'ai guère fait que 
le critiquer. Mon opinion sur l'ouvrage n’a pourtant pas changé en che¬ 
min» Je le crois toujours encore juste et vrai dans le fond, en progrès 
quant à la façon d’envisager ces études, plein d'idées et surtout d'in¬ 
tentions excellentes, éminemment utile et mal heure u sèment justifié en 
beaucoup de ses attaques. Si, malgré cela, mon temps s’est passé à le 
contredire, la faute en est à l'auteur d'abord, qui a gâté scs meilleures 
raisons par sa verve intempérante et qui s'est aventuré sur le terrain de 
l'histoire générale et de l'histoire littéraire plus qu’il n’aurait dù. Elle est 

moi ensuite et à ma compétence limitée. .Malgré ses digressions en 
tous sens, Je livre de M. N. n’eu est pas moins un livre de droit, de droit 
pratique, et, de ce chef, le jugement de l’indianiste réduit à se pronon¬ 
cer sur des généralités dont JJ ne saurait toujours mesurer les redouta¬ 
bles conséquences, ne peut être que d'un faible poids. C’est aux hommes 
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de l;\ partie, aux collègues de Fauteur qui, comme lui, sont aux prise* 
chaque jour avec ces questions si complexes* de se prononcer s tir cette 
partie du livra, [1 esc probable que, de ce côté, Fauteur a dû soulever plus 
d'une violente opposition, IL s'attaque à trop de choses pour ne pas ren¬ 
contrer beaucoup d'adversaires, Mais il est ù espérer aussi qu'il y trou¬ 
vera des défenseurs. Même pour le profane, il est visible que sur bien 
des points il y a abus, que la loi qu’on applique n'est pas toujours celle 
â laquelle les parties auraient droit et que, dans cette application, la ju¬ 
risprudence n'est parfois conséquente, ni avec la loi, ni avec tlk-ménie. 
Il est impossible de ne pas condamner avec l'auteur les envahissements 
progressifs de tùjudge-nujdc /<w. dont certaines exigences en matière de 
transmission des biens et de statut personnel sont miment iniques et de 
nature a porter de graves atteintes à k prospérité du pays. On lui par¬ 
donne alors scs vivacités, ses exagérations et sa trop grande facilité a 
faire, comme on dit, flèche de tom bois. Car ce livre écrit avec une opi¬ 
niâtre conviction \ est avant tout une oeuvre de combat et c est comme 
tel qu*il faut le Juger, si on veut être équitable envers lui. 

Tout autre d'allure eu l'ouvrage Je M. May ne, C est aussi un livre 
de controverse et, comme M> N* # Fauteur est convaincu de h nécessité 
d'importantes réformes. Mais k discussion ches lui est mesurée et sé¬ 
vère : Î 1 expose, il ne lutte pas, « le me suis efforcé* dit-il dans sa Pré¬ 
face , de montrer non seulement ce que la loi hindoue est, mais com¬ 
ment it s'est fait quelle soit devenue ce qu'elle est. * Et cette tâche si 
vaste, il Fa remplie en toute conscience. Il y u déployé un remarquable 
savoir, l'expérience d'une longue pratique, un jugement aussi bien m 
garde contre les nouveautés impatientes que contre les préjugés, une 
critique fine, vigilante et circonspecte. Peut-être Lui arrive-t-ïl parfois de 
rester en deçà où M, N, se laisse emporter au delà, Peut-être aussi les 
parties du livre qui traitent du passé font-elles regretter cette précision, 
cette sûreté de main que la possession de la langue, et, par elle, k con¬ 
naissance de toutes les manifestations dû l'esprit d'un peuple f peuvent 
seules donner I l'historien. Maïs, tel qu'il est* son ouvrage constitue 
F exposition k plus complète et La plus sûre que nous ayons de l'ensem¬ 
ble du droit écrit des Hindous. 

M, M, ramène les diik rentes appréciations dont ce droit a été ré¬ 
cemment l’objet, k trois variétés principales : l'opinion des archéologues 
£ outrance* qui ne reconnaissent d'autorité qu'aux plus anciens textes; 
L'école critique qui, dans ses conclusions extrêmes représentées par 
M. K. \ estime* en somme, que ce droit n J est valable que pour les seuls 
brahmanes; enfin l'opinion des partisans d'une réforme radicale qui 
veulent Une législation nouvelle. Il s'écarte plus ou moins des uns et des 


i, M. N, a exposé les mêmes idées dans un oriklc du journal de la Société asia¬ 
tique du Londres, XIII* p. aoS (ïS&i). 
a. Il s'apïî du premier ouvrage M. Neïsun. 
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autres, des premiers, parce qu'ils ne tiennent aucun compte des change¬ 
ments que vingt siècles ont dû amener même en Orient; des derniers, 
parce qu'ils supposent ks pltif vîoknts possibles et ne se doutent pas de 
Ja force des liens qui attachent un peuple ù son passé. Peut-être M. M. 
n'a- 1 -il pas tait observer assez que 3 a loi hindoue elle-même est beau- 
coup trop du parti dos premiers, qu’elle est restée en somme la même 
pendant que tout changeait autour delle, et que les tribunaux britanni¬ 
ques* en l'appliquant comme elle ne l’avait jamais été, font en réalité de 
l'archéologie juridique sur une grande échelle- C'est un des points oü t 
à notre avis, M. M - est resté en deçà. Enfin, il s'écarte des conclusions 
Je M, rs\ en ce qu'elles lui paraissent avoir d'extrême. Sans méconnaître 
les caractères tout spéciaux du hindu law, qui en font quelque chose de 
bien différent de ce que nous appelons une législation, il part du fait 
que cet ce loi est acceptée en somme par la grande majorité de ces innom¬ 
brables populations ; que de 3 'Himâbya au cap Comorîu elle a profondé¬ 
ment pënéïré tes moeurs et les usages, que beaucoup la pratiquent sans 
la reconnaître expressément, comme certaines classes de musulmans et 
de chrétiens indigènes, et qu'un nombre infiniment plus grand qui ne 
la pratique pas, ou presque pas p rPen croit pas moins vivre en confor¬ 
mité avec elle. Il estime bailleurs que l’action des brahmanes sur cette 
lot, du moins en ce qui concerne Je droit écrit, n'a pas été aussi consi* 
dé table qu'on Ta parfois prétendu; qu'elle est l'expression de coutumes 
et d'un état social qui a éù être sensiblement le mémo chez les diverses 
races et dans les différentes classes de la population. Ici encore il y a 
chez M. M* un peu d'optimisme. U est certain que dans leurs sûtra $ 9 
auxquels la Littérature postérieure n'a rien ajouté d'essentiel, les brah¬ 
manes ne se sont guère occupés que d’eux-mêmes et que le peu quïU 
disent des autres classes n'est là que pour mémoire et doit être tenu pour 
suspect au premier chef. Il est non moins certain que le dharma reli¬ 
gieux des brahmanes a profondément influé sur la constitution de la 
lamille, sur le mariage, sur la transmission des héritages* et qu'en ces 
matières, les tribunaux appliquent a certaines classes des prescriptions 
qui, à 1 origine, notaient point faites pour elles et qui, maintenant en¬ 
core, ne leur conviennent qui m parfaitement. Il s est fait là, entre la loi 
écrite et J u?age* des compromis aussi nombreux que variables depuis 
k complète assimilation jusqu ù la complète indépendance, qui embar¬ 
rasseront longtemps encore la justice britannique. Rarement la loi des 
çasirûs est parvenu a etfacer complètemunt la coutume ; sur plusieurs 
points même elle La simplement et directement adoptée. Le régime de b 
fam ille a J état d union, par exemple* n'est probablement pas, ainsi que 
le tait observer M» M.* d origine brahmanique, car ce régime est con- 
trïue aux principes du dharma f j qui tend à multiplier les foyers indé¬ 
pendants* pour multiplier par 11 les devoirs du culte. Dans les cas, d'ail¬ 
leurs* ou ceife législation blesse absolument Je sentiment de justice, il 
resie toujours à L autorité publique la ressource d'intervenir, comme elle 
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vien c encore de le faire récemment et} reconnaissant comme valable le 
mariage des veuves* 

H* M P expose l'ensemble de cetie législation tant écrite que coutu¬ 
mière (cette dernière partie est naturellement bien moins complète que 
la première) en 5 sections comprenant ai chapitres. Dans h i* section, 
Î1 traite dés sources de la loi hindoue ; dans la 2 B , de la constitution de la 
famille; dans la 3 *, de la propriété de la famille; dans la 4% du régime 
des successions; dans la 5 * et dernière, de la position légale de la 
femme. 

Dans le cours de ce long examen, M. M + a été amené plus d f unc fois 
û toucher a des faits et à des théories fort en faveur, la polyandrie> la 
communauté des femmes, h gynécocratie, la propriété en commun du 
sol. Il l'a fait avec une prudence et une réserve qui nous paraissent ab¬ 
solument louables* Ces faits se rencontrent dans l'Inde aussi bien qu'aîL 
leurs, et distribués d'une façon qui ne correspond qu imparfaitement 
aux divisions ethnographiques* M* M. n r a point voulu eu tirer de con¬ 
clusions quant üt rétac primitif des tribus aryen nés. Depuis que ces peu¬ 
ples parlent leurs langues, le chef de famille, chez eux, esc l’époux de sa 
femme et le maître de son endos, cr le fait de l'exploitation en commun 
des pâturages ou des terres inondables où se cultive le riz, n’est pas plus 
une preuve de l'existence chez eux d’un communisme primitif, que ne 
le sont chez nous nos sociétés par actions et nos compagnies de chemins 
de fer. 

D un bout â l'autre, Inexécution du livre est soignée jusque dans les 
moindres details. Les fautes matérielles et ks erreurs de rédaction y 
son! très rares. En un seul endroit, la vigilance de M* May ne parait s’e- 
tre assoupie, p. 72, 0(1 il écrit ; « Two persons are sapindas to each 
□ther, if thdr commun an ces cor, beinga male, îs not fanhar removed 
from either of them than six degrees, or four degrees vvherc th& ctim- 
mon anccstor îs □ k m ale. * La dé fin il ion est fausse d'abord ; il s’agit du 
b F ancêtre dans là ligne paternelle et du 4® ancêtre dans la ligue mater¬ 
nelle, Elle esi de plus impossible : on ne peut descendre d’une femme 
sans descendre aussi d'un homme, dans l'Inde aussi bien qu Videurs, et, 
comme dans l'Inde la femme ne se remarie pas 1 les descendants de la 
même km me sont aussi les descendants du mime homme. 

L'usage du livre est facilité par plusieurs index : une table des matiè¬ 
res, une liste alphabétique des cas décidés en justice et cités dans l'ou¬ 
vrage j enfin un index alphabétique très détaillé de toiit le contenu* 

À. Barth. 


273. — Arnold Schæfir. Attrl«P Uct* ier grto^lilN-hvo 

•uuiE i^ 4 PXDf««Zican Ccattfalçhfct i* Ab^h. : Die Période des nzipfJCliç a "TCftrtts, 
Leipxî^, Teubner, itfïi, în-S* 4c 200 p. 


Le livre de M* Arnold Sçhxjcr contient : t ü la liste des écrivains la- 
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tins eu grecs dont les ouvrages, conservés ou perdus, peuvent du au- 
raient pu servir à la connaissance de I histoire romaine; 2* la Transcrip¬ 
tion ou le résumé des témoignages de l'antiquité sur ces écrivains; 3* la 
mention des principaux travaux modernes auxquels ils ont donné lieu 
et des meilleures éditions de kurs ouvrages. Cest, comme J indique le 
titre, le résumé de tout ce que nous savons sur les sources de Thistotre 
romaine. 

Le livre commence aux origines, il ne s’arrête qu'à la mort de Justi¬ 
nien, Son cadre embrasse donc la période du bas empire, qui s'étend 
depuis Constantin jusqu'à la dynastie thrace, il son, et de bcaucoup h des 
limites que Ton assigne d 'ordinaire aux travaux sur Thistoire romaine- 
M S. a cm que le règne de Justinien appartenait a cette histoire, au 
meme titre que celui d'Auguste. Il est assez difficile de penser autrement 
que lui. 

M. S. divise les quatorze siècles de l'histoire romaine en sis périodes ; 
la seconde guerre punique, le tribunal de Tibérius Gracchus, les règnes 
d'Auguste, d'Hadrien, de Théodoscj la mort de Justinien sont les épo¬ 
ques qui en marquent J a fin. Quoique les divisions en périodes soient 
en histoire une chose souvent arbitraire, plus souvent encore inutile, H 
faut reconnaître que celles que donne M, S r échappent à l’un et Tautre 
ddaut. On pourrait Je critiquer cependant d avoir fait commencer à 
I héodosc la dernière période de 1 empire romain. En quoi cet empereur 
quij malgré les surnoms dont on 1 a gratifié, ne tut ni grand ni glo^ 
rîeuï, et dont les qualités administratives sont au moins discutables, 
a t-il transformé le gouvernement Je Tétât romain ? Le véritable organi¬ 
sateur au iv* siècle, celui qui donna à l'empire la forme qu'il devait con¬ 
server jusqu’à Hàidiui et qui modifia le premier, d une façon sérieuse, 
le régime iondé par Hadrien, fut Constantin. Les contemporains ne s'y 
sont point mépris : Si faut s’en tenir a leur opinion ; dans des choses qui, 
tomme celle-là, sont de pure appréciation, die a plus de chantes d'étre 
Ja vraie. 

Les auteurs, grecs ou romains, sont énumérés suivant l'époque oh ils 
ont écrit, et non pas suivant le temps dont ils ont raconté Thistoire ; 1 
côté deux sont mentionnés les écrivains contemporains* biographes, 
orateurs ou poètes dont les ouvrages sont une source aussi abondante 
que les histoires proprement dites. Cet ordre a un très grand avantage: il 
nous offre un tableau complet de la littérature historique, et meme de la 
littérature coût entière de chaque période. Mais est-ce bien pourtant Tu - 
tiJue que devait avoir ce livre ? Pour ce qui concerne rhistoricgraphïe 
romaine, nous avons, dans k Littérature de Tculîet, un tableau aussi 
complet; il est vrai que Je livre de M. S. a le mérite de k présenter, en 
k fumant, dune façon infiniment plus commode. Il n c fait souvent 
maigre tout, que Je répéter. Pendre aurait-on pu comprendre autre- 
meru k disposition de ce livre; on aurait placé au début Je$ ouvrages 
sur hfcsïoj re romaine en général, écrits par l’antiquité, en commençant 
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par cenx dont ks Fragments embraient la période de temps b plus 
vaste* * par exemple par celui de Dion Cass fus; puis, dans chaque pé¬ 
riode, on aurait énumère les auteurs qui n'ont écrie que sur cette pé¬ 
riode, fit, en meme temps, les ouvrages contemporains qui, comme les 
lettres de Cicéron ou le panégyrique de Trajan, ont une importance 
historique considérable, sans être des livres d + histoîre. Rien a’empéchc- 
ratt h à I aide de renvois, de revenir sur les a u leurs d*hîstoires générales 
qui ont insiste sur les événements de leur temps, comme Dion Cassîus 
sur les régnes d Héfiogabale et de Ca racal ta. On peut regretter que 
M - ne noüS P«nt donné ce livre et qui! sc soit plutôt occupé des 
écrivains, en tant que sources de Thistoire romaine, que des sources 
mes de cette histoire K 

Ces réserves faites sur le plan Je l'ouvrage, on rendra justice au soin 
a%ec lequel il a été compose, au nombre des matériaux qui s'y trouvent 
réunis, nu discernement qui a présidé â leur choix- Il faut, en particu¬ 
lier,, savoir un gré infini à M. S. devoir extrait la substance des innom¬ 
brables dissertations parues sur les autorités de I îtC-Livç et les premiers 
annalistes romains, M. 5 * a pris très rarement parti entre les opinions 
c 0 nu lires qui se sont produites. Par exemple* Tire-Live a-t il consulté 
Polybe pour le récit des campagnes d’Hannibal en Italie? Nicbubr, 
ftïrzscb, M r Nisscn, bien d autres encore, ont affirmé que non. Lach- 
mann a prétendu le contraire; MM. Ce rl Peier et Wælfflmont vivement 
soutenu son opinion. Le débat court Je risque de durer longtemps en¬ 
core, d amant plus que M. Q L Hirschfeld vient de lancer une troisième 
hypothèse, que J tte-Live aurait consulté simplement un abrégé de Po* 
Jybe. Il est fort à craindre que nous ignorions toujours la vérité : 

M, S. nous indique au moins où d autres ont pensé qu elle se rencon¬ 
trait. 

Il y a p dans le livre Je M. 5 ,* un certain nombre d omissions. Elles 
sont de deux sortes. Les unes concernent des auteurs ou des ouvrages 
t ü T ] a ? tiq ^ Elëj P arcïcm P^, il n'est point fait mention de l'écrit que 
Tibéniw Gjacchus composa et qui Fut peut-être, sous forme de lettre, 
b jusiihcation de sa conduite politique. Ces lacunes. Très rares pour la 
période républicaine, sont assez fréquentes pour les siècles de 1 empire. 
En particulier* M. S, n‘a point tire profit des autorités de toute sorte 
consultés parles écrivains de rhîstoïre auguste, et dont Ms énumèrent 
toujours Jm liste avec une grande complaisance. Tantôt ce sont des his- 
lonens célèbres en leur temps et dont Ils nous ont conservé k nom, Je 


I. Une conséquence Je Tordfc iyivi par M. S. est que les subdivisions sont 50U - 
“! “ LV/i jtoired'Altxmirt, dé Quinte-Cure^ trouve tnailîoirnéc 

*vec la ffic^raphie de Strabon. le irait* des aqueducs de Frontm. les JfemcÂftftt 

ï 1 aÏÎW * thre ^rnuttid d*. Histoire gfnfifde et gwgrmphSe. „ 
Oa n5 b période d Hadrien H rhéod«c P [j troisième subdivision miïiulee J Ecri- 
va,ns et leurs adversaire» u er renferme, à la suite d’Lusibe u Je Por- 

phjfe, les juristes rem si ns, Giius. UJpien et les autres. 
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Grec Callicratès de Tyr, Graecorum longe doctissimus scnptor, dtE 
Vopisciis, ThéocUus, Fabius Cérvllianus, Ünésimus, Turdulus Gallka- 
nus. d'autres encore; leur nombre, qui est fort grand, révèle ^existence, 
au ici* siècle, d'une littérature historique des plus riches, que les empe¬ 
reurs encourageaient en en réunissant soigneusement les publications 
dans les bibliothèques publiques, et dont nous ne possédons dans l'his¬ 
toire auguste, qu 'un informe résumé. Tantôt ce sont des pièces officiel¬ 
les» les êphémérîdes des empereurs, ks actes du sénat et du peuple, les 
regesta des scribes, d*oü Vopisiius et les autres prétendent avoir extrait 
les documents qu'ils insèrent dans leurs biographies, Lromsssidn de Lhis- 
îoirc en vers que Cal listas consacra à Julien, dont il avait été l'ami et k 
proteetor* celle de la chronologie du moine Ànnkn, contemporain des 
lits de Tbéodose, de ['Histoire chrétienne de l'ami de saint Jean Cbry- 
sostome, Philippe de Sîdê p l'absente d une nomenclature complète des 
listes de province, sont des lacunes beaucoup moins regrettables, 

La seconde espèce d'omissions est relative aux travaux modernes. Le 
dépouillement tait par \L S* est certainement très riche. Pourquoi 
faut-il que nous ayons I lui reprocher de n'indiquer presque jamais les 
ouvrages de l'érudition française? Pourquoi le recueil des thèses nVt-il 
pas été consulté? Pourquoi nos bonnes éditions classiques ne sonc^ellcs 
pas mentionnées? Des travaux comme ceux de M. Waddington sur 
Ælius Aristide, de M, Fustel de Coulanges sur Polybe, de M. Vidal de 
la Blache sur Hérode Atticus ont une valeur historique au premier 
chef. Il n'est rien diL enfin des études sur les écrivains et les historiens 
de l'empire, que Lcnain de Tille mont a placées â k fin de chaque h ar¬ 
ticle a, dans son Histoire des empereurs . Personne ne contestera que, 
pour h nombre des textes comme pour lu sûreté de la critique, ccs 
études demeurent encore la base de tout travail sur les sources de rhis¬ 
toire de l’empire- M. S- ne pense-t-il pas, comme nous, qu'oublier Le- 
nain de Tilkmont, c'est presque de l'ingratitude ? 

Nous n'oublierons pas le livre de M. Sch£ekr Nous nous en servirons 
beaucoup et souvent. C csi uru répertoire qui sera pour tout le monde 
d'une utilité considérable- Il est fait avec cette conscience, ci t disons le 
mot, ce dés intéresse ment que bisse deviner le nom de M + Arnold Schæ- 
fer. Nous accueillons la première édition de cet ouvrage avec une véri¬ 
table reconnaissance L 

Camille Jullian + 


* 

H4- — iHini-r unrt llelarlch vou *r V j-< 111 . 1 , tin Builrtg 

zur Gtsthichiù lier dvuTachcn Myrtik* von PhUipp Sthaucii, Kreiburg u.Tûbmgen, 
MoIlt. In-S" p evi cl 444 lèmark. 

Ce volume, — dont l’iléjM ni compression fuit grand honneur à lu li- 

1. Nous publierons procbuinemcfit un outre article, üc M, Albert Martin, sut U 
P*™* de l'ouvrage île M Arnold Scinder, eoautrée à l'histoire grecque* (ftidj* 





^HISTOIRE ET DK LITTÉRATURE 

brairîc Mohr, — renferme le teste, publié pour la première fois dans 
son intégrité* des Révélations de lu célèbre mystique Marguerite Ebner, 
eE des Lettres de Henri de Nürdïlitgeii* M. Strauch, l'éditeur, publie : 

les Révélations tfaprès deux manuscrite, celui de Medingeu, à la fols 
le meilleur ci le plus ancien (1 3 S 3 ), et celui de Mayhingen (i^SS), qui 
tous deux ont la même Vorlage et reproduisent l'original rédige par 
Henri de Nfirdlingen (p, xxvm); 2 U les Lettres de Henri de Ntirdlingen* 
d’après le manuscrit du British Muséum déjà consulté par Heumann 
i p. xvti). M, 5. donne d'ailleurs, dans son introduction, les renseigne¬ 
ments les plus minutieux et les plus complets sur ks divers manuscrits 
dont il s'est servi ; il ne se borne pas à l'exposé de ÏNandsehriften- 
verkâltniss} il étudie les rapports si intéressants de Marguerite Ebner 
et de Henri ; il décrit îa vie, pleine d'extases et de visions* de Margue¬ 
rite; il raconte longuement Texistence de Henri, d'après sa correspon¬ 
dance, son séjour a Baie, ses courses vagabondes 1 la visite qu'il fit en 
1 35 1 à Christine Ebner et après laquelle on ne trouve plus trace de lui. 
On remarquera dans 3 a savante introduction de M- S. les pages con¬ 
sacrées à cette correspondance de Henri de Nordlingen, qui csï p à vrai 
dire, le premier recueil épistolaïre* dans l'ordre des temps* de la littéra- 
turc allemande, et qui fournit d’abondantes et précieuses informations à 
rhistoricn du moyen âge (pp, lxii-lxviii, Culturgeschichttickes ans den 
Briefen ). M, S. analyse, en outre* 3 e style de Henri ] 3 es locutions 
qu'emploie volontiers ce tendre mystique, les diminutifs auxquels U re¬ 
court, les comparaisons dont il abonde, tout cela est indiqué avec finesse 
par le jeune professeur deTübingue; enfin* un long chapitre, intitulé ■ De 
la tangue * et qui témoigne d'un patient labeur ÿ donne la liste des par¬ 
ticularités de langage, qui, dans les deux manuscrite de Medingen et de 
Mayhingen, s'écartent de l'usage du moyen-haut-allemand. Vient en¬ 
suite le texte îles Révélations (pp, i-ïâi}* et dus Lettres (pp. 169-184)* 
suivi de remarques ipp. 2ÊÏ7-405) qui dénotent une profonde connais¬ 
sance de la littérature et de fhistoire de cette époque, et oü l'éditeur a 
tantôt fixé avec précision la date des lettres* tantôt éclairé le texte par 
d'autres témoignages contemporains, par des explications des notes dif¬ 
ficiles et des phrases obscures, par une foule de notes instructives et de 
renseignements tirés d'écrits peu connus et peu accessibles, Aussi peut- 
on dire que M + Strauch T en publiant pour la première fois le texte com¬ 
plet des Révélations de Marguerite Ebner et des Lettres de Henri de 
Kürdlingen avec autant de soin et d'exactitude, en donnant sur la vie 
et les oeuvres de ces deux personnages tous les détails qu'il était possible 
de donner, en commentant leurs écrits avec une telle abondance et un 
tel luxe de notes et de remarques, a fait un travail fort rcmarquay^ct 
qui sera d'un grandi profit et pour les*théo;ogten& et pour les philolo¬ 
gues et pour les historiens de la Littérature médiévale. 
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1 — Jcnti do n {i :mi 3 - i re:hfi^hcs sur Mo origine, sûr vil- 

hgn nitnl et sa famille, par Henri Jap a ht. juge suppliant au tribunal civil, RtïÉms H 
Ddignc tit Rcnnn. iS^r. Ia-8*. vrn tt 280 pp* iva: planches hors texte et ins- 
cnptlüns. (Extrait du tome LSVIN dés Travaux de l'Acridafe de Reims, tiré à 

3oo exemptai res.) 


Ce livre d'un de nos plus consciencieux et infatigables travailleurs de 
Ja province s'ouvre par un chapitre renfermant un « aperçu de ]a vie et 
des œuvres de Gersora i (pp, 9-48J. Ce chapitre ne contient rien Je nou¬ 
veau; l'auteur, selon sa propre expression, y fait œuvre de vulgarisation 
plutôt que d érudition; il retrace brièvement le rôle littéraire, politique 
et religieux de Gerson, en prenant aux meilleurs biographes du chance¬ 
lier et si ses œuvres leurs traits les plus expressifs. Les trois chapitres qui 
suivent (n, m. tv) sont plus importants; dans le u' chapitre, M, Jadart 
fait l'histoire du village de Gerson du ix* au tvn* siècle » (pp, 49-107} ; 
ce village, situé sur une colline à 3 kiiom. O. de Réthel (et non ù 7 kiL 
comme l'indique la Nouvelle géographie universelle de M, Elisée Re¬ 
clus! n existe plus, maison sait qu’il fut < contigu et en quelque sorte 
juxtaposé à celui de Barby, le chef-lieu de la paroisse, avec lequel il se 
confondit dans h seconde moitié du xvit' siècle ». M J. remarque néan¬ 
moins que le terroir survécut aux habitants et ne fut divisé qu’en [791 ; 
les habitants furent meme officiellement convoqués au tiers-état du bail¬ 
liage de Reims en 1789 et défaut fut donné contre eux ; » chose singulière, 
Barby ci Gerson, si rapprochés l un de l’autre qu'ils se confondirent, dé^ 
pendaient de deux ressorts différents, Barby de Viîry ou du Rsthéiois 
et Gerson du Vermandois ou du Rémois » (p. 5 a). M. J. reproduit, et a- 
prés k Polyptyque de Saint-Remy publié par M. Guérard en 1 853 , le 
dénombrement des m an scs et des familles de Gerson vers 845 ; il montre 
que Gerson figure dans la plupart des diplômes et bulles de U grande 
abbaye de Saint-Remy; il fait lé tableau des misères qui accablèrent au 
xv siècle les habitants du village et leur valurent un adoucissement de 
leurs redevances, etc. En i 5 4 t,h population de Gerson ne comptait 
que nentc-six feux, c’est-à-dire environ iSû habitants; ce fut dans les 
guerres de la Fronde que le village disparut (sièges de Réîhel, ifiîc et 
L 5 cha P*tre m est consacré à la famille de Gerson (pp. ioq- 
>7° . On sait que Gerson nous a laissé sur scs parents quelques indlca- 
tions, entre autres dans uneepitre en vers (Arnulpko Chartier cui nup - 

Z Ei l} a > et! ï 0 t r ] * X J" SCs let ^e S à ses sœurs, et on iit encore sur k 
muraille de 1 eghse de Barby lepttaphç de sa mère Elisabeth la Charde- 
mere . M. J, est meme porté à attribuer au chancelier cette épitaphe 
conçue en vers fîmes; i croît, au reste, qu'Elisabeth était, supérieure à 
sa^qd.uon par k noblesse et l'élévation de «s sentiments » (p. T ,6) et 
d reprodmt (pp. i ^i,) une lettre que cette excellente femme écrivit 
sers i 3 9 6 à ses enfants et que Paulm Paris regardait comme un . chef- 
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d couvre d'onction* de pureté, de borné * L TL nous apprend que Le nom 
de Jean, que le fils aîné dînant le Charlîcr reçut aq baptême, Je plaçait 
sous le patronage des deux saints saint Jean-Baptiste et saint Jean VE- 
vangéLÉsce qui paient û l église de Barby l'objet d 1 2 un culte spécial . H nous 
donne nombre de renseignements sur les onze Itères et stmirs de Gerson. 
— Le chapitre tv intitulé : Jean de Gerson et son pays natal (pp. ijm- 
229), traire des épitaphes de Gerson et des pièces â sa mémoire *; des 
relations de Gerson avec Reims et les Rémois ; de son éloge dans les 
historiens du pays; des monuments consacrés à son souvenir à Paris, ù. 
Lyon et à Barby. Le volume de M. J. se termine par des documents et 
pièces justificatives (pp, 209 372) : L^lisc de Barby et le monument de 
Gerson; documents servant de pièces justificatives à l'histoire du village 
de Gerson ; une tuuvre française de Gerson, LAbc des simples gens, 
suivi d'extraits de traités populaires du chancelier qui se trouvent à h 
Bibliothèque de Gha rie ville; un éloge de Gerson dans un recueil ma nus- 
crît du xyïi h siècle intitulé : De l'antiquité de la ville de Rethel ; une 
bibliographie gersonienne, imprimés, manuscrits, gravures et portraits. 
Nous en avons assez dit pour montrer que l'ouvrage de M. Jadort a été 
fait avec Le plus grand soin et qui! a coûté à son auteur beaucoup de 
temps et de patientes recherches; son livre est conçu sur le même plan 
que celui qu'il publiait naguère sur Mabillon, ei il mérite les meme élo¬ 
ges; il tiendra un rang distingué parmi les nombreux travaux qui ont 
déjà paru sur Gerson [lt Répertoire des sources historiques du moyen 
âge en comptait soixante-neuf en 1878) et iE fait honneur â l'Académie 
de Reims, qui a publié dans scs Mémoires le travail dcM. Jadarc t son 
sec rétai rc-archî vîsie * 


■ 7 <>. — tu llùuptzü^n «pIdü* LëIicdi unit R cnnpi« 

AïkiLuri Jiuns^n yen Adolf SciigLL. Berlin, Wilhelm. Hem. iBîte. ln-Ü+ r 
&7a p. (avec un mdea). 


L'auteur de cet ouvrage, l’aimable et savant bibliothécaire de Wei¬ 
mar, Adolphe ScMll, ne lira pas les comptes-rendus du livre oü il avait 
réuni ses études sur Goethe; il est mort Le a6 mai de cette année. Mais, 
pendant longtemps encore, son nom et ses travaux seront rappelés avec 
honneur par tous les amis de la littérature allemande et spécialement 
par les amis et admirateurs de Goethe. Le volume que nous annonçons 


1. Les Manuscrit* fr> de la ÛiN. du Roi, t. VU, p. 410* _ 

2, Il sawt dire que Wicaplwbng t relata p et non - cûiïïi|Hifta » L'épi uLphc en \&n~ 

gyü vulgaire que M, JaJart reproduit p + 1 "i. Le peut volume, cUïïs lequel &e trouve 
ceita épitaphe, a paru certainement en ï 5 o 6 , cp« Ch. Schmidt* HiOofft littéraire de 
F Alsace à la Jin du iT fl et au, eommencttnemt du ïTriMt^îndcï biblÊographique, 
P*?iü.a«*7* _ 
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témoigne des studieuses recherches que Scholl avait consacrées, pendant 
une grande partie du sa vie, au plus illustre écrivain de 1"Allemagne; il 
était passionne pour la gloire de Goethe ; îl trouvait que le public de son 
pays ne connaissait pas encore assez a et le poète et l'importance que 
son génie a et peut avoir en tout temps sur la culture et le perfectionne* 
ment de la nation allemande j> çp, 3). Aussi ce volume s'ouvre par une 
critique, très juste à beaucoup d'égards, de l'ouvrage de Lewes ; Schüil 
est « offensé des jugements grossiers et vulgaires que cet Anglais porte 
sur les plus profondes poésies de Goethe, avec l’air résolu d’un connais¬ 
seur » (p. 3 ) : Ü reconnaît que Lewes a su ramasser <-ù et 14 des anecdotes, 
mais 11 lut semble que ce biographe tant admiré n'a pas dominé son su¬ 
jet e; qu il a commis vraiment trop de légèretés et d'erreurs. A la suite 
de ». et article viennent d'autres études, dont voici les titres: Der jtmge 
Gteilie Ucber Gœthe's Geschtvister ; — Gceihe als 

Staats-und Geschnflsmann; — Gœthes Verhàltniss ç«»i Theater; — 
Gcelher I asm undScki fiers Don Cartes;— Goethe ttnd die Wendung 
der madernen Kultur; — Gœtfte in seinen Z citai : — Ucber Gœthes 
Pandora, IkreEntstehung und Bedeutung < — Goethe und die francs- 
ische Révolution ; — Diohter und Eroberer; — Zit Gœthes Stella : — 
EtH Schavspiel von Goethe Ueber Gœthes : das Neueste 

vou l lundersH/eilern ; — Sendbrief a» üùktor Hirqet in Leipzig : — 
c Ll Cœthc-Âutôgraphcri ► Huit des ces éludes s avaient pas encore 

rv : * Lc * CUt,C Gœthc *; « Le Tasse de Goethe et le don Car¬ 

los de bchiïler »; <t Grethc et la culture moderne i; « Goethe ci son 
temps »; er Goethe et la Révolution française «; « Stella n; « Lettre â 
M. Hirzcl », et * Les autographes de Goethe ». Plus d'un passage dans 
«.es différentes études appellerait la critique; c'est ainsi (pp, 5m-5i]i 
qu'à propos du singulier factum de Frédéric II contre la littérature allé- 
m n c du son époque, Schùll, citant les noms de ceux qui défendirent 
contre le roi gallophifo la poésie et la langue de l'Allemagne, oublie de 
mennonner la réplique de M- de Grave meyer au ministre Hertz ber g, 
et dans I article intitule « poète et conquérant », Schüll s'est tron com- 
pfu opposer Gcwhe et Napoléon I - j| n’avaït pas besoin Je nous rar- 
p^.r .ls 1 coûts de Bonaparte; s’il n'était p ? s remonté si haut, il d’an- 
rail pas dit que le jeune officier gagna le pris proposé par rAcadémie de 
ü «<;, l ,° Ut le ™ 0nde saït ^ Bonaparte n'eut pas même l ac- 

0 Wc™ 7 L?L°ŸT- de SCmi rCnfermc tani de i USIeset ingénieux 
aperLUs, tant de faits intéressants et puisés aux sources, que nous ne 

oulons pas m^ter davantage sur quelques fautes que l'auteur, du reste, 

un a p us corriger, et, en regrettant la mort prématurée du con- 

b, °.^ phc tfeG <f he - recommandons sincèrement à tous 
u rage ou il a mis tant de science et Je travail. 


C. 
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CHRONIQUE 


FRANCK.— Comme en le verra sur U couverture de notre recueil* 1 éditeur Ernest 
Leroux» après avoir terminé la publication de V Histoire Ernest Cunius 

entreprend la publication d'une autre grande œuvre historique, qui forme la iutte et 
le complément de l'ouvrage de M* Curtius : S’ Histoire de Y Hellénisme, par M* J .-G- 
DaoisE*. Cette u Histoire de H lelknistnc » eu traduite sous 3 a direction do M. A, 
Bouckê-Leclehciî elle comprendra trois volumes; le premier, consacré à Y Histoire 
éT Alexandre te Grand; le deuxieme et Le troisième volume, au* successeurs d* Alexan¬ 
dre* L'ouvrage paraît en 1 a fascicules à t fr- i 5 , 

— M. le vicomte Ferdinand ses Ru mots, de l’Académie de Metz, vient de publier 
une notice sur un Vocabulaire messin du svr siècle, latin-françats allemand qui fut 
imprimé en îïiS s Mciz par Gaspard Hochfkder cl qui se trouve à 3 a Bibliothèque 
muni ci pic de N T $nçy; il décrit avec détail ce Vocabulaire, l'analyse et en donne de 
curi eux extraits* H. F. des Roberts prépare un ouvrage sur les Campagnes de Char ■ 
(es ÎKduc de Lorraine el de Bar, rGMp+i&SS. qui sera mis eu vente chez Cham¬ 
pion. 

— U Histoire des Elots généraux et des libertés publiques en Françke-Camté^ par 
M. Ed. Clerc, qui avait paru de 1^74 à 1S7S dans les Mémoires de J a Société d f é- 
mulation du Jura, vient d’être publiée en deux volumes [Besancon, Marion), 

— L’année dernière scsi fondée une Société détudes des Hautes-Alpes, qui a 
pour but de ■ vulgariser toutes que Ton sait sur 1rs Hautes-Alpes, au point de vue 
historique r scientifique, artistique et littéraire, ■ Cette Société put? 3 ic un Bulletin 
périodique dont les deux premiers fascicules {janvier à juin) renferment, entre au¬ 
tres articles, des études historiques de M* iabbé P. Guillaume et de M. A. de Roc 1 us. 
et une étude épigraphique de M. Florian ValLes fTtpi* 

— M. Henri Bemjsj;, professeur à la Faculté libre de droit de Lyon, avait publié 
l'an dernier une /nfrodjtclion à r étude historique du droit Cùiiîtmner fronça in jusqu j 
la rédaction officielle des coutumes. IL va faire paraître un autre volume sur rjEloï 
des personnes en France après les ordonnances ci les coutumes jusqu'en 1 ?&$; 
deux autres volumes suivront, et seront consacrés à Y Etat des biens. 

— Un nouveau travail sur 1 J instruction primaire pendant b Révolution vient de 
paraître à Auïerrci il est dû à M, l’abbé RiçoRPïnt;, et a pour titre Histoire de 
l'instruction primaire en France et particulièrement dans te département de l m Yonne 
de 1790 à Van VIII fin-SK 35 p.), Les cléments de ce travail ont été puîs^ p dit 
l’auteur, dans La série u des Archives déparlementa Les de l r Yonne. M. RkorJvau a 
retrouvé les rapports administratifs de l’an vi sur la situation scolaire de 1? cantons 
{le départ mnent se composant du £9 cantons J; dans CCS l5 cantons. 35 écoks publi¬ 
ques étaient en exercice. 

— Voici Je résumé du rapport fait récemment par M. G. Perrot, bu nom 4 e la 
Commission des écoles d’Athènes et Je Rome, sur les travaux de ces deux écoles 
pendant l'année ïS&i* École d*Athènes ; M. HiUTEïTï'SüSffAiJLTa remis un mémoire 
sur les Archontes athéniens, dans lequel il étudie cl critique le rûlc et b compétence 
de cette magistrature au milieu du v siècle. — M. Salomon Kuhxck a ct^^ é Ees 
fouilles entreprises par r Ecole en A&ie-Maneure. dans. J a nécropole Je Mytim, en 
Eolîde, et ks a étendues au cimetière Je l’antique Cymé. Assisté de M. Poitjeb, 
M. Relo&da ne s’est pas contenté de rapprocher les fragments des lombes et de re¬ 
composer des ligures souvent brisées en plusieurs morceaux] il a constaté comment 
«.e* charmanivs figurines étaient disposées dans kt sépultures et soumis les tombeau? 
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grci;* au système d'investigation régulière qu'on cupide peur les plus grossiers de 
nos fnijin/i.U manière des figurine* découverte* r*r St, Reinach, dans In nécropole 
de Myrina, lu» paraît se Mâcher de loin SU Style de Lysippe et particulièrement â 
lecük des sculpteurs de Pergauic. L'atelier de Myrina, moins ancien que celui de 
lunagra, loucherait donc a In décadence « aux premiers siècles de la eoaquête ro¬ 
maine. Cc« au cycle de Bacchus, â celui d'Aphrodite et eu mythe d'Hercuk qu'ap- 
paruennent Les petites image* de Myrina, dont il a éié possible de déterminer ] B sujet 
-M. Ci.tjRC. auteur d'un travail i mi iule: Mémoire sur les Ambassades cher les 
Ore«. a développé une partie du mémoire de M. E, Egg ar sur les. traités publics 
chM les tirées et les Romains », en utilisant lus textes épigraphiques que M K g <y- r 
ne pouvait avoir û sa disposition en > SGÜ* - M. Bilco, dans un Mémoire ,ur tes 
jeux publics en Grecs, a heureusement complété une portion du consciencieux tra¬ 
vail Je Mcurstu» sur ks fête* et les jeux de la Grèce, travail devenu très incomplet 
par suite des découvertes ultérieures en épigraphe et en numismatique. - M. B.v- 

TT V ' ^ JM d# drei *« * deu* mémoires; l'un : Des sources 

Je ! ancien droit grec {ou l'an peut regretter l'omission des sources latine», «. en ce 
uut concerne les source» grecques, l'oubli de» papyrus gréco-égyptiens, et du Lexi- 
con rkturkumvtntabngiente, rédigé par Houuma h Leydeen t* 7 o); fsam : Des 
confiions Je dot doits Ancienne Gréce, qui est Je première étude faite sur la ma¬ 
tière avec le secours des inscriptions. - A V Ecole française de Rome, l'activité n'a 
pas etc moindre, et le» travaux ont offert plus de variété, comme il fallait s’y atten¬ 
dre, l'École de Rome se recrutant à U fois pjrmi les élèves de l'Ecole normale, ceux 
de l’école de» Hautes.Etudes et ceux de L’école des Chartes. M. remit remarque que, 
si les travaux sont varié», l'unité se retrouve dans la direction vraiment scientifique 
imprimée « 1 école par son fondateur M, Albert Dumont, et continuée par M. Gcflroy 
(Cp. Revue critique, n» ai, p. +55. la reproduction d'un art, de M. Perrot sur les 
Mélanges J archéologie et ShUtoirc de i Ecoie de Rome). M. René ue m Bl^chue 
n poursuivi ses recherches sur les Terres pontitusj dis â présent, une conclusion ». 
dégagé de ces études, c'est que la conquête romaine, qui provoquait dans Je* pro- 
vîntes éloignée* de Rome, tomme la Gaule Iran alpine, un merveilleux essor de po¬ 
pulation « de richesse, dépeuplait et appauvrissait lus territoires plus rapprochés de 
la tapitaic. ~ M. Uccui-Gawt a dressé le tableau aussi complet que possible des 
fiicit» r,s e a f.imiiJ-. lits Antonio»; il a étudié leurs noms et leur» titre» et, à 
pro|XM du I tmpleé'Anttmin et de Faustin, au Fonirn, apprécié l'art romain à cette 

ST. - r' : « 3 ****** <,8d ‘ Je * Scoiiatles dArhtçphane. 

I le Ipv eux v lapitrc* ; I, De lu critique d'Aristophane avant Aristirquc; 
il. Ansturque ut « critique d'Aristophane comparée û su critique des poèmes homé¬ 
rique». - al. Amu rimais, envoyé deux mémoires ; )■«„ Mt jutitiilé Francesco J* 
Barber.*!, eu.de sur u»e source >m»elle de la littérature p.œcnçale, où M. Thomas 
fournit de curreuxrenseignettieutx sur Raimond d'Anjou, Hugolin de Forclqukr et 
.a lemme Bl.nch.main, trois poètes dont nous ne connaîtrions ni le nom ni le œu- 
vre* uns nuuesco da Irirbenno; 1 autre a pour titre : *VogrW/« recherches sur 
! Entrée at Espagne, chanson de geste franco-italienne t Ai. Thomas y démontre que 
Ic poemc appelé l Lnl-ee en Espagne ou la Prise de Pampelum, et dont le héros est 
Chaque eut deux auteur», l’un Padousu a, l'autre Véronais, qui portaient tou» 
deux le nom de Nicoli», - M. Camille S^sstt remis un mémoire sur ks DomcsUti 
ut\es Protectores, troupes Je garde de. empereur* du Hy vu-siècle et envoyé une 
collation de plusieurs manuscrits de la Notifia DignitaJum. - Si. Maurice FaVco* » 

r“ZTÎr H “ J et * ®P ia P^üdJesdcs Registre* de Ro- 

ntfaee Vlll, conservé» a I Archive vaticaue, - M. V, cstlM a envoyé une Elude 
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hhioriqat et juridique SUr le fracfecius urbi+ qui fut, avc£ le Prête E du préEoire 3 le 
principal agent d'Auguste et de ses successeur** et une Notice sur troh manuscrits 
inédits delà Yaiicane (recueils de consultâtions des jurisconsultes italiens du xiv* et 
du iv* siècle). — En terminant son rapport, M. Perrot regrette que Fétroir budget de 
recule d'Athènes ne lui permette pas des découvertes comparablc&Èt celles des savants 
allemands qui dut rendu au jour tes marbres cVOljrmpie et de Périme, Les fouilles 
Je Delphes pourraient donner d'importants résultats; un traité prépare par le dlrcc- 
icur de racole d'Athènes et par Je ministre de France donnera bientât à fécale la 
possession du tillage de Ka&tri qui recouvre les restes du temple d'Apollon et de 
ses dépendances, 

— Nous avons récemment annoncé que M. J. SciiLUKesaGF.* avait publié un Eloge 
de AL de Saulcy (Genève, Fîç|t + lu-S®, 56 p,) + On y remarquera la bibliographie 
complète desccuvres du savant archéologue; cette bibliographie, classée par ordre de 
matières, comprend i63 art. de numismatique,. 33 d'histoire et <a* voyagea, hj d'ar- 
ehéologie T 56 de philologie et 3 9 de mélanges. 

— M. François Joseph Chabas, né le 2 janvier 1817 II Briançon, est mon à Ver¬ 
sailles le 17 mal ; n 11 n'est pas tm seul égyptologue 3 dit M. Révillout, qui n'ajt 
fait ses premiers pas h l'aide dea travaux de M. Chabas, et les plus illustres le recon¬ 
naissent ouvertement pour maître j, il a + le premier, fixé d'une façon certaine Jes ba¬ 
ses scientifiques de la métrologie égyptienne ; indiqué, de main de maître,, les 
L r me.ris jalons de l'histoire et de la chronologie; donné les premiers et jusqu'ici 
uniques matériaux concernant le droit criminel de l'époque pharaonique, * H est 
impossible d'énumérer ici tous les mémoires de M, Chabas; on en trouvera la liste 
dansîc Polybibliondc juillet (pp, 70-73), 

“ Nous ayons encore à annoncer la mort de R. Olivier-Alexandre EbanrEK 
(20 juir^ iboO -5 février conservateur honoraire; de U Bibliothèque nationale, 

collaborateur q |q dernière édition du Manuel dïi libraire de Brunet;—de M. Charles- 
Alfred Bertauls (3 juin 1S12-9 avril 1881], sénateur inamovible et procureur-géné¬ 
ral i la Cour de cassation, auteur d + une Philosophie poHli^ue de T histoire de France 
:tSüO et de nombreux travaux juridiques; — de M. Norbert Bosavous r s«-ck>- jan¬ 
vier 188a), autour d'une Etude sir i'Astrêe et sur Honoré d'Urfé {1847]^ — do 
M, ï| r F* J, Cqoiehts ( i w décembre t^s^-avril iuieur J.- Notices et extraits Je* 

documents manuscrits conservés dans les dévots publics de Prrië et relatifs à Vhis- 
loire de la Picardie ( 1834 , et ïüir.) p d'une Table des art, du Journal des Savants, 
de i StS à rS 5 fi (1860)* d'un Dictionnaire des mic;etu mms des communes du dè- 
parlement de Seine-el^Oise (1874)+.etc. etc.; —* de M. l'abbé Cwnaar (17 mars 
] S1 o-1 g mars i88ï} t auteur de plusieurs travaux et mémoires archéologique* sur la 
ville Je Troyes; — de deux libraires bien connus de tous les bibliophiles, MM, Fa- 
toux (3 t octobre î 83 *y(G juin iStîj), l'associé de M. Morgand, et Adolphe Lhttk; 

— de M. fabbé Jacques Lsffetat (t 8 ro-i 3 février tSBa), auteur d'une Histoire du 
diocèse de Bayeux fEÜ 53 ); — de hj + de Lah&£KTïiite (27 déc. i3oo~e nov + jttfcti). 
auteur à w Etudes sur te département du Lot (1836', remaniés dan* une nouvelle édition 
en deux partie* 11874*1880] ; — de M- La Boucq m Teiv*s il:ynj mai (882], 
connu par se* étude* archéologiques et généalogiques sur la Flandre Wallonne. 

ALLEMAGNE. — La deuxième livraison du Dictionnaire ciymolagiq ^ 
langue allemande, de M. Fr. Kluûç q par^ (Strasbourg, Trûbner, pp. 65 -iaS];, 
die ya du moi elfenbein au mot hekiet 1 et comprend, par conséquent, la tin de la lettre 
e é les Litres r cto, et le commencement de la lettre h. 

— Parmi les prochaines publications de la librairie Teubner, de Leipzig, nous 
signalerons les suivantes ïïom&i TUadis car mina * dejuncta, discrète, emcnJata, ^ 
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pt'otegoménis et apparat» crtlko insimcia, çd> W, Ceîriit s Kunst and Geweràe im 
homcrisdien Zeitalter, de il. Wal%ang Helhg; îa troisième edi lion de ta Republia 
que de Platon, de Stalfc^nuai revue par M, H-crm. Hellèüi ; lu septième édition du 
Grieehîseh-deutsches Schühvœrierbuïh de Bcnsdtr, revut et remaniée par.VI. Au- 
tesheetii; le r ftficknle J u II* vol. des Commentaires dùStmat, par M. G. Thilo; 
Une édition des Avalea tfAvitniis par M. A. Brëvsïü ¥ etc. Ci ions encore de M. Va¬ 
lentin Rose ; Sorani Gynatciorirm vêtus iransiativ tatîna nu»C prifritm édita Ciim 
addiiis graeci textes retiquiis a Dietfio repertis atque ad ipsum eodtccm Farï- 
sîcnsem hùmc recognitis* 

— M. E, BiE^T A s&, qui avait déjà publié deus ouvrages relatifs à l'cmplu^L-meni du 
Troie et aux fouilla de M. SchJiemanri, AU-lïfojt im Dtonbrekthal et Zur L&xung 
der trejanisehen Fragc, vient de faire paraître ù la librairie Hennin^r, de Heiïbreum, 
un troisième ouvrage sur la « question trujermo * : Troia mrd Ntu-Ilim £x ci 
74 p. a marlti. ï^pus comptons en parier plus amplement. 

— Le premier fascicule d'imc revue consacrées rhîstoire de Ja province de Posen 
ei intitulée Zeitschrift fiie GtSûhtchtc itnd Landeshmde der provins Pt ,seu a paru 
chez. 1 éditeur blon connu de Üreslau. W. Koebner. Celte revue est dirigée par 
M. Christ, Mçïi:ù p archiviste de La province, SOUS Ici üuSpka du minislêre de 
nnsirkictiosi publique* die imitera de l'hL&toire ■ intérieure - du k Po&naok, des 
ariü et des KÏcnces H de la langue «I des mtcura, du commerce et de l'industrie ce la 
province. Voici le sommaire du premier fascicule : £acheki\ Njçftrieht von Jcr 
Stedl Me&erffjf I ’ M, Hn, Gesçhiehte der iuthvnsçheu Goneinde der Siadt Pùten M 
et JùJusiints n Las £ o; Christ, Meij ttt, Die devise fie Rewlkerung der Pvovirt; F(b- 
stn gegmüter dem palmehe jt Aufstaitd imJahre 1X4# ut Fncdrïeh dey Grosse 
mid der Netfcdïsirief, I; viennent ensuite des h communications littéraires u. La 
revuo paraît trois fois par an ,'abonnement annuel* ko mark - 

— La collection des * classiques milita ires d'Allemagne et de l'étranger * que 
publie M, G. de Marée (à Berlin* chez Fédïteur WïLhcImï) i'ust augmentée deduui 
nouveaux fasrieuks. le XIV et le XV* renfermant les Ecrits roiluiure* iMilïtarUehc 
Schri/U N) de l'archiduc Charles. Le baron de W a l n stJlTt tLn a mu en tête de celte 
publication une notice nur la vk du céLeb te général nu tri chien* On Mit que l’arc b i- 
duefut tenu j \*éam t â partir de 1S0ik.ee qu'il resta inactif durant trente’huit ans; 
il a, paralt-n, profité de ces loisirs, que lui faisait Mottvrmch* pour composer des 
Mémoires; neserait-il pas temps de le* publier: 

- Louage deM. Aug, U\m^s sur les fautes de langage que cnmmettent s*s 
compatriotes fSpracHÜche Sûadm der GegemvarL Brunswick, WredenJ. vient d'a¬ 
voir une troisième édition. 

- Le Cstalugxc de 1. biblioihfcqu»du Reichstag j paru, par tes tobs Ju biblio- 
üiçcaire, M. A. Putth*st. (a mark, j Berlin, chu Puttkammer et Mùhlbrceht. 

ANGLETERRE. _ M, Whltlcy Stokm F rèpa ît unu édition du Pialtcr » a j ÎJ0 „ 
pour les II An&rdota OxHjnicnsij i, 

- U parti* de U Pictmr* tqu < Pagine relative à i'E^ypte, a été «miée F ar tes 

dd.ieiLm V.rtue, de Londres, à M. Si. [a u Pieturesque p a |«,î n e ,, tt . 

raît avec h collaboratioo de MM. le colonel Wilson, le lieutenant Conder, k Prof. 
Pa lfW* ÈEC. 

< 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX- 
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«rtminniroi a 77 ^ Haul^u, Etude* sur Térence — 17 IÏ, Pahii, U jeunesse de 
Fliïchîor, — 179. Dil ajuste, L r n t famille de tin.JjDCe du ivica« &j£d& — iSo, 
WtSrfERp L'Emilie Galgttî do Le&sïng. — ïüt. Le Vmsl dt Ckcihc, [[. p L p. 
ScnaoKH — Chronique* 


■77* — 'retleatiifiH» QutesLioncs cum çpecimiafi ]cxï^i. ScripsïL J> ^dmuisdys 

NaULKR. V indoEe nae p apud AI fr„ ifocktarum. c ü&i, 47 p, gr r in-të e . 

L'auteur examine le teste de tiLicru passages de Tércnce '■ Ensuite il 
traite du vocatif dès noms comme Chremes, ce classe les mots employés 
par Térence qu’il suppose empruntés au grec. En troisième lieu, il 
étudie, dans Tércncc et d'autres auteurs, la figure qu'on pourrai! appeler 
la rime étymologique, reppuîit propulit, salipotenti multipottnîL Par¬ 
tout il montre une grande connaissante du sujet, et Je lecteur trouvera 
son profit dans ces observations diverses, Mais ce qu'il y a de plus inté¬ 
ressant dans cette brochure, ce sons les Pr$legùmem I ad lexîcim Ta- 
rentianum et les dix-huit colonnes (de a à acuo du Sperimen itxici 
Terentiani. Il s’agît d'un index complet et raisonné de tous les mois 
contenus dm s Térencc, Avant de le faire imprimer, routeur veut s'as¬ 
surer que son plan a l'approbation des érudits, 

L’indci complet a déjà éië kit, ce que M. Hauler paraît ne pas soup¬ 
çonner il dit des index de Tërence â lui connus t nonmiiiîs emm loris me- 
m^rabilibus conîincntur). Cet index, depuis plus d'un demi-siècle, 
permet aux philologues de retrouver instantanément un passage quel¬ 
conque du poète; il se trouve dans !e troisième volume du Térence de 
Lemaire (Paris, 1828b L'index viennois sera incontestablement très su¬ 
périeur, mais, en attendant, celui de Lemaire rend bien des services, 
M, HauJer, qui a déployé dans son travail un zèle et une patience dignes 
de tout éloge, ne reculera .sans doute pus devant l'ennui d’un pointage 
compara lit qui le rassurera sut le danger d’avoir bissé échapper quelque 
erreur ou quelque omission. 


Gela dit, jç p ai qu â louer sans réserves le soin et la précision Je 
M. Hauler. ü indique scrupuleusement les leçons des manuscrits et les 
conjectures des philologues; il marque d'un chiffre 1 les mois qu’on ne 



1 ■ le premier (£^.,1671 il propose de remplacer par huins ou êiiti siart le 
mol !TkaidU+ glose du pronom. L'essentiel Je cetre L~nrr«c[iua paraft bon; seulement 
ordre sùtre tins donne une coupe meilleure et explique mieux l'erreur du copiée, 
qui 11 pris ThAidISûù J'i ntutlignc pour une correction de sTAmfuS du. teste. 

Nouvelle série! XIV. lo 
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rencontre pas avant Térence; un point d'interrogation signale ks formes 
douteuses^ et une étoile les formes supposées apocryphes ^ un trait ver¬ 
tical marque les fins de vers; des points remplacent les mots dont rail¬ 
leur a allégé ses citations \ Les exemples som classés d'après le sens ei la 
construction. A cet égard. Vin des liauler sera extrêmement précieux 
pour les recherches de syntaxe. 

L'index Lemaire restera plus commode pour les recherches de forme 
ce de prosodie, parce que la classification y est morphologique, üccipio 
d'abord, pub accipîst puis accipit , etc- M. Hanter a senti Je besoin de 
donner quelque satisfaction au lecteur en ce qui touche les formes. En 
Tête des principaux articles il cite et dasse des particu la rites choisies 
d'orthographe ou de prononciation. Mais de si la un maigre secours. Dans 
cette partie de son ouvrage, par lui considérée comme secondaire, il dé¬ 
signe les passages par de simples chiffres, sans en reproduire le texte. 
En outre, il n'a pas eu 3 c moins du monde la prétention d'épuiser cet 
ordre de questions, de sorte qu'on est exposé ù. le trouver muet justement 
sur le point qu'on voudrait éclaircir- Puisque l'auteur demande avis à 
ses lecteurs, je n hésite pas à dire qu'il devrait supprimer cette partie. Il 
y aura quelque Jour un index morphologique et prosodique de Tércnce; 
H ne sera bon que si Ton n'y mêle pas la syntaxe. 

NL HauEcr, au mot accido , indique, avec un signe de Joute, que 
peut-être la syllabe det est longue dans le groupe de mots accidct anima. 
NVstdl pas clair que ceci concerne l'histoire de la conjugaison en géné¬ 
ral, non point le verbe accîdo en particulier, et que si accidet est long 
il en sera de nie me de incidt r i t affèrct M perlegel f 

Quant aux particularités qui atteindraient le radical, comme l'abrêge- 
ment de la seconde syllabe dans magistrales, fenêstra, iuuentutem, je 
comprends qu on en dresse un catalogue alphabétique , mais à quoi bon 
en noyer les articles dans un catalogue des significations et des régimes * * 3 ? 

Supposons donc l'index allégé de Ja partie morphologique, nous ne 
pourrons reprocher a 1 auteur qu'un excès de conscience. Dans un vers 
de 1 Heçyrû tout le inonde admet que le pluriel neutre acerba, en accord 
□vec^/Hrj # et pris substantivement, esc Je sujet d\?xse. A quoi bon in- 
dïqi-kr sous àcerbus, par quatorze sïgles, quels manuscrits portent et 
quels éditeurs admettent acerbu plura 7 ou pîura ûççrba, ou plura ego 
ücei bt i, ou egophum ess^ 11 suffisait de faire savoir, par un si¬ 

gne conventionnel quelconque, qu id le texte varie, sans toutefois que 
cetce variation affecte le sens ou la construction du mot qui est le sujet 


i. Le même *L S nç Cil «jnpusé hli* tonnes Unies didrariic» et des wKumeBts, 

<£r: aau-yr a déptuiÜJÔ* avec le mèmt sgïh que ]c texte toi mcinc, 

3 - U ViiïülJT «nvcMioniidle attribuée au point en tnut ci + m| «« tïptiquit à câto 

de ceïïe des ancres sortes. 

î- Ifn deuil BupjrllLi, 4 supprimer, est | e ligne Je longue tur IV àWcrttco, et 
l a U ‘l'Un [île <ie rts voyelles iniéfvuc ùirihocpie latine tn yLutf-ai; elle ne 

r fait rjcaâ Tértivçe ea particulier* 
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Je l'article. Que de peine économisée pour Fauteur! — et l'ajoute, pour 
Le lecteur, qui ne sc débrouille pas sans un effort cérébral dons cette al¬ 
gèbre inutile. 

La disposition typographique a quelque importance dans un index 
surchargé de signes et d abréviations. Celle du spécimen ne permet pas 
une lecture assez rapide. Je soumets à M. Haukr l'idée des Jeux modi- 
ticat ions suivantes : i ü dans chaque ci ta lion deTcretict, mettre en carac¬ 
tères gras le moi qui est le sujet de l^rticle (ce qui permet au lecteur 
de se faire lui même, sans perte de temps, un classement morphologique) ; 
ss n dans tout ce qui n'est pas de Tércnce, sans exception aucune, 
remplacer les lettres romaines par des lettres italiques 
11 ne me reste plus qu'à souhaiter à M. I lauler, et plus encore au pu¬ 
blic érudit 1 la prompte publication du nouvel index. 

Louis H a vet. 


f?8. — LU Jeune**!]- .ii- Fléchiei** pat 1 l'abbé A. Fahiic, doaeur lettres r 
membre corrcspcftdim de l'Académie du Gard. Paris, Didier, id&a* 2 vôl. m-&* 
de 11 l-3qG et 412 p, — Prix : i 1 francs. 

M. Tabbc Fabre a publié, il y a dix ans, un volume consacré aux re¬ 
laxions épïstolaîres Je Flédner avec les dames Des Hou Itères \ Les tec- 
leurs de ce charmant recueil exprimèrent le vom que M. l'abbé F. n'en 
restât pas là. Je lus un de ceux qui insistèrent le plus vivement pour que 
l'habileéditeur continuât d aussi attachantes études. Voici comment il 
nous présente [Avant-propos, p. 1) L'ouvrage qu'il nous devait : n Nous 
voudrions compléter ce que nous avons commencé autrefois; faire con¬ 
naître les travaux de Flécliier dans sa jeunesse, les amis qu i! a recher¬ 
chés, les réunions qu'il préféra, et au milieu desquelles, en quelque 
sorte, son talent se forma et prit peu à peu ces plis divers que l'élégant 
prélat garda jusqu à la fin Je sa noble carrière. Il y a là des détails bien 
curieux, ignores pour la plupart, à l aide desquels on peut dessiner nct^ 
lement Jeü traits de cette physionomie littéraire* l'une des plus fines, des 
plus délices, des plus spirituelles de ce xvu* siècle, si fécond pourtant en 
excellents écrivains et en esprits originaux. » 

Comme biographie de h Jëcbier* Je livre de M* iabbé F. est plus exact, 


J ■ Pour I art de sç servir des ressource* typographiques, il y a beaucoup à appren¬ 
dre de la G ûïve iiitirtt de MM T Gujtrdia et WÎCTîîyski. Ün ctiit U l uni rcte rit ite 
bons types de cûraçifcre* Jjraa permet te m de meure aumnt du mots qu'on veut en 
relie! *ans salir l'âipcct de Lu plge.^Ceux que U, IDuJcr emploie pour la délîgv^n 
des manuscrit* aulrent Eunl sur i-'e qu'il y a dg moins impôt"!ant. Ils wiviendraient 
fors bien à I apport ttis d’un.? édÏEIOn, il* conviennent mal j. un index dû des iCi-ti^Uea 
ordinaires les rempliraient avantageusement* 
x. De la corrcipondan^ Je Flêchier avec .U L - L^j H salières et sa fille. Didier, 
i871j 1 vol. in-!S<h 
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plus complet que tous les travaux antérieurs \ mais c'est surtout comme 
tableau du monde littéraire où vécut le futur évêque de Nîmes, que ce 
livre est paniculiercment digne d'attention. On y trouve les renseigne- 
menu les plus intéressants sur tout l'entourage de Fiée hier, notamment 
sur sou oncle maternel Hercule Audilfret, supérieur-général de la Gon- 
grégtision de la doctrine chrétienne, prédicateur de quelque célébrité, sur 
son singulier professeur d'éloquence* Jean de Soudier de Rkhesource, 
celui que l'abbé d 1 "Artïgny appela si plaisamment un distillateur de 
galimatias ; sur le P. Renault, supérieur général de l'Oratoire, qui eut 
le futur évêque de Ni mes pour disciple avec Froment ières, le futur ëvc- 
qucd'Àïi* et Miscifofï, le futur évêque d'Agen : sur Conrart* un de ses 
meitleurs protecteurs; sur Chapelain, à qui Conrort L'avait recommandé* 
et dont il loua fort ingénieusement la Pucelle dans ses Afémaires sur 
tes grandi jours d r Auvergne ; sur Daniel Huet et sur le duc de Mon- 
tauzier, ses dais plus intimes amis;sur M* deCaumartin et sur lu se¬ 
conde femme de ce magistrat (Catherine-Magdeleine de Vert ha mon, 
sieur de M™ de Guitaut); sur Louis-Urbain de Caumartïn* leur (ils et 
son élève* sur scs amies qui, sans compter M "■ et M :, ° DeshouIÎÉres, sur 
lesquelles ï| était inutile de revenir, furent M n ' de Scudérv* M IIb Marie 
Du pré, appelée par Huet Virgo erudita. surnommée partout le monde 
la Cartésienne, celle qui figure sous le nom de Diophanîse dans le 
Grand Dictionnaire des Précieuses % et M - ■ de La Vigne, t Tune des 
plus belle?, des plus savantes et dû plus spirituelles filles de l'Europe, * 
comme s'exprime Le Fort de la Marinière Bibliothèque poétique, ï. )[ | 
p. q i qin h. Nouvelle Mtlpùmène, comme la surnommèrent ses contem¬ 
porains \ Ces deux dernières notices, qui remplissent, Tune les chapi- 


i r Ce a irivxu* sont t U Notice de Mpaiç, au commsncemenT du seul volume 
Jrt Œuvres de Fléchitr que le savant hiatorieti de Nîmes ait publié {Paris, 1743, 
in‘4*, ; le DriCoars itjr h per fo if ne effet écrits de Ftéchter w par DuïUUI, en tête des 
Œttvi « complètes 'Nîmes, 178:1* 10 vol. in-S"\] ; VHistoire de Fichier^ évêque de 
Nîmes* daprêt de$ dCkumMfj QrigittiiLX, par M, ]>bbé A. Delaiioji { paris. iS65. 
Iq-Hq, Voir, sur ce dernier ouvrage. ta Revue Critique du aH juHtet pp. 57- 

bl. Aux observation* Adressées là au biographe de Fléehter* il faut joindre les ob- 
*errtïiüni que lui adre«e M, l'abbé F. (i* Ï* ?Ÿ- r. 3 4l 4 3 . 47, S 7i ÿ 4+ i 4 fi, t 63 S 
I. Il, pp* 17* 11/, I lë, ^77, Hjjj. Constate**, pour tie prendre qu’un exemple, que 
tou» tes dm&dcrm de M. fabbê F, lui om laissé le plaisir de découvrir* dans VHis¬ 
toire de fa ville de JVrnra par J T d. üibeni^ dont le manuscrit original est conservé à 
la Bibliothèque de Ç*rpàatru p Flodiciiion précise du jour où Fléihier fut fait prêtre 
iiû mai ïâij)* 

»■ Le dernier éditeur du recueil de Somalie, M, Ch, Lîtei, n'a pas reconnu ramie 
de FEifchicf É ta cotrespundante de Buasy-Kabutin fCtefhisiüHqae et anc£dolique t t_ II* 
p, ial}* M. l'abbé F + n'a pu retrouver la date de la naissance et de la mort de cette 
- de IVimareit de Sai□ ï-£orlin, maïs aux biographes qui ont avancé qu'elle 
mourut « dans la dernière moitié dl» xnf siècle, * t] apprend que Fiée hier lui écri¬ 
rait encore le 10 janvier 17*7* 

L W Tabbé F, rectifie (t. II, p, idj Terreur commise par Vigneul-MarviUe* par 
Cb. Labitte, par La Nouvel Biographie générale, etc,, au sujet du berceau de tt IL * de 
r la Vigne : cite naquit, en i 63 4 , a Barisj et non À Vtmou, en Normandie, Il rectiîie 
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1res vtnet ut, l'a turc J es chapitres x, xi et \u, sont le# plu# curieuses de 
tout l'ouvrage* 

Pour montrer combien la critique de M. latte F. est â la fois sûre 
et fine n je reproduirai un passage oü il s'élève (t. IJ, p. 117) contre une 
dSserEion que Ton retrouve partout : *r Qn a dit que Flécbîcr avait été 
admis a J'hôtd Je RambouiNet, et qu'il y reçut une empreinte que son 
talent conserva toujours. Sorti de £ hôtel de Rambouillet r écrit M. Ch. 
La bille, iï en a gardé les délicatesses en les épurant- Et, si nous en 
croyons le meme critiqua, il paraîtrait que Connut, son protecteur cl 
son ami 1 3 c présenta a H)lustre marquée, et à celle qui devait être plus 
tard la duchesse de Moncauxïcr. Depuis* on ne cesse de répéter toujours 
la même chose. Peu à peu cette opinion a prévalu , et on a fini par croire 
que Fléchici avait été parmi les habitués dessalons de La rue Saini-Tho- 
lïtasdu Louvre Malgré toutes ces autorités p nous ne pouvons admet¬ 
tre que Réohicr ail assisté aux réunions de l’hôtel de Rambouillet. S'il 
y vint jamais, ce ne fut que fort tard* vers les dernières années de fa 
vie de la marquise* à l’époque ou, accablée par la vieillesse et les inlir^ 
mités, elle ne recevait plus chez elle que de rares visiteurs- Qr, au mo¬ 
rne ni oü les brillantes assemblées d'autrefois avaient cessé, alors que 
l'éloignement ou la mort avaient dispersé les amis les plus fidèles de la 
belle Ârikênicc, nous ne voyons pas quelle influence sérieuse le célébré 
hôtel aurait pu exercer encore sur le talent de l'ancien doctrinaire *. » 

Mh l’abbé F. ne discute ni moins finement, ni moins agréablement 
(t- IL pp- 126-127), ce t l uc l'on a raconté des visites de son héros à 
M m * de Sévigné : a Sur la foi de Ménard, M. Delacroix, dans son esti¬ 
mable histoire de b'J ce hier* affirme que M 1fl ® de Scvïgné re^ut chez elle 
rameur des Mémoires sur les grands jours M :i de Sëvignë lui ouvrit 
aussi ses salons, nous dit-il. U allait souvent la voir à Livry, uiï s'assem¬ 
blaient les beaux esprits du temps. Voilà un fai t que nous voudrions 
bien admettre; maïs eu-ïl certain I Rien de plus charmant, sans doute, 
que de se représenter Flëchiertt M IH * de Sévjgnê, deux personnes d'un 
esprit si disiïnguë, si piquant et si fin* causant ensemble sous les om¬ 
brages de i'abbaye de Livry, û travers les allées de ce parc magnifique 
encore aujourd'hui, au milieu de quelques amis éclairés, venus de Pa¬ 
ris pour rendre visite à l'abbé de Coulanges et à son adorable nièce. 

plus loin, fp, ish) une erreur des éditeurs des Lettres de Je Sévignè (eoheellnn 
«tes Grands écrivains de Lt France^ qui ont attribué (t. fît* p. au) k M llt Duprf une 
épirre adressée, en 1673, â M'> de la Vigne, par Dncartet. la nièce du Rrcnd 
philosophe, RL L'abbé F. ne veut pas que ton écrive Lavoir, mai» bien La Vigne. 

l T CHp La bille. Rente des Beux-Mandes. I mtn — Ménard, p. Il ;. 

pvmu^t Œttvrm complètes Je Fié chier, val IV, p. xis ; — Biùjtrqphie Didm. a ^ - 
de : Ftéçhier ; — NL Ch. LWel, Dictionnaire des Frécicaset, par Semaïie. préface, 
p, a; — M. A. Ddisrali, Histoire de Fiée hier, pp. 1o et mW. 

a. Rappelant que l'on t iui*t redit wüveni que Haltac Iréqucnu l’hdtel ds Ram- 
bcuUEet, où poüfUJît il ne mil jamais fis pi -comme le prouve u çorreipon- 
dancr. 
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Ouî| noire imagination s'arrête volontiers devant un tableau bien fait 
pour la séduire, et il nous en coûte de rejeter une si délicieuse illusion. 
En effet, nous ne croyons pas que Fléchier uit eu des relations suivies 
avec M m ' de Sévïgné* car nous n'avons trouvé aucun témoignage sé¬ 
rieux à ce sujet. Ce qui confirme encore nos doutes, c h est que, parmi les 
lettres de Fléchier, il n'y en a pas une seule adressée à M 1 * 3 4 ™’ de Sévigné* 
D'autre part, si Fléchier a etc admis, à Parts* chez M mç de Sëvïgnd, s'il 
est allé souvent la voir à Livrj\ est-il naturel que M nip de Sê vigne ne 
fasse jamais mention de ces visites à sa fille, à Bussy-Rabutin, ou à tout 
autre de ses correspondants ?*„ a 

Les Grands jours d f Auvergne ont fourni à M. J abbé F. Ic sujet de 
trois chapitres quon lit avec grand plaisir, même après avoir lu Y Intro¬ 
duction de Sainte-Beuve aux Mémoires de Fléchier, introduction qui 
est un des plus savoureux de tous les morceaux que I on doit à l'admi¬ 
rable critique Dans les deux derniers chapitres de l'ouvrage, le nou¬ 
veau biographe a jugé en Fléchier le poète français avec autant de sens 
et de goût qu'il avait précédemment jugé en lui Je poète latin 

La Jeunesse de Fléchier est accompagnée d'un grand nombre de 
Pièces justificatives et de documents inédits En voici l'énuméra¬ 
tion : Fléchier et Sft famille ; Deux lettres de i'hùmme d affaires de 
la famille de Fléchier* Extraits d'un passage des discours académi¬ 
ques et oratoires de Rîchmotirce ; Lettres inédites de Fléchier; Let¬ 
tre de Chapelain à Fléchier ; Lettre du R de ta Rue à Huet ; Let¬ 
tre de Conrart au même; Lettre de Jf llç Dacier au même ; Lettres 
de Ménage au même ■ Lettres de Afontaufer au même; Remarques 
sur le Têrence t î Horace et le Virgile de la collection ad mum 
Del phi ni ; Note sur M- de Brien x * fragment de VAuberge ou les hri~ 
gands sans le savoir T comédie-vaudeville, par MM. Scribe et Deïestre- 
Poirson Note sur M"‘ Dupré ; Lettres de M™ de ta Fayette à 

i . M. Vibhé F. ml aiatf hemmage (i. 1, y. io-SJ k l'éclatent mérite de l'étude 
de Sainte-Ikuve Sur Flêchkr avam Vùyncopil : » U Lraïï cüllmlâ de Parier dç l'évê- 
que de N1mç* avec plus de tait, de finesse et de mtsurc, que n<i Va fait le remarquâ- 
tile auteur ^Les Causeries du Lundi. » 

a L'nulcur niiîl spécialement traité ce dernier EU jet dans sa thèse pour le doctc- 
«l ês-!clires ; DtlminÎM Fletherii carmiuibu? (Paris, Didier, 1871), 

3 . Il y a quelques autres document* dan» le corps ntt me de l'ouvrage, notamment 
de*lettres dAudiflrçt et de Gcdeau, tirée*de*papiers deCotiran Jt. I pp. 7S-S*;, des 
lettres de MonUuiier, tirées des papiers Je Huet {t, [, FF . 1-^184). M. lahbê F' a c-i 
soin de déclarer qu'sl n’entend pas garantir la vlrgtnhê de toutes les pièces qu'il 
reproduit. Rien neat pl iss sage qu une telle précaution, car c’est suri oui en fait de 
document* du ivtr tiède que I on peut répéter le mot de La Bruyère, si modeste¬ 
ment cit i par l’auteur . t- I, p. 1 to| : . U phs tcj„ et U meilleur est eeicj-é . U* 
pU^. vrpèrimentét s’y trompent et M. lebbé F, a, r ar exemple, pu constater l I, 
r , 241) qu'une lettre de Fléchier à MJ d c Scndfry, du lû décembre ifi«S ou 

a été Citée a tort par feu Fmtlwry comme inédite : elfe avait été déjà publiée par Du- 
creux O- K, p. ÎS8f, 

4. Il n'était peut-être pas indispensable de consacrer 0 page* à cette citation. On 
trouverait encore quelques hore-d'ffiuvre dans le livre, comme là où l’auteur i’t. I, 
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Huet ; Ver* inédits de Fléchier; Hôte sur ta maison de Fléchier à 
Pernes; Notes sur la famille de Caumartin ; Le Conseil d'Etat dans 
l'ancienne monarchie ; Hôtes sur deux vers de Boileau ; Note sur le 
Parlement de Paris; Notes sur MM. des Grands Jours ; Lettre de 
Fléchier à M m de Bavifle. 

Soit par rintdrêt du rëcËE p soit par ïâ richesse de? documents, les deux 
volumes dcM. l'abbé Fabre méritent ["honneur cTétre rapproches des 
deux volumes de Victor Cousin sur lu société Française au xvn* siècle \ 
Espérons que l'excellent critique nous donnera prochainement ce tra¬ 
vail sur Fléchier orateur qu’il nous promet dans son Avant-Propos et 
qui achèvent de nous faire connaître l'homme dont le talent fut assez 
grand pour que Fénelon, en apprenant sa mort, pût sucrier : a Nous 
avons perdu notre maître / 1 9 

T. de L, 


p. 13gi> s'étend, à propos de En liaison dy doux Fléchier avec Huet, h roi ifj OptniJ- 
ires, sur l'amitié Je lïrutus ci de Gicéton. 

t. Le brillant écrivain n r aurait pas désavoué certaines pages de la Jeunesse de FU* 
chier, surtout les page* vraiment éloquentes où M. l'abbé F. repousse les attaque* 
dirigées contra le siede de Louis XIV {pp. 31 ï- 33 j>li 

2 r î -£3 lîcbe^ sont rares dans k livre de M, l'abbé Fabre. Je Voudrais effacer Fïl- 
logique expression iaus un but qui raparaJi souvent et qui brille pour In première 
fois au bas do U page 13 (note l) : * Dans ün voyage que nous avons lait dàni ce 
bu f à Narbonne .. » Parmi tes autres petites négligences, citons une mnlcruzomrcuse 
répétition (p., x 34J : m Nous croyons volontiers qu'avec le temps il séfjiJtj 1 , entre l'aca¬ 
démie kn vieillissant, [Chapelain] et l’an leur des Grands jours, une intimité véritable, 
qui parait, d’ail leurs, assez b; un établit, b II y aurait une faute plus grave a relever 
(t + ll f p. 356 , nota 21, si le ; nous noua eu rappelons bit it, n'éiasi pas une évidente 
faute d’impression. —- Quand M. Fabbé F. dît (t. 1„ p. i 3 ) que k véritable pons de 
Rkhewurce était * J. Soudier Ëituyer «j il a l’air de croire que le mot Escuyer fai¬ 
sait partie du nam de l’homme au galimatias, Escuyer esi le titre que prenait k 
marchand di Scions ii*cloqucnce »ur lequel je citerai une récente publication de 
M* Reviïlouï, professeur 1 la Fsculié des lettres de Montpellier, Un maître de itope- 
fertnets au milieu du %Yt^siècié* Jean Je Sùudiér de Riche murer (Montpellier, iddi + 
in4-0 de ron pages, publication à laquelle notre savant collaborateur M. Defini mery p 
en [a présentant «s r Académie des Inscription % séance du tù décembre 1881), adonné 
cet éloge: a Une des monographie* les plus complets, les plus piquâmes et les plus 
entêtes publiées depuis longtemps sur l'histoire littéraire du ivu* siede* * — Il est 
incontestable queConrart ne savait ni k latin ni k grec. Ce nkït donc pas l'occa¬ 
sion de dire, comme le Fait M, l’abbé F. (p. rtf) : a Nous voilà dans une grande per¬ 
plexité. * Aux preuves déjà donnée* ici Compte-rendu de l’ouvrage de AlM, Fd- de 
Barthélémy et R, Kerviter, n* du 4 avril ï 38 t, p. lüql, t’a jouterai rette etw- 
lion tirée par M+ ftbbé F, des Mémoires Jç Huit : n Je lis en outre la ecm-laissante 
de Valent in Conrart, « rare et singulier exemple d fc une réputation littéraire acquise 
sans la moindre ici mure du l'antiquité. «—Je crois pouvoir répondre à une question 
de M. l’H-bbe F, (p r i 36 ]l : oui, le manuscrit des d wum derniers chants de la Pucêlk r 
conservé a la Bibliothèque nationale (T. F. n" tâooaj est bien Ikxcmplairc quTlTeâ 
mains dé Fléchier, passa dan* celles de Huet.*— Je crois pouvoir aussi répondre à 
une autre question qu'il pose au sujet de J/. Gramdorge^ nommé dans une lettre de 
Fiétfiîcr (p, 144) s Ce personnage est rima aucun doute André Graindorge, docteur 
en médecine, mort le i 3 janvier 167(3* l'auteur du Traité Je i'ûnginû des 



(SS 




179,— ine fri mil U- jiu \|iir nu^rifr. Mémoirsi» üorj»|»ndAn« 

«1 papier» de famille, rêum* n ni it en ordre par NL À, [Ifxuunte. Lteuiscmt 

édition- Paris, HcLzd, (8ï$ii 2 vgl. ja-Ô*. 

M, Delà h ante* en écrivant ce livre, travaillait seulement pour quel¬ 
ques parents et amis; plus tard II s'est décidé à publiera grand nombre 
J’ôuvrage d’abord imprimé à peu d'exemplaires et on doit le féliciter 
sincèrement de cette résolution. Ce ti*ësi pas que son œuvre soit irré* 
prochabk ; loin de là. On y trouve beaucoup de longueurs et ou v re¬ 
grette de nombreuses et importâmes lacunes. M. D. T en rééditant son 
premier travail, aurait pu supprimer avec avantage de longs passages, 
qui rdmtt aucun intérêt pour les personnes étrangères u sa famille et au¬ 
rait facilement réduit en un seul ces deux gros volumes; sou livre v 
Aurait beaucoup gagné. En outre, M, D. t comme la plupart des gens 
du monde* qui sur le tard se font historiens» n'est pas au courant de \a 
science; îl découvre longuement des choses connues depuis longtemps 
et il passe rapidement sur des faits qu p on serait curieux de connaître; 
en revanche* il n'omet rien de ce qu'il peut trouver sur ses ancêtres, 
quand bien même cela ne serait pas intéressant. Maïs le sentiment, qui 
a mis la plume à la main de M. D. t est trop respectable pour que nous 
insistions plus qull ne convient sur ses défauts de méthode, et que 
nous lui reprochions plus longtemps de s H ètre un peu trop attarde en 
chemin. D'ailleurs il esi toujours important pour les historiens et pour 
les économistes de pouvoir suivre les progrès d^une famille considéra- 


rt de divers autre* ouvrages mentionnés dans les Mémoires de Huet cl dan* ]« Lei- 
itfs île Chapelain. — Une noie bien sèche sur les frères Je Boileau fpp. 187-188) 
aurait pu, du moins, renvoyer le lecteur à Une étude très substantielle cl Très spiri¬ 
tuelle de M. Gaston Diios, professeur de littérature française ;■ la Fsçulté d'Aü : (ri 
frères ât Boileau- DtspréutX (Ail, iS$o, grand in-d“ Je la3 pages). — M. l'abbé F. 
SC trompe en annonçant que Je Second volume Jt‘4 Lettres de Chapelain nous don¬ 
nera les lettres écrites Je ttîqa à 1874, époque de lu mon Je l'auteur, IJ oublie que 
le recueil ma n usent légué par Sainte- lieu ve n la Bibliothèque nationale est incomplet 
et que no-us «'avons pas les lettres rom prises entre 11140 et lûst*. — Parlant des Let- 
rèfj de Momaïuier à Huet, il en loue le ion poli, spirituel et enjoué, ajoutant : « le 
J/iratJiftroreavaLi parfois de très agréables sourires.* Je ne pense pas que l'on puisse 
tdenttnar Mtwuauxitr avec l'austère héros de Molière.- Enfi n ( F 14> - ; m l'^bbe F 
nous montre Montaurlw épousant JulimUeine d'Attgenoes le s 6 juillet tS 4 ï j' cn 
appelle sur ce point de M. l'abbé F. â M, l'abbé F. IuL-méme qui. quelques pages 
avant, avait Oint] donne la véritable date (p, tut J ; « Un sait avec quelle constance 
M'inüiusier aima M 11 " de Rambouillet. Venu à ('hôtel de Rambouillet vers ,63t. il 
aima dei cette époque la tille de U célèbre marquise, et, tuuie/oi*. k mannoe n’eut 
heu que quatorze ans après, le , i juillet .Û 4 J. Celle daté indiquée par M. Cousin 
(fa Sociétéfratçdne, vol. II. p. 4 1 ; F ar M. Amédée Roux, p , 6,). Uucretu dans sa 
««m surM- de Montatuier et dans celle de M. do Mon tousser, tue:, ton le ,G ju.l- 
levures empiètes <U Flirter, sel. IV , Née eu tSo 7 , M- de Rambouillet avait 
38 0,11 quami elle se mena; de son'côté. Montausîer en avait 3 s r il était né eu 
1G10. r* lemant a doue raison Je k dire ; C j été un «ao«ra«f d-wte cwetanee gui 
a dure F [ ilS Je i 3 ttns. Ce Fut U une lon fiU e et rare fidélité. qui méritait bien dV 
tre récompensée. • Celk dernière létkïion rt'eM-elle pas digne Je l’abbé Fléchi»' 
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bk a travers plusieurs génération^ et les travaux de ce genre son r en¬ 
core trop rares pour que k critique ns tienne pas le plus grand compte 
de leurs efforts eux hommes qui s'imposent la besogne souvent aride 
de mettre en œuvre h ["usage du public leurs papiers de famille. 

Le véritable ton dateur de la famille Delabantû Fut un modeste pra¬ 
ticien, qui vint fixer sa résidence à Crespy-en-Valois au commencement 
du xvTti 1 siècle. Fils d'un pauvre chirurgien de campagne, chargé de 
famille, il n'avait aucune fortune pour l'aider â ses débuts dans la vie t 
mais à force d'énergie et de travail, il parvint à se faire une bonne posi¬ 
tion- Notaire à Crespy en 1700, ensuite procureur au présidial, il était 
chargé de rendre ïa justice dans plusieurs seigneuries établies près de cette 
ville, tt il fut en outre, pendant de longues années, directeur des fermes 
de l’apanage du duc d'Orléans pour k département du Valois, 

Ce cumul, dont M. D, s'étonne fort, n'était pas extraordinaire; tout 
au contraire, c'était la règle. Les gens de loi étaient fort nombreux dans 
[es petites villes; mais les charges de judicature étaient encore beaucoup 
plus nombreuses. Par contre, elles ne rapportaient à leurs détenteurs que 
de maigres profits, du moins légalement} et pour vivre les malheureux 
praticiens se disputaient les procès et les justices; procureurs ou avocats 
à la ville, ils étaient juges dans un village et greffiers dans l'autre et 
malgré tout ils étaient, en général, fort bescïgneux, On connaît les plain¬ 
tes qu’excitaient de tous côtés les juges de village et l'usage que la co¬ 
médie a fait de.ce type; il faut convenir que la réputation détestable de 
ces officiers était souvent plus que justifiée. Tel n'était pas k cas du 
juge Helahante ; il était regardé par tout Je monde comme un homme un 
peu rude et dur, mais fort honnête et, en mourant, il laissa à chacun de 
ses enfants une modesEC aisance. Un de ses fils entra dans les bureaux 
des Fermes-Générales; rainé suivit la carrière paternelle; gruyer et en¬ 
suite maître des eaux ei forets de Valois, il mourut très jeune, laissant 
un fils, qui fut adopté par son onde paternel cl devint son adjoint à la 
Ferme-Générale. 

La vie du fermier général Jacques Del ah ante et celle de son adjoint et 
neveu Etienne- Marie, tous deux parvenus à cette haute fonction apres 
avoir été petits employés et après avoir franchi tous les degrés de l'échelle 
administrative tient la plus grande place Jan* l'histoire de leur famille 
et est de beaucoup la partie la plus curieuse de cet iiuér&ssant ouvrage. 
Cependant il ne faudrait pas y chercher une étude complète et exacte 
sur tes Fermes Générales auxvtn* siècle: ainsi on n'y trouve rien sur 
les aides eL sur le domaine ; les renseignements sur le mécanisme de la 
perception des autres impôts indirects sont rares ci tout à fait insuffi¬ 
sants er Je tableau de l'administration des Fermes, tel que le trace M. D.„ 
est peu exact et 1res incomplet. Cependant le livre de M. D. est, par cer¬ 
tains côtés, supérieur au travail de Pierre Clément sur les derniers fer¬ 
miers généraux et est k meilleur ouvrage que nous a yen s sur cet te institu¬ 
tion. Mais le*défaut k plus grave qu'on puisse lui reprocher, c'est d'avoir 
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tenté une réhabiliration des fermiers générant ce de leur administration 
sans lavoir appuyé sur des arguments sérieux er sur des fait s nom¬ 
breux et précis. Parce que les fermiers généraux Jacques ei Etienne De¬ 
là hante étaient des hommes fort competents, arrivés â celte haute situa- 
lion par leur mérite et par leur travail, cela ne prouve nullement que la 
plupart de leurs collègues tussent dans le même cas T Encore aujourd'hui 
ks grandes compagnies financières, que M* D. se plaît à comparer aux 
Fermes-Générales, choisissent parfois pour administrateurs des hommes 
peu riches, mais rompus aux affaires et capables de faire aller la ma¬ 
chine, qui sans eux craquerait de tous côtés. Pour justifier son opinion, 
M. D. aurait dû nous montrer que la plupart des fermiers généraux 
étaient des hommes instruits de leurs métier et soucieux de leurs de¬ 
voirs, Afin de détruire Jù détestable réputation* qu'ils ont justement 
laissé^ U aura.it du réfuter la mauvaise opinion que Turgot manifeste 
sur ccs financiers dans sa lettre au roi à propos du bail dû Laurent Da- 
'pid, M. D, ne démontre pas plus clairement que la Ferme ne commet¬ 
tait pas, dans sa perception de l'impôt* ks abus aussi nombreux que 
scandaleux, que les ptfb]icistes du siècle dernier et surtout ks cours des 
aides, bien placées pour en juger, lui reprochaient si vivement; tout le 
monde connaît ks célèbres remontrances rédigées par Malesherbea sur 
ce sujet de ij 5 ü à 1770 et publiées en un Yoiume-in-4 en 1779, Parce 
que M h DeJahante neveu réussie â augmenter le produit de fa gabelle dans 
certaines provinces, par une meilleure organisation du service chargé 
de réprimer la fraude, cela n'est pas, comme le croit M* D. (LI, 
pp. 99“ 102^ une preuve peremptoire de L'indulgente administration des 
crmes et cela ne suffit pas pour établir que ks impôts indirects étalent 
perçus conformément aux lois et aux règlements sur la matière et sur 
lout suivant les règles de l'équité et de la justice, 

Quoiqu il en soit* le livre de M, D. rendra de grands services à tous 
ceux qui süLCupeut de I histoire de nos institutions financières; ils y 
trouveront des renseignements curieux sur l'impôt du tabac et* en parti- 
eu 1er, sur Ja célèbre question du tabac râpé, dont M. Del allante aîné soc~ 
cüpa avec tant d ardeur et de persévérance pendant tout le temps qu il 
passa dans les conseils des Ferme ^Générales. Enfin, malgré scs lacunes 
et se? ongueurs, le livre est intéressant et se lit toujours avec plaisir* 
est p us qu ri n en faut, et il serait fort â désirer que tous ceux qui 
ont entre les mains de curieux papiers de famille suivissent I exemple 
d intelligente piété filiale. donné par M. A. Del*hante, et fissent profiter 
de leurs documents le public et les historiens. 

Jules FkAMMtlRMQÏfr. 


üttEÏTÜTFB ET DE UTTÉRàTURK t9 r 

F.Tittil a. c^nimiip nebst es ne m Anh*ns& : die drçïiciîg* Bar- 

boftung* V&n Richard Maria Wdjim. Berlin, HerU, irw&>* 7 5 y 

On ne pourra désormais parler de VEmilie Gatoni de Leasing sans 
avoir lu I opuscule de M. R, M, Werner. L'auteur analyse successive¬ 
ment avec une très grande finesse, parfois un peu subtilement, les per¬ 
sonnages d'Odoardo* d'Emilie, du prince, de Marinelli, etc. ; un chapitre 
spècial intitulé Virginie , étudie minutieusement h grande scène en¬ 
tre le père et la tille. M. W. conclut qu'Emîtie Galatii est presque 
sans dëlaui ; il y a toutefois un defaut qu i! ne reconnaît pas fisses et 
qu'un juge excellent, M. Bossela déjà remarqué; c'est 3 a trop grande 
rapidité de l'action; « elle est si rapidequ'elle laisse à peine au dialogue 
l’espace nécessaire pour sc développer, lies scènes entières sont réduites 
à quelques lignes; et, si la pièce a un défaut qui lui nuise réellement, 
c’esi son extrême concision - *. A cette suite d'analyses et d Ingénie uses 
considérations, M. W ajoute, en appendice, un essai de « reconstruc¬ 
tion * de la première version d'Emilie GüfQtti;l a pièce était originai¬ 
rement en irais actes; M. W, s'efforce de la rétablir et de la reconsti¬ 
tuer dans sa forme primitive; il a déployé dans cette tâche délicate 
beaucoup de sagacité; on remarquera surtout avec quelle habileté il a 
su retrouver k méthode meme de Lesslng, en s'aidant de la première 
esquisse de Nathan U Sage, Ce petit livre soulèvera certainement en 
Allemagne, parmi les acteurs et amateurs de théâtre, de vives discus¬ 
sions; tout le monde n acceptera pas 1 opinion de M, Werner sur le 
caractère de Hector de Gonzague* sur sa « démoniaque amabilité *> T sur 
sa a virilité imposante s, etc.; mais, par cela même que Fopuscule esc 
anregend et fait naître une controverse utiïc s il se recommande déjà à 
notre attention. C. 


j-e i. — | n n «t v oit Éirrrita*. Mil ËmldMng nid fertEauTcn der iû k tes ru ng hïgg- 
Vfm K- J. Scisboer. Zwciïcf Ttldl. Htîlbronn, Vu rlag von Ücbr, Htnüïrt£cr. iSÜf, 
m li.Cl, 441 p p r 

Dans sa préface M- K* J, SchrQer parle des éloges que l'édition du 
k premier Faust v lui a valus, de la pari des juges les plus compétents, 
comme Loeper, Bartseh, Fr. Th. Vise hcr. La publication de la seconde 
partie du chef-d'œuvre de Goethe ne lui en méritera pas de moindres; il 
était difficile, en effet, d'aborder cette entreprise ardue après u m prépara¬ 
tion pins complète ou avec une connaissance plus approfondie du sujet : 
intelligence et critique du texte, recherché minutieuse de la formation 
lente et tardive de cette œuvre sî merveilleusement étrange, tout r -^tu- « 
nit pour faire de l'édition du ■■ seeonîl Faust » un modèle de ce que 
doit être la publication d'un texte moderne. 


t. BoSSfiri. je s précurseurs et u$ contemporains, p* 79 ; ± f édition, Hicbectfi. ^ 
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Après un avant-propos où it relève un grand nombre de formes vi¬ 
cieuses, qui se sqoi glissées dans lé Leste de la seconde partie du Faust* 
M. K. J. S. retrace la genèse de cette dernière production de Gœihc et en 
suit avec un soin scrupuleux les phases diverses; puis, commentant scène 
par scène les cinq actes dû drame, il nous montre à quelle occasion ou 
dans quelle circonstance chacune d'elles a été composées jû ne connais 
rien de plus instructif, de plus propre à donner une intelligence vérita¬ 
ble de l'œuvre du grand poète que cette étude simple et lumineuse; 
M, K + J r S, a rompu avec celle exégèse fantaisiste, qui, faisant violence 
au texte, voulait trouver dans le Faust un système philosophique tout 
fait; pour lut sans doute le héros de Goethe est bien le représentant de 
rhum me moderne dans ses aspirations incessantes vers l'idéal* mats 
c'est aussi avant tout un h|s de la nature, et si le symbole se mêle à son 
histoire, M. K, J. S. n’oublie pas que cette histoire, dons ses traits es¬ 
se nticls., a été d'abord fournie au poète par la légende du xvi* siècle; 
Gœthe l'a transformée, il est vrai, mais le plus souvent, M, K. JL 5* le 
rappelle fort à propos, en y mêlant des épisodes empruntes à des poètes 
modernes,, en particulier a Hans Sachs, G'est le mérite du savant 
éditeur d'avoir mis en évidence* mieux qu’on ne l'avait encore faït T 
tout coque Gcethe doit y ce dernier; ainsi fa scène de Méphistophélëü à 
la cour de l'empereur* révocation d'Hélène* inconnue à l'ancienne lé¬ 
gende de Faust, sont tirées du poète nurembergeoîs. On voit par k\ 
combien Us conceptions, les plus singulières en apparence, du drame de 
Goethe s'expliquent sans peine* grâce au commentaire historique de 
M, K. J. Schrfter. Je me bornerai à en donner encore un exemple. On sait 
combien est peu satisfaisant ce qu’on a dit de la nature des Mères que 
Faust va consulter au premier acte* pour M. K. J. S,, ce nom mysté¬ 
rieux n'est autre que celui des déesses honorées à Engyion, au rap¬ 
port de Plutarque, nom dont Goethe s'est emparé pour en faire celui des 
divinités qui révèlent à son héros le moyen d'évoquer de l'autre monde 
Paris et Hélène. 

Ccst seulement après ce commentaire général de plus de cent pages 
que M, K. J. S* donne le texte du Faust ; élabli avec la critique ta plus 
sévère, il est accompagné de notes substantielles qui éclaircissent chaque 
difficulté* chaque allusion obscure ; —et l'on sait si l'oeuvre de Goethe en 
renferme*— chaque forme incertaine; M* K. J, S. y a tait preuve d'une 
érudition aussi étendue que sûre, en même temps qu'il y a mis toute sa 
connaissance intime de son poète favori; je doute aussi qu'on puisse 
ajouter beaucoup après lui à l'i nid Lige nce du second Faust. Une table 
alphabétique très complète permet de se reporter sans peine aux divers 
, pannes commentés Ou étudiés de l'œuvre de Gœthe. Enfin, M. K. JL 
Schrücr a donné en appendice* ce qui n'est pas une des parties les moins 
précieuses ou utiles de son livre, une longue liste de lectures erronées, 
de fautes d impression ou de Leçons nouvelles du premier Faust; il ne 
, pouvait plus dignement compléter son œuvre, et c’est là un nouveau 
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titre Je recommandation puür son édition du drame de üitrihe, auquel 
son nom restera désormais attaché, comme celui de tout éditeur cnn- 
scicncicuï à l'ouvrage qu'il public. 

J. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le H* volume de ŸEmpire des tsars et aes Russes, de Fil. Anatole 
L^dv-Buiuleeu, doit prücbjinuinent paraître j Ej librairie Hachette. 

— La Nouvelle Revue a publié, dsns 54 Livraison, du août, quelques chapitres 
des Mémoires du baron de i'ttroiles qui paraîtront bieruüt chca Charpentier^ — s’Us 
ue paraisse ni au moment üù nous publions CCS ligues- Ces mémoires s m ro n l utiles à 
l'historien de U Restauration, et l'on trouve dans les pages que donne b NouveUe 
Revue d'btérefistnus observatu«ns *:t de curieux, détails sur StadLon, Metterntch, etc. 

— Xous avons annonce un volume de la Petite lit b îioïhèqve messine, public par 

M, F- de Bul'tclller et intitule Elôgt de Me(j r par Sigebcrt de GcnihlouX r poème 
tafia traduit et Suivi dû quelques du tires pièces 3ni le même sujet (tîumoulim 

ld-ir t ppr h fr r Tiré à 14 Î exempl.J Ce charmant volume* précède dTune in¬ 
troduction et accompagné de notes instructives. l'en ferme, Outre l'Eloge de Metz 
,pluec comme annexe û b suite de la Vie eu vers de Thierry I, quoiqu'il ne semble 
pas Cn avoir fait primitivement parti ch Té pitre à YUlfcus qu Fortumil et chante lan- 
tique Divudururn cl ses beau* environs, le poème latin du bénédictin don Bermudes 
Pierrtm, Temphnn .\feicnsibux sacrum T et des vers français du Paul Ferry à V c illus¬ 
tre cîtc, s* douce patrie a. 

— Le lamE Y fl de la Bibliothèque op’ulorfeu ne publiée par Ee P. ItfOOLU t enfer me 
un ouvrage médis du P. Ch, de Condrcn, les Considérations sût les mystères de 
J£*HS-Ckrisl t seiùtt que r Eglise les propose pendant te cours de rannée. (PoUSSiül- 
gUC. ln-l8 <J , ïXV-llS pp. T d'apres un manuscrit de ta bibliothèque MsUirine; on y 
trouve, dit rintroductiohp ces te profonde et sublime spiritualité qui a fait du P. de 
Candren l'une de* plus graudes lumières de France, Lumière à ce point éblouissante 
que sainte Chant il disait qu'il Lui semblait que Dieu l'avait rendu capable d'instruire 
les augCC. Le volume renferme,, En outre* quelques fragments de rOntison funèbre 
du P- de Condren. prononcée par l'évéque de Saint-Bdeue, Etienne de Ylracel» et 
quelques lettres inédites de te second général de l'Oratoire. 

— M, Le chanoine Galles, professeur èl La Faculté de théologie de Bordeaux, en¬ 

treprend de donner,, en deuï volumes Bordeaux, Foret] une nouvel Le édition de 
l'ouvrage publié en tGGÈÈ par Lôpès b chanoine et théologal de Soi ni-André, et inti¬ 
tulé VEglise mêlrOpolitame de S* André de Bordeaux OÙ il est traité 

delà noblesse r droits , ftuPEPrEüTS et prééminentes de Cette Jigfrsf, avec f histoire de ses 
archevêques et te pouiltê des bénéfices du diocèse. Cet ouvrage. Je plus important 
qui ait paru sur l'histoire ecclésiastique de Bord eau x p ESI divisé en trois parties* 
l'Eglise, les Arçhti'cquts, le Chapitre ; il décrit La cathédrale, ses rtïi^ues>lèi 
ouvres d'art qu'elle contenait au temps de L^pès ; H renferme de courtes notices sut 
les archevêques jusqu'à Henri de Béthune, et les plus complètes informations sur la 
vie et les usages du. chapitre; enfin, H donne une foule de pièces justificatives,, bul- 
IcSp lettres patentes, arrêts du pariomeni, etc. Lu nouvelle édition dfi Fouvrage de 
Lopèa comprendra, outre des gravures, des lac-si miles et une carte de l'ancien* 
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diocèse de EfurJéiUlXj une introduction sur ta vie et L'etuvre du savant chi^ûin^ des 
notes en grand nombre, et Ltn supplément oll plutôt une Continuation du livre à 
taquelle collaboreront plusieurs érudit*, grands donnais&cufs dus archives de Bor¬ 
deaux et de la Gironde, 

— M T G- 1 11!kbiLB.i* -1 publié, il y □ quelque temps, la Correspondance inédite 
Idi-IJM, J! p,) h d'un plus ardents janséniste*. Dom Thierry de VLaïmeS; Agent dé¬ 
voue de son parti, dit M. Èt. p fort bien renseigné Sur tes faits et ge&leS du clergé 
contemporain K en relations suivie* ci journalière* avec plu*icure évêques, ami intime 
du célèbre auteur des Réjlexims morales t homme de science el fraction tout à la 
fois.dum Thierry de Viaiine* paru ni ms adversaires assez redoutable pour mériter 
ieurs persécutions, fui emprisonne plusieurs lois et mourut en ex LJ. La correspon¬ 
dance publiée par M. Héreïlc eomprend seize lettres adressées à l'abbé Longer de 
Saint Jean ( 1/17-iïïl) *01 précédées d'un mémoire de dom Thierry au lieutenant du 
Roy de Yincenne*. Il est surtout question dans cci lente* du P. QuCSnel; Dam 
Thierry attaque les jésuites avec violence; u il Lut. dit-il, accuser Molina, Suarez 
el leurs disciples de pélagianisme, et même dé pire que juilagian’tSme pour le* prin¬ 
cipes de morale; il faut convaincre les jésuite* dan* cette dénonciation, de corrompre 
toute la morale de T Evangile, et de renverser les partit* les plus essentielles de la 
discipline ■, 

— Phiiomnefitc Junior, le fécond bibliographe, a publie récemment b Bibliomanie 
tri 18S1 . bibliographie rétrospective Je J adjudication* les plus remarquantes faites 
icttc année, et Je la valeur primitive de ce5 ouvrages (Bruxelles, Qay et Douce, In- i i ü H 
Og p , 3 fr,) + L'auteur s'occupe de* vente* du marquis de Ganay, de M. Ambroî« 
Firmin-DLdot, de & 1 . Collin, de M. Renard, du duc de SunJerïantl, Il remarque que 
tes livres qus ont atteint, dan* CW ventes, les prix les plus élevés, sont les édition* 
originales de no* classiques, surtout de Corneille et de Molière, les livres illustré* par 
le* artiste* du siècle de:nier, Eîsen, Marillior, Moreau, clC,^ les reliures exécutée® au 
xvue 1 siècle par floyet t Padcloup ci Deromc, les volumes portant les insignes de 
quelque* bibliophiles éminent*, comme Longcpkrre et le comte d R Hoym. El die* 
parmi tes volume* vendu* a très haut pria, une Bible reliée par Le Gascon, un opus¬ 
cule de Dorât, les Rimes de Remette du Guiliet qui ouï dépassé 3,000 franrs, le 
Dialogue des créa tari's de Colard Mansion* qui monta à 11,300 Iran es. le Chevalier 
délibéré d'Olivier de la Marche ; t û.oou Fr.), les Grau dm chroniques des gestes des 
dues cl princes Je Savoy?, de Synlphorien Champier \ 24,000 fr.j. Il serait injuste 
d'oublier 1» notes, pleine® d'intérêt ci de savoir, du bibliographe; il nous promet* 
pour l'année prochaine, un volume du même genre : La Bibliomanie en 1881, 

— LTdilcur Maurice Tardieu prépare la publication d'ün Dfetiùnnmre des ouvrages 
muuj'mes et pseudonymes publiés par des religieux de f.î Compagnie de Jésus r par 
le P, Carlos Somkfjivodeilj Strasbourgeois; ce » Dictionnaire > sera un supplément 
de Ea Bibliothèque des écrivains de la Compagnie 4e Jésus. {Deux voL In-K* : 3 o fr.) 

— Le 14 juillet dernier a eu lieu 4 Chambéry l'inauguration du bu sic de Pierre 
Lanfrcy; Il est aussi question de donner îi une dçs place* de la ville le nom de 
Lanfray, 

— M. Victor Sairiip juge honoraire au Tribunal civil de Saint-Etienne, honora- 
tiennent connu par d'excelknl* travaux. presque tou* publiés dan* la Rnm&ùd f su t 
la^oe Jië populaire, est décédé le 3 o juillet dernier. 

ALLEMAGSL — L’élit de sauté Æ M B SeiiLi eu \ x>a fa forcé à qui lier La T ruade 
pour *e rendre aCarlsbad;, il assistera peut-être au prochain congrès anthropologique 
de Fraacforl-itir-le-M aï n et y fera d'importantes communication® sur ses découverte* 

^ Ici plu® récente*. Üa Mit qu'jj avait recommencé ses touilles a Troie, k r r mars de 
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CCMC année, avec la collaboration dé deux architectes allemands et t 5 o ouvriers Ï 41 
couche énorme de décombres quHl avait regardée, avec hurneuf tl Virchow* comme 
appartenant à une seule ville. conticnL selon Jus, Je» nirjta de deux villea dirTéreniei 
qui ont toutes deux été détruites par une calastruphe; Ica t squelettes b ücâ maisons 
de la ville supérieure sont n lîlhpuikn* » en comparaison de cens de la tille infé¬ 
rieure,. la ville supérieure ne s'étendait pas en dehors Je là colline d'llis5urlik et ne 
l'occupait pas mime entièrement, la ville inférieure n'avait sur la colline d T Hïss*rliL 
qne son Acropole, et s'étendait sur le haut plateau au sud et À l'e&L Los trois mon¬ 
ticules de briques, dons lesquels Burnouf croit reconnaître k& restes du mur 4 r en- 
ccînEe de la troisième ville* soni. d'âpres M. Schliem an n, les ruines de deux batiments 
parallèles l'un à l'autre, et qui ctaknl probablement des temples, mats appartenant 
“ deux époques differentes. M, SchLlemann a trouve dân& CCS batiments des clou* de 
brun rendes fusaiolcs ornementées qu’il regarde comme des offrandes à Pal las Athéné, 
des idoles en marbre DÛ Fou voit une léte de chouette gravée ou faiblement indiquée 
en noir, des frondes en hématite, des broches de bronze, M. ScMkmmm a décou vert 
une grande partie de l’Acropole; tout lui prouve ^existence Je la seconde ville basse 
(la. première ville brûïéej à laquelle lltssarlïk ne servait que 4e tijjLSKq;, toutefois* 
il n'a pas réussi A trouver des ruines de celle ville ba=,se p et il est porté à croire 
qu'elles ont disparu, SI a fouillé te théâtre de Têpoquc romaine) assez vaste pour 
contenir vingt mille spectateur*; il y a trouvé les bâtisses de la scène, un grand four 
à chaux et des fragments de statues en iris grand nombre* Tout le reste de l’Acro¬ 
pole est couvert de fondations d T cJîiiccs helléniques ou romains; mais M- Soblic- 
mann fait disparahre u tic grande partie 4 e ces fondations en mettant ù jour la Per- 
garne 4 e la Seconde ville (la première ville brûlée) dans toute son étendue, avec ion 
mur J'Ififcime entier. - En voyant ce mur, écrit M, Schïiemann, mur Colossal dont 
les subslructlûrtt n’ont pis moins de S mètres de haut, VOUS croirez facilement qu’il 
a éié considéré à l'époque troyenno comme une grande mervdlïe* telle qu’on a pu 
attribuer sa construction û Poséidon et û Apollon. > hi, Stfdiemtnn a exploré tel 
tombeaux héroïques que b tradition regardé comme les «ombeaux dAchille et de 
Patrocle; il a trouvé des poicries archaïque* helléniques remonta ut au-delà du 
tV tiède avant J m *C. U y a de mime exploré* mais seulement à moitié, le vaste tu- 
muïy* attribué à Protesilas (n? m. de diamètre) et y ■ trouvé des tessons 4c poterie 
préhistorique* la plus ancienne qu'il ait jamais trouvée à KiSSartiL ainsi que des 
armes et des ustensiles fin pk-tTc; Ces fouilles ont été malheureusement interrompues 
par ordre du ministère de lalguefre de Turquie,* Le peu d'or découvert jusqu'à pré¬ 
sent, dit encore M. Scbliemann.a été trouvé dans h plus grand temple de ladeujtlèmê 
Vrlfc, qui semble être, à tou* égards, identique ù k description qu + Homère nous fait 
df J 4 Troie de Priam avec sa ville basse et sa Pergame « n, 

— M. Wendelm Fœxstbsc vient de publier, a la librairie Henninger, de Heilbronn, 
le premier volume des Tragédies és Rùèert Gantier. xmt et 21 3 p. 3 mark 

6oj. Ce volume comprend les tragédies suivanta : Partie {pp, iS-yS); Cornélit 
(PP- yff-iqrjj; Alart+Anlahtc (pp, 147-113); le texte de Garnier est reproduit d'après 
Sa première édition des œuvres complètes (Paris, lâbj»- mais PédiltUr a soin de 
donner les variantes de toutes les éditions précédentes. Le premier volume-* que nous 
annonçons, renferme, outre tes trois tragédies, une * introduction générâ^*^une 
notice bibliographique* et la dédicaiM, en y^s et en prose, au roi de France et de 
Pologne. Le deuxième volume renfermera Hippotyl* et La Troade ; le troisième, 


t. tiras* ces «asrigltenteffli d'une lettre de Sî r Schlirai^BE] iü Salaire papçitKl de PAas- 
dèmii royale de Itel^que: «tu lettre e»t dalèe de TisÀe, ™. 
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ce Le t Juive*; le quatrième, Bradammtc, av c e une courte notice littéraire, 
historique Ét biographique, cl un glossaire des moï& qui manquent dans le die- 
donnai re de Sachs. 

_ Le mÊmç érudit publie en même temps Le V* volume Je mi « Altfranicc&ischc: 

BibUoiheit » (Lytmtr Yfopeh aîtfrunf&tfsehe Ueherset^ung de*Jtfti. JahrhvnJerU 
iw der Mtmdart der Franche-Comté. mit dtrm krithehen Ttrxi des tateînisckrx Ori- 
ginüîs, SOg- Anonymat Neveleti ■ Hcï Ibroun. lïennmger. [n-tt*, ïLlv et itoÉJ p-l U 
doit publier aussi Eh Odmo* Je Rùfatd J apres les mss. de Chàteauroux ce de Ve¬ 
nise Vil (Vli** voL et d'après lai mu. de Paris, Lyon et Cambridge £VHi # vol, , te 
VL* volume de la collection sera Sercné par ]e roman en ancien français Oclmdan* que 
publiera pour la première lois, d'après le ms. J'Oxford . Bodl. Dation, iool M. K. 
VOLLMtttVEK. L» autres volumes CO préparation sont : Thojnas Beçkel, dç Garnier 
de Pont Sam Eu-Ma *cn ce 5 Jehan de LaütQir; Jaufri; Une Vie poitevine de Sainte- 
Catherine (Tours)} le i'ianctitx Marine provençal (Bartîcb, Gr u n dritï, 10, E E r d'après 
les quatre mis, connus}. Mystère ci'À dm* t iToura); Roman de Cristal ; N ai de 
Mens ; Rvmmi de Horn ; Orthographia gai lied ; Roman du Caste ta in de CûUci* 

— Parmi les prochaines publications de le librairie Dclchm, d'Erianpo, on nous 
signale les suivantes ; de M- VV. G. Wilhelm GEGea T Otfïrmusçkc Cutiur im AlUr- 
thum; — de M. Gust. Laüûg&af. Citer /s Rede fur Sext* Rot dm ans Ameria } mit 
d?n Testimonia veterum md dem Scholîasta Gnmwianus, V* partie ’ — de M- K. 
Slttl f Die iocaten VerxhiedenÂeiten der taicimseken Sprache mit béton de rer Be- 
râeksiehiigang des afrikanisçhrn Latents ; — de M. Ad, Westcrm Atx a a Dfr jProfd- 
garas des FÎMa ^ur Einfïthrung ira dos Versiœtidniss der piaiûnischen Diûiüge f 
erfrtterî, 

— N a paru un Annuaire rhéologique, Thêalagischer Jaitresèericht, dîligé par 
M. U. PüaiEH. avec la collaboration de MM. Bassermann. Beurrnh. Btehringçr, ck,; 
il csi consacré aui publics (ions rhéologiques de Tannée ) fTheotogiseher Jahres- 
lerkhuenthaltend die IJteraiur des Jah^es jfîiïi. Leipzig, Barth.'ln-fr, v et 3 Sg p. 
S mark.) Les auteurs du volume se sont efforcés d T élte le plus courts possible- h ils 
rendent compte dans ce volume, qui ne renferme pas 4&0 pages, de près de mille 
volumes ou dissertations. VL Lüdlha** traite des ouvrages qui ont pour sujet nris- 
tuire de ï 1 Eglise jusqu'au concile de Nirèc; M. LkcECRisora passe en revue les publi- 
cations qui ont trait à l'bistoire dç l’Eglise depuis te concile de Hîeét jusque la Ré¬ 
forme ï M. Bkniuth analyse et critique les œuvres qui troLient de la période du l'his^ 
toirc religieuse comprise entre Ses années 1^17 et 5700, etc. 7 <ous souhaitons bon 
iuCCè* à cette entreprise, et de longues années au theofagitchcr Jahrcsberichl. 

SLUSâL. — Les éditeurs Ordl et l’ûss|i p de Zurich, fnn| parapirc, par fascicules* 
un recueil de poésies dans le dialecte suisse uui le titre Sekwi^erdüiscfi ; le pre¬ 
mier fascicule csi consacré au canton de Zurich (aw* dem Katitan Zurich * 

— La librairie I lu ber. de Frauenfcld, publiera prochainement le IV 1 volume de la 

BiMwtkék ieticrer Schrift verte der deutschw Schvei^ Ce volume est un recueil 
de chants populaires suUs£& Folfei/ïcier^ l h ddlieur est M. L. To- 

■ui. Ce Etc publ j c smon, qui renfermera un certain nombre de chants inédits, con¬ 
tiendra. en outre h une Introduction ou VL L. Tohlcr traitera de l'histoire dea poésies 
popilaires en Sui&ae K de sea sources, des recueils précédents de VQÎksiïeder , il don- 
neri une liste chronologique compile des chants populaires hisloriques h etc. — 
M. Raiisch doit publier dans cette collection une édition des Minnesingcr suisses. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
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Aqnmktrci t iSa. BAUtfJicfc, Le nom de Dernier, — iÜj. Süfhus MÛLLIH, 
L'QmcEUâAiailon dlns 9e N'üfii. — W P Le Indus de Anticlinal*? a h 

poésie Urine rythmique. — iÜ3 . Pessoh* Histoire du véritable Ssîm-Geacst de 
RotfûU. — a86. Faust, t'ragmcnt, de Goethe. p, p. Seoffest, — Variées ; G.^Jfck, 
L'histoire de FnuMeÜu F, Lorlqüci. — Chronique. 


eSî. - |, Eiûige spradigeschiehllkhe wkhtigc GLossen des 

ïlcsychkus. II. lieber den N amen un J xur Bildung âtT griechischen Ei- 

gcnnârntn ÛberhflUp[. d p. fcii-S*. Signé : J. Baokace. Extrait du MeinifcHt* Afii- 

Ce petit article à coté de détails qui «Adressent mx seuls linguistes* 
en contient un d'un intérêt plus général, l'étymologie de Ce 

mot ne vient pas de qf g ; c'est une syncope de Sï^p^Trjpj la mère du 
[c'est-à-dire, au sens originel, la mère de la terre, du pays;. 


ïSi. — Kl}T«AFUkincAlIlien I \un[É ii, deo« ôppiud^i«« ft XTcUIblln^ 
Forlioiu «.IC Hf itm>icr F En arihiMlogisk irndcrsocfidae af Sophus 

MilLLtu, danii Anrb<Eg«r a«rfU»kÛldkrniltB!i^ u K |]|»lorlo + udgjvnc 
af Jet K. nordiste Otdàkrir^Sdabb^ iBBo, p. i^-405, avec 2 p|, cl 81 lïg. dûnâ 
le texte, Kjmbûnhdvn, Gyldcndfi^ke BûgîlûndeL Jn^% auwl ih pari, 

Ml-, Tlil«r*ÔraAiwitlt la» üardH, Ur^prap^ ËBlvvIelimu^ irE i.| 
VerhBlCflh* ani^Iltoa au *lelt-t^-ci t TftPi, HiIIm-«i-h* ArthEalogi^Uü 
Unter^uchung von D r Saphui Mülleb, hu& d«rti dïtmschcti übersem von 
h Mestorf, lîacnhLirg. Uuo Mcissner. i&Si, vni-igi p r ïn-8‘ avec 2 pl. et 81 fig. 
din* le texte. 

Nous ignorons si les Scandinaves des temps païens ont jamais cultivé 
1 a ri pour lui-méme, mais nous sa vous par de nombreuses trou vailles et 
par des descriptions ce des allusions contenues dans les sagas et les poè¬ 
mes des skalds que, outre leurs riches et jolies parures, ils avaient de 
beaux édifices* ce qui impliqué la connaissance de L'architecture, et 
qu ils pratiquaient la peinture et la sculpture,. S'ils rToiUpascu d'artistes 
proprement dits, ils avaient certainement d'habiles ouvriers qui appli¬ 
quaient l r art à l'industrie, ci dont les travaux décorai ifs sont pour nous 
les seuls spécimens de 1 art Scandinave des temps préhistoriques, tïtlïde 
de l'ornementation chez les peuples du Nord a donc un intérêt spécial, 
qui justifie J étendue du mémoire que lui a consacré M. S, Millier, 
le nouveau secrétaire de la Société royale des antiquaires du Nord- Le 

Nouvelle série, XïV. li * 
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savent archéologue a passé trois ans u en réunir les matériaux, qu'il a 
Trouves non-seulement dans le célébré musée des antiquités septen¬ 
trionales de Copenhague, mais encore dans la plupart des grandes 
collections archéologiques et bibliographiques de l'Europe, L'examen 
critique qu‘ïl lait des travaux de ses prédécesseurs, montre qu'il ne con¬ 
naît pas uniquement les objets et leurs décors, maïs aussi les livres et 
mémoires Scandinaves, allemands, français* italiens, anglais* qui les 
concernent. Du point de vue où il s'est placé, il avait à saisir d'un même 
coup d'œil un vaste ensemble de faits disparates et incohérents; a voir 
Je lien qui les unit; à caractériser le style décoratif des diverses périodes 
préhistoriques, chez les Scandinaves et leurs voisins; & découvrir sou 
origine; è montrer comment il s'est développé, soit en vertu de ses pro¬ 
pres forces, soit sous 1 influence des civilisations étrangères. Voici la 
marche qu'a suivie rameur : apres le compte-rendu sommaire des tra¬ 
vaux relatifs au sujet, il éEüdie ronïemenLation chez les peuples germa¬ 
niques soumis à l'influence romaine, pub celle de la période des migra¬ 
tions, pour arriver a l'ornementation hibernû^scandmave qui l'arrête 
longtemps; il passe plus rapidement en revue celtes de la période carlo- 
vîngienne, des Byzantins, des Sassanides, des Arabes, des Finnois et 
des Slaves; enfin il donne scs conclusions dons voici ie résumé : 

L'ornementa lion est Je début de l'art ; fi és simple dans J âge de pierre, 
elle consiste en points et en lignes droifes, ajoutons aussi en lignes bri¬ 
sées. A ces éléments les plus primitifs se joignent dans luge de bronze 
les lignes courbes* lescercles 1 les spiraies> les bandelettes dont |e$ extré¬ 
mités affectent volontiers la forme de têtes cFanimanx, Le style décoratif 
ne reçut pas grand développement dans la première période européenne 
de Fâge de fcr 3 représentée par les trouvailles de HaUxfatt en Autriche 
et de la Tdne en Suisse ; bientôt il fut modifié par Tari classique qui 
empruntait ses motifs d'ornementaLion tout û la fois à la botanique cl à 
b zoologie, et qui* à la faveur de b prépondérance romaine* les répan¬ 
dît dans toute i Furope centrale et les propagea meme jusqu'en Scandi¬ 
navie. Pourtant les peuples barbares ne purent s'assimiler tous les élé¬ 
ments décora lî fs en usage chez les Grecs et les Romains; s'ils imitèrent 
grossièrement les ligures d'animaux, ils laissèrent de côté la flore orne¬ 
mentale. Au temps des grandes migrations, les Germains avaient un art 
décorai if commun, quils portèrent dans les différentes paniesde l'em¬ 
pire romain où iis s'établirent* maïs ils ne fardèrent pas à le modifier de 
nouveau sous 1 influence tout â la fois de l'ancienne civilïsanon et de la 
nouvelle qui était animée Je l'esprit chrétien. Les Scandinaves, au con¬ 
traire, qui n'a valent pas quitté leur patrie, conservèrent assez purement 
style pendant toute la longue période qui s'étend des 
grandes migrations terrestres fies v* ci vj* siècles jusqu aux migrations 
maritimes des ex et x siècles, b ta ut alors entrés en relations suivies avec 
les Irlandais, ils adoptèrent les motifs d'ornementation que ce peuple 
avau portés à un haut degré de finesse et d ttlégance* et les gardèrent 
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jusqu'à ce quefart roman St fût imposé à toute l’Europe catholique, 
II y a Là une foule de questions fort délicates sur lesquelles M. S. M, esc 
loin J’eïre d'accord avec ceux qui les avaient déjà traitées duos diverses 
contrées; nous ne répondons pas qu’à J'avenir ses émules les résoudront 
de la même façon que lui; car, malgré sa perspicacité, il n Ÿ a pas as^eæ 
tenu compte de là disparité des matériaux qu'il compare. IJ prétend, par 
exemple, que les deuroos et les autres motifs d’ornementation botani¬ 
que. à 1 exception d’une espèce de feuilles à cotes, manquent totalement 
dans L antiquité septentrionale, jusqu'aux derniers temps du paganisme. 
Celle assertion est beaucoup trop absolue * comme on peut skn convain¬ 
cre en examinant les pendeloques barbares de la trou vaille de B rang- 
scrup, taillées en tonne de feuilles, pointues, arrondies, écha ocrées ou or¬ 
nées J autres feuilles. Rappelons aussi trois garnitures en fer et trois 
boute roi les Je fourreaux d épées portant des Heurons et même des guir¬ 
landes de feuillage. 11 est vrai que s dans l'état actuel de nos connaissan¬ 
ces, il n y a pas beaucoup d’exemples de ce genre; mais il Saut co nsi dé* 
rer que, parmi le. 1 ? aniÉquités préhistoriques qui nous sont parvenues, il 
en est très peu qui fussent propres à la décoration végétale, celle-ci de¬ 
mandant surtout des surfaces piano ei un champ d une certaine lar¬ 
geur; les poignées d armes et d’outils, les parurcs s avec leurs surfaces 
bossue^ et Leurs extrémités aiguës, se prêtaient mieux à la décoration 
xoo logique ; elles different d ailleurs trop des feuilles d^un manuscrit 
pour qu'il soit permis Je les comparer, Cest ce que M, S. M. a trop ou¬ 
blié. Si les Scandinaves des temps païens avaient été calligraphas comme 
les Gatfls chrétiens, ils nous auraient sans doute aussi laissé des manus¬ 
crits ornés de fleurons. De même, si nous avions les grandes tapisseries 
que brodaient [es dames du Nord 1 ËE est probable que nous y trouverions 
des fleurons et des guirlandes, comme on en voir, en effet* sur le man¬ 
teau de Mammen en Jutknd. 

D autre part, M. S. M. prétend que les figures d'animaux dont sont 
orm;s les bijoux, les bractéates, etc,, n om rien de symbolique. Nous 
1 admettons volontiers; mais il nous semble aller trop loin* en affirmant 
qmls o ont aucune signification. S'il en est ainsi pour la plupart des 
figures isolées, il doit en être autrement des scènes représentant tout à la 
lois des hommes, des quadrupèdes, des volatiles, des reptiles, et souvent 
accompagnées de légendes en runes anciennes. Sans doute il est aussi 
ddEkite J interpréter celles-ci que d'expliquer celles-là; ce n'est pourtant 
pas impossible, comme M T Worsaûe l’a prouvé pur son mémoire sur les 
mpr datât des bractêaics en or. A ms exemples apportés par L'illustre 
archéologue, nous en pourrions ajouter un autre ; une médaille d'or* 
trouvée à Harlingcn et conservée au musée de Leeuvrarden en 
porte d un côté Limitation barbare d’un% monnaie de lempercur Théo- 
dose, de 1 autre une harpe avec deiiK personnages^ dont Je pl us grand à 
les pieds dans la boite de cet instrument et tend la main à une petite hile 
qui approche. On devine de suite qu i] s’agit iâ de Heïmi qui va cacher 
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dans la boite de la harpe h petite Àsknge, orpheline et fugitive Cette 
conjecture est confirmée par H inscription en runes ancienne:;», que 
MM. G- Stephens et Dietrich lisent Huma, forme anglo-saxonne du 
nom de HeimL — Nous chicanerons encore noire auteur sur sa ten¬ 
dance à voir des bandelettes {ou des lanières de parchemin, auxquelles 
on aurait ajouté tête, queue, pieds: dans les serpents et les lézards enrou¬ 
lés et entrelacés qui portent des inscriptions runiques. Ce sont tout ï. im¬ 
pie ment des a ni m au s fantastiques, comme les orfèvres et les sculpteurs 
aimaient a en représenter partout pendant l'age de Fer. 

Majgré les réserves que nous venons de faire, le mémoire dcM. S. Mül- 
ler embrasse tant de faits, touche à tant de qucsrions discutées, les traite 
d v une manière si indépendante et en donne quelques solutions si neuves, 
qu'il s’impose à l'attention de quiconque s'intéresse à l'archéologie et à 
F histoire des arts décoratifs ; et, grâce à h traduction allemande de 
M * Mesiorlj il est maintenant accessible à un plus grand nombre de 
lecteurs. La traductrice, qui a déjà mis à la portée de su* compatriotes 
tatit de mémoires danois et suédois,, ne sait pas seulement les langues 
Scandinaves] elle a aussi, comme conservateur de la collection d'anti¬ 
quités de Klel, une grande expérience archéologique qui, â défaut d'au¬ 
tres titres suffirait â recommander sa traduction * intégrale et très fidde. 
Seulement il est regret table que l'orthographe des noms étrangers ei des 
titres d'ouvrages ne soit pas toujours correct et surtout que les chif¬ 
fres des pages citées soient si souvent inexacts {Cfr-, par exemple, pp, 2^ 
3 q n 42, 44). 

Ë r Beau vois. 


3 tf 4 J IjUüii* dL» .A II t icrïi r K ■ ( o uihl TJ lu -r 1 «11* Jaicllilirlicn 

™ D p Wilhelm Mnvtl ans Steyer Munich, Slrgub, iSSi, \n~S% 19* p. (Elirait 
4\i premier cahier des Cymptes-renéUts des suantes de la fiasse philaSQphieo'phï- 
Illogique de r Académie royale des sciences 4e Bavière pour i&Sj). 


Le Ludîts de Antichrhto, drame en vers latins rythmiques composé en 
Allemagne un peu après le milieu du xn* siècle, a été publié déjà deux 
fois. Il a beaucoup attiré, dans ces dernières années, 1 attention des cri- 
ïiqtiÉSj qui lui ont attribué une valeur supérieure a celle qu'il nous pa¬ 
rait posséder L . M. Meyer de Spire vient d'en donner une édition bien 
meilleure que celles de Pez et de Zwchwitz, et il y a joint une fort bonne 
introduction, oLl il montre dans quel rapport étroit est k drame avec le 
célébré ouvrage d Adsgn sur l Antechrist, lequel à son tour repose sur 
1 écrit attribué â Méthodius. 


^ 7 h ^ C dü ^ ™-™t 3* Pïtee scini «- 

ZTtT dignes de ™*rque « lui deum Mn inUîrèt qi*> n „ raieme.i 

*^ 5 **® maislÆCMStruC l^ d ^lt* ** p U »mtnLinfei n l- 
que et le 61 yk laisse a clewrcr tomme <tég»aee et e |*rté. 
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La seconde partie du livre de M. M., la plus importante de beaucoup, 
n'a qu'un lien très raiblc avec la première C'est un traité complet de Ja 
poésie lairne rythmique, que nous n'avons pas le loisir d'étudier ici en 
détail, mais que nous signalons à nos lecteurs comme devant être doré¬ 
navant la base de toutes les études sur cet în Lé ressaut sujet. Apres quel¬ 
ques mois, peut-être un peu rapides, sur les origines de cette poésie, 
M. M. traite d'abord des t Rythmes du vr" au xii B siècle il trace les 
lots difficiles et jusqu T à lui a peine soupçonnées Je la versification mal 
fixée de cette longue période, et donne ensuite, d*après toutes les sources 
connues, l'inventaire des pièces ùii chaque forme est employée + La se¬ 
conde période. siècle, qu'on peut appeler période classique de 

h versification rythmique, esc également étudiée avec un grand soin; 
rameur perfectionne et rectifie les règles qui avaient été données avant 
lut, et appuie ses théories par un grand nombre d'exemples. La tâche 
qu'il a enireprise ne pouvait lire menée à bonne fin que par des lectures 
considérables jointes a une méthode rigoureuse cl à une observation 
toujours en éveil; M. Meyer a réuni toutes ces Conditions. Grâce a lui, 
des résu Etats définitifs sont acquis k la science. On pourra les présenter 
sous une forme plus facile, et peut-être parfois pins claire ; mais il est à 
croire qu'on ne trouvera pas beaucoup à y ajouter ou à y reprendre. 
Nous n'oserions pas en dire autant, dès aujourd'hui, de certaines vues 
générales de l'auteur, concernant les origines et Je développement de Ea 
poésie latine rythmique; mais ceux memes qui ni n ter prêtent pas tou¬ 
jours comme lui les faits qui 1 a exposés, lui en devront le plus souvent 
la connaissance exacte et la véritable intelligence. 

G. P. 


— Ellitftlr^ ilu îe^lmhlr HnEDi^neM <1*- Eiüirnu , par Léonce 

PfiRlOK. piWi&eUr 4ta lycée Saint-Louis. P*rît* Léopold Cerf, i83a a în-fl\ 
iû 3 page*. 

Il a été rendu compte ici tout dernièrement 1 d'un intéressant travail 
de M, L. Pcrson sur Rotrou, dans lequel n'était qu'annoncée Hmpor¬ 
tante découverte de l'original espagnol du $&itU-Gene$t* Aujourd'hui 
M. Person nous offre une histoire complète de la célèbre tragédie de 
Rotrou ; la partie la plus neuve eî la plus curieuse de cette étude est 
lapulyse de la pîcce de Lope de Vcga quia servi de modèle au poète 
français : après l'avoir lue, il n'est pas possible de mettre en doute la 
thèse soutenue par le professeur du iycée Saint-Louis, la démonstration 
est concluante et ne laisse rien à désirer. , , 

La comedia de Lope intitulée Lo fîngidû verdadero ou Lî vida 
y martiriû de San Grnes represeniante l bien qu'elle ait été imprimée 


1. Voir là Rtvüe Critique du 3 juillet* 
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du vfvani de l’auteur dans un des volumes (Parte XVI) de la collection 
spéciale de ses ecuvres'dramatiques, est une des plus oubliées, des plus 
ignorées du grand poète- Aucun des érudits qui t en Espagne, en France 
et en Allemagne, se sont occupés du théâtre de Lope ne semble l'avoir 
lue; aussi ne doit-on pas s'étonner que nul n’ait eu vent, jusqu'à 
M. P,, des nombreux emprunts que lui a faits Rotrou : M. de Schack 
lui-même, qui eût été si heureux d’ajouter Je Saint-Genest à sa liste de 
pièces prises aux Espagnols et gâtées par les Français, n'en dit mot. 
Comme Je fingido Vérdadero a été dédié par Lope à Tirsü de Molina, 
le dernier éditeur 1 durt choix de comedias de ce poète a cité en passant 
le drame de Lope et reproduit quelques lignes de la dédicace ; c'est de 
ce passage de l'éditeur espagnol que dérive directement une note de 
M. Alphonse Royer qui, au premier abord, semble avoir intrigue 
M. P,; it peut être tranquille maintenant : Royer ne savait rien de plus 
que Hartzcnhusch, qui lui-même ne savait rien. La pièce de Lope pour- 
tant n"est point de celles qui méritaient te plus de tomber dans l'oubli ; 
au point de vue exclusivement espagnol même, elle ne manque pas d'in- 
térét. Ainsi il s y trouve, au deuxième acte, un passage curieux pour 
l'histoire du théâtre espagnol au xvu* siècle : Dioclétien demande qu'on 
lui donne » une pièce nouvelle qui ait de l'invention, quand bien même 
elle ne serait point assujettie aux règles, car en cela, dit-il, j’ai le goù 
espagnol s, et Lope part de lâ pour faire quelques allusions (très voilées 
d ailleurs^ à des drames de 1 époque. A la tin du troisième acte aussi, on 
ne lirait pas sans prolit une scène où sont énumérés les principaux rôles 
de convention du théâtre espagnol. 

Pour donner du drame de Lope, mat écrit ci plus mal imprimé, une 
version française parfaitement correcte et fidèle, une longue et solide 
préparation serait nécessaire, M. P., dont l’intention n’étaît que de 
traduire quelques passages pour fournir au lecteur Je moyen de contrô¬ 
ler ce qu il dit des rapports de la cotnedia espagnole avec le drame fran¬ 
çais, a pu, sans cette préparation spéciale, se tirer heureusement des 
principales difficultés. Je ne croîs pas utile de repasser minutieusement sa 
traduction pour y noter câ et là quelques défauts; je n'insisterai que 
sur deux ou trois passages. Auparavant je dois faire observer à l'auteur 
qu il n est pas suffisant de dire que Lo fingido verdadero q date pour 
le moins de l'année rôïs ». Non seulement la Parte X VT oEl a été in¬ 
sère ce drame, contient des pièces préliminaires datées de 1630, notant- 
ment I approbation de Vicente Espinel, ce qui déjà prouve qu'il était 
terminé en cette année-là, mais Je drame figure dans un supplément à 
la liste des comedias de Lope imprimé pour la première fois dans l'édi¬ 
tion de 1618 du roman El peregrino en su patria ; il en résulte donc 
incontestablement que notre pïéqc date, pour te moins, de l'année iGiS. 


I. 11. luttfl hugenia Hsrucntmsch, Comedias ejeogidas de Tina Je Molina \Bibl, 
RivaJenç-ra). p, xvir, noie* 
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Au début du premier acte du Fùigido verdadero se lisent ces vers : 
Na-:mos prueva Dette Fronces empe radar Ramena* M. P. pense 
que le mût franc*? â appliqué ici à l'empereur Aurélien, esi un terme de 
mépris, une injure. Cela n'est guère vrai semblable. Et faudrait supposer 
pour cela, au temps oh Lope écrivait sa pièce, une grande animosité des 
Espagnols conire leurs voisins ou de bien mauvaises relations entre les 
couronnes de France et d'Espagne, Or il sc trouve que te commence¬ 
ment du xvu* siècle est précisément une époque de bons rapports entre 
les deux pays ; les mariages espagnols venaient de resserrer les liens des 
deux familles régnâmes, et, à supposer mémo que Lope eût eu le tempé¬ 
rament très anti-français ,ce dont on ne sait rien)! il n'aurait pas, si peu 
de icmps après le mariage de l'héritier de Philippe 111 avec Elisabeth 
ftElede Henri IV, lancé sur la scène un outrage à la nation voisine. 
L'emploi de Fronces s explique,, je crois, autrement. ÀuréEîen appa¬ 
raît ^Dur la première fois dans l'histoire comme tribun de la sixième lé¬ 
gion gallicane; il fut décoré par Yalérien du litre de restaurateur des 
Gaules; après avoir été élevé à l'empire, El reconquit ta Gaule sur Té- 
tricus ; en résumé, il eut, dans le cours de sa vie, beaucoup de points de 
contact avec le pays qui devînt la France. U se peut que, par suite d'une 
confusion, Aurélien ait été désigné dans quelque compilation de vies 
d'bon mes illustres comme gaulois, ce le poète espagnol, qui rfy regar¬ 
dait pas de fort près, en aura fait un Fi ances. En tout cas, cet adjectif, 
tel qiïll est employé dans le passage en question* ne saurait être pris en 
mauvaise part. 

La;raductïon du monologue de Gïties fp. 40^ laisse un peu à désirer. 
Je nu m'explique pasd^abord pourquoi M. P. l’a abrégé en Omettant de 
traduire au début quelques vers dont le sens pourtant n'offre pas de dif¬ 
ficulté : puis le passage qui commence dans le texte (p. 70I par Mas de¬ 
vante de encreur n'a pas éiê bien rendu 1 il est vrai do dire que la 
ponctuation de l'original est mauvaise. Voici, je croîs, comment il con¬ 
viendrait de traduire littéralement : « Mais, je dois me tromper, et pour 
:e qui est de demander le baptême, quand je serais le chrétien lui -même 
|ul tente de se sauver, comment pourrais-je mieux entrer dans Je rôle? 
Miens, je recommence * « Saints, demandez à Dieu, puisque je me dé¬ 
ride à l'étre (saint) s , que je gagne U det, par votre intercession, * Mais 
|ue de chimères je me forge, poussé par le désir de réussir ù jouer ce 
ôle de chrétien, comme me l'ordonne Fempereur m ! 

Lorsque Dioclétien commence à témoigner son mécontentement du 
iésordre qui se produit sur la scène à la suite de l'improvisation de Gi¬ 
fles* il ne s'écrie point : t Avez^vous fait remarquer aux comédiens que 
je suis kl? » mais bien ; * Avez-vous fait attention* comédiens, que 
:'est moi qui vous écoute î 1 Et le même Dioclétien, en condamnant il 


i, K^gulï&refflent lo dans serfo se rapparie à Rrafr) canUou dans smtSor m t à la ri¬ 
gueur» en pourrait, c&mmc \ï&. fait ML Ê, rapporter lo â crUU&rtû* 
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mort Gines, ne lui dit point : * le terminerai mon rôle t quand Lentulus 
et Sulpke auront arreté et questionné lotis ceux qui sont avec toi » + 
maïs : r Je terminerai mon rôle en faisant aussi prendre et i nterroger tes 
compagnons par Lentulus et Sulpicc. * 

Tout tda n'a pas grande importance et rfetu pèche pas M, Persan 
d'avoir parfaitement atteint son but. qui était surtout de commenter sa 
fort jolie trouvaille ëi de bien établir que le Sahà-Genest ne doit plus 
désormais être tenu pour loeuvre la plus originale de RotrûUj mats que 
cette tragédie procède, comme plusieurs autres pièces du rival de Cor¬ 
neille, de l'inépuisable répertoire de la comedîa espagnole, 

Alfred Mûr£l*Fateû. 


jHîâ. — Ffiiiii, eîn Fragraitru. van Girthc iDeuiscbe Lttterjturdenkmik du XVTJL 
lihrU'jnikTïs ïn Netiitnacktii hertüfiHcgcben, von Bcrnhard ^auffrut, v.+ ]Eei3- 
breum* Hcaaînger. In-8* t xv éï 89 p* 

Ce cinquième volume delà collection des Monuments de ht liltôa- 
turc allemande du ïvm* siècle renferme le Faust de Goethe* sou* h 
première forme que connut le public, sous la forme du Fragment piru 
en 1790, M, Seuffurt, le directeur de la collection, a publié ce Frag¬ 
ment avec le soin et l'exactitude qu'on lui connaît et en notant i la 
marge le chiffre des vers correspondants des éditions de Loeper c: de 
Schrocr. Dans l'introduction, il donne l'indication très déiaiilce des 
diverses éditions du Fragment qui parurent presque en même temps, 
et insiste spécialement sur un point qu'il est, croyons nous, le premier 
à découvrir. C’est la comparaison entre te Faust Je Gœibc et le drame 
lyrique de Widand, Die Wahl des Herkules; l’Hercule Je Wiehnd 
est une sorte de Faust, que tourmente, non pas la soif de la vérité, 
mais 1 amour de la vertu; il brise les chaînes de l’amour; il s'efforce de 
ressembler <tux dieux, etc, M. S, fait encore d'autres rapprochements 
entre le Paust et Musarhn et montre qu’on peut tirer de la poésie de 
icland an Psyché d'utiles renseignements sur les parties du poème 
de GtEihe qui étaient terminées a la fin de l'année 177s. On sait que 
M* Seulfert prépare une Biographie de Wieland. 

__ C. 


VARIÉTÉS 


X/Blatôll'a «le Fp^dcc du Père l^rlquet. 

On s occupe beaucoup, depuis quelque temps, du jésuite Loriquet* et 
lü fameuse phrase quon lui attribue rEhtivcfflËnt au marquis de Bona¬ 
parte, généralissime des armées du roi Louis XVlll h donne encore lieu 
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à de nombreuses discussions. On trouve mente des personnes qui croient 
se souvenir d'avoir tu, U j a 5 o ou 60 ans. une histoire de France com¬ 
posée par l'abbé Lùriquet § dans laquelle était la phrase en question ; 
maïs on peut affirmer que la mémoire de ces personnes est infidèle. Les 
ouvrages A M DG. sont anonymes, et un jésuite aussi arrogant que le 
P + Loriquet n'aurait jamais consenti T vers îâaS surtout, à sc laisser ap¬ 
peler abbé. Bailleurs Y Histoire de France de Loriquet existe; c'est un 
ouvrage en 2 voL in-a 2 de 400 et 37S pages publie à Lyon chez Ru- 
saod t et 1 histoire de Napoléon s y trouve racontée au chapitre Empir 
de la page 3 o£ à la page 3 y 8 du tome II h II est vrai que I on n"en mon¬ 
tre pas la première édition, et ceux qui cmïtrn: u l'existence de la phrase 
célèbre disent qitdlc se trouvait dans la première édition de Thïstoire 
du P. Loriquei; Je crois pouvoir répondre en deux mots â cette objec¬ 
tion N cr dore le débat d'une manière définitive* 

L r Histoire de France AM DG. fait partie d'un Cours d'histoire 
en y volumes dont voici les titres : L Tableau chronologique t i vol.-— 
IL Histoire sainte f i vol. — III. Histoire ecclésiastique, 1 voL — 
IV. Histoire ancienne, 1 vol. — V. Histoire romaine, 1 vol. — VL 
Histoire de France , 2 vol. L'Histoire ecclésiastique^ dont fai sous 
les yeux la 5* édition, n'a pas été; comme Y Histoire de France * * re¬ 
vue, corrigée et augmentée par l'auteur * ; elle esc restée ce qu'elle était 
au début, en 1816+ Gr t il est question dans ce etc Histoire ecclésiasti¬ 
que? pp. 108 et suivantes, du premier consul et de l'empereur Napoléon, 
qui se proposait", dit Loriquet, non pas a d égorger, » mais ■ d'étoufter n 
le christianisme (p. 114). Voici même en quels termes Loriquet raconte 
les dernières années de l'empire ; 

« D* Comment se termina cette longue oppression ? 
u R* Elle se termina par une suite d'événements dans lesquels il n'est 
ii pas possible de méconnaître la main dé Dieu, 

* L'ambition aveugla Napoléon, et le conduisit jusqu'au fond de la 

* Russie, oü sa réputation et sa puissance restèrent ensevelies avec plus 

* de 400,000 Français (1S12). De retour en France, il va trouver le 
? pape ù Fontainebleau; car, depuis 4 mois, il y avait fait transférer cet 
v auguste captif. Ramené, ce semble, à b modération par ses revers, il 
h lui proposa un accommodement. Le pape déclare ne vouloir traiter 
m qu'à Rome, et entouré du sacré collège. Cette résolution Félonne; 
« mais bientôt la surprise fait place à b colère, puis à k fureur; il éclate 
« en menaces, il outrage le pontife ; il s'oublie jusqu'à lever la main sur 
w sa personne sacrée, jusqu'à le saisir par les cheveux. Peu après, lia 
a home de son emportement, il revient à des procédés plus doux; il 
w Batte, il caresse, il promet ; enfin, moitié ruse, moitié violence, il 

* amène son captif à signer un projet qui devait, moyennant certaines 


î. J'en tti 10115 les yeux lieux exemplaires-, l p un de 1HJ4. L'autre 1 Le t@i&; Ia pipi- 
nation cs\ absolument ta médae, ut loua deux portent le titre ût ë r crtman r 
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< condition?, servir de base à on nouveau concordat. Dès que J’impos- 
11 teur a cette pièce entre les mains, il la tronque, il la publie, contre la 
" foi donnée, il la présente à la France comme un concordat absolu, il 
•i l'érige en loi de l'état. Le pape se bâta de protester contre la perfidie ; 
n Napoléon en avait assez obtenu pour tromper ceux qui voulaient être 
« trompés (i8<3). 

» Il s'applaudissait de son triomphe, et il était sur le bord de l'abîme. 
« L’Europe entière se ligue contre lui ; tous ses alités l'abandonnent à la 
<i fois; il est chassé de l'Allemagne, de l'Espagne, de la Suisse ; ses en- 
« nemis le suivent, et sur scs pas pénètrent dans l'intérieur de lu France, 
" J l pourrait encore les désarmer; on lui offre la paix, il la refuse : livré 
« à un esprit d'erreur et de vertige, il a tout perdu, jusqu'à scs talents 
« militaires. Semblable à une bête féroce entourée de chasseurs, Il se dd- 
« bat quelque temps avec plus de fureur que d'intelligence. Enfin la 
« m 0În de Dieu l’a frappé, il succombe : il se voit captif dans Fontaine* 
" blcau, dans ce même palais où il a enchaîné son bienfaiteur et son 
» père; il arrose des pleurs du désespoir ces mêmes lieux où ii a lait cou* 
<■ 1 er celles (sic) du vicaire de J. G. Relégué dans une île écartée, il survit 
« à sa puissance, pourvoir l'univers s'applaudir de sa chute, et se félici- 
<■ ter d'avoircntin échappé ù l'ennemi de Dieu et des hommes » [1S14L 
etc. 

Il est évident que les deux ouvrages, Y Histoire ecclésiastique c; 
ïHistoire de France, composés sur le même plan, faisant partie de la 
même collection ci publiés à la même époque, racontent les événements 
d'une manière uniforme, et par suite que la première édition de YHts~ 
tnire de France parlait de Napoléon comme empereur des branlais, 
La question est dore jugée ; niais il n’dn est pas moins vrai que le P. Lo- 
riquci a mérité le ridicule dont il est couvert par Je cynisme avec lequel 
il a travesti L'histoire 

A, Üxzier. 


CHRONIQUE 

ALLEMAGNE- L’auteur du dictionnaire mûy&ft-bîs-zllt mand H M. A. LtÏBifctt, a 
faït paniÊire une grain maire du mojcn-bas-allemand (A// îuI n fc dtrJtutsçhc Gram- 
jfuufr, Leipzig WaigcL In-ÏK vite se ±31 p + ri mark); cçtte grammaire accota- 
paguée d'Unfi chreiEomathÊe (pp. e3*-*oo) soigneusement fiiTe et ÛQM plusieurs 
morceaux tirés des manusariis, îilnsi que d'un pctii glossaire fpp, 

— Ljs Jjbrairje Kûhl, de Ifcfltn. publie une réimprmion, soigné par M. Mai von 
WA^DBEAG^du roman de I.Cnz, d&r Wgld&rtider. 


1. On peut voir vtes eii.ra.iits Étires etc I Htsioips de i'Viajiw du P. Loriqu-ît daus 
l [c Dktionfiairfi univers*! du su* siècle de Fient Larousse, tome VIH. p. 744. 
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— Le \IP Fascicule du recueil trimestriel N l'Artkit für LJtterûturgesdïkhte, qui 
pAraLt à la, librairie Tcubnçr, de Leipzig, sûus la direction du biblinthéâiire de 
Dresde, \L Fr, Schnorr vgn CaroUfiâld 1 renlerme quelques article» intérefiianIA et 
curieux. M P Eric h Schmidt contribue il Cm fascicule par quelques gTlntirs (LâSff- 
frùchit) où Ton remarque ru les notes SUC * les paysages alpestre» dân* ta liltérJEure al- 
Fernande *; il elle, parmi les poètes latins du m* siècle qui ont parti des Alpes, non 
sans un. «min Sintimenl de La nature, G. Sabinus + le gendre de Mélâfkchlan iII* li¬ 
vre de* Elégies, poçimta r Leipzig, i 5 Si r p, 57], P. Lotie hius qui célèbre, avant Hab 
lcr, la simplicité des mesura suisses, Hans Sachs, Pompier fie LœwtnhalL Jacob 
[taldc, — M. Wilhelm Sciiulis analyse une comédie scolaire, en latin, de l'année 
iqdbi elle u pour auteur un nommé Jean Kcrctmcister ci pour titre Ct^riu ; le be¬ 
rna de lu pièce, Codrus, est un pnrit&an de la routine et de la vieille grammaire 
* mécanique >\ quitté par ses êlèra* qui adopte ni avec enthousiasme les nouvelles 
doctrines de l'humanisme, Courus se rend û Cologne pour y conquérir un grade aca¬ 
démique ; U tombe entre les mains des dtudUms qui le bernent, el lui décernent un 
grade illusoire. — M. Goeûeïi consacre trois pages au Trat^f&tçbrkf de Fitchart. 

— M. Benno 31 EK. LIE Hit tr R g donne des rensdgnctnenÉs détaillés sur une édition de 
[ 657 , du Frtumâimdcr Noth t de Baltbazsr Sehupp. que M. W. Braune n'a pas cou- 
nut— M, Theod* Dj-s r F l corn m u ni que une lettre inédite de Leibnitz, écrite de Leip¬ 
zig le 2É mars 1666 au recteur de Zwkkau, Daum {en latin;, — L + art. suivant, de 
M. Philippe Kohlk/lkn, est peut-être Je plus important du fasciçulç + Parmi les ju¬ 
gements fort singuliers que Frédéric TL a portés dans wn célébra faclum De la liliç- 
iwrc alkmmd? r St' tfoüvu l'éloge suivant d’ün poète que le roi ne nomme pas - a ra¬ 
jouterai a ccs mç&sIcUTS, que |e viens tfe nommer, un anonyme, dont j'ai vu les vers 
non rimesj leur cadence et leur harmonie résultait d'un mélange de dactyles ci de 
s-pondées ; ils étaient remplis de sens, et mon oreille a été ilattcc agréablement par 
des sons sonores, dont je n'aurais pas cru noire langue susceptible. JYse présumer 
que ce genre de vcradication est peut-être celui qui est le plus convenable n notre 
idiome, et qui! est de plus préférable à tu ri me ï U est vraisemblable qu'on ferait des 
progrès, si.on redonnait la peine de le perfectionner On a toujours cru jusqu'à ch 
sur la foi de KncbeL que ect anonyme était J. Nie. Gçcti (1711-1781 , l'ami d T Ue et 
de Gkim et que Le poème auquel Frédéric 11 faisait allusion est l élégie de GmÜ in¬ 
titulée jDjç .IfcFnichtiiîfjsel, .VL Kohlmann émet une autre hypothèse qui nous semble 
plu a probante; la pièce de vers louée par le roi dç Fruïtfe serait un poème composé 
en e 7^4 par Christophe Frédéric do Derschau, president du gouvernement de la 
Frise orientale, en l'honneur de la Compagnie des Indes nouvellement érigée à Em- 
den {Au/die |ü Emdcn ht Jahre 1 7 5 1 trrtektste Qttindiiche Handiungs Compagnie). 

M. Kohlmann publie intégralement Fe texte de ce poème, qu'on trouve dans le re¬ 
cueil des poésies deDerschaUp psru K sans nom d F auieur T à AurkLi eu ifft sous te Ti¬ 
tre » Andcnken /fir meinc Frgttrïde », [4 poème comprend 3 i strophes, chaque stro¬ 
phe étant tonnée de trois hexamètres (avec la « VoracbLagssylbe « introduite par 
KleiftJ et d'un dimètre catalytique; te i p ers + malgré quelque raideur, ne manque pas 
de souplesse etd harmonie ; le sujet et la façon dont il est trahé* durent faire sur le 
roi une certaine impression. Frédéric 11 s'miércssajt vivemenl àî sa province 
de Frise acquise en 1744; il y vint deux fois, en ijbi ci en iyâo* et ce fut en 
1732, lorsque le premier navire de la Comp^nk, lu Kœntg vojï prçuçseft, partiI 
d Etnden pour Je Chine, que Derschau composa son poème. M- Kohlmann fait re¬ 
marquer que dans un journal de la Frise, le* Mûmdgfaltigktiteft fn* 49, P , loi}, 
Côtier, d'Aurkh, inséra en ijBS une note ou 11 disait que le* mots de Frédéric s'ap¬ 
pliquaient à un poème de 1751 en l'honneur de la Compagnie commerciale d'Em- * 
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deo. — Viennent ensuite des art, de M. Em. Ohqhesuf la critique du Içilç d'fmi- 
Ma Gafoiîi f de M. L. HiJlïéL sur Un écrit Oublié de Witïand ('jP/ctji t-i ne r P:rîvaîsthu le . 
de M. R, Kœhlék sur une lettre inédite de Gœihoau poète italien Pourto et sur les 
notes de Poerio relatives n scs relations personnelles avec Goethe; de A 1 . P. Hojel- 
P'ELD sur J es A/èreJ dans la seconde partie de Faust fGcethe aurait suivi sur êé point 
fauteur d'une n maiheTrtaîischâ PhilùSôphie * pirue en j&n, J r J. Wl|ûef) 3 de 
M. Bern b, SncyL- tfir s U r YHtiîùrischer Kahïuder de Gtrschen. 

— Le huitième volume des « Campagnes du prince Eugène m (FiMjïtge des Prin- 
jtTi Eugen wu Savoie* J vient de paraître. On sait qy fe en 1871 le ministère de U 
guerre, en Autriche, résolut d'entreprendre une grande publication qui serah coti¬ 
sa crde aux guerres de l'Autriche; le récit devait avoir pour base les document! des 
archives, et commencer a 3 ’cpoque ou le prince Eugène commandait en çbei l’armée 
autrichienne- On divisa les campagnes dirigées par Eugène en deux séries; En pre¬ 
mière série comprenait les années 1697 et E698 de la guerre contre les Turcs ainsi 
que les années 1701-1707 de la guerre de la sucetassion d'Espagne; la seconde série 
cmbnssiit les années subséquentes de la guerre de Js succession d'Espagne, U 
guerre contre Ici Turcs de 1710 a 1718 et la guerre de la Buccession de Pologne 
(1734-1755). Lu section du l'histoire militaire (Atîeüurtg fûr Kriegsgesehichii) 
des archives de la guerre fie mil i l'œuvre et publia successi'.'emeni huit volumes* 
Le premier* paru en 1876 (Vienne, librairie de l'état-major ou Gerold ; ia-8*, xvl et 
744 p, 3 û marie) sert d'introduction aux volumes suivants; il décrit la situation gé¬ 
nérale de l’Europe dans In seconde moitié du kvti b siècle, expose îes ressources de 
l'empereur, marque le caractère de ÎJfopold E fr et du prince Eugène; on y trouve 
aussi un tableau géographique et statistique des états de l'Europe, «ne description 
délai liée des différents théâtres de la guerre, un aperçu général des forces ut des 
moyens d'action de chacune des puissances qui prirent pan à ta lutte; on y voit 
quels étaient les principes de la tactique en Usage, Je système des fortifications, les 
monnaies, le prix de tous les objets servant à la guerre- Les divers chapitres de ce 
premier volume ont évidemment plusieurs auteurs, qui ne se, nomment pas; 1» 
volumes suivants ont chacun leur propre auteur. — Le deuxième volume, paru en 
1M76 comme le premier (tu, 5 là et io 5 pp„ 7 cartes et planches. 10 mark! est du 
a M, te major von ARQ-kLE, et renferme \e& campagnes contre les Turcs en i%y et 
on tüt|S ainsi que La pais de Cartowits (itiijfj). — Le troisième Volume, paru, comme 
le premier et le second* en 1&7Ô (vit, 53 1 et io-5 p. T 6 canes et planches, 20 mark}, 
ainsi que le quatrième, paru en 1877 (x r 740 et 3 02 p* t io cartes et planches, 
3 o mark) ont pour auteur le capitaine WET/>:a t( racanïenï, le troisième vu!urne* 
l'année 1701 de la guerre de La succession d'Espagne, le quatrième, l'année 1702, — 
Le cinquième volume [1878, xïvii* 717 et 171 p., 6 c&rt&s et planches, 3 o mark) a 
cté compost par M- le lieutenant en premier I>an/.ex et concerne Fannce 1703 de la 
meme guerre; — l'année 1704 est limitée dans le sixième volume [1879* imr, go& 
et 3 oo p-, S cartes çt planches, 3 o mark} par M. le capitaine ÊUtzihhû^s; — et 
l'année lyaâ* dans le septième volume fiSSi, xxx t £55 et 5+i’p. 6 asm ci plan¬ 
ches, 3 o mark), par M. le lieutenant-colonel de Htcwanos ; — enfin, Je huitième vo¬ 
lume qui vient d T étre publié* raconte les événements militaires de l'année 1706 
IxiVp àifyjt 342 p... 7 certes et planches, 3 o ra&rk) ; il a été commencé par le lieute¬ 
nant-colonel Msïünltopea Vü2i Gbuvbi^l et, après la mort dfi Ce dernier, continué 
çt terminé par le lieutenant-colonel Komos vos Lescènuch, Il ne reste plus qu’à 
faire I histoire de E année 1707, pour achever la première série de la publication. 
Chaque volume forme un tout, et a clé conçu à peu près sur le mémo plan; chacun 
■commence par un exposé dç la. situation politique et militaire et des armements des 
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deux partis; chacun racémie la guerre, non par ordre ehrQjiQlegiquCj mal a &ilon les 
divers théâtres de la IlLEtc; au bis des pages SS trouvçpt de courtes n&ifccà sur les 
personnages les plus remarqua btea qui figurent dans le récit; û la fin du Volume 
sont rcE-gutà les documcuis. Le critique de Kl Deuiseke lît^jiur^eïîüng qui doit 
être un homme du métier et qui, SOUS la Si a* nature j,, ]■„, fournil I j la rubrique 
K Xricgswissenitfufi >■ de la revue berlinoise d'exccHcms imklttt h Luit un très grand 
éluge des volumes parus jusqu'ici des Campagnes du primer Eugène, LJ signale tOU* 
tefdis quelques dçf&tais; le point de vue autrichien domine trop dail£ In publication; 
il MmblvraîT que Tintérsi personnel delà maison de Habsbourg u'ait pamais dui un des 
mobiles de la politique a ui de bien ne ; la cireetérisLique de LéopelJ I* aura surpris * 
bien des Autrichiens ; la bataille de Luzzara, est tout bonnement une * défaite * des 
Français CSC. En ousre, la publication a trop la forme d p un monument élevé en 
donneur du prince Eugène; le tiylc est irep souvent celui d'un panégyrique, et 
non J une <tuvre d'hisinire; 11 n'eût pas fallu sc laisser dominer à et point par i‘ ^d- 
mmente personnalité d 1 Eunine *. Mais le critique redonnait que la publication con¬ 
sidérable, entreprise parle ministère de la guerre d r Àutriche B a une grande valeur ; 
i'hormeur de lavoir conçue et lancée revient Surtout a 3 ‘ancien ministre M. de 
Kuhn, et les obiers ^oi ônt collaboré à ce grand ouvrage, méritent la reconnais- 
Mnce a non ^ulçntcns dûs * cercles militaires *, an^is aussi des amis de I hlstoice. 

— U Univers! lé de Gûfittiugue a mU au concours pour l’innét tSgJ tes questions 
suivantes : | Û Faculté de tliéologia j £xpürl(liur ceUbCrrima Lmihcri;*&rimti& ¥ □ ubi 
rtmïisiQptïcalùrujTt «f, Ifti Cil p-j 'ta et sains * f ita u|, jitv ad illam UlMttrmdam 
li&n îymbnîîa CQnferuiU, eomparcntVr; ^ faculté du étou : Sinn und Umfaxg der 
Œcicksttllung Win iata cufpa un J datas im rœmiâchen Rttht ; 3® faculté de priai Ïq- 
phLc [ EssüU dm-ck dftt Sürgfnmgü Vergïeichu Jtjf Jer Sprache des Ma lmj&Jgnî- 
mitra und der ûbrigen dem Kdîiddsd fugcsdirMenen U'crfe* werdeu, vb 

oderinwfemHt gweifel an der Antorschaji des ntlgtnanntai Wcrkes begrùndci 
sirtd. Les mémoires doivent être écrits dans la tué me Langue que le texte du sujet 
proposé, 

ANGLETERRE. — Un nouvei ouvrage de M. Mes [in WAJ-I-ikS paraîtra pro¬ 
chainement SOUS le litre : Retigious thoughif in india. Cet ouvrage sera publié 
par L’éditeur Murray, ci même temps qu’un volume de sir C, Alfred Lvall, intitulé 
Asiatic Studies, nîîgiûuS and soctal. 

-On annonce la prochaine publication d'une troisième édition de ïlntraduçlion 
(ù fifre iVftif Testament, de M.. Scrivokbl, 

— M< FuBMiVALt a mis sou» praire, pour 1’ . Eariy Knglisli Test Society », la pre¬ 
mière partie des Earlicu englisH wilh in rte royal court o/ pvbatc, de i3d 7 , 

— La première partie d’une histoire du Norfolk tHtstùry of Norfolk) par M, R -IJ 
Mauer doit être bientôt publiée ; elle renferme l'histoire du comté jusqu’à ta fin du 
in* tïtelt, 

“ Parmi d’autres ouvrages nouveau* qui paraîtront prochainement, nous pouvons 
citer encore la SHort hiiiOry of frtnch Uterature J c il. ; Je Vie de lord 

Lawrence, de M. Bosworth Snmi i Sir William Hamiltoi («de de* . philosophes 
classiques ») par il. J. Wutcb ; rédition des eeuvres de Lindesay commencée par 
M. Hernage et qui sera achevée parle bibliothécaire de l’ü ni vc rsiié d'Edimbourg, 

M. J. Shall; la traduction des Lofs de Jédweur, par m. George âûHLUh^ur la 
collection des « Stwred bocks of the »); une Grammaire anglais de 
M* W&tGUTSOX de Cambridge. 

— D’intéressantes communication* seront faites dans le mois de décembre A b 
Société philologique de Londres, U prince Louis-Lucien Bo^pakte lira deu* mé- 
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mûïreâ ; Oh iJfifidi mutJlianS irt tbe ceitic. basque, sOrdinian au J italian dialecte et 
IM ihâ sucmtors of tht j ; AL Henry Sweet Lira également deux mémoires s 

£ht the èijftjcy of en g lis h saunds et on intonation in spoken engti&k; M. Thomas 
Powcu. examinera les étymologie» celtique* donnas par M. Steat dans son Die- 
donnaire. On cite encore d'autres mémoires : de M. A. J* Ei_lü* Tfte ZJ^afecix o/ffce 
nerf^ qf Engtend and the Lomlands of Scùiimd; de AL William Jones, On en- 
glisk mords in the Anglcsea Diatect; dç M. Lxtn Sjïüha, On the taurj ajfceting 
tke dteay and dealk of langwgft, jj tilufir&ted tr (tic oU cornhh; de M. Post- 
GATE n quelques éçymoloçiîes grecques et latines, etc, 

— Nous avons annoncé h souscription publique en faveur des fouilles d'Ephèsc* 
Le meeting qui a provoqué cotte soUsCrîpilon a été tenu à Londres, le 24 juillet, sous 
la présidence du lord-maire; M, Wood qui a aingé les fouilles d'Eptcûe pendant 
Longtemps, pour le compte du gouvernement anglais, assistait à 11 réunion, et a pro¬ 
noncé un discours- II a raconté les recherches auxquelles il s’était livré a Ephèsc et 
qui avlient abouti, après six ans dAztîurts., à la découverte de remplacement du temple 
de Diane. M- Wû*d croit qa R il est possible de retrouver d'autres restes de In frise 
sculptée et des Colonnes- dont on voit au Briiish-Aïuseum de si magnifiques spéci¬ 
mens. Il a terminé son discours en se menant entièrement à la disposition du co¬ 
mité pour la continuation des travaux. M, Newton, un des conservateurs du Brîtish- 
Muséum; a pda la parole après >1, Wo&d pour appuyer le projet de souscription ; il 
a rappelé les dépenses foi tes par F Allemagne pour les fouilles d'Olym pie ; sur sa 
motion, rassemblée a déclaré fa souscription ouverte ; M. Wood ne demande, pour 
terminer Ici travaux et assurer i T Angleterre la possession des trésors en fouis à 
Ephèse. que 123.000 francs. 

BELGIQUE. — M. Tuorftssxïfp protesseur à V Ujw veraitd de Louvain et membre de 
la chambre des représentants, a mis sous presse une édition- revue et augmentée de 
ion travail sur le dr oit pénal Je la loi sa!ique, Nous avons dêj.â reçu un exemplaire 
de 11 première édition; noua attendrons la publication de la deuxième édition, dont 
un exemplaire doit nous êirc adressé, pour rendre compte de ce livre important. 

— Parmi les plus récentes publications belges, nous signalerons l'étude de M. Eug. 
HomTfUf 7 j condition des protestante LUI Belgique depuis CharUs-Qpwi jittqu'a 
Joseph H et ('édit de tolérance de s jüi, et deux travaux extraits des mémoires et 
des bull clins de l'Académie royale de Belgique, l'un, de M. Paul Hknmbd. Jutes-Cé¬ 
sar et 1er E&urQits; l'autre, de M + Alphonse Wifrrw, le premier fascicule des Re¬ 
cherches sur t histoire de l’Ecole flamande de peinture doits la seconde moitié du 
xv* siècle. 

ESPAGNE. — O ci annonce de CompOiteUe A VAcademy que Don José Flores U- 
guna est parvenu à déchiffrer it a arranger la musique de FHymh* des pèlerins da¬ 
man J 5 j Santiago, datant du lli" siècle j cette hymne sera cil In Lue pour I4 première 
fois après plusieurs siècles, i la prochaine visite des pèlerins Français. 

ETATb^U-Niîïr — Les ëdifeurs de Boston, Honghion. MîfHin et Go. t publieront en- 
automne un certain nombre d'ouvrages intéressantip parmi lesquels nous relevons : 
une nouvelle édition des êcuitcs de M, Oliver Wcndell Holmes |en six ou huit vulu- 
mrsl, revu* par Fauteur; une nouvelle édition des Œinres d'Hawthorne, ta douxe 
volumes, avec des introductions bibliographiques de M. L-atiirop - a un recueil de 
&L Herit/ WxTnuifflr, intitulé Vï^jf and humour of the South, frùm the varions 
humouristso/the lait hatf teniury;mt Vie de Fenimorc Cooper, par M. Louns- 
buslï {fait partie de la collection des American men of ïetters *\ des vies de André 
Jackson, par M. G. Su^iraa, de Randolph de Roanoke, par M, Henry Adam s, de 
Thomas Jefferson, par M, Nohse (font partie de la collection des c American ata- 
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ï«mEn #? ; une édition variorum des Eugiish an* scotch bailàds, en h-jjt parties» 
par M* Cutld, d'Harvard College, tre, 

— tta ouvrage, en deur Vüluincsj de M. W. R. Pluw. sur La télégraphie militaire 
pendant la guerre civile des Etats- Unis doit paraître à Chicago, chez MM, Jansen, 
Macclurg et Ce. 

— éditeurs llarpsrs* de Ncw-York, ont pubIié un volume renfermant sur un 
cûïd de ta page le içite anglais adopté par les ïévïseura du Nouveau--Testament et 
sur Tautrc cdtë r ie texte grec établi par MM, Westcctt et Hort ; M. Ph, Scbiff a mis 
une Introduction en [«te du volume. 

Dans [h Princeton Review recueil américain dont nous avoué donné autre ldi s 
le som nui rc, M. Mac Cosil parle de Vizcole de philosophie de Concord, q uj semble 
dcîduée ù exercer une grande influente philosophique aux Fiats-Unia. Concord «t P 
comme ou mît, un vLitage de trois mille habitants, et une annexe de ta * modems 
A thunes Boston, Le nom de ce vi liage est associé h de grands noms, à ceux de 
Hawthornc, Margaret Fui 1er, Riplcy h Aîcott, Emerson, U directeur de la revue, 
The journal of spéculative philosopha M, W, T, Harris, a récemment quitté Siint- 
Louis pour Concord et deviendra, à Ce que croît M. Mac Cosh. le leader de 11 nou¬ 
velle école. Cette école est platonicienne ; parmi ses membre, les uns adoptent le 
christianisme, comme Sont frit au u* siècle quelques platoniciens, par tendance 
philosophique; le» autres, au contraire te combattent, comme frisaient les néb- 
platomcitins ^Alexandrie ; d'autres S'accofnniodrnI à leurs goûts et en font une religion 
universelle qui peut contenir toutes les autres par une interprétation suffisante; 
d'autres, comme les néo-platonicienI, croient aux influences surnaturelles CI au spi^ 
t marne- — Noua avons autrefois annonce le premier numéro d'une revue, The 
PlatùnÜt, qui paréitsaiià Saînt-Uuisï dans l'article de U * Princeton Review Hp 
M- Mac Cosh observe que le Ptalunist penche bien plus vers le néo-platonisme que 
vers la doctrine de Platon ; ici plus récents numéros renfermaient des traductions de 
Pracius-, de Ja[oblique et de Porphyre. — La Revue philosophique de M, Ri bol doit,, 
au reste, publier dans un de s ta. prochain* numéros un art. d'un de scs collaborateurs 
qui n visité l'Ecole de Concord. 

ITALIE. Le /oik^lorc est plus que jamais en honneur, en Italie; après les ou- 
vniges que nous ont déjà donnés MM. Compareil! et Piïrfc. ainsi que M, Oennaro 
Finamore qui a publié récemment te premier volume d'une: collection de traditions 
populaires a bruîtes, voici qu'on lui consacre une revue spéciale. Celle revue est 
VArçhmüptr b Studio dette iradiponï popolari 4 dirigés par MM. G, PttrÈ et Stt- 
lomone Maaiiro; elle paraît tous le* trimestres à tienne chec réditetix L, Pedonc^ 

3. au ri el | 4 fr. par an pour tous l« p*y* de l" Union poifrk;,. u Les récents progrès 
de la mythologie comparée — liSOnS-nou* dans l'avis aux lecteurs du premier fas¬ 
cicule — et de k démo-psychologie (Dento-psiçobgia .et Vintirét croissant pour les 
traditions populaires font désormais sentir k besoin d'une revue dans laquelle les 
érudLu des diverses nations trouvent un moyen de communiquer ensemble et de 
faire connaître leurs études et leurs recherches, L'.in.^iû'jo se propose de mettre en 
évidence les formes dîtferente* de la littérature orale et les multiples manifestations 
de h vie physique et morale des peuples en général et du peuple italien en par¬ 
ticulier; outre les articles originaux Sur un sujet quelconque de la. Science que les 
Anglais nomment folklore, Y Archiva accueillera, des nouvelles, des légcflf Jes. des 
chanta, des devinettes, des proverbes, tic. premier fascicule t'ouvre par une 
lettre de M* Max Muller à >L Rire où le savant orientaliste et mythologue expose 
Je*difficultés de ^entreprise tentée par les deux directeurs; viennent ensuite de* 
an. de M. Salem, Marine, Coutumes des paysans siciliens j do &L Pitre, Nouvelles m 
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populaires toscanes ci les CiarauH. croyan&M populaires siciliennes ; de M. Rrin- 
hoSJ Koch 1er, Pourquoi tes hommes ne savent ftui quand Us doivent mourir; du 
M, Z, Consigne ri PeJroso,. Un conte populaire de l'Inde portugaise; de M. F îm- 
more* Histoires populaires abritées en vers ; de M. Th. de Puy maigre, (en français! , 
VeiHéts de villages + les Dayemans {^étaient* dîna l'ancien département de la Mo¬ 
selle des espèce* de colloques* plus ou moins ritr.es ou assofiancé** qui se pro- 
dui&aient au retour de* comlïijmjj'j ou veilles d'hiver ; on dayak surtout dans la 
soirée du samedi) \ de M. Ant, üinnanJrea, Proverbes des Marche j : de Caroline 

Coron edi-Béni, Proverbes bolonais, relatifs 1 ragrieiriture et à la météorologie; 
de M. Joachin Cosu, un ait, en espagnol, Intitulé b infimneb det arbolado en ta sa- 
biduria popufar * ; de M. Oïus. Ferraro, La première partie d'un an. qui a pour titre 
4 i dnqu&Ma giuodû fmcîulksehl monferrÈÊÏ *; — le second fascicule de l 1 - Arehi- 
^io m contient des article* tout aussi intéressants ^ de M , Salom. Mari no, La su ne Je 
scs esquisses sur M vie privée dus ^ Cûüiadim b ikiLiens; de M. Pitre, La suite de 
acs nomes ou nouvelles populaires de Toscane, et un art. curieux sur les cris des 
marchands ambulants le rûd dei veardifcirf ambulant*); Je M. Finauaore* la continua¬ 
tion de ses petits poèmes populaire* de* Abroges; do MM. P, Giergi et SaLom. Ma¬ 
ri no* des chants enfanlïns cl tiofila Je la Sicile ïiiirfrCî! ri/fflU-ndfflP siçiliarta det 
^anJu Natale* ■ de M. Mangû, de* u poésies populaires enfantines du la Calabre n ; 
de M- G* Ferraro,* la suite de ses e Cinquante jeux enfantins du Atontferrai de 
M. R. Castelli* mythe moderne (légende du bandit Catindia de Maizara, sur¬ 
nommé Salta-le-rid); de M. H. Ch- Cooie, l'origine de Cendrilkm iCcner^rrfo^) s de 
M, F, Uebrechi, Le conte de Satni-K harnais; do M. J. Laie de ViftcanreU», Cou¬ 
rûmes etepûyanccs du Portugal ; 4e M+ Rodrigue! Marin, un jeu enfantin„ nommé 
juego de las chinât* — Chacun de ces deux fascicules, — et Î1 en sera ainsi de* sui¬ 
vants — ren terme des Mi scella nées OÙ les folkloristes trouveront plus d'un detail in¬ 
téressant : dan* le l w fisc. * Remèdes et formules contre la jettatura (Sal. Marine); 
ii Hé rode et Héredlade dans la tradition populaire catalane * (Pelay Brix), tt dans le 
II 1 fisc. ■ Les Zîngiiri on Sicile ■ {SaL MarïnoJ, - FijPFirpffüî e G achat v IMcrucci)* 
la légende do Caln en Sicile » (Guastalla], file. fiio. Une revue bibliographique très 
«tendue, examine les plus récents ouvrages relatif* aux choses de « démopsychoEû- 
gie * ou — a K ïl était possible de neutraliser ce moi — Je démologie; on y trouvera, 
pour oe parler que des ouvrages français, le compte-rendu des livres suivants : Se- 
billot, La littérature ùraîc de la Haute-Bretagne ; Rolland, La faune populaire 
de la France; Th. de Puymaigre, /îomanceiro, choix de vieux chants portugais 
et chants populaires recueillis dent le pays messin; Luxcl, Légendes chrétiennes 
de b Basse-Bretagne ; Maspero, Les c otites populaires Je F Egypte ancienne. Cha¬ 
que fascicule de f ■ Arehivio S se termine par un bulletin bibliographique* par la 
nomenclature des publications récentes et le sommaire des articles Je revues relatifs 
au folk-lore* par une chronique ou suite de petites nouvelles (eoJr.fi? varit\* — On 
juge, par le résumé que nous Venons dfi taire* de L'intérêt et de l'abondance des ren¬ 
seignements que renferme VArchiyh per h jïifd io dctle tradiqioni popolari; c'est 
une des revues spéciales ks mieux composées et les mieux meublées d'articles* que 
nous connaissions; nous lui souhaitons grand succès et longue vie, cl n'bésùons 
pas à croire quVlta trouvera La n lleta et onesta aeeoglienzs * la a buona riuseite n que 
lui nncflie ta aèlfi ardent et désintéressé de ses directeur* et de ses rédacteurs, qui 
compte tu, comme dit M Max Muller* parmi c i migliori euhori dcl foïk-Sorc * 

J.e Proprtetaire- Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Fuy, imprimait .Vdrc^MJou /Us, boulevard Saînt-Làvrcnt, ^3, 
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■uniElinEl-?! X ^7. O. Lotir, Sur U vit cï tes Oeuvres d'Abdallah Ibn-ui-Mulazz. — 
iM, Hlilïiëi!, L r 11cm[on de Saroes et VAnémistond'HphèStf. — i*g. Wivland^ 
Hermann, p T p, MuNCfiKA. — iqo, Juste, fc/éleçïLon Je Léopold t w , d'après des 
docLimcntÉ inédits, — 191, Cisjikpio.s„ Phitusophic de riiisioirs; de France.— Va¬ 
riétés : L’Itinéraire de Thcodoslui. — Chronique* — Academie des Inscriptions, 


jSj. — |:iâlirr I . 1 - 114-111 umL UcHti- iltr« M hiblluh ttïll lll Vtm O||0 

Lqtk, Sïud. Lingg. ÛrifinTL Leipzig lÜ-fri. Hirtrïriià'&flriti Bu edi ail J] uni;, pp. VJ, 7^. 

Il y a un an que M. Loth est mort dans toute la vigueur de sa matu¬ 
rité, en laissant quantité de notes et de matériaux. qui, produits au jour, 
auraient fait honneur â leur auteur et rendu de grands services ;i la 
science. Il est pénible de songer à 3 a masse de labeur humain, qui se 
perd ainsi pour la société lorsqu'un travailleur intelligent descend subi¬ 
tement au tombeau sans avoir eu le temps de partager avec le public le 
fruit de seséEudcs. En vain l'on cherche; au moyen des feuîIles éparses, 
tracées par sa main p de renouer le Éïl de ses idées, de suivre le dédale de 
ses pensées ; la mort a brisé le lien qui les rattachait ensemble. Cela est 
d’autant plus regrettable, que chaque savant travaillé 5 sa manière et 
apprend à sa façon; ]c cachet qu'il imprime à ses études est un chiffre 
dont lui seul a le secret. Et si l'on se prend h réfléchir au nombre de 
ceux qui ont amasse des trésors de science et ne laisseront a la postérité 
que quelques bribes de leur solide savoir, on ne peue sq défendre d'un 
sentiment de profonde Lristesse* Nous en avons un exemple sous les yeux : 
c est Loth. Nous du connaissons d'autres qui se sont illustrés par plu- 
sieurs travaux* mais dont les canons — et plus encore U mémoire — 
sont pleins de renseignements aussi exacts qu'utiles, de recherches pa¬ 
tientes et laborieuses, de rapprochements lumineux, d'investigations 
fécondes. Quand leur heure sera venue, la poésie orientale aura à-dé¬ 
plorer Ea perte irréparable de scs meilleurs inter prêtes : fai nommé le 
D r Ahlwjrdt. professeur à G reîîsuald, et M. Sanior Sachs. Et personne ne 
saura recueillir leur héritage, personne ne sera à meme de coordonner 
les résultats acquis au cours d une longue vie bien employée,*... A me¬ 
sure qu’on avance dans le chemin de la science, on découvre des hori¬ 
zons nouveaux, on se laisse entraîner far le charme de trouvâmes inat¬ 
tendues ci I on arrive au bout de la carrière, riche d’expéi icnc^ coulent 
de lu. route parcourue, plein d’espoir dans Ta venir, puis vient un jour ûü 
le sang se glace dans les veines, et tout est perdu sans retour. Il en est 

N tua Virile ièiC. X'V* JH 
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de même de M, O- dont la Société orientale d J Allemagne entreprend 
à présent de rédiger les œuvres [avant-propos;. 

Elle a commencé par éditer sa première thèse, qu'il composa sous les 
yeni du professeur Fkiscber I 1 âge de vingt-deux arcs,. et à laquelle il 
mit sans cesse la main jusqu'à ce que la mort vint le surprendre au mi¬ 
lieu Je ses travaux. Les lecteurs de la Revue critique (n* du 7 juil. 82) 
savent déjà que le vénérable M. Fleischer a donné sa haute approbation 
à Tétude sur k AbdalEah Ibn ul-Mu*cazz. En effet, la vie de ce prince 
élégant ne laisse pas déire un sujet intéressant pour un tableau de genre; 
et L, dépeint avec assez de verve la cour des Àbbàsides, où la barbarie 
de l'Asie Centrale étendait ses ravages comme une lèpre hideuse sur la 
civilisation brillante des Arabes; 0(1, d une part, le despotisme des na¬ 
tions caduques avait subjugue les fils libres du désert; où, de l'autre, 2a 
mollesse d une vie facile s'alliait à la rude violence des hommes élevés 
dans les camps; où ^élévation Je l'esprit marchait de pair avec la bassesse 
du caractère. Au milieu des crimes et des débauches, du cliquetis des 
armes et du bruit des orgies, nous voyons se dresser la figure pure et 
délicate d'" Abdallah Ibn ul-Mu^lazz, qui paya de sa vie le privilège de la 
démence. De la société galante, dans laquelle il passa ses meilleurs jours* 
nous passons dans son intimité, et nous voyons le bis J es Khalifes polir 
des vers gracieux, conter fleurettes et anecdotes, enseigner Tari dû bien 
parler aux gens de bon goût, lï se dégage de l'esquisse de L. un parfum de 
poésie et de sereine philosophie qui enivre le lecteur, et, lorsqu'il arrive 
au bout de ropuscule, il est tenté de dire : « Déjà fini? * Toutefois* on 
nous permettra de regretter de ne pas Trouver dans la thèse juvénile de 
U l'exactitude magistrale, l'érudition merveilleuse qui frappent dans les 
ouvrages de M, Àhlwardt* Loin de nous l'idée Je nous attaquer à un 
mort ; nous croyons pourtant qu il serait bon de relever quelques points 
de détail, laissés dans l'ombre par l'auteur; si nous nous égarons dans 
cette voie, nous serons reconnaissant à celui qui voudra bien redresser 
nos erreurs. 

L. n'a pas profité des renseignements fournis par Macoudï sur "Abdal¬ 
lah Ibn ul-Mu'tazz; il y aurait rencontré des choses intéressantes. Ainsi, 
Ma^oudi raconte au t. VIII de ses Prairies d'ûr t p. 41, qu'lbn uL 
Mu'iazz, exilé à la Mecque par le khalife Mouhtadi, ne rentra àSamurra 
qu'en 2 5 6, après l'avènement de MoiuamicL Ceci eût renforcé les som¬ 
bres couleurs du tableau, tracé par L. à la p. 4 de son étude. 

Les éditeurs auraient pu supprimer ses conjectures touchant le Kzïab 
uz* 2 abrah fp-41)* En effet, il suffit d'ouvrir le t. VÏI1 des Prairies 
d'or, à lu p, 2 5 o et à la p. 234, pour se convaincre que ce livre n'a pas 
été corqgosé par Ibn ul-Mu*ta£Z, mais qu'il appartient en réalité au ju¬ 
risconsulte Abu Bckr Mohammed eMsbahani. Hammer ma pas remarqué 
que Maçoudi avait déjà terminé sa notice sur Ibn ul-Mu'iazz et passe à 
L'examen des vers d'un autre poète. 

Je ne sais ce qui offusque L. dans la date de l'assassinat du vizir el- 
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1 Àbbas, telle qu'elle est donnée par Tabari (v* p r 29). Maçoudi Pr. V, 
I + VlIIi p + 249) ncn connaît pas d'autre, cï cependant U s'est donné 
beaucoup de peine pour établir une chronologie exacte (r£. T t, IV, p, io5 ; 
t. IXi pp- 39 et 49) ; il n'est pas probable qu'il sc soit trompé sur la date 
d un événement qui s'est passé de son temps. D'ailleurs, je ne vois pas 
de contradiction entre les données de Tabari et de Maçoudi d'un coté, et 
celles d Ibn ul-Athir de l'autre. Ibn ul-Athîr place le meurtre le 20 rebî I s 
qui, en Tan de l'hégire 296, tomba un samedi, Tabari et Maçoudi disent 
qu'el^Abbas fut tué le samedi, alors qu'il restait onze nuits du mois de 
rebî L En ne perdant pas de vue que la nuit précède le jour, et en nous 
remettant en mémoire que le mois derebi I est plein, nous défalquerons 
onze jours et nous trouverons qu'au vendredi soir, ü l'entrée du samedi 
20 > U restait onze nuits jusqu'à b fin du mois; (fest ainsi qu'il faut sup¬ 
puter ces nombres, comme il est facile de s'en convaincre d'après les 
dates données par Ibn Djaubaïr et par Maçoudi* 

Je note, en passant, que Macoudi ne place pas Tusurpation d T Ibn ul- 
Mu'tazz immédiatement après Tassas si nat d'ci- 1 Abbas 1 ; H la recule même 
de vingt années entières, comme on peut le voir au t. IX de ses P#\ d'or, 
p. 47. I>c ce dernier passage il est loisible d'inférer que les doutes sou¬ 
levés par L* au sujet de la durée du khalifat éphémère de notre poète, 
ne reposant sur aucun fondement, car Maçoudi Lut assigne deux jours de 
règne jusqu'à sa déchéance; or, le jour ou a été promulguée sa déchéance 
ne saurait entrer en ligne de compte* à moins de supputer les heures de 
son régne r Mats je ne me charge pas d'accorder Ibn ut-Àfhir avec Tabari* 

J ai vu plusieurs fois au Caucase des hommes danser Le dastabend 
[VAbd. fbn ul-M k U J tazz, p. 70) sur les terrasses des maisons. On se prend 
par la mptn* on lait un cerdc r un des danseurs entonne une chanson 
turque ou persane, qu'on répète en. chœur en se balançant du haut du 
corps et en frappant b terre cm cadence ; la mesure comporte trois temps, 
comme notre polka ; les danseurs lonr deux pas en avant, puis un en ar¬ 
riéré, et tournent de cette façon, accélérant leur marche et précipitant 
leur chant, jusqu'à ce qu'ils arrivent à une espèce d'eitase; leur visage 
grave s épanouit, leurs yeux brillent, leurs jambes vacillent p leur voix 
s éraillé, eï p exténués, à bout d'haleine* ils rompent à regret le cercle qui 
les retient dans son sein comme s il avait été tracé par un magicien. 

U me semble inutile de corriger fp, 10 tuvn>alu*n-itasi en tfwwaht 
insdnîn, quand nous voyons Moténabbi se permettre une licence dans 
le genre de k&d^ibn-rtds f et Abou'Jala ne pas craindre de dire J- 

wara (Cbrestb, ar. de Sacy, t. 111 5 pp. 44 et 91). De même, it n p est pas 


i.M. U. de Mcynard a eu tort de Éairc p«tr l ussaiùïniit Ju vlxir surJaetiftl^cncc Je 
Muhtadir <JV. d'ur, t. Vllï, p. *7,1) ♦ il foui l,rfl au passif p ce que jïtifcrc des 

pftr&Lss de ftlaçeuiJ] plus haui ipp. 44^-249]* de» versioni citocA pur Loih ilatia fia 
brochure (_p. éunicii d'itm EtLhiqtinqa |V . ElTachri* AL Ahlwardt, p. 3 iij, 
qm eiuploie exactement U rntmc tournure: sans tOiiTçfbs» sc ranger A i\ipin:un Üt 
Mapoudi concernanE Ifovèncmcni au trôae d'Ibn ul-Mu iai^, 
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avéré qu'il faille (p, 18} écrire aia tara par élif, km. élif en substituant 
cet élil liiüis au va du ms, ; ia correction pédanïe des grammairiens 
l'exige, maïs Jes anciens mss. hé bnteo-arabes les plus corrects ont sou¬ 
vent leva au lieu de rétif, ce qui montre que, dés avant k xtu* siècle» la 
prononciation permettait une transmutai ion pareille, A mon sens. Il 
est fort intéressant de relever ces inexactitudes orthographiques, qui 
peuvent jeter une grande lumière sur Phisïoire des transformations suc¬ 
cessives „ par lesquelles a passé la langue arabe* 

Une inadvertance du correcteur a laissé* a la p. 58, tomber le tesbJïd 
du root mordre , L 7'. Plus haut ( 5 ® L| le mot tasham&qfat n'a pas 
le sens que lui prête Lot h : * lingstlîch empois chaule n; la liqueur géné¬ 
reuse monte dans le bocal et parait aux yeux des convives, comme une 
femme, qui sc montre dans ses plus beaux atours. L'expression [G* l.i 
wauidayyüqat katada}y k hqi-l-'ad\râî n’a pas non plus* je croîs, été 
rendue avec une exactitude satisfaisante par l'expression « urui Herzbe- 
kkmroung empfand ivie die Braut »: si je ne rue trompe, le poète a voulu 
dire que le vin,, versé par J'échanson* frappe les parois du verre ci sem¬ 
ble y chercher un refuge* comme une chaste jeune fille se soustrait aux 
embrassements et se serre contre le mur dans sa timidité virginale Loîb 
aurai l aussi mieux fait de ne pas rendre luluin r*it£/rï [p. 5 6) par * von 
frischen Perlen, ^ ; ce nksi pas de la fraîcheur des perles qu'il s’agit, c'est 
de leur éclat; ue disons-nous pas une pierre de la plus belle eau? Ibn 
uI-Mirtazz a en vue des perles dû choix. 

H ne nous resïe qu'a luire remarquer que la note fp. 55) sur dabbaqa 
[dont k sens a été depuis recueilli par Latie dans son Dictionnaire) té- 
moigLic une fois de plus de l'injuste oubli t auquel le dictionnaire de 
Btbcr&teim Kazi m 1 rskî est condamné par les savants étrangers à la 
France : dépouillé de tout appareil scientifique et privé* par là* d'un ca¬ 
ractère de certitude absolue, il n'en est pas moins précieux à cause de sa 
plénitude relative et de son format commode pour les recherches; on 
feint nonobstant d’en ignorer l'existence; il faut espérer qu'on reconnaî¬ 
tra un jour les services rendus par cet ouvrage, à la fois modeste et 
utile. 

En finissant^ nous croyons de notre devoir de signaler les passages 
des Prairies f Or, où MaçmaU fait mention d m§ Abdallah Ibn ut-Mu'iazi : 

lî’P- oil nous assistons â une polémique entre lut et un poète 
persan„ au sujet de Ja préséance d'isaac entre les enfants d~ Abraham; il 
semble ressortir du texte : * il composa celte qasïdah du vi vant de son 
adversaire, or. celui-ci prolongea ses jours au-delà de l'un 3od n — que 
Maçoudi tient à taire mourir Ibn ul-Mirtazs au commencement du 
iv sièofc*? autrement il aurait pu se contenter de Ja date du poème de 
son antagoniste (290 de l'bêgiïe;. La traduction des 3 vers laissé, Je 
crois, quelque chose à délirer ; ne vaudrait-il pas mieux traduire ainsi 
le 2 bérnisi, du 3 ,r ^eis : e Quel est donc ce maiheureux, dont 011 pou- 
■ vait verser le sang impunément? » ta fin du a* vers gagnerait en énergie, 
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si on le rendait de celte façon : ^ Kt si vous êtes «es fils* * eh bien ï 
quoi 1 ? n 

VI T i 3 3 ^ 4 Abd. [bu y est cité comme arbitre des convenant 

cc<? et Macoudi s'appuie sut deux de scs vers pour montrer comment 
on doit se tenir en bonne compagnie, 

VIII, 4ï. L'exil h la Mecque. 

249-254, Renvoi ü L 1 Histoire moyenne pour les faits relatifs & notre 
poète. Puis vient une appréciation de son talent, qti'Ibn Khallikcm n’a 
fait que copier mot pour moi |v. Loih, p + St J. Nous lisons ensuite 
3 o vers de la facture d'Ibn ttl-Mu 1 !- fort bien tournés et choisis dans des 
poésies de genres divers, coure autres deux pièces de circonstance en 
[ honneur du khalife Mûtitaded, qui peuvent servir d''illustration au 
récit de Loth (p. 7 de son opuscule : un distique à l'adresse de la fa¬ 
mille de Sulcimau, qui fournit des variantes au texte adopté par Ibn 
EMiîqthaqu dans son ËI Fachri (cd, Ahlw, p. 3 o 3 , Loih Abd- J- ul- 
M'tit,, p, 6) : au lieu de « ils ont rabattu l'insolence de la fortune à mon 
égard *, Ma coud i lit * ils ont enseigné â la fortune a se bien comporter 
envers moi & î ; un extrait de Fode à Ibn d Forât, à laquelle Loth fait 
allusion dans la note 74, p. 26 F et de laquelle on serait en droit de con¬ 
clure quMbn ul-Mu'tazz lui devait une certaine dose de reconnaissante. 

VIII, Jio. Maçouda, pour donner la mesure du talent d'un poète 
qu i! csLimc 1 affirme qu'il n’est pas inférieur à Ibn u]-Mu L tazz, 

392-394. Poème culinaire d’Ibn ul-Mu'tazz en i 5 vers, qui servît de 
menu au khalife Mostakh. 

IX 3 47, Maçoudi donne â Moukradir 21 ans de règne sans trouble et 
Il se l'usurpation dMbn ul-Mu L [azz à l'an 3 id, après quoi il fait régner 
Mouktadir jusqu'en 319 ;on peut, à la rigueur, faire concorder ces don¬ 
nées avec J a biographie d T Ibn eî Forât, telle qu'elle est donnée par les 
Prairies d r Or, t. YHI, p. 272, mats elles sont en contradiction flagrante 
avec les autres sources; ef- Loth» pp, 39-^ et El-Fachri, pp. 3 i 2 * 3 ï 3 f 
d'après lequel Ibn-eUForât serait mortdéjù en 3ia \ Wallah a'km. 

David Güsïburü, 


i^. lli-r-rtloii un A xivel TcmpHtinutfii ldnkn« cb Vof- 

irag vôti FiiEDbiâi Hklt&çh. Berlin» Wcidfnann, i-S8i, h p. s mark 5o* 

L'auteur de cette brochure en définit nettement Je caractère : c'est une 
simple exposition, une conférence écrite pour une solennité scolaire ci 

t. U faut Cil dire autant du 0* ver* du poèse perEit^ p. 147 , |, 3. 

* U 50* hurrtu sari U SW fp. p. 2 j 3, ji- \\ t rorrigûr 1 qàd flûïîW&û 4 id$a 

djaréiidy cî>Tr ; 7 " v, : wirhjrfrfcitriMrJi. 

3„ r.'aSphabcl Utin étant fort mal adapte à Sa prononirillian orientale, nous 
avons préfet nous en tenir, quint a La transcription dvô. no ms propres, à Fartbo- 
gnphe des éditeurs de szhl^Uc Ouvrage. 
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pour un public, familiarisé sans doute avec l'antiquité, mais non savant. 
Il s'agit seulement de faire connaître deux sanctuaires célébrés, celui de 
Héra à Sam os et celui d'Artémis à Ephèse et de montrer par quelle mé¬ 
thode la science arrive à en restaurer le plan et l'aspect général. 

M. H. commence par dire quelques mots de l’état actuel des ruines. 
Cetles de IHéraion sont dans un état lamentable : une seule colonne 
restée debout en signale l’emplacement. M. Hullsch rend justice aux 
efforts de M. Paul Girard, qui en i 879, étant membre de l’école d'Athè¬ 
nes. entreprit des fouilles au pied Je cette colonne, mais dut malheureu¬ 
sement s'arrêter, après quelques sondages, devant les revendications 
exorbitantes et obstinées des propriétaires du terrain, dont les fonds mis 
à sa disposition ne lui permettaient pas d’avoir raison. Il put cependant 
reconnaître certains détails des fondations, marquer la place de quelques 
colonnes et prendre plusieurs dimensions : si incomplètes que fussent 
encore ces données, M. H - a pu en tirer parti, 

L’Artemision d'ifphésecsi mieux connu grâce aux descriptions plus ou 
moins précises d’Hérodote, de Philon, de Pline, grâce aux fouilles pa¬ 
tientes poursuivies par M. Wood de i 863 A 1869, grâce enfin aux 
relevés faits en 1871 par MM. Curtius et Adler. 


Pour reconstituer dans leur ensemble l'Hcraion et l’Artemision, j] ne 
sulht pas de coordonner ces divers renseignements. Le plan des temples 
antiques était si savamment conçu, les rapports des différentes parties 
avec le tout étaient si réguliers que, pour comprendre toute l'harmonie 
de cette arclnteciure, il est nécessaire de se faire une idée du système de 
mesures employé par les Grecs. M. H. résume à ce propos les études 
persévérantes par lesquel les il a réussi A retrouver tes principes des 
mesures antiques et en particulier des mesures grecques. O n connaît la 
compétence de l’auteur de la Métrologie grecque et latine. Appliquant 
CCS principes aux sanctuaires de Samo* et d'fciphèsc, il en explique le 
plan, 1 ordonnance générale, les proportions et termine par quelques 
mou sur la décoration des temples grecs oü la sculpture et la peinture 
s unissent a l’architecture pour en rehausser l'eifer. 

Il est toujours intéressant de voir ainsi un homme de science essayer 
de taire connaître lui-même au public les résultats de acs recherches'et 
ne pas laisser ce soin â des vulgarisateurs souvent maladroits. A ce point 
de vue, la brochure de M, H. mérite quelque attention. Elle est rapide¬ 
ment «rite et d une lecture facile. J'ajoute qu’elle est pour tout le 
monde utde à consulter. gr,ce à la peine qu’a prise M. Hulisch d'y 

joindre un exilent appendice, riche de faits, d’observations et de notes 
bibliographique*. 
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1^, —• Il^ramiiii, \nn C* fildeAtT, (OculKhc LU|era|Iirdcnfcmile dç* 

X V L [ L JâbrhujidcrE^, in Mçijd^kcri hrsg, y. Gcrnhard SlîuîT-jtI]. Heilbronm, 

Hcnningcr. In-S D , met ïi*j p. i mark 3 o. 

Lorsqu'il étudiait à ^Université de Tubînguc, Wîeland avait envoyé à 
Bodmer un poème épique dont il était l’auteur et Arminius* k héros; 
Bodmer (c félicita* mais Wîeland savait bien que son œuvre avait des 
défauts ; il l’avait composée très vite; une: fou kde vers étaient négligés* 
et même faux ; il y avait dans 3 e poème un nombre incroyable de lon¬ 
gueurs et de redites ; il eut le bon sens de mettre tel Hermann de coté 
et rfy pensa plus [ ij 5 1 ). Près de quatre ans après, il y revint pourtant ; 
it se demandait comment un poète épique devait traiter le sujet d*Àrmî- 
nius; il reprît tout un passage de sa première élucubration et le remania 
complètement» La même année (ryâ^) parut son ff ÂtikÙndigmg einer 
Bunciade fûr die Dcutschett * où il se moquait de Goltsched et du 
disciple chéri de Goltsched* Schûnaich, l'auteur <Fune épopée intitulée 
« Hermann Oder da$ befreiîe Deutschland ■<* parue en p “5 I quelques 
mois après que Wîeland avait envoyé son essai à Bodmer. A Ja suite de 
cette Antündigungy Widartd publiait une dissertation, sous forme de 
conversation entre plusieurs amis, sur le plan d'une future épopée qui 
célébrais* comme le poème de Schnnafcb* la victoire d'Arxflln sur tes 
Romains (de 33 le litre de eeî appendice : Ikr verbes&erîe Hermann) ; 
le plan exposé par Wîeland diffère totalement du plan adopté par lui 
danx le poème communiqué 3 Bodmer. On pouvait donc croire que 
Wieland n'abandonnerait pas ce sujet qui lui tenait à coeur* qu'd allait 
retoucher et refondre entièrement son premier travail, et que l'Allema¬ 
gne posséderait cnbn une épopée nationale* bien supérieure à celle de 
£chünaich ; mais Wîeland fut détourné par d'autres travaux, il hissa 
son manuscrit dans les mains de Bodmer et ne k revît plus. Toutefois* 
en 1751 ( 1 5 décembre', Bodmer avait déjà publié dans les Frêimüiigtn 
Nachrîckïen de Zurich, avec force louanges, le début du poème et un pas- 
sage suc l'amour d’Hermann pour ThusncUi. Mais L'épopée même de 
Wicland na jamais paru, et ion croyait meme que l'auteur l'avait dé* 
truite. Cependant le manuscrit existait encore , Bodmer l'avait conservé 
dans scs papiers qui sont aujourd’hui a h Bibliothèque delà ville fc à Zurich. 
M, Fr- Moucher* de Munich, reproduit ce manuscrit dans 1 e volume 
dont nous rendons compte et qui est le sixième de la collection des mo¬ 
numents de la littérature allemande publiée par M. Seufkrt ; il donne 
dans le texte Ja forme définitive que le jeune poète avait adoptée* et au 
bas des pages les variantes, les [crimes et expressions corrigés par Wic¬ 
land eï qu'on peut encore Sire sur le manuscrit; il conserve l'orthogra¬ 
phe de l'auteur, quoique très indécise surtout dans ks noms ps Jprcs fc et 
la ponctuation quoique souvent superflue; enfin, il a fait précéder le 
texte du poème des fragments déjà imprimés, soie par Bodmer, soit par 
Wîeland dans le vtrbs$sertt Hermann, L'introduction est digne Je 
grands éloges: elle renferme non-seulement l'histoire de cstie épopée* 
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inédite de \VîcUnd p dont les pi us érudit cou naissaient □ peine Se ihr^ 
maïs une fon bonne appréciation de L'ccuvre, de ses defauts, de son 
style, etc. ; M Muncker montre que l'influence de Klopstock se fan 
seniir en de nombre tu passages, dans le vers comme dans les exprès ^ 
sions ; U indique Les sources que Wkland a consultées et ses erreurs 
historiques et géographiques; Il insiste sur les ressemblances avec 
Loi? en stem et prouve que Wkland a suivi de très prés le romancier si- 
lésien *l rf et IV' livre du Grûssmütiger Feldhtrr Armînîus ; il marque 
au passage les imitât tons de Virgile. “Le prochain volume, ou plutôt 
les deux prochains volumes de la collection, renfermeront les a Annon¬ 
ces savantes de Francfort », de l'année 1772. 

A G. 


|i?iû. — L'étceUoii tin i r r # d'^pj-j^a j| ea tlûvumfinis ïnéd E&, par Ttl, 

Juste, Bruxelles, Müquardt, iJjSj. ïn^S*- 

Le nouveau livre de M. Juste est relatif aux négociations qui eurent 
ÜCÜ en avril et en mai i 83 t, entre Londres et Bruxelles, au sujet Je k 
candidature du prince Léopold de Saxe-Cobourg â la couronne de Bel- 
gique. Quatre membres du congrus, H Je Brouckere, H, Vilain XIII, 
I-\ de M érode et l'abbé Defoerc, auxquels se joignirent Iules Van Praet 
et Devaux, ce dernier, comme membre du conseil des ministres, allèrent 
s'aboucher avec le prince Léopold et plaider en même tem ps la cause de 
la Belgique auprès des représentants de la France et de l’Angleterre à la 
conférence. M. J. publie les rapports très étendus des commissaires bei¬ 
ges, en v ajoutant quelques lettres particulières, diverses lettres de Jules 
Van Praei et deux dépêches de Devaux, On saura gré à M. J. d’avoir 
recueilli et mis à la portée de tous ces documents "inédits qui sont de 
grand intérêt , ou lui reprochera, par contre, de ne pas indiquer l'origine 
de ces documents, l'endroit où l'on peut les retrouver. En Hum 
ces dépêches ci lettres que publie M. Juste, on esc frappé du ton 
plein de dignité ferme et d élévation que les représentants Je la Belgique 
prenaient dans la conférence; ces commissaires, sans expérience politi¬ 
que, parlant au nom d'un état à peine formé et que menaçaient les en¬ 
nemis de l'intérieur et Je L'extérieur, avaient foi dans la justice de leur 
cause et dans l'énergie du sentiment national. 


mi. - Edme Ouimw. d* Paris C|mr _ 

peniicr^T*-8\ p. 1 Fr. 

« 

M, Champion s est proposé, dans Cet ouvrage, de dire « quelles ré¬ 
flexions lui suggèrent les annales de son pays relues à la lueur d'un jour 
^nouveau „ ■ il tâche de « dégager de k masse confuse des faits les points 
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Kailhmu» ks traits qui lui paraissent essentiels et caractéristiques * p. 2), 
Ce ne.se donc pas un livre d’érudition que nous avons U; rouvrage de 
M. C. est une suite de considérations cl de raisonnements- L'auteur esc 
républicain 5 il a* dit-il* dans k mesure de ses forces, lutté dans 1 ombre 
pour préparer l'avènement du régime actuel et il écrit maintenant ail 
milieu des dangers de la victoire (p r 3). Il aurait voulu que la royauté 
fût abolie par la Constituante ; ce qui aurait évité le massacre du Champ- 
de-Mars et les journées du 20 juin et du 10 août ; il nkxcuse pas ceLie 
asse m blée de n ’a voï r pas d êp osé Loui s X YI â 3 a fin de j uî n 1791 ( p - 3 00) 1 
Il esc entièrement hostile â l’Eglise pl pense qu'il faut revenir aujour¬ 
d'hui « au jugement de Voltaire et des contemporains mieux informés 
et plus judicieux qu'on ne croit » [p. i 53 ) ; dans un chapitre sur les hé¬ 
résies cl ks persécutions au moyen ige t il s'élève contre * ]e despotisme 
pieux * plus féroce et plus énervant que le despotisme odieux des Cé¬ 
sars, qui„ t au nom de la divinité* s’en allait fouiller dans les conscien¬ 
ces ci poursuivait à tout prix le triomphe d’un dogme încompréhensi- 
bEc {p, 139}. Toutefois, il est tolérant; il pense avec Voltaire qu’il 
doit être permis de prier Dieu à sa mode comme de manger selon son 
goût, et que la conscience, comme Pcstomac, doîi avoir une liberté en* 
tiers 5 r observez ce précepte en S9 „ plus de constitution civile du clergé, 
pas de prêtres assermentés, pas de consciences froissées; b résistance 
change aussitôt de caractère; k guerre de Vendée, en admettant qu'il y 
aurait eu une Vendée, n'était plus la guerre religieuse que nous connais¬ 
sons m [p, 390 . Les meilleurs chapitres de Touvrage sont consacrés à la 
Réforme, à rétablissement du pouvoir absolu, ü Louis XIV, â la prépa¬ 
ration du xvm 1 siècle.On aura peine à croire que Louis XIV était, comme 
ledit M. G., dégagé des passions religieuses; en tout cas, on ne peut 
tirer cette conclusion des « excellentes relations ■ de ce prince avec Ge¬ 
nève* et « qui font penser à celles de François I #1 avec ks protestants 
d'Allemagne * p. 2Û7). En résumé, le volume de M. Champion ren¬ 
ferme des vues intéressâmes; c’est l’œuirre d'un homme à l'esprit vît et 
pénétrant* qui a beaucoup lu, beaucoup retenu et qui sait tirer des faits 
les idées qu'ils renferment ; k style est presque toujours sain, agréable 
eï rapide. 


VARIÉTÉS 
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1j) 

Dans un des derniers numéros de la Revue critique (24 avril tHSil, 
M Mobilier a parlé de l'édition du De situ Terrât Sanctùt, qu’adonnée 
récemment M. le D^Gildemeister, Sans entrer dans la discussion qui Fest 
élevée entre ces deux savants au sujet de cet opuscule, je voudrais sou* 
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mettre au jugement des hommes compétents quelques observations qui 
m'ont été suggérées par la lecture de l'itinéraire de Théodosc. 

Je ne vois pas pourquoi le savant professeur de Bonn veut reconnaître 
sous le nom de Ram usa fp, 3 o] la ville de Dagusa, Dacusa ou Daseusa 
l v * P- 2 9 >i bîûn Jû ‘ n d ’“ [r e inconnue, la ville de Raniusa se trouvait dans 
le district d Alep, à peu de distance de Kiuesryn, suivant le témoignage 
du géographe arabe ï akut, et i on peut trouver quelques renseignements 
à ce sujet dans la Chr. ar* de Sacy III, p. j i, 56, 5 j, 

M- Molinïer a déjà émis son opinion sur le peu de valeur que présente 
l'hypothèse deM.G., touchant la patrie de notre Théodose: la désignation 
de l'arianisme par - religïü Wandalorum » lui semble, à bon droit une 
raison peu concluante pour faire de Théodose un Africain (cf. De situ, 
p, 2Î)*SiJ m était permis de hasarder une conjecture, je serais plutôt in¬ 
cliné à attribuer à notre auteur une origine arménienne. En effet, il est 
assez curieux que, dans les quelques pages de son petit iraité, il ait trouvé 
moyen de citer par trois fois l'Arménie : p. ai, « inde jam est Arme- 
ma s P- ï 3 , ' de monte Armeniae exeunt ftumina duo »; p. s 7 « in 
simstra Armenia prima et secunda Armcnîa et Persarmenia, qtiac \r- 
memaesub imperatore sunt ». On voit qu’il s'en occupe spéciale ment. 
De plus, à la p, 3 o, nous rencontrons encore l'Arménien Abgar, dont 
l'histoire a été conservée par Eusèfae et ampli liée d après les sources ar¬ 
méniennes par Moïse de Khorêne. 

A la p. 21, M. G. suppose que Théodosc a mis Cherson en Asie-Mt- 
neure, Est-ce parce qu'il parle tout de suite après deSïnope (de Çhersona 
usque m Siuope) ^ Mais le patriarche des chroniqueurs russes qui, lui 
connaissait bien Ja position de Korsun (transcription russe du nom dé 
Cherson'i, n on agit pas autrement : « André, qui enseignait à Sïnope 
étant arrive à Korsun, apprit que J Embouchure du Dniepr ne n était pas 

éloignée, etc. h f LietopiY po Lawreniieurtkiemu spisku. Saint- Pëters- 
bourg, iS 7 s P p. 7 ), 

M. G renvoie à ce propos, le lecteur aux Actes apocryphes des Apô- 

f CLCiP " ig ’ 135J> ' Mafi dans Actes des 
samts André et Mathieu .1 nest question que d'anthropophages sans 

indication de heu; plus loin, dans les Actes de Mathieu, la ville des 
anthropophages où ce dernier reçut le martyr Appelle Myrne {Ad* ap. 

XV J P ; /y J * 91 kn «“Pwant ce qui est dit â la p. 9 5i avec le 
récit de la p, ,66 on est amené â croire que l’auteur ou le rédacteur de 
ces Actes apocryphes idenuhau dans sa pensée l'endroit où Mathieu avait 

ThJÏÏ U 3 ' “ Ct en î° ir ° Ü i! Conftssa P lus rard i a foi Quant a 

ÏÏST; Pa£i ^ 1 * DflChewûna üsque inSinope. ubi 

dom.nuf Andréas Lberavu dominum Matihacum cvangdistam de car- 

ccre. . Il sait seulement que les'habitants de cette Sinope étaient jadis 
anthropophages et avaient dans b suite changé de mœurs si bien que 
« ut ad stratas sedeant peregrmïs susdpiendis * ^ 

. Or, Straton Mvai, par ow-dira i c se de 
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chair humaine I. IV, ch. V( f éd- Didût, p r 167- I- ^ 

p„ 348}+ du moins, ceux qui habitaient le littoral du Pont-fruxin (cf T 
la légende d'Iphigénie}. Quoiqu'il en soit, Théodose avait en vue une 
ville de la Crimée ou du Caucase occidental, où l'existence de l'anthro¬ 
pophagie est attestée par le témoignage des annales géorgiennes, des 
chroniques arméniennes, eï des auteurs qui ont fourni à Wakboucht 
les matériaux de son travail Saint Andréa visité le Caucase* à en croire 
ks traditions indigènes, qui le Eonr voyager à Atsqour et PitïounJa \ 
Cn outre, Théodose prétend que Sînopc se nommait autrefois Myrmi* 
ciona h qu'il est difficile de ne pas rapprocher de Myrmikion (prononcia¬ 
tion byzantine), deStrabon et des autres géographes grecs, qui s'avancait 
sur le Bosphore Cîmmérïen, et dont les ruines ont été reconnues par 
Dubois de Montpéreux, lors de son voyage autour du Caucase t. V, 
pp. 36 , io5 t 13.7, 145, i 3 i ; t. Vl v p* iù 6 }. Du reste, Théodose n'a pas 
l'air de faire erreur et semble plutôt indiquer une autre S in ope que la 
colonie de Milet : * Quae Sinopc illo tempore Myrmidona dicebatur ■ ; 
par conséquent, ckst une ville qui peut tout au plus être cherchée en 
Crimée, prés de Kercz, au sur le littoral opposé. 

El n'y a rien qui doive nous effaroucher dans les mats : « indc jom est 
Armenîa »> ou, selon une autre leçon : ■« via decarrit En Armcniam. » 
Straban mettait en Arménie les sources du Kour et les défilés de l'Âragwa 
(L XI, ch. eii t p. 439)- Dimichqi place même TEflis dans la deuxième 
Arménie Cosmographie, écL Mehren, Saïnt*Petersbaurg T p. 189). 
D'ailleurs les nations caucasiennes reconnaissent entre elles une certaine 
communauté d'origine et se prétendent issues des frères cadets de Haie, 
père des Arméniens; les nations kartwelknnes nhesîtent pas a affirmer 
que leur langue maternelle a été T arménien jusqu'au temps oü la fusion 
d'idiomes divers produisit la langue géorgienne [Hist. de la Géorgie, 
par Brosset'u 11 n'y a donc pus lieu de s’étonner si Théodose recule aussi 
loin les frontières de l'Arménie, surtout si, comme je !e crois, il était de 
ce pays dont !ex natifs se distinguent par un patriotisme excessif. Dans 
ce cas, la réputation d hospitalité qu'il fait aux arrière-neveux des an* 
thropophages n'est pas déplacée, car il n'y a certes pas de peuple qui 
puisse se vanter détre plus hospitalier que les habitants du Caucase* 

David GüNEBUfto. 


s. Voy. Histoirz de iaGéorgie, pur Brossai, 1 . L de H r* partie, et !n chroru armën. 
pliiÉîje en liste Jta Addîi, ci §kkir£. Vty, encart Gêogr* de la Géorgie, par le Tsa¬ 
révitch Wikhûuclu, 6J. par Bros^i, p. 9. 

a. Hist* dè ia Gëùgr* É i' m punit, i + 3 , pp, 57 ei 60; Dubois de Mostpér^u t t ojr. au¬ 
tour du Caucase, 1 .1T V p. 33â. # 
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CHRONIQUE 


FRWCE. - M. îc comir dis Ctuuirter va publier à la librairie Erci. Leroui d» 
FT?" * jrftifofo** ‘fcjuttwrcpM* ™én ç am„; « volume « commise de 
«dmorra deuehfe et ayant puni u d K époque* divers*, mais Se rapportant tous à 
“* elratmc ‘“1“' '* «"Srôlifli* américaine et spécialement «lieds la Nouvelle 
Espace Pi™, des ouvrage* consulté* par M, de Cha^cey sont resté, ™™- 
mct Ct Iu ‘ Cnt ** par (VbW Brasseur, de Bourboncg, Le livre s e 1er, 

minera par un «cpcséde* recherche* de l'auteur sur le déchiffrement des écriture» 
d,tes çat^hjorma et propres » u Yucatan et nur contrées 

M":rr,rv‘ rf v u ^ *■. a, ber, a . H „ u . PU . 

- Dans ull b t a ' ^ S " r 11 Vit ™ ralE da " s J^-rce, 

Dans une brochure de î0 pages (Lorts-le-Saulnier, Deefume. W|* notre «m.. 

a M. Llysse Rouanx public VEia: da wwùrts /W^nm/uÊr de IWrf J f 

ClnFijrtTKj, inr-ïv* ««fer ; Se* testes 1min* qu'il nous donne sont de* proccs-ver- 

t Ôm Lxxxm r* a ’“ n (it '* "«ïflMte («IL de Boulogne 

tome LXXXU, ; ,r* ne tcmqignent guère en Faveur de, mœurs des tlumate* dfnî|« 

rr*” ''■ ■'-*►<*-* ». <j. Rot™ 

ÏftLrfîÎÏÏ T , r r 7° C ”' V f rNUX Je m£ ^^=1“î sont relatifs lut prieu- 

~ iT tfT* K&I T Lc,QUM > f - dS Pflri * P- J» Saint*-PiresJ préparent 
M ïïl n ';' i r irc “ anoc ’i ,m ”- ■ de Barbier e, te»* Supercheries liuLires 
f' 0 ’ - Jc ^ rJ : t. Des «M/tfa» et confions qu'on pourraajoutera [! fin 

et. aquetome; II. Un inpplcwnt cn deut vui Um „; ||| UISc TabU généraU „ s 

f ; 2F ~™ de tQ “* ] " bibliophile* e, | t * prient de le* aider P ar leur*in- 
àbZTL ^ “* “****« *W«utaiton, de mener 

édûln^l “T elk , édSlian liU GWrftwft dc Du Cange, reproduisant la dernière 
«ht.on donnée par J. maison Didol avec le* note* de Henschel. parait™ chez )‘édi 

ÏSeu^ L F “ lTCî dlC C0DlprCnJr8 diï vol “™ s ^ publiés en cent 

bibliothécaire, a paru à Cnhors, eb« ci™ (In-£' 

’!ssrsr sT C,Jn ’- Flf '‘^ ia ' 11 cn b'Tnisons mensuelle* pendanTÏÏ 

- Deut volumes nouveau, J M jr t . p ttlre J. Plfr . - , 

X'V‘ IC ™ IU t mC Xr ° nt pafu r « 4mn,enl « 11 Librairie de* bibliophiles’fin-? 
4J3C1427 pp,); comprenniint la un du Jovntal j» //du,.™ ;■> j 

le rome X «t consacre presque en Virement à résinât du béarnais ' ° 7 * ' 

-. Dans la noue* iamulét O»*!?** Mlpturt* de facolltctio» du cardial dt Ri 
cMttru, jujfvrd-hltt d« muîée du toirvrc f Champin in S ,dî , " ft " 

^ntée à l'Académie des Inscriptions *■»„. L. Detisie if J 

Cotation tonemme lor, S mc et etnmine fa valeur critique de quatre L ItlL 

qui ont fait partie Je la galerie du cardmaï t H “ ri IU ' 

-m t - ti¥ j t ^ -0 Lira focl ^onsidcrc coinra-c modcrrie 

K ,cte de Otarie* IX, qu, , néanmoins depuis longtemps !„ pdfcS^ST 
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— Le 3 e fascicule de la JEftwe <f*ùJo/rr nMUafr* *1 d'archéologie héraldique icn - 
ferme des lettres Inédites de Henri IV à »n gentilhomme ordinaire Julien de Bcau- 
rzçni re n sieur de Pierreuiie ei gouverneur de Salnt-Muient; ces lettres, qui vont dç 
iisy ;i i5i> 0, sont publiée» par le directeur du recueil. M» L. Sasdist. 

— Le «coud volume deâ Mémoire sur la vk publique et privée de C taude Petiot f 
conseiller maître des requîtes, intendant et premier président du Parlement Je N or - 
ttuitdiV fi 6 i$-* 683 u publié par M. IL Û'Ricit.Lr T conseiller à la cour d'appel de 
Rouen {Rouen. Cagnlard ; Paris, Champion. In-B\ jb 3 pp.f a pnm; comme nous 
l’a ri on s eonsLatê. en pârlani ki même du premier volume, ce livre donne de tn.-s 
instructifs renseîgnamenu *ur rartmirustratîon et la justice en France au stit* siècles 
Claude PuLlol fut Tamt et Je confident de Colbert, sort parent par alliance^ tl e est des 
lettres inédites de PcHot au grand ministre et au chancelier Scguicr que M. O'^ctHy 
a lire les matériau* de *a publication- 

— Dans le cahier de juin du Journal des savants i, pp. 363-370), M. Gaston Etais- 
sexe parle du volume récemment publié par M, x\ug. Louis Ménard, sous le titre 
d'Œuvres inédites de Bossuet, Le cours royal complet sur JuvénaL M. BoïssÊer F^f 5 ^- 
qa m * ii Suffit de parcourir le manuscrit de M. Ménard à certains endroits, pour qu ïl 
soit impossible de croire qu'il puisse être la reproduction tsaclc «ta* paroles Je Boa- 
suct à son élève. Ce n'est pas ainsi que Bossuet formait le cœur cl l'esprit du Dau¬ 
phin ». JJ y a d'ailleurs dans k m.lnuscrit des contre-sens * qu il est bien difficile 
et très peu respectueux d'attribuer Ii Bossuet et quant au s vers do la dixième sa¬ 
tire sur ÀTinïbftl. dont la traduction paraïi à M, Ménanl le morceau le plus parfait de 
la langue française, ■■ est-il possible d'attribuer à Bossuet Je pareilles platitudes - a 
rCp, Revue entique, n* y, art, 4}], 

— Le premier volume d h une Bibliographie des cr uvrâs de Voltaire vient détre 
publié par M. Georges Betoescq* 

_ , Léon Sicisiî prépare un ouvrage où il sc propose de raconter 1 Histoire Ju 

jansénisme depuis la Révolution jusqu". 1 * nos jours. L Introduction de cet outrage a 
paru dans la Paisc n ,f des iB et 19 août) sous U titre e Les derniers jansénistes - ; 
celte étude montre, dit l'auteur, par des exemples tires de nos Jour», combien les 
grandes idées Sont lentes à mourir une fois qu'elles sont entrées dans le CtEUf des 
femmes. 

— Parmi les nouvelles éditions dç classiques français qu'ont sait celâtc ta* nou¬ 
veaux programmes, noos signalons volontiers la bonne édition du de Cor¬ 

neille, récemment publiée chez Ddagt&ve par M. Félix Eléuox, professeur jll lycée 
de Brest, lauréat de l'Académie française. Le texte est éclairé par d’mitas et sol kl es 
réltarionï soii liuéraire*, soit grammaticale* ; M. Hcmon .i -t puisé à pleines 
mains » dans le Lexique de M, Marty-L-uveaus et Surtout dans le dictionnaire de 
Littré; P introduction, d’un Style élégant et aisé* renferme une histoire de la pièce, 
une étude des caractères, quelques pages fort intéressante- SU t la Façon dont Cor¬ 
neille a modifié I» données de P histoire, une nol Lee sur La trop fameuse épître j 
M on toron. On ne peut que souhaiter de voir Se rtiullï plier des éditions de Ce genre, 
qui, sans tomber dans le détail superriu T sont destinées par de savantes et ingé¬ 
nieuses notices, par un commentaire explicatif nourri, it donner h la jeunesse de 
nos école* 13 véritable intelligence de nos grands écrivains. _ A 

— M. le comte Th, de PtrrxAtoRC a comm îacé dans le Contemporain la publica¬ 
tion des Soupir* de son père» le comle Alexandre de Puymnigre (lySrbldSS)} 
nous comptons que eus souvenirs paraître ru réunis en un volume. 

_ [dntsvnigc, couronné par la Société archéologique de l'Orléarlttil, de M m A- de 

Foulques de Viu_aket. t l'Instruction primaire avant 1 7$y ■> Orléans et danm 
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la communs de rarrütjdîmmeitt, d'après d* s documents inédit*. comprend deux 
parties j 1. rétud-fi dea établissements â*jnsim£ïÎDn c|ui cxiamcnl dans lea vin^t pu- 
noires d^ M Tille d'Orléan* ei les cinq paroisses de S 4 banlieue (avec Line repro- 
ducifon d’un plan de lu cïtép datant de 17Û4J. U* r étude des écolo eu nie* avec 
une oriç scolaire de rarmndÈasemenT d'Orléans», travail de M'i* de VUIaret 
est accompagne de vingï pièces jusTificaiives* 

— Le combat du cap One^at T IUt£ Un mois après la bâtai] Je de Traffltgqr (4 nû- 
v ambre iSoS) par ta flotte hispano-française u la flotte anglaise, fut à la Tais fu¬ 
neste et filon eus pour nos armes; le «ram odore sir John Sîrschim écrivait aux 
lords de l'Amirauté que les Français avaient combattu d'uns manière admirable et 
ne s étaient rendus que lorsqu'il fiait absolument impossible de manœuvrer leurs 
vaisseaux. M. Geu.ehi.imu a trouvé dans scs papiers de famille t c récit détaillé de ce 
combat naval; c'est une lettre écrite par son pire le i« décembre, de la «le d'un 
ponton anglais, à Flymouth; le père de M. Gcimehlîng. embarqué sur le Pvgudy. 
rrotdir et qui avait déjà pris part à la bataille de TrafalgaÎH fut un dos hères de la 
malheureuse quoique honorable affaire du cap Ortegal. M. Gemshling fils a repro¬ 
duit le récit de son père, après en avoir contrôle l’exactitude par une comparaison 
avec les rapports officiel* déposés eut Archives du ministère de in marine (Conter 
du eap Ortegal, ,3 brumaire ne xiv [4 novembre iSeffj. épilogue de la bataille 
de Trafalgar. Chai*, lndi\ ai p, et 10 planche*). 

— Le librairie Hachette vient de publier sous le titre üe Parie au Tibet les notes 
de voyage de Francis CiaHia*, le jeune explorateur et conquérant qui prît Hanoi et 
sempara. dans une expédition presque fabuleuse, de tout le bas Ton]*in en moins 
d un mots. (>es notes avaient paru, sous le même titre, dans le journal le 7>«ipj, 
du eo juillet iWyf au t 3 mars 1S74; elles eompreunent quatre parties i De Paris , 
SHang-H,n (pp. t-sy); De Sliaug-flat ,1 Hankéou (pp, iq-âî); De Shang~Hal, 
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imiis au centre de !j Chine p p. 1 57-2 ÉHi). 


On a joint à ccs notes un mémoire adressé par Francis Garnier à la société de géo¬ 
graphie de Paris sur un Voyage dam Ut Chine centrait {vallée du Yang-Tju), 
pp. iSy-jôt, et une étude, publiée pour la première fois dans le n« du 5 octobre 
1S 7 Ô de la a Revue scientifique a sur Le r Été de h France dans Fextré'tnt Orient 
"i rt ni ^Otlstet (pp. 363 -416). U volume est précédé d’une notice sur 

_. * a nier pp. 1 un , cette notice est dur à M, Léon Garnier qui annonce 

intention de faire paraître prochainement une étude complète et très développée 
sur la vio et [es travaux du regrette lieutenant de vaisseau ; telle qu elle est, on la lira 
avec Intérêt, «Un bien que les impressions de voyage de Garnier dans ce monde 
oriental, dont - dtsa.,-,1 dans une lettre à M. Hébrard. - nous avons tenu jadis lu 
destinées entre nos mains « où il dépend do noua de reprendre, Dieu aidant, uns 
situation digne de la è rance. Garnier voudrait remplacer, s'il était possible, l'écriture 
hiéroglyphique des Chinois par les caractères latins; le temps que les CéJest» em¬ 
ploient à n apprendre qu ’4 lire imparfaitement serait gagné pour une foule de no¬ 
tions qui leur feraient voir le monde sous un jour tout nouveau et leur montreraient 
l importance des relations avec l« autres peuple, ; aucune révolution, sauf celte que 
imprimerie a opérée au w* siècle, ne serai, comparable à celle-là, Garnier reconnaît 
le bien co W Jérable que font Ici missions catholique*; malt j| r-e croit pas à la 
conversion des Chinois, parce que le Chinois n’a pas le sentiment religieux et n'est 
accessible qu'aux considérations d'in,été. matériel; ,| peu« que les missionnaires 
ne domineront les populalions chinoises que par leur supériorité scientifique. Us 
missionnaires, dtt-il (p, ^arrivent. armés d'un grand savoir théologique, mai* 
ignorant l'histoire et les mœurs des peuples qu’ils vont évangéliser; ils sont à peine 
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p(us avances en physique. en chimie, en cosmographie* en hygiène que les Chinais 
eu ï-mêmes; absolument iaoîés, manquant de livres, ne recevant que les a Annales 
de la propagation de la foi * qui racontant leurs travaux, iis se chmoiieiit au bout 
de quinze ou vingt ans. Garnier propose de créer à Pékin et à Shang-Hai deux 
collèges où les jeunes missionnaires trouveraient tous tes moyens d'éiude aujourd'hui 
connus. Mais il exige des missions le respect absolu des lois et coutumes chinoises, 
la meilleure politique de la France à régard de la Chînc T c fc esi de maintanir ctcTs- 
méHorer les traités existants. On remarquera encore ce que dit Garnier de la création 
d'un corps de traducteurs interprètes, et de L'admission si désirable d'un grand 
nombre de Français dans les administrations générales de la Chine. En attendent, 
il faut meure en relation directe la Cochinchine et Le Céleste Empire par te grand 
fleuve du Tonkin, ta Song-Col qui descend de la province la plus méridionale de Ta 
Chine, le Y P un-nin. 

— VI. Dareste or la Cei atav^k (Afliome^eiiatwth-CIéopblWj, né à Paris ta a S oc¬ 

tobre 1S10, est mort à Luccnay-les-Ata, dans ta Nièvre, ta 6 août, Professeur d'his¬ 
toire aux lycées de Versailles et de Rennes, puis au collège Stanislas, puis aux 
facultés de Grenoble et de Lyon, recteur de l'Académie de Nancy (1873^ puis de 
cettade Lyon (1878), mis en disponibilité par décret du 8 décembre [878, M r Da¬ 
reste de la Chavanne était Pautaur des ouvrages suivants : Eloge de Turgot fi&IÉï ; 
Histoire de l'administration en F-ance depuis Philippe-Auguste (1848) ] Histoire 
des classes agricoles depuis saint Louis jusqu'à Louis X VI Histoire de 

France depuis ses origines jusqu'à nas jours (1860-1873, t, Ï-Vlll}qui valut à son 
auteur le grand prix Gobert en 1868, Il éait, depuis 187g, correspondant de S‘Aca¬ 
démie des sciences morales et politiques, 

— Læ général Ducftor, qui Vient dç mourir, avait publié La journée de Sedan (1871 ); 
De Fêtai-major et des différentes armes (tuéme annéelj, La vérité sur VAlgérie 
{m^mc année: ; Quelques observations sur h système de défense de la France Çmeme 
annéej; Guerre des frontières , Wisscm&ourg t réponse à réiai-major altamand 
(1S733 ; La défense de Paris £>875-78* en quatre vols,). 

~ On trouvera dans le Potybihhon d'août (pp. 166-168) la liste complète des pu¬ 
blications du P. Je^n-Aavier Gau*ri*, né à Moscou le i** août 1814 et mort à Paris 
le 19 juillet de cette année. Secrétaire d'ambassade à Munich et à Paris — H connut 
dam celte dernière ville M m ' Swetchîne et ta P. de Rirïgnan — il entra en 1841 
dans la Compagnie de Jésus* fit son noviciat à Samt-Acheul. professa h Brugdctte, 
ik Va,ugirard n etc. Nous relevons parmi ses ouvrages les suivants: Les jésuites de 
Russie j. 1 y y j - i , eî Reh gton et meeurt des Russes, jrrrrJolfj recueillit par le 
comte Joseph de Maistre et le P , Grivet fl» vol. de ta Bibliothèque slave ekévi- 
tienne éditée par Em. Leroux:. 

— Notre collaborateur M Chartaa Jouet, professeur à ta Faculté des lettres cTASx, 
a été chargé d'une mission ethnographique en Danemark et en Norvège, 

— Une thèse française récemment ko menue devant ta Faculté des taures de ben¬ 
nes par M, l'abbé Pollai* a pour titre Duguay-Troum et Saint-Malo, ta cité 
COrSaire * 

“ Le * travaux de sculpture nécessaires pour fa restauration de la salle du Jeu de 
paume à Versailles sont eu bonne voie ; M. L, Olivier Merson a été chargé de Faire 
ta tableau représentant, d'après David r la scène Fameuse du Serment; 3a salta restaurée 
pourra être inaugurée le ïq juin t-BS-L 

L agrandtHement de la bibliothèque Camavetai, projeté depuis longtemps, en- 
trera birniéi en voie d’wéeuüon ; il eensmera en un «rp* de briment allant de* 
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gravé par Gland* I.UCU Ct écrit par Aubin' 1 * ^ ^ “ ,lnÉ ' i pl * Lo ' ,i * Br «lci, 

tlônnairerenferme deux statuettes d’un a-riste ** ^ l ‘° nS,Ct * < “ î'dpôqi» révolu- 
■0* républicain. fa»WÏÏi“i «T ""TF**-* : A »° U 

'< **"»■*■ Signalona encore d(mz(f vu ‘ s Ï'S- r ‘ fpU * lia,it ‘ Croyant 

ïsssr 1 * ps,nte * t^îjss 

«IjrAahfjlircA gcorduct u ,id erttenttrt i n . 4 - ,j „ e ' AMr f**- ^«Jnimeff, 

** livraisons, 4 *> pafiai cn 4 ’ ^ P ' “ mar ' 1 «* «mpren, 

sswsk s-S 5» 

« livre' M. v an sen.eo E 

Wolfram a été plutûi un traducteur ' ’ " ^ ^ V ' S ‘ ^ !j plu * «“dire raison, que 

- * - «1 ~£SZZ 2 H££t,V7 *“ - - 

saluons Cet écrit avec joie par , s au n| _ : f ' Vflfcbo d « SQ 0 époque. Mous 

de «01 établi s se ment* d'inaction doit ‘ être 7r 1 , 0 ^ !" 

moyen âfie q m, 1B£mcen ^ [üs 1 LtrL , ^adulte dans cette littérature du 

mais l'esprit wckhc, et par lieuse un urjnd*d ^ Ftre ’ no " I ’ el i >rit 

ment esthétique mais moral. „ p d * io,T|nr|a fi^ au point de vue non ecule- 

— La Gcgtvmtn a publié fauméras %t> «r <t„ j 

I«Xandre de Kumisoldt à ton ami VV r ur “ Cïlr * lls Je lcltrts inédites d’A- 
et de Geeltingüe Où Alci de Hun b ) ir‘ ■ ! “* SOn[ <>■»&* de Berlin 

On y remarque déjà TLZlT^ ! ' ^ dc «««wW l«7M*l790)i 

valions profondes sur ta boisnioul Z TTt U ”'/ C , rs61 de If «»botdi. des obser- 
de* ponraiisdu monde universitaire de Fran f = litI1 i ! l fS S “ r ,a phil<>lô ^ ic ,nciM M. 
fisses intéressante» de la *X I BeHin " “ ^ W d« es- 

fent V/ bJ5 / Unt £lihio * d c l , «cel- 

«v#s dont ta Rcne eHUqut , r W f v *Z a ‘ !cmanàe dc M ' Da ««l S«r- 

dÊiîffî-c surtout éc Ja préc^cotc par l'a J d Y ^ ^ iû,î «Hipa, Cette iiouvcite edi ri on 

taillé ei qSf rendra les recherches plu^belkt! ^ ^ ''' jmplém *" tilire « rè * d =- 

«fcKttMJtir?' * EllSr * d0 ‘ Pl,lbJier pr<ïehflis,I ™^i «a Corrérpoadauce Je McoM et 
nafoâ Munich b C 1 À,tseme "' e * t '' tu "g*un quiuc Augsbourg ai se publiera désor- 
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ANGLETERRE. — M, Mai Mùli_er Joie publier, en un volume, les conférences 
qu h sl a t'ancâ récemment u Cambridge,, ainsi qu'une nouvelle édition* de ica Hibbert 
Lectures cl Je son Introduction to the science èf religion, 

— Trois volumes nouveaux de ta CuÜKCion des « Sacre J books of the eut a. diri¬ 
gée par M. Mas Müllcr + sont annoncés pour paraître prochaines en e. : L La seconde 
pAflle des m ÜEcred l«ws of Àryans n, renfermant, Je Vasishtka et le Baudhayana, 
p- p. G. Blèmlek; il, Li seconde partie des « Pahlavi Tests n, renfermant Le &d- 
dUtenî ÙÎ>tïk cK\c* * Episltes of Manûsfokar* p. p. E. \Y r Wm- XIJ. La seconde panîe 
des u PjLî Teits > T conclusion du Mahjvaggn et partie du KuUauaga, p. F , Rar* 

D.U 1 &S Ct OlI>EN BELü L 

— La* Clarendon Press u doit publier bientôt un ouvrage de M. Moaso, Gï\mj- 
Fttor 0/ f/*ff Aomt/c iiaJccL 

— Sous le litre de Spina ;j Enayx paraîtra a ta librairie Williams ct Normale, un 
volume renfermant des études de MM. Land, \an Yloten ce K un g Fischer, ifriduites p 
SOUS la direction de M. Khight, par M. Menries, du hollandais* ci par Miss F, 
Schmidt. 4e l'allemand. 

^ AC Crekble publie dabord dans VJndian À?îSiquüry_ puis u part, line série 
de petits Volumes sur l'Inde ancienne ; c'est ainsi qu T il a fait paraÉire en 1^77, 
l'AwdM India as deicribed by Megasthenes and ArTÏdn, et en 1879- The Commerce 
li^rd na^igLiNtm tif the Erythroean Sea », avec un appendice u Arrian's aeeaunt vf 
ihc voyage 0/ Néarkhos ». Un troisième volume a. paru sous U titre * Ancien: India 
as dïicnbed by Kiesiai the KnUian », 

ITALIE. - M. C Paole nous envoie un article, tiré a part de V e Archivio storico 
Itâiiano n et Consacre à la mémoire deM Ch, Fnrd. Stumpi’-Breuuno eide notre re- 
&TCliû Cliarld * GrtuI : dna giovine e rigoglioss ntas- e spcnia in Carlo Graux. La 
morle L a a colto non anton ireniumc, ndl 1 cia ch 1 h pcû lieu di speranca e di la- 
voro, è ch" eglî mva gia cosi benu impi^Ea, da laseiare dopo di ai. ne! [a kuoEj ç 
ne Ha scîtnza, frutli non dîmenEkahili d'operosiû di doltrma e d' ingçgrio grandi 5- 
Simo... loconobbi il Graux fugace me n tu in Firenre. Ü ho tmcoravivnndîi memoria 
^ucLia soa ftsenûmia intelligente ed aperEa; e la BquiliEe^A do auoi modi.„ Di lui 
■crisse la Revue critique le seguenti nobUic dogne parole, colle quali mi par bene 
di chiudere qufcsto brève riçonJo r Lâ Francia in Carlo Graux ha perduto non sok- 
menïc un Sommo ^icniiatd, ma un ri fonça tore e ordinatore efficace delia *ua cul- 
lura superiores morendo a vendcove anni, eglî hn Lasclûto un vuota che non sari 
fecilmentc riempito », 

— Dans un mémoire extrait du |ournal musical Boccharfni et intitulé u Pourquoi 
les Grecs anciens ^oni-ils pa* fait de progrès en harmonie * {Perché i Créa antï- 
chî nonpmgreékfln 0 neü* armonîjt. Florence, Guidi. Ic-K^. 7 , p. J m_ Baldasssre 
Guroc^ a faiE sur «Eté diffidle qucBiion Quilles et ingénieuses remarques j il in* 
SLSt^ partie uiiêrern en t sur les rapports îfiEimc* de La musique grecqua avec La danse, 
CE Ifl déllnit comme imitative et flnj|yUqile. par opposition a la musique moderne 
qui imu expressive et synthétique; la conclusion du mémoire de M r E, Gamucoî + 
c'est que u la musique des Grecs était en substance L'uni ration artistique des index ions 
de la voué et des mouvements ry Eh iniques exprimant raaiéricllemenï Ici diverses 
émoEions de l'^mc. 1» 

— La t orre*pondao<c de ÜiQo-Cnpponi d ojt prahii itt n>«n t paMiirt^ Florence, 
dhçi U Monnier, par les soins do MM. CutiiAAEü et UuAsn. 

— D’après iertams Journiuï, la MunidpclN de Rome a déridé de rappeler par 
une plaque commémorative en marbre que Michel Montagne a habité l'uubçr B C 
di'lf Orso, une inscription Sera gravée sur «lü plaque; en voici la traduction*. 
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- s, r, y. u. tïans cctMï ancienne auberge déirOreo demeurait en Ÿnn iSSi k mon- 
hiic ir&nçâii MichrL M-anmignc,». auteur du livre des sa^es, qui j beaucoup’ contribué 
au pro^rüs de la phiJosoptirc. Le Senti de Rome lui avmi conféré le droit de Citoyen 
romain. > 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 1 / aüût 

M - Hutieaei. médecin aMe-mainr, écrit de nie de Djerba : * Us fouilles «Mutées 
par un deiacheeneut du 7b 1 dç hgete, «sus la direciion de M r le lieutenant Le Hdlo 
ruanea de l’jLnçitnne Menina,, ont fo» découvrir ünü inscription funéraire 
tlireTicnnCj, provenanï d une basilique. » H- Hussenet adresse à L AcadÆnut une co - 
E!fr™K;^ pl T., dc If monumem. U tombeau auquel appartient l’inscription 
CSt ronne dt] belles daïJcs* Eont une, de forme pyramidale Ironquée, porte une croix 
laune et aux quatre angles un chrisme unir* I A et l'Q. L'inscription est en partie 
UdéWefraUune jeun* fil te tJ rueUa t nommée Egmttia. On distique aussi les 
formules m puce üï tH mande, Celle-ci précédé l'indication de la durée de la vie de la 
jeune hile, avec U dale de la mon et celle de h sépulture. Ixs nùm&d'Eenalîy* et Eena- 
m P afftlfA f nl 0VDÏ J *c répandus dtrti cette Contrée- Celui d’Eunatia se rencontre dani 
Uoe nulre inscription Trouvée h Menma, par -VS. PelLissier, sur un piédestal de caryatide 
celui â Egaatiu* dans une ansoï ptfcn païenne de la vallée de la Ucdlerdah décou¬ 
verte par .NV, Victor Guérie eïe^ J ' 

NL fiergnigne active la lecture de son mémoire iiiluulé : la InscripUa** sanscrites 

ait CiJiïTPü^dg^j, d.'jrtï^rrffPt .ïonwKiii^i.’çTii?r en koe é/c A/, vjymarier, our J/Af, /3er- 

C^^T- e <* M* teprdfîitea de /a Socieii? asiatique)* L'envoi de Ni. te 

capitaine Avmonïer st .i%r, _.-. ...» ' 



, -. . . ■ iü ^- 1 °tls ces textes sont en vers sa n teri ls, parfois mé Lés 

de t)UitlqUG» lignus de prose tambodgienne; la plupart son, très étendus- rciuefnbte 
équivaut i un inlil de plus de quirue ter.ts heïamèir«, Tous som inédits , Mu f un 
seul fragment, qui était delà connu, mais qui est aujourd'hui complété pat la déeou- 
vene du autres parties lie Uiicripuoi, à laquelle il appartient. La donnée* de tour 
genre que reniementt Ce* jloçumenli dépassent «„ importante telles de tous les tes 
tes epigraphiques Je t^amoodgs oubliés jusqu'à te jour 
U plus ancienne inseppiion datée quj « trouve'comprise dent l'envoi de M, Ay- 
momer est de l an 389 de lire Çtka ou 00? de noire ère Elfe fait connaître l t -— -- 


- «j rui sous ccqyci elle a ^Ct; crai é* t s iflïi i 

Jü iewnd de* prince* ponds *ur cette liste. ÜbstvsWnnn. Ces deux “*B* ntdrta- 
“»'\KE J 61 " i au,e a . nt, *™ ct *> « dont j-éerilure présente une ScrKsembK 

3P^’^» P“ W- BirS 

.iM^IAÏ.’SSÎS,* î^deliw^^“l ! "^^‘ i 1 ^ÎÆSïS^t 3 d *S 

par le commandant Dnudan .le Un rie et publiée car le j\i.«i-M.Î?i k r - Qll î sr1i: 
son Voyage Stxplçratwn en Indo-hiv, lL 



mime Hèle. Ces («!« (foubi 4 ^ demi “u^va étopubjif ^fmiSïilS»eai*»3 < Ber* 

SEPï^Ttsahets^^f^af 

premier nom de Akhipat.yuawn en celui de kyavrmnn qu^d ii dev ni ^i su" 
ttram. Son avenemem paraît eolndder avec un changement de dpitak Urtrrar- 
™ .. [| »“ r * ,( J Ûn 1 Mahendra, pria TAngtor ou à^fiéhor rnême, 

prôbabkmieni a Im quai faut ui tri huer le commencement êa ccinilrLLbCÎons 
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dont le* ruines forment ce qu'on appelle aujourd'hui. « le groupe d'Angkor ». Jl dut 
fegner vers le milieu du n* siècle ] en effet» il eut pourfendre Indra wman dont 
le renfle est compris entre les année* Ü70 et S8r, de notre ère. Jndravarman ne suc¬ 
céda pas, du reste* immédiatement à son beau-père; entre eux su placent trois rois, 
layavarman lit. Kudravarman 11 et Pfithivlntlravarman. 

D’autres inscriptions, de date postérieure» permettent de dresser ég,i Perd eut lü liste 
lies successeur à des rois Indra varmûn et Vaçûvarmün, Jusqu'à Harâhâvarman H| n qui 
paraît avoir vécu SU xsl" siècle de notre ère. Del in sk: ri p non a des ailEVwi 07? et otfb 
de l'tre Çlkl (ïooï et lo6C> contiennent des récits en style épique, relatifs à des 
combats livrés ü un ennemi puisstat» peut-être y un rebelle. C r est a peu près le seul 
renseignement que COs textes fournissent pour rhialoire politique, en dehors de la 
généalogie des rois et de La chronologie de leurs régnes. Oa y irouve plus de don¬ 
nées pour Ihistoire religieuse. Autant qtt'on peut en juger par les textes étudiés 
jusqu ici; les premiers cultes transportés de T fade au Cambodge ont été celui de 
Çiva et des autres divinités brahmaniques- Le bouddhisme ne serait, venu qu'aprâ. 
Jusqu'à présent, le premier roi dont on air de* Inscriptions bouddhiques est Rajen- 
Éannnn, qui commenta de régner en SüG çaka. (^44 de notre èrej, 

!VL Deslardina communique plusieurs inscriptions trouvées dans le département 
d'Oran par M. de la BLanchére. professeur ù l’école d'Alger. L'üne des plus intéres¬ 
santes es! Véptiaphc d'un deewiti pràêpù&ilus de In cohorte des BrettCÎ, 

M* Clcrmont-Ganncau communique quelques détails nouveaux sur Les résultats 
de sa mission archéologique en Syne et en Palestine. Aux environs de la ville de 
(jexer, il a trouvé» à plusieurs endroits, des pierres sur lesquelles était grivé T en hê- 
LtîU, le mot timite. Les pierres servaient à indiquer le terme du chemin qu'il était 
permis de faire Le jour du Sabbat, Au mont Carmel, M . Cterment-tianoeau a relevé 
un fragment d’inscription votive, qui semblé provenir d'un temple, 
kl_ 6iculatoy r ingL-nieür des ponts Ct chaussées, rend compte de quelques-uns des 
résultat! d'une mission archéologique en Perse, qui lui avait été comice par le gou¬ 
vernement, et dont l'objet était rétude des monuments de* dynasties acjiéménlde et 
sassanidén 11 s'occupe principalement dé deux monuments situés dans la pleine du 
Polvar-koud, du nord de Persépolî*, auprès des villages actuels de Meched-Mouzzab 
tt de Madcrè-Solcirpan, On a Voulu voir dans ce lieu le site de l r antique RasargadCj 
oü r selon la tradition, fut enseveli Cyrus. M. Dieultfoy combat cettte opinion et 
reconnaît dans la plaine du PoLvar Roud le lieu ou Cyrus vainquît les troupçï d\\s~ 
tjage son grand-pere, n oü Cambyse, son nére h fut tué et enseveli, Cyrua avait com¬ 
mencé en ce Lieu La construction dune ville dont il voulait faire sa capitale. H, Dieu- 
Lafoy lui attribue l'un des deux édifices dont il entretien: l'Académie, celui qui porte 
le nom de iakht M&dcrè-Sukïman ItrGne dé La mère dé SoLeiman). Cçstun immenât 
soubassement de pierres colossales, inachevé* qui rappelle les monument* gcecs Les 
plus anciens, tels que cçui de Ségesté Ou Je SéUnontt, cf qui parait avoir servi de 
modèle h la grande terrasse du palais de JVraépolis, Quant à L'édifice de Mechcd- 
Motiffah, tour carrée, foute semblable an* tombeaux lydens, M. Dieulifoy pense 
que cèst la scuLptUré meme de Cambyse, La capitale que Cyrus Voulait fonder 
avait dù recevoir te nom de Par^akarLa (ville des fers»), en grec pcrsépolis, titre ho¬ 
norifique qui appartenait à toutes Les capitales ét qui Eut transporté plus tard û la 
ville fondée par Darius.i trente kilomètres au sud dé celle de son père, C r est es nom 
de Pflryaksfiii qui aura été confondu par les Grecs avec celui de Paxargade» ci cetic 
confusion a donné lieu A l'erreur signalée plus haut. 

Ouvrages présentés : — par If. P.-Cb, Robert 1 ÂUaLs» étude sür tç système mé¬ 
trique assyrien | — par M. Firet de Courte! Ile: ColqknvCixo.i.l&i (Georges , Afmtu- 
tnfïits anilines de Chypre, de Syrie et J"j Egypte; — par L'auteur : Dh>qkïs, Rap¬ 
port sur tes travaux de la Société Je ï'histmre aé Frauee. 

Séance Ju iâ août iSXa, 

M. de la Btanchère, professeur à férole supérieure des lettres d'Alger, lit un mé¬ 
moire sur ka Djedar, monuments qui se rencontrent, au nombre de dix, divisés en 
deux groupes, a la limite de* hauts plateaux et du Tell, sur Le Djebel L^djdnr ct 
aux environs- Ce sont des pyramides quadrangultires, reposant chacune sur un 
soubassement carre de pierfe de taille. On J pont Ire par une porte pratiquée dans 
la façade de chaque djedar; on accédait à h porte par une avancée de Laquelle on 
jetait un pont Volant. A l'intérieur est un système assez compliqué de galènes et de 
chambres, celles-ci fermées par des pierres que l'on fait glisser ou rouler dans des 
rainures. Les dimensions sont variables; les pyramides les plus grandes sont hautes 
de 34 mètres et larges de -p. Les procédés àc construction sont grossiers et révè¬ 
lent une époque de décadence. Dans quelque* djedar. Oïl a trouvé Je* détt'i enlevés 
ü des monuments antiques, notamment un fcigmcnt d’une inscription où devait 
figurer lé nom de Caracaïla : ADlABENlCVb‘PARTHICVS^èL L'ornemenLatïon 
intérieure comprend des sculptures et des rosies de peintures^ d'une ciécuiion très 
imparfaite; on y voit surtout da emblèmes chrétiens, analogues à ceux qu'on trouve 
dans les caiacombes les plus réecnit* tl sur les monuments dos Ostrogoths cl dos 
Lombards en Liahe. Le tout donne lieu de penser que les ujcdar ont 4 : j être cous- 


kkvue üniTCQiîfi u'histûirj kt bk uttfihaturf 

l1u -, 4U Vlt r H)* de Antre ÈK. 51. Jn lu lilanthirA, en i’üidanl Je quiLqerf 
£u Otes fournit* par ïi* historiens. y voit les tombeaux des prwiMS d u “ 

■ ' - i: ■._ l\uL çæ sérail établie cl aurait rdsiuü en SUurilsniCi ^ k faveur 

j/jJsordre géncrnl' pend*nt tour nu partie de l*ïnt«Y»l(e compris ertirv U chute de 

recherche» sur les rois d* Tdlo 

Jt rfMSWïS dSte». I» nwuWMM* varies ï* 

\t d#.^îœc Développant les points qu'il avau indiques 60rntnajrémeut dans mie 
ÎS^KS&édiïïï^“"*«»Sni«. M-, Heuzey .'attache - W?Si? 

héÀtaue éi prince dom le nom a été lu Coudes, et qui güuyemwl la ville Je CM- 
iclîT^Tellûl fin qualité Je gouverneur, sans doute *otf* I amante üï au nomJunrO] 
,is r _ n L..- il y a tu une dynastie autonome, doni k* membre* ont , 

wiiVfiTHncld ci pris le utie de roi ri non celui de g*^ 
neuf, ffajtaira inscription* dôorÆnv le* noms ri le* utrfis <te« SonSaSriMdÏÏ 
de dresser (saur Vmcctmude quiftoo loueur* «aM* 
noms 
noms 


EW un. f»m*« Liw |W«iW ^ 

^ KaL Dou pirt dc roi h ilnon roï lui-même; ^ Our-Niiu* ™. <k-birtolH» 
BLi dckil-Dou r 3* |?our-G*L roï de $iriell* T f;U J 1 Dur-Nina. Au icmp^ tiü fegnc 
dù cuiie antîaue dynastie correspond une période archaïque de L art ^haldc^rt. 
m fcieu/tv inçc sous tes vtfUS des membre* dm L Academie: di tors mi.>jiumeaw^ sur 
kaatiels in observe k* caractère* qui distinguent met art primitif de cdm dos epo- 


Lesquels on observe 
que* po&térkorea 


Séance du 25 J 882, 


\i pascal Duprat. au nom du comité ck souscription tormé pou* lérection dune 
statue & Ukenal, informe par lettre fA«demie que la statue sera mauj(uree ^ FûJï 
(AricgeJ le 7 septembre, et invite la compagnie a se foire représenter a cette salen- 

"'m' Ferdinand Defaunay lit un mémoire de M. Rornanet du Cailluud, avutai A la 
Cuur d’appel de Limoges, sur l'origine et la date de lu lui romaine connue nous le 
nom de F é«- Julïa .Vohfcmu. L'objet décrite loi était de rendre valables de* aflran- 
chiswmeau irrégulier*en la forme eiqut étaient msquv- 1.1 dépourvu» de mute vi¬ 
te nr légale; mais, en accordai]! La liberté AUX «clive» nlhanchis dune tavon irrifU- 
livrc, la nouvelle foi leur refusait la qualité de citoyen romain et créait pour eux une 
condition mlsritiédittre, analogue it celle de* Laljn* de* «ojonie*. ce qui fit quo 
donna aux esclave» affranchi» en vertu de ente loi le nom de t n sj * 


uteurs qui nous font connaître l'objet et la prescriptions de la loi J uni A ^rbanS 
l’en indiquent p«4 la date. Comme il cuit à usage de donner ans lois le nomi dc 
magistrat* qui les avaient propose* çt qtlt 1« loi» étaient! u plus MUVat 
tiar' Ils ionsulî, on a louîours pfifltt que, pour trouver 11 dite aie 11 lOa r u tillaiî 
îht inncc où 4 c renconirns^enï, dans U& faites cOntullItîS, ks noms 4c 
de NùrbJiw. Juaq^ki on hesttaiï entre dsus dai«. I an Ü 70 de Rome 


chercher une 
JuniuS Ct 



contre ce* deux Mluiiotis. Lu première, l_ -, - Shar 

Qcéros écrivit Ma Topiques ; or, dtnscct ouvrage, Cicéron Enumère W forme* pir 
ÏCMUcîtes on peux affranchir un esclave e( n’indiqiKS que celles qu] ulaiCnt CO usapc 

™ 1 ■ ■ 1 r ■ «.V l^_ ._ 1 -_ -r.i ■■l.ü-rahl ! 1 1 -S-I-J-. nTL, il I I fS P il-lFf' lïLt*fS 



poaiuon^d'un consul Junius et qu'dk fut rtviiéfi ou amendée plus tard sur la pro¬ 
position d'un conüul XorbanuSa En l'üll 7*8 de Rome (14 avant notre ere). les consuls 
furent l'empereur Augunie et M r juniüt SiknUB} ruinée suivante f715-13) Auguste 
fut encôirc Consul et eut pour collègue C, Norbanus FlaccuS. M- Rom art etdu t-aiJ- 
laud rtosequ'Auguste fût le véritable âuteuf de ïa loi en question. Kn r }t' 6 , il Ivi fit 
iir&enïer par son collègue k coutul Junius; en ayant reconnu la nécessité d y 
faire quelques changemen es, il chargea son nouveau collègue, Nûrbanus, de Ip pro- 
uoscr. La lui, ntnendik» prit a la fois les noms du mi^isErat qui 1 av*H introduise 
premier et de celui qui en avait preSenlé k réduction détiniSLve. 

M, Deloche donne une seconde lecture de *on Mémoire sur les monnaies frapptu» 
en Gaule nu nom de Pcmpertur Maurice Tibère. 

Ouvrages preienks - — par l'auscur ; tlAuaêJiu i ks Meterttfa poétiques erHitae- 
brtAÛrtfiHi-Pir M. Lsger: H^tû^oULo. Elude sttr une inscription dicou- 
Vtric àit^ïréc; — t^ar M. Dehslt 1 MûflTï 1 . iKug. et Favcosc Maunce), Jiïvl-ii fjsra 
objets préaesut vendus à Avignon pji i 35 ü par k pape Innocent L 7 - 

Le Propriétaire-Gerant: : ERNEST LEROUX* 
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H 1 *- J P t» Att.vlü. De* pi i dId^ïït'ii]|| ^iit tplili arnni nrtA n inl ci ^ulm lnn, . 

Disseriatle inaugurelisphîïoloBiat. ürcïrWld, iS& 2 . | 0 S p. 

M . Jean d Arnîm j consacré sa thèse de doctorat ù l'élude des prolo¬ 
gues 4] Euripide, mais il n a pas traite sous toutes ses faces ce sujet jt- 
trayant, 

A la fin Je sa dissertation, dans une vingtaine de pages d'un latin cor* 
rect h quoique un peu lourd, il esquisse, plutôt qu'il ne développe, les 
règles auxquelles Euripide s est conformé dans les prologues. Ce résumé 
est généralement exact, et M. cTA * a bien vu que toutes ces règles se ra¬ 
mènent* en définitive* â une seule, celle-là même que le poète, dans les 
{j? Cnôuilles d Aristophane, se vante d'avoir scrupuleuse ment suivie ■ : 

Elt su* tX^-süv ouï' èii-fîùjv 

*AA ^(irs = T3 P£V fJUSï zb y^cç dï £v diftùç 

tflo Zpd[Lxxoq.^* 

^Er£LT r ÆttÏ TÛV É 7.WV ci£^ “Spr/' ^ 

i>Æ T £v Tf -s [J-"L X* 5=^;; sîSh ^rav, 

XA ^“drr h ; x4 «ipM** /y, Y p«Sç a j.. 

En d autres fermes, Je prologue comprend deux parties ; un long mo¬ 
nologue frprfju») destiné 3 instruire le public des faits qui se sont p;^ 
ses avnnt ractïùn et des circonstances dans lesquelles die s'engage, et un 
o ogueqni nous montre sous leur vrai jour les sentiments donc sont 
animes les principaux acteurs, et met pour ainsi dire en présence les 
deux camps dont Je conflit constitue L'intérêt dramatique de b pièce. 
Quutà La jwriona^pAqrOjgvcra, elle est toujours choisie dans le parti 
avec lequel le poète veut nous faire sympathiser; mais comme son ex* 
posé doit être impartial, ce 11 est générale ment pas le héros l^Lmén.c, 
surtout s il est dominé par des passions «rives. Quand la marche de l'in¬ 
trigue Lxige que les personnages soient dans l'ignorance de certains Faits, 


1. GrmûuiUci f vv. 445-g 5 o. 
Nouvelle strie* XIV. 
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Euripide, qui ne veut pas que le spectateur partage leur ignorance, 

charge du prologue un dieu dont le choix n’«l jamais agraire. 

Cb 2SeaiS W “«t judicieuse ; ma» M. d'A- aurait du la 

loin, et se demander pourquoi Euripide a juge necessa-re de doi ^ 

ses expositions une précision presque tauâm qaoa 

pu5 chez ses devanciers. Il ne suffit pas, pour rendre compte de cute dif 

latence, d'opposer d'une façon générale 1 art « rertech» » u ’ on P' ’ _ 

inquiète soumission à des formules «troues, a I ari p us l ^ ^ 

« de Sophocle « ubi veluti Jlores ». prato nasatntur.» En realit: , 
dans bon nombre de tragédies, le soin méticuleux d 

par la nouveauté de l'intrigue ou par les modifications eswnuellw que, 
dans sa préoccupation de rajeunir des sujets rabattus, le pocte a fart 
bir aux destinées et aux caractères consacrés des personnages. 11 est evi 
dent que, pour faire accepter au public des situations aussi 1 b „ V, 
celles^’Electre ou d'Hélène dans les tragédies qui portent leur nom, des 
explications préliminaires assez détaillées étaient indispensables. E^h)je 
et Sophocle, qui ne s’éloignaient guère dans la donnée générale e eur 
drames des récits des poètes épiques, familiers ù leur auditoire, pouvaient 
entrer in médias res sans tant de précautions — Dans d autres prolo¬ 
gues. on peut croire qu Euripide a saisi une occasion commode de rap¬ 
peler des légendes qu’il savait devoir plaire aux Athéniens {Ion, Hippo- 
ZTe t ts hZcüL ou encore d'exposer sur les exploits attribués aux 
héros et aux dieux des réflexions philosophiques . Aucune pâme du drame 
n’offre, en effet, au poète l’occasion de s expliquer aussi librement . c 

prologue lui tient li eu de para base. 

11 n'aurait pas été hors de propos d'étudier, au point de vue du suie 
cr de la tournure de phrase, les prologues, et surtout la tirade initiale si 
caractéristique. Es monotonie de ces débuts a excité la verve railleuse 
d’Aristophane A M. d’A. s'est interdit cette étude intéressante, de meme 
que toute appréciation littéraire « cum hatc et dijfiahûr causa vit 
quant «r ab adolescente apte suscipiatur, et ulpote magnant partem 
in proprio urtiuseujitsqtte sensu posita, phitotogici mwéris fines irans- 
grediatar. • C'est pousser un peu loin la modestie, tant pour soi que 
pour la philologie. 


i. a cet égarJ,, Euripide se trouvait un peu dans Ses conditions des poètes comi¬ 
ques. Voyc/le joli morceau où Antiphant m plaint de l'avantage qu’ont sur ses 
pareils les poètes tragiques « qui ne présentent jamais au public que des personna¬ 
ges dont il connaît l’histoire de longue date. ■ (Antiph.. ht «un. Debjçi;, Didoi, 

p P 3üi 4 ) 

a, Dr sons, in pisfcmt, que M. cTA. p^SC en régie que t dans ïeS pïÈCfiS aniérieUTCS 
â l’npédLïson de SîeUe, Euripide ^est asîreïni a désigner nômcnlraenl Lu pcrs&u i 
H-jO^-rffTmiFT *&* <™* ûu quatre premiers vers; il ae serait ensuite nilathé 

de cetto rùgïe rigoureuse et M + d’A .^n conclut que Le Phrhtm appartient à h der¬ 
nière époque du poète, U chronologie dm pièces iTEurlpide ne me paraît pas. assea 
certaine pour autoriser cm déduciions; d'aiLIcurs, M.d'A. constate lui-même plusieurs 
derogaitons a su règle {Médit k les Héi &cIiÂeï}. 
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La majeure p&nie de la dissertation, celle oü l'auleur étudie indîvi- 
duelkmcnt les divers prologues d'Euripide, est moins une ceuvre origi¬ 
nale qu un commentaire critique du récent ouvrage de M> Kïhikenberg 
sur !e même sujet K M. d'A. suit pas à pas, en le rect i liant, le travail de 
son devancier dont il admire vivement non seulement la conscience, mais 
encore le sens critique, acre judicium et magna diligentîa. Je ne connais 
pas le livre de M. Klînkenberg; à en juger par les nombreuses citations 
de M. d'A., je ne puis m'associer a une appréciation aussi flatteuse. Si 
M. Klinkenbcrgtémoigne parfois de savoir et de sagacité, bien plus sou¬ 
vent il cède à ta manie d effacer ce qu’il ne comprend pas à prenfitre 
vue ou qui ne cadre pas exactement avec les règles scolastiques et arbi¬ 
traires où il prétend enfermer son auteur. Il arrive ainsi h supprimer 
près de la moitié des vers des prologues qui nous sont restes \ 
le me bâte de dire que M. d A. ne cède pas, en général, au furor /jjr- 
pererkicus de son devancier. Il préfère la médecine à la chirurgie; çi p 
lâ où il est arrêté,, il aime mieux avouer son ignorance ou corner le 
texte que raturer. D'ordinaire, ses conjectures se distinguent plutôt par 
le bon sens et une saine érudition que par un sentiment bien vif de la 
poésie curïpïdéennc, disons mieux, de la poésie tout court. H en esc peu 
qui emportent la conviction Comme telle je citerai volontiers lu leçon 
h&ûùbs* au vers 35 d ' Andromaque, au lieu d ntfrUBta qui donnait un 
sens peu intelligible. La confusion des groupes EK et ElG n'a pas be¬ 
soin d être justifiée* Au vers 18 d /o», la leçon ÏÆstp&eüïa pour Kpisusz me 
sourirait fojrt t s'il ne fallait pas user avec beaucoup de ménagement de 
\ anapeste initial dans le tri mètre, en dehors des noms propres. Citons 
encore celte variante des vers 29 -3 1 d'ffippQlyte, qui ont tant tourmenté 
les éditeurs : 

Kji ~sl y i/M-t vffi c 3 -pîî Tpe-.C^faç 

(î^tp*7 ' TJ Tt t i UsdtXxss;) XltC^ÎCV 

Gï£; K>rrf:ss; ltxts . 

La vulgatc a t^Ss yïp ce au v, 3i -ffo va?J. Les correc¬ 

tions de M. d’A. écartent ces répétitions insupportables, mais laissent 
subsister quelque embarras dans la phrase :s + 

Dans plus d un passage* M, d A. skst laissé encore entraîner I des athé- 


1. D* Enripidtontm yrüUg#rvm ûrt* €t ùltet-f ûtatwne. Bonn, $mt. 

* î. Sï encore M, Klmkenberg sëiau bien pénêîrê du génie d'Euripide avant de 
ml miner KS Ûoctzt athétètet ! Dans lu prelogua d 'Hippeftyte, il retranche les vers 
H* oi:i trouve ccue remarque si finement ironique dans la touche du poète libre- 
penseur ; 

"E -f hp &ï] xiv ftewi -(èm liii, 

'i[jwd|jLïv:t x*ff*wtv mtÜçûïA j* krs. 

ft'eat-ce pas le cas de dire : ipsum £*ripidem fjf £ *npi& exsutart /h^ri^feoàipnrcc 
avec M. Wdî, /tacc/j., v. Xis}_ 

3. La quantité un peu însnEïte de ■QiJL; “i auwrîsèe noiamm^nt par .iNi/rum,* y. iu 
(Vers retranche j lurt p,ir Arnini ci hliaLenber^. 
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XiKs peu nécessaires ou À des corrections qui empirent le texte. Ainsi, au 

vers -J d'Oreste, il lit : 

t£> «SV O MfU iv XÎÎVlii îMîtsTii 

au lieu de ittffe. Mais U vulgate s'explique tris bien, non pas par : 
„ Se in publ ko causam necis Agamemnùnis non pronunUaturam », 
comme le veut M. Klinkcnberg, mais par : ■ Linquo rem dubiam coin- 
muni judich dijudicandam ». - Au vers 17 é'Ipkigéme en Taunde ; 
ù rrpî' i yîïïuv r E)XiSs{ «pavifli*; 

Ui.à'A. n'a pas vu que àsloauv eîfiTisfb; est unt locution poétique qui 
s'explique comme « dormez voire sommeil * Il a écrit : 
y iviïîWD LX^IÏÎÎÇ 

ce qui frise la platitude. — Dans la même tragédie, aux vers 35 suiv.. 
j'ai peine i croire qu’il aurait proposé la faible conjecture : 

vspsict voïcîv iiSe-xr fci 

’Aptapti; MfTr.î 

s'il avait connu la belle et certaine 1 correction de M. Weil : 

SÛn vépsiai, ‘tsfoiv djSsf» teà, 

XpûxwO 1 £Op%. 

Disons,en terminant, que M. d’Arnlm mérite rarement des critiques 
de ce dernier genre. Ordinairement, il est bien ntt courant de la * litté¬ 
rature ■ de son sujet, et c’est pourquoi, alors même qu'on n'acceptera 
pas ses conjectures, on ne lira jamais sans profit les observations que lui 

suggèrent les difficultés nombreuses du texte >. 

T htkidorc Rüihach . 


3 — 1 .* iuanu»rHt <ri*ù*jraïe VJpl>tiia» €XI «le la ValIcHû** hescrip- 
tîoQ si histoire - Rjcuniion du Panégyrique, par Albert MtfRïf, membre de racole 
françiftt de Rome. Parla, Thorin, ï&Üi. Uns brochure de 33 pp. 

Les collations bien faîtes sont rares; un grand nombre de celles qu’on 
trouve dans 1 es éditions critiques un peu anciennes sont ou incomplètes 
ou remplies d* inexactitudes. Nous ne demandons pas que I on présente 
toutes Jes variantes, sans exception, mais îl serait ù souhaiter que les 
leçons reproduites lussent toujours sûres pour pouvoir établir la filiation 
des variantes, « faire le classement des manuscrits. Ces deux bases de la 
critique verbale manqueront toujours de solidité tant que Jq plupart des 
collations qui existent n'auroni pas été révisées avec soin. 


ï. Compare* OJyssé* G, 3o w; Sseli; tijtfj; o* T 

3 , j* almlends pas affirmer que le mat soit au-dessus de toute cwttlr 

UïIôn F mais bien «t uSe glose qui a pris la place d'on verbe. 

3 5-ïgnaLontp comme particulièrement lniireïflinie p ï r £tudc des pflAMg.es suivants : 
Ion, t. 1 M 7 fpluucatA conjectures peu admissibles); Hélène t v. 35-^3J Bacch, r 
v, bî iüiv. j Hirachj ^ 3i-3y; Hés.* v. 18 âulv. 
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Certainement on ne reproduira jamais dans une édition cri¬ 
tique tous les détails que doit noter un collationneur; U n'en est pas 
moins nécessaire, chaque fok qu’on est en présence d'un manuscrit im¬ 
portant* d'en prendre une collation minutieuse.' C'est ce que vient de 
faire M. Albert Martin pour le Pmégprîque d'Lsoerate. qui se trouve 
dans VUrùinas CXÏ; « en négligeant seulement quelques détails secon¬ 
daires de l'accentuation, de la po ne tuai ion t etc* et en insistant surtout 
sur la distinction des diverses mains qui, pour un certain nombre de 
leçons, n'avait jamais été laite. 

M, M.| après une brève description qui porte sur le nombre des qua- 

ternions et des feuillets* donne dp manuscrit une histoire succincte, 
à la fois très claire et très probante; puis il aborde la description pa- 
léographtquc qu'il fait bien complète* d'après la méthode inaugurée par 
Ch. Graux à lecole des Hautes-Etudes en 1877 \ A ce sujet, nous 
adresserons quelques critiques au travail, d'ailleurs très consciencieux, 
de M. Martin. P, q : il dît que dans les notes marginales g dont l'écriture 
est Tondale* on rencontre deux fois l'abréviation der^t maïs il n'en in¬ 
dique pas la forme qui, pourtant, aurait pu servir de preuve a son asser¬ 
tion „ que ces notes sont dues à une main très ancienne. — Même page 1 
« Les mots sont coupés selon b paléographie; ainsi l'a, Le, le s, le t. etc- p 
sont presque toujours rattachés à [a lettre suivante; Vi, l h c T le ,p, Fu ne le 
sont jamais, * le serais bien étonné que ceci fùL vrai pour IV et que 
celle lettre ne fût pas rattachée à la suivante dans aj-sç* tsuç, etc. — 
i\ 10:1 L'ancre est rousse ou noire; la distinction est très marquée ; il y 
□ des séries de feuillets tantôt avec Tune, tantôt avec Tautre de ces cou- 
leurs. 1 M, Martin paraît croire, si nous le comprenons bien, que ïc co¬ 
piste s'est servi de deux encres différentes. Ce n’est pas impossible; ce¬ 
pendant il est bon de se rappeler que la décoloration des encres â base 
de fer nb pas lieu d'une manière uniforme dans les manuscrits. On voit 
quelquefois sur la meme page des teintes bien tranchées sans qu'il y ait 
lieu de croire â remploi de deux encres- À certains feuillets l’encre est 
décolorée, â d'autres elle est bien conservée; quelquefois elle est devenue 
rousse au recto* tandis qu'au verso elle est restée presque noire, ou réci- 
proquement- — Un peu plus loin, page 28. en note, M. M, prévient 
qu'il compte comme une seule lettre la ligature si; il a raison, car et 
^occupe certainement que b place d une lettre; seulement n'est pas 
une ligature* mais un sigte. Nous signalerons encore trois fautes d’im¬ 
pression : p. 32 „ Æ-fx-pubsflElpÆv* hsiat^sTp^v; p. 33 , çl&{adia€. 

Dans la seconde partie de son travail* M. Martin, après avoir signalé 
quelques particularités paléographiques de Y Urbinas, dîscag certains 

__i 


i, Cf- Rapport sur Ci section des sciences historiques tl pHUoio^iques, 1^77-7!^. 
pp j — Quand M- Martin a fait imprimer son ouvrage. Ch. Graux vivait encore; 
fiujütird'hui qu'il n T esi plus, M, M. ne nous saura pas mauvais gré de rappeler ce 
que son travail doil k celui qui fui notre mai[ire à tout deux. * 
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passées du Panégyrique en comparant les leçons nouvelles fournies 
par sa. collation avec les leçons vulgaires. Ces discussions sont conduites 
avec beaucoup de rigueur ci de méthode. 

Alfred Jacob, 


it|^ — CacHMt il'o^ulluto* romnlupar A. EIédloh de ViLLitûsSE cl H. 
Thêpesat, Tome I. Paris h lîtd». 

M M, Héron de Ville fosse et Thcdenat qui, depuis quelques années, 
avaient publié* chacun de leur côté, des cachets inédits d'oculistes ro¬ 
mains, et qui possédaient les empreintes de plusieurs autres, ont pensé 
qu'il serait utile de se réunir ahn de les faire connaître, ainsi que les 
testes et les observations qu’ils avalent recueillis en travaillant isolément, 
lis nous en avertissent dans un court avant-propos çï ajoutent qu’îls ne 
considèrent le travail qu’ils viennent de faire paraître que comme des 
notes. Ils auraient dû ajouter quelles ne sont pas moins étendues que 
variées p et que, pour être aussi nourries que les notes les plus savantes, 
elles nen ont pas la sécheresse. Telle a été certainement la pensée de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres quand elle a récompensé 
ce travail, tout récemment. 

Le tome premier, le seul qui ait encore paru* contient cachets d'o¬ 
culistes* tous trouvés en France, ù Vexception d’un seul dont la prove¬ 
nance est ignorée; ces cachets nous révèlent 17 noms d oculistes, pour 
la plupart inconnus, ainsi qu'un certain nombre de maladies et de re¬ 
mèdes nouveaux dont, soit dît en passant, il est regrettable de ne pas 
trouver une liste dans les tables. C'est, sans doiite^ une omission volon¬ 
taire qui sera réparée dans le deuxième volume. 

Le grand mérite de ce livre consiste dans les mille détails qu’il ren¬ 
ferme; il nous est donc impossible ici de suivre les auteurs pas à pas : 
ce serait d'ailleurs plutôt l'affaire d'un médecin que d'un archéologue; 
nous nous contenterons de leur présenter trois observations : 

i fl Afin, sans doute, d'éviter faridité, les auteurs ont cru devoir ajou¬ 
ter parfois de nouvelles observations lorsqu’ils rencontraient le nom 
d une maladie ou d un remède dont ils avaient déjà parlé 1 nous n’en ci- 
ferons qu'un exemple, mais nous pourrions en signaler d’autres. On lit, 
page 91 : * Diasm^rncs. Grotcfend a indiqué les principaux textes des 
médecins anciens, concernant k collyre diasmyntes^ nous □'avons pas 
a y revenir »; et page i 65 : Biamyrnes* Noua avons déjà rencontré ce 
collyre jpr le cachet de Poitiers : nous allons compléter ici les quelques 
lignes que nous lui avons consacrées à cette occasion. * Suivent six pa¬ 
ges de développements qui T nous semble-t-il, auraient été plus ù leur 
place à la page 91. Cette méthode n est pas sans créer quelque embar- 
r ras j celui qui voudra se servir, pour des recherches, de ce livre si 
utile. 
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i* Pp* et suiv. Des trois hypothèses que proposent lies tuteurs pour 
expliquer le moi hatpastûrt [collyre harpagon), il nous semble que la 
première seule est admissible, grammaticalement. 

On ne saurait, en eflet t faire du mot aarsïdv « un adjectif dérivé de 
harpax comme harmatïon d t karma ». 'ÀpTTSŒtéç n'est pas un adjectif, 
maïs le verbal fin du verbe 'Àp^i^ au contraire, est un ad¬ 

jectif formé de la racine àpstfv et qui signifie celui qui prend. Comment 
donc, avec un corps qui signifie preneur, l’ambre ou tout autre, forme¬ 
rait un collyre qui signifierait pris? On comprend aussi très bien qu'on 
nomme harpax un emplâtre qui prend rapidement; on ne voit pas com¬ 
ment on pourrait appeler un collyre harpas£os i parce qu'îl aurait la 
propriété d’être mordant. Nous ferons, du reste, observer que àppaT.SN 
ne nous semble pas être ici un adjectif formé de ap^s ;r mais ie diminutif 
de ce mot. C'est ainsi, d'ailleurs, qu'Aetius Ta compris puisqu'il dit: 
àppdxvsvp ïd est curnt$»i comme le constatent les auteurs eux-mêmes. 
3 e P. iû2. Que le collyre Foos soit le même que le collyre Fos t cest, 
je crûis t ce qui ne peut faire de doute pour personne. Mats les formes 
poétiques ou plutôt dialectales eiuç et dus n'ont peut-être pas besoin 
d'être invoquées à l'appui de ce fait. Foos ne serait-il pas la transcription 
pure et simple du grec par un graveur qui aura voulu rendre sen¬ 
sible ta longue répétant deux fols la brève « no *1 

FL Gagnât. 


ifp. — vil>t«Kr«- littéraire Un mlrïl de lu r jr Mabt Laioh. Paris, 

RcinwaSd, ifida,, 8^ u0-411 pa^ts. Prix : 7 ir. 

On a dît souvent qu'il n T y avait si mauvais livre dont on ne pût tirer 
quelque profit- Nous croyons toutefois que le livre de M. Mary+Lülûn 
devra être considéré comme Tune de ces exceptions dont on dit qu'elles 
confirment la règle, car nous ne voyons pas ce qu'on pourrait tirer d’un 
ouvrage où îl n’y a pas un fait nouveau, pas une recherche originale, et 
dont on ne pourrait citer une page qui ne contînt quelque grosse bévue* 
Aussi voulons-nous simplement, en l'annonçant ici, mettre en garde ]es 
lecteurs qu'un litre prétentieux pourrait attirer. Dans cette prétendue 
Histoire littéraire du Midi de îa France, 70 pages sont consacrées à la 
littérature latine jusqu'au x* siècle environ. Le lecieur se rendra suffi¬ 
samment compte de la portée et du style de ce chapitre, en jesanl les 
veux sur les premières lignes de la table analytique des matières : 1 Gaule 
v et Rome, p. 1 F — Les Flatteurs du chef, p. 2. — Poésies gauloises, p. 3 + 
« — Chants ibériens, p. 4 V — L oiseau joli chanteur, p 5 - «y Le tour 

_ _ __ t ___—- 

a. On voit que M. Mary-Lnfon ii’éEi guère au «meut des uaiaux qui cm démun- 
iré le peu d'ancienneté des chants * ibériens m (cf. Revue critiqua iBÊê, an. 199 
k cumptc-rcndu de la dissertation de M. Eflîuk sur les chants héroïque des Bas¬ 
ques). Mats de quoi est-il au Cûtiranlf * 
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« de la terre n p* 3, — Rhéteurs massaliens f p. 9 — La main impie, p_ 1 2. 

n — Les champs bien aimés, p. i 3 . — Le Fils de l'Aude, p. 14 a _« 

Le reste du volume traite de la littérature (eu fait, de la poésie seulement' 
en langue vulgaire, depuis les troubadours jusqu'aux feïibres 3 qui sont 
assez maltraités, Mîrcio etk-méme* la gracieuse et idéale création de 
Mistral, ne trouve pas grâce devant l 1 ■ historien > de notre littérature 
méridionale : a Quel intérêt — je vous le demande — peuvent inspirer 
a ce vannier pieds nus (U Vincent de Mireille}^ grossier comme ses cor - 
« beilles, et cette paysanne rougeaude, brûlés tous deux par le soleil, et 
a Tentant l’ail et l’huile rance? » (p* 372), J'avoue que je 11e me rais ja¬ 
mais représemé Mireille rougeaude ni brûlée par le soleil, et j'aime 
mieux Vincent pieds nus qu'en boni nés vernies, maïs poursuivons. Les 
35 o pages ou environ que l’auteur a consacrées à la poésie du midi* ne 
sont guère qu'une suite de citations médiocrement choisies, traduites k 
plus souvent en vers [et quels vers!) et accompagnées d'obser valions dont 
le lecteur peut déjà soupçonner la portée, (1 n'y a dans tout cela aucun 
ordre quelconque. Du reste, tout classement, soit par matières, soit par 
ordre chronologique, était interdit à un homme qui ne sait de la littéra¬ 
ture provençale que le peu qu’on en savait il y a cinquante ans. Ainsi p 
M. M„-L. ne soupçonne même pas Inexistence des poèmes de la Uuerrc 
de Navarre, de Guillaume de la Barre, de Daureî et Béton* Il ne connaît, 
pour Girart de Roussillon, que le ms. incomplet de b Bibliothèque na¬ 
tionale* et ignore, par conséquent, que le début de ce poème est publié et 
même traduit [Revue de Gascogne t 1B69) depuis longtemps^ d après le 
ms. d’Qxford, fl en est encore à croire que Ferabras appartient en pro¬ 
pre j la littérature provençale. Aucun des nombreux travaux qui ont, 
pur des voies diverses, mis hors de doute la date relativement récente 
des poèmes vaujois, nest parvenu jusqu'à lui, et à ses yeux, comme 
pour Raynouard, la Nobta est un poème du xr siècle 11 ignore 

ou feint d'ignorer l'existence de la nouvelle édition de la chanson de la 
Croisade albigeoise, qui a modifié considérablement les idées courantes 
sur ce poème historique ÿ dont 11 ne dit rkn de ce qu'il y avait à dire, fl ne 
sait rien de l ancien théâtre religieux du Midi, rien des découvertes récen¬ 
tes voy. Roman ia M Vltl, 481-S08J qui ont été faites sur la source de ta 
vie de saint Honorât, fl cite (p. i 35 et suiv.] comme étant du xv c siècle 1 
des poésies qui sont tirées des iiî/i d diBûn, et par conséquent ne peu¬ 
vent être postérieures à la première moitié du xiv* siècle. Il parle du 
Brevwri d'amor pour dire que Dante y a puisé ridée de la Divine Cn- 
médie* Quant aux fautes innombrables dont textes et traductions sont 
parsemés, je nen dirai rien, ayant eu l occasion f si y a une quinzaine 
d années^de montrer ici-niéftie 1 de quels contre-sens M* M,-L. est capa¬ 
ble quand il se mêle de tradujretJu provençal. Êti somme il n'y a dans 


I. lï«t P. T + Varm. 

f a, Rmtv critique f iSÊS, EE, pp. |3G cl 3i*. 
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cette mauvaise compilation pas un fait qui soit exact, pas une idée qui 
soit juste. Le pis est que Fauteur prétend donner comme une œuvre ori¬ 
ginale ce qui n'est en réalité, comme je viens de Je dire, qu'une mauvaise 
compilation. Il affecte de citer (souvent peu exactement) les manuscrits, 
mais on ne voit pas qu b il en aïe rien tiré qui ne se trouve dans les édi¬ 
tions, principalement dans Raynouard et Rochegude, qu'il se garde bien 
de citer. Dans Raynouard, M. M-L. ne parle que pour écrire cette 
phrase qui mérite une mention : * S'il eût possédé les moyens d'instr uc- 
« tion indispensables pour expliquer la formation de la langue des trou* 
h badûurs„ je veux dire le grec, les idiomes germaniques et l'arabe, 
« M* Raynouard n eut jamais connu de rival dans ce genre, » Si, pour 
être sans rival 1 dans ce genre il faut savoir le grec, je crains bien que 
M* M + “L. reste notablement au dessous de Raynouard, qui du moins 
n'eût jamais tracé l'extravagant assemblage de lettres grecques qu T on 
peut voir au bas de la p. 3 de V « Histoire littéraire » de NL Mary- 
Lalbn. 

« Le [ivre aujourd'hui publié date de longtemps, » nous dit l'auteur 
au début de la préface. « J'avais dit ans lorsque l'idée m’en vint* » Il y 
est resté beaucoup de la concept ton première. 

P* M. 


156.— HullAnpfc l'fir 1 llffüt Ê^arhldl If Düd ICiïlIU, VOÏ1 Wîlhfilûl Mmiitrtr ^ 
Oppeln, Maskc. 1S&1, In-B» yj ci p. 

Le travail de M. Mangold sur le Tartuffe est un des meilleurs ira* 
vaux qu on ait publiés en Allemagne sur notre grand comique. M, M. 
a consulté toutes les études antérieures qui ont trait à son sujet, et nous J 
ne croyons pas qu'il en ait négligé une seule, depuis la Critique du 
Tartuffe jusqu'au travail du Russe Wessdovsky, jusqu'il Fétude de 
M- Legouvë sur Scribe. M. M. connaît bien la littérature du xvn H siè¬ 
cle, et il cite avec à-propos des passages tirés des auteurs de l'époque et 
qui éclairent d une vive lumière certains de ses jugements. Dans un pre¬ 
mier chapitre, il expose très brièvement la vie de Molière, l'influence 
qu'a exercée Gassendi sur le grand comique (mais qui, à notre avis, ne 
ne s'cse pas manifestée dans le Tartuffe* les vues de Molière sur la 
religion et la morale; il consacre quelques pages sur le clergé de l'épo¬ 
que, aux jésuites, aux jansénistes, etCn Dans le deuxième chapitre, M. M. 
esposc le sujet du Tartuffe; il rappelle les œuvres où l’hypocrite joue 
un rûle t celles auxquelles Molière a sans doute pris quelques traits* etc.; 
il insiste principalement sur le Mon tu far de 5 carron t il en Limite les di¬ 
verses allusions que Molière aurait butcf à certains personnages de l'é¬ 
poque- Le ni 5 chapitre* oü M. M. s'esL avec raison, inspiré surtout de 
l'excellente notice de Despois-Mesnard, est consacré à l'histoire du Tar¬ 
tuffe (i n représentation des trois premiers actes, opinions pour et contrç m 
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la pièce, première défense de la Jouer, premier placet de Molière, leciu* 
res du Tartuffe dan» des sociétés particulières; 2' représenTâiion chez 
Madame, 3 ° représentation au Rainey, Don Juan, 4* représentation du 
Tartuffe et deuxième défense de le jouer, second placet de Molière, 
condam nation du Tartuffe par l'archevêque de Paris, Lettre sur l'Im¬ 
posteur t l'Ampiiittyon, eic.f ; touLe cette histoire du Tartuffe est racon¬ 
tée par M. M, avec précision et clarté. Mais M, M. ne s'arrête pas au 
temps de Molière ; il pousse plus loin son enquête et fait l’histoire du 
Tartuffe Jusqu’à nos jours; il traite d'abord de la polémique contre le 
Tartuffe et le théâtre en générai (du P. Caflaro et de Bossuet jusqu’à 
MM, L. Veuiilot et de I.a Pommeraye 1 !, puis des pièces Inspirées par 
Tartuffe, doses Imitations, de ses traductions; les nombreuses informa¬ 
tions quii a recueillies témoignent d’une lecture étendue et de patientes 
recherches, aucun de nos moliériftes français, par exemple, n’a connu 
la pièce de M m * Gottsched, Die Pietisterejr im Fischbeinrocke ader 
die dûciûi inûssige Fr au (p, 102), Mais M. M. a-t-il connu ce que dit de 
cette pièce M. W. Lneizenarh dans son excellente brochure Zwr £ü/- 
stchungsgeschichte des modemen deutschen Lustspiels? pp. 3 o- 3 î . Le 
ü ».hapitre, qui est, avec le précédent, le plus remarquable de l'ouvrage, 
est Intitulé Tartuffe au point de vue dramatique ; M. M, y examiné 
successivement les caractères et 1 action du TVtrfw^ëjon trouvera là de 
lincs analyses et de pénétrantes observations. L'ouvrage se termine par un 
3 r et dernier chapitre qui a pour titre :« Critique éthique et esthétique s. 
On ne pourrait luire â M, M. que de légères chicanes. Par exemple, 
parmi les étymologies du nom de Tartuffe , U aurait pu citer, né 
serait-ce que pour mémoire, l'étymologie proposée par Génin qui 
dérive tartuffe du mot tartufù a petit homme d humeur fort mé¬ 
chante » (dans ie Mahnantile de Lippï>— P p . 35 - 36 , Il nous semble 
que ks traits de l îpocrito de l'Aral n peuvent convenir au Tar¬ 
tuffe et que 1 Ipocrito ressemble tout à fait à l’hvpocrite de Molière (il est 
introduit dans une famille, séduit le chef de la maison, fait toutes les si- 
mairies de Li dévotion, rnarche les yeux baissés ei 3e paroissien èoiis le 
bras, déplore humblement ses péchés, loue ks hvpocrites, aime tes bons 
repas, convoite la femme de son hôte, etc .\. — P. 5 9. On trouvera assez 
étrange J expression * un certain (jourville », an getuisser Gourvillc 
et nous ne croyons pas que le discours de Don Luis à Don Juan ren¬ 
ferme les allusions à la conduite privée de Louis XIV ,p, q B', ni qu'il v 
ait là, ainsi que dit M. M„ beaucoup de démocratie et comme la prépa¬ 
ration de la grande Révolution. Ccst aller bien loin que de faire de Mo- 
hère le précurseur et le prophète de 1789,- P. r 3 S s M. M. dit ou il se- 
rau -iitigant ermüdend J de suivre les pensées de Bossuet dans ses 
AfaxrnW reftexvm sur U comédie- M. M. a certainement raison 
de désapprouver le zcle fougueuse Bossuet et la véritable furie de son 
attaque contre Molière; mais l’évêque a mk au service d'une mauvaise 
cause une vigoureuse éloquence, — P, ,40. Quelques lignes plus loin, 
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M. M. déclare que la lettre de Rousseau & d’Àlembert est v trop en¬ 
nuyeuse ci trop sotte 1 (^n laugweîîtg und çii aîbern) pour mériter une 
longue analyse; c'est méconnaître ce que la tettre sur les spectacles 
renferme d'original ; il y a, dans cette protestation contre le théâtre, des 
traits éloquents, et quelques vérités exprimées avec l'éclat et l'énergie 
qui distinguent Le style de Rousseau. — P. 146- Sur l'Onuphre de La 
Bruyère, Il est permis de rappeler que Sainte-Beuve dit [P, L. JI T 407) 
qu Onuphretst une critique pointilleuse et un contre-pied du Tartufe; 
Sainte-Beuve ajoute t « La Motte avait vu de même dans le portrait 
d’Ûnuphrc un tableau de l'Hypocrite où La Bruyère commence parqf- 
lacer un irait du Tartuffe r et ensuite en recouche un tout contraire — 
Le travail de M, M, est complet, exact, rempli du justes appréciations, 
de rapprochements intéressants et d'instructifs commentaires. L’auteur 
aurait pu cire plus concis en certains endroits, par exemple dans le 
H* chapitre et dans Le dernier qui tbtirnc trop à la dissertation ; quelques 
lecteurs difficiles trouveront même que M. Mangold abuse des citations; 
mais, par son ouvrage, il ^est placé au premier rang des moliéristcs 
d'Allemagne, et cette étude sur le Tartuffe, solide p consciencieuse, écrite 
d ailleurs avec agrément, mérite de ne point passer inaperçue en 
France. 

C, 


l 97- — Cosili^* ftfllnélcA frudii nnch dem eniïcn Drutk von Jahre 1794 mit 

Hrabca (1er altcïuii Ttikrepen httg* u crlscntert vqa Alex. Bttuna. Berlin, 

WittiniflTin, f&to. In-S* + saG p. 4 mark. 

M. Btcling a reproduit dans ce volume, avec la plus grande fidelité, la 
première édition du Remeke Fttehs de Gtethc jpp T 39*1 56 ); il en a con¬ 
servé scrupuleusement L'orthographe et p autant que possible, la ponc¬ 
tuation; naturellement t il a corrigé les fautes évidentes d'impression* Il 
a joint au texte une liste de ces fautes d'impression et des variantes de là 
dernière édition donnée par Gtfcthc en iS3o {abwetchenie Lesarten, 
PP* J 1 58 ), ainsi que des remarques {Erlâuterungen^ pp. 159^2061+ 
Ces remarques, fort instructives, et renlermant soit des éclaircissements 
tirés de I histoire du droit du moyen âge, soit des citations du «0- 
man de Renart t de Reinaert, du Remise etc* s soit des ex pli- 
cations gra m ma ti raies et philologiques, auraient mieux été a leur place 
au bas des pages^ Le volume — dont il sied de louer* en passant* l'a¬ 
gréable impression — se termine par des Proben ans denülteren Tier- 
epen {pp. 20 6*226) ; pour mieux montrer par un exemple l'affinité des 
piui importantes épopées animales* B. a cité le mcitîe passage 
fche^ G^the, le commencement du ÏV* chant) traité dans k Reinkart 
moyen-haut allemand de Henri le glickesare (ancien texte et version 
postérieure), dans le «01114/1 de Rtnart (extraits de Martin^ dans lé 
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Reimert w dans la Traduction en distiques latins de Baudoin (hic vulpes 
venit coram icône et persaadet putere), dans b Reînaerts historié t 
dans Hendrik van Alkmaar, dans le Reinkê bas-allemand, dans b Tra¬ 
duction allemande de i ( 550 , dans Sa traduction en prose de Gottsched. 
Il ne nous reste plus à parler que de l'inTroduction, mise en tête du 
volume par M, B. fpp, i-a^l ; on ne b lira pas sans intérêt; on y 
remarquera surtout ïa liste des noms des animaux qui se trouvent dans 
le Reincke Fuchs, t-i leur signification étymologique [pp. 22-26}; maïs 
Eitelbauch ou Idelbach [dans Cotise hed, Ydelbach) sig ni lie-t-il « mchts 
ah* Balg » et ne fatiE-i! pas entendre « qui a toujours le ventre vide » ? 
(p. 24). L’in [réduction est d'ailleurs claire et précise; M, B, con¬ 
naît les travaux récents, surtout ceux de M. Yoigt, sur b légende ani¬ 
male; il examine et apprécie successive ment YEcbasis captivî f Vhei 1- 
grimus, le Reinardus 1 mlpcs, etc. ; il c^conte Ihistolre de la traduction 
de Goethe qu'il nomme avec raison b plus a réussie * de toutes les tra¬ 
ductions et qui, malgré quelques erreurs communes ù Gottsched et à 
OcELbe, a, grâce au vers hexamètre, rendu « chère au peuple allemand 
cette perle de la poésie populaire ■■ jp + zil* On aurait voulu que cette 
introduction fût plus complète encore; M, Eieling ne bit guère que 
mentionner, sans plus de détails, la traduction de Gottsched et les gra¬ 
vures » spirituelles 1 d i, Everdingen{p. 16) ; il nomme en passant Hack- 
mann, le professeur de Helmstaedt et l'éditeur de 1711 (Wolfenbüitel:, 
mais il oublie Hcinecke ou Heineccius, lbuteur de VAntiquitatum ro- 
manarum jurisprudentfam illustrant imn syntagma, à qui Gcethe dé¬ 
cerne, en même temps qub Eberhard Otto, l épithète d'élégant [£). u m 
W t VI, p, 3 i, Loeper) et qui fut, auxvm* siècle, un des jurisconsultes 
qui appelèrent l'attention sur le Reineke ; il aurait pu encore citer, au 
xvi* siècle, Moscberoscb fcp. Kobersîeiii, II, p, 287, note 17}, En somme, 
édition recommandable et utile, qui fera certainement son chemin dans 
les gymnases allemands. 

AX, 


iaS. — A ffhurt hialat** fit ihe rnglE^li c-ftlonlf-* In Amrrlni, by Henry 
Caboi Lûdgï. New York, Harper and brpihcrs. lëët. vi-ïôo p r 

* L histoire des treize colonies américaines est t avant tout, une his¬ 
toire fragmentaire et provinciale; db ^acquiert pas l'importance ni b 
valeur d'une histoire nationale avant la réunion du Congrès qui eut lieu 
à New-York en 1765, au sujet de la loi sur le timbre. Quels étaient ces 
gens qui tirent la guerre de l'Indépendance et bradèrent les Etats-Unis; 
quel était leur genre de vie, quels fiaient leurs usages, leurs idées, leurs 
mœurs, toutes ces questions, lorsque je commençai 1 étude de ï 1 histoire 
d r Amérique, m'ont semblé présenter le plus profond intérêt; elles n'a- 
valent pas encore été traitées du ne façon complète et résumée à la fois; 
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le présent volume est un essai tenté pour combler celte lacune. » 

Par ces lignes, qui sont les premières de la préface, M. Lodge indique 
fort bien Je but qu'il s’est proposé* et, disons-le dès maintenant, qu’il 
a su ai teindre. Le sujet notait pas des plus aisés. Les documents sont 
beaucoup moins abondants qu'on ne pourrait croire. Ces colonies om 
eu pour la plupart de fort médiocres débuts; on y gagnai! sa vie comme 
ou pouvait, et l’on n'y écrivait guère, En outre, chacune (Telles formait 
un état à pari t avait son existence Individuelle* et, pour décrire les diiJé- 
rentes colonies en 17S0, on ne pouvait échapper à la nécessité de faire 
leur histoire l’une après L'autre. C’est ce qu’a fait M + Lodgc, Son livre 
se divise ainsi en deux parties, fort inégales d ailleurs en étendue : 
1* Lhistoire des treize colonies (p, 1 à 476) ; 2* La Révolution, et la guerre 
de l'Indépendance [p* 476 à 52 0 * 

Quant à f histoire particulière de ces colonies, on eût désiré que fau¬ 
teur indiquât L'ordre qu’il entendait suivre. Cependant il est assez facile 
de le deviner, M. L. répartît les treize colonies en trots groupes : i° cinq 
au sud : Virginie [depuis 1G06L Maryland (e 632 ), ^ es deux Carolïnes 
{i 6 b 3 !-et la ütëorgie {iy 3 a); 2° quatre au centre : ÏÏelawarc et Pensyl- 
vsnîe; New-Jersey et New-York; 3 * la Nouvel le-Angleterre, qui a formé 
Massachusetts, Connecticut* Rhodc Island et New-Hampshrre. Pour 
chacune de ces colonies* fauteur en trace l’histoire dans un pre¬ 
mier chapitre, puis, dans un second, il en décrit l'étal social, intellectuel, 
moral* industrie! et politique L C'est celte seconde partie qu il a traitée 
avec le plus de soin, et h quand même il nen aurait pas prévenu le lecteur 
dans sa préface* on s’en apercevrait tout dé suite en ouvrant le volume : 
tandis que pour l'histoire il ne donne aucune référence, pour les institu¬ 
tions, au contraire, il renvoie à de nombreux auteurs. 11 avertît d’ailleurs 
qu il s ! en faut de beaucoup qu'il ait indiqué toutes ses sources; mais il 
a voulu multiplier ces indications pour être utile à ceux qui étudieraient 
après lui le même sujet. L'intention est excellente; 1 auteur eût 
mieux fait encore, s'il avait dunne avec plus de précision les titres des 
livres ou des documents auxquels il se réfère. Il est à craindre que plus 
d'un lecteur sur le vieux continent ne soit souvent dans l'embarras en 
présence de ces renvois trop Laconiques. 

Le présent ouvrage abonde en faits intéressants, présentés avec exacti¬ 
tude et méthode; les idées générales y font un peu défaut, et Ton ne lit 
pas sans fatigue certains chapitres, surtout les chapitres proprement 
historiques* du livre; on se demande si M, L. n’aurait pas pu grouper 
avec plus d'art les diverses monographies qui le composent t pour faire 
mieux comprendre les grandes lois qui ont présidé au développement des 
colonies. Ce qui surtout ne ressort pas assez nettement, c’est \g situation 
de ces colonies à J’égard de la métropole. Sans doute M. L. montre bien 


i_ Il a eu njetireü&e idée de réunir en un seul chapitre tout ce qu h il avait à dire des 
moeurs Cl iqStimtÏQQS dcl quatre colonies qui Coin posent li « Nouvelle Ang[çtcrn; ^ 
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quelles furent lentes à se séparer de la mère patrie, et que ïe ministère 
anglais est responsable* par les lourdes fautes qu'it a commises, de Ea 
guerre de l'Indépendance (cf. p. 474); niais les erreurs du système co¬ 
lonial ont été une cotise pEus profonde encore de cette guerre* Il serait 
bon de relire après M. L., par exemple, la partie correspondante de la 
Hîstory of the englühpeople de M. Green r. I V, p. 241 et sulv.’l 
Malgré ces desiderata, i] y a beaucoup à prendre et £t apprendre dans 
l'ouvrage de M. Lodge. Nous n'a von s certainement en Franceaucun livre 
qui nous renseigne aussi bien sur i'histoire de ces colonies, si humbles 
pendant un siècle et demi, si péniblement arrivées a l'indépendante, 
mais qui sont îc fondement, inébranlable ù ce qu'il &emble T de cet extra¬ 
ordinaire empire des Etats-Unis d'Amérique. Ajoutons qu'un copieux 
répertoire chronologique et un index très détaillé facilitent les recherches, 
C p c$t donc un réel service que le livre de M. Lodge est appelé à rendre 
aux historiens et aux politiques. 

Ch. R. 


En*?.— «nfflr rolk-a.oreï or P a sîicctiû:i frum the trAdiCÎQDil Eâka cüftmt amum; 
the peuple ïmng on the easiurn border of the Cape Colrmy, wîth copines expia na- 
tory noies, by Geo, M 1 Caït Theal. London, Sw*n âfinntn$chc 1 n p itfSz.in-g», 
xu-iia p. 

Les contes africains qu'on a recueillis jusque présent sont intéressants 
a plusieurs points de vue. Le fond, à travers des altérations souvent ex¬ 
trêmes, se laisse plus d'une fois rapprocher de celui des contes indiens, 
et montre ainsi que tes récits répandus chez les divers peuples du grand 
continent équatorial leur ont été apportés, au moins en partie, par les 
musulmans en certains cas meme par les Européens). Quelques traits, 
au contraire, sont absolument spéciaux et indiquent chez tes populations 
africaines, avec une grande pauvreté d*imag3nation et une impuissance 
plastique à peu près complète, un curieux ensemble de croyances et une 
la^on particulière de se représenter les rapports de l'homme avec la na- 
ture. Enfin la forme que revêtent les récits abonde en renseignements 
précieux sur les mœurs, les usages, les idées et les sentiments des tribus 
chez lesquelles on les recueille. Toutes les collections de ce genre, quand 
elles offrent, comme celle de M. Theal t des contes recueillis avec fidélité 
et très bien commentés, sont donc fort précieuses. M* Th. a rassemblé ses 
contes dans 3 a tribu des Xosa ou Amaxûsas 3 les plus méridionaux des Ca¬ 
bres établis entre la colonie du Cap et celle de Natal ; lauteur, qui a vécu 
vingt ans r èjî rcfaiians eon&tanïeyivee eux, donne de leur manière de vi¬ 
vre un tableau concis, mais sufhsam â nous lu taire comprendre. Il a 
entendu les contes qu il publie de la bouche de plusieurs narrateurs, 
sans grandes variantes, ce qui prouve que Imeohérence, l'absence de 
loti fs et de but, Je Jêiauï presque complet dîntéréE r au moins dans 
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l’ensemble, qui s’y font remarquer, ne sont pas accidentels ; on re¬ 
trouve, en effet, «s caractères dans d'autres contes africains- Le. folk¬ 
lore proprement dît est joinr aux contes sous forme de commentaire. 
Dans les contes le mythograpiie relève à chaque instant des traits qui lui 
sont connus d'ailleurs, mais il est rare qu'un récit tout entier soit assez 
homogène pour se comparer aux récits d'un autre peuple, L'hîsioirc de 
Hlakanvana, ■ ce rusé petit gaillard *, est une suite d’épisodes rappelant 
les aventures de Diiumling ou d’Hermès enfant. L’un de ces épisodes est 
une forme reconnaissable, quoique défigurée, d’un conte très répandu, 
]e LXII a des Contes lorrains si savamment annotés par M. Cosquin, 
VHomme au pois [voy. Romania, t. X, p- 078), Le dernier conte, le 
Lion et le Chacal, est supposé par M. T. être d'origine hoitentotte t iî 
a sans doute raison, car on en trouve des épisodes à peu prés identiques 
dans les recueils houentots de Krnnlèin ci de Sanderson (voy, Bleek, 
RtinefteFuchs in Afrika, pp- 1 ss.}; il est bon de noter qu'un trait de ce 
conte (que M, T, a cru malheureusement devoir abréger),— la sottise du 
lion qui, ayant saisi la queue du chacal, se laisse persuader que c’est une 
racine et la lâche, — se retrouve dans un conte recueilli oralement dans 
l'Inde M. Frere, Old Deccan Days. p, 3 to). On pourrait faire bien 
des rapprochements analogues; mais je signale particulièrement ce conte 
du Lion et du Chacal , parce que. â mon avis, dans sa forme indienne 
primitive, il est ia source de toute la partie du cycle de Renart qui n'a 
pas son origine dans les fables ésopiques gréco-romai nes. U ne petite col¬ 
lection de proverbes et locutions figurées termine le volume de M. Theal, 
que nous recommandons â tous ceux qui s’occupent de folk-lore. 

G. P. 


CHRONIQUE 


FRANCE* — Nous lions reçu les deux premiers fikdctllcs fjuvîer v «t février, 
mars ot avril* du Bulletin Je corrCspo*tiJançe africain** publié par l'Ecole supérieure 
des lettres d'Alger, avec ce soimitra ; Antiquités UtyqmSy puniques, grecque* et ro¬ 
maines. Levant-propos, signe je M. Emile Masquürav p directeur de l’Ecole, est ainsi 
çonçu : ■* Ce bulletin doit de paraître u ta libéralité de M. Paul Bcrl, minime de 
rinSttiicü&n publique* ardent ami de l'Algérie* et à l'initiative de M. Albert Dumont, 
directeur de renseignement supérieur, qui continue dans l'Ecole d'Alger son ceuvre 
de Rome et d'Athènes. I. occupation de ta Tunisie et Ta création rapide de tant de 
villages sur notre temïûïre civil ouvrent auj dêe. ou ver ie i arch êolagi !pj ea une üre 
nouvelle* ci ce n + cst pas trop^ pouf en transmettre une part au monde savant qu'une 
publication bi-mensuellc de deux i eu II le a environ, sreur de la Re% f ue africaine r du 
Rtxueii de i~ Société tirctonttogiquc de Gonsian iiint, cl du Bulletin de Vacadémie 
if Hippvne. Ls science elle dévouement de MM. Renier, Judas, llnlêvy, Fa=dhcrb^. 
riBMl. PûüUe, Berbruggcf * Delimare P MioCurtiiy, R*b*ud, Catien, Ctterboanau, 
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Lemurncux, Féraud. nous ont frayé la vote : nous puiserons no* forces dans une com¬ 
munion constante d'idées eide sentiments avec les personnes qui nous favorisent d e 
leur correspondance- D'iillftjr*» l'indignation seule nous aurait poussas à recueillir, 
nous aussi, les épaves d'un naufrage dans lequel des villes entières disparaissent.On 
a fait de ta chaux avec des statues de Qraarea; Xaraggafii» Thagora» Amis, sont en¬ 
glouties dans des casernes; j'td vu scier des marbre* du temple d'Esculape a Lam- 
bèse; les collections locales sont au pillage; mais ce n'est pas le lieu de se répandre 
en plaintes stériles, el Tilc Livc nous avertît de faire U»re nos regrets au moment 
ou nous déployons notre voile avec S'aide des Dieux — Le premier fascicule du 
Bulletin de correspondance africaine renferme un article où M. Manque ray repro¬ 
duit quatre inscriptions inédites d'Auzia, détruites aujourd'hui, mais copiées h temps 
par M. Grenade Delaporte ; ta première est datée de Tan ei 3 de notre ère» la seconde 
de Tan au, la troisième de fie 341 ; dans le même art, M- Masque ray détermine» 
d'après une borne miLîïaire, le muni ci pe de Rapidi et Labdia (pp. M, R. de 

l,a Blunchere étudie» dans l'article suivant divers antiquea que renferme 1 a cour du 
palus archiépiscopal d'Alger, et qui proviennent pour la plupart de Si. Cyprien des 
Altaï» entre Du perré CE Orléans vil le» c'est-à-dire du lieu OU Ton Suppose qu'était 
autrefois T i gava fpp + 3Î-17), M. Edouard Cat donne des Inscriptions inédite* ré¬ 
cemment trouvées dans les environs de Cherche]! (pp. zîMy). M, Maaquer&y examine 
la siêîclybique de Souamn. qu'il jugis presque identique a la stèle d'Abîiar déposée 
au musée d'Alger (pp. ^41}. — Le deuxième fascicule du Bulletin es t rempli tout 
entier par un article de M- Masqueray sur les ruines d p EI Meroha» dans le pays des 
Béni OuclNîi; M r M. fait connaître le nom de la ville romaine dont il ne reste que 
la ruine d’Ël Mcrtlba;ee iefaïl Celtictnc; il retrace quelques traits de l'histoire de 
cette cité d'après les Inscriptions qu’il a découvertes ou relues; il pense que ce sont 
des Loiiii qui ont» sinon fondé au moins considérablement accru cette ville de Gel- 
liane» etc. — Chaque Fascicule se termine par une Bibliographie ; dans le premier» 
M , Masqueray consacre quelques ligues aux « Tabler générales des vingt premiers 
volumes- de la Société archéologique du département de Go n staminé *, que vient de 
publier M. Poulie ; dans te second, il soulisîte la bienvenue ctu k Bulletin trimes¬ 
triel des antiquités africaines * qui paraît par les mi ns de la Société degeographie et 
d'archéologie de la province d'Onn» sous la direction de MM, Poinssot et Demaeght. 
— Le prit de l'abonnement d'un an au Bulletin de correspondance africaine CS t, pour 
la France el 1 "Algérie, lo francs; pour l'étranger, zo francs; le prix de chaque fas¬ 
cicule» 4 ou 5 fr- [S'adresser i Paris, chex Date ou Chalkmct. a Alger, chez Jourdan}» 
— Un érudit qui connaît à fond les choses d'Algérie et qui signe Eu Z' Dau nous 
envoie une m étude critique n miiiuléc Geronimo surnommé ic martyr du y^rt des 
Vingt-Quatre Heurts, a-t-il existé, ses restes mi-ils été découverts 9 (Alger, Docha 
de l'imprimerie [Petit Colon]» tSSx. In-ta", 3 r> p. tiré à cent exemplaires] ; nouseu 
résumons les traits essentiels. En ihlJ, lors de la démolition du Fort des Vingt- 
Quatre Heures, on trouva dans l'excavation d'un bloc des remparts un squelette hu¬ 
main; celle Cïcavation n'émi autre que le moule du corps meme de La victime; un 
sculpteur en obtînt facilement le relief, et le pHtre peut -« voir aujourd'hui à la Bi¬ 
bliothèque-Musée d'Alger, sous llnficription : Gcrùmtm, plaire Original obtenu 
au moyen dej'cmpveinte laissée par son propre corps dans te bloc de pisé où il fut 
jeté vif par les Tares d'Alger le t Septembre i 5 ë§ et retrouvé le 37 décembre 
i# 5 J; quant au bloc et eux ossements, ils furent transportés dan* la cathédrale 
d Alger . llaédü raconte, en effet, quun, jeune Arabe» pris dans une rataia par les Es¬ 
pagnols d'Oran en 134S. devenu esclave, et baptisé sous le nom de Geronimo» puis 
éi*é£ trots années après, et, k l'%e de il ans, revenu chez les Espagnols, qui lui firent 
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bon accueil Cl Je réconcilièrent avec L^EgUtC, fut en i 5 ûy repris par ses anciens coreli¬ 
gionnaires. mené à Alger. Mtnmt d'abjurer, et. sur son refus, par ordre du 

pacha El Euldj-AIL dans un des blocs du Fort des Vingt-Quaire Heures alors fin 
construction. L’auïeur Je noire brochure* El Z p Pam + n’accorde pua confiance au ré- 
cil d'Hafido ; car I isèdo a été plusieurs fois induit en erreur; Il use improbable qu un 
enfant, frie chrétien de force, ail reçu des impressions assex durables pour trahir les 
siens à râjgu de -b ans et qu t Eutdj-Alï l Joni le caractère bienveillant est historique- 5 ’ 1 
ment connu, ail commis I acre Je cruauté qui lui est împuiéî enfin, il est impossible 
qu EuUj Âli ait fait emprisonner un captif dans les assises d r un fort déjà construit 
avant son arrivée 11 Alger. Si ce drame s H cst passé h il faut en changer la date, la re¬ 
porter à 1 année de l'hégire 57^ et substituer à Eüldj-Ali le féroce Mohammed ben 
Sala Rcis, Mus k squelette découvert le 17 décembre 18a 3 et transporte à la cathé¬ 
drale d'Alger est-il Celui Je Gcronimûl Non t car le corps a été retrouve* non pas 
dans La face Nord du fort, comme le dit Haédo* mais dans la face Ouest; le bloc, 
qui, selon Haèdo* m distingije entre les autres parce quhl est tout en ruines, était en 
ih53 encore assea solide pour qu'il fût nécessaire de le briser par la nains; enfin, le 
moulage de la Bibliothèque-Musée d'Alger ne donne pas les caractères physiques 
ai tri b uds par Haêdo au malheureux Ge ranime. Il était impossible, ajoute El Z" Dam 
dans sa démonstration, de trouver les restes Je Gercnîmo p car ils nont jamais rcé 
placés dans le Fort des Vingt-Quatre Heures; ce fort n'est plus le même que celui 
dont parle HœéJo- il a été totalement reconstruit et il ne subsiste rien de l’ouvrage 
primitif (qubn songe seulement auX six bombardements, |6bl. 17^ 

1784, tSifi, que le fort eut à supporter, aux deux trembkmema de terre de 1716 et 
de 1730 et aux explosions Je poudrières). M. Fkrbrugger p qui u ne savait pas se ré¬ 
signer a avoir tort u T est responsable Je Terreur démontrée par El Z Dam j il avait 
publié en 1W47 une étude sur Geronimo où il déclarait, maigre S absence Je tout ïn- 
diconque tes ossements du martyr se trouvaient dans la paroi nord du fort; il savait 
pourtant que L’edilice élait tout récent, que le supplice de lYmmu rement était fré¬ 
quemment infligé et que La découverte d^ t 3 à 3 ne prouvait rien, en faveur da ] iden¬ 
tité de la victime; mais il ne voulait jamais retirer les conclurions prématurées, que 
sa vive imagination l’avait induit il présenter. * Ce petit travail* dit El Z Dam en 
terminant* ne plaira pas â mut le monde, maïs i.1 jr a longtemps que j F aî adopté 
comme règle de conduite la maxime d'EL-DjiUm : si tu crains les aboiements des 
chiens, ne le mets pas en route. * 

— Notre collaborateur M. Emile CtrATEHiîi a été chargé d'une mission en Italie à 
Tell et d'étudier dans h s bibliothèques publiques les principaux manuscrits des au¬ 
teurs classiques latins 01 d’en faire exécuter dos fac-similés photographiques, ainsi 
que de terminer la collation des manuscrits de Sidoine Apollinaire. 

ALLEMAGNE. — M, Sch l.ï khaxs a assisté au congrès anthropologique de Franc* 
fort sur le Main (lundi 14 août et y a fait des communications intéressâmes sur 
les feuilles qu’il a récemment entreprises en Troade ; nous renvoyons nos lecteurs 
aux pages 194-tqS [n u 36 ) de notre recueil : ce que M. Schlîemann a exposé au 
congrès de Francfort était drçâ relaté dans sa Lettre à T Académie de Belgique que 
nous avons résumée. DinS Ce même congres, M. Vtechow a entretenu le public Je 
Darwin et de ses travaux sur l'anthropologie; — M üa Thobux, de Broos (Transylva^ 
nicj, a présentéû l'assemblée une collection ^objets de Tépoqu-e néoiltlrfquc trouvés 
dans les environs de Broos; certains objets sont ornés de signes qui se rencontrent 
également sur des vases trouvés ûn Tmade cl à Chypre; — M. Ghoss a fait un rap¬ 
port sur les fouilles exécutées récemment dans les stations lacustres du lac de 
Bien ne et spécialement â celle de Fénil; -- M. Ral< a lu un travail sur la charrue ^t 
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5CMi emploi dan* les temps lus plus reculs ; — M. NKUUjmEfl fl démon* ré ldi rcla- 
lions qui existent entre Fétude des- langues et Lanihropotogic ; « M, Mmitis a paris 
des reste* de en ns* ru étions cornai ne* trouva* sur LKisenberg, es M+ Aîjiuk, d’un tu- 
inulus de l'Age Je fer ^couvert priis Je Pultiich- — M# Wllse* a lu une dissertai- 
bon sur les CeÏEes et tes Germains* — M. Supi 1 a cherché à prouver, en s'appuyant 
tur les mythes ci tes traditions, que le fondaijon de Francfort remanie bien avant 
l'époque carolingienne et que Francfort serait pcut-ûiré même la ville appelée Alkis 
par PEùlémée; — AL K>ïll»cann a sraiié des relation* qui existent entre la race et la 
nation p — enfin* AL Virueow a parié de 3’anibropcilujgjc du, Cûuc&m. — Les mem¬ 
bres du congres qui fait plusieurs cîec ursl&ns b ;i Bodtnhrim, près de Mayenne, où 
il* ont vu des lombes franques qui remonteraient au Vi B et au vu* siècle de notre 
ûrép fi Hambourg elùu Castel de Sûrbuurg + Se Pempéi allemand ; ils ont également 
visite Le musée plto-romiin* installé au cbûieau de Mayence, par le professeur Lin¬ 
den sc h mit, La ville de Trêves a été désignée comme siège du congres qui Ml avoir 
heu au muii d'aoÜl de Lan tire prochaine; M. Vircbow a été nommé président, Cï 
Mm, Lu«e et Sch&flbausen. vice-présidents du bureau pour l'année ïSJh'1^-93+ 

— Parmi 3c* ouvrages qui doivent prochainement paraître, nous citerons : de 
SL Ba snoL, un travail sur Colerldgc» oii sera aunout appréciée Fînflwnce dt llcr- 
déf el de* Allemand* sur l échvaïû anglais; de M, Oscar BheiWb, Miiûrdi$ckt 
Grammatiki Chreitomathie mid Gfos s ar (Ldpidg. Weigel ; Je AL Breïxsmm. une édi¬ 
tion critique du Fjtrif et de l'j^dcwjrJ II de Mirlowe (Munich, Oldenbourg); de 
M, , loEHSTia, une édition de la traduction en ancien français (Franche-Comté) 
de Végùce par Prions* de Besancon eL une étude linguistique sur le même ïexEe de 
M- Fr. WendeluoSî* (pour la société littéraire de StUltgarvTubinguej ; du P. Hîetïl, 
une édition des Sermons lafinS Je Beitiiold de Reti ibrinne; de M. Huhhiüt, une 
étude sur Àfvliçte en Allemagne; de Al, Msuhe^holt*, de* Ftudci sur Voltaire 
iVùhidrâiÈuMt^i de M, SciUlilE, un travail complet sur TAMmt germanique cl la 
conjugal ion; de M. Ad. âcniopTsa, une étude *ur l« Nibelungen dans la poésie al¬ 
lemande; de AL ■Sittl, des «cherches sur les différence* locales du latin iOic iota- 
hn Verschiedenhciten dVr hUiuiîdtcn Sprache ; de Aï. WtaLFFLin*. la reproduction 
d P unc conférence * Gémination ût dey iauinischen Sp tache > p etc, 

— &L Joief de Munich, prépare un grand, ouvrage, en deux volumes, sur 

tes FrwçrèeM çApxgiujb (ftaiilfcônnc-, Alsru). 

Léditeur M. M, Iriedricb, de Leiprip, fait paraître Une collection dTlistoire* 
des littératures étrangères (fiaekichu der Wcitliieratur in Ei^ttdarsteUtmgeny, Les 
trois premier* volume* de Cette coileciiûn vont paraître; le t** est consacré à la. lit¬ 
térature française (M. bd, EhoolI; le a'.i La Sinétuturt: polonaise fM + LL AiiTseitMANrO ; 

Je L, i La 1 tuératurc italienne (AI. C, AL SaUer); d'autre* ouvrages sur les littératu¬ 
res anglaise* hongroise et espagnole sont en préparai ion ; chaque volume coûtera 
7 mark ?o, 

“ iroi«èmc volume disait de M. Hermann Gsm* a paru chez Dilmmler, h 

Berlin, 

— A ro«4ti(W du ccntÜM anaircrealic J e la naitàaiKc J’Eioias Tognsf (noïtm- 
bfei, l’îdtleur Senf. d* Liflpiig, Ali paraître Une monographie du grajad poêle, due 
4 M. ien» CHaiiTESiïTi et intitulée , Eltitii Tegntr, der S**gerJer Fnljù/tagew, 
un autre nldijeuf, M.O. Lciner, annonce une traduction allemande, en sept volume*, 
d'un Choie des Œuvre» de Tcpuer ,i*La „ FrttjofHge s; l|- poèmes Æpiquei, Axel, 
Gerdi, Henri IV, «e.; IEI et IV, poàiei lyrique*: V-VU, «uvre» en pre*e): cette 
traduction est due 4 AL üouffr V. Lrjshypu, 

— ün noui dit que Hsaae fera paraître avant Noil la troiiième partie de u Weltgc 
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içkrchtt- Ranke □ Jcilï sdCTtfl-a^Ak. dont l'un r.1 s e. b l. Lq< maîin, (t l'auETc Je soir et ta 
eillïe. car l'illustre hisEorirn. malgré ses 87 ans, travaille de y heures 4u mitm 4 
I heure de l'après-midi: et de g heures du soir à I heure de Ï4, mid. Pour *e JéUtiivr, 
Hante se promine l'après-mldl. de ni 4 heures; il va or J m II re meti t s ml an T/ficr- 
Çjt'len, Après si promenade^ il consacra une heure à lïUIITersilECa; ce n'e&E qu + Û 
ce moment de la tournée qui! reçoit . visiieurs ; meme Sybel, Duncker, Dreyicn i 
Mommsen ne sont admis qu f û celte heure-la- Ranke habite le second étage d'une 
maison Je la Luisïnstrjsse depuis tren.Ee- neuf ans r 

— Le premier centenaire de la fondation du théâtre Je Francfort sur Je Main □ été 
célébré par Une représentation des deux parties du Fj a si de Gcelhc- 

— La section des langues germaniques et des langues romanes du Congrès du 
philologues qui aura lieu :ï Carlsryhe du 17 an 3û Septembre, entendra les lectures 
suivantes;, de M. lUa-rsoi. sur la fondation de séminaires pour Ica lingues germani¬ 
que ci les langues romanes, ci sur la méthode des exercices critiquest de B-kh- 
4 T&IH, sur Floïl, la plus ancien poème macaronIque de Ëa liltératurç ailemande; de 
M. K mots, sur l'étymologie; de M. Kocm Sur les rapports Je Ja littérature allemande 
et 4e la littérature anglaise au xestr siècle; de M. Rttosa. sur Max Kfinger cl son 
gQUefierr Nphn; de M, Wüuiri, sur Luther et la chancellerie sa ion ne, etc, 

— Les Miilciiungeu Je Petcrmunn donnent les chiffres suivants pour Êa popula- 

Ü on de V Eu füpc Aile mag n c 3 4 h ^4,06 i habita n Es ; A Utric hc ■ Ho n cr ic r S 7,869,0 S 4 
Frcnce ; 37 , 3 ;tr,ïS 6 ; Angleterre: 31 , 146 , 361 ; Russie ; Pays-Bas: 

4,obo n 3»&; Suisse; ^,^46,101; Luxembourg ; 109,^704 Danemark: 1 ,né0,0^9; 
Suède 1 4 * 563 + 668 ; Norvège : i/uî^ooj Espagne ; iâ,3îî,5^f Portugal : 4,t6o f 3j5; 
Italie : 1 8.454,639; Roumanie : 5,376*00*1 Serbie : 1,700.111 ; Turquie ï 5r3o5,?nO : 
Bulgarie [ Grèce ; t P ^7^ P 4î3 + 1^ Chine a une population de 3So^ooo.uoo 

bAhiuîxUi le Japon, 36*157,112; iïnde anglaise, j4M 33,564. 

AUTRICHE — Les fascicules E Cl II des Afitteîhagen ou*h Communications ■ 
des archives Je la guerrej 4 P Autriche (pp. 1 -aiS. Vienne, Waldheimi. renferment 
douze documents des Années l63ï-l63S provenant des papiers du Comte Schliek, 
ennemi de WaLIcnSCein eï président depuis l03l du conseil de la guerre, et relatifs 
aux négociations du duc do Friedland avec la Saxe et le Brandebourg et aux événe¬ 
ment» du banquet de hlsen; — des notes sur les armements de i T Au triche contre li 
Turquie en idîll; — une correspondance curieuse de Frédéric-Guillaume avec le 
commandant de Komom, chargé Je lui procurer de beaux hommes pour sa * garde 
de géants ■ ; le roi de Prusse promet au commandant un ordre très rare* dit-il p et 
qui n est donné qu'aux étrangers qui oni en* Aie pour son compte des hommes de 
haute taille; — le* lettres de Frédéric II û Fouqué, prises k Glati [lin); — des do¬ 
cuments sur tes négociations du colonel prussien Gteiren avec bubna en 1 bob et sur 
les combats livrés dans le Tyroï en 1 Sort ; — le mémoire d r im diplomate anonyme 
sur la situation Je Y Autriche en i&jq. où l'on relèvera ces mots signihtiilfii qui sont 
devenus le programme du gouvernement autrichien i ■ Verfcgung dti pohtiïchcrr 
$çhwer;puiiklCS dfr MviidrChif nàçk Oiicn a. 
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Séance du à septembres 

M. le Ministre de la Guerre, en réponse à une lettre du président, informe Ia So* 
Crète q lic la porEc de Ukk à Valenciennes n'est pas actuellement menacée, mais que 
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Ij courlmti ïüléjïeuré doit seule cire démolie, el lès fûs$és remplis par mesure Eiy- 
giénîquc, 

M. Cüurajod remel sur Te bureau un exemplaire du catalogue 4t la eolkciion 
TÎTubal récemment acquise par te Mutée du Louvre, et depuis la veille, exposée dans 
Ici gagnes. II ht ènsUiEe un travail sur les objeli d'art recueillis par Alexandre L«- 
noir et dispersés un peu partant. El signale paniculièremerti h l'attention un lion eu 
marbre devant MCOmpigner la statue 4e Vernirai Chabot, exposée depuis de lon¬ 
gues années dans une cour de l'école des Beaux-Arts, ci émit Te Vtru que celle figure 
vienne retrouver le mununietit quVlle eccompagnait primîdTcrcicnt. 


ACADEMIE DES IN SCR LPT1 DNS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i* 1 septembre Î&82+ 

Ut Ltaprnunt présente de ta part deM, Marinier, capitaine d’état-moiorp dtfr Tilts 
photographiques de deux monuments importants de la Fouille, qui n T aveieru encore 
été m reproduits ni meme décrits nulle pan.. Cé sont la cathédrale 4c Si ponte el 
«lies du Termelî, Dans la cathédrale 4e Siponie, construite avant U conquête du pays 
par les Normands, à la lin du X* siècle ou au commencement du xr siècle, TarcEit- 
tccturc présente Le plus curieux mélange des influences bjïânlbc el arabe* La ca^ 
thedrale de TermoLi, au contraire, bâtie après la conquête, au commencement du 
in* Siècle,. otTre un magmfiquc spécimen 4’U ne architecture inspirée de l'art roman 
I rancis. Elle rappelle SU non l Ici édifices romans bourguignons de ta région lSAü- 
tum Ce qui donne encore à cette église un interet particulier, c'eut quVlti porte sur 
b façade une inscription qui lait connaître le nom de l'architecte, Johanne* Gn- 
matdi, et le pape sous le pontificat duquel l'édifice fut élevé. Fiscal il iiouo-i i M 

M. P.-Ch Robert donne une seconde lecture de son mémoire sur GonJuvaîd et lé 
monnayage au nom. de l'empereur Maurice Tibère dans b Gaule méridionale, 

M Hâlévy lit un mémoire intitulé r VlmmùrLitUê Je rdme chcç tes Sémites* 
L'objet de ce mémoire est d'établir, conïmlrcmcnl à ce qu'ont affirmé plusieurs sa¬ 
vants, que les divers peuples sémitiques Ont cru à une survivance de I 1 homme souâ 
une autre forme après ta mon* à une seconde existence dans un autre monde. A 
l'appui de son opinion, M. IJalêvy Invoque en premier lieu des [eues assyriens un 
caractère* conülonntfi, où =>e trouvent de fréquentes allusions à b seconde OXiilencc 
et même des descnpliom du pays des mort S, On IroUve. par exem pic p dans ces textes 
un récit mythologique qui représente la dceSse ÀHSrïi duicendan| aux enfers pour y 
chercher Sua trnant Toum&us, Ailleurs il est question de b félicité dont jouit, dans 
L'éternué, Un guerrier mort glorieusement sur Je champ de bataille. On Croyait aussi 
n une résu rr tel ion ; certains dieux Oui pour surnom i s Celui t> ou * Celle qui fait 
renvre les morts, u Chez les Hébreux, on ne trouve pas do textes aussi explicites 
rnan II ne but pas, dit M, Ha!évy p Ven étonner* Ce qui nous est parvenu de la lïi- 
icmturc hébraïque ne représente pas toute lu pensé* de toute la nation jiuiïc, mais 
seulement celle du parti monothéiste* qui cherchait à subsumer aux cultes multi¬ 
ples du vieil Israël le culte d'un dïuu unique. Les livres de la Üibb Sont des écrits 
poEdnuques, les croyances populaires des Juifs ne sont pas celles que ces livres déve- 
î?f>P«“. « «? nl celles qu’il» combattent, Los ombres des morts, dans l'ancienna re¬ 
ligion polythéiste 4«S Juifs, recevAîentun culte ; c’en Liait assez pour que lés auteurs 
dt» livres H mis considérassent cette idée des ombre», et des enfers, comme une 
préoccupation funeste, qu il lal.ati cherchera diemdre et à faire tomber en oubli. Ile 
la leur s il etiee presque ahsplu sur celte eruyance, U» n’ont pu pourtant en effacer 
toutes les traces, et M. Vlalevy relève et cite divers passais de l'Ancien Testament, 
"r rcs ' ctI, S r i'. ordinairement pour les prohiber. I« offrandes iu; 
morts, la nécromancie etc. Lé plus remarquable du ces passages est le récit üü l’en 
vmt Jo python,«e 4’Kndor évoquer l'ombre"de Samuel, lis I lé^reus ont c^ «mme 
les c.r*e$. que I homme ne mourait pas tout entier, qu’il subsistait d c lui inc om¬ 
bre; comme le» Grecs aussi, .H ont assigné tiitombm un séjour particulier ils ont 
CrU . ll , K ürl rnondedes en fers. Chez le» tirée», ce pays des morts se nommait l'haJtsî 
en hébreu, eest le «fcttU. C est a ion qu'on a préindu que le mot S JS" 
Simplement tombeau Desi «pressions comme : a 1] fut réuni à son peuplé^ qui 
reviennent souvent dans U bible pour dire : ail mourut., sont des ÎŒti. i « 
Séjour des ombras, ou Ion croyait que le mourant allait rejoindre |» sien», mort» 
n va ni lu K. 

Ouvrage frtkcni é t de ta pari de lVuteur T par M. Alfred Mitim - r\*^. 
fAkx&ndre . te* J/uifrcwîtJ'.ï datvi sèr ta c*« occidentales de iai'imee et 
cweremcut Ja is te gmfe mrmamo^breton* Julien Havxt 

_ l ‘ é ProprièUire- Gérant ; ERNEST LEROUX, 

. ^ r*r. imprimerie M^ehete^u fih, b^tvürd Sdf.u-ijin-ft,t l iJ 
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v, Jsïiis5rr“" sk, “' mma •" r te -«■“ *» 

Les études de littérature populaire, presque inconnues en France v 
^Dissent maintenant d’une certaine faveur. Si Je recueil que leur Zak 
rfîf sous le nom de Mélusine, une initiative intelligente maisan- 

paremment premarurée, na pu prolonger son existene^uÆV« 

u^S r nCe ' C nûnibraui: symptômes annoncent en leur faveur 
un eve,! de 1 attenttou publique qui, i| faut Opérer, sera définitif 1 ’ un 

qu.TSrr.S'ï'?"’ 0 " °* 1~ — annonçons” 

oeù différé? ■ ' C T ™ Je ’ COn ï ue Retira sur un plan un 

O r . ’ ■°" r nous parlc!0fls prochainement aux lecteurs de la 

fll A TK T mCnCé J ' annde dernkre P ar «■ Leroux, et qui 
étendue ■ i /e'S, VoIumB ’ n embrasse pas le folk-Iore dans toute son 
etendue .1 se borne aux contes et aux chansons populaires 11 n’v a 

V“ te reStrîttirtn ’ on «* mémefort & ^ 

! Cd ï d ï a * CJtcsories ' ou ouvrir pour chacune dïies une 
collection séparée. Les contes dominent d’ailleurs jusqu'à présent ■ 

quatre des cm, volumes publiés leur appartiennent en propre, ainsi q U ^ 
lesmeme qui est annoncé (Contes Mien), C'est d'eux que je mW 
perai principalement aussi, indiquant seule ment le recueil des romances 

Nouvelle ïdrïe, XIV. 

H 
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portugaises 1 traduites et annotées par M. te comte de Puymaïgre : on y 
retrouve le ban goût littéraire et l'érudition solide de fauteur des ou¬ 
vrages que l oti connaît sur la littérature espagnole et sur les chansons 
populaires : les lecteurs français qu’aitire une poésie d'un charme péné¬ 
trant et souvent un peu étrange et qui n'oni pas â leur disposition les 
différents romanceiros portugais liront ce joli volume avec autant de 
plaisir que de profit. 

Parmi les recueils de contes, deux surtout ont une haute valeur, celui 
de M, Dozon et celui de M. Rivière. LU ont été recueillis de la bouche 
des Albanais 1 et des Kabyles et sont présentés pour b première fois au 
public européen 1 ; ils enrichissent précieusement Je trésor déjà si grand 
des matériaux de b mytbograplue compatéc^Ceux a qui nous les devons 
ont de cette science une idée inégalement incomplète; M< Do/on, grâce 
aux travaux de Hahn, en connaît les linéaments généraux, maïs il n’en 
possède pas avec précision b méthode rigoureuse et les résultats désormais 
acquis* Tl faut lui savoir gré des rapprochements qu'il donne avec les 
contes grecs et albanais de Hahn ; il a emprunté avec raison h. ce savant 
l’observation que les contes se composent de traits qui se retrouvent 
isolés ou groupés de manières différentes, et, en signalant ces traits dans 
différents récits ûü ils sont épars, il facilite les recherches. Les contes en 
eux-mêmes ne sont pas mauvais, ils sont généralement d'une conserva¬ 
tion passable, d'ailleurs asseï secs et sans grand charme. Ils paraissent 
je suis eu cela de l'avis de M. D.) être arrivés aux Chkipétars par l'in¬ 
termédiaire des Slaves et des Grecs ; ou ù'y trouve de national que le 
nom de kotiiehédra et de teubie donné aux lamies, qui tiennent presque 
tnujours dans les contes la place du drakos grec ou de notre ogre. Cest 
b un bit qui $e retrou ve chez tous le - peuples ; en s’appropriant les 
contes merveilleux venus de l'Orient, chaque peuple européen a substi- 
tué aux éïres surnaturels qui y figuraient ceux que loi fournissait son 
propre fotk-for* : il ne faut rien conclure de ccs noms pour l’o¬ 
rigine des récits; il y a h en réalité, très souvent désaccord ou au 
moins diversité de provenance er d'antiquité entre ces noms et les 
contes ou ils figurent; cesc une observation qu'il importe de faire et qui 
suffit a dissiper bien des rapprochements établis, d'ordinaire i mrt, entre 
la mythologie et la mythograpliic, qui onr beaucoup moins de points de 
contaci qu'on ne h croît- En général t les étr^x qui figurent dans les 


U *4, Ue P. nu veuï pfti faire rwmm* du frttluEn* ci fl en donne de bannes 
rai Ki fri î mai» outre rçuv la met jll fera, eit cnn^aé [d. Rv*mrtla 7 i, Ijl)» 

Il (tuiriiipâur trdulra le <WRfrda Eipignali ei Usé Parm^it dire en fritiviii 
un r.Mfljfl. ^ 

=■■ Qaeïqueicuni de ceux J* M Dm ont été empruntés par lui 4 ?AMO* 
tkktpff joumsl iltuniLi publié b AltjtsnJrie. 

h *1 Poxon ivut dêji imprimé te iexu ihaniU du ici coéiexs dm» ion Mamct 
de U langue chkip* (Piiît* Lcraui, iJüjtt;* 




n-HiÿTOlM üT tut unÈbiAtuiti 

contes ont peu d'impomn* myihograpbiq Uc; « sont t» Mftuunti 

rS^ÏÏ*! Un . CSpilal ' surt0Ut Bllr eux qffii f ÜUt /aire porter 

I effort de k cntiqtiii et de k comparaison, - U y aurait naturelle* cm 

S-r '“7 <Ur l8#COn,ei flibln,ia rfü M ^«n. il 

n^? „■! î U0UVC! * lrfcïU ^ eE de * renorquo. détaxe. «nl«t 

icuhmant «■ xv, n, a PP dé m« BC . 
temem k Pi-rAewr, provint dfl b j^ndt d'Al* M »dw (voy. 

VVII 7 1 ; U[nain k feuille; le Lion a J p ièces a 'ur 

•Si"? UnC 7f raUOn fort ™ ludrt>ife du d'origine i n J letlM 

î“ dC ^ COnnu Jc 1 "'“qBitf, que Sexuel a mis en v cra »ui k t ) Din dJ 
mangeur de katmak; enlin k n* XXI (T'eu** « M<*kv) me 
parau particulièrement intéressant, parce qu'il ressemble, et en certains 
details de iort pres, au tableau français de lierai et Ha,met , auquel je 
ne connais pas d autre parallèle 1 f 

mem l^JÙMri ' 4111 * ‘T 1 '' 11 , '? eîn 1 uan ^U* cornes kabyles qui lor- 
ment le quatrième volume de k collection, n e pas des jj« s fort neîxes 

SL b JS! 0C * ^7 U ? PPflfie "* ilU *“«" rc contribution. II d„ 
1 ‘ **"" 1Ct d ° !£>Urnir Unc nDU ' cllc ûlMiére pour l'étude 
comparée des croyance* et des tradition. populaires » ; mai* il ajoute 
qu on lira < avec intérêt ce* pages si originales, uU un peuple fi 

rfir-s j> iabicau viv ° [ ' 1 jc - ^ -fi fi 

tout de «s vices », Ü après cette idée, il a groupé une grande partit de. 
™ qu il a recueillis sous différents chef, intitulés : U vJ t La ven- 
ff ta J a tousu, Le mantongt, L'hospitalité et l'assistance pu- 

diff7nr C, ' C,UCI1 f7 tqU,i x CîlCD,l£eS ‘ l0111 rE PPeinent élément ce* 
ditkrents aspects de la via kabyk. Mais k plupart d'entre eux, coïncidant 

parfois, jusque dans ks details, avec les contes d'autres peuple* nc wrt 
visiblement FBS nés chez Je. Kabyles et ne ««raient, ïreofiT 
otlnr un tableau exact de leur manière de vivre. Par exemple suÎ do à 
contes consacres au vol, k second. Ali g /cher, e.t une variante de 

‘ CUritU ’° dU rClC# ' “ r ellB noui ofJr « I interméJimfe en- 

S. | f TÎ“ j°"“ rCC “‘ l " i u " ^ *Xriciin 

Khmnpsmitc a : k y le Juif ÛfiJèU ** U '’* V *“ ante dc l llî,UHrc ffe 
nrt _ t.i n ’■* . .j * est un récit indien qui, sout le 

nom àu Dépoittau-e infidèle, » retrouve dans La Fontaine k i* Ali 
vt qu Ah t quoiq tic plus oridnal nnrtt - 1 ^ * 

par.it sortir del'innjjnntion fttbyle ; L, 

Ærwz nsïar '•««w «“'-.v 

<iîi^!?scsr r " 

r-^^V P ^5Sri fc * ..t i’*ir*tr, «r-i. 
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cueillî t H est déplorable ment incohérent, M- Rivière va certainement 
trop loin en disant que * beaucoup fdes cornes kabyles] sont aborigè¬ 
nes il ajoute d'ailleurs : « Une étude comparative nous permettrait 
de retrouver le fond d'un grand nombre d'autres dans le recueil des 
Mille et une nuits ou dans celui (fj des contes indiens ». Quant a la 
« (orme nouvelle ?> qu auraient revêtue ces contes empruntés, U ne faut 
pas non plus en exagérer l'importance, ni surtout 1 originalité* Les cou- 
ics qui forment le patrimoine commun de tant de peuptes se sont assu¬ 
rément modifiés dans leurs pérégrinations, mais les raisons de ces chan¬ 
gements doivent être cherchées presque toujours dans leur propre 
évolution, st Ton peut ainsi dire, et non dans fin fluence des milieux ûii 
ils ont pénétré* Un conte à l'origine est un, logique et complet, en se 
transmettant de bouche en bouche, il a perdu certaines parties, altéré 
certains traits; souvent alors les conteurs ont: comble les lacunes, rétabli 
J a suite du récit j inventé des motifs nouveau* à des épisodes qui n’en 
avaient plus } mais roui ce travail est déterminé par l'état dans lequel ils 
avaient reçu le conte h ci rarement il a été bien actif et bien personnel,. 
Les différences de mœurs entre les peuples qui ont accueil 1 i successive¬ 
ment les contes ont agi surtout négativement, c'est-à-dire qu’on a sup¬ 
primé les traits qu'on ne comprenait pas; rarement on tes a remplacés 
par des traits correspondants dans les mœurs nationales *. Les contes des 
Kabyles confirment d'ordinaire ces observations générales : les contes que 
nous connaissons d'ailleurs se retrouvent chea eu* mutilés, incomplets, 
décousus, mais non transformés et réellement assimilés. Au resta, il faut 
toujours considérer la forme des contes, dans les recueils du genre de ce¬ 
lui de Mi Rivière, comme fortuite et individuelle ; les memes récits, si 
un autre conteur les avait faits au collecteur, seraient souvent meilleurs, 
plus complets, plus suivis [ou p au contraire, plus imparfaits!* Ceux-ci ne 
sont pas, en général, remarquables comme forme, et sou vent Ils sont a peu 
prés inintelligibles ; M. Rivière, et je l'en félicite, n'a pas voulu les amé¬ 
liorer ; il les a traduits avec une fidélité scrupuleuse qui donne une va¬ 
leur tout a fait scientifique à son recueil ; ajoutons qu'il a te mérite de 
nous offrir les premiers échantillons connus jusqu'ici de la littérature 
populaire kabyle. Au reste, si les contes qu 1 !! nous donne n'ont pas l'in¬ 
térêt suivi et Je charme de narration qu'on trouve dans beaucoup de 
contes européens, ils sont cependant bien supérieurs à la plupart des 
contes recueillis ebes les peuples moins civilisés de V Afrique 1 et plu¬ 
sieurs se lisent avec un vrai plaisir ci offrent même des traits de naïveté 


i. Cota est pourtant arrivé; il y en a un exempte fort intéressant dans 1‘histoire 
4a conte de fUumjHiiiiuf mais, si je ne me trompe, on reconnaît là la main d'un 
lettré. * f 

a. Comme je l'ai déjà indiqué, lésas nid* kaby le* forment par fûts la ira nsi lia n En¬ 
tre lcr premiers ci les seconds; ils confirment l'hypothèse d'après laquelle ces con¬ 
tes recueillis chez les peuples divers de l'Afrique kur sont venus en bonne partie, 
fans doute assez récemment, pir tes musulmunsv 
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et Je poésie charmanJCH M. Rivière a Joint à ses contes des fables* et des 
énigmes; ses remarques sur la vie kabyle présentent de l'intérêt : on voit 
qu'il connais à fond le peuple dont ïl parle* t Nous eussions aimé, dit 
Fauteur dans la préface, o rencontrer de ces légendes nation a les ou se 
trouve défigurée, maïs reconnaissable sous bien des traits, ["histoire d'un 
peuple... Nos recherches ont été sans résultat... A Tëgard des souvenirs et 
des monuments du passé le Kabyle est un être indifférent â l’excès M, 
Rivière aurait eu k meme déception s'il avait fait k même quête dans 
n'i mporte quel pays. Jü crois qu’on peut aujourd'hui Je proclamer avec 
une assez grande assurance; il n'y a pas de tradition historique orale; 
ce qui passe ou a passé pour tel est do la pure fiction, U semble bien 
étrange, au premier abord, que des coûtes comme celui du trésor de 
Rhampsinite, par exemple, se racontent aujourd’hui encore avec une fi- 
délité admirable depuis la Sibérie jusqu'au Djurjura, depuis k Syrie 
jusqu’à l'Ecosse, et que ces peuples qui conservent avec tant de ténacité 
Je récit d'inventions fictives oublient les événements historiques avec une 
rapidité telle qu en deux ou trois générations on n'en retrouve le plus 
souvent aucune trace \ Ce contraste est, je crois, explicable et q sq rai¬ 
son d'être dans la nature même de l'esprit humain : ce n'est pas ici le 
lieu de l'exposer telle que je crois l'apercevoir; je me borne à constater 
le fait. 

Le volume de M, E. Legrand ne contient, sauf cinq communiqués à 
Fauteur par un ami, et un dû à M. Jean Pic, que des contes déjà publiés; 
trots l’ont été en français même parCucbon; cinq sont tirés du pré¬ 
cieux recueil de M. Snhdlarios, ce étaient déjà connus parla traduction 
allemande de M, LEebrecht Jahrb. für rom - Literatar)i quatre sont 
des contes grecs de k Terre d Orranie recueillis par M. Morosi ; 
tm, que M. L. regarde d'ailleurs comme apocryphe ^ a été publié par 
un i albano-grec », nommé Molosses; enfin le dernier, qui roule sur 
le même sujet que la Manckinç ou la Fille sam' mains, a été emprunté 
au recueil de légendes pieuses du moine Agapios (xvti* siècle *}; les dix 

i+ A Traî dï Te, plusieurs de ces fables n'en sont pas ; ainsi Iç s F Le roi et le 
chacal t h est qu une lorrne très altérée du conte recueilli plus haut Suuü le litre de 
Le singe et te pécheur, et ce* deux contes appartiennent au thème du Chat boité. Le 
n* a, Le petit enfant, est une variante* très peu particulière du thème de la Chanson 
du chevreau. 

î* À Dotai de circonstances cïrçptÏ£jnndlri t comme un monument ; encore le 
plus souvent lui attribue-t-on une destination tout autre que la vraie. Les lieux 
prennent souvent aussi des noms d'après les événements dom ils ont été le théâtre 
et rappellent ainsi ces événements la mémoire. L'épopée ne contient d ètément 
historique que quand elle a pour base des chants composés au momeÿ des fait*. 

3» Peut-être M. L. va i-il trop loin dans % méfiante contra celle pièce, qui me 
paraît ne pas déceler la fabrication autant qu'il ledit, au moins pour le fond. 

4* M, L- pensé que le récit d'Agaplos prônent de quelque tmiKiion italienne du 
roman Français de la Manekint; mais les différences sont très grandes, et Le récit j 
existé dans d h ïnnombrabEes version!. 
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autres son t tro.d u i ta d'après des versions publiées dan? un journal littéraire 
à™' M* I*- fl fait précéder ces contes de quelques remarques, oti il met 
surtout en relief les rapports qu'ils présentent avec divers récits de lu my¬ 
thologie grecque* C'est un point qui, même après les excellents travaux 
de M. Schmidt, demanderait à être soumis à une étude approfondie ; on 
sait qu'il faut se méfier de plus d’un des textes qu'on allègue, et que des 
lîiusïaires, soit par patriotisme, soit par dilettantisme, se sont parfois 
amusés à rapprocher des contes modernes de mythes anciens. Les contes 
grecs paiaissent en réalité, nu moins en grande partie, avoir une pro¬ 
venance slave; quelques souvenirs de l'ancienne religion hellénique, 
d'ailleurs assez défigurés (commeCharos,les Néraïdes, etc,', y apparais¬ 
sent accessoirement, et il n'est pas impossible que telle ou telle des aven¬ 
tures des dieux antiques, souvent si semblables a nos contes, ait vécu 
jusqu'd nos jours dans le souvenir des habitants de l'ancienne Grèce. 
I ouïe fois il est bien difficile, quand on arrive aux cas spéciaux, de l'affir¬ 
mer â coup sûr. Ainsi, sur le premier des contes qu'il a traduits, la Sei¬ 
gneur du monde souterrain, M. L. remarque : t Ou trouve dans ce 
récit certains traits qui rappellent la fable de l’Amour et Psyché, telle 
que la raconte Apulée, et les tentatives de séduction exercées par la reine 
remettent en mémoire 1 histoire de Bellcrophun c. Maïs une femme qui 
se prend d’un amour coupable pour son serviteur, et, repoussée, l’accuse 
auprès de sun mari,cest un lieu commun qui se retrouve partout; et 
quant à la fable d'Apulée, il n'est même pas certain quelle soit grecque 
d'origine, et on lui trouve des pendants chez tous les peuples du monde. 
Les coûtes anecdotiques ont parfois la vie plus tenace que les autres : 
ainsi l histoire de la ftile qui allaite son père prisonnier sc rencontre 
dans un texte byzantin comme rattachée ù une énigme, et c’est ainsi 
quelle nous app.trait dans le septième conte de M, Legrand. Les contes 
grecs n'offrent d ailleurs pas de traits bien distinctifs, sauf, en beaucoup 
de cas, quand les collecteurs ne les ont pas arrangés, une barbarie qui 
îans doute les rapproche souvent de la forme primitive, et notam¬ 
ment une terociLé qui pourrait bien parfois leur appartenir en propre 
A.nsi I avant-dernier conte, la Princesse et sa Nourrice, fort curieux 
eu ce qu'il a un dénouement à peu près identique à un épisode de 7m- 
tan, nous montre une princesse enfermée dans une tour, devenant -rosse 
d un passant, et, pour faire disparaître l'enfant quelle a mis au monde 
le faisant cuire et le mangeant avec sa nourrice, qu’elle essais ensuite de 
tuer pour cacher leur secret; le conteur ne semble d'ailleurs pas la bld- 
mer et termine en disant que la princesse et la nourrice, réconciliées vé¬ 
curent heureuses ensemble. Dans le poème breton, l'atrocité est beau¬ 
coup rnoinf grande, et si Iseut veut également faire périr Brangain pour 
tire sûre quelle ne là trahira pas n ce n’est pas tm secret aussi horrible 
qu elle partage avec elle. Comme on trouve dans le conte grec i côté 
de ce festin révoltant, la substitution d'une suivante (différente de h 
nourrice) ù la reine dans le lit du roi la première nuit de ses noces 
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comme dans Tri$îdn} t il semble bien qu'on ait ici deux histoires sou¬ 
dées ensemble ci originairement étrangères Tune à l'autre; le forgeron 
qui joue un rüle dans la première partie doit aussi avoir une raison 
d J éïre. — Sauf les contes publiés par Buchon, Sakdlarios et Habn, 
ceux qu'a traduits M, L P étalent pour ainsi dire inconnus aux sa¬ 
vants occidentaux, et on doit lut savoir beaucoup de gré de les 
avoir réunis \ mais combien plus précieuse que ce recueil sera 
J a collection dont il parle dans la préface, la collection formée par 
lui-même en Grèce \ « Nous avons en porLefcuilIc t dit-il» plus de trois 
cents contes et légendes, qui présentent tous un vif intérêt tant sous 
le rapport philologique et littéraire- qu'au point de vue de T his¬ 
toire des croyances populaires * + Espérons que cette collection, accompa¬ 
gnée d'une traduction, tic tardera pas a être publiée; l'annonce qui en 
est laite éveillera certainement chez tous les mythograpbes le plus vif 
désir de la posséder. 

On peut considérer comme suffisamment accessibles aux travailleurs 
les recueils de contes écrits dans les langues romanes et germaniques, et, 
au moins au point de vue scientifique, il semble inutile de les traduire. 
Il n B en est pas de même des contes asiatiques, et, pour l'Europe, des 
contes écrits dans les langues celtiques, basque, finnodapones, magyare, 
turque, grecque, albanaise, lituanienne ce même slaves. Dans un demi- 
siècle, les savants seront peut-être obligés de savoir au moins le russe, ce 
qui leur permettra de comprendre les autres langues slaves, comme au¬ 
jourd'hui ils sont obligés de savoir l'allemand, ce qui leur permet de lire 
plus ou moins aisément les livres écrits dans les autres idiomes germa¬ 
niques. Ceux qui s'occupent de littérature populaire, notamment» ne 
pourront absolument s'en passer, tant est riche et varié le trésor du folk-* 
lorc slave. Pour le moment, c'est un trésor fermé au moins pour 3c plus 
grand nombre d'entre eux, et ils sont fort reconnaissants k ceux qui en 
extraient quelque chose & leur intention. C'est ce qua voulu faire 
M. Léger dans son recueil de contes slaves, et il était plus capable que 
personne de bien s'acquitter de cette tâche- Il possède, en effet, tous les 
dialectes des diverses branches de la grande famille slave, et il a pu nous 
donner des contes traduits du serbe, du tchèque, du russe, du du 1 ma te, 
du slovaque, du polonais, du bulgare, du croate et du petît-rnssicn. En 
outre» il est au courant des études de myEhograpine et en état, par con¬ 
séquent, d'apprécier ce qui est intéressant et authentique- J'avoue que* 
étant données ces conditions favorables, j'attendais de M. Léger plus et 
mieux que n apporte le volume qu'il nous a donné. On y sent trop une 
préoccupation qui se montre dans la plupart des travaux français consa¬ 
crés au folklore, qui entrave leur succès loin de le favoriser, qui a, par 
exemple, contribué a empêcher la Méiusine de prospérer, et qui se re¬ 
trouve dans la conception même de la collection dont [c rends compte ; 
je veux parler de l'Idée de p faire au grand public en même temps qu'aux 
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savants. Cette confus ton, qui produit presque toujours des feuvres gau¬ 
ches ce bâtardes, n’est pas d'ailleurs propre â ce sujet; elle s; retrouve en 
Frpnce dans beaucoup d'autres domaines, et elle y u partout de fâcheu¬ 
ses conséquences. M. Léger, à mon ici s, au lieu de faire un chois, né¬ 
cessairement bien restreint, dans las recueils de contes de neuf peuples 
slaves, aurait rendu un plus grand service en traduisant entièrement un 
île ces recueils et en y joignant des notes comparatives renvoyant, pour 
chaque forme, aux contes parallèle-contenus dans d'autres collections 
slaves. Au moins fe savant Irançaisou allemand qui travaillerait avec 
un tel livre saurait au juste ce qu'il a sous lesyeui. En outre.fesrecueils 
slaves ont une valeur très inégale; les derniers recueils russes, surtout 
celui d Âfanasicf, sont incomparablement les plus précieux et méri¬ 
taient une préférence presque exclusive. Les autres ont été formés à une 
époque oh le point de vue purement scientifique n avait pas prévalu, et 
souvent sous l'influence de préoccupations littéraires ou patriotiques 
qui en rendent la forme suspecte; quelques-uns ne méritent aucune 
confiance. M - Léger n a pas appliqué à ces contes une critique assez sé¬ 
vère, Ainsi il nous apprend qu’il a supprimé <1 certains détails fantaisis¬ 
tes " ajoutés par Je collecteur au conte daim aie de la Fille du Do^e 
conte croate; mais le conte tout entier, s’il a quelque chose de populaire 
au fond, est tellement arrangé, moralisé, etc., qu'il ne méritait pas d'être 
traduit. Le berger et ledragntt, conte slovaque, est aussi bien peu po¬ 
pulaire, au moins dans beaucoup de traits, ( et n'offre d’ailleurs guère 
d'intérêt : quoi de plus fade que de nous raconter une histoire fantasti¬ 
que pour terminer en nous apprenant que celait simplement un rêve» 
Blanche-Neige, prétendu conte russe, est visiblement une fiction de 1*1- 
tré. Plus d’un autre conte donnerait lieu à des observations analogues, 
A cote de cela, naturellement, beaucoup de eontes excellents, empruntés 
surtout à Alan as tcf et à Rotidjcnko (petit-russïen). II me semble cepen¬ 
dant que le choix, là encore, puisqu’on voulait choisir, aurait pu être 
fait autrement. Il était inutile, par exemple, de resservir des contes tra¬ 
duits en anglais par M. Ralston et d’après lui en français par M. Krucvre ■ - 
et en éliminant les récits indiqués ci-dessus, on aurait eu de la place 
pour d’autres qui valent mieux, Je voudrais que M. Loger nous fit pro¬ 
fit!.. p ti.s complètement de ses rares connaissances, orque, choisissant tel 
ou tel recueil russe ou petît-ruxaeu, N | e traduisît soit en entier, soit au 
moins en indiquant les contes qu'il ne croirait pas devoir traduire. 11 
pourrait ainsi donner à la collection Leroux plus d'un volume, qui, 
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noms agrcabk peut-être que k premier pour les gens du monde, serait 
assurément mieux accueilli par les mythngrapbes. 


Je souhaite, en terminant, que cette collection, qui contient déjà des 
choses $1 précieuses, se continue activement. J. c champ est vaste, pres¬ 
que illimité, Les contes de tous les pays peuvent y entrer, et nos provin- 
ces^n gardent encore assez d inédits pour tenter plus d'un collecteur 
Il faut jussi désirer que les volumes ne soient pas do simples recueils de 
matériaux. La France compte, dis aujourd'hui, des mvthot*replies de 
prànrnr ordre, comme M. Cnsquin, capables de commenter avec toute 
la compétence voulue les contes qu'ils publient. Entrons que leur 
eremple sera suivi, « que ces études, trop abandonnées aux dilettantes, 
seront irai tous de plus eu plus fréquemment avec la méthode rï coureuse 
C! les connaissances étendues qu elles exigent. C'est par U qu’elles s'im¬ 
planteront solidement chez nous, et que les travaux français prendront 
un rang honorable à côté de ce ut que l'on consacre a la myihograohitr 

a vec tant de science et de zèle, en Allemagne, en Russie, en I talie et eu 
Portugal. 

G. P, 


‘“l' , ““ KurtpWv*. f . Alk.urm*, fSuppIc- 

a«iu littéraire du pregramme du Friedrich* Gymwsium). (fcrli*, WeJdaTun. 

13x3 2^ J.Î3-4 u ' IéJ p, 

Alcmène est une tragédie d'Euripide dont Stobée et d'autres compila¬ 
teurs nous ont conservé quelques fragments assez insignifiants. 

A defaut d’indications précises, le bon sens aurait dû faire présume 
qu Lunpidc n’avait pu traiter dans le mythe d’Alcmène que le même 
épisode qui a Journ. la matière de VAmphitryon de Plante et de Mo- 
berc. Alcmène, comme Léda, comme Sémélé, n'est célèbre que pour 
avoir plu un jour a Jupiter, et aucun autre incident dans cette vie assez 
obscure ne «e prête aux exigences dune action dramatique. D'ailleurs 
«, dans les vers parvenus jusqu'ù nous, rien n’imposait absolument une 
onjM. urc aussi naturelle, rien non plus né venait la contredire. Mal¬ 
heureusement» cette fois, comme dans d’autres occasions, l’explication du 
bon sens était beaucoup trop simple pour contenter Jes philologues : 
aussi ont-ils rejette presque unanimement pour y substituer ks hypo¬ 
thèses les plus variées et les plus arbitraires. Jugeant que ks complica¬ 
tions qu, résultent de la visite nocturne de Jupiter, étaient plutôt du 
domaine de la comédie que de la tragédie, on s'est ingénié à décou., îr 
quelque autre événement où Alcmène eùttété mêlée, si peu que ce lut. 
Plusieurs, sous prétexte que le titre de notre tragédie est omis sur k 
marmor Alftanum, ont imaginé qu'il faisait double emploi avec 
quelque autre ; VVdcker idctitiiioit Alcmènttvtc le RkadamontlU, dont 
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J inauihcnticité est certaine; Hnrlung avec Te Ucymniùs. Gref s ta ques¬ 
tion, «nbrouiliée comme it plaisir, en. était venue a un td point J obs¬ 
curité que Wagner, dans son édition des fragments d'Euripide, confes¬ 
sait ingénument qu'en 1 T absence d'une solution vraiment satisfaisante, il 
iurnaiï mieux s'abstenir de toute explicatioti* 

Sur ces entrefaites* en i S3j, Mîïlingen publia, dans Les Nouvel les 
Annale:s de l'Institut archéologique de Rome, un vase d'origine ïul- 
ca ni.cn ne, rapporte d’I ta lie par le pelnîrc I rcshücn, ci appartenant ac¬ 
tuellement à une collection particulière à Cfisdes Howard en Angle¬ 
terre -, La face de ce vase qui nous intéresse représente une scène 
mythologique dont la lecture est rendue facile par les inscriptions pla¬ 
cées au-dess us des figures principales. Sur un bûcher, terminé à la par^ 
lie supérieure en forme d'entablement dorique, est assise une temme ri¬ 
chement vêtue, que la légende appelle Alcmène, Un personnage barbu, 
Amphitryon, et un jeune homme désigne sous le nom d Antonov, sont 
occupés à mettre le feu au bûcher à laide de brandons allumés. Mats 
deux carreaux de fnüJrc viennent de tomber à leurs pieds, et T pendant 
qu'ils s'arrêtent effrayés, Jupiter apparaît dans les airs, le sceptre à la 
main et couronné de lauriers. En l’apercevant, Alcmène lève la main 
droite au cid, avec une expression de stupeur et de joie. Sur 1 ordre du 
dieu , Jeux jeunes divinités |lcs Hyades) versent sur le bûcher l'eau conte¬ 
nue dans deux amphores, tandis qu'un arc-cn tid, brillant à travers une 
épaisse tempête, annonce lu rétablissement de Ja paix sur terre et dans 
l'atmosphère. Enfin, dans l'angle droit du la figure de l’Aurore 

[SB1: fait pendant à celle de Jupiter et complète la composition. Cette 
peinture, d une exécution médiocre, mais qui parait inspirée par un ori¬ 
ginal de va leur T est signée du nom d'un artiste inconnu, Python. 

Rien ne pouvait être plus clair que le sens de la peinture publiée par 
Millingefu L'attitude des principaux personnages, celle d’Alcmène en 
particulier, montrait ù l'évidence qu'il s’agissait d'une exécution par le 
Jeu, cc cette exécution, bien qu'aucun poète n'en lit mention, s'expli¬ 
quait à merveille : Amphitryon, convaincu de l'infidélité de sa femme, 
exaspéré par ses dénégations, l’a condamnée au dernier supplice, et c'en 
au moment oti r de concert avec quelque parent d Alcmène, il s'apprête 
à accomplir la sentence, que Jupiter survient pour lui donner la dé du 
mystère et lui révéler l’honneur auquel sa maison est appelée. 

Le croini-î+on ? Ici encore le parti pris et des scrupules érudits ont em* 
pèche les savants d'y voir clair, et leur ont fuit substituer à une explica¬ 
tion qui crevait, pour ainsi dire, les yeux, 1 ? interprétation la plus aïum- 

i. .Yuifivite* J 4j?'.-ai , « l n>me I (idSilb iSS?-. pp. 4 H 7 sq T I.a belle reproducilon *=?i 
coulcyrf. ftrms la pîwiçbc X tks y^tnit nten, inédits publias û la &ülle de ce recueil ■ 
Disons en Elisant que Vit lia de ca planches manque ü La BiblîotHtqtu; rad^nalt 
et dan* les autres bibliothèque* publiques de Pari*. l’avons trouvé à la bîblio- 
iht^ue de rirmitut, nd'é d la suite des Mmamcnti ùnsUti des AiUiaîi dtft 1 Institué 
arckcologico. 
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blquéc qui fût possible. Miilingon s^st souvenu que. d'après une 
tradition obscure rapportée par Se mythographe Antonînus Libcralis, te 
corps d" A te mène fut, après sa mort, enlevé au ciel par Jupiter, et rem- 
placé* dans son cercueil, par une grosse pierre. De là à un enlèvement 
opéré avant la crémation, il n'y avait qu'un pas; MiLlingpn n'hésiwpas 
a le franchir, et voilà comment fa peinture de Python se trouve baptisée 
tApothéose d 9 Alcmène* Millingeu accompagnait la description du mo¬ 
nument de rapprochements fort érudits où l'archéologie ci la mytholo¬ 
gie avaient à glaner; mais ccL échafaudage de suppositions auraitdü s'é¬ 
crouler devant deux faits : i* la posture d'Alcmêne dans la peinture 
n'est pas celle d'une morte; z* suivant 3a tradition constante des au¬ 
teurs anciens, Alcmène survécut à Amphitryon et épousa en secondes 
noces Rhadamanihc *. 

lia fallu néanmoins attendre jusqu'en 1872 , pour que l'on reconnût 
la fausseté de 1 ! interprétai ion de Millingen. A cette époque, M- Engdmann 
publia dans les Annali dclf Imtituto une peinture asses rudimentaire, 
mais visiblement issue tle la meme origine que celle de Python. Qn y 
voyait un jeune homme — l Anténor du vase de Milïingen — s'élançant, 
un brandon à la main, vers une femme qui s'est réfugiée sur un autel et 
lève les bras an ciel dans une attitude de terreur. Deux divinités, apparais¬ 
sant dans un arc-cci-dc!, versent des hydrïes pleines d'eau sur 3a flamme 
qui la menace K h En présence de ce monument, d'une signification en¬ 
core plus claire que k précédent h U n était plus possible de soutenir que 
la scène commentée par M illinge n se rattachât à une cérémonie funé¬ 
raire. M. Engdmann a eu k mérite de le démontrer le premier, mais il 
ne skst pas contenté de ce résultat trop facile. Remontant à !a source 
même de la légende figurée sur nos deux vases, il s'cse demandé s'il ne 
fallait pas reconnaître dans cette variante du mythe d'Alcmène l'influence 
d'un poète tragique. Ce point de départ admis — et rien nVst moins té¬ 
méraire — il n’a pas eu de peine à conclure que l'auteur en question ne 
pouvait être qu'Euripide, seul assez populaire pour exercer une influence 
appréciable sur l'art du uF siècle* et que la composition de Python pou¬ 
vait être regardée comme une illustration d'Alcmène ;s . Ainsi disparais¬ 
saient du même coup la fantaisie archéologique de Mtllingen et les fan¬ 
taisies littéraires de Wclckcr et de Hartung. 

Cette partie de la thèse de M. K, ne va pas sans quelques difficultés. 
Je n'attache qu'une médiocre importance à celle qu'on pourrait tirer des 


s, VûyÉü notamment tes Hêraclûiu d'Euripide. Si, dans V Hercule furieux du 
mûmï auteur. Al k mû ni; ne figure pa* auprès dé son ttiirï, il n'm résulta pas nd- 
eeâ4.nre m-2 ni quelle son morte, mais seulement qu'elle n^n pas suivi Ampjjiiryon en 
exil (Ettgelnjaun. p. y, n* 4). * 

i, . 4 jiaali, 187^ pp. ii-iü ce iav.d'egg. A. i/driginitl est h Londres. 

3 r 11 est juste d'ajouter que Mlllingtn avait é êj :’l émis, d*une façon très dubitative, 
ilcsi vrai, ridée d'une relation entre la peinture de Pyihoa et notre tragédie {/oc. 
Cit,, p. 49»), 
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fragments dû la tragédie : leur insignifiance s'accommode de toutes -les 
interprétât ions, et, en effet, M. E- éprouve peu d'embarras à les plier 
air: besoins de sa thèse. Maison peut s'étonner qu'Euripide, si amateur 
tju'fm le sac lie de coups de théâtre, de machinerie et de moyens violents* 
ait osé porter sur la scène un spectacle aussi atroce que celui du sup¬ 
plice d’Alcmène, ajoutons : aussi peu conforme à l'indulgence relative 
des mœurs athéniennes pour U femme adultère. On peut s'étonner aussi 
de ne rencontrer cheæ les auteurs aucune allusion, meme lointaine, à 
cette nouveauté : Aristophane aurait dü y trouver, ce semble, une ample 
matière à satire 

Ces objections sont sérieuses cl M. E., qui s'efforce de les écarter, ncu 
a pas méconnu Ja gravité. Sans entrer dans le détail d'une discussion un 
peu minutieuse p je dirai que toutes les difficultés, si réelles qu elles 
soient, ne peuvent consreba lance r t â mon avis, la force de conviction 
presque irrésistible qui résulte du rapprochement de la peinture de Py¬ 
thon avec un passage, jusqu'à présent peu intelligible du Rndens de 
Plaute : 

Proh di immortafes 1 itirnpcHïLlini quîous modï 
Neptunus nobis iiocTfi hac misit proiuma 1 
Dfilejûl ventus villam P . T Qwïd Vtrbis opusV 
Non venlui fuît* ivmpn Afeunttna Murîpïdî *. 

Cette tempête épouvantable, assez célèbre pour fournir au comique 
Romain une allusion comprise de son public, ne saurait être^ comme le 
veut Wclckcjr, un simple trait emprunte à un récit épisodique de la 
naissance d Hercule. Il s’agit évidemment d'une tempête qui joae un 
rôle dans faction de la pîêce t et nous en avons précisément l image 
dans la foudre, ] aic-cn-cicl, le vent et la grêle (figurés par de gros 
points; du vase de Millingen, 

Maintenant, cette tempête et la scène même du bûcher se passaient- 
eiles réellement sous les yeux du spectateur, ou se contentait-on de faire 
entendre derrière le théâtre Je mugissement de la foudre et du vent* et 
un messager vcnaU-il ensuite raconter les détails de l'intervention mira¬ 
culeuse Judèits ejc tîiûçhw&? M. E- penche pour la première hypo- 


l - Dâu * cîltî P ar M. E- [Lyths-, 1%; Thésmùph+ X 7*6) ne sont guère 

concluants. L'invention du bâcher peut paraître moins choquante quand on la"«p- 
proche de la mort d'Ëfiduë dans les Suppitantes ci des vers bim connus de VHcr- 
euIéfurUux (w. 240 srq.J, mais je me réfute â voir au ire chose qu’une coïncidence 
fortuite i«e rhistoire de Crésus 1 Hérodote, [, 87 et ftptadt du ^^e de Platée* 
(ThüC . SL 77? que appelle M. EngelmanFi. De meme,, la grossesse appareille J'Àte- 
mèoe dan* la peinture de Python, la ffittcroblance prétendue entre Jupiter et Am¬ 
phitryon (Je dessin du profil dans la chromolithographie est tout ù fait différent), la 
relation entre Ja couronne de lauriers du dieu et le torulus qu'il porte dans 

la p lice de r faute (Amphr, v. 144), iqj paraissent autant de subtilités- l£n regardant 
trop longtemps un dessin, on finit par y découvrir toute sorte de finesses qui rfgxis- 
tent que dans E imagination* comme ces archéologues [alignés qui, voyageant en 
Grèce, aperçoivent une inscription dans chaque iissuru do rocher. 

Ir Riidn LT, w. 1 - 4 . 
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thèse ; k seconde serait peut-être plus conforme au caractère général du 
théâtre grec ci rendrait suffisamment compte du passade du Rude ns \ 
Mais ce n'est là qu'un point secondaire : sur l'ensemble de la question, 
i argumentai ion de M. E. me paraît décisive, et son ingénieuse trou¬ 
vaille est du meilleur augure pour la suite des Etudes sur Euripide 
qu'il nous prOmeE. 

Depuis Bcccth, il ne devrait plus cire permis de contester l'ulilité de 
Talliancc de la philologie et du l'archéologie figurée; i! me semble que des 
travaux comme celui de M- Engdmann sont de nature à en convaincre 
les esprits les plus rebelles \ 

Théodore Rkisach, 


303 .— Al>rl*ï (Te-r ^în-l^ntamiti- cli>i« Gf-I(-*tilMlipR iiihI Klffîinl*«hfîii 
G«irl!li-lilr. ,%hEMIiiq^ CïrleptlIwIlD ti 1 <i nllf 

l'olfliloa, von Arnold SciiÆFEit. Troisième édition,, Lgîpzsg, Teubner,. îS4Sî # 
jm p* 

Nous sommes heureux d'annoncer celte troisième édition d'un travail 
si lie tic, si commode pour tous ceux qui s'occupent d'histoire grecque; 
la première édition est de mai L&07, la deuxième de janvier 1873. Ou 
voit que le succès a été rapide pour ces simples « feuilles n t destinées 
seulement, dans la pensée de M. Sclwefcr, â guider les étudiants, 

M. S* st classé les auteurs d'après l'ordre chronologique, il établit 
quatre périodes. : 1* depuis les temps les plus reculés [usqii'à iJêroJote; 
2 0 de Pc ridés à Philippe de Macédoine; 5 ,J l’époque de la puissance 
macédonienne ; 4* les derniers temps des états grecs, les Alexandrins* 
Chacune de ces divisions comprend des subdivisions dans lesquelles 
les auteurs sont rangés celte fois d'après le genre de leurs 
couvres; ainsi, dans k troisième période, celte de la puissance macédo¬ 
nienne, sont indiqués par ordre : les histoires générales d'Ephore, de 
Théopompe, eic, s — les mémoires concerna eu Alexandre et les Diado* 
ques, — les histoires qui forment la suite de celle d'Ephorc, — les 
AtthidcSj — I histoîre sicilienne — enfin les oeuvres d'auteurs qui, sans 
être proprement des historiens, n'en forment pas moins une des sources 
importantes pour l'histoire, les orateurs et les philosophe*. 

1 < Fkys aurions donc Id une *cEne entièrement analogue à celle qui terminé l 1 /- 
phitfënieà Aulte. C'est peut-Être une preuve à ajouter à celles qui’ Peu in ci SE- Weiï 
ont lait valoir en faveur du l'authenticité tant discutée Je ce dernier morceau. Le 
dénouement d 'A temène a pu inspirer Pjthon fou l’origtütl imité par Python) comme 
les Vers | S 4 ^-i 5 So Ü* Iphigénie ont inspire TlmanEhc, sans que cepuftiinL la scène 

du sacrifiée se passât sur te théâtre. * 

a. Voyez un récent exemple des étroites relaiians de la poésie cl Je L'art antique 
tu sujet du mythe J'Ericbtbcmius fjlHn, delt Insî. j Sjÿ tûv. dWi r^- F comparé avec 
/ou, y v+ iS sq.l. La théorie de ces rapports a été exposée par Robert tPhîL Unters.^ 
5* l.iv + ) après Wclckcr et Jslin, 






2 (j 6 itftvüE cftiTidim 

La notice consacrée à chaque auteur comprend d'abord une bibliogra¬ 
phie indiquant les travaux les plus importants des savants modernes, les 
principales éditions, les travail! spéciaux des anciens sur lauletiren 
question. Après cette notice, M, S, donne des extraits empruntés soit à 
l'auteur lui-ni&nc, soi' autres écrivains; ces extraits constituent nos 
sources pour connaître la vie de Tau leur, ouvrages, sa manière 

décrire et Je penser, la valeur quon lui attribuait, les jugements qu’on 
portail sur scs couvres, etc. 

Comme le dit M. Schstfer.ls nature du travail interdisait des citaiionsct 
des indications trop nombreuses, il [allait se borner à donner seulement 
la plu» importent; nous croyons que M. S. l'a donné. Nous nous per¬ 
mettrons cependant d'indiquer quelques travaux qui auraient pu très 
bien figurer dans l’ouvrage de M. Scinder, même tel qu’il [ entendait : 
dans la liste des recueils d'inscriptions, celui du Br i iis h Muséum (The 
calice tion of ancien t Greek inscriptions in the Iiritish Muséum t pars 1 , 
Aitka, Oxford, 187.fi : — article SiSnophon, O. Riemann, Qua rei 
crîttCiV triïctûiidtf.* ration? ll^Ucnicoii A çtiophotitts tcxîus çQtt&littiŒn* 
dus sit, Paris, iSpyt — article tragédie, H- Weil De tragœdiarum 
grteatmnt cum rébus publicis canjunctione, Paris, 1844; — article 
Du ris de Sam os, Hoistig, Qucestiotiunt Duridearum pars I,btolp, 18C2, 
— J, ü, Drov-sen, Zu Duris and Hieronymos, Hermès, XI, p. 4 58 , 
H, Kallcubcrg. Die Que lien filr die Naehrickten âer alten Histori- 
ker liber die Diadoehenkcemp/e bis Tode des Lu mènes and der 
Olympia*, Philologue, XXXVII, p. 19 3 ; ~ article Phylarchcs, Paul 
Foucarr, Mémoire sur un décret inédit de la ligue Arcadienne en 
Pkomteur de V Athénien Phylarchos dans les Mémoires présentés par 
divers savants à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, pre¬ 
mière série. 1. Vit If 1S74, pp' q 3 *t rç; — article Callimaqüc, on aurait 
pu mentionner la grande édition de O. Schneider, 2 vol. Leipzig, 
1670-73, la question des IUvizsj est traitée t. II, p, 297! — * 1 article 
Polémon, ajouter K, Kggcr, Polénton le voyageur archéologue, dans 
les Mémoires d'histoire ancienne et de philologie, Paris, i 863 , 
pp. 1 5-57 ; Paul Foucarc, Renseignements nouveaux sur trois écrivains 
grecs du ti* siècle avant notre ère. Polëmon le Pirügète, Hégêsianax 
d'Alexandrie de Troade, Philippns de Per game, dans la Revue de 
Philologie. N. S., t. II, [878, p. 214. 

Albert Martin. 


10 3_ _ i.ebpii nud VVt'thf ûmt+ 1 'rouliRdûurn; çtn Bcitrai; zu r flacbcrPI 
KcEinmi» Mïltclnhefi» Von Ft, Dr^. ZwckTt: vcrrncUrisi Autlagti Voit K. Baktscii- 

Lcip^lg, Bafth. «lüfo, in,-S - n itvi-5c^> p. prb t 11 fr. 5 q t 

Les « Vies et œuvras des Troubadours □ sont F un des premiers ouvra * 
gjs.de Di tz. L'cdition originale, et unique jusqu’à la réimpression que 
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vient de rions donnes 1 M. Bqrtscb, est de [829. Pourtant, cnire tons trs 
travail* consacrés aux énidê* romanes par l'illustre professeur de Bo:in, 
pendant le cours d'une vie longue et laborieuse, il n’en es! aucun qui ait 
aussi peu vieilli- Ainsi, la Grammaire des langues romanes, qui restera 
toujours l'œuvre capitale de Dfcz, exigerait maintenant une refonte corfl- 
plae, bien que la dernière édition revue par l'auteur date de dix ans à 
peine. C'est qu’en effet dans le domaine de la linguistique romane les élé¬ 
ments nouveaux d’informations se sont, depuis quelques nflticcs, accu¬ 
mulés dans des proportions formidables, en même temps que les méthodes 
^études s'amélioraient de plus en plus. L'art de composer des biographies, 
au contraire, n’est pas susceptible de perfectionnements bien notables, 
et, en ce qui concerne les F î rouba Jours, les sources dont on dispose au¬ 
jourd'hui ne sont pas 1res sensiblement plus nombreuse*qu’en 1829. Aussi 
pouvais-je dire, il y a dix-huit ans, en parlant de la Poésie des Trou¬ 
badours de Dîea [i 826] cï des Vies et œuvres des Troubadours, du même: 

* Ces deux ouvrages sont le fondement des études provençales, car la 
4 publication du cours de Faune! et celle de plusieurs volumes de 1 His- 
4 tûîre littéraire ne leur ont point fait perdre de leur nouveauté, eî 

< mai menant encore ils sont, sur la plupart des points, au courant de 
4 la science. Si on voulait en donner une nouvelle êdkiou, il n'y aurait 
4 point a les refondre : il suffirait d'en compléter certaines parties main- 

< tenant mieux connues 1 grâce à des publications récentes E - r , » 

Je ne voudrais plus actuellement mettre sur le meme pied la Poésie 
des Troubadours et les Vies et œuvres des Troubadours, Le premier de 
ces deux ouvrages comprend un très grand nombre de matières. Tl ne 
irai te pas seulement de la poésie lyrique — ce qui csi proprement la 
poésie des troubadours —* il passe en revue tous les genres de la poésie 
provençale, et suit jusque dans les littératures étrangères l'influence 
exercée par chacun de ces genres. Ür, dans certaines parties de ce vaste 
domaine, dans la poésie religieuse notamment cl dans la poésie narrative, 
pour ne citer que deux genres, il a été fait bien des découvertes depuis 
iSau t époque de La publication de la Poésie des Troubadours, On ne 
connaissait, en 1826, ni Flamenca, ni Blandin de Cornouailles, ni Fe- 
rabras, ni Bezurel et Béton, ni Le poème de la guerre de Navarre, pour 
ne citer que quelques titres. Du poème Je la croisade albigeoise et d'au¬ 
tres ouvrages également importants on ne pouvait se former qu'une idée 
très insuffisante. Je crois donc que lorsque M- BliïtscIi rééditera* comme 
il annonce devoir le faire (p. xsq la Poésie des Troubadours , il sera con¬ 
duit, s'il veut taire une œuvre réellement utile, à ajouter au travail de 
Dîes de très nombreux compléments. Au coniruirc s dans le domaine 
étroitement circonscrit des * Vies et œuvres », il ne s'csi pas produit, 
depuis le temps de Haynouard, de découvertes d’une im^siance capi¬ 
tale. D’ailleurs Dicz ne s'en était pas tenu aux textes édités dans le 


i , BibtbtfiL'qii de V Ecole des Chartes, G" série* [ T iSi. 
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Chaî? dts poésies originales des Troubadours ou dans Je l'amasse 
occitanien de Rodiegilde, il avait copié h P^ris beaucoup de pîéc« iné- 
d i lcs r> J ün t il n donné, en original ou en traduction allemande, un as- 
se/, grand nombre d'extraits dans son livre. En somme, il n'était pas be¬ 
soin de bien grands efforts pour remettre à peu près au courant de la 
science de 1882 le livre publié par Picz en 1B29. M- Bartsçh parait 
avoir été du meme avis. Il respecte scrupuleusement le texte original, ce 
dont on 11e peut que le louer; il n cii retranche rien, sinon quelques 
citations de textes qui, maintenant, n'ont plus d intérêt; il n y ajoute 
nue les notes les plus indispensables, qu'il place entre crochets. Ces no¬ 
tes rectifient brièvement les erreurs ou renvoient à des travaux dans les¬ 
quels telle ou telle partie du sujet se trouve avoir été traitée à nouveau. 
C*est une annotation très sobre, un peu maigre pari ois. hile se tient 
trop dans la dépendance des travaux publiés depuis Dicz, sans même en 
tirer tout le parti possible. Il y a dans le livre de Dicz, si remarquable 
qu'il soit pour le temps où il a paru, un assez grand nombre de petites 
cireurs, surtout d'erreurs historiques, qui n’ont jamais cul relevées, niais 
qu'il appartenait au nouvel éditeur de corriger. En un mol, on souhai¬ 
terait dans l'annotation un peu plus d originalité. Malgré tout, cette 
nouvelle édition sera la bien venue, et si le commentaire pêche par ex¬ 
cès de sobriété, reconnaissons que, somme toute, la sobriété est une qua - 
liié, ci une qualité qui se fait rare dans les éludes romanes, oit en prend 
de oins en plus l'habitude de disserter à perte de vue sur des riens. 

I». M. 


304. — Vcmiii»niî Ihv Eiplorefi Iji-Ihï; h Vlnilicmlort «r Ma Lciiri- 
nnt l vuït. wUh an Elimination of üic Map ai Hieronîmo dn Vertuuo, mad 
u Di&scrüLWîV u pim xhe Globe üf Uïpiua, lo wich il prcfiïed a Bibliofiriphy of 
lhe Iubjccl h by ti, F , Dk Costa. New-York, A, S Liarnus and C 41 . l 8 So* Vi-Si p< 
ÏEi—-p a avec 5 canes cl ï porlraits. 


Les sous litres indiquent suffisamment le contenu de cet ouvrage où 
routeur de la Découverte de I* Amérique avant Chr* Colomba des Scan¬ 
dinaves dam l'Etat du Maine a réuni, après les avoir remaniés, quatre 
mémoires déjà publiés dans The Magazine of American Hhtôry* dont 
il est devenu le directeur. Il ne faut Jonc pas s’attendre, d'après Je titre 
général, à trouver dans ce recueil une biographie du grand navigateur; 
un a si peu dû notions sur lui que le tout pourrait tenir en quelques pa¬ 
ges; M. de Costa y ajoute; dans $a préface, un document curieux qui a 
été découvert aux archives de Rouen par M - Gosselin et copié par 1 ar¬ 
chiviste M, Éc BeaiirepaIre ; c'es^un acte du 29 septembre 1 5 ^ , par 


i L Di ü avait fait relieras «jm, qui formaient dans 5a bibliothèque una^ci gros 
volume în-4*. 
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lequel Xanobus Je Rousselay, bourgeois ce marchand* demeura ni le 
Rouen, se porte caution pour messîre Jehan de Verrassane, à l'effet de 
permettre à ce dernier de défendre dans un procès 4 lui intenté par 
Guillaume Eynotilt p dit Cornette, de Dieppe, pour le paiement de qS li¬ 
vres. Ce renseignement joint à d'autres contribuera a jeter quelque Jour 
sur ceiEe physionomie encore si obscure. Elle l’est a tel point que des 
savants profonds, comme MM. Henry C. Murphy et R. F. de C +l l'en¬ 
visagent sous des aspects dkmét raie ment opposés. Le premier prétend 1 
que Giovanni da Yerrazeito n'a passait les dëcoui'ertes qu'on lui at¬ 
tribue ; le second s’efforce de prouver, dans son premier chapitre, que 
la lettre publiée sous le nom de ce navigateur n'est pas une supercherie; 
les petites différences constatées entre le texte de Ramüsioet celui de 
Carli tiennent, croit-il, à ce que ni l'un ni l'autre n'est l original, mais 
que tous deux sont traduits du français, langue dans laquelle était 
écrite, selon l'espagnol Pincllo £1629). la relation traduite par Ramu- 
sio; et, pour corroborer cette opinion h ÏE soutient que Jehan AI3cfonsco r 
l’auteur d'une cosmographie inédite, terminée en 1 h 43 m par Paulin Scca- 
lart, a connu le texte français de k lettre auressde de Dieppe â Fran¬ 
çois I"', par Verrazauo, fc 8 juillet 1524, quelques jours apres son 
retour du nouveau monde; le voyageur et k géographe emploient en 
effet les nié me s traits, et h peu près dans le même ordre, pour Li descrip¬ 
tion de l'Amérique du Nord, quoique les expressions soient passablement 
différentes; en conséquence, on ne pourrait douter que celui-ci n'ait em¬ 
prunté ces traits à celui-là, s il n avait lui-même, en 1542, visité la côte 
septentrionale des Etats-Unis, en descendant jusqu'au 42* de L, N. ; h 
n'avaitdonc qu'à rapporter ce qu'il avait observé lui-même, sans se faire 
plagiaire de Ycrrazano, comme Tcn accuse M. de Costa. 

Sî nous ne partageons pas en ce point l'opinion du savant auteur, nous 
aimons 4 reconnaître que* dans le chapitre suivant, il a trouvé ou repro¬ 
duit d’excellents arguments pour prouver la véracité de la lettre contes¬ 
tée; il tait surtout valoir la conformité des descriptions de Verrazano 
avec celles données postérieurement par d'autres explorateurs et avec Té¬ 
tât réel des fieux. Tel, la connaissance qu'il a du pavs et son érudition 
bibliographique lui ont été d’un grand secours - aussi, dans la plupart des 
cas, réfute-t-il solidement les objections de M* Murphy. Une des plus 
grandes difficultés de ce travail est l'absence d'indications précises dans 
la lettre de l'explorateur; il ne donne que fort rarement la latitude 
entre le 3 4.-' où il aborda dans la Caroline septentrionale et le 5a 0, où il 
cessa de côtoyer la 1 erre des lire ton s pour regagner la France. Le H- 
breito contenant le rapport scientifique, qui était joint il h lettre de 


t 

r r Dans Ttï'j lùf Verra 'pana * a Ghapïer in the ICarîy Hiftory 0/ .l/ L tri- 
thne Discovçry pu A'nwi:*t T Naw.Y ork p 3 ^75, in-Ô", Cet ouvrage n'vst malheureuse¬ 
ment pas dans le coîti merte u et c ûs.E rqgrcKlAblc, û,ar 3 -l ("iluis^Eè dû ld thèse qui y 
eât taiiiânue n cmpu:he pas quTïl ne eantknne beaucoup de bons riîrësdÉïnûTnçnTS. 
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Veriarano, a malheureuse mens disparu sans laissât de trace, si eu n'est 
dans ]a carte dffcSïét en i5ag pov Hieroïumü oa \ erfizanO, le trèie de 
Giovanni, d après les données dû ce dernier et d après des caries ante- 
rkures. Notre auteur loue fort çette mappemonde, si exacte pour 
l'époque qu'il fallut un siècle pour y apporter de sérieuses améliorations 
en ce qui concerne la côte nord-américaine, Ut il en conclut avec raison 
qu'elle doit être basée sur une réelle exploration de ces parages* Il en 
a donné une réduction et îl a reproduit à une plus grande échelle, avec 
îïs noms, la côte nord'américaine. Ceux-ci sont parfois dtfhciks à lire 
et A interpréter j il serait donc injuste de crîssquer un premier essai 
de déchiffrement ; il vaut mieux que chacun apporte son contingent 
pour cette interprétation \ pour notre parc h nous cFioïsirons, par exem¬ 
ple, entra les deux leçons données par M + de C. pour une même lé¬ 
gende en deux lignes," celle qui est la plus logique et nous lirons : 
terra onde ha mata gentt ! terre où il y a de mauvaises gens * au lieu du 
terra onde mucha geate, où l’espagnol mucha se trouverait seul de cette 
langue entre troi» mots italiens. La lettre du Giovanni dâ Verra zauo et 
la cosmographie de Jehan Àllefonscc placent, en effet, un peuple barbare 
et méchant dans les parages septentrionaux. Terra onde ne peut signi¬ 
fier terre profonde (deep land ) et n'a aucun rapporr avec Rio Hondo ou 
Fuïïdo (rivière profonde) des cartographes espagnols, J'oü viendrait le 
nom de J a baie F undy t selon une ingénieuse conjecture de noire auteur. 
M - de G + a aussi été le premier ù faire remarquer que beaucoup de noms 
de la carte de H- da Verra zano sont, malgré jeux forme italienne, em~ 
pruniis h des localités françaises situées sur la.route de Dieppe à la Ro¬ 
chelle, ports fréquentés par les deux frères Verrazano. J 1 montre aussi 
que Plie Luka, ainsi appelée d'après la régente, mère de hrançois 
est devenue, pur suite d r une confusion entre la mère et la première 
femme de ce monarque ou bien par suite d'une mauvaise lecture., 
Claudia et même Brisa ou Brisa; en un mot, îl a donné beaucoup de 
bonnes indications pour rintclligence de la mappemonde en question. 

Maïs le principal objet de ce troisième mémoire est de montrer 1 in¬ 
fluence occulte ou avouée des Verrazani sur la cartographie du %vt* siècle 
eï* par suite, de prouver Ea réalité du voyage de Giovanni da Yerrazanü* 
Le globe construira Rome en i 5 q. 2 s par un certain Euphrosynus Uipius, 
pour le cardinal Marcelin* Ce r vin us dcSpannïochi (plus tard le pape 
Marcel II) est un des monuments géographiques ou cette influence est 
le plus visible. Découvert en 18^9 chez un marchand d'antiquités 3 
Madrid, il n'a pas encore été totalement reproduit; M. de Costa en a 
publié l'hémisphère situé des deux côtés de la fameuse ligne de démarca¬ 
tion traque par le pape Alexandre VI, et il l a décrit dans son quatrième 
et dernier mémoire, où Ton prouve, comme ailleurs, des explications 
pleines de sagacité, avec des pages éloquentes sur les services rendus à la 
géographie par les Italiens et des paroles sympathiques pour l'oeuvre 
^d'exploration et de colonisation de la France- Malgré quelques incor- 
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restions et des fautes dimpreisian, comme Nicolas Pnnenat, lord Qrm- 
ville 'IkrrenoT, seigneur de üronvdlej, l’ensemble de ce* études élu ede 
bien des questions relatives à k Vertfaza rte, comme les changer* eux- 
mÉrnes ont appels k Nouvèlk-France, et démontre que les doutes éle¬ 
vés dans ces dernières années sur l'authenticité Je la lettre de Giovanni 
da Yerrazano n'ont pas le moindre fondement + 

E. Beàuvois* 


2 tt j T _ nu-loti- VdH ampliitllï von Bvnlli nU aXCHil I**Ul |ilkcZ deP«CH 
Ontiln* htrraüigc^cbcni vnn Or. Paul N k us nutcii * Berlin, tVeîd rtiann. îÏ^-l Tfi-S u , 
k et r*jo p* + ™rk. 

On trouvera dans ce volume les lettres écrites par Charlotte de Kalb 
la d Thanide î, la Linda du Tjtan, à Jean Paul Rîehter et a la Lemme 
de celui-ci.. Charlotte de Kalb, comme Emilie de BerJqnch, Joséphine 
de Sydow, Caroline de Feuchterslcbén, la comtesse de Schlabrendorf, 
Caroline Mayer et tant d'autres femmes seniimen taies donr M. Paul 
Nerrlfch nous a parlé dans tin précédent volume r T conçût pour Jean- 
Paul la plus vive passion ; un soir, après un souper cher, Herder, elle 
déclara son amour â 1'auîeur d 'Nespenis et lut proposa le mariage Jean- 
Paul trouvait que M rtK de Kalb * avait deux grande? choses : de grands 
yeux, comme il n’en avait pas encore vu, et une grande âme » ■ elle 
parlait, dîsait-il avec le meme accent que Hurder dans ses Lettres sur 
l'humanité ; il admirait son éloquence et k flamme intérieure qui k 
brûlait; mais elle ne répondait pas à ses * rêves * ; il soupirait, écritdl h 
son fidèle Otio, après k repos, après l'idylle et k vie calme de Jodilx; la 
passion orageuse et géniale de M“ B de Kalb l'effrayait. Il * dit non 1 
cette âme si hante et $i ardente. * Les lettres que publie M. N* et qui 
sont * peut-être les plus importants témoignages que nous passé dons sur 
Charlotte », nous montrent dkbord le bonheur que M m *dc Kalb trou¬ 
vait dans son amour exalté pour cet être * immortel a :p, g); ühillês iç 
ton change, après k refus de Jean-Paul et son mariage avec Caroline 
Mayer; le malheur fond sur M* 1 de Kalb; elle est ruinée; elle devient 
presque aveugle; il faut qu elle vive de eoh travail; die kit Je k bro¬ 
derie et des dentelles. Néanmoins elle est restée en correspondance avec 
JeaivPaul; le commerce de lettres, renoué en 1802 avec le célébré ro¬ 
mancier et sa femme, — ce livre intéressant, dit M* lÉ de Kalb, dont elle 
nk Lu que le titre (p. 83 ), — dure, avec quelques interruptions, jusqu'en 
tSai » M ,Ufl dû Kalb s'intéresse vivement qu* œuvres de Jean-3yul ; elle 
lui demande conseil; elle lui confie ses plans d'avenir, ses spéculations 
désastreuses, sei soucis toujours croissants’ elle lui parle de son 
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entourage, des écrivains du temps, de la société de Berlin, La leo 
lurz de ses lettres offre donc un vif intérêt. Il est vrai que le style 
de M** de Kalb manque d"agrément et de grâce ; elle n'écrit pas simple¬ 
ment; la plupart de ses lettres sont emphatiques* lourdes et obscures; 
maisj comme Se faïc observer M. N., elles renferment des pensées inge- 
meusesi des saillies spirituelles, des sentiments élevés qui com¬ 
pensent, â 3 a rigueur, ces défauts. Les lettres de M EC de Kalb ont été 
libéralement communiquées â M + N, par M. Ernest F&rster, de Mu¬ 
nich; M- N + en a fixé la chronologie avec autant d'exactitude qu il était 
possible; il a rétabli l'orthographe et la ponctuation, toutes deux lort 
capricieuses dans les lettres de Charlotte; il a mis au bas des pages des 
notes concises qui nous renseignent sur les ouvrages ou les passages de 
Jean-Paul r sur les événement* et les publications dont il est question 
dans la correspondance de la célèbre Titamde ; ajoutons que récriture 
de de Kalb est très difficile à lire, — indéchiffrable, disait Charlotte 
elle-même - ; il faut donc remercier M. Nerrlich d'avoir mené à bonne 
fin la publication de ce recueil ; maïs la tâche, si délicate qu'elle fût, ne 
pouvait qu'être bien remplie par l'homme d'Allemagne qui connaît le 
mieux Jean-Paul. 

A, G 


CHRONIQUE 


F R. VS ÇK. — M. le marquis de Queux de Saisv-I Iilai&ie a publie dans la collection 
du * Cabinet du bibliophile T¥ (Jouaust. ln-3i* J vu et 377 pp. t 2 fr.) les Fables iïti très 
eurj'cu Escpe mises rïihftMfrdxçoise par Gilles Coilrâet, d’après un exemplaire de 
la première édition de jUibhot. Nationale, n ! Y, f réserve!. La seconde édi¬ 
tion date de deux ans plus tard 1544) ci n'est pas La reproduction lextuclEâ Je celle Je 
i?4î; CorroKt y a Taie de nombreuses correction a-, que M, de Queux de Sàlat-Hî- 
laire a relevé» et reproduites à la fin du volume; a ces ramerions et ces variantes, 
qui changent souvent d» vers entiers, son! assez généralement heureuses n (Va- 
rîanits, pp< 565-471); une troisième édition, imprimée à Lyon par Jean de Tournes 
en i 5 S 3 — les deux premières ont été imprimées â Paris par Denis Janot, — contient 
vingt-trois fables de plus que los Jeux éditions précédentes, ci reproduit, pour le 
reste, le texte de la première édition de 1^42 ;çl]e renferme, en outre, une Vicd'E- 
jojptr e xtraiçfà de Ko te ferra» cJ attires üuîkeurs que I h édi leur actuel a réimprimée à 
la fin de sa publication (pp. c 55-163). a L'intérêt de ces fables, dût jM. de Queux de 
Saint-Hilaire dans «a préface, réside dans la grande variété des rythmes employés 
par Correct et dans sa naïveté... r Quelquefois Carrozet se met en scène; il s'inté¬ 
resse I personnages* il relie p^faîs entre ellds deux ou trois fables qui se sui¬ 
vent dans son recueil , comme par exemple les fables ï, te loup ci Vagaeau, et 6, 
lû lui{ p et la grue, où c'est Los de l’agneau qui est resté dans la gorge, du loup et qui 
Pétianglg,.. ti — L'éditeur Espère que M réimpression sera favorablement accueillie 
amateur* 5 dans eu cas, elle ^ pourra, servir de point de départ à un recueil eu- 
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rieur des différente fabulistes qui onl élu!, au |?i # et au sYll* siècle, Jes précurseurs 
et tes contemporains de notre La Fautai ne w. 

— Mi Victor 1 EABvnoT, substitut du procureur general près 3a cour d’Angers* vient 
de publier une réédition dtan livre d’un des plus remarquables criminalistes du xvi a siè¬ 
cle, Pierre Ày muÉt, Ordre et instruction judiciaire; Ayrault fan connaftredaus cet ou¬ 
vrage l'organisation de ta justice criminelle en France dans la seconde moitié du 
ïvi 1 siècle; M. Jeanvrot a fait précéder cette réédition d'une étude sur ['histoire de 
1 ancien ne procédure criminelle en France. (Paris. Cotillon. In-i d% a frd 

— L'avocat au parlement de Bretagne, Pierre Batardeau, sieur de ta Grée* adressa 
à Henri IV un Bref discours des misères de (a province de Bretagne, delà cause d'icclle 
ef du remède que sa majesté y a apporté par U moyen de ta paix (Lyon. in-S*, iSgS). 
La seconde édition de cet opuscule parut en rti i - à Paris, sous le litre de PoiyarcMe, 
e r est-à-difc tableau de ta domination exercée par plusieurs. M. Olivier de Guuaeuïr 
a publié sur celte Polyarçhic de Pierre Batardeau une rç étude historique et litté¬ 
raire & \ N antes. Forçat et GrimsutL In-S*, a b p m \ où il analyse rouvre de l'avocat 
breton p — mais sans mention nef ta première édition de ïüfj-5. 

— L’évéque d'Auiün, Ad. Pcaiauu, ni ambre de S’Académio française, vient de pu¬ 
blier le discours qu'il prononça, le iô décembre iSGé, comme, professeur en Sor- 
bonne, lors de ta réintégration du Chef du cardinal de Richelieu (seul tL±iù authen¬ 
tique des dépouillés violées en I“g 3 ) dans son tombeau en l'église de la iorbonne. 
Comme l'indique le litre de la brochure (Gcrvata, tn-d n , i; pp. e fr+h k P- Adolphe 
Perraud étudie surtout dans Ce discours le cardinal dû Richelieu comme èvcquê et 
théologien et protecteur des lettre*. 

— René du Plessis de la Roche-Pichemer* marquis de Jaraé et baron du PEessïs- 
Raurrée Uùi'S-îGji , l'imprudent amoureux d'Anne d'Autriche et le Poudff/owïdu 
la FrondCp vient de trouver un biographe en M, E. Fa rte (notice gr. in-S* de Jâ p* 
eilraitc de ta Revue de T Anjou). M. Ravie raconte la vil de Jarzé, ses belles actions 
militaires* ai conduite à Fribourg, où il combattait â coté de Gondé. sa mort malheu¬ 
reuse au siège de Buisburg c-lî il fut tué par une sentinelle française qui n'entendit 
pas sa réponse nu qui-vive. On regrettera qu'il ntalt pas consulté les Notes du palais 
Afajarin.do M. Léon do Luborde Cp, i âiV p où il aurait trouvé de curieux détails sur 
ta passion athehée par Jarzé pour ta reine-mire. 

— Notre collaborateur M. Ph. Tamüev nir Laui^ue doit publier prochainement 
le V J ftSCKLilc des ÜOrrespondûiitS de Prircsc, l'enfermant des Lettres inédites de 
ctaud^ de Saumaist; un s Oraison funèbre de Gassendi: un recueil Lie Lettres iué- 
di tes d A Jncn 4 Â spremottt T vicomte dfOrthe f gouverneur de Bayùrme ; et dan s ta 
n collection des petits mémoires sur l'histoire de France # que tait paraître ta librai¬ 
rie de la société bibliographique, une réimpression des Mémoires de Puysègur. 

Une traduction nouvelle des Pensées sur t'éducation de Locke a paru ü ta librai- 
ric Hachette; die est due I M» Gabriel Compaïkc, qui y a foini des commentaires ci 
une prétace intéressante (33 piges; ;. dans cette préface, M. Compayré fait une a&sea 
longue comparaison entre le traité de Locke et VEssai sur l'éducation de Herbert 
Spencer, qu’il regarde comme e une refonte au goût du Jour des idées de Locke ■. 

— M- Charles BfcjfOtfr a rédigé J a Table générale des cinq premières années delà 

Revue historique (167fin iSbo inclustvemenO; cette Table générait se vend a ta 
librairie Germe r-Bailîi ère {une brochure i;rand 3 fr. ■ pour Ica □ bqsncs de la 

Revue historique 2 ( fr 5o.) 

— Il paraît en Alsace une nouvelle revue, ta Revue catholique d'Aîsacc, dirigée par 
M. labbé Dctaor Rlxheim t Stitterj. Les deux premiers numéros- renferment les art, 
suivants : de M. Cettv, un tableau de ta Famttlt ouvrière en Alsace ; de M. Mury, 


*74 


IKVUÏ CMtKjU» 


*'*» à r m r ocht ta Français 4 Vienne « i*»5 , p» 

|'»hbd Gérard. jiMd-vîairt Je Strasbourg (tyqS-iüSs) ; de M. Siü*ist, une Histoire 
Jtr'aitavt de .\farmoutte, en. 

— Le analogue Je idukc Je sculpture du t -ouvre (bas-tel f et», etppe». autel*. ta¬ 
re* , »«*«, etc-, par M- Félix Hayjiiuôk } *t«u«* * bustes- par M. Charles Rava.s- 

p«*kre probablement ils fin de «l* tw*. Leeeiologue Immune»*- 
nues, et «lui de* auli^itét chrétiennes, rédigé* tous Jeux par M- A ° l - H4 *° _ 
Villefouk, paraîtront, 1 e premier en iSti-i. le aeitind en iSsl- Le “ u *i!** t * 
terre* toi tes orientées, par M, Hül’zkv, doit également paraître sou* peu. M. Rkvil- 
L o«t prépare un catalogue Je* manuscrit* grecs, copte», démot.qne> et onêniaux, 
tracé» *ur papyrus eu sur terre-culte, qtw renferme la collection égyptienne. 

- Voici le programme du Congre» de 1 * Sorbonne CO 1833. tel qu'il a été arrêté par 
le Ministre de l'Instruction publique pour la section J'histoire ut de philologie ci celle 
d'archéologie- Seetian * histoire ei de P hilob e ie,l. Quelle méthode faut-il suivre pour 
rechercher l'origine des noms d» lieu en France ; valeur de* résultats déjà obtenus dans 
celle recherche. II. A quelles époque», dan* quelles province» Ut sous quelle» influence» 
les villes neuves et les bastide» o Italie* étéfondées: llL Hitt*Hrcda mûtes communales 
diï moyen Jgc. (Date de leur organisation a de l'introduction du tiers -état dans tes ar¬ 
mée» royale»; autorité de» magistrats munieipavis sur «s milices et conditions de 
leur recrutement; mode de convocation,nature et Jurée du service ; leur transformation 
au commencement du m* »iède, levées en masse ou appel de r*rtïèr*b«i, substitution 
de (‘impôt i la prestation des sergents ; origine et organisation des confrérie» d or- 
Chers et d'arbatétiiers; institution, organisation, recrutement et rôle militaire de* 
lr»oc*-*rchet» de Charte* Vil M François I", *4481 il 1 ; conditions de la levée et de 
l'organisation des rdUiee» provinciales à partir de ifiôd et leur rôle dan» les guerre* 
sou* Louis XIV et Louis XV), IV. /Vlerwgw (routes que suivaient ordinairement 
le» pèlerins ! rinçais qui se rendaient en Italie ou en Terre-Sainte). \ . Signaler (es 
documents antérieurs à la fin du *v* siècle qui peuvent faire connaître l'origine, le 
caractère, l'nrgani*ation tt le but de» confréries religieuses et de» corporations indus- 
1 ri allé*. VI, ffédicfiart Jr» coutumes .'document* tur les nsiemblées qui ont procédé 
u celle rédaction et *ur les débat» des parlements ô l'uccaslon de rhomofogadon des 
coutume»; rechercher les coutume» locale» qui sont restées inédites). VIL Etait pro- 
vhuîaux (documents inédits sur les élection» des député», 1 étendue des mandats. 
les délibération», les pouvoir» de» députés et IcffiOteilé Je leur action}. \ LLL Condi- 
lion» de l'éligibilité et de L'électoral dan» les commune», commun lûtes et paroisse», 
soit à l'occiiisn des oltices municipaux, soit pour la nomination Je» délégué* charge» 
des cahier» des doléance*). IX- Quelle* addition» le» recherche» poursuivie» dans bt 
archives iti ïiîi bibliothèque» ïoeaka permutem-e11*» Je kire au* ouvrages gênvraii* 
aur 3rt origine^ et la dévcloppcmcül Je Fart dramatique en Fmœ >yM| u ' aLâ * VI * 

de ïncluwW&antJ X. Signaler Je* documents ia-gporuiiiM tw ITOfuln qu* Kufeï- 
nMét lei anden* graflisi. ]«rcftiatrci paroi as i au* ei Iv» minutes doiptultt». XL His- 
lüirê dts petite èçùics avanl ij Stj (aourcc* manu bv rite» et imprimais», âUUisiiquü 
ûiîïL dîfférontt tel ; origine» déTOloppcmcul, n ombra dan* choque diraàsc et pa¬ 

ru i»se ; rwutcmertr et honorai™ de* mâlnct cl dcâ mai tres-adioi nu ; çùndJüoo mi- 
kriclîc, dlBciplïnep programme ci fréquentation ; ^ri Lui te et fondation» Koktnsaj 
rapport» er*-c La gmiLiLiii dan» le» peines tcolc» et Lû gratuité dpna ks universités p 
üvfci. employé dans les petksï êeoîcs)- XII* Quelles ville* de France ont poss&k J ci 
atelier» iyfwc;rsphiquÉS Avant 3 e nu il eu du %*i* siècïcr Dan» quelle» drconi^Aûcc* cce 
atelier» üni-llf établi■ ut ont-d» fonabmtc f —— Section d arçkàolûÿïe* Signaler 
Jea documents épigrapltiquas de rantlquiiG ti du moyen en France et en Aljjcne^ 
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récemment découverts, ou dont in lecture comporte dea n£fcifi£4tîtin*l ïï« Quels sont 
lea monuments qui, par l'authenticité sic leur date, peuvent être considères comme 
des types certain? de Tarchî reclure en France, avant le milieu du xil* tiède ? [EL Etu¬ 
dier tel caractère* des diverses écoles d'architecture religieuse à l'époque rofasuç, 
s'attacher k mettre en relief les éléments conititmiF* des ûiûdu monta, plan, voûtes, etc. 
IV, Quels son l Ica monuments dont la date, attestée par des documents historiques, 
peut servir à déterminer l'état précis de l'architecture militaire eu France aux diffé¬ 
rents siècles du moyen âge? V. Signaler 1rs couvres de la sculpture français* an|£* 
ricures au svp siècle* qui se recommandent soit par la certitude de leur date, soit par 
de» signatures d'anfotiw. VL Signaler et décrire les peintures murales antérieures au 
tlyi* siècle existant encore dans les édifices de la France. VI L Etudier les produits 
des principaux centres de fabrication de l'orfèvrerie en France pendant le moyen %e 
cl Signaler les caractères qui permettent de les distinguer. Vïll. Quels sont les mo¬ 
numents aujourd'hui connus de rémfiilleoe Irinfasse antérieurs au ïvjiï» siècle? 

— Nous apprenons avec un bien vif regret la mort do M, IJplco, ancien élève de 
l'Ecole normale, agrégé des lettres et membre de l'Ecûlc française d'Athènes, 1| était 
arrivé à. Lamia Je 7 Septembre pour y faire des Fou il [es lorsqu'un accès de tiè VTC 
pernicieuse l'a soudainement enlevé q s« amis et n La science* M. liiïco n'amit pas 
vingt-quatre ans, 

ALLEMAGNE. — En Allemagne, comme en France, on se plaint que les élèves 
des lycées sont surchargés, ûbtrbürdtf ; la question de V Ubw-bürdttttg est û Tor¬ 
dre du jour; elle 0 Fait Fobpet de vives dïseussions dans Ich réunions de professeur* 
et de directeurs des gymnases; elle provoque de nombreux écrits de circonstance 
(voir celui que publiait naguère sous le titre der Spraohunlcrrichi tnusM Hmktkren 
un pédagogue qui signe □ Quousque tandem - ; cp. Revue critique > n* n 6 t p. Eu»), 
Une nouvelle brochure sur la question vient de paraître sous le titre a Dis Ênïla&t-* 

J vi# JiT üterbrirJi.'teit Schtciju perré der MïUttedmicn n (HeiSbronn, Hvntiingcr. Iti-S*, 
7'J p. 1 mark) : elle a pour auteur M* Àug. Bkiiàgiiel, professeur au u Reglgymns- 
sium fi de Munnlieirn. L'auteur imagine üïl dialogue entre deux personnages, dont 
l'un est attaché i Ttncknne méthode. et l'autre — c'eiî M, Behaghel Lui-meme — 
plaide la cause des réformai. En résumé, M, Uehnghd voudrait diminuer considéra¬ 
blement le n ombra dei devoir* écrits, ctir « l'élivc s; voîi forcé ternt à fait inutile¬ 
ment et ;l meme ü son grand dommage, d'écrire et de iranicrirc une fouLc de cho¬ 
ses qui 0'ont pas la. moindre Valeur >■> p. 3o); il désire qur TcnjclgnemenL quel 
qu'ii aok t commence te plus lentement possible, aru teng&amstr u Tempo (p r 44}; ce 
n'est que plus lard, dans lu quatrième gui* cinquième Seine*, qu'on pourra 5C hâ¬ 
ter et marcher plus vile (p. 40'; au lieu de traduire en une heure une trentaine de 
phrases, on ne devrait en traduiri.- que dix ou sis; iL faut, en un mot, ne donner û 
L k kvc que des connaissances solides et sûres, et ne pas l'accoutumer u réapprendra 
que légèrement tx ;i la suriné {p. 5^j r M, ÊUdwghel te ut sacrifier Cornélius Nepos 
{il Cite un passant le dur ju^cm^nt du Tuulleli et donner n riéaar une plus grande 
impurli n ce, Mai b le point essentiel de son opuscule, et sur lequel il revient à tout 
Înitani avec insist-incu, c'est que n dans les premiers années. S’élève ne fasse presque 
pii de devoirs écrits 4 là maison ; [\ s’élève avec force «mire ]u» 

grill a un âges ui barbouillages de papier . ^iwCçkipK ScitrüiberâictÏ! ,p. ü|J qui ont été 
jusqii’:i p;él£EU -I La mode; il demande -|ue la maître suit moins p .^.jue de pLïi- 
suiïis et d + irrÉts ; l'élève élevé d'après j,l méSiqdç entre en classe, après avoir joué 
lit veille deux ou trots heure* L_t avoir* en deux heures eu plus, fait de* devoir* 
ai»L-£ Faciles ; il ne craint pas Jvtrc puni ; il a l'esprit rassis ci clair ; il est convaincu 
■ jüe s'il travaille cotise itïtcieuseuieui pendant lu claESe, il n'aura pas besoin 4e grand* 
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efforts pour contenir son HiiSlru CI suivre le cours {pp, Êâ-ttô}, La brochure de 
Mi. fkhagîieî renferme donc beaucoup de vues utiles (voir encore ce que dit 3'auicur 
de la gymnastique, (pp. 67 * 68 ]* cl on lit avec intérêt m opuscule d'ailleurs éeril 
avec vivacité ci où &e glisse parfais plus dun mot expressif; l'auteur, comme 
dit, n'hésite pas à employer un - kræftig Wortlciu. * 


académie dés inscriptions et belles-lettres 


Séance du S septembre 1882* 

M. Charles N isard e&l désigne putir faire une Itelure au nom du l'Académie de* 
inscriptions et bd !es-k Liras, m fo prochaine séance trimestrielle de L'Institut, le mer¬ 
credi 4 octobre. U lira une partie de son mémoire sur bétat incertain ei pmi» de 
\ü propriété littéraire au lïi* siècle. 

M. Dekunay achève la seconde lecture du mémoire Je M. P.-Ch. ftobcrl sur l'ex¬ 
pédition de Gôndevald et les monnaies frappées au nom de Vempercur Maurice Ti¬ 
bère dans plusieurs ville* dé la Gaule méridionale. 

M. Deloche présente quelque observations en réponse au mémoire de M- P.-Œ 
Robert.. L'objet du défrjt entre les deux académiciens ust double. Il y a une. qu ci- 
lion, d 1 histoire cl une question de numismatique. U s'apii de savoir, d’une part, si 
l'expédition dirigée contre la monarchie franque* A U tin du vj è siècle, pari'aventu¬ 
rier Gondovald, était soulértlïe par Empereur byzamin Maurice Tibère cl tendait û 
réutblLr l’autorité impériale sur In Gaule| dénuire part, si les pièces d'or qui nous som 
parvenues en â&SfiJ grand nombre et qui pUrîenl il 1 ;l fois le nom de Maurice Tibère 
et rindication d fc un atelier monétaire des hurds du Rhône doivent éire % considérées 
Comme frappées par Gondovaldjau nom de l'empereur* pendant sa courte domina- 
Mon sur la contrée, et s'il faut y voir uo acte û allégeance à l'empire byzantin. A 
ces qucSlivUS M- Hobcrt répond non, M. DdûChc oui. CuntraLrtmcnî h M. Robert, 
M, belochc s'attache h établir : 

l* Que Gondüvald était soutenu par la cour de liyzance; on ne s'expliquerait pas 
autrement L'origine des subsides considérables qu'in eUl u :■ j disposition au moment 
lL>~ son entreprise al qui dépassaient de beaucoup, nains nul uoute, sa fortune per¬ 
sonnelle ; 

a* Que Goiîdlovald prétendait subit i lue r iOn autorité à Celle des rois me ravi ngiens 
et gouverner û leur place, qu'il a donc du agir en maître dan* les ville* qu'il a o£CU‘ 
pée*. qu r il est donc lotit naturel qu'il y ait battu monnaie; ses. prétentions ù es errer 
H pouvoir à la place des rois sont nettement affirmées par Grégoiredc Tours: « 111 ^ 
dsi-Ll, qui omnem prlncipftium Gailiarum se testabatur aeciptira Hist. Franc *, 
VIII, 3 V; 

y Que seule l’occupai ion de la Provence par Gondovald, agissant au nom ci comme 
lieutenant de l'empereur byzantin, permet d'expliquer qu'un s't grand nombre de 
monnaies aient été frappé» d-in& celte contrée au non: de Maurice libère. M. | J ,-C. 
Kqberl a allégué que sauvent les rois mérovingiens avaient imité la type des mon¬ 
naie* impériales, simplement parce que ce type émit accrédité et qu'en l'imitant ils 
assuraient A leurs monnaies une circulation plus facile et plus étendue. Cette remar¬ 
que est juste, dit M. Peluche!, mais elle ne fournît pas une explication su disante en 
ce qui Concerne teà monnaies de Maurice Tibère. Cel empereur est arrivé au trône û 
Une ép 5 que où la fabrication des. monnaies mérovingiennes imiiées du type 5 tu péri al 
était déji’t <1 peu pies tombée en désuétude. On n*a qu'un très petit nombre de mots- 
naies frappées en Gaule au nom de Justin El. on n'en a pas du tout au nom de Tibère 
Constantin; on en a un trè^ grand nombre au nom de leur successeur Maurice. 
Cette recrudescence brusque Cni une anomalie qui ne peut s'expliquer que par des 
L"in:ansKiinct:> exceptionnelles; et ce S circonstances exceptionnelles, on les trouve 
dans l’histosrt de Gûn dovaSd T si on vaut entend» cettu his-üj l’c comme bentend 
M. Deloche cl comme l'om entendue la plupart dus érudits avant lui, 

Oüviagei présentés : — par M. Oppcft : Hukuel >iKri Lr>. iVnur tî Accad, traduii 
par Urne si Bahklôk; — par M. Barbier de M -y nard l Halévt (J*) p Etudê surit* 
inscripiîom JWSüfa; — M Ra^t.s#jn ; Musct dn Louvre c dialogue 4ç M cliL 
fre/ion Timbat ,rédigé par MM. Tauzk r Gruyer, Sa^lio, C*oUEaiüd el limite Moll- 
nîcr). 

Julien EUvft + 


U i*uÿ t impnmtiie itc Mardiawa fiis* bfmltwtf Saint-Laurent r l i3. 
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"ptawir»"»' ^\^ aTIÜ ‘î l A ® , ;’ ,h ’ 01 J' m P i ' : et les environs,-lo;. Aristophnniï, 
p Mtus p. p. » \ei.s^ : les Otaux, F . p, b L A WE s. - R,* 0j Etudes J* 

,ilui brin. - 109, Stosji, Philologie anglaise. - 110. Cou«s, L’entrevue de 
' Ü3 | ! -^ C ' 1 Sï#ttl|s - h' 0 *™ biographique sur U bruyère, — na. Œuvres 
(jiup s cs £ es T'arges Maillard, p, p. Buauebie et R. Kemvileb, _ arà. 

,u * t ’ J ' - P‘ e ™* l ; — Convspoadam:e : Date de la naissance de Fie- 
c cr - ” OhroniquLV — Academie des Inicriptions. 


= 00, Olivpln 1,1,11 . iwd K, i rien und ein Jâilltatiçnsplan «- 

SrZ ^'r^ DajpWdphmMi^ebaiivon E. Cumuis und lAeii. 

Les résultats des fouilles entreprises à Olympie par le gouvernement 
allemand ont etc puulies, année par année, dans un important ouvrage en 
cinq volumes, intitulé dre Ausgrabimgen *u Olympia, Uebersickt der 
r etien nriJ tonde von iSfSSi, Un second ouvrage est annoncé 
ou ces résultats, au lieu d'être présentés suivant la succession des décou¬ 
vertes, seront classés dans un ordre systématique, propre a mettre en 
unnere les laits nouveaux acquis à Histoire de I arc et des institutions 
helléniques. En attendant, MM. Curtius et Adler ont cru qu’il serait 
intéressant d offrir au public un plan de I ’AUis et deux cartes du pays 
environnant, d après les levés et les dessins de MM, Kauperl et Dürp- 
teid. Les trois planches sont précédées d’un texte explicatif. 

Phnelie !, Carte d'ensemble delà région d'Olymjpie au r/100000. 
Las données sont celles de la carte de l'Etat-major français; mais une 
coloration polychrome distingue nettement, i côté des localités moder¬ 
nes, les principaux points de la topographie antique 
Cette carte a pour but de faire comprendre le caractère du pays et 

nous dH Mr \ hiStmrc U,l0ti «. due à k plume élégante de MC,, 
nous décrit rapidement cette contrée que les anciens appelaient Phatis 

«rttde h" S ' “ T" lMU ““ rs ' <!»- 1 » P«>i«, eu- 

vertes d t \ ci dure, s abaissent doucement vers la plaine Cette contrée 

pittoresque « fertile, due abord assez facile duÆÏ, «T 

ouü k?!T- StMC A aU l\ AUÛCs 1 ui ^bouchent, aux habitants de 
toutes ks provinces du Péloponnèse, semblait préparée par la nature 
pour devenir le rendez-vous pacifique du la Grèce, 

Planche 11. Otympie et ses environs immédiats,'au : i2 ico 0. La carte 
^ k notice sont de M. Kaupeu. Elles sont I W et i autre destinées *. 

Nouvel^ %ér\ e r XEV + 
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faire connaître en détail la topographie de la région. Le» " |V “ U * 

SS;2£5SSS?^g « 

SrSS^ 

ijhçr die zeohghchc Untersutkvng w Olympia* 

i®"kb£d supérieur du slvloboto du icmpl. de ta d’"”'.’ 
c^mÏU «« Plus ou moi., dta* <|U= eu siylobare, le chute de le 
cu:c cciii en bleu, est précédé du sirjncp.'K ou du u s ne moins. 

M A jl„ qui a rédige la notiee, yfailune courte description des roin«» 
te “ii importe».» à cherche i orienter le teKO ,■«£*" 
cesmonoments. 11 commence per les ccnstroenons mtoto Ueeierteur 

de "enceinte sucrée Je i'AIth on «toux» •• ■» * ” “T 

même, le Gjonnn» ovee les portâmes et le 1pi «are ',u. > mie 
chem le ^ouleü^riOiï, le tcorjjrfdfoffj le Stade , les J 

Mnd* Puis il noua conduit dans 1‘Alllf «èw. nous promue dans 
cette Agora, autrefois pleine de statues dont les F^esuu* 
sistent encore, et passe successivement en revu e\ suicide £eus, j«. 
lûpioitf le Métros VHéraion \ enfin le temple de Jeu*. Il terni.ne 
par quelques mois sur le système ingénieux de canalisation qu i permet- 
£, U utilisant fcs pentes, d'alimenter ks nombreuses fontaines dont 
TAltis devait cire pourvu, ec d'ouvrir aussi à l excès des eaux uiiv issue 
vers le fleuve. Cette double nzaïègorie de conduits est figurée sur la cane 
par des lianes bleues, tantôt simples tantôt doubles, suivant qu'il * a £ lt 
de ceux p-sT où l’eau arrive ou dfc ceux par où l'eau s’en va. I eûtes les 


i. Cert ta qu’s été rv.rcuvc V Hennis de Praxitèle, do ai an 
.ffif&t au ttmsice de Kulpiure comparée du Trocadéra. 


petll 


voir te rncuiâ£c 
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fois qu il y a lieu, M. Adkr prertd soin de nous renvoyer, par des indi¬ 
cations précisés , à la grande publication des A usgrabungeu. 

Pour ceu* qui n ont pas eu, comme eious. l'heureuse chance de visi¬ 
ter les travaux d OJympîe r et de prendre par cux*mdma une impression 
du pays, cette brochure est on guide excellent, propre à donner de 
cette région ei des fouilles importantes dont elle a été le théâtre, une 
idée juste et nette* 

Jules Majithv, 


A *^T ^ rUE&pll “ > ‘ t * llUu “ WttnwitAdolpliHi run VeLâEü Uip^, TaiWr, 
iaai+ Un vûL in-S n c3c vi-85 pages. 

A.‘l.»c P J in nl. C.™^. An notât ione critîci. cjn. men Urio eierntic*. schollis 
* rJ * ls J ndena* 1J * M- PARS IV, ÂVt-S. Halls Siionum in 

Orphanotrophei Jtbraria iSéi. Un voi. ia-s* de n-Sio pJSC5i 

Dans de précédents articles nous avons indiqué quel était le carac¬ 
tère général des deux nouvelles éditions d'Aristophane, publiée» a la fois 
par M Ad. von Vcisen et par M. Fr. H. M. Blavdcs; nous n’avons au- 
lourd hui qu ù examiner quelques points particuliers aux deux pièces oui 
viennent de paraître, le P lut us et les Ofje.ajtt, 

U texte du P lut us a été constitué par M. A. von V. a laide de qua¬ 
tre manuscrits ; Le Ravcmias, le Vcneius, i'Urbinas U et le Rmsînus \ 
ne "“'“J* P ièces d Aristophane, Je Ptutus est celle dont nous avons 

pctu-etic Je plus de reproductions manuscrites; sans doutc t beaucoup 
de «s mss ne sont que la copie d'originaux que nous possédonsencore- 
tl est donc necssa.reda laisser de coté ces non-videurs ; maïs peut-être 
. 1 . v.est-u allé trop loin dans cette voie, et a-t-il néiîli"tl des té¬ 
moignages qui avaient de l'Importance, il n’eût pas été inutile decon- 
,eço “* J “ Lauri:n tiaiius 0, surtout celles de l’Ambmsiamis M, 
Apres ce que A \ avait dit de ce dernier ms, dans la préface des Che- 

5 cl ltC:i S ' ° n a pfiine â Com Pendre qu'im tel secours 

f f ' Pour les quatre manuscrits dont M. V, nous donne 

les leçons ils ont été été étudiés avec tout le soin désirable ; l'apparat 

aveclati m T- ^ , P<at ' étre Un rÉU restrcinr ^ mais ÎJ a été dressé 
a ec la monte préciston, la meme rtgucur que l'apparat des pièces précé¬ 
demment publies; voici les seules observations que nous ayons Maire 


'■ "" ^ 21 , rn4rS ’ Ûa f nlili da 3 Juillet iSJÜï. 

moment! ' ' 1 ■"''■ ss| - I1 v pMus, f5mvisiînii in con silui endi s poetaé vjrbîs est 
me menu uipotç qui geoüiMfti Arisiaphniustmsnüm «mm.? v.i-i» cuir 

* ¥ “ nlU ? 'T *“""»■ »» «l™- » P*fe« d« CkJJt^ p,' viii. — » Hune 
- d r Z T £enc ü fta ™ tc ™» in. n .eriptL «« d «.m 

J; ‘ ’ 8j “ 74t f 11 :" Préfa ^ dei Grenouille*, p. vu Feut-iJ conclure de » dernier 

W-T’ ^ * UÙiî> dériva directement du Revend >££ 

mErnstt bien la pane d'ûire indiqué, wn “ 'i 
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au suiet des deux mss. que nous avons examinés, ceux de Raven ne et 
de Venise Pour le ms. de Raven ne. nous n'avons qu un passage à si- 

probablement qu*une faute d impression ►. - Pour le ms. de Venu , 

«”» ; 6 - ■- - >• , r M i -jg e J pem-ü 

suivants : 4, — 8, /--.a- 4 < • . 1. H . 

être considéré comme représentant un t i C est L cas P 0Ü ^ “ ^ y 
vc„«. mais nous n. croyons pas qu'il en sort a.ns. pour 1. ms. d.\c 

"'plusieurs des conjecture, propose par M. V n,<ritanl jPdlrc sijna. 
tees ■ v 40, «. nesdo an pro scribe ndu en sit 5 p*i «. Cda est très ac¬ 

ceptable,paraît bien netre qu'une glose qui a fini par wuo- 
dilirc dans le texte. - La conjecture *«, v, M. nous semble excel¬ 
lente; le Ravennas porte en cet endroit *é«v, les autres mss. 
sens que donne pé*« à la phrase est bien préférable, et on comprend qu à 
côté de svt:; fawu^tïwu, ce mot ait pu être change en ysm ou g*** 

En revanche, la correction /wXév au lieu de h W^-j, v. 2 ^ nous p i 
moins ; après rémunération de toutes les misères de Plmus.kmoE/.«/.es 
parait faible; les premiers mots de la phrase ei;xa: 3 fc vq 4 » Qvpa^ indi- 
quent un défaut moins visible que celui exprime par le mot ' 

mot 4M offre sans doute quelque difficulté; cf. cependant Owa- 
liers, 964. - Lu correction du v. 422 est très ingénieuse; Ion écrivait 

auparavant ; , _ 

Si î’ïÎ vis; àr/*i y 4 » ««* /st «x»C- 

M. V. corrigea d’abord 4 7*? en ^35, puis M. Alb. von Bamberg 

compléta la correction en mettant S> ^ eu lieu de wTi»'» ûn a donc 

Si SV riç- * f?*»; !*« 5 s *:-7-, 

Le vers, ainsi corrigé, est certainement plus satisiaisant que b vul- 
çats ; je ne sais cependant s'il s’accorde bien avec h vers suivant. Le 
passage est si désespéré que peut-être vaut-ii mieux s en tenir à « que it 
M. Meinekc • : # Nihil de his omnibus mîlii Aristophane* scripsisse vi- 
detur prêter tj èV-i?; cetera qu» frustra viri docu vcl explieare vcl 
cmendare conali sunt{Velsenusèzp* pauviçiM stulu interpolatonsrmi- 
nus qdiecit. qui integrum trimetrum requirent », — La correction ûe 
; 7/ * en -s/vi, v. 544, est très plausible ; les copistes ont pu ignorer 
était long devant ?. ce qui les a amenés Ù corriger une leçon qu ils 
croyaient fautive. - Au v. 704, M. V. a renoncé à une con|ecture qu il 
avait déjà faîte et que Meinekc avait approuvée : 


r. Nous V rolitcn * é# iVccaiiori y'our signaler d'autre» fautes de ce genre : 14^1 
sAiateps;, 4 " «t eu Heu de lv.. 

3. Svmkoll rWfoX. Bonn, 18C4. p. 41$. . ...... , . 

3. -ai*, ion Bamberg. De Rarntaole et Veaeto Aritlophunis eodicibits. u«p*s> 

r Aug^Mïincke, VAufStfdrinK AristophMWrum liber. Leipi'g. lSl 'i> P- îU * 










b'hjstoihe ft de littératdkk 


3.^1 

AÏt’:ï Qhizwsz eo; — ai M' gî3 s i^pivtiC^K 
M* Velscû s dans la présente édition, est revenu à la ponctua lion ordi¬ 
naire. — Parmi les au ira conjectures dignes dY-tre signalées, nous ci¬ 
terons; 769,, fcpi èv au Jiçn de b{ù s — 8Jo s blw xcf; ssti-jaiîîi* au lieu de 
fa* tÜv spàttÿLfr, etc. 


C'est un gros volume que nous donne M, Fr- H + M. ELiydos; cette 
édition des Oiseaux a plus de 5 oo pages tn*8* tris pleines et 1res serrées 
La disposition est la meme que dans les précédent* volumes ; î! v a deux 
sortes de notes* les unes, critique?, au bas des pages, les autres* explica¬ 
tives* à la fin du volume. 

Les notes critiques contiennent les leçons des manuscrits et un relevé 
des conjectures et des observations faites par les critiques sur les diffé¬ 
rent* passages. M. B. dit qu'il a collationné Verbatim et accurate deux 
des mss. de Paris (les n D1 2712 et ayôf* et le Veneius 475. Pour le ms* 
de Revenue, M, B, dit cette fois : « Passirm non tamen Verbatim con- 
tuli R. ■ Nous avons déjà eu l'occasion de montrer quelle valeur H fal- 
3 ait attacher aux colla lions de M- &■{ nous ne reviendrons pas sur ce 
sujet* 

Le relevé des conjectures déjà faites sera très utile ; il est malheureu¬ 
sement incomplet* surtout pour ce qui regarde les travaux publiés dans 
ces dernières années. Ainsi H semble que M + B, n’a pas connu le travail 
de O. Bachmann* Cùnjeeturarum observât ionumque Aristqphaneafum 
specîmen J r Giïttmgue* 1Ë78. Des conjectures comme celles-ci* Oiseaux, 
208, 1}iSains; 1169, frpsïtet au lieu de fateï; m3 ( Snofauv» au lieu de 
etc., méritaient d'etre signalées. L'article publié par M fc E* Pic- 
colomini dans la Rivtita di Filùtogia t fasc. V, iSyn* Osserea^iom sa* 
pra a leu ni îuoghi degli Ucceili di Aristofane, a aussi échappé a 
M- B, ; il aurait pu y recueillir quelques corrections intéressantes. 

Quant aux corrections que l'éditeur propose lui meme, ceux qui con¬ 
naissent M, B. ne seront pas surpris d'apprendre quelles sont très 
nombreuses; il semble cependant qu'il y a cette fois une certaine modé¬ 
ration. Le procédé est d'ailleurs le même : tel passage étant altéré, il sa¬ 
isi 1 de deviner quand même quel est le mot qui pourrait bien aller ; c’est 
une vraie gageure; il est certain que plus on proposera de mois* plus on 
aura des chances de trouver le bon, G É est un peu comme à la loterie, 
plus on prend de billets* plus on a des chances pour gagner. Ainsi, au 
v. i 5 o, nous trouvons huit conjectures ] pour le meme passage, nous en 
trouvons cinq au v, 177, cec. 


ï- î-rojons devoir ci 1er ce passade : il Jpflî icrUubiim vel Ztt 

f^yjï^vcl ri/. deilbTë II, 85 -, vel 5 «v Ÿt 3 frv, vd aq sîaisùv, 

VeL ïL’îtî+jy, vtï^Es ^ îw. S'iiiïv kut èpsî'i .modo non vu Lus)* vel d^nique tz r J\ \ 
t:o; zn\ 5jk iïw* b. Après tou ns cette série de rd M le mes duniqun, qui 
vknt après le dernier, fait sérieuse ment plaisir. 
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Ce système est doutant l lus Idclieux qüe M. B possède comme criti¬ 
que des qualités dont on ne peut pas ne pas tenir compte : beaucoup de 
ses observations sont très justes et très sensées. Il lui arrive assez sou¬ 
vent même de proposer des conjectures qui méritent d'être examinées ; 
nous en citerons quelques-unes : v. i 5 q t écrire xfjj&tm au Lieu de xt,toiç 
- à, — v r 281, la leçon du ms, est ûütoç yh È<m, ce qui fait un vers ïaux ; 
il manque une syllabe. Brùnck avait h jouté £XV devant cfrfsç* correction 
qui avait été générale ment adoptée; celle que NL B. propose , e-j'tsc! y£* 
este, est plus simple et paraît plus acceptable.— V. 2 83 ^ vi fj? au ^ eu 
; k préposition è; ne s'explique guère ici. 

Les notes explicatives, comment an us* forment la partie la plus déve¬ 
loppée du volume; elles comprennent les scellés dont M. B, corrige ou 
complète les explication*. Ce commentaire est riche surtout en rappro¬ 
chement*; il peut rendre des services aux critiques et aux grammairiens; 
à côté de telle expression du comique, sont citées les expressions 
analogues qui se trouvent dans les différents auteurs; la liste des passa¬ 
ges ainsi cités est très complète : elle indique chez M. B. une grande pra¬ 
tique de la littérature grecque. Pour ce qui touche à l’histoire, aux ins¬ 
titutions, en un moi aux antiquités proprement dites s le commentaire 
des Oiseaux, comme celui des autres comédies éditées par M, Elaydes* 
est Insu disant, 

Albert Marti P. 


— AltInïeInMctiB Ittui ArvâlLÏMt Ufid dîc SaJiftditn F ramené nie. — 

Zer ScrnÉtîohgic der indagErmani&chtftt î>tamraibsLLliinjç. — Beitnepc rur ËrktEc- 
rus# des Tcmplurn rôti fHiicçnït, Van Dr, Michael Rwa t Prôfçasor an der kmn. 
ÀkaJemic in Prmburg. Piesaburg und Leifdg, Verlag vtm Sigmund Strincr* 
i8di. 143 p. ïn*&*. 

Une ou deux pages d analyse renseignent mieux qu'une appréciation. 
Pour éclaircir le chant des Arvales et les fragments des chants des 
Saliens, M- Kîng demande de la lumière un saturnien du bronze du lac 
Fuciu. Dûivom (hjdtâi (hier pat (tu pro Ifegiojnibus M art ses. Dans 
Doivom ha toi hfftpattia U y a deux datifs, et l'en semble de le I or mu le 
équivaut; sauf l'ampleur poétique, ù l'ombrien Jovies hostatir. Ha toi 
est un datif comme tr 1/0(1), analogue aux génélife domÔS, enûs. Hâtus 
signifie admission, de la racine in doge rrnaniq ue gha t désirer; les formes 
existantes indiquent un mot latin du typ adhese ve. 

L'n surcroît de lumière se tire de L'inscription du vase à trois goulots 
de D venos. Le premier goulot demande : Qui (au féminin, car k mesure est 
qôï ) pourrait me présenter à Jupiter et aux deux Sat{ urnes) ? c'est-à-dire : 
aux trois Lares saturniens Jûv{q)s | 5 atUT] P Satrius et Saturnus s lesquels 
sont entre eux comme pêre t premier fils et second fib d’après le principe 
de l onomatologie sacrale, maïs comme trois frères dans la pratique ri- 
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tuellc, parce que Mars Satur, dont Satrius et Saturons sont des émana¬ 
tions, cst h en qualité des * mouton fc, hors d’dEat d'avoir dés descendants* 
— Le second goulot du vase répond au premier : Nulle vierge, si elle 
doit compter parmi les pures; maïs le troisième fait une concession ; 
A moins de se concilier Ops Toitesia. Une vierge ne peut entrer en 
contact avec les Lares châtrés, les moutons, car la communication avec 
des divinités infécondes pourrait la rendre inféconde* et Viû fécondité de 
h femme témoigne contre su pureté. 

Nous voici arrivés p. 4. L'explication du chant des Arvoies commence. 
Une altération de la prononciation latine a obscurci J assonance dW- 
ternei avec conctos* et le graveur de l'inscription ne se rendait plus 
compte que pieons assone avec sîns t ci pîeorês avec sêrs . Les variantes, 
dans la triple répétition de chaque ligne, sont d'ailleurs fondées en raison . 
À mesure qu'on récite, le ton monte* de sorte que îtt$en r e devient 
îiierve, sémunîs devient stmunis, et ahernei devient atiernie, Le débit 
s'accélère en même temps, de sorte que de sait sia on passe eï sdjisja. 
Sali est $d-sdî pour sâ-sdjé; dans la troisième ligne 1 est bref, c'est-à-dire 
que c est un e relevé par le ton udâttara; en phonétique latine, 1 exclut/, 
donc ji est non contracte, et sajisja (/ long par position, parce que s == fjj) 
est le résultat d une séparation des syllabes provoquée par la gradation 
udattara, sa%dj-isd-jd r prononcez Sadj-i^^jé^ sJj-is~jd. — Marmd est 
le génitif du féminin Marmûr; on attendrait Aîarrndros, mais le ton 
plus élevé a produit une syncope de la finale; il faut donc partir do 
Mar mars. Les voyelles longues avec un ton udâtta non brisé réduisent 
les duratives à la fin des syllabes, Vr a donc disparu dans Marmdrs de¬ 
vant s sourde, comme dans fafrjstîgium et tefrjstis ; puis ïs est tombée 
h son tour. — L endiltque sems est peut-être pour sersn{o}s, comme 
rindiquerait Sarsina, Sassina* D'ailleurs sfvjêrç pour forme 

svariia de sfvjéros. dont il nous faut partir, a pu facilement sigmatiser 
l's du nominatif* — Gomme les Lases sont deux personnes et Marmôr 
une, l'unité supérieure constituée par h réunion des Lises et de Marner* 
la triumpùs, contient trois personnes, comme son nom le dit clairement, 
car triûmpés équivaut ù « unissant trois », et diffère, par IAccent et La 
signification p de 6p£-Fa^sç — a unis par trois, unis en trî- 

nitè ». Dans le chant des Àrvates triumpos est féminin, parce qu'il se 
rapporte â enâ M grand 1 mère (la dea Dia) ; c'est donc un reste d'adjectifs 
italiques analogues aux adjectifs grecs en &ç T crc*.... 

Nous n'en sommes encore qu'à la p. 9, mais déjà le lecteur peut s* 
faire une sciée de l'ouvrage. 


Louis Havet* 
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10 q — fînsi^L-ito sMiiicilüifçlc. Ànltftwjg wiracnSÉhiftlkhen Smdîum unir 
cnÆ$thün âpraclie von Jofcian Stom. ord, FrpF^or cto mmmbdw und 
enflUtcbca Phito]os îe an dcr Université ChrUlinnia, Votn Verfuier tar dus 
dcuLschi Publkum bcarheiTsi. I. Die lubende Spraclic. Heitbrûnri. Vcrlag von 
licbr. Hcnninger, 1881. In-8, xvr-^üs p. f) tfisrk. 

Je me propose, dans ce livre, de donner un guide (et une méthode,- 
pour l'étude scientifique de l'anglais; destiné avant tout aux philologues 
qui débutent, il pourra nétre pas inutile aussi 3 un cercle plus étendu 
de lecteurs. Le manque sensible d’un manuel bien fait et en rapport 
avec l'état actuel de la science fera, je l’espère, qu une pareille entreprise 
ne sera pas inutile, même en Allemagne. » La critique qu'il a faite des 
tentatives de ses précurseurs justifie pleinement l'espoir exprime ici par 
M, J. Storm ; mais si son iivre peut et doit être le bienvenu meme de 
l’autre côté des Vosges, à combien plus forte raison devraic il l'être en 
France, où I on a à peine l'idée d'une œuvre pareille, laquelle seule ce¬ 
pendant pourrait contribuer it fonder ce qui manque presque complète¬ 
ment chez nous, lenseignemEnt scientifique d'un idiome germanique ! 
En remaniant son livre pour le public allemand, tandis qu'il n’a point 
songéü le faire pour les lecteurs français, M. J. 5 . nous a-t-il cru inca¬ 
pables ou incurablement insoucieux d'atteindre a une connaissance ap¬ 
profondie ou rationnelle de ! anglais? A-t-il pensé que son appropriation 
ne rencontrerait pas assez de sympathie pour être tentée chez nütwï C'est 
une question que je ne veux pas résoudre; mais, puisque la Philologie 
anglaise est écrite dans un idiome étranger, il me semble que c'est une 
raison de plus pour essayer d'en donner une idée aussi complète et exacte 
que possible aux lecteurs de la Revue. 

Après une courte introduction, ou il exposa le but de son ouvrage et 
les moyens d'arriver a une connaissance scientifique de l'anglais parlé, 
M. J. S. traite d’abord de la prononciation ; mais avant d’arriver â celle 
de la langue dont l’cLude est l’objet spécial de son livre, il passé en re¬ 
vue, dans un chapitre substantiel et écrit avec une rare compétence, les 
travaux qui ont été laits dans ces derniers temps sur la phonétique géné¬ 
rale; c’est un maître, un savant versé depuis de longues années dans 
l'étude des idiomes germaniques et romans qui juge ici ceux qui l'ont 
précédé; il y a profit aussi â lire la critique pénétrante qu’il a faîte en 
particulier des ouvrages de Merkel, Brticke, Sicvers, Bell, Ellis, Swcct, 
etc., ces fondateurs de la théorie scientifique du langage parlé. Ce n’est 
pas d'ailleurs un simple jugement que M, J, S. se borne à porter sur ses 
devanciers; chemin faisant, il expose ses propres vues sur la matière, 
propose des corrections, et cette marche qu'il a suivie dans les différentes 
parties de son étude en double l'intérêt et k valeur. Je suis, en phoné¬ 
tique, d’accbrd avec M, J, S. sunprcsque tous les points; il en est deux 
ou trois cependant oti je ne puis partager sa manière de voir. En ce qui 
concerne les nasales françaises, par exemple, j'admets que l'a de an soit 
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l'iî de pâte -, Yo de un un o analogue à celui Je l’ai. Volk, |'h de ttn le 
son eu Je peuple et que IV de in sa rapproche de IV7, 1 toutefois js ne 
pense pas que cet tï, pas plus que 1*0 de on, soit aussi ouvert que le sup¬ 
pose M. J. S.; mais c'estau sujet de la valeur même des nasales que je 
me sépare surtout do savant linguiste; il ne leur en accorde ou eiu pa.aït 
leur en accorder, comme on le fait d’ordinaire d’ailleurs, qu'une seule; 
je ne puis me ranger à celle manière de voir; comment ne pas distinguer, 
en effet, entre 1 an de dettt (dan) et c-. lui Je dents {dàti) entre l'on de son 
et celui de sorts (sôn.i, entre J1 ou I’« de vôi et celui de |*. 3S t 

M, J. b, dit que les nasales françaises deviennent dent aies devant deux 
dentales, cela me parait assez vraisemblable ; mais en note, il cite cette 
observation de M. L. Havet dans la Ramant* (Vlll, 94),'« après une 
voyelle nasale les muettes se changent purement et simplement en na¬ 
sales, .. ce qui est également vrai et n’est qu’eu apparence en opposition 
avccs.! propre manière Je voir ; seulement M. }. S. ne me parait pas 
avorr compris Implication uc M. L. Havet, quand il suppose qu'il pro¬ 
nonce vun-dii, taudis qu'il admet lui comme * très fréquente * la pro¬ 
nonciation vùnâ-dü f ; cette dernière prononciation est, en effet, ordi¬ 
naire; quant à viin-du -, il est évident que te n'est pas celle dont parle 
M, L. I favet, mais bien vànn-deâ; îl n’aurait point dit sans cela que Us 
dentales se changent en nasales; il y a là une simple assimilation, en 
vertu de la loi de moindre effort; mais il n'y a point en cela, comme pa¬ 
raît Je croire M, J. S. dans une noie de la p, 428, de * différences Jia- 
cctülcs *; cest tout simplement pour moi quelque chose d’analogue à 
la différence Je prononciation entre quatre et quatte. Si M J S me 
parait avoir mal interprété une explication fort cia ire cependant de M. L. 
Havet, son oreille l a trompé aussi, je crois, quand il affirme que le on 
trançais est tour different du gn italien ou du » espagnol, et MM G 
Pans et A, Dsrmesleter seront sans doute un peu surpris d'apprendre 
que, au lieu d un n mouille, il faut entendre un it dans Espagne, tan¬ 
dis 4u -U doivent évidemment faire entendre le premier Je ces sons dans 
hspan*. Si nous «avons pas ou n’avons plus d i mouillé, nous avons 
toujours n mouille, seulement quelques patois nasalisent les voyelles 
qui precedent, ainsi dans le normand du Cotentin on dit singne 
a la place de signe. Dans le parler parisien, on tend plutôt à rem¬ 
placer gît par n simple; que Je gens, par exemple, ne disent plus que 
Co^p,^ et regardent comme làotive la prononciation Compïègne! 
— 6a * M - J * S '* COm S eqnt une erre ur Jc^llis^di^ue faire entendre 
1. I umeiois, dans certains patois, comme «tüë du üessin c t du Cotentin, l'a de à* 

rl il «SJ , 1 ÎK**’ **rv* ,a aa m*hk ? “ 

P” a la Picardie, e est en particulier celle J u. üaeaga normand . ' 

. , , re ^ rt ’f e . ntL nl4ls dfidrw.v vLam long , on comprend qu'il vaut 
misux ctrirt? 4c w que do. r 1 

3. Ja doute qa’ûUcua F*#!*. fûi-il Suisse, puisse prononcer và«-dÉT ou vt , t -do 

malgré ce qu en du, d'aprfcs M. J. S , M. Sievefs, M ' 

* Celle phrase est : que je me repente, M. }. S. dit qu'il f alit la prononcer ke jV 
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IV finale etc reparte (fpem'i serait une prononciation méridlonü 1 ^ un 
méridional donne à Ve muet fins! le son v — vtt t* ( v *^/ = 
pas je même sans doute en français, mais il *»•« 
ble de prononcer une muette ou une chuintante finale sans h W «*« 
j % ri est vrsi snaÎE» une demt^TUtiette^ ^ûkLi -1 

mW nVpo. vu et cc que' souvent les étrangers ne comprennent 
Explique pas non plus que MJ. S, , qui duOngue avec 
Lm de raison IV obUr allemand de IV muet français, ne le distingue 
pas aussi bien de noire é fermé et paraisse lp. «6j donner rais^r 
linguistes qui les identifient-, IV fermé ne d.ftere pas moins que l * “ 
de LV obscur germanique, lequel n’est point d a. leu» étranger a 
idiomes français; j"eo aï coiisuté la présence csi partni-i- ^ 

.■S??* .-?. „ù j„ r.v.l. pris d'âborj, il est vrai, pour un « «en* • 
toisdu uniin,ou i*- "* r aborde la « prononciation 

Après la « phonétique generale », H- J ■ a -_ ai "" ./ 

anglaise »; dans le chapitre consacré A ce sujet délicat, il sui a _ 
méthode que dans son «amen de la phonétique, et, louien passant en 

revue les ouvrages de B. Schmltz. EdU Mauner J. 

Smarî p .a. Nuttüll, P. H. Phelp, de-, il en prend occasion pour pro- 
S p^c manière de voir, et réformer ou compléter au esoin es 
théories de cos dlVen grammairiens. Enfin, il arrive ■ P- ■_=&> ^ 

t tonnai res. ld sa critique prend de plus grandes proportions u n 
rirune appréciation succincte, c’est soit une discussion prolongée de 
te ns Jonnés P à quelques vocables rares un peu usités par Les auteurs qu i 1 
c lc soit une liste de mots curieux qu’iis ont oubliés; que de renscgne- 
mems précieux, par exemple, P . . »> -164, «r b « dang » et le - cam ■, 
don: 1 étude fait suite à IVxamen des dictionnaires et en estzçmme l«°«‘ 
olémen* 1 M J, S. y fait preuve non-seutemeni de la connaissance (aplu 

tZZZL r*W ™. is 'r K ! a .‘ s “T,.“ jSfîïr; 

Après l'examen des dict tonna ires vient celui des “ . - 

de encyclopédies, etc., en un mot, de tous les moyens P ratl ^J. *L* 
peuvent servir a apprendre I anglais. Parler et lire sont ls ^ .. 

les plus sûrs pour y arriver. De là les renseignements destines a gutd 
IVtu liant h cet égard. Dans une double étude nourrie de laits, remplie 
d’indications précieuses et de préceptes utiles, M. J, S. nous lait comiai- 
Tri dans ses caractères généraux d’abord ( PP . ^ 5 9 1 la UjSM* 
conversation, puis (pp. = 5 y-a 99 l t™™»» vul S aire ’ N HCluant aUCUR 


t > eaaS > cela est exact, mais il aérait wut aussi exact Je prononcer If Jt ffl 
r ? aat ' , 1 j, aaa ,[ 4rt s te style élevé il faudrait dire ki je me repani ■ 
r Tn\ été longtemps quand fù appris l'allemand, a va ni de pouvoir piûlieneer an 

^ J o, V, .toi.».. >. t—M. P- - • - 

... Je crail, au «nirsice,.,... fu final saanülna.a ae rapproatu. baau.au^fl nul^ 
^ fermé- i iurmis aussi pl«* dune *b*mln*l ^rc ûu. wp« ^ ^ jsl de Sa 

afi). je me bornerai à une remarque : IV de% Idiames ân sud 
me parnîi tlcmai, UtulSs que \e nûirc u&t u^u 
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dialecte du champ de ses observât lotis, il a accorde une grande place 
ù. I 1 anglais tel qu'on le parle en Amérique, et le paragraphe oü il traite 
des américanismes (pp. 3oi-3ÏS} est certainement un des plus curieux 
de son livre. 

Mats i]ue]s ouvrages doit lire celui qui veut apprendre â fond 
l'anglais? On comprend l'importance de lu question* et Ion ne doit 
pas être surpris que M. J. S, y réponde longuement. Les conseils qu'il 
donne sont excellents et la connaissance profonde de la littérature an¬ 
glaise dont ils témoignent leur donne une incontestable autorité. Parmi 
les pages qui traitent de ce sujet, quelques-unes des plus intéressantes 
sont, sans contredit, celles Ou M. J. 8, compare la langue du xvtii h racle 
à ]a langue actuelle ; on est surpris des changements profonds qui se 
sont faits dans l'anglais en un si court espace de temps : quelle différence 
quand on passe, je ne dirai pas de Pope ou d'Àddisûn, maïs de Güld- 
situth meme à Dickens ou àThackeray ! On lira avec autant de plaisir que 
de profit les pages consacrées û Shakespeare, en partîtulier les remarques 
ingénieuses qu'a suggérées ù M. J, S. l'édition critique de Macbeth par 
Clarke et Wright. La source d’informations la plus précieuse avec Sha¬ 
kespeare pour pénétrer dans la connaissance intime de l’anglais, c est la 
traduction de l aotien et du nouveau icsiamenÎT en particulier VAutho- 
ri-ed version of the bible: M. J. S, ne pouvait manquer aussi d'en 
parler: il a lait plus, il a donné (p. 401) toute une série de*pl[carions 
du plus grand intérêt sur des formes vieillies ou rares de cette traduction 
célèbre. 

Après la pratique, après les Lectures, l'étude théorique et grammati¬ 
cale de la langue est destinée à en compléter et en assurer la connais¬ 
sante; c'est à l’examen des ouvrages qui en traitent qu'est consacré le 
dernier chapitra de M. J. S.; Mætzner. Koch* Latham, Marsh, etc., 
pour ne parler que des auteurs les plus connus, y sont appréciés avec sa 
compétence habituelle, et cet examen rapide termine dignement cette 
vaste étude, si remplie de faits, si riche en aperçus nouveaux cï où rien 
ne manque de ce qui peut conduire â une connaissance rationnelle du 
l'anglais parlé aujourd'hui \ Resterait à faire l'histoire de cet idiome si 
simple et à la fois si puissant; c'est sans doute ce que tentera bientôt 
M- J. Storm, et s'il apporte, comme il n'en faut pas douter, dans celte 
entreprise nouvelle, la meme sûreté et la même abondance d'informa¬ 
tions, une critique aussi pénétrante et aussi sûre, il peut être certain que 
la seconde partie de son œuvre ne sera pas accueillie avec moins de fa- 
% r eur que celle dont je viens d’essayer de donner une idée aus lecteurs 
de la Revue. C, J. 


1 . Gï dernier chapitre est suivi d'uni: double table* lu première renfermant le nom 
de tous les autours et Je tous 1» ouvrages cifcH dans la PMItiogïe aWgtoîw, latalre 
qui dorme une lUto très complète de toutes les formes. de tous les mots curieux 
étudiés par l'auteur; on y trouvera, en s'y reportant* pies 4 r uu vocable qui manque 
dans des dictionnaires anglais regardés comme complets. 
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an», - 4 la nvyomtA île 1 ïtflfrî Di lu qiioMlofi (lo l« P*lnt- 

" n^ (l,-l,ni, :i d'après Itt archivas de SïmiOTCftS. pdr M. F, CtOiSES, professer 
d 1 histoire □ l'université Je Bordeaux |jïCi* Fisc1ibachcr T îS&i. gr. tic 

45 P- 

On s est beaucoup occupé, ea France et i l'étranger, du mémoire de 
M. Combes. Lu d'abord en avril ïSBî par IWeur, â la Sorbonne, 
devant les société? savantes réunies, ce mémoire fut très applaudi. Qn 
l'apprécia beaucoup aussi, quelques jours plus lard t à II 1 Académie des 
sciences morales et politiques, oü < le grand historien national », 
M. Henri Martin, en donna lecture. Divers critiques n*ont pas été moins 
favorables au travail du professeur d 1 histoire à la Faculté des lettres de 
Bordeaux que l’auditoire de la Sorbonne et de F Institut : ils ont redit 
avec lui (p P 19) : * La vérité est faîte, et il n'y aura plus ü y revenir*.. 
Les nuages sont dissipés; ïe sphinx n T a plus d'énigmes, H est vaincu et 
découvert. » Pour moi r tout en rendant hommage au mérite des recher¬ 
ches de M. C., je ne pensais pas qu’il eût répandu la plus éclatante lu¬ 
mière sur l'entrevue de Catherine de Médicis et de Charles IX avec le 
duo d'Albe et la cour d'Espagne, il me semblait que ni dans Targumem 
lation, ni dans les Pièces justificatives % rien n est de nature h justifier 
les paroles attribuées {Am de l'éditeur) à un de nos plus savants acadé¬ 
miciens, que mémoire et documents « lui paraissaient trancher définiti¬ 
vement., dans le sens d'un concert ancien et d'une préméditation évi¬ 
dente „ la question toujours brûlante de la Sain [-Barthélemy B . ■» La 
grande autorité des juges qui avaient approuvé les conclusions de M. C, 
me faisant douter de ma propre opinion, je crus devoir consulter un 
érudit profondément versé dans la connaissance des choses du *vi* isié- 
clc„ M- de La Ferrière. L'éditeur des Lettres de Catherine de Médi* 
cis 1 voulut bien m'apprendre que lui non plus n’avahpas été convaincu 
par la lecture des pièces trouvées à Simancas L Bientôt diverses revues 

e . Ocs pièces, qui remplissent plus de la moitié ét la brochure, sont au nombre 
de sept; chacune dV-Ile* est accompagne de ]r traduction française. La plus S m por¬ 
tante des sept pièces est la lettre de Philippe Kl au cardinal Pacheco, du lie du Bois 
de Ségovîe, le 94 avril iSftb. * 

ï, Ces paroles sont d’autant plus remarquables, qu'elles auraient été dîtes par tin 
converti^ car, il y S. quelques années, le m^me critique avait vivement cl solidement 
combattu, dans le Journal des xavünis* Ta thèse de la préméditation, 

Î. El n'a pa^ésé rendu compte ici do premier volume de ce recueil (i8Ho). Répé¬ 
tons du moins., ce qu*un a dil un digne émule de M. de La Ferrière, M. Â. de Ru- 
blc de Bourbon et Jeanne (TAtbret, t, l F iflâi, préface , p. x. note t) : » Au 

moment: OU nous écrivons. M. le comte de La Ferrière publie le premier volume 
d p un ouvrage impatiemment attendu, la correspondance de Catherine de Médioia* 
Cet ouvrage F fniît de recherches immenses, poursuivies depuis près dç vingt ans 
dans tous (es^lépdEE scientifiques dé £ Europe, sera F couvre capitale de notre temps 
sur l'histoire du xvt fl siècle. > 

4. Relevons, â ce propos, une erreur de M. Combes, Il présente p. tV, Philippe IE 
comme le fondateur des archive* de Simancas. Ce fui Charlés-Qulm qui les établit, 
comme M* üacbaid l'a rappelé [Garr&ipûxdaiiCc de Philippe IJ , l - h P- 7! 1 - 
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allemandes* anglaises, bdges, dam des articles dont on a pu voit Irma-* 
lyse (Périodiques)* déclarèrent avec ensemble que les documents pu¬ 
bliés par M. CL peuvent bien être intéressants,. curieux maïs qu'ils ne 
prouvent nullement que Catherine de Mëdids ci le duc d'Albe se soient 
mis d'accord, en juin 1 565 f à Bayonne, au sujet de regorgement des 
huguenots. Comme on l a fait justement remarquer, tout le système de 
M.C. repose sur une pli rase de la kitrc écrite de Saint-Sébastien, Je 
4 juillet ( 565 . par don Fr. de Àtava au ministre d Etat Fr. de Eraso 
fp. 37) : « Y lo que antiveo que an de martîliar estos eresiareas *, phrase 
dont M. C, donne cette traduction : Je prévois qu'on doit mander 
ces hérésiarques^ Mais la traduction est intîdçlc. et p tout au contraire, 
il faut tire : Je prévois que ces hérésiarques la martèleront, c'est-à- 
dire qu’ils mettront Je ma net en tête à la reine Catherine* et ckst pour 
cela que le bon Espagnol sinquiète. Se serait-il donc inquiété du reste? 
Le contre-sens étant incontestable \ LédiHcc si ingénieusement dressé 
par M. Combes n*a plus de base et s’écroule lamentablement. 

De cette aventure T tirons deux leçons : la première* c'est qtf en ma¬ 
tière diâidle. il ne faut pas se hâter de conclure; la seconde, c'est qu’il 
ne faut pas se hâter d'approuver des conclusions téméraires. 


Sll. — Xüitcf b1ti^ra[ihEi|iir hiu- l.ç lïrMjrrr. par M. Gustave St Ht voji.. 

Par^, IJ^heLli: h |È$3. In^ de ne p. CompStinienT du ïome t ir de l'édition ^ k 

Bruyère de la collection : Les grau J s écrivains de ta France. 

La Notice dç M B G. Servois est tout un ouvrage. Cet ouvrage est di¬ 
visé en sept chapitres intitulés : La /amitié de la Bruyère et le peu 
que Loti sait de sa jeunesse; La Bruyère trésorier général des fi¬ 
nances ; La Bruyère dans ta maison de Coudé; Les Caractères ; La 
Bruyère à l'Académie ; Les amies et tes amis de la Bruyère ; Les 
dernières années de ia Bruyère . Les sept chapitres sont suivis <Fun 
Tableau généalogique de la famille de ta Bruyère et des Pièces jus¬ 
tificatives que voici : Acte de baptême de Jean de la Bruyère; Ex¬ 
trait d’un Compte à F ami ah le rendu [le 14 octobre 1 (>76 par da moi- 
sel te Elisabeth IJamcmyn, veuve de M* Louis de la Bruyère t à Jean de 
Lt Bruyère } etc . ; Vol commis dans la chambre de fa Bruyère + Plainte 
ci information ; Chansons et épi grammes sur ta réception de la 
Bruyère à F Académie française ; Inventaires faits après ta mort de 
la Bruyère; Acte de décès de ta Bruyère . 


i. ftL C+ dît pUîtramral (p. tss i* N r ous tous un peu L*»p*gnoL n H n + a 

P«s élé Seal pôiirïanï à trahir le teste de Fr. de Allvn : il nunimt îe collaborateur 
(j'allai a dire le complice] qui l K a aidé h avec asn au cor] ce dans èouï eu qui ccmcrmç 
lalïicémturc ci la langue espagnole. ■ Ai-je besoin d'ajouter que ta philologue n'est 
polnl noire Collaboraleur M. À Morel -Folio r 
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Ou peut dire que tout es qui! était possible de trouver sur I auteur 
des Caractères, M. S* l'a trouvé. * La rie de la Bruyère, > diML (p. xn), 

4 s’est cachée a us yeux mêmes de sm contemporains, et les récits som¬ 
maires qu'ils nous ont laissés ne contiennent guère que des renseigne¬ 
ments vj gués et indécis, * Le nouveau biographe rappelle que Si tnt c- 
Beuve a écrit en 1 836 (Portraits littéraires) : < On ne sait rien ou 
presque rien de ia vie de la Bruyère.,, Tout le rayon du siècle est tombé 
juste sur chaque page du livre, cr le visage de l’homme qui le tenait ou¬ 
vert à k main s’est dérobé, b fl ajoute (Ibid.) , J " Depuis 18 36 T 
MM. Wakkenaer, Desiailleur, Jal t ChateL, Edouard tour mer, d autres 
encore, ont ajouté, ceux-ci quelques lignes, ceux-là quelque pages a la 
biographie ; mais, eu dépit des recherches Les plus persévérantes ou les 
plus ingénieuses, die demeure bien pauvre et imparfaite; sur divers 
points, et, tout naturellement, le roman s’y est parfois mêlé, comme par 

compensation- » 4 

Si M - S. n’a pu « combler toute lacune et dissiper toute obscurité, » 
il a, du moins, son rnis à une révision bien necessaire * les chapitres 
dont se compose aujourd'hui l'histoire traditionnelle de la Bruyère, » et, 
de plus, il a apporté, à son tour, < de nouveaux et authentiques rensei¬ 
gnements soit sur lui-même, soit sur sa famille, au milieu de laquelle 
se sont écoulés près des trois quarts de sa vie. w Personne ne reprochera 
sans doute à M. S. d’avoir trop * scrupuleusement recueilli de minimes 
détails, * car, comme IL le dit bien (p* xw), « les minuties même ont 
ici leur prix : Best permis de ne les point négliger, lorsqu’il s'agit d un 
philosophe qui, pour avoir été le plus pénétrant observateur et le pein 
ire Se plus illustre des mœurs de sas contemporains, n'en est pas moins 
le plus inconnu des grands écrivains de son époque, b 

Mentionnons rapide ment quelques-unes des additions et rectifications 
introduites par l’habile ehcrcheurdans k biographie de la Bruyère . •< On 
l’a fait gentilhomme d’origine, et l'on s'est trompé. Il se considéra, scion 
i'usage, comme anobli par k charge de iiésoricr de France, qu il acheta 
mais son père, Louis de k Bruyère, contrôleur général des rerues de 
l' hôtel Je'ville, était un bourgeois du Paris \ » — * Dans la Comédie de 
J, de la Bruyère, Ed. Fournier se montre disposé à croire que la Bruyère 
fit, en 1G66 et en îtiôy, un voyage en Italie, et à lui attribuer une relation 
conservée au département des manuscrits de la Bibliothèque nationale 
(F, F, n ù 6o5i'i. Cette relation est signée l'abbé de la Bruiire,.* J ai 
lu quelque part, a écrit le P. Adry en parlant de la Bruyère, quil avait 


j. F a mi* Le trisaïeul paternd dis Fauteur des Caractères, .kan de ta îlruy^fc, 
émît jpuihkoirc dans U ruü Saini-Dcnta. Cci apûihiairc cl son Itii, Muihias de 3a 
Q ray ère, liciueiunt civil de la prévoie ci vleomtt de furent au nombre des 

plus ardents prumoE^urï de la Ligift. ii-üminc on peut te voir dans Pal ml Cb|ci ■ 
Pierre de riyuaik, J. A, de Thon, etc. M, S- a retrouvé dans ks dossiers do quelques 
eiudes 4u notaires foret; renseignements sur la lamillc du moraliste . toutsi 
partie do la jY^/i^ie est des plus neuves- 3 
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été quelque temps ecclésiastique; nul autre renseignement ne confirme 
ce vague témoignage, La Bruyère eût 41 été en 

i66éct 1667 a encore ne pourrait-on le considérer comme Fauteur de 
cette lettre \ la forme et le fond ne ïc permet traient pas. Elle n'est pas 
davantage de son frère, qui, en 1 666, avait quatorze ans L » — -1 Nous 
venons de momrer la Bruyère achetant son titre de trésorier; mais Fa¬ 
t-S t vraiment payé de scs deniers ? ttacine obtint le sien de la protection 
de Colbert et de la libéralité du roi : am£ de Bossuet, la Bruyère n'au¬ 
rait-il point du à F intervention de j'illustre évêque la concession gra¬ 
tuite de son office?... Nous trouvons ces conjectures dans la biographie 
la plus complète de la Bruyère celle d'Ed. Fournier]. La Bruyère, & 
notre avis, est devenu trésorier à la suite d'un contrat avec un particu¬ 
lier qui ne lui lit aucun abandon du pris Je la charge.,. * 1 * * 4 u — a C'est 
d’après ces deux portraits, de Saint-Simon et de l'abbé d Olivet T que la 
postérité s'est représenté la Bruyère. Celui de l'abbé d'ÜJtvci est un peu 
de convention : 1 a Bruyère avau moins de sérénité. J'ose dire que la 
passion anima souvent ce philosophe^ dont quelques critiques se sont 
plu, un peu trop, croyons-nous, a adoucir la physionomie, et qui, pour 
être un sage, oc laissait pas de se montrer sensible aux blessures de Fa- 
mour-propre, et capable d'élans de généreuse indignation * 

Je pourrais citer bien d'autres passages d'un vif intérêt, mais j'aime 
mieux renvoyer‘le lecteur ù la notice même. Chacun déclarera certaine¬ 
ment avec moi qu'elle abonde en partieuEarïtés curieuses, recueillies avec 
autant de soin que de sagacité, et qu'elle est Hruvre d J un homme dont 
Férudition est des plus sûres * n dont le goût est des plus purs, et dont la 
plume esi des plus fines \ 

T. uf- L. 


î. P. tXX, ftûïi 2* 

î r p, ïLv. Conférez ht note î do la page xlvi. Un peu plus tain. M. S. combat 
eucorc la patrodoxaEe opinion de M. Fd. Fournicr sur VArtifice des Carjçtvrcs 
(p r cïiïVs)» il nous annonce . 1 Ip. c\siviij qu p « un étudie. famiILerisé avec la Sûcidlé 
dans laquelle vécut ta bruyère, M- Allaire, dois nous niveler, dans une prochaine 
publication, le nom véritable d'Ariinite* que Von a eu tort, à sou sentiment, de 
confondre avec RiasTtèi^ e [ qui fc h ses y eyx F est Sa d uçhease d e liourbon. > 

1. P. Llïsiï. N "oublions pas de noter que M. S. a donné le premier (p. lïit), d'a¬ 

près les rçgisïrtî de comptes de la maison de Gondd conservés ata archiver du châ¬ 

teau de Chantilly, la date précise de rentrée de la Bruyère dans se* fonctions de 
professeur d'histoire du jeune duc de Bourbon (là août ida*) et te chiffre du son 
traite men [ {1 f 5 oq la yrc* , 

4. Je ne trouve à relever qu'un nom cxli + note 1) qui n r eal pas écrit iomiiiB 
récrivait celui qui le pomïî ; l'abbé Le Clâr£ t am*j que, pin* tard. Son homonyme, 
le savant doyen de la faculté de* lettres de Paria, donnait deui sylli^es à son nom. 
M. S. aurait pu compléter fa note sur la Bîblioihcquç de RiçheUL en consultant, 
r excellente monographie de M. l'abbé L. lien nmd : Vûj écrits ei correspondant# IU- 
têrmrc de Lditrgnt Jùsst Le Cfarc ^ Paris* 187b!, in-8°* pp. tëü ci suîv.}. 

à. Avec la Notice nu a distribué un .-Uàitffl où l T on remarque deux beaux pont si ts 
de la Bnïytro et des fac-similés d'autographes. w 
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ïa _ (Knvrci nobv^tIM ile i-^K^ Hptitard, publiée avec notes, 

Wtroduuiwi ci élude btogiïipluqu*, par Arthur de 1» B»mWb « Rene K«m»>u 
Tk>mc U Le nru miiwltei. Swii*, Sodé* des bîbliophile* bretons ci Je 1 histoire 

de Bftfigat* ï^He. (n-£È û 4 e 2^7 p. 


MM. de la Borderic et Kerviicr comptaient faire tenir les Œuvres 
nouvelles de Paul Des Forges Maillard dans un seul volume ; ce vo¬ 
lume s 'est trouvé rempli par les Œuvres en prose, c’est-à-dire par les 
lettres seults. Les poésies qui, comme le rappellent les éditeurs, se com¬ 
posent pour la plupart Je fines épigratnmes, n occuperont qu une cin¬ 
quantaine de pages. Mais, ainsi qu’ils nous en avertissent, * l étude bio¬ 
graphique, bibliographique et littéraire servant d’introduction, ne peut 
avoir d'intérêt sans prendre quelque développement : la vie de notre au¬ 
teur, très peu connue, étant curieuse & examiner, à restituer dans le de* 
tail, avec les nouveau* documents que nous avons rassemblés, o On a 
donc été obligé de scinder la publication en deux volumes. De même, 
j’examinerai en deux articles séparés l’édition de MM. delà lï. et K-, 
espérant bien que Le tome l" ne lardera pas ii suivre le tome IL 

Ce tome 1 1 est lort agréable à lire. Pas une des pièces dont il se com¬ 
pose ne ligure dans les diverses éditions de la fausse M l!: Malcrais de la 
Vigne imprimées jusqu’ici, et leur titre de Lettres nouvelles est des 
mieux justifié. De ces lettres, les unes sont entièrement inédites et ont 
été prises sur les autographes de l'auteur 1 ; les autres, pour me servir 
des pittoresques «pressions des éditeurs, « sont exhumées de divers re¬ 
cueils du temps, dont les collections sont rares, certains même à peu 
près inconnus et d'ailleurs dépourvus de tables : elles gisaient donc la, 
perdues dans la fosse commune. » MM. de la 13 . et K., ont cru devoir 
rectifier l'orthographe par trop bizarre de ces dernières lettres, orthogra¬ 
phe dont Des Forges Maillard n'est pas responsable, et ils ont eu, de 
plus, la chance d'y introduire assez souvent d’heureuses variantes, pri¬ 
ses sur des originaux ou sur d’excellentes copies anciennes. 

Le volume renferme .)| lettres, une lettre adressée de Marseille à 
M 11 " de Malcrais, le ia août î 7 Ü 3 , et 43 lettres écrites par ci/e, depuis 
le 3 janvier 1736 jusqu’au 3 o avril 1700, la plupart dû Crûisic, quel¬ 
ques-unes de Paris, de Marseille, de Montbrison, de Nantes, de Bdte- 
Isleen-Mer, de Poitiers, des Sables-J'Ülonnc. Les correspondants sont 
le P. du Cerceau î , Voltaire, René Chevaye, le bibliophile de Nantes ■, 


t, Les édile urs ont scrupuleusement reproduit l'orthographe Je leur auteur, con¬ 
formément au vau qu'il avait exprime dans une lettre du 3 i mars 17+L) (p, iqj) : 
n Je voudrais bien que l'on m'employât point l'ortographe moderne, qui réduit 1 c- 
eriture à l’usage Je la prononciation, mais qu'un sc servit Je la mienne, autant 
qu'il ne me sept pas dciupé de fautes contre le rituel ordinaire. Je n’aime point du 
tout la nouvelle onograplie ; peut-être ai-je tort, mais chacun a sa nwroic. " 
s. Voir(p, ï) un a gaie et aimable lettre Ju bon Pire en réponse a Jcs vœux de 
bonne année qui lut avaient été exprimés à la fois en press et en vers par Des for- 
g» Milliard. , 

J. Des Forges Maillard en parie ainsi ;k 2 Û août 1744,?- « J’arrive de c-us- 
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Tiron du Tillct* le president Bouhicr, M ma de Hatlay, l'abbé Philippe 
de Prétot, éditeur des Amusements du cœur et de l'esprit, Je président 
de Robien, fondateur de l'archéologie en Bretagne, le docteur Bonamy, 
enfin le directeur du Journal de Verdun. Les lettres de Des Forges 
Maillard sont fort spirituelles^ et il eût été vraiment dommage que Iles 
n'eussent pas été reçue!ilies et publiées avec autant de soin. A chaque 
page on trouve des traits ingénieux, et, ce qui vaut mieux encore, des 
particularité s Intéressantes. Ainsi, dans la lettre à un poète qui omit été 
voté (juin 1732 T au milieu de plaisanteries qui font penser au célébré 
distique : 

L'on i r icnt de me voler ^Que jç plains Ion malheur! 

Tous mes vert mm useras — Que je plains le voleur! 

on rencontre (p. 7] un éloge inattendu d'un savant né, comme Des 
Forges Maillard, au Croisic, « M + Bouguer^ ce mathématicien fameux 
* que F Académie des sciences, qui Fa couronné trois fois, a reçu au 
b nombre de ses membres... ** A côté de cet éloge d"un h illustre ami 1 2 * T 
citons (p. S) une oraison funèbre d'un membre de l'Académie française, 
Houdart de la Moite, auquel [ auteur refuse avec raison le titre de poète. 
Indiquons en cette meme lettre (p. j) divers renseignements auto-bio¬ 
graphiques J H Les admirateurs de Montaigne liront avec plaisir (pp. ï 3~ 
r5) une vive et moqueuse protestation de M t3rT de Materais contre le bi¬ 
zarre projet qu'avait quelqu’un de mettre les i Essais en style moderne 
Ce quelqu'un, d T après une note des éditeurs (p. i 5 ), ne serait autre que 
l'abbé Trublei. L'idée était bien digne du ridicule compilateur que les 
plaisanteries de Voltaire ont rendu fameux. Parmi les personnages dont 
il est question dans les lettres suivantes, mentionnons p. 20) le poète 5 e- 
necéj que Des Forges Maillard vit « presque centenaire ji à Mâcon et qui t 
dans ce grand âge, conservait un esprit «< encore assez agréable, h le pré¬ 
sident Bouhicr [p- 20'!, * qui est maître de la plus belle bibliothèque que 
puisse avoir en propre un particulier 3 », Brossctfe, le commentateur de 
Boileau p. 20}, T itou du Tiijct t «t le patron des Muses françaises ", 
fp. 3 o) \ FévSque de Nantes, Turpin de Crissé de Sunzay |p, 3 yi, 
l'abbé d’OHvet t dont Des Forges Maillard raconte [pp. 44-451 un terri¬ 
ble accès de colère d'une façon d'autant plus plaisante, qu'il mêle à son 
récit un ironique éloge de ■ la douceur balsamique ci mclliHuc du ca- 

sem* où fai passii dix ou douta jours chez mon ancien amj, M. Chevayc* ludîtâur 
dus Comptes, ymnd fiomm-e de lüures, grand homiriË d'cftprîl et ^-rEinct homme de 
bien. Voitt, ce me semble, celui qu* Ton doit appeler le véritable Tfismdgiste. » 
i„ Voir diver» autres passage* sur Fiavéïtteur de rhéliofrrftre (pp, zo. 3o, etc,), 

2. Voir d'autres renseigne meni* nuto^bio^raphiqUes, pp. (3, In. 34-^4 (sur U 
méîimorphîK de l'auicur en demoiselle), pp. 151-133 (sur sou moriag*], pp, 16;- 
itië (encore sur son mûri âge etïï. * * 

j. Le nom du tfrand bibliophile relent souvent dans le volume. On regrette que 
les éditeurs noient pas joint à leur Table analytique une Table alphabétique des noms 
de personnes et de lieux. 

4- Voir encore, sur Tiion du Tillet, pp k 6* r 6i,SG t toi* etc. 
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ratière de J abbé », lequel, comme Je remarquent les éditeurs fp* 47) 
* éïnil connu pour l'un des plus grincheux personnages de France et de 
Navarre* 1 Nérkault des Touches (p. j 17), de La Condàmine (p* ï 6S), 
Dnclos (p + ijo) h Fabbé Desfontaines (p. 170^ Tabbê Goujet (p. 177}* cie. 
Il faut encore signaler une lettre sur Racan (pp- i27-r35} t lettre dont 
les éditeurs ont dît bien Justement (p. note 9) que c^est « un excel¬ 
lent morceau de critique littéraires » une lettré sur René Gentil homme, 
sieur de l'Espin*, poûtes erôisicais (pp* 172-188), une lettre sur un vers 
de Saint-Aman^ oh est aussi agréablement que paradoxalement défendu 
contre Boileau le vers fameux du Moïse sauvé : 

Les poissons ébahis le regardent passer -, 

une lettre sur la fête du roi Grillon, à Quimper (pp. an -21 3 ), une let¬ 
tre sur la rencontre du duc d'Aiguillon et d h un monstre marin au Croi- 
sic jpp, 214-2 igL enfin une lettre sur diverses singularités physiologi¬ 
ques (pp. 22I-Ï2ÛJ, 

Il est inutile de déclarer que les notes, fort nombreuses, des éditeurs 
sont telles qu'on pouvait les attendre de deux des plus savants bibliophi¬ 
les et des meilleurs travail leurs Je toute la Bretagne \ Le beau volume 
(papier vergé), si bien imprimé par MM. V< Forçât et E. Grimaud, rçn* 
ferme, sans parler de mille ornements d un goût exquis* deux vues très 
habile nient dessinées d après nature par M. Kerviler, Tune du manoir 
de Brederat, a quatre lieues du Crojsïc, manoir que Des Forges Mail- 


E. Reproduisons cet liDmirogc rendu par Lies Forces Maillard en si bon* termes 
il no* vieux poêles |p. 12& m Tout ce qui nous rc sic de ce* hçmmci immortels 
ji"i± 5E point ii négliger. On retrouve dît ns leurs moindres ouvrages les vestiges de la 
ïUnuiïO divine dont iis étaient Animés. ■■ 

3. Un revanche Des Forges Maillard critique le vers de Racine * 

Le Hel qui J‘apparu recuit épgawiA» 

il II ne p ara ttj •■ iiiî-ii (p, sdftj, * guère rjisonnilblo de personnifier un Hq[ t ce j ‘ad¬ 
mire rim^gination du poêle qui inspire à la mer un ellroi û prodigieux d l'ispm 
d’un monstre qu'elle avqit nourri dans sem sein et auiiuci dlo devait être accoutu¬ 
mée. ■" Â cctEi.- s]i:ritnelJv critique, fa jouterai celle judicieuse observa El on d'un marin 
qui me disait, un jour, au bord Je l'Océan : Racine a-t-il donc oublié que le Ilot au¬ 
rai 1 reculé tout naturellement, quand même il n'aursit pas Apporté le monstre? 

3. Mçmç si Je m'arme de ma loupe la plus grossissante, je trouve LOUE au plus 
a relever en tant de notes deux légères inexactitudes. On ïitfp. 33 , note *8} t # Me¬ 
lon, OU plulét 3 /lîSà f étaÎE conseiller au parle ment de Bordeaux* * L'auteur de FjEj- 
Stri politique Mur h r commerce (17^4, in-i 3; ne s 1 est jamais appelé AJWïm et n’a jamais 
été cweittffc" +iif parlement de Bordeaux- « Jean-François Melon fut inspeclcur-gé- 
ocrai des fermes à Bordeaux, et plus tard, successive ment premier commis du car¬ 
dinal Dubois, de Law. et secrétaire du Régent. On lit (p. 146* noie i}î s La Grange 
Chancel (Joseph de), poète satirique, né û Pèrigucux, en rfr/ 5 * mort en 175s. ■» 
L'auteur des Phïi fjrpiquei naquit dem ans plus tard, Je j" janvier i^77, comme 
Fs établi, d’afrèt des documents authentique*, M . A. Dufarric—Djscoûttbes, le der- 
ei 1 er éditeur des terribles stances [Pcrigueux, 1878). Les plus i nie rossantes de tuuiea 
Ici autres notes sont les noies Sur Rend Ghevaye (p + 21), Tîlon du TiÜet (p. 41)* 
le president Botihier (p. qG), Sf* du Hillay [p. SS), le président de Robien (p- 1 igj. 
René Gentilhomme fp< 1791, le docteur Boniimy {p, ai6). 
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lard appelait sa c am cbampért oix it pa^snii* tous les ans, Lu belle 
saison ; l'autre du pavillon où, au Croisic, il écrivait ses vers et su prose. 
Cette dernière gravure me semble particulière ment remarquable. 

T. de L, 


1[3. — Chu Volli^c-litukb-iiXt-l nnrtnr* Jiihnnti hfrau^çgcbcTi mil 

gischicluli Jtuil Nachfichten van Karl K-\jjel, zwdïe umgeârbfiiieiç Und VÏ^lfÏLCll 
crgtnztç Aunage. OLdenburg. Sehulze. lâ&a. Sn-8*. iv et 334 p. 4 mark 
Juhnnn ùniihf, eln allegGriscbe-s Drain a, gcdnickt i -7 7 5 , oh ne Angabe des Ver- 
Juoctis und ein nürn. berger Tesxbuch destetbea Drainas, geilrucki 1777* heraua- 
gegeben von K ntl Esoel p zwçîte dmài dus nftrnbcrgcr Tèxtbucb vermchrtc 
A uÙAg t*. Oldcnburg, Sïhulie iHBa, Ia-8*, vi et 79 p. 

Dans Je premier de ces volumes, M. K. Ëngd donne une seconde édi¬ 
tion de la pièce populaire le docteur Faust qu'ij avait publiée déjà en 
r&74, dans le premier fascicule de son recueil de comédies à marionnet¬ 
tes 1 (pp, îg?*2$Q'. Il a fait précéder ce texte intéressant d'une longue 
étude (pp. [°jgô) sur Faust ci son histoire littéraire et théâtrale. Dans 
le chapitre intitulé n Gesckichtliche Nachrichlen üher rfen Tràgêr 
der FûustSage » (pp. 1-26)1 an remarquera nombre de renseignements 
nouveaux qui font honneur au aéle investigateur de M, E. + et* entra 
autres informations jusqu 1 ici peu ou nullement connues, la suivante 
(p. 17); die est tirée de La Zimmerische Chronik , récemment publiée en 
seconde édition par le bibliothécaire de Strasbourg, M. Bürack t et men¬ 
tionne le wimderbartîeher nigromanta, du nom de Faust, qui mourut 
vers tSqi â Staufen, petite ville du Brfagau, ou non loin de Ih k dans un 
âge avancé fijf ein aller Mann jvordeit\ Le chapitre solvant, qui a pour 
titre : Biihnengeschickte des Faust (pp, 27+tpi), contient aussi de nom¬ 
breux détails importants et curieux sur les représentations de Faust de¬ 
puis le xvjt siècle jusqu'à nos jours : beaucoup de ces détails sont inédits 
ou empruntés à des ouvrages peu connus ou peu accessibles; c'est ainsi 
que M, E, communique le passage tiré du Journal du conseiller 
G. Schrüder qu'il reproduit d'après le manuscrit de Danzig, année 
t 669, p + 33 - 35 ] p des aüiches du xviu f siècle, le récit de Nitolai 
(1781] etc.; en un mot, on a là, grâce à de patientes et minutieuses re¬ 
cherches, une histoire presque complète de la vieille comédie allemande 
de Faust ainsi que des représentations du Faust de Goethe; il est seule¬ 
ment regrettable que M. E. ait voulu faire oeuvre de littérateur; il r^a 
pas réussi à classer et à Ordonner ces précieux matériaux* rassemblés 
avec tant de peine. N’èüt-îî pas mieux fait de nous donner ces docu¬ 
ments tels quels, en ne les reliant que par de brèves notices? U y a trop 
de confusion et de désordre dans toute* la partie du volumt relative à 
rhïstoire théâtrale de Faust. 

Le deuxième volume, récemment publié par M, Ë., renferme la 


3 - Deuisch* Puppçtikomçedwn. eti huïi petits volume*. 
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deuxième édition d'un Jean Faust^ drame allégorique en cinq actes, 
publié en 1773 à Munich, et dont l'auteur a gardé l'anonyme; on l'a- 
tait attribué sans raison à Lcssing ; plusieurs prétendent qu'il est, soit 
de Weidmann, soit Je Schmk. M. Engei a réimprimé, avec ce texte, un 
opuscule paru à Nuremberg en 1777 sous le titre ; Arien ans detti aile- 
gürischen Draina Johann Faust voji der Moserischett Cîescllschaft 
abgesunge», 


C, 


CORRESPONDANCE 

.4 propos de l’article sur la jeunesse de Fléchie r. 

l’H ami, qui est en nie me temps un ami de la Revue critique, notre 
savant collaborateur M. Defrémery, appelle mon attention sur la fauLe 
d impression qui, dans le compte-rendu de l’ouvrage de M. l'abbé Fabre 
in" du 4 septembre, p, 184), a fait asseoir l'évéque d'Aire FromentïéKS 
sur le siège i'Aix. Tous nos lecteurs auront certainement corrigé une 
faute que leur dénonçait L'impossibilité de voir un évêque là où, comme 
a Aix, existe un archevêché. Aussi n'aurais-je pas relevé la coquille 
de notre excellent imprimeur, si je n’avais eu ii vous fournir un petit 
supplément à mon article sur Xsjetiriesse de Ftéchisr. Je tire ce supplé¬ 
ment dune communication fort intéressante qui a été provoquée par 
une question d'un des plus grands curieux qu'il y ait au monde, com¬ 
munication due à «11 patient ci habile chercheur du Comtat-Vcuaissin, 
M. de Joannis, C'est dans la Provence à travers champs des 10 et 
17 juin dernier que ,M de Joannis a parfaitement prouvé, d’après 
lacté de baptême de Fiéeliicr, conservé aux archives municipales de 
[’ernes. et d’après le Livre de raison du père du futur évéque de Nî¬ 
mes, que Hllustre orateur naquit le tli juin iGJï et fut baptisé le len- 
demam. M, I abhe Fabre a donc eu tort de prétendre (tome I, P , il que 
r techier naquit k /o juin, et d'ajouter en note ; « M, l'abbé Delacroix 
lait naître Fïéchier Je io juin; Ménard et Ducrcux lïxciu le to juin : 

C€ * r'r. 1 b, ® sniphes de ! ' év<! q ue de Nîmes sont si bien informés qu’il 
est ch th ci le de ne pas s'en rapporter â eux. « Le terrible questionneur 
ont je Palais tout â l'heure, questionneur auquel ses amis ont donné 
pour embtune un point d’interrogation accompagné de cette devise : 

Tes pourquoi, dit \c Dîcu, ne finiront jirnaisî 
flV ^ ï aînsr prévu (Provence travers champs du 29 avril 18&2] h 
réponse qui devait lui être faite : « Je demande la permission d'objecter 
a M, l abnv habre que le renseignement donné par l'abbé Delacroix 
(Histoire de Héckter, iâ 65 , ift-8 4 ) a clé emprunté â VHistoire de 
Parues par le docteur Jean-Julien Giberti, concitoyen de Fléchier, his¬ 
toire dont le manuscrit original appartient à la bibliothèque de Car- 
pentras. Pourquoi Gibeiti, qui écrivait en 1748 l'histoire de sa ville 
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natale, n'aiirait-il pas été mieus informé que Ménard et Ducreux? Ce 
qui trancheraii le débat, ce serait Je registre des baptêmes de la paroisse 
de Pernes pour Tannée tâh, » Le débat est tranché, et il ne reste plus 
à M. l'abbé Fabre qu'l s'incliner devant la bonne date trouvée, il y a 
dis-sept ans, par M. l'abbé Delacroix. 

Ph> Tamizey de Larrqque, 


CHRONIQUE 


FRANCE* — La Société nationale et centrale d'horticulture ouvre un concours pour 
la rédaction des mes] Leu ri ti avaux sur les principalement des 

plantes cultivées* rnis un regard ai r cc les noms réels nu scLentiriques, Leui médailles 
d'or et deux médaillesd'argent offertes par NL Lavallèc. président de la Société, feront 
attribuées par un jury spécial comme premiers ei & 4 >conda prix de concoure La Société 
désire recevoir des travaux analogues â ceux que la science doit L à Gouan pour la dore 
de Montpellier, n Des Etangs pu-ur celle de TAube, etc, (adresser les manuscrits au 
président de b société, £ 4 , rue de Grenelle, avant la tin de Fannie iS#3. 

— Nous avons donné récemment, d'apres ïe* journaux b traduction fran^ife de 
rii^scriptîon italienne gravée sur Sa maison oû Montaigne demeura à Rome: Les jour¬ 
naux auxquels nous a vu ri & emprunté cette intormalion, ont commis un contre-sens, 
en appelant Montaigne l'auteur du * livre des sages n; il but évidemment lire ■ livre 
des exïàis *■ ; én Italien CSS ai J se dît saggi ; ce qui a donné lieu li la bévufi. 

ALLEMAGNE.— Deux nouveaux fascicule» des Histûrixchc Studkn, diriges par 
M r W. AaSot (Leipzig, Veîlj, ont paru : k Y* dxs Kxnigsgïricht 'ur Zcïl der Aie- 
rûmngtr u* Karoifage r f par M, V T Bf&titewirx et le VE% dtr Reichstag unter den 
liahcrtàtûufttlf par M. C WAcxEfcj deux au tres doivent prochainement pars Lire : Lé 
Vit - , Puliiischc GestMchtê Gemtas itnd Pi sa s im XII* Jakrhundert 9 par M. O, L*v- 
cer, et Le VILI% Dis Sdtiacht bei Reutlhigtn am 14 mai t -^ 77 1 P* r M * Jl>h 
jACoasE^. 

— m, Théophile Zullisu^ directeur de La Gc^fjiu'jr/, prépare une édition ils pre¬ 
mière édition critique) des œuvres complètes de Henri de ivleist et prie quiconque 
posséderaEt des Lettres ou des manuscrits du poète de les lui communiquer. 

— Nous apprenons que M. Karl W«numr T professeur à 3a Kwistakadcmie ou 
académie des bcaui-an& de Dusseldorf, a été nommé directeur de la galerie de 
Dresde. 

ANGLETERRE. — Une nouvelle revue anglaise, publiée par les éditeurs Long- 
mans sous k titre Lpngmnm Magazine, paraîtra tous les mois, 3 partir de novem¬ 
bre (ïqo à pages; prix du numéro* six pence); les collaborateurs du Lfrrïg^ 
titëii's Magazine sont MM. Grant Allen, Ânstey, W, Black r Freeman, f roudu T 
Th* Hardy. NowclJs, Huxley, Tyndûll, Smiks, Stevenson, Sturgis c! M« Ingdow 
ot Oliphant. * 

— Les nouveaux volumes de La collection 'des u engtish men of IcitçK * (Lon¬ 
dres Macmillan), seront Swift par M. Leslie Stemuk ; MacoHlûy, par M> J* Got- 
ter Moatsour; Stwm, par M. LL D. Tilaiu,; Shéridan, par Mrs. Oliphant. 

— Un monument sera élevé d LongfcllQW dans l'abbaye de Westminster. « 




39® KUVUfc CKJ1EQUR 

AblHLCHE,— On lu dani quelques journaux : u L'empereur d'Autriche vient dq 
décerner a M. Julian Klar/iko la grande médaille pro littcrii et arlibus. M. Klateko 
deiî ceue distinction, fart rare un Autriche, à son dernier travail, f W CmterUs 
Jlortntines , ’cuurontid par ['Académie française, : 

— U Villa Je Vienne doit célébrer, l'année prochaine, Je deuxième centenaire de la 
grande victoire remportée sur Ksra Mustapha le î2 septembre iC33 par Sobitski et 
le due Cllltries V de Lorraine; Celle victoire délivra, comme on sait, la capitale de 
l’Autriche assiégée par les Tu ras et détendue par Le comte Ernest Rüdiger de Star- 
bemberg. A cette occasion, un monument sera élevé à Starhumberg, et ii communs 
p Limitera u n livre où sera h tracée l’histoire du siège et de La délivrance de Vienne. 
Défît Le comte A- Tilùihf.iu, connu par Sut publications sur de grands généraux aulvi- 
Chiens, a fait paraître cfiej l'éditeur Üraumdlier un ouvrage consacré n Starhemlerg 
cl inittuLc /-r/d-rfliirseW/ h ms! lia Mget Gwf va» Starlit'mbfrg, r(i$3 Wient 
rukmv6ller Vtrtfteidiger. 


BELGIQUE. - Dana La séance du ■} août de l’Académie royale de Belgique 
M. Ksbwîc m Ut ras no ie a lu une noie sur Otarlt r /.V ct U Ttise ; vers les der¬ 
niers mois de l'année làûô, l’abbé de Seint-Gtldits, envoyé en mission à Rome pris 
de ['ambassadeur Je France, M. de Tournon, reçut ordre de s'arrêter à Ferrure; on 
1.1 dam ica instructions : a Sa .Majesté a aussi très agréable de conserver le Sieur 
lcrquttosoubs sa protection, comme die désire et verdi et entend que Mr de 
Tournent face pour iuy tous tes bons oflkes et que partout là où il soit besoins, »h 
a endroit du Pape ou ailleurs, qu'il le porte et favorise comme servi leur advoué Je 
scdraie Majesté, auquel a accordé trois mille livres de pension, dam elle envoyé 
présentement andit sieur de Tourmm le brevet pour luy bailler, avec aucun ruai 
que, l'offrant ï occasion de l’bonorar davantage. j| n<s Mnt w mg de Sadicta Ma- 

JÜ&LtL i 


- Le conservateur du Musée de Namur, M, A, Sequrr. n publié un «posé dé¬ 
lai! c des fouillas exécutées par la Société archéologique de Na mur en ihbo, C’«t 
surtout II Franchi mont, non loin dq la voie antique de Trêves à Bavav, que les fouil¬ 
les ont Ote fructueuses; au lieu dir le Tombch, on a reconnu l'emplacement Je ,t>5 
Sépultures, pont ,n, avaient été pilieci, et dans la cimetière, dit au Tomtoau. J e 
aao lûmocs, dont Linqunnle îi peine résides intactes; ces lombes appartiennent toutes 

a \ ejjij^ijL J Mnque, 

- M, J. STEcaaii q rüblié le discours qu’il avait prononcé, le m mei de Celle an¬ 
née, dans la séance publique de b classe des lettres de l’Académie royale et n U j av£l i t 

?**?*v™******* « U,Z 

1 - , , fut secrétaire J Etal et conlidvnt du roi Gui II su ma de I loi lande- il 
«cupau Bru selles Je poste de ministre plénipotentiaire et envoyé extraordinaire des 
rty*-Ba*î avant .83* .1 pro.éga ellKacemrn, le haut enseignement de U liefgiquu. 
rt CMl sur scs cou soi I s que lurent créés en tfet les cours publics ct gratuits du Mu- 
^des sacnces et des Lettre* de Brusefies, d’où est sortie plu» ,«J Wniv^Hi 4(î 


- Dçpuisfe moi* de juillet dernier Je BtdUtin »rr«rarf de namh^tiuuc ct torché» 

Z» C , A “ *’ ™** v **' «* talt * dtni La deuxième année de son 

; ^! teU ” , lJi: <#IM ^«'jnühh revue K félicitent du bianveiilant ac¬ 
cueil que Je PubJ.c a tau à leur publication, don, „ k vie «, désormais assurée 
hnu. avons annonce récemment que M, Aiph. Vasu^raeasBoosi avait publié Je 
“y ' "" «>* £ le CowligM Jwtmu*. MtpHèmiMpte 

A [r “ Wor| ’,tûrugcs, De Zutiere. ln-s*. a 7 3 FP .% 
.apuse, j IplL dvi docuinmlt auitlemiquei et pour la plupart inédits. Jus 
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événements de la vit de jar^emus* depuis sa nomination k 3'évêché d’Yprra. Il 


Tnonlfiï que JansCnius, monde la peste k G ma r tG38 , IVü pas été, eominc On la 
dît, ta première victime du iléati — qui sévissait à Yprra depuis deux ans— qu il ne 
fut pas délaissé II ses dernier» instants par scs amas, qu'il muufüi sans se préoccu¬ 
per de sua /iuffwttfMJïJ que. d h aprcs quelques biographes, U aurait ordonne du 
détruire- il. V. publie pour U première fols le iHtament du ianienius. Il prouva 
que V impression de YAugmtinus ne souleva d'abord aucune; opposition, puisque la 
premier^ édition parut en tbqo, à Louvain, avec J r flUtflri»alkm de Sa Majesté catho¬ 
lique. Il fait rhislüire de l'épitaphe placée sur la tombe de Janacnaui dans la cathé¬ 
drale d J Yprcs ; tout Ce récit que nous ne pouvons résumer et auquel « mûlent tes 
noms de François de Bobles, de Pmternonce AsJr n du chanoine Macs. etc.* est 
très curieux; une première épitaphe, qui louait rüognthquernenl 1 us vertus et U 
science de Jansenluv, fut enlevée en lüSâ. malgré ks proieÉiaiions de* chanoine». 


par ordre de révéque Robks \ une seconde épitaphe, mise un 1671 pendant une 
vacance du siège épiscopal et ne contenant que le nom de l'évêque ut csi mois -SéHês 
dUi t fut, après bien des pourparlers des dwapinca avec fm ter nonce Airoldt et h 
conseil privé de Flandre, enkvée le 34 avril HÎpl ; u aujourd'hui, dit M. Vendeu- 
peereboom. dans le theeur de notre ancienne cathédrale, au milieu de mausolée* 
splendide» cl de grandes pierres tombale» couverte! d'inscription* pompeuses. gît 
encore, presque inaperçue et incomprise par le vulgaife, devant k mah re-autel, 
une modeste pierre, timide hommage rendu h La mémoire d'un évêqut célèbre. Pas 
d'épitaphe, pa» même un nom. Au centre. une petite croix ; dans chaque angle, un 
chiffre ; i-o-3-S ; comme si la réunion do ces chiffres séparés avait pu, en formant 
une date, révéler un mystère redoutable ** 

— Le 24 juillet dernier est mort â CourecUes, près Charleroi, Pierre Constant V.^v 
usa Llst iuéû Bruxelles Se 11 mai 1807}. Il avait lande la Société archéologique de 
Farrondlsiemcnt de Cbarkroi. dont 3Î fui longtemps le président' el publié en 
1847 Zevtn triÿven van enfe vadiriandsdiê gt fchicd&ii*, et, en un volume de 
3oo pages intitulé Le protestantisme Mgt avant, p endant et après Ui troubles dtr 
xvï e siècle. 

CÛLOMBIE. — L'Académie de Colombie a récemment célébré k centenaire de 
Ucllo. k ptAia qui l'avait fondée. Bel la (né dans la vallée de Caracas le novem¬ 
bre 1781, mort h Santiago du Chili en iSüï) avait débute dans ks leurra par un 
sonnet qui Fut très remarqué, sur la capitulation de Baykn ; li a composé des pué- 
sic» lyriques, de» fables, un fragment d'épopée, ci une grammaire espagnole; une 
étude de Ikllo sur le poème du Cid est restée ïnèdiie, mai» paraîira dans la collec¬ 
tion de se* œuvres complète» dont un annonce la prochaine publication* 

CHINE- — Depuis le 4 juin, par décret impérial, la de Pékinf. k pim 


ancien journal du monde, paraît eu trois éditions dsÉFérciMea; la r, sur papier 
jaune, est nommée Ja * feuille d 1 » fiai res n et renferme diverses nouvelles rominerria- 
kit elle a 8,000 abonnés; la i', sur papier jaune, est la véritable *■ Guette de Pcklng *\ 
la feuille officielle (3,ooo abonné; la 3*, destinée aux province», contient, sur pa¬ 
pier rouge, un court extrait de la t w et dt la 3 * édition ;i,ooo abonnée ; la rédac¬ 
tion des trois édition* ett co allée à iix membres de l'Académie de* acienc&i [tian- 

ÉTAT^UNTSh — La correspondance de Carfyïe et d'Emcrson *er,ï p" jchaimnitnt 
publiée par M* k professeur Notm, de rUniversité de Harvard. 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 15 septembre iSS 2 . 

M, de Wwlly lit une note additionnelle à *on Affaire tw la tangue Je JotHy ii fe^ 
publié il y quelques inné». Répondant a ta enliquc qui a éle adreMee 
érudits, mr ce qu'il n'a va il pas cherché é carts ger. dan» le teste deJoinuUc. Ig 
irrégularités urai'hiquc» du manuscrit et a elabbr une orthographe Uniterme, .1-de 
Waflly s'attache A prouver que cette tâche était imposaiWc. IT.es !&*««*- 

ieric UC Joinville, qui étaient toujour* d accord pour I observation de* rtglwdt tade 
clinaison et ce qu'on peut appeler l'orthographe gratntnaticale, n avaient a co 
ïSŒw£**SS**» l'orthographe dVàgc, celle des mot* cia-meme», 
De toute* Ica chartes français, ùm&éèï *u dé Joinville, qui noua S&nt par- 
il n'en est pas une seule dans Uquelle au ne trouve au momtun moi -eent 
s de doHÏpns dlÉKrcnit*. à qvelqua lignes de diitM M. de 
tkurs exemples de ces variation*. qui prouvent que la notion de lofthogrt- 


venues, 
deux fois 
elle plusieurs 



soutenue f sir Mr Haïéw, dans une ïëctüïe faite récemment i l Awfemie, d apres m- 
quelle ta croyance à l immortinié de Finie aurml ulé rupa nd ue dv* tispoquc Ifl plu* 
and en ne ebuï les Juifs aussi bien que chez les autres peupla dç I antiquité*. M- Ul- 
renhaurs reconnaît que quelques passages de la Bible, comme cens qui prohibent In 
nécromancie ou le rlctï de I nvocation de Samuel par la pythoDisK d Lndor. prou¬ 
vent qu'il ¥ avait parmi les [sraêiïtefi des homme* qui croyaient u une continuation 
de l'èiisience aprïs la mpn. Mais, selon lui, démit h une croyance commune a 
ïsrod ci au-i peuples voisina ci non proprement juive* l'eu importent, dit-il, tes 
truvances de*païens quï habitaient 3 a Palaüno, ou les croyances populaires des 
Ju us eux-memes, au temps ou ils inclinai* ut ver* les usages du paganisme , lea pre- 
tlicaibns des prophètes seule» rcprwcnidtit le vrai pudulMnt Or, celles-ci sont com- 
uiticmetn étranqircs A l’idée d'une vie future, d’une existence apres La mon, ne 
plu*. Il croyance AUX ombres des morts, telle qu'elle a pu cstsler aux plus anciens 
tùm ps du judaïsme parmi les classes superatiticuses □<; la population* Qitlenut 
notre manière actuelle de concevoir i*im mortel hé de 3 'huib, co le qu elle ne compor¬ 
tait aucune idêü de peine ou de r^compen^e- Ceisc derme ru notion n n pénètre dans 
le monde î y if que plu* tard, sous riniluàwc de la philosophie platonicienne, m- 
[roJiikic i^nrmi les Juifs tFBffYpte npfè-S la conquête d Alexandre. _ 

\\ pdaunûv lit un mémoire de M. AuiUînesii sur te Papyrus gnostiqve de Bniee. 
Ce parvrys e'n langue copte, conservé a Oxiord. nous est malheureusement parvenu 
tio très mauvais état et ne peut être déchiffré qu'eu parue. M, Autibnau y a reconnu 
deux rjuvrttîres gnostiques. intitulés, l'un le Livre des Gnose? irjVKiJriK. I autre, le 
/ii W jp Grand Laxw. Us livre* paraissent avoir cio connu:- dcGIfrnrnt u AJoati- 
drie. Il ont donc été écrits. au plus tard, m commencement ou au milieu du u* Siè¬ 
cle de notre tire. . , „ _ - 

b\ Dittllttfoy continue sa communication sur Je monument de McCtled Hourao, 
en PcrSG, connu SgUsj le nom de Gdbre Madère ê Soleïma* ou tombeau «Je la merede 
Sal n mon. El apporte de nouveaux arguments contre l'opinion qui voit dans Meched 
Moureflb r&ntîeunc Fasargade et dans le Cabre Afadere e botetMMt le tombeau de 
Gyrus. S*lon lui. c>ai le tombeau de h mère de Cyrus, Mandanc; la tradition popu 
laire^ qui veut que ce soit le tombeau de la mère d'un roi, est donc exacte, le nom 
seul du roi a été changé. Quant fi Pasarcade, M- lïieulato)- est d avis qu il faut en 
chercher ksite à Kcssd, au *ud-ot de Peraépoli*. On ne peut expliquer qu «nsi 
le fait qu"Alexandre, reminl de l'ïrde. passa par Pa&arçade avant rf arriver à Per¬ 
se polis? Pour aller de l'Inde à Persépolia par Mechcd Mourgab, il Lui aurait tallu 
traverser un désert ou aucun voyageur n Wrnit se risquer aujourd hm, c ï que tout 
te monde CûnsidêîC comme infranchissable. — M. DsculûJoy met SûU* lea yeux des 
membres de l'Académie un pltn et des dessins du GjJrc Madère è àateirnan et fatî 
remarquer lu caractère de l'architecture de cd éuitice T qui n'est pure me ni perse, 

mais imitée de l'architecture grecque, , , ,, t 

Ri Qpaûn dit qu'il est persuade depuis longtemps que Mcched Mourgab n est pas 
Pasargade que Te Modéré ê Sottiimm ne peut être que le tombeau d une 

femme. Ile*t heureux de voir cette thèse recevoir des recherches de M. Dieulaloy une 

notiveile conlr'matïûîir f _ 

Ouvrages présentés, de la pars 4 e§ autours, par M. Barbier de Moynard : — t u das- 
&ET . E^iîé', îiïubfer sur- tkhtohe d'Eihiùpie {extrait du JojjrFCéU' a^taiiqui) ; — ï v bsu- 
và]he «HJ. Êïitddï sur fe drùlt mtiSNÎmati, traductiun dit 4 e Jtvre du Mouttdga* 

1 Julien HUvict, * 


Le ^uy. TFnpnwirfrii Marchcssmi fite, frciiiMKird Jfui^t-L«ïttrffnl r L üî- 
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4-2 — IB Octobre — 


Hfinimatre * siq. Mi*fûU,LE1\ Le* institution* politiques de* Romain*, J. — ^«5 
CttUrnL* Histoire du christianisme, L et IL — 2iû. Ckêrüel, Histoire Je France 
Sûua le ministère de Muarïn, L — 317. Joîus, Christian Üctifried K^rncr.— 
ChrnûLque, — Académie des tnscripitons. 


a 14. _ j._B< bîiSPoULKT, ■-«* politique* de* RrnunliiP.. î. K, La 

coustj ilïîïoiij Piris^ Durand ci Pcdonc-Laurid. En--fi de xvi- 3 ^ F- 

Lts manuels de droit public romain ne manque ni pas. ^ Allctna^nfi 
possède, dans les recueils de Püchïa. de Rudorff, de Beihmann-HoilvYtg. 
de Walter surtout* d'excellents résumés, que l'on lit et que l'on consulte 
encore, même après l'admirable traité de MM. Mommsen et Marquardt. 
La Belgique nous a donné le précis de M. Willems ; la traduction de 
l'ouvrage de M, Mydvig va bientôt le rendre populaire dans nos facultés. 
Malheureusement, dans cette brillante série de publications, aucune 
n'appartient à la France : il est triste d aller toujours demander à [ è- 
tranger de nous instruire. Le livre de M. Mispoufct nous épargnera 
souven t ce regret : s'il ajoute peu a ceux qui l'ont précédé s il ne com¬ 
plète pas la science des institutions romaines, il comble au moins une 
lacune de l'érudition française. 

Cet ouvrage n’est pas un simple abrégé des travaux allemands. 
M. M. tes connaît bien : peut-être même a-t-il le tort de s'en tenir à eux 
presque exclusivement, comme s'il oubliait que certaines études parues 
en France méritent, elles aussi, dette citées et discutées Ces travaux 
sont constamment ses guides, \l s'en sert comme de cadres. Mais il a 
pris soin de contrôler chaque assertion, d^exaiuincr tous les textes. 11 
n'échappe pas aux erreurs de détail a : pourtant elles sont rares. Et* en 


î, Par exempt celle* de M. Fustel de Coulanges sur la réforme -de Scmu* Tul¬ 
lius (Cité antique, 4* 7 ), sur la monarchie romaine É poiitîquii, i, l) ; 

de M. Paul Guiraud sur la réforme iJE^ «muw çcmurines au tu* siècle av. J.-G. 
(Keiuic historique, XV EL p. 1), 

a. Entre autres : si, dans le& tables alimentaires, In tribu de* praedia Je Yellcïaou 
des Ligure* n'eai point citée, e p cst que chaque ville était inscrite dans une seule et 
même irïbu (p. 41, n. 7); — les vingt magistrats créés eu ^7 par le sénat ne sont 
pas le main* du monde charge* de gouverner l'empire, mai» simplement des com¬ 
missaires nommés pour fortifier les villes Je IItalie et tes défendre contre Maximin 
(p. a.74, n. 1) ; — la. limitation des pauvuir* d* præfiiUns nrM a un ftyon de cent 
mi Lies autour de Rome he liste pas dans l es deux premiers siècles Je l'empire 
(p, — le chef de* bureaux des magistrat* s’appelle au prixçtp* oh prErtiarcî-i- 

fiius : le ramîCflfdrcuJ et ŸadjutQr ne viennent qu'en sous-ordrefp. 3 a 2); — les textes 

Niiuvültc série, XIV. ■** m 
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outre, le nombre assez considérable de points sur lesquels M- M. attaque, 
par exemple, M. Mommsen T , prouve la bonne foi et l'indépendance de 
l'auteur. 

Le premier volume de M. Mîspoutct traite uniquement de la consti¬ 
tution; le second sera consacré à l'administration. L auteur s excuse 
i'p. kl) d’avoir réservé pour ce dernier le chapitre relatif à la classifica¬ 
tion des personnes. Elle « ne pouvait être bien comprise, dit-il, que 
lorsqu’on aurait connu préalablement l'organisation territoriale. » G est 
là une assertion des plus étranges. Sans doute les cités étaient divisées 
en villes romaines, latines, alliées ou soumises; mais l'explication de 
ces titres, h définition de la cité sans suffrage, l’exposé des privilèges 
de l'ordre équestre et Je la noblesse sénatoriale, tout cela va parfaitement 
sans l’étude des provinces, sans l’examen des pouvoirs du proconsul ou 
du légat. La vérité, au contraire, c’est que les attributions des gouver¬ 
ne urtTei des magistrats en général ne peuvent être expliquées si l’on 
ignore la condition sociale des personnes placées sous leurs ordres. Pur 
exemple, l'administration de i’Italie, sous la république, a varié avec les 
droits de ses habitants : c’est donc précisément l’organisation territoriale 
qui ne saurait se comprendre sans l'étude des didérenies classes de 
citoyens. Cette étude a sa place marquée en tête de tout livre sur la 
constitution romaine. C’est pour l’avoir d'abord négligée que M. M. est 
sans cesse contraint d’y revenir, mal à propos et d nne façon tort insu Mi¬ 
sante. Dans la période royale, il est bien obligé de parler des patriciens, 
de la clientèle, des plébéiens ; il ne le fait qu'a près s’étre occupé des 
tribus, des curies et des genres. Sous la république, il tait intervenir, au 
sujet de chaque magistrature, la lutte entre les plébéiens et les patri¬ 
ciens : lutte qui n'a aucun sens, du moment qu il nest pas dit que la 
révolution de 509 a été purement aristocratique et à maintenu les dis¬ 
tinctions sociales. De l’ordre équestre, un des cléments les plus impor¬ 
tants de la constitution romaine, il est à peine question dans ce livre ; il 
en est lait mention à propos des comices cenCuriales ; un chapitre lui 
est consacré à la suite des curatelles et des préfectures du temps du l’em¬ 
pira. La noblesse des clarissimes du bas empire est étudiée immédiate¬ 
ment après le consulat et les magistratures dites sénatoriales. Ce sont 
autant de contre-sens historiques, conséquences du plan adopté par 


que M. M. eus (p, 1a3) comme ie rapportant au wtwias F ræ/eiti urbi tCû.i. Tu.. 

3; 11 . 3*. 36; Caasiodore. Varias, 6, i5) concernent tous le vicarius 
prtefcctorum prætQrio fe urbe Itoma (cf. Symtnsquc. Rcbtlmts, u3, cd, Meyer). 

[.Toutefois, il nous semble que M- Mommsen, sauf pour certains points de la 
co nsi i uni on impériale, a toujours raison contre M. Mispoulet « ^ tuieun 
que «oit ce, dernier î par exemple, au sujet du caractère prîmitjl de* tribu», 
riJel selon MT .Uoinfflien, lupique suivant M. Miîpoulet [p. 40); — de ln distinction 
à faire cotre les actes censoriaux liés au l«r<r'«jj» et ceux qui en étaient indépendants, 
distinction que M. Mispoulet n'a J met pas (F- lOÿV, — des droits que Je peuple S* 
réservait {Reffn'dlrecAft’), et dont M. Mispoulet oie I existence (p. i 36 ): etc. 
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M r M- pour l'ensemble de sou ouvrage» Aussi le livre, décousu et desor¬ 
donné, gène et déroute le lecteur. 

L’idée générale que se Luit M. M. de la constitution romaine excuserait 
peut-être Le peu d'importance qui! semble attacher â la question des 
classes. Malheureusement il ne cherche pas lui-même cette excuse; en 
outre, cette idée se trouve toujours à l'arrière-plan, placée dans le cours 
d'une discussion, reléguée parfois au bts d K unc note ; enfin il faudrait la 
défendre et la prouver mieux que ne fait l'auteur. « C'est à tort* dit-il 
(p, 214; cf r p. 57), que certains auteurs considèrent le gouvernement de 
la république romaine comme démocratique et le peuple comme souve¬ 
rain ; le véritable souverain, c'est le magistrat revêtu de Y imperium,,. 
En principe, il a tous les pouvoirs ; seulement, pour certains actes, il 
est tenu d’obtenir le concours des comices ou du sénat * Ailleurs 
[p. 247 p n. 12K Ü représente 3 e pouvoir impérial comme ne reposant pas 
sur la souveraineté du peuple. Cette théorie est en contradiction avec 
celle de MM. Mommsen et Modvîg, et, ecqui est plus grave, avec les 
idées des Romains eux-mêmes. Les magistrats sont bien, a la rigueur, 
des souverains; mais c est du peuple qu'ils tiennent cette souveraineté, 
et c'est au nom du peuple qu’ils l’exercent : ils s'appellent magistrnius 
popuîi romani. Tous les pouvoirs émanent du peuple, disait Cicéron : 
Omncs pot es tat es, imperia, curiationes, nb univers® populo romano 
prqfidsci cor&enît L Et Cicéron ne faisait que reproduire la pensée des 
anciens Romains qui est devenue, sous l'empire, celle de tous les juris¬ 
consultes, depuis Tacite 1 jusqu’à Tribonien; au temps de Justinien, 
alors que lu puissance impériale était tout autrement absolue que n’avait 
jamais pu fëtre celle des consuls ou celle du roi. on disait encore que La 
souveraineté de l'empereur résultait de ce que le peuple abdiquait entre 
ses mains tousses droits et tous ses pouvoirs : Omm jus ûnmisque po~ 
testaspapuli romani in imperatôriam translata sunt pfjtestatem , dit 
la préface du Digeste. 

Sî, de l'examen du pian et de La théorie générale, on passe à l'étude 
des différents chapitres, onscra également frappé du peu de relief que 
présentent les idées principales, ou, plutôt* de i’ib certitude qui règne 
dam la pensée de fauteur. Cela est frappant quand il s'occupe des insti¬ 
tutions primitives* Il rfy a guère que deux façons de les exposer : s en 
tenir aux testes■ d T Aulu-GctLe* de Denys, de Tite Live et de Festus, ne 
point chercher & concilier ce qu’ils ont de contradictoire, reconnaître, 
en un mot, rignorancc absolue où nous sommes et oit étaient déjà les 
anciens au sujet de l’organisation première du peuple romain; ou bien, 
accepter le système qui concilie le mieux les textes, admettre que la cité 


a * 

n Cicéron, De %ÿ #£rarâf» 2, 7 * 17 ; cf* Festus, v» cum imptrfo (£> .* y r 5 o}| 
Vairon, De Unguj latitm, 5 r 67. 

a. Tïü.-ïCc h Amahr t 1. t ; Histo^k w, i, 1; Dion Cassïus, 33 , 17. 

3. Cf. Justinien, Iuatitutio^fs, i n a, 6; Grius, i, 
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était uniquement pat ri rien ne r qu'il n y avait que des patriciens dans le 
séijfst, que les curies étaient des réunions de gentes patriciennes. M, M- 
ne peut se décider. Tantôt [p. t >4 il suit * la tradition, laquelle ak 
Jimie qu'il y a eu, à cette époque* des sénateurs plébéiens 1 * ; tantôt it 
s en écarte (p, xii t m 8J ei déclare qu" ff il est impossible d admettre 
avec les historiens anciens que ks premiers tribuns étaient élus par les 
curies, d F oü étaient exclus ks plébéiens \ a 
Cette incertitude fait que M + M. se trouve souvent en opposition, 
comme malgré Lui, avec ses propres intentions. L’une des meilleures 
qu ii ait, assurément, est celle de prouver qu il n y a pas de solution 
de continuité entre ce qu'on est convenu d'appeler îe principat et 
le bas empire, Dioclétien et Constantin (p. 29S) se seraient unique¬ 
ment * bornés à achever l'oeuvre commencée dans la période pré¬ 
cédente, œuvre qui consistait à mettre en harmonie les formes du 
gouvernement avec son principe, « M M« est le premier qui, 
dans un traité de droit romain, ait insisté avec force sur cette très juste 
idée, Le malheur est que, dans sa manière de parler, M* M* se Eait 1 es¬ 
clave des vieilles habitudes : si Ton s en tient h ses expressions, rhtstoirc 
de l'empire romain comprend toujours deux périodes, l'une avant, lau- 
tre après Dioclétien. Par exemple, * dans La période precedente, la di¬ 
gnité impériale, comme celle de César* étaient, en théorie du moins, 
conférées par Je sénat. A partir de Dioclétien, le principe subsiste » 
(p. 3 o 5 )* M, M, met sur le compte de Dioclétien un certain nombre de 
réformes qu'aucun texte lie lui attribue : s'il était conséquent avec lui-* 
mümc + il en ferait l'œuvre dus réformes accomplies pendant le m* siècle. 
Parmi les * procédés * employés par Dioclétien et Constantin pour Técr- 
ganlser l'empire (p- 299), M- M. place la séparation des pouvoirs civil 
et militaire : et cela n'est vrai que pour la préfecture du prétoire, il suf¬ 
fit de lire 1‘Histoire auguste pour voir que le principe de cette sépara¬ 
tion, de ce 1 procédé * date des premières années du uf siècle : en ce 
qui concerne le gouvernement des provinces* il semble que dès Sévère 
Alexandre le commandement des soldats fut séparé de l'administration 
civile a * 

Cette indécision est générale : elle se rencontre a propos des faits les 
plus connus et des questions ks plus certaines. Nous ne trouvons nulle 
part une discussion serrée, où la pensée de Aï, M. se détacha nettement 
de celle de son adversaire : souvent même les expressions de M* M- don¬ 
nent à cette dernière une obscurité qu elle n'a réellement pas. üe qui est 


1 Tiw-Livc. ü* ri; cf. Madvig, a, u ; en sens contraire, Willem*, Le aénat ro- 
PP[4IH 4 I* p. Oo ; FuStcl Lie CûLibn£éS, I-* cité antique, 4., b. 

1. Dcny^ ijj, 89;^, 41 ; Tîle-UvÉ, 2, àû; m sau nue Üçnj-i caasidère, y, 4^ ± le 
principe des. couirjû çiirij^r ccninfe towntîqiteî cf. Staaisri^ U, (a' éd,i, 
p. sée; en sen* contraire, M*dvig t 3 , à, 3, 3. 

L Gcsï b théorie de Bor^hesi, Œw w, LU, p. 277 s V 3 pp, ^^7-40^, d'flpiv» 
Lamprfâc, F, jiftf.V., ï {- 
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plus fâcheux encore, c'est l'absence complète de netteté dans les défini- 
lions, c’est cette perpétuelle tendance, qui sc retrouve dans le détail 
comme dans l’ensemble de L ouvrage, de supposer les choses déjà con¬ 
nues du lecteur. M. M, ne cesse de parler der/nywrîiim consulaire : 
nulle part il n'en donne une définition complète et satisfaisante j et, 
pourtant, on trouve, dés les premières pages, cette phrase qui est au 
moins fort bizarre (p. Si) : « Le caractère principal du pouvoir royal, 
dont tes limites ne nous sont pas connues, cest l impsrîutn consulaii*-, 
sans les restrictions qui lui ont été imposées sous la république. » 

II y a peu de livres oü l'incorrection typographique soit si grande.On 
SC console aisément des coquilles du teste français : on pardonne bien 
moins volontiers celles des citations latines, qui ont le malheur de res- 
sembler ides solécismes. Il faudrait aussi que M. M, se décidât entre 
deux orthographes, jKWten'uiR ou pomwriunt, qu il eût un système lise 
dans la transcription des titres d’ouvrage, et qu'il ne les abrégeât pas d 
l’cicès : ce qui rend les notes ou très fatigantes à lire ou impossibles â 
déchiffrer. Une condition fïne qua no n pour qu’un livre ait une appa¬ 
rence sérieuse, c'est que tes mots grecs soient accentués ■ il est même 
étrange ci pénible qu'on ait â faire ici cette remarque. Mais il vaudrait 
mieux négliger absolument de le faire que d'écrire 'Papaîtm |p. 4$)t 
n:î‘. éaywv lp. 5fii, TTjivrpfiç (p- i 35 ). On a encore L droit de 

reprocher â M. M, de n'avoir pas cite les inscriptions publiées dans 
les recueils d’Orelli-Hciizen et de Wilmanns suivant le numéro qu’elles 
ont dans le Corpus, quand on voit M. Madvïg lui-même regretter ci 
s'excuser de n'avoir pu le faire-, 

Nous avons tenu à insister sur les dé'auts de ce livre, moins pour dé¬ 
conseiller de s'en servir que pour engager L'auteur à le revoir, à le rema¬ 
nier. Car il renferme une somme considérable de travail et „e bon 
travail : ce serait un grand dommage si elle se trouvait perdue. M. M. 
n'a plus ü chercher ses testes ni à étudier les auteurs de seconde main : 
il doit s'étudier lui-même. Certaines parties oü il n’a pas eu de devan¬ 
ciers, comme son étude sur le sénat du bas empire, sont bien traitées. 

théories, oü il a su. ne point s’écarter die L idée maîtresse, comme 
celle sur la fat regia, sont clairement exposées- M, M. a. de plus, l’avan¬ 
tage d’avoir reçu une instruction â la fois Juridique et épigraphique, 
d’avoir étudié en même temps la science des institution^ et du droit ro¬ 
main ; les travaux de M. Cuq ont récemment montré quel p rôtit ces 
deux sciences peuvent tirer l’une de Vautre. On doit, en particulier, lut 
savoir un gré infini d'avoir, le premier peut-être en l j rance, dans un 
(ivre sur les institutions romaines, utilisé le magnifique traité de M.dc 
Jhering' sur l’esprit du droit romain. Ce n’est donc pas le fonds qui 
manque à l'ouvrage de M. Mispoulet, Camille Jullux, 

i Gtiîi àa TCtrrtischtn Reçhts, Leiprig. itiÜ4 iderniêre édition ï 8 î 4 ~ j 71 * traduit 
Jd'm. Je Mcvkmrre. Pari* et Üand, 1877, 4 vol. in-S, Pourquoi M. M. s’obsiine- 
t- il* écrire Jeh ring r 
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JourPv par Eltcnné CsttîTEi, professeur de iliiîolbgÎÉ historique * i umversud de 

Genève. Parïa + G. FUcbbactic^ ^ Knind in -^- Tomc *■ f* * CC ' j* 4J4 o P * ^ 
mitre période* Le christianisme avant Canaudiln. et tome H. de 63 ï pp, Seconde 
purînJe. de la conversion de Consïantlu ù rhégirt Mahomet, 


On ne saurait mieux faire, pour donner une idée de cet ouvrage* que 
de mettre en lumière l'esprit dans lequel il a etc conçu, M* Chaste! n a 
voulu écrire ni une de ces chroniques dans lesquelles on s est si souvent 
conte ntê de rapparier les événements sailiants de 1 histoire ecclésiastique, 
sans en montrer l'enchaînement historique, es sans marquer les antécé¬ 
dente d# chacun tfeux r ni un de ccs plaidoyers inspirés par des intérêts 
ou des préoccupations dogmatiques, et destinés à prouver, au mépris de 
la vérité historique,, que renseigne ment de telEe ou de telle Eglbe est le 
seul conforme i\ la prédication primitive du christianisme. Ce qui! s est 
proposé, il nous Le dit Unième, c eit sans doute de raconter la divers 
événements qui se sont produits dans ï Eglise, et de faire connaître J es 
différentes conceptions théologiques qui y ont été proposées et qui y ont 
eu des fortunes Éorc diverses, mats aussi d en rechercher les antécédents 
et les causes, de les discuter, et d'en indiquer les conséquences ; c esc 
encore de marquer nettement les diverses tendances qui sy sont dessi¬ 
nées, selon les temps et les ïieux, dans la manière de comprendre et 
de pratiquer te christianisme, non pour condamner les unes ou les 
autres, mais pour les expliquer, en montrant d ok elles viennent* et 
ce qui les a provoquées ; c'est enfin de sê placer entre les partis religieux 
qui se sont disputé, qui se disputent encore la prépondérance, non 
pour donner toujours exclusivement raison à l'un d'entre eux, mais 
pour faire voir ce qu'il v a de fondé dans leurs prétentions respectives, 
impartialité raisonnée et appuyée sur les faits, qui a cet avantage &ur 
k controverse que, autant celle-ci prolonge et envenime les débats* 
autant celle-J! les abrège et les tempère, en reconnaissant au passé son 
ancienne raison d'éxrc, et à f avenir ses raisons légitimes pour succéder 
au passé. 

Ces principes dont s'est inspiré M, G + , sorti de nature à nous faire 
espérer devoir enfin dans notre langue une histoire ecclésiastique ré* 
pondant a toutes J es exigences de la science ntoderne» C'est d après eux 
qu'ont été écrits les deux premiers volumes que nous avons déjà entre 
las mains, ce que le seront certainement aussi ceux qui doivent les 
suivre \ 

De ces deux volumes, consacrés â présenter le tableau de ce que 
M, C. appelle le premier âge du christianisme* le premier contient 
Thistoire des trois premiers siècles de l'église chrétienne. Après avoir 


T- Le troisième votyme irtiïcfa de l'Eglise pendant Ec moyen âge, et le quatrième 
ci le cinquième des diverscÊ vkiultude* du chrl&üanisms clepuïi l'origine d* ^ 
Rt-formaiion jusqu'il nos jours. 
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tracé le tableau de la naissance et des premiers progrès de U religion 
chrétienne et ensuite celui des persécutions qui en frappèrent les adhé¬ 
rents, sans réussir à en arrêter la propagation* M. G. laie connaître 
quelle fut ^organisation des églises dans le principe indépendantes les 
unes des autres; comment, pour opposer une résistance plus solide aux 
sectes rivales, elles se liguèrent entre elles, et en vinrent bientôt à une 
fédération universelle qui forma ce qu'on appela la grande hglisc, 
l'Eglise catholique (ch. ifl. Il est parlé dans le chapitre suivant du culte 
qui était d'une grande simplicité* et dans le iv e de la discipline ecclé¬ 
siastique, Le chap* V" est consacré à L histoire des écrivains chrétiens 
des trois premiers siècles. Le vi D enfin traite de la doctrine et occupe à 
peu près le tiers du volume. Ce qui s'explique par l'importance extrême 
du sujet, 

ün ne saurait lire ce volume sans éprouver quelque étonnement de la 
rapidité avec laquelle les enseignements du maître furent altérés, Jésus 
avait constamment réprouvé quiconque s'érige en directeur des conscîen- 
tes; ce qui n'empêcha pas cependant un clergé de se mettre à la côte des 
églises déjà au milieu du second siècle, et de former une hiérarchie sa¬ 
cerdotale qui se rendit de Jour en jour plus puissante. Les chrétiens 
s habituèrent de bonne heure à attribuer aux cérémonies les effets et les 
vernis qui n’appartiennent qu’au changement intérieur, dont les sacre¬ 
ments ne sont que des symboles |T. I, pp. 141 1 * 4 2 > ^7* i 58 )> L, ascé¬ 
tisme prima bientôt le travail moral (t* L PP- i85-iga), Un sentîtuent 
respectable sans doute, mais de dangereuse conséquent fit établir des 
fêtes en l'honneur des martyrs. Tertullten et Cyprîcn en parlent comme 
de coutumes généralement reçues de leur temps. Cet usage eut pour 
etïct de faire considérer les martyrs comme des demi-dieux, et d'in¬ 
troduire dans le culte chrétien des rites empruntés au paganisme 
(t, i s p + 177)* 

Ces altérations et bien d'autres du meme genre turent provoquées, en 
grande partie, par ks besoins du moment ; ainsi les luttes dans lesquelles 
U religion chrétienne se trouva engagée, en se propageant, mirent en 
vue ceux qui en prirent la défense et leur assignèrent une place à part 
au-dessus du commun des fidèles; mais elles furent dues principalement 
aux habitudes d’esprit des populations gréco-latines, parmi lesquelles le 
christianisme, k partir du second siècle, se fit exclusivement de nou¬ 
veaux partisans. Il était impossible que la religion nouvelle se propageât 
dans ce milieu, sans eu subir une réaction plus ou moins profonde- 

En meme temps, et qui n'avait été qu'une foi simple et naïve pour 
les premières générations chrétiennes devint un thème de spéculations 
métaphysiques* dès que 1 c christianisme eut trouvé des disciples parmi 
ks hommes qui avaient fréquenté ks'écoles philosophiques de cetto 
époque. Le Tableau que les récits évangéliques tracent des destinées de 
Jésus, fit place à des conceptions abstraites, on pourrait peut-être meme 
dire mythologiques* sur la nature et k vie du fondateur de la nouvelle 
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religion [t. I, pp. 3 79 -3gt). Il n'W une seule des croyances «des espé¬ 
rances chrétiennes, dans laquelle des hommes amenés au christianisme 
d'ordinaire par le platonisme tel qu’on le concevait A cette époque, ne 
trouvent matière à des discussions philosophiques. Iis veulent savoir 
quelle est l'origine du péché, quels sont le pourquoi et le comment de la 
rédemption, quel était le séjour oti les âmes se rendent immédiatement 
après la mon, quelle serait la nature des rétributions qui devaient suivre 

le jugement dernier. _ " 

Ces altérations du christianisme qui se produisirent pendant les trois 
premiers siècles, s’étendirent, s'accentuèrent depuis la conversion de 
Constantin, et c'est en raison de ce fait que M. C. considère comme une 
période du premier âge de l’Eglise chrétienne l’époque qui s'étend de 
cette date jusqu'à la tin du vi« siècle ou au commencement du vu*. Ce 
n'est pas que de nouvelles altérations ne sc soient encore produites de¬ 
puis ; mais, en un certain sens, elles dérivent pour la plupart des précé¬ 
dentes, et, en somme, l'Eglise était â ce moment assise sur des principes 
qu’elle n'aura plus qu'à développer jusqu'à leurs dernières conséquences. 

A peine échappée aux persécutions, pressée avant tout den prévenir 
le retour, elle cherche à se rendre importante par le nombre. Le pouvoir 
qui l'opprimait, maintenant In protège; elle profite avec ardeur d un 
privilège qui pourrait n’étre que passager. Les souverains eux-mémos, 
non-seulement l'y encouragent, mais en quelque sorte l'y obligent. Pour 
mieux retenir, pour s'incorporer plus solidement les multitudes hàli ve¬ 
ntent enrôlées, elle s’attribue, elle revendique de l'Etat de nouveaux 
pouvoirs. Hors délie, point de salut; dans cette vie, punitions sévères, 
dans l'autre, éternelle condamnation pour quiconque lui échappe par la 
rébellion, par l’hérésie ou par le schisme. Pour rendre son autorité plus 
active et plus forte, elle la concentre tout entière dans tes mains du 
clergé, quelle revêt d’un caractère divin et unit par les liens d’une puis¬ 
sante hiérarchie. 

Elle s’empresse en même temps d'un finir avec les discussions de doc¬ 
trines qui avaient jotiî d'une certaine liberté dans le u* et le ni* siècle. 
Elle fixe la doctrine de !a Trinité ; elle met fin aux controverses christo- 
logîques, soulevées par suite de la doctrine de la Irinitc, elle impose 
silence à là controverse pélagienne et à la controverse semi-pélagienne ; 
elle fixe la doctrine sur la vie future. La partie de l’ouvrage de M. Chas- 
tel qui se rapporte à la dogmatique ecclésiastique [t. U, pp. 424-612), 
présente un puissant intérêt et est écrite avec une clarté rare en ces ma¬ 
tières abstraites. 


M. N. 
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par À. ClEÊRUELi n^teur b [moraine ûl inspecteur général kenoraire de fÜnivcr- 
sitê, membre du Garni ci des Travaux historique ci des sociétés savantes. Tome I. 
Paris, librairie HirchcUc, i« 3 ^.. In-# 1 de ïir-447 P- ’ 7 &■ 

« L'bistoirfi de France pendant les dernières années du ministère 
de Mazarin, » die M. Chùruol (Avertissement, 1), n gsï le complément 
nécessaire de l'ouvrage que j'ai publié sur La minorité de Louis XIV. 
L 1 Académie française, qui a accueilli mon travail historique avec tant 
de bienveillance et lui a accordé deux fois une récompense si honorable \ 
m p a encouragé â le continuer Jusqu'à l'époque oh commence rédkment 
le gouvernement personnel du jeune roi- C'est: surtout pour répondre à 
cet appel que j'entreprends de compléter l'histoire du ministère de Ma- 
zarin. » La Revue critique* qui plusieurs fois a signalé k grand mérite 
de V Histoire de France pendant la minorité de Louis XI \\ et qui a 
instamment demandé il l'auteur la suite de ce beau travail, est heureuse 
de voir le lauréat de 1 Institut continuer à marcher dans une voie où 
l'aï tendent de nouveaux succès, 

M. G. nk plus, pour se guider pendant la période de i 65 1 à 1661, les 
carnets du cardinal, lesquels s'arrêtent en février r 65 o, mais, fait-il re¬ 
marquer :p + n) y « sa correspondance * conservée dans les divers dépôts 
des Affaires étrangères, de la Bibliothèque nationale, des Archives na¬ 
tionales, de k Bibliothèque ma sari ne, etc. K est une source féconde pour 
les dernières années de son ministère. Elle sert a rectifier et à compléter 
les mémoires du temps >, M. C. examine tour à tour Ipp, ïii^vt) les prin¬ 
cipaux de ces mémoires, ceux du cardinal de Retz, deM sli de Montpen- 
sier t de M™ 3 de Moltevîlk t de k duchesse de "Nemours, de Moiiglm, et 
Il indique quelques-unes des erreurs que la correspondance de Mazarin 
y fait découvrir. Il eût été trop long de relever les passages des Mémoires 
du cardinal de Retz oh éclate 4 Vaudace de ses réticences ce de ses men¬ 
songes mais voici un certain nombre d'assertions, empruntées k divers 
autres m émoi res E qui sont formellement démenties par les documents 
d ou M- C. a tiré la trame de son histoire : * H ÏÏB de Montpensier ra¬ 
conte, avec un naïf orgueil, son entrée à Orléans, et ses succès oratoires 
dans le conseil des principaux habitants de cette ville. Elle n attribue 
qu'à son influence et à son action personnelle les résultats qu'elle obtint. 
Les lettres, écrites par les conseillers qu'on lai avait adjoints, sont con¬ 
servées dans les papiers de Mazarin, et prouvent que ks émissaires du 
parti de la Fronde avaient gagné le peuple par des distributions d argent, 
et préparé les faciles victoires de cette princesse. * — M* 1 * de Motte ville 
raconte, d'après l'autorité des ennemis secrets du cardinal (le maréchal 
de Vi lierai, le secrétaire d'Etat Rrietîhft, le marquis de Scnneterre), 
s qu'en novembre if> 5 s la reine s'opposait au retour de Mazarin, au 
moment même où les lettres du maréchal du Plessis-Pra&Hn, écrites an 
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nom d'Anne d'Autriche, rappelaiünï Je cardinal avec les plus vives ins¬ 
tances., ci Qü la reine lui envoyait U Cardonniêre avec toutes les ins- 
truçiions et recommandations nécessaires pour son retour », — * Corn- 
ment bétonner, lorsque M”* de Moi ravi lie se trompe sur les sentiments 
véritables de la reïoe r des erreurs d'autres contemporains* qui vivaient 
loin de la cour? La duchesse de Nemours, clans scs spirituels mémoires* 
présente le prince Thomas de Savoie-Carsgnan comme un rival que les 
ennemis du cardinal avaient voulu lui opposer, et il résulte, au con¬ 
traire, des lettres de Mamrin, que ce prince lui était sincèrement dévoué, 
et soutenait* dans Je conseil du roL les avis suggérés par ce ministre, p 
— « Monglat* qui a une réputation incontestée d'exactitude, raconte 
qu'un certain nombre de courtisans, entre autres Je commandeur de 
Souvrè et Roquelauré, affectèrent, lorsque Mazarin rentra en France, 
en janvier 1662* de lui témoigner de la froideur et du mépris, tandis 
que les lettres mêmes de Souvré attestent que ce fut le cardinal quî 1 à 
son arrivée à Poitiers* montra une hauteur et un dédain, qui ne lui 
étaient pas habituels* envers ceux dont il connaissait les mauvaises dis¬ 
positions et la conduite suspecte L » 

Le récit des préparatifs des deux partis pour la troisième guerre civile 
de la Fronde (septembre-octobre i 65 ij ouvre Je volume, que terme le 
tableau de Sa situation de la France en i 653 . Nous ne possédions pas 
encore une histoire aussi détaillée de celte période de deux années et 
quatre mois marquée principalement par k campagne de S ai mon ge J , les 
revers de Coudé, Ee retour de Mazarin en France* la guerre en Guicnne 
et sur la Loire, le progrès du parti monarchique à Paris, les violences et 
la décadence de la Eroude parisienne, le second exil de Mazarin* Ja perte 
de Dunkerque, le rappel du roi par Ja bourgeoisie parisienne, rentrée 
de Louis XIV à Paris et le retour définitif de Mazarin. Sur tous ces évé¬ 
nements M. C. est aussi abondaümmentqut; sûrement informée Blendes 


lr Mi C, lljoUEc fp. VJ) que tes erreurs des contemporain G se retrouvent dans les 
historiens modernes de la Fronde les plus dignes d'éloges. tels que te comse de 
Sa in te -Au S aire, n dont l'ouvrage est ai Ju«emeni estime, w M. Bazin, « dont on ne 
saurait trop louer la science et la sagacité, w On voit jusqu’où va l'exquise pois cesse 
de M* C* b l’égtrj de devanciers qui, jugés sérieusement, laissent tant u désirer, le 
premier surtout. 

a. Celle guerre de SsJslOoge* dit M* C. (p. 33 , noie ï), a a été racontée par plu¬ 
sieurs contemporains du parti de Cond£ (ÛcflioiVrj de Ghouppcs, du h Rochefou¬ 
cauld* de Lenét. de Balthazar, du prince de Trente}, ftous avons comparé à ces 
mémoires les ouvrages de La Barde, de Friais, de Mon g lût et surtout les rapports 
adresses à Mazarin par ses correspondants, * M, G. attache avec raison beaucoup 
d'importance aux récits de La Barde, qui reste le meilleur de tous tes anciens histo¬ 
riens des premières années du regntf de Louis XlV* S£n revanche, il tient infini ment 
peu de camp Le des récits du colonel Ekihhzzer qui* si L'on en croyait ses ga*connjd** T 
dit-il [p. 48, note 3 ) r se Gérait illustré par Je continuelles victoires. Voir (p, i 5 i) 
une note où M. C. se moque encore de Baitharam emphatique et vaniteux ». 

3 - Mes observations sc réduisent à bien peu de chose. Le petit discours de Coudé 
jdi son épsSe, rapporté p. 4. ne me paraît pas authentique. Il ne nous a été conservé 



Ej’lirSTOlRE ET DE t-ITTliff \THRlv 


311 


particularités nouvel Ici y frappent l’attention. On remarquera l'étude 
consacré fpp. «-2 51 à une femme peu connue qui, mêlée à toutes les 
intrigues Jl la Fronde, fut un des principaux agents des négocia Lions 
entré Condcet Mazarin et qui exerça autour d’elle une grande influence, 
de Puisicux. On remarquera plus encore les pages sur la réaction 
contre la Fronde qui se produisit à Paris en septembre et en octobre 1 osa, 
et qui assura le triomphe de la royauté sur le parts des princes, énergi¬ 
que mouvement ou, pour mieux dire, courant irrésistible dont m Saune* 
Aulairc, ni Bazin, nî les historiens postérieurs, n’ont le moins du monde 
semblé s apercevoir [p. 3 <2 et suiv.J. Outre les rectifications indiquées 
déjà, signalons la réfutation ipp. 2>7^ 65 ) de ce que M. d’Haussonville, 
dans l’Histoire de la réunion de la Lorraine à la France, avait avance au 
sujet des bandes de pillards allemands qui auraient été appelées en nos 
provinces et jusqu’aux portes de Paris par Mazarin. M, C, du, à cette 
occasion (p. 3 5 5, note 1) : « Je m'efforce, dans cette histoire, de rester 
impartial » Il faut, en effet, rendre hommage à la parfaite impartialité 
de l'auteur, et déclarer que parmi toutes scs qualités, celle-là brille d un 
éclat particulier. 

O11 trouve, à l'Appendice tpp. 405-4?8) un exposé des questions de 
politique intérieure qui préoccupaient la reine et Me^arm en jan¬ 
vier 1 653 & les lettres d'Anne d'Autriche âMa{arin en janvier ioi 3 m 
lettres déjà publiées par Victor Cousin, d après les autographes de la 


quü par Prie La* qui aimé beaucoup îes mois à eflfett lcs souillon* ïbêiualcs, et qui 
«t un brillant improvisateur dont en nü Sérail trop Se méfier, - M* ^ " sait 
(p. 21} 6 + il doit appeler le gouverneur du château de Vayrcs, pendu aux nalL^ u 
Libourne < Rkhtrn ou Ridwu- ■ Rîchon est b famw donnée par tous 1rs mesure 
docnitals imprimé! eu manuscrits. - L'auteur uv sait tfbid.f*'U doit appnScr Canol 
ou Candies le capitaine de l’irmée repaie, qui fut pendu par les frondeurs bordelais 
en rcpi*HÏll« de feefeution de Richoru Citait un membre de lu vieille hmült 
pengeurdinc de Candie, dont la géologie lignrti lu tomé III de r Histoire des 
pairs de France par le cbevaBe* dn Courcèlle& k et dans le tome Ll du Nobiliaire de 
Guîemtet de Gascogne, par C^GUvy. Notons, en passant, que from Devienne {eiti- 
foire de lû ville de Bordeaux, p- 401} a donne h cet officier le nom de Canut. 

L T Histoire de Tancrêdc de Rùîuw est trop ineoauestablement du P. Griflet, pour 
qu’on puisse *g contenter de dire p + üî h note 3 ) qu'elle lui est Attrifraê*- — M- C. 
me semble bien timide quand il insinue ;p r 63 , üo« 4) certaines pièces publiées 
dans les lettres, mémoires et négociations de Jf. le comte d T Estrades, a ont dû üei; 
aliènes par k* auditeurs tu Les ahêntions sont évidentes, comme \c Tat fait remar- 
quer dans mon édition de. la Relation inédite de ta défense de Dunkerque par te ma- 
réckdt Estrades (1871)- — M* C. exprime le regrec ip, 101) de ne pouvoir ruer je 
tfixte complet des lettres de Gabriel Kaudé relatives û la vente de la bibliothèque de 
Maxirin* conservée* aux Archives de* affaires étrangère*, Qu il se console en appre¬ 
nant que ces curieuses lettres ont été publiées in extenso dans le Bulletin de la 
Société de ? histoire d& Paris.— On s h ctonnçJe ne voir GÎtcr nulle part par M. C- ks 
Souvenirs du règne de Louis XI F* du comte de Cosnae, où surabondent les rensei¬ 
gnements et tes documents relatifs ë la Fronde. J’ai d’autant plus le droit de rcpfO- 
efirr a M, C. ce péché démission, que fai eu IWjslqh de reprocher ailleurs 1 M- de 
Cornac de n’avoir pas dtd p do $on cùtë w rimporbnt ouvrage de M. ChérueL 
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collection Cia è rem baille, à la fin du volume inliiulé Madame de Mante- 
fort. M, C. a tenté de donner une explication de la partie politique de 
ces lettres* laquelle avait paru inintelligible à Cousin, et, sans prétendre 
avoir dissipé toutes les obscurités, il a pu ic flatter à bon droit d'avoir 
saisi le sens des principaux passages de ces documents où l'on n'avait 
bien nettement vu, avant lui, que fexpression des sentiments passîomiél 
de la reine pour le cardinal. L'interprétation des Lettres d'Anne d'Au¬ 
triche, certaine sur deux points (la conduite du garde des sceaux Mathieu 
Mole à légard des quatre conseillers au parlement de Paris exilés, puis 
rappelés, et la négociation de l'évêque de Saintes avec le comte du Dau^ 
gnorOj ingénieuse, mais hypothétique sur un troisième point {la lieute¬ 
nance de toi du gouvernement de la Férc à enlever à Manicampï* celle 
interprétation, dis-je n fait le plus grand honneur à la saga ciré de M + Cbé- 
rud r et montre une fois de plus que les futurs historiens de la France 
ne pourront, pour tout ce qui regarde l'êpoqne de Mazarïn r suivre un 
meilleur guide que lui. 

T, DE L, 


"T7 — ■cbi-ï* , fia j i linrncr, biogm pMa*: bc jNachnchicn über ihn 

Und hîn Maua, aus 6cn QueUcn ziiSÆinrïiÉ ngcitcElt von Dr, Frilz Jqïé^k, Berlin. 

Wcïdcniann 7 iSëa. 406 pp. % itiark. 

M- Jouas a voulu écrire la biographie de ce Christian Gottfrïed 
XCimcr qui fut T intime ami de Schiller et le père de Théodore Kïïmer 
(k chasseur de Ltttzerw et Tauteur de Leier und Sduvert). 11 divise 
naturellement son livre en chapitres,, mais il a le tort de ne pas donner 
de titre à aucun de ces chapitres, et de ne pas même dresser une table 
avec des sommaires; nous le ferons donc il sa place. Dans le premier -cha¬ 
pitre (pp* i- 3 S)j M. J, raconte Te n lance et la jeunesse de son héros, scs 
éludes universitaires, ses fiançailles avec Dorothée Stock, son enthou¬ 
siasme pour les premières œuvres de Schiller* et l'amitié qui Y unit de 
loin avec k Jeune poète de Mannheim; le n v chapitre (pp. 38 - 56 ] retrace 
les relations de Schiller et de KGrner il Leipzig et à Dresde* et le 
m* (pp. 5 7-79}j la vie et les études de Ktiroer à Dresde depuis le départ 
de Schiller à Weimar jusqu'à Tannée 1790 où il est nommé « Appella- 
lions rai h >; le îv* {pp. jS-iïS) est consacré aux jugements de KGmer 
sur GœÜiË h Ilumboldt et ses contemporains et à ses lettres à Schiller 
qui * sont sans contredit ce qu'il a écrit de mieux et déplus important n 
(P- 9?) t ‘U jeunesse de Théodore ei lïnteneur de la famille Kumer font 
1 objet du v* chapitre [pp. 126^34); le vt® (pp* ïyS-ïàôj expose 3a vie 
fougueuse et un peu folle que Théodore, après avoir quitté T école des 
mlae^ de Freyberg* mena à rUniversiié de Leipzig* son séjour à Berlin 
et k Yiemie* Téveil de son génie poétique, scs premières œuvres lyriques 
er dramatiques; le vu 6 chapitre {pp- 25fi-348), sa haine patriotique 
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contre Its Français t ses aventures dans le corps franc de LlUxow, ses 
poésies guerrières et sa mort ; dans, k yof et dernier chapitre (pp. 349- 
38 a} t on voit Chr. G. Korner établi à Berlin et consacrant ses derniers 
jours à la musique* à la littérature et à ses fonctions de conseiller d’état. 
On lit avec intérêt l’ouvrage de M. J.; mais on pourrait lui repro¬ 
cher d'avoir trop « laisse parler les sources elles-mêmes » (p, 387); son 
livre n’est pas un livre, à proprement parler, mais, pour emprunter son 
second titre, une suite de t nouvelles biographiques sur K5rner et sa 
maison . ; il y a, dans le courant du récit, trop de lettres et de docu¬ 
ments; M. j. s’est contenté de reproduire la correspondance de scs 
personnages au lieu d’en extraire ou d'en résumer les passages las plus 
Importants. C’est ainsi qu'il ne nous décrit pas du tout I intérieur de la 
famille Kûrner {pp. 145 sq.) ; il dit bien qu’il * sied de montrer au 
lecteur la mère, U tante Dora et la sœur Emma * t mais il se hâte d’a¬ 
jouter qu’on connaîtra mieux ces personnages en lisant leurs lettres; 
suivent aussitôt ces lettres qui occupent près de trente pages; avouons- 
le, c’est rendre trop aisée la besogne du biographe. M. J. emploie la 
même méthode, si méthode il y a, dans le récit des années 18 ta et tSi 3 ; 
ce récit n’est qu’une suite des lettres échangées entre Théodore, sa 
famille et sou plus cher ami, son futur historien, Frédéric Poerster ; et 
la plupart de ces lettres ne sont même pas reliées par quelques mots 
d'explication. Rien d’étonnant que Christian Gottfried Kürner, dont le 
nom est le titre du volume et qui doit être le personnage marquant et le 
plus en relief, disparaisse parmi ces trop nombreux documents ; il est 
constamment rejeté dans l’ombre ; l’intêrét se concentre dans la pre¬ 
mière partie du livre sur Schiller, dans la seconde, sur Théodore Kor- 
ner. Encore, dans la première partie, les rapports de Schiller et de 
Chr* G, KOrner ne sont-ils pas aussi nettement, aussi profondément 
marqués qu'on le voudrait ; on apprend bien que Kürner exerça sur son 
ami une grande influence, mais cette influence n’est pas assez longue¬ 
ment exposée; M. J. n’a pas tout dit sur cet important sujet qui exige 
d’ailleurs des connaissances philosophiques* et trop souvent il se borne, 
là encore, à reproduire des passages connus de la correspondance des 
deux amis. Et dans la seconde partie, était-il si nécessoïre de raconter 
les escapades de Théodore à Leipzig ci de tant insister sur les épisodes 
de sa vie de franc-tireur ï Puisque le livre est consacré au père et non au 
fils, il fallait nous montrer toujours au premier plan Chr. G. Kürner ; 
ce n’est pas l'impétueuse ardeur et le bouillant patriotisme de Théodore 
que M, J. devait nous exposer; il eût mieux valu retracer et mettre en 
pleine lumière — sans citer si complaisamment les lettres de Théodore à 
IK*i de Peretra — l’indignation que ressentait le vieux Korner, les 
conseils qu’il donnait à son fils ctoü s?mêlent le père et patriote, les 
avis courageux qu'il donnait au peuple allemand dans ses Dcutsch- 
latîds Hojfmmgen, etc. Tout cela, je le sais bien, se trouve dans le livre 
de M, J., mais perdu et comme nov'é au milieu des lettres de T héodore, 
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de Fœr$tsr et daüUÈS. Le loyal ci savant Saxon est ainsi é^Lip^é par 
tout son entourage ; pourquoi M. 1+ n a-t-il pos, au mûinSi analysé et 
apprécié scs ouvrages et opuscules, au lieu de n fc en donner ordïna[re¬ 
nient que le titre ? Il renvoie, dans les dernières lignes de son volume, à 
la publication récente dû M, ÂtL Stern (C. G, Jtftîrcwrs 
5 cArî/ÏM, Leipzig! Grunow; ; mais Je devoir du biographe n est-il pas 
de Joindre au récit de la vie de son héros l'appréciation de ses oeuvres? 
L'ouvrage de M, J* a cependant une assez grande valeur " ; les docu- 
ments qu'il reproduit sont intéressants; quelques uns sont tirés des * 
revues et de recueils peu connus ; d P auires, appartenant au K&rnâfimir 
$cum (papiers de Ft^rsicr), à deux familles de Berlin, Streckfuss et 
Parthey, et à M. Ulrich, sont inédits; on remarquera surtout les juge¬ 
ments que Knrner a portés sur Schiller* Goethe et les écrivains de son 
temps, la lettre dramatique ûll Fcersler raconte que, la nuit, dans les 
rues de Dresde, au milieu d'un tourbillon de neige* il a indiqué à Na¬ 
poléon, revenant de sa désastreuse campagne de Russie, U maison de 
l'ambassadeur français, M* de Serra = , et la lettre où le même Fonrster 


i. F. -jy p ligne 5 , lire nach ihrem (et non « nadi ihren n) r 

s. P. 13a, déjà imprime 4ans ta D&tische Fandora (Stuttgart, 1S40* S. pp- 3 - 5 ( 5 ). 

«1 A mon écriture tremblante tu rtcontiaîi™ dans quelle agitation je t écris, et je 
me demande encore si ce que j'ai vu était une illusion de la nui! ou la réalité 11 
étau une heure do matin; je courais vers le pont 4 e VH-Lbe. k pas rapides, poussé 
par un tourbillon' de neige; car, comme tu mis, je demeure dans la Ville Neuve. 
Devint Ifi maison du docteur Segert, fentends des jurons en allemand et en français; 
un postillon soufflait dans son cor comme i r Ü y avait le feu. Malgré la bourrasque 
je m'avance curieusement et je vois l ami Scgcri en robe 4 c chambre et en bonnet 
de nuit, regardant a la fenêtre; il criait : « Ce rfest pas dw?p mi, moi je suis te 
docteur Segert et vous cherche^ M. Serra w m U ajouta en allemand, mais vertement 
et à sa façon : *Quc diable, laissez-moi Tranquille pendant la nuit et obligez pas 
que faille laite le métier de messager par vingt-cinq degrés 4 c froid! * H ferma 3 a 
fenêtre^ et le bonnet de nuit disparut. Alors du traîneau, on m'appela, et comme je 
savais déjà ce que demandaient tes voyageurs, je dis ; a Jftsi-cepas ? Fow cherche- 
p hôtel de rambassadeur français . AI* de Serra? Saive^-mùi) 1* Cctait « quils 
désiraient, et comme Serra demeure juste au coin dans la Krcuzgasse au p2.ln.1s Loos, 
j'arrivai bkmôi, suivi du irai peau, il Tend roi r souhaité. Aussi sût un domestique ou 
quelque esprit officieux se dégagea d« chancclïères et agita avec violence la tonnelle 
de l'ambassadeur, comme si! appartenait lui-même à la maison. Le portier ouvrit; 
il y avait encore de la lumière en bout* et durant ce temps dcüs autre* Moines 
bourrus, tout cmmilOUlHés. Etaient Sortis,, dans leurs peaux de loup, des cblfwdifci 
res. Le premier était un homme vigoureux, imposant, mais i 3 avait les mams. et les 
pieds si raides et si gelés qu'il s'efforçait vainement de soutenir et d'aider à descen¬ 
dre son camarade encore plus gauche, A la fois par complaisance et par curiosité, je 
m'approchai et aussitôt rhomme de neige, tout froid, me met son gant &ur l'épaule; 
\\ me sembla qifun ours blanc mirait touché de sa patte; te gant tomba* mais je 
soutint ThomifLÉ de mon bras et le conduisis à la porte* Celle-ci s’ouvrit ; deux du^ 
meauques avec des bougies, ^ambassadeur lui-même* un candélabre dans la main* 
vinrent au devant de nouas la lumière tomba en plein, comme un éclair, sut k 
visage de l'étranger dont la main me retenait encore, mais on ne voyait que scs 
ycuï ci ion nez- le les reconnus tui&icAi ces étoiles de feu, que favais vue* au 
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écritqu'îla rcncoutré âMciîsen Goethe* coiffe d uoc casquette militaire 
ec enveloppe dans un manteau de général russe â coïkt muge (pp- zçS- 
1 9 5)< On a vivement critiqué k tiédeur apparente de Goethe pendant ta 
■ guerre de la délivrance * ; M. J, raconte mèmû T d après Arrult, q u * 
Gceîhe avait dit alors au vieux Kumer : * Secouez vos chaînes, vous ne 
les briserez pas T Napoléon est trop grand pour vous! * (p* agi U que 
Kôrner meme trouvait Goethe très iroïd cr lcrmé à toute espérance* 
etc. 1 ; le jeune Fœrster croyait au patriotisme de Gœihe ; il s'approcha 
de la voiture et pria le grand pûcte ? dont il regardait la rencontre comme 
un heureux présage, de bénir ses armes et celles de ses compagnons* les 
chasseurs noirs, e Je lut tendis fusil et couteau de chasse, il leva la main 
et dit ; « Allez avec l)ieu T et que le succès soit accordé A votre courage 
allemand > ; nous criâmes encore une fois : t Vive, vive Goethe, le poète 
des poètes i„ et il partit en nous faisant un salut... En chemin, un vif 
débat s'engagea sur Goethe entre mes camarades et moi. Ils pensaient 
que Grethe n'était pas un poète populaire, le poète de la liberté et de b 
patrie. Mais je leur répondis : * Je ne connais pas d'enthousiasme plus 
élevé pour la liberté que celui d’Egmont; je ne connais pas de nature 
plus vigoureusement allemande que Gûeiz de Bcrlkhingcn ; et si vous 
voulez savoir ce qu'il tant ù l'Allemagne, souvenez-vous des beaux vers 
d'Hermann et Dorothée ci il cite le passage oü Hermann déclare 
qu'il veut a mourir pour la patrie et donner aux autres un digne exem¬ 
ple b, — 11 faut louer la peine que M. Jonas □ prise pour rassembler 
routes les in for mations qui remplissent son livre, louer le soin avec 
lequel il a lu tout ce qui se rapporte à son sujet, louer sa consciencieuse 
exactitude et le choix des lettres qu'il a reproduites, car il a donné les 
plus instructives et les plus curieuses* et quelques-unes n étaient pas 
connues avant sa publication. Néanmoins, son livre est moins une 
biographie qu’un recueil de lettres; il renferme des matériaux abon- 


printemps dernier briller si souvent de 1res pris; — détail l'empereur Napoléon 
dont la main était dans h mienne, et je puis dire maintenant que le dealîn de l'Eu¬ 
rope s'est reposé une fois sur mes épaules. Ami, quelles pensées se pressent main¬ 
tenant dans mort cerveau; U me semble avoir un mauvais rêve, comme dans un 
acres de lièvre. Le journal avec son vingt-neuvième cl fatal bulletin est là Sur ma 
table; h Grande Armée est anéantie, entièrement anéantie; hier seulement nous 
avons reçu la nouvelle. N 'ai-je pas cru le ut à l'heure tirer de mon manteau un 
poignard, et en criant : u. Europe, je te donne ta paix »* renfoncer dans le cteur de 
Vennemi mortel, de ta patriu ci de la liberté' Mais non, Brutus, je ne t'envie pais ion 
action. César, tu tomberas, mais non sous la main lâche du meurtrier; nous voulons 
t& combattre en loyaui ehevabors. te donner selon l'usage la juste mesure et parta¬ 
ger également avec toi le vent et le soleîl; ainsi ^accomplira sur toi le vrai 
ment de Dieu ! » * 

i. Voir encore La lettre de Kolhrausclt k M” Fmrïfoey (p, 191), d'après laquelle 
Gcethe,. ce * grand poêle fi peu allemand » aurait uIcfs porté très ostensiblement 
Tordre de la Légion d'honneur, ce a Hij£ne dtî honte t» et reçu dei soulflüts de 
Colloredo; tout cela nktt évidemment que Kfoticherei, 
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àtati, maïs irop peu mis en œuvre ; on lui appliquera ce mot familier a 
U critique de son pays : Ei» ShM», rtfer roVAl £H" «««*(«* 




A. G. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Ph. TahUM? ne Lah»dU>: n f*U parailre la 5» 5iric de Kl Ccrret- 
foatentt Je Peiretc; cens à' *£rte renferme des lettres iaèdutt Je Claude de 
Sa u wais e ému* de DijOP, de Paris et de UyJeà Peifese, ibM-lfiîy. (Uijcn. Darin- 
ïiiri:, Er^H™, (jja p r Extrait des Mémoires de rAadtmîc de Dijon -lire à tuo ê*em- 
phLrc*. On ne possède qu'un sréa peiît nombre des Iciires que Te grand savant 
bourguignon écrivit au grand savant provençal; le recueil de Clément ( Leyd«. 
lo 5 û ne contiens que cinq lettres de Saumui» À PÛrCK. M. T. de L, , après de 
longue» recherches, en a seulement retrouvé quinze -mires qui nWiaat pas encore 
etc publiées et qui proviennent toutes du département des manuscrits do la liiblio- 
sheque fiitiouale; il n T a rten découvert à Ea bibliothèque Méjaucs. à Aie, et a la bi¬ 
bliothèque fnguimbetl* a Carpentras, et cependant, que de lettres ont dû être échan¬ 
ges entre Saumai» et le - procureur-général de I* littérature » du a février i 6 ïo, 
due du premier document inédit publié par M. T. de L r au h janvier i 63 j, date du 
Mcond de ces mêmes documents; Le* Eu très qui voient te jour, grâce àM.T. de L + , 
sont remarquables par l'érudition que Saumai» se plaît h y ésaler; 4 c «t avec une 
sorte de coquetterie qu'il déploie devant PeireSC toutes les ressources s tout le luie 
de son prodigieux savoir; qüdqu«-tm« de m* lettres sont de véritables disscrtii- 
tioni p P on lût d'ailleurs J a fécondité de Sau niaise duquel, 4 î»ît Gabriel Naudé, 
nous voyons tout l« moi* quelque* gro* livres. Dans un appendice (pp. 

M. T. de L, joint a cet lettres, qui *• traitent de* tujeîà généralement bien ardus * p 
de* kUMt d’un tout autre caractère, adressées par Saumaise â son ami Jacques du 
Puy - ces ëpîirfia familières effleurent les matières les plus diverses; Sauroaise y re¬ 
trace ses aven Eure* du voyage OU »S querelles, SCC & coups de fleure! 1 * avec Daniel 
Helnflius» il y au» de* événements du jour* de la guerre en Hollande et en Bourgo¬ 
gne, deDescarte*, de Grotius, de Ronsard (dont il dïi, a propos 4 e Todea Ea louange 
de rilospiial : « noe poètes daojourdhuy qui le desprisent *c mordroïent bien les 
ongle* avant que de pouvoir monter leur chanterelle al hsuït sans la rompre* «ip, 
eic. Üfl remarquera parmi ces lettres souvent assaisonnées de malice et de Ml bour¬ 
guignon, et que -M. T. de L. considère juiEemenl « Comme de* fragments d'une at¬ 
tachante autobiographie a. la plaisante histoire du Croate qui » fait élire à l'abbaye 
Je CitefiU'X gênent! de Tordre par ses camarades assemblés en chapitre (pp. 14&- 
140'. le réeh du séjour de Saucnaise h Brielle Ou il descend, sans le vouloir, dan* 
H ] C plus infime lieu 4 e la ville n {pp. I^l-l 0 i% de | F orgie du duc de Bouillon et de 
ms hôte* â laUHaye (pp 167-1 OUI, cia L'édiieur a mi* au bas de* pages des notes 
initruc|lvc*ï il relève av» loin Ea expressions et le* moi* rares ou que le Diction' 
naire de Littré et d'âüircs recueils n h ont pas cité* ; cteroFfjJffrteié fl 
(p. iî) s eaocervrr îp. 14., metirc en cervelle (p. 3 S, a le sieur Elichman me met en 

cervelle »] t ûfamê (p- Ictire * qui ne peut estre qu'affamée brève], yamer 

( 


f 
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(p, 98 « ou Î1 mené £ ! Vin fié comme il fiüll »), JDfMHÏI* (p. 9^ le 540,5 
stupidité) pcmlhaîtefp. 101 a qui servait d'embaUccî d'enveloppe *)■ ntiuvutUe ip, ioü 
. k jniüvlUtia de l'air * , [p, ni, q^n emptoyoît liera aussi bien que 

* bizarre »), Mrrjpi’er (p. i38 s « uns femme et Jca peuu eufraifi, qu'il me fruit ear- 
rioler avecmoy »), jrtfja fp^ *47p y a P^ Ci 11 X a kiOfltwnp*), tfdaKfcrJrtej ip. i5a, 
il est quation Je certaines odes J'HorâM}, odtkttë Cp. 1^6, J le mot itillélÉ em- 
ployà au nvsii- siècle* Jïi M. T, de L, et su m* «tècla",U nous nwnquiii un eicmple 
pour Le kvïi* siècle; désormiis 11 sGtle est complète t*} T mp&licaicr (p- i58, “ qui 
mlSlicolnit un peu de fiinfûïs », damvysellc £p» lûü, dans le sens de suivante;, 4t- 
cttiftr {p. 175]. ÜanS une nolc t M, T, de L remercie deuï collabora[£urs r Alfred 

Jacob, qui iVst occupe de le révision de tout le grec contenu dans les lettres de Sau- 
maise ci M r Léopold Dcïkk. qui lui a fourni une notice sur rhisiüire des papj rus 
memionnés dans une des lettres de l'érudit bourguignon à Bu Huys «lie notice 
£ neuve cl inipo-rtanlû »est reproduite ü la lin du volume (pp-177“^®-} + ” ^^ lLltl nous 
associons volontiers au Ytmi que forme M- T, de L. en offrent son livre au public ; 
il souhaite qu'un veillant chercheur publie un recueil complet des lettres inédites de 
SaumaLse; * on en troutenit beaucoup i rétranger, noEaLtitnent a la bibliothèque de 
L'Université de Lcyde, mais on en trouverait plus encore dans ïeâ coUeCEionS de la 
Bibliothèque naiionalc. Si en cête do os recueil était placée h biographie Inédite* 
rédigée par son compatriote Philibert de la Maie /fonds Bduhier, on comblerait 
lui vœux de tous ks amis de Sau ma ise ^ 

ALLEMAGN B- - U librairie Tüubner, dé Uîptig, publiera pr*cllHmcment un LtfXl- 
Oûïï PiitJoricum, de M* Joh, Rujej-kl; une édition des Emeadti de Hoim p par M, k- 
VûutKjum (en deux volumes] ; un recueil destiné aux conférences universitaires de 
philologie latine et renfermant un choix dç documents du vieux latin, de iosqueei de 
l'ombrien, par M, Engelberi Scmïividiuh Sjr<*<ùJenkmœter 4-uj« Gc~ 

brunch /fit Vvrfeturtgen) ; une édition complète d m Aristophane, en trois volumes, 
par M. Ad. de VEustK lî'* voL ; Prolégomènes, Acharniens, Chevaliers* Nuoes^ — 
H-ytiL : Gucpes, F^ix, Ütseauï, Lysisinuaï — IIP voL 1 ThesmophoV^U»^ Gre¬ 
nouille*, Assemblée des femmes, PJiHU&r) 

— iru Américain, M, W. M. Giwioil, aoui-bibllotMciil# Je 1» Bibliothèque 
nationale des Etats-Unis Librery of Congress) il Washington. Vient Je publier, a 
Batigor, dan* L'état du Maine, chez l'éditeur O, P. Index (nom prédestiné) une ta¬ 
ble des matières de 14 J3*ul«ne JTlrurfwAülï, Ju l" su XXIX’ volume {tA»torex wlJ 
Jiirfrfffiilrr dtf Jeutsdien RmtXfdiJH . Il a en treize pages, chacune Je trois colon¬ 
ne», donné complètement le sommaire de 14,000 pages; son travail, dit la dtut- 
lehc RunJwfiau. à la foi» étonnée et ravie de cette table des matières qui lui arrive 
de feutre côté de l'Océan, son travail est un modèle de soin et d'exactitude, el en 
son genre, une petite «uvjre géniale; c'est un guide absolument sur et qui nous 
mène uns erreur possible. Il paraît que M. Griswold s’esi fait un nom en Améri¬ 
que par les table» Je matières, qu’il a déjà publiées, de lu A’afJtm, de P^Junfiv, de 
l'/H(enid(iOiwtr Rcriesp, el d'autres revues des Etats-Unis. 

— U librairie Bruns, do Min J en, publie une deuxième édition de la traduction 
allemande de YHistoirt de Xapa féoir I", Je Lanfrcy ; celte traduction est dut ü 
M. C. von Olomer ei précédée d'une introduction d'Ad. Stahr ; mais elle a été revue 
parM. C, von KsLCKSTXIs qui ajoutera aux cinq volumes dé}à (Urus Jeuï autre* 
v ut u mes. le VI* et (c VU-, destinés à termine? l'ouvrage, mal Heure useflient tnicbevé. 
de l'historien français. 

HOLLANDE. — Il parait à Amsterdam, chel Ff, Muller, un nouveau journal con¬ 
sacré à l'histoire des beaux-arts, OltJ Holland, rédigé par MM. DR Vsrss et 05 Rok- 
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vkh; ]« nMaçleura Ttolent feift paur Amsterdam ce que van der Vk tliigcn a 
fait pour Harlem; la s'* livraison con Lient de* mfornialiûns médues sur la «c et 
les caui fortes dû Ecmbrandt, une notice sur Philippe de Kon.ng, la reproduction 
J h un portrait ju&quid inconnu du navigateur Willem Barents, des fac-similés il es- 
lampei tares ou de «gnfitMtea, etc. (un Âidcufo par ïrimesirov prix du Faboîmemciil 
anauel, ÎS à iô florins)* 

ITALIE-— H K public ù Milan (OUino) une édition des œuvras complétés de 7xn- 
drinlj le- î rr vol. renferme une introduction de fuHa Massabini, Beramtdiuù 
iriiïi ndta vite e ittjrdrfep ci fe »* vol-, des mais de Zcndrini [Giittia C**üre, ♦Vé¬ 
ron* nrfwlff, fedrdrti* (Lïura, Z.arfwi<» jiWfflflOv etc.H cinq a ultm volumes (Fume; 

/j! cd ÏET &nftfrc di Eorfeo ffriHff, dn wnu rlüdto su /#*«»* * * **» traduite™*, 

EpÎMarim, avec une ctude de &L Eiixo). doîvem paraître pruchainement. 

— U Enductioq Mï«nfle T diic ft M, Raffine Mmlihq, de rtftivragù de Grbcqbû 
vluî, 4icrrcn'dc, rfnrij df mm imjnrmiwçe fri ^ aui j pw, rmiciiC de J fccfrrco, — ouvrage 
dûtit notre recueil rendra compteprochainement — acte condamnée et proscris*par 
un décret Je la congrégation de l'Index du so juillet en me me temps que 1 iiceJc- 
sîaxte traduit Je V hébreu avec une étude sur l'age et te caractère du livre . dç 
M + Ernest Reh as. 

Le cardinal Pitra h publié dans foVllh volume âcsAnalect* sacra Spicdegte 
Sùttmemîparût* (louby et Roger, inJi", ïtm et O14 pp*> 1 «%« JfiM*+ 

fffrdiï opéra ou œuvres inédites de Mainte HUdegïfde; cc sont la deuxième partie de 
i^raud ouvrage mystique Je la sainte CTodirrage comprenant trois parties, i m Semas, 
pour “ sdto vîas [Dominl] » t imprimé en ï 5 i 3 ï a 1 Liber vitae mentorum; l u Liber 
Jivimnm operuu i, publié par Ma nsi en 1761 dans In réimpression des * Miscdla- 
nea, de Baluze); — un commentaire sur les Evn 3 gitca + J-P leu rca nouvelles, des 
pïïcts liturgiques une compilation médicale tirée par le cardinal d'un tninüKHl 
de Copenhague- LVppendiçç renferme de longs extrait* d'un pclmc rythmique com¬ 
posé paf Guibfirt de Gemblourt en 1 J honneur de saint Martin Cl Contenant un éloge 
û ü Ptibbayu Marmouiicni et de réglée Saint-Martin de Tours ims, de la blblioihcque 

royale dt Bruxelles.) ^ _ a 

RUSSIE. _ Nous avoua rend il compte., dans notre numéro du S juillet ‘p* inj h 

d'us! recueil de morceaux choisis des auteurs français destiné aux lecteurs du Portu¬ 
gal. M. J- Baséjm, dont Fou connaît Its nombreux traiau* sur la grammaire: fran¬ 
çaise, nous envole un recueil semblable, Intitulé Marteaux ae lecture ât exercises 
ïfc mémoire et dû tméaeiwn t'pi wrs et eu frase ou Elude pratique Je la langue fran~ 
çdie £5ni nt-Pétcr*bo urg, Tnmké et Ftisuot, In-?*, nv et 94 P ) ^ f «^ cil 

iomprenJ Jes Morceaux Je lecture en fraie (pp. i-ihjo) et, sous le titre d Exerckit 
iit wiéniQÎre, des moreesu^ de l’Ouïe (pf- tqt-i4i)j il eH suivi d'un rableeu de* 
verbt* irr^utier* et (t*un v«*tùlnine feempui-msse. L'ouvrege de M, Ünsun «t un 
de* livres employé* en Husuie dans le* elasses des ^mnases (de U tiuntrièine à I» 
septième ; dans U Suiilième eu dernière année d'elitife** on laissa de cftU 1 le* ntor- 
eeautc ehoisis, pour lire siilutivcmeüi un etassique françairt. Le rceueil de M. Bas- 
lin est smvd à sa troisième édition ; il lient compte de* changements orthographi» 
qoiis admis p*r l'ieaddmie française dans la septième édition de »on dictionnai«. 
Nous pensons, comme rameur, que ce etioîs de morceau*, faii ivee goût et eompé- 
nncc, - sera ÿ e! tilLldî ' avc " plaisir ifi profit par La jeunesse russe », à laquelle U 

Redresse. ^ _ 

— M TiJ^u&t;aAi.ov, Je Moscuu^ doit publier prochainement une Histoire du tfien^ 
ire rwioe Je stijz a 17 ^ 5 ; cotte Histoire renfermera un choix d'œuvres dramati¬ 
ques* originales on traduit®s tirées Jüî bihliothiiqu® et d® collections russes; eh*- 
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que pièce rerproJttitü sera accompagnée Je notes relatives à l'origine de ^reuvre 
et scs destinée** dans une introduction détaillée, rautcur exposera i'histoire du 
théâtre russe pendant I» cinquante premières années de ion existence* 

— M, Maiime Kpv.iLËvsxt, de Moscou. travaille, d'après des documents qu'ai a 
découverts in Record Office cl au Briliib MllicuiDp j une Histoire des rapporte de 
tAngIttsrtc et de ^ Russie au temps de Pierre te Grand. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 3 septembre r&Si, 

M. R- Mldctewicr, employé au bureau de bienfaisance du \TT arrondissement, si¬ 
gnale, dans une maison delà rue dTAdenaagnc, n» 177, deux dalla qui portent des 
Irajisncacs d'inscription- L'uuç r placée- dans Je couloir u r entrée de hi maison, est Cou¬ 
verte de chiffras drc posés en forme Je table de pmhagore; Vautre, dam la cour, 
porte des lettres aujourd'hui presque effacées. Ces cfeus pierres* au rapport du gé¬ 
rant de la maison, ont été trouvées dans te sot il y « quelques années. M- Mickiewicz 
u'a pu se rendre compte de Ïa nature des inscriptions et ignore, par conséquent, à 
elles méritent d'arrêter Ftttenricm, mais il a cru qite, dans le doute» il était bon de 
tes signaler hui personnes qui pourraient être tentées de les examiner. 

M. Oppert commence la lecture d h un mémoire intitulé ; le Prétendu tombeau de 
Cjit/jï, IL s'agit du monument dont il a Eté question dans deux communications 
prcetkknîM faites a rAcadémie psr M. Diculafoy, ingénieur, ci qui se trouve à Mur- 
gtiàb, Hu nord de Per&ëpoliS. On a voulu reCütinaii ire dans ce monument le tombeau 
de Cyn», et, par suite, dans Murghîib, l'ancienne ville de Pasargnde, où l'histoire 
rapporte que se trouvait ce tombeau. On alléguait à l'appui de cette opinion Pci la¬ 
tence» sur le territoire de Murghâb, de cinq pi bers r visiblement contemporains du 
tombeau, qui portent chacun un génie perse» avec cette inscription en trois langues 1 
n le suis CyiUi, 1 1 nri achémcnidc. * M. Qppert fait remarquer que cet argument 
est insuffisant; ces inscriptions prouvent Ktilement que le mon uni eut a été élevé p r 
ordre Je Cyrus, mais il peut renfermer ta sépulture d'une personne du sa famille 
aussi bien que la sienne propre. Ou, la forme du tombeau, terminé en dos d-Mne, in¬ 
dique la sépulture d + UTie femme. Cm un usage reçu en Orient, depuis une tris 
haute antiquité, de donner Cette forme aux tombeaux des femmes, tandis que lus sé¬ 
pultures des hommes se Terminent par une couverture ronde ou carrée. Les habitants 
du pays^ aux temps modemes» ne SV Sont pas trompés; ils ont donné au monument 
de Murghdb, le nom de n tombeau r de la mène Je batomon ■, M. DîculuEby a pensé 
qu'il y vivait lieu de tenir compte de cette indication traditionnel te t en n r y changeant 
que le nom propre, e| d'admettre que la personne ensevelit n Mufghâb devait être la 
mère de Cyrus, Mandants. NL Oppert trouve pas cette conjecture suffisamment 
fondée et serait plutôt disposé u pen&er A Cissandane, femme de Cjrrut En tout cas, îl 
relève dans 3 ft cemmunicBttaa de M, Dieulsfoy un i nouvel argument courre ridentifi¬ 
cation du monument avec le tombes "J Je CyruS lui-même- Ce tombeau a été décrit par 
Amen et btrabon T et le idmoigniige Je ce*'au leurs ne concorde aucunementflvec T fiai 
de réditicc de Murghûb. tel que Pa vu M. Dieuïûfoy. — Dans la suite de ce mémoire, 
M - Oppert se propose dVrammer, au point de vue géographique, la situation de Pa- 
sargade et d* montrer qu'il est inape^ibte de placer cette ville au lieu uù se trouve 
aujourd'hui Murgbub. 

M* Barbier de Mejnard présente, □□ nom de M. le baron d"Avril, ministre pléni¬ 
potentiaire de France à bantisgo-de-Cbilîj le Second volume des Œuvres de feu An¬ 
dré BeJlo, publiées aux frais du gouvernement chilien, et co tu mu nique une notice 
de M. d 1 Avril sur les études de Uelfco relatives au poetna del Cid, contenues dnns ce 
volumer II résulte Je celle notice que. dans sus travaux sur le poème du Cid, Eello 
scsi surtout occupé de faciliter l'intel tigcncc 4 u texte tiu p il étudiait. qu’il a fait Œuvre 
de vulgarisateur plus que de critique et a écrit pour 1« lettrés plu toi que pour les 
érudit». Celle tendance de Son Œuvre ne Ta, pas empêché d p y montrer les quali¬ 
tés d’un véritable philologue, et on doit savoir p;ré au gouvernement du Chili d'a¬ 
voir donné du publie culte ucüttl rüinarquablflj- * 

M. Maspero rend compte des I oui Iles exécutée* sous sa Jireclbn en ^“pte depuis 
un an- — Au sud de ülwh, ûn a Commencé k fouiller deux pyromides "demî Vïmê- 
rieur n'avait pas encore été espl^ré, du moins depuis 1 antiquité. Ces pyramides* dont 
une partie fl ôté démolie ù une époque inconnue, ont dû avoir jadis des dimensions 
égales à celles Je la grande pyramide de G bah. On n'est encore parvenu qu'au tiers 
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al or* raui &cn faire faite à Huttes 4 1 endron préféra pur le noui cju roi 
une raison aualosiüc qu'il nous esl parvenu deux tombeau*. 

ment achevés l’un et l'autre, d’Uft meme personnage, te roi Ai 11 u \î” ll afSfjE'?«£ 
truil' iur Al quand il était encore simple fonctionnaire, «HJ» le rigne d Arnéno- 
SSÎ1^. et prâ du tombeau de ce roi; lU fui Élevé quand Al fut devenu r». *»n 
trnir, dans un emplacement de son Chou- — Le gouvernement '‘ «rom 
d’oiMïfer le déblaiement complet du temple de Louqsor. .Le* 

rroebai n«:ncnt. Ce sera une opération considérable, car il faudra^^, 
Ulion d'environ trois mille personne», qui habitent aU|OUrd hui des logemetus 
truit» Parmi le* ruines. — A Thfcbes. on a reconnu un asaec grand nombre de puits, 
plus ou moins profonds, qui ne mènent à rien* M. Maseru P«JM U ^ “ 

creusés uniquement pour égarer cl dépister les chercheurs et protéger bAH W 
chcite OÙ avaient été renfermés un grand nombre de fond d'un 

a pas moins été mise au jour, maigre cetw précaution, 1 année dernière- Au ^ tenu i d un 
autre puits, très profond (35 m.l, Od a trouvé un tres brau UJ^bage COU^t dhl6* 
roalyphes. C'est la sépulture de la reine Nitncris, de la X\> 1 ’ dymWié. Maigre ce 
résulta. M. Maspero Ut d'wlsquc Thtbes ifea j» un point ou 
pousser aciivement les recherches, a moins d avoir des roaafflrces PgMgPg* ™ 
considérable», qui permettent de faire une 

t,a- mOdcSLeS ÛOnt OQ dlSpOSC POLir lë m MP en I, IG SUCLëS U*nS KUb E^luji 

«rtr^Mah,.^pï™‘ l« découvertes curieuses au po int 
M, Maspero mentionne celle de quelque pfadbtvçrbaüX de Æ 

les ftfirêfi a L'ëntrêe de Cüi lombes, lors de I ensevelissement de cliqua rùt, A C 
de ces actes. on d trouvé les Sceaux mémëS dont ils relatenï Lippo^tjOO. J 
minjuer que ccs meèÉ-térbÉOï **nt dmêsdt l'armée du régné du foi dont elks rocu 
lionne ni la sépulture- Les rois étaient dont censés régner encore apres leur raorVau 
moins jusqu'au Temps de leiiï^faaéniljM. Or. celte* 

;ïe pro^ 
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font ïoi dea inscription* païennes gravées sur quelques-unes d entre eues. — t*wnn 
des fouilles ont die faites, sans aucun résultat, a Alexandrie, aur la tpi de Czux na- 
Allants européens qui evieat signalé l'existence d f un prétendu, couloir antique 
nani il une série de lombes* Leurs déclaration*, confirmée* pat' \&ptXipnétom&m 
maisons signalées, On! été reconnue* dénuées de tout f&ndemcnl. CeSt, ml M. Mas- 
Viitù* une manoeuvre qüc pratiquent volontiers ks vndmdui um se livrent au com- 
merve dus antiquités. Les fouilles fournissent à cts individus 1 occasion Je se procu¬ 
rer aisémenl et sans frais UftC quantité decëS menu* fragments qu'un trouve partout 
m on creuse 1 a terre à Alexandrie et qui font l'objet de leur commerce. C-csï pnur- 
□ Lmi ils no se font pas scrupule do provoquer des fouilles par tous les moyens et 

meme par des révélations fausses, , , . * n 

M. Ucsjardifts communique une letiru de M, Monceaux, membre de 1 Lco lc . tra^ 
eaise d'Athên^^ Celte lettre annonce1» mort d p un dtji plus jeunes menturçfi ae 1 1 
eu le, BikoTdorit Lus premiers ira^ux avaient été ïïU remarqués, 

Julien Havet, 


Le Pu)/, impnmtriç Jfarci’irjjoti fih r bouleivrd Saint-LQurent t ^3. 
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BcmumAlro t îitf. Opéra pairum apesioli^rum II, p„ p. Fuuié. — itq. üvëmeck, 
Dé L'tiLfitQÎrù du Canon. — 330- Mauviq. La cgrislïtulion romaine, trad, par Ctu 
MoiïLi — «1. Welle* Pbïlippé de Sits&o et tri ne de WurlcrnEerg. — Lét- 

tréâ frajivtiiscs de Seuilger, p. p* TahZxet le L* moque,— ai 3 . Getkftiea, Madame 
Guy cm, sa vie» sa dacirme et son inducncc. — Chronique# — Sociale dca and- 
qiMLics de Framie. — Académie d» Inicriptlons. 


îl S. — Opéra i*titriifcü ù[iü.t*l^in uiii. Texium ïecetlSUiI, idnOIatiû^ibuî 
eriikis, excgetkU* hktûfiçU ülustravit, Tcnioncm latinam, prQkgomena, indices 
addidLt Franc. Xavîcim Fvhk, SS* ihgulftgtn: in uni vers» Cite TiibIngénue gFfûfc$é, 
veliimen IL Tubingîtï, Henr. Laupp, ièsHj, de lvpëE S71 jip. 

Le second volume de cette utile publication vient de paraître. Il con¬ 
tient les deux épiEres de saint Clément sur la virginité, le récit de son 
martyre* les Epures d'Ignace* les trois récits Je son martyre* ks frag¬ 
ments de Papias, les passages d'anciens presbytres cités par I rénée, et la 
vie de Polycarpe. Ces différents testes sont accompagnés de notes criti¬ 
ques, exégétiques et historiques, placées au bas des pages, et sont pré¬ 
cédés de prolégomènes étendus* qui en font connaître les manuscrits* te 
éditions, les traductions, etc. 

M, Punk a pris pour modèle le Curpiw apobgeiarum christ iaitorum 
SœcuU sccundi de M. le chevalier de ÜEto. Son travail sera d on grand 
secours à quiconque a besoin d'étudier ces antiques documents de ta lit¬ 
térature chrétienne. 


£ig + —zat- isof^chlc-iktf iit k * iSDiiqpH, Zwei ÀbhundluQgcn von Franz Q vtnaKiK, 
prsL OerTheoL an dsr ü'niv^siïxt UàscL Chcmnlü, Et an Schmcitijur, iS5o,in- 
3 ° Ju 142 p. 

Les deux mémoires réunis dans ce petit volume sont consacrés a dé¬ 
montrer cette thèse assez singulière, que tous les écrits qui composent 
k Nouveau- Testa ment avaient cessé d'être compris au moment qu ils 
furent admis dans le canon, ou, en d'autres termes, qu'un voile épais 
s'était déjà étendu sur leur origine et sur leur sens primitif, quand cha¬ 
cun d eux fut pJacé dans la sphère supérieure d une norme éternelle pour 
T Eglise. Dans le premier qui porte ce dire : * La tradition de Tan- 
eknnc Eglise sur TEpitre aux Hébreux, » M. Ûvcrbeck stet servi de 
Vhistoire de la canonisation de cette Epitre comme d'un exemple en fa ■ 
Neuville aérie + Xt + 
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vcur sa ihèsc, et dans le second qui est intitule ■* Le canon du Nou¬ 
veau Testament et le fragment de Murat On, » et dans lequel il examine 
eï combat des opinions émises dernièrement sur ce sujet par M. A. Har¬ 
nack (dans [a Zeitschrift /Î3r kïrchl. Gêsehichte, L [ II, p + >58 et suîv + * 
m, IV, p. 50 et suiv + h il la défend et Lu développe par de nouvelles con¬ 
sidérations. 

Ces deux mémoires sont-ils destinés à jeter quelque nouvelle lumière 
sur la question, jusqu'kî fort obscure, du mode de canonisation des 
divers écrits du Nouveau Testament } Cest posslbtc ; maïs rien ne pa¬ 
rait pour le moment moins certain- M, N, 


32Ck — J,-K. Maqyig- l^étp-i romain* ma ctumtltnl lui! *1 «*n ailmlnlftlra- 
i ion, traduit par Chr Morhl. Paris. Vfcwflg, tSÉte, t- l*% in-8* de iï-196 jj* 
(Cünienuil les chapitres LIE, tll r 1-379 de l'édition allemande . 

En annonçant ce livre, la Revue critique 1 a transcrit les passages de 
la préface oü M, Mord exposait les règles qu’il a suivies dans sa traduc¬ 
tion. Il s'esï efforcé avant foui d’alléger le style* de débarrasser la langue 
de Fauteur. L'allemand du premier traducteur de M + Madvig était sin* 
guïtèrement pénible et lourd : le français de M. Morel a toute la sou¬ 
plesse, tome la vivacité désirable \ le livre se lit sans fatigue et sans 
ennui, ce qui est k principal mérite d’une traduction. 

M. M. a rejeté au bas des pages les renvois* les citations, les explica¬ 
tions d’n lic certaine étendue. Dans l'original, elles se trouvaient presque 
toujours intercalées dans le texte- La traduction a sur lui l'avantage 
qu’elle permet de suivre la succession des idées de l’auteur* sans être arrêté 
par le; digressions et les développements complémentaires. Uapparatus 
scientifique esc tout entier conservé, mais il se trouve mis à sa vraie 
place. M + M* a donc fait* ce avec le plus grand soin, une besogne in¬ 
dispensable pour le lecteur français et fort utile à l'ouvrage même. 

Enfin* M* M. a ajouté quelques noies au texte de M, Madvig, En 
principe, on ne rend pas le traducteur responsable des opinions ou des 
erreurs qu’il traduit* et il n’esc nullement tenu à réfuter les unes et à 
relever les autres. Mais la publication de ce livre est destinée moins ù nous 
faire connaître les théories de M. Madvig qu'à offrir au public français 
un manuel d'institutions romaines aussi exact* aussi complet que possi¬ 
ble : M* M- a donc bien fait d'assumer la lâche d'ajouter â la pensée de 
Fauteur ou de U rectifier- SeulemcnE, les noces qu'il a mises sont-elles 
bien celles que Ton était en droit d'attendre, et ont-elles toutes une 
égale utilité et la même valeur ? 

Les annotations qui s'imposaient tout d 1 abord au traducteur, M- Mad¬ 
vig les avait presque indiquées duo* sa préface : « On pardonnera à Fau¬ 
teur. dit-il* de u avoir pas toujours cité les sources de la même façon 
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(que la science allemande) et de n'avpir pas fait Tërîfier**, si telle ou lellc 
inscription citée d'après d'autres sources a déjà trouvé place dans le Cor¬ 
pus iMcriptfanum. * « J J ai empiétement renoncé* dit-H ailleurs, à citer 
les ouvrages modernes; de pareilles indications.,, m'eussent obligé à une 
polémique continuelle contre des assertions à mon sens erronées ou sans 
utilité... Bien qu'en thèse générale je me sois abstenu de citer les au¬ 
teurs modernes, je n'ai pu m empêcher en quelques endroits de rappe¬ 
ler des opinions opposées aux miennes,.. Naturellement: ces observa¬ 
tions, lorsqu'elles ne concernent pas des erreurs remontant à des temps 
plus éloignés, sont le plus souvent à l'adresse de Niebuhr et de Momm¬ 
sen. w La tâche que M. Madvig a dû négliger n‘aurait certes pas été in¬ 
digne du traducteur. Il aurait pu r à côté des inscriptions mentionnées 
d’après Orelli-Henzcn ci Wifmanos ou des textes cités d'après une an¬ 
cienne numérotation, ajourer la numérotation du Corpus ou des éditions 
allemandes modernes : ce qui ne demande pas trop de temps* quoi qu'il 
en paraisse au premier abord. I! était inutile, évidemment, de dresser* à 
propos de chaque question, une bibliographie détaillée : « de pareilles 
indications, dit M. Madvig lui*méme, se trouvent ailleurs en abondance, 
surtout dans Marquardt, » etM. M. a eu raison de sen abstenir. Maison 
eut aï me, quand M* Madvïg combat telle ou telle théorie de M. Mommsen 
ou de Niebuhr, à savoir rendrait précis oü cette théorie se Trouve expri¬ 
mée, à rencontrer dans la traduction les renvois de détail que Tauieur 
tt a pas eu le temps de nous fournir, De même, lorsque M. Madvïg critique 
les faiseurs d'hypothèses qui s'étendent sur les institutions militaires de 
3 a royauté, qui cherchent à établir une théorie du justitium, quand il 
combat les opinions de quelques savants modernes sur l'ordre équestre, 
il eût été aisé de dire quels étaient ces savants, de mentionner, ne fût-ce 
que par nu renvoi* les livres ou se trouvent ces hypothèses. En un mot, 
on aurait pu compléter Y instrumentant du livre, ce qui aurait rendu 
service à l’auteur, puisqu’il s’excuse de ne l’avoir point fait et qu’il 
pourrait en profiter pour une nouvelle édition ; on aurait surtout aidé 
les lecteurs de ce manuel : tout en se nourrissant de la punsée de 
M. Mûdvig, ils auraient eu entre les mains les moyens de connaître celle 
de ses adversaires. C'est ce genre de notes dont nous regrettons l’absence 
dans la traduction de M. Morel. 

Passons aux notes qui èfy trouvent. Les unes sont destinées (p. ix) r à 
faire mieux comprendre la pensée de l'auteur, u De celles-ci, quelques- 
unes expriment des idées trop générales et dans une forme trop voisine 
du texte qu elles sont chargées de commenter, pour n T ëtre point super¬ 
flues* * Les anciens ne connaissaient pas d'autre forme de l'état que celle 
de fa cîté s b dit en noie M. M* ; routeur ne dit guère autre chose et se 
sert presque des mêmes termes : « Gflmme chez les Grecs,*rétut ne com¬ 
prenait (chez les Romains] que la ville et sa banlieue 1 », Dans d'autres, 

r r P, i€ m n. i i atL mime* ?. IÔ* n. 2 ; p. tl, a J p* n„ j ; p. 7 - lt n , ro} 
P- M4i n. ’, p. i tiï. n. U. 
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[>cnni ks l-ïic ; I u __ rc d'ailleu:'* «le ces noies on? leur 

îiïî"tintô^llcs ujoutent ans citations faites par M- Ma.vi- cl au- 

uL, htL , tsmo . . nécliaer : par exemple, des pas- 

ri'STatuobniak de Julia Gcnctiv* % qui penné tient d'in^n- 

ass 53T«; -~ u : Kts 

r ^k, de drû■ t ^ ™ "^at^M,M . insiste, avec 
t >" llUll l ' eLU ce que, dans les votes, le résolu? du scrutin ne 

, ,, '.|',, m- h majorité des centuries ou des tribu* sans avau 

cueilli "un nombre de voix personnelles supérieur a «lui 
adversaires avaient obtenue ; il n’y a aucune «maison« *J®*jj 
C , ltrc!c svst-me de sutfraue * Û&Aumt »,tdqu ou le pratique en ™«- 
« celui des Romains, qui, même aux plus beaux jours <kk 
continuait à donner uns votes des riches et Os» propnetmres dans ks 
comices aiuuriates et dans ks comices par tribu*, une lufluern-e P - 

^^nLatêgcrk de note* est destinée, ditM. M.. - i 

"èreserreurs de dôoil., Or. nous ne trouvons qu une seule cnciir de lait 

mentionnée dans les note, de M. M. : « La ville de 

lait p as Ulàmdtd de 

«Pi» - -nde un fait 

SXcba.deM. Mommsen »****££?. r»£*m 
la lex mahidtarn, ne la prouve d une manière irruuta . 
meme pas difficile d'v relever des indices qui autorisent la 
s bn de M. Madvig. Ses adversaires pourront U ira,îer f er ™ _ 
mais erreur et conclusion erronée sont choses toute ‘ * 

vi M rt Uvû chez M. Madvig un certain nombre d idées qu iK o 

cl. Mommsen, Statttndtt, \ r- '&> "• l! < F- loJ ; ?; + ‘ p ' 3 , ' n . „ ; 

p, ,58. a. 9 S p. * 07 . n-NÎ *> même, p. 4 X ».4; V- 5*. «• 4* , F- ™4. »• - 

p> , i8 p’ “J" n î5 . p. s-T. t, B.. ?o 'd. M. n'sumntil p«s cepvndacii, mettre 

,1 iv,n admet, ■*« M- Madvi#, que MaSaga était une ôté J™*™' V. mriltf 

s. üii StaJireüilc tkr laiinteoitn Gimeindeil Safpfiisn M,| d • 

Ltipilg, iS5i,sn-4- 
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pense que le droit Je * civi sans suffrügc » [cîvîtas 
li Dt il 1 Liai l le / us çrnrn b H c l le jus com rne rcf f * M- M - P G nàt fll1 c o m i k c , 
avec M. MarquurdE et bien d'autres que la cïviias stne SJiÿra g lo ■• coû¬ 
terait le çanubiîiijt avec les citoyens romains J ï* Mais, comme nüu> 
manquons k peu près complètement de textes- concernant la civihv; sine 
sujfmgÎQ, tes deux opinions sont egalement plausibles. — ; -M. M- 
admet, Jit une autre note, que des Servies L'ullius il veut trente tribus, 
opinion qui s appuie sur quelques un le urs anciens., mjis qui* contredite 
par d'autres, est rejetée par ta plupart des savants mo-ter nés 1 2 * 4 *■ C-ctSa 
phrase semble donner ion à M, Madvig : or. l'opinion de ce dernier a 
pour elle, cependant Don y s d'Halicar nasse ut Vît ri'on T dont l utuoi i-e <...t 
au moins égale à celle dcTite-Livc fe U'Aurctiu* Victor eide Paul Diacre; 
cc t si ces derniers ont été suivis par I luscbkc et M + Mommsen, dont ks 
idées ont été chaudement défendues par M- Belot f M- Madvig est de 
Ta vis de Nie bu tir et de Walter *. M. M. condamne trop vite , 
Certes, il peut et il doit même, dans des discussions de ce g-Lire, 
prendre la parole : nul n’a plus que lui le droit et les moyens de le laite. 
Mais il y a une diffèren ce entre plaider une cause et prononcer un arrêt. 

La traduction de M. Mord a sa place marquée dans toutes les biblio¬ 
thèques de nos facultés de Litres et de droit, et die ne sera pas déplacée 
me mû dans celles des lycées ci des collèges, 11 la ut donc le remercier et 
le féliciter d'avoir entrepris une publication qui ne manquera pas d'a¬ 
voir une sérieuse et durable mHucpce sur l'érudition française, et, 
soahaitonsMc aussi, sur notre enseignement secondaire. Une bonne purt 
déloges revient à l'éditeur» M. Vicweg T qui cnaêiê le promoteur, et 
qui a su donner au livre une élégance typographique qui un rend la 
lecture aussi agréable que facile, 

Camille Jüllun- 


l P 5 f, n. 43; cf. p, 74 k 11- jü; Marquant Seaaisvenvaitim T. h p- a 9- 

2, p« m. n. 3 ; p. 1 iü + 

j. Uuschkk! + Bit Verfammg Servi us Tullius, p, 73 sqq.î Mommsua, 

Av nHNW^n Trlbuti p. fi; Sslot, Histoire des che»&H*r$ vamai?ti, l t p* 4 r + 
cï p. >c>4 sqq. 

4. Nicbuhr, R<rrrt. Gare A., I, p, 4Û3 ; Waller, GtfrrA, d. rœm. Rechi j # a 8* I riSfri + 
Pk 4 &- 

M. M., dans sppl éiuilü âur ]c jus Laiii , t h -S H omet de citer le passage de Gains 
relatif au mdjMS et AU mnhw s Latium, passage déchiffré en iJHiS, par KL SlüJcftHimt 
(Gains, t, ÿj}. « EL eai singulier, dit en note M. M. Jp, ^tï, n. 47), qu'une découverte 
aussi j m porifl n tç r ,. ail pu échapper aux Jeu* principaux savais [s qui Sû sont occupés 
de La question P KL Murqmrdl {Rœuîscïtc StaaUvznvattung* f, p. 37) et M, Mudvig. * 
U n’esi nullement prouvé qui M. Madvig ûst ignoré ce texte: et nfi l'Sït pas néglipé 
à deuein, puisqu’il cite Gai us cî les passa^os les plus récemment tl<fcliiiïbés. 
P'autre part, M, Marqunrdl k cite cl Efi Commente 1 onFfiiemcnt Jjrécisèment a la 
page 37 de la seconde édition (iSSi) de sa ftcthiijicAe ÆferflfïFerw^/fipt^, ta seule que 
î'e'sesous les yeux. 
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Les travaux: détaillés ne manquent pas sur l'histoire du \\ urtem erg. 
On peut même dire qu’il est peu de territoires allemands dont ht litté¬ 
rature historique soit aussi riche en ouvrages de mérite. Des le siàcle 
dernier, (es nombreux volumes in-quarto de Sauter ont réuni une 
quantité de documents considérable sur la période traitée par ^ jeune 
bibliothécaire de Heidelberg. Haute a examiné en détail l’histoire de a 
réintégration du duc Ulric dans le duché dont une sentence impériale 
l’avait banni, dans le troisième volume de sa belle Histoire de l Alle¬ 
magne «txvi * siècle. Les historiographes spéciaux de nos jours, Staelm, 
Hcvd, Kugler, L’imaiin, Rommel dans son Histoire de Philippe de 
Hesse, Bucholz dans VHistoire de Ferdinand P’, avaient apporte 
chacun son contingent de renseignements nouveaux et parfois conti a- 
dietoircs, au sujet en question. Néanmoins le travail de M. SV ill* C5t 
loin d’étre inutile. Cela tient, d'une part, aux pièces diplomatiques, 
encore inconnues, qu'il a su trouver dans les archives de Munich, e 
Weimar et surtout de Marbourg, d'autre part, à la façon dont il a conçu 
le plan de son ouvrage. Ce n’est pas tant le fait même du retour d Ulric 
dans ses états et l’histoire de la compagne heureuse qui se termine par 
le traité de Cadan en 1S34, qui l’occupent le plus. H a traité ces laits 
comme un épisode dans tes combinaisons plus vastes auxquelles se lierait 
en ce moment le chef intellectuel, sinon officiel, de ta ligue de Smm- 
kalde, le landgrave Philippe de Hesse. Les années de 1S26 â i 538 sont, 
on le sait, la période militante, par excellence, des états protestants de 
i Allemagne, qui, menacés sans cesse de la colère de Charles-Quînt, 
devaient essuyer tout naturellement de s’unir et de se liguer au dehors 
avec les ennemis de l’empereur et avec les amis de la foi nouvelle, G est 
à Philippe que revient surtout l'honneur d’avoir tenté cette alliance 
universelle des adhérents aux dogmes nouveaux, qui, constituée d une 
façon durable, aurait brisé, dès le xvi* siècle, la force de la maison de 
Habsbourg, Charles-Quint se rendait parfaitement compte du danger 
qui le menaçait. Sa diplomatie ne cessa de travailler è brouiller entre 
eux les éléments nécessaires à la fixité d’une ligue pareille. Les querelles 
entre luthériens ci réformés le servirent à merveille, et le triomphe de 
sa politique — triomphe momentané seulement, il est vrai — lut d’a¬ 
mener un instant les luthériens de l’empire ù partir en guerre avec lui, 
contre François I" r , qui s’était offert à les secourir autrefois. Dépité de 
se voir abandonné par eux, le roi de France les abandonna lui-même, â 
son tour, quaitâ Chtirles-Quini détruisit la ligue de Smalkaide en 1 5 qû 
et 1047, et Philippe de Hesse vit ainsi s'écrouler d’une façon définitive 
les grands projets qu’il avait conçus. Le volume de M. W. ne nous 
amène point jusqu'l cette catastrophe de la ligue protestante. Il nous 
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raconte, aü contraire, l'épisode de ces longues luttes diplomatiques et 
militaires, qui marque peut-être Le plus haut degré dinffuence atteint 
par elle et son chef, Charles-Quînt avait porte un coup tort habile au 
protestantisme allemand en donnant le Wurtemberg, dont le prince 
était mis au ban de L'empire, à son frère cadet, )c roi Ferdinand. Les 
possessions des Habsbourg an sud de l 1 Allemagne a arrondissaient ainsi 
d une façon notable et la conversion religieuse Je ces contrées, déjà 
commencée depuis peu, était entravée d’une façon presque complète. 
Philippe comprit Le danger qui menaçait ses coreligionnaires. H ne 
voulut point permettre k pose de ce * verrou » qui fermerait les com¬ 
munications avec les protestants suisses? et, pendant une série d années, 
les efforts les plus considérables furent tentés par lui pour amener k 
ligue ù agir et pour lui gagner des alliés au dehors, Ce sont ces négo¬ 
ciations diplomatiques, le râle quy jouèrent les différents princes de 
L'Allemagne, k Saxe, la Bavière, etc., qui forment le gros du volume de 
M* WiUç. On lira également avec intérêt le second chapitre du 
deuxième livre, qui s'occupe particulièrement des relations avec la 
France, avant et après la visite presque clandestine que Philippe de 
Hesse fit à François 1 % au château de BaMe-Duc, en janvier 1534 Le 
roi de France aurait voulu pousser k campagne plus loin qu'elle ne fut 
menée par les alliés. Il voulait attaquer les provinces héréditaires de 
Ferdinand, mais Philippe ne se souciait pas de sc brouiller à mort avec 
les Habsbourg d'abord p pais aussi docker la jalousie de ses collègues 
princiers et spécialement de l'électeur de Saxe. uniquement pour plaire 
aux Valois. Il lui manquait Lelan d*un Bernard de Weïmar ou d'un 
Richelieu, pour tenter une agression dont les conséquences heureuses 
eussent été incalculable mais qui pouvait tout aussi bien se changer en 
catastrophe pour lui. Le traité de Cïïdan, signé dans les derniers jours 
de juin 1534, ne réalisa point les espérances avec lesq uelles on s ciait 
mis en campagne. On arrachait le Wurtemberg à Ferdinand, on le 
regagnait au protestantisme, mais le succès s'arrêtait là t se localisait pour 
ainsi dire* et même le duc Ulric ne rentrait dans son territoire qu après 
avoir prêté l’hommage féodal au rival malheureux qui 1 ‘avait occupe 
jusque-làn M* WiLle promet de continuer ses recherches et de nous en 
donner le résultat dans quelque autre ouvrage* On ne peut que l'atten¬ 
dre avec intérêt, et le consulter avec don fiance, A un langage sobre, un 
peu trop incolore peut-être, l'auteur de notre volume unit un Jugement 
calme, une appréciation généralement équitable des hommes ci des 
partis, ei les historiens du xvi E siècle consulteront son livre avec fruit, 
pour les dix années qu embrasse son récit. 

U- 

* * 


1. Une té rie de pièce* Inédite* relative* aux négociai! uns avec Ju Prince, sc 
iroutc en appendice, pp. i5&-ïGEÏ + Nous remarquerons, â ce propos, que, pp. 

19H, étt, il faut lire rt^rM au lieu de k^r T 
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_ I^u rom. Irt^iltwilti -Pwpli »e*1i*ot r publias an¬ 

notées par Pmut?PE Tavisev e>e Laurcque* corrcsp. do Plnsütul. Agen, Mkhel et 
Mtdartï Paris, Alph, Piçmd, itfSï, * vùL În-S 41 de 4!S p. 

La publication des lettres françaises de Scaliger a été accueillie avec 
joie par tous ceux qu'intéresse rbistoîre de l'érudition, Sx la Reme cri¬ 
tique nen a pas parlé plus iôr f c'est qu elle a perdu fas deux collabora* 
leurs à qui revenait de droit l'honneur d en rendre compte* Charles 
Thuroi et Charles Graux. Le premier avait déjà présenté le livre à VA- 
cadémïe des inscriptions comme un monument durable élevé à la mé¬ 
moire du plus grand des philologues français. Il ne tenait qu à M. Tn- 
mizey dc Larroque d'agrandir les proportions du monument, s'il avait 
voulu noos donner toutes les lettres et tous les billets écrits en français 
par Scalïger. H n T y fl pas d'homme avant Scalïger qui ait entretenu au¬ 
tant de correspondances. Les originaux ou les copies en sont conservas 
en grand nombre! particuliérement à la Bibliothèque nationale dans la 
Collection Dupujr. M. T. de L. a cru devoir se borner à publier presque 
exclusivement les lettres inédites autographes, en donnant des analyses 
et des extraits des simples copies ou des lettres déjà imprimées dans divers 
recueils 1 . Malgré cette élimination, sa publication n'en comprend pas 
moins de 124 lettres, qui vont du S nov. 1371 au 38 août 1608* et sont 
presque toutes adressées aux trois meilleurs amis de Scaliger* Pierre H- 
ihou, Claude Dupuy et J.-Aug. de Th ou. Ces trois amis s'occupant 
non-seulement de le fournir de livres et de manuscrits et de le tenir au 
courant du mouvement de 3a librairie parisienne et étrangère, mais en¬ 
core ils ont mission de surveiller l'impression de ses ouvrages. Aussi 
Sealiger leur fait-il ses confidences; à eux seuls, par exemple, il révèle 
son pseudonyme à'Yvo Viliiomams^ emprunté en i5S5 pour répondre 
à Robert Tïtîus. Ecrites dans tout l'abandon de l'intimité sur les sujets 
les plus chers à ces hommes illustres, leurs livres et leur études, ces let¬ 
tres contiennent une foule de renseignements précieux et de faits nou¬ 
veaux, oü les travailleurs de diverses spécialiiês auront h puiser désor¬ 
mais; elles intéressent à la luis la philologie classique, la philologie 
française et Tins taire littéraire. 

Si l'on veut connaîtra avec quels secours les anciens philologues ont 
établi leurs textes et quelle méthode ils ont portée dans la constitution 
de leurs éditions., c'est à leurs correspondances qu'il convient de recouri r. 
Mieux que dans les préfaces et dans les commentaires, nous y surpre¬ 
nons les secrets de leur bibliothèque, leurs recherches et leurs incerti* 
tudes» Les opinions, les pressentiments rTon génie comme celui de Sca¬ 
liger méritent notamment d'étre recuei llis par les philologues modernes. 
Ces lettre": nous le montrent, au milieu des livres, occupe de préparer 

1 Je ni; vdïs point mentionnées ks a Copies de lettres cernes au sseur de Castel- 
franc, par Jes^pfo de l J E*Cült r Je Lcydç en Hollande, 1604* i6o6, iGfl# ** qui sont 
au n" jleqa du fonds transis. 
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ses éditions et ces merveilleux travaux dont un seul suffirait û La gloire 
d'une vie; on Tcntend donner son avis sur les manuscrits dont il se sert, 
sur ceux qui! désire consulter, sur les livres qui paraissent à la foire de 
Francfort et que des courriers trop irréguliers lui portent dans ses di¬ 
verses résidences On le surprend dans ses déchiffrements épigraphiques, 
surveillant avec un intérêt jaloux Ies recueils d inscriptions que publient 
ses confrères Ipp, 26o, 264,27il Vcui-on savoir quels secours il a reçus 
et à quelles sources il a puisé pour former son recueil des Cfftottctes? 
costaux lettres Cl Pithou qu’il faut s’adresser pp. to, 19, s.17). Plus 
loin T nous constatons depuis quelle époque il songe à ses commentaires 
sur Manilius {pp* ai, 63 s 69 L ce qu'il pense de Tétât fâcheux du texte 
de Joséphe de son temps (p. 226), avec quelle conscience de sa valeur :i 
parle du De emendatione iemporum (p* 12 3 ), par quels moyens U pré¬ 
pare son édition d’Eusébe {pp. 235 ^, 23g t 876], Nous trouvons trace 
de plusieurs projets longtemps mûris, puis abandonnés par Scaliger. 
tels que cette édition d'Aulu-Gellc* Microbe et Censorinus, dont it est 
si souvent question (pp- 2. r t 2 5 , 41. 83 * 91). On le voit appliquant sur 
tous les objets ses apiiiudes universelles, s'occupant dès 1078 des Tables 
Eugubincs dont Dupuy avait rapporte une copie d’Italie (p. 85 ), recon¬ 
naissant, bien avant les travaux de Pêgyptologié moderne, J identité de 
la langue copte et Tégvpîieru cherchant à sc procurer ) Alcoran, le tenu 
arabe d'Avicenne, un Nouveau lesta ment arménien et divers livrer hé¬ 
breux par J "intermédiaire des correspondants de PineÜi à Constantinople. 

Pour la philologie française* les Lettres de Sc&ltger fournissent une 
foule de renseignements intéressants. La langue de Scaliger, niûléc de 
latinismes ci de gosconismes (le mot es* de lui), est hardie, imagée, ca¬ 
pricieuse. Les expressions proverbiales, les tou mûres archaïques qui se 
rencontrent sous sa plume ont été notées avec grand soin par son savant 
édheur et compatriote, et rapprochées des autres textes qui les fou missent. 
Plus d'une fois M. T. de L. a pu compléter Littré: tantôt un exemple du 
Scaliger vient attester f antiquité d’un mot ou dune expression que Littré 
a rencontre seulement bien plus tard, tantôt il comble la lacune que 
constatait implicitement le lexicographe entre les exemples du moyen âge 
et ceux du xvu" siècle. Comme spécimens de ces contributions â l'histoire 
de la langue, je me contenterai de citer une acception métaphorique du 
mot lirer (p, 97), le verbe çoqtiiner (= mendier*, pris comme verbe actif 
(p. il Si ci, p. 72, la présence du mot philologie dans une lettre datée 
de t>77, alors que Littré a trouvé son plus ancien exemple dans Koliin.. 
M. T. de L. relève aussi des particularités curieuses d'orthographe, et je 
crois qu’il y n encore à faire après lui. Malheureusement sa lecture, au 
moins pour les copies, n'est pas toujours irréprochable. Ainsi, dans Sa 
copie de la lettre à M. de Buzenval (fp. 842-343^ il faut tire : * il n’i a 
rîcn — quant au stile — soit tfu langage — faute d'adresse —don Car- 
ies est couronné — M. de Beze est presque réduit en ùtfantilagt \ * 

1. J1 est regrettable que rimprcsshn du grec ait vtè fort négligé*; Vicïigfimctir 
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C'est surtout au point de vue 4 e rhlstoirc littéraire et des biogisphics 
du xvï' siècle que b publication de M- T, de L- est importante. Elle 
emprunte une grande partie 4e sa. valeur à une annulation abondante, 
tout instructive et précise, évitant de répéter ce qu’on trouve ailleurs et 
donna ni une foule 4c détails inédits sur les hommes et les faits dont il 
est question. Personne n'a, au même degré que le savant éditeur, cette 
sûreté et cette universalité d information, qui- rend la lecture de son 
commentaire perpétuel aussi attachante que celle du texte. Une pre¬ 
mière série de rc nscignetnents est fourme à l liistoirc littéraire par les ap¬ 
préciations de Scaliger sur les livres ci la science de scs contemporaine 
On s'attend avec raison â des jugements ordinairement durs et mépri¬ 
sants, relevés par une jolie verve gasconne. Tels sont les jugements sur 
Achille Statius et son commentaire des Elégkques |pp. q 3 , qd, 48)* sur 
Patmerïus (p. îûB), sur Carrion (p. lia)* ci même sur S. du Üois 
ip. 109 . Ils sont plus piquants encore que les propos du Scalîgerana, car 
c'est une pensée directement exprimée que nous recueillons, sans lïîiter- 
médiaire des secrétaires et des copistes. 11 but voir comment Scaliger iraïic 
ses adversaires François de PI sic et Jean At Frégevilte* plus tard Cl a v sus 

Vîèïc n et ce pauvre Italien Tiïius* qui w n'est qu'un asnc », excepta 
pour ceux de sa nation J aquclle< admire plus tost une mouche Je delà 
les Mon s, qu'un beuf de deçà » [p. s 07!- Je ne parie pas du trop fameux 
Scioppïus, à qui , malgré lu conseil de De Thon, dont nous trouvons ici 
le témoignage, Scaligcr rendit publiquement injure pour injure. 

La biographie du grand philologue s'enrichir de faits qui éclairent 
certaines années de sa vie. Les lettres de l 585 , par exemple, nous révè¬ 
lent un S cahier peu connu, Scaltger propriétaire, et nous montrent avec 
quel courage et quelle noble fierté 31 supporta la spoliation légale dont 
il lui victime à la suite de l'édit de juillet. Ses affaires de famille tiennent 
peu de place dans cette correspondance ; cependant on y trouve trace de 
scs démêlés avec son frère. A propos de la réponse faîte par Scaliger aux 
adversaires du De emendatione, sous le pseudonyme 4 ‘ Antani La Caste, 
[\ est parlé d'une seconde réponse, qui ne parut pas* ci qui doit avoir 
passé en manu fient dans les papiers du président de T hou. Ce n'est pas 
seulement J a biographie de Scaligcr qui se complète, mais encore celle 
de ses anus T de J .-A. de Thou, de Cujas. Pour Cujas particuliérement, 
on ne pourra s'occuper de lui sans feuilleter* au moyen de l'excellent 
index qui termine le volume, les lettres où il est mentionné. Le caractère 
de Cujas n’est pris aussi inattaquable que sou génie; ü eut des tort.* en- 


ftgcnab, indigne ds pratiquer L .art d'Henri Esiïcficie, voyait du grec pour la première 
fois. V.j pjr mx. r pp, Gü, 'zij, s 56 ± l6g + 27#,, 282, 3 oi h Sao, uû L'aecciiitualîon 

tsi ieiéü au liasaîj, P. t j j. je lirais P- Signalons, m 

pjisjiiT, quelques fautos li'ïmpty&âian inévitables Uflos un ïcjxte iluîsi ditlicile quu ce¬ 
lui dei Leurs ce des r.ctes : p. 3 i, note z r H faut lire 1^74 pour 137$; p- Ej '. 
0, 3 p Afin^t pour Jîçï'ttJirJ ; p„ ■ati^ ( texte} + SmitHus; p. $o 6 t Guiltandin ; p. -io. 
ligau y. il faut une virgula avant fa?r. r i h eM/awff r pour rendre la phrase inuslUgîble. 
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vers Scaligcr ipp. 258 , 268), et donna occasion 1 celui-ci d'écrire une 
lettre qui lait plus d'honneur 1 l’e lève qu'au maître. A ce propos, qu'il 
inü so î x permis d'exprimer le vœu qu'un Je nos jurisconsultes contempo¬ 
rains. respectueux Je son grand ancêtre, s'occupe en tin de la publication 
des lettres de Cujas conservées A ta Bibliothèque et dont Bernai Saint- 
Prix s'est servi avec beaucoup trop Je discrétion pour son Histoire de 
Cujas. 

j’ai peu d'observations à Faire sur Fan nota lion de M, T. de L,, dont 
l’exactitude égale l'abondance. Cependant, p. 2 89, il s'étonne b tort de 
l'inquiétude témoignée par Scaligcr dans une lettre du 25 sept, ôg i , 
écrite du château de Preuîlly pendant les excès des ligueurs. H y avait 
grandement lieu de s'inquiéter, « Seal iger avait été averti des dangers cou¬ 
rus par son imprimeur et ami Pâtisson, dans une lettre de P. d Elbène ; 

« M. d'Emery... m'a usseuré que M. Pïthou l’a retenu et sauvé, lorsque 
le povTc Pâtisson fut prins prisonnier <. {Epis très français es..- à Mous 1 
Joseph Juste de la Scala... mises en lumière par Jaques de Iteves. Hftr- 
dcnvyck, 1624; p. 384). — P. 189,11 côté des trois lettres dut bonhommes 
Vinet, le vaillant principal du collège de Bordeaux, publiées dans les 
Archives hist. de la Gironde, il convient de rappeler tes deux lettres à 
Buchanan, écrites en i 58 i et imprimées dans Muchananî opéra ojmiiu 
L eyde. 1725 ; t. 11 ) ; j'en connais deux, autres inédites parmi la curieuse 
correspondance d'Henri deMesmes {B. Nat^/oitife tel. 10327, lî. \if 
et sqq 

P r . 15 , aux renseignements copieux Fournis sur François de Sarnt- 
Vcrtunien, sieur de Lavau, il eut été utile d'ajouter l'indication des let¬ 
tres de cet important personnage, que renferme le n” 71 a de la coll. 
Dupuv, M. de lu Vau avait vécu dans l’intimité de Scaiiger chez 
MM. Chastfûgner de la Rocheposay, et c’est à lui qu’on doit le premier 
Scatigéraaa. Se» lettres a P. Dupuy s'étendent longuement sur son 
illustre ami, alors à Lcyde, et sont à ce litre précieuses pour nous- Dans 
sa lettre datée de Poitiers, 2 juillet 1602(7:2, f. 38 ). M- de ïa Vau ra¬ 
conte avec quelle facilité admirable ScaFigcr faisait des vers : » Ce grand 
personnage la ne se soucie aucunement de ses vers, et jamais il ne les 
garde... Nous estions tous deux relirez à Tou Flou, maison de feu M. de 
la Rodiepozay à 4 lieues de ccstc ville, pour la i rr guerre de la 
Ligue, 1577, durant les premiers Estais de Blois, où couchant en sa 
chambre pour m'exercer à la langue grecque, il me dïst qu'il n'y a voit 
rien de meilleur que de faire des versions de l’une langue en l’autre.-, 
Tous les soirs, s’allant coucher, nie tournoit verbo ad ver bu m un ou 
deux des ëpigrammes du 7 de l’Anthologie, pour luy rendre le lende¬ 
main en vers latins. » Pour Scaligcr. ajoute Fc narrateur, il faisait les 
vers lui-mëme le lendemain en s'éveillant et sans le moindre tâtonne¬ 
ment. Il faut rapprocher celte lettre, dans laquelle il y a encore beaucoup b 
prendre, des lettres X.VI ut suivantes du recueil Je M. T. de L,, écrites de 
Touffbu, pendant le séjour que rappelle ici M. de la Vau, Je signale en- 
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çûre la lettre du même datée de Poitiers, 26 février 1606, qui roule sur 
polémique de Scaliger et deGuillondin, et s'étend sur l'origine illustre 
« M, de Lascalc *. 

La biographie de Scaliger doic-elle être refaite aujourd'hui? Je ne le 
crois pas. Il y a lieu sans doute, de compléter les bons travaui de Bernays 
et de M, Ch. N isard; mats une Traduction du livre de Bernays, dont k 
plan est excellent, pourrait suffire et serait bien accueillie en France, si 
le traducteur y foulait une annotation nouvelle empruntée en partie 
aux Lettres françaises de Scaliger* Je ne puisque joindre mes souhaits 
à ceux de JM* T + de L. pour qu i! se rencontre ce traducteur de bonne 
volonté, qui mettra ù la portée d'un plus grand nombre de travailleurs 
la remarquable monographie du savant allemand. En attendant c'est à 
M* T. de L. lui même de tenir au plus tôt la promesse qu'il nous fait de 
réimprimer, avec additions et commentaires, le curiaux recueil de Jac¬ 
ques de Rêves, dont fui transcrit plus haut le titre. Cette réimpression 
formera le pendant du présent livre, qui, par Tintérét du sujet, Tutilitê 
des documents publiés, l'abondance des commentaires, est un des plus 
importants travaux de M, Tamizty de Larroquc* 

Pierre de Nolhac. 


lïl. _ srntlnmc' Gu^ad» #t» t**» m cira-1rlucr cl **»! Innoence, \eA 

écrits original et des dneuments. inédit par L. GrEuins, prùtea&eur au lycée 
d'Orléans, Uucieur èirtcttrc*. Paria, Didier, iSSi, ïn-tf* Je Su 5 p, pïi£ 1 7 fr. 5 o. 

if n y a bientôt deux cents ans que M™ Guyon est célèbre; die n est 
pas encore connue. ?> Ainsi, débute la Préface de M, Guerrier- L auteur 
continue en ces termes : « On sait généralement que ce fut une mysti¬ 
que, qui parut à la fin du xvn* siècle* et qui entraîna Fénelon. Quant 
aux événements si variés de sa vie, à scs pensées intimes, à ses écrits, à 
son influence, on ne les connaît pas. ■ II ajoute que ces choses, intéres¬ 
santes en elles-mêmes j le sont davantage encore par la place qu elles oc¬ 
cupent dans le développement des idées mystiques, dans les préoccupa¬ 
tions de k fin dn grand siècle et dans l'histoire religieuse du temps, » 
On aura tout de suite 3e diapason de 1 enthousiasme du biographe dans 
cette phrase jJ: ■■ Aussi nous a-t-il semblé utile décrire la vie de 
cette sainte et noble femme* et de rendre enfin à sa mémoire une justice 
trop longtemps refusée à ses vertus, » M* G., résumant son livre dans 
sa Préface , nous montre Guyon édifiant dkhord sa ville natale 
n par une pieté ardente et une inépuisable charité, » puis, quittant son 
pays et sa famille c pour s'en aller faire aimer Dieu en de lointains pa>s 
[en Savoie, au bord du lac de Genève, à Turin, à Grenoble, ù Verccil], * 
et, apres cïci ït{ ans d H une vïeerrinie, s'établissant à Paris et y exerçant 
son apostolat; séduisant duc un « par son esprit et sa beauté 1 dans sa 


i, M. G, parle très souvent de pauème beauté de M* É Guyon. On rcgrcüc qu'il 
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jeunesse; plus tard, par sa patience inaltérable, sa simplicité, sa dou¬ 
ceur, ses vives lum i crc s„ et sa parole ^nfiamméci se faisant aimer tour à 
lourde M me de Montbazon, de la reine d'Angleterre* de la duchesse de 
Longueville, de la duchesse de Béthune, de M™* de Maintenon, des 
trois filles de Colbert, de M«« de Miramion, des dues de Beauvîîlier et 
de Chevreuse, de Fénelon, en un mot, selon 1 expression de M. G* 
[p, 3 } s * de ce qu'il y avait de plus grand et de plus vertueux à Paris et à 
la cour * 1 .» 

Reproduisons ici un chaleureux passage de U Préface |p. 3 j : 
n Quand vinrent tes persécutions et les mauvais jours, \ incenties et la 
Bastille, ses amis* sûrs de sa foi et de ses vertus, lui restèrent fidèles ; et 
Fénelon, plutôt que de labandonner* cv hésita point d affronter cette 
mémorable controverse qui devait tenir t pendant deux années entières, 
Rome, Versailles, la France et l'Europe en suspens. On est à se deman¬ 
der si fbistoirc offre un autre exemple d'une si éclatante et si solennelle 
discussion. C'est de l'amour de Dieu qu on dispute : quel sujet ! Et quels 
adversaires! Au premier rang, Fénelon et Bossuet; derrière cux 7 Leib¬ 
nitz* et Malebranche, avec Nicole* le F. Lamï, Boürdaloue, La Bruyère 
et Fléchier ; le roi, la cour,, presque tous les évêques dans un camp; tous 
les cœurs dans l'autre ; Rome prise pour juge et restant deux ans pour 
décider ; et pour finir, la gloire au vaincu. * 

M. G. nous apprEnd (p. 5 ) que Tiinaftse des doctrines et des discus¬ 
sions a été laite sur les écrits memes de M** Guyon, de Molinos, de Fc- 
nclon et de Bossuet, qu'il a énoncé la doctrine de l'Eglise d après les 
écrits les plus autorisés et que de savants théologiens l ont éclairé de 
leurs lumières aux endroits particulièrement délicats. Pour les faits, il a 
eu recours aux livres de M™ Guyon, aux journaux et aux mémoires du 
temps, principalement aux correspondances. Il déclare avoir trouvé de 
précieux documents dans les Archives dé parie mentales du Loiret, dans 
les manuscrits de la bibliothèque d Orléans, dans les collections de F Ar¬ 
senal, de la Bibliothèque nationale et surtout du séminaire de Saint- 
Sulpïce, 

La préface se termine ainsi \p m 6) : « Quant à Fauteur, il n a qu'un 
mot à dire : c'est qu'ii a cherché à faire, sur un important et difficile 
sujet, un livre sérieux, dont la lecture ne fût pas trop fatigante; il a 

n T aîf pu donné, çn lélÆ du volume, une reproduction de son partirent ue jeune knsmc p 
conservé Eiu musée de Ma mugis. On le regrcUc d'autant plus, que, pour me HfVir 
propres expressions du biographe (p. 3-. nets 0 * * k porîmtt gravé dans lu suite 
cTOahuvrâ, «i qui k représente à l'Agé de 44 ans, ne donne plus l'Idée de ce quelle 
avait été dans fa jeunes». t> 

1. M, ^ vante surtout en M ü; * Guyon fp. 4) « estte mystérieuse sérénîiL: qui lui 
frluil dirç t nu miïivu des phts lambleS êpt *.ives t Le ciel tfl-il plt* paisible qite 
moi? 

n. 5jc. Le f est de trop. Le grand philoeoph^ signait toujours : Leiéui^^ Plus loin, 
l’auteur adopte celle dernière orthographe. Puisque nous en sortîmes aux minuties, 
demacrdons-l'ii pourquoi il écrit (p. 1 31 ■ Hürtai pour HarlayŸ 
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cru , après de grands maîtres, que P histoire «tune œuvre d art autant 
que il érudition . » 

Le livre de M* G- est à b fois une étude d 7 histoire et de philosophie 
religieuse. Je toucherai le moins possible aux questions théologiqties, ne 
voulant pas me fourvoyer dans un pays qui m'est inconnu, et je donne* 
raî toute mon attention au récit de b vîc de « la grande mystique du 
ivu* siècle en France, * 

Jeanne-Marie Bouvier de La Motte naquit à Monta rgis le 1 3 avril 
164^, Mh G- décrit fort bien b jolie ville qui fut le berceau de son hé¬ 
roïne, les divers couvents où s'dcooLa son enfance Bénédictines, ürsu- 
lints, Dominicaines). IJ ne décrit pas moins bien, en s'aidant des sincè¬ 
res et curieux niémoi res rédigés par M® 6 Guyon pour son confesseur % 
le caractère de la jeune fille (p. 17) ; < cette ame ardente çt agitée, 
pleine de dons éclatants, dkspi rations généreuses et de vertus* mais ou¬ 
verte a toutes les influences, et emportée a tous les vents du ciel, parce 
qu'on aura négligé de développer en elle ces (acuités maîtresses, qui 
sont h la fois ta lumière. la force et b dignité de la vie : la raison et k 
volonté. » Après nous avoir fait connaître In jeune fille, il nous bit cou- 
naître la jeune femme- Jeanne fut mariée [janvier 1664} avec un rkhe 
gentilhomme de Montargfs, Jacques Guyon t écuyer, seigneur de Ches* 
noy et de Champoukc, Elle n'avait pas encore seize ans, et il en avait 
trentfrhuic. Ce mariage ne devait pas être heureux. L'époux * rude et 
lourd * n'était en aucun point digne de k Jeune fille si distinguée et si 
spirituelle qui lui avait été confiée. Il y avait, en outre, dans la maison 
de 3 a rue du Faur-Dseu, une bdle-mère « bizarre, irritable et dure, avec 
qui personne ne put jamais s'accorder. » M. G* retrace avec une sym¬ 
pathie communicative k$ tourments des tous les instants qu'eut à subir 
la jeune femme, ces continuels coups d épingle qui sont, a k longue, 
plus intolérables que des coups de poignard. Avec lui, nous plaignons 
de tout noire cœur M me Guyon. et nous maudissons sans réserve son 
mari et surtout sa belle-mère, l 'injuste noverca de Virgile* Aux détails 
sur la jeune mariée succèdent les details sur son séjour y Paris n sur sa 
grave maladie * l , sur sa liaison avec la duchesse de Béthune-Charost^ 
^eur du surintendant Fou cquet, inter née à Mon ta rgk* comme Marie 
de Meaupeou, leur mère, sur l'entrée de M^Guyon dans la vie mysti¬ 
que, sur ses austérités \fiur son nouveau voyage à Paris, sur b petite 


1 L s'ji. 1 M”* J, B. Ju Lj Müftu-Gttîon fsic}, éçriic jtr+ir gUt-mêine,. C&!agnc p 

1 

ir Mi U, s'indigne pïaj sam ment l'p. Jîl £<jnirc lus médecins de M" Guyan qui h 
saj^nèrcni û uUirac.Cu : * l*ei médecin* a K emp]oycrcni avec énergie ; Us lui tirèrent 
quarante-huit palettes de sang un. sept j*urs. Ëkle n èn avau plu.-» qu'ilfi en VOUkicnE 
ïiret encore, 9 r. rayant presque luée,#ï* déclarèrent qu p ü n'y avuit plus ^"espoir. v < 
Voir sur l'abus que lïc tout temps Ses médecins fonçatl carU fait de la uLignét: U Cor- 
respmdatwe ïitlérmrê (édition de A 1 r Maurice Tou maux, t, IV. p. 14-0). Grimm dé¬ 
clare que nos médecins a sont décriés pour cêi-'i étant toute l'Europe. * 

ï.. No'Ui lisons (pp. 4‘i-43> J M“ B Guy on salait aisément détachée du nrnnd*, Cï 
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vérole qui lui enleva tome la beauté dont elle était si hère *, sur le P. La 
Combe, Barnabile, natif de Thonon, au diocèse de Genève, qui fut son 
directeur, et qui occupa une si grande place dans sa vie, sut la mort de 
son mari {21 juillet 1676^ sür son séjour à Gcs, aTbonon , à unn, a 
Grenoble \ à Marseille, à Alexandrie, a Gênes, à VerceiÊ, sur le Moyen 
court f petit livre écrit à Thonon avant les Torrents, a Greno^ 

blc au commencement de i 6 S 5 , dont cinq éditions s cnlevêrânt en peu 
de jours, et, à cette occasion, sur la doctrine renfermée dans les deux 
opuscules, sur le quiétisme représenté par Falco ni, par Mêla val et par 
Mol inos, sur lVrivêe à Paris de M mç Guyon * T sur son entrevue avec 
M r de Harky, archevêque de Paris, sur son emprisonnement ci sa mise 
en liberté, sur ses premières relations avec Fénelon et M œc de Mainte¬ 
nons sur son influence a Salnt-Gyr, sur ses entretiens avec ÎSicole, l abbé 
J.-J. Bolkau, Bossuet et sur les conférences d lssy, sur la seconde cap- 


surtout dû son mari; elle mit plus de Temps à se détacher cTdle tnême. Pourtant fille 
tic s'épargnait pas- Elle sc donnait tous les jours la discipline, hvc*: des instruments 
armèa de fer; elle portait dût ceintures de crin, se fouettait mvtc des orties, se dé¬ 
chirait avec des ronces mettait de* pierres dan*se* souliera, de ï J ftbsinthe dans sa 
bouche, de la coloquinte dan* sa nûurriiurû ; elle nûfi avait jamais a SM/. " 

Il M“ Guy ou s'accusait de trop tenir à «île beauté, mais ms confesseurs, it- 
fille, loin de la blâmer, flânaient cette faîblcsso. * Ils savaient «ns doute, ■ ajoute 
agréablement M. G + (p, 4^), u excuser un peu de vanité* éai» une si belle pentiente + 
Uni ils en connaissaient d'autres, qui ésaîent plus vaines* mus aucun motif, a 
a, M“ Guyon resta plus de Jeux ans chec les Ll ranimes du Thonon, Ce lut U r 
comme elle le déclare elL-mÉme* quelle écrivit son li™ de* Torrent*, au commen- 
p;mfini de ifjB 3 , Michelet {U prêtre, ta femme et id /amitié, ch. vu), s’e»! ilpubte- 
ment trompé en faisant composer ce livre * à Annecy, aux Nouvelle* Converties. » 
Les Nouvelles Converties étaient à Gex, et M" Guyon ne résida jamais « Annecy- 
M. G, consacre dû piquantes pages à l'évêque Etienne Le Camus Cl a son 
clergé ; pp, Sa, 83 }. La, il sVst servi do la correspondance de Le Camus avec M. de 
FtmtcMieiu. Ce fut à Grenoble qu'en quelques mais Guyon écrivît (p. 87) son 
explication sur récriture-Sainte, publiée depuis en vingt volume*. M. G* emprunte 
à l-flüto-biopraphie de son héroïne diverses informations sur la manière dont clic 
écrivait se* inspirations. * la main ne pouvant presque suivre l'esprit qui dictait, a 
et le vitesse étant si grande 41 que le bras m'enfla et devint tout roide. w Que l'on 
S'étonne* après «la, du nombre effrayant de volumes laissés par M” Guyon et que 
M, G, a eu le mérite de lire jusqu'au bout ! 

4. Cette arrivée est du i 1 juillet tüSÊ. Le cardinal de fausset (Histoire de Fêne- 
Ion) fait a ton revenir M* 1 Guyon en 1087. Michckt (Louis XIV et ta rêeoeat&M 
deFêdh de Nantes) plate le séjour de M 1 ** Guyon iî Paris entre les innées 1^70 et 
1680. Il en fait, k ce moment, *1 une veuve de vingt ans,* quand elle en avait trente- 
huîi. Plusieurs écriai ns ont ainsi notablement rajeuni M*»' Guyon, M G. reprend 
plusieurs foi* encore le cardinal de Haussct et Michelet itoujours de compagnie^ 
Ceat ainsi que fp* 284 , H substitue, pour le sacre de Fénelon, la date du iO juillet 
à la date du to juin, donnée par le premier, ei, CDtnttlû prélat assistant, l^vêquc d'A- 
mien*, à l'évêque- de Chartres, désigne par le second, lie même ip. 4*7 )* :il ra PP^* e 
que de BàUiset fait mourir le F, E^a Combe dès ïo^q et que Michelet lû fait mourir 
plus vite encore Le prêtre r i a femme et ia famille, -ch. vu). La vérité est quis le Père 
La Combe ne mourut qu'en tyrl, k ans. 
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thîté Je M m * Guyon \stir la lutte entré l'évéque Je Meaux l’arche¬ 
vêque Je Cambial, lutte a propos de laquelle fauteur signale des écrits 
ti des circonstances jusqu'à présent négligés ou inconnus er complète, 
sans tes reproduire, les récits qu on peut lire ailleurs, sur les persécu¬ 
tions qu'eurent à subir le P« La Combe ( nii s à Vincçnncsi, M mç Guy on 
mise à la Bastille}, les principaux omis de Fénelon {exilés Je la cour), 
enfin sur tfcÿ dernières années, la maladie et [a mort (9 juin 1717) de 
celle à qui Von peut reprocher bien des imprudences et des exagérations, 
mais qui doit nous trouver profondément indulgents, car, suivant le joli 
moi de la lin (p. 5 15), * il est juste, après tout, de pardonner quelque 
chose à ceux dont le seul tort est de vouloir trop aimer Dieu. * 

M r Guerrier nous avait promis une étude sérieusement faite et qui ne 
fût pas d une pénible lecture h a tenu parole et tous ses lecteurs pen¬ 
seront -- ou plutôt ont déjà pansé (eark présent article parait trop tard 
pour prédire un succès dé[à constaté; - tousses lecteurs, dis-je, ont déjà 
pensé qu il ii'v a pas dans son livre moins d'art que d'érudition ■. 

T. DK L. 

l, L Je Vinccntu-*, M* " Guyon Itil transportée chez tea Filles de Salnt-'J humas :i 
Vasîÿiram du elk fut cruellement traitée. Voir le des-cripiioo dç scs souffrances tirée 
dhi.ie hit: *.■> kl ires inédites -m duc deChevrouse fp. 3 ïi t noie 2:. Ces lettre^ comme 
tig^iicoup ü’auires documents dont M, G, a lire parti le premier, appartiennent û Sa 
bibliothèque de ^aini-SulpIce. 

-, îvoin 4 'être aride* l'étude de M, G,, généralement enrayante, devient même 
parfois amusante. L'tuteur mêle â ses récits ntic route de mots heureux. *plrituels. 
Ci ions-en quelques-uns z ■ Les religieuses liaient sous k cfrinne*. v tes religieux 
encor»; plus,,* * (Préface t p, e). —■ Le prédicateur Séraphin « bon homme au tond, 
qui mangeait et buvait largement, pour mieux prêcher k pénitence, cl dêvür\t f pen¬ 
dant un carême, plus de cent pisEolc* à rarchevéque de PiiTÎs * (p. 140). — Sachet, 
curé de Samt-Gervaii. ■ le directeur préféré des âmes «endors. EliU-îl menacé de 
l'apparence d'un rhume, toutes les dévotes se menaient 4 lui préparer un bouillon, 
ci IL allait en prendre un peu partout, aîin de ne pas faire de jalouses » lp. ï 53 ) t — 
Le futur cardinal Le Cnmus % manreuvra avec Une habileté fans égale, tendant 
amoureusement sa voile à tous 3 CS VCJtfS qui loi venaient de Rome, et’ abtiittant* 
jusque te cacher p te pavillon des libertés gallicanes. sur te vaisseau qui porta Et sa 
fortune a (p. 143g — n Le seau date diî 7 i ntl mité de M* r de fia May avec la duchesse 
de Uædiguières.] était plus grand qüc te péché, al'ûge OÙ était rarchevuque » (p. 2H6]. 
— y Une créature*., qui vous porto te poing sur la hanche quand die ne vous te 
met pas sous te nez,.. * [p. î:i t note ag — Je ne retrouve pas J a page où, à propos* 
de l'opuscule de M ,:,p Guyon. M. CL a mis (peut-être sons préméditât ton) al autre 
bon mol î * Les T&rr&iisTt répandirent plu® librement. i> 

3. Uart* en certains pas sages, sc montre un peu trop, La phrase affecte parfois te 

forme du Vfirt, Comme celle-ci (p. : ■ tout ce qüe 

t-e femp* ^Lûuil tdriperte eu flétrit de KHI aile. • 

Ccst sans doute une faute d'impression qui. dans la même page, place M 11 * Guyon 
u au milieu de iü nçriure dcÿ ™ Je suppose que L'auteur a voulu dire iflu mi¬ 

lieu dç |a verdure et des Heurs, A cOté de quelques tacites, brillent des morceaux 
remarquable^ tels que l'éloge de èï i! * de Mamtcnon jp, 191g reloge de Fénelon 
vaincu et acceptant al noblement Et dé lai le qui devient plus glorieuse qu'une vic¬ 
toire ip. 467b M. G. dît, au sujet de la mort de Fénelon lp- 4S9Ï : ■ Le monde 
perdait une des plus belles fl mes qui aient jamais paru sur la terre. » 

4. Indiquons deux ou trois fautoi d 1 impression ; Juillet r£yr pour juillet tGîh 
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FRANCE. — Ernest ReaSot avait désiré que M. Edmond bcutsiEïc Sirjt de 
écrits deux volumes; le premier a déjà paru et renferme les QpMttana d enseigne- 
tnent; le second paraît rujourtThuï, sous un litre: que Bersot avait tui-rnCme indi¬ 
qué et qui en marque bien te caractère (£/u moraliste* éludes et pemias sf,Ew?f 
Bersotr Hachette* In b*. lïkïviii et 3 go p. avec une photographie Je lierai 1 !, e Pour 
«t ouvrage conwnc peur Le précédent, dît M. Schfirer, i + ai eu ie encourt le ptus 
précieux, celui et M. Dïléret* que le défunt aviii lui-même aHsdcié i rat tAcht et 
qui «n a pariagé tous les aoînSâVeC mot, iL'oiWljC cal précédé d'une *VoH'« la 
V» cl les travaux de lierai, due à M. Srhûrer;on trouve réunis dans cette notice Les 
souvenirs Épars dans le* notices pâmes au lendemain de la mort de Berai, ainsi que 
des renseigneinents que La famille a mis à la disposition de M- Sehsiüf ; on y remar¬ 
quera les lettres dans lesquelles Serai, avant et après son ad in ksi on. à l’Ecole nor¬ 
male, raconuiï à ses parents tes évé~c™cnis de s J studieuse existence, ses impressions 
et ses projets, des Mirai ti dera correspondance aveu Gou&în, etc. la lin de «no¬ 
tice* M. Schtrer a reproduit le réciï de s dernière jours de Bersut, fait par M- P«J 
Exclus. Les morceaux contenus clans le volume sont tes suivants : Du bonheur (à 
propos de La ■ PbiïowpHLe du bnnheur v dv M. Jane!, pp. l-sd; ■ Du p'diSir et de la 
douleur {pp. ad-q 3 ) ; la cfirâltetra* ie ms jours [à propos de l'ouvrage du màm& ture. 
de L'abbé Bautain, pp. -3-4—Si); M. Ernest Renaît (pp, S; io*Jî ^ nddedne en 
littérature (pp r iqj-i 33 ); Michelet (à propos du livre - La Mer *. FF- l3 4 l5 *)ï 
JélIji-Jjcçlcj Rousseau et Saint-Mare Gïrardm (extrait de l'introduction au livre 
posthume de Saint-Marc Girard in Intitulé * J -J- Rousseau, sa vie et sùi txxtvi *a h p 
pp. 133-170) ; Foltoircli propos des « Lettres inédites > mueilUa par M- de Cay¬ 
rol, pp. 171-110); Momlaigiw{vx trt.it d’un rapport sur un concours ouvert en 
pur L'Académie des scient morales ci politiques, pp. ii:-h 5 )» Versatiles (pp, ztâ- 
aïg: ; Ârcachou (pp. i?y-3âo}; ^vcmsïon dans le Midi (pp. =51-174); LeWre mr ! f 
botanique (pp. ajS-ïgi); Discours prononcé au banquet des ancien■ élèves du Lycee 
do Bordeaux (pp. açi-sgfb) f r Charles de Rëitmsai (pp* uql> 3 o 3 >i Michelet [pp, ^04- 
3i3j ; Arnold Scherer pp, 3 «4-3 19 ); Pensées fpp, îli^ 7 q>. 

— Lt g g fascicule du Dictiotmairc des antiquités grecques et romaw£& f publié sous 
la direction de MM. Ch, DutnriKig ci Edm. Sagho (Hachette, pp* nit-rabo T avec 
gravures), vu de la lin du mot chorus au mot eena; il renferme les articles sui¬ 
vante ; ehous, ehrysvgraphia, ehytra, chytrinda, eiberium, dcv*i# t ciliajm t cillibd t 
CrnCtUSy cingüîdj ehiguiwn, drchUiîf çircilar k cithûrïsîa t cithat^dus T cfaiftrî^ clüvd t 
clemeutia, çlihauus t tmetffia* coccim. cachlea t cochtear, codtïeariun t T eodieiïli (E + 
Sagliolt e&nmograpîtiA (Ch + Em. Ruelle); chrysargyrttm, aratmsa-lftor, et vite* * 
d as sis? rfiens* claacaHum, codex accepti et rfepatsi G. Humbert); citrysaeuiU ut 

(p. de Æfrntflnf T gouvenieur de La lidMÎIle, pour de Besmaux{Ÿ note 1); 

Du&e rrs. pour^iflÇFir (p. 2 bJ, noie ïj r Voici la Seule erreur de quelque gCl'tïtd que 
je relève fin IOUÎ le livre : M. G. *p. I 5 îj (ntt rédiger par l'Abbé Eîolleau lea ordon¬ 
nances de dfi Harlay+Cct ubM rédigea seutcmcivt les ordonnances du successeur 
de M-' de H^rlay n te cardinal de Nouilles. \'ojr Scs Mémoires de L T chÿé Legendre, 
p. il- ; rEjjL-u srtrp" la vie et les ouvrages de Boileau, p. 10. On pourrait trou¬ 

ver trop sévère# certaines apprcclatiouB t pp. jm et auiv.) de la conduite do Bossuet 
dans radsire du qoiëlismCp mais je lue SUIS interdit toute incursion sur ce ter- 
min,, 

* O 
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titttj&bjrirs 'Alfred Jacob}; eUtysaphorfa {P, Fnucartl;> dbartx (pp uqi-nfr,; <ci 
art., k plu b considérable Ju fascicule,, sur fa manière dont se nourris^ient les an¬ 
ciens. 4 pour auteur M, le ft r Eug. Fournier); tltoi/ct pitiïtfum et tfamar [Masque- 
lcz)j iilitarcha (G- PerrnH); cisitim cl clqbitlüris (G. Lafaye); ciste (EnJm, Fernique^ 
çista mystica et cislophori iFr. Lu norman c); tistëma et ofajctf (LJ. Guillaume]- clos- 
siariiit ceuturia et d assis (A. Héron de Vilkfosae}; davus (L. Heurey); clipem 
(Maurice Albert; codex: Justimaneu*, codex Tkiùdosiaaus, Codicsi Gregorianus et 
ffermogtinatm$ iF. BaudEyi; Part* cireur est signe de trois noms, ceux de MM» J, !.. 
Pascal, Gussemaker ci IL baglio,- Fart. cJeuths, terminé dans le* premier» pages de 
ce vur fascicule, cm 4e MM* F, Casttt* ce Gaston lissier; deux directeurs de lu 
<, Revue critique n, trop tôt enlevés à ta science et 4 leurs amis. Ch - Graux et Q, 4c 
3 a Berge. oui don nu deux articles à ce fascicule : dtrymgtapfda (Qb< Graux) et cfjs- 
jiarjï (C. de la Berge). 

_ Julien Vissujî a Fuji paraître dans la «nouvelle collection illusEréc * que publie 

rëditeur Léopold Cerf* un volume sur Les Basques et te pajyx basque lin-8 41 . vut et 
14^1 p,, e franc)- Ce volume réesi, comme le dît M. V + , qu'un tableau iutntnaire, 
une esquisse à larges traits; l'auteur a voulu faire « une couvre de vulgarisation, nc^ 
cesaairemenï écoilfEve, inévilablemen! incomplets et rapide * (p. vil] ; nous le re¬ 
commandons néanmoins à nus lecteurs* car 11 est fort intéressant, et renferme, mal¬ 
gré sa brièveté* une foule dç details curieux ^ M. Vin son a passé douce ans- dans le 
pays basque,. il connaît la Langue, il y e recueilli beaucoup de chansons populaires 
inédites et il prépare un volume sur ia Littérature ùrak èüsqüc. Lu livre se tliviic 
en sept chapitres : dans le premier {pp. g-l>o), M. Vmson décrit l'aspect du pays bas¬ 
que et nous renseigne aur scs productions, ses cultures* son industrie, sa population 
fg 55 , 88 ll personnes}, sur rêmigration des Basques vert P Amérique du Sud, Le 
deuxieme chapitre ipp T 3 hîo) ren terme un aperçu Je l'histoire religieuse, civile et 
politique du pays basque; M. Vin&oti y ajoute quelques pages sur Icb/uc rat* Il cit 
question, dans le troisième chapitre 'pp. fn-%), de fa langue du payii M. V. esquisse 
(Tune fs^on générale les principaux fans de la grammaire basque. Danti le quatrième 
Chapitre: (pp. yo-bt), M- V- examine U type, le caractère et les aptitudes des Bas¬ 
ques:* il laisse de coLé le problème do l'origine de fa rmCu euSCârienne* h qui demeure 
Euut entier irrésolu m. Il décrit dans le cinquième (pp. Ha-ixn) les habitations, les 
lUCcUrs, les coût limes* les cérémonies* ks jeux et les danses, Les pastorales des Bas¬ 
ques. Vient ensuite un chapiLrs (vr* pp. El l-lix) Sur la religion, la superstition et 
la flOMllûric; on y trouvera le résumé des détails de fa procédure faite par le cofl- 
icilEcr Pierre de Lancre et le président d'Lspaignet contre les sorciers du Labourd 
en 1609. Le dernier chapitre concerne fa littérature basque (pp. 1 14 hX. Vin- 

son y donne la traduction de 1 roi s contes: tes Trais Vârité$ t le Curé ci ïa Tabatière, c t 
de trois chansons populaires, Bïam'he palombe, Sérénade et ïaCùttiurière; b traduction 
de ces etiinrani, aussi litière te que possible et faite d'après les variantes les plus 
complètes eE les plus vulgaires, eût suivie d'une imitation libre en vers itançais, qui 
peut être ehnnléc sur les mélodies originales: M, Vinscn donne trois des airs les 
plus populaires eî reproduit le leste basque des premiers couplets. Une liste des 
principaux livres û cousulier sur le paya basque (au Eieu de Sjindde, lire a Lamk ■*} 
termine k volume. 

— Une nouvelle revue mensuelle, dont le litre est Renseignement secondaire des 
jewtci jUkf /partit à la librairie Léüjîbld Cerfl^aris, rue de Médicis* t3). Lite >j tra^c 
tout ce qui intéresse, u quelque degré que ce soit, renseignement des jeunes lillcS r 
Notre premier devoir — lisonS-nDus dans le programme du Ce recueil — sem du 
Enurnir à nos lecteurs lus documents ofticïek l! 4l Lb tenir nu Courant det cliorli 
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fait* pctif l qiésuiioii da U iol. Non* n'oubtbnini p*» |j retuc de* emucns, ni I* 
monognip hle des établissements spéeiau*. N au* ferons une grandie place à ee* ddii- 
«t* problème* de pédagogie féminine qui préoccupent si justement l'opinion publi¬ 
que, Nous nous lommrt nssu-rû sur ce point le concours de* personne* les plus 
compétente*. U discussion des programmes et des questions de personnes ne nous 
! lissera pu inhérents, Désircut aussi d'étre immédiatement utile» à eau* qv \ „ 0 us 
iiront, nous comptons publier sur des matière* spéciales et particulièrement diihei- 
!**; telle» que l'économie domestique, l'hygiène appropriée* la femme, les questions 
juridique* qui l'mtérenéot, des cour* susceptible» de servir de modèle, Nous no 
nous interdirons pas non plu» l’étude des questions historique» qui se rattachent A 
noire sujet, et de toute» le» entreprises faite» a ('étranger, Chaque numéro comien- 
dra un compte-rendu bibliographique à l usage de» jeunes fille*. « Le directeur de la 
iîevw «t M, Camille Sés, assisté d’un comité consultatif qui se compote d« 
i " ■'* s>uT ' ’ * j ea*uïd, Henri Mamti* et Germain Sût-, l.es quatre premier» fasci- 

4a Ja (juillet-août-septembre-octobre) renferment le* article* suivent* : 
juitltfi pp.t-56); Raoul Fsamy, Les premiers résuliais; Maurice Vïkses, U durée de* 
études J après la loi et ] C eonieil supérieur; E. Dally, Cours d'éducstlon corporelle: 

“*"*'* L “ “ wmfl wnieU P- Ûupuï, L’Ecole normale de Sèvres; 

Un préjugé sur l'enseignement des langues étrangères en France; P. D,. Le 
certificat d'aptitude à l'enseignement secondaire dan* le* iycée* et collèges des jeunes 
nu* et sa valeur; L, A,, Des lycée* de jeune* filles en Italie. — Août (pp. sp-i3fij * 
Gsm, Sfa, Ce qu’a voulu le législateur; P, Dum, L'Ecole normale de Sèvres; 
E. DiLLï. Cour* d’éducation corporelle (suite); i l. Misiom, Les mutifs du conseil 
supérieur (second rapport!; M. S., L’éJueaticn de* jeunes filles A Peu-Royal ; Loui* 

, r.e» art* industriel*, «position de l’Unîo.t centrale. - Septembre 

1 PP 137 2 «0 : Charles Uicût, Le but de l’instruction; P, lïo*uv f L’Ecole normale 
C . evres ; MIL- C , Laobeyt, L’enseignement secondaire des jeunes fille* au concours 
metre (fragment d’un mémoire couronné); lihéelr. Allocution prononcée Sua «un 
««adiür:* de jeune* filles, à Grenoble; Loui* Ekai-lt, Le* an* industriel» ; L, A,. 
T* lycées de «unes fille* en Italie. - Octobre (pp. ïoi-aqfi, : ch. Bigot, Le but de 
instruction fini; A, M„ Le lycée de jeunes filles de Rouen; HfFpir*u, L'enseîgnc- 
ment secondaire de» jeune» fille* au concours Perdre; René Samuel. L’école Char- 
lotte a Berlin. — U pria de l’abonnement est da 9 franc* pour toute i* France; 
chaque numéro sera vendu irfparément t franc. 
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kltfcint et des arts. Mais la théologie nca çuu pas mutns en- 
5„ et particulièrement dans ceux de* rnoines \n£ ndsanES, !-'- 
ontrebalaiurer par la dirtuslon des Idées orthodoxe-s I influence 
i'héréiic albiga>ise H au sein d'itne population ù& I activité iu- 



ci ta as tua sion de l'antique Pasarnade. 1! développe tes -raisons. qui empêchent de 
oj iCC r Pasantade à Muifihâb tl qui obligent selon lui, a chercher J ürri|H^emenl de 
«ne vil™a sud-«t, ct nen *U Boni, dê Pcrt&olï* r iiîkhr). Le* «Mail» «hw 
ont été transmit lut la camoasne 4'Aleaandfc J en* l’Inde et parti euhoretnent sur I. 
chemin suivi par lui au retour ne peuvent s'expliquer autrement. Ix* historiens rap¬ 
portent qu'Akxindre, revenant 4 e l'Inde, passa a Paiar^ade avanld arriver a Pc-Se- 
polis. C'est le contraire qui aurait dû arriver, sa Passade était Murghüh- } 

M, Germain communique à VAcademie un chapitre encore inédit de son ni sic l 
de rUiuvcniié de Montpellier. concernant la faculté 4 e thÆol^x Cette facutté ne 
Heure pas dans te bulle d érection des écoles de Montpellier çn Université* «onnéc 
par le pape N kolas 1 V, en datu 4 U ?û octobre ta ho; ce tic bulle n embrasse que LtS 
facultés de droit, de médecine et des ara. Mais la théologie n cn «un pas muLnsen- 

«ignàs drni* Ici Cloître* et fwrtkufij ‘ J - " l-|f — r ‘ 

pape Martin V + a tin dé contrebalancer ] 
toujours périls tan.lt de lhUjEjJÏ "* ~ +1 
telkctuïlk, dêvdop- 4 * 
des écoles, lui semb 
bre i-iii, t'infcSkuiion < 

faculté remontait plus *™* F *- —-■; r-y- — - " - . • 

levait le premier honorée de si protection. Le pape, en sanctionnant ofhçiclscmens 
l'existence de Sa nouvelle Faculté, l'incorpora ù l’école de droit fondée vers iJho, A 
Montpellier par le jurisconsulte Placemin. On professai i A la Foli* dans cette école, 
cil venu d'un privilège dont ne joulssaii pas encore l Umwrutede J ans eHeméme. 
le droit civil et k droit canonique, légistes ut décrétâtes devaient trouver profit e 
cette union, à une époque OÙ te cierge mêlait assidûment aux élude* (wploj’iqiHft 
les étude* juridiques, a Nous ordonnons, porte la bulle de Martin ^ h qne ladite «culte 
d« théoiccie ne tJLSSB qu’une seule et même uuiver&ué avec les tlcultcS de droit Ci VH 
et de droit canonique de Montpellier, un Seul et même eu tpi, ayant pour chd un 
recteur, dont l'élection continuera d’avoir lieu conformément aux anciens sulut* um- 
veràiïtires. Nous prescrivons également que les mnitresi docteurs* licencie*, cache* 
liera cE étudiants de la fâCulïé de théologie soient soumis k la jundiCtlCtt que Cûnk- 
rent au recEeUr Ifià statuts et coutume* duemenl approuvée ; qu'ils obéiiscul a ses 
monttïn Lts et mandements, comme le* docteurs, te* licenciés, lés bacheliers et ^etu¬ 
diants en droit canonique et çn droit civil R et que, toutes lea fois que ladite faculté de 
théologie y aura intérêt, ils participent aux assemblées et aux délibérations, de con¬ 
cert avec les autres docteurs, licenciés bacheliers el étudiants; sous la reserve ex ■ 
presse. néon moins, que, de même que le* düCICUFS en droit canonique ou en droit 
civil ne peuvent arc recteur^ les maîtres en théologie ne pourront Le devenir h Leur 
tour, non plus que ks religieux des ordres mendiants, de quelque grade OU condi¬ 
tion S qulls soient... Donnée Rome, ù Saint -Pierre, le seizième juur avant Itâ calen¬ 
des de janvier,, la cinquième année de noire pontificat. » N'est-sl pas piquant, dit 
M Germain, de voir une l'acuité de théologie, au lieu de primer comme ailleurs en 


duire P et J ïi fallut dans l'intérêt des études, s'entendre sur Ls droits respectifs des 
Jeux facultés. De ect accommodcrneni résulta K en ïxoë. un ensemble de stituts, qui 
devint pour La faculté de théologie une sorteT Je code spécial* Elle y apparast repré¬ 
sentée par son doyen + lequel prêtait serment, une Fois élu. au recteur de 1 université 


culte de droit primait* k son tour, dans tous les exercices de la ficullô de droit. Dan* 
les solennité* univçnitaires ou autres* k ptiaur de la Faculté de droit ei k doyen de 

p~ ..j i .i > i -, ,i_„ _ . i. _ ■ i :..r .s r ... n j-.,-! n 



amples victoires qui aient'"été alors universtmirement remportées sur les ordre* 
mendiants* » 

Ouvrage présenté* de la pari de l’auteur, par M. Almndre Bertrand i — DeCohb^ 
(Lucien } Y Trésor d# jardin dâ îaprjÊfecütrt a Jtnaua (Rennes, i ütSij m-S’), 

Julien 1-L.ivtï, 


Le Propriètâire-Ccràut : LH N EST LEROUX. 


te Puy, imprimerie Mjrïhestou fits, boulevard Saint* Laurent, a S 
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AiiEiinmKi'i 1 é 114, Lqtu, Essai sur le verbe né«dlîqUc L - il 5 . VJLH&T+ MachinTtl 
ut Via temps. — li6. D'HaUSSO^VELLE, Lcsilon Je M mi Neckcr, — aiy. HibjLkL, 
Albert de JlatJür. —- Chronique, — Académie d» Inscriptions* 


214. — E#Ult «BP le verbo nê(WPH Igav e*n Irlaililntn m 1 t T t!■ Il et ifftRlft 

le* lilnlei.-ïe* pqiHflPPBP«t son caractère Cl ses IransTonnatiDnS, par JL LûTü p 
abrège de rUafrortité, élève diplômé Jl: L 1 Ecole de* Haaies-études. Paris, Leroux, 
i 83 î. In-8% vi-91 pages. 

Bans ec mémoire on trouve réunies pour la première fois les formes 11 
variées que la conjugaison nous offre dans les dialectes néo celtiques. de¬ 
puis les temps les plus anciens fusqu’à nos jours. Qn y von rangés en bon 
ordre un grand nombre de renseignements curieux etnprunies aux dia¬ 
lectes modernes et qu'on chercherai t inutilement dans la Gram mat ica cal- 
tica * La facilité qu’offre à l'étude ce méthodique ensemble de documents 
fera bien accueillir la travail de M + Lo t h, meme par ceux qui ne parta¬ 
geraient pas complètement et sur tous les points ses doctrines- 

M. L + a été frappé H a vec raison, de la ressemblance qu'offrent avec cer¬ 
taines formes du pronom personnel certaines désinences verbales bre¬ 
tonnes. Ainsi, en vannerais, n de moi » se dît ahan-ân, * que j'aime » c 
cér-ant * de nous « akan-amb, * que nous aimions » e edr-amb 1 ; le 
pronom personnel suffixe de la première personne, pronom complé¬ 
ment, est. au singulier et au pluriel, identique i la désinence corres¬ 
pondante de l'indicatif présent de la conjugaison dite personnelle; il n'y 
a de différence ni au point de vue çonso nanti que ni au point de vue vo¬ 
cal! que. 

Voici d'autres exemples où la ressemblance persiste entre les pro¬ 
noms suffixes et les désinences correspondantes de la conjugaison dite 
personnelle, mais où les voyelles diffèrent : 

t 6 ah-ana$ «e de toi m, e edr-es « que tu aimes »; Us caractéristique du 
pronom suffixe de la seconde personne du singulier termine la seconde 
personne du singulier du présent de l'indicatif; 

a® ahan-ûh * de vous », e edr-eh que vous n aimiez ■; Vh finale du pre* 
nom suffixe de la seconde personne du pluriel parait A la désinence de 
la seconde personne du pluriel de rîndkatif imparfait ; 

3 É Înî t * eux, ils », pronom absolu ou* sujet de la troiscèdï personne 
du pluriel p s cârani « qu'ils aiment * f e cSrent < qu'ils aimaient », 


* 




% 


i. Gui Ho me. Grammaire fr&içaise-brctG n ne, Vannes, i$3G i p. ES. 

NouvelEc série, XtV. ib 
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c câreint « qu'ils aimeront.; le pronom se termine en «Y comme la 
personne cônes pendante de la conjugaison due personnelle ■ 

Il v là an sujet fécond d'études. On ne peut trop leliatcr M. L. de 
l'avoir abordé. Toutefois, il me semble en avoir quelque peu expert 

l 'Tn:- net de l'élément pronominal dans le verbe est 
« un besoin impérieux chez tous les peuples ario-européens. C* qui 
« nous paraît ca raclé risque chez les néo-celtes, cest que ce J JC 
g semble simplement agglutiné au verbe, qu'ils peuvent e prffter, c 
g sulHitr, le séparer, l'employer it différents cas avec la plus grande fa- 
« cilité- c'est qu'ils ont une sorte de prédilection pour la construction 
. verbale qui consiste a faire du thème verbal te sujet « du pronom 

* oS"'doctrines sont, a mon avis, trop absolues. Si la vue et le sens net 
de l'élément pronominal dans le verbe était un besoin .tnper.emc pour 
tous les peuples aria-européens, il devait par exemple être senti par Ils U- 
tios Or chez les Latins, il ne pouvait être que bien rarement satistaii- 
Chez eux. à l'exception de quelques premières personnes du singulier 
en m les désinences verbales, comme celles donio, wnas, amat, amaintts i 
MatiS, amant, ne correspondent en rien aux pronoms des première, 
seconde et troisième personnes au singulier m au pluriel. Us Irlan¬ 
dais du IX' Siècle ne devaient guère être plus heureux. Je vais mettre en 
regard des formes de HndicaUi présent de la première conjugaison les 
pronoms eürrt*pondâms : 

Conjugaison conjointe: Conjugaison absolue ; 

Porter 


Pronoms : 


Donner, 


Sing. 


PL 


î rt P- 
2 e p- 

y p. 

i» p. 

2 * p, 

3 * p. 


dobitir, 

dobîr, 

dabcir f 

doteront, 
doter id, 
daterai* 


berimm. 

me t ïï mon & 

bers, 

té, ■ loi * 

berid. 

t? l îl r » si M 
ed au neutre 

bermme, 

ni, * nous » 

berthe , 

slb fl \QU$ * 

berit. 

ê « ils * É * 


dic s 


Dé ces domt tomes, une scuie, ■ - — 

conjugaison absolue, offre » la vue et le sens net de l’élément pronomi- 
„ nul dans le verbe.., besoin impérieux chez tous les peuples ario curo- 
. péens. » La désinence de berimm « je porte » offre avec le pronom 

j. Gui Home, îtid., p, 31 , 3 Ï, CL Cet uuicur donne pour k pronom pluriel de la 
?■ personne foribogniphe îiiif, forme di»l« taie moderne du plus ancien fui ou <"«, 
comme l’écrit Lermery, Diclivtinturc fr« wfafj- Êrrfün, U Haye. i7>ô, P- içn, 

2, QU aet e fl ». Le moderne i.iJ le trouve déjà du reste ohex Unuery au mot 

i. Les forme* Abrégée* que revêtent ces pronoms quand d'absolus il* deviennent 
suffixe* sont : ring i™ p. m, a' p> t, 3 p. d. t o, f, e; pluriel t # p. Jf > - P* 1 * 
?' au v s aü£ if*, à rjicuàÆïif if- o. 
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mê t u je, moi i une ressemblance évidente- Pour les onze autres dési¬ 
nences verbales, l'analogie avec le* pronoms est au moins Jouteuse. La 
ressemblance que la désinence de la troisième personne du singulier de 
la conjugaison absolue, bcrid, offre avec le pronom neutre correspon¬ 
dant, ed 3 ne peut être considérée que comme fortune % 

Presque tous les éléments de celte conjugaison appartiennent au do¬ 
maine commun de la conjugaison indo-européen ne, comme plusieurs 
savants, et en dernier lieu M* Windiscb, l'ont clairement démontré. Les 
flexions personnelles spéciales aux langues celtiques et empruntées clai- 
remcni aux pronoms ^apparaissent en vieil irlandais que dans la con^ 
jugaison d'une des racines du verbe substantif, et à une seule personne, 
la seconde : ai * tu es u* comparez tÛ « toi t ; adib f * vous êtes com¬ 
parez sibj e vous a. Le pronom pluriel suffixe de la première personne, 
omp en léonard + dwifr en vannetaïs, le pronom -pluriel absolu de la troi¬ 
sième personne, lat en irlandais, int f htd en vannecais, u*ynt en gallois, 
que Tanalogic a fait tirer chacun de la désinence verbale correspondante» 
sont de formation moderne], ils ne se rencontrent pas dans les monu¬ 
ments néo-celtiques les plus anciens. 

Ainsi le rôle considérable de l'élément pronominal, dans le verbe néo- 
celtique moderne est de date récente. Suivant mol M + L+ a raison de 
constater le rôle prédominant de cet élément dans la conjugaison 
actuelle» il n’a pus établi l'existence de cet élément dans I ancienne con- 
Jugaison du verbe néo-celtique. 

je ne considère pus non plus comme démontrée ta prédilection que 
M. L, aiuibue aux Néo-celtes pour la construction verbale qui ■ con- 
w sistc à faire du thème verbal le sujet et du pronom 1 objet, w C est à 
cette thèse jué se rattache une doctrine nouvelle de M. Lotb. Suivant lui, 
le passif celtique n'est autre chose qu'un substantif formé à l'aide du sufc- 
;ixc Jri, -ôrî !pp. 85 - 8 rjf. En vanneuls» le passif se construit avec 
le pronom suffixe ou complément, qui alors devient infixé, exem¬ 
ple i êm garer .lisez an harer i, kin garer, ht garer (lisez ht 
harer )* je suis aimé, il est aimé, elle esc aimée, M. L. propose pour 
les autres dialectes bretons une formation analogue qui don¬ 
nerait suivant lui : am gareitr « je suis aimé, * hen gareur ■ il 
est aimé », hi gareur » elle est aimée lises &m e'hareur « Je suis 
aîmé, u et non am garcur- he chareur « elle est aimée « et 
non hi garettr : les lois phonétiques du breton l'exigent ainsi K Ce 


i . On pourrait cependant sg-uEcnîx que la désinence Ue la troisitso^ personne ab¬ 
solue du singuhef. berid, esc étymologiquement identique au d qui est une des 
fornaes du pronom suffixe à la même personne du meme nombre. La torrespendanCe 
entre la désinence verbale et te pronom exisECAiii dan a deux formes s|r douze. 

x, li y a d^jaduns ïj l'ie dg sainte jVcrttif + xv* siècle, des exemple! de cette com¬ 
binaison du verbe passif avec un pronom infixé, d>aHîîfl&fÉefl cWfîcd* a + éditioti + 
pp 3 74 , 3 7 S5-ÎO. Pour CC qui concerne faction cïefCêe aujourd'hui parles pronoms 
infixés de la première personne, ui?ir, et de le iroiâsètuc perron ne du féminin Àî, he* 

r. 
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qu'il y a aussi de certain, cest qu n on trouve le passif conjugué avec le 
pronom absolu : me a garer, me a garent \ et que Jï k pronom a dû, 
au moins à l'origine, avoir valeur du sujet. 

Aut veux de M. L. ? ce qui prouve que la verbe passif est T dans les 
langues nêo-celtiques, un substantif (p, 85 ], c'est que ce verbe en bre¬ 
ton n a pour chaque temps qu'une forme, celle qui, dans l'opinion reçue, 
esc la troisième du singulier. Mais cette doctrine de M. L T se heurte à de 
graves difficultés. L'une est que dans le vieil irlandais le passif a deux 
formes pour chaque temps, et que de ces deux tormes, 1 une pour 1c sin¬ 
gulier carthir = * caratir^ il est aimé, » l'autre pour le pluriel cariîir 
— ■ çarantir s ils sont aimés la seconde se distingue de la première 
par une modification de désinence qui appartient à la conjugaison et 
non à la déclinaison. 

Une autre difficulté est que le déponent du viril irlandais a les flexions 
du passif avec trois personnes et deux nombres à chaque temps, d où il 
v a lieu de conclure qu origimûrement le passif irlandais a eu aussi à 
chaque temps trois personnes et deux nombres à chaque personne. Sui¬ 
vant M, Lk verbe déponent irlandais est une création grammaticale 
postérieure â la date oh l’irlandus sV« séparé du breton. Mais cette 
hypothèse est contredite par le déponent gallois guyrr i il sait * (Gram- 
malica ctitfca, a* édition, p, Ù 02 ) r en comique gwar {ibidem, p. 6ûd), 
en moyen breton goût [ibidem h p. É04!.. de la racine vus, dont* en \ieïl 
irlandais, le futur déponen tfessât % je saurai w et le parfait déponent 
Jctar a je sais » sont d'usage si fréquent V. 

1S n est donc pas établi ù nos yeux que l’on doive reconnaître un subs¬ 
tantif dans 1a forme verbale bretonne que les grammairiens ont jusqu’ici 
considérés comme la troisième personne du singulier du passif. 

Ainsi je ne partage pas sous tous points les doc tri nés de M. Lot h qui 
me paraît avoir subi un peu trop profondément l'influence du vanne- 
iais t c'est-à-dire du dialecte breton qu’il a eu le précieux avantage de 
parler dès son enfance. Mais j’ai été heureux de trouver dans son mé¬ 
moire, outre un tableau complet du verbe néo-celtique qui nous man¬ 
quait jusqu ici * une foule d’observations intéressantes et justes sur l’his¬ 
toire de ce verbe, surtout aux époques rapprochées de nous. € est ce qui 
fait la valeur principale de son travail. Quant aux théories, suivant moi 
un peu absolues, que je critique, elles perdraient la plupart du temps, fc 
crois* ce caractère, si Fauteur avait donné plus de développement 1 1 ex- 


su r ton sonne initiale J lî verbe tuiva&l, voyez : Gui Home* Grammaire frfflfûitt- 
brcvjütie, p. i 3 i; Le Goaidec, Grammaire édition Lu V i LÉe marqué. p. 10, 

l, ïi RoLrcnen H GratnmaiW frûtoStfiiÊ CéltiqiiC, Rcfltiti, i“3*S, p. l3. 

1 . Le Gontfcc, brtScrfUtf, edscjon Lu V Lllemarqué, y. 3j, nu se M ; CL 

«* 

±, LL Gueturboük cl R, Thurneyscfu Indices gfossarum et vaedh*forum hi.k£rni- 
atruw quiT [jj Gremmatk^ CdHcm cditiùne aîtera cxplanantvr, p. 114, aux roots 
ro-/elffr, 'flmwL 
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pression de sa pensés en évitant l'excessive concision de formules trop 
courtes avec lesquelles l'inexactitude est un résultat presque inévitable* 
Qu'à I avenir il donne à son exposition plus d'ampleur 1 « il n aura pas 
de peine à justifier les espérances que les amis des études celtiques ton! 
reposer sur son déb ut, 
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2ï5 — Pasquale VlLLAll, *le™io Uü^Hiiivcll! <S 1 «*a1 1 «w|.I 1 1 1 u»l m ; 1 
iidd wR iincnmpHii- Fïrcjue, anoceMori Le Monnier. tbfriü&z. 3 vqï, 

in-ïK 

De nombreuses publications relatives a Machiavel ont paru dans ces 
derniers temps, surtout en Italie : le concours ouvert à Florence en 
ïB6g, à l'occasion des lèEes du 4 15 centenaire de la naissance de Machiavel, 
y 3 clé pour quelque chose, maïs il faut chercher la cause véritable de 
l'intérêt qui s'attaché au secrétaire de la République florentine dans la 
gravité meme des problèmes politiques et sociaux qui se posent aujour¬ 
d'hui à tous les esprits sérieux; on a senti plus fortement le besoin 
dfétudier a fond les actes et les pensées d'un homme dont les théories 
politiques et morales ont excité â la lois tant de séduction et tant de 
répulsion. Ces théories, il faut le reconnaître, quelque Jugement qu T on 
porte sur dits, ont rompu avec toutes les traditions du moyen âge et 
préparé la conception de l’Etat moderne. C'est à un point de vue de 
critique politique, en même temps que de critique historique, que 
M- Pasquak Viîlari a composé son ouvrage sur Machiavel, dont nous 
sommes heureux de saluer aujourd'hui l'achèvement. 

Quel est Je point de vue fondamental de l'ouvrage de M + Viîlari ) C’est 
que* pour juger avec équité le caractère politique et moral de Machiavel, 
il faut l'étudier dans ses relations avec son temps, et, si je puis dire, le 
replacer dans son milieu. 11 est nécessaire de savoir quelle in¬ 
fluence ont exercée sur son esprit les conditions politiques et morales 
de son temps et de son pays, par quels actes se sont manifestés son 
génie propre et ses tendances personnelles. Les moralistes peuvent 
juger ce qu'il a pu y avoir de juste ou d'injuste, de louable ou de blâ¬ 
mable dans ses doctrines- le philosophe et k critique trouvent plus 
intéressant d étudier Ses causes historiques ou psychologiques qui les ont 
formées et les expliquent. Gest ce qu'a fait M. V. T et, â mon sens,, avec 
une réelle supériorité. Son livre n'est m une simple biographie, ni un 
livre d'apologie ou de polémique ; c’est une oeuvre de haute critique bis* 


i„ Je pourrais aussi lui donner le conseil Je s'adresser à un imprimeur plus at¬ 
tentif i la coreciioa des épreuves. Jamais je n'm vu une collection Je le Unes cassées 
eainparabEe à celle qu’oftrcnt les page 1 60 et 61. Une grande partie de la pape üi est 
littéralement illisible. 
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torique, où Machiavel est étudie à fond, oü su vie, ses œuvres, k milieu 
oü il s'est développé sont soumis à un minutieux examen. üest vrai quc p 
sur plus d'un point, cette éuidc aboutit k une justification ; dans sa con¬ 
clusion, Fauteur es prime, en termes enthousiastes, sa sympathie pour son 
héros ï l’étude des faits n'eu esc pas moins conduite avec une rigoureuse 
impartialité. On pourra différer de jugement avec M. Y., mais quîcon* 
que lira attentivement son livre, lui reconnaîtra le mérite d avoir placé 
Machiavel dans son vrai jour ■ d'avoir permis à chacun de se former un 
jugement raisonné sur son compte, et d'avoir dissipé un certain nombre 
de préjugés contraires à la vérité historique. 

L'ouvrage s'ouvre (t- l, i- 3 oo) par une longue Introduction sur la 
Renaissance italienne examinée au point de vue politiques mûr ^ et 
littéraire. Cette introduction se divise en quatre ch api ires. Apres un 
aperçu général sur k Renaissance (ch. ri, 1 auteur étudie successîiement 
îe rôle politique et social de chacun des princi paux Etats italiens J , Mibn> 
Florence, Venïse p Rome et Naples (ch. tl) ; puis il expose 1 e mouvement 
Littéraire de Pétrarque à Machiavel (ch. ni. M, Y. aurait dû placer ici le 
tableau du mouvement artistique, qu*il a inséré au début du 11* volume, 
et qui interrompt fâcheusement L'exposé de la vie de Machiavel}; enfin il 
résume la situation politique de T Italie à la lin du xv e siècle (ch, îv). Cette 
introduction est déjà un livre, qui, à lui seul p ferait honneur à un écri¬ 
vain. L'auteur a tenu compte de toutes les recherches récentes dont les 
événements de cette période ont été l'objet, il a groupé les faits dans un 
tableau lumineux, et les a Jugés avec l'élévation et U sérénité d'esprit 
d'un vrai critique. 

On a reproché à cette introduction dktre hors de proportion avec 
le reste de l'ouvrage et de navoir que peu de rapparia avec la bio¬ 
graphie de Machiavel. Je ne partage pas cette opinion. L objection 
aurait de la force si M, V + n'avait voulu faire qu'une simple bio¬ 
graphie. il n'en est point ainsi : son plan est plus large et plus 
complexe : cette grande étude préliminaire fournit J* base même des 
jugements qui peuvent être portés sur Machiavel comme homme, 
comme homme d'état, comme écrivain. 

En dehors de l’introduction, l'ouvrage se compose de deux livres 
correspondant aux deux grandes époques de la vie de Machiavel : l'épo¬ 
que de son activité politique et l'époque de son activité littéraire. Le 
premier livre, comprenant seize chapitres, contient k biographie de 
Machiavel depuis sa naissance jusqu'à k restauration du gouvernement 
m éditée n en i 5 i 2 , restauration qui eut pour conséquence la destitution 
de Machiavel de son office de secrétaire de la République, et son éloi¬ 
gnement des affaires publiques. Le second livre, comprenant dix-huit 
chapitres, sMtend de i5i2 à la mort de Machiavel, et contient l'examen 
des ouvrages politiques, historiques et littéraires composés par lui dans 
cette seconde période de sa vie; période d'inaction au point de vue po¬ 
litique; période malheureuse pour Machiavel, maisheureuse pour nous; 
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c'est elle qui & donne aux lettres italiennes et ù la science politique un 
eraE jd écrivain qui, sans «s funestes circonstances, serait reste simple- 
m ent le fidèle ftecrétaire adjoint d’une république destinée à périr* 

Je nai point l'intention de faire une minutieuse analyse de IM- 
vracc de M. V. au point de vue des faits historiques ; car tout ce qui s* 
rapporte â la vie et aux temps de Machiavel est généralement connu ; je 
dirai scuîemcnt do quelle nuniire M. V. a .pprfçU le «neteee « les 
œuvres de Machiavel; aussi bien est-ce là Ce qui tait l interet prinupai 


de son livre, 

Les tendances politiques de Machiavel ont commence à se manifester 
dans scs ambassades. M. V. les expose en détail, H met en lumière 
l'esprit d'observation de Machiavel, et sa disposition à ramener ses expé¬ 
riences k des théories générales. Son ambassade de Romagne ,en 1 5 oJ. 
auprès du duc de Vatentinois, a exercé sur son esprit une influence 
particulièrement forte. M. V. démontre ( 1 , 40S) combien I est taux que 
Machiavel ait inspiré les cruautés de César Borgia ; mais il est \ rai qu ‘ 
fut fortement impressionné par l'énergique volonté de ce jeune tyran, qu. 
ne connaissait point d'obstacles et trouvait toujours pour les surmonter 
quelque moven, bon et pervers, mais toujours efficace. Machiavel, ayant 
toujours devant les yeux le but idéal qu'il se proposait, sans se préoccu¬ 
per de la perversité des moyens employés (personne, d’ailleurs, ns s en 
scandalisait alors! vit en César « le type représentatif» du principe li¬ 
bérateur de ritalie. Nous appelons l’attention des lecteurs sur l analyse 
qtieM.V. a donnée dans le dernier chapitre du L l fU, *04 ss.) de 
la correspondance échangée par Machiavel avec Francesco Veltori, créa- 
turc des Médicis, alors ambassadeur florentin à Rome. Celte correspon¬ 
dance a U plus grande importance, non-seulement pour connaître l’état 
d'âme de Machiavel dans les douloureuses disgrâces qui l'avaient trappe, 
mais aussi pour se rendre compte de la fiévreuse activité ,1 esprit avec 
laquelle il cherchait constamment Lu solution des plus grands problè¬ 


mes politiques. 

Le second livre commence par l'examen des principaux écrits politi¬ 
ques de Machiavel. L'auteur expose, 1 ce propos (ch. t), quelques consi¬ 
dérations sur la littérature politique du moyen âge et de la Renaissance ; 
un des passages les plus remarquables est le parallèle entre Machiavel et 
Guichardin, écrivains politiques. 

L*un et l’autre, dans l’examen et le jugement des choses humaines, 
ont suivi une méthode positive et ont eu un but pratique. Mais Ma¬ 
chiavel eut, en outre, d'après M. V., une qualité qui manqua à Guichar¬ 
din : celle de « voir les faits sociaux s'ordonner en un admirable unité 
organique; d’en cou sidérer tou jours le côté général, de les synthétiser, et 
de les ramener à un système ; en somme, il eut un idéal objectif, lequel 
fut le but suprême de ses observations et de scs théories s (II, St, 82, 
9?, 248. etc,) 

Guichardin, au contraire, est un observateur peut-être plus précis. 
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plus patient* plus analytique que Machiavel ; c'est un grand esprit et un 
penseur puissant, mars il ne se proposait aucune synthèse générale et 
n avait aucun idéal politique vaste et absolu. Sa recherche constante 
était la solution utile ci pratique des difficultés qui se présentaient mo¬ 
mentanément dans la vie publique ou dans la vie privée* sans du tout 
s'occuper d’un passé ou d J un avenir éloignés ; et, c'était surtout pour 
servir ses intérêts personnels qu il usait des préceptes que lui avaient 
dictés ses longues méditations et son expérience (II* 240}. 

J h gjaiucrai il ccs observations de M* V. qu'il est encor* une chose qui 
dut avoir une grande influence sur les idées des deux écrivains et qui 
explique fort bien leur manière différente de comprendre la politique : 
c'est la dissemblance de leurs conditions sociales. 

Guichardin, riche, noble, homme de cour T gouverneur de province, 
fut plus k même d'étudier k monde réel, et il dut souvent reconnaître, 
dans le maniement des affaires, l'inanité des théories abstraites et 
absolues. Machiavel, lui, vivant au sdn d'une société beaucoup plus 
restreinte et plus ordinaire, n'eut d autre champ d'observation que celui 
qu'il se créa par ses propres recherches ci ses propres études. — En 
somme, Guichard in lut surtout homme d’Eiat* Tandis que Machiavel 
était un penseur solitaire et spéculatif. 

Dans le chapitre n, M. V. fait l'exposé des Discours sur Us Décides 
de Tite-Live; et, dans Je chapitre lu qui est d'une importance capitale, 
il fait la critique du ces discours; enfin* dans les chapitres tv et v 
qui terminent le second volume, il traite du Prince et des jugements 
rendus, à propos de cet ouvrage, par les critiques anciens et mo¬ 
dernes. 

Quelques critiques ont cru que Machiavel s'etaît inspiré principale¬ 
ment delà Politique d'Aristote ; mais M, V, nous démontre ( 11 T et 
suivantes) -que celte opinion est en partie fausse, et en partie exagérée. 
Les Grecs et les Romains, nous dit-il, se faisaient de l’Etat une idée 
très différente. D’après la théorie des Grecs, qui est celle d’Aristote, 
toute acïiviïé, toute morale publique ou privée, dépendait de l'Etat. Les 
Romains, eus, tout en considérant S'Etat comme une grande puissance* 
supérieure à tout intérêt particulier, bornaient son activité au champ de 
h politique et de fa guerre; ils en excluaient la morale privée et faisaient 
une distinction enire celle cî et le droit publie, La conception que 
Machiavel se fait de 1 Etat est fa même que celle des Romains; 
il est très important de k savoir pour juger équitablement ses théo¬ 
ries, lesquelles ont pour unique objet l'art de gouverner un état, 
et ne prétendent pas être des préceptes de morale ou de vertu. 
De plus, tandis qu'Aristote et Machiavel s'entendent pour étudier 
l'organisation de I Etat, nu moyen de la méthode historique et postElve,, 
et considèrclîi l'existence de cec^Etat comme un fait naturel, et non 
comme une prédéterminât ton divine, ils diffèrent dans le résultat de 
leurs observations : 4 Aristote, ini* cherche ce que ks hommes et ceux 
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qui les gouvernent devraient être ! Machiavel déclare cciic recherche 
inutile* ce veut savoir plutôt ce qu'ils sont* ou ce qu ils peuvent être, 
sans sortir de la réalité » (IÏ P *79)- 

La moralité de la politique de Machiavel est une question qui a tou¬ 
jours soulevé de 0ombreuses discussions, et que les pures théories de la 
morale abstraite ne pourront jamais résoudre. Pour nous, il nous 
semble que M, V* Ta traitée avec une rare pénétration, et, si nous ne 
pouvons affirmer qu'il ait dit le dernier mot à. ce sujet (nous ne 
savons pas si jamais quelqu'un le dira après lui], k Tante en est plus au 
problème qu’à celui qui cherche à le résoudre, 

M, Y. ne nie pas l'immoralité d*un grand nombre des préceptes de 
Machiavel ; il ne se dissimule pas la répugnance qu’ils excitent souvent 
dans la conscience des honnêtes gens. M ais il recherche U cause histori¬ 
que de ces théories* ce veut qu'elles soient jugées d'après elle. — Il est 
bien évident que Machiavel a cil nui par un sentiment élevé et patrio¬ 
tique; il désirai! ardemment 1 unité de l + Etat et 1 organisation de la 
patrie. Le premier,, il a entrevu l 1 idée de T Etal moderne; il aurait voulu 
meurt un terme aux théories obscures de la scolastique, à la supréma¬ 
tie théocratique, et à l'anarchie, plaies du moyen dge; et c'est là son 
plus réel et plus grand mérite. Mais Machiavel, par suite de sa condition 
dans l’époque Je transition où il a vécu 1 est tombé dans une grave 
erreur qui eut aussi pour cause la méthode trop étroite et trop systéma¬ 
tique qu'il a suivie dans les spéculations de sa pensée. Il a cru que la 
formation d’un Etat était, non pas le résultat nécessaire d'une évolution 
naturelle et inconsciente, mais pouvait être l'œuvre personnelle J p un 
législateur, Celui-ci, d'après Machiavel, n’est pas un homme ordinaire, 
mais un être prédestiné dont k mission surpasse de beaucoup celle des 
autres hommes; aussi,, pour juger scs actions, ne faut il pas se placer 
au point de vue de la morale privée ; il faut les regarder comme bonnes 
ou mauvaises, selon qu'elles sont plus ou moins propres à atteindre [e but 
suprême que doit avoir tout législateur, c'est-à-dire la fondation et k 
conservation de l'Etat. 

J J ai indiqué îci brièvement ce que M, V. expose en plusieurs pages 
qui sont un admirable essai de critique positive. Quelle autre chose 
pourrais-je ajouter, qui ne vienne spontanément à l'esprit de tout 
Secteur? Tous, nous voudrions espérer que l’accord de la morale et 
de la politique est indissoluble; mais en est-ü véritablement toujours 
ainsi? est-il possible qu'il en soit ainsi? Les histoires de tous les temps 
et de tous les pays abondent en contradictions, souvent inévitables, 
entre la raison politique et la morale privée. I! faut être juste : ce n est 
pas Machiavel qui a inventé cette théorie. Nous le considérons comme 
un grand coupable et nous nous scandalfcons fort; maisqul*t*il fait? 
U a traduit d'une façon crue les théories qu'ont adoptées, quand ils en 
ont eu besoin, avec l'approbation du eid et des hommes, presque tous 
les fondateurs ou gouverneurs d'Etats, et cela, tout en gravissant tes 
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marches des autels, ou en entonnant des hymnes à la morale, □ la re¬ 
ligion, â la fraternité. 

Au moins, 1 toutes les accusations portées contre Machiavel on ne 
pourra pas ajouter celle d’hypocrisie; et, par le but élevé auquel il a 
tendu, il mériterait d'être justifié de bien d autres accusations encore. 
L f amour de la patrie^ de la liberté, de la grandeur de LEtat était 
profondément gravé dans son ctuur, ei il considérait tout intérêt indi¬ 
viduel comme bien inférieur ; ce fut IH l'objet final de tous scs écrits et 
le guide constant de sa politique. 

Lorsque, après la chute de Sodennî, il chercha si instamment un 
emploi auprès des Médicis victorieux (ce qui donna lieu contre lui à 
beaucoup d’accusations dont M. V P le défend énergiquement [II, p. i 85 
et suivantes], il ne renia aucun de ses principes, ci exprima toujours 
ouvertement l'opinion que le nouveau gouvernement mcdîcéen, rendu 
nécessaire par les changements de la situation intérieure et extérieure, 
devait s'appuyer sur le peuple et sur la liberté. En 1 5 1 5 , sur J'ordre du 
pape Léon X, et du cardinal Jules de Médicis (plus tard pape, sous le 
nom de Clément VI!) 1 il écrivit un discours sur tes Réformes à faire 
dans l'Etal de Florence ; quoique, d'après M. V, (HE, 6i), le dis¬ 
cours ait peu de valeur pratique ou scientifique, il a cela de remarqua¬ 
ble que l'auteur s'efforce dY réconcilier 3 a prépondérance des Médicis 
avec la forme républicaine, et qu'il exhorte les chefs actuels h restituer au 
peuple, a leur mon,, sa pleine et entière liberté. Utopie Je penseur 
idéaliste, mais qui fait honneur au caractère de l'hommeet de l'écrivain, 
ainsi que l’intégrité et la loyauté qu'il conserva toujours dans toutes les 
fonctions qu'il remplit ; cela prouve combien est injuste l'accusation de 
perversité, portée avec un ton solennel et tranchant contre Machiavel, 
par T illustre marquis Gino Capponî (Histoire de la république florcn » 
line, il, 368 )* 

Le dialogue De Tari de la guerre , que M- V, étudie dans Je chapi¬ 
tre vjii, est un complément nécessaire au livre du Prince et aux Dis¬ 
cours. La profonde influence que le monde romain de rantlquité avait 
exercée sur l'esprit de Machiavel, se fair encore sentir dans ce traité 1 
apologie de b légion romaine qulj compare à [‘infanterie nationale, 
dont il souhaitait vivement la réorganisation. De nos jours, des hommes 
très compétents ont reconnu un vrai mérite à la plupart des principes 
de tactique générale de Machiavel, et le major allemand Jaehns n a pas 
hésité à rappeler v Le premier classique moderne de l'art militaire ». 
A notre avis ÿ le traité de l'Art de la guerre a principalement une 
importance politique, surtout lorsqu'on le rapproche des deux traités 
dont nous avons déjà parlé* 

M. V. qisîste sur cette idée^ que les trois ouvrages répondent à une 
seule et: même conception et forment un grand tout. Dans le Prince y 
Marchiavel montre de quelle manière un conquérant ou un législateur 
peut fonder ï unité de l'Etat; dans les Discours il dit quelles vertus 
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conviennent an peuple qui veut maintenir dans sa pairie U liberté et k 
prospérité; enfin, dans tArt de la guerre, il déclare que ce «ml* 
armées nationales et populaires qui peuvent rendre niables les libertés. 
«Tel esc le progrès que suit k penses de Machiavel dans ci s diffe¬ 
rents ouvrages. Si on les sépare 1 un de 1 autre, on ne sent plus eur 
unité, et on perd de vue leur but réel, ce qui donne lieu aux plus lausses 

interprétations o (III, 381 ). # 

Dans les chapitres xu t xm, xtv, M. V. a consacre aux ffisiüin?sJïo- 
rentines, une étude longue et détaillée, dont nous nous contenterons 
de donner une courte idée. Les Histoires florentines de Machiavel 
n'ont rien de commun avec les Chroniques ou les Annales, et ne sont 
nas non plus une pure œuvre d’art, comme les autres histoires des u- 
manistes du xv* siècle. Nous sommes en présence d'une nouvelle con¬ 
ception. Machiavel a raconté l’histoire de Florence à un point de 
vue politique, en étudiant les raisons et les conséquences des faits ; ci en 
cela consistent les mérites et les defauts de l'œuvre. 11 puise sans scru¬ 
pule dans les récits d’autres écrivains, tels que Flavio Eiondo ou Caval- 
canti, et les copie même parfois, mais l’esprit de I ouvrage, et U orme, 
toujours admirable, sont siens. Il et certain, pourtant, que Machiavel 
ne se contentait pas de chercher l'inspiration auprès de ces écrivains, il 
étudiait aussi les documents historiques; mais U s'assimilait leur contenu 
à sa guise, supprimant, changeant, embellissant, et se préoccupant fort 
peu de l'exactitude des détails. Mais ces défauts historiques sont rache¬ 
tés par une narration toujours claire et pleine de vie, où tout est admira¬ 
blement adapté pour faire ressortir l'idée de l'auteur sur Futilité politique 


de l’histoire. 

Ceci nous ramène à une nouvelle comparaison entre Machiavel et 
Gukharditi, comme historiens. M. V„ cette fois, n’hésite pasà donner la 
™lme au second* et nous croyons qu’il a raison. En rëaiïré. I His- 
toire d'Italie, de Guichardin, bien que considérée comme aride et obs¬ 
cure par un grand nombre de lecteurs, est une œuvre inimitable par la 
largeur de la conception, par la grande connaissance des faits, et par un 
examen approfondi de la réalité des choses. Il est vrai que Ranke, dans 
ses études critiques, met en doute l'autorité historique de Guichardin, 
maïs M. V. répond à scs accusations d'une façon irréfutable, dans une 
excellente note qui se trouve â la fin du volume III, pages qîô et sui¬ 


vantes. 

L’étendue, déjà trop longue, de cet article, ne me permet pas de suivre 
M.V. dans l'étude des œuvres littéraires de Machiavel; mais jeréclamcraï 
encore l’attention du lecteur sur le jugement de la comédie La Man¬ 
dragore (chapitre x) qui est. encore aujourd'hui, une des productions 
les plus originales et les plus eajaciérisüques du théâtre italien. Cette 
pièce a une valeur littéraire et dramatique que n’ont pas les autres comé¬ 
dies de Machiavel, et, d'après M-V., elle a, grâce â son caractère social, 
une importance majeure. Elle est, comme on l'a dit, - la comédie d’une 
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juxiéte dont le Prince est h tragédie ». C'est un tableau de moeurs 
palpitant ci vivant, oü le réalisme te plus grossier est racheté pur une 
forme exquise et par un grand art. 

Disons encore deux mots à propos des documents publics en appen^ 
dïce h chacun des trois volumes de M, Vilîari* ils sont au nombre d'en¬ 
viron i 5 g 3 répartis en 78 numéros, presque tous inédits, beaucoup d r une 
réelle valeur. Notons dans le premier volume une lettre de Pierg Ala- 
maniû, ambassadeur florentin à Milan (S i mars 1494) où est insérée une 
phrase qui lui fut dite par Ludovic le Maure, phrase qui peint au vif le 
sentiment, si souvent mis en doute, de ce tyran sur les choses italiennes! 
« Vous me parlez toujours de DtaUe* maïs moi je ne fai jamais vue. * 

Plusieurs lettres, écrÎEes à Machiavel par des employés de la Ch an tek 
lerie florentine, pendant qu'il était auprès du duc de Valent! no es, ren- 
lerment, en un langage familier et souvent peu décent* k petite chroni¬ 
que de k bureaucratie florentine. Qn trouve encore dans ce premier vo¬ 
lume deux lettres fort intéressantes d'AgostînoVespuccit écrites de Home 
en i 5 oi, qui renferment une peinture très vive de la vllk des Borgîa, et 
décrivent en un style ému la corruption de la cour et de la cité. 

^ Dans k volume IL il faut noter les lettres adressées ù Machiavel par 
Francesco Vettorî (Rome, j 5 r 3 -i 5 ï 5 ), qui font pendant ü d'autres let* 
très de Machiavel lui-même, déjà publiées dans ses œuvres. Nous cite¬ 
rons encore une lettre du fameux Mididetio de Coreglia, le vieux sîcaire 
de Cé^ar liorgia, dont Machiavel s’était servi pour ForganisatEon militaire 
du territoire florentin (iSofih et une autre du cardinal Jean de Médias» 
sur le sac de Prato *' 1 sis); mais le document k plus curieux de ce vo¬ 
lume esc ks annotations autographes de Tex-reinc Christine de Suède, 
et une traduction française du Frince écrites en marge d’une édition 
de i6S3. 

Dans k volume IIl t nous avons été heureux de trouver réimprimée 
dans son texte original une lettre de Mariette Corsini, femme de Ni¬ 
colas Machiavel, écrite à son mari absent de Florence ; cette lettre, la 
seule qu'on possède, fait honneur gu caractère affable et à la vertu do¬ 
mestique de cette femme qui a etc si injustement calomniée. D'autres 
lettres de parents ou tTamis complètent la biographie intime de Màcbîa- 
vcl t et fout désirer que sa correspondance privée soit publiée en entier, 
et dans une forme meilleure que celle des éditions ordinaires. 

C. Pâou + 


32 fi r — Vicomte d’H^MttqpviLLï, tnckn dépiilC. 1^5 union «1« la ■ X^Lrr, 
Auprès Jh documents tiré* des archive* de Copper* Pi ni, C. Uvy, = vol, 

m-iS de 3 &i ei 3 o 5 p„ Prix 7 fr, 

I %. 

Louons tout d'abord et sans réserve k pensée qui a inspiré ce livre. 
Tandis que presque tous tes descendants des personnages célèbres du 
iviir siècle s'efforcent de décourager, par leur inertie ou leur mauvais 
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vouloir, les travailleurs soucieux de remettre en lumière le nom ou les 
couvres de leurs ancêtres, M, le vicomte Othenin d'Haussonville n u pas 
hésité à tirer des archi ves de Coppet un livre dont le titre indique le plan. 
Dans un cadre ingénieux, l'auteur a groupé tous ceux qui ont tenu un 
rang dans les adcctions de M* 1 * Nccker ou simplement même traversé 
son salon* Sans douce, le rôk politique et les travaux de publiée d t 
M. Necker* l'enfance» les débuta dans le monde et le mariage de Ger¬ 
maine Nccker fournissent quelques chapitre* a M - d FL* mais c’est bien 
Sophie Curchod de Nasse, devenue, en 1764, M* 1 Nccker, ce sont bien 
les amitiés,et, qui le croirait ? Ses passions qu'elle inspira dans sa jeunesse, 
ce sont surtout les volumineuses correspondances reliées à Coppct en 
vingt-sept volumes (dît M. d T H.* t. L p. 4)1 qui prêtent à ce livre un 
intérêt soutenu» On y trouve tour à tour des lettres inédites de Gibbon 
qui, par un jeu piquant du sort, fut le premier soupirant de M mr Neckcr, 
et le dernier ami à qui elle survécut* de Ja duchesse d'Enville, de Mar- 
montd f de Morellet, de Grlmm, de Diderot, de d Alembert, de M lfcr de 
Lcsplnasse, de Galiani, de Bernardin de Saint-Pierre, dû Dorât, de 
M œÉ de VermenouXp de M“ E Geoffrin, de la duchesse de Lauxiin* de 
M mfl de La Ferté-lmhault t de M™ de Marchais, de M* 1 d'Houdçiot, de 
Mouitou, de BuSbn, de Thomas, de M - * de Chobeul, du maréchal de 
Mouchy, du comte de Tressa n, de M 1 ** d'Epînay, de la marquise de Cré- 
quy, de Cambon, évêque de Mîrepoix* de Boîsgelin de Cucé. archevêque 
d'Âiïj de Vèrgniaud, de l’abbé Maury, etc., etc, 

J^ai suivi dans cette énumération Tordre même des chapitres, a tin de 
montrer tout ce que le lecteur y trouvera de nouveau et de curieux; le 
commentaire qui accompagne ces révélations, parfois tronquées (comme 
le sont notamment les lettres de Diderot], est délicat et piquant, mais le 
plus souvent mélancolique. On devinerait* si l'auteur ne le disait lui- 
mèmc r que ce livre a été écrit dans la tourelle des archives de Goppet, 
devant les portraits de famille, 1 deux pas du tombeau des deux époux 
et de kur fille. De là le charme intime du récit, de là aussi l'embarras du 
narrateur quand U se trouve en présence des contradictions de caractère 
si fréquentes chez son aïeule; mais.comme l'a dit Sainte-Beuve, « ap¬ 
précier M IB? Nccker n'est pas une ctuJe sans di (fieu lié. Ses défauts sont 
du ceux qui choquent k plus aisément en France, ce ne sont pas des dé¬ 
fauts français; et ses qualités sont de celles qui ne viennent trop souvent 
dans le monde quaprés les choses de tact et de goùu car elles tiennent à 
Time et au caractère n 

En insistant sur l'agrément littéraire de certaines pages de ce livre, 
telles que le début [sur te charme de l'inédit h notre époques ou cette 
apostrophe aux femmes du xvm* siècle (t* !, p. aSqj, qui rappelle pres¬ 
que un de ces *t couplets ;n ou Sainte-Beuvg excellait, jg craindrais de 
sortir du rôle assigné à k Revue critique» J’y reviens, en indiquant à 
M. d\FL quelques menues erreurs que les errata de chacun de ses deux 
volumes iVont point relevées. 
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Tome t r p, 128. Si la Biographie universelle ne fait pas mention du 
Nuancier Montauron, M, d H. eût trouve quelques details sur ce per¬ 
sonnage dans l'excellente édition de Corneille due à M. CK. Marty^La- 
vcaur, t. III T p r 3 %. 

P. 1 3 o. Marmontel n'est pas mort à Paris, mais H Hgbbovüle, com- 
mu ne de Saint-Aubin-su r-Gatll on (Eure), le 3 i décembre 1799. 

P* 184. M. d'H* attribue à Dorât [j'ignore en vertu de quelle autorité) 
un livre intitulé VExprit de CaracciùH 7 et qui! d'après cette note, aurait 
été écrit en l'honneur de L'ambassadeur de Naples K Qi\ ce livre (Liège et 
Dunkerque, 1774, in-12) est tout simplement un extrait des innombra¬ 
bles rapsodiesde LouisAntoine Geracrioli, l'auteur de la Jouissance de 
soi-même^ du Langage de la raison, des Lettres récréatives, etc, T et* 
bien que la préface se propose « d'honorer la mémoire » d'un écrivain 
qui avait « immortalisé scs talents a par la défense de la religion* Dorût 
esE certainement étranger I une compilation qui revient de plein droit à 
celui qu'elle célébrait. L.-Â. Caraccioli n'était point mort k cette date* 
comme la phrase citée pourrait le faire croire : il ne cessa d'écrire qu'en 
i 8 ô 3 . Son homonyme l'avait précédé de quatorze ans dans la tombe. 

P, 22G. Bescnval n'a pas laissé deux, mais quatre volumes de Më * 
moires dont le publication, par les soins du vicomte A. J. P, de Ségur, 
son exécuteur testamentaire, ne laissa pas que de causer une vive con¬ 
trariété à sa famille. On trouve ce sujet dans la Décade philosophique 
(t. XLVII f p. tt 6 ) une lettre de MM- U, A. j. de Beseavai et Ëcsenval 
le jeune, datée de 5 okure p 37 septembre i 8 o 5 . 

P. 3 s 1 . A propos de la Pcrtlede Hérault de Séchdlc à Bvffbn* M. d'H* 
est tombé dans une erreur déjà commise jadis par M. Fiourens K * Pu- 
bliéfip dit-il, au lendemain de la mort de Bitffon, elle contient d’iniéres* 
sauts détails mêlés à des assertions qui paraissent calomnieuses »« Bu If on 
est mon le 16 avril 1788 et la J^XsiVe en question (Paris, 178s, in-8* 
53 pp.) est datée, sur le titre : Septembre 1785 p et k la dernière page : 
m Ecrit dans les allées de Bréaux près du couvent* octobre 1785, » ce qui 
prouve surabondamment que cette brochure fut rédigée au lendemain 
même des entretiens du jeune avocat avec le brillant naturaliste. Les 
détails que donne Hérault de Sèche lies sur certaines particularités de La 
vîe privée de Buffori, égalent, s'ils ne les dépassent, les plus effrontés 
* reportages » actuels. Mais, au moment de leur mise au jour* ces a in- 
formations » semblent avoir été tolérées par celui-là même qui en était 
l'objet, et sa famille songea si peu à s'en affecter qu'Hérault de Séchelles 
fut, en 1793* Un des témoins de Buffon fils lorsqu'il épousa en secondes 
noces Beîzy Daubcnton. 

Tome II, p* 8û P La note sur la compilation bien connue intitulée * 


1. Lç$ mjmitçritj de Bitfiwi (Garnier ffèrçt, tïfio, in-ië)* cxny. M. pleurent 
tjoute que le récit, d'Hérault de SïkhcHra fut publié en Celte même urinée î 7 S5 par 
1e M&gsiiiï tnïyrçîopèJiqtif. — demi la première série ne parti! qu'en 1752. 
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Parts, Versailles et les provinces au xvm* siècle, aurait pu être com¬ 
plétée par un détail qui n'avait rien d'oiseux : la première édition (Lyon 
et Paris, 1809, a vol. in-8) contient sur M. Necker des anecdotes qui 
disparurent des éditions subséquentes [3 vol» in*B) à la prière du libraire 
Nicolle, l'un des éditeurs de M"* 1 de Staël. 

Terminons ces chicanes par un vœu que tous les lettrés souhaiteraient 
de voir enaucé. Puisque M. d’Haussonville a entr'ouvert la porte si 
longtemps close des archives de Coppet, et qu il y signale 1 existence de 
la correspondance « & peine classée » de M™ de Siaïl, il devrait quelque 
jour rendre à la fille U même hommage qu'à la mère, et remettre «1 
lumière, par la publication intégrale de ces documents, « mâle talent et 
ce noble caractère, * 

Maurice Touhniïuï. 


11?1 _ Aih^oehi Tiiti 11M 1er. Oedichie hersusgegîben ûnd cingeleitet von 
p r, Ludwig H nu il, erd. Professor der deulidten Literatur an der Uaiveretuei «u 
Bern. FnuenMd, Huber. In-É®, au, bxïxvi et 41 ï p, is mark. 

La publication deM. Louis Hïrzel (qui forme le IIP volume de la 
« Bibliothèque des anciennes œuvres de la Suisse allemande a dirigée 
par MM, Fritz Baechtold CE Ferd. Veiter) renferme deu* parties : 
1* l'introduction consacrée 4 la vie et au* tauvres de Haller ; a 4 le texte 
des poésies du grand Bernois. — L'introduction est le travail le plus 
complet et le mieux fait qui ait encore paru sur Haller ; elle comprend 
plus de la moitié du volume et renferme une loule de détails et de 
documents jusqu'ici inconnus ou passés presque inaperçus. M, Hirzel a 
consultée! mis en œuvre l'autobiographie composée par Haller en 1732 
(qui se trouve à la Bibliothèque de la Brera à Milan, ainsi qu’une partie 
de sa bibliothèque vendue après sa mort par ses fils â 1 empereur 
Joseph IJ qui la distribua aux villes die Milan, de Padoueet de Pavîe); 
te journal du voyage que Haller, alors étudiant à Lcyde, lit en 1726 
dans 1 * Basse-Allemagne, en compagnie de Mariât et de Diesbach; les 
notes de son séjour à Paris et à Londres ; les impressions qu'il recueillit 
de ta grande excursion dans les Alpes en 1728; su correspondance 
(aujourd'hui à la Bibliothèque de ]a ville, à Berne) qui renferme en plus 
de fio volumes 1 3 ,000 lettres adressées k H aller dans les années 1724-1777 
par plus de 1,200 correspondants. Parmi les lettres insérées par 
M. H Intel dans le cours de sa belle étude sur le grand poète suisse, 
signalons de suite une lettre de Gottsched, de Grirom, de Jérusalem, de 
Pyra, de Voltaire, de Wleland, un fragment d'une lettre de Klopstock, 
etc. Mais les lettres mêmes de Hal^r ne manquent pas^ cîloiis parmi 
les plus remarquables celles qu’il écrit 4 son fils, et sa correspondance 
avec Gcmmingen et Bodmer Mais, outre c es documents nouveaux, 

1. La ïCrïcsponêaruc stcc GemmLniîen «1 surtout important* ; ep- te* jugemeni* 
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M. Hirzcl a reproduit dans son introduction un grand nombre Je faits 
intéressants et habilement groupé*, concernant la vie même de Haller, 
les influences qu'il a subies et ses relations avec ses contemporains. On 
lit avec grand intérêt k récit des années que Haller passa à Berne et à 
Biel dans son enfonce, a Tubîngoe où le jeune étudiant en médecine 
s'indignait déjà contre le despotisme du âne de Wurtemberg, à Leyde 
ou son esprit avide de s'instruire trouva, comme disait son ami Gmelin, 
son paradis, où il admira l’industrie, la simplicité, k sérieux des Hol¬ 
landais, ou il fut l'élève enthousiaste de Boerhave et d'Atbinus, à Lon¬ 
dres où il Joua les honneurs rendus par k nation à ses savants* à Paris 
où il eut pour maîtres Winslftw et Le Dran, à Bâle où il suit le cours 
de mathématiques de Bernoulli et se lie avec Drolltnger et Sudidin, à 
Berne où il s'établit comme médecin et commence les grands travaux 
scientifiques qui lui valent sa nomination à ^Université de Gmttingue 
récemment fondée- On remarquera ensuite les pages rclaiivos â k société 
bernoise dont Haller chatk dans ses vers la corruption et les vices 
( Verdorfrene Sittcn ); M. Htrzd fait très bien voir tout ce qu'avait 
dkrrogant, d'exclusif et de despotique le gouvernement oligarchique de 
Berne; il cite, en passant, dt nombreux témoignages dee contemporains 
attestant l'ignorance* l'égoïsme et k tyrannie des quelques familles 
patriciennes auxquelles appartenait l'autorité; il rappelle les noms de 
Samuel Henzi et de Samuel Kônig bannis, après h pétition hardie de 
1744, par T aristocratie ber noise. Pourtant Haller aimait Berne ; il n'y 
fut jamais apprécié comme il méritait de l'étre; mais son plus ardent 
souhait était d'y revenir, d'y occuper une place dans k conseil des 
Deux Cents* et d'arriver au pouvoir. Meme lorsqu'il était à Gceitingue 
un des professeurs les plus considérés et les plus fêtés de Sa Georgia 
Àugusta, et voyait accourir à son cours une foule de jeunes gens venus 
de tous les points de l'Europe, sa pensée se reportait toujours vers 
Berne. M. Hirzel insiste k-dessus avec raison; Ü met pour la première 
fois dans tout leur [ourles motifs puissants qui déterminèrent l'illustre 
savant et poète à quitter Gcettinguc pour Berne, et, après qu'il eut été 
nommé membre du grand conseil, à abandonner sa chaire pour un 
poste qui semblait fort modeste, celui de bailli de l'hôtel de ville 
(iîaMilRïsîwtrïidJtiï'ou, comme on disait par dérision, janitor du conseil}; 
mais, cinq uns après, Haller devenait directeur des salines de k Répu¬ 
blique, et son titre de membre du conseil assurait l'existence de sa 
famille* ouvrait :i ses fils Y accès des grands emplois Et le mènerait peut- 
être lui-même — ce qui n’arriva pas — aux fonctions si lucratives de 
LdtjdvogL — Mais il va dans cette introduction deux autres points 
important fort savamment traités par M. Hitzcl ; l'accueil kit aux 

—-f- — -—■ — #-___* — 

ds 13aller sur LavMler et jur la littérature allcmandü Cal 1777 : «• VO-FJ der YiellCt- 
Vôn II allers Imefrfsen giht dur BrkiVechsçl mil Gccnrningûn den vorrtut- 
tlducen » [p. Chuexxjx). 
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poésies de Haller et sa collabora don ans Gfdtingisehe gelehrte An^eh 
gen. M. Hitzel examine successivement les onze éditions des vers de 
Haller ; il indique ks retouches et les remaniements que Haller ne cessa 
défaire à ses poèmes, soit pour retrancher des provincialismes ei des 
expressions choquantes, soit pour adoucir un blâme ou une critique, soit 
pour calmer les scrupules des orthodoxes, etc, ; il montre d où venaient 
i animosité de Gottscbed contre les poésies de Haller et cette inimitié de 
l’école saxonne qui ne désarma pas, qui allait même jusqu’à citer tou¬ 
jours les vers de Haller d'après les premières éditions, sans tenir compte 
des changements ultérieurs faits par le poète. Haller avait dirigé une 
critique assez acerbe contre un article dont 1 auteur anonyme était 
M“ B Aldegonde Goicsched; de là comme disait Bodmer, la colère de la 
femme, de son mari et de toute La clique £p. cxix^ Cette querelle, mar¬ 
quée par Lmtervçqtion de Breitingcr ci de Pyra. est minutieusement 
exposé par M. Hirzel dans un chapitre spécial intitule « attaque et 
défense * Anfeindwigen and Verthmdigiwgen, pp. cxcsi-ccïxy) + — 
Mais la partie h plus originale de i 1 introduction ei qui montre Haller 
sous un aspect tout nouveau, est celle qui traite des comptes-rendus de 
Haller dans les 4 Annonces savantes de Gœttingue »; a Goettingw, à 
Berne, à Roche, durant plus de trente ans, Haller n a cessé de collaborer 
au Journal qu’il avait fondé et de lui envoyer des articles sur toute sorte 
de sujets, sur la littérature et la philosophie comme sur la médecine et 
les sciences naturelles, sur les œuvres innombrables de Voltaire comme 
sur les productions anglaises et allemandes- M, Hirzel admire justement 
cette incroyable activité, ce savoir sî varie et si étendu; il cite les prin* 
cipales a recensions r de Haller, scs jugements sur (tarder, Wieknd, 
Goethe, etc. ; il prouve par des extraits de ces articles que Haller a été un 
des premiers critiques de l Allemagne, qu’il a semé dans ces comptes- 
rendus nue foule de remarques judicieuses ou fines, de vues élevées et 
pénétrantes, que ses observallon s sur le Laocoon, par exemple ne méri¬ 
taient pas de tomber dans L'oubli, qu’il a été plus impartial qu on le 
croit ordinairement dans ses appréciations sur les écrivains de [a période 
d’orage Enlin relevons encore dans î'excellent travail de M. Hirzel ks 
pages sur la vie de Haller à Gccttingue et à Berne, sur 5 a polémique 
avec Voltaire, sur ses rapports avec J.-J. Rousseau à qui il ne voudrait 
accorder de Liberté que s'il donnait caution de ne plus écrire que sous la 
censure d un corps sensé de théologiens (p. cccxc), sur sa prédilection 
pour k poésie et le caractère des Allemands (qui s’exprime surtout 
dans h préface de l’ouvrage de Rüsel sur ks grenouilles),, sur les romans 
de ses dernières années, ïfsùng, Alfred r Fabius et Caton, sur l'admis 
ration que des écrivains postérieurs, Matthison, Herder, Schiller ont 
exprimée pour Le poète des AIpes*[\ oir le chapitre qêï a pour titre 
« Stfmmen der Nachu>eh} t etc* — Il faut, à coté de cette longue 
et substantielle notice, tout I fait remarquable par la richesse des infor¬ 
mations qu elle renferme autant sur la littérature du xvnf siècle que 
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sur Haller même, mentionner aussi l'édition des poésies que M, Hirzel 
a jointe à sa biographie. Nous avons là un recueil complet, reprodui¬ 
sant les vers de Haller sous la dernière forme que le poète leur a don¬ 
née; M, Hirael ajoute ù ce texte quelques pièces de vers antérieures, 
une bibliographie complète des diverses éditions et des manuscrits (avec 
Jw dédicaces et les préfaces), enfin la liste des variantes et plusieurs ap¬ 
pendices d’assez grande valeur, accompagnés de notes très utiles : seize 
lettres de Haller à Badiner, des morceaux en prose qui datent de la 
jeunesse du poète, entre autres le a sertno academicus w sur les anciens et 
les modernes [quantum antiqui éruditions et industrie antecettarit 
modernes), et la célèbre lettre à Geramingen, renfermant la comparai¬ 
son entre Hagedoro qui buvait volontiers un verre de vin et goûtait 
toutes les joies de la vie, et Haller qui renonça au vin dés Page de 
dix-neuf ans et ne trouvait son plaisir que parmi les livres ou devant 
une tasse de thé. — Cette publication à laquelle la librairie Hubtr a 
donné tous ses soins, a déjà reçu de très vifs éloges de la critique alle¬ 
mande; elle les mérite, car l’édition des poésies de Haller, telle que l'a 
donnée M. Hirzel, est sans rivale, et l'introduction qu'il a mise en tète 
du Versuch sehu>ei^eriscker Gedichte épuise presque le sujet et laisse 
à peine après elle quelques modifications de détail à faire . Nous ne 
parlons évidemment que de la partie biographique ; pour la partie 
purement littéraire, pour l'appréciation du talent poétique de Haller, de 
son style, de se* modèles, de scs imitateurs, du peut encore trouver dans 
le livre récemment publié par M. A. Fray, seulement sur quelque* 
points, plus de détails que dans l’étude de M. Hirzel. Il ne nous reste 
que plusieurs vœux à faire : que M. Hirzel publie à part et son intro¬ 
duction et son édition des poésies de Haller fon mettant, s’il est possible, 
les variantes au bas des pages et non à U lin du volume}; qu'il lasse 
paraître et l’autobiographie de Haller, et un choix de ses articles doits les 
■i Annonces savante* de Gxnttingue », et un recueil renfermant ses 
lettres et celles de ses correspondants qui intéressent la littérature et les 
sciences j que lui et ses amis obtiennent de le ville de Berne que la statue 
de celui que üteihc appelait « L'immortel Haller » soit érigée sur la 
terrasse delà cathédrale en face de ces Alpes que le poète a célébrée* en 
beaux ver» 1 , 

A, Chuquct. 


i. KekvDiij j', cfttix et 7. cwtvr de lxx légères erreur»; pp. cdiil çi 433, il faut lire 
JTriiJû 1 Njf et non Trudilm ; p. cc?s.vi H In nâm de lenteur de riTsjFjj tut t'édueâtin rî 
itd/Èurrffr l-U La ÜUaltiUis et non** La Llkioïqlàî* * fmnnqiie a la tdble)', p, Î77+ 
pour La note sur Bj&ïy-Riifcltïn, voir Lair F Luttât dt Læ Watiiâre w p. I 3 4 P 1" ad*- 
1 i.«>i 1 ; p. l'H, tiÿia ’i, lira .Vguçptne ci n ü n .■ Aîgttc?-Persa n. 

;, Cp,, p. ni H nuïï i ; Hiiltr n'a, pis ik auiui; û Berne. et l'an ne mil f:iiï 

w-ii ftonl reit^i, 
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FRANCE — M. Ph. Takizo oe LaMtoquE: vlftsl de rééditer l'Oraimit funèbre de 
Pierre Gassendi far Nicolas Taxit, prononcée dans L'égLisu CQihédntli; de Digne le 
14 novembre iS 55 + (Bordom*. Chollet 94 p. Fuira il, ü cent exemplaires, des * An¬ 
nales des Hassçs-Àlpes* bulletin de le Socicié scientifique et litïéraire de Digne. *} 
Celte pièce, des plus curieuses et des plus mes* qui manque aux. collections de la 
Bibliothèque Nationale comme à la plupart des collections provençales, a été copiée r 
par ordre de révêqu* de Digne, M** Mcirîeu, sur L’eîtmplaire du, discours que pos¬ 
sède la bibliothèque de la ville de Uigne, M. T. de L. □ reproduit celte copie qu + iî 
nous dit û 1res hdèlt ■, en L'entourant de documents d'un intérêt local; H réserve 
pour h grande publication qu'il consacre è PelresC cl à ses amis, les lettre* françai¬ 
ses inédite* Je Gassendi qu'il a recueillies en grand nombre et à Paria et en Pro¬ 
vence. Auteatefpp. ii-Sg) de celle oraison funèbre * prononcée il y a jïs ans parmi 
admirateur dont El naïveté 1 quelque chose de touchant M. T. de L. a joint di¬ 
verses noies ci divers docu menti, qui lui ont été remis par s rots préiraa de Digne, 
MM. les abbés Aubert, Cruvdlicr et Faraud, ce qui, u rtlaufs aux procès que le Pré¬ 
vôt soutins au nom de ses confrères, petmeueni d'njouter i sa biographie un chapitre 
intitulé Gassendi plaideur, v Parmi ees communications, on trouvera quelques es- 
traiu d’un mérnoire r sous forme de lettre, ou Gassendi discute l'histoire des anciens 
évêques de Digne, mémoire conservé parmi les manuscrits Je Pesresc, dans la biblio¬ 
thèque d Ingm m berï , il Cârpentrai jpp. bu-y 4), 

— Nous avons reçu de M. Ë. CuiarfrUT Une note îcuêrcssanEç lur la Politique 
d'Urbain Vilipendant ta guerre Je Trente Ans (noie lue à rAvidémie des sciflners, 
bel les* lettres etnru de Lyon, SJtIK voU) Gttte note a été écrite -1 propos de l'ouvrage 
récent de M. Grégorovius, tfréou l?£H im Widersprmh 411 Sfinitn uttd dan Kai* 
$er r q La politique du pape* dit M. CharvcriiL, lorsqu'elle repoussai! la domination 
austro-espagnole, était à peu près U même que cuïlo de la France; elle un différait 
seulement en ce que Riche!Leu* pour combattra c^tte domination, n"hésita pas à Bé¬ 
lier avec Gustave Adolphe et le* proteiiants, tandis que Urbain VUE se borüail j re¬ 
fuser des subsides à 1 + Autriche- p 

— |j 3 * livraison du tome 1 E 1 des Mémoires4e (a Société Historique du Cher (3 m sé¬ 
rie, pp- renier me Les articles suivants : de M, H. Beurra* Les origines de 3an- 

ccrre 1 l'auteur m apprécie toute La jusïessc des Vues v émis» par M- de Certain djm 
un article de II - Bibliothèque de l‘Ecole d^s Charles u sur l’assimilât ion de Sine erre 
ivcc Chateau-Gordonj; de M. À. BoülKj une notice sur Louis marquis d'Arpjfon, 
guuverneur du Berry £n -Gy-tjr 5 -1736)1 de M, D- MaTtfi. le Catalogue descriptif de 
quelques séries monétaires du musée de Bourges (c'est au musée de Bourges qu p a 
éié dépose Ee trésor dk du Port ou de Mufcau-Massay, trouvé en [£7 3 et renfermant 
3,H&h piécei* dont S g appartiennent au monnayage royal et 3 ,Soç nu monnayage 
seigneurial., Bretagne et surtout Berry]; de JvL Hippdyte Botefi. Une étude sur Le 
corps des marchand* d Bourges « association des plus gros marchands du pays* 
formée dans la but d'accaparer le commerce et de disputer au* membres anoblis de 
l'ancienne marchandise le privilège de* pla^s et de* offices », § 

— M r Jules Le Petit prépare une Bibliographie dés éditions originales d 1 ailleurs 
français du iv au ïvnr siècle; eti ouvrage est mis en souscription chez L- Maillet* 
2 0* ruade la Pépinière, su pris de ïo francs. 

— On trouvera dans le n“ ?o du CdarraVr de Vart des documents iniérêEsanfs re- 
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Mb k kubcn* «dfééftir M. ü«a. Mtati, Je. trehiw* « d« bibliothèque* de 
rtuLis; « sont t" des extrait* dû cinq letirt* du 1614 et i^S)* ' 1 “ dcuJ ttHrc 

du chevalier deï Pokq ruumnt ^ visite au palu* du Luxembourg nouvellement 
j< 5 carê (7 juin i 6 ^ 5 >); 3 “ une nolise biographique de Rubens rédigée vers «ùîo, p« 
Maocini, le médecin et critique d'an siennoîs. 


ACADÉMIE des inscriptions ET DEL les-lettres 


Séance du tï octobre 1882. 

M Oecert continue sa lecture SUT la ville perse de Pasarg&de. Les i'“ n * 
nàtorme^du roiDtarit» lui fournissent de nouvelles preuves contre 1 identific ation 
de «lie ville avec MncgMib. Une de ces inscription* dit que Gomatfc* le tnape. leipre- 

orientale* de lu Perse. PAsargadc devait dune et» située a I est. et non, eomme 

«» M. «■»»*£* 

a aaiiaa^aBW. 

■ ;• d’asnircr la prééminence dans ta faculté Au XVI 1 Sicde, tes proi^canls tu PP^J 
mèréiU rnomettlandmertl toutes l« i "lÿraupos catholique» do ta ifcl^ 
relia irm icr minée*, les domi ni ai ns rvisblirem i leur prcjlll la limité de iBColPftii. ■ 
Mpenini j'initiative du relèvement Je réioie, ils comptaient en rester les msi.r . 
rt« P "«mm e uM revanche de l’itaiiMment de leur ordre su moyen if. JW»* 
rencontrèrent de nouveau adversaires, tri jêsuiies. gui réussiront d abori a h 
.... rtlrt.-r ,'l ,-Aré d'eiux enSUÏtC Û tiS SU pp] âïil'Cr tQUt CI I.JI! L. kn . 4 *. Ül * 1 V 

fén d la Compagnie le monopole de l'enseignement thcnfoifiquc 11 MX^rcno urdè 
dominicains protestèrent contre cul acte, qu'ils traita tenté «» II» 

H ni leur protestation tous les trois ans, pour nMintenir leur droit, jusqila 

,,r. ,L iJiuiteifurent chassés de France. Le parlement de Toulouse rcml, alors 
Ii 4 dominicain* en possession de la (acuité. Mais l’évéque intervint ,t son tour, au 
motil du clef«d séculier; eil 1767, il réussit à enlever aux religieux toutes le* chaires 
îl J les conférer j des prêtres diocésain S.Ceux-ci les gardèrent jusqu a b Révolution, 
qui supprima définitivement !t faculté de, théologie de Montpellier. , 

1 \t. le comte Maurice de l'ange communique une dissertation sur une question obs¬ 
cure Je l' histoire de Lorraine. Simon II. duc de Lorraine u b fin Ju *u to*Jc,c ul- 
il pour successeur immcdi.ii, aux premières années du Jtiji-, *»" ^'f?i*jïwi 1 
iViLkü- nu &on frère, Ferri \ ef de Üncbe. p^re de Fern IL &UC4c4a-M! dflbora A 
Simon,! pour céder quelque temps après lç duché à Ferri II; I*b premier*; opinion 

jsn^t hiiinneni lorrains, la seconde a été éimst i>our lu pTefmtrc fois 



faut en revenir 4 l’avis û& anciens auteurs B »f ™ que Fem Résous J Ô T^gi» 
meîne deSsmon 11. soutînt urte guerre Côïïtru COÎuici ûï qu au court 4e «Ile guerre 
il usurpa Lin momenl Le litre de dut de Lorrains Ce titre lui «t aussi dmm, «ft 
dans des dDCuments posiïrieurî, rédigés par des persannes qui araLÉnl »«< loft yeux 
Lies pîèc» du lemps de sa lentiïive usurpatrice, soit dans des chartes reconnue* au- 
iouratim i^eryphes. Mais M- île Paagc croit mü voir elfirmcr qwiim aï ^ 
droil ni de hut/Fern l ir n'a régne sur le duchi; de Lorraine et que Ferri 11 a UlCfï 

. . « ! I_î â H JU . 1 . 4 ! rL + .annji ;h CLTirii H n llI# SïrHflin_ 


iancidcM.^ 

Pîérrc Behn cl td Nomenclature bruire; — par M. Gaston Paris.: [Guy (A..ü Jutes 
Quiçhtriî (extrait de la Revue historique ^ 4e la Bibhûthcquc de i Arok des om ri«-J 

Julien HivtT. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX* 


Le Pur. impriment Afartketsou ilia, boulevard Saint-Laurent, a 3 
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minimnit o î 118. Vie de Polyctrpc P p p r Ducm&i»* — sag. HLTZiüiLATn, Le* 
écrite sur la paîi Je Prague de i 635 — i 3 ù Bkjtgx&co, Bibliographie des terres 
de Voltaire. I — Lettre de M Léger—Chronique- — Académie Je$ Inscription»* 


îltL — VLin «uell Pül^rtirpl »niÿ i L nH:fii i ui]i a u Clore Pi On Là pri¬ 

mo m gra^ce édita a L. Ducile&hx. Pari&iîs apüd C, Klinck&lcck. iH$i 40 pages 
in-S 0 - Prii : * francs- 

M+ Duchesne, en publiant ce pelïï écrit, ne prétend pas fournir aune 
biographes de Poîycarpe un document nouveau, Cette Vie de Poly carpe 
est connue déjà par une traduction latine, faite d’après le ms, meme 
d'où M. D. tire aujourd'hui le texte grec, et insérée dans les Actes des 
Saints (janvier, t. H, p, 6 g 5 )\ M* IL, d'ailleurs, ne la croit pas antérieure 
au iv* siècle, et n'y voit qu'un tableau de la vie religieuse de cette épo* 
que, trop peu connue en ce qui concerne justement les églises d'Asie 
(pref., p. 11}. 

Esc-il bien prouvé que celte Vie de Poly carpe, dans sa forme actuelle, 
soit du îv 1 siècle? Je Poserais soutenir une discussion sur ce point avec 
M, Duchcsne. Mais H me reste des doutes. La note du Martyre de 
Potymrpe (chap. ixni et xxiv) p oü Pionius est mentionné, parle de divers 
remaniements successifs de ce document- N'y a-t-il pas la un aveu ap¬ 
plicable aussi â la Vie de Potycarpe? M- D, luUiuéme semble le croire 
‘“préf., p, 3 et 9). Macarïus Magnes, et même les Mênologes, peuvent 
avoir puisé à la meme source que notre auteur Les traits qu'ils oui en 
commun avec lui. Le style n'est certainement pas celui de Syméon le 
Méîaphraste, à qui M r D. a raison de ne vouloir pas songer (pref.* p r y; 
L. Allatius, de Symeonwn scrfptis, ne parle meme pas de cette Vît). 
Mais tout k récit est bien dans le ton le plus banal de l'époque où les 
Vies des saints se fabriquaient en grand. A la page 3 i + 1 , ro h au lieu de 
Lebedos, on lit ts;c xxXï'jpévs’.ç ce qui 

semble indiquer que Lebedos n'existait plus. ür h on croit que cette ville 
a duré jusqu'au vî* siècle au moins 1parce que Hierodes la mentionne, 
Itmrari& t éd * Wesscling, p, 660), 

M* 1 >* nous apprend que cette publication lui a été pour ainsi dire 
arrachée. On doit se féliciter de ce qu'il s'est laissé faire violence. Mais 
on peut regretter, une fois quïl prenait la chose en niâtes, qu'il n'ait 
pas apporté à son osuvre quelques perfectionnements importants. D'a¬ 
bord un index d es noms propres, des fciîisci des expressions remarquables, 
des mots très rares ou qui manquent au Thésaurus (p. iS, L 13, 

Nouvel Le sôr 1 c r XIV. nj*, 






ftEVÜE CatTÏQÜE 

i-rxifepiiiu;!. 2»- ««OilISli*, F- =0i !• â i M^JMP^Ï ] * » a * 4 *** U *‘ 

tL; p. 32,1. (0>iwPn*Xi«a«K «t des îd»U[« (p. .6, 1. » 3 , 

tatrfïTlîSEV', P- 26, I. 24, Iflriwu»; P- * 7 i l * «.«*»»» j^T^r 
L 26, p- 3 o. J. io, linwïrfWi 1 - ,*&&#■ P° ur 

sbOiXîÏ^ p- 3 1, J. 3 , ottxn, à côté de ira i-t, a 5 * 3 î, 3o i P- 3a ''■ 

22 uiufeiii, etc,}- Pu«. l'indication des passades d où vont tirées les 
citations assea nombreux delà Bible. Enfin, et surtout, une rév.siofl 
plus sévère du texte, dont l'état est déplorable dans Je ms. (Bibl fia 
fonds grec t 4 S 3 , x‘ sèckj. M. D, y a apporté quelques corrections heu¬ 
reuses, il a signalé un grand nombre de lacunes et en a comble plusieurs 
d une manière très probable. Mais il reste beaucoup à faire. Ce sera 
peut-être rendre service à quelques lecteurs du prétendu Picmus de 
consigner ici les corrections dont la nécessité m'a le plus frappe. Je les 
transcris en suivant l'ordre des pages, sans me demander st je corrige 
des fautes d'impression, des Fautes de copie de M. D„ ou des lautes du 
ms, même. Un point d interrogation marquera les conjectures dont je 
ne suis pas bien sôr mot-même et que je donne surtout pour rendre 

attentif à des difficultés. . 

Page t3, ligne T2 (les lignes, malheureusement, ne sont pas numéro¬ 
tées', °h Suùwn, en note : Mettdum cubât: codex hnbet ei« : pour- 

auoi’ donc mettre dans le texte une correction qu’on reconnaît msufh- 
sante> Je vais plus loin d’ailleurs. Dans une édition qui n’est destinée ni 
ù des écoliers ni à des amateurs, et particulièrement dans une édition 
princeps, j’estime que le texte ne devrait représenter que la édition la 
plus ancienne ; tout ec qui tient de la conjecture, meme 1 indication 
lacunes, tout ce qui est restitution, fût*ce d une seule lettre, et la C0 *' r0l "‘ 
lion parût-elle évidente, devrait être relégué dans ks notes su bas de la 
naaa — Ici, il faut croire que quelques mots sont perdus, probablement 

WK* «S*» P- i- *+, K*« 1 . .S, ta» “g*; 

Eh»,, dan. te le». meme, si l'on vent, c.r pont le copiste du x siicle 
I et etou TJ, ai et s, o et u, etc., sont A peu prés identiques; le lemoignag- 
de la tradition ne porte pas là-dessus : « ’lopsijfcÏTM rt Ispary-itat, non 
s uni uariae tertïones sed una at<jue cadem tertio * (Cobet, jîrae/ iv- / . 
P.lvi], Il est vrai qu’un écrivain du vm’ siècle, par esempie, et meme 
du iv e , à la rigueur, pouvait écrire Eivtbrç. Mais comment savoir s il 1 a 
fait? La tradition existe en ce qui concerne les accents et les esprits, 
mais très imparfaitement, et ce serait pousser trop loin !e scrupule que 
de reproduire ces signes d’après les mss. ; ainsi, p. 1 3 , 1 . t b, v set . 
hrel, P. i 3 , l. i 5 , supprimes la virgule, et p. 14, I. t, le point, La 

ponctuation est défectueuse en bien des endroits. P. iî, I- I Sb« lJ S ‘ w « 

^ : ne iaudrait-ü pas T.e.btïo. î P. . 4, I- 3 ^ 8, les mots Lv^Ûs... 
ti-a^fsXiîv ont tout l'air d’une réflexion ajoutée par un lecteur. 1 , 141 
L 7, il faut les virgules après dïi^uurv, et après «împairrij; : àï&ptfv, ’ritqt*, 
œnmiMtftîiî, ce sont les trois mots à ùvéflWsv (p. 1 3 , 1 . 20 et 14, L 1) *v r wv 
ts afcrrfttwv- P. 14, L 18, : lises P. 14, I. 22, S^ïà « ïu 'Ti : 
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lisez (à. Ka’Jtfgï. P. i 5 . L stx'„, î^atJïi : lista i?»v -• ^«vr;; de 
même, P . 26,1. îo, et 1. 16, *whk (à moins qu’ici la tournure 

particulière ne permette d'attribuer le solécisme 1 l’auteur; de meme 
p« 35 , 1 . ai èiïiJi’i 2 . - - rfîiwiîlfw parait être de lui. 1 , p. 19» L ’^> 
5tav... dwa/utTistt, etc-, s’explique par le fait que l'indicatif futur et le 
subjonctif de l’aoriste sont équivalents pour les écrivains de La basse 
époque (Lobcck, Pkryn., p. 722); rien n’empêcherait cependant décrire 
les trois verbes par r, au lieu de si, P. i 5 , l. 22, îwi^tjïîv ! sisisvjcév du ms, 
peut bien être de l'auteur [Lobeck, Phryn*, p. t 53 ). P- rs, L 23 , tv,ei* 
îlsxa : lisez Ivî'IjjitXt'io, comme p. 1 y, ïû, P, 1 5 , 1 . 25 , . lisez 

lasïvs;, P- 1 5, 1, 29 et 3 o, xx\ tî ff,; j*,ï-ra>.iup’fi« tsu xupcG'J ' 1 . 

Xp. kftten ; 2 pAv ?àp ; lisez m i ti flawpifsisv T-*■ ’l* X?- i-fî'-î"' 4 T* 

P, [6, 1 , ao, ti); xitiTr]V ■i _ ' j ïür^ nsAiTîixv ! lisez xxxztî ifaOsv xsXttttsi;- 
P. 16, L ai, X2t tt,; dvirs/,12^; fftj;;... dvO-s; lisez xaI 7t (Je ms. ri; que 
M. D, retranche] tïj; à. ?■ —i P. 16, J- ï 8, au lieu de çy^ ou oîa^tpa; 
[M. D.), on pourrait suppléer ;?«; (p. 35 , 16); diuersorium AA. SS. 
(Cette traduction n’est pas mauvaise ; on y trouve quelques bonnes 
émandations.) P. 17, 1 , 3 , Yfdçaiç : lisez ■ypafaï;. P. 17, L 6, «nici; ts 
■ jip T5Î; pb iwpwei : il faudrait s. pîv yàp t, s. (7 iî^ti 2 $). On se de¬ 
mande seulement d’où viendrait k faute. Peut-être pkv est-il mis par 
erreur pour fct, devant irapsiki, après quoi on aurait remplacé le premier 
jùv par Têï P. 17, L 7, : Usez ^ûï-ts. P- 17, L 26, tstM« : 

lisez htmOk. P. 17, 1 * 3 o, Ü^si; : lisez df,jiç, P. 18, L 3 ,ar^é^Xs'j . lisez 
<r:ps$Xs$. P. 18, L 10, irpaxT» : lisez anpara. P. 1 B, l. t », rp/t '9 "%« ; 
lisez «. tt,; niXv;; 0). P. 18, i. lï, rfa ûpa; ; lisez Tifc tfjpaç, le singulier 
s’expliquant comme sKjjjâï^-. et ts 3 It (i. 9) après çuï,S7«f5u; (î). P. 18, 
I. i5, èxsnîiQît fr,v Ofscigaiav : ou bien èt. est fautif, ou bien t, 0. faisait 
partie d’une incidente dont le reste est perdu. P. iS, K 17, ix*p sfMcâttftcù : 
lisez dbsaptiutêBtstev. P. i&, L 1 S, 2 ; ^ÇtÔrau zo)a«kv ^ x«*- 

^4i|4T*î; : lisez ci il-? snf, # ( ;SwYtai wsî.ieiûsïOa! mXiTïkv ^ xatassé»- 
tiêvç*.; autrement il faudrait admettre une lacune avant 2 ;, P. 18, 1 . a 5 , 
*lîfc et»jpovtî (eiijpsv cï le ms.) : lisez eùqpm ilri (corap., 1. 24, ai pkv 
cEsiotc; eït;); t) a peut-être laissé une trace dans hert|urfjdlw, pour xs- 
xsynâÿiûzt, qui suit dans le ms. P, |8, 1 . 28, ans tûv b»up«vU»» x&TéiaeiXev : 
lisez [avec le tus.) d. 7* izvjpviim x. [abstrahere a caelesttbus, AA. SS.), 
p. xg f 1 . 5, skXu^ivs* : supprimez le point, et 1 . 8 k virgule. P. 19, 
l, 12, dvaxpivajiiNtt» 7S (dvuxpivajiéyeu « U ms.) ; lisez àyïxspvapévso 22 (?). 
P. 19,1. 18, «iris ...nspieniff,; lisez siTip ...nzpaîTîzff,[ï). P. 19, L îo, ùv : 
lisez s5ï (?). P. 19, L 3 i,fari tb ; lisez fan tî^. P. 20, 1 . t, TjjtngSî tsv : lisez 
'fjpEîjiite 7bv. P. 20, l. 3 , : lisez suTfurfpt»;(î). P, 20, 1. 14, 

après —wx s4 ï il )’ * sans doute une lacune; il manque pour le moins un 
mot tel que src-jïfjç, mais probablement davantage. P. 20, 1 . 21, autre 
lacune, dans laquelle Bue 0 J us devient sujet, et après laquelle il n'y a 
peut-être pas lieu de changer wXW; en rçXÂi (M. D-). P. 20, l. 3 o, 

È, : Usez <£v b'taxQ è». P. 3 j. 1 . J, remplacez la virgule par un point eu 
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haut. : lisez «/s*irpil4viî- P- ai, l. z.fiffaces la virgule. 

P. 21, l, 4, lacune après Isswa (î|- P- -1 * !■ ia.fr*f 'dbatt ‘ l ,se * *" it; '' r:iU ’ 

P, 2i,1. i j« supprimez 4. P. 21, 1 . iS, Ï8m îi# a&y : 1 «W 
P. 1 . 2o, aiMj* : lisez Mw(* Ww le ms - interpolation motivée 
parcelle de la ligne 18). P* 12, I. 8. &i : rétablir **i flv (msJ et admet- 
tre une lacune; ne ressemble pas à ko! [si ce n’est en abréviation, tré- 
que n te pour *al, mais inusitée pour u;dans dgs ouvrages de cette nature}, 
et pour 4,v U faudrait ier-v, P. 22, 1 . iS, tmavAt : perimunt AA. SS., 
c’est-à-dire I«w*t8ô«v. Ces mots; *it awsSvriç semblent être une 

parenthèse de l’auteur (ou d’un autre?), qui propose une nouvelle éty¬ 
mologie de «ptevla(-jp Oawraümv). P. 22, î. 18 et ai.supprimez les vir¬ 
gules" P, 22, 1 . 34. "ivwv II 'hFfènm ’EÎA^vvn *lsif : on ne voit pas 
pourquoi etvfiv aurait pris cette place inaccoutumée, ni ce qui l’aurait 
fait changer en rive? (ms.). Encore ici, il sera donc plus prudent 
d’admettre une lacune. P, 33 , 1 . ï 5 , SûvwO* paraît être de trop, 
P, 23, L 10 à 12 « locus corruptus » (M. D.) : j’admctiraîs plutôt une 
lacune après pêyjn;. P. 23, l, 19, remplacez le point par une virgule. 
P. 24, 1 , 36, niftirrasOüi : lisez MpsïrssOï'. (?). P. 25 , I- 1» : lisez 

sX^eç. P. 25 , 1 * 3 , effacez la première virgule. Ib. tûv zi™ : 

on ne peut guère s’expliquer ce génitif que par une nouvelle lacune. Il 
faut croire qu’un des mss. par où ce récit a passé, et qui était hcéré ou 
rendu illisible d'une manière extraordinaire [M. D., préf., p. 11, note}. 
Fêtait tout particulièrement à cet endroit. P. a 5 , 1 . 4, supprimez (?)■ 
P, 2ï, I, 17,3 ajouté par M. D. : très bien au point de vue paléographi¬ 
que; mais, en mettant ï pour pau st»ç, l'auteur aurait affaibli la 
parole Je l'apôtre (Gai., 4, 19)- P 2S 1 . 2Û. supprimez tin (ajouté 
par M. D.i. et placez la lacune avant tpy.- plutôt qu'aprés. 

P. z 5 , I. 28, eàiYTfrï.bu euvffc : lisez 7. ojarpiiXtu ? (?}- P- 25 . I. 30 
et 28, l. 9, sçpTftî* : Usez s^x-fïî*, Il est vrai que jamais dans 
des mss, hagiographiques je n’ai vu accentué ainsi ce mot, qu’on 
y rencontre pourtant bien souvent. Mais encore bu iii* siècle en¬ 
viron ap. J.-C. une inscription {C. I. G, 8272, camp. Knibcl, Epi- 
grammata gr., 314,11), termine un hexamètre par pafsiàsî è^XOsj. 
P. 2ô. I. 7, Tu - ! : lisez tlix twv itpSffTïtCi'j (7ü> TpD<fr,TÜr<, le ms.j. 

P. 2fi, I. 3o, T/jil-q : lisez tr/pii;. P. 27, 1 . 7, Xplsrev ; lisez X:;crbv. P. 27* 
L 20, â^îvîpiîLv : lisez dxcuifUt*, P. 27, 1 . Î2, Imvra ; lisez tinra. P. z8, 
I. t, Txp’t : lisez mpà. P* 28, J. ta, Tirsï : lisez Tlreu. P. 28, l- 27, 
yjrfciv ; lisez y_pTsiv (?). P, 28, l. 38, pé^f* : lisez péfav. P* 28, 1 . 3 o, va 
parait être le reste d’une phrase perdue ; en tout cas, ce ne peut être l'ar¬ 
ticle s’accordant avec gsfs;- P. 39, 1 - z, il faut un point après si (la1- 
P, 29, l. 0, ivfuv f lisez tûw àyfwv, ou mieux, *,ï’: ÿffuv. Ib vfaai-a-i 1 
lisez npsîêTï^îf-pîssraïi, le ms,, comme p. 35 , 25 , ànaXXdflSB&aO- P. 2 9 t 
L 19, èurpw&v : lisez dwfxaïsv (tomp. L 39). P* 29, L 28, xztlati : lisez 
xal î™. P. 3o, I. 1, t-Tik-w, et p. 33 , l, 2 r, v.idiZT/ : il n'est pas impos¬ 
sible que cette orthographe remonte jusqu’aux auteurs de certains écrits 
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des derniers siales ; maïs alors il faudrait la suivre partout, cl p. 3 ^ 
3e, on lit idjta*p. P. 3 o, i. 9, h : lisea d b, P. 3 o, !. to, : ilseü 

Édxitww. P- 3o, 1. 17, id suç : lisez èv!s'.c (î comp. 1. 19). P. 3 o, 1 . 18, 
5-g S Ê i {:* ÎTt ms.) : lisez &t ’Ofct. P. 3 o, 1 . 19, : lisez â-sXi- 

rjijiivm [ms. ; à moins qu'il n'y ait erreur de J«Lnre, liés dtant pris 
pour >.ç, ce qui arrive facilement). P. 3 o, i. as, îaapÉÎWîs 1 lisez i»tpsOi|ts)v 
(ms.) ; pourquoi ne serait-ce pas aussi bien l’auteur qu’un copiste qui 
aurait changé ce mot [Luc, ta, puisqu'il a changé aussi sslv en ta 

lïXttsv? P. 3o, 1 - s3, inat^eanf : lisez (? voyez ci-dessus 

l'observation sur p. i 5 , 2a). P- 3 1, 1 . 10, rat; Gï^pstg itâs*. : lisez v- û. 
Sî*ïf. ib. xaÎÆuiUvsiq : lisez raU tuXfiapiwi;. Ib, AE^aîis'.; 1 lisez AïjUïistç. 

P. 3 t, l, 16 , tsSts : lisez vm-m. P. 3a, 1. 5, swtû est de Trop, et b 5™^ 
«eXXtj ne se comprend guère. Il est probable qu'il manque quelques mots 
avant îJïtji. P< l. 2ï, iwï î lisez vÆt nvv [ï ; , îb* . lisez *.1^1.3. 

(sur cette forme, comp* Wincr, Gushihi* d. N, T. 5 jsr 3 fft)iinniî, 

$ i 3 , 3 b.) Ib, xàxïîvs; iîretîi drjpewKÏv ne donne pas de sens; peut- 
être faut-il lire xdxiïva sï irais! à., après une lacune, En tout cas, î îs 
J jphùxwjv doit se rapporter i Polycarpe (situit Polj'carjuis, AA, SS ). 
P, 32, 1 . 3 1, in’ : lisez ds 1 . P. 3 ^ L 1, ÊsÂf, : lisez fcM'* [?). P, 33 , Lis, 
àira^hTjîsalla! ; Usez iKa^flssOst. P. 3 4. 1 . f 5 , pijô' âG-:v itftafw • lisez 
êOsv nfliira. P. 3 q, 1. aû, eSfavsùî : lisez î| ou in’ oî^aroü. P. 34,1. 27, 
ûpsisupivsu^ ! lisez P. 35 , 1 . T, stva 1 . ; lisez s! xsl. P. 35 , 

1. 3 , après î^itijénuv, lacune, P, 35, 1. 8, attisai : lisez jitîjîï! h. 
P. 33, 1, 9, supprimez la virgule après e£jxjs 3. P. 35, I. iï, ïi'rav isï? : 
lisez àrdzjs;. P. 35, 1 . 18, iport» : lisez è|MwJ (? la faute pourrait 
bien être dans îéSuxa). P. 35, L 19, airas'inrDït ; lisez dzçX'kirîxu P. 35, 
L 24, cfî; 73v : Usez spèq jùtV» (sans lacune). P. 35, 1. aC, wfYpxriK : 
lisez savraa-ïyiiç (? le mot ne se trouve pas dans le Thésaurus ; mais il est 
aussi bien formé que inar.içtttfi qu'on trouve chez Plutarque). P- 35, 1- 
supprimez [Ic7 k L jfcipT7£y. P # 3 é p L 5^-t^iç: lisezépxïç* P, 3 j 2 L S* sup¬ 
primez djj^v Rajouté par étourderie après d^ taà; rüv afciwn). 

p r 3 j f i. 22 à i5 ne sauraient être de Fauteur; %a\ -d™4 iîiSaÇev 

-' OT tfr miaiw* Qxp^îm est la formule ordinaire peur clore un récit 

de miracles tronqué, et les doxologies varient d'un ms. à l'autre suivant 
l'humeur du copiste et suivant l’espace dont il dispose. Celle-ci est d un 
scribe très hérétique ou très distrait : -rev Qc.fr>*. $ ^ ofr 1 $ %A 
tL|» ulu xa\ t*v> raupAïit 

Les pages qui précèdent étaient depuis quelque temps entre les- mains 
de b rédaction* quand Fauteur apprit, par un compte rendu de M- R. 
A. Lipaius {Deutsche Litteratur^eitung du 12 août iSBâJ, qu il existe 
déjà une seconde édition de La Vie de Poljearpe, dans le 1. i L des Pères 
apostoliques de M, Funk. On fit aussitôt des démarches pour se mettre 
hjr mesure d’entretenir les lecteurs de la Revue critique des deux éditions 
û La fois. Mais il était trop tard ; L'article était composé. On reviendra 
sur le sujet* s’il y a lieu» Max Bohpïet. 
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— Die PublU'Intlk dl** Pr«for FHeden< (l fl38 ) VOH D* Heinndl 

HmtcMATK, mit, Niemeycr, 1 SB 0 , i3+ p. S». Pris ; 4 tt. So. 

Cette dissertation fait suite, en quelque sorte, à celle de M. Grtin- 
batim, sur la littérature politique en Allemagne de iGsâ à lüaÿ, 
et sort, comme elle, du séminaire historique de M. Droysen, à Halle, 
Elle traite des nombreux écrits éclos le lendemain de la pais de Prague, 
signée en i 635 par l'électeur Jean-George de Saxe, avec l’empereur 
Ferdinand II, après la défaite de Noerdlîngen, subie par les Suédois et 
k$ protestants sous Gustave Horn et Bernard de Weimar. Effrayé par 
le désastre de ses coreligionnaires, le triste prince qui régnait alors à 
Dresde, et dont les courtisans, voire même le prédicateur de cour, étaient 
à la solde des Habsbourg, n'hésita pas à passer du côté du vainqueur, 
entraînant de la sorte la soumission de la plupart des petits dynaste* de 
l'Allemagne du Nord, Le coup fut rude pour le chancelier suédois et les 
autres princes protestants encore en armes ; leur colère se mesura natu¬ 
rellement â leurs craintes, à leurs déceptions, et leurs organes politi¬ 
ques, leurs diplomates et leurs publicistes, firent entendre des plaintes 
fort vives, et lancèrent des attaques virulentes contre la perfidie 
saxonne. M. Hitzigntth a choisi dans cette littérature quelques-unes des 
brochures les plus remarquables, et s’arrête particulièrement aux Vindi¬ 
cte in püccm Pragensem, attribuées à Chemnitz et tt la Déplorât io de 
Stella, écrites l'une dans l'intérêt de la Suède, l’autre dans celui de la 
France, Naturellement les Saxons et la cour de Vienne ne restèrent 
pas muets et trouvèrent, eux aussi, des arguments plus ou moins pro¬ 
bants, en faveur de leur manière d'agir. Il me semble quil y a quelque 
confusion dans ce que l'auteur dit sur la personne de Stella* S il entend 
réellement attribuer la paternité de la Deploratio â M. Stella de Mori- 
mont, le résident de Louis XIII â Strasbourg, il est inexact de dire qu’il 
était de Deux-Ponts et qu'il s'était fait catholique ; il est faux également 
qu'il vécut encore en 1645, Le résident strasbourgeois était Bâtois do* 
riginc, et mourut à Strasbourg vers 1646, sanss'étre jamais converti au 
catholicisme. Nous croyons aussi que M. Hitzigrath, tout en accentuant 
avec raison l'im portance des brochures qu'il examine de plus près, au¬ 
rait pu étendre un peu le cercle des pièces examinées, en restreignant la 
place faite â chacune ’i Le style est quelquefois un peu négligé (par 
exemple, eîn simpler Edelmann) et sent la fréquentation trop assidue de 
l'allemand détestable du ivti* siècle. 

R. 


I. Nous ne vûjfins pis. par Uicrapîc, orVIl ait cité la brochure : Clyptas advtr- 
iU5 tria ûÆfwfûJ'flifl, odt t Dîneurs vgn (fat LÆffslÉrtfrn sû dert Pragfochcm Fric- 
dinichiusf anfuiastçn sick giilûsit'n (î 637 ^ signée J. Àcbtzsnnicbt, ce qui e&l pro- 
babkmicm un pwudùnyflot:. 
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*30. - miaga-gbl » < 1 ® “• «■***• P w _9 wr »? f e * ctiC0 - 

p*ris, Èd. Rouveyre et G. Blond, iMi, Tome I. HX-49A P- 1Jt ’ *• r ‘ 

Jusqu'à « jour la Bibliographie voltairienne de Quêrard avait été 
considérée comme le seul travail sérieux dont les Œuvres du grand pen¬ 
seur eussent Hé l’objet, car on ne peut citer que pour mémoire les Re¬ 
cherches sur tes ouvrages de Voltaire, par Gabriel Peigno ( an , 
1817 in-8), pamphlet de circonstance sans valeur littéraire et ou sont 

sommairement décrites quelques éditions de ses œuvres complétés pu¬ 
bliées au mn* siècle. Cependant Quérard lui-memc ne dissimulait pas 
qu’il s était, à peu de chose près, borné à classer les indications recueillies 
par Beuchot et à en dresser quatre tables, « Or. dit M. Bcngcsco, Bou¬ 
chot, livré tout entier ù son travail d'éditeur, n’a accordé dans les Aver¬ 
tissements et dans les Notes de son édition qu’une place tout a fan 
secondaire à la bibliographie ; il a énuméré, sans les décrire, les deux ou 
trois premières éditions de chaque ouvrage de Voltaire et, pour les écrits 
qui n’ont pas été imprimés séparément (pièces de théâtre, poésies diver¬ 
ses, lettres, etc.), il a tris rarement pris la peine d'indiquer dans quelle 
feuille périodique, dans quel recueil du temps, dans quelle édition des 
<E«vres complètes, chacune avait paru pour la première fois, hnhn, 
et c’est là une des lacunes les plus considérables du travail de Beuchot 
«deQuérard, — ni l’un ni l'autre ne s'est attaché à distinguer les «li¬ 
rions données avec la participation de Voltaire des éditions auxque es r 
est demeuré étranger, et c'est ce qui fait qu aujourd'hui encore, maigre 
tout le mérite des éditions de Beuchot et de M. Moland, le texte authen¬ 
tique de Voltaire n'est pas définitivement établi, » 

L’auteur de cette nouvelle Bibliographie, étranger d origine, mais 
élevé en France et plein de zèle pour notre littérature, a pensé q^-t Q 
taire méritait, autant que Molière et que Corneille, et assurément p us 
que Ucstif, les honneurs d’une monographie détaillée; il a donc recueilli 
toutes les éditions qui lui tombaient sous la main, collationne tous .es 
exemplaires de la collection voltairiennc de Beuchot, acquise en 1868 par 
la Bibliothèque nationale et vérifié ses notes tant au British Muséum qu a 
la Bibliothèque impériale de Vienne ou chez divers amateurs. Renonçant 
aux divisions et subdivisions adoptées par Quérard, il est revenu à I ordre 
beaucoup moins compliqué suivi par Beuchot ; théâtre, poésies, histoire, 
Dictionnaire philosophique, romans, mélanges, correspondances, et qui 
avait, selon le savant éditeur, l’avantage de faire suivre au lecteur « la 
marche même de l’esprit de Voltaire • ». Le premier volume de M. B. 

Cette question de classement mil fort préoccupé, parait-il, an savant voué u de 
iouù* autres études. . Mon pire, dit M. Gesicm Paris, rêvait une édition de a œuvres 
tic Voltaire connue sur un plan biographique, dans laquelle chaque ouvrage aurait 
clé inscrit à « date sans distinction de penres, de manière à oflrtt un tableau cum¬ 
ule! de çette étrange et multiple activité de soixante-dix nns, Il disait qu i! y avait 
encore beaucoup à faire pour la critique d» œuvres de Vnlîairc, qu’on lui en attn- 
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comporte les cinq premières séries; le second renfermera les mélanges, 
h correspondance, les ce Livres complètes cl choisies, enfin les apocryphes, 
M. B. a également réuni les cléments d'un troisième volume consacré 
ans traductions et aux ouvrages relatifs aux écrits et à la personne de 
Voltaire* Nous souhaitons vivement que cette dernière partie, dont 
Quérard a donné une esquisse fort arriérée, soit mise au jour* Voltaire 
est, avec Molière, l'écrivain français dont le nom et les œuvres ont pro¬ 
voqué le plus d'apologies et de diatribes. 

Fidèle à son plan, M. B, a décrit non-seulement tout ce qui a été 
publié en volume, mais il a recherché où avaient paru d abord et oü 
avaient été réimprimées toutes les poésies de Voltaire : pour cela» il s'est 
constamment servi des sept éditions des Œuvres complètes publiées avec 
la participation de l'auteur : celle de Lcdet ou Desbordes [Amst* s y 3 S- 
■ 74> t 5 vol-h celles dites de Dresde dues à G. C r Wakher, 1748-1754, 
10 vol in-S ou 1753-1770, 10 voL in-n; celle de Lambert à Paris 
(1751-1758, i 3 vol. petit in-Sj ^ n, de ville), que Voltaire déclarait « de 
toutes la plus passable celles de Cramer, 1756-1774, 58 voL in-8 et 
table, 1768-1790» 45 yqL in-4 avec figure de Graveloï, enfin l'édition 
dite encadrée \tjjby 3j vol. in-8 t plus trois volumes de pièces déta¬ 
chées); c'est celle-ci dont Voltaire avait annoté un exemplaire qui fut 
communiqué à Beaumarchais, Pnnckouke, Ruauk et Décroîs pour 
l'édition de KehL Quant aux ouvrages imprimés séparément, à défaut de 
rubriques sérieuses, qui manquent à la plupart d'entre eux, M B. s'est 
livré à une comparaison attentive des fleurons, culs-de-lampe, lettres ini¬ 
tiales et autres ornements typographiques qui lui a permis de reconnaître 
de quelle presse chacun de ses ouvrages est sorli * 1 ; c'est ainsi qu'il est 
parvenu à débrouiller victorieusement, selon nous, T énigme bibliogra¬ 
phique de la véritable édition originale de Candide, La question sou¬ 
levée en 1870 dans VIntermédiaire avait provoqué une réponse motivée 
(col. a 3 1); l'auteur de cette réponse, signée P. R., tenait pour originale 
une édition de 2?/ p, t plus 3 tf. non chitfrés pour la table des chapitres, 
cotée à la Bibliothèque Y* 7 5 1 A (Réserve) et sur laquelle Jamct le jeune 
a inscrit un * achevé de lire » du 27 mars 1759, « Maîs^dit avec raison 
M. B,, de ce que J a met a achevé de lire Candide, le 17 mars 1759, s'en¬ 
suit-il que son exemplaire appartienne à l'édition princeps du cbcf-d'ceü- 

buAîi pcul-clrtt dopi il n h ÔMit pn* l'auteur, et q*sVn. revanche on rf avait pu reconnu, 
sa paterni-Eé pour plus d’un opuscule qu'il s'émit bien i’a.rdé Je revendiquer. 1] pen¬ 
sât que de tau* nos grand* écrivains, dot cehiî dont \] y ale plus d'irutfrêt à étudier 
Tes éditions originales^ et il ataiï commencé à les rechercher. ■* (GaUlngue de la 
hpbHcrttléqnc de M. \\ tari*. préface, p, x). A celte vente figurait r SGIih le n ,J 3344 , 
un exempt,lire de la BiHiùgrjphie vultuiricNnc, chargé de notes; il S été acquis par 

M. G. bcngesco.j f 

i. M. U. s'est astreint û indiquer soigneusement lacole Je chacun Je» volumes qnli 
a décrits; fous CCUX qui savent Combien il est piriois dilîkîle d'obtenir a la Jliblia- 
ihêquc itl exemplaire ou tdlc édition d'un livre lui sauront certainement gré de 
ente innovation. 
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vre âe Voltaire? » Après avoir déterminé, précisément par l’esamcti des 
fleurons, que l'exemplaire de Jamet appartient aune édition de Paris im¬ 
primée pour Lambert, en même temps que Socrate, ouvrage dramati¬ 
que, M. B- établit que La seule et réelle édition originale est un m-ia de 
2 yq fl,, avec signatures A-N4; entre autres preuves concluantes, il indique 
divers fleurons fréquemment employés dans P imprimeaie des Cramer et 
très différents de ceux qu’on retrouve dans les deux éditions de ntême 
date, également de 499 p„ mais imprimées, selon M. B-, l’une à Lon¬ 
dres et l'autre k Paris; les six autres ayant le même titre et la meme date 
comportent 287, ai5 et 166 pages; plusieurs d'entre elles ont quelques 
fleurons identiques 

Gel exemple suffira, je pense, h prouver quel soin M. B. apporte dans 
toutes ses investigations, et il n'est point de chapitre de son livre qui ne 
soit digne d xin tel éloge. Avant déborder les points fort peu nombreux 
sur lesquels on pourrait souhaiter plus de précision ou ajouter un délai L 
complémentaire, il nous faut chercher querelle à Fauteur pour une la¬ 
cune toute matériel le, mais qui* dans un travail de cette nature, n est pas 
sans importance► Un seul titre cou rant pour 492 pages, par suîie aucune 
séparation apparente entre les diverses sections, point de table alphabé¬ 
tique des œuvres décrites; n’cst-ce pas exiger du lecteur qu il sache à a- 
vance le titre exact de telles s lances,, de telle ode T de telle épigramnie (et, 
certes, l'auteur et ses éditeurs ne se sont point lait faute de Je modifier), 
ou la date de leur composition, ce qui est encore moins admissible? Nous 
serions plutôt en droit de demander à M. B. une table spéciale pour 
chaque volume, outre la table générale qui devra terminer le tome II K 
Les remarques que m"a suggérées l'examen le plus allen ü: portent 
moins sur les descriptions dont j ai pu constater la scrupuleuse rigueur 
que sur diverses additions sans grande importance* 

P* 79. M. B* s'étonne que Grimm ait pu* dans sa lettre du i* r janvier 
1771, citer l'approbation, en date du ; février, délivrée par Crébülon 
fils au* PélopiJes. Cet anachronisme apparent s explique, comme j'ai 
déjà eu occasion de le dire ici meme * f par ce fait que la Correspondance 
littéraire était souvent rédigés à une dite postérieure a celle que por¬ 
taient ces cahiers, et notamment en 1772, aussitôt apres un séjour assez 
prolongé de Grimm en Angleterre. 

P. r53. L'Impromptu fait à un souper dans une cour d'Allemagne, 
est-il bien de comme le dit M. G, A vend. et comme le ferait sup¬ 

poser le classement chronologique adopté par M. MoJand? U. Clogenson 
estimait que ces stances avaient dû être composées à Gtrejf, entre le 
ï 5 octobre et Le i5 décembre ïjÎ+h et Les deux derniers vers : 

£>r* dès Hcttiiu que paîrafl ma Sylvie, c 

Sana irap chercher fai trouvé irniï eda, 

seraient déjà un argument assez probant en faveur de cette opinion, maïs 


1* Voir la Revue critique du 14 août ttkfc, p. i 33 , 
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voici qui est plus décisif ; M w Du Chsttlct 3 cité lisus scs Réflexions 
sur le bonheur \ les troisième ci quatrième vers du premier quatrain : 

[I faut aimer, c'est ce qui cous soutieni, 

Car sans l'amour il «Si tri sis d'être homme. 

M™' du Châtelet est morte le 10 septembre 1749, et les Réflexions n'ont 
pu être écrites dans les derniers mois si troublés de son existence. Parmi 
tes reproductions contemporaines de ces stances, M. B. a omis de men¬ 
tionner celle qu'en a donnée Diderot dans sa lettre à M 11 \ olland,du 3 no - 
vembre j~ 5 g, Elles y présentent même d’assez notables variantes. 11 est 
plus que probable que Diderot les citait de mémoire ( il les avait intitu¬ 
lées les U faut', on les trouve tantôt sous le titre indiqué par M, B,, tan¬ 
tôt sous celui du Bouteur ou de l’Usage de la vie. 

P, 16?. A propos du poème de la Bataille de Fimtenoy, M* B. dit 
posséder un exemplaire sur lequel est écrit un envol qui n est point autogra¬ 
phe. J'ai eu sous les yeux, il y «quelques années, un autre exemplaire qui 
présentait la meme particularité, et cela n'a rien de surprenant si I on se 
reporte à un billet de Voltaire ù Panckouke, publié par M. Ch . N isard 
et non recueilli par M. Moland’1 le poète prie son libraire «■Je taire tenir 
des exemplaires â tous ceux qui sont nommés dans le poème et dans les 
notes, et de bien vouloir mettre à la marge de la première page : De la 
part de votre très humble et tris obéissant serviteur, Vol unis «. 

P, 281. V Impromptu fait dans les jardins de Cirey* en se promenant 
au clair de lune, a bien été reproduit par les éditeurs de Kchl, mais il 
a été éliminé par Bsuchot qui a fait observer que ce quatrain était du 
P. Lemoyne, auteur d’un poème sur Saint Louis (Avertissement des 
Poésies mêlées, 1. X, p. 463 de l'édition Ci Limier frères}. 

P. 373. Aux éditions et traductions de VHistoire de Charles XII, 
cataloguées par M. B. Je puis, grâce à une bienveillante communication 
de M. E. G. Klemming, conservateur de la Bibliothèque royale de 
Stockholm, ajouter l'indication de Jeux réimpressions, les seules dunt, 
chose curieuse, ce livre ait été l’objet en Suède: Histoire de Char¬ 
les XII, par Voltaire, avec un commentaire à l usagc des écoles. Nor- 
copie, N. Schmidt, iS 3 i, in-8, 284 p- — -£<1 même, med grammuiika- 
Üska anmürkningaroch odforhalingar afY. N y ber g jPh. May. T adjuntet 
vid L’psaLt KaiheJral-Skola. Upsal, tSôo, în-S, 296 p. 

p. 3<j8. M. B. a soigneusement établi les diverses phases de la prépa¬ 
ration. delà rédaction et de la mise au jour de Y Histoire de l empire 
de Russie sons Pierre le Grand. L enfantement (ut laborieux et le 
livre faillit être contrefait avant d'avoir paru. M. B., qui fixe à octobre 
1760 la date approximative de la circulation des premiers exemphiires, 

---- 1 — ----— * --■ ' 

1 . lin primées pour la première fois pur l'abbé Buurlct de Vauicelles, d&ns les Ûpus- 
Lulei yhiloniptiiincs ci tUtérvires, la plupart posthumes ûtt inédites (siej. Paris, imp. 
Chevet, 1796, in-8. Les vers de Voltaire se trouvent p. n.H. 

1. Mémoires et correspondances historiques et littéraires inédits (Michel Lévy. 
iHSë, in 8, P . iît. 
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aurait pu mulftW, com^ preuve à l'appui, un «>>« or* Pf-J 
d’une lettre de Diderot à M«* Voliand (au «tobre 1760) OÜ il lu. rend 
compte de l'histoire duczar, que lui avait communiquée Datn.laville 
Ce fut en .745 que Voltaire songea, pour la première fois, ü écrire 
livra* et M* B. a rappelé dans une note une lettre au comte d Alton, am¬ 
bassadeur de France à Saint-Pétersbourg, qui fisc nettement 1 angine 
de scs relations avec la cour de Russie; mais, ce que M. B. n a pas eu 
sans doute le Loisir de dire, ce sont les étranges mutilations qu a subies Se 
tcite de cette Lettre : on me pardonnera de Ses faire connaître ici* e*t <»«< 
sont un nouveau témoignage de ce qui reste à faire encore au f aUI ‘ 
pour rétablir dans son intégrité la majeure partie de la correspondance. 
En tSÎO, M, S. Pdïoratzky fit imprimer k 1JQ ex, celte lettre pu 1Lt * 
disait-il', pour ia première et unique fois en 1807, dans un journol russe, 
le Courrier de l'Europe, et restée inconnue à tous les éditeurs de \ ol- 
t,,ire. Or, sept ans avant la mise en vente de 1 opuscule de M. Poiv¬ 
rât zky, cette Satire, ou plutôt ces deux lettres avaient etc J m P™ e * 
dans {'Histoire de la Régence, de Lcmoutey (>& 3 ï, l. ll . P; J 9 »P* ® 1|S 
elles V étaient si bien enfouies que ni M. Pokoratzky, ni MM. de Cay- 
rol et François, ni M. Avcnel, ni M. Moland ne « sont avisés de les y 
aller chercher. Je ne donne ci-dessous que les passages omis et 11 imprime 
en italiques les mots changés ou supprimés par le Courrier de l Europe. 

TEXTE DE 1807, 

Je vous supplie, monsieur, de présenter à Sa Majesté impériale un 
exemplaire de ma Henriade. et Je lui faire remarquer le petit envoi qui 
accompagne ce fcivre et qui ^i â la première page. 

Ce n’est pas tout, monsieur, et c'est ici quil faut encore que le nom 
^ M le marquis d'Argenson parle pour moi. Je vous envoie un exem¬ 
plaire d'un livre sur le Philosophie de Newton. 1 out le reste du pa¬ 
ragraphe est conforme jusqu’à : et qui l'égale par ses autres vertus. LL 
s'agit de 1 H impératrice EÊïsübctfa.J 

TESTE DE LEÜÔKTEY* 

Les bontés dont M. le marquis d’Argenson m’honore depuis l’enfance, 
monsieur, me serviront J eteuses auprès de vous. Je n’en al pas besoin 
pour La liberté que je prends de vous envoyer le pueme sur la victoire 
du roi noire maître * C’est un tribut que je vous dois, et celui qui soutient 
si bien les intérêts du royaume a des droits sur les ouvrages consacres 4 
sa gloire. Mais je pense que j'ai besoin de la protection de M . d Argenson 
pour les autres libertés que je vais prendre avec vous. 

Premièrement, je vous supplie de présenter un exemplaire de ce poème 
à Sa Majesté impériale, si voua trouve^ que cela soit convenable. J ose 
ensuite mettre sous votre protection^ exemplaire de la plus bell« édi¬ 
tion de la Htnriade, le seul qui reste à Paris, et que jt vous supplie de 


1. Le poûmc sur Fontcnoy* 
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vouloir bien présenter â Sa Majesté en lui montrant le petit envoi qui 
accompagne le livre ce qui est à la première page. 

Ce n’est pas tout* monsieur, et c'est ici qui! faut encore que le nom de 
M_ d"Àrgenson parie pour moi. J'ajouta à cet énorme paquet deux 
exemplaires d'un livre sur la philosophie de Newton*.. Mon projet‘était 
de voir sa cour 1 quand j étais â celle de Berlin. Mais je n'ai pq avoir cet 
honneur et j P ai été réduit à l'admirer de loin. Soyez persuadé, monsieur, 
que je conserverai toute ma vie la reconnaissance que je devrai ù. vos 
bontés* Je suis, etc. 

Voltaire, 
à Parts, j û juin % 745 + 

A cette première lettre était jointe celle-ci. 

Bepuis ma lettre écrite, monsieur, j'ai pensé que si vous daignez vous 
charger de présenter à Sa Majesté impériale la Henriade et k poème 
sur la bataille de Fontenay, que je prends la liberté de lui adresser, vous 
aurez sans doute la bonté de lui parler de moi. Mon nom ne lui est pas 
absolument inconnu, puisqu'on m'a assuré quelle prenait quelque plai¬ 
sir â voir représenter mes pièces de théâtre, et c P esi probablement, mon- 
sieur T une obligation que je vous ai. Je me datte donc que je pourrais 
vous en avoir encore une autre. J'ai écrit, il y a quelques années VHis¬ 
toire de CharlesXII, [Texte conforme jusqu à :] 

Ma façon de penser me détermine plus vers cet empereur vers le 
roi de Suide. Le premier a été un législateur, il a fondé des villes et, 
j ose k dire, son empire. Charles XII a presque détruit son royaume,. Il 
était un plus grand soldat, mais je croîs Tautre un plus grand homme. 

Texte de 180/. 

Ma façon de penser me détermine vers cet empereur qui a été un légis¬ 
lateur, qui a fondé des villes et, fosc le dire, son empire, 

5 i la digne hile de l'empereur Pierre le Grand.|Texies conformes, J 
Texte de Lemontejr- 

Voilà bien des grâces, monseigneur, que jW vous demander, 1 a pre¬ 
mière fois que j ai 1 honneur de vous écrire. Mais elles regardent toutes 
le progrès des arts ci la gloire de plus d T un grand homme en est l'objet. 
Je vous réitère, monseigneur, ma très respectueuse reconnaissance. 

V. 

Lcmonrey avait évidemment copiécette lettre aux Archives du minis¬ 
tère des affaires étrangères qui lui avaient été ouvertes par les ordres de 
Napoléon l <r P 

La minutie meme des remarques que je soumets à l'auteur et à mes lec¬ 
teurs est \a meilleure garantie, je pense, des éloges que mérite ce premier 
volume. Lorsque les fonctions diplomatiques de M. E. lui auront permis 
de nous donner les tomes 11 et 111, l'ensemble constituera une mono- 


I. Cïl[^ de J r icûpératrîcç Elisabeth. 
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graphie bibliographique qui ne se ressentira en rttfi de 1 aridité habi¬ 
tuelle ù ccs sortes de travaux. Il n'est pem-ëtre pas* en effet* une sente 
pièce de théâtre, un seul conte en vers pu en prose, une seule de ces 
minces brochures que K durant vingt années, la manufacture de Ferney, 
selon le mût de Grimm, répandît par Je monde* qui n'aü été pour l'au¬ 
teur la cause de luttes, de terreurs puériles ou justifiées, et t disons-le, de 
mensonges. Une bibliographie raisonnée de Voltaire, c est donc p ù pro¬ 
prement parler, l'histoire même de sa vie; remercions M. Bengeseo de 
nous la faire relire, car cette histoire* cent fois contée et toujours nou¬ 
velle, ne laissera jamais indifférents ni les adversaires ni les admirateurs 
du t patriarche ». 

Maurice Totoweut, 


CORRESPONDANCE 


Æ H. fl AhTO.\ IMIUW 

MOIS CHER DEflECTEUR, 

Voulez-vous me permettre quelques observations en réponse a votre 
article sur mes Contes slaves iRevue critique du 3 octobre] ? Mon seul but t 
dans Je volume auquel vous avez bien voulu vous intéresser* était de 
donner une idée du conte populaire che£ les différents peuples slaves, de 
présenter une sorte de fiorilegium ou les idiomes les plus divers seraient 
représentés au moins par un ou deux spécimens- le suis loin de nier Fin* 
terét du recueil comparatif dont vous esquissez le plan ; mai* ce recueil 
eût pu difficilement entrer dans le cadre restreint tracé par l'éditeur : eu 
d'autre part, c'eût éié un travail de plusieurs années pour lequel le loisir 
me Lait absolument défaut en ce moment- Le domaine des études slaves 
est immense; je suis obligé d'ètre à la fois linguiste, voyageur, archéo¬ 
logue, historien,, mythographe et folkloriste. Permettez à un vieux et — 
salva madestia — laborieux collaborateur de la Revue, d'invoquer une 
fois de plus l'adage : Vit a brevîs, ar$ hmga. D'aiJ Leurs, vous l'avoue¬ 
rai-je? en ces matières si neuves et si délicates, je me défie de moi-même 
et je crois qu'il convient à un novice d'être très réservé. Si je me suis 
trompe dans le choix de mes contes* ce n'est qu'à La suite d’hommes fort 
compétent^ et je m'empresse de m'abriter derrière eux, La Fit te du doge 
a été arrangée par leu Siegfried Kappcr, qui était un des plus fins con¬ 
naisseurs de la littérature serbo-croate. Je J'ai traduite d'après sa version 
tchèque — la seule que je connaisse. Les détails que j'ai supprimes 
eussent été absolument inintelligibles pour le lecteur français; !c narra¬ 
teur s'amuse û faire parler russe â un Cosaque, magyar ûtm Hongrois, 
etc... Le Berger tl le dragon est cité comme conte populaire non-seu- 
IctncEU dans le recueil slovaque auquel je Lui emprunté, mais encore 
dans Je recueil tchèque intitulé Perlyc\e$kè 3 Prague. 1 3 5 5 , recueil au- 
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quel dea folkloristes comme Erben ont collaboré. Les notes qui l ac- 
çooipfl^Rént dans cette éditîüQ insistent même siircertaines supefitiiioni 
slovaques que je o r ai pas eu L'occasion de contrôler moi-même, n ëtariE 
jamais allé dans la Hongrie septentrionale. Quant à Blanche Neige, 
c 7 Bt s dites-vous, un prétendu conte russe et une fiction de lettré. Voici 
ce qui résulte de mes recherches. Sniegourka (mot intraduisible qui 
vient de Snteg, neige) a été d'abord publié par Maximovïtch, un des 
fondateurs du folklore russe ; il a été reproduit ensuite par Erben, un 
excellent myïhographe, dans son recueil de cent contes slaves, ouvrage 
classique s'il en fut. Âfanasiev, dans son grand ouvrage de folklore com¬ 
paré {Vues des Slaves sur ia nature, 3 voL in-8*, Moscou, ï868), s*oc- 
cupe. a plusieurs reprises, de ce personnage. Tome II, p. 497 1 ^ 
pelé Smejevinotchka jNeigeottc?), rattaché à un mythe solaire; plus Loin, 
pp + 639-641 1 Aïanasiev donne deux variantes de notre conte, dont T une 
est celle de Maximovkcb* et il compare Sniegourka au Scfmeekmd de la 
mythologie de Grî mm. Suit Fin te rprémion du conte. Vous voyez donc 
que si je me suis trompé ici, c est en bonne ce nombreuse compagnie. Il 
serait bien étrange* d'ailleurs* que La neige ne jouât pas un rôle dans le 
folklore dion peuple qui vit avec elle la moitié de 1 année. 

En ce qui concerne le Petit Poucet tusse* votre traduction et Ja 
mienne diffèrent sur quelques points. Il en est un sur lequel je confesse 
volontiers un péché d'omission ; un autre sur lequel je ne me sens pas 
suffisamment éclairé. 11 s'agit d'un mot, suivant vous bien rabelaisien, 
mais pour lequel aucun dictionnaire ne fournit de suffisante explication. 
Je tenais d'ailleurs à donner ce conte, bien que traduit autrefois par 
vous* pour offrir une Idée aux lecteurs de ma chrestomalhie de la façon 
dom certaine sujets étaient traités par le folklore russe* U est des 
choses classiques qui se répètent fatalement dans toutes les chrestoma- 
thies. 

Agréez* je vous prie, etc. 

L. LfGEft. 

M, Lagcr réassure q^i! n'a pas inventé les cames dont je lui ai reproché 1 admis¬ 
sion, mais qu’il les a pris dans des reçu ci t s slaves; ck&E précise ment ec que j ai àï\ f 
en regrettant qu’il n h ait pas appliqué A ecs recueils une critique asses sévurc- Q.ue 
le personnage de Suîegoitrkii soit populaire* je n F en doute pas, mais que le conte 
traduit parM. Léger ait été recueilli dans k peuple, je n T en crois ricn p et je suis sûr 
qu’une enquête ouverte à ce sujet raetirotE le faix hors de Joute. Da.fl® UH recueil 
aussi restreint que celui de M* Leger, il valait mieux ne pas admettre des contes déjà 
traduits en français, et il est Fâcheux de constater, dans la traduction du Petit Pou- 
ccl* rotnission au moins d’un trait intéressa ni. Le mythogniphe, mis en mufLnHce p 
n’osera pas sc servir des versions de M. Léger pour établir la classification des For¬ 
mes d'un conte. Je renouvelle le vœu que notre HVtal collaborateur nous donne 
bientôt quelque nouveau recueil de conuts slaves, conçu eî cl&IJlé d r unu manière 
tout à fait sckntilique. 


G- P. 
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FRANCE. — LeXXXU" volume de H* Bibliothïqu* orientale eltévmenne * pü- 
hlt& pif l’éditeur Erntsi Lcrous est intitulé L'entre de Chine, japt histoire et in /a- 
tp-jiflfien, d'apriï des dMuments chinois traduit* par M. Maurice Jauetel, élève d= 
l'Ecute spéciale des langues arien taies vivantes [isa et 94 pages, avec vingt-sept gra¬ 
vures d’arres des originaux chinois, i Fr.>. H, J. a traduit dans ce volume le 4 M 
élémentaire du fabricant d'encre de Chine, parChen-ki-sauen.deSot. «htoudïglji 
cé est une véritable rareté dans la littérature chinoise, et a son «prit. 1 ab¬ 

sence complète de recherche dans son stjfje, l'aitentinn que Ffeod son auteur à _ énumé¬ 
rer toutes les phases de la fabrication sans omettre aucun détail rappellent bien plu- 
,3, les conceptions positiviste* de l’Europe moderne que les ràvenu phihMOftaïqM* 
de l’Asie ». Il est vrai que l'ouvrage de Chen-kî-souen manque de méthode, et offre 
parfois d« obscurités-, mais M. h a changé l'ordre des paragraphes, pour rendre le 
traité moins diffus, et reproduit sans changement les passages obscurs, afin de con¬ 
server, autant que possible. Le teste original dans son intégrité, il a, en outre, dans 
son introduction, fourni de curieuses informations sur la partie historique du sujet, . 
complètement laissée de cAté par Chen-ki-souen; il a consulté les principaux trane* 
sur l’encre de Chine écrits par le* érudits chinois et en donne un court résumé, 

u . Bibliothèque slave elïévirienne a que publie le même éditeur, s est ennchit 
d’un quatrième volume, dont nous tendrons prochainement compte; Il renterme la 
relation de la Aftwfo iMO*»ïilf«t ou Je la mission en Russie du P. Antoine Posse- 
vino. Chargé par le pape Grégoire Xiil en th8a de rétablir la pria cotre Ivan le Ter¬ 
rible et le roi de Pologne Baiory, eide ramener la Moscovie au catholicisme i le tciio 
de «ne relation est édité par le P. FïMUïihj qui y a ï&int un îndes et un eommen- 
C*tre. 

— L'éditeur KlinÉfcsieck ^ient de publier un volume nouTctû dans u « «Hochon 
à IV&a&* des cIasscs cTest It traduction, par M, O. RnàUtm t d + wn apuicuLc dt 
M Hu ScNtirÉ-Ea «tr Ici Mètres lyriques d'Horace d'après les résultats de la trinque 
moderne li8S3 h iv et Sa pfO- Cet opüçnfc formera un complément utile de lu tfé- 
trique grecque et latine de \L Lucie n Muller dont La traduction n été rétçmûiuntpLi- 
blUe h dans la même collection. par M- Legoux M, Riemann Juge les théories [Je 
M H. Schiller souvent bien hypothétiques, mais il lui semble-que la maniéré de 
scander ks ver* d'Hora« p exposée par M, H. Schiller, est toujours préférable à le 
manière Traditionnelle S * il J & avantage k faire connaître aux ItëmeA une esphcaEion 
des mètres d'Horace qui est intéressante;, qui forme unen^mHc logique ctbien coor¬ 
donné, quL eu fia, au point de vue pratique, est plus sïmpte ci plus licite à retenir que 
la manière ordinaire* asak Compliquée et i**eï confuse, de Acandcr ces mètres •* 
M + RJcmann a d a *Hlcurs ajouré quelques noie* aui passages principaux où il ne pw- 
tageai! pas d'àvîs de M. Schiller; il * fait précéder aa induction de quelques notions 
élémentaires de musique appliquées à la métrique. 

_ ijg volume que M- Jules Loiseleur vient de publier août le titre ■ Trois énig¬ 
mes historiques * (F 3 om ln-tf û p sue cl ^24 pp. 3 fr. 5 o) et dont nous comptons par¬ 
ler prochainement, est consacre à b pré méditation de [a Saint-Barthélémy (pp. i- 
b ^3 - a si a l. s'attache surtout à répondre au s arguments de fcL Bordier ci ne croit 
nullement à un « vaste plan d eilcrmi nation concerté avec l'Espagne, médité, pré¬ 
paré sans relâche pendant tant d'années »; — kVaffaire des poisons fpp t35*tst4>î 
M . L, asaïc de * fournir aui lecteurs un fil qui puisse le* conduire dans Ita dédales 
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de iWanstt pfocidum dont ««a affaira fui mj«, de dresser un àblenu d‘en*m- 
bled» principsle* incriminations, de dégager le râle fuud per M < ontespsn 
dac» ces ténébreuses minceurtc* ei de préciser te pan qu'elle prit a cemii» men¬ 
tal médités ou accomplis contre sa rivales et contre Louis XiV lui-même * ; su 
mmuc de/er.(p P . « probllme beaucoup plus curieu * qu',mpert«rt s « «Û 

„ y rf- pas d’autre mystère que «lui qui pesait indistinctement sur tous k. pr.sim- 
niera soumis au «crût mbsolu, stimulée par l'étrangeté de te masque, précautton 
mains anormale qii'an ne le appose feén^ralanent* rim^rnt»* popu m»* en «£- 
«ntram mr üne «ale üSie des particularité* propres à diver* pncQimier», * ^ ■ 
du caractère légendaire un de ccs druncs obture si frfquenU dans G* antienne» 

prisons 4 'Eue. h ,.„ , 

-Le (ornd XUI- des Archive* de Jx J 3 df tille* document* œuttlh* et F V 
M* Fr. H*vai$so^ eonwrFalcur adjoint b ta ÈLbïraihequc. de i Ai>Lnn [ L üllt ^ 
rïd. In^> x îi-i5q p- 10 fr-) est consacre aust annees t-u a K 7* «* enmpren m 

conséquent ï» derrières années du règne de S-oms XIV, La B flnc< " e 451 *■_ 

p«mia Wan nfedu^de Unis XV. Parmi les dolents q U , ^ 
on remarquera ceux qui sont relatifs au* janénistrt, au*lMlut». ^rsonneg» 
impliqué* dans la conspiration de Ceîlattiare, etc, . . s 

- U P. Emile Rkoniulv, du la Compagnie du Jésus, a réum en deux volumes 

I»articles qu’il avait publiés dans un recueil F ér,t»d.qucde Lyon, (es * 
ligieuséa, philosophiques et littéraires > sur Christophe de Beaumont, aroHcveque 

Paris, i 7 o 3 -t?Sr Cchcj Lecoffre). , .... 

- Un volume nouveau de la* Nouvelle collection illustrée « publie* par laUbrtJ- 
rie Léopold Cerf, a paru : V Arménie ef les Arménie**, par M. J, A. CATratai*s. 
élève diplômé de l’Ecole des langues orientales. Le volume raconte, en huit chaplln*. 
l'histoire de l’Arménie; le V chapitre (pp. *,-»■ est relatif à |ta^ 

htl arménien par févÊquû Mcsrob, au* - premiers iruWiirt ». àc J 

rob et du patriarche Sahag, à la littérature et au* écrivains de VArménw. »«» l’a p- 
pcndkeon rem arquera l’exposé, d’après Le lu«i«* huguno Bo«y. de ladoctrned, 
l'velisc arménienne et l’historique d» causes qui ont provoqué 
glidc romaine <p P . lat-ia*} =t quelque» pages relatives au* mekhitansivs et 

études arméniennes, en Europe et en France (pp, t jî-i 40- 

- La librairie Hachette a publié des Eléments d'êcommie publique, par M. I.nulc 
de Uvüloe (1 es—Si, iv et P-)- Ce traité élémentaire, destiné à l'enseignement, 
s’écarte asae* souvent de la marche habituellement suivie-, M. de Laveleye a rattaché 
intimement son sujet à «lui des autres branches des * études humanitaires , (phi- 
iwophie, morale, histoire, géographie ; il a joint à l’énoncé de chaque pncwtpe un 
exemple, un fait, une maxime; il a développé particulièrement les chapitres qui «»'■ 
te ni de problèmes importa nia eidébattus chaque jour, du socialisme, du crédit, des 
crises commerciales et de la population. L’ouvrage est divisé en quatre livras : 1. «fr¬ 
iions préliminaires, IL La production des biens. IU. La reparut, on ei lu «milu- 
tiQn icj bitte* IV. La ctMSQm*Wtîon biens. 

- <în annonce la publication prochaine d’un ouvrage posthume de î’roudhcn. Le 

cHatisme et tkîstûfr*. 

— i; Académie des bcaut-arts a mis au concours le *ü]cl suivant : * Eau e sur es 
mnhr» gxmv«ü» français du xviF sleelf depuis Jenn Mena et Pierre Peine, 

Gérard AuJrun mdüîîvctne^L Eioblir Leur importance futative par des Sûdkatiùua 
biographiques, par Va tuçceuion çhrouukgiquç de Leurs IfûVauXi Cl pur ïefi i.urai.- 

lèfesde kurs SiTenïî, * . . 

_ U Muiee de Cluriy vient J'acqUcrir de belles tjpiâSfirio de Uauto Ikc qui ^ 
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taraient la grande salle du 3» sous-préfecture du Boumc; uLlra scroni p-laeves il an s 
une nouvulle salle du musée, 

_ Les moulages de trois bas-ruliufa dç Mine da Hesole (la FoL I Êspéramej la 

Charité) dont les originaux sont dans la crypte du Vatican, ont été ûdirrts au Mu*6e 
du Trocadéro par M. Alessandro CastellanL 

— Lu dans te Figaro du vendredi 10 octobre : * On nous prns de démentir un 
un-dit répété par plusieurs nouvellistes, cfaprè* lequel sir Edward Malet, représen¬ 
tant de V*Angleterre en Eg> r Fïe H serait le péril-fils de Malet, de Pau « (rie, pûur 
Mallet du Pan). 

ALLEMAGN.E. — Le prochain ouvrage de M, Scttunuicir sur les résultats de scs 
foui lira à Hissarlilt, paraîtra . | la foison anglais et en allemand; il renfermera un 
chapitre, dû à M, Kart Biasn, sur Ethnographie troycnne, 

_M, Memdel&soihi, l'éditeur d F Applcn h professeur à rUmvmïlÉ de Dorpat t vient 

de mettre sous presse une édition critique do P/ffi/oftè rtmidJiïe d Hérodien. Cette 
édhâon, qui paraîtra à la librairie Tcubner, contiendra pour ta première fois un *ppa- 
ralus complet. 

_ La collection* publiée par l'éditeur Otto Sdmbo, de Luïpxig. et qui a pour 
titre - Die groxsen Religion vnd GlaHhcmtekmittnisse des Osltns ■ doitsaugmen 
ter de plitaisurs volumes ; Zût'MsIrtfi par M, K- Gelunerj A/dfeWtft* iptr M. Lu- 
dolf Keeul i la seconde partie de la traduction allemande do Bouddhisme de M, Kkrn. 
etc, 

— Parmi Ira livres qui doivent prochainement paraître cher l'éditeur Hir*cl T de 
Leipzig, nous signalerons : de M, L- Kxller, Ein Âfostei ter WkdtrimVfer, Ham 
Dmck; deM. B. GiiTEiaaci:, îtischi Deknw&rttî ; de M. C. Hegel, Ver/assungsge- 
schichte von Maiuf, etc. 

_ L'attention Vest portée, depuis quelque temps, sur les petits récits, Mgendes, 

nouvelle^ contra ^quelques-uns d'après la Disciplina cïçrfcàih ; de I Islande du 
moyen-âge, M + Hugo Gesiso a recherché ces récits et légendes dans les manuscrits 
do la Bibliothèque de Copenhague, et vient d’en publier quelques-uns dans le texte 
original, uns ta titre ïsknd^k Aeiniïyri? îslarndiscke Legmd€n t NqvïNch and 
Mærchea. [Halle, Waisunhaus. Jn-Ü^. xxxrui et Si 4 P) ^ uxonà volume reutar- 
ruera tas remarques, les recherches enireprises par M. Gering sur les sources du cra 
contra islandais et un glossaire Un de nos collaborateurs rendra compta do la pu¬ 
blication de M. Gering„ lorsque ce second volume aura paru. 

“ La librairie Koehner, de BrcsLait, publiera très prochainement un nouveau vo¬ 
lume de HEimAH*, Bd s Zeïtoiter dtr puuïschen Krkgc, édile par M. G, FaLIIN et 
Launegiïd vnd GaretAmjr, contribution û l'histoire du droit germanique „ par 
M. pAppENUEiu (collection du* ouvrages relatifs à l'histoire du droit allemand r diri¬ 
gée par O. Giurke}. 

— L'éditeur Konegen, de Vienne, annonce unu SdasÂWf-GruttmtOü'L de M. G, 
Bûiuer, une étude de M. HugoG legitsch, Die Catiika der âophûkkïschen Traga^ 
dkn riUu/j fAreffl rhythmischeu Bâu b&rachiet; Ci une collection inlLtuléu Wiener- 
Neudruttu* dirigée ptrM, Aug, SaL ta (t' r voL : Au/ r nuf, ihr Chrîsten f d Abraham 
1 Santa O ara- il* vol. : Ber Hausball, récit de V + **} r 

_ A La librairie Trübnçri de Strasbourg* paraîtront bientôt une étude de M. Rtah. 

5chweuküi f /Muocetq [H und die daiticki Kirche wæhrtnd dts Thronstreites sigS- 
ï 2 q 8 ; un travail de M,0. Wsscïelmajuï, lÈe Be^iehungcn Karts^V Kâïnig- 
reich Artiütf et Jeux fascicules nouveaux de ta collection « Qudlen und Forschun- 
gen » XLVUI : Die Aec&tic im Oifrkdi Evdn$clienbuch m par M. N, SSoreu ; XL1X; 
Utber Genrg GreJlÏHgfr' m Regnnsbvrg ali Dit ch ter. Hisiûriker *atd Ucbersctftr. 
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— La a3' réunion de Lu Commission hislyrique a eu lieu à Munich, du 29 sep¬ 
tembre ei u 3 octobre. Depuis la réunion de l'un, dernier, an a ichevé l'impression du 
r volume de* Chroniques rft Mqycncc, du vol. de* lettre* du palatin Jean Casi¬ 
mir (éditeur* H. Fr. de EJeïoi-e*)* de* livraisons LXVIl-LXXVl de VAtlgemehie 
dcuische Biographie, du XXIV val. des Forschangtt 1 fur dtidschen Geichichte t de 
la première pania des Rekhsiagsacten sans lu roi Robert {éditeur, M. JuL Whei- 
mcehi}, de ta deuxième partie du 3* vol. des * Lettres el actes pour l'histoire du 
ïvr siècle * t contributions à rhiatoirE die remplie, i5ôi (éditeur M. Aug. de D*ur- 
fel). L'JJfifûire de l'fcûJûrrogTJpAiÉ* de M* de Wucelb» sera publiée Tannée pro¬ 
chaine. Le XV11I> votume des * chroniques des villes allemandes a ut presque ter¬ 
miné et sera bien Eût distribué; il termine tes eh romanes de Mayence* à la fin de ce 
vol., M. Hecel donne l'histoire de la constitution de celte vil te. Les chroniques de 
Mayence seront suivies des CftrûFiijHt't Je Lûbt'Ck, dont H publication a été confiée 
à M KofL- siAVït ; le premier volume paraîtra dans le cours de Tannée prochaine. 
MM. S. Rlezleh, El, Gïjlueit et J. Pétï ont fait à Rome d'hetnrenies recherches 
pour la publication d'un recueil de documents relatifs iui Wittdsbach de 1 ido 
iJqy; ils ont pu prendre copie, soit en entier, soit eu titrai es* d'un grand nombre 
de pièces concernant T histoire de l'empereur Louis- Sont à Timpreilion Le 6* vol. 
du recueil des M^nsêrrccssc (éditeur* M. Koppmaun)* le second et dernier volume 
des Jnkrbüchtr de Charlemagne ■ éditeur M, Siuso.sJ * les Jahrbückçr du fûi Kon¬ 
rad lit (éditeur, M* BntKtUfiPf ; le VIII* voLdcs i?«tefrrdtf«dtfftl t sur Tépoqucduroi 
Sigîsmond (éditeur* M. Keeler), etc. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du octobre 1SS2, 

M. Le ministre de If instruction publique adresse a TÀc*déraie la copie d'un rap¬ 
port de M. Maspero sur les travaux des membres de L'Ecole française du Caire, Ren¬ 
voyé à Tetamen en commission. 

M. de Laigue adresse Testa m page d'une inscription Latine sur Eamn de plomb qui 
lui a été envoyée de Sardaigne et sur laquelle il £ 0 Limite Tupi ni on de f Académie, 

L’Académie procède h l'élection de trois commissions chargées de désigner dus ques¬ 
tions à mettre mu concoure pour les divers pria. Il y a a donner, pour le pris ordi¬ 
naire et Le prix Bord in, quatre sujets, dont deux tirés des études d antiquité classique 
et dcui des études relatives au moyen Ige; pour Ile prix Brunet [bibliographie)* un 
sujet d'érudition orientale. Le sujet du prix Delalande Guérin eau devra appartenir 
aux études sur Le moyeu dgc. Les commissions devront proposer pour chaque con¬ 
cours trois sujets différents. entre lesquel a l'Académie choisira. Ces commissioas 
sont ainsi composées; 

Pour l 'antiquité classique, MM. Egger, Léon Renier* H. Weil, Albert Dumont ; 

Pour le moyen àec, M .M, L- üelis[c r ch, Jourdain, Ha uréau. Simeon Lu 00 ; 

Pour Tûricni, MM. Renao, Schder, Barbier de Mcynitrd, SenarL 

M. Georges Perrot LH un mémoire sur des Sre-iax hittites* Je terre cuite t apporte* 
nant & M. G . Schhtmbtrgtr. Le peuple dosHéihéens, Hittites ou Khctas, dont il est 
question dans T Ancien Testament, dans quelques auteurs classiques et dans un grand 
nombre de textes hiéroglyphiques et cunéiformes, occupait, dans une antiquité recu¬ 
lée. La région septenir!opale Je la Syrie, le pays où sont aujourd'hui lé* villes. d'AEcp 
et de Humai fl- -■! principale pLacede guerre était Qaduch. Sur Türtmtc. Les Hittites 
soutinrent, contre ks Egyptiens de longues guerres sur lesquelles les documents hié¬ 
roglyphiques fournissent des détail* circonstanciés- un traite de pais* conclu entre 
leur roi et Rairfegs 11 et Cimenté par Un*mariage, n'interrompît ces hostilités que pour 
un temps. Plus tard, le roi Salomon rechercha Tatlianccdc* Hittite*; puis* ils eurent 
à Su défendre contre de nouveaux ennemis* le* Assyriens. Malgré Leur courageuse 
résistance, Les Hittites furent enfin complètement défaits par Ica conquérants pins- 
vllct; ver* le vur licck avant notre ère. lL a disparaissent dehnitivement de l'histoire. 
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La rfle qu'ils y avalant joué n’émit pas sa ns éclat; ils avaient un moment étendu leur 
dominaLtun, d'une put, à travers toute J'Asie MinCUXg* ]uSqid à lA mer Egée, de frutTC 
jusqu'à r Euphrate ci à la frontière méridionale de 3a Syne. Ce qui attache surtout sur 
ce peuple» en ce moment, l'attention des historiens rfd l'antique Orient, c'est que les 
Hittites paraïs&entéire les inventeurs d'un des «Jitima primitifs d'écriture de L'anti¬ 
quité. Il s avale nt un alphabet, campo*é p comme celui des Egyptien* et Celui des Chal- 
déens, d'hiéroglyphes idéographiques: c'est de «cette écriture que paraît être dérivé je 
caractère syllabique employé» pour écrire le créé, dan* les inscription* cypriotes. Depuis 
une quinzaine d'années» en a relevé, dans diverses partie* de i 1 Asie Mineure et de la 
Syrie et surtout dans la région d'Alep et de Hamath, un issa grand nombre d'inscrip¬ 
tions en caractère hîtihc, Nul n’est parvenu jusqu'ici à les déc h dîner, Il ne faut pas 
S 4 cn étonner: cm ignore à La fois l'alphabet et la langue de ccs textes, et Ton ne sali 
même pas s 1 il 5 sont Tous dans ta meme Lingue. Pour essayer un déchijircineot. il fau¬ 
drait avant tout pouvoir comparer te plus grand nombre de tenus possible. M. W* Har- 
ty Kylands. président de h Société d'archéologie biblique de Londres, vient de pu¬ 
blier dans le tome VIE de* JVaïuacriûPU de cette société un recueil qui comprend 
presque toutes le* inscriptions hittites connue*- M . Georges Perrot se propose de four¬ 
nir un premier supplément à ce recueil en publiant des sceaux hittites^ au nombre de 
iB, qui ont été rapportés de Constantinople par M, Schlumberger et qui n'ont pas en¬ 
core été étudiés jusqu'à oc jour. 

Ouvrages présentés, de fa part de5 auteurs» par M- Egrer: — t* Rochas ü’Ajoluh 
(A. Dl) K Pensées et Mémoires politiques inédits de V&uban (clïra'lt du Jbuntdf 
des Économistes t 1BB1); — 1* Bailly (A ,% le Verbe Ttpvsu dans te serment d'Hip- 
parait ! extrait* de* Mémoires de i‘Académie des sciences, belles-kltre? et arts £Qr~ 
irum. iSbij. 

Séance du 20 octobre 1882. 


L'Acidémie se forme en comité secret pour entendre les rapports des- commission* 
chargée* de proposer des sujets de prix. 

La séance publique art reprise à quatre heures et demie. 

M, Alexandre Bertrand met sous ta yeux des membres de l'Académie deux cro¬ 
quis- exécutés par M, Raoul Üaignard et rapportés par M. Ferdinand Ddaunay. qui 
représente nt les ruines romaines mises au jour par les fouilles du P. de la Croit, à 
Sdntay (Vienne), à 3 S IciI. de Poitiers. M. Bertrand a visité ces ruines ei en a re¬ 
connu l 1 importance considérable- On a trouvé un théâtre, des bains, un taceüum, un 
grand édifice qui est peut-être un-temple, tout cela en pleine ram pagne; de menus 
objet* un petit nombre, ustensiles, médailles gauloises Cl romaines, enfin deux Erag- 
monts d'inscripïiorK l'uti comprenant trois lettres de d"iû de hauteur et o ta iü de lar¬ 
geur, PÜL (Apolio r} T l'autre où on lit : 

ECR [cûMjjecr^dvri] * - * * 

V v[otum suivit] ...» 

M. Dell sic communique» de la parc de M. De Wittc, un extrait d une lettre de 
M, E.enfermant, qui rend compte des résultat* de son voyage archéologique dans la 
Basilicate et la Calabre. M. Lenormini, un compagnie de M. i Barnnbei, a visité Lu¬ 
xera iLrueeria^f Ascofi (ÆtC^knn Appuium , Ordona (HerJunia), MclEï, Rapolla, Ve- 
nosa ( Venvsium', Ban£: [Baalïal, Accroîtra ïj| ctoer juif jjzJ, Putcrua (Potentia;. Méta- 
ppntc, Tartmte, Rossano, Catan^aro et les ruines voisines des Cusira liannibalis, 
Terlofo, ftlcasiro ci le site probable de Tcrina» Pizzo, Monielcutie Hippmion, FfJo 
Miléto, Nieotera, le siit- de Afedma, Pal mi et Rtggio. Dans plus de la moi¬ 
tié de ccs localités, dit-il, il n'avait été précédé pur aucun archéologue» 11 a recueilli 
plus de ïoo inscriptions latines inédites, une trentaine de grecques. IJ a réuni de 
nouveaux renseignements pour U détermination du rite précis de T<irirt& et a dé¬ 
couvert Les ruines encore inconnues de àftdma (avec une fontaine mentionnée par 
Stnibuo ut un théâtre) et d'Hîpponkm. Il ■recueilli k de nouveaux et importa ni s do¬ 
cuments sur l'existence d'une poterie- apulïenne à décors géométriques» qui ofine avec 
celle de Chypre une ressemblance extrêmement étroite. * Au point de vue de l'ar¬ 
chéologie préhistorique, M. LenorraanE a reconnu que plusieurs d« lieux colonisés 
par lés Grecs, comme Mttaponte Ci Hipponton, avaient été déjà des stations impor¬ 
ta nies dan* l’âge de La pierre polie, ci il a retrouvé des débris de la poterie noire 
italique primitive, dont Ja fabrication s'est étendue sur tout le midi de La péninsule. 
Enfin, U a relevé de» traces nombreuses et iniercssantla de là civilisation ei surtout 
de L'architecture du temps des Normand* et des Hohensiaufen - 
M, Çasati commence la Lecture d'un travail sur rêtat actuel de la science histori¬ 
que en ce qui concerne Les Etrusques. Il s'attache à redresser certaine* erreurs qui 
LMVt cours parmi la savants. En cnet» malgré les travaux ires remarquables de plu- 
SLeur* éru-Jits» Otfried Muller, Noél des VctMers, Fabreiti, Conatal^ie, Deeebe^ mal¬ 
gré des découvertes récentes i'orE Importantes» on n'a pas beaucoup avancé depuï* 
üûri et Lanii, qui vivaient au siècle dernier. Ainsi on continue de dire ai d’écrire 
que la mot* étrusques fur ci tueumùn éiaÏÉttt, Tun un titre de noblesse» L'autre un 
litre royal, que fEfruric se divisait en plusieurs luçumomcs ou royaume*. M. Casaii 
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présente d ivera arguments pour établir que ces mol a fiaient des prénoms cl non de® 
litres- La prér'intu" Ldr faisait au féminin Larthm k comme un autre prénom, Aruth, 
faisait a y féminin ArpiiAidï Üuiim A Lvctmott, ou pîutûi c'éinil le prénom 

lIu premier rûi étrusque de Rome, Torqjin; les Romains l'ont latinisé en Lucius* 
C'ait parce que ce prénom était celui^d'un roi étrusque que le* Romains en oui fait 
te titre des roi* de l'Êtrurie, de Là même fàçûn que, plus tard. 3c nom propre CaêsAr 
a fini par devenir un nom commun signifiant empereur. 

La séance publique annuelle de l'Académie cal fixée au 17 novembre. 

Ouvrage présenté, de la pan du traducteur, par M, Ravaisson : te Livre des Mùrts 
des anciens Egyptiens, traduction comulète éf après le papyrus de Turin et les ma- 
nvsCritt du Louvre, accompagnée de noter et suivie d'un index analytique r par Paul 
Puaux- 

Sëancc du 27 octobre 1882- 

M. Heuiéy donne lecture de l'introduction et de la conclusion d'un volume qu'il 
va faire paraître ci qui formera le tome 1» d]un Catalogue des Jfgurines de terre 
euîtâ du L&tivre. Ce volume Imitera des origines orientaL-s de 3 'industrie des terres 
cuites et notamment de* figurines de fabrication assyrien ne, chatdéerme, babylo¬ 
nienne, phénicienne* cypriote et rhodienne. -— Dans la première partie de sa lecture 
(introduction du volume*, RL tieuzey présente des considération* sur les terre* cuites 
vernissées d'Egypte, Improprement dites faïences égyptiennes. Ces terres cuites et 
les imitations aü'eft firent les Phéniciens, répandue* par le commerce dan* tout le 
fretin de la Méditerranée, donnèrent naissance à plusieurs des types qui furent 
adoptés par ITan grec. El en résulta que, par l'intermédiaire de Part* la mythologie 
égyptienne exerça une ïnfiuence sensible *ur la mythologie grecque. Grèce crut 
aux dieu* dont les image* lui arrivaient d'Egypte et leur donna une place dans son 
panthéon; mais elle ne comprit pas loujours ces image*, et de 3û d'étranges altéra¬ 
tions des mythes primitif*. Ainsi les Egyptien* avaient représenté HurUü nais sa ni, 
symbole du soleil levant, sous la forum d'im enfant qui sc suce le doigt, geste ta mi- 
lier aux enfants en bas ?Lgc- Le* Grecs se méprirent sur ce geste, et, iTHoruâ enfant, 
ils firent Marpocrate. gémedu ai len te. De PLah-embryon p figure grotesque d'yn fétu*, 
j La tête aplatie, aux jambes courbées oui, dans le principe, représentait encore le 
*o]etl r au moment où û v* Se lever, les Grec* tirèrent le mythe d'HéphesioS, Cnf&fil 
dilTorme et boiteux* — Dans lu seconde partie de sa communication (conclusion du 
volume;-, RI. ileuzey insiste sur i'impomnec de la fabrication rhodienne dans l'Llis- 
tairc dés débuts de L'industrie de La terre culte en Grèce. On a vu dans les fi purin es 
de terre culte fabriquée* à Rhodes de* imitation* de celle* de I* Phénicie. M, neuxey 
croit pouvoir établir que -c'est le contraire qui a eu Heu. L'industrie rhodienne avait, 
à l'époque archaïque, une importance de premier ordre. Le commerce en portait les 
produits, non-seuLcmunl dans toute la Grèce, mai* jusqu'en Sicile et en Julie, Ce 
sont Ce* produit* que Les Phéniciens se mirent à imiter, et on leur a fait un honneur 
immérité en prenant Leurs imitations pour de* création* originales, Quand, plu* tord* 
le monde grec ii son tour imita les poteries phéniciennes, il ne fit en quelque sorte 
que reprendre à l'Asie ce qu il lut avait donné. 

t;Académie décide que La seconde partie de cetrc communication de RI. Heuzey 
sera lue â La séance publique annuelle, qui doit avoir heu le 17 novembre. 

RL Desjardlns rend compte de rexamen d'une inscription communiquée à FAcadé- 
mie dans une séance précédente. Cette: inscription avait ulé envoyée de Sardaigne à 
RI , de Laigue, consul de France â Livourne, qui en avait adressé un estampage A 
l'Académie en demandant l'opinion des êplgrAphistcs sur le valeur de ce document 
RS. Desjardini croit pouvoir répondre avec certitude que l'inscription n'est pas au¬ 
thentique, L'emploi du plomb, pour une Inscription fu né rai Te. serait un fait sans 
exemple. La forme des lettre* « est pas ancienne. Le* points destinés à séparer les 
mol* sont placés au bas des lettres, comme dans k typographie moderne, au lieu 
d'éire à mi-hauteur, solvant la règle des inscription# antique*. 11 y a des point* A la 
fin de* ligne*, tandis qu'il ne devrait y en avoir que dans l'iniéricu r des lignes, pour 
séparer les mots. Enfin, quelques-unes des formules et des abréviation* employées 
sont insolite*. On doit de* remerciements à RL de î*aieue pour sa communication ; 
grâce à son empressement â soumettre au jugement de l'Académie l'inscription qu'il 
venait de recevoir, on a pu en constater toul'dc suite Lq non-SUîUentidïÔp et Le public 
sa. vj ni List mis en garde contre un document apocryphe qui n'a encore eu le temps 
de tromper personne* 

M. Cuq commence la lecture d’une élude sur le ConxiHuni printipiz. d'Auguste à 
Dioclétien , 

Ouïra ce présenté, de la part de Fauteur* jiar M, Gcfiroy t MüJrrMEug.), les Arts â 
la cour des papes, 3 * partie 1 pu minait de Sixte IV, 1471-1484). 

t ^ Julien Kavoi. 

Le Propnéta ire-Gerant : LUNEST LE HOUX- 


Le Ptty r rmpr\tnerie Marchesiau fils, batdevard Saint-Laurent, id 






REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 46 — 13 Novembre — iSBià 


S«utt4]r«i i 3 i. Wuiinacsi, L + îni 3 uence grecque tu t le ili&hri: hindou, — 
Loaui, l/üAsenisïnii,— a 33 . Basêjjet, Lçs wnédiuft italiens À la mut du France- 
— ■a34. W, Buchner* Ferdinand Krtilîgralh. — Chronique — Académie des Jjîs- 
cri plions. 


- 3 I . — E,< WlîiDlSÇLt- ÜOr frliïrlltiiidlC Elifc.fl 11 b-m lui |ii 4 Ïllfc 4 1 1 )>C-n fïrallltix 

Sep&rat-Abdruek aus denAbhaEidl Linge n dts fùnficn întcnmï&Qrïalcrfc Orientalîfiïcn- 

Courette* gëbtlîcii eu Berlin im ScpEembcf ibtfi. Berlin, A, Asher und C*. iSSa. 

10 G p. Sn-É* 

Cè mémoire de M. Wmdisch, lu au congrès des Orientalistes de Ber¬ 
lin, n est pas seulement le travail le plus substantiel qui ait etc fait de¬ 
puis longtemps sur le théâtre hindou ; il doit encore être compté parmi 
les études de littérature comparée les plus ingénieuses et Jes plus inté¬ 
ressantes qui aient été publiées au cours de ces dernières années. Per¬ 
sonne ne lira sans plaisir ni sans fruit ces rapprochements multiples 
faits avec autant de goût que de savoir entre les drames de l'Inde et h 
comédie classique, et le plus sceptique sera reconnaissant â l’auteur 
d’avoir bien voulu discuter à fond un parallèle que d’autres avaient in¬ 
dique dorât mais que personne, jusqu'ici, ne s'était attaché à poursuivre 
dans le détail. Pour ma part, je suis d'autant pîus heureux de pouvoir 
louer sans réserve la punk purement comparative de ce travail, que 
lamcur n’a pas réussi â me convaincre de la Justesse de la conclusion 
historique qu II en tire* celle daine influence profonde et nettement ap¬ 
préciable de la comédie grecque sur le drame hindou. 

A première vue, il est vrai, la thèse de M + W. séduit par la modestie 
de ses prétentions. 11 se garde bien de vouloir dériver d'une pièce le 
théâtre des Hindous de celui des Grecs, Fl accorde à l 1 Inde la création 
parfaitement indépendante d'un premier drame demi-héroïque, demi- 
religteux, dont rien du reste ne nous est parvenu. Il écarte aussi du 
problème la tragédie et F ancienne comédie, si inséparable ment liées 
1 ufte et l’autre aux conventions et à l'appareil scéniques 4’Athènes, Ce 
serait la nouvelle comédie de Phüémon et de Ménandre, ce théâtre si 
éminemment propre à l'adaptation qu’Aihènes a légué à Rome n qui au¬ 
rait: servi de modèle aux Hindous et leur aurait donné l'idée du drame 
d'intrigue et d amour, Réduite à ces proportions, la ihèsc «b M. W. tic 
soulèverait pas de graves objections. On sait que des tragédies d’Euri¬ 
pide ont été représentées à la cour des rois Par thés et 011 peut présumer 
que les princes indo-grecs entretenaient également des troupes de co- 
Nouvrir sén>, XIV. * 
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jrnîdiens. Il est donc fort probable que des prédécesseurs de Kùjidàsa, 
avec un peu de bonne volonté, ont pu assister à lu représentation ue 
drames arecs. Mais M. W. Lie se contente pas de cette parente toute 
générale et un peu abstraite ; il prétend la vérifier dans le detail et en 
produire des preuves directes. Il passe en revue et accepte successivement 
comme telles les nombreuses analogies que présentent les deux théâtres, de- 
puis les personnages communs tels que le soldat fanfaron, Je parasite, le 
valet conlidenl, I la fois fripon et dévoué, la matrone, la courtisane, 
jusqu'au! procédés déposition et aux moyens uniques, tels que le 
prologue, le dialogue rapide, les signes de reconnaissance. Le résultat 
de l'enquête finit ainsi par dépasser singulièrement la proposition si 
modeste du début. Il ne va pas Ù moins qu’à la ire de tout ou de pres¬ 
que tout ce qui nous reste du théâtre hindou, un reflet direct, une sorte 
d'adaptation du théâtre grec de l'époque macédonienne. 

Ce résultat, nous ne pouvons l'admettre, sans ctre d ailleurs plus à 
même d'en prouver la fausseté que ne l'a été M, W.d’en établir l évi¬ 
dence, Il Y a des choses qui ne se démontrent pas. Mais il en est de plus 
ou moins probables, et, à notre sentiment, la conclusion de M. W . ne 
l'esi cuêre II faut, «n ctfct, envisager aussi i'MlEK face du prûbkme, er, 
à côté des analogies, ne pas oublier les différences. Il faut se représenter 
combien, en dépit de ces rencontres, d'ailleurs toutes explicables sans 
quotï sorte pour cela de l'Inde, ce théâtre, qui serait sous tant de rap- 
pom une reproduction si minutieuse de modelés étrangers, e^t proLüu- 
dément hindou. 11 n'y a là pas une note qui détonne, pas une réminis¬ 
cence directe. L’imitation n'eût porté que sur des conceptions pour 
ainsi dire abstraites : tout le reste eût été, jusqu'à la dernière trace, dé¬ 
naturé et assimilé. . 

L’histoire littéraire nous montre des cas d'influence semblable, a la 
fois si profonde et si discrète. Nous savons partaitement que l’Egmont de 
Goethe eût été tout autre, si Shakspeare et Racine n avaient point écrit. 
Mais ces exemples appartiennent à une époque tîe large éclectisme, où 
le poète est doublé d'un historien et d'un critique, et où, d autre part, 
la conception d’une littérature nationale est nettement formulée. Avant, 
nous n’en trouvons pas, Nous voyons, au contraire, que s’inspirer d une 
littérature étrangère qui apporte un idéal supérieur, revient à l imiter 
franchement, à la copier, parfais à la traduire, et que nulle part, pour 
des raisons faciles à trouver, cette imitation n'est moins déguisée qu au 
théâtre. Le drame hindou tel que l’explique M. W., quelque indirecte 
d’ailleurs qu’on suppose l’imitation, en quelque nombre qu’on imagine 
des intermédiaires entre l'original et la copie, serait un fait unique dans 
toute ['histoire des lettres. _ 

£n résumée nous croyons devoir séparer dans le mémoire de M. \Vtn- 
dîsch deux éléments d'inégale valeur : une étude de littérature comparée 
très méritoire et digne d'attirer l'attention de tous ceux qui aiment à se 
rendre compte comment des peuples de génie divers expriment, chacun 
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de son côté, d es réalités analogues; et une ih tse historique sur le 
théâtre hindou très ingénieuse dans le détail, mais qui, prise comme 
ensemble, a contre elle la vraisemblance. 

A- B ART H. 


j ' 1 , — Uui' (NfliMïl4<TI]!li< Sa Fmlnc-m V«l‘Hji v tml^ ^UlU JltUitllIi U ni, VOtl 

P. Lucius. Se rauburg, Trèbncr- 1SÜ2. m-S 13 Ue iüi pp r 

Des nombreux écrits qui ont paru sur l'esscirismc ou qui en ont 
traité, celui dont nous venons de transcrire le titre nous parait, sous 
beaucoup de rapports, un dû s plus satisfaisants. Cette secte n + cst connue 
que par ce qu É era rapportent le théosophe judéo-alexandrin Philon* 
l’historien juif Josèphe et Pline qui n'a pu en parler que par ouï-dire ci 
en faire mention qu T à titre de curiosité historique, M, Lucius a eu 
rheureuse idée de commencer son travail par un examen critique de ces 
trois sources. Ce n'est pas avec moins de raison qu’il a fait bonne jus¬ 
tice des origines impossibles et incroyables qu’on a assignées a cette as¬ 
sociation religieuse. Nous sommes disposé à penser avec lui qu’il huit 
en chercher la cause dans l'histoire même du judaïsme. La famille d'Is- 
racl, depuis son retour de Babylone, fut fermée, du moins dans la 
Palestine, à toute influence étrangère; ce fut l'effet do triomphe défini* 
lifdu monothéisme dans son sein, en même temps que l'excessive va¬ 
nité nationale que lui inspira la croyance qu'elle était k seul peuple 
de i 1 Eternel, Qu'aurait-ellc voulu accepter de nations étrangères dans 
lesquelles elle ne voyait que des pécheurs? 

M, Ed. Rcu55 s le premier, a montré dans Tessénisme une secte sépa¬ 
ratiste, Cette opinion nous paraît incontestable; M. Lucius Ta adoptée. 
IJ o dû. dès lors, rechercher pour quelles raisons et à quelle époque un 
certain nombre de Juifs avaient pu se résoudre à se séparer de Lensem¬ 
ble de leurs coreligionnaires, et à rte plus prendre part au culte public,, 
tout en restant attachés â la loi mosaïque. 

Il est davis que cette séparation dut se produire dans cette période 
de désordre qui s’écoula de la déposition illégale du grand prêtre Onias 
: ij 5 av. j,-C ) à rétablissement de Simon dans les fonctions de grand 
prêtre en 140 av. J. -G. Pendant cette période, la souveraine sacrîficaïure* 
mise à l’encan par les rois de Syrie T fut exercée par J es bom mes indignes tels 
que Jason, Mendias et Àlcimc, le sanctuaire fut profané, et les sacrifices 
interrompus pendant trois années entières. On sait qu’uu grand nom* 
bres de Juifs se virent alors obliges de se retirer dans le désert (1 Mac¬ 
chabées, ij 53 )* Ils y formèrent entre eus des réunions de piété; ces 
associations ne furent pas sans doute étrangères & la oaisfcnce de fçs- 
sércisme- 

Dans tous tes cas r des Juifs pieux durent regarder comme une profa¬ 
nation la nomination de grands prêtres qui n'appartenaient pas à la des* 
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tendance d'Auron, dont plusieurs notaient même pas de la tribu de 
Lévy, Le culte lévitique perdît par cela même à leurs yeu^. non pas 
seulement sa sainteté, mais encore sa légalité. Rompre avec ou culte 
ainsi profané leur sembla un devoir de conscience. 

On a supposé plus i‘une fois que les essêniens avaient embrasse le 
christianisme, après la ruine de Jérusalem. On ne saurait citer un seul 
fait en faveur de cette hypothèse. II est bien plus probable que, la Cite 
sainte et le temple détruits et k culte lèvitique devenu impossible, il n y 
avait plus de raison pour eux de rester séparés de lensttnble du peu* 

M.N. 


ÎJÏ -, ï-i'» troiiL* : ilt*>n- lifclli û lu unit* de t 1 v ’ 

~ Henri lit, Henri lt < < I euu xm, d’apris les leur» royales, la tetfes- 
pandance originale des ecnitdims. tes registres de ta trésorerie de lYpirgae ci 
autres documents, par Armand 11* «huit. Paris, Plon. tBHi, m-V carre de xv- 
367 p. 

M. A. Bascliet disait, en 1866, dans une note du chapitre x de son 
charmant ouvrage Le Roi cki t la Reine, chapitre intitulé Les divertisse 
)ments de Louis XIII, que ses récentes recherches en Italie lui avaient 
fait rencontrer, entre autres choses piquantes et curieuses nombre de 
lettres de comédiens indiens venus en France, successivement appelés 
parles rois Henri III, Henri IV et Louis XIII. H citait lu noms de 
Tri sia no MartinelU [VArlequin de ms temps-là), de Pier Maria Oc- 
chini Ile FrideUn), de Giovanni Eatiista Andreini [£t?f/o). Il annonçait 
beaucoup de choses qu'il déclarait vouloir publier comme matériaux de 
prix pour servir â l'histoire du théâtre en I* rance à la tin du 
ïvi* siècle et au commencement du jetii*. » Depuis lors, » dit-il dans son 
vif et agréable Avant-propos [p. vni) p « mes rencontres se sont faites 
plus nombreuses. Après même que j avais cru mon siège tait et mon 
travail terminé, j'ai eu matière â produire un chapitre tout particulier 
au règne de Charles IX, La consultation des registres de la chancellerie 
de Marie de Médicis a comblé aussi diverses lacunes D autres textes 
d'information — papiers de finances, lettres de personnages du temps, 
mille rkns qui permettent de tant dire — ont rempli d autres vides. En* 
lin, peu â peu, laissant la chose un jour, la reprenant un autre, la dé¬ 
laissant de nouveau, y revenant encore, j’ai formé un ensemble avec 
les moissons laites, et sur cet ensemble, un récit tout rempli de preu¬ 
ves, qui est Fouvrage ici présenté. » 

L’aimable écrivain ajoute ip. ï : » On connaît par le menu I histoire 
des comédiens italiens établis en France avec des privilèges sous 
Louis XIV; cm ne la connaît que par des généralités, avec accompagne¬ 
ment de beaucoup d’erreurs, pour les temps qui précédèrent. Alors, ces 
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comédiens n'étaient point établît Us venaient cl séjournaient comme 
s’ils eussent eiê des troupes ambulantes. L'hôtel de Bourgogne, la salle 
de Bourbon, étaient k lieu de leurs réunions, lorsqu'à vec la permission 
du roi s qui les avait appelés à Paris, ïh jouaient ailleurs qu'à la cour, 
c'est-à-dire à la ville ei pour la ville. Je m'en suis tenu à ces tcmps-lâ* 
et \c les ai explorés* ne m'arrêtant qu'à des sources bien sûres. * 

Ces sources sont principalement les belles archives de [ancienne mai¬ 
son de Gonzague, à Mântoue* qui ont déjà fourni à M* B. tant de 
documents précieux relatifs aux beaux-arts, aux belks-lcitres et à 1 his¬ 
toire, archives dont il parle Cpp. si-xv) avec la plus chaleureuse reconnais¬ 
sance* Autour des Textes tirés de k collection oü déjà 1 heureux cher¬ 
cheur avait trouvé les lettres d'Alde Manuce er de Rubens, ont été 
réunis tous les renseignements imaginables extraits, tes uns, des ma¬ 
nuscrits de nos archives et de nos bibliothèques, ainsi que des minutes 
de divers notaires parisiens, les autfes n d une foute de livres français ou 
étrangers. Aussi c'est avec une abondance en quelque sorte inépuisable 
que M. B. nous entretient* en huit chapitres, des comédiens italiens 
en France et pendant le régne de Charles îX t sous le règne de Henri lll T 
sous celui de Henri IV, sous la régence de Marie de Médkis, enlin sous 
le règne de Louis XI lï joignant à mille particularités sur ces comé¬ 
diens mille informations sur des sujets divers» notamment sur les Trois 
publications originales [deux en français, une en Italien} de la descrip¬ 
tion de VEntrée du roi Henri il et de la reine Catherine de Médias à 
Lyon, en 1 5 qS (pp. 7-10)* sur les ouvrages relatifs à la comédie italienne 
(pp. u-12}, sur le château de Nogent-le-Roi (p. j\ t sur les voyages du 
roi Charles IX pp. sut le séjour fl Paris en 1572 du comte de 

Lincoln, grand amiral d'Angleterre, ambassadeur extraordinaire de la 
reine Elisabeth [pp. 40*41), sur les ouvragés relatifs d L'histoire de I an¬ 
cien théâtre français (p, 48), sur le séjour du roî Henri II I à \ cuise 
(pp, 56 -59) sur les dissertations littéraires dont Henri III voulu! qu'on 
le régalât à Blois* en 1076, pendant ses repas (p. 66) ’ P sur Fîïîppo Ca- 
vriana, médecin de Catherine de Médlcis* homme d'un esprit et d'un 
savoir des plus remarquables (p. 67) t sur L'exemplaire unique a Paris 
(Bibliothèque Saintc-Geneviève) de la Fiammella t pastorale de Bartok- 
mco Rossi publiée chez Abet l'Ange Lier en i5&4 i,Ph 92)* sur le sieur Jac- 

x . a cü propos» annonçons à nos lecteurs une bonne nouvelle en plant cette note 
de M. B. (p. 56 } : 4 Nous avons forme depuis longtemps Un recueil places con¬ 
sidérables. de pièces toutes relatives au voyage et séjour de Henri IH à Venise et 
copiées sur les erïgimmt réparti* dans tes séries çTsrdiites les plus ^verses. Oies 
sont les pièces justificative, aussi étendue* que varices, sources officielle* et pam- 
cutières, de rouvîign filial que nous devons publier sur ce tria curieux épisode 
de lu vie de ce Valois qui fui reçu ii Venise gomme la mais prince cÿ l'avait éic au¬ 
paravant et ne le fut depuis, w 

t m M. B. reproduit, à cet éqtrJ, un témoignage fort curteu* consigné dans une dé¬ 
pêche de l'ambassadeur de Mântotie* Ferrante Guisâni. Nulle autre pin, dan* le* 
réciii du temps, on ne trouve semblable mention * 
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qges Je Fonrcny, traducteur b6o3) des itrdiucAeriM du capitaine 
Spavente par Francesco An dre mi* tr ad ne Leur doni; le nom ne figure 
dans aucun recueil biographique l'pp- 174-175 « sur 1 abbé Louis Rue- 
cella'L (pp. 261-270) \ sur le séjour de Louis XIII à Lyon {pp, 21 5 - 3 17), 
sur les œuvres dramatiques et poétiques de tjiovannï-BaCtîsta Andreinj 
(pp* 315-320). 

Parmi les documents insérés par M + B. dans son intéressant volume,, 
on distinguera t une lettre du roî Henri IV à Arlequin (p* tqé), datée 
de Paris, le $\ décembre iSgg* et qui n était pas connue en France, car 
elle n’a été retrouvée que récemment aux archives d'Etat* à Florence, et 
na été publiée qu’en iSSû [Introdi^ïone aux Scenari inéditî par 
M + AdolÉo Barioli} \ une autre lettre du même roi {p, 1^7) qui manque 
au reçues! général de scs missives,, adressée de Fontainebleau* le ÏO no¬ 
vembre rfiob* au futur cardinal de Gonzague, et tirée des archives de 
Mantouc 3 5 une série de lettres de Marte de Mcdids [pp. 155-284), une 
lettre d Anne 7. 283 ), deux Ici Eres de Louis XIII * une du 

8 août i6n t écrite de Ton ne! ns |p. igqh Tautrc, du so octobre 1622, 
écrite du camp devant Montpellier (p + 3 t 3 ). Tous ces derniers docu* 
munis, qui étaient inédits, proviennent des archives de Mantotic. Men¬ 
tionnons encore un Appendice où I on trouve d'excellentes indications 
sur les Registres des comptes de la Trésorerie de T Espargm {p. 33 g) 
et sur les Registres de la chancellerie de la reine Marie de Mëdicis 
(p, 34 a )- 

L'ouvrage est terminé par un Index alphabet î^ue très copieux} des 
noms cités et des matières traitées dans l'ouvrage [pp* 343 - 356 ), et par 
une table analytique intitulée Sommaires des chapitres (pp. 3S7-367J- 
Qn voit que M* Bacchct n’a rien négligé pour rendre toutes les recher* 


I , A tout ce que M, El, raconte de te singulier personnifie, pajouïen» ce qu'en 
dît ChipeUm (Uns une lettre (encore inédite) h ï>bbtë Menicdli, â Florent : c J'ay 
veu en celte cour* pendant la régence de La reyne Marie de Médîcis, un abbé de cttB 
rare d'un éclat égal a ceïuy des premiers du royaume et je îuy ay wu disputer de lt 
laveur avec le duc d'Etpernon ci 3e cardinal de Richelieu. La staruc équestre ou du 
moins 3e cheval de la pince Royale est un présent qu'il fit ù Si Majesté lorsqu'il 
éiiil ïejr, n Cène révélation de Chapelain complète et rectifie le récit de M. Anatole 
dé Monta igton iNotiee sur Fanciemt statue équestre de Louis Xi IL pp. 3o h 

30 - 

3+ M + B. a raison de dire (p- i 56 ) que le roi * prit sa meilleure plume w et écri- 
vîi a sur ce ton jadsl, sur et ton qui est si plein d f agjrfmcnl pour sa mémoire au¬ 
près de tout Français resté bon Gaulois. » Citons cette jolie phrase : «i Par cette oc¬ 
casion ]t vous ferc ressouvenyr de moy et de la France cl voua pryrê de me mander 
si voua etc* point de regret cl ne voua amusez tant 4 dyre vostre brevyère que 
quelquefois il ne vous prenne cnvyç de m’éscripre... p A propos des 1 cures de 
1 -lcnri IV. M, B- corrige f p, tqSj une erreur de Berger de Xîvrcj qui !. VÜ P p, !ÿûj 
a donné â une lettre de 1604 Ih date de 1607. On trouvera çm et lî d'autres notes rec- 
tlâeaiiTes h par exemple pp. 40. De la nota où P dans ectïe dernière* page. M- B. 

rcïcvc une erreur de M. de Eit Saussayc, il faut rapprocher üne note {p. qui ren¬ 
ferme un grand éloge de T Histoire du château de Etais* 
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C h« Isciles dans un iWre qui est un do plu* attrayants de tous «us que 
l'on doit à sa plume si savante et si spirituelle 1 . 


l3 , _ pFrdlamd F. olll*. n.li. cin Dkhierkfcon m Briefen, ven Wilhelm 

ButHHtn. I.ahr, M, Sdlâuetibiirf;. l vdumci in-S". vu et 4?9 P > r ° T- 

Selon fauteur de cet ouvrage, M. W. Buchner, Frriligmth a été « le 
plus remarquable des lyriques de l’Allemagne depuis cinquante ans*, 
il vaut mieux dire, pour ne pas être taxé d exagerat.on, 1 un des plus 
remarquables. Quoiqu’il eu soit, M, B. a connu intimement Fre.hg- 
raih: U veuve du poète a mis à sa disposition la plus grande parue de 
la correspondance de Fieîiigrath avec ses parents et ses anus ; lus propres 
souvenirs du biographe « les lettres nombreuses qu'il a eues entre les 
mains lui ont donc permis de remplir de details, aussi intéressants qua- 
bondants, les deux volumes qu'il consacre à l'auteur ou Lwcnntt. On 
peut même dire que ect ouvrage est, & certains égards, moins un livre 
qu’un recueil épîsiqfaire ; M. B. cite, presque à chaque page, les lettres de 
son héros et de ses correspondants. Mais iU bien fait J adopter cette 
méthode; les lettres de Freiligraib nous renseignent compleLe-ment sur 
sa vie intime; elles sont pleines d'abandon ; le poète y montre avec la 
plus entière sincérité son noble caractère, son âme loyale et transe, il a 
de l’esprit, de la verve, de la gaieté et ce que les Allemands nomment 
Sdtalkkafiigkeit ; les sentiments tantôt nobles et élevés, tamut alkc- 
tueux « tendres, qu'il exprime, se mêlent à des penser piquantes à de 
vives saillies, a des plaisanteries charmantes, à des idées jolatres n droit* 
qui témoignent d'une bonne humeur et d un entrain qu on ne s mien- 
dmt guère ù trouver chez un homme qui eut bien des soucis et des 
chagrins et chez un poète ordinaire ment grave, et assez épris du lantas- 
tiqueetde Y horrible \ Frciligralh s’épanchait volontiers dans ses lettres ; 


, M H qui cm le plus tourteis Je* critiques, dit noie de la p. 19), à propas 
d'une date intï^temeni indiquée par M. Ctmpardon \Ui comédiens du ™ de a 
troupe Ualîtitns pendant les deux derniers tiècies ) ? " Le cas n «1 point pendable. 

dans une sccn.de Ct non moins belle éti*» de son 0 U ; 
TT^rt h j'emprunterfli à M B h sa gracieus* formuk et je diras que dm* M* «« Jl " 
et no* , na i* t bille édition de ton ouvrage, U devra répare dm* 

ara qu.L abandonne (p. 4^1 l'Aymolegk du Gaiwcteproposée par ,1. EJtiard Fom_ 
nier, dont l'érudition était plu* limeuse que sot.dc, et que dans U 1 ..rase ou 
apparaît tp. -58} l'illustre Pe.r«C - écrivant à un Sieur de Vils voir .son ami, 
substitue Va lavez 4 Valavoir et les mots *0* /rêre au* mots son tatu. 

- Voir, per exemple, dans k II» volume U lettre divertissante a tjeibel, sur 
raves de laquelle FrciUgiutli avait collé dffféliqueucs de vin de *ihumps S ne; voir 
les noms comiques qu’il donne à ses amis, à Eichmtnn, a Schtcking. (k., 
et toutes ses poésies de circonstance, sou* le titre de Seher^ki/tes dan* le ■ vo 
lyrae de ms Gcuvrea complètes. 
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si correspondance a le ion ci'une conversa don libre * familière ce en¬ 
jouée; quoiqu'il se dise ircsschrâibfixuï, il laisse trotter sa plume* U ne 
cache a ses correspondants aucune de ses impressions, aucun des senti- 
niEiiis qui l'agi lent au moment même oü il écrit \ chacune-de scs lettres 
est; une véritable effusion de cœur, Her%ensetgu$$; jamais* certes, il n a 
pense qu'elles pourraient être imprimées un jour. 

Pour retracer la vie de Freïligraib* M* B. a donc évoqué Fretligrath 
lui-même; maïs il ne faudrait pas croire qu'il s*cst borné a des citations ; 
cette correspondance est reliée par quelques mots d'explication* et, dans 
chaque chapitre* les lettres groupées d'après l ordre chronologique sans 
désordre ni confusion, sont toujours précédées d un aperçu bref, mais 
complet, des événements exposés dans la correspondance du poète* a in s s 
que d'une appréciation rapide désœuvrés qu'il a composées dans celle 
période de sa vie* M. B M eu un moi* a su meure en œuvre les nom- 
breus matériaux dont il disposait; la biographie de Frallgrath est, 
comme l'indique Se second litre de l'ouvrage, une biographie exposée par 
les lettres mêmes de Fipiligrath, ein Bichierleben m Briefett; mais 
c'est un récit bien ordonne, ci l'on doit féliciter M* E. d'avoir renoncé 
ù ridée qu'il avait eue un instant* do publier les lettres de Freiligrath. 
comme Strodtmann a publié celles de Bürger ; on y aurait perdu et le 
récit — qui précède chaque chapitre — de la vie agitée de Freilîgraih, ei 
les jugements que M B. porte en passant sur ses poésies et oü JL a mis* 
outre d'heureuses citations et la reproduction de vers inédits, du goût* 
de la finesse, surtout une grande impartialité, quoiqu'il ne soit pas dans 
les meilleures conditions pour être impartial. 

Le premier volume comprend deux livres ; L Les années de jeunesse 
(Jugendjahre, iêîo*iS 3 ï* pp. 3 - 88 ]J; IL L'âge mûr [Maimesj&hre, 
1831-1842, pp. 91- 433 ) L Dans je premier livre, M. B, nous raconte les 
premières années du poêle* son enfance qu'il passa dans sa ville natale, 
à Detmold (qui est aussi la patrie de Grabbe), son départ pour Soesi où 
il albp à l’âge de quinze ans, apprendre le commerce chez son onde. 
Freïlîgrath n*acheva donc pas entièrement ses études,, et toute sa vie il 
regretta de n'avoir pas suivi les cours de runi versifié; mais il emporta 
du gymnase une bonne provision ; il avait une connaissance des langues 
classiques qu TE approfondit encore; il posséda parfaitement plusieurs 
langues modernes ; rarement poète eut l'esprit mieux meublé, ci la 
correspondance que publie M. B +1 abonde en citations tirées des auteurs 
anciens. Il avait déjà un goût très vif pour la poésie; M r B. a retrouvé 
dans les vieilles collections du Soester Wÿchenblatt et du Mindener 
Sonnîagsblatt les premiers vers de son héros ; la plupart dè ces pièces 


s. Le pranier'.ivreTtnfcrmc dcos cMiipiircs : L Les années d'enfant Detmold 
fpp, 3 - 13 j 1 II, Le* ûnaEüs de jeunESSc. Sôcsl (pp. J4-&S) ; «t le deuxième livre, 
quatre chapitres : HL Amsterdam (pp, IV. Soest et Harmcn (pp< 174- 3 * 3 ); 

V. Dnlîel (pp. ; VL Darmstadt (pp. 39&-433J. 
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ont clé reniées plus tard par le poète et ne figurent pas dans l'édition 
complète de ses œuvres; quelques-une* ne sont cependant pas sans 
mérite, même le Tiger uni WSrter que Chamisso blâma sévèrement. 
Ce qui frappe le lecteur, et ce que M. S. met en relief, c'est I étonnante 
précocité du génie poétique de Frciligrath ; la pièce de vers, Moo&Tkee, 
composée après une maladie de poitrine dont il guérît, date de sa 
seizième année, et c’est de vingt-un a vingt-trois ans qu’il a fait quel¬ 
ques-uns de ses morceaux les plus connus, comme, par exemple, ■ tes 
compagnons menuisiers >. « les émigrants * qui valurent plus tard à 
leur auteur un hommage bien touchant', « la vengeance des Peurs » 

* q jgSchreinergcscli Dir dtri icr Blutnen üac/ir), etc., etc. 

Le deuxième livre traite de Vâge mûr. Freîligraih resta près de sept ans 
àSotst; il s'y fiança avec Caroline Schwollmann, mais il y avait dans 
son affection pour Lina, «Tailleurs bien plus âgée que lui, plus de recon¬ 
naissance que damour; le mariage projcié n’eut pas lieu. En janvier 
iSSa, FreïHgrath quitta Soest pour Amsterdam oli on lui offrait, dans 
une grande maison de change, un emploi plus lucratif. Il mena en 
Hollande une vie assez solitaire; mais il fut transporté, comme dit son 
biographe, du cercle étroit d’une petite ville de Wcstphalie sur le bord 
de 13 tuer et au milieu de ta vie animée d’un grand port (p. 172 , et 
c’est lu qu'il composa les poésies qui le rendirent célèbre en Allemagne *. 
Bientôt son patron qui d'abord le faisait asseoir au bas bout de la table, 
lui donna la place d'honneur à côté de sa femme qui s’entretenait avec 
FreUigirath de Jean Paul et de l’éternité du sentiment (p. 94). Freiîïgrath 
avait envoyéquelques-unes de ses poésies ( Scipio, L&wenritt, Moosthee, 
et Amo Domini] à Chamisso et à Schwab qui dirigeaient VAlmanach 
<ies Muses . La correspondance qui s'engagea, à cette occasion, entre 
Freiligrath et les deux directeurs de ce recueil poétique est très atta¬ 
chante; parmi les lettres que publie M. B., on remarquera celle oü le 
jeune homme racontait sa vie ci scs projets à Gustave Schwab tpp. 148- 
149'^; il y dit comment il « passa des Muses à Mercure » au moment 
même où il lisait avec passion les romans de Waller Scott et ne pensait 
qu’aux bruyères de l'Ecosse; il sc plaint du métier qu'îl a dù prendre et 
qui, plus que tout autre, ■ enchaîne le poète ». La réponse de Schwab 
mériterait d'étrecitée en entier(pp, 1 Si-t 5 i) : * Chamisso m’écrit qu'il 
faut vous tendre une main fraternelle et vous prévenir contre le genre 
maniéré (vor Manier warnen) ; et je vous préviens aussi contre le choix 
incessant de sujets trop effrayants et trop fantastiques: je vous avertis de 


I, A Londres, mai i85z 1 en visitant un vaisseau avec «on l'iJite Ëiehmann, Frei- 
ligrarti vit deux jeunes Allemands qui. lui demandèrent son nom ; ils lui prirent les 
mains ; quel bonheur pour eux de voir te^ poète des Emigrants^ Us appelèrent k* 
femmes et les enfance ; tous voulaient serrer la main a Frctligrnth ; voilà, d il te poète 
à Eichmann, voilà qui fait du bien au cœur, môme quand on a été chassé de sa 
patrie. II, p. * 46 . 

•*, Le premier recueil Je ses vas parut en i83S. 
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ne pus sacrifier le goût aux dépens du gigantesque et de l'aventureux et 
des contrastes tranchés, de ne pas abuser des bouts-rimés consistant en 
noms propres géographiques H historiques: n’étauffcz pa* votre talent: 
sous les bagatelles de b forme, etc- * Schwab avait mis le doigt sur les 
principaux défauts de Freîligrath* défauts que M + B. à peut-être trop 
indulgemmcnt palliés et dont le poète ne s est pas entsûrement corrige : 
ïl a trop ai nie les tours de force ,, il a trop recherché — -quoique XL B. 
prétende qu'il ne faut pas employer le mot gesucht en parlant de 
Fjèiligroth (II, p. 4 S 0 ) “ les expressions bizarres; ses images sont 
parfois outrées ; dans quelques-uns de ses poèmes* on sent l'effort, un 
effort puissant, mais trop contîoud. 

Fatigue d’être 41n fois u poète et marchand * et voulant nêtre que 
poète, Freilïgrath quitta la maison d'Amsterdam a laquelle il était atta¬ 
ché depuis cinq ans; il revînt en Allemagne, Nous ne ferons que men¬ 
tionner en passant son voyage en Westphalîe et sur les bords du Rhin, 
son mariage avec Ida Mélos nSqîJ, son séjour a Rarmen, ïl Darmstadt 
Oh il connut Karl Buchner (le père de M, W, B,)» h 1 pension de trois 
cents thalers que lui Jit le roi de Prusse, etc. Cette dernière partie du 
volume renferme un grand nombre de lettres intéressantes, entre autres 
celle ou Frclligrath parle du voyage d'études qu'il voudrait taire dans 
les mers du Nord, sur le vaisseau de guerre hollandais qui accompagne 
b flotte des pécheurs de hareng, et dans le Levant pour en rapporter 
tx ein goidenes Lh’dervtîess >, une toison iTor de chants (p. ^ b 6 >- Signa¬ 
lons aussi ses lettres et Immcrmann, à Wolfgang Millier, à M. Carrière, 
1 KünzeL h Levin Scliücking * aux yeux de fantôme * avec qui il com¬ 
posa b Wesiphaliâ pittoresque et romantique, à Sim rock, ou, comme 
il rappelle, Sîmrath, avec qui il publiait le Rheinîsches Jahrbuch c[ qu'il 
représente, riwein ou le Pamval â la main, dirigeant ses vendangeurs 
et faisant jeter du fumier sur ses couches d'asperges jp- 3$^, â sa fiancée 
[voir la charmante idylle de iMonra, pp- 3Sa-3i3a), etc., etc. 

Nous arrivons au second volume qui comprend trois livres, le U F. le 
1 V e et le V e de l'ouvrage. Le MF livre est consacré aux années d'orage 
et de voyage {Siurm-und Wanderjahre, pp + 3-2411 "■ Frdligpath scift- 
blit avec sa jeune femme sur les bords du Rhin, 4 Salnt-Goar p oti il fait 
lu connaissance de LongfdEow et de Gdbcl ■ c est alors qu i! écrit son 
livre sur Immcrmann et qu'il publie scs premières poésies politiques. 
M. B- montre comment FreUigrafb se laissait peu à peu aller â foppo¬ 
sition ; comment, après avoir désapprouvé la conduite du gouvernement 
hanovrkn envers les sept professeurs de Goettingue, il arriva 4 composer 


i, Vsîd Les division* de et ïec&nd volume ; VIL. Siipt-Goir (pp. \ 1 H- 

O&Etnde et BruXcllts, Mcyenberj; cl £urLh. Londres (pp. Il 3 -: 07); IX. DûisddorL 
C-oLognc f Bib fpp-ïOÜ-iîpjl X. Deuxieme séjour û Londres l'pp. - i i- -^! XL 
Stuttgart, CannataiE (pp r 385 -qfiû}; XIL Résumu (pp. 467-483^ LVuvtage 
doue douje, et chaque volume K six chapitres r 
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les poésies qui forment :-n 4 profession de foi » [Glaubensbekmniiti^'l et 
qui ürenï de lui a le porte-drapeau poétique du libéralisme ou p comme 
il dis.iii .:s<eæ emphatiquement, le héraut et le prophète delà révolution^ 
comment, après avoir dit que ]e poète * esc sur un observatoire plus 
élevé que les créneaux d'un parti - ", après avoir verietnen l réprimandé 
le fongueux Herwcgh. il renonça a la pension que lui taisait lu roi de 
Prusse V Ce ne fur donc pas après Sa nuit qu’il passa a Cobletiz avec 
Ho tînt a un de Falbrsleben à hâblerie champagne, qu'il devint vvhig L il 
l'avait toujours été; mais il eut alors pleine conscience d ette whig, ou l 
comme il dît encorc f il se proclama girondin tandis que Hcrwcgh se 
prétendait montagnard -cp. p r lot). 

Freitrgrath dut quitter l'Allemagne après la publication de son 4 Glatt- 
h enshckemitniss ** : il sic un eu ür t se j 0 ur ù Bruxelles, puis a Zu ri ch où 11 
composa le Ça tra, et se retira en Angle terre juillet, rSqâ-msi 1S4S 1 * 3 4 ■ 
il y redevint employé dans une maisori de commerce (Huth et C |B % tan¬ 
dis que sa femme donnait des leçons d’aibniand. 11 restait donc toujours, 
selon son expression, Tagelcehiter and Foet, d b fois fourmilier et poète. 
Les événements de 18-48 le rappelèrent en Allemagne; il al ta demeurer 
il Dusseldorf, Il prit part au congrès démocratique de Francfort; son 
poème DU X Todtën nu die L&bendêtt, « les morts aux vivants :■ (il repré¬ 
sente les combat tanta de mars qui sont tombés excitant les vivants à tin 
dernier et sanglant soulèvement pour la liberté)* le tit traduire devant le 
jury L-fe Cologn^ le premier, dît M. B., qui eut, dans b Prusse rhénane, 
a juger lui délit politique IL p T 310]; il fut acquitté au milieu de 
i'enthousiasme du public, ll était alors très populaire dans la province 
du Rhin \ un commissionnaire, apprenant qu’il portait la malle de 
Freîljgrath, refusait l’argent do poète ct ajoutait qu’il ^oublierait de sa 
vie l'honneur que luî avait fait Fretligraih. Un. Joueur d’orgue venait 
naïvement lui demander une chanson qui a empoigne et fasse frémir ^ et 
lui u tirait un t ha 1 er et même deux thakrs pour sa peine; Freîlsgraih 
répondait en souriant qu'il n'avait pas le ïempSj mais qu'il connaissait 
de meilleurs poètes que lui à Dusseldorf et il renvoyait le joueur d'or¬ 
gue à Wolfgang MùlJerquî p pour deux thaï ers* se chargerait volontiers 
de la besogne h - II, p* 21 3 L Mais Cologne était le centre du mouvement 
démocratique; Freilsgrath s y transporta avec les siens; il collaborait A 
là Nette rhêinîscke ÆtiitUftg dirigée par Karl Marx ; il donna à ce ]"our- 


e. On connaît ees licuxvérs si souvent cités : 

Dtr Dfchter *l?ht j itf cintr hcc hem Hhrftf 
Jfjf aufdm Jet PAftri. 

i„ Voir su lettre au ministre Eichhcrn e publiée psr B, (IL p. taSjl 

3 . Lite 3 a leur* qu*H ccrit 6 Brockhiiüis^ à l'occision de h no^veLlis édition du 
CtmpersntfonsIcxiCùAi et ûù il proteste contre celte » fable * \ Fl lettre est bailleur* 
trijj importante ; e^est un long article biographique sur Frcîlïgratb, — depuis ses 
premières années jusqu'en 1 41 - 5 a "—rédigé par L-:tLjîgrath liiî-mèmc (II, pp. 160-^4)* 

4, Cp. 3 n pii ce de vers hacAi Engtand r il> p- 1^4 . 
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nal les poésies : Wim t Btum , Ungarn, RevetUc* les vers contre Gavai- 
gnac P etc*; îl était devenu le poète officiel de la démocratie radicale ; ÎL 
célébrait u le drapeau rouge flottant sur les barricades ». Mais les rédac¬ 
teurs du journal furent expulsés ; luï-mème, mis au ban de la société de 
Cologne, revenu à Dusseldorf, menacé par la police, prit la résolution 
de se réfugier en Angleterre; le ta mai i 85 i s ü partie pour Londres; 
c'était son second exil qui dura dit-^pt ncs^ Mais bien lui en prit de 
s'enfuir à temps; quelques jours plus tard un double mandat d’arrêt 
était lancé contre lui; îl eût été acquitté, nous du M. R-, mais il aurait 
fait, comme ses amis, dix-huit mois de prison préventive. 

La vje que Freilïgrath mena en Angleterre (mat iSôi-juïn iS 63 ) P est 
racontée par M. B. dans le quatrième livre de son ouvrage, intitulé 
Verbannungsjakre ou a années d'exil * (pp* 24Ï-ÎS4I r Le poète fut 
d'abord commis chez un marchand de foulards des Indes, nommé 
Oxford ; mass son traitement n était pas suffisant ; au bout de trois ans 
d T un travail ingrat — qui ne fut interrompu que par un voyage en 
Ecosse a — il quitta la maison Oxford et se résigna à vivre uniquement 
de sa plume. Il avait découvert, écrivaît-il à Karl Buchner, qu il écrivait 
un anglais très pardonnable et qui pouvait s'imprimer [H, P- 3 oo;; îl 
écrivît pour VAtheuaeum des articles sur la littérature allemande ; il 
traduisit le ChaFit d Hîa&âtha, de Longfellow (i 856 )* Heureusement îl 
fut nommé « manager >i d'une entreprise fondée par le Genevois James 
Fazy, la " banque générale suisse », Mais ses fonctions étaient assujet- 
tissantesp et, durant dix années, le poète ne produisit que fort peu, Lon¬ 
don , tank and business ^ comme il disait» Londres, U banque, les affai¬ 
res, le fatiguaient a diaboliquement ï (IL p. 3 ï 3 j ; ah ! ces distances, ce 
tumulte, cette éternelle escrime avec la vie (ÎL p* 3 1 0) ï II ne fréquentait 
pas les réfugiés allemands dont les stériles querelles l'écœuraient ; Us était 
fait naturaliser anglais (1 858 } et refusait de revenir en Allemagne, même 
après Famnisiie générale de iS6i ; îl aurait du adresser â 1 autorité une 
demande en grâce; il ne voulait rentrer dans sa patrie que par un décret* 
M* B. nous donne de nombreux details sur la vie domestique de Freilig- 
rath à Londres; les documents ne lui manquent pas; Rtidenberg qui 
dirige aujourd'hui la Deuische Rundschau, Bodens[cdt s Bayard Taylor. 
Gottfrjed KinkcL etc., venaient rendre visite au poète, et ont décrit la 
maison de Fresligrath, son travail infatigable pendant la semarne, 
l'accueil hospitalier qu'il faisait a scs amis le dimanche, le seul jour oh îl 
ne peinait pas et ne luttait pas pour les siens. (Il avait cinq enfants.} 
Un des passages les plus curieux que cite M. B. est tiré d F un discours 0E1 
G. Kinkel a décrit cette ■ petite maison amicale » que le poète habitait a 
Hockney dans un faubourg silencieux et « vert de feuillage * ; cette « lie 
r_f 


I. IL parcourut fiveC éftioüûll * les champs que Ruben Bum* avlil libuurtrï et 
Cb&nt^ derrière la clamie ■ «ëti dé tSâq] ; Cp. Sapoéftit inachevée que communique 
M. B,, himufr hiaab dtn lasigen Doon r U F p. aBfi* 
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pacifique et radieuse du dimanche * si éloignée des brumes et du tapage 
de Londres, ce « long jardin étroit » ou Freiïigrath se promenait en 
devisant avec ses hôtes (1L P p, 24?) \ 

Mais en iSô5, la banque dontFrdligrath était le principal agent, fut 
supprimée; le poète se trouva un instant dans de grands embarras; du 
reste* if avait été presque toujours, comme il dit familièrement, « mit 
seinen Finanzcn dn wctiîg derangirt » [K p, 34 I * 3 L après les 

événements de i&6b, une souscription s'organisa en son honneur; tout 
te mérite de cette « Dotation Freiïigrath * T qui fait un singulier con¬ 
traste avec les dotations de Bismarck et des généraux vainqueurs de tS 66 , 
revient, comme le prouve M. B., aux amis que le poète comptait à Bar- 
men \ La souscription rapporta 58*63 ï thalers 1 ; Freiïigrath revint en 
Allemagne, il s'établit d'abord à Stuttgart, puis à Canstatt, 

Le V e et dernier livre de Fouvragâ de M. B. a pour titre 0 les années 
de repos » [Ruhejahre, pp. 387-466), Le poète* revenu d'un 

long exil, répondit au don et aux hommages de l'Allemagne par les vers 
sur la foret de Teutoburg 11I. p. 3 t|ïj; il salue les montagnes de sa 
patrie, a la vieille foret et la vieille bruyère », les lieux qu'il a vus dans 
sa jeunesse et qui conservent toujours le meme aspect; revenu dans 
Ion droit d où il est parti, if réfléchit è, scs efforts passés, conclut qu il 
a *r a pas peiné en vain » et bénit son destin : * Etre aimé de son peuple, 
k plus beau but du poète... Vous voulez donc me tresser une couronne! 
di bien, je la tiens fièrement dans ma main, cette couronne qu’il vous a 
plu Je me tresser... Et maintenant, je saisis joyeux la coupe et la rem¬ 
plis jusqu'au bord, et la lève, buveur ému* et la tiens en Faix d*unc main 
ferme, et crie aussi loin que je puis voir un pays allemand, oui, je le cric 
bien haut du sommet de 1a montagne : ma patrie, je te remercie ! * 
Freiïigrath célébra les victoires de FAllemagne en [870 lie Trom¬ 
pette de Grave loi te , Hurrah GermmtQ , etc*). Nous n'insistons pas sur 
cette partie du volume ; nous y relevons toutefois* parmi les lettres que 
publie M, B., un passage assez curieux (p, 410); le poète, alors a 
Stuttgart, emballait déjà ses livres et ses objets les plus précieux pour les 
mettre en lieu sûr; il ne respira qu’aprês Wissembourg et Wcerth. 11 
est mort à Qui suit t le 18 mars tSyfi. 

L'ouvrage de M, B. se termine par un aperçu | £/c£e rahruj de la vie et 
des œuvres de FreîJigraili. On y trouve d"intéressants détails sur le 
caractère, les manières, le genre de vie du poète. M. B. montre que 
Freiïigrath n “était pas* cnmm,e on Fa cru, un « autodidacte s», puis- 


i, Voir h pï&ee de vers inédite et inachevée de FrcUJgr&th» /la der Wïffoiôdit 
Mtrrdlichem Saum, etc, (If. p. 242?, 

i. Cpc le poème de Ritlershaus* eînt Dotai fou, paru dans Ij* Garlenlaubii ■ 
[1867, iv* 1; £i reproduit par M. B. {Il, p. ft?:. 

3, LeavilM qui donnant le pins furent, en Allemagne, Ramicit. Berlin, Dresde, 
Francfcrtn Hambourg* Cologne, Leipzig, Smilgari et Vienne; in î" lï rar, Londres 
et Brada ori F Xçiv-Yerk, Saint-Louis et Chkugo, 




RJÈVDE CRITIQUE 


394 

qu'il possédait une grande culture classique. Il divise — un peu subti¬ 
lement* mais non sans justes — la carrière poétique de Frcilîgrath en 
trois périodes : La première use celle du lyrisme épique ; la seconde est 
celle de la poésie d'actualité, de celle qui tire sa matière et son souffle 
des événements contemporains; la troisième,, enfin, esc la période des 
poésies de circonstance. Enfin, M, B. apprécie une dernière fois le génie 
de Freitignitb; il loue beaucoup ses traductions de l'anglais (CoJeridge, 
Thomas Moore, Rums, Félicia Homans, Brei Hart, Whitmanj, qui 
c donnent L'impression de l'original par la vérité simple et le vigoureux 
naturel de l'expression * (II, p* 483) ", 

En résumé, la publication de M, W. Buchner sera accueillie avec 
reconnaissance par mus ceux qui s'intéressent au mouvement poétique 
et littéraire de r Allemagne du ns ces cinquante dernières années, aussi 
bien que par les amis et admirateurs de Freiligrath. Ces derniers surtout 
seront heureux de lire cette correspondance qui leur apprend tant Je 
choses nouvelles sur la grand lyrique. Ecrite par un homme de goût et 
de savoir qui a connu personnellement Fmligrath, pleine d'in formations 
et de détails de toute sorte sur la vîe et les œuvres de l'écrivain, cette 
belle biographie oü l'éloge n'a d'ailleurs rien d'exagéré etoii l'on ne sent 
pas trop I* empresse ment de l'amitié, sera consultée plus tard avec grand 
profit par lia historiens de Ja littérature allemande du ux* siècle. Flic 
fait revivre et l'homme et le poére, un des plus illustres poètes de 
PAïkmagne contemporaine et un homme ferme, loyal* incapable d"tmo 
mauvaise action, toujours fidèle à son devoir, manquant de souplesse, 
il est vrai, opiniâtre dans scs convictions, passionné et irritable, mais 
bon* obligeant* gardant parmi ses tribulalions beaucoup d'humour et 
une gaieté robuste et mâle, aimant mieux faire le rude métier de com¬ 
mis que d'éparpiller et de gâter son talent poétique, acceptant la servi¬ 
tude du comptoir pendant le jour pour donner Je soir à k muse $□ pleine 
liberté \ 

A . Chuquet. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE, — La librairie BrocStîaaui, de Leipzig, publiera prochainement un 
reds du Voyage en Abysiinit de M. Gerhard Roxlfs et un grand ouvrage de 


1. On ne doit pas oublier que Frcdigrath a traduit un grand nombre dcspoéaîes 
de Vlçmr Hugo \ t ci itLp. Francfort sur le Main, SôuerEaendtÉ-'., 
i. Le l ,p volume renier™ en appendice l'indication de tûmes les sources manuscri¬ 
tes consultées par M, une bibliographie des teuvros de Fruligrath, un arbre 
généalogique; le 11* volume, une lîsic des personnes — au nombre de 77 — qui ont 
écrit OU reçu d«l cUréS publiées par M. Du chu cl [chaque nom £il accompagné d T UUC 
courte notice biographique;, tt une table d« noms propres. — Entête de chaque vo¬ 
lume est un beau portrait de Frciligraih* 
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M r KJ. Sachau 4 üf son récent voyage d'études en Asic ^itiÈura cl en MéiflpoUiniïi!, 

^ Le I** volume d'une deuxième édition dts Lettres de G&the à de Stem 
iGeFtbt's fâricfc an Frau von Steîn)publiées par Ad- Srhœïl, vient de paraître parles 
winsde M. Wflb. Fjilïti, h Iel librairie littéraire Je Francfort sur le Main, chez 

Rüttçn et Locnipg, (Iü4V XII cl 5o8 pp. f> mark.) 

— La I ** partie de la feim pression des Frankfurter gclehrie Â njeigen de 1 annic 
1771 vient de paraître à la librairie HemuDgcr t de Hcilbronn (Vil- vol. de In cul- 
ïeetion des * Deutsche Literaïui^erkmale) =; la deuxieme paatlc paraîtra dans quel¬ 
que temps et renfermera une introduction de M. W- ïïtiEEaaa, ainsi que dçs remar 
que» sur rétablissement du teste de cette réimpression et un iudes t par le directeur 
de la collection, M. B. SïErrtiaT. 

_ La h* assemblée des philologues cl pédagogues nllcmauds u eu beu n 
Carlaruhc! du 27 au 3o septembre, Dana ta première journée» ont étt lus des 
mémoires, de M. Wirot sur les rapports de Schiller avec l antïquiî^ de M, Hsttneh. 
iüf la civilisation de la Gaule et de la Germa nid sous la domination termine - de 
M. Mar Koch, sur les relations de Sa littérature allemande et de la littérature an- 
gïaiM au xmr siècle- L'asserabïée sc partagea ensuite en sections; dans la section 
des germanistes et romanistes, qui comptait je membres. M. Baatkh lut un rap¬ 
port sur l'histoire de la section et sur les membres morts depuis la dernière assem¬ 
blée. ainsi qu f un mémoire sur la fondation de a séminaires * des langues germani¬ 
que» et romanes et sur la méthode des exercices critique* ^ dWra* lectures imtni 
faites par MM. BsXtt&ratK {Fioïa k le plus ancien poème jaaararomqtie de la h tiens- 
turc allemande}» Ahhïtaor (Déclinaison de* parisyllabique* masculins avec trois 
6italesen provençal^ E. Wülcxes flmthcr et la chancellerie *a*onne). Mar Repoe» 
fie Güldener Habitée Khnger). H. Fisceiee (le vocalisme du dialecte sûuabej, Kll&e 
( de l'étymologie allemande), La section pédagogique entendît üoe lecture de 
M. Bililïk sur la méthode actuelle de Renseignement du français, et la section des 
langues modernes, un rapport de M. Gutessohïé sur ïim présent de la grammaire 
de l'anglais dans les écoles. — L-fl prochaine assemblée aura lieu en septembre i&&3 
Æ Des sa u ce sera présidée par MM* Zadier et l£lze, 

_ Un comité s'eit formé n Wisscmbourg pour Réfection d’une siarue du moine 

ütfrid. 

— L'assemblée générale des sociétés historiques d'Allemagne, réunie â Caesel, a 
décidé do prendre d'émîrgtques mesures pour faire recueillir les anciens Volteitider 
dans le* contrée» oh Ton n^ pas encore tenté de rassembler les chants populaires 
du passé. 

_L'Union de* afchiiettc* et des Ingénieurs allemand» fait un appel à la nation en 

faveur de la re&iauration du château de Heidelberg. 

— Le 3o septembre est mort a Eriangen Jean-Jacques Heïligq, Dédîteur bien connu 
de U Rcal-Entytlop*m flr protestant isehe Théologie and Kir die. Il était né â 
Bille en i8o5 p étudia h Mie cl a Berlin, fui professeur de théologie historique à L A 
cmdémie de Lausanne ; c'est alors qu’il composa sa Vie d'Œcolawpede ( 1 S 4 ?). 
Nommé professeur à rUniversité de Halle, puis chargé par le gouvernement prus¬ 
sien de rechercher lus document* relatif» à l'histoire de* Vaudois. il pubha, en 
ib& 3 * son ouvrage Dî> rOîit^ufîdrcn U'rfJdfJïjer. L^onnée suivante commença la pu¬ 
blication de la Rtai^Entydopæéie qui renferme tb volume*, outre quatre volume» 
supplémentaires {r 8 jj-ïSGS)-. Une seconde Æiiton de ce grand ouflrsgc est arrivée 
an dixième volume. Heraog avili quitté Halle pour Eriangen et publié, de 1 3,6* 
iS8i f en trois volume», un Abrtssdtr gêsammten Kîrchmg&eMekt** 

_ K ar j von H alu est mort le 5 octobre dans sa aoixante-qtwlefxième année. Il 
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pn.^^1 presque (oule sa vie â Manich ; il y naquit cl y I Ut élevé, ci abord Su gymn o5c h 
puis | fUnivcnwiÊ sous Thicraeh; il y revint après avoir professé à Spire ci h. 
Hadiimar, pour diriger le nouveau gymnase Maximilien ; en ifroG, il était nomme 
directeur de la Bibliothèque de Munich et professeur ordinaire de l'Universitê. 
Céiait un des meilleurs latinisic* de notre temps, et qui connaissait aussi bien les 
pères de rtlglïse que Cicéron et Quimiliçn. On eue de KbIhi des éditions critiques 
des j Discours de Cicerniï p, des JFVf Mes 4'Il s des j Rkçtorês iûtïiu minorés^ de 

Quiitïiîien „ de Cent, A’tpûS, de 7'aeitc, de Vcltcius PüterCuiüM „ clC. 

ANGLETERRE, — Un volume, composé Cessais el d'éiudes sur Aristote et dont 
les auteurs sont des professeurs d J Ûxlordj paraîtra prochainement chez les éditeurs 
Rivington l M- Cask y ïraiicrm de VQrg **twï ; M. NsTTiÆüiif, de la Métaphysique; 
M r VV. Wallacs, du De Caefo et de la Physique; M, Bkadl*;?. de VEtMqm; M. E. 
WALLAÊCpdu De anUtia, et M. Evelyn Abbott, à qui est confiée la publication du re¬ 
cueil, de le Poétique r 

— m. Gunyon Rutuërfoiid, de Saïnî-Paut"s School, réminent éditeur du nouveau 
Phrjnîchus, achève rimppcsslon d'une édition de Bübriui qui semble destinée à 
épuiser ce sujet, Le texte est fondé sur une nouvelle collation du manuscrit du 
mont Âthos et sur le Vaticanu*, longtemps pnïrdu, et récemment retrouvé par Pius 
Knoçtl : le Vaiicanus contient plusieurs des fables qui manquent dans le manuscrit 
de l 1 Athos. Le texte est accompagné de notes critiques en latin et d'un comment 
taiie philologique en anglais. L J introduction renferme quatre dissertations : une 
sur Babrius. dont M. Rutherford fixe i'uge; une sut ['histoire de la fable en Grèce ; 
une sur la langue de Bâbriüs; une dernière sur Fêtai du texte. Le volume contient 
un index complet de Ea grée Été de Babrïus. IL parait chee Macmillan ; c n «t 1“ 
premier volume d’une collection en deux volume*, intitulé ; Scriptores Fa&uiarum 
Graeti* 

_ M h Ad. Mdcuaelis^ le professeur d'arcbéolngic de T Université de Strasbourg* 
vient de publier un volume en anglais r intitulé .dncriMiJ vtarMes in Gréai Britain 
deitriked [Londres et Strasbourg, TrUbner, XXVIi et £3 4 F- avec gravures ; 
41 mark). 

— M. Sksut aura bientôt terminé* pour V m Earîy Englistr Text Soclety », son 
glossaire de la Vision 0 / Pitrï lhe Plomnath qui formera le cinquième volume de 
son édition des trois versions ditlérontes du poème et complétera cette importante 
publication. 

_ (jn ouvrage sur don Juan d F Autriche, on deux volumes in-folio, dont Fauteur 
esi feu sir William Stirling Maxwïu,, paraîtra prochainement chez les éditeurs Long- 
man3 1 de Londres. 

— M r Edro- Gûs&e qui a récemment publié dans la collection * English mon of Ict- 
ters », de Macmillan, un remarquable travail sur Gray T entreprend pour la même 
librairie La première édition complète des oeuvres du poète; M. Gosse prie quicon¬ 
que posséderai e des manuscrits de Gray ou tout autre document inédit se rapportant 
Û réléginquc anglais, de les lui communiquer (adresse du M. Gosse : Londres* De- 
lame re Tenace, W.etj), 

— U va paraître, en dix volumes, une nouvelle édition do l’HïiTQire d’Angleterre 
(JJjjfory o/£n^fdïi*f) de Lïngard ; cette édition est publiée par U librairie Ni eu eïiq et 
Bain, de Londres. 

— Une nouvelle collection de biographies* consacrées aux femmes célèbres* « «W- 
Hcm ti^cjwfCH » est annoncée par L'éditeur David Bogue; dans cette collection t dirigée 
par M. John H. Juchait, ne paraîtront qüc des volumes écrits par des femmes; parmi 
lei volumes qui doivent é etc prochainement publiés ci où l’on trouve ra n dit-on r nombre 
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de documents inédits et de détails Intéressant nous dlirons ; George Eliot, par 
miss Mathilde Bludd; Emily Mroniè, par miss Mary Komstos; Geor^t? .Sa**. par 
misa Bertha Thomas; Af-etr)- /.s=™&. par Mrs. Gjlchalst; Afontf %rt*ûr^, par 
misa HcTcn ZmuEftHr 

_, Le 19 octobre a eu lieu rassemblée générale de F HeUenie Society 1 M- Saue 2 

lu un mémoire intitulé Explorations £rt ^itulËïj. et AL A. S. une éLude qih 

a pour titre î ^4 «ew «fatoeift 1 0/ JffraMéJ. 

_Le catalogue de la Bibliothèque municipale de Csntorbéry deviendra légendaire. 

D'après fAiftenaetm t le théâtre de ShaLspcare, placé bous la rubrique « fiction » 
est attribué 1 Edmond Malane, Péditeur de Shakspcarc en s 790 î Robinson Crusoê 
figure parmi les biographies; les Dépêches de Wellington mut imerîtes au chapitre 
des » mœurs et coutumes- * Pendennis et Henry Esmand sont ks auteurs des «u- 
vres Je Thickercy ; Virgile est Mare, et Horace. Kl accus, etc., etc, 

— Le dernier n* de VAUtamum [ad octobre) cnn lient une notice émue de 
M, R. Roit sur F éminent indianiste A. G. BuastLi, mlcré le ta octobre f pur un 
mal subit, apres des années de souffrance ci de sa rué chétive, à sa résidence de. \Vesi 
Strattun, Hanis. M, Ro&t a su rendre justice tton-SCUÏfflPCnt au savant, mais ausd □ 
l'homme, car le savant et ["homme ne faisaient qu'un chez; Burnnlh et le désintéres¬ 
sement, lu Franchise, l'ardeur g énéreuàî, la modestie Traie qiPit apportait dans Le- 
tudc r se retrouvai t cbe£ lui dans tous ks actes de la vie. Nul savant de notre 
génération n*ü laissé une iracc plu* 3 u mi ne use, nul rda abattu plus de préjugés. cl 
nu su conserver, dans des études souvent atteintes de senti mentalisme et de pédan¬ 
tisme,. un csprii plus libre, uniquement attentif à l essentiel, a ce qu il considérait 
comme useful. Nul aussi n'a été, pins que lui, digne d'avoir des amis et d'être *îa- 
«rement regretté. Burnell, qui est mort limhifemonl victime de scs travaux dans 
PJndc, avait à peine quarante-deux ans. — Sa nombreuse bibliothèque de livres 
raies et de manuscrits, sera vendue dans quelques mois, conformément à sa der¬ 
nière volonté, par MM. Sollcby» Wilkinson et O. de Wellington Street. Sîrand, 
BELGIQUE. — M. Ch, FUeilenhecic a fait paraître, dans une utile calteciion nommée 
la Bibliothèque Gilm ci publiée à Verriers par Pédiicur Gilon* un petit volume in¬ 
titulé La Belgique et les garnisons de la Barrière, il y fo.ii Thistoire de l'interven¬ 
tion des Province Unies dans les Pays-Bas catholiques depuis La paix de Vv estphalic 
jusqu’au traité de la Barrière (tS nov, 1715) et de Foctupalion de plusieurs villes 
belges par les troupes hollandaises en vertu de ce traité do ta Barrière (jusqu'en 
époque du démantèlement de* fonerctses occupées), M. Rabtenbcek justifie 
îe traité de la Barrière, qui a protégea le territoire belge, presque sans défenses ^a- 
lurcllcs ou autres. ™ Quelques pages du volume sont relatives à Fcscreke du culte 
protestant dans les villes de la Barrière et aux coniusiations qui surgirent à cette oc¬ 
casion. 

_ Uîic brochure Je M* Théodore Juste {Bruselks* Muquardt. In^t 80 p) ren- 
terme une notice biographique de Nothomb, rédigée par M. Juste, sur l invitation 
de la disse des lettres dfi l’Académie royale de Belgique et destinée à figurer dans 
l'annuaire de tS$î de celte société, La notice 1 pour titre 1 Souvenir * du baron Nû- 
thomb et fait suite au travail étendu, que M. Juste avait déjà publié sur ce diplo¬ 
mate dans sa u Galerie des. fondateur* de la monarchie bdge. * M. Juste s’est servi, 
dans sa notice* des lettres de Nothomb s^ji fut son ami eï correspondu avec lui 
pendant trente ans*, parmi ces lettres on remarquera celle qui concerne les négocia¬ 
tions du traité des diï-buiï articles ; celle où Notbomb apprécie le régent de Belgi¬ 
que, Surlet de Choktér. > Il ne croyait pas 0 ri ndépendance belge ï la Foi nationale 
lui manquait- Il notait pas orangiltc; H Saurait jamais prêté la main n une restau- 
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rnilCHti-.- (1 comptait revoir ce qu'il avait vu* la réunion 4 ïi France; il rêvait pour 
lui-même la patrie française... Sa magnifique chevelure ci sa stature imposant: ont 
beaucoup contribué « sa réputation, il a mai menu l'union, c csi-j-dïrc La trivc entre 
Ica liteaux et Ica catholiques. Le comte Félix Je Mérode était plus digue detris rê- 
Jfini; cependant fai voté pour ] c baron Stirk*, Tunion cuit à « prix.., *J| celle où 
Notfiomb juge la Vk ^ fort Palmersion publiée pur sir Henry Bulwcr (* Bulwer 

démasque Talfeyrand.Talleyrand ne voulait pas l'indépendance do tu Belgique; U 

voubât, il espérait le partage. C'est ce que le prmcc Léopold nous a révélé 4 M. De- 
vauï ci si moi dans noire première entrevue 4 Londres, & juin iISl., le n ai ren¬ 
contré que deux Francis acceptait i H n dépendance de Sa Belgique» Louis-Phi lippe et 
Ouizûti aussi ii'éiaient iU pas réputés être des Français. On leur trouvait un air 
étranger, ils respiraient les droits d’autrui. Faire manquer toute élection, toute an* 
didature, mettre la Belgique dans nmpossibilhé de se constituer, laisser pour issue 
k partage, ta était le plan secret de Talleyrand» Mais il n'awit pas pour complice le 
roi Louis-Philippe, Benedetti j Berlin savait qu'il répond rat à k pensée secrète de 
Napoléon 10- U ivsît l'empereur pour complice ■); les lettres relatives à ta publica¬ 
tion de k dernière édition de l'ouvrage de Notharab, l'Essai historique et politique 
SW la révolution *c%e; des extraite du journal que tenait Notbomb, alors quil était 
ministre à Berlin, etc. 

— La Bibliothèque royale de Bruxelles est maintenant éclairée à la lumière élec¬ 
trique et ouverte le sotr de sept heures à dix heures et dem^c, 

BULGARIE- — Nous recevons de Solia les deux premiers fascicules de k Revue 
(PerîùdiUkakQ SpùmM publiée dans ceise ville par ia Société de littérature bul¬ 
gare. Quand, il y a quatre ans, les Russes ont occupé Sofia, cette ville n'avait jamais 
eu d'imprimerie. LHc est aujourd'hui le siège d'une société littéraire dont les tra¬ 
vaux font déjà autorité. Signalons dans ces deux volumes qui font honneur à l'im¬ 
primerie du jeune état bulgare : les études de M. Jiucxn sur k tsar Straisimir Je 
Vfàdin, sur Tétudc géographique de k Bulgarie, k géographie et l'êpigraphie de la 
Bulgarie, les proverbes recueillis par M. SL*vciKOv r des contes, d» chants populai¬ 
res., GEC. 

DANEMARK. — Notre collaborateur Joli, Steiottmu^ auteur d'importants tra¬ 
vaux sur l'histoire des Normands et ifune étude considérable sur le cadastre du roi 
Yaldemor, a été nommé professeur d'hîsioirc 4 FUniversixé de Copenhague, à k 
place du professeur FalüJin-Mû!lcr T décédé. 

— M. Karl Veb^hr 1 * custos » de la bibliothèque de V Université de Halle, 
ira, Kc i w janvier, occuper à î Université de Copenhague «twe de langues et 
littératures slaves. 

HOLLANDE, — MM, van Vloteîî et P. N, Lit» viennent de publier le premier 
volume de leur édition des oeuvre* complètes de Spinoza de Spinoza 

opéra quoi quoi reperla sunt. La Haye, NijbofL ln-îi*, xi et 3ûo pp.j. Ce premier 
volume renferme le Tïacmus de inidleetus ematJaiione* VEdiiça, le Trmiaiut pu- 
Mitas* el le Traçattas ifttolopico-polüicus avec les notes marginales de Spinoza à 
ce dernier traite^ Le second volume renfermera les lettres du philosophe, 

— Le Sixième congres international des Orientalistes aura Heu 4 Leydc, le I b sep¬ 
tembre iBd3; le comité d'organisation est ainsi compost ; M, Boij, président* 
M, Kuenen, vice^ président ; M* de Gcçje, premier secrétaire ; M r Tiele, second 
secrétaire- M. Pïeyte, trésorier, Y a-i-il, dit à ce propos l'.icademy, une seule de 
nos universités anglaises qui pourrait offrir des noms aussi distingués dans chaque 
branche des science* orientales que cette petite ville de Hollande ï 


Ï>"H s*TÜÏ R E ET DE LITTKRATUWE 3$ 9 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES- LETTR ES 


Séance du 3 novembre j88'2. 

M. Edouard Cuq achève Sa lecture de son mémoire sur le cmsUium prinripiï, d'Au¬ 
guste si Dioclétien. Jusqu'ici, on A étudié surtout ce conseil impérial eo'js an dernière 
t'ûnm L f te Cansistorium Ju Uas-Empire,. Au Sujot duquel on trouvait de* renseigne¬ 
ment* abondants dans le code théodosicn. Pour Pdpoquc anterieure à Constantin, il 
a mlé admis à peu pria universeltemeot jusqu'jei, parmi Ici érudits, qu'aucune règle 
précise ne pnâïdait xtor* à l'organisation du conseil de l'cmpcrcur. L étude des ma- 
n umen E % épi g roplisque & êt juridiques A conduit M, Cuq à u no conclusion opposée. 
Sous Les premiers Césars h îf est vrai, te CO ^rsiVa'rmi n'est encore qu'une commission de 
délégués du sénat et ne forme pas à proprement parler, on corps constitué. MniM p*r- 
kir Hadrien ,\] a, tout au moi ns comme haute cour du justice, un e existence officiel Le,. 
On peut alors en décrire l'organisation* dit M* Coq, * dans La plupart de ses détails, 
a On cannait bon nombre Je* affaires aou misas à ses délibérations. On peut suivre 
* les discussions qui s'élevaient entre ses membres, retrouver les mobiles qui ont 
e dicté aux empereurs telle ou (file décision. Conseillers en service ordinaire ou ex- 
e Efaordinairct [naître* des rcquêie*, greffiers, Archivistes, expédition ni irea. revivent 
e sous nos yeux dans l'exercice de leurs fonction*. » Le mémoire lu aux deux béan¬ 
tes du X 7 octobre et du 3 novembre est un fragment du travail étendu que M. Cuq 
a entrepris sur ce sujet, 

A la tin du in' siècle de notre ère, un voit le con*îlium priuaph, devenu le ton- 
infOnüm t supplanter presque entièrement pour la conduite des atTairiLs de l'empire le 
sénat, réduit au rôle d’une assemblée municipale do la ville de Rome- Pour pouvoir 
conférer ainsi à leur conseil l'exercice de L'autorité, les empereurs avaient du com¬ 
mencer par concentrer entre leurs mains sous tes pouvoir* qui ne leur ippartenasent 
pas primitivement. L'un de ces pouvoirs, celui qui a formé longtemps Ei principale 
attribution du çotfj£ftrai p c'e« le droit de rendre la justice. 

Dn affirme parfois que, des Auguste, l'empereur a pu recevoir des appels des sen¬ 
tence* des luges et reformer les jugements qui lui étaient soumis. M. Luq «oit que 
cc droit d’appel ne s est établi que plus tard et pif degrés. Sous Auguste, IGU* les 
jugements étaient encore rendus par des juges pnvés, choisis par les parties cllts- 
tnem.eS. IL n'y avait pas d'appel des sentences de CCS juges, Ou pouvait quelquefois 
prendre le juge meme à partie, mais ce nouveau procès était soumis à un nouveau 
Juge choisi comme le premier. Quand.Suétone dit qu’Augusie déléguait au préteur 
Lirua in 3 es tipptlla ti i jNc.v urbjmQ ririu Hligalvrum et a des virî CQftsuiures les appclîa- 
tioncs des provinciaux, cela doit s'entendre uniquement du recours formé Auprès 
dten magistrat pour que, par son mtercwio, U casse un décret d'un autre magistrat; 
cela ne peut s'entendre d un appel judiciaire h qui était alors chose inconnue. 

Il n k y avait qu'un cas où le droit romain primitif admit rappel proprement dit* 
d'une autorité inférieure à une autorité supérieure^ c'est quand un magistrat avale 
délégué sou autorité. Alors tes accès du délégué pouvaient xoujours être réformés par 
Le magistrat de qui il tenait sa délégation. Pour être mu mesure d'intervenir dans les 
décision* de la justice, les empereuï* Rappliquèrent donc à multiplier las cas où le* 
majpstratS pouvaient être Considérés comme leurs délégués, et A substituer aux jugea 
choisi* par le* pari tes des Luge* nommés par te magistrat, ses délégués par cosiïé 
qlient. Celle réforme, introduite peu à peu dans La pratique, ne lut entièrement ac¬ 
complie que sou* Scptimc-Sévère pour la jur i diction criminelle aï au ur siècle seule¬ 
ment pour la juridiction ci vite. Alors un tin il fut admis en principe que toute justice 
u'etait rendue que par délégation Je l'empereur, ce qui donnait à celui-ci le droit de 
réviser toutes les semences judiciaires. 

Dans la pratique * l'exercice de cette juridiction suprême nétoit possible qu’à 1 a 
condition de créer une hiérarchie judiciaire, qui ne laissât parvenir le* appels à 
L'empereur qu’aprè s L'épreuve d T unc ou plusieurs instance* intermédiaire*. Pour éta¬ 
blir carte hiérarchie, tes empereurs instituèrent ce qu'un appela les wee «teru jvdt- 
cartféf. Cctait des délégués spéciaux que le prince commet mit pour juger, en son 
lieu et place, te* affaires que L’on portait devant lui. Ces délégué* recevaient donc 
i'apptd des sentences d c s mbunaux ordinaires et le* réformaient ou tes confirmaient j 
mais leurs décisions à leur tour pouvaient être frappées d'appel* et c’était alors l'em¬ 
pereur qui jugeait en dernier ressort. 

Ainsi l’empereur avait acquis te droit positif, le pouvoir matériel d'intervenir dans 
le* procès et de réformer tes sentences de La justice. Maïs cc n'était pis tour, il fal¬ 
lait assurera U justice priïipèrç l'autorité morale. Ce fut te rôle du rarrtifïlun jjrûi- 
dpfJ- Aux sénateur* qui composaient leuLs ce conseil sou* Augure et Tibère, Les 
Césars suivants avaient ajovfé des membres Tl e l'ordre équestre i iftjrien y introdui¬ 
sit une section spéciale du jurisconsulte* de profession* Dè* lor* le cowjriiujti cessa 
d r étre un simple conseil prtvc du prince, san* cxtetcnce officielle, et fut reconnu, au 
moins dan* L'ordre judiciaire, coiurnc un des organe* régulier* de la constitution de 
ltetnpir*i 
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M. Le D ' 7 Éîîimy, conservateur du, musée ethnographique da Troeadero. expose les 
résultats de IctuJii du'il vitnt de faire d’un intéressant monument déeeuTcrï k 14*0 
titiutc aci près de Mexico, mr M le Cliarnay, Ce monument de Fierre, haut île 
Iiiï 4 e de i*otf, épais de q p i 5 « t reproduit asseï bien rinugc d une ères* trapue, 
pnr^na. sur une de ses faces, un bandeau b!drai™enr tordu en forme de 
émoussés: Je la base Sürtcut quatre cène* en rdiet- Lest, selon M. le s>m_- 

bdc antique du dieu Tkloe, la plus ancienne des divinité* mexicaines, ^ui présidait 
sus ornais et à la pluie, C'«t par La sîmpïiiieacian graduelle Je cette croix de a pluie 
qut le»Mssi<ains, l« Maya», tu., en paient imtô a adorer, au a*r* elèd a. u«e 
sorte de crois. très voisine de ls croix chrétienne. Le* conquérants espagnol*, trou¬ 
vât dans toute la N nuv.il le-Espagne un grand nombre de ces crois eintxt rompre- 
nani pïs le signification, avaient vu dans Ces tnomimiiiUB les traces dune anuenne 
prédtcaboii apostolique, attribuée à saint Thomas ; tl* reconnaissaient ce sumt dans 
Quetulcoatl. le Civilisateur tolüiquc. G=ue explication ne peut plus çtre prise au SC- 

"ÜïrôâSïcfiu wom rte M. Te baron De WUle, communiqua une leitre petite de 
Jïnplt» par M. François Lenormanl, qui vicnl de terminer Sun Voyage «rcjicaltigique 
dan» b Cal Hbre el la Bu silicate Le» résultat, de ce voy«^. qui ont dt^tn partie 
«lté annrsncéi .1 une séance précédente, ont Jvpaise les esi^rtnce» rte l erploreteur. 
Depuis l'époque de M dernière lettre, M. Lenormanl avfotf J> ins 


celles ne vtiiiu. 4 ils L'jlis j mpt>s 1*0 ils, un ■ *» vi 1 l ? j A 

»i rîiiiotialc, avec celles de GuaLhin ce 13prL-a celles do Poestum. * On peux encore y 
Éuivrc le tracé des rues et des places. M. Lu Cawtt est part! pour en dresser le plan. 
M. Lenormant rapporte, en outre, des copies d'inscription* inédites ou mal connue*, 
dc^ antiquités diverses, des spécimens des matériaux de construction particuliers u 

iclle ou telle région* etc. . , . 

M. dé Vocué fend compte, en que3nue5 mois, de* premiers résultats de 1 examen 
du l'inscription trouvée ù Pjilmvrc pur le prince S.-Ahamelck Lsartw. Un se rap¬ 
pel ls eue cette inscription est écrite en deux langues, en palmyremen [arinaÉenj et 
un crée, et que le texte grue a dëjû été étudié par M. Wftddjugton, qui jr a reconnu 
un rêalemèTiX sur U perception d’un droit dû douane municipale ou d octroi. Les 
deux textes Sünt T l'un CE. fautre, fortement endommagés. La parlié Lu mieux con¬ 
servée du leXEC aramten se trouve correspondre! exactement avec la partie lo mieux 
conservée du texte s^féC, Cil sorte que Ce qü'ûtt a pu déchlSVcr |Uüqü ICI dans Fl ver¬ 
sion araméenne n'ajoulu rien il ce qu T on avait déjà lu dans Je grec, mais permet 
seulement de vérifier OU de corriger les détails de la 1 chiure, M. de \ôgue eommu 
ni nue un essai de traduction ou plutôt de root-â-mot du commencement du texte 
ararnêcn. Il ne présente cet casai que comme lOUt à fait provisoire ; il HDCV pouvoir 
biencOi le compîéEeret le mettre plus au neE r Le document entier CSE intitulé î h DuL-rot 
du fténat du « de nisan de l’innée 44S (” de notre cre), la. présidence de 
Bohnii, Élis de Boima. EU de Hiiran. étant secrêiatre Al tendre, U\a 4 Alexandre, 
ht* de Phi Lopator, seefctaîrc du sénat ci du peuple, ct sous l afcticmtat du olalkou, 
EU d'OIaii, lils do MoqlmOU, et de ^nbeida, ElU de Ncsa ». On lit ensuite que le se- 
nat, n assemblé conformement h la loi ■, u pris en considérai ion les disputes tro- 
uucnies qui sc produisaic-nt cotre les marchands et les fermiers des douanes,_cn riL- 
SOÎ1 de ^incertitude des tarifs. Lci droits û payer pour chaque article avaient CIC 
autrefoLt fixés par une loi, ïiiiiis cette loi était incomptèid, et beaucoup de marchan¬ 
dises ll r V ëïaienE pas prévues. Pour CClles-CÏ r la « coutume a a\uil éEahll unetofiC de 
urif Cûmplémenlaire. eE l'on Inscrivait le chiffre.des droits à perce voit élus les baux 
qu'on passait ivee les fermiers des douanes; mais celle fixation nsvMt pas un caro£_ 
rere légal, cl l'autorité n'en était pa* toujours admise sant comète. C est pourquoi 
U iL a paru bon au sénat, aux archontes présents e-l aux déCcmviffl- n de laire n»l- 

. i- E. àJjli ..ri-lj I .1 , H J. JC l'Il-'l-kS Fc flTN* 



fense cxpr^bSü à toute personne de percevoir d'autres droits que ceux qui y sont 

Üuvrâaes prësemés T de la pin des auteurs ou éditeurs : — par M ; Del 1 sic ; 
1* SoErveiEirJ 4 c la Flandre wattwmé. oolleciion eompleLe de cette publication depuis 
rorimne: a-B x&ciiït (Armandj, £.« comédiens italiens à U tour de France sow 
Charles IX. Hau t ///. Jïfrtri I V Lùitis XIII: - par M. Gaston Parts 1 te Li¬ 
vre de tEpervîér^ cartmaire de U t'ommmt de Millau (Hfcrro ji-, xh: vi tfjutra qo- 
CHUteufj réUtifs ju RoutrfiuCj publié Fjr Co»STAni (puhlicauon de la ioetete pour 
l'étude des laoguÆ roman es)* Julien rUvn. 

Le Proprîétiiire^Gef'üïii * ERNfciS 1 LÜHÜLX. 

Le Ptty r fnfprônerre Marekesmu fil j p Boulevard Snln^-Ldurenr, ad 
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i35. — rîiB oiii.Piik’k- «r jurImiei ilia »t yiiiB, compose J. in syriae A D. 5 07 , 
wicti a trinilarîoii inio cngliah by W. Wa]out r LL. D. r profcswr of araok in Èbe 
University of Cambridge, Cambridge, in-d° x préface i-x, irud. et index I-S4 

p. H telle ayi\ 1-91 p. 

La Chronique dû Josué le Styülc a eu certainement autrefois son 
heure Je fortune î elle a été mise à contribution par l'auteur de h chro¬ 
nique d’EJesse T ce elle a etc insérée tout entière dans la grande chroni- 
* que de Deuys de Telmahré* grâce à laquelle die est parvenue [ usqu’à 
nous dans un manuscrit unique du Vatican* Elle emprunte un intérêt 
particulier aux événements qui signalèrent la courte période des douze 
années qu dEc embrasse, 495*506 de J.-C. t mois elle se recommande 
surtout à l'attention tics historiens par l'exactitude de scs récits, Tau- 
leur ayant été témoin des divers épisodes qui signalèrent la guerre des 
Romains et des Perses à eciie époque, et des fléaux de tome sorte qui dé¬ 
solèrent b Mésopotamie, avant et pendant la guerre* 

L’analyse détaillée que Joseph Assuma ni ht de cette chronique dans 
le premier volume de sa Bibliothcca orienta! h h tira tic l'oubli des 
temps ci fit ressortir son importance. Ce iTesi cependant qu'en igyâ 
qu'une édition complète du texte syriaque accompagné d'une traduc¬ 
tion française, fut publiée par M r l'abbé Martin dans k Vl p volume 
des Abhandhingen dû la Société orteiltaie allemande r Cette publication 
trouva un accueil bienveillant auprès des orientalistes ; M- le professeur 
Ncddekc lui consacra une élude critique dans k Journal oriental al¬ 
lemand, voL XXX t p. 35 r et suivantes* En dehors de sa valeur comme 
document historique, elle se révélait encore comme un des rares livres 
syriaques marqués d'un cachet original* Elle sc distingue, en effet, des 

t. Cnmp, tes passages rcteiifs aux nm-né» de Yen nîacK.Æiiterme darts As- 

s^mani, B. O L p 40 ^* 40 ?. avec tes chapitres 55, 3.;. r?, 35 fc 47 , 5û d 5 3 cl 5g etc 
in préseoie édition de JosMé leSiyliîe. Le phénù^itnc c£L&t= arrivé au cisois Je Ki- 
noun U de l'on hi:, d a apii-s te chapitre ïj t esï rapporté jir Inadvertance û l'année 
dlùdoos la chronique d’Edtsais* 

IS«uvdle nifitf, XIV, it* * 
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tcxies traduits du grec et des compositions religieuses; de plus, elle 
échappe par sa date à toute suspicion d'influence arabe. Malgré 
breuses incorrections, elle offrait un nouveau champ pour 1 et 7. ‘ 

Eï syriaque. Ces incorrections, signalées en p*« F^ abb 
Martin, ippbaissaient au premier abord, soit comme des Radiés 
d'un slvlc peu châtié ou dune orthographe uégl.gee, soit cornmed» - 
tes de copiste imputables à l auteur du manuscrit. ll ^PP art ^ l j 
M W de soupçonner que la plupart d’entre elles étaient étrangères a 

manuscrit et quilles provenaient des **''*****££ 
ce dernier, un palimpseste pour la majeure partie. C est dans cette peu 
sée qu’il pria M. le professeur Igoazio Gmdi de Rome de collationne 
k‘teste imprimé sur 1 original. Les résultats ont dû dépasser son a - 
ente il /est guère de page, oü une ou plusieurs leçons fautives ne 
soient corrigées^ oü un mot omis ne soit rétabli A sa place: des lignes m- 
SS SSavU « sautées, comme dans 

** *7- iie "rrSi^ 

bienveillante intention de M, W. qui s est abstenu de relever ces de la ut s 
de la première édition. Dans ces conditions, au lieu d ^ d 
il devenait plus pratique de faîte une seconde édition du livre , vc P- 
eéJé avait Encore iJanUgc de laisser toute latitude a* critique pou 
expliquer par une nouvelle traduction et dans des notes les qui 

prêtaient à une autre interprétation. , 

Qnoiquc la collation de M. Guidi ait confirme la plupart d« c ° n l“ 
turcs proposées par divers savants et notamment par M. Nccldcke dan» 
l’étude mentionnée Ci deisus, U reste encore quelques eçons tort™» 
appartenant réellement au manuscrit : telle est celle de la page L »■ * 
qui, selon M. NotlJekî, devrait être lue : fr- sckouqe 'eldfC* dans les 
marchés supérieurs- v M. \V. T tout en acc^an. «tte mte^rétat.on re¬ 
marque qu'il serait conforme au texte de lire : b» schouq * dans 

Z marché aux grains ... mais il ne s'arrête pas à Cette hypothèse, «ÜM* 
a partout, en effet, dans Josué le Siylite le sens de recolles et non de 
grains, et il est toujours écrit avec deux liumd. On pourrait plutôt lire - 
b-Mhouq *ldt\ t a dans b place de l’Autel ». c’est-a dire, dans b place 
située au milieu d'EJcsse c: où se trouvait b grand autel consacre aux 
idoles de lu ville, v. Thcduclrinc of Aidai lhe a F ostls, pp. 3& et cq du 
texte syriaque et pp. atf et 3e de la traduction. Alors même que ect autel 
n’eût plus existé au temps de Josué, la place oü 1! s’élevait aurait P u en 

garder le souvenir. . . _ 

‘ 1 es nuances qui distinguent le parfait du pa.ucipe soit seul, soit com¬ 
pose avec (/.W, sont bien faibles dans Josué, quand l'action peut-etre 
envisagée en m*mc temps comme rfin fait accompli et comme tin état. 
Que Ton compare, par exemple, mùn éafrah « après avoir vole. * 7 - 

avec iiu'ii dampis ■< après avoir sollicite, * yû, 22 ; voy. aussi . J ra _ 

(h)wa^ 72, i 7 , ydqdm fA>«iet d#kd_(h}wdl\ 7 5 ' • « 2 < W* {h:W i 
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76, 30. Es Ldi alors bien nécessaire de chercher des parfaits dans des 
passages analogues, en supposant des iormes de la 3 1 pers. fëm - plur. 
terminées par le suffixe ein dont le youd aurait été laissé de cote ? Ainsi 
M. W. ponctue dafqa*èn r p, aS, note 5 , ha c bad h in y p r 35 , note j* diftf- 
i L c« fc p. noie 2 , Si rfrnjf fa fft a pour lui 1 analogie du musc. Jmh 1, qui 
se rencontre quatre lignes plus bus* le participe fém. dmrt h dn £C jusEitic 
par des exemples du participe masc* dmtt h în f 70* 6 et 7 3 fc ü- 
Laconiecturej^Æi'onrd » chacals *, p. 3 /, note i, ne vaut pas celle 
de scharrfoudê * squelettes », proposée par M* l'abbé Martin; comme 
terme de comparaison pour des corps amaigris par la faim, cette der¬ 
nière expression e&l assurément typique — Knd h mjarschïdn, 3 y F ï 6 t 
est mieux traduit par □ tout nus * dans l'édition de M. l'abbé Martin, 
que par h cxposctl » dans celle de M* VV.— p, 66 * 1 t^pdi^ourê db h onrkt^d 
^ des tables du pain d^autel r, donnerait un sens acceptable, comp. Pj. 
Ü. lll, I, 24S b, lig- 6, oü il s'agit des tables sur lesquelles on préparait 
le pain azyme pour le sacrifice de là messe. 

IE existe un certain nombre de cas* où un waiv linal est ajouté au ra¬ 
dical verbal delà 3 e pers. tnasc. sîng„ du parfait, M + l'abbé Marti n,Conser- 
servant celte écriture, l'explique par la particule intensive (hjou con¬ 
tractée avec lu verbe. M. Wright, au contraire, regarde ce waw comme 
oisif et le fait disparaître du texte, tout en donnant en note la leçon 
du manuscrit. M- l'abbé Martin a cependant raison, ü y a la un 
fait grammatical qui ne doit pas être supprimé; le point inférieur dont 
ce waw est quelquefois marqué, indique qu'il était articulé. En dehors 
de Josué le StylilA on en (rouve des exemples dans des auteurs anciens L 
La locution bdjkrsdnd m en délibération 1 se trouve pp. SB, i 5 et 2 ï t 
comp. aus>i JuHanos der Abtt uennïgc 140, 26; inq, 24; icp h 3 ; 211, 
ia. 11 semble donc que la ligne io de Sa p. yG, devrait être traduite : 
« excepté 11- duc Non nos us qui n’était pas avec eux a ta délibération, m 
P ar les soins consciencieux et éclairés que le célèbre professeur de 
Cambridge a apportés à cette nouvelle édition, la Chronique de Josué le 
âtyliie devient désormais un livre classique pour l'étude du svriaquç. Le 
plan d'Hdtisse ec la carte du théâtre de la guerre qui terminent le volume, 
forment deux appendices utiles, surtout !e plan d'Edessc que l'on ne 
trouve que dans des ouvrages spéciaux* 

Rubens Duval, 


l. Aux dUlîona éQDFlifeii Lljns nixtn: Traite Je grmmjirt sj-rî 'jUC, p. l iÿi 
d, « F* -U*, nciÉ T, ijeuln Spfciteg. «jrp- É , ji p II, ee Mmw dir Abtntemuge, 7 ^ 
; iJog [o ; T4ëj. 7 ; 187, ij aiW. 6 ; :îî p - 3 . Tulibcri* a ugalciuism. buppiuiu ce 
WJW dans mb ceitîen de ia première parue de h Chronique de Ilenys. 
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L'étude des sources Je Diodore donne, chaque année, naissance «n 
AlkZtt prés d'une demi-douane de dissertations. On peu les 

sësagisgièè 

SS?gHSSïHSî:S 

rrrÆ ^ -s*; - c "vr 

les matériaux de son ouvrage « 1 J* ''““^ détail comme dans Vcn- 

r^iC em P “! 

=:B“=:.".:^HSSS 

SSSSSessssSSS 

cités par M. Bauer “"^1™ “^“^une ï*lïum, ptr «temple, 

Tu.» ». 

mime offre un mûdtfe Je restauration mgénie pict(sr fabittl! ,,,-d DioJor, 

trouver dans les rJcits Je DioJore 1 ouvrage /'■ Xilll article* réiti!F f i lTtés ' 

(”™«. v « *»». «. «■gyyg -g? £"S3'»! .*,»• 
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n'if estqirk kt de Lrrrén*TDRR 4°* 

Il cite, entre autres, ce détail que donne Diodore ; «On grava sur la 
pyramide le montant des sommes dépensées pour fournir a us ouvriers 
dés légumes et des raiforts, et l'inscription indique que loti a dépense 
plus de seize cents talents, s Ce renseignement n’a pu, dit M, E., être 
emprunté quà Hérodote : « On grava sur la pyramide, en caractères 
égyptiens, combien on a dépensé en raiforts, en oignons et en aulx à t u- 
saée des ouvriers; et celui qui m’interpréta cette inscription m'a dit, 
amant que je m'en souviens, que celte dépense se montait à seize cents 
talents d'argent » Mais Diodore n'est-il pas allé lut-mèmc en Egypte, 
n’a-t-il pas vu la pyramide, un guide ne lui aura-t-il pas traduïL lins 
criptionî Peut-on admettre, d'ailleurs, que les voyages des Grecs en 
Egypte étaient si rares que Diodore n'ait pu consulter J autre relation 
qée celle d'Hérodote? De tous )es rapprochements auxquels se livrent 
MM. Bauer et Evcrs, il résulte seulement qu'il y a des ressemblances 
entre Hérodote et Diodore; il y a aussi des différences : U se peut que 
Diodore ait consulté Hérodote; H est très possible qu'il y ait entre eux 
un ou plusieurs intermédiaires. Conclure de ces ressemblances qu’Héro¬ 
dote est l’autorité de Diodore, et de ces différences que Diodore a tra¬ 
vaillé avec indépendance sur les auteurs qu'il a consultés, c'est construire 
une conjecture sur une hypothèse. Il y a du danger à vouloir prouver 
coûte que coûte. H fallait se borner ù mettre en relief le travail acharné 
et l"étendue des connaissances de Diodore ; il (allait aussi insister sur ses 
frivolités et ses négligences. Le seul rôle qui convienne à l’avocat du 
« plus pitoyable des scribes 1 ", c'est de plaider les circonstances atté¬ 
nuantes, et elles ne manquent pas. 

Camille Jollian. 


i3« f — fïPr KHr^ von l-dwih Er*f«r ïlmiil t Vorsie^ 

BcliirlMd* (i m**::- i hh i)*Üotha h Pirthes, d&éÊï* fwt, 780 p, Prix 1 1 b Fr. j 5 * 

Tandis que la réforme allemande a trouvé de nombreux historiens, 
qui nous Ont raconté son développement polîûque eE religieux, jusqu'à 
la paix, dAugsbourg; tandis que [a guerre de Trente- Ans a rencomré 
plus de narrateurs encore et voit leur nombre s'accroître de jour en jour, 
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la période intermédiaire, qui va de 1 555 à |568, n’a été traitée jusqu’ici 
que d’une façon passablement dédaigneuse par les érudhs allemands en 
quête de sujets. 

Il n’y a point lieu de s’en étonner outre mesure. Gomme toutes 
les époques de transition, c’est une époque d'un intérêt médiocre, 
pour qui veut rester a la surface. La lutte entre les deux églises s’y pour¬ 
suit d’une façon continue, mais secrètement d’abord, pour ainsi dire, et 
même quand les conflits ouverts reprennent après une vingtaine d’années 
de tranquillité relative, la lutte reste sans éclat, les personnalités mar¬ 
quantes font défaut de part et d'autre et l’attraction de la grande lutte 
tremenaire empêche l’historien de s’arrêter, autant qu’il le devrait peut- 
être, à ces stations intermédiaires de l'histoîrc germanique. On en cou- 
naii quelques points culminants, la rébellion de Guillaume de Gmm- 
bach, h question d’Aix-la-Chapelle, la lutte dans l'archevêché de 
Cologne, la guerre des évêques en Alsace, au sujet du siège de Stras¬ 
bourg, la question de la succession de Julicrs, et voilà tout. Et, quand 
nous disons qu’on connaît ces questions, l’on peut dire que la plupart 

ne sont encore connues que par a peu près, et que les recherches scien¬ 
tifiques nécessaires pour approfondir le sujet, sont encore à faire dans 
bien des cas. Les quatre volumes de M. Ortloff sur les querelles de 
Grumback, la publication de M. Rittcr sur la question de Juliers, dans 
la série des Documents relatifs à la guerre de Trente Arts, édités 
sous les auspices de l’Académie de Munich, montrent pourtant que, de 
puis quelques années déjà, l’attention se porte sur ces dernières an nées, 
si longtemps négligées, du xvr ci sur les premières du xvn* siècle. On a 
compris que la paix de religion de i555 ne lut pas une paix.au sens 
véritable du mol, mais tout au plus une trêve, mal observée, des deux 
pans, et que les origines de la grande lutte du xvn* siècle remontent 
bien au-delà de k rébellion de Bohême. U faut donc s’orienter â neuf 
dans ces querelles théologiques souvent obscures, dans ces longues et 
âpres rivalités entre les familles régnantes du protestantisme allemand 
qui faciliteront si singulièrement la tâche à la réaction catholique. 
Parmi ceux qui sc sont le plus pénétrés de la nécessité de ces études, on 
doit compter assurément l’auteur du présent volume. M. Max Lossen 
avait débuté autrefois dans la littérature historique par une intéressante 
étude sur l'occupation de Donauwoerth par la Bavière, «n j6h, oc¬ 
cupation qui fut l’un des signes précurseurs de la tempête générale qui 
devait éclater bientôt. Depuis de longues années, le nom de Fauteur n’a¬ 
vait plus été prononcé; nous apprenons aujourd’hui pourquoi. Voici 
dix ans que M. L., suivant les conseils de M. le professeur Cornélius, 
de Munich, son maître, s’était mis à l’étude de la guerre de Cologne, 
c’est-à-dire de la lutte qui s’entama autour de ce siège archiépiscopal, 
après l’avènement de üebhard Truchscss de Waldbourg et après sa con¬ 
version aux doctrines réformées. Cette étude, il 1 a poursuivie Je la fa¬ 
çon la plus approfondie ; aujourd’hui encore, ce n’est que 1 introduction 
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(Vorgesckkhtt) à son sujet proprement dit, qu i! nous offre, et pour 
Iflqueile nous lui devons de sincères remerciments. En effet, «conflit 
de Cologne, sans être attrayant par !« hommes qu'il nous montre ou tes 
événements grandioses qu il nous ferait connaître, a, dans l histoire d Al¬ 
lemagne, une Importance majeure. U moment oü il éclaté est aussi le 
moment précis ou se pose la question de savoir ai h couronne impériale 
restera aux Habsbourg, ou du moins au catholicisme. Si, contraire¬ 
ment à ce qui arriva, Gebhard Ja Cologne avait pu ae maintenir sur 
son siège, le collège électoral aurait été en majorité protestant et l abro¬ 
gation du réservât ecclésiastique aurait bien vite lait disparaître, sous 
un empereur protestant, ce qui restait encore de principautés ecclesias¬ 
tiques, no n-sécu la risées dans l’empire. Les rares représentants du catho¬ 
licisme oitrmi les princes biques plus importants de l Allemagne, les 
ducs de Bavière et de Juliers, savaient bien pourquoi ils luttaient avec 
iLint d'acharnement, afin de faire arriver leurs parents sur les sièges 
épiscopaux de l’Allemagne du nord-ouest. Si l’exemple de Gebhard avait 
trouvé des imitateurs, s’il avait seulement trouvé tout autour de lui 
des indifférents au lieu d'ambitieux compétiteurs, c’en était fait du 
catholicisme en Allemagne, comme puissance politique s entend. Ut 
sont les prodromes de cette guerre de Cologne, que M. L. nous ra¬ 
conte dans un style simple, avec une grande modération de pensée, 
avec un luxe de détails inconnus, d’après les documents inédits d une 
quinzaine d'archives et de bibliothèques publiques, dont Munich T 
Düsseldorf eî Marbourg ont fourni le contingent principal- Dans ce 
premier volume, nous voyons se dérouler devant nous l’histoire c 
1 archevêché sous l’électeur Snientin d'Isenbourg, le prédécesseur de Geb- 
hard, et les premières années de la propre administration de ce dernier, 
c’est-à-dire de ny-ft i5B5. Grâce à son travail, nous suivons tous les 
menus détails des intrigues infatigables par lesquelles les Wittelsbach 
de Bavière réussissent à s'ïmplanier dans Scs évêchés voisins* en visant 
sans cesse à s'élever encore. Nous voyons une réaction tou [ours crois¬ 
sante se m an i fa ter à la cour de Vienne* après 1 avènement de Rodol¬ 
phe IL tandis que sur les frontières de l'archevêché* la lutte entre 1 Fs- 
pagrce et les Pays-Bas révoltés soit ici Le l'attention. Le récit de M. Lossen 
s'arrête pour le moment ü l'année 1 585, Le prochain volume, que nous 
espérons voir paraître bien Tôt* nous racontera te commence ment de la 
lulte cBe-rnème qui ne tarde point à éduicr. R. 


aï», — l’n »B«At iiolltlqnc do Charh^Qnlnl. 1* hmi^nl kü nrt CUimdc 
TLuiitAFi' Hl«n«np lia NülLe iüf ta y se cites p-DéiîCSavïc le teste 

de «Ü Miroir des Jjmcs et des pièees jest^ticathes pour la plupart inédits, par 
M. E- Bon vins. Pub] i nation. de la Sodéil d'hisiaîre, eie T , de I3#mne. Paris, Ernest 
Urou3> iSiSî, e tot,ln-iS de lüH^çEi-iig p. 

M, Beauvais énumère ainsi {Introduction, p. t) les principaux litres et 
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qualités de Claude Bouton : il fut seigneur de Corbercm et de Saint- 
Beury en Bourgogne, de Melin en Brabant et de Wcert en Flandre, che¬ 
valier, capitaine des hallebardiers de Philippe le Beau, conseiller et 
chambellan de Charles Qufnt, grand écuyer, plus tard premier et grand 
maître d'hûiel de 1 archiduc Ferdinand, roi de Bohême et de Hongrie, 
grand écuyer de la reine Marie de Hongrie, tuteur de Guillaume le I a* 
citurne. Ou voit que ce fut un personnage considérable, mais, à cûié de 
ses fonctions officielles et permanentes, comme parle son biographe 
,;p. 3 ), il en exerça d'autres qui, pour être transitoires et confidentielles, 
nen avaient que plus d* impôt tan ce- Initié à la politique de Charles— 
Quint, il tut, pendant quarante ans, l’un de ses agents les plus infatiga¬ 
bles. Ce fut ce prince qui p, Ô) « l'introduisit sur la scène de lo haute 
potitiquc.cn le chargeant de solliciter en sa faveur l'appui de Henri VU J 
pour rélection de l'Empire ■ 1 5 19 ). Quelques années plus tard, it t'en¬ 
voya en ambassade auprès du même prince (i5a6j et deux autres fois 
en France ii 5 3 i et îSW. C'est surtout dans les affaires spéciales sait 
Pays-Bas que la reine Marie L'employa à plusieurs reprises (i 533-36 et 
1542 - 43 )- * La vie de Claude Bouton fut, du reste, très mouvementée. 
S'il sut briller £1 la cour, il ne fut pas déplacé dans les champs de bataille 
et put même (p. É porter à son actif quelques beaux faits d'armes, in¬ 
trépide chevauchtur, il alla cinq fois des Pays-Bas en Espagne, trois 
fois dans l'Ile-de-France, une fois au moins en Autriche, sans parler de 
ses voyages moins lointains et de ses navigations entre 1 Espagne. 1 An¬ 
gleterre et la Belgique. Ajoutons que ce courtisan, ce guerrier, ce diplo¬ 
mate, mérite aussi notre attention comme écrivain, et que le côté moral 
de sa vie surtout est digne de remarque, car M. B. a pu louer en lui 
(p. y) l'excellent père de famille, le tureur intègre, l'ami dévoué, le ga¬ 
lant homme, en un mot, ■ ■ fils de ses œuvres, s'élevant lentement de la 
position la plus humble à l'une des plus éminentes, sans intrigues et 
sans autre recommandation que sa bonne conduite et son travail perse- 
vérant- i 

Malgré tou \ cda T les historiens ont toujours négligé Claude Bouton, 
t Ceux qui le rencontra à eut sur leur passage, * dit [p. 3) M, B. t e l'ex¬ 
pédiaient en peu de Lignes, se bornant à citer une ou deux de ses qualité 
cations avec quel :-tes dates, t N ul ne semble & : êtro doute de son impor¬ 
tance historique. Son nom, continue l'auteur (p. 3), * ne ligure dans 
aucun recueil de biographies r r pas même dans celle des Bourguignons, 
et la volumineuse biographie nationale de [a Belgique le passe sous si- 
Jcmttp bien quelle parle d'autres hommes marquant nés, comme lui, en 
dehors des Pays-Bas, mais y ayant joué un rôle. Le vieux Pallioi, qui 
écrivait une centaine d'années après la mort de CL. Bouton, était f avant 


3- L’&ssântaa est trop absolue ; le n-üin du s^iiîmiur ife Corberf>îi ij^urt? d-Enrs II- 
DkliùrmÆivê de Mùrtri (l. U, 1759» p. jo 3 ). Les nuïeun de Z>/cnort«uire rs.-îVCiscnt 
j P Mi sînirc 4& gritids ojffjciers de îa Couronne^ par lu P. Anselme, 
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cet essai, le seul qui ait lente de donner une notice sur lui % n 
Si les imprimés ne permettent d’avoir qu'une idée très incompleie de 
Q. Bouton* les sources manuscrites sont, au contraire, des plus abon¬ 
dâmes, Les vastes recherches de M, B. ont etc surtout fructueuses dans 
les Archives départementales du Nord, où sont conservés ks registres de 
la Chambre des Comptes de Lille. Jl a encore consulté avec grand profil 
divers documents des Archives générales de Belgique, des archives pri¬ 
vées de la maison d'Ornngc, à La Haye, des Archives départementales 
de la Côte-d'Or, des Archives nmionaks^ de [a Bibliothèque nationale, 
du British Muséum \ De tous ces documents interroges avec autant de 
patience que de sagacité, ht. B. a fait jaillir assez de lumière pour avoir 
le droit de dire (p. Sj : i 11 y a peu d'hommes de l'entourage de Charlcs- 
Quîni, même parmi ks plus importants, dont la biographie nous soit 
aussi bien connue jusque dans les détails de la vie privée. * 

Je ne suivrai pas le zé[d biographe dans les divers chapitres ou il s'é¬ 
tend sur 1 origine et les débuts de CL Bouton, sur ses premières missions 
en Angleterre et sur son séjour en Allemagne, sur sa défense du Luxem¬ 
bourg et sur ses nouvelles missions en Angleterre, sur ses missions î-n 
France et dans les Pays-Bas, sur ^es missions en Frise et en Lorraine* 
sur ses derniers actes politiques, sur son mariage et sur ses enfants, sur 
ses biens patrimoniaux, sur son testament, son décès et sa sépulture, en¬ 
fin sur son Miroir ries ria mes et sur son An des sept dûmes, J'indiquerai 
seulement quelques-uns des renseignements rectificatifs que Y on trouve 
dans une notice faite, comme k déclare Fauteur (p, iû , ton amorc, mais 
sine studio; L'éminent historien de Charles Quint, M. Henné, a cru 
sans preuve que Cl. Bouton fut capitaine des 5q archers de la garde de 
l'archiduc Charles jp. svin) L J ambassadeur de Venise, Seb.GiustL 
nianî, il confondu CL Bouton avec k comte Ririhëkmv Tatiano, et sa 
méprise □ été reproduite par M. R, Brown (p. xxxvt), - J. S. Brcwcr, 
le savant éditeur des Letters andpdpers t a commis une erreur en signa- 
laiiï la présence en Angleterre, au 7 mai i5ig, de Cl. Bouton qui était 


'■ Histoire grucatvxujuc Jrs cvmtes de Ouuiilly, 1671, In-f-, M. Jl. dil iy. fj) : 
- I.c géneakgiuc dis tkiuïtia a 1 utilement ïgn^é kL ambaya J.» de Claude, s<j tx - 
pïDi-U militaires et SOn> Miroir des >Lïwcf. Sa wûtv sur Velui que ks Belges ap pc~ 
iaient: commtttiément Le seigneur de Ikrturan, nûtice tknt tioua ne voudrions pour¬ 
tant pas médire, parie q ll^cIÏC nous a guidé dans m>s investigations, est plutôt remp-3ie 
de phrases que de faits. 1 

1. M. IL dit jp. ni que * cci admirable ëmbUsnemenf* que mutes les notions 
peuvent envier ci I Angleterre, n lui ■« a mien des facilites jvirikiiliêrL-s pour vérifier 
dans les imprimas une multitude de f&ÉLs et Je eUics* > Parmi Içs érudits qui ont 
prêté leur cûnmurs à M. B.> je citerai feu M. Charles Paillard, du Maroilles. donc 
j'ai souvent eu Pùttiüan de louer ici les e Aillent s travaui. M. if. rend hommage 
(p. lî) a rbibiklé du paléographe r comme il la pénerosltc des SUn liment s 4e 
l'IlVlUti^r 

3- Cf- p- uïiï p«*ur quelques uutçhrtmiaiats de la bdk ïlistoir e de Chartes- 
Obtint. 
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alors â Matines (p, xxxvm) ■* — F. B. von Bucholïz, en son Histoire 
du règne de Ferdinand I r t a transformé le nom du diplomate bourgui¬ 
gnon en celui de Claudio* de Guttan (p. xtxv]. — Tout un passage de la 
Chronique du bourgeois de Valenciennes, Robert Macquereau (liv, VU, 
ch. xvi), est ainsi refait (p. Lvrl : 9 D'abord CL Roulou ne demeura pas 
longtemps à Londres puisque, arrive k [4 novembre> il annonçait, dès 
le 19 du même mois* son départ pour le lendemain; il partir, en etfct, 
îc 20 ; il tialiait pas en Espagne, mais bien dans les Pays-Bas, et il se 
borna à écrire il Charles-Quïnt deux lettres dont VüMy celte du 19 no- 
vembre, nous est parvenue 5 au lieu de les expédier Sui-inême. il les 
laissa à son collègue, George de Themisefee, prévôt de Casse!, qui les 
mit sous enveloppe et les adressa à Wolsey, le priant de les faire venir à 
destination par févéque d’Ascolî et de Worccster, Jérôme de Ghinucd, 
auditeur de la chambre apostolique, qui allait en Espagne comme en¬ 
voyé d'Henri VJ 11 * 1 ® — Les historiens ne sont pas d’accord sur4e jour 
oii t en juillet c >44, René de Nassau, prince d Orange, mourut des sui¬ 
tes d'une blessure reçue au siège de Saint- Dizkr. Martin du Bellay et 
Golluî ne précisent pas; Wagenaar place !e décès sans le juillet; 
M* Hernie au 21 du même mois. La vraie date (i 5 juillet} est fournie 
par le cerdhcal du secrétaire Bave, mentionné dans un document d'un 
registre de la Chambre des Comptes (p. icv) *. — Les éditeurs des State 
Pûpers (Henri YIII, t. IX, pp H 358-9} Qtlt GU lorl d identifier, au sujet 
des négociations entre les commissaires anglais et français pour la dc- 
I imitation du Boulonnais, en le sieur de Courtbaron et d’Hon- 

vautr avec Cl- Bouton [p+ cvn) + — Mentionnons encore le redressement 
d'une erreur de Paillât touchau 1 l’origine de la devise de Q. Bouton : 
Souvenir tue [p. ratvi! + d'une autre erreur du même attribuant h Phi¬ 
lippe IT des lettres de légitimation d’un bâtard de Bouton délivrées 
par François l BT (p. civin}, etc. 

Il y aurait à indiquer, dans le livre de M. U, T bon nombre de rensei¬ 
gnements curieux. En voici quelques-uns qui intéressent surtout les 
amateurs de tableaux (p. Lticvs) : « Ce portrait {le portrait de Bouton à 
lui demandé par ta reine-régente Mario pour la célèbre galerie vie Mali- 
nés] fut exécuté avant le 12 septembre 1 536, avec ceux de l'empereur et 


ï. Eu revanche, M- B. approuva (p. lxii) l'arfiumen talion par laquelle cct éditeur 
chirrelxe à établir, contre k sentiment du lt ptupan J es historiens an 15 lais ti français, 
que ce jic fui pas Anne liokyn, mais ta sceur Marie, qui accompagna en France, 
comme dame d'honneur* In dernière femme de Louis XUj Marie d + ÀngttfemÊ. 

l. Sur une nuire erreur de U. tfacqueruflii, voir p. CMtlS. 

3 . Ccâi 1,1. ajoute M. B., un exemple de riropertaneç des comptes pour là fixation 
des dates.'Il avait déjà dit (/itlr€ifv 4 l/pn H p, 14) : < C* *om des sources de premier 
ordre pour U tkaiïon des datus, des Ciïm-raires des souverains et du n‘>k de leurs 
agents politiques, sans parler des autres ; on tloll les prendre pour fcttSe de toute 
chronologie précisée! dëiaillëe. Cita présente munu^nipLuc nkAt-cIlc d'aube résul¬ 
tat que d’appeler rétention des historiens sur ee& 1 retors en grande partie négligés, 
que nous ne regretterions pas le temps ci les sacrifices qu'elle nous a coûtés, m 
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de deux de ses sœurs, kx reines M arie de Hongrie et Eléonore de France, 
le tout pour huit livres* 11 ne faut pas être étonné de la modicité dû 
prix : le tableau du couronnement de Charbs-Quint par Grégoire Vel- 
Leman* ne fui payé que deux livres; le célébré Bernard d'Grky faisait des 
tableaux au prix courant de quinze i\ trente livrés* et meme des portraits en 
pied Je grandeur naturelle pour vingt-cinq livres L » Gîtons cette parti¬ 
cularité louchant la naissance du premier des enfants Je CL Bouton et 
de Jacqueline de Lannoy fp* cxi) : a Dans son neuvième Compte, pour 
i5t5, te receveur général Jean Micauit déclare avoir dépensé, par man¬ 
dement particulier, soixante deux livres dix sois pour une coupped ar¬ 
gent que mondît seigneur \ l'archiduc Charles] a aussi donnée au hap- 
dsement du ûl\ t dont ta femme de son nmisire dostel Boutton estoii 
accouchée, lequel il a faîct lever sur tes saint^fond^ de baptesme et 
Itijr donner son nom de Chartes . Le futur empereur avait bien voulu 
être parrain de l’enfant, de même que son trisaïeul, Philippe 1 g Bon, 
Lavait été de Philippe Bouton; mais larchiduc fut moins généreux que 
Je duc; au lieu d’un guignol de vaisselle plate d'une valeur de deux mille 
livres, ü donna une simple coupe d argent, de soixante-deux livres; 
peu:-être songeait-il déjà à rendre rédit: de i 53 i T par lequel il était dé¬ 
fendu d'accepter des présents â l'occasion des baptêmes, sous peine d'une 
amende double de la valeur du don, — Signalons entin k chapitre sur 
le Miroir des dames oü ce poème est successivement rapproché de plu¬ 
sieurs ouvrages du xv' 1 siècle qui roulent sur le même sujet, tek que 
VApologia ntutierum (publié par P, Heydeh l'Eloge dès dames (publié 
par Van ilassçh}* le Miroiter des dames |nis. du British Muséum , 
achevé le g juillet 1418L le Mirouer des dames et danoise lies et [exem¬ 
pte de tout le sexe Jêminin (mt. de la Bibliothèque Nationale, u* 197 
du. fonds français), le Parpn&ti des dames d'Olivier de ta Marche. 
M, R. se garde bien de surfaire le mérite du Miroir des dames. Si l'au¬ 
teur ne lus parait pas inférieur à la plupart des rîmeurs contemporains, 
il reconnaît aussi que ce n’eM pas là dire beaucoup *. Il ajoute qu'eu lui 
k prosateur vaut mieux que le poète, sinon par la correct ion p au moins 
par la sève et par la naïveté- Dans ce chapitre d'histoire littéraire, no¬ 
tons (p, OLXJtxau) une vigoureuse tirade contre Cornélius Agrippa, 4 çc 
cuistre d’Allemagne n* * ce lourd pédant »> qui osa dédier un livre où 
les faits anatomiques sont exposés dans les termes ks plus cru?, oü Scs 
phénomènes physiologiques sont décrits avec les détails les plus répu¬ 
gnants Decïamatiû... Anvers, ($39); à la régente Marguerite, qu'il 


i+ M. H. derme en note, d'après ks Compte* des Archives départementale! du 
Nord, d'autres détails inédits 41 qui montrent que les peintures, même Je? grandi 
artistes, étaient alors payées à l'aune b, » > 

a. U An Je* sept damEs, réédite en J.S67 par MM- Rue le ns et Sdieïer, ûl teste, se- 
\m VubservatLutL de M,. U. {p. «eu, ■ une imagination pEui fertile, plus Juvénile », 
mats il est u parsemé de grave! urta comme si un poète du nutn de Bouton eût né¬ 
cessairement du s'inspirer du Rùmav de fj Rose, b 
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qtmNrtc de divine princesse, ù telle même princesse qui, dans une de 
ses lettres % comme dans un de sei rondeaux -, rit Léloge de CL Boy 

tou. 

La seconde punie du volume renferme : i- le M trouer des dames, 
impose entre 1 5 r; et j 52 Ü t édite d’après le ms. n loiiy de la collée 
tron de Bourgogne à Ja Bibliothèque royale de Bruxelles [pp. ,. 3o ) i ; 

J ” ,U5,ifica,iï “ disposées par ordre citronologtque (pp. 3 i- 

I J-. ; 3 ' la liste alphabétique des ouvrages cités -pp, 174-1^3); a* |'fn- 
dex alphabet bue {pp. 195**17); S* la Table alplubétiqu* {pp, z\g^ 9 ) t 
Le recueil de M- Beau vols, préparé avec un soin que Ion ne saurait 
trop Jouer, est d une valeur exceptionnelle, et il faut cordialement féli¬ 
citer la modeste Société dhbtoïre de B eau ne d'avoir publié cette mono- 
graphie qui leratt honneur a us plus célèbres de nos sociétés sa van tes - 

T. DK L* 


- H..E4t-Vli>e 4 -i>t <1* Püttl el It*Ctafidl, d'aprèa dettsutfeuit d<KUjntn|s 
par R. Oi**TïL*uzfca p«i 5s flou, iSSa* grand in^> d* 4 aJ p . 7 r F . io 

L -ii'diïf-propoj de M. Chantcfauzo [pp, r*i 4.) est une revue analyti¬ 
que Lie* principaux documents imprimés er manuscrits qui peuvent être 
consultés sur saint Yincenï de Paul. Les documents imprimés surtout 
sont fort nombreux, comme l'auteur ]e rappelle en ces termes jp, ( J ; 
h depuis plus du deux siècleSj i] serait difficile de citer un homme i [lus¬ 
tre, si grande que soit sa renommée, dont Ja vk ait été écrire aussi sou¬ 
vent et en autant de langues que celte de saint Vincent de Pau]. C'est qu’il 
n en est pas un dont le souvenir soir plus cher à la mémoire des hom¬ 
mes que celui qui fut, dans les Temps modernes, le premier apôtre de la 
charité, le vrai créateur et le plus grand organisateur de l'assistance pu* 
blique, » M. C énuméré et apprécié successivement les quatre grandes 
biographies publiées, les deux premières, par deux prêtres de la M ilton, 
lourmer (1664) * et Collet [748^ les deux dernières, par deux de nos 


« 11 NVjLJ& Avon5 ic J ^ u '«t «ige *ï -iJroît gentilhomme. * {Luire de 

Margueirilt 5 l'empereur Mumnrlkn, j 5 i! CarmpotrJdicc publié iw [.1- Cl*t 
t. IL p. i 5 g.) 

3 - " Ung büutDn cuihïz n e&Ee 

Hor istam y<r*r cl «sid 
En odeur de venus ihgriiblc, 

A tous véins mou 1 1 ilzlictable 
Et plas ci de ïoueç honn«ietê r n 

rf HW poétique* de iljrgtKrite d'Autriche publiés P jr E. Gjwuit 
pp. 17-18.) * t 

ï. M. U a lins Je irè> bonn« nsiu» au bits Jrt pnges d u Situer Je* J J, ms. 
J en ei serai surtout une fort élenttuuel tors savanlq sur h» sitylli:s (pp. 3-;), 

t t)n olnini l-'Uis Àbulli', «h:l|Lil- Je Huile*, -11i1.it 11 ami Ju iullil, iii'il üdiiiiC- 
fï;' son nom i In Vie Jir venir Me serviteur Je Dieu, Vincent Je l'eut M. C- rap- 
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contemporains, M, l'abbé May nard (t86ûl M. Arthur Lo th -1 r 8 So"; L , J il 
n'oublie pas de signaler et de vanter, à côté de ces ouvrages, le livre 
d'Alphonse FciUet, « qui n était qu'un chapitre de la vie de Vincent., 
mais un chapitre plein de révélations inattendues » 5 La misère au 
temps de la Fronde et saint Vincent de Paul. Il insiste enfin sur 
rimportance des lettres du saint, dont les RR, PP. Lazaristes viennent 
de publier un recueil à leur usage* en quatre volumes in-B" 1 (Paris, 
i8®o *1. A l'étude de toutes ces publications, M. G a eu le bonheur 
d'ujouter ta connaissance de bon nombre de pages puisées à des sources 
inédites, i Pendant mes Longues recherches sur le cardinal de Retz et 
les Goodi* que de fois, saisi de respect, > dit-il (p. il), » j’ai vu se dresser 
devant mot la vénérable figure de Vincent, qui fut leur commensal pen¬ 
dant douze années ï Ce fut sous leur toit que* l'année même de son en¬ 
trée chez eux, il vit naîtié le terrible élève qui devait si mal profiter de 
ses leçons et de ses exemples. Jamais, on peut le dire, le génie du bien 
ne fui plus impuissant a lutter contre le génie du mal* * L auteur 
ajoute que « ce fut par les Uondi, uniquement par les Gondï, qu'ïl lut 
donné à Vincent de fonder et de constituer tous scs établissements, de¬ 
puis le premier jusqu'au dernier, sans exception » Il constate (p- il] 
que le cardinal de Retz, ■ qui avait conservé pour son ancien instituteur 
le plus tendre respect, même au milieu de ses conspirations et de ses 
plus folles aventures, se montra toujours très empressé a lui prêter son 
puissant appui. Voilà pourquoi, » CGfitinue-jJ, « il nous a paru particu¬ 
lièrement intéressant d’étudier non-seulement les relations de Vincent 
avec les Gondu mais encore d'esquisser les traits des membres de cette 
famille qui* par leur bienveillante protection et leur fortune, fécondè¬ 
rent toutes ses bonnes oeuvres, » 

Le R. P. Pémartiitj secrétaire général de la congrégation de la Mis¬ 
sion, n fourni à M. C divers documents^ ainsi que le R. P. Ingold, * le 
dernier et savent bibliotEiécaire de l'Oratoire. * De plus, quelques dépê¬ 
ches de nos ambassadeurs, déposées dans les archives du ministère des 
affaires étrangères, ont permis à l'auieur * de raconter avec de nouveaux 
détails plus précis, les rigueurs dont Vincent de Paul et les prêtres de la 


pelle (p, 7 H nuis: t) que ce prêtai esi ï'smieur d'üO ouvrage Satin, autrefois uitimé, La 
inoâlîf |. , ii-n/i.^fjue l et il ajoute : « Comme U n'êtail pas janséniste, Ekü T Éau* pour CG 
motif, a essayé de lu tourner en ridicule dans su ci Lutrin ; 

iju t lIlslud praïuiÉ cù nu in le uioclku \ Àbclîy. * 

U ne suthsist ] js de n'etre ; .as janséniste pour être attaqué r j - BuilcHu, Lt vers P le 
par M C. iTiîm qu f tm« Inatibniive boutade où le jansénisme n'a rien à voie êi qui 
n'a peut-être LeC amenée que par te besoin d r unc rime en c Qui don;: était moins 
pansé ni pic que Louis XIV et qui pourtant Ta jamais plus le rmcii\ loué que llotluau ? 
Kl serait trop faciiUa Je Continuer ■ combattre le Seolîrcienl Je M- LbanteîaujEc, 
g La KèV de JéTJJJJ! KinCfflï ■Je Pjl r/. par tapcâgue, n'a pas part? il M. C. mériter 
l'honneur d'une menu ion. Je ne lui reprocherai pas ion dédain. 

Un choix en deux volum r -j a été mis ü Yb. disposttion du public Paris, Dumou¬ 
lin, 1 -SHjL 
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Mission, û Rome, furent l'objet, par ordre de Louis XIV et de Maza- 
rin, pour avoir donne asile au cardinal de Rtiz fugitif 1 * 3 , » 

Tirant un heureux parti de toutes ces ressources, M. C. a donné une 
complète histoire des relations de saint Vincent de Paul avec la famille 
de Gondi, surtout avec le père, la mère et la tante (marquise de Maigne- 
! aïs; du cardinal de Retz et avec ce dernier personnage a ; il a donné 
aussi une complète biographie de 1 illustre saint, résumant, perfection¬ 
nant tous les travaux antérieurs et rajeunissant, autant par 1 agrément 
du style que par l'adjonction de faits nouveaux, un sujet si souvent 
traité. Si M. C. a eu le mérite d’ajouter à ce que nous avaient raconté 
ses devanciers, il a eu aussi le mérite de retrancher quelque chose de 
leurs redis. Je veux parler de deux légendes impitoyablement sabrées 
par lui, la légende du forçat que Vincent aurait délivré à Marseille pour 
se mettre à sa place fpp. | î 3 — 1 ij’. et la légende du saint apôtre parcou¬ 
rant pendant ]a nuit les rues et les carrefours de Paris, pour y recueillir 
dans ses bras les enfants trouvés (pp. 261-367}. La première légende 
nous vient du xvn' siècle, mois elle a été considérablement embellie de 
notre temps. Ainsi, par exemple, dit avec une spirituelle vivacité M. C. 
(p. i33), « je vois dans une excellente histoire du saint, qu’il se préci¬ 
pita sur les fers du forçat, qu'il les balsa, les détacha et se les posa lui- 
mérnc au pied, et le savant biographe oublie que ces fers pesaient cin¬ 
quante kilogrammes, qu’ils étaient rivés, et que, par conséquent ils ne 
se détachaient pas aussi facilement que des jarretières, » 1 ouïe la dis¬ 
cussion est menée à merveille et je suis assuré que tout lecteur non- 
seulement « pardonnera », mats appréciera ce que l’auteur appelle * la 
longueur de cette digression J . * La seconde légende est beaucoup plus 
récente : elle est née de nos jours et Cnpdigue (c’est tout dire) semble 
bien en être te père. MM. l'abbé May nard et Arthur Loth en ont été 
les parrains. Voici comment, an nom du bon sens eide la vérité, M* C- 
repoussc ces c pures inventions * (p. 263] ; ■ A l époque où 1 on place 


1. M. C. n'a mnlhi-ureuiemcni pu découvrir louie fa correspondance partituîière 
de Vincent de Paul avec le général des gatïres, Philippe-Emmanuel de Gondi, dont 
M t ('abbé MaynarJ □ révélé reiisîence, 

a. M, C- nous promes {p. Ëq) de nous raconter, un jour, T histoire de roragcuM 
jeunesse du cardinal de Reiz s «* Lira pféimÊres îa-4* des Mémoires &utc- 
prapbea de Retz, dan* lesquelles il racontait scs folles aventures de jeunesse* oui 
été déchirée* par une main trop scrupuleuse et d p un autre manuscrit de ces m£m« 
mémoires aujourd'hui disparu, un éditeur de 171g n'a pu sauver de ce commence-- 
tnent que quelque* fragments mutilés, Au point de vue littéraire, c'est une perle â 
jamais déplorable tt irréparable ; au point de vue historique et biographique, U n csï 
pas impossible de combler cette lacune, Cesl « que nous renierons quelque jour, 
â l'aide de nombreux documents inédits. * M, C r nous promet encore (p. 4 * 7 ) dû re¬ 
venir quelque jowr sut la mystérieuse *n du cardinal de RzU- 

3 . Tmî sous les yeux une brochure intitulée : D'une erreur historique *i topait 
rfe saint Vincent do Faut et de son voyage à Mar teille en für Casfmi» 

iioL'sqccr iparis, i86i t M. C, a rendu évident ce que M» Bousquet avau 

déjà connuencë h rendre bien dnir. 
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ccs prétendus épisodes, Vincent avait de soixante-douze à soixante- 
quinze ans; il pouvait à peine se tenir sur ses jambes endolories et cou¬ 
vertes de plaies, et, de pins, U était en proie à la fièvre quarte, qui l obli¬ 
geait, afin den calmer les accès, à garder le lit chaque nuit, afin de 
provoquer la sueur. Comment concilier ces faits précis avec ses preten- 
dtics courses nocturnes ^ 

Je résumerai d’un moi tous les éloges que Von peut donner au livre de 
M. Cliaimlauzc : c'est, □ tous égards, ]a meilleure histoire que nous 
avons de saint Vincent de Paul 

1 T. db L. 


-io. — Ei‘S«nznn$nv«'rl< , rh»£)i J*r rlsiilMticn (tpmehr- Idné \ enoll— 

~ stîtadigiinp urnt Erweiierunp aller bUhcr trtehknenrn dcutsch spncltlkben 
YVfflwfeûcherj ci nsch-liesilich der Grimm'aehen, mil Bergen von Luther bift awf 
die nolise ü-egetnwiirip von Prof. Br, D.vjnr tu SiUtMi* Bcrîifl. Lïbr. A&eohcLm. 
Livraisons & â. 22, Blau*Mmnsx. 

La publication de cet important diction rus fre complémentaire, dont 
nous a von.s annoncé l'ail dernier les cinq premières liv raison s, se con¬ 
tinue sans interruption. Gomme un grand dictionnaire ne peut jamais 
être complet, l'auteur a eu rheureuse idée d'imprimer sur h couverture 
des livraisons un appel I tous eaux qui s'occupent de lexicographie, pour 
leur demander de fournir des contributions à son œuvre. Nous croyons 
nous conformer aux vttux exprimés par M.. Sanders en donnant ici 
quelques mots et significations qui lui ont échappé, et nous espérons 
qu'ils figureront dans un supplément à la lin du volume, 

Herkcitesou HEait€H«cHRN T t synonyme de Wtmt (la belette) ; v.Brchm, 
Stlugethicre, vol. I t r p* Si. Ce mot se rencontre ça et 1 i dans des contes 
populaires. Il se rattache, ainsi que tfisrmeltn [hermine, la grande be- 

4 , M. C. a eu la bonne femme d'être nîdé par le R. P. Pé mu ris n + « qui a fait une 
trude critique très approfondie de Ihiitoirt: de l'illustre fondateur de ordre, * e| 
qu'il remercie deux fait tÀmnt-prùpea et p. ï€j) Je son assistance. Auisl, ne, trou- 
\tra-t-on guère d T inc*aciitudei dans un livre revu ptr un aüMi savant ipèrlniiste. 
C y çst par inadvertance que :p. 17 ) est mentionnée >i l'église de £$id*chcr$ y près de 
Bayonne- 13 s T agïi 11 de Bidacb^ dont les Gramont ont rendu k nom célèbre. — Je 
ne'croîs pus que î 1 histoire des généraux de* galères, par Antoine de Ruffi, ait js- 
élé imprimée^ quoîqu'en dise M. CSMntelauzi.': / p. i3^- —' Le biographe de saint 
Vincent de Paul me paraÊt avoir manqué de charité et mime de justice à 3 'égard de 
Pierre de Marea, En vnîn t pour écraser le successeur du cardinal de Rett à l'arc he- 
vlchd de Paris, il dît deux fois fp. 3+3 ei f. 4 . 10 ) que Bossuet a tracé de ce prélat 
un portrait d'une effrayant* vérité. Dans ce ponraii, remarquon-s-le bien, l'auteur 
de taUé/mi* des îibertis de l'église gallicane reproche surtout à Ma rca. dont H 
admire le trèi beau génie, d'avoir été uli ration Win et-r.*. de ne lavoir pas toujours 
été. Il y a des portraits plus noirs. Je voudrais que, dans i.r prochaine édition de 
*on livre. SL C, traitât moins durament un homme qui, certes, ne fui pas sans dé¬ 
fauts, maïs qui vaut beaucoup mieux que la réputation que ses ennemis uni voulu 
lui faire. 
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leiEc), au moyen haut allem, barrit, ancien haut ali. karmo; l allemand 
moderne Harm, dans le sens de cr hermine est rare (Grimm;. 

Au mot Gahlerj il manque la signification assez fréquente de Gabel- 
jpeih ?(milan noir); v F Brehm, Thi&rleb&n .— Die ïügeh LeipTig, voL 1, 
p.684, 

Hüfteï* synon* de Brachpiper ou Stôppliflg — le pipi champêtre 
(Anthuseampesms) ■ v + Breton, ib^ I[ s 2^4, 

HüSTESp synon. de 1 Viesenpiper 7= le pipi des prés [Anihus praietisis); 

v. Breton, ifr. T tl p 249- 

HüsiKn syiiûn « de Graufliegenjiiïnger — le gobe-mnuche gris (Masci- 
capa grisola); v, Brehm, ib* t II, S17* 

Gisant— le cinï * 1 (Fringtlla serinas)* Ce petit oiseau est fort commun 
dans certaines parties de l'Allemagne* et y porte encore quelques autres 
noms, suivant la contrée, p. ex- Heckenbntnelle, en Bavière, etc, : Der 
in Deiiischland heinûsche Vertreier der Sîppc îst der Girli% Brelim 3 
ib., U, 33 î. lm Taürus gesellt skh ïhna der von hier und déni Kaucasns 
übef Persien und Turkestan bis Ladak verbreiteie, auch in Südeuropa 
vorkommende Güldstirn-oehlitï (Serinas pusillus und aurifrons, etc), 
an t welcher deretwas lüngern FHigcl halber auch vvohl aïs Vcrtretcr elner 
besondern Untersippe, der ZiostG-GnmrrZE, angesehen wird; i*. # 

P- 333 . 

Blaje, synon. de Blahe, Plane, Wagendecke, ~ bâche ' Es wurde 
also meïn îteti und sons-tige Effeclen auf eînen Wagen gehden, der mit 
elncm von Reifen getragenen Tuch, Blaje genannt s überspannt ^ùr\ 
ChrisEûph Hoffmann, Meîn Weg narh Jérusalem, Erinnerungén aus 
meinem Lèben. Stuttgart und Jérusalem 1 SS 15 voL 1 , p- i 3 g. — Com¬ 
posé : zu welcher dse ganze Familie Pau lus den nach Stuttgart ïn 
cinem jeucr primïtîven Fubrwerke, die man SuJEvraoELCEfEN nanntc, 
machtc; ih. t p T 622. 

Parmi les composés de Kohu, il manque Garns-KoHLE^ menu char¬ 
bon, en anglais « dust ■ ; Taoe-Kohle = charbon d a fh cure ment - 

MnLLEnN — préparer des lits de fusion des minerais; Mûller-hett, lit 
de fusion; cf* Müller-haub; MUlLîir-eopem; Mullerung — 1* prépara¬ 
tion des lits de fusion des min. ; 2 0 lit de fusion* 


1. Le mot f/pcij, quoique l'cps^cau boïl iris répandu en France, manque tgàlemcn.i 
jujqifkï dans tous les dictionnaires Iran fais, Je profite de P occasion pour signaler n 

i r ûttention des Itskagriiphes francs deu* b ni™ mois très répandus qui Vont pas 
çncore i'bnjiBur de figurer dans Les d iciîû n H ai res ; ce sont : clapotement, substantif 
vert-a] de clapote* r et le verbe éïQpcr. Chose incroyable, la plupart des dictionnaires 
donnent «e Sübst. écope, mais In verbe éc oyer + malgtë deui significations can- 
n;j^& de tout le monde, a Toujours été omis. Gitans encore, pour la même raison* L ftdj, 
goarmettx \atteint de U gourme,., ci le su^ai. plur. irès inïdressant rapp€Oxuc t cris de 
h _aii.c, «qui est Appeler ce que appeau est ;l appeler ; il est U&LliS dans le üOfd 
COmmii Jïm le midi de la France frappûùaj. De même qu’OPt dit u les rappiOU-X- Ue 
la ciille n F on dit aussi m ]a caille rapptUt cette dernicm signification ne se Lfou^c 
pas non plus dans Les dictionnaire*. 
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Dn use (fem.), ai 1 néral = géode, 
d'une pierre. 


c cst-àHiire cristaux situés à rïnidricur 

Alfred Bauer» 


CHRONIQUE 


ETATS-UNIS, — M. F. Pools, de Chicago* a terminé U nouvelle édition de son 
Index tp ptriàéi&Ù ïiteratui* ; e\\v F arûïtirîl ù Londres* efic* Trûbner. 

— Un mulâtre, M, Williams, qui 1 occupé dm* i r Etai d'Ohto des fonction* im¬ 
portantes. prépare üuo Histoire de fa race nègre en Amérique. 

— M. Max MûLLÉdt a été invité à faite* en 18 GÎ, une série de conférences sur la 
science du langage, à l'Institut LüWuLL de Boston, 

LNDE5 — Les Parais établis n Hic d'Aden viennent de fonder un temple du feu, 
U sera inauguré au commencement de l’année prochaine par Firoùx* iits du grand- 
prêtre de Bombay, Jamispii* fauteur du /Mtffoniid-ire pehtvi^g^r^sii-Mgfais.— La 
poiémiqüfi suscitée par l'admission d*ln^ i'égliw parais Je nün-XOfOfiltrâns. sans J a 
pénible cérémonie du Bareihnûm (purification avec I urine de vache) est plu* vive 
que jamais, I/initiative hardie du Destour Jamaspjï ë été Attaquée par le Destour 
Piehoiünjî et défendue pif le Herbe-J Tarn asp jL Le Des tour Jamaspji prépare 3 ui- 
méme une brochure sur ce sujet. Nous rendrons compte de cette polémiqua 

ITALIE.—NoU5avons reçu dé l'ancien directeur de la BibUolhèque VUtono Emanud e 
de Rome, M. Castcllanf une lettre ou H appelle notre attention sur un article pu¬ 
blié par la Perseverünjd de Milan m* bitiçij, D'après cei article* écrit en français et 
malheureusement en mauvais français* le tribunal correctionnel Je Rome aurait ab¬ 
sous MM. Castel la ni et PoJesw de raccusauon de négligence portée contre cui, 
41 L‘en quête a. beaucoup contribue à abaisser la réputation de notre paÿ* fiîl deçà et au 
delà des Alpes..- Et cependant il faillit reconnaître que jamais un plu* grand nom¬ 
bre de livres n'avait été transporté avec plus de promptitude et d'exactitude. Du jour 
oll les bibliothèques monastiques furent consignées ou ministère de l'instruction pu¬ 
blique* pas un seul dos 3 üo p ooo volumes environ qui avalent été consignés, a été 
égarée Le Procureur du roi même dans Son réquisitoire a dCt 50 restreindre ü accu¬ 
ser MM. Castdlani et Podestù pour L'égaré me ru d'une lettre autographe du cardinal 
Muatai avant de devenir pape, d'un livre imprimé* Il Frocessa degli Untori di Mi- 
estimé par les expert* su francs* et de ig3 brochures trouvées « Florence 
avec des signes qu p oa a supposé être de la Bibliothèque FiJfarïo EimiuniHÜ^ d'une 
valeur approximative de 10 francs. Ces égarements mômes n'ûtil p*4 été exacte¬ 
ment coniiitéi, mais en tout cas ïls auraient eu lieu après l'ouverture de la biblio¬ 
thèque, D’n il leurs, si les fans Je ce rte nature suffisaient à induira devant les tribu¬ 
naux des bibliothécaires SOUS L'imputation do négligence, il faut reconnaître que 
pas un rsïül d< cetlê honorable classe pourrait se sauver. In-ufouX ceux qui, dans 
VeiercEcc de leurs nobles fonctions* «*unt pas eu des eontrariélés majeures ï Du reste, 
n pan la lettre du cardinal Mastai, qu'au Suppose être plutôt ég3f|p que volée, rela¬ 
tivement au proeexxu dt+g )i Untori et aux i\p brochures, il fallait \ érifiâr aupara¬ 
vant s'il y en avait en bibliothèque d'autres exemplaires, car s'ils étaient des dou~ 
bïoâ. ils auraient été écartée régulièrement, La FersaKnmqa ajoute que les 
a résultats de l'enquête et du procès ont été les suivants : pour abattre un homme 
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politique, OH l'. d'M à*** ™ *«» «W1 “ bUta >' ant «"*“** 
borne à calomnier d'honnêteset utile* employés. - 
- M. Lutgï A. Michelakoiu. qui vient de publier une édM m» «.Uque d Anî ««“ 
i Bologne, Zanicbelü), prépare un travail sur.le pacte grec et ses ira u^ivurs « 

^POLOGNE. — Dans le dernier article qu'il vient de publier dans 1.1 • 

R uû d*d»ati », sous le titre. Pvlnisch' Btlletrli'ik i» d**m **' 

,u littérature polonaise dan» «s Vingt dernière, ^néee), ». DtloHsuuoœ. nombre 

du Reichsrelh autrichien. dit que de .87* à ^ *J * F™ « ™ “*2â 

rc4 4 c bdbs-lettres (Jctouftilffr], **.* >9* cn ^iDgne,^ en aj * 

L MM jmSm - - *1 —-*• •** rf* “"t“iSÏ 

en Püsmnic et Sa complète ceamtlon de la littérature «migre* U nombre «.«U de 
c;ux qui patient polonais a* de plus de t3 mimons (plus de 8 militons «•»*»££ 
*,000.000 en Prusse et 3.,00.000 en Autriche); chaque année .1 partit doue dans 
les pavs parlant polonais une œuvre littéraire par a.ooo dmes. On peut, *“"J J * 
“J£ 'les chiffres suivants qui sont curieux ; U parait une œuvre latiera.ro par 
1,8» Allemands, par a,a» Italiens, par a,ooo Suédois, par .,900 llollandars ou 

Danois et Norvégiens, par t,8oo Anglais, per t,6oo Ÿmpi*. par 
Rl]S i,g _ Le is juin est mort M" Matairc Bdulgasov, métropolitain de Moscou, 

il composé une //frlo.rcde iWémfc «Kk* i>*&. w * **««- 

niimi cRtwieeMl Vladimir (MH . une Thàoiùgk dcg,mt^e orthodoxt <i»w. 
(N d. en français eu ,»3 7 -a8^ « qui obtint le grand prix DemidotV, une *»*'« 
du raicd rosse U»35). et une Histoire de lêgtix russe en onze volumes, son OU 

V T'u K MtfSwrîinit de P üb,iM **>* £m d/o««».ea<s de V*xk**c lafératare 
(Pamialnikî drcvnci pismçnOOStii édités Far la Société russe 4« anciens tex e* 
ms. slavon conservé a la Bibliothèque de Gand al qui avait jusqu “ ^ 

, tir n des spécialistes. Ce ms. est curieux à plusieurs égards. U est d ongme 
Ire. ü a «té «cri. à Viddin en 1MÏ0 par la tsarine Anne, femme du prince bulgare 
Ln StralGnur. Il renferme des Vies des saintes martyres, récits déjà connu* et 
dont le P Marti no V u’e donné que quelques fragment* et, « qui «t plus mura- 

*nment due au P. Marti no*- paraîtra prochainement dans les Archives de - 
ktin. L'édition est accompagnée Je fac-similés et précédée d'une préface1 «u “■* £ 
gnalécs les principales particularités du «Me. Rappelons a « propos q« n ™ 
c-cné collaborateur, Ch. Grau*, a découvert à la bibliothèque de Grenade un ms. , 
STETÏ encore trouvé d'éditeur. 11 serait * désirer que U MW des ancien. 

lestes russes put te faire examiner et, Vil CO vaut la F elrte - le pu , 

SLAVES MÉRIDIONAUX. - M. DaS'CIC vient do terminer io prufflier votum 
w „ grand dictionnaire serbo^îoiW ;A.-Q. Nous reviendrons prochainement sur 

° SUÈDE ET NORVÈGE. - Notre collaborateur. G- CanÉaseiiiŒt-n, professeur « 
l’Université de Lund, a été nommé directeur de l'école supérieure de* jeune* filles 

^-U premier fascicute de TArkiv far «ordhk fihiùgi, dont nous avons récem¬ 
ment annoncé la fondation, vient 4c paraître- WArkw est consacre, enmmeinq 
son titre, â rétine de la langue et de K littétature des trois pays ’’ 

publié quatre fais par an. au pris de su trône*. Le directeur e 1 

lave Sim», assisté de MM, Sophus Uuooa. Nicolas Watt, etc. U f4CU ='’ ^ 
des article* rédigés en allemand et en anglais, et ce premier fascicule renfer . 


□"fciïüTOIPŒ ÜT Pt, UTTÊR \T ÜH B 

effet, un article en allemand de M. EL Moo*, sur feu Edzardî 5 on y remarquera une 
Bibliographie des ouvrages relatifs an noroît, dressce par M. STuras&TKEed et un ar¬ 
ticles le premier du fascicule, par Suphus BllggCd siif lâ /ÏDJüJiIGHPruïH gms dont 
parle Jordanie. 

SUISSE-— M. A* pasteur à lie Le, vient de publia: une Notice èiMîôgraphi- 

que sur Ridmrd 5/mott (B4le, Cwrç + ïn-K* p 4 Sp r ) On sait que Richard Simon 
171 a) fui en ÏË 78 exclu de ta congrégation de l'Oratoire pour avoir public son Mis- 
toir* critique du Vaux Tcst*me*t> et qu i! a ouvert de nouvelles voies à la critique 
biblique Cl à 1’éiudc de rhiaioire des églises orienLAÏcaj un humeur agressive, scs 
opinion* hardies lui suscitèrent beaucoup d'adversaire*. Sa bibliographie était encore 
à frire; ce qui la rendait difficile, c’était le nombre Je pseudonymes sous lesquels U 
ss cachai e aussi bien que l'indicaLion fausse du lieu d'impression de ses ouvrages. 
M. lierons a cherché à faire une bibliographie des publications de Richard Si¬ 
mon aussi complète et ausaï exacte que possible (xqâ pumêfiwjj ü donne d abord 
sommairement la liste chronologique de CCS publications ; il indique entre pa¬ 
renthèses, après le titre des ouvrage* de ijimon R ks principaux comptes-rendu* 
détaillés donnés par les journaux |] Hétaïres du temps; il mentionne ^ pllblh 
cations des adversaires de Richard Simon» trfm de mieux frire connaître 1 ac¬ 
tion que le uvant iHcppaïs exerça sur son siècle; eic. Cette hihJio-graphic j faile 
avec soi si et patience, et qui rendra des services, ne peut manquer d’étte oceucillk 
avec r jclpii naissance. M- Ber nui y a joint ks ouvrages pn/fciés par Simon ou Éausso- 
ment attribués i l'aockn ormtoden, les notice* et écrits, soit tnanuscritij soit im- 
priraà, sur Fauteur de Y Histoire critique du Vieux Tesi^menL et un utile Index dus 
noms propre*. 

— Le tome XXXVI des Mémoires ci documente* publiés par la Société d’histoire 
de La Suisse Romande, vient de paraître à Lausanne (Georges Bride!- ïa4É\ 4<4 PPO* 
Ce volume, outre un essai d T Histoire monétaire de fjfjijflïijif' ( layS-i 35q.) s dd à 
M. A. Moaan-KaTto, renferme des extraits c<maidé»bka tiré* des J/aMaaïuï du con¬ 
seil de Lausanne (t5ii-i53ô s , publiés et annoté» par Ernest Chacunes. Celte 
publication avait été commencée déjà dans Le tome XXXV + — Lu période a laquelle 
se rapportent ce» extraits est d'une grande importance pour fhiswirc de la Suisse 
RümanJt. Cest une période dagitallou ci de causés par le» idées nouvelles 

de la Réforma lion. U est intéressant de suivra, dans cale publication, ks hésitation* 
politiques de la ville de Lausanne, siège d K un évéebé, dont le titulaire était loin de 
vivre toujours en bonne intelligence avec les bourgeois, krecisémcnt, deux des extraits 
les plus iatârc»ants k intitulés i Àiamrt tausamoises entre iSiSet j 53+, relatent lon¬ 
guement, k premier, les plaintes de l'évêque ei du clergé contre les citoyens de Lau¬ 
sanne- h Le Second, le» plainte* dos citoyen» de Lausanne contre l'évèquc et le clergé* 
Ces deux pièces sont èn français. et La naïveté du st|h t êfflÛLté de locution» patoist* 
eï d^Xpressions du Terroir, prèle beaucoup de chitine au récit de* irkkus commis p 
au dire des bourgeois, par h* chanoines de Saint-Main:, ou j-’kï^fra* par Le* bour¬ 
geois, si L’on veut écorner ks chanoines. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i a novembre i J ■ 

kl. Jamirdp consul de France à Brousse, envoie la copie d'une inscription grecque 





R S VUE CfilTlQÜi: DHWTOI Vf <> É UTTÉlUTtJSE 
ttoüv* prc* d'AJern». - M. ^ U.guc, o>«ul i Livourne. envois une lOuvctUe 
a >pie d'inscription, 

['AcâttélïïiiSSÊ fonM en Rwvan donne quelques démit* sur deux 

La avance ta n ii^ohotocrlphiiS ont érf transmise» à (a commission dus inscrip- 
iiWînunîiïnt» dont les photûgrapmis ( française d'Aibines, L T un est un 

lion* par M. en est ir« dif- 

ptafnlp l'aracen. d p^ojWMr une traduction. Lilltïe monument a 

licite u îire> e! M, Renan ti n$L en r J rt-nÉerraanï, dans une sofli: de m- 

trouvé à Edessü. Ccst urt Sr *-£ L , ^ anc 'g^-mion Lourde, qui rappelle celte 

Clie, un biiSIt aifc^ grossièrement Stulp, cb-vuuï ïoüâ rebrousses d F un &eül 

des soiljptures les plus nficeriïes r de ^™^!t^ao* j e p fl W dil une noie jointe à 1 & 
cûiê, pr&cûlem un -Wt ■=«"£-“ ™ frère de la fcmïne d'Abnlmm- » Cette 3 *- 
phangnplue.que 1 » d feiï-uJE ?u flU ti compte à tenir, indice du moins qu* CCtlc 
l’cadt, dont il n V a u ailleurs. ai Jonne Lieu de. présumer quelle était pOa- 

pierre est connue depULS ai^tz jïïfffhEïle ^ droite ae toïL un fragment d'inscription 
kdèe par des mamans. A “| y lignes «rflll»; Les trois 

syriaque, du V ou Tl Sioéte dt "Dire ■ , ^ paraissent former une sorte 

premières, en grosse* ^iircs■ ^ J y ^ , -premiers du texte proprement dst, dont le 

U, mi. pimKra. ^?*gj 2 ggÿSiF ' 

. cl adorable 

é^sfls:ssrSiF»a 

cl l« m«»«m »u ntl. om qu. 1 » con- 

z 55 S; 

S^gjaSgîgg^!^^ *““'■■ “•*■ '“- 

fure ej rerfriir* & Jajte*n™ xiirfo^JÉrtjpIpm^ julito H aywi * 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du 18 octobre 1882* 

VI 1 i» Riant donne de* duiàiLs sur le* fouUlea entreprise* près de Pompa, sur la 

StSS&ü&pmB&sm 

p ^r*'T*TÏ^£Tïï fâ/dS‘™ de constructions mkimihc* d&ou- 

*EK5ÜEÆ ïffiîîKÇfe ^ 1- diblsl. « «ncouüxa. 

da fragments de culs de lampe» ornés de ligures. _ 

Le Propriaiaire-GeraM : ERNEST LEKOL.-i^ 


U Puy, imprimerie M«eekesteu m. boulevard Sai-it-Laurel. 
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ëomanirt 14Ï. Rj oi F Catalogue de* manuscrit persans du Brüish Muséum. 11. 
- 142 Chkist p Dtfmünb^e, l'édition d'Atricui, — 14Ï, G. MUllu. Lutic Ji 
Loyjâ de Bay^reci d« la cmrio nnuinc.- Exploité M. Miry Lafün, - Luire 
r Lhl M ™- “ Chronique. - Acidémie rf ca Inscriptions. - Sncidit nsia- 


1+ ' L “ °r th* AiiIia JUaniiMtrlptn ta tins lirlt t«li <U u ko tu, 

by Ourles Rieu. volume II, London, itWi, in-#* v ,i et 433-3 77 p. 

Le tome second Je ce catalogue est exécuté sur le mène plan que le pre¬ 
mier et mente les mêmes éloges. Nous ne pouvons donc nue nous référer 
a ce que nous wons dit déjà ,1 cet égard, tout en maintenant la distinction 
que nous avons établie entre un catalogue proprement dit et un recueil 
de notices, et que le savant rédacteur n’a pas, à nos yeux, toujours assez 
observée. Ce n'est pas un reproche, quoi qu'on en ait dit, et nous som¬ 
mes les premiers à reconnaître que dorénavant k travail considérable 
de M. Uieu devra être considéré comme l'œuvre fondamentale H la¬ 
quelle tout catalogue Jcmss. persans devra faire les plus nombreuses 
référera ces r 

, Le *5*™ 11 d “ rit tJ 3S volumes consacrés aux sciences, à la poésie, 
a la philologie et alu belles-lettres ; une dernière division comprend 
les volumes renfermant des matières diverses. Nous approuvons fort l'i- 
dee de faire une section à part pour les mss. de ce genre ; c'est préféra- 
ble, selon nous, au rangement qui est décidé par la nature de la pre¬ 
mière pièce on à 1 importance plus grande attribuée a l une ou à l’autre 
des pièces. Ln correctif parait cependant nécessaire : pourquoi, dans 
Chacune des classes ou doit ligurer tel ou tel morceau, ne pas le faire 
entrer sous forme Je renvoi ? La remarque q ue nous faisons ne vient 
pas de nous : cest la le système qu’a suivi, par exemple, M. Pertsch 

dans les catalogues de Gotha. 

I f èrCSd0m hs æMvrcs dans b collection 

de Londres suffisent à montrer à ! homme le plus étranger aux éludes 

fmm ? ^ P°^ îe ÜI cultiv & ^ Perse et dans les pays de 

"Y persane, ou le premier venu, sans études préalables de métrique 

- , P ^ e ’ a 1 ortllle asstE délicate pour pouvoir composer en mètres 
de toute sorte. 1! faut bien ajouter qt* la plupart de À poésies po^ 
tic pai dire toutes, sont loin de valoir, pour nous Européens, la dng- 
tiemc parue Je ce que nous a légué l’antiquité classique, et nue leur 
«rude n est pas prés de procurer les memes jouissances que la connais- 

Nouvelle fdrie* XIV. * 


n* 
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sauce de «Ue-ci. Toujours est-il que nous «levons ici les œuvres assez 
rares de plusieurs des poctes les plus anciens, par exemple. Se 1 ousouj 
ou Zouterkha de Firdawsi (p. M) « un fragment de Vis ou Ramm 
jp. 822 a}. Il est en ce moment question de la publication du premier t e 
ces poèmes, dont le sujet a si souvent excité la verve orientale. Le se¬ 
cond a été publié dans la BibHotfuca Indien, mais d'après tin seul ms, 
et cette édition laisse assez à désirer; il serait à souhaiter que quelque 
orientaliste collationnât le texte imprimé avec les fragments «*«uit a 
Londres, avec ceux qui figurent dans d'autres œuvres (Rieu, J. 1 * 3 4 
avec Peremplaire de la BibUolhcca Sprengeriana in 0 1 SyB.'t <l a ' da " 
maintenant à Berlin Des poésies dans un dialecte kurde ont été 1 objet 
d'une étude spéciale de la part de M. R- et lui ont fourni [p. 7=8) a ma¬ 
tière de tout un mémoire sur la phonétique et la grammaire de la langue 

des Gouran. , 

Conformément au plan qu’il s'est tracé, le savant rédacteur reprend 

la discussion concernant l'époque de la naissance de Sa f di, mais pour 
tomber û peu prés d'accord avec MM. Dcfrémery ■ et Bâcher, et la fixer 
vers 680 environ. Mais lui aussi a passé sous silence un passage impor¬ 
tant du Gulistan « qui, s’il était pris au pied de la ietlte. ne permet¬ 
trait pas d’accepter cette date \ Nous ne parlerons pas à un passage du 
Pend Sdtneh ou l'auteur parle de son âge, car M, R. parait peu dispose 
i admettre l'authenticité de ce poème. Dans aucun des exemplaires du 
Koitllijyât existant à Londres, pas plus que dans ceux de Pans, cet 
ouvrage n‘a en effet été admis, et il n’en est rien dit dans le catalogue 
qui nous occupe à l’article Sa'di ; c’est ailleurs (p. S 65 b, n* m} quil 
faut aller le chercher. On peut dire pourtant qu’il tigure dans l'édition 
de Calcutta aussi bien que dans un ms.de Parîs(SuppL pers., n" 3 * ren¬ 
fermant, en outre, le Guihidn et le Bostân; M. Sprenger n’a fan non 
plus aucune objection à «eue attribution et nous ne voyons pas de 
preuves bien déterminantes pour en refuser la paternité au célèbre mo¬ 
raliste. 

On sait qu’il ne manque pas, chez les Arabes et les Persans, de chro¬ 
niques générâtes dont le compilateur prend la création comme point de 
départ et poursuit le récit des événements jusqu'à son époque. Mais 
Dieu sait si tous ces chroniqueurs se font faute de se copier les uns les 
autres, et d'ailleurs bien peu nombreuses sont celles de ces œuvres qui 
ne sont pas parvenues jusqu'à nous. U en est tout autrement des chroni¬ 
ques qui ne traitent que d’une province ou d une dynastie ; Je nombre 
en est bien moindre et nos collections d'Europe n’en renferment que 

t, Lss escinpiaîres en sont rares, car déjà le iMarütan décide que cet oui r*£ tf 
«t perdu, ci Himmçr ;Getch. à. icft, Rtd. reniais, io 4 > en disait wml. 

z. M, R r oublie Je ci 1er la préface de Ta traduction du QwUUn, oit ce î*wn & 
discute Lu question le plus au long. 

3. Cf. Revue crît .j M|Hp 1 ^ 75 h p. 5Î7* 

4, CataU o/OuJA, p, H s * BibL. Sprtn&r., 1J09, p- 
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peu. Nous relevons dans Je présent volume, entre autres ouvrages de ce 
genre, une chronique consacrée à la dynastie des Kara Khîtaydu Kcr- 
ntan(p, 849 a). L’hisroire des Seldjoukides, celle surtout des sultans 
d Iconium, présente encore bien des points obscurs, et nous ne connais¬ 
sons que les titres de plusieurs SeUjoù k ndmeh, tels, par exemple, que 
celui que composa leur contemporain Afant'i *. A la page 8486, il en 
est décrit On, qui ne paraît pas d'ailleurs présenter un très grand inté¬ 
rêt; on retrouve ailleurs le nom de l’auteur (p. 769 b) sous une forme 
legeremeni differente. 

L_ existence d’une version persane des mémoires de Bàber par Üeyn 
ed-Dm, 1 un des familiers du conquérant, a été déjà signalée ’jcn voici 
encore une autre, la troisième en tout, restée jusqu’à ce jour inconnue 
p, 799 b, U [lise? V 1 ]). M. Rica fait à ce propos un renvoi sec Or, 
1999 . à un volume qu'il nous a été impossible de retrouver. Nous 
avons parlé autrefois de l’inconvénient que présente l’absence d’une 
numérotation suivie des volumes : or celui qui contient, à notre con¬ 
naissance, un fragment de la version de Zeyn ed-Dln est porté dans te 
t. . , p. 246, sous le n* Add, 2É202; Je n*Or. 1999 en serait donc si 
ce renvoi esi exacl, un second exemplaire? 

La littérature populaire, nous voulons dire ces recueils de contes 
dont l'origine indienne est certaine dans le plus grand nombre des cas, 
et qui ont dil passer pir la Rerse avant d'arriver jusqu’aux Arabes 
cette littérature n‘esi représentée quWez maigrement â Londres, « 

1 on peut en dire amant de Paris. Il est assez remarquable qu'en dehors 
des récits dont quelques-uns ont eu en Europe ta prodigieuse fortune 
que I on sait, on ne trouve presque plus rien qui vaille h peine d’etre 
traduit; au moins tout ce que nous avons pu en lire est à ce point pué¬ 
ril, vu Igaueou obscène qu’un lecteur européen ne peut guère que se 
détourner, loujourscst-il que nous n'avons encore en Occident, sem- 
We-t-iJ, qu’un trop faible nombre des monuments de ce genre de litté¬ 
ral urc pour que Ion puisse de sitôt songer d en présenter un tableau à 
peu prés complet* 

Nous relèverons encore les recueils de modèles d'écriture et de des- 


1, Le aiîiti( À'jnfi est auteur de la version poétique de Kslila « IWmna Portée 

« Œ misses 

2. ito. CHt juil r iU&i t p + 43. 

J'fcïrJf™* r™ , Mn ' erapl ™ P* 5 les désigner le mot»». 

U ’ - (?Q “ f ne[M TWéans les dictionnaires, CM cependant d' UI1 mBl fnj- 

quem « répond asscï bien à noire mot • album *. Nous avons remarqué aussi ou"à 

“ ” l “ m « ^ U ' il ^ um de soin. i^e lïILve le nom du 

ecme auquel ob ElsS ent les vers, nom orthographié le plus souvent sou* b (orme 
A^rArf/Hd,; les invocal,uns qui lui sont adressées fit que l'on rencontre si souvent 
suc Les feuillets de garde, ont pour bu, de réclamer sa protection contré les ravaees 
qu'exercent trop souvent les rongeur* m sujet* e 
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smï qui sont assez nombre»*; b plupart sont, bien ftn ^ u ; d j r ^ n ' 
indienne, et paraissent être des plus soignes. 11 y aurait là de quoi 
un orientaliste qui serait en même temps au courant des questions d art 
et qui voudrait retracer l'histoire de l'enluminure chez les nittfdtaa^ 
Cesr un suïet sur lequel nous ne connaissons guère 
publiées P ar M. Sachau, il y a sept ou huit ans, dans l Œs^rrei 

^VotTcfcoÎ quelques remarques que nous ayons faîtes en lisant « 

n TZTl. \ et 5 ta u, L 5 te fin,, c'est sans doute une erreur typo¬ 
graphique qui a laissé subsister Tatavi, ethnique dérivé du nom de b 
tiüe de Tattah, et qui est imprimé correctement, p. ex., p. 669 u, » 4 <> - 

3 Même observation sur le nom Babban écrit tantôt sous cette forme 

i p, 5 qî à,) ci ailleurs Balban (p- 60^ b t 61S a, etc*,, # ^ f 

p /~ji t Add. 7675:1e Neh Manier a été traduit en iranems et 

publié à üénes par Lescallkr en 1808, S' de i 65 p. 

F P 8(4 n-' v. : eI-‘ockchi fk a été traduit par M. Cl. Huartet 

forme b W fascicule de la collection de l’Ecole des hautes Etudes, Pans 

18 PB*Ï fn°»L. un lapsus eaiami a fait écrire Langlès, RiMothà- 
jue universdU, au lieu de Biographie universelle;# a la p. Soi a, 
Journal des Savants, t. XIV, au lieu de Notices et Extraits, t. XIV. 

Ë, Figs an* 


YMiru..Pii*üi'lHî Ue* iK'tnoiiliei'v*, ein Dciir»E IUT TMteSge- 
** , . . \ulors Mit 1 T*M . Von W. Christ. Au» den Ablafldlungsn det fc. 

tijer. Avenue écr Wiss. 1 CI. XVI Bd, ILS Ahlh. München 81 P- ln "» 

On sait que, dans plusieurs manuscrits de Dcmosthêre, la _P lü ^ C 
des discours se trouvent suivit d'indications stichomemques. C»cbâ- 
fres identiques dans les divers manuscrits, ne répondent pas au nombre 
d’ailleurs très variable, des lignes que chaque discours occupe dans ces 
manuscrits, mais se rapportent évidemment à quelque ™ ' 

dêle ; aussi ces chiffres sont-ils figurés, non pas d apres le *>«<- 
ordinaire, mais d'après une méthode plus ancienne, la meme que I on 
voit dans les inscriptions attiques. En les comparant entre eux on a 
trouvé que les documents insérés dans le discours de la CouronM eX 
ailleurs n’entraient pas dans le compte, et que la rédaction plus concise 

SRKmU». * —»»"■ Ja " s 15 *- r m*± 

notre Bibliothèque nationale (Z), y répondait mieux que b redactm 
''“S copistes ne se contentaient pas de marquer le total des lignes! b fin 
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d'un ouvrage* ils marquais ni aussi par des lettres placées en marge les 
sommes partielles, A indiquant la première centaine, B deux cents, et 
ainsi de suite. M, 5 chanza récemment signalé ces lettres sueboméiriques 
dans quelques manuscrits de Platon. M* Christ les a retrouvées dans on 
des manuscrits de Démosthène que possède la bibliothèque de Munich, 
celui qtfoii appelle Bavaricus ou B. Ll faut dire que ces lettres marginales 
n’avaient pas tout à fait échappe à l'attention des savants, Reiske les 
avait déjà remarquées et signalés 5 dans sou édition de Demos chêne ; 
maïs* comme il n en avait pas deviné la signïhcation, la chose resta 
inaperçue. On peut donc dire que c'est M. C. qui lésa vraiment décou¬ 
vertes. Il s'attendait à trouver les mêmes lettres dans le manuscrit F de la 
bibliothèque de Saint-Marc, plus ancien que celui de Munich, et qui 
passait pour en être l'original. Comme elles ne s’y trouvent pas f il haut 
croire que les deux manuscrits, d + ail leurs très semblables, ont été copiés 
sur le même archétype. .Mais M. Lebêgut, élève de l'Ecole des Hautes- 
Etude^ n relevé dans S, et particulièrement dans la Midienne et dans le 
discours de h Cour orne, les mêmes lettres sticho métriques aux mêmes 
endroits. On comprend que ces signes placés à de courtes distances, 
offrent à la critique des données plus précises que n'avaient fait les 
sommes totales. Mais examinons d'abord à quel exemplaire ancien on 
peut attribuer les unes et les autres. Jusqu’ici cm avait pensé que les 
lignes en question étaient celles des copies conservées dans la bibliothè¬ 
que d'Alexandrie. M. C. n'est pas de cet avis, Dcnys d'Halicarnassc 
[Démosihri ch. lvîi) rapporte que Démosthènc laissa cinquante mille ou 
soixante mille lignes. Or. en prenant pour point de départ lesstlques 
indiqués dans nos manuscrits, on arrive pour toute l'œuvre de Dé- 
mosïhètte a un chiffre qui ne s’élève pas beaucoup au-dessus de quarante- 
deux mille. M. C. en tire la conséquence que la somme donnée par 
Denys, et probablement empruntée aux Pînakes de Callimaque, se 
rapporte à un autre exemplaire de format plus petit, et que le manuscrit 
modèle auquel remonte la siiichométric traditionnelle est postérieur à 
D enys. Peut-on savoir quel était ce manuscrit? Certaines copies dites 
d'Atïicus fÀttLxwwâ) faisaient autorité pour le texte de Démosthène, 
comme pour celui d'Eschine, de Platon, peut-être d'autres auteurs 
encore : on lé sait par Lucien et Harpocration. De plus, les manuscrits 
F et B portent h la fin de la dernière Philip pique ceue souscription : 
âLwpGwxft! x:rb îjô 'Àttixtxvâw f . Il est donc assez vraisemblable que les 
stiques en question sont ceux des ’Ârrmtpvdt Faut-il penser au Célé¬ 
bré ami de Ckéron qui avait* nous ksavons, un grand nombre d'esclaves 
copistes et une fabrique de manuscrits? Tel était favls de Schneidewin, 
avis partagé par Rirt {AntikcS Buchwcsen, p T 3B4L H est vrai que 
Lucien (Aàp. indoctum y ch. 11 et raiv) traite cet Attîc isdc simple copï&tej 


1 . Cinrlcs Graux .77 tV. depftîl u? . 1^711. p, 1 3 ) avait icî.’i J un né la benne lecture tk 
cet naats abrèges pn- les copistes. 
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émis Lucien avait plus d^sprit que d’exactitude. M H G. 
a»Jupie donc cette conjecture, en U modifiant toutefois quelque peu : U 
suppose que la fabrique d’Atticus continua d'exister sous le meme nom 
après la mort de son fondateur et que les Attuu^cl de Démosthêne 
Furent écrits sous les Césars successeurs d'Auguste, 

Le point essentiel c’est que les indications sdchométriqués venues 
jusqu’à nous ne proviennent pas de Callimaquc et de ta bibliothèque 
d'Alexandrie, mais ont une origine plus récente. On verra que ce fait a 
son importance pour la critique du teste. Les lettres marginales ont 
permis à M. C, de constater que les documents du discours de la Cou¬ 
ronne, de la Midienne et des autres discours, ne se trouvaient pas dans 
les exemplaires d'Atticus, il faut cependant excepter le plaidoyer contre 
Néérc T dont les chiffres ne s'expliquent qu a eu comprenant les documents 
dons le nombre des lignes. Il en est d:c même de la loi de Timocrate, 
îm. S 3^ s et peut-être aussi des outres lois que l'accusateur rapproche de 
celle-ci dans les §g 42-63. D’un autre côté, les A ttikiana ne contenaient pas 
la grande lettre de Philippe à laquelle la dernière Philippique est censée 
répondre* ni les vers de Sophocle et de Solon cités dans VAmbassade, 
|| 247 et ïï 56 f ni les êpigrammes auxquelles l orateur se référé dans 
YHahnnèse, §40, et dans la Couronne, | 3B9. Laissons de côté les trimé- 
très de l 'Antigone et 1 etegîe de Solon, morceaux connus et qu'il était 
facile d'ajouter ; u'insistons pas non plus sur iépïgramme des guerriers 
morts a Chéronée, au sujet de laquelle les critiques ne sont pas d’accord ; 
mais arrêtons-nous a l'inscription de l’autel de Zcus citée dans l'Halon- 
nèse, pièce plus difficile à procurer ec certainement authentique. Qu elle 
soit tirée d'exemplaires plus anciens que ceux d'Atttcus, ou quelle ait 
été ajoutée en marge par un commentateur, elle suffit pour prouver que 
Fomission d une pièce justificative dans l'exemplaire auquel remontent 
les indications stichométrîquES ne suffit pas i elle seule pour rendre 
cette pièce suspecte. — Plusieurs plaidoyers civils, contre Lakrîtos, 
contre Mak&rtaios, contre Stephanos, contiennent des documents qu'il 
est difficile de suspecter et dont plusieurs ne sont pat de nature à être 
conservés dans un dépôt public. M. C. suppose avec raison que le logo- 
graphe avait inséré ces documents dans Ses discours écrits qu'il remît 
aux plaideurs et que ces documents passèrent de ces exemplaires dans les 
manuscrits de Démosthêne plus anciens que les Attiklanà- — La troi¬ 
sième Phiiippique fournit aussi la preuve que la tradition de nos ma¬ 
nuscrits remonte quelquefois plus haut que l'édition d'Atricui, je veux 
dire l'édition, quel que soit Je nom que Ton doive lui donner, d r oü 
provient le texte de 2. La vulgate offre en plusieurs endroits un texte 
plus long, qui a donné lieu à beaucoup de discussions^ J ai essayé de 
prouver que ce dernier texte, inadmissible si on le regarde comme une 
autre rédaction, a été formé de deux rédactions juxtaposées, celle de 2 et 
une autre qui n’est pas moins autorisée. M. tL adopte cette manière de 
voir, et il attribue les variantes de la seconde rédaction, sinon à Dé- 
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mes chérit lui-mime, du moi us ans amis qui publièrent eetie harangue 
après la mort de l orateur. 

Je conclu s de ce qui précède que, pour jugtr de l'authenticitédü docu¬ 
ments insérés dans Bémosthène, il faui soumettre chacun d’tut â un 
examen spécial5 qu'un document ne doïE pas cire considéré comme 
suspect parce qu'il est omis dans le calcul stichométriqué s encore moins 
pour être omis dans le texte de ï. En effet, œ manuscrit contient les 
pièces les plus évidemment apocryphes du discours de J a Couronne* et 
il ne donne pas les pièces authentiques de plusieurs plaidoyers civils^ ni 
Ëj plupart des pièces poétiques mentionnées plus haut. 

Je dépasserais les limites d'un article si je voulais rendre compte de 
tous les détails intéressants que renferme le mémoire de M. Christ. Il 
énumère brièvement les passages de la Midimne précédés dans B et F, 
comme dans ü„ du signe critique de l'ois/ - f'enai parlé dans un autre 
endroit. M + Christ s'efforce aussi» en se servant de certains indices, de 
recrouver Tordre d'après lequel se suivaient les discours de Démosthène 
dans l p édition d'Atticus, et comment ils y étaient distribués en volumes. 
N'oublions pas de signaler la planche photolithographique qui reproduit 
deux textes du Bavaricus. 

H. W, 
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Les lutte* politico-religieuses de L'Allemagne à notre époque ont rendu 
quelque actualité au* grands débats qui troublèrent l'empire et la pa¬ 
pauté au xtV et au xv* siècle. Plusieurs écrivains de mérite ont été ame¬ 
nés ainsi il reprendre, en ces derniers temps, un sujet qui, ne pouvant 
intéresser par le talent ou îc génie des hommes qui y figurent, fournis¬ 
sait au moins la genèse de la grande crise du siècle suivant. Après les 
travaux récents de Riealer et de Hoefler, voici le volumineux ouvrage 
de M. C Müller, qui vient reprendre dans tous ses détails le tableau de 
la lutte entre Louis de Bavière et les pontifes qui occupèrent le Saint- 
Siège pendant les deux quarts du xiv» siècle. M, M. n'a point eu l'inten¬ 
tion de retracer le côté politique de cette lutte; H s’en est tenu au côté 
religieux, sans pouvoir échapper, naturellement, à la nécessité de résu¬ 
mer également les laits les plus marquants de l'époque, tant sur le ter¬ 
rain diplomatique que sur le terrain militaire. Son récit commence à 
l'élection de Louis IV, en 1 3 14, et « poursuit jusqu'à-sa mort, en 1 ^47, 
Mais l’auteur ne nous présente point une narration suivie; il a cm de¬ 
voir employer une méthode d’investigation plus sûre peut-être, plus apte 
à donner des résultats satisfaisants au point de vue de la critique, unis 
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qui ne laissa pas d'embarrasser terriblement la trame du rêdC. Pour bien 
nous montrer le déiail de la lutte que Louis eut à soutenir contre la pa¬ 
pauté, depuis Jean XII jusqu'à Clément Vt, il a partagé l'histoire de son 
règne en cinq périodes distinctes, et, pour chacune de ces périodes* il re- 
prend, un à un, mus les évêchés de l'empire d'Allemagne, nous racon¬ 
tant sous quel aspect la lutte s est manifestée sur le territoire de chaque 
évêque, quel rôle chacun deux a joué dans la bataille, etc. M. M. arrive 
à grouper de la sorte une mule de détails, sur rutiliié desquels je ne lui 
chercherai point chicane, et qui n'auraient point trouvé de place dans 
un récit plus homogène* mais il sacrifie, plus qu'il n'est bon, l'ensemble 
de son sujet. A la fin de chaque période, ce sont des récapitulai tons, des 
résumés, qui ne contribuent point â rendre plus lucide un livre peu at¬ 
trayant en lui-même, grâce à l'interminable délai! des controverses juri¬ 
diques et théologiques dont il est rempli et aux notes intimes qui vien¬ 
nent alourdir encore le récit- 

Ces graves objections de forme ne doivent pas nous rendre injuste ce¬ 
pendant pour le mérite réel de l'auteur. Si Ton ne peut guère appeler 
son travail un lhre t dans le sens que nous attachons à ce moi* c'est un 
recueil de documents, des plus estimables et des plus consciencieux* 
M. M. a dépouillé avec une patience dont II faut lui savoir gré la litté¬ 
rature peu récréative du sujet,, ces interminables factums que les théolo¬ 
giens impériaux et pontificaux lançaient l'un contre l'autre* pour établir 
la suprématie de leurs maints* et qui tous ne sont pas aussi curieux que 
le ZJe/ciuor pücîs de Marsik de Padoue, ou tel autre écrie plus connu 
de l'époque P Ce n'csr pas tout; le jugement de l'auteur est sur \ il reste 
toujours modéré et circonspect dans ses appréciations, et l’on ne saurait 
prétendre qu'il se passionne pour l'un ou l’autre des partis ou des cham¬ 
pions en présence. Il est vrai que ce serait le plus souvent difficile, étant 
donnés les héros de son récit. De très nombreux appendices discutent 
avec compélcnce certains points chronologiques et autres, que M. Mill¬ 
ier n' j. pu caser dans ses notes, si large nient semées partout- il y a même 
ajouta quelques documents inédits qui: ne laissent pas de présenter de 
l'intérêt pour les rapports du pouvoir temporel et de L'Eglise d'alors. En 
somme, quelque pénible que soit la lecture de Fou virage et bien qu’on 
doive regretter que l’auteur n'ait poim su agencer d'une façon plus sa* 
refaisante les matériaux si patiemment recueillis pur lui* son travail 
restera comme un manuel indispensable à tous ceux qui s'occupent de 
1‘histoire religieuse et politique de l Àlicmugne ou de la papauté au 
xiv c siècle. 


B. 
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L'an mil huit cent quatre-vingt-deux, le trente un octobre. 

A la requête de M. Mary La fan, homme de lettres, demeurant k 
Mon tou ban (Tarn-et-Garonne), 

J'ai, Charles-Mar in Mo net, huissier près le tribunal civil de la Seine, 
demeurant à Paris, rue de Provence, n* 59, 

Fait sommation à Monsieur le directeur gérant du journal La Revue 
critique en scs bureaux à Paris, rue Bonaparte, n“ 28, oü étant et par¬ 
lant à un employé dudit journal, ainsi déclaré : 

De, dans le plus prochain numéro de la Æevm? critique, insérer la let¬ 
tre suivante de mon requérant, sous peine de s'y voir contraint par 
toutes les voies de droit et sous l'offre que fait le requérant de payer 
l'impression de touL ce qui excéderait, dans sa réponse, le double de h 
longueur de l'article auquel elle est faite, le tout conformément à Parti 
de 11 de la loi du a 5 mars 1SS2. 

■ Monsieur, 

, Vous avez publié, le vingt cinq septembre dernier, un article signe 

* P. M. qui, dans une forme que je 11e qualifierai pas, constitue, à chaque 
. ligne, une insulte personnelle plutôt qu'une critique de ïHistoire tit- 
( teraire du Midi de la France. Un pareil langage et de tels procédés ne 
, méritent que le dédain. 5 i j use donc du droit de défense, c est pour 
- ceux de vos lecteurs qui préfèrent les faits au* allégations, et les rai- 

< sons aux injures. 

. Le utbleau de la littérature gailo- latine, présenté en 70 pages, est 

* jugé par votre critique sur des titres courants. 11 ne m'appartient 
, p a s de répéter ici les éloges accordés à ce travail par des hommes plus 
« compétents, mais que les lecteurs sérieux voient et jugent à leur tour. 

• Je ne connaissais pas le manuscrit d Oxford du Gérard de Aûmjji"/- 

< luit, dont k début fut publié en iSfirj par fa Revue de Gascogne, ci 

* en i 853 , c'est-à-dire 1 fi ans avant, je demandais au Comité des monu- 
. clients écrits de l'histoire de France les moyens d'aller transcrire ce ma- 
. nuserîi de la bibliothèque Bodléienne Canonici n- 94 et celui du 
, musée Britannique de Londres, bibliothèque Harléiennc n° ï 33 +. 

« A ce propos, je pourrais demander à ce critique si tranchant, s il 
„ connaît bien le quatrième manuscrit du Gérard conservé à Bruxelles 
. dans la Bibliothèque de Bourgogne et décrit en ces termes sous les 

« n u1 r+So et 1441, dans l'inventaire de Bruges : ung autre grand volume 

■ couvert de cuir rouge à deux petits cloants de léton, intitulé le livre de 

■ Gérard de Roussillon, rimé en Cascoîng, 

* A ce propos, si c'est pour me donner une leçon que M - P. M - affecte 
. d'écrire Girart, il me permettra de'ut rappeler que, dqns notre mtnus- 
. crit à nous 7991 fia+ fonds Congé), ce nom historique est générale- 
1 ment orthographie üérar, Gérars et'Gérari. 
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* Je n'ai tenu nul compte dos travaux récents ci notamment, quel 

* crime! de ceux de M. P. NT Cela est parlai iement vrai. Il v a dans les 
1 romamsanîs deux catégories celle Afidx, qui parie la langue mère, 
i ci qui pour l'entendre et 1 écrire dans ses divers dialectes, et celle du 
t Nord qui 1 apprit comme on apprend 3 e sanscrit et dom les pontifes 

* sont appelés, de ce côté de la Loire, des savants de Dictionnaire. De 

* ceux-là j'avoue volontiers n avoir jamais lu une ligne, 

1 Mais M. P. M - prétend que mes traductions fourmillent de contre- 
( sens. Eh bien, je k mets au défi d'en signaler un seul, dans les eqû ou 
- 1 5 o pages traduites. Il serait, du reste, bien posé pour cela, lui qui tra- 
« d taisait un adverbe, foraj t par une paire de ciseaux^ bévue légendaire 

* dans k Midi, et dont le Progrès libérât, un des bons Journaux de 
f Toulouse, égaya bien ses lecteurs il y a quinze ans. J ’ai traduit quel- 
« ques pièces en vers, et quels vers! ajoute k critique. Je pourrais me 
i contenter de sourire, car nous sommes ici sur le terrain purement lit* 
é léraireoù M, P. M. ne prétend pas sans doute me donner des leçons, 
i mass que répondre à quelqu'un qui t en présence d’une découverte lit- 

* térairc âsseæ importa me, vous dît du bout des lèvres : M. Mary Lafon 

* parle du Bréviaire d'amer t pour dire seulement que le Dante va puisé 

* ridée de la Divine Comédie? 1 

■ le n'en ai pas dit davantage en effet et me suis borné à le prouver 
i en citant le passage qui révèle ce fait si glorieux pour notre nation, 
t et si peu digne d'attention aux yeux de M. P. M.. + 

1 Voilà, Monsieur, le moins qu + on puisse répondre à des apprécia- 
t lions aussi injustes et aussi virulentes, Je ne regrette qu'une chose 

* en finissant, c'est d’avoir été forcée par votre refus d'insérer ma lettre, 

* d'invoquer l'aide de la loi, J'ai lhonneur de vous saluer. 

* Signé, Mary Lafon. 1 

A ce que k susnommé n’en ignore^ je lui a i, en parlant comme dessus, 
laissé la présente copie. 

Coût neuf francs trente*cmq centimes. Employé pour la copie une 
feuille de timbre à un franc 20 c. 

Ch. Münet. 

Cütie réponse ne répond â aucune de nos critiques bien su contraire, 
elle les confirme. La direction de Ja Revue l avait refusée nue première fois, 
et nous croyons que M Mary Lafon n F y eût point perdu. Mais M. L 
insiste ei se fait seconder d’un huissier ; qu'il soit fait selon sa volonté. 

M. L. dit que j’ai Jugé son tableau de la littérature gallo-latine sur des 
Titres Courants, La vérité est que j ai cité les premiers de ces titres couni ms 
pour en faire apprécier 1 étrangeté. J'aurais pu, assurément, montrer que le 
teste n était pas moins étrange. Je ne l'ai pas fait. Est oc de cela que M . L. 
se pjatnl? — J ai reproché h Al. L, ^d'avoir ignoré qu'on possédait, dans 
un ms. d r Oxford maintenant publié, le début dp poème de Girirî de Rous¬ 
sillon T début qui manque nu ms. de Paris* seul indiqué par M. Lafon. Mon ad- 
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vcrsaire me répond qu’en sS53 ü a sollicite une mission ul'effet daller copier 
ce ms- d'Oxford. Mais en quoi ce détail iüfirmed*il ma critique? M. L. 
parle, dans son livre ? du poème de Glrart de RoussiLlon comme d'un leste 
incomplet. Je lui dis qtfîl se trompe* que ce texte est complet et peut être 
consulte partout, puisqu'il est imprimé- M. L, coure stura-t-il qu'il ignorait 
que le ms, d*Gxford fût publié? Ai-je tort? Pour le dire en passant* 
M. L, se trompe absolument en parlant d’un quatrième ms, de Girart dû 
Roussillon qui serait conservé ù Bruxelles, 11 n'y a pas à Bruxelles de ms- de 
ce poème„ j'en ai la certitude absolue. Le iexce T tire d'un ancien inventaire, 
que cite M. L, se rapporte à un ms, perdu. On a bien d'autres mention^ 
de ms*. perdus du même poème. J’en donne toute une série dans l'introduc¬ 
tion. actuellement sous presse, de ma traduction de celte chanson Je geste, 

— M* L. se fait un mérite de ne point lire mes travaux. Libre à lui ! Seu¬ 
lement j comme un certain nombre dfœuvrcs fort importantes de la lî liera- 
ture du midi de la France ne peuvent se lire que dans mes éditions, ü, faut 
que M. L. se résigne a passer ces couvres sous silence et, par conséquent, 
à laisser des .lacunes considérables dons son Histoire littéraire du midi de la 
France, C'est là le principal reproche que je lui ai adressé. Habemus conjî- 
tentem rsum. Notons, en outre, que Je ne suis pas le seul érudit mh a l’in¬ 
dex par M- Lafon. II paraît disposé h ne tenir compte que de la caté¬ 
gorie de romanisants * qui parle 3a langue mûre et qui peut l'entendre et 

- récrire en scs dtven, dialectes.. * Le malheur est que cette catégorie, qui 
est, |e crois, fort peu nombreuse, ft’a contribué que pour une faible part à la 
mise au jour de la ttlieraiure du midi de la France, Depuis Raynouard et 
Ruchegudc^ l'immense majorité des éditeurs de textes méridionaux sc com¬ 
pose de Français du nord idc Frünchimart r comme on dit dans Le Midij et 
d'Allemands. Tous ces éditeurs et leurs édition* étant uniformément ignorés 
de M. L,, il me semble que } H ai pu dire avec quelque apparence de r-ii— 
son que M. L, “ ne sait de la littérature provençale que le peu qu'on en 
i savait il y a cinquante uns. >= .l'ajoute ici que ce peu, il le sait: fort mal. Du 
reste, si M, L, a un profond mépris pour les « savants de dictionnaire, u 
il ne peut ignorer que ceux-ci m sont pas en reste u son égard* car il a pu 
remarquer que ses écrits ne sont pas souvent cités dans les Livres d'érudit™ 
de notre temps. Si du moins il irouvaii une compensation dans l'upproba- 
tion des romanis* et ts de la première catégorie* ceux du Midi! Mais nu ni 
e est lui-même qui en fait mélancoliquement 3"aveu : a l'avais loui Hncrîtié 
« au Midi, «■ dit-il h la p. xni de préface, « ci, bien qu'il n'en dit jamais 
« témoigné la moindre reconnaissance à soti historien k je continuai Fceuvrè 
■ entreprise sins broncher d'un pas. * M L. en re*te donc réduit à son 
propre et unique suffrage. 

Je ne relèverai pas le défi que me hince M. L- de signaler ■ un seul con¬ 
tre-sens * dans les traductions qui constituent une bonne part de son livre. 
La Revue frrfqi^, n a pas de place pour des corrigés de versions élémen¬ 
taires Que M L. veuille bien se tenir# pour satisfait des charitables avis 
que je lui ut donne? un d'autres occasions sur la manière de traduire les tex- 
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tes provençaux '. J'ai assez de fois dé mon tré qu'il n'étaîtpas en cm d'entendre 
les textes les plus faciles pour que la preuve né soi! pies :i faire. Quant h 
foras traduit par « paire dé ciseaux h, $î un journal a juge h propos d*en 
égayer ses lecteurs, tom ce que je puis dire* c'est que ce journal a été in spire 
par un homme bien ignorant, E 3 s'agiï d'un passage du poème de ta croisade 
albigeoise [w SofoJ où il y a forsj k non foras, et for s a signifie en effet une 
paire de grands ciseaux qu'on appelle encore force j. J'ai expliqué c g passage* 
sur lequel M - L. seul était capable de se méprendre, dans la Revue crit i- 
hjuc de iBGS, t* îl, p + 3 io + — Enfin M L* m'en veut de n'avoir pas fait 
ressortir ]a ■ découverte lilïéraire assez imporlîirtle * qu'il aurait faite en pré- 
tendant que n le Dante * a puise dans le Breviari d'amor 3 'idée de la Divine 
Comédie. Voila du moïn 1 . pour terminer, une amusante bévue. Je n'.d point 
vu dnns L'assertion de M. L. une ® découverte ■ * j'y ai vu ce qu'il 
y fallait voir, une idée absurde. M. L. Pavait dtp émise dans un pré¬ 
cédent ouvrage, et. a celle occasion, Gabriel Âzaïs (un savant du Midi, 
dont M. La ton serait mal venu à contester l'autorité) lui a surabondam¬ 
ment démontré i'î nantie dans son introduction au Jïrmarj d'amar. pp, ï,kv- 

LütVI. 

Paul Meyer. 
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Messieurs les Rédacteurs tk la Revue critique^ 

Je viens vous remercier bien sincèrement dtrs articles que vous avez 
consacrés â ma traduction de Y'Etat romain de M. Madvîg et qui étaient 
empreints de la plus grande bienveillance. Je suis partie ul turc me m re¬ 
connaissant U M. Camille Juîlian d'avoir pris b peine desami ne r mutes 
les petites notes que j'ai cru devoir ajouter; je ne puis voir qu'avec plai¬ 
sir la Revue suivre ses traditions d'impartialité et critiquer en toute 
franchise, même un de ses fondateurs. Cest dire que je ne piétcnds point 
d l'indulgence et que j'accçpie très volontiers les observations générales 
qui me sont faites par M. Julliam Comme lui, je regrette de n'avoir pas 
eu le temps de rechercher dans |e Corpus Imcriptiùtmm les î nsci Epiions 
citées dans l'ouvrage d'après Orelli et Wilmnnns: quant aux passages 
où M - Madvîg fait de k polémique avec Mommsen, Nïebuhr, Huschke 
et d'autres, j'ai cru me conformer aux intentions de l'auteur en laissant 
à ses critiques leur caractère impersonnel \ 

Si, en deun endroits seulement, j'ai intercale deux phrases dans le 
texte entre crochets et en prévenant k kereur en note, je ne pense pas 


i. BibHoiM^ue d^YÈcolt J<ra Chartes* série, t ]| (èSGi), pp- 63 tuû.u, Fla¬ 
menca (“sy-tiS), pp. atu—XUJij Revue CriÏJ^uf^ i^ôS, àrlldc lyij, 
i+Combattre Niefculiren le nommant* ma U sans citer ses ouvrages, n*W point taire 
ée la critique impersonnelle. 
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qu'avec de telles précautions on puisse me reprocher, comme le fait 
M* JL, d'avoir manque à ■t l'inviolabilité du texte » + 

Mais il est un autre genre d'observations que je ne puis laisser sans ré¬ 
ponse ; elles ont trait à quelques rares endroits où j'ai cru pouvoir rele¬ 
ver * de légères erreurs de détail » ; je reconnais que ces endroits ne sont 
pas nombreux — il y en a quatre* a mon avis; — mais je n*ai pas parle 
dans mon avant-propos, comme semble me le faïre dire M. J* d une (se¬ 
conde) catégorie de notes de ce genre, a quoi il ajoute * or nous ne 
trouvons qiFuuc seule erreur mentionnée, etc, m Cela importe peu ; mais 
ce qui me paraît exiger une réponse, c’est l'appréciation de M. J. d après 
laquelle je 4 condamne trop vite * t je « rends des arrêts s et je relève 
des erreurs qui ^existent pas; il me semble que c P est un peu m accuser 
d outrecuidance et Je légèreté. Voyons de quoi il s agît. 

D'abordj j'ai contesté que Malaga tut un munïcspe romain, comme le 
disait M. Madvig, et j'ai ajouté qu'il y avait une seconde erreur dans Le 
même passage, puisqu'il parlait de Latins au Lieu de parler dincùlaC- — 
M. J. me répond que * rien* absolument rien, dans la Icx nmlacitana 
ne prouve b la latinité de cette ville et qu'il « ne serait même pas diffi¬ 
cile d'y relever des indices qui autorisent b conclusion de M. Madyig. w 
Or P pour prouver à M, J, qu’il s'agit bien d'une inadvertance de l'auteur 
cc que j T aî eu raison dé la relever, il me suffit de le renvoyer k M. Mad- 
vig lui-méme, tome II de l'édition allemande* page 44, et surtout 
page 100 : « In diesen eigentlich latinischen Stôdten \ ^ M - 1 prétend 
ensuite que, si l’on admet que Malaga était un munîcîpe romain, la se¬ 
conde erreur tombe d’elle rncme; or tel n'est point le cas, et* pour s'en 
assurer, il suffit de lire 1 article LS II de b Lex malacitana p cité par 
M. Madvig* qui est intitulé : In qua curia incolae s itffragium fe¬ 
ront et qui prescrit que pour les élections : excuriis sorte ducito umiw, 
in qua încoîae qui cives Romani Latikive cives erunt suffragium Je- 
rani. Ce sont donc ks incolac. c'est-à-dire les habitants non originaires 
de Malaga, tant klinsque romains* qui votent dans une curie unique, 
tandis que les citoyens romains ou latins originaires de la ville sont ré¬ 
partis dans plusieurs curies \ 

Ailleurs j'ai dit que le texte définitif du passage dû Gains, I, 96* tel 
qu'il a été rétabli d'après le palimpseste de Milan par M. 5 tudemund 
avait échappé aux deux principaux savants qui se sont occupés de b 


j, M. M il j v i £ regardai [ ^ dans Sôn premier Volume, comme un münlcipe n>- 

maiu : il en parle, dans son second, comme ifune cite latine. L'une et Fautre opinion 
peuvent t-c soulenir ; aucune nç constitue une erreur. Le Ac^ondl volume de rlftd'f 
romain partiuiit à peine à Leipzig quand le cum p te-rendu d.-? premiers clin pitres 
inuiuïls par M, More! s'imprimait ù Maris, 

x* L'auteur parlait du droit que'puuvuient avoir des Litms de ^ter dans une as¬ 
semblée romaine j il ciieii à cc propos ce îetfc: de la loi de .Malaga p où les incolæ îa- 
l5nâ. aussi bien que les it\'oLv romains, étaient iufitiii -i voter dans Ils assemblées de 
la ville munietpe romain. Quelle erreur y a-t-ï3 l.'i ; 
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question, M. Marquardt et M. Madvîg. le suis fort heureux d appren¬ 
dre que, dans sa seconds édition* M. Marquardt a corrigé ce qu H avait 
mis dans la preinîêre {tome I, p. 57); celle seconde édition a paru en 
1881 p et je ne l ai pas eue sous les yeux; peut-cirt le compte rendu que 
j'ai publié sur la première édition dans la Revue critique n est-îl pas 
étranger â cette rectification. Quant â M + Madvîg, je dois avouer que T 
dans le comble de mon outrecuidance* j'ai voulu atténuer ses torts et 
violé quelque peu le texte original* En effet* je me suis permis de subs* 
lituer le texte authentique de Gains à h note suivante de l'auteur : 

s Nous n avons pas à tenir compte de la distinction entre un Latium 
e{ ïïîfl/ujfet un Latium minus que> par une hausse conjecture* Nîebubr a 
rt voulu introduire dans le texte de Gains, 1,96, nous pouvons aussi passer 
« sous silence toutes Ses déductions qu'il prétendait en tirer. Dans ce 
« passage de Gains, il est question de 1 accès au droit de esté qui est moins 
a facile (mÎTiUS i&tum) à obtenir en revêtant une magistrature dans une 
a ville latine que par rî + atitres moyens dont disposaient les Latîni Jtt- 
tr niûTîi. « 

Evidemment, si M, Madvîg avait eu connaissance du texte authenti¬ 
que qui corroborait la correction de Niebuhr au moins sur le point du 
mita*! Latium, et sll n'avait pas voulu en tenir compte, il aurait dît ses 
raisons; il Saurait pas parlé d une fausse conjecture. Evidemment en¬ 
core, si M. J. s erait reporté au texte allemand de M. Madvîg, il n aurait 
pas dit que ce dernier * omet de citer le passage de Gains » et se serait 
évité de dire ; * Il n'csi nullement prouvé que M. Madvig ait Ignore ce 
texte et ne fait pas négligé A dessein \ n 

Je crois qu'en voila assez. Je ne veux pas allonger cette lettre > bien 
que j'eusse encore quelques observations à faire au sujet du cunubium 
et du commerdum des cives sine suffragîù. 

Quant â la différence que fait M, lullian entre une conclusion erro¬ 
née et une erreur, je ne puis la comprendre qu T en ce sens qu une erreur 
n T est pas toujours une conclusion, mais qu'une conclusion erronée con¬ 
tient toujours une erreur. Dès lors t je ne vois pas bien U quoi peut servir 
une distinction de ce genre. 

Veuillez, Messieurs* agréer Y et pression de mon entier dévouement. 


Genève, mü uctobre 1882. 


Ch. Mojœl. 


I! y h quelques impc.rfcctjod.Si de détail dans Je livre de M. Madvig, Mais é]Lès s ex¬ 
pliquent parce que l'ouvrage remanie en. parîte û plusieurs années, pSrce que le» eha- 
pitre» en ont tié campas^ à des dûtes différentes, surtout, parce que Vm leur na 
rorihvLireusetneni pas toujours pu en faire lüi-ttémc la révision : a SI j a al ignoré t^lïe 


i. Cens note ayant disparu dans la traduction, et rien n en avertissant le lecteur, il 
ne pouvait s'aviser de recourir au terte. Elle prouve d'aillèure, iusqu T â L'évidence, 
qu'à l p époque où M. Madvîg rédigea ce cliapïirc, U n'avait pas encore eu connaissance 
de la découverte faite par M. SiudemiJ nd (tdGS). 
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au telle Inieriptïon. dil-U, dans 3* préface Jeton second volume, tel* tient nui con¬ 
ditions dans lesquell» je travaille députa six années, 

[\ est donc dur de Ileï reprocher des erreurs ferme] te s; M. Merci se sert, dans sa 
lettre. du met d'inadvertance : il suffit quand il t'agi! de H cimente érudition et du 
nom vénéré de M. Madvig. 

Camille luuuü. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — Deux nouvelles éditions de Kuértm vont paraîtra î l’une par le* 
sains de M, Svmoss {V* vol. de IV AltdcuischeTeibtbIiothÉk a); Vautre, par les soins 
de M. £. Mum** 

— M. Richard MAtiiLgHiEûLTZ va publier à là librairie Henninger, de Hdlbronn, une 
nouvelle édition* mais considérablement diminuée, de son Mouàai {prix* 4 mark). 

AUTRICHE, — Il vient de paraître â Vienne une petite élude de 16 p*£es sur 
Madame Ackermann; l'auteur de cette * lUcrarhïfitorïschc Ski«o * est M* Karl 
Mevwjat. On dit que l'étude de M* Merwart était d'abord plus étendue, mais que l'ex¬ 
position du système philosophique de M— Aclscrmatin ayant déplu au gouvercvcTueut 
autnchÎGi], M. Merwift a dû supprimer nombre de puü|«f. 

HOLLANDE. — M. S. A. Wxnrax* professeur à l'Université d'Utrtidiîp a publié 
Iç 1- vol* des Négociations du comte eTAvaux, wntassadeur extraordinaire à la coup 
de Suède pendant les années s6gd, stigyet (Utrecht. Kemîak; n3* numéro 

des volumes nnuv + série* publias par la u hiitorisch genootschap e* d'UiKchtO 3- ca 
documents que publie M, Wîjnnc sont tirés d v un iftlfUtfCttT de la bibliothèque de 
l'Arsenal ; chacun d'eux et! précédé d'un résumé - résumés et nous,ainsi que FÜafro— 
duction du volume* sont écrit» en français* Nous souhaitons à cette publkaüun inté¬ 
ressante et soignée prompts continuation et grand succès. 

ITALIE. — Lo aa octobre est mort h ûoxzolo, h l'âge de $7 ans, Napoléon Caix, 
dont Ton connaît les important* ouvrages de philologie romane, entre autres, Sludi 
di eiîmotogia itatiana e roman ;a Le origini delta Ilngua poetica italîana 

(iB3o), etc. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance publique annuelle du 1 7 novembre 1S82. 

M. Jules Girard, président prononce un dise urs dans lequel II annonce le» prix 
décernés en iS8a et rend compte des travaux de* membres des écoles françaises d'A- 
thènes et de Rome, Il termine par un hommage rendu u la mémoire deaacmdémî- 
ciena qui sent morts depuis un an+ MM. Lu J auriez de Longpêricr. Thur^-t tl Guessard, 
M. Wallon, secrétaire perpétuel, lit une Xnttce historique sur la rie et les travaux 
de M. Paulin Puni, membre de V Académie. -, 

M. Léon Hcuzcy, membre de l'Académie Y lit une Introduction au Catalogue des 
jigurincs de terre cwffe du musée du Louvre, Cette introduction est intitulée : Sur 
tes origines de findustrie des terres cuites, 







4 3t 


HKYUI CRfîlQl/Ë 
jrcfsiEsr des CoSCOUis 


Pjtnc oudoutre. — L”Acâdémte avait proposé la question suivante ; Faire connaître 
tes KniûJif de ij Bitte en langue d'oü, ns farter ou part telles* Antérieures j ia mort 
de Charles V. Etudier les rapports de ces versions entre elles et avec te texte htm. 
Indiquer toutes tes Circonstances oui se rattachent à {'histoire de ces versionsjwtpnps r 
te pars, le nom de fauteur, la destination de l'ouvrage* etc J. L Acâdéimfi deccrpt 
11; prii à M. 5*amucl Berger, secrétaire de ta Faculté Je théologie protestante de Pari», 
tuteur du mémoire inscrit sous le n* 3 . Élle accordi:, en outre, une récompense de 
mi lie francs a M. Jean Bonnard, auteur du mémoire inscrit sous le n û 2. 

AtrrtouitÉs ue L4 Pnà?fCE r — L'Académie décerne trois médaille! r La i r " a M- J* 
Guifïrey, pour son Histoire générale de ta tapisserie (Paris, 1^7^ in-F avec plan¬ 
ches); la i* it MM r Héron de Villefosse et Thedtnnt, pour Leurs Soles sur quelques 
cachets d oculistes romains (Paris, i «Si. in-^j ; la 3 ‘ à _M. Kohler, pour son Etude 
critique sur le texte de la Pie latine de sainte Geneviève de P ans (Pans, ibou 
4 S- fascicule de La Bibliothèque de Picole des hautes études). L'Académie accorde, tn 
outre, six mentions honorables ; ta i r " â AL Héron-, peur sa publication des Œuvres 
de Henri tTArtdelF trouvère normand du Siri* siècle (Paris, la a" H 

Si. Charles MotinLer. pour son ouvrage 1 f Inquisition dans te midi de la France en 
xm« et au xtr siècle Paris. in-**, ; la S* a ALPerroud, pour ses Origines du 

premier Juche d'Aquitaine fin-# 0 ); ta x it M. de la Chauvetay S; pour son Etude sur 
tes armées des irmspremiers duc* de mur gagné (Parts, iSSl, in-0*J ; la h' a M. Ch. 
Ficrville , pour tes Documents inédits sur Philippe de Commjmes Pana , innîi, m-ü°] ; 
la 6‘ ü M. Pagart d'Herman&afl, pour san Etude SUr les UttciffinéJ Comm ilFEâJi les 
d'arts et métiers â Saint-Omer (Saini-Omer, 1879, 188i p i 

pajx m suirtsMATiftUEL — Le pris biennal fende par M"* veuve Duchaïais ce destiné 
au meilleur ouvrage de numismatique du moyen ûge a été décerné çeite inace a 
M. àtanjçy Line Poolc, pour le cinquième volume de son aiialcp^ intitulé : CüïVij 
o/thcMoors of Africa and Spain in the British Muséum (Londres, 

Pane ücdlf&t, pour le travail le plus savant et le plus profond sur rbistoire de 
France el Les études qui a'y rviïLachenu — Le premier prix a été décerné à M. Paul 
ViolJ-ut. pour son édition des Etablissements de saint Lctuis (Paris. 1801,2 vol. m-a); 
le second prix à M. Frédéric Godefroy, pour son Dictionnaire de l'ancienne langue 
française et de tousses dialectes du lx' au xv 1 siècle, tome 1** (Parcs., 1881, iü-4 q )- 

Pmi Boani>f. — L T Académie avait proposé la question suivante : Etudier tes do¬ 
cuments géographiques et tes relations de voyage publiés par tes Arabes du ni - au 
v 1 II* siècle de F/ségire inclusivement; faire ressortir leur utilité au point de vue de la 
géographie comparée ïitt moyen âge* L’Academie ne décerne pas le prix, maie elle 
accorde, à titre d’encouragemenï., une récompense de î t hoo fr. il L'auteur de 1 unique 
mémoire envoyé au concours, U- Marcel Dévie, professeur d'arabe à la faculté des 
lettres de Mon<pdIier T 

Paci Eruset. pour on ouvrage dç bibliographie savante. — L'Académie avait pro¬ 
posé le sujet suivant - Bibliographie aristotélique ou bibliographie descriptive r ci v 
autant que possible, critique, des éditions, soit générâtes, soit spéciales, de tous tes 
ouvrages qui nous sont parvenus sous te iiânt d'Aristote; des traductions qui en uni 
été faites avant ou après ta découverte de F imprimerie, des biographie* anciennes ou 
modernes d'Aristote, des commentaires et dissertations dont k$ divers écrits tiu on 
lui attribue ont été l'objet depuis l'antiquité jusqu'à nos jours, etc. Le prix est deûûfrte 
à M. Moïse Schwab, employé il la Bibliothèque nationale. 

Paix Stanislas Julien, pour Je meilleur ouvrage relatif à la Chine. — L'Académie 
partage Le prix en ire M. Ijîon de Rosny \tes Peuples orient aux cünnra dr* anciens 
Chinois) et ML Jmbauït-lluarî 'Recueil de documents sur F Asie centrale ), 

Parx DEEXLAMoE-GtiÉniMEAU, pour l’ouvrage jugé te meilleur par T Académie. — 
L’Académie avait décidé qu'en ï88ï cite décernera u le prix, a^il y avait Heu, a des 
travaux sur ta philologie antique, comprenant F étude des rtumïnnflllJ écrits Je toute 
nature. Le pris est décerné I St- Louis Hiver, puur son ouvrage : De^dïuniJQ Ldti- 
HVriOfl versu (Paris i s88o + in-8°}. 


4?fffOXCE DES CONCOC'îS DO?TT LES TEaKEi EÏÉ>iaJ£XÏ Eh l883, ET iSâb. 

Prix oaDSJfA^aE de l'Académie. —(L*Académie avait prorogé à L'année tS8a le su¬ 
jet suivant, qui avait été d'abord proposé pour 1879 t £fu^ sur tes institutions po¬ 
litiques, administratives et judiciaires du règne de Chartes V, Un seul mémoire a 
été envoyé au concours. L’Aeadémre ne décerne pas 3e prix; elle retire U question 
et la remplace par le sujet suivant: Exposer 1a méthode d'après laquelle «m* être 
étudié, prépare pour F impression ei commente un ancien obitvaîrc. Appliquer tes ne- 
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glts de i* critique à l'étude dm ûbituaire rédigé eu France avant leju»> siècle. Mon¬ 
trer U parti qu'm peut tirer de l’oMuairi pris cornue rm™ pie, pour la chronologie, 



déposés au secrétariat de l'Institut lu 31 décembre i ?î S 3 _ — J;:’Anémie rappelle 
qt&lfc a prorogé à l'ann^ 1884 le sujet MiwBt, qu’elle avau d j£Sto!ÏÏSÎ 1 a fc a £hT 
r86o : Traiter wn jjpjp u quelconque touchant I histoire de la civilisation sous le Kit - 
lifat. Les mémoires devront être déposés tu secrétariat de l Institut le Si décembre 
J«S3. — Elle rappelle aussi qu'elle a propose : — t* Pour le coneomsde iwd t 
Faire l'énumération complète et systématique des traductions hébraïques qui ont etc 
faites ou moyen âge, a ouvrages de philosophie est de science, grecs, arabes au 
même latins. Les mémoires devront être déposes au secrétariat de IInstitut le il dé¬ 
cembre t88a. — Pour le concours de ibtiq i L hxamrn histortsue et critique de 
la Bibliothèque de Phoiius. 11 . Etude grammaticale et historique de U tangue des ins- 
cnriions latines, comparée avec celle des CL-riVdim romains .depuis le temps des guer¬ 
res punioHM jusqu'au temps des AntoniiU. Les mémoires devront être déposés au 
secrétariat deTInsiiiut le 3 i décembre iSBi. - L'Acidemie propose» en outre, ppur 
l'année l88? le sujet Suivant : Etude Mtw Vinstruçtiùn des femmes au moyen agc. 
Constater r état de cette instruction dans la société religieuse ci djnsta société civile 
en ce qui regarde la eormeifsoufe des tetlra profanes et des genres divers de littera- 
turc va^dire^ Apprécie? JOR&HdfVewnf le caractère et U me rite relatif des cCrIli 
composés par le* femmes* particulièrement du si* siècte üm x*‘ Les mémoires 

devront £tre déliés HU secrétariat de rinsütut le Si déÇMûbne I® 4 ' — vhaCUn de 
ccs prix est de la valeur 4 c deux mille francs. 

Antiquités dë LA FKi*-kGë. — Trois médailles 4 e la valeur dû cinq spots . ranCi cha¬ 
cuns sutcmt décernée aux meilleurs ouvrages manuscrits on publiés dans le cours 
des années i&Xl et LdSr sur tes antiquités àc la France, qui auront etc déposés au 
Bccrésariat de l p IïUiiiiit avant le i" janvier iSB 3 . Les ouvrages de numismatique ne 
sont pas admis à ce concours. 

FftiK i>e veaiaMATiQUi, — 1 . Le priât annuel de numismatique fondé par M. Allier 
de I huLerûchesera décerné, en * 83 . au meilleur ouvrage de numismatique qui 
aura été publié depuis le mois de janvier Ce concours est ouvert h tous les ou- 
vraies de numismatique anciennes Le prix est de la valeur de quslire cents francs. 
— fi. Le pria biennal de numismatique fonde par M-veuve Duchilrii sera décerne, 
en iSSi, au meilleur ouvrage de numismatique du moyen Sgü qui aura etc publie 
depuis le mois de janvier ïMi. Le pris est de la valeur de huit cents franco. — Les 
OUiTages devront elfe déposés BU secrétariat de IMnstitut, pour le premier concours h 
le Si décembre iddij pour le dernier, le 3 ? décembre 

Pim rosmÉs PAft LEftAHoN Goeeet- — Pour l’année 1883. FÀGtdémie s'occupera, 
I dater du l« janvier. 4e Peaamen des ouvrage* qui auront paru depuis le i ir ]an- 
VIer lS8^ et qui pourront concourir aux prix annuels tondes par le bâton Gûbett, 
En léguant à rAcadémie des inscriptions et beïle» 4 e«res la moitié du capital pro¬ 
venant de tous ses biens, après l^rqiiixxement des frais et des legs parti cubera in¬ 
diqués dans son testament, le fondateur a demandé : * que les neuf dixièmes de 
l'intérêt du ceue moitié fussent proposés en prix annuel pour la travail le plus 
savant et Je plus profond sur l'histoire de France et les études qui &V rattachent* et 
Fauire dixiéme pour celui dont 1e mérite en approchera te plus : déclarant vouloir, 
en outre, que les ouvrages couronnés continuent à recevoir,, chaque année, leur prix 
jusqu'à ce qu'un ouvrage meilleur lé leur enlève* et ajoutant qu'il ne pourra dire 
présenté h ce concours que 4 es ouvrages nouveaux* * — Tous tes volumes d\m 
ouvrage on cours 4 e publication qui n p oni point encore été présentés au prix Gobert 
seront admis à concourir, si le dernier volume remplit toutes les conditions exigeai 
par le programme du contours. — Sont admis a ce concours les ouvrages composés 
perdes écrivain*étrangers à la France. Sont exclus de ce concours les ouvrages des 
membres ordinaires ou libres ex des associés étrangers de I 1 Académie des inscriptions 
*i bclïes4e»rcs_ — L r Académie rappelle aux concurrents que, pour répondre aux 
intentions du baron üoberi* qui a voulu récompenser les ouvrages les plos savants 
et les plus profonds sur l histoire de France les éludes qui s'* rattachent, ils 

■ - - — .ir.,■.ai* .«-ii. nat ^n.-nrp *■ («« milita mmiJnf ^ J "îri , i rc u 3 ntl FITirirn— 


prendre pour — -- - — - — — j ■ .. T 

Pictrdic, etc., attctidtni encore un travail sa^snt et profond. L érudition trouverai 
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aussi ima mine f&ontic à aploiter si elle concentrait *j£ 3ïf 

mV & Naïade Tm^i.’&^n^a^bn'ïT diction ne ire historique et critique 

inriiudi! W le baron Goberl est réservée à «a q ui i^odiMen* Iie ^omaii"J d * ■_ 

jdk&'ÿarïrsa*. * 

l'Institut avant te i <r janvier iftëï, et ne seront pas ren u 

Fais Roaeis. — M< S^rdin, notaire, voulant contribuer aux progrès tJ^ jçiires,d« 
■cirai** et des ans, a fondé par son testament des prix annuels qui sont décernes par 


”, I h. jiysmhri: iH& 3 * — L a Academie a rail 4 US$l proroge ifc 4 intiM 
suivant quVllé avait d'abord proposé pour Faniuta idty : Etude J'ht Heure littéraire Su 
nés ^ qÜont Vêtue* Égypte depw lafonfrwdA 

têxJndrïejuêùu’à la conquit* du pays pat Us Àraèts.clc. Un uul mémoire a > ^ 
■ .... Et , É - . - j. j.i „r!v r Im ouest] On du cnûCOUT 


_ JHP été 

ïwVr^vVat P» ét/j^^^du jràs* rAii'^'ic rêurs fi q««süon du dbaeours 
par le »ti et suivant ; Etude critique sur i» mmu «»»»?*"**£ 
% *ïrtitru? q ue OH*tei de en frf ; in/gntx qu d «eue . A ™I 

dtii-ront litre déposés au lecrdumi de lîn*uiui le 3i di^nibre itfJH- — ^ ™ 
demie npjRÜc qu'elFe a proroge à Vannée l^jo sujet smvom qm *** j/Jjî* 
proposé pour Vannée tSSi : Etude surit* je L*S”ft«£gÿ^ iiBCE 

>WECil j j " 

f« dV 

secréta H si de l p ] 

mrwtimuriWd? Stowf; et» «c/Kfirfr la lyptt « 

<*>«*« reîi«>«î« et «««»¥»■* « « ÏÏ£*ffï£ 2 *S ÏÏÏÏÏÏE 


i* Jial.-rtf Biriijfix éftfif considéré au moyen âge comme tu MJUPf i'"f- 
devront être déposés auTsecrétarias J« l’Institut le 
ïl décembre |Hüï. — ;■ Pour l’ïfluée 1&&4 ! L Etudier ia Ramayana du fouit de pto» 
religieux. Quelles rouf 1* philosophie rcligteute et te «c«fe reltgicuse qui} sont 
1SSÎTosrf rtir AW«itf3».JVc/«(r compte if /« m S*?‘°*±'l*â k J??L5 u J Ô 


mentor i* formation da, racines cl sur it mdeanisrnf stroai-taiaer jmm- *™ 
étude Jes inscriptions Htytfuee recueillies 4 *n$ cm démarrés années, — 
enfin la place dlberbére parmi tes autres familles (wruistguts.Us niemoirasd*- 
vront être déposés BU secrétariat de l’Insmui le il décembre t«8ï. — U. Academie 
propose,en outre, pour l’année 18I». le question suivante: Examiner et a FF*??f 
tes cnnCiiMU.e textes ipigrapkitjitet. soit latine, loti f r «J. 4“ \ 

Jesîistituthns mmitipaJes Ans l'empire romain, depuis la chute Je£*&*$*!* 
jsaau’i ta fin du régne de Septlme Serèrc Los mémoires devront être dépose* au 
ïÉcr^iarint de l'inaiinit le 3 t décembre 18S4. — Chacun de «> pnK est de a 
d-e trois mille francs. 

Paix Louis FauLti. — Le prli fonde par M. Louis Fould H pour \ Hittojrc âtê ■ «rtlf 
du dttsin jusqu'au siècle de Fërictes * sera décerné üi J* lieu, en 1^4. ^iMtcur 
dcccttt fontlalioEi, amatiîur distingué des arts ds k antiquité, a voulu engager l^s *J- 
vants à en éclairé rhiilokc dans m partie b plüi reculep « la moins connut. ï a 

mis A la dispcaâtlon de fAoàémit des bucnpüdns uï bdlo-lcimi une somme üc 
vin et mille francs, pour être donnée en pria ft l'auteur ou au* mtcura dolmm e <1^ 
leurs Histoire des arts du dessin t leur origine, leurs p-ogres, leur j^5 T 

«s différents peltpUi de Fan truite j^o au Stetle de Pjrjc Uf.Vy In “F«, d “ “^L 
sin. il l«utentendre la sculpture, Ja peinture, li gravure, Iarchitecture, °’" 51 H U 
Bits industriels dans leur* rapport* mec lus premiers. Les concurrent», toutes sap. 
payant sans cesse sur le» textes, devront apporter le plus grand sot n, il 0Mna*|i^ 
œuvre» d'aride toute nature que le* peuples de 1 ancien monde nous ont la , 
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cl a'eflorcer d'en préciser Ici caractères cl Les djtajfa, soit à l'aide 4 c dcssiiiSp de cal¬ 
que* ou 4 c photographies, soit par une description hdête qui témoigne d'une étude 
approfondie du style particulier à chaque nation et à. chaque époque. Les ouvrages 
envoyés au concours seront jugés par une commission composée de cinq membres : 
trois de l'Académie des inscriptions et beltes-lctires, tm de celle des sciences, un de 
cdlc des bcaujoirts. Le jugement sera proclamé dan s Es séance publique annuelle de 
L'Académie des inscriptions cl bd lus Ee Etres de l'année riSd*. A défaut d’ouvrages 
ayant rempli icuies les conditions du programme, H pourra être accordé un accessit 
4 c lu Valeur de* intérêts de la somme de vingt mi Lie Francs pendant les troi^ an¬ 
nées. Le concours sera ensuite prorogé, *13 y a lieu, par période triennale. Tous les 
savants français et étranger^ excep uTles membres rugnicoiea de L’institut, sont ad¬ 
mis du concours. 


Prix La Foss-Meucocq. — Un prix triennal de dxt-huîi cents francs a été fondé 
par M, de la Fons-Mélicocq. cm faveur du meilleur ouvrage sur t histoire et les ontf- 
quiîés delà Picardie et de r Ile-de-France (Paris non compris)» L'Académie décer- 
nèra ce prii P s'il y a lieu, en 1SS4- elle choisira cotre les ouvrages manuscrits ou 
imprimés en iShi, ïÊSi et 1SH 3 , qui. lui auront été adressés avant le 3 i décembre 


Prix Baurët. — M, Brunet, par son testament en date du novembre 1 S6y, a 
fondé un prix triennal de rrm# mille francs pour un ouvrage de bibliographie 
que f Académie des inscriptions, qui est choisira elle-même U sujets jugera te plus di¬ 
gne de celle rêcomp en se* L'Academie propose, pour le concours de itLüB. lu question 
vue vante : Relier sur le grand catalogue de bibliographie arabe intitule Fihrist 
tauiesjcs traductions d'ouvrages frets en arabe; critiquer ces données hbliographi- 
que* a apres les documents imprimés on mdsmicrits. Les ouvrages pourront ârc im¬ 
primés OU manuscrits et devront ét té d T Uûe date postérieure à la cidtUM du dernier 
concovrs. Les mémoires devront être déposés au secrétariat de l'Institut avant le 
3t décembre tStfq. 


Paix Stmo&e.a:s Juuë*. — Par sou testament olographe, en date dt* 26 octobre 
"1 acilâll,a Jwhcn, membre de rinsiiiUL t a légué à l’Académie des Inscription* 
cl PoUes-lcUm une renie lie quinze cents francs pour fonder un prix annuel en faveur 
du meilleur ouvrage relatif à la Chine* Lei ouvrages devront éife déposée en double 
•exemplaire,, au secrétariat de l’Institut, te , 3 i décembre ibBc, 

FitiX DELxLASOE^GufJtlNEZu. — M Bt Délais Ode, Veuve Guéri neau, plr Son Ecatûment 
en date du 16 mars 1872, a légué l'Académie des inscriptions ci belle*.lettres une 
somme de vingt mille Erants (réduite h dix mille francs) dont les intérêts doivent être 
donne* en prix tous les deux ans T au nam de H. DelnlandoGuérineau à ta personne 
qui aura composé l'ouvrage jugé lu meilleur par l h Académie, V Académie décernera 
Cc Pris, s il y s lieu, en 1S84, dm meilleur ouvrage de cri traire sur Us documents im- 
prfines uw manuscrits relatifs à f histoire ecclesiastique ou û T histoire civile du 
moyen âge. Les ouvrages destinés su concours devront être déposés, ta double 
ÉiemplaiK, aM* sont imprimés* au secrétariat dt Hustitut, le 3 e décembre iÊS® 3 . 


Paix It.ah Rev ji sud. — M** veuve lean Raynaud. voulant honorer la mémoire de 
■ son iturl et perpétuer son jèle pour tout lu qui toucheaux gloires de la France *. 

F ar ,“ cl acïc titï date du. décembre 1878, fait donation â l'institut d r une rente de 
dix mille francs destinée à fonder un pni annuel qui sers successivement décerné 
pqr chacune des cinq Académies. Conformément au vœu exprimé par ta donatrice, 
■j ce pni ocra accorde au travail le plus méritant, relevant de chaque classe de Tins- 
^ titol, qui se sera produit pendant une période de cjnqflns.il ira toujours üunç œü- 
1 £ re on S]ï] a3a > «levée et ayant un caractère d'in vend nn et de nouveauté. Les mem- 
c ores oe I Institut ne seront pas écartés du concours. Le prix sera toujours décerné 
u integra Le meut Dans le cas où aucun ouvrage ne paraîtrait le mériter entièrement, 
■a sa valeur serait délivrée a quelque grande infonune srieniïfiquE r littéraire ou artîs- 
« uque. XI portera le nom do son fondateur Jean fteynaud, d Ce prix sera décerné 
pour 3 a seconde lois par I Académie des inscriptions et belle*-lettres en iS 85 . 

Paix oe La Gh.i-nou, — M, marquis de la Grange, membre 4 c l'Académie, par 
son leslûmcnt en date du 4 août 1 S-y 1, □ légué a rAcedéinie des Inscriptions er bel¬ 
les lettres une rente annuelle de mille francs destinée à fonder un prix en faveur 
dfi la publication ,du tezte d'un poème inédit des anciens poètes de la France ; à dé- 
"J^î “ une iBuvre inédite, le prix pourra être donné au meilleur travail sur un poème 
ütja ifiîv 3 . ' ma|a a ppartenant aux anciens poète*. Ce prix sera décerné, s'il y a lieu, 
tT 1 ^6 d' ÛOvr9 ï a devront a Ere déposé* AU Sccrëtarial du ^Institut te 3 i décein- 


Gûwomcuts ocst-RAi-xs iSE eoscouAs. — Les ouvrages envoyés aux différents ton- 
cour* oLiyerts par I Academsc devront paneuir/iwx’* de port et broches, au iecréu- 
nat de I Institut, avant le e" janvier de famée où le prix doit être décerné. — 
Leux qui seront destmésaux concourt pour lesquel* les ouvrage* Imprimé* ne sont 
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ppïnt admis devront être écrits en français ou en latin* Ils porteront une épigraphe 
eju devise, répétée dans un billet cacheté qui contiendra le nom de l'auteur. Les 
Conçurent* sont prévenus que mus ceux qui se feraient connaître «rom exclue 
du concours; leur attention Il plus sérieuse est appelée SUT CCtle disposition, — 
L'Académie ne rend aucun des 0image* imprimés ou manuscrits qui ont eîl: sou¬ 
mis à sort examen- les auteurs des manuscrits ont 11 liberté d'ea ïaire prendre des 
copies au secrétariat du HnstltuL 

DJairviAKCEâ DES BREVETS pVutHl VISÏtiS BALËCKiHAVRiS 

En exécution de Finité de M. le ministre de ^instruction publique rendu en l 833 * 
et sratuini que les nomades élèves de Técole des chartes. qui, à In ùn de leurs étu¬ 
des* ont obtenu des brevets ^archiviste paléographe h devront erre proclamés dans la 
séance publique de I 1 Acidémie des Inscriptions et bcilcs-l mires qui suivra leur pro¬ 
motion, rAcadémie déclare que les élèves de l'école des chartes qui ont été nommes 
archivistes paléographes par d&reî du ïê février i£8i t en vertu de la liste dressée 
par Ifl conseil de perfeetîonnement de cette éCüSv. sont MM + de Chaîne de bourmonï 
[Marie Adolphe- Armand-Charles-Henrï-Amédéei ; Lecesire (Akxa ndre Joscph-J ul«- 
Léon); .Mon* (Gharlcs-lknri-Laui s-Marie] i Bexthclé (Français-Ma ne-Joseph) ; hors 
concours, comme appartenant « la promotion Je Tannée précédente* MM» Guïlhier- 
moz i Laui Eut] lien | _ h Mortet (François-Auguste-Paul), 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE 


Séance du 10 novembre. 

M* Opptd annonce la découverte au Briiîsh Muséum d*un cylindre de N abord d 
fort 'important en ce qu'il nous loumii la date de Naramiin. Ce roi aurait régné 
3 $ siècles avant J.-G. 

M. ïlzlévy signale dans la langue dite accadü-^uméricnne une série d’cïpression, 
tellement empreintes du génie sémitiques qu'elles ont pu lui servir à restituer plu¬ 
sieurs passages altérés de la Bible. 


Le Fropr iétu : re- G cran i : ERNEST LEROUX» 
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üAïuiufeliv î 24^ CgUat, La poésie Alexandrins sous les trois premiers Piolc- 
mecs. — 244. DalTü^h Jean Lilkï. — 243. De Bouteille; a Cl Hkpp, Corntapon- 
Uiekë adressée au magïaîrat de Strasbourg par ssa agents â MeU. 1594-1683, — 
LcUre àç M « Joh. Stûrra. — Varié Les : CAiduI, Bibliographie créole, note supplé¬ 
menta he. — Chronique. ™ Académie des in&çnpiiouA. 


24^. — Ar CflUAT. I,n |iW>i1û Altiuiiilrlnc *ou~ U l ü trpl* prcmlci » l a |o- 

létatem av, *■«•£.)» L’n voJ. in. B* de xm-5i5 pages. Paris* Ha- 

chetl-e, 1SS3. 7 fr. 30. 

M r A* Côual s>st fait d'abûrd connaître, en 1873, par une Etude sur 
Catulle, Cétait une thèse de doctorat. Les lecteurs compétents y avaient 
relevé, a côté de quelques imperfections naturelles dans un début, bien 
des pages où un savoir précis s'alliait à un sentiment littéraire juste, 
délicat et très personnel. Cesc Catulle qui a conduit M* C; vers les 
Alexandrins; du disciple, rhistorlen est remonté jusqu’aux maîtres, La 
poésie alexandri ne est t en effet, comme on irait d'union entre la poésie 
classique de la Grèce et celle de Rome- M. C., dans la préface de son 
nouvel ouvrage, montre très bien celte situation intermédiaire des 
Alexandrins. Caractériser kür oruvre, c'est donc* dans 1 histoire litté¬ 
raire de raniiquué, déterminer un moment décisif de révolution des 
idées et renouer la chaîne des faits entre la Grèce ancienne et Rome. 
Une des difficultés principal as de cette niche intéressante vient de Létal 
fragmentaire dans lequel la littérature alexandrins nous est parvenue. 
Il en résulte une foule d'obscurités et d’in certitudes s si bien que l’étude 
littéraire, en ce sujet, doit presque nécessairement, pour qui veut faire 
œuvre solide, se compliquer et s’embarrasser de recherches érudites de 
toute sorte. M. C. a courageusement entrepris celte double tâche, et il 
Ta exécutée avec détail, avec ampleur, avec précision, en meme temps 
qu'avec un sentiment très vif et très pénétrant du genre de qualités et 
de défauts propres aux écrivains qu'il étudiait. L'ouvrage, en tant qu'é¬ 
lude d'ensemble, est nouveau, et ne peut manquer d'intéresser. Je ne 
puis mieux faire, pour rendre à ce travail savant et distingué la 
justice qui lui est due, que d'en présenter une rapide analyse, au cou¬ 
rant de laquelle prendront place eu et là quelques observations complé¬ 
mentaires et quelques critiques. , É 

Le premier chapitre renferme une description de l'antique Alexandrie* 
IJ esc excellent. La description topographique de la ville, empruntée aux 
meilleures sources, est limpide et parfaitement claire, et le caractère ort- 
N nu telle kti£, XIV". 

« 
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flirtai du Musée est vivement rendu : on pressent tout d’abord quelle 
sera dans ses principaux traits la littérature qui doit cdorc en ccue 
« volière des Muses -, comme disait le satirique Timon. Un second 
chapitre, qui achève l’Introduction générale de l'ouvrage, est^ consacre a 
discuter et à établir la chronologie des premiers poètes et bibliothécaires 
d’Alexandrie. C'est là, je n’ai pas besoin de le dire, un chapitre Je pure 
érudition et de discussion souvent subtile. Il ne pouvait en être autre¬ 
ment, et l’érudition, même un peu rébarbative, était ici inévitable, Celle 
de M. C. me semble au total, dans ces difficiles recherches, à la lots in¬ 
génieuse et sensée, habile à discerner les faits certains et à tl.auiir ^\e 
prudence un certain de conclusions vraisemblables. Je signalerai pour¬ 
tant tout de suite en quelques passages deux défauts, de pure lormç, il 
est vrai, mais qui reparaissent encore plusieurs fois dans le reste de : 1 ou¬ 
vrage, et qu’un savant capable de très bien écrire, comme L est ». 
devrait, à mon sens, s’interdire absolument. Le premier, emprunte aux 
habitudes de l’érudition allemande, est de mêler sans scrupule, au cou¬ 
rant même de l’exposition, des citations grecques et latines non tradui¬ 
tes, assez longues parfois, et dont la présence n’est justifiée par aucun 
intérêt scientifique ou littéraire tel qu’un simple renvoi n eût pu 
suffire : cela produit une bigarrure peu agréable. Passe encore 
dans une dissertation spéciale, exclusivement réservée aux hclle- 
nïstes de profession; mais dans un livre, et dans un livre bien 
écrit, cela n’est vraiment pas admissible, du moins en France, 
et j’avoue que, sur ce point, je n’aperçois aucune raison de changer 
nos habitudes nationales. Le second reproche que je veux laite 
à M. C. est d’avoir eu quelquefois peut-être trop de conscience; 
je veux dire par là que, de peur sans doute d’circ taxé de légèreté, 
il lui est arrivé de discuter trop minutieusement des choses qui, à 
mon sens, ne méritaient pas tant d honneur, par exempte, aux pa^cs 
5 o et suivantes, un texte de Suidas où personne n’a jamais rien compris 
par la raison qu’il est incompréhensible. C’est bien aussi cc qu en dit 
M. C., mais pourquoi nous faire passer en revue une foule de ces con¬ 
jectures stériles dont l'érudition parfois est si prodigue? Nous l'aurions 
volontiers cru sur parole. M- Thiers écrivait un jour dans une let¬ 
tre t « J’aime la vérité promptement dite. » Mot charmant, et plein de 
sens, que l’érudition française, si j ose le dire, devrait bien prendre pour 
devise. 

Après cette introduction nécessaire, M- C. arrive à ce qui est propre¬ 
ment sort sujet : la poésie alexandrîne. Il étudie, en cinq livres : f fa 
poésie élëgiaque, avec Phi Jetas, Hermès ianax, Plia noc lès, Alexandre 
d T, toi Le, et enfin Callimaque; a* la poésie lyrique, avec les hymnes du 
même Callimaque; 3 * ta poêsie^ëpique, avec les ArgonautiqueS dA- 
pollonius. les Messénieimes de Rhianus, et encore Callimaque, pour 
Hcealê; 4" la poésie pastorale} avec Théocri te; 5 * /<t poesie didacti¬ 
que, avec les Phéftojnùnt's d’Aratus. Knfin, dans une dernière partie, le 


OHISTOlJlS ET DK LITTÉJtATUKR 


443 

recil de la querelle de Callimaque ût d'Apollonius donne à M- C. Pocca- 
si on de caractériser les tendances diverses qui se sont trouvées en oppc^ 
sition dans Fécole alexandrins et dç porter un jugement d-enscmbJû sur 
le rôle de toute l'école. 

Ccst ii, comme on le voit, un sujet singulièrement vaste et com¬ 
plexe* M. C. n'a pas cherché à introduire dans son étude Tordre chro¬ 
nologique. Je crois qu'il a eu raison, et que la division par genres poé¬ 
tiques est, en effet, très acceptable dans Ihistoirc d’une littérature dont 
le développement est tout artificiel. Tout au plus regretterai-je peut-être 
que, dans ce système, il n h ait pas cru devoir donner davantage au cha¬ 
pitre chronologique de son Introduction T importance d'une sorte 
d* Histoire intérieure, comme disent les Allemands, ou t en français p 
d une Histoire générale de la poésie alexandrine. Au lieu d’en faire es¬ 
sentiellement un catalogue de bibliothécaires, peut-être aurait-il été utile 
d'en faire une véritable esquisse de tout l'ensemble du mouvement litté¬ 
raire de ce siècle. Les études de détail auraient eu ensuite plus de clarté, 
et surtout la physionomie de chacun des poètes d'Alexandrie se serait 
dégagée ;! nos yeux d’une manière plus vive B 

Quoi qu'il en soit, il faut d’abordjremercîer M- C. de l attentiün vrai¬ 
ment infatigable et de la conscience scrupuleuse avec laquelle il a lu 
pour nous, non-seulement tous les fragments des Alexandrins, mais 
aussi presque tout ce qui a été écrit d'utile sur cette matière; son livre 
est* à cet egard, une mine précieuse d ïnlorm atio lis exactes. Il faut aussi 
le remercier d'avoir su exposer dans un style simple, sobre, élégant, les 
résultats de ses longues recherches, et surtout d avoir semé en maint en¬ 
droit des pages charmantes, très françaises et très délicates, sur les ques¬ 
tions de goût et d’art qui sc posent sans cesse à propos de ces poètes 
qu'il connaît si bien, Mais ceci même me ramène au grief que j’exptL 
nais tout a l'heure : M. C h est, quand il Je veut, un lettré des plus fins : 
c'est pourquoi j'ai tant de peine a lui pardonner de hérisser quelquefois 
les abords de ses meilleures pages un peu plus qu'il n était strictement 
nécessaire. 

Je vais plus loin. Je crois que, même ali point de vue scientifique, son 
livre eût gagné parfois à s'éJever plus littéraire meut au-dessus du menu 
détail pour arriver â nous rendre cc qui est le but suprême de toutes les 
recherches érudites, je veux dire l'âme vivante du passé, l'érudition elle- 
même n étant que la route souvent âpre et désagréable par ou Ton tend 
à ce but. Par exemple, â propos du style de Pluie tas, M. G, n ù la page 79 
de son livre, nous donne, dans son texte même, une liste de locutions 
grecques rangées sous certains chefs, J'uurais, sur plusieurs de ces locu¬ 
tions, des réserves â laire : ainsi, l'emploi métaphorique de 
n’est pas, â proprement parler, alexandrin, il est simplement poétique. 
Mais peu importe : ce que je veux dire, c'est qu'au milieu de tous ces dé¬ 
tails, dont plusieurs prêtent à U discussion, ridée générale, qui est 
justc s risque de s'effacer, et que le tout serait plus Htt si Fauteur avait 
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simplement exprimé dans le corps meme de son livre une impression 
d'ensemble précise et simple, avec quelques exemples choisis rejetés en 
noie, J'en dirai autant de la page 94, qui surtout un recueil 
de matériaux. De même encore, en plusieurs passages (page 104, entre 
autres), M. C., étudiant lu versitication de ses poètes, s'attache trop, se- 
Ion moi. ü des statistiques de césures et de fins de vers qui, par elles- 
mêmes, ne signifient pas grand chose : ce qui serait intéressant, ce serait 
de voir ce qui résultait de tout cela quant h L'effet produit sur des ima¬ 
ginations grecques du tu* siècle ; car. pour les césures elles memes, que 
nous importe de les connaître, si « n'est afin d'arriver par là encore a 
quelque chose de vivant et de concret ? 

Voici, pour en finir avec ces critiques, deux ou trois autres observa¬ 
tions. A propos de J'épigratnme pp. 1 7 3 suîv.J, M. C. nous dit qu oie 
n’est plus, chez les Alexandrins, ce qu'elle a été dans les âges classiques 
de ta Grèce, Soit, mais cela reste obscur; it était indispensable de marquer 
plus nettement, en quelques traits, en quoi consiste cette évolution : ks 
éléments de la réponse ù celle question se trouvent à peu prés dans les 
pages suivantes, mais cpars-, il était nécessaire de l« condenser. Sur 
l'hymne également, la filiation historique du genre depuis Homère jus¬ 
qu'à Callimaque aurait du être tracée dés que le sujet même de l’hymne 
alexandrin est abordé (pp. (97 et suiv.j, au lieu d'étte rejetée au chapitre 
suivant, oü l’on ne voit même pas bien non plus comment ce genre de 
composition s’exécutait au temps des Ptolémées. Les hymnes de Calli- 
rnaque sont minutieusement analysés un à un et replacés par dus induc¬ 
tions ingénieuses dans leur ordre chronologique. Tout cela est bien étu¬ 
dié et vraisemblable. Le danger était surtout du tomber dans la re¬ 
cherche subtile des allusions. M. C. me paraît s’en être, eu général, très 
bien gardé, sauf en deux ou trois circonstances : je lui signalerai notam¬ 
ment les pages 200-iio, puis la note de la page que je ne puis 
accepter. 

Sauf ce s réserves, et à part un petit nombre de détails sans impor¬ 
tance sur lesquels je pourrais différer d’avis avec lui, je n’ai plus guère 
qu'à louer, soit au point de vue de l’exactitude matérielle des recherches, 
soit quant à la finesse et à la pénétration de l’étude morale et littéraire 
qui était la conclusion naturelle de ecs recherches. Les chapitres sur les 
Argonaiitiqaa d'Apollonius de Rhodes et sur les Mestfmeana de 
Rhîanus me semblent particulièrement dignes d'éloge. Mais il n'y en a 
pas un seul, sur tes quatorze ou quinze dont se compose ce substantiel 
volume, où il ne fût aisé de noter des vues justes, originales, et expri¬ 
mées avec cette précision délicate qui, en matière Je critique liltéruitc, 
est la marque même du talent. Sur la description de la beauté féminine 
dans la poésie ,£p. 1 5 i-f 5 a), sur ^ nature du sentiment de i'amour chez 
Cailîmaque(pp. iîq, 156, 159), sur la peinture du bonheur aux diffî' 
rentes époques de la poésie (p. fôâ'i, sur Thcucrhe comparé à George 
Sand ip, 401], sui^lo poésie populaire des pâtres de Sicile [p. 433), je lis 
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dans l'ouvrage de M. C. des pages charmantes et achevées. Je cïte ccs 
morceaux entre bien d'autres; il serait aisé d'allonger cette Liste; mais 
ce n'est pas un inventaire que je dresse : ce sont seulement quelques in- 
dkatiûns notées nu courant de Ja plume. Voilà donc, au total, un bon 
et savant Iivre* l'espère que M- Couatj soit qu'il continue ses travaux 
sur les Alexandrins, soit qu'il aborde d'autres parties de la littérature 
grecque, nous donnera prochainement d'autres volumes. Je souhaite seu¬ 
lement qu'il ose de pins en plus être lui-même* c'est-à-dire que* tout en 
gardant ses habitudes ^investigation patiente et consciencieuse, il ait 
assez le sentiment de ses forces pour dominer de plus haut scs propres 
recherches, et pour laisser l'écrivain qui est en lui se dégager plu* har¬ 
diment 

Alfred CrOisft; 


—iniinnrtMi a i.u*i'n 4 Beiiragiur Riformaiio-nsgescliï vluc Pblens r DffüUck- 
] a ri da und Kngïsfids vûn Herman ns 1 >altüs h Mit Portai. Gotha, Pertes, 

ïiviti^yti p. S*. 

L'histoire de la Réforme en Pologne est un sujet quî t pour des raisons 


ï + Je :nm plète les ebse nation e gémi raies qui précéder] I puf u n polît tld m bre d'àn - 
notjUluns parti eu Lignes. [ ce ne sont, bien entendu, que de fort menus détails* 

Üien que l'impression soit, en général, tret correcte, faî noté, p. 10, n, 2 ; pyvp-xïsî 
pour p. ]34 [mïlten] : eîmï|jLC: |wur &Î3v,3pifiE‘ p + afin, n. 3 : 

pour festpdïl. 

L .'expression suspecte ■j'sÎsj âqpuütâSl Cst do nn ù-eu m m e dyanE pour Equivalent lïl— 
téral en lVan£dIl (p. to^ K note I ! Ses mots itccsdawre} grossira tetùmbsûU, en latin ; Éu- 
fîabit brffuduuï;jc traduirais plutôt par <?nerabit . chargera*— Page soi. Je ne suis pis 
convaincu que la Correction pour ïûp, dans ülHiîïïiquç L ^h)„ soit 

nécessaire ni meme utïfe. Je ne vois pas non plu* qu + iî y ait rien û suppléer après te 
vers t). Hans les vers suivants* en effet, >£ s'agît non Je la sagesse du roi, comme le 
dit M. C., maïs, selon moi, de sa pühs3nce f de tdJo sorte que Us idées ^2 suivent 
fort bien. — Page - 3 o. Dant un passage de CaStimaque {Ifym n.. El, SÎ8), M* G. ^ap¬ 
puie sur le plutieï pour démon Ercr qu<d l'hymne fut composé 

i'i La lin du tbgna Je Philadelphe, quand t'yrcne eut n La fois* pour maître effectif* 
Philadetphe. qui L'avait conquise, et + pour roi éventuel , Kvergè e e h fiancé de Bér^nice^ 
L'ensemble du morceau me fait croire qu'il s'agît ta tout simplement de la tuile des. 
rois Je Cyrènc, y compris. Hofeméc Philüddpbc, ^ue 3a conquête a mis en posses¬ 
sion de leurs droits fondés &ur les orales. et que le pu Lie confond habilement avec 
Sa dynastie légitime et quui-divînc* — Page ?e8. M. C. parle lUs Ptrsrs d 1 Eschyle 
comme ü cette pièce avait été certainement rattachée aux nôtres parties do la 
trilogie par un lien logique étroit : rien n'est moins prouvé, et d'excellents 
ju^es |M. WeîJ entre autres) croient positivement le corn rai itü. — P-iqe q?o p cote 3. 
M- G. voit très bien que lovera t \ùo des PhçnonvnCs d*Amui, donné uns ponctua¬ 
tion après È'^tît, n'a aucun Sens; mais pourquoi SQfrlblc-T-U hésiter à prendra la lî“ 
ber Lé décrire : cüttSTï &3£fffxlÊsq xïbwv ï'fir I;?/;; s"v H v — ïr.+T/tw zi ~i ï.ôitf.x 
ti T 1 çf,|LÏÎ 1 i’iS-S^EÎV? Une dlfïfeuî^ que Von peut lever avec une simple 

modification de 11 ponciuitînn traditionnelle n'est vraiment pai une difticulté sé¬ 
rieuse, ‘ 
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trèsdi verses, n'a point encore attiré beaucoup l'attention des historié ns. 
Les Polonais eux-mémes T bons catholiques, ne s'intéressent guère au 
succès momentané de l'hérésie dans leur pays et les protestants *PAIle- 
magne connaissent généralement trop peu la Langue polonaise pour en¬ 
treprendre des travaux approfondis sur la matière. Celte histoire pré¬ 
sente pourtant des chapitres intéressants ù bien des égards T et nous fait 
connaître des hommes ayant jonc dans leur patrie un rôle ecclesiastique 
et politique considérable, des personnages dont 1 influence s'est fait sen¬ 
tir au loin dans l 1 Europe protestante d'alors. L/un des plus marquants 
de ces hommes, Jean Laski, est Le héros du livre de M. Oûlton. Nous 
disons héros, car Touvrage du pasteur de Saint-Pétersbourg est un pa¬ 
négyrique chaleureux et convaincu, plus encore <ju une page d histoire. 
Jean La s ki né en îqqÿ dans la petite v i 1 fe de Lask a dont scs ancêtres 
étaient seigneurs, appartenait à la haute noblesse polonaise. Son père 
était woywode du palau mit dcSjeradx, son oncle archevêque Je Gnc&ca 
et Pun des hommes les plus influents du royaume. Laski fit ses études 
successivement a Bologne, à Paris, h Bâle, apprît à y connaître les idées 
de la Réforme, mais sans les partager d’abord. Agent dévoué de Jean 
Zapolya dans ses tentatives pour sc procurer la couronne de Hongrie, 
après la défaite de Mohacz, IL fut récompensé de son zèle par Le siège 
épiscopal de Vesprtm, En i 538 , son oncle le fit appeler comme archi¬ 
diacre à Varsovie, avec promesse d'un êvéché considérable, à Tune des 
premières vacances. Mais, à ce moment, Laski sentit le besoin d'avouer 
hautement les opinions nouvelles qu r il s'étak faites, H partit pour l'é¬ 
tranger, et, après avoir voyagé quelque temps, fut appelé a Embden 
pour organiser les églises de la Frise orientale, dans le sens des idées cal¬ 
vinistes, U s'y était acquis une grande réputation de sagesse cl de piété 
quand VIntérim de 1S4S le força de quitter son poste. Edouard VI 
d'Angleterre lui offrit un refuge à Londres oü il acquit bientôt une haute 
influence, et devint le surintendant dès communautés réfugiée* de l'An¬ 
gleterre. A la mort d'Edouard et a l'avènement de Marte Tudor, U dut 
fuir en toute hâte pour ne point partager le sort de son ami Granmer. 
Des discussions l biologiques sans cesse -renaissan tes, grâce à La haine 
des luthériens pour les calvinistes, Le chassèrent des différentes villes oü 
il chercha vainement un abri durable. IL se décida enfin â retourner en 
Pologne^ où il travailla, de concert avec le prince RadzhvîLL, à l'organi¬ 
sation des égides réformées du pays, tl eut a lutter, d r une part, contre 
L'opposition des catholiques, excités et conduits par l énergiquc et habite 
cardinal Hosius; d'autre part, contre les dissidents and-trînitatres, alors 
fort nombreux en Pologne. Il mourut au milieu de cos rudes Labeurs en 
janvier i 56 o+ Son souvenir est à peu près effacé dans sa patrie, mais il 
survit en Ànglet#rre et dans les ccftitrêes Frisonnes. G est un théologien 
hollandais, M. Abraham Kuyper.^ui a contribué à rappeler la Etend on 
publique sur Laski^n publiant, il y a une vingtaine d'années, ses ouvres 
complètes et sa correspondance. M. D. achève de remettre en lumière 
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celte personnalité trop effacée et qui mérite d’avoir sa page dans l hi*- 
loirc de la Réforme. Ceux-là même qui ne s'intéressent pas au tableau, 
souvent peu récréatif, des querelles religieuses, suivront avec interet le 
gentilhomme polonais dans ses missions diplomatiques en I rarm Ivame, 
en Allemagne, en Angleterre, etc. M, D-, nous Pavons dit, «t plus 
qu'un historien sympathique, c'est un admirateur convaincu, son en¬ 
thousiasme sincère sc com mu ni que va. sinon à tous scs lecteurs, du 
moins û ceux qui se trouvent en communion d’idées avec lui. Mais au 
point de vue de la critique sérieuse, on peut lui reprocher mainte page 
qui tient de l’imagination du littérateur plus que de la réserve prudente 
de V historien. Quand il emploie, p. es., quatre pages pour nous dire 
quelles rues de Londres traversait La ski, pour aller voir son ami, I ar- 
cheveque Cranmcr, à Lambeih, ou que* cinq pages dura nt t il nous fait 
assister a l’un des prêches des réformateurs polonais, on ne peut s em¬ 
pêcher de trouver de pareilles descriptions légèrement fantaisistes et dé¬ 
placées dans un récit aux allures scientifiques*. Le style de M, D. est 
animé, maïs souvent incorrect, plus souvent même légèrement am¬ 
poule '.Il conserve par moments quelques tournures qui rappellent l o- 
rigine anglaise de l’auteur \ Quoique pasteur à Saint-Pétersbourg et 
sujet russe, les sympathies de M* Dation sont tout allemandes; 1 alle¬ 
mand est devenu la langue maternelle de l’ancien citoyen anglais. Nous 
ne songeons point â lui en faire un reproche, nous regrettons seulement 
qu'il ait cru necessaire, pour les affirmer, de répéter je ne sais quelle ri" 
diculc anecdote sur le u chauvinisme fronçais i> et de se < réjouir de In 
victoire Je Sadan * », dans un ouvrage consacré û un théologien polo- 


34p.— E, lie li-puTetLLsa et Bug. Hsrr, Corrt^mndjin» (■ollUque 

un nin{t1*ti'nt de MlrnrfïiiDrfl pni- *M ngtikhtB ü Slot * ( l 

tirée 4e* anibivea munkipalsÊ cfc Stmsbdürg et publiée pour I* première fois avec 
nü^s explicatives, etc* Paris, Bçrgcr-Levrayîii ittSi, p. 8 11 . Prix ■ if- 

Le volume publié par les soins de MM. de Boutciller et Hepp ne ren¬ 
ferme pas, comme on pourrait le croire, de correspondances diplomati¬ 
que^ adressées au magistrat de la petite république rhénane par ses am^ 


ix Fp, 338 et 38 o. 

ix A i nsi p p. 440, la éoits pu raison de Ltsld avec, une lEonae. c^l. Bien peu de per- 
§onne» camprendrQi-iïj p. 439. I» métaphore de ü l'ïîcbo qui viendrast reteatir eomre 
les rochers 4 u syno 4 e missourieR* ■ 

Cm as nsi qu'on lit, p. 41 1 : ti feîhle cio Stock gkubi & r Mtenncr. * L mj.- 
leur, éfiifltameîU, suafàll à l'anglais sionoyau, çentre t ci non au moi illè- 
minJ identique, qui signifia canne, 

4, Pp. 333 « 376 * 
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bassadcurs ou plénipotentiaires h l'étranger. Â l'époque où commencent 
les lettres réunies ici* Metz appartenait depuis près d'un demi-sicck à la 
France et Savait plus de relations officie îles d aucun genre a entretenir 
au dehors. Les pièces tirées des archives de Strasbourg, sont des galet¬ 
tes, des nomfelles d la main* sur la politique générale de 1 Europe, en¬ 
voyées aux gouvernants de la ville par des particuliers habitant Metz et 
chargés* contre un fort modeste salaire, de recueillir toutes les nouvel¬ 
les, tous les bruits du dehors parvenant â leurs oreilles. Strasbourg ba¬ 
vait point alors de résident à la cour de France, et, désireux pourtant de 
savoi r ce qui se passait dans les contrées au-delà de la Lorraine. les ma¬ 
gistrats de la république essayaient de s'orienter de la sorte sur les me¬ 
nées de k politique occidentale. Ces renseignements ne valaient, natu¬ 
rellement, qu'eu raison du discernement des personnes chargées de les 
recueillir et ne pouvaient jamais réclamer la confiance due à des révéla¬ 
tions diplomatiques, vu le caractère tout privé des correspondants de 
Strasbourg. Ni le bon gentilhomme picard, M, de Fkvigny. qui rédige 
ces Lettres de 1.594 4 i6a& t ni Avocat Jalon, qui les reprend de 1S73 a 
1 5 S 3 ± n'avaient — on na qtfà les lire pour s'en convaincre — de rela¬ 
tions ouvertes ou cachées avec le gouvernement français et ne pouvaient 
donc communiquer des secrets d'Etat à leurs correspondants d’Alsace - 
Aussi n’est-ce point dans cette direction qu'il faut chercher l'intérêt du 
présent volume. Il nous représente bien plutôt une correspondance spê- 
cïafei parisienne et messine â la fois, qui porte, â jour fine, les mille bruits 
et faits divers de la capitale, jusqu au fond des provinces. Ces rapports heb¬ 
domadaires ou mensuels mêlent k vrai au vraisemblable, et parfois au 
mensonge, tâchant de dégager les probabilités de la politique du jour des 
assertions contradictoires qui sc croisaient en public, ne dédaignant pas, 
par moment, quand la haute-politique est en souffrance, k simple kit- 
divers, et racontant alors la femme assassinée* mise dans une malle et je¬ 
tée â la rîvïère, k fils de famille endetté, dont on dégage les habits chez 
le tailleur, etc. A ce point de vue* la lecture de ce volume est instruc¬ 
tive et amusante â k fois, ün y voit se tramer* par k menu* les faits el 
gestes de rhistotre diplomatique et militaire contemporaine, que nous 
ne voyons d'ordinaire que sous un aspect plus sévère- Ün y peut étudier 
surtout k physionomie morale Je la cité messine dans le premier siècle 
après sa conquête, et c'est donc plus encore une contribution à I histoire 
de Lorraine qu'à celle d'Alsace que nous recevons ici. Avec quel soin ne 
recherchc-Uon pas aujourd'hui ks derniers débris des gazettes du 
svtr* siècle? En voici tout un riche fascicule qui sera k bienvenu pour 
tout amateur historique sérieux, et dont on tirera d'utiles données,, sinon 
pour l'histoire politique de la France et de l'Allemagne* au xm* siècle, 
du moins pour l’histoire générale de la civilisation à celte époque. II 
faut seulement fvertir le lecteur — et le titre ne le dit pas — que cette 
correspondance est perdue pour toutes les années de rfky â 1679, ainsi 
pendant plus d'un demi-siècle, si réellement elle s'est continuée durant 
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lOtttetEltis époque. Car FJavigoy meure eu 1626; Jalon ne commence 
ses communication s qu'en 1670,011, pour mieux dire, en tâ&i s puis¬ 
qu'il n'existe plus qu’une seule lettre antérieure à cette dernière date. 

Un inconvénient assez sérieux pour l'utilisai ion du recueil, c'est l'or- 
ihographe très fantaisiste des correspondants strasbourgeois, de M. de 
Fia Vigny surtout. Les éditeurs ont scrupuleusement respecté cette ortho¬ 
graphe* Je n’ai garde de leur en faire un reproche, mais ils devaient 
mettre en note les corrections nécessaires, et ne pas se borner de recti¬ 
fier dans la table des matières seulement. Comment trouver maintenant 
de quelle personne il s’agit, quand on n*«ï pas soi-mime assez perspi¬ 
cace pour corriger l'erreur, avant mime de consulter la tabler Un au¬ 
tre inconvénient de celte derniere ± c'est qu'on y a réuni pck-mÉk tous 
les personnages portant Je même nom p laissant au lecteur Je soin de se 
débrouiller à sa guise* Ainsi, au nom de Mam/eld f les renvois s'appli¬ 
quent successivement au prince gouverneur du Luxembourg, Pierre- 
Ernest, mort en 1597 , à Ernest, son bâtard , le célèbre condottiere de la 
guerre de Trente-Ans, mort en 1636, an comte Wolfgang de Mansfeld, 
résident de l'empereur à La cour de France, du temps de k capitulation 
de Strasbourg. Signalons* en terminant, quelques erreurs de peu d'im¬ 
portance qui déparent les notes finales* P, 3 ÿ 7 t lisez Hubert Languît 
pour Longuet . — P. 419. V Union protestante fut signée à Ahausen 
ou Âschhmtsen w pas Aufhausen. — P* 404. Joseph Jundt, né en i6qi, 
ne pouvait être, en ifitâ, syndic de la ville de Strasbourg* Aussi est-ce 
1661 qu'il faut lire. — P. 429. Le beau-frère de Güntzer s'appelait 
Kaempfer et non Kîmp/er . — P. 433. Claude le Laboureur^ premier 
président du Conseil souverain d'Alsace, n’était point d’une famille 
strasbourgeoise. Le lait seul qu’il était fervent catholique aurait pu aver¬ 
tir les édîienr5 de leur méprise. — P. 92. Il est question des * Etats de 
Laussnitz a en Silésie ■ il s + agit des Etats de la province de Litmcê 
fckns Je royaume de Saie actuel) et non d'une ville de Laussnitz, qui 
figure à la table des matières, mais dans aucun manuel de géogra¬ 
phie. Mais ce sont ta des rectifications de détail qui ne doivent point 
nous rendre injustes pour le mérite réel du travail fourni par les édï- 
teurs et pour sa valeur au point de vue historique, 

R. 


U1TTRE DE U -H >11. ATORlf 

En rendant compte, avec une bienveillance extrême, de ma Philok i~ 
jfeanglaise [n* 41), M. Joret a indicé quelques poin t de phonétique 
française sur lesquels il diffère de moi. Je tiens à constater que t dans 
plusieurs cas, ce désaccord n'est qu’apparent; en d'autres termes, je discu¬ 
terai scs critiques. M, J. n'a pas toujours bien saisi le sens de mes ob- 
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servutions* * Une fois, il se die d'accord avec moi, quand noua ne le som¬ 
mes pas; d'autres fois* il me fait différer de lui, quand nous sommes 
d'accord. Dans ce qui suît T je suivrai l'ordre des critiques de M. Joret* 
M, J. admet, dit-il, que fai raison de dire que m de un a le son 
ru de peuple ; or P fdj dit. p. 59 l un son plus ouvert que celui de peuple* 
voyelle que je retrouve dans ie Scandinave ", 

Ce qui prouve que i de vùi se rapproche île tï ll'tf anglais de marc) et 
souvent l'atteint % c'est que tris souvent les etrangers le prennent pour un 
(t ; par exemple, le mot médecin sonne â peu prés comme med-sa pour 
eux* surtout pour ceux qui ne connaissent pas les voyelles nasales. Il 
faut avoir une connaissance très intime des sons étrangers pour se faire 
une idée exacte de l'impression que produisent les sons français, si dif¬ 
férents de ions les autres, sur les oreilles des etrangers. 

Il est vrai que je Raccorde aux voyelles nasales qu'une seule qualité; 
quant à la quantité, j'admets au contraire qu'elle varie ; c’est* je crois, 
la seule différence entre dent (rf* bref) et dents (d long]seulement je ne 
suis pas entré dans ce détail, parce que je netais pas sûr que cette 
distinction fût générale et constante. Ccsï aux phonédstes français de 
vérifier cela. Quant à la différence entre chant (bref) et chante [longs i* 
S'ai Toujours admise. 

Mon critique me fait supposer que M. Havet prononce vingt-deux 
comme vnn-do, ce qu'il corrige en vén n-deû. Ici il y a un double mal¬ 
entendu 4 . M. Havet a dit non pas que in de vingt change* mais bien 
que t d] devient if. Moi, j'ai représenté (p, 3 Ê T note 2) cette prononcia¬ 
tion très fidèlement par La notation vên-dü c'est-à-dire yin [voyelle 
nasale ê) + un n dental* tout en faisant observer que vend-do fvè + n 
dental + d) me parait la prononciation usuelle, comme l 1 admet 
aussi M. lorct. 

Quant à la prononciation du gn français, ce n'est que du gn du 
nord et surtout de Paris que j'ai dit qu'il diffère par une nuance asses 
sensible du gn italien et du n espagnol, en ce qu'il est moins palatal que 
ceux-ci, mais plus palatal que le ng ou ?i guttural germanique, auquel il 
est très ressemblant \ Cela est tellement vrai que k plupart des Français 
prononcent l'anglais sîng comme leur signe ^ sans se douter d'aucune 
différence 4 . Je n'ai donc pas dit que « le gn français est tout différent du 
gn italien "a, encore moins « qu’il se prononce comme n *», ce qui serait 
absurde. Je ne sais pas même où M- J- prend cec n } dont je n'aî pas dit un 
mot, à moins qu’il ne confonde, comme la plupart de ses compatriotes, Vn 
guttural avec un n dental. En effet®. Les Français du nord prononcent le 
venga du midi comme venne-ga . Sî les Français ne saisissent pas ces 
nuances„ c’est qu'ils ne connaissent pas assez à fond les prononciations 

t * — 


* Noire imprimerie n'ayint pas pair le marnent de voyelles tildécs, nous rem- 
pE^OnS le tilde indiqué par l'auteur, Cl qui TuârqUtf la nâ&alltc des voyelles, par un 
accent ÊircOnflcre, — Rçd, 
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étrangères et se contentent d'un a peu prés. En fait, lUalren gn de 
segno diffère même en deux points du gn parisien de signe* produit 
plus avant dans J a bouche : j* en ce quJl est plus palatal ; 2° en ce qui! 
est plus composé, le son / se faisant entendre non-seulement fondu a Eh, 
mais souvent indépendamment après Vn palatal lfi . 

Un point sur lequel je me range à Tavis de M- J*, c T est que IV final 
français est souvent prononcé, même après une seule consonne, comme 
ii une demi-muette Jai cru remarquer ce son depuis vingt ans; si 
je n'en ai pas parle, c'est que je ne croyais pas que cette prononciation 
lût reconnue ; les phonétistes français auxquels j en ai parié Vont niée 
absolument, je suis heureux d'être d'accord sur ce point avec M* J,, et 
désormais j’en parlerai avec plus d'assurance, d'autant que dans ces 
dernières années fai pu vérifier par des observations nouvelles l'existençc 
de ce son". M, J. dit ü ce propos : * Voilà ce que souvent les étran¬ 
gers ne comprennent pas * l£ : comment veut-il qu’ils comprennent 
ce que les phonétistes français [à ( exception de M h J*) ne semblent pas 
reconnaître ? 

Je suis loin d'identifier Te obscur allemand avec refermé 5 -; j y ai 
reconnu (p. 66 fin), au contraire, un son intermédiaire entre eu et é* Je 
n'aî pas donné raison aux linguistes qui le confondent avec é* mais 
j'ai cité l'effet qu'il fait aux Français comme preuve qu'il diflére 
de Te dit muet du français, qui se rapproche plus de eu. Je parle ici de 
la prononciation ordinaire de F allemand. Quant à ïe final Scandinave, 
il est absolument identique â Ve final allemand du nord, et ne se rap¬ 
proche nullement, comme le croit M. J, T de Yé fermé, son bien connu 
des langues Scandinaves 14 . 

D'autre part, il existe des dialectes Scandinaves et allemands qui rap¬ 
prochent Ve final de Yé fermé. 

MJ. dit ' * Lr des idiomes du sud de la Norvège et de U Suède me 
parait déniai , tandis que le notre est uvulaite t. La première de ces 
assertions est une erreur. Nous pouvons constater tous les jours que cct 
r est bien uvulaire, mais il diffère du son français en ce qu'il est moins 
distinct, moins vibrant, plus w spircmtïsck i ; dans le grasseyement 
français, h lueite semble être poussée plus avant sur le dos de ïa lan¬ 
gue l5 . 

Je ne me serais pas étendu si longuement sur ces petites divergences, 
si je ne croyais pas que le sujet même a un certain intérêt. En outre, 
je n 3 ai pas voulu paraître plus en désaccord que besoin rTélait avec 
M. J., chez lequel je reconnais une grande compétence dans la lin¬ 
guistique germanique et romane, et auquel je suis très reconnaissant 
du jugement général, si flatteur pour moi, qu i! a porté sur mon 
livre, 

Sî je n"ai pas fait une édition française de mon Ifrre* c est qu'il nva 
semblé que le public français s'intéresse peu à cette sorte de recherches fi . 
Témoin le fait étonnant qu'une revue Corning la Romama 7 une des 
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premières revues sdenlîfi^oes du monde et qui irdie Je l r anci en ne langue 
éu, pays même, iu que dctii □□ trois cents abonnés payants dont une 
grande parité sont des étrangers}* et ne pourrait pas subsister sans le 
secours du gouverne eu enr» qui en achète un certain nûmbred îïcmpiai- 
rcs pour les distribuer gratuitement. 

J e terminerai ces observâtions, déjà trop longues, par le vœu qu'un 
phonéiisie français compétent fasse bientôt la phonologie de la langue 
parlée actuelle du nord de la France et surtout de Paris* Il est des 
particularités et des traits distinctifs dont les indigènes ne s'aperçût vent 
pas; sui ces points, l'opinion des phonéticien étrangers n’est pas a dé¬ 
daigner lr . D’antre part* il y a un grand nombre de faits, de tendances 
et d habitudes qu i! faut être indigène pour connaître k fond. En réunis¬ 
sant les recherches et les observations de tous, on finirait par Taire une 
œuvre complète, 

Chrîühtaii, le î a octobre 

Johr Stûhh. 


, l) J ai ca ton, je le reconnais, dire que M. Storm attribuait îi J'u Je un 3a même 
VEÏeur qu p 4Î I tu dp peuple f ieulemenl je doutü Un peu que C*l ït soie plug ouvert qut 
Vctr du met peuple 

(I) Je n'ai jamais dit k qjÿtnim; seulement M. S + me permettra Jt faire reniai 
quer que les etrangers * qui ne connaisse! pas k-s voyelles nazies » Mn! 1res 
mauvais jugea de leur valeur véritable ei tes prononcent, par suite, un peu à l'aventure. 
Je suis très content qu f un plsonctUïe aussi au 1 Crise que M, S, partage ma. 
mantere de voir mr ce point et je suis heureux de lui avoir donne Tocciston de 
st prononcer sur une question de phonétique ïrè& mal étudiée, \t crois, et très maJ 
réiolue cher nous. 

Il y a l.L.en effet, un malentendu qui est malmenant éclairci ; je m'étais mépris 
f r |q valeur de b notulon de M- Storm. Quant à rappmbatiûfl que ,V. paru donner 
0 maiUL-re de voir au tu jet de 3a valeur dentale de t'a d e vfNfMflV je 
bi retire décidément ; je crois qu'il n'y a que deux manières pwibltt de prononcer 
Vingt Jeux : vc-t-d&> qui est la prononciation générale dîna Je nord du la France, 
ou vend* qui est. je crois, la prononciation de M. L. Navet. [M. lïavct entend I* 
pronoücution de ce mot conformément à la notation de M. Storm, — RëdA 

:s}Jc crois que le g n Italien, )e n espagnol et le gn francia sont identiques, et 

" 5t *!“■’ !' “• ''«pî»™ *> M- Havetj )C ne puis donc «Jmeure que noire 

Jf« soit . ire* ressemblait! au «g germanique »; H. S. dit lul-mÈme, p. Sj. que ce 
. crm* r son nous «»| * enttcfÉEDetu «ranger et mwropréticnsjbie (cm gmj frewd* 
n ni gtyifitcitr Laut), « qui est vrai ; mais comment en pourrait-il en être ainsi, 
si noui anon* dans noire langue un son qui lui fût , très ressemblant et 

l,Ue * l* plt,p * fl rnnçai* prononcent l'anglais j img comme signe . 
pf T Ve " a,k ' B6nt **"*■ « * * don,en. d'aucune différence entre ces dena 
«ns * i Mi* prouve seulement qu'ils ne veulent p« se donner la peine de prononcer 
Je premier. 

dm point inérict!" 4? ' n0tfe ” l ” g * ntm un " moui,K - « t*« K croîs de 

J* uua * “'»H« P**«tribuâ cuite opinion i M, Siom.. Ne pouvant 

l '‘ r , u 4I5 ? C V 11 emploie {et que je représente ici par ng), i'avnjs écrit m 

srrîi^ 4u ■»»*"-* « - Si, te qU i A 

Itflnp « J*™ 90 * ° n ™ c ro®ni d iutant plus fscitement qu'è 1* 

Us foui* 0 ïmpriinéh cc ^ uî rae reu/presque ininidlïgiblCa ïl faut au heu de 
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^.i Je n'aj pas besoin de diroqu-j je ne confonds nu Lie me ne L’rt gu [i Lirai ce Vn d^ntiL 

(ïo) Je doute beaucoup de Ea première de ces a ftî rnu h or.s ; quant ù la seconde,, JJ; 
CSl «Et grande partie vraie ei prouve que I T J1 mouille tend a se transformer en n 
simple, comme cd a arrive, je Tai di!. dans certa ins mots. 

(11] Je n p ai pas besoin de dire combien je suis aise de voir 3d. S. sa ranger si 
complètement j mon ivïs sur ce point . 

(ta; En disant cela, je fnsaJs ntlurion à L'atlicur — Un Suédois — d'uo petit dic- 
lîonnairc du paiois normand du vol de Saire. dans lequel tous les mois, qu F iïs soient 
terminés par une explosive Ou par une chuintante, sont écrits sans c muet nu sans 
apostrophe qui indique que la voix ne doit pas tomber immédiatement après lu con¬ 
sonne. 

e?) j'aï dit que M. S, distinguait avec raison obscur allemand de Ve muet fran¬ 
çais; jic me suis étonné Peuïument qu’il parût admettre que cet C sonndt à nos oreil¬ 
les comme un c fermé. 

(H ! Je ne puis dire qu'une chose, c’est que j^î été frappé, ii y a deux mois, de lu 
re&semMtnc* qtfil y a entre Vt final Scandinave et Ve fermé de mon pays. 

(tS) Ce que je sais, c'est que pour arriver à prononcer IV Scandinave;, je m’effar- 
cals déformer rariicuEftïio:s près de la racine des incisives supérieures, ce qui est le 
caractère de IV demal. à après M. &, lui-même qui cite F p, pour exempte d’un r 
oesiaj, le norv. trc t * ilans lequel r. dit-ïl F est formé t la meme place que le r*. 

• Kij Je crois que M, S. n’a pas eü tort de no poini faire une édition française de 
son Livre, par la raison fort simple qu’it nVu au rail pas vendu dix exemplaires; il uu» 
raïr . 2 Cl voir que la critique CSE dirigée contre nous et UC s'adresse nullement A |yi r 
1 1 *- évident^ et \oil:i pourquoi il y a tant û prendre, même pour la connais- 
sattee de noErc langue, dans 3c Livre tk M, $ rF qui témoigne ii la fois d'une observa. - 
Eiôn :d pjtiçttte CE si juste et d"une connaissance ai iipprofonJLe des idiomes germS- 
mques éï romans. terminerai tes observations j mon tour par un vcou, cVst 
qu on arrive enfin à ctl-lt un Alphabet uniforme pour Jési^n^r l«s différeras sons, et 
que les signes employés sc trouvent dans eouecs les imprimeries série uses* 

G. 1 + 
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Nouvelle note additionnelle. 

Depuis b publication de notre essai Je bibliographie créole (Revue 
critique des 29 août et 7 novembre 18 S r), nous avons retrouvé quelques 
noies qui sd rapportent à c e sujet. Comme les matériau* de «tre 
branche de la linguistique sont peu connus, même des spécialistes, il ne 
nous parait pas inutÈfc de donner ici ces quelques titres. 

Une variété de créole n’a pas été signalée par M. Coelho; c at : 
UÀnglù-lndou. 

The Anglo-lndbn Tangue, article du B!<tckwwd's Magazine de 
mai i8 7“- — L’Academj', en aryiooçant cet article, disait ; < Tiic 
Anglo-Indtati Tangue ■ is a paper to be eommendedutike to the curious 
in the local slang ot ail nations as aft étymologie al problem, and to the 
JnJiati olHccrs and civil servants, who find their atcount in accommo- 
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düting thernsdves in a gréai measure ta the languagcofthe country, the 
pecutiaâîies ofwhich, whether în the câlinary, complimccuary, legal, 
or objurgatory Unes, are deverly set forth en chis article* ■* 

Spécimen of H indu English, article du Charniers Journal d'a¬ 
vril 1878. 

Le journal le Timcs^ dans son numéro du 11 avril 1S82, a publié 
sous le titre de Bakov-English un article sur rAnglo*iodou ; mais il y 
est question moins de la lingue parlée que de l'anglais assez Idioma¬ 
tique p et avec saveur du terroir, des lettrés indou s, quand ceux-ci écri¬ 
vent en anglais. 

Anglo-nègre de Surinam ;Coc!ho, p. 62)- 

La tireur de ta * Kuragefassic Neger-Englîsche Grammatik. BauUen. 
1S54 b s signalée par M. C. t est L. Wbiss. 

Ajouter le titre suivant : 

Vah Dre, P. t ondcrwyzïnge în hei Bastert-EngèU of Neeger-Engels p 
ïn de Hotlandsze Colonïen (Surinam). Amsterdam (17**) iiâ p. in*S. 

Anglo-nègre des Etats-Unis. 

Slave-songsof tbe United States. prccededby an account of these Songs 
and an Ess&y on the Negro Dialecte observed at Port Royal by PraL 
W. F. Allen, 01 the Lmversity of Wisconsin, in-S. iB/ 5 , 1 do IL Soc. 
New York, office of lhe Nation. 

W. Owens : Folk-Loreof the Southern Negroes, dans le Lippincott' s 
Magazine de décembre.. ,*» J’ai oublié de noter Tannée : te doit être 
entre tS/5 et 18S0- 

Anglo-Indien de l'Oregon (Etats-Unis d'Amérique}* 

Cette langue, que M. C + mentionne en passant (p* Gs), a été l'objet 
d’une publication spéciale ; 

Giüks, G , Dictionary of the Chinoofc Jargon (chinook-engl. and 
engl.-chi rt.} or Trade La nguage of Oregon, in-8* Washington, Smith- 
soman Intitule, iBG 3 . 

Nous ignorons â quelle variété anglaise se rapporte l'article suivant : 
A. A. Hâves, Ji\ : Pidgin Englïshp dans le Scnbner's Monihtj^ de jan¬ 
vier,,[enire 1875 et i8SoL 

Lîngoa Gérât, 

A la bibliographie donnée par M. C, f p. 27, ajouter : 

On the tingoa gérât, by Prof. Hart, of Cornell University T dans les 
Transactions 0/ the American Pkilologtcal Society (cf. V Aeademy, 
1 5 juillet 1873, p. 2 ü 3 J, 

Ph. de Marti ns, dans son Ethnographie de R Amérique et en parti¬ 
culier du Brésil ^ parle aussi de la lingotsgérai. 

Enfin, û notre propre bibliographie du créole français, nous ajoute¬ 
rons aujourd'hui*' * 

Jacüi de Copoemûv. Les refrain^ populaires à Ea Réunion, dans les 
Bulletins de la Société des sciences et arts de Vite de la Réunion. 
Saint-Denis, in-8 0 , année (874, pp, 90-106. H. Gaidûz, 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Albert Eüville, professeur d'iiisioin: des religions au Collège 4e 
France, va faire paraître à la librairie Fisch bâcher un ouvrage en de us volumes sur 
les Religions des peuples non civilisés* 

— Vient de paraître à J a librairie Hachette ; £. Vaîeri Catuili liber. Les poésies 
de Cal vite, Traduction en vers français par Eugène Rostâîïo. Texte revit d'après les 
travaux les plus récents de la Philologie Avec nn commenfrnV* critique explicatif par 
E. Bemoiit, Professeur de Poésie Latine à la Faculté des lettres de Paris. Ouvrage 
Couronné par VAcadémie française au concours du prix Jules Janm. Lyon, impri¬ 
merie Louis Perrin. Le tome premier donne, en regard du teste, la traduction en 
versj il contient en outre une Préface ci une Vfc de CaiuUe signées de M + RosunJ. 
Le tome second, dont la première moitié a seule paru r est consacré au commentaire 
critique >i explicàiLfdc M. Benoist, qui a jugé nécessite 4e donner sans retard au 
publie n, tout ce qui tteiî suflL&amincnt achevé u. Ce premier testicule s'arrête apres 
La pièce Lini {Super afia vertus Attïs ). L'iutrc moitié du tome Et paraîtra dans le 
courant de i jnnuc et alors In Revue rendra compte dé celle publication importante. 

Notre collaborateur M. l-Ug- Mufltz a publié en brochure les Lettres inédites de 
savants français a leurs cou frères ou amis J'Italie, ïrii^xa* siècles. Le Fuy, Mar- 
chessou-à In-£> 24 Pd qui! avait mit paraître dans- notre recueil ; -on &e rappelle que 

ces lettres ont été tirées parM. Mftnsr des bibliothèques cPItalïc 'B.irberini, Conlni p 
Vaticane, archives à r Em de Florence H Morucellisnaj. et que parmi elles hgurent 
quatre le Etres de Paul-Louis Courier à Gociino Marini. 

^ J -tlï lettres inédites. de U cnn IV viennent d'être publiées par M. À. GaRWAlNp 
doyen ho noir .tire de la Faculté des lettres de Montpellier; dlnaniete i m primées. dans Ee 
tome V H J es mémoires de L Académie de Montpellier tx tirées ü part ; toutes deux. Tune 
du 8 nov, ih7Û, l'autre, du ie décembre 1 ^ 4 , sont adressé*! par le roi de Navarre à 
L'Université de Montpellier; le Béarnais demande à la Facutié de garder auprès de lui* 
comme médecin, d'abord Jean Sapena, puis N kolas Dortaraan, tous deux professeurs 
4e 3 3 Université. 

— La seconde partie de la Pueelte de Chapelain vient d h êtw publiée par M. H,Heb- 
E-cnsoî* dans la collection que cet éditeur fait paraître sous le litre de « Ri Mie chèque 
orléanaisç n (Jean Chap. tain A les dois je derniers chants du poème de la Puectle 
publies pour la première fois sur fcs manuscrits de la Bibliothèque nationale. 
Ortéans. H. Hcrldaon. In^ÛN 0 ci 3 ._>i p. 10 Fr,; tiré à a 79 exemplaires numérotés}. 

“ ^eieux de ce qui a été dit et fait pour l'honneur de Jeanne d’Àrc, dit 

H* Heduiwa* nous sommes heureux de pouvoir ajouter | la Bibliothèque orléamusc 
Iceuvrc ignorée de Chapelain. » Ou ire le texte des doinc derniers chants du poèmes, 
tSL H. a reproduit la préface de Chapelain, qui neat pas sans quelque mélancolie, comme 
le prouvent les premières lignes : « ee que f avals prévu des m alignes înfiuenecsque 
mon poème devait essuyer à son entrée dans le monde ne s^çit que trop vérifié par 
1 événement. L'envie qui est naturellement contraire aux entreprises élevées, a fait le 
même accueil à la mienne qu ü celles dus anciens qui ont Ee plus éclaté u, Le volurne 
renferme encore une notice sur Chapelain parle président de la Société des è,àtnn& t 
be LeS-1 ÉlE res et ans d Orléans, M. Gabriel h,\u y ema uet bt Vifrly^i, et une Ftitde sur 
le poème delà Pucellc, de notre collaborateur M. René KnaviLEa, étude extraite, avec 
quelques modifications tt additions» de l'ouvrage publié par ce! érudit sur la u Bre¬ 
tagne et l'Académie française au xyn* siècle * + J 

— L'éditeur Charpentier a mis en vente le volume de P^ivra^e que 
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M. E. Micb4UIï t p t of-esseur l\ ^Université du BernCi pubEsc sur Louis XIV et Inno¬ 
cent AV, d'après ks correspondance» diplomatiques. inédites Ju ministère des 
affaire étrangères de France. Cet ouvrage aura quatre volumes. Le premier traite 
dlnoocenl XI ai de sa mut (in-îl 1 , 58û pages). Le second, qui paraîtra dans quel¬ 
ques semâmes, traite de la politique générale de ce pape, de se& relations avec Les 
pria ci pal» puissances de l'Europe, et particulièrement de son hostilité contre La 
France. Le troisième exposera le contlii poliLico-ecdcaiaaiiquc de cette époque 
f j € 76-1 j, ei k quatrième les débats ecclésiastiques et îhéoîngiqücs : révocation 
4e l r édit de Nantes^ conduira nation de Mol inos, du P. Maimbourg. jésuite, du 
P + Noël Alexandre, dominicain, les quatre articles de itiS*. l'infaillibilité du 
pape. etc. 

— Parmi de récentes publications parues en province, nous avons à signaler de 

M. Ch. ÀuBEKTitf. des Recherches historiques sur tes anciennes écoles et le collège 
de B&mne (Etatune* Baiaulc, Ln-S* h i 5 i pp. ; on y trouve d'intérraunis détails sur 
^instruction donnée par lesOratoriensquï dirigeaient depuis lôa4 Ee collège de Beaune* 
sur les Ortterrien* eux-mém es, parmi lesquels le futur tcrrorisleJoseph Lebon, etc,); 
— de M. A h iSLrjAH'ftEc-lJE.scoHBES, une Etude sue Pierre La/on de la Comédie Fran- 
ctïfjrp 1 77.Î-J R46 (Bergerac, Huisserie- In-B% p T } ; —- de M. René Fagï, une 

étude sur un épisode de la Fronde en province, la Tentative de tr anslation d ZtïVïîo- 
ges du parlement de Bordeaux T i 55 s t Limoges, Ghapouluid. In-B Il F n ppJ et une 
notice sur Le point de Tulle [Tulle, Chauffait, In-S", 14 p. M. Page montre que 
le tulle Fut fabriqué dès if\S5 dans La capitale du Bas-Limousin et introduit h la 
cour par Et, Bolyzc] ; — de MM. MaGSM et G. Teiqlik, Deux montres d'armes nw 
xv* siècle* (Jn-â^ 2 3 p., Eiste des hommes d’armes passés en revue en îb(*& et en 
130 $ à Bordeaux ei û Grenade, où Ton trouvera près do deux cents noms, dont 
Cent cinquante appartenant à la région du Sïld-Ouefl); — d c M. Ch. FlLABEL, une 
Notice sur Pimprîmtrie à Castres, etc. 

— Dans un volume qui a pour titre « Essais d* histoire et de critique p Farîs, 

pion. 3n-£ c s 29 5 p., 3 fr. 5oJ, M. Al b, Soïir t. a réuni des étodesn composées îi dïffé- 
renies époques cl sur des sujets divers; en voici les titres Afettcntich (pp. qui 

ne Fui, diï M. S., quTun diplomate, mais un diplomate de premier ordre, ■ l'empi¬ 
risme politique n‘fl jamais exercé ce prestige, atteint cetie gravite..... la grande co¬ 
médie du monde, l'intrigue supérieure .Ju la seine européenne n T oni jamais rencontre 
un auteur si fertile et Un acteur si consommé T'alteyrùnd au congrès de Vienne 

(pp r io-qq); — Val Hante russe et ta Restauration fpp L gs-i oi. étude dans laquelle 
M. â, résume ka renseignements fournis par M. de Vid^ûutd, sur le grand dessein 
de M. de Foliguac, sur la légende d H après laquelle la Restauration ouraÎL en i83o, 
contracté avec h Russie une alliance intime qui aurait rendu à în France les fron- 
tLèrcs du Rhin; — Les Mirabeau fpp. ïï7-i3o); — Sentis et FalUmce autrichienne 
de iy56 fpp. [3i-E4g ; la publication dss Mémoires ci de la correspondance de 
Remis,, dit M - S-, corrige et rétablit certains détails, certaines nuances assez impor¬ 
tantes; mais Pense mble du tableau reste ce qu’il était; si la responsabilité de Berms 
est en partie dégagée* colle de Louis XV et de ses conseillera n'en paraît que plus 
lourde ; notre fuie, écrit Remis, a été extravagant et honteux; l'arrêt est juste, et 
rhistoire l'a confirmé; — (m diplomatie secrète de Louis X V (pp. t53-i6q); M. b- 
campîète L 1 étude qu + il a commencée à propos de Remis; U mon ire par l'histoire du 
Secret du roi « à q«ftl funeste paradoxe Æ aboutit lorsqu'on voulut faire de fllliinco 
autrichienne, faussée dans son objet et dénaturés dans ses applications, le principe 
d un nouveau système publiques, — La tsarine Elisabeth (pp. 171-190, d'après 
le hvre récent de M. VandalL — Catkerlfie II et ta Révolution française (pp. iqr- 
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« 4 )i — L'Angleterre et NmigrJit&i de 17^4 à iSùt (pp. aa 5 n 3 a- récit 4c l'Khcc 
4 tr 3 a mission conütc par Jhtt à Wtekhim et à lord Macjutocy) j. — j[jf rûjforitef 
prussiennes (pp. 3 -347)* afl - aur tas K Etudes sur L‘histoire de Prusse n, de JM. Er- 

1,451 Uvissâ ; notre recueil n'ayant pas rendu compte de ce livre remarquable* 
noua esterons le jugeraent de M, $. i * M # LivUw a été puiser aux sources 
dans les bibliothèques et les archives de Prusse* les éléments de son ouvrage, Î1 est 
érudU et Critique; mais sa science n T eat nullement lourde et refroidit. L! sait faire 
revivre le passé, et sans chercher des rapprochements et des allusions qui feraient 
tache en une œuvra sérieuse comme la sienne, H conserve le sentiment très vif des 
choses présentes... [/histoire du développement parallèle de fêtai des Margraves et 
de Féut des Teutoniques est ta partie la plus neuve du livre... ni — La politique 
française en j S66 ipp. 249-364) et L'affaire du Luxembourg (pp, 363-sbo); CeS 
deux éludes ont etc Inspirées à M. S- par la lecture des deux ouvrages que vient de 
publier M, ftothan, a La politique française en lâôb n et a L’atlas rc du Luxembourg 
Dana le premier de ces ouvrages, dit M, S., M. Rothan a voulu montrer les causes 
d'une guerre qui fl été si désastreuse pour nous, et il tas a recherchées dans la crise 
qui a précédé CL suivi Sadowfl, Le lien* en effet, est intime entre tas événements qui 
ont amené le traité de Prague CI COUX qui ont amené le traité de Francfort; on y 
suit les conséquences progressives des mêmes fautes initiâtes; te politique de itiC6 
aval! creuse FibTme sous tas pieds de ta France* ta politique de 1870 l r y précipita. 
Uuant ii a l'affaire du Luxembourg i», se peu étudiée jusqu'ici et presque ignorée du 
publie, elle est n ta prologue; instructif fit malheureusement inuiite de ta catastrophe 
de ïhyo,., mais M, de Mousiier q tenu le gouvernail et donné ta coup de barré 
qui sauve de l'écueil n. Le volume se termine par un art. sur La diplomatie et ie 
progrès. 

— La librairie Léopold Cerf vient de publier un petit livre utile, te Mamie! prati- 
que pour Vapplieaiion de ta loi sur t'irntrucHtm obligatoire^ par MAL 15dm. Bekolt- 
Liw et F* B. BoCAnot, avocats â ta cour dtappel de Paris (avec une préface par 
M+ Jean MacÉ t président de J,I Ligue de renseignement}. Ce Manuel contient te tl- 
sumé des débats parlementaires, ta commentaire de te loi, tas circulaires, arrêtés et 
* rtklîfi à son Application ( et Une table alphabétique détaillée, vin et 

■44 F- * fr ). 

La SocïW historique — Je premier cercle fondé à Paris qui sc soit donné pour 
but ita réunir les hommes d’étude, professeurs, écrivains eï amis d^s lettres — a 
tenu samedi aoir,^ u novembre, une assemblée généra te dans tas salons du Cercle, 
us* boulevard Saint-Germain. Le président, M. G. Moüqd, a rendu compte des 
travaux de ta Société, Elle compte aujourd'hui plus de 4110 membres et devra, des 
l'année prochaine, agrandir son local. Elle publient, dbs ta mois de décembre* un 
Bulletin destine u tenir tous les membres au courant des affaires el des actes do fa 
Soc:etc, et a commÈflEé le 35’novembre une série de conférences b]-mensuelles. Les 
premières seront taitos par MM. A, Soiel (Etat des esprit* en Franc* avant ia 
JUwhrffon)» G, Paüis (te Parai val). Coûte* {le Tmrkim, Rmw, etc, U salle des 
Revues compte actuellement plus de 80 recueils périodiques, et la salta des Jour* 
nauv. tous lu* journaux politiques farwais ci un grand nombre dérangera, l 'AUge* 
meme Zeilung, ta Kœlmèchc Zeitung, ta Neue frète Presse, te Times, ta New York 
H {raid* ta Fpoca, etc. Le cercle de ta Société historique a été baptisé Cerele Saint 
Simon; te maison où il est installé Jîs trouve justement* au coin du boule¬ 
vard Saint Germain ci de ta rue Saint-Sim^n, 

— M, Jutas Si«o* fl été nommé*le 1 1 novembre, iecféiaïre perpétuai 4 c /Académie 
des science* morale* et politiques, en remplacement de M/M^ncl, démissionnaire, 
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ALIrtMAGNT, — Nous avonj donné, dîna un de nof précédents numéros fn* 

F- 3 q>), sur k 3 G rt hongres des philosophes allemands, dça renseignements que noua 
comptons aujourd'hui. Le congrès qui a. eu lieu, à G&rkruhc p comptait près de. 
S 3 o membres, parmi lesquels MM. Ecksieia, Urüchi* E+CurîiuSj Nissim, Studemund, 
R. behovIL Waclumuth, Züngemei&Eer* von Pubn, Hsrtel, Hug p Christ„ Herzog. 
Cîenim^ Schiller* etc, La sessio n t'ouvrit k mercredi 17 septembre; M, Gesthe, de 
Hifflbotirg, exposa dans cette journée Tés rapports ^ Grta et des Romains arec ht 
mer Baltique* Le lendemain, M. bTUOEituîifi* de Strasbourg, üt une lecture aur Deux 
comédies parallèles de Diphile (l'original de la Vidularia est, comme celui du Rm- 
denj p une comédie de Dlphüe) et M, L, CoaTius parla près- 4 e deux, heures sur les 
fouiHes d Olympia Le ai) septembre, M. HetmëIj de Trêves, lut un mémoire totla 
civilisation en Gaule ci en Gemmule sous la domination romaine; et M» Beeoïïl. de 
Carlsruhç^ une notice sur Hêrmaim Kcechty, Le samedi h 3 o Bfptcrobrc, M. Ziegleb, 
de Bade, traita des commencements de ta philosophie alexandrin* et M. Soltad, de 
taverne, de l'origine du census et dé îa. censure à Rome. TcHa sont les lectures 
principales faites dans les quatre séances de rassemblée générale ; mais il faut citer 
encore le a Ji il-arents travaux des Sections " i y section pedagogique p discours 4e 
M„ bepïiLLeti, de Glosecij iur l'enseignement du grec et après la réforme de* gy*mridSes 
ni R ru s se et le ** scriplum « grec dans l f examen de maturité 1 a" section arctaéole- 
giquc p mémoire de M. H, Ulüv^h, de Zurich, sur le n nu J us talo incessens n de 
Potyrfek; de M. Uaucits, de Wur*bourg, sur Phidias 4 Rome; dç M, Houi. de 
Paiermc, sur ta retraite des Athéniens après k siège de Syracuse ; 4 e M. E. Cuu- 
tiuSt sur la restitution du fronton orientai du temple d'Olympie ? 3* section philo¬ 
logique, mémoire de M. Hug p du Zurich sur la critiqué des manuscrits de la Cyro- 
pédie de \éuopftùn; de M, H^sîéï, de Strasbourg, sur la collection des Ânacreontea 
contenue dans le codex Palatinus^ de M, Maï fc d'QtfçnboU'rg, sur l'usage des ■auteurs 
classiques cite* Certains chroniqueurs du moyen-dge m r etc, ; 4* section romane et 
germanique voir Rente critique t 0-46, p, 3 q 5 ). Sur la proposition de M. Eclutein. 
llisemblce a désigné D^Ssau comme siège delà prochaine Session. 

Le 3 r ^ volume des C&üiirjfjj|a^'ûHÈ!J philologue Jenenses {Leipzig, Teubner. 
iv et 2 F- 5 mark] ou disserta lions de philologie publiées par les- dires— 
tours du séminaire philologue de S"Université 4'léiia, renferme les études suivantes ; 
de M, G L'jfoïttuur.Yj £ïe Juli 1 J rontirti stratège maton hhro qui forlur quarto ; de 
M. SjIhaaim, de Théodore Leetore Theophanis fonte praeeipuo ; de M. SAUEauHFJn 
uns élude sur les sources du XIV* cl du XV- livre 4s Zo«tu». 

Outre 3 édition 4 Hérodlen, par Jï T L. Mesuüssoiis^ que nous avons récemment 
annoncés, la iibraine leubner,, de Leipzig, fera prochainement paraître les ouvrages 
suivants 1 Neklar und A mhrosia H Jrfl/c tfûrarbéit jv eintm Lexikon der griech* it. 
rûfmtsçhen Mythologie, par M. W, Roschkk; k 1“ vol. d*une Geschichte und System 
der ratmisçkcn Stajtycerfdssung, par M- K, Hsiido iparahra en août idH3 et irai- 
icra de la constitution sou* les rois et La république) ; une 4 1 édition du Tacite, de 
#su H a un ; uns édition de la Tkibalde, par M. Ph. Koklmjlw (VAddlléide a paru en 
i479Jt une édition de I AUxtade w d'Anne Comncnc,, par AL Aug r R&eee&sciiejp (en 
deux volumes). 

— Parmi d h nulrcs livres sur le point de paraître, on nous cite* de U. A. Baste*^ 
J. Valkerstemmcom Rrahmaputm w . vermanischaftlicfié Xackbarn; IL Irtselgrup 
pên Océaniens (BeHffi, Dûrnmkn; 4 c M, %, BatncEiBi p Olympia* dai Fest und seine 
Su* ttc nach Jârt Bcrichtcn dér Altat^rgehmssen der deuiscftjtn Âutgrabungen 
(Berlin, Springer); de M, HuiinvaT, Molière m Dcuischland ; de M. Heinr, 
KoiircHo, Corneilles rtfigïasc Dfcktmgen (Qppdn, Frank}; de M, ü + Koemldi, 
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Schiste»™, and W*™ { Br«]au, Koebner), e lf . ; de M. Bernb 

Sïï di ‘ ***««» ^ («»nlch f *d»m,™ oj ; 

d ,,. K FiKiua.Adji/unième if Are .Munich, Basserendnni 

- Nous ■«». parlé autrefois d'one «IIkHm d'écrits pédagogiques, devenus «rts 

““ " J “ 1- M- M» ■»« fUI. 4 z^pL, 4te «STS 

£!“', ■«“» d "“» i - j« M.premier, (**£,'deppip,.« 

CM pnnjj a 101,1 te soivaru. , IV. Wie rmr„ lUjugnitn 

dîf-b huid h' r, !‘ W ««*»! tarrlp.ooîontrnoi 
dUfCh huldryebùn ZvingEm bcsfhrfcbeii; — V, | t Eine P«av. ■ / ^ 

j?* *#t À'jddcr for 5 r 4 *to. /jj//™ «Jte; s . ^ ScW™, Jetittr ÀbMhnUt B ul dtm 
Uniemeh, der VUttlom ...jt« dureh JJ. Martin Luther cqrrîgicrt; - VJ r £*,„ 

TrÎ^ ? *,'*?! /W "^« A*i«* üdf//«« nl I 

(-r v?V ; * f «JW*™ A Wfcrûr^i t J wali ç l!clli t - 

“?* “ Vn ‘ Slf ^ rt *“■ ftp» * a *„ Thtils Je i‘ *L 

î™£V£T~r m - - 5 * 4 - £Z£££ 

* **’ J' lii Des HHrchluchHgc* Hoehçtbornw Fartte» u„J ht, ,,,, 
ï<Si%fr rT ^ î *^ M '"' r ' ^burgpp. Schul-ôrdttuug; - [X 

SE ™ W1 *■ - ^ ** «- <-wW 4 ;; JûZ 

~ . M ‘J MQLI ; C “ s,est fsl1 c ™ nHtîr * honorablement par les volumes qu'il public 
Je titre e Histoire pondue du pres.ut . L'ouvrage qu'iJ ^ 

r JÛ r v r r “ ' htatolre 61 U P ° Utiî î Ue de de lS 7ï ù .«Ht . 

cAc G*M Ce wd PotU *. iH 7 j- ïÿSl , Berlin, S prinBtr . xv | t[ JJ" 

sÆi-si^srsr ££S£ir.sï: 

£ Sr*pSS “^r;rr zirf 

fpp-àS-147 iusqu'i In balai Ile de Teil-eI4£cbir- nuis la Fn - - V <,ri * Stn '* 
l’Auiriche-Hongrie (pp, iSo-ïai); !a Grandc-ErcuÉtie c[ i r 1 T** ^ ' 4S “ I7?} ' 

Russie fpp. 12 4- 2 J 7J; riulie n P1 ;s ^n).F ^ PP-»«-«*); la 

sotec ipp. oos.,,3., klE „„ „ P r„ = Zpl " "’f; w«' I '■ 

lue rendra d e Erj1i ,j s ierii „, , , fF ' '94 ^-f Ce volume d c m. W.MüI- 

»**. «rXiTTL^o” ^ioT™” 1 '"! * — 1 - *-i~. 

dven CRlent s et un récit d'ensemble net et prddi Mds*qui '« daîei des 

hohen Gfsd von Unïerschffimthett und Hoehmrth * t f H StprC£llçmt * d * fi 
dé ^ l'AlitCe-l.orrailie aa Reieh^tSÀ ÆÏ ' ^ bU,â ^ ^ 
«vue dionnemen, que, sur ces quinre députés £* ^ "? lFFe " d 

»«nt partisans de h prousteiiou' t> , \ e% , » " Mui « cinq seule- 

avec enihousîumc pw l« habitants du Un^%S3S'?*£ ^ 

^ «r <» -ois 0.1.1» -JS 3 SÎ 5 E 2 S 7 * t 'Âtr*' 
- ^fceSÏ Ïïf 5 MiriW (<t n8n 

rfc JÎMftrfaa* et non . D e |. a« h «bcui “ P ‘ * dîl liiK 

X^hlass. i„.b % 3?1 pp . 7 mar)4 ^ vo|u(nc bio^ipL dfS? 
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qutuf dî LiiW. pur M. AdMf Blk* («g p-f’r r™ dï * «t™** Jc ia wrrtspondanilu 
privés J< TBgethoff («a grande partie, dus lettres à Son pire); enfin dus rapports 
de f a mitai à l'archiduc Ferdinand MaJk 


académie des inscriptions et belles-lettres 


M 


Séance du 24 aoircffi&ra i tfS'2 * 

M. le ministre de (Instruction publique tait j l'Académie pour rinlm-merquü 
Gertrov a Tris la résolution de quiLLef la direction de lcN.qLe Èrdn^âis-u dC H n: . 
U ministre insiste sur les regrets eue lui <suk cuite détermination et pne h i verni- 
V3.cn it de lui présenter deux candidat* pour tesi foncions de dlF^ltur de I wole. 
Renvoyé à la commission des écoles françaises d Atuune* cl.de Rome, . 

M. de Puvmorin t lieutenant colonel du tfi* régiment d in fa ntene de Jt 

commission ttrchco3o S ,ique du Keï (Tunisie:, euvoLe inscriptions, Kcomgignte 
de lettres çxpïiaitiveSt qu'il n reçues de M. le ù* de Balthasar , de Bord] Mcurnul s. 

M HaUîéiU dépose sur lé bureau uti autre eUVOp de M. de Puymonr,, comprenant 

un nombre considérable d’inscriptions recueillies autour du kef. Cas divers docu¬ 
ments seront examinés par M. Léon Renier. , , . pnTTn _ 

M Lefebvre, notaire à Pans, adresse a fAcademie un extrait du lusiamenï üe 
M Liîare-Eusébe Lefèvre-Deumier, propriétaire, décédé ï’l Pans le zi juillfil 1 ' ï ' ï - i - 
pa f CCI acte, M. Lcfevre-Deumier a légué à f Académie dus inscriptions et belïes lct- 
tncs et Li l'Académie des sciences morales et politiques une renie annuelle et perpé¬ 
tuelle de 4000 fr+, pour fonder un prix de ao r ooo ii\ qui sera decerne, tous l^s 
cinq ans, « à rouvrt.ee le plus remarquable sur les mythologie*, philosophie et te 
lirions comparées. - Le prit sert décerné alternat!veinent par les deux Academies, e 
tour de chacune revenant ainsi, ious Les dix uns; le premier tour appartiendra a I A- 
CJdemie des sciences morales et politiques. Les Acidémie* n entrera nien jouissance 
de ladite rente que quinze ans apres le déccs du testateur. — Renvoyé à ta commiS- 
alon des travaux littéraires, . . f 

M. Qnpcrt fait une tammuiikatLon, sous ce titre : la plus ancienne date Midi-eme 
connuejusqtfki- La chronologie tbaldéenne est fort incertaine,, surtout pour Ies 
époques les plus éloignées de nous, La découverte d'un document qui liXO la date 
d un dus phis anciens rois de Chnldfr est donc précieux au point Je vue hi*loFn]uc, 
M PinchtS, sssîslmU au Hritish Muséum, vient de lire, sur un cylindre conserve flU^ 
iourd'hui dans ccl établissement et qui 0 été trouvé à Abois-Hab ta, lé Mie M jj 
ville antique de Sippara, une inscription du roi Nabomd, qui rogna de =-o- d ? 
avant nuire ère. Ce roi y parle de touillé* entreprises par 6 m ordre au temple du 
Soleil d‘,A carde et à Sipparj et raconte comment ces fous De s ont mis au jour une 
inscription du roi N tram Sin l » L'inscription du Ntnm 5in, lils de Surdon, o:t-il r 
que depuis 3lOO ans aucun roi parmi nos prédécesseur!! n'avail vue. Samas, le 
grand wtaneurde Tptcra, k séjour de son c^ur toyeux, me l’a révélé, n Ainsi Aa- 
Gonid comptai i, depuis Nanm-Sin, jusqu'à lui, koo ans, ^i donc ceii-c indictuon 
til exacte (ce qu'il no us est mat he u ce useme nt im puü^î blc de vérifier), oaram-trin 
dut régner Vefi l'an 3jSu r et Ssrfion, son père, environ vers Y An 3Soo avant notre 
trc + Ces deux rois étaient déjjâ connus par plusieurs textes^ mais on içtwfait à qu^ll-c 
époque Ils avaient vécu. Le pli» curieux des documents que nous pondons sur 
Saraun est un texte oh ïï raconta comment il avait été. dans son en lance, exposé 
sur les eaux dans une corbeille et sauvé par un paysan; tfest un récit a*fe<£ aembla- 
blc â celui de la Bibl e sur M Dise , , 

M, Benoist comment la lecture d’un mémoire intitulé : D< fnOerpjiiïtOM qu o* a 
cru reevn naîtra dans f/c race 

Ouvrages présentés : — par M. Alfred Maury : Œuvres de A^ee l.oNm>LnrKV. ft:u- 
nïes et mists en ordre par Gustave Scklumbcrgcr, L î ; — par M. Miller : l lAKKiasi; 
(Henry . Jean et Sébastien Cabot, teur origine et leurs voyages, etc, /Recueil dV w/^* 
ircr ai Je document* pour servir â Vhistoire de U 1 géographie, etc*, kl: — par M. Le 
Blanti CûrïïleT l'abbé Jules', Histoire dogmatique, liturgique ci archéologique dii 
sacrement du baptême, 1 vol. h — par M. Ueuiey ; Reijjacu iSnlümonî. Dcstriptton 
des antiquité* du musée impérial de Constantinople; — pat M, Dcllsk : Robert 
(Ulysse), Inventaire sommaire des manuscrits des èibtioliiêaucs de France dû?tf tes 
catatagucs lYortt pas, été imprimés, 3* fasricuk (de Dijon à Niee\,_ 

Julien Hxvet- 

Le Prûprîétairte-Gërant : ERNEST LEROUX- 

Le Puyt imprîJftr ic tUarc^efSou dis, boulevard ’iaiai-Laureni, à 3 
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ie Pérou de U Noeveile-Guinée Les cesses ,i^t Het " 

Nouvelle série. XIV, 














ftï'vnfî chitïquk 

cheveux, de la forme crânien ne, de la taille sent également des caractè¬ 
res de premier ordre* maïs ils ne peuvent servir de bases, eux non plus, 
à une classification ethnographique. Il suffit de se rappeler que certai¬ 
nes races noires ont les cheveux raides, d autres les cheveux crépus , 
que certaines de ces memes races ont la tète allongée et que d'autres 
Pont relativement arrondie — Meme impossibilité d'adopter un grou¬ 
pement linguistique. En effet, une seule et meme famille linguistique 
est propre, bien souvent* 1 des peuples très différents les uns des autres . 
exemple, les Lapons et les Finnois* si divers par la race, et parlant deux 
idiomes qui appartiennent ù une seule et même souche... Il n y a pas 
un critérium unique pour la classification des races humaines. ) M, H, 
revient plus d une fois sur cette idée (pp* iûS, i u, iqS, 1491 ; et il a 
raison, car le préjugé né de cette contusion est fortement enraciné, et 
n'est pas près encore de dî s paraître. 

Lorsqu'on s’ablieni de classification, on est pourtant forcé d adopter 
certain ordre pour l'exposition des faits* C'est ce qu'a lait M. IL; mais 
le lecteur était prévonu et il savait simplement lire une description des 
races existantes, tenant compte de tous Ses faits scïeniitiquemem consta¬ 
tés, mais absolument dégagée de théories et d'hypothèses, M. H, s est 
attaché surtout aux races inférieures : •l Pou, les peuples sémitiques et 
pour les peuples européens, dit-il, nous avons été d'une grande conci¬ 
sion- Cela a été voulu. Il nous a semblé utile d'insister plus particuliè¬ 
re m en 1 sur la description des populations le moins connues », 

Le livre de M. H. étant le résumé d un immense sujet, nous n F en pou¬ 
vons donner l'analyse : nous nous bornerons à louer fa bonne disposition 
des matières, la sobriété de l'exposition cl fa précision du style. Comme 
exemple de sa manière, nous citerons seulement le portrait qu'il trace 
du Juif. « L'Hébreu, conservateur lui aussi [M. H. vient de parler de 
1" Arabe j, a un amour-propre remarquable. Il a l'esprit ouvert, facile, 
excessivement: souple, et se plie à toutes les nécessités sociales. Les 
besoins de l'existence, telle qu'il la comprend, tin ont fait l homme le 
moins propagandiste qui soit au monde : il est, avant tout* l'homme de 
la tradition familiale, il vit dans la civilisation européenne et demeure* 
malgré tout, fidèle 1 ses opinions particulières : il se contenta de ks 


r« Qu T il nous soit permis de rappeler qull y a longtemps dêp, cbns un article sur 
ï^thnogruphie générale, nous avons es primé lus memes critiques sur les théoricien 
honneur chce Ici anthropologistes Noirg conclusion écast eclle-ci : a L T #nihrepüto- 
gie n p aura une langue vraiment sclenfiiiquu que lorsqu'elle adaptera une notation 
analogue à celle Je Sa chimie, et qu'au lieu U g pârlcr de race celtique, cm de ntc 
germanique ou de race slave, termes chimériques et faux, elle représentera dans un 
monogramme dg lettres et de chiffres le crâne, l'angle b rial, Ica cheveux, tes ns 
longs, tic , di; h race humaine qu'elle veut déterminer* comme le chimiste représente 
par un monogramp e de Satires et declriftre* Sa nature d'un Composé china que. Tant 
que les anlliropokgiKcs n*en viendront pas Eli, Sas ethnographe* auront le droit de 
leur dire qu'l la ne font qu'embrouiller î ethnographie avec des «mités, s Feuilleton 
de La Repu biique Fr Jf JiJC d u i o ] üï I le t e 874 
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soustraire, dans h mcsitfc du possible;, à l'investigation des étrangers : la 
religion du Juif est, 4 J’henre actuelle, sa nationalité. * 

Nous terminerons par quelques observations de détail. 

» Le profil du vrai type juif, dit M. H. (p. 1 3 g) rappelle le profil 
accentué du boue. Mass à côté de ce type fin, il se rencontre un type 
plus grossisr, â cheveux fort ondulés ou un peu crépus, à lèvres assez 
grosses, il nez beaucoup plus large* » M, H. omet dédira que cette 
dualité de type correspond a la division de la race juive (au moins d'Eu¬ 
rope) en deux branches, les Sephardim et les Aschkenasim. 

!1 nous paraît fâcheux d'employer le terme indien pour » habitant de 
l’hide h : ce nom, par une erreur trop ancienne dans la langue pour 
qu’on puisse la déraciner, éveille plutôt l'idée d'habitant de l’Amérique. 
C'est sans doute par distraction que M. H. l'emploie p. 8, car, ailleurs, 
il se sert (avec justesse, selon nous) du nom d’Hindous. 

Ce volume est orné ci un certain nombre d'illustrations ; elles sont 
uüks quand elles mettent sous les yeux du lecteur des tvpcs nettement 
caractérisés par la conformation physique ou par des déformations 
traditionnelles. Mais à des « images »qui représentent un campement 
de Bédouins ou une Grecque ou une Italienne, nous préférerions quel¬ 
ques cartes donnant d un coup d’cci] la distribution géographique des 
races que décrit I auteur. C est la seule lacune que nous signalerons 
dans l'excellent résumé de M, Hovclacquc *, 

H. Gauioz, 


t7- ~ Vit* ™ nuC r*n,i„ t?o t y [-n ■■]>! (Optra f-atrum ûpastoikDrum re£ j|i 
■- A, ru sic. Tubicvgue, Lnupp, iSït, t il, p. ïj5â 3J 7 ) j. 


M, h unk partage 1 opinion de M. Duchsne sur l’époque où cette Fie 
a dû être écrite et sur la valeur qu’il convient de lui attribuer. Mais il 
doute quelle soit du même auteur que le Martyre de Polycarpe, qui 
la suit dans le ms. Il est certain que l'interprétation des premières lignes 
de la lte t sur laquelle on fonde cette identification, «t erronée. Mais la 
place que les deux documents occupent dans le ms. ne prouve pas grand 
chose non plus, et l épilogue au moins du martyre pourrait bien être 
précisément de icdui qui a- composé Ea présente Vie. 

M, F- . accompagne le texte grec de la traduction latine que BsJland a 
insérée dans les Actes des saints. U indique au bas des pages les passages 
bibliques. Mais il n’y a pas d'indes. Quant au texte, M. F. annonce 
qu il a voulu le corriger le moins possible, cum premitas sermonis non 
tam hbrario alicui quant a uct on seripturte tribuenda esse uideatur. 


1 . Ilans k prochain tirage, il faudra, p, s f, 1. to, écrire : 
Heu de : ik les intrthJujicot,., * 

i. Cump, Revue critique a i&Ji, 1 . II. p, 35* \6 novembre 


là rinEroduihEiit _ 
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le crois pourtant que si M- F- veut bien parcourir mon précédent ar¬ 
ticle, il adoptera ta plupart des corrections que je propose. Et cependant 
je nai tenté que lesén»endations les plus faciles; ien'ai pas touché a 
plusieurs altérations des plus graves. M. F. lui-même a corrigé, 
outre plusieurs fautes d’impression (accents, ponctuation, etc,), une 
dizaine de passages oti il est évident que f auteur n'a pu écrire ce qu'on 
lit dans le ms. Je suis heureux de me rencontrer avec M. F. dans quatre 
émendations, pp. i 5 , 25 (Duchcsne) " 3 1 S, ^4 I *■* = 

23 ; 29, 19 — 342, ai ; 33, i 1 =348, 3r, dans trois desquelles d'ail¬ 
leurs Bol (and nous a précédés tous deux. Pour Je reste, je ne m'accor¬ 
derais pas également avec M, Funk. P, 14,9 ~ 3 i6 t 19 jistà 5 è rîrjv to« 
àrssr&sj Éçtfrv i ÏTpawfeç rr t v îtîaeiuiMsiv *11 -.:>%%~.üt yst 

tt pb- tvipa-i.dnrfpd^tiatî il «t difficile de croire que l'auteur se soit 

si mal exprimé. Mais la correction de M. F., psr ’afcw (o/tV quidam 
cum ipso, AA. SS ), ne satisfait pas non plus; ou s’attendrait plutôt 
A ni! "'v'; [i°~ âXÏ. 1 :'., tüv - 1 6 , 2 1 3 ao, il, l* pour ,4 * 1 e prélure 

ti_ jy i 34 — 324, 21, vil cpiî.siv pour 7 ,z [ S>’ spiÀEÎv t ni >.i(liÿ.Ù4Îv de 
M- D. me parait préférable- P. 20, 4 — Î2t>, 19, (.rpTi; ms., 

M. Funk, qui, dans la préface, incline 1 adopter fa correction de M - D., 
f. tvTa" : je ne comprends ni l’une ni l’autre; l'altération du texte me 
parait être bien plus étendue. Enfin, 37, 18 — 336 , 16, c;;... cnsp^TTa 
7ii 5r:iîfsvîL (au semeur, en général) pour crTsipavri (celui qui a semé, cette 
année}n’est pas précisémen t nécessaire, bien qu'on }* gagne une antithèse 
plus complète avec *?~?i slç jïpûctv- 
Je profite de cette occasion pour signaler encore une lacune p. r Ci, 7 
= 320, 11, après T3çaxs’#4Ûrst>s-„ et pour souligner le point d'interroga¬ 
tion il la coirectiot) 19, 13, qui est insuffisante- 

Max Ëoistirr. 


14S* — IK«ll«W im doemne-nth Lo iiclüllV A J rien ils? VH»t C* 
Ri;el e3î a. Anvers* Emprimeric veuve îïaeker, i&Bl Brochure grand m-S* de Go p> 

; frirait du Bulletin j . 

La chtoniqe delà Revue a eü soin d appeler t'aiiumion sur la création 
du Bulletin-Rubens. Annàlés de la commission officielle instituée par 
le conseil communal de la ville d'Anvers pour la publication des do¬ 
cuments relatifs à ta vie etmx œuvres de Rubens. Trois livraisons du 
Bulletin om dejà paru et ont pleinement jüsuriè les espérances mises 
tout Tabord en un recueil. rédigé par une comniission Jormée de qtieï- 


i . ^1 _ LK a^aâl aJoplc Ja diviimn en paï-aï5rïLphL:& des AA. &S. + sans lc$ chapiircçi 
M. F + deûDâ Id ebdpicres &;tns les paragraphes, maïs avec des subdivisions nou- 
vcUcs, du sorte qu'on a la p!üS grande p^nç se retrouver J'unc cdilïOFV a l'attire. Ort 
ne saurais, asier pra ta ter contre cetl-e mauviiu habitude des éditeurs de rendre les 
recherche* plus, coroplkf, des par une ehoio qui n'a docilité qm si elle les simplilîc. 
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qtics-uns des mcîlleurs travailleurs de la Belgique, présidée par un émi- 
n cm crédit tel que M. Gddiard et ayant pour secrétaire un homme dont 
le zèle p i activité les connaissances si vastes et si variées sont des plus 
remarquables, M, Rudens. La plus importante des communications 
faîtes jusqu'à ce jour au Bulletin est duc à eu dernier : c'est l'étude sur 
Adrien de Vries, laquelle se compose d'une intéressante notice et d’in¬ 
téressants documents inédits, 

La notice, je me hâte de le dire, n'est pas complète, définitive. M + H. 
a rappelé ce que l'on savait du peintre flamand; il a introduit dans k 
biographie de ce peintre un grand nombre de faits nouveaux. Mais, mal¬ 
gré toutes scs recherches,, l'obscurité, l'incertitude subsistent encore sur 
quelques points, et ce qui rend [es difficultés, sinon invincibles, du 
moins fort considérables, c'est l'existence de plusieurs artistes du meme 
nom. Abraham de Vries, Vrcdentan de Yries h Jean Renier de Yries. On 
a attribué aux quatre homonymes les oeuvres des uns et des autres ; dans 
les recueils biographiques, comme dans les catalogues des musées, règne 
un confus cb assèneroisé. M. R + a diminué, autant qu'il était possible, un 
i mbroglio si compliqué. U a, d une main sûre, planté des jalons oui gui¬ 
deront les futurs chercheurs„ et s'il n'a pas, du premier coup, trouvé 
toute la vérité, on peut dire qu’il a, du moins, très bien préparé la voie 
pour ceux qui s'efforceront de le dépasser. 

Les documents dont k notice est accompagnée sont au nombre de dix- 
huit. 11 y a !j une lettre adressée par de Vrits a Peiresc dans les der¬ 
niers jours de L'année i 63 o \ tirée de la Bibliothèque nationale (F. F. 
9S4-J, et dïx-sept lettres adressées par Peiresc à de Vrics, du i 3 mai 
162 5 au 18 Janvier î 63 o t tirées de la bibliothèque de Carpentras. Dans 
ces dix-sept lettres, le savant magistrat provençal s'occupe surtout des 
portraits de divers personnages célèbres dont il serait heureux d'enrichir 
sa belle collection et qu'il demandait â l'habile pinceati du compatriote 
de Rubens. Tantôt il réclame le portrait de Guillaume de Caïd, con¬ 
seiller au parlement de Toulouse, L'auteur de VHistoire des comtés dé 
Toulouse et des Mémoires sur V histoire du Languedoc; tantôt il ré¬ 
clame le portrait de François Rinchin* a professeur en médecine w à 
Montpellier, Fauteur du Traité de la peste \ Ailleurs, il charge son 
protégé de peindre le cardinal de Sourdis, archevêque de Bordeaux,, dont 
il veut loger le portrait * auprès de celui de N. S. P, le Pape [L 1 * * * * * 7 r- 


1. Cette tcllrc ne perte pis de due, mais «tnme de Vries v annonce à peiresc 

que +1 M, Rubens s’esl remarié avec une riLîç, dlt-M, Je ilil-Sepï ans i t et comme Ee 

se k0n.1l mariage du grand peint fa fut célébré le ü décembre xG3o, un volt q a’cllc a 
dû Lire écrite quelques jours aprci [‘tv^tmcnU 

ï. 1 C'csi, dff Pdrwt p. 41/L “ le plus curieux personnage qm «rit en ce palâ-li* 
J'ay este si malheureux de ne l'uY-nir jamnfc rçoçqnllé d'une irjînitê de fû}4 que je 

Suis, allé pour le voir, que je le désira en purtrakl pour l'ammir que Je ]Tûrït à ta 

vertu Cl â San mérite ». U- pars ni t de Ranîlûn fui envoyé a Paireae L'année sui¬ 

vante (p. 41J). Ce dernier ajoute (p. Su) que « chacun \c Mç^ p en chçtd’oeuvre b. 
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bain VIII] ci de ceux des cardinaux Barhcrîrti et de Sainte-Suzanne » p + 
Ailleurs encore sont mentionnés, entre autres desiderata du fervent 
collectionneur, les portraits du cardinal de Richelieu, de Claude de Sau- 
mais* * appelé {p. 34] t un des plus doctes hommes de l'Europe », du 
P. Sirnaond, du sccnüiaÈrc d'Etat, Henri-Auguste de Loménîe, seigneur 
de la Ville-aus-ClercSs d’un autre secrétaire d Etat, Charles de Beau clerc, 
que ses contemporains ont souvent appelé te Beauclerc, de Nicolas Ri- 
gaule t etc. Signalons dans la correspondance de Peiresc avec de Vrles 
divers curieux détails sur Rubens % Van Dyck, Finsonius Simon 
Vouet^ sur divers autres peintres moins illustres, tels que le sieur de 
Chalctte, qu'il faut sans doute identifier avec Tartiste auquel M. Ros- 
chach a consacré une monographie intitulée : Jean Ckalette dé Troyes r 
peintre de l hSîel-de-villc de Toulouse (Troycs, 1S6S, in-S“) *, Favcau, 
Vignon ; sur Ja veuve du peintre Bund ; sur un amateur dont sçst oc¬ 
cupé feu M* Clément de Ris dans le Bulletin du Bibliophile de janvier 
i 8 y 5 , Claude Maugis, abbé de Saînt-Ambroïse. aumônier de Marie de 
Médîcis; sur M* de Lorme 1 trésorier de France a Bordeaux, un dcscor» 
répondants de Balzac, qui lui donne aussi le litre de médecin ordinaire 
du Rojr*, sur rarchéologue d'Aix, Bonlface BorrïîJy, qui, jaloux de la 
beauté de la copie faîte par Rubens du camée dont nous avons déjà 


!■ Vqld la suscripiion de cette lettre (B juin lûafi; : 1 A Monsieur de Ym, excel¬ 
lent peintre thirüindj. à Bordeaux ^ On y Ht un magnifique éloge (p r 5 sj de la copie 
faite par Rubens du fameux umec-, dit de 3 a Sftinte-Chapelle, aujourd'hui ornement 
incomparable du Cabinet dus médailles de ta Bibliothèque nationale. Peiresc déclaré 
que cette peinture ■ est mervciHi: usumen t bien digne de son auteur t< p tt digue aussi 

* de la plus beiJe pie etc précieuse qui ait jamais esté au monde ». Sur le portra.ii du 
cardinal de Sourdis que Pcétck trouva t très bien fai et voir la lettre du iü août 
1617 fp laj. 

a. Peîfesc félicite du Vries :p. 16J du plaisir qu'il aura, en un voyage projeté à An- 
ver^ * 4 e voir le travail ûù M s Rubens et de cet autres grands hommes de vostre 
vocation qui y mut et qui y naissent journellement 11 , Pouvait-on mieux célébrer 
1 inépuisable iccondilv de la ville d'Anvers considérée comme la pairie du tant d'ad¬ 
mirables peintres f 

3. Ce fui moy, dit Peiresc (p. « qui addressay feu M- Finsonius û feu M. de 

Vie ». 

4. U nona de ce peintre, auquel Peiresc écrivit, le S mas iGxft une lettre que fai 
sous les yeux A M. de Ckalette, peintre du R<i_y r à Thofose), n été (p, Sa) changé en 
Cului de CkâSIti. M- R. a bien raison de dire (p- 11 ) que les minutes des lettres de 
Peiresc à de Voue * sont un petite écrit ure> assez difficile ü déchiffrer n. Aucun de 
ceux qui ont vu tes hiéroglyphes tracés par tels ci tels des secrétaires du Peinte ne 
reprochera quelques fautes de lecture au savant conservateur des manuscrits de ta 
bibliothèque royale de Bruxelles par exemple, p, u, M, U Bernttfier pour M. le 
Briîitctcrc, et n vous y estes du&p attendu en bonne riirtïUvn », pour * vous y estes 
cLsja attendu en bonne 4c#0tfon En voyant Un paléographe aussi expérimenté ei 
aussi renommé conyrïettre ccs petites hiAes, je me persuade qu'on sera d'autans plus 
indulgent pour les fautes pins graves que ne manquera pus de corumutire le futur 
edilenr de la corruipondatiCc du RelrtSC, 

Œuvrtf' i 665 . 
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pari é, * * vouloît jeter tout son cabinet par la fenestrc, de dépit de n'avoir 
rien de comparable à cela > \ 

Il ne me reste plus qu'à reproduire quelques passages d'une lettre 
inédite de Pcircsc p laquelle complète soit ce que ce grand homme a dît 
du mystérieux peintre flamand, en le recommandant avec une si chaude 
cordialité aux frères Du Puy a s soit ce qu'il lui a si aimablement dît à 
lui-même dans les documents publiés par M. RueLens. Voici comment. 
Je i 3 mai 1623, Peiresc vantait le talent et le caractère d'Adrien de 
Vrïes à M, de Maran, conseiller au parlement de Toulouse 5 1 * Mon- 
sïeur t vous rctepvrez ceste lettre par les mains de M, Vris qui est pain- 
Ere de sa profession p mais excellent et d'ailleurs bien doué et delà plus 
grande coonoissance qui se puisse voir. Il a demeuré quelque temps en 
ceste ville [AixJ ou il a bissé une irez bonne odeur ec une infinité d u- 
miz et n’a pas voulu faire sa retraicte sans aller voir k célébré ville de 
ThoulousÉ. Je vous supplie de l’aymer pour fa mou r de mûy et luy des- 
partir vostre favorable adsbtance pour le faire cognoïsire par vost anus. 
Certainement M* Vris excelle à faire des pourtmietz au naturel heureu- 
ssnicni ressemblant et âriistcmenii etabûurez p son dessein \sîc] estant 
grandement hardi, son relseÉ fort apparent et son coloris des plus beaux 
et non subject à aulcun changement. Il réussit encores irez bien cez 
grands tableaux à grandz personnages, qui est ce qu'on estime le plus en 
sa profession h et a si bien esttidiûct dressé son humeur qu't] est grande¬ 
ment recommandable et digne d'esîrc aymé, comme je m'assure que 
vous ferez. » 

T* DE L, 


i4y.— rollli’ killit(atliî' 4 | 1 |« «11 11, Jlmi^ircK 

1 htÆ t r é- cii- l'onKdirr, Nûiîhl biographique. et bibliographique, J k api^& de* 
documunia inédits. Pilla, 1SS1, imprimerie Téquî f ïn-18 de lèî p. Tiré à 5o 
exemplaires numëretés- 

Comme le dit (p. 5J lautcur de 1 excellent petit volume sur lequel je 
viens Appeler J attention p a parmi les littérateurs qui, aux siècles passés, 
ont illustré la congrégation de L'Oratoire, le père Joseph Bougerel mé- 


I, PèiftsK (Ibid,} donne ceî autre pittoresque ilogcft a la peinture du M. Rubens n 
m J ay calé L^nsiRiniE de la mettre eu un lieu où elle uat soute seule, car elle iüo 
tout Ce qui en flpprouhoit n, 

Ï, Les trois lettres écrite* par Peîrcic en faveur Je son ami du Yrics mit été pu¬ 
bliées par M. Lud&vBç LaiannUp le juin tÎS45 -1 k dans le Journiiî d^s Ûi , ixitx- Æ -Ârts 
JiriKe par BL Ad. Slffit. M. R. F ^us les ci le (pp, ft- 7 ) d'après « recueil, mentionne, 
aussi (p. 8 ) un article sur ces memes fctln»* insdre dans lu même recueil (n« d.j 

*5 décembre} et communiqué par M. Julius Liûbour, le conservateur du muide d^ 
Dresde- * 

3, Bibliothèque de Carpeniras, registre du* minutes S-JJ. f* ybi . 
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rite une place d’honneur, peut-être moins à cause des ouvrages qu'il 
publia de son vivant, que par le nombre et l'importance des manuscrits 
qu’il a laissés. » Ces manuscrits, qui ont été précieusement conservés, 
ont été communiqués à 1 auteur. Le plus curieux de tous est une auto¬ 
biographie dont les extraits remplissent les .j.5 premières pages du vo¬ 
lume On trouve là, avec les plus minutieux détails sur la jeunesse de 
Bnugerel (son récit s'arrête malheureusement à l’année i yao) *, d’inté¬ 
ressants renseignements sur le cardinal Jérôme Grima ldi, archevêque 
d Aix (p. y), sur Daniel de Cosnac, d'abord évêque de Valence, puis 
archevêque d Aix (p. 9), sur divers jésuites et oratoriens plus ou moins 
célèbres (p. 12 et suivantes), sur l’évêque de Grasse M. de Mesgrigny, 
qui est le héros d'une fort piquante historiette (pp. 3t-33), sur L futur 
cardinal de Fleury (p. 3 y), sur la peste de Marseille (pp. 40-41), etc. 

Les mémoires de Bougerel sont suivis de quelques-unes de ses lettres 
aux pères Lebrun et Dcsmolets (pp. 46-63), au president Ëouhïcr 
pp. G 3 -io 3 ). Mille sujets y sont traités. Dans la lettre au savant biblio¬ 
thécaire de l'Oratoire, le p. Dcsmolets, lettre qui appartient au marquis 
de Clapiers, il est question surtout de deux archéologues provençaux 
dont la gloire a singulièrement pâli, Claude Tcrrin, qui prouva le pre¬ 
mier que la statue d’Arles était une Vénus, et Laurens Gravier, de Mar¬ 
seille, «personnage aussi estimable par sa droicureet sa probité que par 
sa grande connaissance de l'antiquité et par son goût exquis pour les 
beaux-arts, » Les lettres à Bouhicr, tirées, moins une, communiquée 
par M. de Clapiers, de la collection qui, ü la Bibliothèque nationale, 
portait autrefois le nom de l'illustre érudit bourguignon abondent en 
indications sur le jurisconsulte Luc de Pc non, sur le maréchal de 
France J. B. d’Ornano, sur le chevalier Perrin, l'infidèle éditeur des 
lettres de M" 1 * de Sévigné, sur Mathieu Marais, sur le président de Ma- 
zaugues, sur Barthélemy de Chasstmeuz », etc. A côté de ces indications, 
signa Ion s. le s nombreuses nouvelles littéraires dont Bougcrel entretient 
son docte correspondant, nouvelles relatives aux écrits de la Motte, de 
Voltaire, de Pope, de Boulainvillicrs, de Villefore, de Gihert, de J abbé 


I. La première partie de l'autobiographie (cahier de tfi feuilles 
M “ * MtinvicHe, ace de Bougcrel. La seconde partie (cahier de 
appartient au marquis de Clufïetfc. 


in F) appartient à 
11 feuillets in-4*1 


a. Nous ignorons, dû (p. 47 ) le biographe de Bouger et, si l'autobiographie fui 
T™h”" ’ ° U blC "’ d#n * ,C CBÎ !l 7 ® ufail « ü Unc »aîte qu’elle a pu 

3. L'auteur du volume, dans uoe note sur Jean Bouhier {p. «] nous donne cette 
bonne nouvelle : . Outre le* lettres de Bougerai, sa correspondante iBibl. nat., 

fh. S4. 409 et suif.) contient plusieurs autres 1 cures d oratoriens aue nous nous 
proposons ûc publier un jour, i 


4. L auteur, dans h note sur ce personn^, a oublié de citer la remarquable mo- 
tflf.hu- du M. Htn4 Pigftol : Un jurisconsulte au XVI 1 Ùèetc. Barthélemy de 

-lutts'Keu*. premier commentateur de h» confirme de Bourgogne ci président du 
par terne,, t de Provence, savte et set œuvres. Paris, !.. La rose, , in-S*. 
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Duguet, lie Fénelon, de Dom Ftîvçt, de fiion de Tïllet, de Le Sage, de 
l'abbé Le Bcuf, de l’abbé Sallicr, de l’abbé Tcrrasson, de l’abbé de La- 
Vïirde r etc. 

Le soigneux biügrapbc t après avoir consacré un chapitre spc^ial aux 
ouvrages imprimé du P* Bougerct, étudie les manuscrits du savant 
oratoricn, et surtout le plus considérable de ses manuscrits, son teuvre 
capitale, à laquelle JL travailla sans interruption pendant plus de qua¬ 
rante ans, le recueil des Vies des hommes illustres de Provence (pp. i J i- 
jjjJ, La description de ce recueil que possède la famille de Bougsrel, et 
dont une copie est entre les mains de M.de Clapiers, est tellement sé¬ 
duisante, que tous les amis de l’érudition répéteront avec le biographe 
(p, iao) : * [1 serait bien a désirer que quelque savant pût mettre en 
fcuvre ces précieux manuscrits et en tirer les trésors de choses ignorées 
qu'ils doivent contenir. * 1 » 

Les autres manuscrits énumérés sont les suivants ^ Faits concernant 
la Provence et les Provençaux (en à vol. in-q"), sorte dû journal des 
événements arrivés en Provence que IcP. Bouger cl notait, en y joignant 
des extraits de toutes les publications ayant irait’à son pays natal 
(pp. 121-122); Vie dit P. Joseph Mar rot {in-is de 3 yS p.). vie à la¬ 
quelle le biographe a emprunté des citations qui aident à mieux connaî¬ 
tre l'histoire religieuse de la France au xvu* siècle fpp- 22.3-r 3 S); Bi¬ 
bliothèque des écrivains de f Oratoire (en a vol., in-4 0 }, ouvrage 
malheureusement perdu, mais dont l'auteur du volume a retrouvé quel¬ 
ques feuilles sur lesquelles il nous fournit de curieuses particularités 
(pp. tîS-iqS); le Parnasse jsrovenpiL mantiscrît conservé à te Biblio¬ 
thèque d'Aix, d’où le même auteur extrait une lettre d’AntoineÜodeau, 
évêque Je Venu, adressée, le i' r septembre 1669, à MM. G. Vcnel et 
de Chazcllcs qui l'avaient choisi pour arbitre dans une discussion sur 
quelques expressions d’un sonnet (pp. 143-1 5 a). 

Le petit volume, qui, comme on le voit, est si plein de choses, et de 
choses nouvelles, se termine par l’éloge du P- Bougerel, tiré du manus¬ 
crit du P. Bicaïs J . L'auteur ne s’étant pas nommé, je ne crois pas de- 

1 . L’oijrragi: comprend CO lont vies et 3ülJ pagÆSr Au* notices bklgraphiqu-Cff 
il faut □jouter divers morceaux comme le dircavirs prêli min aire, qui renferme l'his- 
tolie lSç Maracille + une dissertation sur la patrie de Pdirone, une nuire sur la, patrie 
du poêle Gallus. une Lrddèmc *ur la pairie de Cassicn, une nuire encore sur la pa¬ 
trie de J. B, d'ürnanûp une enfin, 1res importante, de fil pages, qui a pOU r litre : 
Justification de Jean Mcyttiêr baron d T QpptJe >ow tvn trQWtrQ rexiSlaiCti d€S 1 JJd- 
doit Je Carrières et de Mir&ndQÎ et M vraie pause- de la mort funeste Je f r j vocal gé¬ 
néral Guh-m+ ïnictijnzue jusqu'à présent, Mentionnons- do plus, une Hîstmrf ^ 
démit tTArles (en to pug»), 

i. Indiquons, k l'Appendice, une Table alphabétique despnneipaux nomt tisès- A 
propos de ces noma, disons que quelques-uns ont élu défiguré! dan* 3c volume par 
des fautes d + impressson Ainsi 5 g) J\uîdémiokn Moreau J# Mautoür devient Mo- 
rean Je Nantotrr, et (p, ts5i le gentilkymniL iTAïx Galaup de Chasteuü devient 
Galüupds Latte Mil- lliïuns r an sujet des faute! d p itiipresûon, cette phrase d'une let¬ 
tre de Bo ugoret a Uuuhier,, phrase que presque tous, quc«üoi surtout, noua pouvons 




47° RKVT1K cKinqiiR 

voir te nommer moi-mémc, maïs tous ceux qui liront son volume recou* 
naîtront facilement en lui un des plus laborieux et des plus savants 
confrères ci successeurs du P. Rougçrd. 

T. ûr L. 


17Q+ — Cürrü*|)omlnbur lltlâmlrv» |iiil!fi*npEil<iïic et n L lth|iic? |uir 
l eu ni » Diderot, iiciyiini, pr, revue sur tes textes oxigitiaux 

comprenant outre ce qui a iM publié à diverses époques les fragments supprimes 
en i-Bi 3 par taVeosure, les parties inédites conservées & la bibliothèque ducale de 
Gotha et à f Arsenal à Paris. Notices, noies, table générale,, par Maurice Tour- 
sr eu*. Paris, Garnier frères* ty 77 —iSÜ 3 _ iû vol, în-ÿ 0 dont le dernier de -S5 p. 

La Correspondance littéraire fut publiée pour k première fois en 
ïSia-tSiS : k première partie (175 3-177c) eut pour éditeurs M [chaud 
aine et Chéron ; Salgues s'occupa de b seconde parue (1771-1752) et 
Siiurd de b troisième (1782-1790). Un supplément fut donné,en iSiq> 
par Â*-Â. Burbter, ei Je tout forma dix-sep t volumes în 4 K Mè Jules 
Taschereau présida (1829) à h seconde édition, composée de quinze vo¬ 
lumes, auxquels il faut joindre deux volumes supplémentaires publiés 
[la même année) par MM Chéron et TJjory. La seconde édition était de 
beaucoup supérieure à k première a ; la troisième est, pour k teste 
comme pour Pannotation, incomparablement supérieure j k seconde. 
M. Tourncux, qui avait etc L'excellent collaborateur ci continuateur Je 
feu J l Assésat dans la publication des Œuvres complètes de Diderot 
(vingt volumes in 8 U ), était naturellement désigné pour préparer L'édi- 
lion définitive de k Correspondance littéraire. Il est, sans contredit, 
celui de tous les érudits de notre temps qui connaît Je mieux le ivni* siè¬ 
cle devenu, en quelque sorte, son domaine spécial et réservé. Je ne puis, 
on le en mp re n d bï en, te nd re m i n u t i e u seme n t compte des seize vo I urnes 
de la collection. Je me contenterai d'indiquer les principaux mérites et 
aussi quelques-unes des imperfections d'un travail qui, en raison de son 
étendue meme, ne pouvait pas être entièrement irréprochable. 

Cest â l aide des manuscrits originaux du Musée ducal de Gotha, si¬ 
gnalés dès le commencement de i année 1S67 par un recueil périodique 
de Strasbourg, Le bibliographe alsacien, publié sous la direction de 
M. Charles Mehl, que M. T. a pu combler k majeure partie des lacunes 
qui déparent les éditions de 181 3 ci dç 1829. D'assez nombreuses pages 
inédites de k correspondance ont encore été retrouvées dans les frag- 

üi bien ïSOUê appliquer î * VûUs auroïs obi s galion- si vous vouliéX me marquer les 
noms propres que j^y eitropieï. Il m h est Arrivé ce qui arrive 11 toute personne qui 
est remplie de Sun sujet ; j ay cru tire dans^L'êpreuvc ce que pîivaïsdnns U tète n. 

1, N3 Brunet, àinm b \fgmtel Ju /lÆrvrfre, mi Quérard, dans la France tittéreire, 
ne ft£ *os avaient sppris, comme le fait M. TûUrneus {AVcriÎSMtiHettt . p* que 
M. ,Y. Chaude; avait Jiiéii M. Taschereau dans la réimpression de lèten ci avait même 
publie seul tel quaire dcrt'çr* volumes. " 11 






D'HTSTOfHE ET UE UTTEfUTClBE 


47 * 

mente donnés à M- Charles NisarJ par feu k marquis de la Rochefou¬ 
cauld-Liancourt ce offerts à la bibliothèque de ]'Arsenal par le savant 
auteur des Ennemis de Voltaire. * Ces fragments, * die M. T. ( Aver¬ 
tissement , p. ii) t -r considérés quelquefois et â tort comme provenant 
du portefeuille de Sourd, renferment plusieurs passages supprimés par 
la censure Impériale qui ne font point double emploi avec le volume 
publié en 1^19 par MM. Chéron et Thory, mais principalement des ar¬ 
ticles dont les éditeurs d'alors n‘appréciaient pas la valeur. Tels que les 
comptes-rendus des salons de ï „ 1787, 1789, etc. Par une coïnci¬ 
dence curieuse, le manuscrit de Gothq est notablement incomplet en ce 
qui concerne la fin Je la Correspondance. Ce n*est pas tout : M- A- 
Chaude avait pris la peine de relever sur son propre exemplaire les cor¬ 
rections ei additions dont il nous a été donné de prendre copie. Quel* 
ques u nes portent précisément sur des passages ce des membres de phra¬ 
ses qui avaient pu inquiéter Ja polies de Napoléon ; mais cfautres 
suppressions, volontaire ment pratiquées dans les séries nouvelles, prou* 
vent que MM, Taschereau et Chaude craignirent d'éveiller les mêmes 
craintes chez les censeurs Je Charles X et que ïe sous*titre de leur pu¬ 
blication 1 manquait tout au moins d exactitude. Cette collation, nous 
Favons refaite â nouveau sur le manuscrit de Gotha et nous avons réta¬ 
bli minutieusement les épiïliêïes aussi bien que les phrases entières ou 
incidentes inconnues jusqu'à ce jour * 

On ne saurait donner trop d'éloges aux soins qu'a pris M. T, pour 
rétablissement du texte de 3 a Correspondance littéraire. Son travail, â 
cet égard, ne laisse absolument rien a désirer. En constatant que plu¬ 
sieurs milliers de pages ont été Fobjet d’une révision des plus attentives, 
on est saisi d'admiration pour les qualités de patience, de courage, de 
dévouement déployées par Fin fatigable éditeur. 

Etablir aussi scrupuleusement un texte aussi considérable, c était déjà 
bien mériter dés amis du jjvm fl siècle. Le travail du commentateur, s'il 
n'est pas à l'abri, de tout reproche, a droit encore ft leur plus vive recon¬ 
naissance. 

Mais, avant de nous occuper de l'annotation de la Correspondance 
h Itéra ire 9 examinons rapidement et recueil même tel que la constitué 
le nouvel éditeur. 

M. T., ayant reconnu que la pensée première de ce journal secret 
appartient à Fûbbc Raynal, nu pas voulu passer sous silence la période 
rédigée par Fauteur de F Histoire philosophique et politique des éta- 


r. u Nouvelle édiiicm ou se trouvent réiabjïcs pour h première fois Fes phrases 
supprimées par la censure impéritie, > 

a.Si M. T. a beaucoup *]*ui4 il a aura ■beaucoup mranché.^oü**it-îl conserver 
des morceaux ïiussl répandus que b Pauwt dlaùft T VHomme aux quarante te»s et 
tu ERS petit» dxeft-d^yvre: IJ n p a çouktv' en. dehors des arifctc* de Diderot. que 
des pièces ram ou même médite* dû tondeurs aussi spiriiu^/s que Firon, Voï«nofi. 
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Hissements des Européens dans tes deux Indes, encore: que celte p£- 
rioJe fût incomplète des années 175?. t ?53 er dune partie de 17*4 \ 
Les Nouvelles littéraires de Baynal, qui provûenneni de h bibliothè¬ 
que de Gotha, s'étendent de 1747 h jySS; elles remplissent presque 
toui Je premier volume(pp. 71 *49 a ) 1 partie du second (pp. > - 2 5 

Ce journal est précédé d'une notice dont voici les dernières lignes + 

« Dans les Nouvelles littéraires , le goût et le savoir de 1 auteur se mon¬ 
trent librement; la variété des renseignements qu'elles révélent sur ks 
livres* les théâtres, les beaux-arts d'une période pour laquelle il n existe 
aucun recueil aussi complet, suffirait a justifier leur publication, alors 
même que nous na Lirions pas pour garantie de leur valeur propre 1 o- 
pinion de Voltaire 

La Correspondance littéraire commence (mai ïyS 3 j au milieu du 
second volume (p. 141) et ne s'achève qu'au milieu du seizième volume 
(p r acSj- Le reste du dernier volume est occupé : 1* par des extraits de 
la continuation que donna Meister, en 1794, à la gazette de Grimm, 
déjà continuée par lui presque exclusivement de mars 1773 à la iin de 
1774, extraits réunissons le titre de : Les dernières années de la Cor¬ 
respondance littéraire (pp- -.109-246) 4 ; 2" par les Opuscules et lettres de 


tl M. T, p après avoir dii {p. ïiei qiTil n cxisic, ce ce qui concorna Vtaynt], ni té¬ 
moignai iDcnemportitt de quoique valeur, ni fedt aut'.birjjçraplûquc a q«'û ^orl 
narut une brochure dfel*maio)rc dont I 1 histoire n’a presque * t3rtr 
philosophique de ê.-ÏVF- Rüfnaïr par Gliértaal de Montrai» S^irl*, a» 
njnuiü : IL Ü faut Jonc J eon^ Piler ks S rails cnrae lérbliqocs >k Celle pe rso n 11-1 1 ■ tu Re¬ 
muante à J» mémoires comme ceux dû Malouet, qui \% bien connu sur son déclin i 
aux souvenirs dû 13. Thiébautli aux Lettres Je Diderot à SL 1 - Voiland. Quant aux -.la¬ 
ïcs précises, il aüllira Je rappeler que Rsyufll Ml né a Saint-Gemés tAveyfuril. k 
11 purs 1700, et qu’d eâl mari à ChaiUüt Le 6 mai 470b "■ Observons qug Cea Lieux 
dates jiflcrenï quelque peu de celtes qui sorti consignées dnne le Dictionn^re histo¬ 
rique de ïa Fraiicc par M. L LaLanne : h 11 avril 1713.6 mars 17# 

J+ Avant les rtuipeifrr fill/rdir-H,, on trouve pp- i-iü) une nonce de J.-H- Meis- 
ter écrsïe en i&<& sur relui doiU il fol le secrétaire et le çpllaborUcUr asâkEu, no¬ 
tice Intitulée : te baron Je Grtmm» ■ document qui a fourni, depuis soixauEC ans, les 
éléments de tomes Les biographies de G ri mm tt s et (pp. 17-68) on réoï* imprime un 
!Üü 3 dans le iome VL du Recueil d* h Société historique russe ± sous ce litre : à/é- 
moire historique sur torigine ci les suites Je mon attachement pour nmpcralrite Ca¬ 
therine tl jusqu'au décès dé Sæ Majesté impériale- Ce mémoire, comme te fait re¬ 
marquer M-T„ a nous mon ire Grimm sous un jour nouveau, puisque le zélateur 
des plus hardi* philosophes du siècle y gémit sur l'abolition de droits qui svHts- 
ïüicrtt depuis des siècles, tout comme les volontaire:* de l’armée Je Coudé dont iL par¬ 
tageai! La mauvaise fortune *. M r T + a fait suivre la notice de Messier (p. i 3 j de 
deux documents officiels sur la mon et les obsèques de Grirato- D'après restrait du 
registre mortuaire de l'église ducale du château de Goûta. tirimtn,. né le 2S septem¬ 
bre 1723 à Ritishonne^ mourus le 19 décembre 1807, â l'âge de quasrz-vingt-quatre 

ans cl trois mois. * 

3 -Lcstre à Dftrgcip du ai avril 17S0. M* T. s'amuse {p. 67) * de la redondance 
louEc méridionale ■ du Style Je l'abbé iGyriftl. t 

4. On y remarque wie Coyic des t&ètrttes Je Ùïderpt 41. eiH: ? une .VJtcc 
historique sur Sedaint envoyée à Mcister per de Vtmdcul. née Diderot [p, *'lï- 
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Grîi™, déjà rassemblés par Barbier en 1S14 et reproduits par MM. Tas¬ 
chereau ce Chimdc, mats augmentés ici de plusieurs morceaux intéres¬ 
sants fpp. 269-502) ; 3 ° par les lettres adressées à Grimm (pp. [307-5411 ; 
4® par une très curieuse étude de l'éditeur sur La bibliothèque et les 
papiers Je Grimm pendant et après la Révolution (pp. 542-562) ; 
5 n par les Additions et corrections fpp, 563 - 5 - 2 ]; 6* enfin par une 
Table générale des noms propres et des titres cités dans la Correspon¬ 
dance littéraire fpp, $j3-?5 oj* table qui est une des meilleures que je 
connaisse parmi celles dom on a enrichi, en ces derniers temps, de 
volumineux recueils, et ù laquelle [appliquerais volontiers l'éloge donné 
par Quérard à la Table analytique de VEncyclopédie dressée par Mou- 
clion |Picrrc} : u cbef-dtEtme de patience et d‘exactitude » \ 

Les notices et notes de M. T. sont généralement excellentes. C'est 
parce que l'éditeur de la Correspondance littéraire est un annotateur 
d'un mérite peu ordînaire 1 que je lui reprocherai d'avoir clé parfois trop 
avare d'éclaircissements. Les Nome lies littéraires, par exemple, ne 
sont accompagnées que d‘assez rares et assez brèves notes bibliographi¬ 
ques. M* T- sest presque toujours contenté de rétablir les titres des 
livres, si souvent estropiés et quelquefois même omis par Raynal. Ce 
n’est pas assez. Raynal raconte beaucoup d'anecdotes, les unes vraies, les 
autres fausses, de troisièmes moitié vraies et moitié fausses. N aurait-il 
pas fallu tantôt une note confirmative, tantôt une note rectificative, 
surtout quand les anecdotes concernent des personnages tels que Boi¬ 
leau, FontenelL% La Fontaine, Racine, Voltaire, etc. ? 1 J'aurais aussi 
voulu que l'origine des citations enchâssées dans k teste lût toujours 
indiquée. M, T + a oublié de rechercher 11, I, p. 84) quel est rameur de 
Tépigra m me qu‘estj niait tant Boileau : 

O-git ma. femme. Ah! quVlk est bien 

Pour son repos et pour le mien 

H ne nous dît pas non plus (t. I L, p. 224) que ce fut M mc du Deifand qui 
lança contre le beau livre de Montesquieu ce bon mot sî connu : C r est 
de l'esprit sur les lois, — Sous le nom des auteurs d'ordre secondaire 
cités par Raynal et par scs Continuateurs* il eût été bon de rappeler 
L'époque et le lieu de naissance, l’époque et 1 c lieu de décès, Ce sont des 


i. Cet élogo est cité t. XII h p. 33 .i|} par M r T. qui fait observer que Qufrard est 
**i volontiers injuste pour «s devanciers Indépendamment de ta table finale. 
Chaque volume possède, sous In forme de sommaires, une table analytique et chro¬ 
nologique où ràlheur n’a rien laissé échapper, 

■i. Je ne puis laisser passer sam protestation ecîlç assertion de Raynal (t. t, 
p. 292) BU sujet de la loile d’ara ignée qu'après dix ans Baîme retrouva chez Chape¬ 
lain quE le chroniqueur appel k u l'homme de notre li itéra Eure le plus décrié 
A B.d^ac il laut substituer Ménage et 4 la taite d'araignée des tisons. Voici le récit 
du Mmagiaiia (édition de [71 5 , 1. U t p. 3 ^ ; « Jc’vü encore* La cheminée 4 c 
M. Chip U ai n les mêmes lisons que j'y avais sms il y avait douze uns n. 

-S Ün n p est pas sûr que le distique soit de Jacques Dulorerts. Voir Revue critique 
du 6 mars 1882. p. noie 1, 9 
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jalons commodes pour tout le ttiondfi, car si tous les lecteurs ne sont pas 
des érudit*. tous les érudits n ont pus une mémoire infaillible* Prenons 
un exemple : Ray n al annonce (i. l, p. 74' la publication des Lettres 
morales et critiques du marquis d'Argens. Pourquoi ne pas nous rappe¬ 
ler que Jean-Baptiste de Boyer, marquis d'Argens» naquit à Ail le 
2j juin ■ et qu'il mourut près de Foulon le 1t juin \ jji "? 

Les notes sont plus nombreuses au bas des pages de la Got respon- 
daitce littéraire, niais la plupart sont empruntées à 1 édition de 
M. Taschereau. Lauteurdu Manuel du libraire déclare que tomes les 
notes de M* Taschereau sont loin d'étre bonnes. La vérité veut que 
j"avoue qiFîl aurait été possible d’en améliorer un grand nombre f . 
M. T. a très bien rectifié !L il, pp. 491-492) le récit de l'ancien admi¬ 
nistrateur de la Bibliothèque nationale sur les derniers moments de 
Montesquieu 1 * 3 . Pourquoi n'a-t-ïl pas plus souvent corrigé les erreurs de 
son devancier? Ce qu'il y avait de mieux dans te commentaire de 1 édi¬ 
tion précédente, c'était la partie purement bibliographique qui avait été 
fournie à M. Taschereau par trois parfaits connaisseurs de livres en gé¬ 
néral, de livres du xvur® siècle en particulier* A- À. Barbier, BeucboÇ et 
M. RavcncL Les notes de M, T, relatives à Fhiitotrc littéraire ne souf¬ 
frent pas d'un aussi dangereux voisinage. Je citerai, entre tous les ren¬ 
seignements qui viennent de lui r les renseignements rdatiss aux œuvres 
de M 1lG dc Lussan (r. I 1 I T p. 2a); à YEléphant triomphal, brochure de 


1. Et non le 14 juin 1704* comme 1 c répètent tout les biographe*, remprunte la 
bonne daLc ù Roui ALphcron [Let rues d*Aix, 1847, IL J. p. 40J. Le Cûû&CkiftOffUK 
auteur a recueilli Cette date dans les registres de baptêmes de h paroisse Sftîntâ- 
Magdelainc d'Ah. Combien d'crrcuri de ce genre H y aurait il corriger dons nos 
meilleurs recueils biographiques [ De* chercheurs aussi patients et aussi habites 
que M. T. ne devraient négliger aucune occasion de purger peü à peu «a recueils 
de leurs inexactitudes sans cesse renouvelée*. À CO propos, demandons à M. T. s’il 
est sur de ce qu'il avance louchant la naissance de l'abbé d'Arégny en 1704 (t, 1 , 
p, 3 io)- Je vais qu'ai Eleurs on fait mitre l'auteur dts tfamxjitx mémmràs d'hhiùin' et 
de littérature en 1706 (te 8 novembre)► 

a- Qudqucs-unei mtu écrite* en un singulier français, celle-ci particulière ment 
(le lit, p. 4 } fjJ : * Ce curé dç Soint-Sulptctij qui du reste passait fui\r susceptible rfc 
^acHjSetl En laveur des pauvres, etc. ■. L'emploi du mot jmccptiblc en ce Sens cit 
presque aussi ridicule que remploi du moi équitable pour juste dans cette phrase 
dont se moque fauteur de li CBrrespondance littéraire (t. X, p-sn] :■ Voua s,vei 
U des boites bien équitables *. Pour revenir au curé de Saml-Sulpicc* Comment 
M. TnKtiereau. qui mentionne en sa note U statue du Notre-Dame de 
rjïjje/Je t n"t-i-iI pas raconté la plaisante anecdote du vase d'argent incorporé par 
te zèle indiscret de l'abbé Longuet dans cette statue* ô la faveur d H un si joli tuoï'r 

3 . .VL T aurali pu ajouter à u victorieuse citation une au ira citation non moins 
décisive qui lui aurait été fournie par VHistoire de Mmtesqmeu de M. Louis Vian 
(Paris* sd;!?!, chapitra intitulé : Derniers moments f reîigicn et mort de Mau- 
Ifiijuicu (pp, li 5 - 335 j, M, T. a rapproché i ÀvertUttmçut t p. vi) M. Vian et 
M. Desnoiresterrec dan* cette phrase Mictue par la reçu n naissance la plus vive 1 
* Voltaire et Montesquieu ont çnhn rencontré des biographes dignes d'eux dan* 
MM, 11. iïepnnifcslcrres et Louis Vian qui nous ont niaiEstes toi-s communiqué le 
resuliai des immenses Mesures d p od sont soi tis deux lierai à tint d'égard* définitif*, ► 
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Ribart de Chanrtousl tellement rare que \î + T. Sa surnomme un des 
merles blancs des collections sur Paris (t, MG p. 5 1S] ; à la mon du 
comte de Bon ne val [r. IV, p. 3 y 5 ); dk pièce Intitulée [Humanité^ ou 
le Tableau de l'Indigence, attribuée par Grimm â un certain: abbé Ri¬ 
chard, dont il déclare n'avoir jamais entendu parler, et dont personne 
n’a jamais plus entendu parler que lui (t, IV, p. , au roman qui a 
pour titre La petite maison lin-iS, 1762} et ou. sont énumérés divers 
artistes parisiens aujourd'hui bien oubliés (t Y, p. 47); au* lettres de 
l’abbé d’OIivtï au président Rouiller, lesquelles montrent chez 1 acadé¬ 
micien une sensibilité que ses contemporains lut refusaient (1. Vil J, 
p* zo5) ; à la biographie de Charles Titévcneau de Morande, 1 auteur du 
Gtf{rii£r cuirassé et de tant d'autres ignobles sottisiers et pamphlets 
parmi lesquels on a mis à tort îes Anecdotes secrètes sur la comtesse du 
Barry, qui sont de Pidansaï de Mairobcrt (t, X,. p. 2^5] ; à U biogra¬ 
phie de M lk de Lesptnassc, dont M. Eugène Asse a retrouvé Tétât civil 
en 1877 (r. XI, p, s 63 ); au* entreprises d'un hardi novateur, Ma mu os- 
Claude Catherine Pahlm Champlaix de Ja Rlancherïe t ressuscité par 
Rallier de La Chavi guérie dans la Revue universelle des arts {t« XIL 
p, i0ij ; â la biographie de Michel Guillaume Jean de Crèveceeur, t au¬ 
teur des Lettres d'un cultivateur américain, reconstituée d'après des 
notes fournies par la famille (t. XIV, p. BR); à un conte {Le cheval et 
lafiUè) recueilli dans toutes les éditions des poésies de Bouffîtes et qui 
pourtant est de J. T, Massi not, comme le prouve une lettre inédite de 
ce dernier trouvée par M. T. parmi les manuscrits de ta Bibliothèque 
nationale (F. F + 127^8) et qu'il reproduit avec des vers du meme Mas- 
sinoi qui donne pour épigraphe à son poétique plaidoyer pru PegOSO suo 
la citation si chère 4 tous les poètes qui se disent pillés : Hos ego versi- 
culosfecit tulït alter honores jt- XI 1 a pp. 134-126) ; au catalogue des 
tableaux, estampes, bronzes, porcelaines, etc., du baron d'Holbach 
(t + XV, pp. 419-420] 1 ; à Ja mort de Ikaurcpaire, Je commandant de 
Verdun, mon où Meister voit uu généreux suicide, ce qui lui fournit 
l'occasion de parler du * dévouement de Curlius se précipitant dans un 
gouffre », mais oh M. T P est fort tente de voir un assassinat \ 

À côté de ces notes qui dciicnt la critique la plus impitoyable, nous 
en citerons quelques-unes moins dignes de l'approbation de tous. 

M. F. (t. lit, p, 35 ) nk donné aucun éclaircissement au sujet de 
celte assertion de G ri mm ; * L’illustre président de Montesquieu, après 
avoir travaillé plusieurs années â VHistoire de Louis Xl s la jeta au feu 
par distraction* lorsqu'elle fut achevée. Quelle perte î C'ëiait bien a lui 


]. Voir iibid-t pp. .jiî-jï)) une excellente nQîc de Chaude renfermant la liste 
minutscujcuient exacte Jüs nombreux ouwnges 4u baron d lloLbech- 
3. M. I nous renvoie à VAmiSlcvr' aiïurltographes de OOijf tutue lüiii ou Von 
trouve une intéressante lettre dv M. Léon Ja SicoiLère Sur ce sujet et au n" d'août- 
septembre tfSo du même recueil, oû l'on trouve un Article de M. Th, Lullher qui 
reprend ci complète ce Etc discussion, m 
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à peindre ce roi. p Ce que 1 on a raconté du manuscrit et de sa fin tragi¬ 
que n est qu’une légende, comme je 1 ai jadis dit ici d'après des rensci* 

g rtc ni clils communiqués par lu famille: meme de Montesquieu l ._^ 

trouve-t-on pas insuffisante ccite note dune ligne (G III, p. îfio] sur 
ithéque â Auiuo 1 nomme en r jSj membre de l'Académie ftancaise? 
« De Montazct, depuis archevêque de Lyon- Il fut reçu le 14 mars. » 
L ample généalogie de la maison Mal vin de Montazel insérée par 
d'Hozicr dans 1 ' Armorial général\dc France aurait fourni à M. T. les 
renseignements les plus précis sur le prélat académicien \ — On remar¬ 
qué (t. IV. pp, 163-172}, sous la date du i 5 décembre 1759, des 06 * 
serval ions sur quelques auteurs d' histoire naturelle, par M. Bonnet, 
de Genève, auteur de quelques ouvrages estimés. Dans cette lettre iné¬ 
dite écrite â Grimm, * l'illustre Charles Bonnet, » comme s’exprime 
M. I décoche â Ëuiïon cette épigramme [p. 169) ; « Celte Histoire 
naturelle est-elle assez naturelle? »M. T. dit en note : a Bunnct fait là 
une sorte de calembour de tout temps attribué â Voltaire. » Je me sou 
viens d'avoir vu souvent Je mot porté au compte de d'AJembcrt qui, 
devant quelqu’un vantant beaucoup l'Histoire naturelle, se serait 
écrié : a Oh ! pas si naturelle . » — Le commentateur n'a pas rappelé, à 
propos fc Mémoires de Charles Perrault (t. IV, p. 178}. rédhion 
qui en a été donnée par M. Paul Lacroix (Paris, Gosselin, 1843} avec 
une attachante notice complétée, trente-six ans plus tard, par une nou¬ 
velle Notice sur tes Mémoires de Perrault et sur tes dernières années 
lie sa vie littéraire \ — Quand Grimm, rendant compte des Mémoires 
sur la vie de M. de Pibrac (1. IV, p. 399) prétend qu’on y prouve « que 
M, de Pibrac n a pas été 1 amant de la reine-mère, comme c'était Je 
bruit et l'opinion du temps, » il prouve lui-même qu’il n'a pas daigné 
lire ic mémoire ofi J on cherche â établir que l'auteur des Quatrains 
n aima pas la fille de la reiue-mêrc, Marguerite de Valois. Je regrette 
que M. T, n ait pas relevé la bévue de son auteur. Je regrette aussi que 
l'imprimeur, dédoublant l'écrivain qui s appelait Charles-Joseph de Lcs- 
pine de Grainvîllc, lui ait lait dire (note 2 de la même page) que le Mé¬ 
moire sur la vie de Pibrac avait été écrÎL par Lespinc et GrainviJlc- 
— Dans la note sur Masson, dit de Pe^ay fi. XII, p. 3 o) na pas été 
mentionnée une excellente notice de M. Rodolphe Reuss, un de nos plus 
savants collaborateurs : Le marquis dé Pe^ay (Mulhouse, grand 

îfl-8 de Sa pages) K 

1. V-tlu 27 avril iSyïf, p, 17g. Grimm a dûnné d'autres dêlaits ineiacts sur lus 
manuscrits par Montesquieu (t. VJT ( pp. 3 ù3-3d4J h 

z. A U TWJfffMrafe on a imprimé (p. Û 9 3 ) Matoim pûür Mafrîn. Il û&i plusieurs 
fois question. dans U Côrr^pondattcÿ littéraire (il V, p + 3gi ; i. ïl p p. ; t. XIV* 
r . 3oj) 4u prélat, tiw galant prélat, faudrait-il djrt.sL l’on attachai! quelque impr- 
lincta une épigrampic rapportée par Miefeter et â une anecdote reçu niée par Chant - 

3- imprimé par II. Jouiust pour le b&liopliile Jacob. Janvier 1 K 7 S, 3o papes, 

4- Voir Revue critique^ 9 septembre i» 7 G. PP . 164-166, - En regard du péché 
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M. T. ne dit pas (t, XII, p. t 3 i) que la question de savoir si la mort 
tic Rousseau fut naturelle on volontaire csl aujourd'hui tranchée dans 
le premier sens. Il cire seulement sur la question si longuement débat¬ 
tue Stanislas Girardm et Musset* Rat ha y, ci il ajoute : « M. de Musset 
conclut des tlidérinies circonstanciés Je la mort qu'elle fut volontaire, n 
Qu'il nie permette de le renvoyer au* Souvenirs d'un nonagénaire si 
bien publiés par M. C Port { Paris, 1880, a vol. În8*} ■ ; il y verra 
Q. II, pp. i-ïo) que le témoignage de F.-Y, Besnard s'ajoute à tous les 
témoignages, déjà si considérables, qui établissent que k mort de Jean- 
Jacques ne peut être attribuée au suicide. — M. T. n'a pas mis de note 
sous ce passage (t. XII, p. 264;:" Chrétiens à la messe, païens à l'Opéra, 
nous ressemblons, dit M. de Volraire, à l'abbé PtUegrin : 

Le matin catholique et 3 c soir idolâtre. 

Déjeunant de riuul ei loupant du théâtre k 

Il aurait failli rappeler que ces deux vers $î sou veut cites sont du plus 
inconnu des poètes, d un certain Rtmi, qui rak jamais fak de bon que 
ce distique. Aussi ne doit on pas lui en bisser enlever k paternité. Ne 
volons personne, nuis surtout ne volons pas ks pauvres \ 


d'omission de M. T., il convient, pour eux juste, de niaufc cc-tte observation que 
tüujour* il ft soin de cher Jes monographies qui, Je notre semps, ont été c«nsncr^« 
ü ivU ou tels &riv*ifl*. CY-st ainsi qu'à une mdkaLka de 3n France litièriire (■'il 
se Eert beaucoup de. Hnïppréc Labié n recueil, 3i ne r en sert ya avec une me ugk 
coïiliance), il opposa le silence garde sur les ffigArrurcs phiiosùphi fîtes, par 
M. Georges Mancel, dans *1 notice sur le médecin Tiphnignc de b Roche, Caen, 
1S4X ïn-B* ft- IV, p. U7Î, Pour ne pas sortir du t. jv s en d autres notes (pp, fitt- 
3Û| , sïn ürcUViira [ a P«»ve que M. T> a consulte b A',,|ÛV ïur CAcpnVr» par M. Oit- 
3e! [Kanoy* 1^4, «n-S-^ b Nüiicn fd Zïvjtn.üf^, p3r ^ Maurice Anglivlel {Pa¬ 
ns, ! Hr.1-, in- mv JJ serait trop loog d'énumérer k* œtmographki ■lleEuü.s dan* loua 
Ses autres volumes. 

e- J en ai rendu compte dms h Jtevue du second semestre de cgfo. 

pp. 4^<>4 3 4* 

2. Pour J auEres citations, nous avons dans les notes de M. T. toutes les lumières 
-désirables. Ainsi <t. |V H p , 3Û6J il n ? a pas manqué de restituer à Diderot répitaphe 
upigrammstiquc -I 3aquetïc donna lieu k désir es prime par le comte de Caylus d’a¬ 
voir pour tombeau une urne antique, épi gramme souveot attribuée I Mar ma*- 


Cj-jjiE un aati^ujirc ^i^HAcre ci bmiqu.ü, 

Oïl 3 Lju'il est bien logé djjftsi celte cruelle ilrnsque. 

- 1, X,p - sur lc «iwirain fait pour Icvcnuil donné ù Mark-An* 


toi nette 


Au indien dïa etHleiirs cttrïiQHj 
Heureux 4 amnscf vos loi»jn h 
Je mutjï piL^ de vuuiflmciiLr 3» ZÈphyrt, 
Ué, é\jii^urb y viendront dVur-nUInu;* ' 


est tout un 
d’Artois üt 


rsl.1 mi more bien euricuï r . Ce ^airain. altribué au «,mi e 

Pl . _ a “ ““ ,e Je prûv ™«. «t Pir M. Juki Cousin au marquis 

i li.-L. Grry de Fuky (fenue Unnrursftf* j* jirir, t. XX, p. Lcmierre l'a lait 
tbuurer dans sus propres o:uït« dis iSro, mais il sc retrouve, avec d'aulx madri- 
pioi K :i UâuUc d* u71 c édition plusieurs fois réimprimée de la Rttetum d'un veya^c 
a J P flr Louis XVUI (18*3, in-tü),. t^ne manque à «Ile noie 
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Je pas d'autres observations à présenter. Mais un de mes amis qui 
sait très bien une foule de choses, notamment en ce qui regarde te Jtvm' siè¬ 
cle M, Gustave Moura vit, que M, T. (t. X 11 . p. 47 5 ! appel te> ^ l ^ s 
ceuï qui te connaissent, 1 un chercheur des plus érudits et des plus dé¬ 
licats ». a bien voulu me communiquer quelques notes prises dans une 
rapide lecture de Sa Correspondance littéraire. J’ajoute donc sa petite 

moisson û. la mienne . . . . 

Sur l’abbé Thyrel de Boismont, le prédicateur-academicien dont il 

«t question aussi bien dans l’abbé Kaynal {t. I, p. 4%) q uC danS Grimm 

( 1 , 111 PP. 87 . iÎ7t ck.)i on aurait P u eilcr :auit Additions et correC 
ttonsl une intéressante notice du Bulletin du bibliophile de 1 SS t, p. t 27 
et -, î0 _ La Lettre sur les aveugles de Diderot, mentionne* par 
RayonI (t. S, PP . 3u t 473) fut de bonne heure rare et recherchée, 
coin me toutes les pièces exposées aux poursuites de la censure. M. l. 
n a-t-il pas connu une lettre autographe de d Atembert a Cramer, du 

,3 février tyso, sur la difficulté qu'il y avait à trouver la brochure de 
Diderot î— U nouvel éditeur de la Correspondu net? littéraire, en c Liant 
t VI p. 3 / 3 ] te célèbre écrit de Bollioud-Mermct sur la Bibliomanie, 
n’en fait pas une publication distincte de l’ouvrage du mime auteur sur 
ta lecture. C est une erreur, Voici le titre de cette dernière production : 
Essai sur la lecture. Amsterdam et Lyon, 17G5, in-S”- — A propos 
des poésies de M- d'Houdetot R. XII, p. 426)1 !1 aurait fallu ^ppo or 
qu’il existe d’autres poésies d* cette femme célèbre, poésies sur lesquelles 
on peut voir la Correspondance de La Harpe, 1. 11 , p. a* 7 / el 1 édition 
des Mémoires de M me d'Eplnay, publiée par M. P. Boitèau Appen¬ 
dice du tome U). - H est question [t XIV. PP . 58 , 206) de M"» Saint- 
Hubcrty, la fameuse cantatrice qui mit en si grande liesse les Marseï 
lais lesquels le lui rendirent bien dans ces interminables fêtes qui ont 
été décrites par CasiU-BLaze. Comment M. T. n'a-t-il pas cité cet écri- 


qu’une réference : M. T. ne s’est pas souvenu d r un passait* de VEsprit des autres 
dans lequel Edouard Fournier assure té» édition, it> 79 » p. ios} que Letoierre écn- 

vit le joli quatrain sur la Umc d'i votre de l'éventail de M., et que Louis XVII! 

eut la faiblesse de s* le laisser donner. - Mcisier rapparie fi, XI, p, 14$) Le mot 
d'un philosophe ; « Nous avons abattu une forêt immense de préjugés ■> «t la vive 
ritrttlfl d’une remme du monde 1 □ Voilà donc d'où nous viennent bat de fagots -, 
M T réunissant ses informalietis à celles de Beuchat et de 1 nacherenu, reirai-e 
ainsi l'histoire complète des opinions exprimée» sur le nom die L’auteur He l’heu¬ 
reuse plaisanterie : * H“ du Üeffand dit à Horace Walpole, dans une lettre du 
3 avril 17ÛS, qu’on lui altribuc ce bon mol, dont elle ne So souvient pas, mai» 
iiu’clle adopte volontiers. La COFTMf PJldd«eî Unité (Je Métrai, t. IM, P -77 et 
Iri JlWmûlw de liaehsumont (lt> mai 177Û) i’allribucnt à la marquise de Fleury- 
Ürimm avail cnâccwc repirtie mmme £i%nt de M" do (.iuflbnj voir i. ^ [ïi, p- JO +_ lh 

Pmr moi, )e prierais pour M“ d* Henry. Elle a de*™ Jeux Mm» f« ““ 
veur.Si m* mémoire nt me irampe, peui encore en fan raquer un trouiez ^ 
il me terablc bien avoir lu Jans quelque r<k\\ Ju xtiu* iiMe que «tu i tn* ^' J ' * 

ptmdk à d'Alttdbert ; « Je ne suis dïaniute üi vous noua cSebitéE tant C 

Sot* * m 
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vain? El est plus excusable de n avoir rien dit de la tome récente mono¬ 
graphie consacrée à M 11111 Saïm-îluberty par M. de Concourt- — A pro¬ 
pos Je C-ampion, directeur général des termes à Marseille Jt. XIV, p. 306], 
il y aurait eu a citer une curieuse notice publiée sous un pseudonyme 
par M, de Carné, te gendre de Flieureux possesseur du précieux manus¬ 
crit autographe des poésies dudit Campion, manuscrit orné des dessins 
originaux du poète. — Dans la Notice Sur ta bibliothèque et les pa¬ 
piers de Grtmm[L J£V 1 S pp, 5 ^zci suïv ), quelques anonymes ne sont 
pas dévoilés. Ainsi, n a 53 (p* 546)* les Réflexions sur ta poésie et la 
peinture sont de F abbé Dubos, sur lequel ou peut voir le Témoignage de 
Jordan (Voyage littéraire 7 1 j 36 , ln-i z, p. iûq) et d A T Morel {Etude 
sur l'abbé Dubo$ t Beauvais, 1849, ifl-8 n ]. Ainsi, n* sa 3 (p. 349 )* les 
Pièces intéressantes et peu connues sont d'Antoine de la Place, Une 
indication (n a 83 , p. 547) est incomplète. M,T. se contente Je dire : 
œuvres de Rabelais, édition de B , [sic]» Le sic pouvait être avantageu¬ 
sement remplacé par le niot Bruxelles. La désignation du format Jin- 3 *) 
est erronée. Il aurait fallu dire in-12. C’est d'ailleurs un double de 
rexemphùrc qui figure au n a 40 (p. 545). Il y a d'autres doubles dans la 
liste produite par M* Tourneur Ainsi le n° ta [Traité de musique par 
Bcmetzrieder) se retrouve sous le n* 134 [p. 55 o). 

On voit que ni mon collaborateur ni moi nous n'avons eu, en somme, 
de bien grosses querelles k faire à M. Tourneuse Aussi sommes-nous, 
Ton ci l'autre, fort désireux de voir l'éditeur de k Correspond wc«? Iii~ 
téraire devenir, à son retour de Saint-Pétersbourg, d’où il va rapporter 
toute sorte de nouveaux trésors, l'éditeur de ces Mémoires de Bachait- 
mont dont il regrette que k publication, si bien commencée par M. Ra- 
veocl, n'ait pas été continuée par cct habile érudit. Nul ne peut nous 
dédommager de l'abandon du projet formé par M. Ravencl mieux que 
M. Tournent, cl il fam que tout le monde lui demande instamment 
avec nous une édition, abondamment annotée, de ces Mémoires secrets 
pour servir à ^histoire de /j république des lettres* qui ne sont pas 
moins impomnrs pour k connaissance de la seconde moitié du xviii* siè¬ 
cle que la Correspondance littéraire elle-même. 

T. de L. 


CHRONIQUE 


FRANGÉ. — M. JuEcdi Tardif, chef de la section admini&tmtivc nui Archives na- 
tionates, est ûSiûdé le novembre dernier. h la suite d une : très courte maJadie. Né 
à Cûuuleicës en 1^17, il sorûi deFEcoic dus charte* en iS5o, et entra aux Archives 
en Ctst en qualité d'archiviste â ta section historique tffc'il publia en iSGG. 

sens le Titre de J/oimft&MiSs kittüf îqttês, ï'i* cruairc de la collection connue sous le 
nom de cartons des rois. M* L. Ddislc en a rendu un compte très détaillé dans ta 
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Revue evïiiquc. jîB&y, art P 7?v J- Tardif, QUI était doué d'un esprit patieol cl pert- 
piCuCe, t'était attaché lï de? études varices, ayant pour caractère Commun d'offrir 
dès problèmes difficiles îi résoudre- Il s'occupa d'abord du dçchiÉTrement des noies ti- 
ronSenne*, et m thèse sur ce sujet lui valut. en itf5o r lia première médaille au con¬ 
jura des ünliquidés natLcmûlâS U passa ensuite à l'interprétation des ncumea 7 Cl pu¬ 
blia sur ce sujet en iâ53„ dans la Bibliothèque do VEcole des Ourles, un essai fort 
remarque. L'œuvre capitale de «a vie devait être une. Histoire dos institutions poliiï- 
ques ni administrait y es de La France. Une première partie iqni n K «t qu f un demi vo¬ 
lume dcïif pages | de ceï ouvrage & paru l'an dernier Paris, |À* Picard), Elle traite 
de la période mérovingienne. Ceal un travail remarquable par la précision des Idées 
et la concision de Feïposé, non moins que par t'étendue de l'information. J. Tardif 
s'était aussi beaucoup occupé des langues de FLndc- Mous rte croyons pas qu'il mi rien 
publié sur eu sujet. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du i* z décembre 1SS2* 

L'Académie accepte provisoirement )ç legs de M. Lefèvre -Deumier (voir la séance 
précédente). L'acceptation définitive ne pourra avoir lieu qu'a près l'accomplissement 
4c* formalités légale 

L'Académie se forme en comité secret 

A la reprise de la séance publique, l'Académie procède nu scrutin pour h dési¬ 
gnai! on de deux candidats aux fonctions de directeur de l'Ecole Inn ç ai se de Rome, 
boni présenté* : en première ligne, M- Le Riant. metnbrede TAeadémie j en seconde 
lign e, M, Ho mo Lie. 

M. Léon Renier rappelle qu'il y a douze ans. Lors de la découverte de Famphï- 
thédlre romain de |:i rue Monge, l'Académie ac préoccupa de la conscrvalion de Ce 
monument, le plus ancien de Paris, et que, par un vote unanime, le & avril i&yo, 
elle chargea son secrétaire perpétuel d'écrire au préfet de la Seine, pour le prier de 
prendre Ica met,lires nécessaires afin de sauvegarder le* reste* de Famphithéâtre. Les 
événements de l/année lïîp détournèrent l'attention des autorisés. Sur d'autres su¬ 
jets, et, malgré le VÆU de rAcadémie, auquel s'étaient associées un grand nombre de 
sociétés savantes, la partie de Famphiituâtarc qui avait été découverte fut en foute 
sous les bâtiments élevés par la compagnie generale des omnibus. Une autre partie, 
qui n r a jamais été mise au jour, sc trouve bous les jardina d'un immeuble voisin. 
AujourdfiuÊ, un projet, porté à la connaissance du public par des affiches, est mis 
en avant, pour le percement cFune rue nouvelle, et ce projet menace de deSEmcÜon 
ccite seconde partie de l'amphithéâtre romain, M. Renier propose â l'Académie de 
renouveler SCin tùte du S avril tSyo et d'ildres&ir des lettres au préfet de la Seine 
et au conseai municipal, pour demander la ccmscrvaüon du Famphlthéiirc romain 

MM., i taureau, Jourdain, Maury, de Rozière, Renan et Ad. Régnier échangent di¬ 
verses observations. Ces messieurs s'associent unanimement au vteu de St, Renier 
pour là conservation des r cites de Fa m phi théâtre. Il conviendrait seule muni* avant 
d ijg lf, d’avoir des renseignements plus précis sur le projet en question, qui n est 
qu imparfaitement connu de F Académie. 

Sur la proposition de M. de Kozîère. l'Académie délègue les membre* du bureau et 
M Léon Renier pour prendre des informations et lui soumettre, s'il y a lieu, une 
proposition à la prochaine séance. 

julien H a vtr. 


Le Propriété ire* Geran i : ERNEST LEROUX- 


Le Puy. imprin+ric M&rchessi m fiïs k èauïevarJ Sainte Laurent , jJ 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


s * — 18 Décembre — 1883 


•tomuiiilrc I iJi. R. FoxnSTXii, Dits manuscrits cl Je l 1 histoire de il philologie. 
mi. BoL'CHÈ-t.RfCKMùj, Histoire Je la divination liant l'antiquité. IV. — iSÎ, 
Outeuis, Lexique laein-français. — nS.j■ Jîa Mixaxdx, Richard do Cornouailles 
et Aix-la-Chapelle, — i5>. Koctl. Histoire Je Ocrtive, IV, — i56. VtutnEi, 
Esquisses J histoire suisse. — 157. Fiesung, La mission de Fossevino en Russie. 

îjti. AJ b. I)nnuy, L instruction publique et la Révolution, b e5q. W* ScEIRKSR^ 
Histoire Je k littérature allemande, 1-V1 — tGo. Rlbbhck. RitKhl, JL — Chro¬ 
nique. Academie des Inscription*. - Société nationale des antiquaire* do 
de France. — Société asiatique. 


13t,~ R. FrtlBSTtR, *Ut* Il au ■!*<■ h rl tt en liuiulr Bail CeKllIclLlè lier l'Jit. 

Iule* le, (Tirage à part du Rkeinitchts Muséum XXX VU, p. 4SS-495), 

Iniéicssc tous Je* érudits par liste liste générale de tous lus cutulogiiM 
de livres dressés au moyen-âge ei connus de l'auteur. Ajouter a celte 
liste if Cdtiitoguc de la bibliothèque de l'abbé Admit de frfouliüK-en- 

Dcr ( 99 =*} Publié par M. Omont dans la Bibliothèque de l'Ecole des 
Charles, t. XL 1 f. 


iir.~ nhulro de le UlviantloD il ml- l'nnl]i|Ulté, par A, BüU t îié- l.SCLLiCd. 

Tome IV. Fa ri s, Ernest Leroux. jîüSï. iti-H, 40G pages. 

Nous croyons avoir assez indiqué, dans deux articles précédents ■, la 
valeur de l'ouvrage de M, Bouehé-Ucfercq, pour qu'il suffise aujour¬ 
d’hui de signaler le quatrième ci dernier volume, qui traite de la dîvina - 
t ion italique. L'auteur y étudie successivement les procédés divinatoires 
des Etrusques, ceux des Latins, des Sqbins et des Ombriens, enfin la 
divination officielle des Romains, dont il conduit l’histoire j usqu'à la fin 
du régne de ThéoJosc, On y trouvera la même exactitude d informa¬ 
tions que dans les volumes précédents, k même art de grouper et de 
coordonner les témoignages, le même esprit philosophique qui domine 
les faits pour * «lever aux idées qui les ex p liqueur, 

M. lî.-L. a rendu service à ta science des antiquités latines, en ajou¬ 
tant en appendice : «“.les hasics auguraux — travail qui n'avait été fait 
par Hardi que pour k période comprise entre at!> et süj ; 3= les Fastes 
du collège des duumvirs, des décÆivirs, des quin^cemvirs t 3* une 


J * BancriliM nouvelle série, r. VIH (iS ï9lf p. 4 3^ ,, XîK [ihSaj, p, 3ü( , 
Nouvelle «dm, XIV. . 
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liste d 1 haruspices. Le volume se termine par un Index général, très 
complet, qui rendra, tes recherches faciles. 

Ainsi se trouve heureusement achevé cet ouvrage considérable,, dont 
l 1 utilité est mandes te. La divination a icnu^ eu Grèce et il Rome, une 
si large place, que quiconque s'applique à l étude de ï'aniïquLé classique 
ne pourra st dispenser d'avoir souvent recours à M. Bouché-Leclercq. 
Il serait à souhaiter que, pour toutes les parties de Thistoire ancienne, 
on eût toujours â sa disposition un guide aussi sûr. 

P. D* 


— l^stiguo Inliu-i^*nv«l4 rédigé COnfbrîflémcrU au d&reï du lu juin i^Su 
û I'Usa^c des cundïdjtü du baecaïaüEèut ii-l£[trc&, par Emile Guatelaix- Paris r 
tl lichette, ïftÔij iv-841 p. pclsc in-ti Ucui cotpncuîs. Prix : 5 fr. 

Suivant la remarque de 1 auteur, * il sera peut-être utile aux profes¬ 
seurs et aux philologues de rencontrer réunisous un petit volume, 
tous les mots latins avec l'indication de la quantité* * C est û ce titre 
que je signale ce lexique, bien imprime et rédigé avec grand soin. On 
trouve corrigées là de vieilles erreurs, comme 17 long si souvent attri¬ 
bué â pèsüim* 

Voici quelques observations sur des détails. Rien ne prouve que lo 
soit long dans rumpotinus, ni l'x bref dans ris (la première est [oujours 
longue dans citra » ciiro) . Vilipendo doit avoir la seconde longue et non 
brève j vili est un ablatif de prix, comme parvi dans parvipend&esl un 
génitif de prix. Le second a d'altuia peut être marqué bref d'après 3 ‘ana* 
logle dïftf. Faîeria a proprement Te bref, c ? est pourquoi U alterne avec 
17 de Faiîsci CE se transcrit par ^ dans 4 >-x>i t st c-»; rallongement admis par 
Ruülîus est une licence excusable pour le temps, et d'ailleurs indispen¬ 
sable au poète. CHo et d’autres noms propres ont 17 long d'après les in¬ 
scriptions. TegîHum dans l’exemple de Plaute» Rud* 2, 7, iS, qui est 
unique, a Ve long comme teguta f et non bref. Nequinont d'Àndrûnicus 
a 17 long comme predînunt d'En ni us.— il est inconséquent de noter la 
longueur par nature d^nssc^pîrum f alors que 1 article tustmm confond 
deux mots do ni P un avait Vu long et l'autre Vu bref. 

Profitons de Toccasion pour remarquer que 17 > long de pratst&hr y 
qui inspirait des scrupules â M + Quicherat dans son Thésaurus, esc mis 
hors de doute par Plaute, Epid< 2, a, 37- 

L. Havët. 


14. - iticiiini*ci von OïrnWAltiw a ad ^cirt Vcrhactliii» ^ur KroeaungiEciJt 
Àachen, urkundlidl JargÆSldh vjn Arqjin Je Miranda. Atchen. Cremer» S. d,i\* 
M p, I*» ptanchçs. 

O 

Richard de Cornouailles» frère du roi Henri lit if Angleterre, lut 
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élu roi dAUemagnt le i i janvier 1257, dans les environs de Francfort 
et couronné, Iç 17 mai suivant, a Aix-la-ChapclEc^ Il octroya de grands 
privilèges â cette ville pour la récompenser du chaleureux accueil qu'elle 
lit à sa souveraineté* mal vue par tant d'autres Etats de l’empire. Quel¬ 
ques années plus tard, en 121*2* Richard lit une seconde apparition à 
Aix la-Chapdlc et y donna le duché d'Autriche en fief â Ottocar de 
Bohême. A cette occasion, il fit cadeau de ses insignes royaux à la cité et 
rit bâtir* soit en entier, soit en partie du moins, l 1 Hôtel-de-Ville, dont 
quelques vestiges seulement subsistent aujourd'hui. Tels sont* scrupu¬ 
leusement résumés, les faits historiques au récit desquels est consacré 
le travail de M- de Miranda. Qn voit qu'ils ne prêtent guère matière â 
des discussions scientifiques, qui d'ailleurs ne seraient pas* je le crains, 
de la compétence de l'auteur* fenilIctonniste et romancier de profession, 
comme il nous le dît lui-même. Les quelques chartes, tirées des archi¬ 
ves de Hamrn* Lippstadt, Soeat et Dortmttnd* contiennent des privilè¬ 
ges accordés par Richard à ces vi ES es, maïs ne nous fournissent aucun 
renseignement nouveau sur le règne de ce souverain* Elles doivent 
montrer, sans doute, que L'auteur, lui aussi, a pénétré dans les &mctuaU 
res de la science. En somme, travail d'amateur, sans aucune utilité scien¬ 
tifique- Les phoïülîthographies du Raikhaus ti Àir-la-Chapelle sont bien 
faites. 

R. 
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re^ri^ilo, par Amétléc Rücpt, TütnU IV. Ücnfcve, L JuLlîen, i&8|, 3 117 p 
in-u. 

L ouvrage de M, Rogct avance bien lentement mais sûrement] selon 
le plan tracé par l'auteur, et voici la cinquième lois déjà que nous ve¬ 
nons te signaler dans 3 a Revue* Nos lecteurs en connaissent depuis 
longtemps les mérites- Aussi suffira-!-il de dire ici que ce sixième vo¬ 
lume renferme 1 historique des années qui * écoulèrent depuis la paix de 
Gâteau-Cambresis, en t 55 q + jusqu’à la paix d'Âmbûîse, signée en mars 
a 563 , C’est donc à peine une période de trois années que le chroniqueur 
embrasse dans ce nouveau volume. Je dis le chroniqueur, et non Vkisiù- 
r^ii* car il me semble que R, se laisse aller, un peu trop peut-être, 
influence comme il 1 est par la nature do ses sources, â traiter l'histoire 
a ta manière de nos aïeux* A la hn de chaque année* il nous donne les 
élections municipales, les réceptions de bourgeois, le chiffre des nabsari- 
ces et des décès, etc., détails intéressants à coup sûr pour l’hïstoire lo¬ 
cale, mais qui n en coupant pas moins d'uns façon gênante le fil du 
récit. Je vois un autre danger à slgnllcr à fauteur. 1 # entre, avec les 
pages que nous annonçons, dans la période mouvementée des guerres de 
religion en V rance. Assurément. le rôle moral de Ge^ùve a été considéra- 
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ble dans rhistoîre des huguenots,, mais je croîs cependant que M> R* 
fera bien de ne pas détendre outre mesure sur tant d^vénemems direc¬ 
tement Étrangers à sa ville patate. Il les raconte trop bien pour qu on 
puisse lui reprocher bien vivement de nous en donner le récit, maïs je 
me permettrai cependant dê souhaiter que, pour les volumes suivants, 
cette Histoire de Genève se développe un peu moins en dehors de 
Genève meme* sans quoi ce ne seront pas dix ou quinze volumes, ce 
seront cinquante volumes au moins que M* Roget devra nous fournir 
encore pour arriver au but qu'il s est posé lui-même et que nous dési¬ 
rons si vivement le voir atteindre, 

R, 


iüUBmlwi a-bUtolr* par Pierre Vaboid* Uustinac. Mignot, 

vin fii igS ptftCS- 

L^htstoire des origines de la Confédération suisse et des principaux 
faits qui s'y rattachent dans les xrv* et xv È siècles a été renouvelée par 
les nombreuses investigations dont elle a été 1 objet de nas jours. Mais 
elle formait encore un domaine à part presque exclusivement lescn-ê 
aux érudits ; les résultats acquis à la critïqne n'avaient pas pénétré dans 
le public. M* Vaucher a entrepris de les coordonner dans un récit simple 
et clair et de leur assigner ainsi leur place dans les annales de la baisse, 
La difficulté pour lui n'était pas de se rendre maître de son sujet ; 
comme critique, comme champion dans plus d'une controverse* n le 
possédait entièrement. Maïs il voulait concilier, dans la narration, la ra¬ 
pidité et la concision avec une exactitude minutieuse, car sur ce point 
M. V. ne se contente pas facilement; citait là b grande difficulté, il la 
surmontée. Ainsi que dans une esquisse bien faite chaque trait est ne¬ 
cessaire, dans son récit chaque phrase a sa valeur et ne pourrait etre 
supprimée sans provoquer une véritable lacune. Nous avons dit le mot. 
M. V* a tracé des esquisses. Les origines de Lt confédération, la forma¬ 
tion de Eu confédération des huit cantons, b conquête de l Argovie, la 
guerre de Zurich, la guerre de Bourgogne les troubles qui b suivent 
sont ainsi esquisses: aucun irait né manque ; non-seulement les laits, 
maïs encore les causes et les effets, les vues générales sont en substance 
dans ces quelques pages* Dans b seconde partie du volume, M. V. nous 
fait assister k l'établissement de Ea réforme à Zurich ci aux luttes qui 
en résultent dans le sein de la confédération ; il termine par un « écrit 
de lecture courante: * sur Calvin et les Genevois dans lequel ü résume 
les recherches faites depuis vingt ans sur ce sujet. 

Enfin T dans un appendice t se trouvent reproduits et traduits les cinq 
ou six textes dfi xv* siècle! nécessaires à qui veut se rendre compte de b 
formation des Traditions nationales suisses. 

Tout cela est excellent. L'auteur a écarté tout appareil scientifique 
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qui tût pu effrayer le lecteur l néanmoins, il cite, chemin faisant, les 
nombreuses sources auxqutiles il a puisé et ses notes forment une véri¬ 
table petite bibliographie suisse : Je ne me suis point fait scrupule, 
a dit-il, d'emprunter ci et là à des amis ce ^ui, dans leurs écrits, pou- 
a vait le mieux servir mon dessein, ou de leur redemander ce que [e 
« leurs avais moi-même fourni dans de précédentes occasions, » Ce 
n'est pas, en effet, l'originalité des recherches, mais b nouveauté de la 
forme qui distingue ce volume. Le public lettré, auquel il s adresse, 
trouvera dans ces deux cents pages les résultats de la critique la plus sé¬ 
vère exposés dans un récit concis et attachant ; l'historien y aura recours 
comme à un guide sur ; en lin, pour Beaucoup, ce sera,un modèle à sui¬ 
vre qui prouve qu'une saine critique et une exactitude parfaite, n'ex¬ 
cluent pas nécessairement un récit limpide et une bonne composition. 
Nous croyons sans peine M. Vaucber lorsqu'il nous dit qu'il a mis « à 
t rédiger ce petit livre, plus de temps qu'ii n'en aurait fallu pour pré pa¬ 
ir rer un gros ouvrage », mais qu'il ne b regrette pas, l'effort naura ja¬ 
mais été que pour lui ; il a bien atteint k but qu'il se propûsait- 

Êdouard Favre. 


3 3y AiithiiiII iii1»*ia uid^dvIi kn, lx annuls IhlLris su JtiUHi* 

cxc erp ta et adnQtaiËcmïbua Illustrais curante Riuto Fekeliug 5 , J, un vol. 

in-1 ® de i p. PuriSj Leroux, 1SS2. 

i'nî déjà signalé ici meme les travaux du P- Pîerling sur Rome et 
Demetrïus - le faux D mît ri] et sur Pfcrre te Grand et la Sorbonne, Le 
savait jésuite qui appartient à la nationalité russe s'est surtout appli¬ 
qué a étudier l 1 histoire de son pays dans ses rapports avec le catholi¬ 
cisme, IL nous annoncé, pour parai ire prochainement, un ouvrage inti¬ 
tule Rome et Moscou (i 347-1 ^ 79 Ï- En attendant, il remet en lumière 
un personnage dont le nom, un peu oublié en France, est iort célèbre 
dans les annales de la Pologne et de la Russie, le père Antoine Posse- 
vlno. Ce religieux italien 1 qui vivait au xyi* siècle, fût chargée par la cour 
de Rome de plusieurs missions importantes en Suède, en Pologne et en 
Russie, Le pape Grégoire XIII espérait pouvoir ramener la Russie à 
Tunïté catholique. Hn iSâs, Ivan le Terri bit, en guerre avec 1 c roi de 
Pologne* Baïorys sollicita sa médiation. Le pontife s'empressa d'envoyer 
comme légat Antoine Rossevïno et Thabilc jésuite réussît en effet à faire 
conclure une pais avantageuse aux deux parties. I! fut reçu avec de 
grands honneurs par ïvan T eut de fréquentes entrevues avec lui, des 
controverses avec k clergé orthodoxe, mais, ne réussit pas 4 ramener la 
Moscovie au catholicisme. Tous les^iucumcnts concernant cette missiu 
1 \noscrmiiea n'ont pas encore été publiés* La retaiion*de la Missîo a été 
imprimée à Rome dans les À miuoti Titterac Societatis Jesu et n'a pas 
été réimprimée depuis. Elle se compose de Jeu» pariiez; l 'une ou est 
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racontée la mission politique de Possrvino; l'autre qui fournît quelques 
détails sur la Russie au ïyi 1 siêdc Ces détails sont généralement exacts, 
mais les noms propres sont horriblement défigurés. On aurait quelque 
peine à reconnaître un Pûtemkine sous in forme PochionLin: r L éJi- 
tcur a ajouté au ïexïe un index explicatif et des notes qui ajoutent au 
prix de ccue curieuse et élégante publication, ainsi qu'un mémoire iné¬ 
dit du cardinal de Cômc, mémoire non date, mats postérieur à la mort 
de Grégoire XI f 1 r c'esi-â-dirc â Tannée 1 585 ,, et appréciant Posscvino 
et son voyage à Moscou - 

L- Legeiu 


1/s11*1 metIon i-i In lU’Volnl hîn« par M. Albert ÛutiUv. 

i vul.Ui-£ 4 de p- Paris, Hachette, ttitëi. 7 Fr, St*. 

L'histoire de l'instruction publique en France pendant la Révolution 
est à l’ordre du jour depuis quelques années, et les particuliers commen¬ 
cent à l'étudier pendant qu'une commission nommée par le gouverne¬ 
ment se dispose a publier tous les documenta relatifs à renseignement 
primaire, seconda ira ou supérieur de 1 78 g à 180S. Maïs il est bien dif¬ 
ficile de faire Thistofre d'une époque aussi profondément troubke que 
celle de la Révolution; les uns prétendent quelle a tout créé en fait 
d'éducation nationale, les autres TaccUSettt de n'avoir accumulé que des 
ruines- d'autres enfin* voulant se montrer équitable disent comme 
M, Duruy» que s* la vérité, naEurcIlcmdnt, tient le milieu entre ces opi¬ 
nions violentes + et plus passionnées peut-être que raisonnables a* Mass 
ceux-là même sont entraînés par fo passion, et p si Ton peut adresser un 
reproche au remarquable ouvrage de M. D. ccse précisément que cksL 
une œuvre de parti* ou tout au moins de parti pris. M. D. tTa pas plus 
cherché que M. Taine à se faire une opinion sur les hommes et sur ks 
choses de la Révolution; son siège était fait quand il à commencé à 
travail ter, et ses conclusions ne sont que des prémisses transformées. 
M. D. a composé son livre pour prouver que l’ancien régime valait en¬ 
core mieux que la Révolution, et que ceire dernière, après avoir tout 
détruite pour en arriver* après dix ans de tàronnements ei d'efforts, à de 
st pauvres résultats p r 256 ) 1 a laissé tout ù faire au génie créateur 
de Napoléon Aussi l'ouvrage de M D. a-t-il été et sera-i-tl de plus en 
plus discuté avec une vivacité qui témoigne à lout le moins de son im^ 
portance. 

M. D- commence par montrer en 5 o pages ce que T ancien régime 
avait fqît: cette introduction fort intéressante a n'a pas la prétention 
d êire complète [p r 3} s et, en effet, g 1 y a la de quoi faire un gros livre. 
Ensuite M. D. s arrivant au Cœur de la question, fait trois paris dans 
l'œuvre pédagogique de la Révolution : la part des destructions* — la 
part des essais et des {Projets, — la part des œu vrcs et des résultats. C'est 
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donc bien une histoire complète de ^instruction publique pendant là 
Révolution française que M IX a votiJu faire, mais une pareille histoire 
ne pouvait pas se faire en quelques années, M. D. s'est trop hâté; il n'a 
pas vu que les documents à consulter sur celle importante question se 
comptent par centaines de mille, et son ouvrage présente de ce chef des 
lacunes considérables, en même temps que des erreurs de fait assez nom¬ 
breuses. 

M D. cherche d'abord à démontrer que la France « ne croupissait 
pas absolument dans les ténèbres (p r 48) ?* avant 17B9 ; la preuve en est, 
dit- U ailleurs p que les hommes de la Révolution étaient instruits. Il me 
semble que la question n’est pas bien posée; il ne s’agit pas de savoir 
s J jl y avait ou non, avant 17S9, des écoles et des collèges; tout le 
monde saie qu'il y en avait. Mais y en avait-il partout et pour tout le 
monde, ou simplement pour un certain nombre de privilégiés? Que fai¬ 
saient, pour l'éducation nationale, T Etat et les municipalités ? Si Ton 
pose ainsi la question, on est obligé de répandre, avec M, de Salvandy 
cité par M- D. (p, 6}, que l'Etat Renseignait pas. Or la Révolution a 
prétendu, et cela dès 1790, que l'Etat devait enseigner, et, pour substi¬ 
tuer Faction de F Etat à rinitiatm plus ou moins intelligente des con¬ 
grégations ou des particuliers elle a commencé par lairc table rase* Les 
petites écoles étaient nombreuses en 1789, dit M. D. qui le prouve en 
donnant la statistique de quelques provinces. C'est le procédé de 
M, Taine; mais ces énumérations incomplètes, qui frappent i imagina- 
tiuu des gens du monde, n'ont aucune valeur scientifique, et aui cal¬ 
culs optimistes de M. D- ^opposerai les affirmations désolantes des con¬ 
temporains. L'abbé Grégoire, dans une circulaire adressée à toutes les 
municipalités, demandait entre autres choses : * Chaque village est- il 
pourvu de maîtres et de maîtresses d école? » et voici quelques-unes des 
réponses qui lui parvinrent de toutes les parties de la France, en 1790 ’ 
Aveyron. L ! éducation est plus négligée dans ce département que par¬ 
tout ail le urs. — Languedoc. Il y a des maîtres et maîtresses d'école 
presque partout. — Gers. Il Ry a peut-être pas une seule maîtresse ifé- 
cük dans tous les villages du département du Gers ; tl y en a peu où tl y 
ait des maîtres, ci t s'il y en a, ce sont toujours lesprêtres.— Gironde. Il 
n'y a que les gros bourgs qui soient pourvus de maîtres d'école- — Lan¬ 
des. Ln seul maître d'ccûlc dans quelques paroisses, et point dam 
quelques autres. — Puy- dc+î}om0 . De vingt villages, un seul possède 
un maùrc qui sait a peine épeler. — Drdm\ Les villages un peu consi¬ 
dérables ont des maîtres d’école depuis la Toussaint jusqu'au priiUemps- 
— Saône-et-Loire- Il n'y a point de maîtres d'école dans nos villages T 
etc., etc. \ 

Que dire aussi des statistiques comparées de la p. i 5 ? En 1789, 
pour 2 5 millions d'habitants; il y avait 56 a Cüllêg^ et 72,000 élèves; 

i. V. Lettres à Grtgûîre fur ta* puluh de France, Par#, IVJnnc Lautidj îSBo. 



n^vuK CÈtiriQUR 


4 %$ 

aujourd’hui, pour 38 millions d'habitants, no ns avons 38 o lycées ou 
collées et 79,000 élèves. ]| est vrai, ajoute M. D-, que, pour être juste, il 
faudrait compter les petits séminaires ; j'ajouterai les grands séminaires, 
qui ont en première année une classe de philosophie, M. Dp oublie 
d'ajouter que ïa plupart des collèges, dont quelques-uns n'avaient pas 
douze élèves; étaient des établissements libres, et que, par conséquent, 
pour être juste, il faudrait mettre en ligue de compte les établissements 
libres si nombreux de nos jours. M, D. prétend lp, 11) que la majeure 
partie des écoles publiques dans les villes étaient tenues par les frères 
des écoles chrétiennes, ou frères ignorantins. Cesi une erreur; j’ai sous 
les yeux un mémoire dressé par ces frères, en 1789, pour demander à 
l'Assemblée nationale leur conservation 1 ■ en voici les premiers mots : 
- Les frères des Ecoles chrétiennes forment dans le royaume une associa¬ 
tion d'environ i t ûoo individus répandus en ud maisons (dont 3 hors 
de France) v. Ils n'avaient à Paris qu’une seule maison, située rue 
Noire Dame-des^Champs. On voit que c'est, en somme, une minorité 
intime. 

Voilà pour l'introduction. Si maintenant nous arrivons â la première 
partie du livre, tes Destructions, M- D. a cent fois raison de dire que 
la Révolution est allée beaucoup trop vhe T et qu'elle a eu le tort de 
renverser l'édifice de fond en comble avant même de savoir sur quel 
plan elle le reconstruirait. M. Taine lavait dit avant M, D, et mille 
autres avani M. Taïnc. Ainsi, dans un rapport fait au Conseil des An¬ 
ciens, Je 3 q vçnîosc an I V, Iterbé-Marbojs [un ci-devant suspect Je 
royalisme), après avoir montré sous tes couleurs les plus sombrer l'état 
de l’instruction publique, disait avec L'assentiment de tous ses collègues : 
*i Telles furem les conséquences d'une destruction opérée comme par 
«l'explosion d'un volcan, tandis qu'il ne fallait rien épargner pour 
« prévenir les malheurs d’une éruption subite et imprévue. Que dirait- 
« on aujourd'hui si Pon eût incendié toutes les fermes, toutes les 
granges, brisé tous les instruments oratoires, chassé et dispersé les 
■■ laboureurs* sous prétexte que notre agriculture êtasc vicieuse et 
routinière?... Les maîtres sont réduits d la moitié f et peut-être au 
« tiers du nombre ancien; ei, de jour en jour, il est plus difficile de 
« remplacer ceux qui viennent à manquer. Le nombre desenfants qui 
«t sortent de ces écoles instruits dans l'art d écrire et de calculer 
n n'est pas aujourd’hui égal à la moitié de ce qu r îl était autrefois... * 
L'année précédente, c'est-à-dire en 1795, dans un très curieux Coup- 
d œii politique sur la L'ranee, imprime par ordre de la Convention, 
Joseph Faure disait : * N'y avait-il pas des maîtres d’école répandus 
« dans nos campagnes, et qui ne coûtaient rien à FEtat? N y avait-il 
1 pas des universités, des colJèges t grands ou petits répandus dans les 
< villes et les cannages; il ne s agissait que de réformer l'instruction 


1. Idée générai? de l'MtsUiut des frères des écoles chréimm€M m n p, ui-S f , 
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it cl mtt de ta détruire. La police ancienne surveillait tout cela mieux 
fljjue na fait le terrorisme: il atout anéanti, et il nous a, à force 
a d'atrocités p réduits aux siècles de l'ignorance.,. Il fallait Laisser les 
il universités, les collèges particuliers^ les instituteurs privés, se conten¬ 
ir ter de veiller sur leurs livres d'instruction, et attendre un temps plus 
h calme»* B La Constituante et la Législative n avaient détruit ni les 
écoïes t ni les collèges; M. D. le reconnaît (p, 64) et l*Àtmwoth nationt 
pour 1793 nous montre que les collèges de Paris étaient encore ouverts 
à la fin de 179a. La convention détruisit tout en août 379^ elle eut le 
tort de faire place nette ; mais elle avait à cœur de réparer cette faute le 
plus tût possible, Lamarche foudroyante des événements ne le permit 
pas'la guerre étrangère et l'affreuse guerre de Vendée appelèrent aux 
armes ceux qui auraient pu instruire la jeunesse; il fallut courir au 
plus pressé. Nous nous vantons avec raison de ce que nous avons fait 
depuis 1S70 pour la propagation des lumières, maïs qu'avons-nous fait 
durant Tannée 1S71? Or, en 1793, année comparable à ceîMâ, il y 
avait un comité d’instruction publique dont l'activité dévorante a été 
justement célébrée. Les hommes de tête et de cohur qui en faisaient par¬ 
tie, Lakanal, Grégoire et quelques autres, travaillaient avec ardeur, ils 
préparaient en silence ce décret du 3 brumaire an IV que M. D, a la 
bonne foi d’appeler (p. tByJToctivre capitale de la Convention en fait 
d'instruction publique. Sans la recrudescence de la Terreur, amenée 
par la politique de Robespierre, les écoles fermées à la fin de 1793 au¬ 
raient pu se rouvrir dès les premiers jours de 1794, Délivrée du tyran et 
de ses complices* comme nom pas cessé de les appeler des républicains 
ardents, b Convention employa scs dernières séances, non plus à dé¬ 
truire, mais h réédifier, et M. D. a raison de consacrer à ce qu’il appelle 
Les œuvres la plus grande partie de son travail* H semble toutefois que 
ceE examen des projets et des rouvres ait été fait avec trop de précipita¬ 
tion, et qu'il laisse un peu b désirer au point de vue de la méthode. Qu 
va sans cesse de b Convention au Directoire, et réciproquement; on 
dirait que M- D. s'est égaré parfois dans ce labyrinthe qu'on appelle les 
Archives nationales. Il a trouvé çâ et la quelques documents précieux 
dont ou ne saurait trop le remercier; mais beaucoup d'autres lui ont 
échappé, surtout parmi les documents imprimes, presque aussi rares 
souvent que des mss, L'appendice qui fait suite h. 1 ouvrage est fore 
curieux ; il est trop court, et je constate dans le corps de l'ouvrage bien 
des omissions. Ainsi M, D. analyse tu critique rapidement les fameux 
projets de Mirabeau, de Talteyrandj de Condorcet, de Lanthcnas, de 
LakanaS, de Lcpclktkr-Robespierre et Je Homme; il fait trop bon 
marché des autres^ et Dieu sait s'il y en a! « Qu importe à la postérité, 
t* dit-il p, 97, l'opinion d'un Raffron ou d'un Couppé? Les inepties de 
m si minces personnages ne valent pas qu'on les tire de l'oubli où elles 
« dorment. ■ Passe pour Ratfron, üouppé, Duvaï p ^equimo k Wande- 
laincourt et autres, maïs Daunou è mais Foureroy, Àndrkux, Mé» 
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stiyer et vingt autres, fallait-il ks envelopper dans le meme dédain? 
Fallait-il aussi confondre la Convention terrorisée de Robespierre et 
la Convention de 1795? M. D, ne tient pas compte de la différence des 
temps, et il en résulte des confusions regreltabies. 

Mais îl est impossible de suivre M- D. pas à pas et de discuter une à 
une toutes ses assertions- ce compte-rendu sommaire deviendrait lui- 
même un volume p Souvent M, D. a raison; ce qu T jl dit de la stupide 
Intolérance du Directoire p de ce gouvernement violent et traçassier qui 
prenait à tâche de détruire l'oeuvre réparât rïee delà Convention fini 5 - 
santé, me paraît on ne peut plus juste *. M. D» a également bien vu ce 
qu i! y a eu d'admirable dans la conduite de nos pères en 179S. On sait 
quits rétablirent le culte dans 3 G 3 ooû paroisses, sans rien demandera 
l'Etat dont ils respectaient sincèrement les lots; ils avaient accepté à la 
même époque, avec le même patriotisme, U séparation de l'école et de 
l'Etat. Les écoles publiques étaient in su fixantes; nos pères savaient 
l'Etat obérée la suite des guerres que nous connaissons tous; ils s'im~ 
posèrent de grands sacrifices pour faire élever leurs enfants, et les insti¬ 
tutions particulières, dirigées souvent par ttn clergé républicain, eurent 
beaucoup de succès ** 

M. D, est sévère pour l'Ecole normale de 1795 * qu'il ne faut pas, 
dît-il* confondre avec là grande école de tSoS + a Barbé-Marbok et 
Fourcrov étaient plus justes* lors même qu ils constataient l'insuccès de 
celte institution. Après avoir parlé d un plan d’instruction qui devait 
embrasser toutes les branches des connaissances humaines, Fotircroy 
disait Je ï i germinal an IV : * Un des premiers points de ce plan était 
rétablissement d’une école normale, mais conçu, il faut le dire ici, avec 
d'autres vues que celle qui ont dirigé son exécution.,,.. Osons prévoir* 
ajoutait-il* que cette idée d une école normale sera représentée aux 
méditations des législateurs et qu'établie sur d'auïres bases que celles 
qu on lui avait données dans ce premier essai, elle deviendra k véritable 
et seule pépinière des instituteurs des écoles primaires* et même des pro¬ 
fesseurs des écoles centrales. * Sont mes *nous si loin de k grande école 
de 1808? 

1. Aussi le brumaire n-t4l tié au début juge avec indulgence, même parmi 
les panions du coup -tintai de fructidor. Si le premier consul avait mat me nu dans 
son intcgTÏtd la cünsîLLUiïon de l’an VN b il serait aujourd'hui le Washington dç la 
France, On crninafr Ee mot de Paul Louis il Etre Bonaparte et sc faire sire, il 
aspire à descendre, » 

,J h di sous les yeux un document curieux qUE M. D. ne parait pas connaîtra, 
c’est le prospectus du Pension nat-écoles chrétiennes de 5c non es, imprimé en î 7$6 
par Levéqüc COnstïlUlîonnd Maudru, Ce pensionnat, commandite pat de très riches 
industriels, entre autres le praprîélaîrc dûtkccarai, était ouvert a tous, sans dislinc- 
tiau de culte, et Ta liberté des opinions religieuses y était absolue. On y inspirait 
aux enfants frftnütir de la République ; un leur enseigna il le Tatm„ (‘allemand* Jn 
géographie, l'histoire et ks k tances- Left#xcrcices militaires et les levons de chose* 
y tenaient une plaa?consïdérabïc, U est à présumer que Napoléon s T empfesw de 
détruire un pareil établissement * 
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Les écoles centrales ont beaucoup occupé M. P , ci avec raison ; mais 
3j encore* suivant te procédé habituel à M. Taine, M. D- conclut trop 
vile de quelques exemples particuliers; il néglige, ou . pour mieux dire, 
il ignore un certain nombre de documents qui ne lui permettraient pas 
de conclure comme il le fait (p- a 36 } + J’en ai sous les yeux de fort cu¬ 
rieux ; il est certain que les écoles centrales ont été florissantes à Paris 
et dans un assez grand nombre de départements^ surtout dans l'Est. 
La preuve qu'on trouvait moyen de s'instruire en i&oo, c'cst que les 
hommes de la Restauration, ceux qui avaient dix ans en 1795* uéiaicnc 
pas inférieurs à ceux qui les ont précédés ou suivis. 

M. D. commet une erreur plus grave quand il accuse Ja Convention et 
Labbé Grégoire en particulier de niai sérié et d'immoralité. C’est à propos 
des ouvrages élémentaires, dont les sujets avaient été mis au concours* 
sur les indicationsde.Grégoire* k 4 pluviôse an M. M, D, prétend que 
révéque de Blois, oubliant ïe vers de J uvénal maxima debetut— aurait 
proposé de composer à l'usage des enfants de huit à dix ans de petits 
traités d'hygiène conjugale (p, 107] ; il ajoute |p r 171) que îa Convention 
fit imprimer et mit entre les mains des enfants des livres comme celui 
de Saucerons sur ht conservation des enfants pendant la grossesse , etc* 
« Voilà* dit-il, représentée par scs produits les plus àuihentiques et les 
tf plus originaux, la nouvelle pédagogie* n M. D. triomphe trop facile¬ 
ment; premièrement le livre dont il parle ne fui pas imprimé par ordre 
de b Convention, et en outre ce livre de médecin, jugé digne d'une ré¬ 
compense, était destiné aux parents et aux maîtres; c'était un de ces 
livres élémentaires qu'on appelle a présent partie du maître, et les en¬ 
fants ne devaient pas plus l’avoir entre les mains qu'ils n’ont aujour¬ 
d'hui entre les mains des corrigés d'exercices ou des solutions de pro¬ 
blèmes. M. D. n'aurait pas commis cette erreur s'il avait lu k rapport 
imprimé de Barbe-Mar bois, lu au conseil des anciens le 3o ventôse 
an IV S sous le Directoire ; la commission des livres élémentaires con¬ 
cluait a H m pression de trois ouvrages* et celui de Saucerotte, dont il est 
question a la p. 20 du rapport, n’est pas du nombre* 

Le chapitre vi, consacré aux FéCes nationales, est bien incomplet* et 
d'ailleurs c'est un véritable hors-d'œuvre. Sans doute les Fêtes natio¬ 
nales se rattachaient par un certain côté à l'instruction publique* mais 
3 c théâtre aussi, et M- D- n'a pas cru devoir faire une histoire, mime 
très sommaire, du théâtre pendant la Révolution, 

Mais cet examen du livre de M, D est déjà bien long; concluons en 
répétant quc t comme ouvrage de recherches* il est excellent. M. D. a 
étudié sérieusement la question qu’il traita ; mais il n’a pas tout vu, il 
s’en faut de beaucoup, et sa conclusion n'est pas suffisamment justifiée. 
M, D + , ù la fin de son livre, cherche à être équitable ; i! consent à plai¬ 
der pour la Révolution les circonstances atténuantes. Il eut été plus 
juste pour ceux qui* au cours des événements les pfrus terribles de no¬ 
tre histoire, ont examiné, pesé* essayé, rendu possible une organisât ion 
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de l'enseignement public en France, s'il avait éviié, suivant le précepte 
de Destines, la précipitation d'rnac part, cl la prévention de Fautre* 
Cela est damant plus évident que M, Duruy dit lui-même, à la p. 296 
de son livre : 1 Quiconque aborde un point quelconque de la Révolu- 
* lion avec ses tendances personnelles est perdu, * 

A, Gazieh, 


3 5ij. — WlLlffl.lt SCtttMi. Oü«ehlelilD «ïfr dpuHehcn l.liirrniur. Livrai¬ 
son a 1-VI. Berlin, Wcidmtas, iS&q-ï&U- pages- t mark U livraison. 

La sixième livraison de VHistoire de la littérature allemande de 
M. Wilhelm Sdierer a paru; il ne manque plus que deux livraisons 
pour compléter FouvragCi et Fon peut* dès maintenant, se faire une 
idée du plan général et du but de Fauteur. 

L'histoire de M. S- est un livre de lecture courante. Elle n'est 
point faite pour les recherches spéciales. C’est un récit tout uni, qui 
s'étend ou îc resserre selon Fi m portance des sujets, mais qui ne s'inter¬ 
rompt jamais pour la discussion. Pas une note au bas des pages; pas un 
renvoi aux sources. C'est nue simplicité d'allure qui n'est pas habituelle 
3 3 a science allemande. Mais il n'est pas besoin de dire, lorsqu'il s’agit 
d'un écrivain comme M, S.* que, sous la forme toute littéraire de 
l'ouvrage, se cache une grande connaissance. Les jugements sont sou¬ 
vent neufs et ingénieux. Le style a de la vivacité, de F éclat; certaines 
pages, surtout dans les premières livraisons, sont des modèles de conci¬ 
sion élégante et pittoresque. Quelquefois le mouvement oratoire entraîne 
rdcrivuïu et lui arrache une louange banale; mais, en général, sa pensée 
se traduit dans une langue ferme et mesurée. En lin la division est claire 
et méthodique, et te développement littéraire est habilement rapproché 
du mouvement politique et religieux: de l'Allemagne. 

On pardonne aisément à M. S, certaines disson minces de détail, qni 
ne sont que l'es âgé rarion de scs qualités. Il aime â rendre les choses 
sensibles par là camparaison 8 et ses comparaisons sont parfois forcées. 
C'est ainsi qu'il appelle les ménestrels du moyen âge des journalistes 
ambulants, et il dent tellement à cette dénomination qu’il l'inscrit en 
tête d'un chapitre, ■* On peut comparer (a poète du xm* siècle, dit-il 
(p. 6 o), à une feuille illustrée' Fil lustra don, c'est sa personne », Il 
arrive aussi que M. S. H poussé par le besoin de généraliser, surfait la 
valeur d'un écrivain pour personnifier en Lui toute une époque. Ainsi 
Wolfram d'Esehenbach devient pour lui le représentant de la chevalerie 
poétique, non-seulement en Allemagne, mais dans toute l'Europe du 
moyen âge. On s'était accoutumé, au temps de k critique romantique, 
à voir citer Shakespeare et Gücthc ù propos de Wolfram ; aujourd'hui, 
rapprocher k Paœivai du Fmist t ctst plus qu'une faute de goût. I l faut 
espérer qu’un jour viendra ou 1* littérature française mieux connue 
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jettera une lumière décisive sur certains ouvrages que tes Allemands 
comptent parmi les « classiques du moyen âge 

Le seul défaut sensible de l'ouvrage et qui gâte le plaisir de la lecture, 
ce sont des jugements inspirés par un patriotisme trop restreint; et 1 on 
remarquera quen disant ceci nous nous plaçons au point de vue alle¬ 
mand, Pour M.S.p la littérature allemande prise dans son ensemble se 
partage en deux groupes : la littérature épique et chevaleresque du 
xni c siècle* contemporaine de rem pire des Hohenstaufcn, et la îï itéra - 
turc du xvm f siècle* qui suit dans sa marche ascendante la monarchie 
des Hohenzolkrn. La première date surtout des expéditions de Frédéric 
Brrbe rousse en ira lie; la seconde fut principalement suscitée par la 
guerre de Sept-Àns et In bataille de Rosbach. U n tel rapprochement peut 
ac justifier pour la première période. Que les empereurs de la maison de 
Souabe., qui recevaient à leurs coursdes poètes et des ménestrels de toute 
nation, aient puissamment contribué au développement de la poésie 
chevaleresque en Allemagne, qui le nierait? Encore ne faut-il pas 
oublier, dans le réveil littéraire du xur siècle, la part qui revient à b 
Bavière, â la Thiiringe, ans contrées du Rhin, Mats n'y a-t-il pas une 
exagération évidente à mettre sous k patronage des Hohcnzollern une 
littérature a laquelle les Allemands eus-mêmes ont souvent reproché 
d'être trop cosmopolite ? 

Dans le chapitre intitulé Les commencements de lu littérature mu 
dente * un rûk importa ni est déjà attribué au premier rot de Prusse, 

■i II sembla pendant quelque temps, dit M. S,, que Berlin fût destiné û 
être k centre de la littérature nouvelle huilée de la France, p* Et quels 
sont les poètes que Frédéric réunissait autour de lui et qui faisaient 
concevoir de si grandes espérances ? C'étaient « CatiUz, Besscr et Neu- 
fcirch ■ (p. 368 ), 

L'œuvre de Frédéric l rf est continuée par son petit-fils. On connaît 
l d opinion de Frédéric II sur la littérature allemande de son temps; mais 
on ne se doutait pas, malgré un passage célèbre de Goethe dans le 
Vtl fl livre de Poésie et Vérité , que les dédains de Frédéric 1 1 étaient le 
plus puissant des encouragements. « S'il réunissait autour de lut des 
écrivains français et s'il se déliait de k capacité littéraire de ses compa¬ 
triotes! le dépit que ceux-ci en éprouvaient n'était qu'un stimulant de 
plus qui les poussait à rassembler toutes leurs forces pour prouver au 
roi qu’il les jugeait mal » ip. îqq). Enfin Frédéric II encouragea les 
lettres par son exemple, *r Ses œuvres historiques tiennent un rang 
élevé dans l'historiogrûphîc de tous les temps et de toutes les nattons » 
(p, 417). Comme poète, il a de l'affinité avec Horace (Ramier aussi est 
appelé un Horace prussien, p. 4*3), Parmi les Allemands, on peut le 
comparer à H agedom, maïs il a de profondeur. Après l’avoir fait 
grand poète et grand historien, M. 5 - est près de k lit de lui un grand 
philosophe p -1 également distingué tfans la contemplai ion ci dans l’ac¬ 
tion ■- Il remarque même que sa philosophie ii'itsit pas, cutume on se 
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l'imagine* l'épicurisme mondain du xvur siècle, maïs qu'au fond il 
était stoïcien. Bref, ■ les Allemands eurent en lui un classique, mais, 
hélas, ajoute mélancoliquement M, S, s un classique en langue fran¬ 
çaise! n {pp. 417-41 SJ. 

Tout ce quî tient de près ou de loin â Frédéric 11 et à k Prusse est 
arbitrairement grandi. Tandis que les Chants d'un grenadier ramènent 
la poésie lyrique au ton populaire, * un littérateur de sixième ou de 
dixième rangi mais né Prussien, * fonda le roman allemand {p* 4^0), 
Ckst Hermès, û qui est attribué ici 1 un des mérites les moins contesta¬ 
bles de Wieland, Mais pourquoi aussi WieSand nkst-il pas né Prussien! 

Lcssing lui-même ne reçoit sa vraie direction que de son séjour à 
Berlin, Leasing n’est qu'un Frédéric II littéraire; jamais écrivain n'a 
reproduit comme lui l’esprit du grand roi * Leasing demandait à l’Iiis- 
torlen de raconter surtout ks événements de son temps : Frédéric a 
exécuté ce programme, Lessing a exercé le haut commandement dans la 
littérature* comme Frédéric IJ dans la guerre et dans la paix. Lcssing a 
combattu pour la cause nationale, aussi bien que Frédéric ; il a livré, 
lui aussi, sa bataille de Rosbacb contre ta France; ila faîr, lui aussi, un 
Ântî-Machiavdi contre les mauvais princes. Jamais deux hommes nont 
été aussi bien faits Lun pour l'autre * (p, _p 5 h Et si Frédéric 11 n a rien 
fait pour fixer Lcssing ii Berlin, c’est qu'il se souvenait, dit M. S-, des 
méchants propos de Voltaire. Il était donc bien accessible a la médi¬ 
sance, tout stoïcien qu'il émit? Nous ne savons ce que les Prussiens de 
maintenant penseront d'une telle façon d'arranger 1‘histoire littéraire, 
mais iî est probable que Frédéric H, même en l'absence de son ami 
Voltaire, en aurait un peu ri. 

Voila donc la littérature allemande prn$$iam$éé t dans un livre où il 
y a du savoir et du [aient, et qui sera beaucoup lu. Récemment déjà, 
un disciple de M* Scherer, M. Otto Brahm, nous prouvait dans un 
opuscule que Gojthc était beaucoup redevable de sa gloire à Berlin, 
quoique la grande ville ait attendu « jusqu'en 1790^ pour le goûter. 
Les Allemands nous avaient enseigné jusqu'ici que h Prusse n'avait 
joué qu'un rôle fort effacé dans le développement de leur littérature : il 
faudra désormais, si nous voulons ks en croire, réformer tous nos 
jugements. En tout en s, s'il faut absolument qu'une littérature ait une 
teinture politique, il se trouvera des publicistes d'ordre inférieur qui se 
chargeront de la lui donner; niais nous aimerions mieux voir h science 
garder sa sereine impartialité et se tenir à la hauteur qui lui convient. 

À. Bosskrt. 


26 e, — FrlcitrSrh il ILlielm mr^rlil. Eïn Bcitrag ssur OcsdllcKlC lLsj r Philo¬ 
logie VOti Ouo Ujji l'î;c k.. Zwiiler BarfJ, mh clutm Bildnïss- RiCicMs. Ltîjâîç, 
Tcubucr, i&fck. x-5ÿ( p. ïîi-8. ( 

Graux a rendu toupie dans ici Revue critique{îBBi t 1 , p. db ss.] du 
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ptetnier volume de ccL ouvrage. J-c second et dernier volume fail ton* 
naître la vie de Riisc h ! depuis i 8?9 jusqu’à sa mort. Il est divisé en 
trois parties : Bonn, première période, (839-1848, Bonn, seconde 
période, 1848-1865. Leipr.ig, 1865-1876. Il contient cent pages de piè¬ 
ces justificatives et un index alphabétique des deux volumes. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — UEcoïe fraa$iiâa <PAïhènes qui a perdu, il y trois mois, M. BLlco, 
via ni d'étre de nouveau cruellement frappée- M, Yevhlks vient de mourir à Smyrnc 
des suites d’une fièvre typhoïde, boni de FEcde Normale il y a un ans, s« pre¬ 
miers travaux donnaient k* plus belles promesses devenir ci sa mort sera vivement 
sentie par tous ceux qui Font connu, — On s’csl ému en voyant deux jeunes ta- 
vanta enlevés coup sur coup -ï leur famille et à la scie ne* et on s p csi demandé s'il 
n'y aurait pas quelque chose à réformer dans le système qui fait exécuter en plein 
étedes voyages et des fouilles dans des pays souvent malsains pat des jeunes gens à 
peine acclimatés. Quelques personnes ont surtout demandé que les élèves de l'Ecole 
ti'Ailiêncs fussent autorisés 4 revenir passer un mois on France chaque année. Il ne 
nous semble pas que ce soit sur ce point que la réforme doive porter, La vraie cause 
de la mauvaise distribution du inmil pour Iüs élèves de ï "Ecole d'Athènes ne vient- 
clic pas plmût du règlement qui les oblige a envoyer* dèa In première année, un mé¬ 
moire u rInstitut Ils y travaillent à Athènes pendant l'hivor — et ils ne sont Libres 
pour entreprendre des voyages qu'en mai ou juin .quand la saison devient plus dange¬ 
reuse, Ne vaudrait-il pas bien mieux que les voyages se fissent en hiver, la. rédaction 
des mémoires en été? A quoi bon demande r un mémoire chaque année quand lu 
Bulletin de Correspondance Hellénique permet aux élèves de donner Immédiatement 
la preuve qu'ils travaillent r Sont-ils d'ailleurs capables, dès la première année* 
dkiécu ter un travail où ils donnent leur mesure \ Au reste. La plus grande partie du 
premier hiver se passe pour eux 4 acquérir les connaissantes nécessaires pour tra¬ 
vailler avec Fruit- Ce travail préparatoire se ferait bien plus utilement à Paris qu'il 
Athènes. Nous voudrions que les élèves de PËcoie Normale qui doivent se rendre 
à Athènes comme nçnswnt par travailler un an à Paris. Ils iraient au bout d’un an en 
Grèce, pourraient entreprendre immédiatement des voyages, ci ne seraient tenus tic 
Fournir un mémoire qu'au commencement de F hiver suivant. 

* — Les journaux ont annoncé la création de ŸEcoledu Louvre (cour LeFuel r an¬ 
cienne cour Caulaincourt); tes professeurs de fKcolc sont MW, Alex. Bsimuïm, 
PtEaaET, Révicloijt ci lEnum. M. Alex. Bertrand, membre de l'institua, conser¬ 
vateur du Musée de Saint-Germain, traite de l'archéologie nationale depuis les temps 
les plus reculés jusqu'à k mort de Clovis (cours d’archeoiogic natrouaiey, M. Peekret, 
conservateur du Musée égyptien, étudie tes monuments de l'ancien empire (cours 
d'ardtéùlQgi* égyptienne)-. H* RÆyillouï,. conservateur ad joint du Musée adjoint,étu¬ 
die tes documente démotiques du Louvre et en dresse la lylljAilrc «OBrru de ÊdifglâT 
jünmiîquc), U étudie également le droit eifTéconomie politique d'après ks papyrus 
du Louvre (Cours de droit égyptien ; M. Ledraio. attaché à la conservai ion des anti¬ 
quités orientâtes* m pose Tes éléments des grammaire* Hébraïque ut phénicienne 
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[£Oiri d'ëpffirttphte $hmtîqVç)ï et explique 1 in^ripLknâ c ufiéifarm» de lipoquc dus 
Aché min ides ùûutjt d'at'chëùiogïc assyrtemt£} ; M. RavaISSON, utm servateur de» Hcili- 
quilés grecques et romaines, doit faire aussi des conférences sur l'art antique. — Bien 
que nous foyon4 peu favorables en principe à toutes les créations d'EcoLes spéciales 
qui noua Joignent du but auquel nous tendons, In réunion de tous les cours d'en¬ 
seignement supérieur dan» une grande Université, nous applaudissons toutes tes 
fois que nu us voyons offrir à ta peunùsse des moyens nouveau* d'instruction* Mais 
dans un pays qui est aussi loin que le nôtre d'etre organisé comme il le faudrait au 
point de vue de renseignement supérieur il importe de ne disperser ni tes force» in- 
lellec rue Lies ni les ressources financières- Nous ne nous rendons pas exactement 
compte du but auquel répond la nouvelle Ecole du Louvre. Nous rom prendrions que 
le» conservateurs et attachés du Louvre fussent chargés,, moyennant une indemnité, 
de faire réguliet-ament, sur k& monuments même confiés û leur garde, des confé¬ 
rences pratiques d'archéologie ci d'histoire de Tan s'adressant n ta fois aux sa¬ 
vants ci aux artiste»; mais on se demande s'il était urgent de créer des cours théo¬ 
riques de linguistique, d'assyriologie, d'égypiotogic ou d'hébreu qui sont déjà professés 
ailleurs, au CoIlL-gé de France et n l’Ecole des Hautu» Etudes. Le cours de tf r Ber¬ 
trand sera très mile sans doute; tuai» ne serait-il pas mieux placé au Collège de 
France qu'au Louvre i C’est l'archéologie nation ale après Cloids qui devrait figurer 
surtout à rEcole du Louvre* Le cours de fcl r Ravaisson rentre mieux dans l'ensei¬ 
gnement qui pourrait S Ere professé Spécialement au Louvre, maïs il est remis à une 
époque indéterminée. Enfin* nous ne voyons pas sans inquiétude k budget du 
Louvre chargé de dépenses dont T urgence ne nous paraît pas démontrée, alors que 
nos musées nationaux sont constamment battus, faute d'argent, dans les enchères 
internationales; alors que les travaux les plus pressants, catalogues, cakopjnphie, 
missions, sont entravés, faute d'argent. On nous dit que les cours nouveaux sont plus 
richement dotés que la plupart discours d'enseignement supérieur. Hou»en som¬ 
mes très heureux, et nous espérons que l‘exemple du L'administration des Beaux- 
Arts, piquera d'émulation celle de l'Instruction publique; mai», sî cetic dépense 
était faite sur les fonds déjà insuffisants du Louvre, nous la verrions avec regret ; 
si elle doit être couverte par une augmentation du budget des Beaux-Arts, nous pen¬ 
serions encore qu'il y avait des dépenses plu» urgentes, des sugmentarions de crédit 
pour nos Musées plus nécessaires. Quoi qu'il en soit, nous souhaitons le SUCCÈS des 
nouveaux cours; ils peuvent créer une salutaire Émulation, et ils ont été inspirés par 
une conception élevée des connaissances que doit avoir et des services que doit ren¬ 
dre te personnel de nos musées. Un jour peut-être viendra où Ton réunira, pour le 
plus grand bien de la science, dans une grande université, les enseignements qu T on 
disperse aui-ourd'hui aux quatre coins de Paris. 

“ M l'abbé â r A. Cutiç, prêtre de Saanî-Sulpke, a publié un Lexique de Ja Jmi- 
gae iroqkùtsè i avec notes et appendices. Montréal, Ch ap s eau et fils. In-ii*, ïi 3 p.J 
Ce LtfXEÿiie comprend quatre parties; ta première est consacrée aux racine» de là 
langue et la seconde, aux dérivés ci compose»; la troisième renferme des notes sup¬ 
plémentaires sur les termes d'origine obscure; et h quatrième, des appendice» trai¬ 
tant de divers points d'ïiistûire, 

— En irioi Philippe III d'Espagne dirigea contre Alger une flotte de 70 gsüSrCS 
et une armée 4c plus de io,o-qo hommes aou» Iccomcujiiiiieinuni du prince Andrettîpo 
Daria. M-jis J'iutpéJI t**n était mal cûnçuv.*Le pnaniçr insiîgaieur du projet, un qiph 
laine fiauÿiis. nomme Roux, avait proposé un plan qui pouvait réussir ; cinq ceo fa 
homme» résolus, déguisés en matelots sic vaisseau marchand, débarquaient un soir 
dans le port d'Alger, 4 \ï saison où la ri Ile éuii sans défense ; ils égorgeaient te 
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pouc de ta marina, pétardaient la porte « sa jetaient.dan» ta tille w *PP e!flnl * UI 
armes les ao t ooo eselaves ah rétiens qui s'y trouvaient* Mais ÜoriP tne4sfia le plan 
deRou*î au lieu de confier au capiiwoe francs l« ànq tenu hommes qu.L de¬ 
mandait eufallcnJre aui Baléares n*cc imitas stâ farres ta sucres du mouvement, 
il voulut appuyer la surprise par une Italie et une armét, il arrita nature etnent 
que la cuneentratiou de ses troupes entraîna des retards, que «île armada prit le 
mer au tu et au vu de tout le monde, que par conséquent la surprise fut manquée 
et se transforma «a une attaque régulière, que l'ennemi prévenu empêcha meme 
l'entreprise : on n’avait embarqué qu'on mois de vivres ; il lellut revenir sur scs p*s 
et tes dépenses énormes qu'avait coûtées l’espédîtinn ne servirent k rien. On ne 
connaît guère«ue malheureuse tentative de L'Espagne pour prendre Alger; de [hou 
est Chea nous le seul qui en dise quelques mots (Histoire universelle, tome XVÎt, 

P ô»7>, et nn lit dans tes lettres de Guillaume du Vair, premier président du par¬ 
lement Je Provence, que Rous, d’ailleurs écarté tout d’abord F ar le Génois Dona, 
fut ,a son retour en France, traité comme suspect et jeté en prison. Le seul docu¬ 
ment qui raconte avec grand détail cette expédition est une lettre de Vhisiorien gé¬ 
nois leronymo Franchi de Qm«tsggta, datée de Gènes le ï novembre 1061 er 
adressée ù * Nkolo PfetracduÉL provediior di Casa d’india »?, CeUckLtre, imprimée 
à Gènes, chez üioseppc Povuni, fut réimprimée h Venise cher Ciotti, à l’enseigne 
de l’Aurore en ifim. Elle su divise en deux parties, dont la première renferme une 
Histoire succincte de la ville d’Alger, et ta seconde, l’historique de L'expédition ; elle 
semble conçue dans un esprit favorable à Loris et tente de le justifier des accusa¬ 
it jon* dont il fut l'objet. Cette lettre curieuse, jusqu'ici non traduite en français et, 

.1 ce qu’il partit, inconnue encore, vient d’être induite par M- H. de Grabuisnt 
[RelAlion des préparatifs faits pour surprendre Alger, par lerommo Conestsggio- 
Alper, Jourdan, In-S*, ad p.;.M, de Gmmmont a annote' ce curieux document; ce 
commentaire était tout à fait nécessaire, surtout dans ta première partie de la taure 
do Gcinesteggfo» où 11 y a beaucoup d’erreurs sur la fondation de ta régence. Tel 
qu’il est, ce document mérite d’éveiller l'attention de tous ceux qui s’intéressent i 
rhiïLoiit de P AJLgéric, 

— On ne Lira pas sans intérêt telEtwftt de pédagogie moral? que vïisnt de pubhcr 
M. È. Ljusdi^ professeur de liiifcme nu lycée Saint-Louis* -Pauli Dupont. In-S", 
toi p.)- L’auteur y liratïe surtout des marurs universitaires et dos institutions péda^ 
gotiques; il y exprime inc chaleur fit conviction un grand nombre dû vues utiles 
ci iudJtlJuscs; on teni qu'il aime ses élève* et leur consacre avec joie toutes ses 
farces fp, 35); tâchons* dit-il dans» conclusion, au moi que nous la pourrons, de 
faire sortir de notrt- expérience, comme jd l'ai essayé du fond de ma petit* classé» la 
moralité utile à noire payas on peut se tromper, mai* on ne pas Iciti quand 

on y met toute sa conscience et L’on a la chance au moins Je faire un pas vers le 
mieux* 

_ La librairie Hachette a publié un deuxième Supplément à La sédition du 
Dkaonnaire umwtrid des contemporains de Vspereau; suppléent qui rectifie, 
compte te et remplace Ee précédent. Il perte la date du 1 er mars. et renïi-rmc 
5 4 pige*. Mûlivé par les élections législatives des il août et 4 septembre é8Si et 
pat les élections sénatoriales du 8 janvier iSda H il a pour ob^ei spécial de meure le 
dictionnaire au courent du renouvellement du Parlement français ; les noms nou¬ 
veaux sont marqués d'iiù astérisque. ^cceuoîrcmeni, ce Supplément contient la 
nécrologie générale depuis h publication de Pédîtiqn derrière ; diverses notices, 
françaises ou ^trangèresi d'après des renÀIgnements tardivement obtenus; enfin Sa 
rectification de quelques erreurs. ^ 
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Wi M.ts l’ero, de retour à Boulaq, écrit qu'il ne manque pas au un seul 

objet. Us bijoux avaient été tires de leur cachette et remis eu place dçus ou trois 
jours avant son arrive* Le Catalogue sera, terminé au mois de janvier prochain et 
imprimé en février^ 

— M. Cbauck met 11 dernière main au monument de l'amiral Goïigny qui doit 
être place derrière FQraioïrc de la rue de Rivoli, près du Louvre, dans la partie 
entourée de grilles; Coligny est représenté en grand costume d'amiral ; sur les cGtés 
sont placées des figure* allégoriques. 

— Une traduction Française des Principes of comparative phihîogy de M. Savce- 
paraîtra bientiit j Fauteur est M. E. l*w* 

a donné, dans un de ses plus récents numéros, la liste dos oours 
professés à FËeole des Langues orientales vivantes ; elle ajoute cette réflexion : n tes 
intérêt* de I Angleterre en Orient ne sont certainement pas moindres que ceux de 
la France ; mais qu’avons-nout a opposer a cette institution r w 
ALLEMAGNE, — Après sa grande publication d'ensemble aur la guerre de 
iSpo^ 1 etat-major allemand a décidé de faire paraître une Foule de monographies 
détaillées qui traiteront avec plus de détail des événements isolés Kriegsgesehîchtli- 
rAe EinïthehriftcH i et seront publiées â des intervalles indéterminés par la librairie 
frtïlïtaire de E. S. Millier et fils, u Qcrlin. Parmi les travaux qui sont sous pressai 
nous signalerons les suivants,! dont nous traduisons les titres : Le détachement 
Boltenslern to la vallée de la Loire aux s 6 et a7 décembre iSyo. — La surprise 
de Fontenay du 3 2 janvier 1S71, — Marche de la sixième division de cavalerie m 
Sologne du G au f 5 décembre rd-o, — E artillerie au tombai de Lûigny-Poupry. 

^ £>c l influence que la forteresse de Langre.f a exercée durant la guerre de iSyo r 
Ces monographies n'auronî pas seulement pour sujet les opérations militaires de 
la guerre franco-allemande 4 r il y a douze ans ; elles pourront traiter des mouve¬ 
ments cl 4 cl combats des guerres antérieures] fiscal ainsi que la libreiric Mitdef 


annonce encore les études suivantes : Les mouvements des troupes, prussiennes en 
1 So 5 . — Journal du major de Wïcnskomkî du 1** bataillon de la garde pendant tes 
préparatifs de la guerre de iba S. - Détails sur la Prusse et sa grande catastrophe 
{de IÜOÊ; publication importante; dun manuscrit inédit du général de Ckuséwi^ 

— La campagne de Bavière en iSog. — Les régiments prussiens étaient-ils désignés 
par des numéros au temps de la guerre de Sept Am Ÿ — Biographie du général de 
Fink. Léwt-major générai fait appel aux officiers de Farmée allemande et leur 
promet j accueillir dans cette collection les études ou % ils auront mis leurs souve¬ 
nirs de gtJerrc T leurs considérations critique^ ou leurs recherches sur las sources de 
L'histoire militaire ». Pour ce qui concerne les guerres intérieures à 1870, il rappelle 
que ses archives renferment un grand nombre de documenta dont J* publication 

- ouvrira de nouvelles vues sur la guerre et provoquera un jugement plus juste, 
plut profond d« événement* et des personnes qui y ont pris part- Les officiers qui 
traiteront de la guerre de 1870, devront 4 donner surtout des renseignements sur les 
questions les plus importances relatives au maniement des troupes, ïur l'usage et 
les services ûci différentes armes, sur la composition, l'équipement, la nourriture 
des armées, etc., etc, h, 


“* En octobre t m commencera l’iuipression d'une édition critique de toutes les 
‘«livres qui portent le nom de Afetfer ; J'éditeur est M. Johann Ka.^ professeur à 
t>ri fi ue - *f* P«mî«rs volumes renferment les textes avec indication des sont- 
test le troisième velunS, un glossaire; le quatrième, une grammaire, des recherches 
«ur 1 auteur, etc. * 


M. Otto Basil» traçai^- à une monographie sor Henri de Klcist. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 8 décembre 1882 . 


L'Académie procède a Foramen de [a liste du tes correspondants, afin d£ fanitttêï 
îe* vacinces qui se sont produite depuis un an. Il résulte de cet examen qu'il y a 
lieu de pourvoir au remplacement de quatre correspondants, savoir : MM. Henri Weil 
ùl Albert Üumont, Francis, étüs membres ordinaires de F Académie, et MM. Chu- 

t«»c< _-i Uhil^ J+„ nn „ .4 .; .s i.r. ri _ : _ i _ _ . .- 



f M. Fouearc annonce un nouveau malheur qui vient de frapper l'ECcok française 
d'Athcncs + M, Alphonse Veyrie^ membre de première année de FEcote. est mort 4 
ïmytne le mardi s décembre. Ses camarades et tous ceuï qui l'ont connu tentent 
les plus vifs rçgrctsde «ne perte 1 et les premiers ira vau k qu'il avait eu le temps de 
produire donnûitï lieu de juger que la science aussi perd beaucoup en lui. 

L'Acidémie, après délibérai ion en comité secret, décide qu'une fellre sera adressée 
en son nom à M. le préfet de Sa Seine pour exprimer le vœu que ce qui reste de 
rAinphillléfltre rûmam de la rue Monge ne soit pas détruit, 

M. Ernest Des jardins communique les principaux résultats dé l'examen qui a été 
hül, par ,M. Charles Tissot, des copies d'inscriptions envoyées par M . le lieutenant- 
colonel de Püymenn, président de Ea commission archéologique du Kel' Tunisie). 
L envoi de SU de Puymonn comprenait li la fois les monuments recueillis par lui et 
par plusieurs oEhaers placés sous ses ordres, noiamment par MM. ânlihratr, Daçri 
■jjî Rcbora Fous ces messieurs ont relevé des inscriptions intéressa me 3. M. Desiar- 
dms signale particulièrement los découvertes de M. lïalthnzar, médecin aîde-maior 
quL a eïploré les ruines de Henschir-ed-Doua mis, ô îo kil. environ au nord de 
Bord^Meuaoudl. Lu ce heu a été LfQüVé un temple, avec une inscription qui 
prouve qui était dédié û_ Esculape, “Quatre autres inscriptions, relevées par M. B*t- 
Ihrtzar. établissent J identité de Hcnfichir-ed-llüuamjs avec l'une des deux villes men~ 
données par Pline (V. 4) sous le nom tfQppida Ultiia rm duo, celle qu'il distinouc par 
la surnom de m \fajus. Ces inscriptions donnent le même nom. sous Une forme un 
peu différente, La plus ancienne es! du temps d'Alexandre Sévère; elle est ainsi 
connue: T 

M ATTLO 

CÛRNELIANO 
PRAEFBÇTOFftAE 
lf>R leminentissimo 
VI R OGIVE F T PA F ROND 
OBtfJCOM PARABILEM 
K H GA PAT R t A M H T CIVE S 
AM OR KM R K S PVB L LCA 
COLON E AEMAR1ANAEAV 
Ü VST AEA L ENA N DR IA H AE 
VCHITANORVM MAIORVM 

Lo seconde, qui est du règne d'Aurélkn, nomme également la puHxca cçfoniat 

fin ±ïî?„ A ?f’‘* sat peut- 1. La troisième, d« i impt Z 

C oTOt annn. donne cc nom en abrégé : h. p es /, y. j/, Khtm, li dcrniireJst du 
tunps Je Vilcn»; par une anomalie singulière, elle commence par les mou demims 
ilüifrii, au pluriel, et ne nomme ensuite qu*ün seul empereur : 

ODNNFLAVtO 
VALENTIVICTO 
RIACTRIVMFA 
l'ORI- S KM PE R 
A V G V S T O 
R-P'COL VCH I 
TANO K V M M A 
IORVMDEVO 

~ s^&kks ssr 

fiEf 4e pda * à Mtt *** ,es "* ,,n W 4 », e. \lL iàdS 5 t n SSÏÏ 


Julien Havît. 



5oo dEVÜt CBlTlQUt Ü HISTOIHK et de UTTÊItATLKÉ 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 

Séance du S novembre rS&z- 
, éé idffltBÏeiMiiv» <* » dc 

M fdbbé ThWcnat tornme membre ruidanL 

Séance du 15 novembre. 

M. Ftouew. «MTLsronjlan^ lïSEvdfp^*f “ 

datai la j*ri«Jo due - ^ ™nîiiri= Je âaïnt~G«main. 

^t*™U«»&«nrÆïà u» U.™* P* r un " uMur 

S*- d - «"**>■“ anatoautt ' 

* » u £ «ligi™»** «»F*h- 

.Séance tiw 23 novembre, 

». *■ »^»Af afe»g ea^^ 

r^ï^.^H^£j s 3 rêr , 5 tf & u <x.tsks 

et renie ren int les dfi ^\ f. l “ f *<:“ ■^ u ^Lft 4 i»f n T bîs<:aü 4 w teehViun surmené, 



'“XSSSRSÎS lîfS|SS ^«waüji^ ISS* 
«A^JMSSS^ P-'*-*»* «& re**» Araî»» 

d %î”lS„« M. 1 . ««; s?î^5S2»'lÆS*Ü: , toï£S 

premïtlre pirlie, deMiiyerte ^ Tw - ■ tour mt!ftaCl Sc de dtMtmclion Mir 

eîevdi par lu Cû rnpagul e de* invitation la "SocidïÆ renouvelle sa J*iLibe- 

ssaaaaîgÆra^f^ri.^ ■■ » —» w asArattsr 
5 rga^ 5 ^r^^>^a ëR^ !»fejfe?»gjggragi^ 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

DW « **»«<>» (o -lovcmb™. U S«Ifig «S**" f ™‘lia™ i« 

scWoJrtuîf ont été élus membres Je gSSSSJi f“«- 

Je NScvnarJ, F. SetiHrt, Sttnblis GuyarJ et 11= magne. — M- jJSgï^ 1 l j ciCcn te 

t&a&æsn&ptiBtf B Ëei a. jgç 

sisr^œs^dTASbi^a. k*s« **“™“ 

par un diMmenï essaie. _i — 

- u r^Thnp ^HÉ Âï^heMSùMjil*' toutevar* $ami-L*MrCMt> *J 









REVUE CRITIQUE 

D’HÏSTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 52 - 25 Décembre — 1 SS 3 


mokuuinii i- i 2Ûi. BAHTïsaLajLtE, Rochcidiea aryçniiesÉ — afrj, E. Cuaires, Atiû* 
quiia ci présent, IL — De Kuule, Aniline du Itaurban et Jeanne d'Albret, 
IL — 164. BRÈüCftEfcj La newton de la Fomuranic il L SuÈJé, — t 65 . Valfelet, 
Hugues de Lionne et ta paix dti Pyrénées. — Chronique* — Académie des Iûs^ 
copiions. — Société nationale des antiquaires de France. 


“ Arliebe FarHinuicn^ v&n Christian Bartuoloma:* [* Heft, pp, vi-retf. 

în-S. Halle, iBSi< 

Ces nouvelles études de M. Bartholomae se divisent eu deux parties 
très différentes de nature, l’une grammaticale et leurre exégétîque et 
critique. La première parité se subdivise également en deux sections. 
Dans l'une, M. B. traite des représentants aryaques des moyennes 
aspirées + i et des mêmes moyennes + s; dans l’antre, il analyse le sys¬ 
tème de la déclinaison des thèmes en r, n ¥ mj (i) et v (u). 

Discutant d’abord la première de ces questions, M. B, pose, comme 
fondement, les formes sanscrites g* h -f- î t th = gdh jet semblables) et 

S * * * * 5 * * * * * Il + =àh [de \'dk); puis, comparant le sanscrit dabdha idt 

éabh^ J- ta) avec 1 avestique dapia. il se demande quelle est la forme indo- 

iranienne qui a précédé lu ne et L'autre* 11 regrette et l'explication d'As- 

edi, qui établit la progression dabhta — dabtka — dûbdka, et celle de 

Schleidier, qui admet un indo-européen dabk-ta et la théorie gcncrale- 

ment admise de ramollissement des consonnes en avestiquo* 

Il pose en principe que le groupe indo-européen gh -\- t est devenu 
d'abord gdh aryaque et de !à gh dh iranien. 

Par une même suite de raisonnements, il établit également qu^ le 
groupe g- h 4- j est en iranien gh^\ gf et indo-iranien gj% et que 
g* h -h s se montre, en iranien, sous la forme ?’ dïinsvaq k. 

Dans la seconde section, M. B T expose^ en suivant Tordre des cas* 
tout es les formes que revêtent tes radicaux unis aux suffixes de flexion 
selon qu'cites oni pour base le thème renforcé -par exemple, du], le 
thème simple ou aminci ou que le suffixe flexiond a disparu, U discute, 
à cette occasion, la chronologie de ccs formes et la légitimité de quelques- 
unes d'entre elles. 

On ne peut contester que la discussion soit conduite d’une manière 
vraiment scientifique. L'auteur cherche a établir scs théories sur des 
raisons sérieuses ei vise à la plus stricte exactitude. Naturellement, en 
Nouvelle série, XIV, * A 
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ces matières, on est souvent réduit à des conjectures et c’cst déjà beau¬ 
coup quand ces conjectures sont toutes plausibles, 

le ne puis entrer dans tous les détails que comporte Je sujet ; je dois 
me borner à quelques remarques faites au courant de la lecture. M. B, 
rejette, avec raison, In forme dabta admise par M. üddner et Ve sylla¬ 
bique que M> Fick voit en Jademaidé ; aogda me semble bien être un 
amollissement da okhta quand il signifie* il dit *; pour écarter cette 
forme, il ne me semble pas suffisant de dire qu'elle est altérée. 

’ Vaghdhantm est bien interprété comme provenant de vag^h et du 
suffixe tam. 

M. B, fait dériver (ni] uru^doteina et ma^dâo de ntdh et madh, comme 
je 1 avais fait précédemment. Je no puis naturellement que l'approuver 
en ceci. A^débis est évidemment le produit d'uo amollissement du 
thème ast, esta. Pour ce cas du moins, comme pour aokhta, l'amollis¬ 
sement ne me parait pas contestable. 

Il est assez difficile d'admettre que la forme a du nominatif des noms 
en nou rsoit ]a plus ancienne ou que sakhi provienne de saskt par 
redoublement de b racine S£ik~, Il faudrait pour cela d'autres exemples 
de sk^ — kh. Ne serait-ce pas le radical sakjr qui a engendré sakh ? En 
revanche, l’origine attribuée aux accusatifs en dm, dm de panthdm, gâm 
etc., est certainement la vraie. Ce sont les nominatifs en âs qui en ont 
entraîné la formation. Le son mouillé attribué à la sifflante $h Justi) est 
assez bien justifié par les exemples shu = sbyu ; shâti — skydti;jyum est 
bien ic vocatif de j'uvan; comme je l’ai expliqué depuis longtemps 
(Avesta traduit, Ycshi xxitj. — L’auteur rapproche très heureusement 
les suffixes u r, us des troisièmes personnes du pluriel en sanscrit, avec 
ceux en cites des parfaits avestiques, de même que Je génitif sanscrit en 
us de la lorxue ara. Les génitifs sakhyus t patyus, etc., forment encore 
une difficulté. — D'autre part, il semble peu probable que l'ablatif et îe 
génitif du singulier aient été originairement identiques cî qu'on ne les 
aient distingués par la suite qu'ü la seule déclinaison des noms en a T d'où 
la S orme nouvelle (d t i, ad) se serait étendue aux autres radicaux, en latin 
etenavestique uniquement. Je croirais plus facilement que ce suffixe 
s appliquait J abord à tous les mots, sans toutefois être arrivé à la fusion 
complète si ce tr'nt dans la flexion des mots en a où la forme du génitif 
{asj-a) s'appliquait difficilement à l'ablatif. 

Les Gathâs n'ont point le suffixe «f (udf dans les autres déclinaisons, 
cela est vrai j toutefois, la forme bâtion, Y, lu, 7, n’en serait-elle point 
un reste.- M. B. penche à la corriger en buttais'. Il peut avoir raison, 
mais ce n’est point sûr. - M. B. distingue avec beaucoup de raison tes 
cas où le rythme demande un élargissement des mots de ceux où la cor¬ 
rection est exigée par la grammaire. Les premiers peuvent très bien ne 
représenter qu’mitusage poétique. Fl rejette la théorie reçue qui admet 

"—-- ------- - 

1- Meme remarque quant au génitif en «, il, des radiemu* -I, -u. 


t 
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dans k langue avestique ]"aItération à^s sons fermés en spirées entre 
deux voyelles,et ne voit dans gâthum^ par exemple, qu’une extension 
par analogie du th de gdthwâ. Mais les formes coîthai, cithii 9 dadhdm 
[da, donner) et semblables paraissent favorables a l'explication ordinaire, 
bien que telle de M. B. donne plus de régularité â k langue. La solu¬ 
tion de cette question dépend du plus ou moins d'extension que l'on 
accorde à llnfluence dé k fausse analogie. 

Lest aussi avec juste raison que M* B. raie de la lexicographie avesli- 
que Ses locatifs en 6 des radicaux en t\ tomme je Pavait fait antérieure¬ 
ment (V. mon Manuel, p. ?o) Hu\dtiiitô est un nominatif-accusatif plu¬ 
riel comme k prouve le vers yâ vîspdo hdirîfhîas, hu^âmîto dadhaüi 
(Y. lxiv a) * qui fait toutes les femelles ayant d'heureux enfantements, 
enfantant heureusement, » De même au Yt. nu, i 5 a hüidmiiô (nom.), 
^anafrtt. 

Yutù :à Vend,, V T 55 ] est membre d fc un composé féminin yutû- 
hvaretha t yuw-gdtu$; ou bien c'esi un nominatif masculin employé 
dans une formule usuelle, bien qu’il s'agisse ici (Pline femme. 

Gaoddjrô est bien certainement un accusatif neutre [çomp* mon 
Àvesta traduit, p. 3 i 8 ). Il en est de même de J énghv, Y. xxm t d. 
Nere'us* vient bienj je pense, de nerans ( f nerëns* (Cp. mon Manuel M 
p. 3 &S înib] 

La seconde partie consacrée à la critique et à l'exégèse est aussi très di¬ 
gue d attention, Elk contient k texte (restitué selon k système de Fau¬ 
teur) et la traduction des Yeshts xix (8-96? et I t 5 -y T 9-12, ]G- 18. 19; 
des notes explicatives ci justificatives accompagnent la version, 

La resia u rut ion du texte consiste en la reconstruction de strophes ré¬ 
gulières de 400 de 3 vers, chacun de 8 syllabes, et en 1 élimination des 
mors, membres de phrases ou strophes qui troublent l-fiarmonk des 
strophes et des vers. 

Les fragments retranchés du texte traditionnel du Y xix sont ajou¬ 
tés en colonnes parallèles au texte restitué, mais sans traduction. Les re¬ 
tranchements plus considérables fait au texte manuscrit du Y, 1 sont 
complètement omis. 

Je ftkî rien à redire h la manière dont M, B. traite 1e texte du Y, xir. 
voit même de cette façon comment ces interpolations se sont pro¬ 
duites, I an tôt c est !e défaut de mémoire des rédacteurs qui les 
a induits à Transférer un passage d’un endroit â un autre; tantôt c'est 
une préoccupation religieuse. Ainsi,, cette mention que l'on retrouve aux 
SS 38 , atiyo Æarathtix trâ f provient de la sollicitude de Pinterpo- 
bteur pour k grandeur du prophète, supérieure, à ses yeux, â celle de 
tout autre humain. Cette interpolation ne prouve rail-ri le pas que le 
fond de ce chant est antérieur h h réforme zoroastrknne? 

Il n y aurait ici ù regretter, si tour le monde suïvai* cet exemple, que 
1 absence complète d’explication ou de traduction des mots et phrases 
rejetes du texte. Ce sont, malgré tout, des mots iraniens, et leur rejet pur 
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et simple appauvrirait considérablement notre lexique avestique. 

Cette remarque s'applique surtout à la restauration du texte du \ . i, 
d'où elle fait disparaître des fragments considérables; soit 23 paragra¬ 
phes sur 33 . 

N'est-iî pas à présumer que, dans des morceaux de ce genre, la prose 
et les vers se mêlaient, se succédaient alternativement, ou bien qu ils sont 
composés de la réunion de divers morceaux séparés, les uns en prose, les 
autres rythmés? 

Je ne puis, en général, qu'approuver la traduction de M. B,, laquelle 
concorde généralement avec la mienne, même en certains points obscurs, 
par ex. sctkvdre, a$eitgâus\a?vindrn f cinmâmpaitibar, du^hvandnt- 

Voîci les seules remarques que j'aurais à faire : 

N’est-il pas plus naturel de lire ttghrem Kdvayem kuarnô, que ugha- 
rem k. h.'? de même jour», vûhuca, srîraca, plutôt que potiru, vohu, 
slraraca (de srîràj : — Dans ahèaya hvamaahaea tem ya^Æi [tem sc 
rapportant ù hvarnft, ne vaut-il pas mieux voir une formule générale 
appliquée ici au hvarenôsans souci de l’accord grammatical? Toutefois 
l’identité de forme de avem (flotn) hvarenù autorise certainement l'ex- 
plkation de M . B^rtholoime. 

La correction du % is, aotn cithemca astemca, est excellente, et donne 
un très bon sens à la phrase. 

Le moi ahda est encore obscur, ni dbdd, ni abddti; ni apadha (cf. 
frabda] ne me paraissent fournir h solution définitive; mais abdân est Se 
moi le plus rapproché de abda. — Aivïama, supérieur en force, accolé a 
bernât, élevé, est une bon ne correction de aiwydma; de même Kdvayem 
{rayai) de Kwaycm. 

Âu § 17, le pluriel hùkhtaëshu, etc. t sembler lui in ni- 1 

quer qu'il Vagit des pensées, paroles et actions et que le v. merthwaiitsm 
garèmtdnan a été ajouté après coup, alors que l'on eût inventé les 
J parvis du ciel, humatet», etc., dont parle le Yt. ïxh — Marcklvitar après 
ddtur n'indique-t-il pas l'acte de celui qui polit, perfectionne une statue, 
un objet quelconque qu’il vient de former — Aux SS 3 1 -33 , on pourrait 
conserver presque tous les mots retranchés en commentant avec 1 c § 3 i 
les strophes de 4 vers (cfr, mon Manuel) pp. 160, t6t; excepté le dernier 
vers). — Il me semble que dans les mois vâraghm, farathustri, etc., 
le rvihmc permet de prononcer parfois vârghna , Zarthustra, 

M. îî. ramène souvent, et avec raison, les génitifs écrits en andin à 
la forme dm ; le sens qu’il donne à Vyâkhmainyata. réfléchir, penser en 
soi, est le bon ; cela ne prouve-t-il pas que Vyakhna ne vient pas de 
vyac et ne signifie pas rasscmbleur? Au §39, rdh»tô\ahga peut-il signifier 
autre chose que « ayant la jambe dressée », toujours debout (vigilant)? 
Cela concorde très bien avec le moi suivant ahvafniya , sans sommeil.— 
§ 41, Pathanya peut-il être lortaé du suffixe aitya? Cela me semble 
bien possible. — J'ai tradujt/ra^is’fîM comme l’équivalent du sanscrit 
prajushta (cela me parait meilleur que IcgeUebt de Justi) et barâiushta. 
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qui sc plaît à Ja guerre, en comparant â £nro !c iftcfrd védique. Jft vois 
dans fükhshaskrzm un dérive de ^akhsh =jaksh t avaler, — i 52 , M * IL 
lit stkti ururtô *. pour lame i et non dthaurund* Le sens esc meilleur; 
mais le mot râtandm, offrandes, n'indiquef-il jusqu'il s’agit des preïres 
et des offra ndes que l'a vesta engage à leur Faire? Cela est bien dans 1 esprit 
du livre. L'auteur voit dans Yagha daoilkri du § 5 j une formule magi- 
que funeste et considère les mots suivants itfia, if/ia t etc,, comme étant 
ce tic formule, sans signification réelle* Cela parait ires vraisemblable, 
vu surtout ]a gradation des 3 cris de Franrasyan, PaUhhâ peut aussi 
venir àcpahti kishdj comme le suppose l’auteur.— Vaûtfrem ou rao-^d- 
rem 1 qu'il lit va0 |reHî # est à ses yeux une forme verbale semblable au 
sanscrit astgram- Cest tucontesiabkmem un rapprochement Ingé¬ 
nieur; mais le mëirc ne demande pas la suppression de i (a) et ap¬ 
pliqué a lu terres ne me parait pas en place. Mais cette forme am pour 
4» ne nous cxplique-t-die pas a$ïiânm t yum pour ashdun t yun? Md- 
ydû me semblent être les opérations magiques * diü Wunderthaten i, et 
les Jjinis, non point simplement i Ils femmes », maïs des génies lëmeîks, 
magiciens comme les Valus, leurs compagnons au vd + xx, ] o l que cite 
très à propos bL Barthobmae. M* B* voit dans vaejo {£ oa' 1 une arme, 
mais ne dit pas pour que! motif; ci rend vdêdhîm par * maniant *, 

En rêsumëp l’œuvre de M. B. est vraiment savante et contient nombre 
d'innovations heureuses. Les quelques observations qttï je me suis per¬ 
mis île faire n'en diminuent nullement la valeur; ce sont toutes matières 
il controverse et les diverses opinions se valent Time l’autre le plus sou¬ 
vent- 

Je me plais â signaler, en Terminant, dans cet écrit de M. Bartholomac 
une parfaite convenance dans k discussion. On voit que la science ivy 
perd rien. 

C de Hahlez. 


iGl.— Altoi-tlnim imd fic-fl«kiwatt t von. Emsi Cuft-rrcs, Zwciter Eîûrtd. Berlin, 
Wilhelm Hsrtz, In-#®* 347 p* Pris t 4 mark. 

Ce volume est, comme celui qui la précédé, un volume de mélanges, 
composé de discours p de conférences et d'articles \ que ni M. E. Cur- 
lius ni son éditeur n ont voulu laisser perdre* Malgré le titre, le présent 
Y tient pcti de place J ; c est de l'antiquit^ et de laniiquité grecque qu f il 


*- Les discoar» ûni clé pfün<in£éa l soit dans ŸAuJ n de L’uiiivtfSîti de Berlin aui 
joyra soknnd* — Te dernier en date CAI celui que M. CL a pfûnocué le i5 Miobro 
lS8î, en prenant possession dii Rectorat — soit a,ux sentes publique de i 1 Aoûté- 
mlû des science». Les conférence» om été •faite* devunt k Soÿéiê de» tcicnce* de 
Gattinguc, r Association Adentinqi^ et la S^îéi^ an-tiéologique de Berlin* Enfin les 
articles proviennent de» Prcuttitcke JakvbÛchtr. 

e. Une trentaine depages en troî» morceaux : U régime dé paix dé Fémpérevr 


S 
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esi surtout question. Les morceaux, assez variés, qui s'y rapportent, 
peuvent cependant se ranger en un petit nombre de groupes- C est ainsi 
que les trois conférences sur Ülympic permettent de suivre facilement 
l'histoire de la campagne de fouilles entreprise ei menée û bonne im par 
les savants prussiens, sur les bords de l'Alphéo- Un autre groupe est 
formé par les articles biographiques. On lira surtout avec intérêt le récit 
des derniers jours d Utfried Müller, et la notice sur le colonel Lcake, 
rédigée d’après des mémoires de famille, imprimés à petit nombre et non 
mis dans le commerce-. 

L‘histoire religieuse, qui a plus d'une fois attiré 1 esprit curieux et 
pénétrant de M. C, est ici représentée par deux études. L'une, sur le 
Sacerdoce che^ les Grecs, fait surtout ressortir, en quelques pages 
fermes et brillantes, l’heureuse action qu'et exercée le collège sacerdotal 
de Delphes. La seconde, plus développée et qui a pour titre : La science 
des divinités grecques au point de vue historique, mérite une attention 
particulière- Bien que NL George Perrot en ait donné, il y a quelques 
années, dans la Revue archéologique \ une analyse très fidèle, il ne 
sera pas inutile d'y revenir ; car Fauteur y soulève et essaie d’y résoudre 
une question de méthode des plus importantes. 

M. C. reproche, et avec raison, ù la méthode comparative davoir 
borné ses investigations aux peuples de la famille arienne, sans tenir 
compte des influences qu'ont subies les Hellènes, depuis le jour aù ils 
sont entres en relations, directes ou indirectes, avec les Sémites \ On a 
eu tort, dit-il, d J attribuer aux conceptions religieuses la même persis¬ 
tance qu'à la langue. En fait, nulle religion antique n’a pu se soustraire 
â Faction des cultes voisins, quand ces cultes frappaient vivement les 
yeux et Imagination. Ce qui est arrivé en Perse oü I on voit, sous 
Àrtiicrcés M cm non, s’introduire dans la religion officielle, à côté du 
grand dieu iranien Ahura. Mazda, la déesse sémitique Ânahit, est arrivé 
nécessairement ailleurs, et à des époques très reculées. Nul ne conteste, 
par exemple, que le culte d’Aphrodite ait été importé de bonne heure en 
Grèce par les Phénicie ns. Maïs Aphrodite est-elle ta seule étrangère de 
l'Olympe î Les divinités orientales n'ont-elles suivi d'autres routes que 
celles dé Cypreet de Gythcrc pour aborder aux côtes de Grèce? Grâce 
aux récents progrès de lassyriologie, on commence a mieux connaître la 
nature de la grande divinité féminine des religions sémitiques, de celle 
qui s'appelait Annat en Chaldée, Délit ou Mylitta à Babylone, Istar en 


£rr«Jj * l Ét«7rt£ [as mars 1S71). — Frédéric H c! K es arts plastiques* — Du développe- 
TFifwl de F Etat prussien d'après les analogies de thistoire ancienne* 

i r Rrîcf tnemcir q/ lhe life and wriiings 0/ the late iieutenant^coloml Jfjrli* 
JLeake. London, [864. Fer privait circulation onJjr + 

1. T, XXX îï^7^ t pp + 408-4(4. * 

3, M. C., eue Gerhard et Weld^r» paraît oublier qu’il y a plut de vingt ans* 
H- Alfred hUuty avait consacré àPétude de ces inttuene©* étatiques la plus grande 
partie 4u îroisiirac volt me de son Histoire des religions de la Grèce, 
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Assyrie. Or, si l'on trouve en Arménie en Phrygîe, dans le Pont, sur k 
sol de peuples ariens, des traces certaines du culte de cette divinité, est-il 
admissible que cette transmission se soit arrêtée sur les confins des tribus 
grecques établies au bord de la mer Egée ? Tout le long de cette côte, 
s'élevaient des sanctuaires de divinités féminines qui, malgré lés chan¬ 
gements de formes et de noms que les Grecs leur ont imposés, représen¬ 
tent toutes, d'après M* C* T la même conception : celte de la déesse- 
nature, mère et nourrice féconde des êtres. Ce type divin, originaire de 
la Cbaldéeou de la Babylonie* a gagné de proche en proche 1 * Assyrie, 
les provinces centrales et les cotes d 1 Asie-Mineure ; il a franchi la mer 
pour venir en Grèce. Et M + C* conclut que les principales déesses de 
i Olympe h Aphrodite et Héra. Athéna et Artémis, Oémëtcr et Corè t ne 
sont que les formes variées, diversifiées par k génie hellénique, de ce 
type fondamental. 

Cette conclusion, qui sera peut-être un jour démontrée vraie, est-elle 
suffisamment justifiée dès aujourd'hui par les faits? 11 nous a paru que 
M. C* apporte i l'appui de sa thèse plutôt des indices que des preuves et 
ces indices ne sont pas tous d'égale valeur. 

L'auteur voulant établir que Je culte de la déesse du Sipyle a été 
importé très anciennement en Grèce, prétend que « dans le PélopOflèsc 
on connaissait les plus anciens sanctuaires de Cybèle et qu'on savait 
qu'ils avaient été fondés par les Tantalides 1 i. Le teste unique de 
Pàusanias auquel se réfère M. C. n’a pas la portée qu'il lui prête. Pau- 
sanias (IN, a al dit simplement : les habitants d^Açriae assurent que leur 
statue de là mère des dieux est l'image la plus ancienne de cette déesse 
qui SG h dans les sanctuaires du PéSopcmêse — [du Péloponêse seule- 
ment) — caries Magnésiens du Sipyle en possèdent une qui est la plus 
ancienne de tomes et qu'ils attribuent à Brotéas, fils de Tantale. — 
Est-il possible, je Ee demande, de déduire logiquement de ce texte que ce 
sont les Pëlopides qui ont introduit en Grèce le culte de k Grande Mere? 
Faut-il même en croire, sur la haute antiquité de celte image, Pantour- 
propre local des gens d’Acriae? 

On conviendra bien volontiers, avec M. C. que l Artémis éphêsienne 
ei l'Héra samienne offrent de remarquables analogies avec la déesse- 
mère de l'Assyrie. Mais le type divin d’Athéna n'est-il qu'une variante 
de celui de 1 a déesse asiatique? Pour le prouver, M. C. accumule des 
raisons qui ne sont pas toutes convaincantes. Faut-il attacher, par 
exempte, quelque importance à ce fait que certains sanctuaires dAthéncs 
étaient situés dans des terrains marécageux (p. 62} ï A Marathon, sans 
doute, le temple d Athéna était voisin d un marais ; mais à Sunîutxi, à 
EginCi b Athènes et ailleurs, scs sanctuaires s'élevèrent sur un terrain 
sec ou même sur le rocher. Ce n'est point là un argument. — M + G, 
essaie ensuite de prouver que chez Athéna, le cara#iére antique et prh 


1- P. 58 . 
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mhîîdtnière ne s est pas complètement effacé, bien que celui de vierge 
soit devenu prédominant, L'assertion est assez nouvelle pour n'ëtre pas 
acceptée sans d iscussion. “ Athéna., nous dit 1 tuteur ip. 63 ), éfait k 
mère nourricière de [a Jeunesse al tique, une déesse du mariage et des 
phratries. A Athènes, à Elis, et ailleurs, elle était honorée sous le titre 
de mère ». A cela on peut répondre : qu'Athènu est en rapport avec les 
enfants, en tant quelle est Athèna^Niké, la victoire qui procure la paix 
ec assure ainsi la libre croissance de la jeunesse 1 ; qu elle ne préside 
nullement au mariage, car, si, à Trézéne* les jeunes tilles. avant de se 
marier, lui consacraient leur ceinture % cette offrande s'adressait évi¬ 
demment à la déesse-vierge, qui avait jusqu'alors protégé leur virginité; 
et non à une déesse de Thymeii 1 ; qu Athètia est une déesse fprcpk en 
vertu simplement de son caractère de déesse Poliade; enrin, que si 
Athéna était surnommé à Elis— à Elis Seulement* quoi quen 

dise M* C. — c'est là un fait isolé, l Athéna-Mêicr d’EJia pouvant 
d’ail leurs se résoudre, comme le veut Welcker, en une Aihcna-Nikè, 

/jS'Jip 

Un fait plus grave est celui-ci. Sur les monnaies d'Athènes, le crois 
santde la lune est, avec 3 a chouette* 3 e symbole constant d'Athèna. Or, 
ce symbole est un des signes caractéristiques de la déesse asiatique de la 
nature. Le rapprochement ne saurait être conteste, et, puisque le crois¬ 
sant lunaire des monnaies athéniennes n'a pas été expliqué jusqu'ici. 
M. C. est dans son droit quand il s'en fait un argument en laveur de sa 
thèse. La lune, dit-il, était le symbole de U fécondité de U nature, 
dnprès ce préjugé accrédité die£ les anciens que les nuits de clair de 
lune sont abondantes en rosée et favorisent la végétation des plantes. 
Nous n'y contredisons pas; mais c'csl là une înterpréiation, contestable 
comme la plupart des interprétions. Peut-être la lune et le hibou 
d'Athéna permettent-ils simplement de conclure que k déesse était en 
rapport avec k nuit et les phénomènes nocturnes. 

Ces objections de détail ne nous empêchent pas de reconnaître que 
Tëiude de M. C* abonde en vues ingénieuses et en curieux rapproche¬ 
ments qui,, s'ils n'enmuncfH pas Ja conviction, forcent du moins a k 
rëliexion ceux qui ne peuvent accepter sa thèse tout entière, M - C. pose 
d’ailleurs très nettement k problème qui reste a résoudre, à savoir 
quelles étaient les conceptions religieuses des Grecs avant leurs rapports 
avec les peuples sémitiques, et il indique k méthode à suivre pour 
obtenir de ce problème une solution, qui ne sera sans doute jamais 


ï. Cf- F-irL‘n£% xaapSTpf^flÇ, 

:. Pausan,. Il, 33* ï, 

On trouve. ïï est vrai* dïlsefre* Gerhjrd et chez WeÈckcr T une Asti^nq ^gvizizi 
quî t U p après ftOri Mlîi,^crfiit en rapport avec ta pcneraÉtüii. Vérification faste., cette 
éfitheto ne se rencontre que chtl un é^ivait* anonyme publie jadis par Crcu^r 
dans scs Meîelemjta,, et en^rn-* la lecture du mut u r cài~elk pas certaine. 
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qu'approximative. Il faudra procéder par voie d'élimînadon, rechercher 
eî découvrir tous les éléments assyriens c[ phéniciens qui se sont intro¬ 
duits dans ta religion h et lé nique. Ensohe, mais seulement en suite t 
l'étude comparée des plus anciens monuments de la race arienne per- 
mettra peut-être de dresser l’in ventaire du patrimoine religieux propre 
aux Hellènes. — La méthode est excellente; l'application, à ne s'en 
tenir même qu'ù la première partie de la tâche, fon difficile. Malgré les 
progrès Je nos connaissances dans Je domaine de Fart eî des religions de 
1 Asie, il est permis de croire qu'il est encore trop lût pour écrire cette 
histoire des origines asiatiques de la religion grecque, dont M + Guriius 
n'a retracé qu'une vive et courte esquisse. 

P. DECMAttltE. 


^63. ■— Arttnlnc do Ilftiirliu ei et JenoD^ dM]hm« î,ui!c de marlügr 
Jhdbc 4 v Albr«ït s par le baron Alphonse Je Rl-ule, T. Il, Paris, Labiu^ 

|H 8 ;, Grand in-bdc 5oü p„ 

Déjà deux fois de suite fe ma suis ici trop étendu sur le mérite de 
l'ouvrage de M. de Rtiblc l , pour que, négligeant ks répéri Lions, je ne me 
contente pas de dire que l'auteur reste toujours égal à lut-méme, et 
d'indiquer brièvement le contenu du troisième volume de ['histoire de 
Jeanne d'Aibrec. Ce volume contient k récit des événements accomplis 
depuis la mort de Henri TI jusqu’à la mort de François II (10 juillet 
iS 5 p -5 décembre iSbo’, événements parmi lesquels le nouvel histo¬ 
rien s’est surtout occupé du mariage d'Elisabeth de Valois avec Phi¬ 
lippe lI - de la conjuration d'Am boise, et des progrès de la Réforme en 
Kéarn et en Guyenne. Sur ces divers points, M. de R. a multiplié les plus 
esacts renseignements, tirés parfois de nos vieux annalistes, dû Bellcfo- 
rest, par exemple, mais surtout tirés des documents inédits des archives 
nationales et de la Bibliothèque nationale. 

En ce qui regarde le mariage d'Elisabeth de Valois, la monographie con¬ 
sacrée à cette princesse par le marquis Ru Prat est complétée de la manière 
Ta plus heureuse (pp, 64-94 * 1 - Le tableau de la conjuration d'Amboist 
n avait pas encore été retracé avec autant de fidèles développements- A 
tout ce que l’on savait déjà sur ce dramatique épisode du règne de Fran¬ 
çois II M- de R. a su ajouter bien des particularités nouvelles, et, ù IV 

1. N»du ^septembre 1S77. PP- lao-ta+et n° du 1ÜS1, pp. ^ 7 -3ât. 

-■ M- d * R- refuse d'attribuer à la fille de Catherine de Uiiiisisfp. ;i,i les vers 
que k marquis Du Frai n'a pas hésité à publier sous le nom de U future relue 
d’Espagne- — Voir fpp, 70-71, d" intéressa rues observations sur les po rirai la espa- 
gngli de Philippe H Cl d'EliÉabclh. 

3. Il serait injuste de ne pas rappeler qu'un excellent travailleur, trop tût enlevé 
™ science* historiques, M. Charles Efcükrd, avait donné a la fî&ue lutio^i^ 
ISS»; une étude très neuve, très importante Sûr la conjurât!,*,, J'AmtctK. M. Je R. 
n * pas manqué de citer et de louer les recherches Je son devancier ,pp. , 5 ^ j^s, 
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vÉïïir, pas un sérieux historien du xmf siècle n« pourra *<= dispenser de lui 
emprunter les résultats d'une étude aussi bien faite. Les plus récents et les 
meilleurs auteurs protestants eux-mdmes ne nous avaient pas donné sur 
]« choses de 1* Réforme, pendant le règne de François II, à Pau, à 
Moutauban, à Millau, ü VUlefauache de Rouergue, à Bordeaux, à Ba- 
zas t k la Réole, à Agen, à MooheurE (M. de R- écrit Monhurt, comme 
on écrivait autrefois l * 3 ), à Yïlkneuve-d'Agen* h Dax p à Bayonne, à Ber¬ 
gerac* k Sainte-Foy,, ù Cognac, a Angouléme, à la Rochelle, k Niort, à 
Übâielterault, les détails si abondants que nous trouvons dans le neu¬ 
vième chapitre de l’ouvrage fpp- 2 20-303 , Les récits de Ihéodorede 
Bêze sont tantôt confirmés, tantôt démentis, toujours complétés k l aide 
dss plus sûrs documents imprimés ou manuscrits. On a souvent ex¬ 
primé le regret de ne pas posséder une édition plantureusement anno¬ 
tée de ïHistoire ëectésiastique des églises réformées nu royaume de 
France, Rien ne sera désormais plus facile que de préparer Ja parue de 
cette édition qui correspond a la période touchant laquelle M, de R. 
a recueilli et a discuté tous les témoignages. Ajoutons que le nouvel 
historien raconte et juge les faits avec la plus ferme impartialité et que 
ses appréciations ne sont pas moins consciencieuses que ne Font été scs 
recherches. 

Le volume de Mi de R-, qui complète ou rectifie tant d'ouvrages \ ne 
pourra guère être complété ni rectifié. Indiquons toutefois une omission 
à réparer et deux passages : l'un, qui n P est pas assez exact, à retoucher; 
l'autre, qut est entièrement inexact, à supprimer. — Sur la décapitation 
à Bordeaux du gentilhomme pérîgcmrdin Denis Dayt£ T seigneur de 
Memy ou plutôt May mi, il y aurait eu mieux ù citer (p* s83) qu'un ré¬ 
cit de Mézeray : M. de U. aurait pu rapporter de curieuses lignes d'une 
lettre d'Antoine de Notilles k Jeanne d’Albret —- Louis de lorraine, 
cardinal Je Guise, est jugé d'une façon aussi insuffisante que pittores¬ 
que dans lu phrase oti Ton nous apprend (p, il) qu'il fut « célèbre par 


l. &L de R- ** sen encore (p, lin) d p iuaç appellation ânUSÏEëe. quand U nous 
montra a Je toi de Nivuxc au Mas j'Agïu, pre* de ftdrac, » ü ^ûe» [ là du Mas- 
d’Ageuiû*, chef-lieu de canton Je Parrondissement de Mamundc, ei bien pim rap¬ 
proché de cenc dernière villa que de Némc. Signalons, pendant que nous en som¬ 
mes aux noms propres, une autre pente méprise i Le sénéchal die Postiers,, gendre 
dUonont de Savoie, s'appelait non Mckblor de Letttê (p. 383 J F mal» Mckbicr des 
preÿ- Voir, à ce sujet, les Vieux papiers du chdiûau de Crwfjc [Agen, iBfti, j>. 3. 
note t). 

a r Voir notammetu les observations de l'auteur sur P 'Histoire de radnunisiratiQn. 
monarchique en France par M* Chés-ucl (pp. i7 + 3i8h sur Davibl (p + as), sur plu¬ 
sieurs historiens, quant d ]a duc [i8 septembre} du sacre Je Francis II 53)* sur 
liom Devienne (pp. 8o, Se), sur Prima Cayct ip. 83), sur La Planche et sur La Po- 
peïirtïêrftfp. 141), sur La PJsnche et de Tljpu (pp. a3g p Jjir 3771* Sur M. Dmreste fc 
ü propos de Franco]slElotman (pp. 148, ? I ll)j sur M + de U F^rdiiffi (p. 148), sur 
u'Àutiftmi (p. itjÿi, sur M. le duc d’ Aumale (p* ?iô . ctc + 

3 , Aniaint de NqjiHcs à Bvrdeaux t 1878+ pp. So-Sl. 


t 
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sa gourmandise. * j aï essayé de montrer que ce prêtai a eu de meil- 
leurs dires à l'attention de la postérité '* — Quand M. de R. croit 
\p r 2ÜJ que, dans La commission daignée par le parlement de Bor¬ 
deaux, à la fin ûê mai iSfio, pour aller apaiser les troubles survenus â 
Tonnçins, composée du présitienE Fronton de Beraulc ce du conseiller 
Montaigne, se trouvait, en la personne de ce dernier magistrat, i auteur 
des Essais, il se trompe- Effaçons donc la triomphante note ainsi con¬ 
çue : « La présence de Montaigne à Bordeaux au milieu de i 56 o est un 
fait nouveau, car tous les biographes le font résider a la cour a certe 
date. Voyez G run, la Vie publique de Montaigne^ in-S", r 8 5 5 T chap, nu 
Sa participation à une commission dirigée contre les séditieux est un 
tait encore plus nouveau. ■ La trouvaille de M. de Ruble disparaît de¬ 
vant ce fait bien constaté que le conseiller au parlement de Bordeaux 
envoyé â Tormeïns êïait l'oncle, en meme temps qué le confrère du 
plus spirituel des moralistes, et s'appelait Raymond Eyquem de Mon¬ 
taigne, Sieur de Bussaguet’. 

T. de L, 


_jïlii Abtrvtwil VorimiBBiïrB» ÉMiwFdcn »nd cli*- i:iun£tiipe- 

KupbrniideQbvrg , »« ciis Bcitr^ me Gochichtc des Warphiifiliiclieii 
Fncdens, von Dr. Oustsç Büblîckju* . Halte, Ntemeyer, i 8 Sû. 54 p. 8 °* 

Le présent travail sort de la plume d’un débutant et ne repose point 
sur des sources nouvelles. C'est, dans son ensemble, une apo ogie de la 
politique brandebourgeoise de 164 r a 1648, politique qui se distingua 
de celle des autres étals de l’empire, au dire de l'auteur* en ce quelle 
fut i\ la fois naïionale-ademande et personnellement désintéressée, Qn 
sait que pour Frédéric 'Guillaume, le grand Electeur, il s*agii surtout, 
aux négociations de Munster, d'obtenir le Juché de Poméranie, dont la 
famille régnante était éteinte, et q ui devait lui revenir en venu d'anciens 
traités de famille. La Suède, de son côté, poursuivant son rêve de taire 
de k Baltique un lac suédois, n'entendait pas renoncer eux territoires 
dont elle avait pris possession depuis des années déjà- M, Breuckcr a 
longuement exposé ces négociations d’après les recueils bien connus du 


ï„ LtllrÊS inédites du cardinal d*Armagnac , 1874 , p. 73 . noie 1 . 
l. parmi lui Pièces jusiijîcativâs ([), 44 -S- 5 aû) R citons, au milieu de divers lettres 
simpkrnËm analysées, les lettres rcpnodmîes in exxensa d'Aniuinë de Bourbon, des 
afBrim da roi de la xilit de Dax, de l'ambassadeur Chantcn ay* de Claude de L'Au- 
bupinct 4 p EU**bcÜJ Valais, *le d'Escars, de Bunu, de Pauta de Thermes, de 
Mrmipeziit, de .tenus Frégosc, évêque d'Agen. Taules ces lettre», qu h qu'c» dise 
M„ de Ruhk ép+ 44 j, note 1 } nâ sont fas inédÏTÊà, ut, pour ma pan, .'qti ai déjà 
publié Jeus au müins, la lettre de Bùrïe, dans le tome X In Archives tiistQriqut's 
du déparie tient de ta Gironât (iSGS + p. 3 i 5 ), ei la lettre de J. Fré go* e dans mon 
petit recueil des Lettres de ee prélat [i^~3. p. é 
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xv]r et du xvm E siècle, Ses delàpdc/s de Meyërm* Chemnilz, Pufendorf, 
les Négociations secrètes du traitë de Münster 3 lu Frîedemkan^tei 
de Gacriner, etc,, puis d'après b collection des Ifrkundcn mid Akten- 
stücke relatifs au grand Electeur, en cours de publication d'après Geijer 
etOdhner., le plus récent Travail d'ensemble sur k politique suédoise à 
cette époque, fî a t chemin faisant p rectifié quelques dates* mal impri¬ 
mées dans les recueils, cités 1 ; pour le fond, nous ne voyons pas trop en 
quoi son récit pourrait changer k manière Je voir antérieure sur la 
question, Frédéric-djiullaum g, semblable en ce point a tous ses collègues 
couronnés, représentés au congrès de Munster et d’Osnabrück, a tâché 
de réelamer autant que possible* afin d'obtenir, en fin de compte^au moins 
quelque chose. Son obstination ü ne rien céder de ses prétendons venait 
à coup sur plutôt de l'ennui qu'il éprouvait à diminuer le patritnoincd^ 
sa maison que de ]a douleur dé voir passer des parcelles de terra alle¬ 
mande entre les mains de Tétranger. Cette obstination faillit lui coûter 
la Poméranie tout entière ; cï, si cela n'arriva point, ckst à l'habile et 
énergique intervention du comte d'Àvaux* jaloux delà Suède, qu'il le 
dut en bonne partie. Après cet aveu, deux fois répété (pp, 8z* 87K on 
ne s'explique pas bien pourquoi l'auteur nous parle si souvent de « l ou- 
trecuîdance française »* de * h jalousie et l'envie des Français, b etc. Il 
mtr semble que parler ainsi, c'est un peu forcer lis note et devancer consi¬ 
dérablement l'histoire; en 1648* le roi de France m'avait pas à jalouser 
k margrave de Brandebourg, En tout cas, (Indignation de M, Rreucker 
serait mieux ù sa place, ss T au lieu de la tourner contre 3 a diplomatie 
française,, qui faisait en somme son métier* il la dirigeait contre k comte 
de Trautmannsdorf* le représentant de Fempereurj c'est lui qui offrit 
Brème, Verden et k Poméranie aux Suédois, afin de sauver k Silésie 
aux HabsbourgS- 

La hn dn travail est consacrée au récit des négociations qui donnèrent 
à 1"Electeur les évêchés de Mindert, Halbersiadt et l’archevéché de Mag- 
debourgj en échange delà moitié de la Poméranie ? qui restait à la Suède. 

R. 


î&3, — l.t> dl|ilùainttÉ fi^iin^Al^Ë nu XVlE J ult-clis JfHgUCI de UoUKC. SC^ 
pmbassjtltiï un Esyagne l* 1 en AUctmâgri C, la paix dûi Pyrénées, d'après sa wrreS" 
pondaiKe conservée aux archives ck nû réstère des Affaires utrangircs. par J, Val- 
miY* Un vol* in-S* Je ncxi[- 33 o pages, Pkrïs, Didier, iB8ï, Prix ; 7 fr T io. 


Ce nouvel ouvrage de M, Valfrcy est bien supérieur au précédent (Hu¬ 
gues de Lionne , ses ambassades en Italie, t vol, in-8*}, dont il a été 
rendu compte ici même il y a cinq ou six ans. Stimulé peut-être par les 
vives critiques dont son livre avait l'objet, M T V- a fait cette fois 
oeuvre de véritable ïïï&torien T et les trois mémoires ou chapitres qu’il 


, P, 5g |isw Farslnemst four Fostnerus- 
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d’kiwiie et os uttériture 
vient Je réunir en un volume sont excellents*, on est heureux de pou¬ 
voir les louer presque sans réserves. 

Le litre qu’a choisi M. V. n'est pas celui qui convient le mieux A son 
livre : Hugues de Lionne, dont M. V, parait vouloir taire le centre de 
son étude, ne joue un rôle prépondérant que dans la première partie, il 
Madrid ; partout ailleurs il est relégué au second plan, et "c'est Mazarm 
qui dirige les négociations. Cette critique tomberait d'elle-même si le 
livre eut été intitulé : ta paix des Pyrénées, ses préliminaires, sa coït- 
clusiun (t 656 -rûoej). L’ouvrage est divisé en 3 parties distinctes, en 
3 livres : i’ les conférences secrètes de Madrid [i 656 ); a* / élection 
de l'empereur Léopold 1 er et constitution de la ligue du Watt ii 65 S); 
3“ la paix des Pyrénées '1658-1609]: une longue exposition, néces¬ 
saire, comme le dit M. V., pour conduire le lecteur au seuil de ces négo¬ 
ciations importantes. permet devoir nettement quelle était, depuis ifi 35 , 
la situation respective de la France et de l'Espagne, Le premia livre 
est d'un très grand intérêt, et M. V. puisant à pleines mains dans les 
archives des a flaires étrangères, montre bien ce qu'il y a de merveil¬ 
leuse habileté dans cette lnttc de Lionne contre don Luis Je Haro, 
grâce à notre ambassadeur, Arras et Perpignan étaient assurés ù la 
France des i656. Toux ce premier livre pourrait être inséré sans chan¬ 
gement dans line monographie de Lionne, monographie que M. \. aura 
sans doute A cœur de composer. 

11 n T en est pas de même du second livre; Lionne est à Francfort avec 
le maréchal de Gramont ; c'est le maréchal qui a le titre d'ambassadeur, 
cl Ton ne voit pas très bien quelle est la part de son illustre second 
dans les négociations qni aboutissent, après un échec grave, à ta consti¬ 
tution Je la ligue du Rhin, en idà8- 

Aü troisième livre, c'est Mazarin qui négocie en personne, et cette 
dernière partie de l’ouvrage est un excellent chapitre d’histoire générale ; 
M. V. y met en pleine lumière le génie diplomatique de Mazarin, et 
prouve surabondamment que ce ministre tant décrié pouvait dire avec 
raison : « Mon cœur est français, si mon langage ne l’est pas. » M- V, 
rend un véritable service aux études historiques en faisant ainsi connaî¬ 
tre par le détail cette glorieuse négociation et, si Ton pouvait regretter 
quelque chose en lisant cette histoire, ce serait de n’y pas trouver en 
assez grande abondance les documents que M. Y, emprunte aux archi¬ 
ves des affaires étrangères; il eût été avantageux de lire en note au bas des 
pages ou en appendice à la fin du volume les importantes dépêches dont 
M. V. n’a donné que des fragments. 11 faut espérer que M. Valfrey, en- 
courage par le succès continuera scs travaux et noiii donnera entin une 
garante biographie de Hugues de Lionne. 

A. Gazier* 


# 
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FRANCE, — M* Gustave ScutBjtaKrçc* vient de publier chez M. Leroux le premier 
volume des Œuvres d'Adrim de Longpériet. La collection des oeuvres éparses de 
l'illustre su-udémickn comprendra cinq volumes. Le premier qui vient de paraître est 
consacré aiK mémoire cüncernJiiii VArcftë&ÏQgic orientais antique et les A/brtwKénfl 
OrûbêS. Le* deux volumes suivants seront réserves aux questions d'antiquité clas¬ 
sique, gauloise, grecque et romaine, La* deux derniers contiendront des travaux sur 
le moyen âge et. U Renaissance, La collection complète comprendra pins de trois 
cents, articles et mémoire* dissémines dans une foule 4e Rtvuçs et de publications 
savantes de la France et de l'étranger. Beaucoup parmi Ces mémoires seraient In¬ 
trouvables aujourd'hui. La première et plus grande partie de ce premier volume est. 
Consacrée AUX questions d'archéologie oricntalc t c'eSt-à<lire d F ürchéologie égyptienne* 
Assyrienne, cbaldécnne, perse, juive, patïbc, phénicienne* Ijcicnno, 'bactrienue^ 
arraénicnnCp hltayirîcîquo, éthiopienne, cie, T jusqu'aux antiquités chinoises et 
japonaises dans Jeu ns rapports avec celles de Tandon mondes Une seconde division 
est léàervée aux travaux de M. de Longpérier sur lus antiquités arabes ou coujïques 
de [ouïes sonos. En tout, le volume contient cinquante-cinq mémoires dont plu¬ 
sieurs Fort considérables. Pour donner une idée de En variété et de l'importance des 
sujets traités par ce mai Ere que M. âchUimborgcr traite avec raison dans sa préface 
d'archéologue Universel, il faudrait reproduire ici la table entière de cc premier vo¬ 
lume, Toutes les branche* de rarchéclogic y figurent. Les questions de numit- 
iniiiquc occupent nüiurvUcment une place importante, mait dans cette section 
même il trouve autant à glaner pour les archéologues qui ne font pas do L'étude 
dits monnaies Le sujet de leurs préoccupations exclusives, L'ëpigraphle, la philologie* 
l'archéologie monumentale et figurée som largement représentées. Nous citerons 
parmi les articles le* plus importants contenus dans ce premier volume les travaux 
sur lis monnaies des rois parthes, des rois du Baeiriane. des rois de* Oman CS, des 
roi6 de la Ch* racine* des rois d"Ethiopie, des villes de Lyçie, des princes himyaritus. 
des khalife* de Bagdad, des rois de Caboul, des Arabes d'Espagne, des princes 
maures de Tanger* des peïiis dynastes sarrasins, sur ks monnaies arabes ü légen¬ 
des latines, sur celles des princes chrétiens à légendes arabes, les mémoire* sHm- 
portauis iur les premières antiquités assyriennes rapportées au Louvre par Botta, 
sur le* fluüqùitéa childceftftv* anciennement ou récemment retrouvées, sur le Fameux 
v*ie dit d’Ariaxercés, sur des coupas sass^nides et assyriennes* sur des miroirs 
nrabcSp de* coupe* arabes, des vase* iitubes* ues lampes arabes* sur la découverte des 
monuments de Pïérie, sur l'introduction de* noms perse* en Occident, sur des vase* 
juifs, dçs sceaux juifs, de* inscription* juives, sur récriture juive carrée, sur des 
in ecij pi ion* phénicien nos* sur ks fameux bïünze* de Van, sur l'emploi des caractè¬ 
res arabes dan» | ornementation des peuples d’Occidcnt, sur Téci'Uure dise bdbcrl tr 
les inscriptions arabes* etc., etc, De nombreuses planches et vignettes ornent ce 
beau volume* M- Schiumbergcra mis en léte la notice très complète cl ire* délai liée 
de la vie tel des travaux de M. do Lûngférser quil a rédigée pour la Société dos 
amlquairtia de Franco/ 

— M. Q.csuoin-GcxpfEsu vient de publier dans le tome IX {?■* série} üz* Archive* 
des nusi/ons îL’ieNlj/î^« ff.lj'r/LTairEs quatre premiers rapports SUT une mission en- 
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troprise pr lui en itfbï en Palestine ci en Phénicie K Atteint 'du typhus a Jsffii. 
pfdiquc zu début de o“Lte nouvelle série d'eXplora.ïlQns + C t -G. û vnalIl-CürcUh enient 
perdu pluiieurs mais ci n'a pu exécuter complètement le programme qu’il sortit 
Ir^üé. Neanmoins, M- C.-G, a lait, cette foi4 encore, d Importantes trouvai!les y*rroî 
lesquelles nous signalerons ; une statue d'épdrvjer colossal* symbole du dieu phé¬ 
nicien ftesisph, découverte à Arsouf, ville dénommée d'arts ce dieu, cl plusieurs 
inscriptions ph&iiaeonra et hébraïque* archaïques, dont udc trouvée au Mon! Carnul* 
et unâ autre gravée sur une statuette rcpresinLmt l'Astarté. déesse des Sidoine ns; 
un chapiteau à Inscription bilingue grecque ct hébraïque archaïque, auquel il cousu- 
crm une longue dissertation; ua nouvel exemplaire des texte* grecs cl hébreux gra¬ 
vés sur broches ci marquant 3c péri mètre de Gcxer; un fragment de baâ-rtiief éta- 
bli49am que Ses anciens iraient positivement connu la ferrure à clous pour les 
chevaux; un assez grand nombre d'inscription hébraïques carré*s p grecques p [udéo- 
grecques et romaines qui viennent enrichir l'épigrayhïc si pauvre de la Palestine; 
plusieurs monui TKO 1 * des Grasés, notamment une magnifique épitaphe, eu français 
Cavcc les armoiries}, d'un sire Gauthier MtineabÊUf et de sa femme,, tuons à Acre en 
i 2 j&i une porte inconnue dans L'enceinte-du Haram -ancien temple juif,, à Jérusalem, 
où M- C.-G. a décide les Turcs à entreprendre eux-mêmes des fouilles; divers ob¬ 
jets antiques de ditïêrentes époques, en terre cuite, verre, bronze, marbre, calcaire, 
pierres dures, etc., — notamment une bcile tête destitue colossale en marbre prove¬ 
nant de Sébaste (Samarieh un grand plat juif en bronze massif, orné de curieuses 
décorations, un clscau en jadéite, provenant Je B&abelk, spécimen de i p age de pierre, 
d'une rare perfection* etc... — Dans un cinquième et dernier rapport, qui paraîtra 
dans Je ïomc suivant nie L\ même publication, M. CL-G- donnera Une relation 
des localité* de Palestine ci du Phénicie qu’il a explorées ou visitées au cours 
de cette dernière mission avec un relevé des découvertes ou de^ observations topo¬ 
graphiques qu'il y 0 faites* et le catalogue des monuments qu'il y a recueillis sait, en 
originaux p soit en reproductions {dessin, photographie*, clampages, moulages 
et empreinte*]. Le* monuments de celle dernière catégorie, au nombre d'une 
centaine environ rapportes en France P^r M- C--G. pour le compte do T Liai, 
sont actuellement déposes nu Louvre jusqu'à ce qu'U soit statué sur leur destination 
défi niu ve. 

ALLEMAGNE* — Î-L Hermann ünt^ii6FW, bibliothécaire du canton d F Aarau. 
vient de publier un grand ouvrage sur Giordano Bruno Giordamt Bruntfs WtUan- 
SthanuHg uni Vtrk&ngnit&t au* den Quellen daxgcstcllt, Leipzig, Fut*. In-&% 
S mark]. L’ouvrage comprend deux parties; L La vie et ïes enivres de Bruno; IL sa 
doctrine. 

— La même librairie publie une sixicmn édition du Sachstoupiegcl, donnée autre¬ 
fois. d'après le plus ancien manuscrit dç Leipzig par JuL Weiskc et revue parM. Hud. 

HlLDXlEK.lNO. 

_ Le II* vol. de I 1 c Histoire de l'Allemagne au xix* siècle. » /BâuLstkê Ge- 

schidtlc im netmjehnten JahrhMndert [Leipzig* Hirxel. ln-S% g mark], de fcf + H- de 
Tuuïtsceike, vient de paraître; il est consacré aux v commencements de la confédé¬ 
ration germanique *(JPic Anfetngi des deutseken ÆoJ?dcjj de iStq à, ibt 10 CÈ se di¬ 
vise ainsi Î HL Giittigt Stn^nungêiî dêr trsten Fnçdeusjahr? ; IV- Die EvŒjfnung 
dt's dcatschen BxrtJti tûg&; V* Die Wiedtrkçrstcllung des preitssisckeu Staatcs; VI* 
Süddeutsche Ver/asjnngdkcrmpfc ; Vlt-Jÿtf Burscftenscfcsfi; VI U. Dcr Aachciïer Ctm- 


t. En ti fâge II pjfi chez Maisonneuve a^. quai Voltaire, 
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gréa ; EX, Die KarUbdâtr BdscM&sse; X r Dçr Umsefnpung anj preusstsctieiî 
Hofe. 

— Lj; 7“ fosdcule tic \* Histoire de ta tittèraturc allemande dé M. W. SfJVEBEB f Ber¬ 
lin, Weîdmann. Lfl-tf*, pp, qui^uq renferme J a suite du il- chapitre consacre au 
fl siêizlc dé Frédéric te Grand -, ci tes premières pages du lui* chapitre, intitulé 
« W ci cuir t>. 

— Le 14 unv; est mua a Zurich, il l'itge 4c 67 ans. Goufrïed Kimieu- LE «=cnït ne 4 

Qberkflsse) près de Botta (iSt5); ii iH scs éludes à TUniveraïté du Bonn et j devint 
n privat-dorern h de théologie (i836) pl disait des cours sur V histoire de Tari ^brê- 
tÏBO. U voyagea en Italie fl 837), et, I son retour j Bonn» Se lia intimement avec 
Simreok. FreilignUh, etc. En H so maria avec l'épouse divorcée d'un Libraire* 

Jehanna Mathieu* j Jobanna avait fonde à Bonn le Maîkæferètmd nu union du 
hanneton * qui réunit des amis de la poésie, $imrack T Kaufmann, Sdl1tcnbach 1 Bec¬ 
ker* Devenu pasteur de la communauté évangélique de Cologne , Kinkel déplut aux 
orthodoxes; IL renonça à La théologie ( 1^43) + et enseigna L'hjstoîre de L’irl d abord 
comme prïvii-dorent, puis comme professeur fi8401, En 1848, il fut membre de 
l'Assemblée nationale prussienne ; après ta dissolution de la chambre. si Rattacha au 
parti républicain, prit part h L'attaque de Y Arsenal de Sicghurg et à l'insurrection Ju 
Palatinat et d,e Bade; blessé, et fait prisonnier, puis enfermé û Sgandnu, il fui déli¬ 
vré par un étudiant! Ch. Schurz. depuis sénateur* ambassadeur et ministre 
des Ktats-Unii) qui réussît à tromper ses gardiens. Il alla vivre en Angle¬ 
terre;: en jtfûû, il fut appelé au n palylcdmïkum 1» de Zurich pour y professer 
l'histoire de L'art. Il a composé des yodsin, une épopée Oiîo der Schtitf !l£+i . des 
RêcïtSj etc. t un ouvrage spécial de Kinkel qui rentré dans le cadre de notre recueil. 
«I 54 Gsxhtckte der bitdcnd&t Kûriyîe bei den chrïstiieften Ÿ&ikern, 

ANGLETERRE, — H- Edmtind W. Gossë doit éditer pour I* - HuoterlanS odety * 
les oeuvres d'un poète du temp* d'Elisabeth. Thomas Lodgc. 

— Miss Huipson, membre de Lu * New Sbaksperu Society h. publiera au printemps 
prochain un ouvrage Intitulé : The Animai-Lpre 0/ Shaksperft Time. 

_tl va s-fc fonder :l Edimbourg, sur le modèle de l 1 a Early Englîsh Test 5o- 

cietv p ync< Earïy Scotiish T'cxi Society; dans une réunion préliminaire qui a 
eu lieu le 17 novembre et b laquelle assistaient M. AénênS J. G. Mackay* prési¬ 
dent de rassemblée, le ltuv. Waller GregOr, M. Arthur Mitchell et tes bibliothécai¬ 
res de toutes k*s grandes bibliothèques d'Edimbourg, on 3 communiqué la L rite 
des futurs membres de la Société, dont. Se nombre s'élève déjà ü deu* cents , .les 
que La Société comptera trois cents membres* elle se COnslï tue ra. M M - Skt.-at h Fux- 
nivallp Murray et d'autres érudits* appartenant ii l 1 * Enxly Engli&h Teit Society, ti 
se sont offerts i La Société d'Edimbourg comme éditeurs de textes. Les premières 
publications h sur lesquelles cm peut compter, seront celles des Œjiirrn de Ja c- 
àjjjg.r I" (éditeur, M Skeat) cï des Œuvres de Dm ifrar tédbtcur ± M. Smallj, biLdio- 
thé-aire 4e l'Université d'Edimbourg). M. W. Gregor a été nommé secrétaire hono¬ 
raire de la Société; MM. W. Hlackwood et fils en seront les éditeurs. 

— L’ » EngEish DiaLect Society ti publiera Tannée prochaine : L un Gtossary ûf 

West Wàttesîershîrt IVordf, par Mrs- CuAit&ËRLAts ; II. le Book 0/ Ilü&bandry de 
Fïuherbert (rSjq r édité avec introduction, noies et glossaire par M. ïSk e.a r* 
IIL DfwirjMrf Plartt-Namtï, par M. H, Fbif^d- IV r La a 1 partie du Gk*ssar_y ûf 
lhe LancasMre Dialect par MM, Pii&A.E, et George Milüek. 

— Mffi. Msail PkT-âsax prépare unn Biographie de Joseph Scaliger, qus sera le 
complémcni de l'ouvrage qn'cllç a publié en iby.i sur Isaa; Casauboa- 

— Une £iv\eyc!i>p.ae 4i4 of biblical, hipiaricat and practieül theology doit paraître à 
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Edimbourg, ch« les éditeurs Clark. Elle est conçue sur le me-me plan que k AW* 
Fir^'Éfopard'iV de Herzog, ci en reprodijli les articles ks plu* importants; maU elle 
renfermera de nouveau* articles^ dus à des savants d'Angleterre cl des Eiâ^Unii; 
cite comprendra trois volumes ; le directeur de l-entri.prise est le professeur StiurF. 

— On annonce la prochaine publication dif le grande édition de Etais, depuis 
longtemps annoncée par M. Buxtds Fûûx.in, 

— Un dictionnaire de la langue behari, doit para s ire prochaine me ni r par les soin® 
de MM- üïioisos et HoismJi. 

— Le proF. Pal mer K dont on a récemment appris iiswftnit, aura bientôt une 
biographie, un memoir dont Fauteur m M. Walter Lîe^stîcé dernier accueillera 
avec reconnaissance tous les documents et renseignements qu'on pourra Su à fournir 
sur Palmer ; l'adresse de M, Basant est ; a The United Univers! tics Club, SulTblk 
Street. Psll Mil!, u 

— |l vient de paraître à Londres chez P éditeur Trùbner t «ou» le titre de 
h The V&\ ij of Lankurân * une véritable curiosité hué mire. Le Vizir de Lankurùn est 
une comédie persane en quBsre actes dans laquelle sont iris vivcn~ent pdntca les 
mccura des Iraniens modernes. Le style en est fort mtére^-sani, car il nous oflre un 
spécimen du persan tel qtTil est parlé de nos jours. Les éditeurs. MM. W. FL D.Hag- 
gard et G, Le Strange, ont joint i ce texte. capital pour l'éindu de r idiome de Téhéran* 
Une excellense traduction, des noies expliquant les néologismes et les allusions aux 
coutumes, et un vocabulaire complet qui forme une importante contribution à la 
lexicographie persane. Dans une introduction „ ili s'étendent sur la prononcidiion ac¬ 
tuelle de Téhéran et sur quelques particularisés de grammaire et de syntaxe, MM. Kag- 
gard et Le Strange ayant passé plusieurs années eu Pc fie K leurs observations en acquiè¬ 
rent une valeur toute particulière, NotJl recommandons chaudement û nos lecteurs cet 
ouvrage, i + un des plus importants qui aient paru depuis longtemps sut la Perse et te 
persan. Le texte est généralement très correct- Tout au plus y relèvera t-ün quelque* 
fautes d'impression, etunnio êxdjâm pour htdjdm p. 3 ); befarm&d pour bcf&rmâyîd 
(p, io);Aar/par un A doux, ét Joriftè pour tarit* 1 ;'p, 1^ etc, Nous consacreronsuki 1 - 
leurs un article h cette utile et intéressante publication* 

BELGIQUE, — Le second volume de Fourrage de M, Wii.e,ems* Le jcftiJé ddx rd- 
publique romaine, a paru iLouviin* PtfctefS , ln-l>", 784 p.i; il a pour sous-titre : Ler 
attributions du sénats en voici le* dïmion* : Le sentit durant k vacance du pouvoir 
exécutif ou des magistratures patriciennes, rint^rregnum. — Les rupports du sénat 
et des magistrats. — Le sénat conseil du pouvoir administratif et exécutif. — Les dé- 
parternenü; de l'intérieur et dû k justice*— Le département du cuite, — Le dépar- 
Temcnt des finances et des travaux publics, — Le département d« atL. res étrangères. 
— Le département de U guerre. — L'admirn si ratio 1 de l'Jia -et des provinces, — 
Les pouvoirs et le rôle du sénat pendant la dernière période de k République. 

— M. Henri HrMA3S t conservateur du cabinet des estampes à la Bibliothèque royale 
de Bruxelles, publiera prochainement une traduction fran çaise du Livre detpeintres, 
de Van Mm des avec une introduction historique et des note#. 

— Dans sa séan ce du û novembre* la classe tics lettre* de l'Académie royale de Bel¬ 
gique a [voté I impression, dfinà ses Mémoires, d r ün travail de M. Alph. WlLX EMS, qui 
a pour titre : A 'aies et corrections A VHipptrfyte d'Euripide, et entendu la lecture 
d’une notice de M. TüojtiSlX» sur justice erimniclic en France de 1 826 à 1880. 

— La Société pour le pro|rès des étudçs^hi Illogiques et historiques a tenu séanco 
le a9 octobre; M. Buum a fait une lecture sur ta conditiûii*dit iropailtem* libre à 
Athènes i M. Hioàn, sur b distribua ouf de prix: MM- Motte ci Thomas, sur 
F Ecole normale supérieure de Paris, M. Motte devait emsÿre faire une lecture sur lf 
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prêt à Spartes mais, vu J 1 heurt iviqgfc, celte a dï£ rcnvny&ù [a session. de 

Pâque* «SAï- 

“ commsMion royale d’histoire a, dan* ta séance du 6 novembre en- 
l-endu une notice de M. üsvillehs sur If Hsindut tous le nrpf de Maximilien 
d Autriche de 14^ A 1485^ cet le notice suppute soir des docucneola tirés des, comp¬ 
let et registres du conseil de Mûns et du Etais du ïlainaut, ainsi que sur des tné^ 
moires de Ffi ville de Valenciennes par Jean Craqueta. 

— Ceux de nos lecteurs qui ont suivi attenüvecnçnî les détails du procès Beraaya 
auront remarqué^, parmi les amis do Fa votai anversois qui ont déposé devant la 
cour û assises de Rrutellet t le nom d’un chef d'escadrons de hussards prussiens t le 
baron d Ahoknsh- licni ny s et M. d 6 Àrdenne avaient conçu le plan d'un grand ouvrage 
historique sur les destinées des troupes de la Confédération du Rhin; ils avaient 
déjà rassemblé les matériaux relatifs au contingent de Francfort, Ce sont ces docu¬ 
ments que M. d’Àrdennc a publiés et nuscncsuvrè dans le livre qui vient de paraî¬ 
tre A Eerlartj chez Mittkr, 5 oUS 3c nom de Guillaume RëIisays et qui a pour titre ; 
St hickialedes Grossher jogthums Frankfurt und schier Tir appert f eînt eufturhistQ- 
ritehe u H J 'mttiiariMehê Studie sus dtr Zeii des RUernhundés. fin-8% 4 Sy PP . 
10 marlt.) On trouvera dans cct ouvrage de nombreux détails^ souvent très instruc¬ 
tifs, sur les opérations milita ires des troupes FT^ncforioises 5 elles combattirent bra¬ 
vement, de rÉtob â ibi3 p pour Napoléon, en Espagne, en Russie et dans Dnnrig as¬ 
siégé; on sait que Dalberg, prince-primat de la Confédération du Rhin, possédait 
aloFi eu toute souverain^ Francfert^ur-k-MeLn, et en fui nommé grand-duc dans 
l'année ibio. 

BOlIi’MK. — Depuis le mais de m«j paraît i Prague une revue hebdomadaire, 
la Detiiseiie Hÿchsc/tuie ; a organe des étudiants allemand» ■, publiée par M. Max 
A»™*, avec la collaboration d'Em. Kun, La Dcuisçhf fiochschute ou 1’ « Université 
allemande ■ est une réponse aux dernier* événements de Bohême, à l'incident * 
Kuchelbad, à indivision de l’Université de Prague en université allemande et uni¬ 
versité tchèque; aussi se publie-t-elle à Prague même, • cette encienne pépinière 
de la science allemande, cette forteresse, «i menacée, de la culture allemande »; elle 
est l organe, non •seulement des étudiants allemands de Prague, mais de tous les 
étudiants d’Allemagne ; elle Se donne la riche a de défendre avec tout le feu de 
^inspiration universitaire, avec une juvénile intrépidité, et Je caractère de l'univer¬ 
sité allemande de Prague, et l'Allemagne universitaire, VAkadmitchts DeufscMiftun, 
partout où elle prospère ou lutte pour la perfection, malgré les obstacles et les en¬ 
traves », Outre de fréquents appela au patriotisme allemand, ce journal renferme des 
correspondances, non-seulement de Vienne, de Grau « de Prague, mais aussi de» 
autre* universités allemande»; ainsi que des articles amusants, des feuilleton» hu¬ 
moristiques, et même des études sérieuse» et scientifiques, comme, par exemple, de 
hélix Dïttia sur Stdncv, sur Locke, sur les écoles de droit, de Max Gaoum »ur les 
proverbe» et dictons orientaux, etc.; Anxeagruber, Baumbech, Eckstein, Franco*, 
I la me rl i ns et au très ont promise la « Deutsche Hochschule ■ leur collaboration. 

— Le 14 octobre est mort 4 Prague, sa ville natale, dan» sa Sx* année, le poète 
Karl Egon Eamay. Après avoir bût ses études à Vienne et à Prague, Ebert vécut 
quelque temps à Donaucschingen. où II était bibliothécaire-archiviste du prince de 
Fûrstmbergf il pas» le reste de « vie si Prague. Il a composé deux drames, une 
idylle en cinq chants, dot Klofttr (iSïîj, de» « poésie» » f.8i 4 et tS 4 Sj. etc. ; son 

«cm r, tj plut connue est WJjtffl. * épopée nationale et bohémienne en trgi* livre* », 
qui parut en IÜîç. c 
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ESPAGNE- — Une chiite de grammaire catalane a été récemment fardée b 1 Lni- 

vcrsiti! de Barcdûnc. ^ 

ÉTATS-UNIS, — Depuis longtemps on se pi ai ni du droit d'entrée établi aui 
Emts-Unis sur les livres, brochures, revues, etc. ; ce droit Centrée s eluve h. 3 5 o/o 
de la valeur; beaucoup de libraires cl de lettré* en réclament la suppression; a h 
ttite du mouvement qui 5 T or£antee en ce marnent, est la librairie E. Steiger.de New- 
York. 

ITALIE. — H, Ljuroturt écrivait récemment àVAthcmmn que te Forum ressem¬ 
blait en ce moment «i un champ de bataille. « Des maisons et de* murs renversés, 
des travaux de mines, do longues lignes de charrettes, des centaines d homme* en 
mouvement, voilà limage vivante de Tactivité qui règne dans tes quartiers archéolo¬ 
giques de Rome. Le projet du commandeur Guido Laccelït, mi ni sire de I Instruction 
publique, esc do comprendre dans un m^e groupe archéologique la vallée du Oy 
lisée, «Ile du Forum, le palais des Césars et des parties du Velibrum et du Circus 
Mm i mus, Mais 11 est nécessaire d'ouvrir de nouvelles lignes de communication entre 
les quartiers populaires de lu Suburra et du TrOnStevere, d'acheter et de démolit des 
propriété* privées de grande valeur, d'enlever trois millions Ct drmi de mitres cubes 
de turre et de décombres. Si M, liareclli reste ministre pendant trois fins encore, eé 
qui semble aujourd'hui le rêve d’un ce prit exalté deviendra, une réalité, n 

^ Lm Librcrit Dame*, de Florence, publie une Calteiionc di o perettê inédite o 
rare, dont chaque volume, ü deux cents exemplaires numérotés, ont paru : L Com- 
media dî dieçi Vergine, tesia inediio det qtmirûcertto [3 fr.% et U» L^dex Àfcditeœ 
BibHoihecaz, le premier catalogue de la Laurentiana fi fr. 5 o). Paraîtront prochai¬ 
nement ; ïll, Siramtoîti di Luigi Puki; IV. Carmins gùUardiai; V. Cm^nctU ram- 
mtniale nef Oeçùmcrù^e ; VL Laudi di Jacapüne da T'odL Chacun de ces volumes 
est accompagné de notes explicatives, 

— Une nouvelle revue paraîtra à Florence j ccSt le Musco itxliduo di antichUà tïmt- 
skh^ qui contiendra des articles d'archéologie et do philologie classique*, avec plan¬ 
ches; M. D. Gohparexti le directeur de ce recueil. 

RUSSIE. — M-* de Novixorc prépare une biographie du gênerai ShobcIdT. 


académie des inscriptions et.belle^lettres 


Séance du /5 décembre iSSs^ 

Mi Jules Girard, président, annonce la mort de M - Chcrbonneau, correspondant de 
l’Académie. . ... 

Quelques membres demandent s’il ny a pas heu de pourvtnr au remplacement de 
M. Cherbonneau en même temps qu'aux autres places hissées vacantes par les cor¬ 
respondants morts pendant l’année lbb 3 - D’autres membres font observer que la hâte 
des places â pourvoir parmi les correspondants télé dose à la dernière avance d que 
[ c refllcmen! ûc permet pas de la rouvrir- L’élection du successeur de Mi- Cberbon- 
neau ne pourra donc avoir lieu qu’a la fin de l'année prochaine, 

M. GtfElrop donne, dans une lettre adressée au président de l'AcadCmie, quelques 
détails sur la cérémonie de la remise de la médaille d'or frappée en l'honneur de 
M, de RossÈ x qui & eu lieu lundi e i courant, u Rome* dans la grande Galerie des 
aarcophagea du musée de Latran. Des vttacours ont été prononcés par te F. Brtma, 
fondateur de la Société d'archéologie chrétienne* qui préseau la séance, puis par 
M, Renren, au nom de rinsmui arehetgogique allemand; un troisième discours, 
envoyé par M. Geflroy* a, été lu en soit nom par M, DLcbl, doyen des membres de 
Vécofe française. 


# 
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L'académie se forme en comité secret, 

La séance étant redevenue publique* M. Ad. Régnier présente, Je l.i part Je M. A. 
Rfirgttgnep son rapport sur lus in&e ri plions du Cambodge données û la Société asaji- 
si que par M. Aymanicr. Ce rapport, avant d'étre imprimé, avau tié lu tout ailier ih 
l'Académie. M, "Reynier annonce* k eeiie occasion* que M. Ày mortier. depuis qu'il 
est retourné au Cambodge avec une mission du gouverne mont, a défît liait plusieurs 
nouveau s envois d't&um pages et de monuments divers. 

M r Üppcrtiait pan j J’Acâddrnse d'une découverte qui vient d'etre taitu au Vatican 
cl dont il Joli la connaissante à M. Edmond Lu Blant. M. Descittiit, dit-il, a cora¬ 
nique li notre oonfr&re trois caïques du documents rapportes de Mossoul par le P. 
Ryllnjde la Société de Jésus, Les fragments que ce* ecclésiastique, qui s'est beau¬ 
coup intéressé aux antiquités assyriennes, avait donné* AU Vatican. y sont. restés ou¬ 
blies pendant prés de trente ans. Les quelques échantillons que nous avons .sous les 
yeux témoignent de leur importance, lieu a Je u- fragments sunt cL-s inscriptions 
de SargotL en assyrien- Le troisième appartient 1 celle catégorie de documents d'un 
genre tout nouveau, de In Syrie et dus bords de l'Euphrate, qli'OFt appelle hûmatki- 
tes OU Hifàws Ot qui ont jusqu'ici bravé Ees efforts H eh- interprètes. L interprétation 
des testes hittites, ajoute M. Ofrperc, ouvrira un champ de recherches nouveau et 
éclairera J'utïfi tunuëinc inespérée V histoire ai obscure de l'antique Syrie; mais ils 
resucnbieiitf h l'heure qu’il üst. aux héros rosses et polonais dont Bjtou dit qu’ils 
seraient illustres, si ï h on pouvait prononcer leur* noms- Si i'on trouvait parmi ces 
restes du Vatican dès fragments de textes- bilingues. J a découverte serait une des 
trouvailles les plus fécondes que l F flrchëdlovie orientale pût faire. Il CTCiItS encore au 
Vatican des tablettes nîuivitçs, dont la publication serait du jffu* haut intérêt, 

Ouvrage* |T. nüe-,. : — par M. de Ro-üii e î i" l.w.itbïF G. RàéCi. r iH'l. jïî .Yj- 
yarre frtutcjîse; -a* WjLLfcus, le Sénat delà république ? amaUtç H t- JI ; - ,ifc /Hvrntàn-e 
ftiWjajjVc Jej dr'cftiVÊï d» département. de ï .rffjj-v.v cfrau-rcrfj r mêautires et doew- 
mdfnljtp Fr.TFrcC; — par M. M.lUrv ILïo iü,k A/diaw ments de ïari antique IV; — 
par M. G. Perrot : Murll».--t. Thémis et les divinités de ta juiiice l'cour d'appel de 
Besançon, audience solennel le de rentrée du ? novembre i^aa 3 discours de l'avocat 
généra II ; — par SI Oppcrt, divers ouvra^ca de son fiire, M. (jusi .ve OphruTj 
professeur 4e sanserit ,\ runiversité -le Madras; — par M, le baron de Witte ; W*u- 
tè! r s f Alphonse), Ta b le chrotiàlogiqaC des chartes Ci diplômes imprimés concer¬ 
nant Fhittoîre de la Belgique vol, VT, rado-i3oo : tu,, b Befgiqtre aiteiemteCi mu- 
dente. arrondissement de Louvain, cdiaîü.r de Glabbcck, clC. 

Julien Havpt* 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 6 décembre i 88 ii ■ 

Ln Société constitue son bureau pour Son! élu* : préftident, lïiapicssis' 

vice-président, MM Demay et Edmond Ouïllaume; secrétaire, M Mûntz. 

M- Mowai communique des dessins envoyés par M. Dccombe,d’épees cl de bou¬ 
cles en bronze trouvées h Rennes, dans un ancien lit de la Vilaine. 

>L Courctjod présente le moulaite d'un masque en marbre du x\+ tiède* conservé 
au inüsét: de rhôpital de V il te ncUYC-le-P- Avignon. Ce mnsque, plat par derrière. Je 
manière q pouvoir vire po*é sur un coussin ou cdopïé û une coiffure, représente le 
visngv d'unfijeune Hile. M. CoLirajod y retrouve dé grandes analogies de facture avec 
un buste de femme inconnue du Louvre, un autre appartenant a M. G, ürcytua, un 
iruiaième conservé au Musée d'Ambros ü Vienne, celui de baltista Sforzà au liar- 
gel la Je Florence et deux de Marie ttfl Strojczi, dont T un est au musée de Berlin cl 
l'autre che-z M. O 11 mi 4i Rome. Il recc-nnak dans Ica regards pudiquement bais 
sca et ^imuit endormis, dans le* yci-.% en couüsm, dan* ‘ la construction chinoise 
des paupières des partkulflfitéà de technique provenant d’une interprétation Santal- 
siste et individuelle fit dételant une individualité artistique dont on peut, dés à pré¬ 
sent, marquer la place dans Ifi XV* siècle italien sans être encore nu état Je lui assi¬ 
gner un nom, 

M r Hcufcy remarque que pobiiquité des yeux dans b-s oeuvres de Tari grec primi- 
lii tient pareil lumen I û de* tradition 5 dTceolc; il cite û eu suic-i un pasùge de son 
caLaiügue des térrvS cuites antiques du Louvre, dont le prcmtçr volume sera pto- 
chainçrueni publié. 

M. Fiouçsi présente dca clous trouvés d.ms les ruines de Vert il tu m fCdtc-d'Or) et 
t ton nam nient conservés^ puisqu'il» pruMunnent de maisons Cou su me l-s par un fed 
violent. D'après les expérience* de CailletcS. ].i p réservai ton du métal est duc è la 
pvliicute d'oxyde magn^ique qui Stisï formée à s.i surface. 

Le secrétaire : O. Ravitt, 
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PUBLICATIONS RÉCENTES 


FORMAT IK-S° 

BftÉAt {Micbsli, Je l'Institut. Mélangea de mythologie et de HnguîstL<i|n_e. 

t vû!unje........ . ... 7 fr. se 

Couat (Auguste , dûycü Je la Faculté Jl-b leitres dï Bordeaux* La poésie alexan- 
drino ‘ sous les trois premiers Ptolémées (324-1;^ \\\ J.-C.) t vo¬ 
lume...... -«*-■* .7 fr 

CaûJHET 1 Alfred), maître de conférencea û Sa Faculté des lettre* dû Paria. La poésie 
de Fiad&re et les lois du lyrisme grec. 1 vol,.. 7 fr. 5 g 

ChyiTJ^ ifùurci.rrrt^ pur ^.WaJêntlë ffait^aisc. 

Caotast (Maurice), professeur à la Faculté des [cm* de Montpellier. Etudes sur 

Lucien* ■ vol. ........ fe . +*.— . 7 fr* w 

Mabilliau «Léopold!, ancien membre de l'école française de Rome, professeur sup¬ 
pléant:! la Faculté des lettre* de Toulouse, docteur es-Scttrts- Etude histori¬ 
que sur la philosophie de la Renaissance an Italie iCcsare Crcmomm - 

1 vu tu me........... 7 ^ 5 ° 

Rostand. Poésies de Catulle traduites en vers français, avec h tMc latin 
reim et un commentaire critique et explicatif par M, Besqlst, prôftBicur u la 

Faculté des litres du Paris, r vo|. r ,* + -*------- ^0 fr, — 

f>Wirt'j^ir ca-jcrojiaé pàr {*Académie JhMfdfrc. 

(E.). La philosophie des Grecs avant Socrate, Ouvrage traduit de lai- 
lcmand par Emile Bcmsqux. a vol, .... --....--- 20 tr. — 


FORMAT FiN-J G A 3 FR. 5 O LE VOLUME 

Bkhsot> Un moraliste. Etudes et penses. i volume, 

— Questions d’enseignement. Etude* *ur les rcfarmçs uni remisai res. i vol. 
BossEftT. professeur de littérature étrangère à la Faculté des lettres de [Jouai- La 

littérature aile ma a de au moyens jre, i r édition, i vol 

— Goethe^ BesprécarseurH et scs contemporains, i* édition, i vql 
_Gœthé et Schiller, i* édition, i vol. 

Ouvrages couronnés par l'Académie franfaiie-, 

Beéal (Michel., de l'Institut, Quelques mois sur l'instruction publique en 
France, s* édilian h t vol. 

— Excursions p édag ogi ques en Ail cm u gnog eu Bel gique et en France . i vu L. 
ïïiusuTUrTLr- Etudes criticpics sur l’histoire de la littérature française (La 

littérature française du moyetHâgâ — Pascal. — Madame de Sévigné*— Molîèït. 
_ Racine. — Montesquieu. — Col ta ire, — Lu littérature française sous le pre¬ 
mier empire.) i vol- 

— Nouvelles études critiquen sur Fhialolra de la littérature française. 
Il.es précieuses-— Bossue L et Fénelon — MassilLan. — Marivaux, — Lu direction 
de librairie sous MalCsherbcs. — Galiani. — Diderot. — Le tbédîre de 1 * Ré¬ 
volution.) i vo l- 

Cwastok (Edouard). Le tableau de Cébês s souvenirs de mon arrivée ü Paris, r vol, 
Lacroix (Jului. Les satires de Juvénal traduites en vers français- Ouvrage 
coornnnc par l 1 Académie française eu iWt>7. Nouvelle édition mvuo et corrigée, 
i volume, 

LioiTUNtERCtu l’Erneat), professeur suppléant de Littérature étrangère à !q Faculté 
de* lettres de Pari*, Etude sur les poésies lyiiqxiea de Goethe. Ouvrage 
couronné par l'Académie français^ a 1 édition, i vol. 

Lu ce (âiméon], membre de l'Institut. Histoire de Bertrand du GuascUn et de 
son époque. Ouvrage ouï r obtenu de l'Académie des inscription* et beüts let- 
trirSi le grand p L ix. Gôb-rt, La jeunesse de Bertrand (t 3 xo-r 3 G4 . édition, 
1 volume, 

(AO- dé l'Académie française. Shakespeare* œuvres et ses criti- 
tiques. Ouvra ce coure n ne par J 1 Académie ïrançaiK, troisième éJLtlon t 1 vol- 

— Prédécesseurs et contemporains Shakespeare, 1 volutnc- 

— Contemporains et sucra hsü are de Sbakespeare, 1 jnü'jme* 

MdsciéuIît (Emile). Types littéra 1 res et ^tntaisies esthétiques. 1 volume, 
Tai.su (VI.), de F Académie français-Philosophie de l'art, 3 * édition» 1 voL 
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HISTOIRE 

DES ROMAINS 

depuis les Temps les plus reculés 

JUSQU'À L’INVASION DES BARBARES 

PAR VICTOR DURUY 

MSLSIÜRE L'LStâTITUÎ, AXCIL-fl K1MF5T4E UK L'MriUKt»* tV &L1Q;EJÇ 

NOUVELLE EDITION 

en ni eu ie d'environ 3000 gravures dessinées d'après l'antique 

ET DE 100 CARTE» OU PLANS 


TOME V 

h ADRIEN ANTONIN, MAHC-AUfiÊLE ET LA SOCIÉTÉ ROMAINE 
DANS LE HAUT EMPIRE 

Illustre tVenriren 44 s gf Jim res sur bai» d*jrjef« l*«» 0 quc 
€‘i nocoroim^il^ *.li* -t i-iiÉ fr* iff lït? 1 iilmitlMf* * L n cowlpui'it 

O ïMlFAjLE VliLrüL lf-8 JÈSK, BftiRIllK : 25 mSGS 

RI CH Kilt ST RELIÉ AVEC VÉRi SPÉCIAUX. TKAKCMK IiORÉfcS : 3l KPAîtCS 

E„ vente : Tout fieüier !Ihr.t prigttet à la fi» de Lf deuxième guerre punique). 
cnBicnAni ji» gtïTorei sur bois, K Mîtes. » plan et 7 chromolithographies. 

ToidE LL De ta bâtait te de ëæïiii au triumvirat}, corHÉûüJU 66 > gravura 

&ur telle, 7 carlL-fi fit IQ chrome]ithograpkütft* 

Tarn* LU {pèsar-Oct^f - wminenctmcntë d'A*gM*t*) r contenant gravure* 
H cirtïra ou plana et G durotnoUthofrlpbic^ 

Tme ÏV (iFAuguzlâ à l'avènement d'Hadrien) cantenaiu 409 gravunrs t 6 
ce 9 chrûranliibû£faphic 5 , 

PRIX DE CHAQUE VOLUME 2 

broché, 25 ft\ J richedeot relié avec fera spéciaux traafiàôS dorées, 32 fr. 


CONDITIONS ET MODE DE PUITLÏCAT10K 

Cette nouvelle édition de V Histoire des Romains, par M + \ îeior 
Boïuy, formera sept volumes ïn-S Jésus, d'environ Soo pages chacun* 
Elle contiendra plus de 3üoo gravures d après P antique, ioü cartes (Jd 
plans, et paraît par livraisons. Chaque livraison, composée de io pages 
et protégée par une couverture, se vend 5o centimes. il pnraïî une li¬ 
vraison par semaine depuis le 9 mars 1878. 
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NOUVELLE 

GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE 

LA TERRE ET LES HOMMES 

PAR ELISÉE RECLUS 

Tome VIH 

L’INDE ET L’INDO CHINE 

un magnifique volume in-8 Jésus 

ÛfflTMMT 3 CASTES ïVIMMBLÏ, 1 TUÏCHES TIRÉES A PABT ET H. tOI'LElfiS 

cartes insérées dans le texte et ÿo gravures sur bûi$. 

BROCHÉ : 3o FRANCS 

Eîjü- rkh.tJDflg .1 me fort Ipédtu, d;i « nuf^tias, plaîs fo ïd*, Irauîïiei dorfoi ; 37 fnz:s. 

En vente ; Tome Pretnirr. LTunerc xÉami^A^E (Grèce, Turquie Roumanie, 
Serbie^ Italie, Espagne cl Portugal \ non tenant . i caria en couleurs, J74 cariçs iri¬ 
sé réés tlun& li; teste ce 75 grayore* sur boi*. 

Tome II La Froce, contenant une grande cariu de la France, 14 caries en cou^ 
Icur&j ^34 cartes insérées dans le leite et t>n vue* u u i>-pes gravés sur bois. 

Tome III. LEtnwpc célstsau; (Sü/ïsc* Aüstro-IIongne r Allemagne}, conienani 
Î0 eaïlci (in couleur*, iio caries dans te ïdJtie Cl 70 vues ou lypei grives sur boi5- 
Tome IV, LTïïmm du N o *ij~ 0 UEtr (Belgique. Hollande, fies Britanniques), con- 
tenant G cartel en couLeur*. ao 5 caries iniérA* dans 1er texvj et « E vues o-u tvpca 
gravés sur bots. 

î nme V. L EpjOïb îCANDt^Avr: ett hl'ü#. cùnienant *> cano* en cüuîeurSj ioo car¬ 
tes insérées dans le tente et 76 vues ou types gnnes sur bois. 

Ce volume complète lu géographie 4 c l'Europe 

Tnmc V|. L T AiiÉ auisg, ton tenant ü «n« en couleurs, 1S1 cartes dans k texte 
el Kg vues ou types graves *ur hojj, 

Tome vu _ L'Ame oBJE-tTiiLE {Empire Chinois, Corée, Japon 1, contenant a «irtes 
(iensemble. 5 planches urées en couleurs, 1L2 caries dans le texte et go vues ou 
Ijpes gravés sur bd s. * 

Wï Jfi **•!“» volume : broché, 3 o fr., relié richement avec litrs spécieux, tnui- 
chei doré», 3 y Frünci. 1 


CONDITIONS ET MODE DE PUBLICATION 

La VnuveWtf Géographie «ni^netit se compose, a. d'environ uoo livraisons, soit 
** b<1,lU * ¥0lum « erunJ .‘ti-ft. Chaque volume, comprenant la description dW ou 
de plusieurs contrées, lormera pour ainsi dire un ensemble complet et » vendra Bé- 
pafértiiinc. # 

Chaque livraison, composée de iG papes ci d'une couverte, et contenant au 
moma une gravure et une ciné tirée en coultors. et plusieurs carres innées dam In 
texte, k vend 5o centimes. Il paraît une liv.aîïon par semaine depuis le s mai rSyâ. 
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LES 

GRANDS ÉCRIVAINS 


DE LA FRANCE 

COLLECTION COURONNÉE PAR L ACADÉMIE FRANÇAISE 

NOUVELLES ÉDITIONS FORMAT IN-8* 

PatlitM uni ]i difidici dt Jt, U). BIOÜÜB, cee tri d* l'Itiütnl 
SL B LES MANUSCRITS, LES COPIES LES PLUS AUTHENTIQUES ET LES 

plus anciennes impressions 

.Icec csrimilrt, note*, notices, lexiques, portraits, fae-sirintu , etc. 

La reliure de chaque volume se paye sue J«s pris ci-après, en de mi-veau, plats 
eu papier, tranches dotées en loie. 4 ff», avec coins, 4 ■ 


OCYBIGB COMPLETS : 

ŒUVRES DE PIERRE CORNEILLE 

Nouvelle édition, «vue par M. MaILTV- 
Lavcaok. 14 vol. et un album. 97 fr. ao 

ŒUVRES DE LA BRUYÈRE 

Nouvelle idïtioB, revue parM- G^SEiivûïa, 
4 volume* cl UH album- 33 fr* 7^ 

ŒUVRES de Lft HÛCHEFQUeâULÛ 

Nouvelle cdïiion revue pmr MM, t^L. 
Glldehî m J. Gûvîl&jlult. 3 volumes 
üt un album ft ,iii....„T + , î7 fr► 5o 
L'album eH rtl prépantb». 

EU U PI ES Oî WALHEflBE 

Nouvelle edi limt, revue par M, Luouvxc 
LüMHMKi 3 vol, et un album... 42 fr. 

ŒUVRES DE JE*H FlAElNE 

tfojvclk édition* revue par M- Paul 
JflE*^Ahb. îi volumes- s volume de 
musique et uo album,.. T ,., 7 ? fr- 5o 

LEIlf ES DE NtAQAME DE StKlONÉ 

Di «a famille et de Ls amis, recueillies 
e[ annonces par M. MoWMEïtoiUÉ. 14 VO ■ 
lûmes et un album ......., + ! 20 fr. 


ODYEiGE ÎS ml! RS DE FÜBL1CA7IM i 


ŒUVRES DE NI 0 LIÉ RE 


Nouvelle édition, revue par MM- E, Dïi- 
rou et Paul. MesVAJLD, environ S a la 
volumes cl un album. Tomc^ I. Iljlli» 
IVp V, VL et VU. Pri* de ehsejuc vo- 
lume-. - ***,*,**--»*» p 7 “ r - - 10 


ŒUVRES OU CARDINAL DE RETZ 

Nouvelle Édition, per MM, A, Feu-lït, 
J, Gourd AM.T et ft- CllASTILAUiï. 
H volumes et un album. tonies 1. il. 
Ili, IVet V. Fris de chaque vol. 7 fr - i0 


MEMOIRES OE SAINT-SIMON 

Nouvelle édition, revue par M.de BulSr 
lislï. environ 3 o volumes. Torne* L 
ti et EM. pris de chaque vol,, 7 fr. 


Il ait tiré, en Min:, une édition de» 

i if- £j sue ûdpiér de le-ït, onltcd eoTiTOB 00 

varei lI tjelc 3k i 20 c^EiikplJ i rcs r Ba^ir : 

U» isr Wl» Jtdus l *» T:- ji «j- 

4 3 — JDI pKW &* CUfl*. *■ " , 

[D — rtLr E4pilT âa Jipt", i 3*0 tr. taML 
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REVUE CRITIQUE 

D'H 1 STOIRE ET DE LITTÉRATURE 

HED50WADAJRK PUBLIÉ SOUS LA DIRECT^ 

MM. S- GU YARD, L, HAVET, G. MONOD, G. PARIS 
Secrétaire de la rédaction : M. A, Chl'qijrt 

Prix d'aiiûQüçpeit : 

L’n an, Paris, 20 fr. — Déparle menu, 22 fr, — Étranger, î 5 f r . 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITE U R 

L I H i A E V R UE |,4 SOCl4tÉ A fi TA T |Q UK 
vw i ÉCOLE I*E 3 Ï.AÜÈUES DSIKPfTAE.Ei VIVANTES, ETC. 

RUE ftÛNJtPARTEg 3# 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Chuqubv 

(Au bureau de U Revue ; rue Don api rie. ï«). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28 


ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

Torae IV. Vil beau volume 111-4, ■«£ figure* et on» planches, .... ,$ „ 

txpoac det trois religions des Chinois, Traduit par de Miîb^! M 

LES POLYNÉSÎFNS leur ùri P«* L“n migration,, leur lan- 

■« volume îo-8 ^ 

LA PICARDIE. SAINT-QUENTIN 4n I er ' 

?" tilsiolre, *a population, sesrnes. ses maisons aTTeur* propriétaire auTvcrsié- 
Z\X Se7i“i ^ d * Cbarilre 544 m4ir »' Par Ch. Dcsm.ïe, conseil- 

VALEUR PHONÉTIQUE DE L’AL¬ 
PHABET LATIN fv» t» «««M*. * 

* ^ 1 m l c loque imperu l- -nsr Mw,, _ 


ia-S. 


ÉjMqujj impériale. par Martin ScawunBiL, - 
— - * ’■ ■ - li 

* 


* 











PÉRlODIQl liS 


The Aca Amy. n* 1*?. rSSs : Bumr, The future of Islam. 

(Badger*) — The pi aise a. Hume of love wnh other * “ 

Section ol cases frem the stuc trials, vo . H, perça 
w r ! [S -Bd>t» — Sonie bocks ol ïraveh — J âmes 1 hoenson I nu 
onh engtish proclamation ol Henry III. (W. SkeaU -- A 'etter froro 
Ch'Dandfin. — Henrv IITs proclamation m engltsh Halli. J ^' m 
tivê bclîef. l'Keary.j — The tide-page of Wallons « compleat Aneler » 
imilol Stock). — H lutte inscriptions. - Blakchah dJer rolo, Ihchle^f 
ticorec Cruikshank. ( Wedroorl.) — The pictures ol Prof. Costa .(Mon- 
klicmsc.) — Notes from Rome (Barnabei). — l he art oi coins and m 

V 5"S t7 juin tSSî : Flovüs, Uncsplored Baluchistan, a survey of 
a mute ihrough Mekrirt, Basfakurd, Persia, Jnÿ*" »■ w 
1 .) Meitiortam, Palsh Waldo Kmwsoii. recoll“niîbîished M- 

fSicpbens' livre Écrit dans un style aise ci qui mente Jcire iu^ar ceuï 
nuffSp.. U ,« m ps d ételer k Waterloo Je Cl«nj.«to 
Lectures Je Cheney, ou qui n'ont pas la patience de lirc k “ " U , 
borne ou qui sont mécontents du récit partial de ’ S dis- 

BouLGKft, kistory ofCbina, vol 11, “sd - 1 iiv vikin^ kip u 

eovered at Üokstad in Norway, deambed by Ntcor.AïSF.%. Chnsuama 
iPowell.) - Some dassical buofcs ( Tlurteen saures of Ju^al tnn^ 



VV ELL3; i lie uai111 ne J. JUgumiï p 

tourilibook ol méditations ol Marcus Aiuel.us Antoninus, P_P- ^ 

ssvs: ^“«±*0 a»'— 1 

sonantj (L. L Botiaparîe ] . . A 

Tiw AfeanaeiuB, n* aS 5 o, 10 juin îMz : Anecdom Ar^ 

séries Vol î. Part L Buddhisc te xts from Japn, edit. bv Mai Mui-LhR. 
SfordLCiarcndon Press. - A. W. Ward, Dickens. [Ènghih «en of 
lettersj. Macmillan. - Podos finium or hnes. relating io th* connu of 
Norfolk, levjed in the King's court trom the iktrd Jj^îï ' 1 g 

the end of ibe reign ot John, edi U by Walter J*™ Look» _ ■ 
and adventurc - The lhu of Dr. Wagalafla. (Norman Moore -* 
Cromwell (Peacock),-- Dr. Heinhold Pauli. — Notes from Rome tLan- 

cîanî). ■ „ , . 

K* «85 1, 17 juin 1882 : The records of Si, Michaël s pan» churcii, 
bishop's Starîford. edit. by Glasscock. — Livres sur Manitoba. 

Bar ni, The religions of India, anthorized translation1 b V VV«®, 
(« M. Banii modestly colts it a résumé, and that it «, no , dou ^ t ' k " “L 
bot sensé of the v-'ord, sincc it gives, in a necessarly condensed bai nt 
vcipheless mosï attractive form, enhaneed by the charms of a WO®*" 
vigorous style, the kitcst results of mquiry m ail the provinces ot 
van domain. » - Notes from Oxford. - Tcmpvsons « new * «"F: 
(W. Wilson. — The éducations! Udowments (Scotland) bi 11 . Davio 
Lewïs,) — Shcllûys housc üt San r-erctjzto (Enîbüvcn)* * m^n 
cripi of Miiirco Poîo. Vulc.) — Noies froni Rome [Lancifliîi]. 


Litâr&racks GontrâlbhLh rr 1 S4* 10 Juin ï88i : Bonwetsch, die Ge- 
sel 1Ï1: h te des Morïianïsmus, — Hislorisches Taschenbuch, hrsg. v* Mau- 
in Kn' h pücN F-ïi r 6 f Folge, 1 er iahrgîiiig, -- Planta* die currütischen Hcr- 
schaften 1 n der Feudalzrit. I et LL : Travail mut à fait solide). — Zur 
Geschichtc der strassburger Capitulation von 1681 (Rien de nouveau.). 

— Beosch. Geschicbte des Kirchenstaates II, 1700-1870 .Tableau d’en¬ 
semble sous une tonne agréable). — Weîtére Beîtiâge u. Nachtrüge zu 
den Papieren des M misters u. Burggrakn von Marienburg Theodor 
von Schün. - MlIgeto, der Friede zwischen Staat u. Kirehe. 7- Loth, 
Le ben u. Werke d- Abdallah ibn ul MuYazz (Premier travail du re¬ 
gretté Loth, publié par M. Atijj. M Qllcr f et. au dire de Fletcher, « réel¬ 
lement précieux *). — Johanne Gazaei Tabulée mundi et Anacréon tes 
[Utiki, — CuLkUttN, Umiichau auf dem Gebiete d. gricch. u ; larcin, 
Grammatikt ein Üeitrag zur Aus'kîiirung grammat. Geheimnisse [De 
nouveau un « curiosum a du trop productif écrivain . — Plauti Trucu- 
Jentos jec, Fr. Schokll (Très louable]. — Klugë, Ktvmolog. Würrer- 
buch d. deutschcn Sprscbe, [ Première livraison d r un ouvrage qui sera 
d'une très grande utilité;. — DenexeNj De Theoieniis. — H. PÛeiiljlwh T 
Musik-Lcxikon, Théorie u, Geschkhte der Muslk. 

FbMogirtbft Waeb&padsritl, n" 20, 20 mai 3881 : J. Dupuis. Le nombre 
géométrique de Pktün. interprétât ion nouvelle- Hachette. i8Sj TI el¬ 
le r : un nouvel examen par un mathématicien est à désirer, mais, pour 
un philologue, il semble que M. Dupuis ait eu Le bonheur de casser en¬ 
fin cette noix rebelle; Il a, en tout cas, groupé tous les matériaux, sauf 
un passage d'Hkronymus M aller; quelques termes techniques sont mal 
traduits; l'accentuation du grec est fautive a faire dresser les cheveux . 

— Hermann Wosslsbürn. Die Uebersetzunqen des Euklîd durch 
Campano und Zamberti. eine mathematîsdi-nistcjriche Sîudïc .Max 
C. P Schmidt : solide, mais trop long)♦ — L- Kühlmahh, De Sallusiii 
codice Pari si no 5 oo (J. H. Schmalz). — Tabdlarisches Verzeichms der 
h a u ptsücbl ic hstc n lateinischen WS rter vo n schwankeuder Schrcibweïse 
nacb dan neuesten Ergebroissen zusaraincngestelU. Gotha, F. A. Perthes 
iSchmalz : bon). — The American journal of PhiiologY, edited by Ba¬ 
sil L. Gïldbrsleev-e, professorofGreek in the John Hopkins Unîversity; 
Baltimore* the edltor, New-York and London, Macmillan; Leipzig, 
Brockhaus; t. Il (n fl 8 t à 4 n* 1 par tome) ; chaque n a coûte 1 dollar, on 
souscrit pour 3 dollars aux 4 n D * d'une année ; traite de philologie clas¬ 
sique. comparative et orientale. — Périodiques, bibliographie, nouvelles 
personnelles (dans sa séance du 20 avril, r Académie royale des sciences 
de Berlin a élu M, Gaston Paris, professeur au Collège de France, mem¬ 
bre correspondant de ta classa de philosophie et d 1 histoire). — Nécrolo¬ 
gie : Joseph von Aschbach. 

N* 2i, 27 mai 1882 : M. Schmetz, Quellenkundc der rbmischen Ge- 
schÊehte bis auf Paulus Diaconus; Arnold Schaefer, Abrïss der Quel- 
Eenkunde der prÎÈchischcn und rümischçn GcschEchte (Wîlb* SoLtau : le 
livre de Schmitz n’est qu r une compilation si liant jusqu'au plagiat; ce¬ 
lui deScbaefer est bon; quelques critiques.) — Hans Brendickk,, Genea- 
logîeen sammtlïchcr grîedjîscher GOlter und Heroen (Paul Stengd : ex¬ 
plications dans ce goût : Kîlix. * calïx verre en Gliaie], année se 
comptait par verres ou le verre est le monde n), — Udalricus de \Sll\- 
siowiTz-iVIoELLEKûORK f De Eurlpidis Hcraclidis commentatîuncula 
H. GloËl). — G. Cchtiüs, Grtechische Schulgrammatik, umer^Mit- 
wirkung von B. Gerth verbesserte Àuflage, ramenée à l'orthographe al¬ 
lemande officielle (J. Sitzîer : art. Retaillé de 8 1/2 colonnes!, — Karl 
Meissner, Latdnbche Phraséologie fût die obem Gymnasialklassen ; 
E, Wilhelm, Oeber lateinische Phrtscologlen [J, H - Schmak r — Re- 


gjtîcr su Mittellungen des dcutschcn archacoEûgtschen Instituts in 
Ai h en, Band I-V. Aiheû, Karl Wilberg. 18S1 ► — Périodiques, etc. Let¬ 
tre de Cambridge. 

PMialoakitie Btîiidfiohau, iT s+ T iu juin 1S82 : K. Riedei., Der ycgen- 
würiige Stand der Sapphûfrage ,L-"i\vncr: vaut d'être lui, — Job. R. Pom- 
tow, De orqculis quae exsïanc Graccis tri métro krabico êompositis 
(Mendras ■ peu de nouveau, mais enfin il y en a). — Fr + Rau. De Arts- 
tophanis vers i b us Equii. 5o3« 5 06 non reitiendls 1 Ernst Ziegeler : les vers 
sont authentiques, l'explication de Rau inadmissible). — H. Boblentz, 
Kritischc Anmcrkungcn zu Lvssas Reden gegen Theomnestos, Eratos- 
thencs, Agoratos (Karl Fuhr : fauteur n'est pas au courant) - — Grégoire 
Saenger* Neskolko popravok ktekstuGoraaa fcf. Revue critique, ïSSi, 
IL p, ^ 85 ) p Esîche neskalko saimtok û trudtiykh mestakh u Goracia, 
Ncivyia dogadki o portchennvkli lehtenïakh u Goraeta T Kiev 1878* 
1879, 1881 Herman Haupt : liste des conjectures sur Horace, ci 
PP 752-753 sur Cicéron [ILep. et LeggL l'Enéide, Rétronc, Stace, Re- 
ruig. Veaeris, Lucain, Silius, Ckudien, Fcstus; expression dune 
grande considération pour l'auteur, d une confiance médiocre dans ses 
conjectures). — Georgaus Luebuert» De amnestia anno ccccm a. ch. n, 
ab Athénien sibus décréta Kolster 1 très bon). — G. Egelhaae, VerplcL 
diung der Bcrichie des Polvbios und Livîus Liber den Itulischcn krieg 
der Jahre 218-317 bis eut Schla-chi am Tmsïmener Sec (A. Kannengies- 
scr : art, élogieux 1 . — P. Kkause, Appian ak Quelle i~Ür die Zeit von der 
Yerschwrjrung gegen Caesar bis zum I ode des Dccjtnüs Brutus (Htr* 
mann lïaupt ; arc, étogieux)* — Gustav Teicmmuellek, Llitcrariscbe 
Kebden im vienen Jahrhundcrt vor Christ, 

(kettiDgtscba getebdé Anseifen, n û * 23 et 23, 3 i mm et 7 juin 1882 - lon¬ 
gue réponse de H, Zivmeh aus articles de M. d'Arbois de Jutant ville 

{Revue critique T 1881, n° ^ 5 ) et de M. Wbitley Stokes [Revue celtique, 
V, 255-2^5; sur les * Keltische Studien », 

NactricbtÊo v. d. Eœni*. taselïscbaft der Wisseisscbailea o, d. G^rg-Angnata- 
Ifnîversîtæt îu IkeUtngm, n* 9 t Fr. Wieselkh, Uebcr die Ricbkr sche Gem- 
mensammlung (Longue étude, accompagnée de remarques et de rectifi¬ 
cation s intéressantes, sur k belle collection de pierres gravées de M* Kîeb- 
1er, 

N* iû ; Sauppe, Eîn Kapitel aus Xenophons Hdlcnika, (Il s'agit du 
çhap, 11 du livre Vil oü Xéncphon exprime son admiration et sa sympa¬ 
thie pour les habitants de Phlionte.) 

ArchiT filr sLaviscbe Philfllo^te + t, VI f 1^* cahier : U cher den Eintiuss 
der aUcechischen Sprache und Literatur auf die ahpotnischc (Nehring).— 
Anccdota palaeopolonica {KalinaJ, — Pripegala (A. Brückner : note 
intéressante sur un dieu des Slaves de l'Etbê jüsquld négligé des my- 
thographesk — Zur Berithtigung der altruss. Texte (iagic).— Der Le- 
norenstoff in der slavischen Volkspoésie [Wollner : intéressante étude 
de littérature populaire oü l'auteur d fait entrer également les éléments 
albanais et grecs. 1 ] -— Etymologies. — Bibliographie: LiEauisdie Volks- 
lieder und Mürchen gesammelt von A. Leskiss und K. Brughax, — Ru- 
blicaiions de NiM. Pvpinc h Ëeaudouin de Courtenay, Appel, BranJc, 
Malinowski, Mïkiosich, Kujakov^ky, Parera, Suman, Kïaic. — L, Le- 
gkr* Esquisse sommaire de la mythologie slave. Leroux m Essai digne 
d être'lu et qui témoigne d une connaissance étendue et intime des litté¬ 
rature* slaves *) + 


k Put;, impnwj^iirr Marehnsâûu /TS j, boulevard SaiïU-LüUftint, ?3 r 
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» * ^VTD ce aur la l'Iconographie dea Rots Fanhea Ar- 

MEIVlUIKçO sauLdeé, pir A db LoHatsmin. Un beau volume in- 4 T 
a\ct ifl planches sur cuivre- ., t ..... i5 1 


Mtn ATM A Ti 1 CLJ publia pour Gol première fois d'apres It ma- 

M J K A U J JN AM h ri n use ri t oulgcmr de U BlbUtilàq Lie Nationale* 

Traduit et annote par A, Patet pe Cou*tihli.e. Un beau vel. gr, irt-tf, avec chro¬ 
molithographie et fac-similé, 1 5 ■ 


T' \ Hil TT T IF ï KT LJ ùü îe ^’ vîe dea Phrases de Trois Caractères, avec 
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PÉRIODIQUES 


Oeulstbe Litifatttrïêïtîuig. n* s3 t îo juin 1882 : Fischer, Bonifatius,, der 
Apostcl der DeuLschsn {K. Müller : manque trop souvent de proion- 
deur, de méthode et de soin). - Dpmbowski Quaestiones aristotehcac 
iRieù de nouveau et d'utile'. — James Sully, Illusions, a psychologie*! 
studv. - Feiaxtl, Aristote!is, deeaeli ci de gcnerationc et corruptions -, 
Aristotelis quac icrunlur de coloribus, de audibihbus phvsiognomica. 
— D\u&. Studien zu den Biographicades Suidas (Boysen : peu de ré¬ 
sultats - Dorothea v. Schlegel geb. Mcndelssohn u* rteren Suhne J, 11. 
Ph. V«l, p* p. Reich, cin Brjefwechstl(Brahm ; public, soignes etmt- 
ritojrel. — A. Mohef.-Fatio, Calderon, revue critique des travaux d éru¬ 
dition publiés en Espagne à l’occasion du 1- centenaire de la mort du 
poète (Vol!müller : très intéressant et juste dans ses jugements) U- 
dra, Cancellarta Arnesti, Formelbach des crstçn Prager ^kischofs 
Arnert von Pardubie {Wattenbach). — Elzë, Die Mbnjîen Btrnhards, 
Grafen von Anhalt, Hcrzogs von bachseo. — Das goldene Spiel 'on 
Meistcr Ingold. hrsg. v, Edw. Sctrudto (v, d, Lmdc). — GawcH^rKR* 
6KR Gesdnchte der aulgekUirtcn Sdbstherrschalt «. d. Wiedergeburt der 
Sinon (Horawitss : livre attachant, à recommander à tous ceux qui détes¬ 
tent la barbarie et l'égoïsme et souhaitent àThuroamte des institutions 
de plus en plus libres et humaines). — La Selve. Le pays des nègres, 
Vovagc ii Haiti. — Blühseu, Laocoonstudten, I, ucber dm (jebrauch 
der Allégorie in den bildenden Künsten, — Fontes jtms romani anti- 
quL cd/Buttas, «L IV. supplem. cd- Momtarot. — v. Rfjtzknstzin, die 
Arm en geset zgebu n g Frankreichs in den Grundzljgen ihrcr httior. 
Entwickl. | Popper : bon travail d'ensemble). — Don, Die Baukunst der 
Gricchcn (Bobn). 

TheoLogiscbe LittmtarïS itimg, n" 12, 17 juin j88a : KatrasiEL, Dîc Reli¬ 
gion der A rier nach den indisebem Vedas.(Vv. Baudissin ; ne domine 
pas le suiet ' —Novum Testa mcnium graece cl gerrnamee. mis - N cue 
Testament griechisch nach Tiscbeudoris letzter Recension u deutsch 
nach dem fevidirten Luthertcxt mit Angabc abwetchender Lesarten 
beiderTexte u. ausgcwiihkcn Parailelsiellen, hrsg- v. Oskar von (jF.- 
iïhaript. (Berthcau ; excellente publication qui n'est plus a reoomman- 
der,] — Opéra patrum aposiolicorum, textum ree» Fünk: Duchesse 
» L L Vira Sanas Palycupi Smyrnaeorum epîscopi auctorc Pionio, pn- 
mum craecE édita. Helîand, Christî Leben u. Labre, nach dem alt- 
süchs. von K, SmnOCK. 3 e Àufïage (Braune : publication magnitique). 
— Pastor, Die kireb lichen Reuninnsbestrebungen wÈLhrend der Kegie~ 
rang Karls V, au* den QudLen dargcsicllt. (Brïeger : compilation sans 
habileté, mais oü raûieur a dépense beaucoup de peine.) 


Phiiologisoha Wochenschrift, n - as, '3 juin iB&a * Bud. ^ Ï1C ^ J ” 

lekumik auf hisiorïsclicr und aasthemeher Grundlag-cJJ* Map : mau- 
vaisi. — À. Motte n La paix de Cimon. ü_and. 1S80 G. J. Schneider - 
ne dk pas le dernier mot, mais est scientifique et utile; on devrait dire 

F aix de Péridès* ou paix de CalUasj. — Victor Cucheval* Histoire de 
éloquence laiitie depuis l’origine de Rome jusqu'à Cicéron, d apres J es 
notes de M. Adolphe BnRGKa, èdr Hachette [à lire de suite pfutot 
qu’à consulter ; ne s'adresse propremcm ni aux érudïis ni au grand pu¬ 
blic: peu de nouveau ou d origiaal ; exposition facile, pleine de i^ut, 
animije: « geisi- und geschmackvoiler Buch »}, — P,GnossKN t Oie ï ro- 
pen und Pigurtn H > Drahcimj. — C/eori^. LuKA& n Daî» liLLUsltche L*ncu 
in Mlxm mdm Zeiiin des Arhtophancs Lüwtier : clair, sérieusement 
t‘ait’1. — M. Petschar^ De Horaüi pnesi lyrica [L&wner : sans valeur]* 
— Josef Steine-r, Leber Zïd T Adïwtbl und Einrichiung der Haras- 


Lekrüre (LflwnerL — Sammluag von Schulreden and Ansprttdieii he- 
musgc^cScu von Phiiipp Bhunser* — Nouvelles de Paris (En français; 
plusieurs Fautes d'impression; ce qui est dit sur I 1 Académie des inscrip- 
tions fait double emploi avec les comptes-rendus empruntés par la Wo¬ 
chenschrift a la Revue critique}. — Périodiques, cec. 

Fbilalogûche RundwliaD, n<* ± 5 , iy juin 1882 : Ueber den ürsprane 
der Homerïschen Gedichte von J. P* Mahiffï, Ueber die Spracbe 
der Homerischen Gedichte von A- H. 5 ayce p Autorisïerte Ueber- 
setzung von J. Imelmann J. Oberdkk :à Ure F surtout Sa y ce; sur le ni¬ 
veau des études homériques en Angleterre, on eût été mieux renseigné 
par les écrits de Paley, qui a montré, darchaus rïchtig und wahr, que 
Pindare et les tragiques ne connaissaient pas notre Homère],. — E. Rfj- 
chenkarTp Die subordîmerenden kausalen Konjunktionen beî Lugtclîüs* 
quod, quia, quando, quandoquidem, quai in us (Karmengiessa). — K 
Kappe$, Veriils Âenerde für den Sêhulgebrauch erlaUtert {Gürhljng : 
I auteur de Par eide lient Sam kerimae rerum pour corrompu), — 
L abbé Ebutu.îek, Tacite, Agricole, nouvelle édition r Paris, Société 
générale de la librairie catholique lEussncr : beau papicr s beaux carac* 
lères* cartes, illustrations ; citation d’éditions nombreuses, parmi les¬ 
quelles celles de Gantrelle ci Andresen ont seules été mises à profit; 
liste de variantes extraite d'Andrescn, avec des méprises - appendice épi- 
graphique, moins exclusivement pris d'Andreten, et fait en se reportant 
atis recueils principaux; notes de fond satisfaisantes quant à l'étendue et 
à Uxac&tude; notes de grammaire insuffisantes et fautives; rapproche¬ 
ments de littérature et d'histoire moderne superdus; impression correcte 
quant an texte même; E, indique des perfectionnements pour la pro¬ 
chaine édition]. — Defçk f. et Paitu, Etruskisdic Forscbungen und 
Studicn, IL Heft (-a- : Deecke, qui niait que L'étrusque fut indogerma- 
nique F l'admet maintenant, mais se fourvoie; cf. Rev. crÎL, i88a t ï 
P- ^ 4 l sâ -)- ■ Mat2cl von Duhpï, Anttke Bîidwcrke in Rom mit Aus- 

schlüssdergrüsseren Sammlungen Heydemann : le 3 * volume est digne 
des précédants* ; ;1 contient de bans (index . — Fr. Hoff'savn Die 
Akustik im Thcater der Gricehen. Genève, Thcodor MMer (Günther : 
dés ïe temps de Lucien on avait perdu le secret de l acoustique théâtrale; 
opuscule de valeur mélée] T 

AUlbuiuilel bdgt, n» ti, juin i&Bz : ftys, Le droit de la guerre ei les 
précurseurs de Grotius, [Van der Rest : int dressa n ce et substantielle 
etude,! — Fornelij, UinsegnamenEo pubblicoai nostritempi ; Dreyfus- 
Lmss.-ir, L'éducation nouvelle, études de pédagogie comparée; M. Bhéal 
E*c^ion*pélaffï&qm$ i P : Fhoherioj [>e i enseignement supérieur 
de r histoire; Vojtlron, Le& idées premières dans renseignement ; Dei_- 
wevf. Le latin ce l'esprit d'analyse P. Thomas). 

N" la, 1 5 juin tS8a ; Jlîstc, L élection de Léopold L d'après des docu¬ 
ments inédits, Banni ug.) — P. de Felicil, Lambert Daneau, de Beau- 
gency-snr-Loire, pasteur fit professeur de théologie. i53 o-i5q 5 # sa vie 
ses ouvrages, w lamre» inédites. (Fredericq ; recherches neuves, de 
1 érudition,!- — L histoire économique en Italie en t8Si. iBrants.) — 
Correspondance de Paris. [Lewis Recueil des bons mots dus Grecs et des 
Romains; Mi^tÈREs, Shakspeare, son cuuvrc et scs critiques; Vaxdw, 
Louis XV et EjUabeth de Russie; Wnjum, Histoire du tribunal révo¬ 
lutionnaire, III. i\ et V; Picard, Lamennais et Gerbe t; P. Albert, 
Poètes et poésies : Reo.us, L r Asic orientale ; Picard, Discours parle- 
taires.) * r 

Nachrithtau v. d. KœnigL DescUsohiifl d^WiasenseÊafUm Je Giittinguel n" u - 
Pauli, Gervasius von Tübmy — Smm, Nacbtrag zu den MtaheUtmMn 
uber die preussische Laadesrepritscnlation iSie-^5. 
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PERIODIQUES 

The Acide bit, n“ Suç). 34 juin iB8î T Lestie StephBS, The science ot 
-rhics. _ Sweet, An anslo-ss\on primer, with ^amirsi , notes a. 3 . 
ulossarv — Two Coutumiers of Normandie {J. E. Tak&jf, Le ires an¬ 
cien’coutumier de Normandie; L-uir. de Gitucuv L'aacienns coutume 
de Normandie}. — Sutnir and accad (J- Halewl- — Was Roger ot 
Montgomery aï Senlac? iHoworth) -Gabriel Pmnot s Works. - Tfte 
tittle-patie oï Walton's « Complet Angler s Llliot Stock). — Scandina- 
vian an t [qui lies al South Kensington - Archaeoo^canote.ôn tbe 
terra d'Otrante, V i Fr. Lcnormanil. — rheahicld ai Adultes [Barnabci,. 

N" 53 o, f' 1 juin 1882 : Mûsley, Réminiscences chieflv ot Orîcl Col- 
w e and the Oxford Movement (Mark l’.uiison . — J. Add, Svuokbs, 
Auimi figura. — Ch. G. Walpole. A short history o: the kmgdom ot 
Irdancî M. SEokes : ouvraae qui est une compilaiiionjL — Wckaikïke» 
Le nertuis du Visa, étude historique ; FreshiieU). — i he Âshburnham 
ms. of the York Mvstery Plays. - Was Roger of MomgomerV at ben- 
lac f Frcemaut. — The oui y cnglish proclamation of Henry I \ \, >to- 
ber 18. 1258 lEiiisl. - The sumerbn and accaJian dialecls , I trnen de 
la Couper le). — A GaribaUÜ in the eîghth century (Monson;. — Gabrid 
Peignot’s worts iTimmins] — «The martyndom of Madelme » (Robert 
Buchanan). — Some diciionaries and grammars 1 Palier, cumphtied 
gramtnar of Hindusranï, persian a, arabic, etc. 

LUferarisshes Cemrdhlatt, n“ 2 ?, 17 juin 1882 t GKBHARDT. l hÛriOgi- 
sche Kirdiengeschichte — Urkundenbuch der Stadt H'idesbcun, p. p- 
Dososta. I u. IL — Beau vois, Un agent politique de CharlevQuint, 
le Bourguignon Claude Bouton, seigneur de Cor ber on. t travail tait 
avec tin soin minutieux, surtout d'après les archives belges et hollan¬ 
daises; intéressant pour l’ histoire de Charles Quint-! — Marchstallcr, 
eïite Réise nach Rom,unternommen in Jahrc iba 5 , bra.rb._v, Schboli, 

_Berichte des Gretfen Friedrich Lothar Su dion Qbef die Beziehungen 

zwischen Oesterreich u, Baier n, 1 Sei? - 18 og , ^ hrsg ( . v. Wismgg. 
(27 rapp 
Bavière, 

cfalÈt flüff IC TUL Gta.11 icy uLt «v m aj|iÉÉM HV 4 "-' "“ T — — - £ + 

oue les événemen ts d'Espagne faisaient une impression profonde, que 
f héritier du trône était un adversaire décidé du système de Mon gelas et 
des Français.l — H iokt-Lorenzen, Annuaire généalogique des maisons 
prtneières régnant en Europe depuis le commencement du xi*< siècle, 
avec des notes sur les mariages morganatiques. 1 remière aunes, tseriin, 
Puttkammer u. Mühlbrecht. - Administiutivcarte von Niederuster- 

reich. _ Qhu. Beitrâgc zum Vcrstündmss der Trachimennnen des so- 

phoklcs. — Aulularia. rcc. Gôtz. — A. 'Jansf.n, i.-J. Rousseau, frag¬ 
ments inédits. Recherches biographiques et littéraires. — Arbok ntns 
islenzka fornleifafélags 1880 og. 1881. Reykjavik.- .Shakespeare Mn- 
seuiu, ciue Sammlung aller u. cieuer, agener u. Iremder, poiimcher u. 
prosaîscher Beitragc zur Shakcspewe-Literatur, hwg. v-, Mas Moltke, 
{Renferme des art- et des travaux originaux qui seront açueil lis avec 
reconnaissance par les amis de Shakespeare.) — ürethes Reinckc Furhs 
nach dem ersten Druck vom Jahre 1754, hrsg. v. Bnu.su. — Hoffmann 
I Franziska 1 , Da$ Orakelwesen im Alterthume. {« Si i ouvrage était com¬ 
pose par un homme, on dirait simplement qu'il est au-dessous de ïa 
critique : mais les éiÿ^rds que l'on doit aux dames, même il celles qui 
écrivent, nous défendent de porter du jugeaient semblable et nous lont 
un devoir de nous abstenir de toute critique; nous nous coin enterons 
de citer quelques extrait» de ce livre »; suit une série de citations re- 


jouîssautcsri — B0 ôteowskî| Dictionnaire numismatique, tome l t 
vol. Il, — La Mara, MusikaJische StudienkUpfe. — Duke, HaFïdhudi 
der Architettur. — Berlin an no 1690, zwanzig Â nsec ht en ans J oh 
Sîrïdbeek s des Jüngcrcn Skizzcnbuch, p. p. Ekman. 

N b â6 1 24 juin 1S82 : Kvpfv t Lcbcnsbiïd von Six: Cari v. îCapff. — 
Hermann, Lexicon der allgemeinen Wdrge$chichî£ t [N'est pas mau¬ 
vais.)— Vïta sanctorum Sïephani régis et Emerici ducis T p. p. Flojua- 
nus, — B.ihflfkldt, Der Brucieatenfund von Michcnkuiid, ein Beiîrag 
zur brandenburg. Münzcnkunde d. XIL Jahrhunicrts. — Erlei, 
Deutsche Gcschichte v h der Urzeît bîs mm Ausgang des Mïttelalters in 
tien Erzühlungen dcntschcr Geschichtschrcïbcr* (Utile.! — Türmairs + 
gcn. Aventinus* annales dueam Bo]riae t hrsg, v, Siegmu Rsfzlïoi. L 1, 
— Baumgarte:^ Vor der Bartholomâusnacht. (Cherche ladef de Fénig- 
ma tique évén émeut dans les faits des années 15 70-1 372 : a fouillé sur¬ 
tout la correspondance de Philippe II et de ses envoyés et arrive à un 
résultat important : les questions compliquées des mariages royaux et la 

f aix de Saint-Germain avaient rendu les relations de la France et de 
'Espagne extrêmement tendues î mai? l'insuccès du projet de mariage 
entre Elisabeth et le duc d'Alençon, Léchée de Louis ne Nassau, Foppo- 
sition de T Angleterre aux plans de la France sur les Pays-Ras, l'indo¬ 
lence des pro[estants d'Allemagne rejetèrent la cour vers le parti espa¬ 
gnol et catholique î Catherine voulut se débarrasser de Cohgny T dans 
[ espoir que k meurtre «Tomberait sur les Guises ou surAlbe ; le coup 
manqua, et, les huguenots prenant une attitude menaçante, il fallut re¬ 
courir an massacre.) — Von Helffrt, Der Wiener Parnass im Jahre 
1848. — Ausgewàhlte Rcdcn des Fürsicn von Bismarck* 111 Band, 
Rcdeuausden Jahren iSjS-rSÊu — WrcKBS, a treatise on the accen¬ 
tuât ion of the three socailed poeticaL books of the Old Testament, 
Psalms, Proverbs a Job. (Travail cacdknLj — Koechlv* Akaderaiscbe 
Vortrige u, Reden. hrsg. v. Bartsch, — Elis saga ok Rosamundu, mit 
Eiuleiiung, deutscher Uebersetz* u- Ànmerk. hrsg. v. Kûlmng. {Edi¬ 
tion faîte avec grand soin, traduction fidèle.) — Schneljjeu, Die St, Pau- 
lus-Kirdie zu Worms, ihr Ban u. ïhre Gcschichle* — v. HuBER-LrEFV- 
nao, Üas dentsche Hans zur Zeicder Renaissance. 1Simple conférence, 
mais remplie d'erreurs et d’absurdités.) — Isa a eu, übcrskhtL Catalog 
der Mnsikalicn. der stand, Landesbiblioïhck zu CasseL — BülueoT, 
Zur Geschichte der Tonkunst in Dcutschland, von den erteti Anfiln- 
gen bis zur Reformation, — Rühlmahs, Die Gcschîchte der Rogcn- 
instrumente. — Reissmann* G. Fr. HacndcL sein Leben u. seine 
Wefke. 


btetsote n* 34, 17 juin iSSz : Pahek, Commen tarins 

in epistoïam Pauli a pos te Ei ad Hebraeos* — Le page Renûuf, York*, 
über Urspmng u. Entwickcï. der Religion der ahen Aegypter. Leipzig, 
Hinrichs* (Pietschmam) — Jusxevicz, Lietuviskos dajnos (Bezzenber- 

Ï er : le plus vaste recueil de daïnos qui ait paru jusqu'ici). — Corn, 
*aciti dialogus de oratûribus* recogn. Baehkens. (Prammcr: de grands 
défauts, néanmoins édition indispensable au philologue), — Ct-eMHj De 
breviloqueniiae taciteae quibusdam generibus + (Prammer : utile.) — Bricf- 
vvechsd zwïscben Schiller u, Gtcthc, 4' aufi — Zeitschrift fûr Ortho¬ 
graphie, hrsg v, Victor, (Seeiuüllcr : très recomuiandableentreprise,) — 
J an te Win licl, Bladzijden uit de Gesdiiedcnis der Dcderlandscue letter- 
kunde, L Joan Btaaius als vertegcfwvûrdigcr van de romantische rîch- 
tung onzer ktterkunde in de zeventiende eeuw* ïî> Vondel als treur- 
speldichtcr. (J. Frank.) — Ch. Thus^t^ De la prononciation française 
depuis le commencement du nv\" siècle d'après les témoignages des 
grammairiens. (Ko*chwitz : source inestimable dlastructîoti sur le pho- 


nctiqut du franchis moderne.) — Wewck, Clemcns \ u. [Teinrkh \ M ■ 
dit An tance d. ïranz, Papaltums, ein Bettragzur Gtschich tc des XIV . 
]ïŒ(Th. Und/er .soigné ct«rf.bkl lire) - Mjtjjj b Cor- 
respendenz Friedrichs des Grossen, Bande Vl U. VU ï osiier. 
Bp.osjes. Lexikon der deutschen Gesctnchtc F die \ <-lker L inder, histor- 
[schen Personeo u. Stàtten Deusîehlands mit tmschjuss der gerpan 
Stilmme Oestcmtichs, Burgunds, der Niederîande u d > Schweizbis zu 
ihrer Attrennune., (K. Ricger : â recommander aux < l *$ ua H'Jr® 
r* Jonqpi>-re, Histoire de 1 empire ottoman. (Manuel digne d élo^ . 
ïémûÎLined£ connaissances acquises sur les lieux mêmes, nonibreïit laits 
halnilerriciu r assemblé^ — Kips'-lêr. HolHinsiÊsch Gumna, Erlebmssc u, 
Erlbr. w^ndeîtie^ 3 jâhrigen Aufenihalts in der ^oJome Surinani. 
_ G Meyer, Die Verleibung des Kümgsbannes u. Jas Dmgcrt tel mark 
g rallie lier Huld. — Jomini, Abnss der knegskunst erlftutert dur ch 
von Boguslawskt, 

Pbïlologische Wochenschrift, n ü 2 3 , 10 juin 188a : Anton Ku™*aftAurc- 
Théogonie und Astronomie ( Paul Mengel : loltes sur Homère). Ch r. 

von Hüsehs, Odvssee-îiilder, Natisikaas Verçhüttung (roman agréable 
_ H W Stoix, Anthologie griechischer Lrnker fürdieobersten Klassen 
derGvtnnasicn (Sitzlcr : 5 * édition de la in division, AigK* , etépigum- 
mp V très rcçommandd : critiques de détail]* — R, ^ * Tyrrexl^ The 
Troad« oï Euripide», xviih Révision of Tcxt, and Notes cMcÛYjnTcn- 
ded for Schools, Dublin, Browne and Nolan ,H, Gloel). — Ch, Graux, 
Plutarque, Vie de Cicéron, Hachette {Hcllcr ; « Nous prenons ce peut 
volume avec tristesse, regrettant qu une mort prématurée ait çnle c- 
son «uvre et à la science ce 'eunc savant plein d espoir. On pouvait es¬ 
pérer qu'il remplacerait par une édition critique nouvelle des V les celle 
deSintcnis, très méritoire, mais un peu arriérée maintenant par suite 

de âiverses décou vertes^ optnmc celle du Se itünsTÉttfinsis et cfilkd i 

tritensis que Graux lui-méme a collationne k premier, hj déjà nous 
S? pu rendre hommage à sa vie de Démosthènc, aotmdoukur 
s'augmentera en reconnaissant, dans la laijon dont U a traite la Vie de 
Cicéron, « wneskh Graux mehr und mehr m seine Auigate hinemlebte 1. 
car, sur tous les points, en particulier dans les parités préliminaires, d e 
nous montre un progrès important.*. Beaucoup plus riche d idées c., 
plus instructif est le chapitre de ta pages qui traite en detail des sources 
de Plutarque pour la biographie de Cicéron,,. Nous tenons ce cbapil c 
non-seulement pour le plus important, mais pour celui qui, par 1 «po¬ 
sition simple et modeste des résultats assurés et des résultats douteur, 
caractérise le mieux le < sens objectif » du savant detunt. » Article t r 
détaillé. Cf. Rn\ crit.. to avril 1882, pp. 289 ssA — Joh. h. IJassen- 
B A C H eu. Schematbmus der üsterteichtschen Mittclschulen. — Jahresbc- 
richt des Vereines * Mittelschule » in Wicn. — Périodiques, etc. 


Cœttingïsclis gelebrta ânaigen, n* 24, 14 juin 1882 t Barthqlokae, Ar- 
ische Fonschungen. I Hefr, (Pischel.) 

N® a5 , 2 t juin 1882 ; Rehmke, Die Welt als Wahrnehmung un*. 
Bcgritf, cine Erkennmisstheorîe, (Wundt-j — Laxgwerth von cmt- 
MPan, Oesterreich und das Reich. Bûihlingk : essaie de donner, au 
point de vue autrichien, un expose de l’époque de 1789 2 [Bib : écrit 
avec talent, mais la tâche dépassait les forces de l'auteur.j — Hicks, A 
manuai of greek historical inscriptions. (Blass: sera utile et en Ansje- 
terre et ailleurs. Becwtel, Baâ'iholomàus Wi lient's litauiscne e ~ 
bersetzung des fcuther'schen EjKhiridions u. d. Episteln u. r.v.m- 
gelien. IBcchteî ) v , _ 


Lt Puy, Marchtum flti, *uuf«ixir4 Sainl-Laurent, 23. 
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PËRIODIQIJ ES 

LilltrorÈsclicaCgntralMaU, n° a;, i—juiliet i33a : Hasnack, die Ueberh^e- 
runErt ) ür j ec b \postd des aweiien Jabrhundcrls m det ulten h-iivhc 
Im iïitSS.-- D E , s o^_ Theisrft.ua ti. Pamheismüs - R«™ 
i Aib î, Bildef aus der déutschen KulrurgHchichte U i . | ■ - F 
die italîfinïschen ScbaumOiizcn des XV, JalirhunderU. 14^0 - - 

1Ï1 {_[ .f r <,j3T. j e c eite très aolide et I ffcs précieûsa pub li cation.. — Loacs, 

gL’sh.fi g'aSSZte BuchduicCerkuQst. I Er,ini U n 8 V S ,br«,- 

mnt Blüthe Ver fa 11 wo-iïSo. (Excellent livre à recommander* tout 
k monde: renferme tout lesr&uUats certains - Aus dem ^"^■urdt^ 
chen Nachlasse Westenrieder s, v . Au*. Klitckikw 
keiten u. Tacefaüche r. (Intèressam, 1 — Bsl^h Hiero^phisu 

SsSHsSSEïSfe 4* 

Cl CI Scritti eloltologici- Fascicolo I; il dalivo plurale gre^o. le 
Krecbf^vlv il latinoameutnm .Ceci est .entré bien srnteto ri 
lin.'iiiâti me r ul s’est heureusement acquitte de la tache diihcik, Je 
connaître tout ce qui s'est publié sur k domaine de la grammaire com- 
Darde-beaucoup de soin et d'érudition dans ce nouveau travail d l_ ■ 
van 1 italien - mais trop d'attaques contre G. Curtius et polémique P 
vive — Evsskshahdt, B r, mise h u. romanïsch. (Beaucoup d ooscur^s, et 
d'opinions insoutenables, mais soulève de non v «u une quesDcm im- 
portante; mérite de trouver des lecteurs -1 - t ««cuis. De: art iiteclum 
urae'-a comment a tioncs epigruphicae. 1 . 1 l’avait d un jeune -• ^ ^ 

unit une profonde culture philologique à de grandes connaissances en 

architecture.) 

renvoie au compte-readu de Wmsûckcr 11» 4 de la .T ^logische Luc 
miurzeitung ».) - Sigwapt, Kleïne Schnften, 2 vols. £ohen.|--11- 
scher U wîedmahs, Ueb« babylomschet rahsinane *, Gyhnder ^ 

dvre Fortnen aus d, hist. Muséum im st f' r '^ 'S 

Johaimeum su Graz. CSthrader.)— Les ha tangue s de Demosthène. texlc 
rfft - 0 „ h Web.- ÎA. t. Bamberg : très remarquable.) — Lilifso.k. 
fak .nische Grammatik. iRungabé : malgré quelques fautes, cet ojwagc 
eî,t digne d’être recommandé, cl, lorsqu'il sera termine, formera une im 
portante contribution à la connaissance des dialectes grecs — Bayard 
TiïLûft Die Dichtung in Bildcrn, literarische Studien. Ausücwiihlte 
ScïrïEn 1 . iKr. Schmidt : bons essais.) - Beowulf, brt*y. HoLoya. 
_ Einhaïdi vita karoli imperatoris, hrsg. v. Holdeh. — ^he Beboe», 
Les icdstrcs d’innocent IV, recueil des bulles de ce P^Ute ou 

inalvsécs d'après les mss. originaux du Vatican et de U Bibliothèque n 
TînnVle Fasc i 11 111. Ewald : public, qui, en son ensemble, peut etre 
re-î-dée comme on modèle des publications de ce genre, éduion fane 
avec soin et conscience ) - H? M- rtrcHTER, tieschicntc der dcutsehcû 
Nation nachden Gruftdaügen ilirer^ntwickclmig. (Uodloff ■ n «*Pf s 
deviné aux savant*; mais est accessible par sa terme agrca jU tous k 

. Gebildcien »: bonne disposition du sutet; chaud enthousiasme pour a 

grandeur politique de L'Allemagne.) - Histonsches raîchenbuch hr . 
v r Fï. Raumer, hrsg.V. Maurekbriexher. Vï Folgc, I Jahrgppg 


Paulï L — Mench, Samlede Afhandlïnger, u dgî vues fier o ffert tig foranstalt- 
ning ûï Gustaf STuitx. 1 - 1 V B J, Christiania. ( Recueil des art ides et tra¬ 
vaux les plus remarquables, dispersés dans des recueils divers^ du grand 
historien norvégien.) — Pfizwayer, Zwei Reisen nachdcm Wcsten Japans. 
— WoERMJts^ Kuitst und SfaturskizMii ans Nord-und SüÜetiropa T du 
Reiso-Tagebudi. — Hugo Reejéyx^ Musik-Lexicon, Théorie lu Ge- 
sdxidite dex ttusîk, dieTonkausileraller u. ueuerZeit mil Angabe ihr et 
Werkc. 

N u 26, 1 rr juillet 1&S2 : Ph. StilyUck,. Margafctha Ebncr u. Heinridi 
v, Ngrdlirtgcn, ein Bcïtrag zur GeschieSte dur deutschen Mystîk. (De* 
tiiHe : « eine wahre^lusterarbeit. : — Kw\--%hy t ka&par GütteL ein Le- 
bensbiJJ au* Luthers Frciindeskreise. iW. M aller : élude très al tac h ante 
sur ce partisan convaincu de Lui hcr ) — Ern, L>ws, Idéal h mus u. Po- 
siiivismus. — VïshUDUsmrîiih» the înstituies of Vishnu logciher wiih 
extracts fram the sanscrit comtneniary of Nanda Paiidita caîled Vaî- 
jayami edited witb eridcal notes, an Anukramaxiiki and indexes ot 
words a. ma titras by Julius Jolly, I, II. Bibtiotheca Indicfi, a collec¬ 
tion of oriental works published hy the Asiatic Society of Ben gai.] Cal¬ 
cutta, (À, Weber : travail vraiment critique ou il y a quelques fautes 
d’impression, mais dont te texte est constitué d’apres des principes fixes 
et scientifiques.] — Haller, Gc&ehfchte de? russîschea Lsteratur, t Krck r ; 
pas de recherches originales, remaniement et Traduction à la lois du ma¬ 
nuel de Pëtrow mais" sera évidemment k plus le: lie des ouvrages alle¬ 
mands sur la mat iëie; bien préférable au livre de iioneggcr par Je sa¬ 
voir et le tact critique. ) — Rkh. Ahnüldt, Dür Ch or im Agamemnon des 
Acschyliu sccm-sch erhiutert. .Wilamowiiz : * livre écrit aycc clarté et 
concision, par quelqu'un qui aime sincèrement la vieille poésie et qui ne 
prononce pas seulement du bout «.Les lèvres, niais avec lecanir, k nom 
de GoLifrkd Hermann, i) — G. Mllessnkï^ Die Caniica des Terenz u . 
livre Eurhytmk. (Léo : n’avancc pus du ton! la question, erreurs et 
manque de méthode.) —- Visio Tnugdali laie in* u. uhdeütsch hrsg + v. 
Albr. Wagnk«. Hrlangen, Deicherr, A. SthBnbaeh: publication de les¬ 
tes qu'il esi irês commode et agréable de posséder réunis.] — P, No ick, 
ci ne üesehkhte der rdaiiven Pronottiîna in der engUschen S proche. 
[Wissmanu : Fhistoire des pronoms relatifs en anglais reste encore à 
écrire.) — Lcop. v* Rankk* Weltgescbîchte, IL Theil. Die rümische Re¬ 
pu blik u. dire Weliherrschafi. - Commence à la fondation de: Rome et 
va jusquu Auguste; on admirera encore la Jorce et la puissance de cet 
esprit qui a su pénétrer ce grand et vaste su-ei ci en présenter un ta¬ 
bleau plein de vie; érudits cl laïques liront cette seconde partie de Fou- 
vrai;e avec te même plaisir que la premiere et en tireront maint ensei¬ 
gnement nouveau ; puisse la faveur du destin accorder au maiïre K de 
mener I lin cette histoire universelle, qui sera un monument uni aere pe- 
rennïus ■ ) — M. Iïaumasn, Die Handdsprivikgien Lübeck5 im XI l, XI i l 
u. XIV Jjhrhuudert, ci ne Vomrbeit Uïr den Verfasser einer Handelsgc- 
schîchte Lübechs. H lohlbaum : non, ce nesi pas un travail préliirn- 
nuire, réellement .scientifique, pour une Histoire du commerce de Lu* 
beck.) - Poli tische Correspondeux der Siadt Strassburg im Zdlaïter 
der Reformation- l. 1 5 iy-ibSo, p, p. Hans Wérck, (Holïânder : tra¬ 
vail méritoire qui sera le bienvenu de tous ceux qui étudient Fhistoirs 
de b Réforme.) — Andlrson, Scotland in carly Christian tïnies. Second 
serks. [Bellesheim ; sujet traité avec soin et épuisé - enthoussesme, tem¬ 
péré par la réserve et k rircon^peci jpu nécessaires dans un domaine où 
Fhvpüthèüe arbitraire cit si lentante : conférences suc les travaux en mê¬ 
lai des anciens Celtes, 2 ^s travaux st|r pierre, Fart des moniuuenrs, les 
symboles de.": monomenis, les Inscriptions des monuments en oghatnset 
en ru rte s. l — KApruïNii van qe Coppeluo^ O ver ÿn iacerc vin hcî inter* 


dictum uti possiitetk* (Mériterait dütre traduit, contribution de haute 
valeur au droit romain , grande pression ) 

PhiïolûgÎÈchB Wochenschrift, n“ 24, «7 juin 1BS2 : Upxxzmà vr^ h ’AW- 
v*lî àpyA-.s>.^ixf ri f a™pîï9 i -5 Imuagsu 1881 la’/swptau 

Athènes, tvpogiL Angdûpoulo fCbr. B. : sur des touilles â Athènes et 
Tansgra, le principal article sur ks fouilles du théâtre d’Epidaure, le 
plus beau et le mieux conservé de la Grèce)* — Alesandro Iartara, 
Dalla batta^lia delk Trebbia a qudla del Trasimeno, Turin, Lœseher 
(P* Meyer : éloge mêlé de quelques crïtiques— Aug. Mcelles, De 
aucion bus rcrum ü M, Claudio M jrcelïo in Sic i lut gestarum Sol Eau - 
médiocre], — L. Lange, De diebus încuudo consulat ui solemnibus in- 
terregnorum causa mutatb 'Soluiu : essaie eu vain de réfuter Ütiger). — 
Vahlen, Ueberzwei Eleuicn des Properttus [Gustation : modèle uc 
saine méthodu:.. — G- A- Euler, Die hohe kafbschulc. Pétf indiques, 
etc. Fouilles romaines aux environs de Mêlas. 

FUttogiacke Rundschau, n fl eO, 34 juin tSSa : N. Weckmun, Die Tra¬ 
gédien, des Sophokks itini Sdiulgcbrauche..^ Ocdipus in Kolonos 
(Gerh. Heinr. Mülkr : éloge, discussion sur des détails) — Babrii fabulas 
È-ecensuiL M. Gïtlkaiier (manque de méthode et dkïactitude* texte mo¬ 
difié avec légèreté; pas en arriére après Eberhûrd; donne une idée fâ¬ 
cheuse de k Jeune école philologique autrichienne). — G. Fischer, Die 
Elegien des Àlbîus Tibullus in moderne n H hyîhtïitm Lhaiybæus : ar¬ 
ticle diffusL — Âug, Hkrzqg, Ssjii Epïtbalsmïum (Siîv. L 2 ] .Paul 
M0h r — H. T, Karsten, Hlncutio rhetorka. quaiis invenitur i« An- 
næi Senccæ suasoriis et eontroversiis. Rotterdam |PhîL Thiclmatin 1 
utile, mais demande encore du travail). — G- Frangaroli, Saggto supra 
lu É»encsi délia metrica eîassica, Firenze* e SB r (G. Stier 1 intéressant,) 
Cari Nkuiunn* Geschkhte Roms wahrend des Ver le 3 les der Republit 
(Faltin : publication posthume très intéressante, surtout pour l'époque 
des Grecques ; négligence de la part de 1 " éditeur t, Gothkin). — A. Hehr- 
mamn, Dar st el Lu ne der Rczichtuvgcn awischen Rdm-ern un J Partherq 
von der Ucbernahme Jet Herrschaft dure h Augustus bh au Tirïdates 
Belehnung durdi Nero Dürri. — AJalbcrt Zeeglkr, Die Regieruug des 
Kaisers CÎaudius 1 Herman Haupt : très bon). 

Cokmiia lai Tïaian, n :j .y 5 , avril-mai 1882 : Hasefü, Etudes de linguis¬ 
tique (suite). — - L Notice sur un manuscrit roumain d'Euserait le 

logothétc, de ïG 32 (compilation juridique), — N. Dknsclsian, Docu¬ 
ments sur le pays de Fogaras (suite . — Brandza. Nomenclature botani¬ 
que roumaine (suite , — !. Eianii, Compte-rendu des Rumunkche l n- 
lersuchungen de Mikloskh* — S. FL Marias, De pocUura, chant 
recueilli en Bucovina. — Haüdkil description d'trn manuscrit roumain 
tic 1 >74 suite . — Hvsma:, Etymologie de zglobiu, pétulant (du sla von 
zlobivu]* — CuMtzseu, Curfan.' Pfitrqv et Pat, Coutumes juridiques du 
district de Bacàu (suite). — Mari an T Fabrication de k couleur jaune en 
Bucovîne, fragment d'une chromatique du peuple roumain. —Chro¬ 
nique inédite roumaine des années 1800-1821*en prose et en vers,, écrite 
part Zilot H orna nul > I pseudonyme 1 !, conservé riux archives de l'Etat 
(transcription eu romuin d'un original en cyrillique). — G. Chitsu, Les 
noms roumains des mois* nomenclature savante et nomenclature popu¬ 
laire — PL Isimu-scn* Conte populaire. — Mari an. Incantations de Bu- 
cevine. —- Nf.gofscl* Chant populaire. — Chronique. 


tf Tuy, lyp- <l Marc ht non jtf/f, fro uUvàrd Sainte t^urtnt 4 
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PÉRIODIQUES 

Lïtmiifflhes fcnlralbktt, n° a S, 8 juillet 1882 : Scholtss, P a “}‘; 
nischc Évaneclïunt. — Mehlis, Studien zur altesten Gesebchte dur 
RhcinkiHk/v, dcr Grabfünd von Kirchbwm - Kudunjo^crs 

nüwccasus monasterii sancu GalU, ncu hr ^ v Mh ' Fk ^i^ï^Vtseizer 
Müu.fb, Erabîschof Aribo von Mamz: P Mevtn, Dit ^tsetzer 
Hermann* s von Reichcnau. — Gn*r, Roma nella meinoria c nelle iow- 
ginazioiii del jnedïo evo. [Livre de grand mérite qui mente le meme 
accueil favorable que l’ouvrage de Compare tu.) - j^SS- 

Cüttd, ein LcbensbUd ans Luther s Freuüd«krcise. (Tra^ ail in£f« 
sanr et bien tait sur les commencements de ta Relormc.) bt: icle 

Schukulas; fit" Au fl, Yollsidndig neu bcarb. v. Bkichjjcs, WcinLh 
Die erïedûschcn Di a tek te aut ürundlage vpn Ahrens Wd * 1 “ L 
Itnquac dialeclis • dargestclk. 1- As iatrsch-Kol.se h . bnû 
thcssalisch "1 Excellent livre ci ni ne doit manquer dans aucune bibliothi- 
fuephUoloqtqoeou linguistique.) - Ai.v, D.e Quel ko des 1 * 1 , mus .ni 
aclrten liuch Ver Naturgesdiichte. (Travail précieux parJ 
son des termes de Pline avec ceux des auteurs qu il a consultes , il se 
rait plus utile, s’il était moins concis ) — Bhaneæs, Die Literaïur des 
neunzehnten Jahrhunderts in ihren Hauptstramungen drngKt, I. Dic 
Emigrantenlitemiiir, (Suite d’esquisse* spirituelles, finies aV “ J* 
entièrement réussies; quelques objections * taire ca ctlé)- L*»»**»' 
FlücelEtstalten der ilUesten gncdnschcn kunst. (Travail sur les créa 
fores du monde de l’art grecfqui sont issues entièrement on en partie 
de la réalité, mais qui portent, contre nature, des ar.es », ex. tes nar-- 
pves, Pégase: l'étude la plus intéressante est consacrée a 1 Artemisail 
et à la Gorqone; remarques de détail u faire.) — HultsçB, Hvra on u. 
Artemision, zweï Tcmpelbanten Ioniens. - Blü*™,. g« a K ^- 
dien. 1 Hc fi, ne ber den Gebrauch der Alerte m den Jfllde.uk 1 kun 
sien. : Recherches dun stvlc clairet iaale a comprendre.) — 1 sue^ch 
ScW, ein Vermiichrmss ; Ecrit, dont la 1™ partit renterme une an- 
lobiographie de ïartï^î lecture qui emeut et dtve 1 ameO 

n- “ïq iî fuillet 1882 : Lucius, dcr Esseutsmus in scinem Verkdtniss 
zum Judcntùm, — Chu. Me v eh T Geschichte des Landes Posen. [Livre 
que l’auteur aurait mieux fait de ne pas écrire; ne connait paa lcs tra- 
vaux récents des historiens polonais; manque de sens historique, trop 

hostile de parti-pris à la Pologne.) - H o^ ^msn.scber BUeber- 

schatiï., {La Germante dû Tacite, Einhard, NitbarcL) — ^indler y. 
Kvo bloch Dcr alte Adcl imQberclsass. ■Nonces, par ordre alphabéti¬ 
que, sur l’histoire de la noblesse de la Haute-Al-ace; mats les^sources 

ne sont pas indiquées.)-R ome, Geschiedeaisda T^Rnrhtau^U 
Amsterdam, (Histoire instructive et attachante de la bibliothèque de J a 
ville d'Amsterdam, — H use R, Matthias von Neuçnbnrg u Jü , 
Mainz. — Lattes, Nuovü saggio di giunte c corieziom al .essico lalmu- 
dico {Lévv-Fleischer). Roma, S.ilviucci. (Travail dont la valeur consiste 
surtout d'ans la partie relative aux particules- — Pseudolysiae oratio 
tunebris, cJ. Man. Erdkakk. — Ovidii libellus de medicamiitc kcjei, p. 
p Kcsz (Travail très soigneux et très habile.) — bpcculum régale, ein 
almorweg. Dialog hrsg. v. RhekHer. [Edition qui a coûte a son auteur 
beaucoup de soin et de labeur.) — Album von Hernsteip, Ulusirattonen 
au Hernstcin in Nicdcrüsterreich. 

PliilslogiKbs Wocmecsûhrift, n" a5, 24 juin 1882 : Julius Gbt-m, Derrfl- 
iuischc Ërückenkoptfin Kastel bei Mainz und diedortige Romei brücke 
iGustav Becker : le pont est romain et non carolingien). — Cleiiv, Lie 
breviloqucmiat Taciteac quibusdam peu cri bus ; Andrcsen : mauvais la- 


tin, travail soïqnê pour le fond). — Poexei-, Philologiscfacs Schrifltfd- 
Icr-Lcxïkon futile quoique très insuffisant ; précieux renstigncmema sur 
les érudits anglais.) — Périodiques, etc. 

PhMopscb Raniwli&tt, n a 27, i* w juillet 1882 : J, A. Stewakt, The 
Errgtbh Mss. of the Kkomachcan Ethtcs* Oxford, Clarendon Press 
(J. Cook Wilson : bon). — Rassow, De Plauti substaniivîs, cf, Rev, 
LTÎt., 12 juin 18S2 [IC E. Georges : rectifications de détail}. — Lucre- 
ttus, dcuisch von Max Seidel [Mai Scüueïusach; (A. Kanncngtesserj. 

— J . GAMTRELLE.Ciceroîiisphilîpjîîca secunda, d. Rev. crit, i avril ïË$2 t 
p, Etifi ^RuJr Klussmenn : édition élégante, d’un savant belge célèbre 
jusqu'en Allemagne, repose surtout sur les éditions classiques de Halm 
cf Koch-Eberhard; commentaire un peu concis, éclaircissant le fond 
plus que la grammaire; certaines noies de grammaire seraient inutiles 
pour des élèves allemands; d'autres manquent; KJussmann énumère les 
explications neuves et en discute une; peu de fautes; texte fondé sur 
ydlin, avec comparaison d'ailleurs peu féconde d s un ms. de Bruxelles 
et deux mss. de Paris; orthographe arriérée; mauvaises corrections, em¬ 
pruntées en grande partie à Cofc*L etc., autres corrections négligées a 
tort; les illustrations moins élégantes que le reste; le caractère admis 
pour les notes ne semble pas bien choisi'. — H . Kgechlv, Cacsar und 
die Galber, 2, Aufl- [Saalfeld : applaudit à cette réimpression; U pre¬ 
mière publication est de 1871, cê qui explique les allusions patrioti¬ 
ques . —■ H, Kohl, Ànaîecta Yiiruviana E. Georges : bon), — 
H. \Veessèn softs r T . Die UeberscLæungen des Eukïid durch Campauo und 
Zamberti (Günthcr : a consulter). — Stkack, YnlJslandiges WürtcrbiiTch 
zu Xcnophons Kyropüdîe tVoUbrcebï : utile malgré des défauts), — Ed. 
v. H aut«A*?*, Das reUgiüse Bcvusstsêin der Mcnschheit îm Stufenpng 
semer Entwickelung (Ziegder : deux chapitres intéressent les philolo¬ 
gues : Die àsthetbchc Verte!nerung des Monoiheîsmus im Hellenentum,, 
et 1 )lc utilitarische Sakiikrisierung des Monûtheïsmus im Rümcrtum,) 

— Karl Pjoïskv, Bibliograpbi$che Ueberskïu hher die die griech, und 
latcii]. Autercn beirerfendcn Litteratur der Jahre 1867-1876 :Rud. 
Klussmann : mauvais, utile pourtant). 

Na&briaialsD ™ der kœsngi GeseliBcbafl der Wi^üstbaîlca, n* i 3 , 18 juin 
1882 : De Lagahde, Woher stammt das v der Mathematiker ? £ïl vient, 
en 10ut cas. dexeî — cosa ; — Sixtus - = Xystus ( Kystus est devenu dans 
la bouche des Italiens Sisto, d’où est né Sïxtus |, 

N n rq, Prcisaulgaben der Wedekindschen Prebstîflung für deutsche 
Geschicbte, 

N'* x 5 - J* Gilbemeïstêb, Uebcr arabîsehes Sthîffswesen. — Erklü- 
runep iPaul de Lagardc ; M. Hommel accuse dans diverses revues 
M. Piul Haupt d'avoir été dan* son étude sur « un dialecte du sumé¬ 
rien & lu plagiaire de M* Fr T Lcnormant; maïs M. Lenormant déclare 
dans une lettre : * îl ne saurait y avoir de la part de M- Haupt aucun 
plagiat de travaux qu i] ne connaissait pas et ne pouvait pas connaître; 
je reconnais leu livre originalité de sa découverte. 1) 

gelekrîs Aruseig^n, n ea 30 et 27, 2S juin et 5 juillet 1882 : 
DelitzsCh;, Wo lag das Paradies? .Gppert : long art. dé favorable -j — 
SEDLàAva, Kritiscner Kommenïar zu Ovids Heroiden (Birt}, — Hjklt, 
Elias Lünnrot (HusemanrD- 

— N® aS T la juillet 1882 : Wlassak* Edict. u. Klageform* -emc 
romanlstische Studîe - G. Hartmann .— Erïatier Spiek, sechs akdeutsche 
Mysterîen nach ciner Handsdirift desXV, Jahrhunderta zum ersten Mal 
hrsg. v. Kemmeh [Schünbach : * travail dont il fau| remercier 1 auteur 
et qui est indispensable au spécial fischer i !, — ANûnEspx, Sprachgeb- 
r a Lie b n. Sprachrichligkeit (Sauer : livre de grande valeur). 


Deutsche Ittudsthw, juillet iSSa : Haecekl, Indiscbe Rmsebriefe, IV 
Kaduwdb, Peradenia, Kandy. — Paulses. Arthur Sçhopnhauer, der 
ZuspmmenhanE sciner Philosophie mit semer P , er ^'°J'“ kel1 “ 
sn irr.FB Der Ünterschied swïschen Thier und Puanze, — H.vüsnkr, 
Polnische Bellctristik in den ktzten zwsftzig Jahren, - z ur ^u[sçhen 
Culturgesehiehte. (A propos de J ouvrage de BnoEupnN, * Dt.uts.Jil and 
in aditzehnien Jahrhunden »,) - Literansche Nottzen. 

Cfllniana lui Train, n“ 6, juin iBSa : Chronique inédite de Ziloi Rorna- 


’iSEw.iKiiü» »r » W £**-» **•■■■ - “î"’l 
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uiîuuuuiï^it^-iu,... °- r . - y li\v 

judicieusement le terme technique doublet}. 

Petrov, et Pat, Coutumes j uridiques l.suite). 

Archïvio rtoridtJpwTrittte, Usina ad IJMi. M ^°„|J r 8 VÏ“ 1 ! lo 
rTcrmine la première année de « 1 Archivio ») i Giuos, Re Bercn^ino 
S in Istria. — Cosni, Un discorso inedito di Pier Paolç Vergeno _di Se¬ 
nior* da Capodistria. — Ambrosi, D« Castellaro trentino, oggi Caste 
d’Arioliamwano, rkordi storîci- - Oksc. Un gruppo di a**™ 
trovaü a Trento. — Cipqli.a, Maestro Martiuo du San tco. - Berïü; 
Lom, Curiosità storiche ïstriane, dalmate e trentme ncgli archiM“* 
Rom a. — Luciani, Scoperta paletnologtca in Istria — Orsi, 
capodistriane. — Rassegna bibhograhca ; Malfatti. Statuti cd ordma* 
menti péri Batturi di Trente, pubbhcau da C, Schnecle». - 
violi, La legge romana udinese. per Franc. ScHurrEn. — /^natti, ue 
re^îoni tr?Vriesle e Venez!a sino ni i 38 i , per G. Uses - M«Hm 
Saggïo di curtograliu ddJa régi une veneta. — Salvador i, L arehaographo 
tricsiieio, annaT VIII (i88i-8a). - Annunzi bibbografici. - Pubhca- 
zîoni periüdich^. 

fera» de îmitmctitin publique (saperieurc et moyenne ) en Belg:que, 
tome XXV, 3 * Livraison : Crutzen, L’onguu maternelle ci b nais¬ 
sance de Marguerite de Parme, revente des Pws-Bas fM. Raw- 
don Brosvn a prétendu que M arguer iicétaitnet à \ alladolid m 
1^33 qu'elle avait pour mère une des tilles du comte Hieronsmo 
dé* Noua roi a, noble vénitien, cl que cette fille avait, en 1324, change 
son nom en celui de Van Geste. L’auteur de Part 5 en lient au* idées 
énoncées avant lui par Serrure, Vandcr Mecrsch. üaehard etReu- 
moni : vers la lin de tâa 1, Charles le Quint mit le Siégé devant 1 our- 
nai: à AuJenarde d’oü il surveillait les opérations, il fit la connaissance 
de Jeanne Van der Ghcenst, fille du manant Gilles Vander Ghecnst et 
de Te s-bourgeoise Jeanne Vandcr Coye^ Jeanne était servante chez le 
gouverneur d'Audenarde ; elle accoucha, vers le milieu de 1 année sui¬ 
vante, d’une fille qui fut baptisée dans l'église de Pamcle sous le nom 
de Marguerite; Marguerite fut élevée U la cour de sa grand tante, Mar¬ 
guerite d’Autriche, et de sa tante Marie de Hongrie; à l'âge de neuf ans 
elle passa en Italie où, dans la suite, elle épousa Alexandre Je Medtcis, 
puis Octave Farnèse ; c'est en 1 559 q ue Philippe II l’appela âgouvet uer 
les Pays-Bas). — Quelques observations sur le programme d enseigne¬ 
ment de l’anglais — Gblafê, L’école normale de Pise et ks écoles de ma¬ 
gistère en Italie, I. — Gantier, La conquête de la Belgique par J u.es 
tésar (ouvrage rcmarquabïe) — Gam- Lïimonssi:^, Histoire des beau^- 
arts eu Belgique* f 
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' PÉRIODIQUES 

Th9 Acid-my n" 53i, S Juillet 1 SS 2 : Pollock, Esays in iigp™’ 
Tuo ftCiAN EtJ . n -■ , retiidie sacred poeins and pnvatc éjacula- 

Les 0 m« h p^pulairVi de lïienne Egypte, traduits et 

^^ , fe4Bii'42Sïï 

inosLuc writings. Stïhlin, Jwtm «. Jcr yiter, ein elhischer 

— The endowmeiat oi ressirch at LJinbtir p b- - i n Pmf Stfiit ** 

pan î X ISimokSà'g ' 

to caiulU^Vritlcism! (Ellis^sur «Anv 

Vflleri Catulli et Titi Livi, P ur Ta«a**. ») ~ jM b -_™ Ü 

and Amenhotcp IV. [Am. B Edwards.; - Art ^ l^tmr a.^* ^ 

Architecture* çlmsica. -early cfcmfiCiaii ; ecc.}. - Th 

lorccrt ronuwum. (Westr&pp.) , _ 

N- 53ï t .5 juillet iSSa ; Naturel religion, by tbe a^hor ofe 

... Marvin The russian advance towards India istanei, 

Black ici Alt^ona,* tact a, fiction from my «Je in tiie J;j{j^JS| 5 r$- 

- B,ht. Dus antïke Buchwesen. H*vcrlwld : IX C^«r a 

Roger of Montgomery at San lac? 1 Freeman a. Hwiorth.]I - Lha | 

ihe «aster n counties. (Round., -Suimr a. atfwj P- j“ 

Sav^c' — Written a. unwntten chmese laws. 4 Mr '\ ‘ " * 
ponest marks a. seuls. (Monkhouse. - Bollicelli 5 * Assumpticn *■ 

(Fisher.) , 

N n 5^3 i’ juillet t S 3 2 : Vu, lier s Stuart, The funcral tent □ an 
egyptian qo«n. Ara, B- Edwards.] - Gossf, Gray « Engbsh mn ot 
le Lie rs - Dowden : la vie la meilleure et U plus complitc de Gra>. œu 
vrc à la lois de critique et de biographie;. ■ MissEllcn M - . 
Madeira, its sccnerv a. how 10 sce il. But ton,) - Krauu, R™*" 
latcr life. 3 vols. — Shakspcre's tragedy of Hamlet. ediL. by r, je. 
Fumivall : édition qui sera la bienvenue, notes très soignéesd 
Spjj-.ks, The school system of the Talmud. I.BalL) - 
naval war ci' 181 a. jTempIc : travail très impartial.: — Stliool b»K ' 
_ the Jatc Prof, l.otzc f Cook Wilson), — Chaucer a tht hérons. ,bui 
ni'.alLJ — The Pôle family, (Round.) — Sumer a. akkud. 

Phüpiocisciis Wochenschrift, n* aû t t^juillet 1882 : Luigi A. UicnAWGU. 
ÀfiÉLcreauce, ediziork crirka- Jîoloi;tia. Zanîehelii jSitzler i editton & ^ 
ce «_t bonne des Anacrcontca n aftec traduction italienne ; idecs tauss 


sur leur date et sur J a métrique!. — Richard hsctLUANN, Beitruge zu 
Euripides, Alkmene(Weektein : démontre qu'Akdrine, condamné au 
f u u était sauvée par un orage miraculeux)* O. PoDUSKi. Quomodo 
Tereqtius in tet-rametris ïambîds fit trochaicis verbûrum acceutus cum 
n unie ris consociaverit (Scblee : bon i. — Bakhrbns, Poeïae latin i minores, 
Eli [Hugo Magnus : fourmille de fautes, mais estel sera longtemps indis¬ 
pensable! — Ùito Richtkr, Die Beftttigung des Jamculum [^ecklem : 
Un). — Sa mm lu n g von Schuireden un J Ànsprachen h herûusgcgebcn 
von' Philïpp R&uvv>:ri É t. Sammiung* z. AuÛ. n" 22 ]. 1 eriùdi- 

oues eic, Zeitschrift t'ûr J as Gymnasialwcsen : un s'est bien trouve de¬ 
puis i8;5 r au gymnase de Sehlcîiz, de supprimer le grec en qüarta 
sixième! et d'en faire faire sept heures par semaine en tertia [ctnquLenie; + 
Analyse détaillée de la revue des écoles secondaires [Kuzepîskol&i Szemle 
publiée à Àrad. 

^-28,8 juillet 1882 : G. Th. Ge*L*cn t Der aften Grïechen 
G1»! t te rien re, M y t hen un d H e Id e nsa ge n Paul Sien gel : détesta blé). — 
R r Mfhïher s De (mgiconinn Graecorum minorum et anonymormn 
fragmeniis observationes criticae iWccklein : boni. — H- Lf.ntz, Def 
Epiiapbius pseudepigraphiis des Demosthenes (Aîbrecht : article ■de- 
taillé!. — Hermann Crküebl Biblisch-theolugisches V%urterbucli dfiï 
Ne u testa me ntl iehe n GrâduU e jette beaucoup de lumière sur la langue 
de Plutarque, Lucien, etc, . — Richtêr, Hrabanus Maurus fMreuge ; 
instructif sur la pédagogie du ix e siècle). -- Johannes Muhl, Zur tjt- 
schiebte der abêti attischcn Komôdie (JdRvncr : du soin ; diffus), — 
J, SoEhUKL, Demosthenische Studicn Lowner : a lire pour les gens du 
monde et les élèves), — Haspér, Die Fdnheit der Oekononiie und der 
Charaktéfzeïchnijng in den einzeSneii Dranien des Sophükles, und der 
Kern der sUtlîchcn Anschauungen desselbcii (Lüwne'r : bon— Anton 
Km*, Ueberdie Abhïlngigkeit des C- Siîius Italiens von Livras fUw~ 
nef : catalogue utile de passages). - Périodiques, etc* 

Phüolagwhe Rradsctaik n* î8, 8 juillet _e 88^ : Sophocle, tEdipe roi pu¬ 
blié par W 1 u n Etüï, cJiiiü V. quam cura vit tC WeckiæiK- HiLGevtTLD, 
Hcr m ac Pa$tor T ed. altéra (Rünsch : bon ; démontre que le Pasteur 
contient 3 parties hétérogènes ). List, Das Bue h des Horaz über die 

Diclitkunst îns Deutsche Ûbersetzt ; Krah . — L. Polstkk , Quacstmnuni 
Propertianarum spécimen Rossberg : du bon et du mauvais ; ni Polster 
ni Rossbcrg ne paraissent torts en prosodie —- Peskktt, Gai inlîi Gae- 
saris de bèüoGallko commcmarius VIL Cambridge I Mange : nom¬ 
breuses critiques'.. — Holtzü, Symaxis fragmeniorum scaenkorum poe- 
tarutn Romanoruin adumbratio Georges : ouvrage posthume, compose 
après l'apparition de ta seconde édition de Ribbeck, mais d après la pre¬ 
mière; utile malgré défauts:, — Dîœssel, Lcxikalische Bemerkun- 
nen zu Fïrmicus Malernus (Georges : bon; Georges Indique Je nom¬ 
breuse? additions)* - Joseï Ras$ t Dionysios L von Syrakus [Bachot ; 
insuffisant; réhabilitation juste mais e itérée). — faihmÀE^DUR, Dar- 
stdlungcn sus der Sittengeschichte Roms, 5. Aufl,, 3, Theil 
(Jung)"— De Ci-u levekr. Notice sur un diplôme militaire de Trafan 
trouve aux environs de Liège, Berlin, Mayer et Muller [Jung: l'article 
donne la bibliographie du suj^t* 

Thçdegïsclae LUeratnr^ttULp:, n u i 3 , F r juillci 1882 : Annales du Musée 
Guimet^ tome H, (Batidissïn — Eii.êrs u Gejihk, Palâsüna in Woi l 
ü- Bild. — Godet, Commenter ?.g dem Hricf an die R-omer T deutsch 
bcarb* v* Wcvdkr, — Orosc, p. p. ^a^ü^heester. (Lipsius 1 excellente 
édition,) — Koch* Die frühesten ls'icderlus*ungen \da Mînorîten im 
rechtsrheinischen Bavern ; im Rfieingebiet u. ihre Wîrk. auf et. kirchl. 
u. poliL. Leben, (KaHMbüer. — Wehüfr, Zwinglt ats pnlitischer Re- 


formater «ZoepM : petit écrit attachant.) — Zvhn, die Ur&achen des 
Niédergangesier reformirred K] relie in Deutscbhnd. (ftUschl) — Kapff, 
Lebensbiïd von Sixt Karl v. Ka P tf; Zükdel. Pfarter Blumhardt, — 
Fischer, Discussions in hi&ïûry a. theology^ • Femme.} 

Aüiefia^™ btlgè, n :i ("juillet 1ËS2 1 Combes, L’entrevue de 
Bayonne; Sfoessiîr, Ludwig von Pfyffer u, seine Zeit; Bvumgarten^ 
vor der Esriholomausnacht* Philippsûîi : I. de tous Les documenta 
contenus dans l'opuscule de Combes* deux présentent un intérêt réel ; 
une lettre Je don France* de A Sa va et une dépêche de Philippe H- Mais 
M, Combes traduit le passage de Sa lettre d'Alava : <* y \o que anteveo 
que an de martillar estas çresiarcos ■ par « ie prévois qu'on doit marte¬ 
ler ces hérésiarques s candis qu'il faut entendre : * je prévois que ces 
hérésiarques J a martèleront *, c'est-à-dire « mettront martel en tête à 
Catherine >, C'est pourtant ;-ur respiration erronée de* mots d A lava 
que M. Combes base Tout son système; marteler les hérésiarques, voilà 
pour lut L'annonce de la Saint*Barthélemy. 2. L'ouvrage de M. de 5 c- 
gesscr sur Louis Pfvrfer et son temps apprécie pour la première lois à sa 
juste valeur l'action de l'infanterie et surtoui des Suisses dans les guer¬ 
res de religion; il atteste des études très étendues t des idées neuves et 
vraies* une critique historique sérieuse ci intelligente: mais l'auteur 
montre une certaine prédilection pour la cause catholique, il acquitte 
complctcmènï le duc de Cuise dans ]c massacre de Vassy p il affirme que 
Colignva indubîtablemenicaupé l'assassinat deGubcpar Poltrut; toute¬ 
fois il montre bien les causes de la Saint-Barthéieinv, la colêis de Ca¬ 
therine contre l'amiral, sa peur d'une guerre avec F Espagne et d'u 11 
soulèvement général des Huguenots^ après ] -attentat non réussi contre 
GoHgny. 3* Leurrage de M, BaumgarLen qui s'appuie de préférence spr 
les rapports it allen s > écarte défi ni tiveme ni loute idée de longue prépara¬ 
tion de là Saint-Barthélemy). -- Üvidiï Ibis, p. p, Elus, P. 1 bornas : 
édition qui marque un sensible progrès sur JesedUions antérieures,) -y 
Gfldm- r, Sludien zum Ayesta ( De H ciriez : quelques conjectures ingé¬ 
nieuses,. mass beaucoup d’injures et de contre-vérités), — Man Rooses, 
Nïeuw Schetsenbûek. — Publk- allemandes {KOlbifig, Elis saga ok 
Rosamundu; Behaouel, Heinrichs von Veldcke Enéide : très remar- 
quablc édition; MAHRFmtoc.Tz, Motières Leben u. Werke : ouvrage 
consciencieux et complet ; Gkim, preussischc Kriegslkder von eincm 
Grenadier, p, p. Sauer; Faust, cin Fragment von Gœihe T p, p. Seuf- 
fert; 5 chrüër + Faust , 2 w citer Theil ; indispensable; Korn>-o, Ged&n- 
ken u. Bemerk, Uber den Unterricht der neueren Sprachen). — Rony 
Henri IV, les Suisses et la Haute-Italie. (Démêle lèche veau compliqué 
des négocia lions multiples engagées pendant les dix première* années 
du xvti p siècle.) — Ghamtelauze, Vincent de Paul et les Gondi tirés in¬ 
téressant er par endroits neuf). — Histoire d'Henriette d'Angleterre,, 
par M^ e de Liifayeue, p. p. France (Très bonne édition)* — Shaks- 
peare h Macbeth et Byron, Ch i Ide Harold, p. p, James D arm este ter 
( deux vol. qui mdrkcnt d^ctre placés au premier rang des éditions clas¬ 
siques d'auteurs étrangers publiées en France; solide érudition ; sûreté, 
discernement* sobriété dans les annotations ei les introductions) — Mo- 
rf.ira de Sa* Se! ce ta tranccza para uso dos lyceus utile), 

N fl 14* 1 5 juillet 1882 1 Die Ghron ica pont i tien m leodknsïum, einc 
vcrlorcne Quelknsehrift des XI II. Jalirbunderts* neb&i eîner Probe der 
Wïederherstdlung, p. p. Fr # Franz Bormans : importante dissertation, 
faite avec le plus grand soin . — Schqppf* Ce ber Mctrum u. Assonanz 
der Chanson de geste Amis und A miles; GüüLïCHi dîc sûdwesil Dia¬ 
lecte de r langue d'otL Poitou* Aurvi$! Su in tonge u. Angoumois. iSche- 
ler ; deux bons travaux;» — Chamtifh. l'année artistiqu e illustré e ._ 

Le Fur, iÿ-f. *1 IHh. Marchtêibu éfiitfn'drd s3 
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LES MOUVEMENTS DU SOL dentale» de ta _ 

France et pariktiHcrcmerit dan» le golfe normanno-braie n, par Alexandre 
CNJ£VREMOWT r Un beau Volume gr. m-&*\ IJiu&trü 4e 14 planches en couleur. î? * 
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LE LIVRE DES MOFJS 

index, ptr Paul PiiuiT, cofiscrvaieur du Musée égyptien du Luuvre. Un tort vo¬ 
lume in- l S de pttgtft* . ^ . . . ( t lo 1 














RËUlOtHQU ËS 

The JUhmttffl, n a ïSjï, 34 juin 1SS2 : Leshe Stkph kî< ’ jT^f y ^Re- 
,.i : Pn-TorK Hssa vs in rumprüdcflce a* ■— Moïlf.i, ki 

aSsaÆfssSrSSBtf cW ». ...» <>*«* - ««- 

Ancicnt baliads a lestends ot Hindustan, wilh an mtrod. tncmon b> 
èSS” n LpSbi-.S! G lies (F. C. Bayard!. - Shelley's bouse at San 
Tereiiro _ No&toy, Historicul studies of ehurch boUding m the. mrôdle 

V™i«.SüT'Flü-.a. - Th. Tower of LtwJtm. - Notcfrom 

At liens iLambros). . , . , . . . 

N » 38 S 3 i" r juillet 1SS2 : C arlï lu, Rem im sec necs of my 11 tsh |ou r- 
ney in iBjs ul h , prcl.ee by Fwn. - p™»». E^htr'rth «n'ory 
«i™ «fô, t d a. «inotmed - Fte™, Lnnplorw Baluchisuo. - 
V™J s i . .■ « - - races,— 


HîEtQTical a. anttqaanan puwicatiora. —1 ^ 

lïnme Toohe's copv ot Junius (Solly). — The palacocraphiCal sociaj ■ 
üfaLÎrinü ïS y ja P an (Mai MüUcr).. -Ae 
Dullius, The priory of Se. Mary O verte, Southrsark. — Noies ir 

Rome {Lanciaml. e 

N* 2854 ; Kismulb. Records of luter lifc. — The Sarva ^irsana am* 

U r a lia. or rcvlew of the différent Systems of hrndu philosopha,, bj■JJ'* 
tihava Aeharya. translaied by Cowell a. Godsh tTrwl. ent ament 
iidik' — Jsftvis, The gallican ehurch a. the Révolution,! sei)iiH 10 
he' history of the ehurch of France trôna the concordat J[ 
the Révolution .Traite de la période do lempirt», f«MJTK J»a « t sa ^ r - 

— Biiit, Das antike Buchweicn (Livre de grand intérêt « de trÈs li nte 

valeur;. - Martial, livre l,p. p. Flach [Edit. allemande, «Jwi ®n 
siderable karmng and industry. but hislUflemcnt is«ot nk») "® a .J 
table ,4. - The «cottUli éducation blll (gjnaidspn). - Lettre médite 
ÏEmmon à Cnrlylc. County record offices (Turnrt. -■ * Anho- 
nour to London » I,Pièces de vers médité). - Caim, College a. corpo 
ration plate. — Notes from Athcns 'Lambros;. 

N" aS55, 1 3 juillet 1SS2 : M.mviy, The russian advancc lowards n- 
dla iOn trouvera dans ce vol. nombre de Conversation s qu a tues lu uiciur, 
avec plusieurs des généraux et des hommes d état les plus distincts, du 
la Russie sur la question de l'Asie centrale ; on remarquera surtout l« 
entretiens avec Skobeleff; - Asotkï, Vice versa or a Tesson tofcto 
— NiVDilp Essavs at home znà chtwhtrcd — Lient- Col ; I tSGUSSQ- « 
Hcnrv Erskine, his kinsfelk and rimes ( < As cxerciscd a vuseJtKKnon 
in adôpting for his monograph the form ot chatty mcmoirs rather th 
S r„n„™d biography.... an .wdl.pt cpMriéuih» I» th. 
of scotiish life and humour »}. — Schoül-books ( Horace, odes, J|' ,re 
11 p. Pack.. — Law^books (,Ch. Swf.ft. A dictionarv or englisS' k) ; 
Eic, P . - Dr. Haas iRost . - Talks «-Uh Trelawny iw. M. »««« ; 
passages tirés du Journal de M. Rosseiti et relatifs a 1 ao ?|. d °.S'ÎS.sï 
de Bvron, homme • très singulier et intéressant •). — Vvydifs 0 - 
ij, G ai rd 11er', - K and te manuscripts (Shapirai. — Lucy Phillimore, 

Christopher Wren. hisfamily and his tintes. i Sg 5 -i 7 »3 ; A. « ■. -““>*■ 

The towers and steeples destgned by sir L. Wren, — 1 he archi ectnr 
lïlstorv of tlie citv of Rome abridaed trom larker s « arc ha eo _ B y 
Rome ». — Mats u. von Dukn, Aiftike Ëildwerke in F 


...... u. von DUHff, Amine ojiawetuc m Rom, 3 vols, 

FÈuskhdiuîül Rubensbricliî, pcsamnij, u, erlüutcrt. —- Goliîishef, A un 
d-;s untîquitêî russes de la province de Vladimir. 

ilSSs ; SwisatntSE. Tnstram of Lyon esse and 


i iintiquités 
N n 2^5^! Z r z }uiLlti| 


ot tiers pocms. (Le vol. vers le plus varie et le plus important quait 
publié Le grand poète et qui sera, selon toute probabilité, 1 « plus papu- 
jüîrc.) — Ske.vt, Au etymological «ikiîonary ol ihc engtisb language, 
arranged on an historien) ksis. <f A concise etymological dicticmary ot 
ihe english language. (Le grand dictionnaire de M, Skeat est acheté, il 
fournit lu preuve d’une vaste érudition et d'un labeur énorme; il est 
indispensable à tous ceux qui veulent étudier à fond la langue anglaise 
ut son origine scientifique et historique; ce n'c# pas seulement un 
abondant résumé des recherches de la philologie moderne dans ce dn» 
■naine qui a été cultivé avec soin et succès: il ajoute aux travaux J au¬ 
trui les résultats des propres études de M. Skeut; mais 1 ouvrage est 
inégal et renferme quelques omissions; touteiois les mérites de cette 
publication en compensent les défauts; Tauleur n’est pas un savant de 
[a force de Orimm ou de Littré, mais c’est un philologue « scientifique * 
« un lexicographe instruit; son œuvra est * a very solid pièce ofwork 

throughour.'» — Le petit dictionnaire du même auteur oflrc par lois un 
arrangement bizarre, mais rendra de très grands services; il est veritas 
b tentent instructif.) — Dorsey Gardnf.«, Quatre- Bras, Ligny a. Water¬ 
loo, a narrative of ihe campai g n in Belgium, i Si 5 . (Bon ouvrage qui 
expose [es grandes inexactitudes de Thiers qui est connu au teste, non 
comme historien dans le vrai sens du mot, mais comme « vvriter oi 
military romances ».)— Sahuklsoh, Roumania, past and présent. >- 
Théologie a t books die Lagarde, The question whether marri âge with a 
deccased wilefs sister is or is not prohibited in the mosaic wrîtings; 
Chkvse, Micah, etc.) — The Rev. Thomas Mozky a. Mr. Herbert 
Spencer. (Herbert Spencer, — More Karaitc manu scripts (Shapîra). 

— Deux lettres inédites d'Emerson à Carlyle. — Bowes, J a pan esc 
marks and seals, — Amiquities of lonia, publishcd by the society of 
Dikttanti. part. IV. — Champ itut. L’année artistique, 1881-1882. — A 
portrait of Carlyle. 

Lilsrarisclies CstitrelblaU, n° do, 22 juillet 1882 : Stbüde, Kîn Problem 
der allgemeincn Rdigionsivissenschaften u. ein Versudi sciner Lôsung. 

- Wetzkj., die Translata S. Afeiandri, ci ne kritische Untersuchung. 

•— Sr ni sw entra, Studien liber Geschichte der LeopoUlincr (Survies qua¬ 
tre fils du duc Léopold III d'Autriche, tué à Serapach en 1 38 b, et sur¬ 
tout sur Ernest m le duc de ter * et la lutte engagée pour 1 j possession 
du Frioul et d’Udine!. — Wenck, Clemens V u, Hcinrkh VU, die An- 
fange des ira iz, Papstthums. (Un des épisodes les plus curieux de 1 his¬ 
toire du moven âge). — Krouhass, Aufa&tze zur Geschichte des Buch- 
handcls im' XV I - Jabrhundert. Il Heft. — Stüve, Geschichte des 
Hochstifis Osnabrück, 111 .1623-1648 Histoire de 1 évêché d Osnabrück 
pendant 1 a guerre de Trente-A ns; très Important;.. — Boeder , U cher 
Cobets Emendationen der attîschen Redncr, insbesond, des Isaios On 
applaudira aux efforts que fait l’auteur pour défendre la tradition con¬ 
tre une critique souvent arbitraire et peu circonspecte: mais lui aussi 
garde trop peu de mesure; recherches pleines de soin et de diligence). — 
Lkvchtekberge*■ dispositive Inhaltsübersîcht der drei olynthischen 
Red en des Demosthencs futile). — Ovidii Ibis, hrsg. v. Ki.us. Oxford, 
Clarendon Press (Travail de très grand mérite, commentaire très dé¬ 
taillé et très savant). — H ont an s (Konrad), Aliburgundischc Lkberset- 
zung der Predigtch Gregors Ûbsr Ezechîel aus der Berner Handsdhrift, 

_Ciimoens’ s.immtiiche Gediduc, IV Band ; liuch der Canzonen u. 

[dylteii. — T mode. Die Antiken *1 de» Stic heu Marcanton’s, Agostino 
Vcaeziano's u. Marco Dente’s, — Buuhracu, Dbs Tonsystem n. die 
Tonurten des cbrisilicben Abendtahdes im Mittelaltcr, ihre Bezîch. zur 
grkchisch rfimischcn Musik u. îhre Entvvkkel bis auf die Scbule Gui- 


dos von Arezzo, mit einer Wicderhersteï! . iL Musiküieovïe Bcrrto^ w 
d- Reidnmau einer Karlsruber Handsdnift, — B-tm, das Ton- 
System unserer Mü&ik, ocbsi einer QarstèlEung der grieebischen Tonar- 
len u. Jcr Ki'rchentonartKn des MitteLalicrs. 

Deutsoîse LiUraturiÉitnn^ n* 27, 8 juillet 18S2 : Eëharû. Boni fat i us, 
der Zerstürer des columbanischen Kirebeniums auf J cm Pt si ta ode, 
i,S- Müller : l'auteur ne connaît pas les bons travaux sur le sujet : sa 
polémique est indigne et révoltante.) — Kern* Grondriss dûr Padago- 
güt ■ Zk sc«witz^ Lchrbtich der Paddgogik. — Splggel, die altpemsçhen 
Kciimschriften, im Grundiexte mit tJebcrscizung, Gram mai ik u. Glos- 
sar + (Justï : travail excellent ; toujours la même critique et la même ié- 
flexion ; pas une vue qui ne puisse être regardée romrne certaine d'après 
les règles de la science; parfois même trop de réserve,! — Aï-ip-avric^ 
Kcpsni tà uwi (kéfA^îv E&pEQèn-x atmpxp.pLitiz, p + p. Mawoukas, [Lambros; 
r h vol, des œuvres complètes de Corai, renfermant les matériaux inédits 
d up dictionnaire français-grecd — Gllrlds Evangelienbuch, p. p. 
En dm ann- et ïhvm [L'édtt. dTErdmann est excellente, celle de Piper ne 
peut guère être la bienvenue des étudiants?.— Keixe, Qtfrîds von Weis- 
senburg Evangelicnhuch, 11 E ïknd , Glossar der Sp ruche Qtfrids, 
(Seemülkr : très bon glossaire.)—Arm. de Bourbon, traité de la comédie 
et des spectacles, p. p. VûlluÜlleïu (Edition faite avec grand soin- « — 
Xkuhasn, Gcsebichtc Roms wëhrend des Ve rial Les der Kcpubiik, vont 
Zeitaher des Sripio Aemilianus bis zu Su j las Todç, hrsg+ v. Gotuein* 
iSeeck : il faut moins blâmer le maître t Neumann, que l'élève, 
Gotbdn, qui par trop de 2èle a livre â la publicité une œuvre ïnsufH* 
santé.) — H* v. Sybel p Geschicbtedes ersten Kreuzzuges, 2* neu bearb. 
Auflage, [Nouvelle édition de ce bd ouvrage; toute la question des 
sources a été reprise et éclaircie avec soin et* pénétra [ion. ' — Die Chro- 
niken der mïuelrheinïscheo Stâdte, Mainz, 1 Band.— Luneî, Das Uig- 
liche Leben in Scandinavien wâhrend des XV J. Jabrbundena t eine 
cuiturhistorische Studio bber die Entwlckeïung u, Einrichtung d. 
Wobnungen. [Slomann ; livre très instructif et riche en idées. ' — 
v T Nordïhski^ilûp die Umsegelung Asiens u. Europas aut der Vega 
1878-1880, (Œuvre remarquable à tous égards, j —Th., v* Bernharm, 
Friedrich der Grosse a]s Fekiherr, 2 vols. Un des ouvrages les plus 
considérables de la récente littérature militaire,! 

Thmhtfaùbü Lftteraturzeitiu^ n* 14. i5 juillet 1882 : Kaulën, EinLdt- 
ung in. die heiltgc Schrift Allen und Neuen Testaments, Il Halfic, l. 
lïesûndero Einkit* in das Allé Testament,—S track* die SprÜchc der 
Viter t ein etliisditr Mise fin a Traktat* {Schürer édition qui sera la 
bienvenue, même après beaucoup d'autres,) — Das Neue Testament, 
übers v. WeiaScKERi I ! — Scueigu, Das Todesfuhr des Kftnigs Hcrodes 
U- das Todesjahr Jesu Cbiisii, eïne Strcitschrift gëgçn Florian Rîess. 
[Sehürcr : malgré l'appareil d'érudition que déploie l'auteur, manque de 
justesse et de .. l'amble 1 nécessaire.; — Hüniüer, Der sdmarze Tod Ln 
Dcutschknd. (Long art. de Karl Müller sur cet ouvrage intéressant et 
u viebeitig anre^end ■-) — RoüUe. Samuel Wilhelm Rûgge, ein Lebens- 
Amts-und Famitienbild aus einem schlesîschen Landpfarrbause, 

G^ltiajÎMht gel^hlre Aueigta, n' 5 iq f 19 juillet 18S2 : üvékdgck, 
Gescljichte der Gritchîschen Plasiik^ vierter Halbband. (Conze.) — 
Jodl, Geschichte der Ethik m der neueren Philosophie, I, (GjrzickL) — 
Hqkmann-Wkllknhof, Michael Denis, jSaucr : « ein gut angelégies, aber 
kein guïes Buda. ■) 1 
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LE LIVRE DES MORTS non complue avec noies ut 

index H par Paul Pierret» conaenuteur du Musée égyptien^3u Louvre. Un fort Vo¬ 
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PÉRIODIQUES 

The Acülnny, n° 53 +, ag juillet ii&i : Two books on Iccland, Coles, 
Su mener travelling in Icetarid ; Oswald. By feil and tjord. — Jevaxs, 
Thestate in relation co labour. — Macoay, Notes from the muniments 
of Magdalcn College. Oxford. — Rud. Hennipc, Das deutscha Haus in 
seiner historischen Entwickclung. (Keary ; • The largest and by far the 
rpost important » de la collection des « Sources et recherches » publiée 
chez Trtibner par Ten firink, Martin et Scherer). Shetland notes. 
— Hamlet s « too too sallled flesh » iFurnivall). — What is s « cleaca - 
(Davidson). — Berosus-Gcœsb. (Wbitehouse.) — A compréhensive 
commcntarv on the Qurân, comprising Sales translation a. prelimi* 
nary discourse, with addition al noies a. emen dations, logether with a 
complété index tolhetext, prciiminary discourse a. notes, by WaüRy. 
(Badgcr , — Audsley, Outlines of ornameru, (Monkhouse.) — Excava - 
lion ai Ephesus (Souscription publique pour la reprises des fouilles 
commencées à Eptièse sur remplacement du temple de Diane). P™* 
Maspero (« La situation périlleuse de M. Maspero est une source d an¬ 
xiété croissante pour scs nombreux amis et scs frères scientifiques d Eu¬ 
rope. Miss Am. B. Edwards nous envoie un passage d’une lettre de 
M. Rhône qui a quitté l'Egypte le 3 juillet : « Les dernières dépêches de 
M. Maspero annoncent sa‘résolution de demeurer 1 son poste, quoi 
qu'il arrive, afin de sauver de la destruction le musée de Baulaq. » deux 
français de l’Ecole du Caire sont restés avec M. Maspero, a bord d’an 
steamer, en face du musée »).— A New Trojan Inscription (Sayee). 

The Atheaaeam, n* 2857, 29 juillet t8Ss : Natural religion, by the an- 
thorol • Ecce homo ». — L. Peuey et G. Maüû&as, La jeunesse de 
M™* d’Epinay. (Ouvrage d’une lecture très intéressante pour tous ceux 
qui aiment et étudient le xvui* siècle; le caractère le plus curieux du livre 
est celui du comte de Preux ; c’est une » hearty and beoltby figure,* qui 
a plus d’attrait que sa nièce et ses amours, son neveu et ses débauches, 
et toute la coterie de philosophes et de mondains avec ses intrigues et 
ses petites querelles.) — The Prince, by Niccolo Machiavel)], translated 
from the italien. — Rexan, L’Ecclésiaste, traduit de l’hébreu, avec une 
étude sur l'âge et le caractère du livre. (Art. où I on fait l'éloge du style 
. admirable » de M. Renan; mais l’auteur ne justifie pas la date qu il 
assigne à la composition de fEcclésiastc : il prétend qu’il n’y a pas 
d'hellénismes et que le livre est purement sémitique; ce qui n’est pas 
vraisemblable. Il dit aussi que l'Ecclésiaste est l’oeuvre do quelque riche 
juif sceptique; ce qui est très poétique et ferait de l’effet dans un drame 
philosophique, mais n’est pas à sa place dans un livre sérieux, par la 
simple raison que ce n’est pas vrai; non content de cette peinture de 
l’auteur de l'Ecclésiaste, M. Renan fait de lui un « Stock Exehange 
Jew »; dont la rlchessse est la vraie récompense et qui recommande de 
diviser les chances de pertes ci de varier les placements ; cette interpré¬ 
tation est contraire 4 l'hébreu ; on comprendrait que Voltaire donnât un 
sens semblable il ces lignes de l’Ecclésiaste (xi, t, s maison nef atten¬ 
drait pas d’un * hebretv scholar ». En général, M. Renan est très arbi¬ 
traire dans sa traduction. Sûrement l'autour de l'Ecclésiaste ne se rccon* 
naîtrait pas lui-même dans la translation da M. Renan.) — Gosse, 
Gray « English tnen oncltcrs » {La meilleure vie de Gray qui ait jamais 
été publiée). — Ogam inscription in Scoiland. fSouthesk/ — Talks with 
Trtfawny, IL (Suite du Journal oü W. M. Rosscui a pris note de scs 
conversations avec l’ami de Byron cl de âbeiley.) — Transitional fûrmsin 
folk-lore. (Gomme.) — The étymolo^y of * tri fié » (Skeat). — Ancien t 
scottish wcapons, Jntvn by James fjrûinmond, w ith an introd. 3. notes 
by Jos. Amozrsok. — Nivex, Illustrations of Old Staflbrdshire hou ses. 


Deutsche LitteratargeîtBag. n* 28, 1 5 juillet i8Sa : Wicces* a ircaiisc ou 
the accentuation ofthe three socalled poetkal books of the Ojd Testament, 
Psafms J a roYerbsand.Fob;Büeïhgen}. — Ehses, Geschichteder Packs-chen 
Handel, dn Beitrag zurücschichte der de u tse lien Reforma tion (Zoepffelj. 

— Pfleiideheii, Arnold Geulimals Haupt.vcrtTÈEcr der occasion a listicben 
Melaphysik und EïhiklZeljer). — Sckack, physiognomisthe Studien T ans 
dem d lu lise ben Übersctzt von Likbich (Spitta : c'est dommage que Vau¬ 
teur ait consacré à ce travail ingrat tant de peine et de temps; il s'ef¬ 
force, par exemple, de trouver des ressemblances entre la tâte de certains 
hommes et celle des j ni maux- Li compare Kjcbcr et Je lion, Bernadette 
et l'aigle, Voltaire et le singe, Talleyrand et le renard, Charles ll f roi 
d'Espagne, et li brebis; des personnes de sa propre connaissance ré¬ 
chappent pas à çrs comparaisons ; il trouve que telle actrice ressemble à 
une chatte, telle détaillante à un bouledogue, et un bénédictin à un 
porcj- — Abraham u, Wilhelm Singer, Hamadricb, talmudischc Ch res* 
tomaïMc für den ersten Unlerricht ïm Talmud [J, Barth : excellait * 
manuel]. — v. Christ, Die sachlichen Wîdersprlicne der [Lias, eîn Bei- 
trag zur Lüsung der hûmcrktacn Franc (Renner : quelques résultats in¬ 
téressai! ts obtenus par un esprit pénétrant)- — Babrii fabnJae rec. Gïtl- 
aximt (Kaibel : édition pour laquelle ou ne peut être très indulgent; 
beaucoup de butes}. — Qvidii libellus de medicamine fadei, p_ p T Kum 
(Léo : travail solide et remarquable), — Heintxe, Die deutsdien Fami- 
liennamen geschichtlidi, geographiseta, sprachlich ; Kmmit, Die Fami- 
Uennamen des F ü ratentunis Lübeck (Édw. Schrüder). — Mülleh- 
Fraureijtiîj Die deutseben Lügendichiungen bis auf Munchhauscn 
(Lichtenstein : sujet traite avec zélé et savoir, mais sans méthode criti¬ 
que, et d une façon absolument sèche et aride). — Mjklosicm* Rumti* 
nische Untersuchungtn, i. Istrû-und nmcedc-rumunische Denkmâler et 
Bei tirage zur Lantldbre der rumnnischen Dialecte. Yocaltsmus, L II 
(Gaster : travaux excellents, pleins de sagacité, de pénétration et d upe 
lumineuse chrté ; on ne peut qu’au souhaiter la continuation}. — Roth, 
üriechtschte Geschîtbte nach den Quellen crzâhlt, 3 1 Àufl. hrsg. v, 
Westermaver. — W, Arnold, Deutsche G esc hic h te, Il Ban J, frânkb- 
che Zeit, 1 Hütlfte (Kmsch : travail de valeur, qui offre au lecteur érudit 
une agréable lecture et qui oriente facilement le « laïque »). — K. Rie* 
oea, Die Immunitatsprivücgien der Kaiser aus dem süch&jschcn H a use 
für italien. Bistümer [H. Bresslau)* — Wilhelm Muller, Hisiorische 
Frauen. i m Aol (Winter : ajoute une nouvelle biographie, celle de 
Marie-Antoinette; ces biographies sont d'ailleurs intéressantes ce instruc¬ 
tives, et â ta hauteur des recherches actuelles], -L v 4 Holtei, Fürst- 
bischof und Vagabund, Erînnemngsblatter [Zom : l’auteur raconte avec 
chaleur et piété ses rapports personnels avec le prince évêque de Brcs- 
km, Henri Fors ter}. — Der Orient, Hauptrqutcn durch Aegypten, Pt- 
lâstina, Syrien t Türkci, Grtechcnïand, 2 vols, v Meyers Retsenücher 
— 1 V. Tiyjeh, zur Eenrtetlung des siebenjâhrigen'Kriegcs [Précieuse 
contribution ù l'histoire de la guerre de sept ans, complément de l'ou¬ 
vrage de Bernhardl, tout à fait indispensable). 

N* 29 , %z juillet i3&2 : Kéilj Commenter ueberdas Evangelium des 
Johannes. — Mslzeb., Historïsch-kritîsche Bdtrâge zur Lchre von d. 
Autonomie d- Vernunftïra den Systetnen Kants und Günthcrs. — Dene- 
kes» De Tbeoxemïs (Furtwaengler : travail soigné sur un domaine de¬ 
puis trop longtemps négligé en Allemagne; les principaux résultats Sont 
entièrement assures). — Suchüouz, das offendiche Lebcn d. Gdechen 
im heroischen Zeiialier, auf Grurydlagc der homerischen Dîchtungea 
dargcstdlL (Renner : beaucoup de peine dans ce travail, d'ailleurs très 
complet, très solide, et d’un style saia, parfois agréable). — à^em&lurh, 
Dramatische AuÜ’ûhrungen in den Schwarzburg-rudolstâdtischeu Schu ' 


cin Bcitrag zur Geschichtc 


biûgraphîqii&â et bibliographiques 
s'ous iâ "forme la plus concise). - Luis de CamoeûS sâmmtUche Ge- 
dichie, deutsch v. Stohck. X 11 Band : Buch der Elegien, SesTinen. Uii.n 
u Octave», nebst einer Bcilage « Camocns in Deutschland » ; I\ Band : 
Buch der Canzoncn und Idyllen (Excellente traduction, fruit d une 
grande application, d'un soin durable « d'un art habile). — Çestgabe 
îür Wilhelm Crecclius zur Fcier der LÛnfundzwanzigjahngcn laiigüeit 
Intéressant pour tous les spécialistes ; nous reparlerons plus longuement 
de ce recueil dans notre Chronique). — Fastorum civitatis Tauromcnj- 
tanac reliquiac descriptae et editae a Borhann iHolm : travail qui est un 
modèle par la prudence de l’auteur par la sûreté de son argumentation 
et la clarté de son exposition!. — Heidfxann, Die Mark Brandenburg 
unter Jobst von Miihren (Très intéressant). - Berlin anno 1690, zwan- 
zic Ansichtcn bus Johann Stridbccks des Jüngcrcn. Skiizenbuth, p, p. 
eIium (A recommander à quiconoue s’intéresse a ^i^mre du vieux 

Berlin)._Talleyrands Briefwcchsel mit Konig Ludwig X\ 1[1 wanrend 

des Wiener Congresses, p. p. Pallain ; □ utons, deutsme Ausgabe v, . 
Bailusu ( Er dm a nnsdôrffer : traduction excellente), — Schwarz (Bcrnh.J, 
Algérien, Küstc, Atlas und Wüste, nach ftlnfzig Juhren franzosischer 
Herrschaft (Gerland : esquisses élégantes, mais rien de nouveau et de 
profondément pense). — Lïonahbo da Vinci, Das Buch der Malerei, 
firsg. übersctzt u. crlauteri von Hetnrich Ludwig — Lxisr, zur Uc- 
schlchtc der rômischen Sociétés (Ecb : explications instructives et dignes 
d'attention). — E. Hersiaxn, tieber die Entwickel, des altdeutsçhcn 
Schitffcmierichts iLaband : des choses escellentes, mais aussi des choses 
insoutenables). - Mostégdt, Le maréchal Davout, son caractère et son 
genre (Hinzc : « peu original, mais bien écrit, intéressant; donne une 
idée claire de Davout comme homme #)• 

GutÜDfisch* galehfte Anzeigen, n* 3 o, 36 juillet 18B2: NIickews, Xa- 
tholische Dogmatik, 2 Theik- — Richard u. Robert Xeil, Goethe, Wei¬ 
mar n. Jena 10 Jahre 1806, (Minor.) 

n* 3i 2 août 1882 : Andréas, The book of the Mamyo-i-ithard. 
(NGldekc : un des morceaux les plus importants de la littérature des 
Parsis du moven âge, et dans lequel un sage reçoit, d un être ceteste, 
l’esprit de la raison, une réponse à ses questions sur toute sorte de points 
concernant l’éthique et la dogmatique ; reproduction la plus conscien¬ 
cieuse possible du manuscrit de Copenhague.) — Rtrrzius, Finland . 
Nordiska Musect; Hazcliüs, Minnen fran Nordisks Museel, (b. Lie- 
brecht.) 

Taeolorifiche Littsrsduneitang, n 1 * 1S, 29 juillet 1882 : Renouf (Le Pagej, 
Vorlesungen liber Drsprung u. Eniwickelung der Religion crliutert an 
der Religion der altcn Aegvpter, autoris, Uebersetz. (Baudissm), — 
Steude, Ein Problem der allgemeinen Religionswissenschaft und em 
Versuch seincr Lbsung. — Wickes, A treatise on the accentuation ofthe 
tîircc socalled poetical books of the Old Testament, Psalms, Proverbs 
a. Job(Kautzsch), — Schmidt (Karlj, Die Aposidgcschichte, unter dem 
Hauptgesichtspunkte ihrer Glaubwtirdigkcit (Long art. de Schürer). 
LtHftER, Die Ma rien-ver ch rang in den ersten Jahrhundertcft (Schultze: 
critiques de détail, mais le travail est soigné et presque complet; il se¬ 
rait à souhaiter qu’il fût poursuivi jusque dans le moyen âge). -7 biN*- 
lku , Geschichtc der lheoîogîsch -kirchlichen Entwiekelung in der 
de utsch-reform i rte n*Sch we Iz seit den dreissiger Jahren (Kattenbusch . 
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LES MOUVEMENTS DU SOL T 

France Ct partïeuHiremertt dans le gel Ce norman no- breton p par Alexandre 
CiiÉVREMONT, Un beau volume gr. în-S*, illustré de 14 plinthes en routeur. ï5 * 
Ouvrage honoré d h une rêcom pense par r Acidémie des Sciences et d un rapport 
favorable de M. Alfred Miury de l h Académie des Inscriptions cl Belles-Lettres, 


LE LIVRE DES MORTS lion complète avec notes et 

index, pa t Paul Pi=aaxT. conservateur dt Musée égyptien du Louvre. Un fort vo¬ 
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les recherches les plus intércs s suites sur les écrits d'Eudide et leur des¬ 
tinée ; ]'a u leur a tout consulté; son étude est à recoin mander et aux philo¬ 
logues, et aux mathématiciens qui veulent connaître l 1 histoire de leur 
science. — Beowtilf, hrsg, v. Hqejoer, Germanischcr Bücherscbatz. (Tant 
que Hôlder ne donnera pas d'explications sur les principes qui l'ont guidé 
dans sou édition, elle sera de puu d 1 lie ili.ru .j — Wachsmutk, Studicn zu 
den grlechischeti Florikgkn. (Cinq dissertations instructives, qui fout 
souhaiter que Wachsmuth nous donné beicuÔt une nouvelle édition 
critique de Stobée et des Florüegïa grecs qui servent xl le compléter. — 
Schi u’arelu, 11 libre dei funerali dcgli ûntkbl Egiziani, traJotio e 
eommentato (G. E. : traduction exacte en son ensemble; présent mile 
et précieux fait à la science; contribution importante et à L'hLstotre re¬ 
ligieuse et ù La connaissance de la langue de l'ancienne Egypte.) — Bek- 
tolotti* Ariisti Lombard! a Roma ncï secolt XV, XVI e XVIE studi e 
riccrchi néglî archlvî romani. (Communtcaitons importantes pour J'his- 
toire de Tort et de U tf Cultur n,; — Cahillo, Üeber Erzkhung u. 
Erhaliung der Siimme. — Klauhio, Das preussîsche Volksschuhvesen 
im Geltungsbcrekh d. allgcm. Landrechts m sein en âusscren Beziebuo- 
geu. — Fi >' e V-i , Die Grundsiïtze der Freimaurenei im Vôlkerleben — 
Mûrséllï, Dcr SelbatmorJ. iTrad. allemande de ce remarquable ou¬ 
vrage, plein de documents; T auteur a étudié iïocgooo cas de suicide; 
même point de vue que Quételet et Ad. Wagner), 

Deutsche LitteraLarzeitim^ n° 3 o. 29 juillet 1882 : Gass-j Geschkhte der 
christ lichen Ethik. 1 . Bis zur Reformât ion iZoepffel : livre très instruc¬ 
tif)* — StEUDÊL, Philosophie sm Umriss. IL — Svcd zakonuv slo- 
vanskych /.paradai Hermenegild Jirecek [Volumen legum slavicarum 
collcgit H. J.h Prag t Tempsky ■ Jagicb — Galcni qui ïertur de parti- 
bus pbïïosophac Ubellua, primum edidït WeluVnn (Iwati Müllér : 
donne plus que Je iïtreX — Kluue, Eïymolügtsches Wôrterbuch der 
deutsdien Sp radie, 1 H Lieferung (Roedtgér : entreprise qu'il faut recom¬ 
mander chaudement; la tâche atfiiciJc. que s’est donnée l'auteur, a été 
habilement entamée), — Bride von Zimmermann, Wklând u, Haller 
an Tseharner, brsg, v. R. E S ahel (Pas de noies et dédaircÎKementï, 
par suite d'une trop 4 commode modestie — Arnold Hue, S tudieu 
aus dem dassîschen Àkerrbum (Wjlamovvitz : renferme quatre disserta¬ 
tions; L Districts, communes et droit des citoyens en Attique; lt- Dé- 
mostbêne comme penseur politique; Ml. La question de la double lec¬ 
ture dans l'assemblée athénienne er la formule dite protuleumaUque; 
I\ r . Antioche er la révolte de J an 38 ". Lan. III réfute Hartel ; l'art. Il 
donne un tableau « réussi * de la Théorie politique qui était pour Dé- 
mostliène et son parti une sainte conviction). — Mi lésion Besehreïbung 
des Jeu tse lien H a uses [n Venedlg., a us ciner Handschrift in Ycnedïg 
hrsg. v, G. M. Thomas |De grande Importance pour l'histoire du com¬ 
merce méridional et des conséquences qui en résultèrent pour TA lie ma- 
^ne te l'Italie; — Rejnhardt, Valdemar Àtterdag og hans Kongegiçr- 
niug (Basse : « quelques points manqués, d'autres plus ou moins 
contesta blés* mais d’antres aussi à recommander à la plus vive attention 
et_aux mûres méditations des chercheurs *), — Furet Alexander Ni ko¬ 
la je witsch Galltzm und seine Zeir, a us den Erlebnîssen des Geheimrats 
Peter von Goeze (Garo t quelques détails intéressants, surtout sur la 
conjuration de Décembre et sur la scène de la place de l'Amirauté , — 
Ad. Hêlu* Zwei Bûcher zur social en Geschïcnte Ënglands, aus dent 
Nachbss hreg* v. Ksîaps- Lcser)* — Bciïriigc zur GcschRhte der &fter- 
reichischen Kavallerie, die üsterr* Kavailerie in Feldzügen. des XVIII 
Jahrhunderts u. jenen der neueste^ ,Zdt t 1859 u. sS6(L — Antîüuari- 
sebe Funde in It^jen Lettre adressée, comme Tétaient les précédentes 
lettres, par M. HJ Dresse!). * 


PÉRIODIQUES 

Thfc Aû&tlesny, n fl 53 5 > 5 août 1SS2 ; Swihuuiime, Trlstram of Lyon esse 
and oîher pocms, — Cox, The mythology of lhe aryim nations. (Max 
Müller : nouvelle édition d r un livre très utile.) — Baillée G roïï si an. 
Camps in the Rock les, being a narrative of Hfe on ihc fronder and 
sport in the Roc b y Mou ni ai ns, wïih an accouru of the Cattlc Hanches 
of the West. — Ës&ays Trom the * Crîttc *. — Peter* Chronologie al 
tables of greck history, transkted by Chawsër. i Richards,) — Cur- 
rent Hierature (SctJDAMoitif France în the east; Tkollûpë t Lor-d Palmer* 
sion, etc.|. — The late col. ChestcFs papers. — A new hittite inscription 
dïseovered, at Tyana by M, W + M, Ramsay ($ayce). — Trübner’s 
a simpllhed granimars b.' [Brartdreth.) — * Clegca » (Nevill)* — A nor- 
wegian professer on positivism : Moxkad, Dcnkrichtungen der neueren 
Zeir h deutscht vom Verfasser sclbst besorgte Bnrbdiung. (James Sully.] 
— The Journal ol Helknic Slmjies, vol. III, n* I, (Monrû : renfermer 
de M. Rjlusjlt, Studiesin Asia Minor; de M- Mahaffy, On the site and 
amiquityof che He dénie I lion ; de M. Je&b, on Pîndar, eîc.). — The 
alleged Heresy in the Palmieri Botticelli. — lii Memorkm, François 
Joseph Chabas. Am. B, Edwards)*— Philology notes (Gëldner t Stu- 
dieu zum A resta, ï Hcft : indications précieuses pour Pcïplicatïon de 
mots difficiles}. 

Thîs ALheflaeum r n n 2&5S, 5 août 1S82 î Broadley, The leasï punie 
war s Tunis past and présent, with a narrative of the Frtnch conques* of 
the regency (Des détails intéressants]. — Eduin Schereï^ Etudes sur la 
littérature contemporaine (Recommande surtout les études sur Word* 
sworth, sur Zola et sur Taine), — Leuersa. papers loreign and dômes- 
lie, of the reïgn of Henry Vlll p preserved in the Record office, the Bri- 
itsh Muséum, and tisewhere in Engtand, arranged a, catalogued by J. 
G ai h qn er. Vol. VI. — Jevqss, The engtish citizen; the State in relation 
to labour. — CoF FUmsay, Rough recollections of military service and 
society — More Karake manuscripts* ^Shapira.) — Piracy at the anti¬ 
pode \D . Blair). — Talks with Trckwny* (Fin du Joutnai des conver¬ 
sations et rapports de M. W. M, Rossetti avec la mi de Byron ei de 
ShdlcyJ. — The hatiof Pembrokc College — Le Roy qe Saiste^Crou t 
V ie ce ouvrages de Roubilkc, sculpteur lyonnais, — Royal archacologi- 
cal iusticutc ai Carlisle. — Subterranean villages in Cappadocia. [C 
W. Wilson.) 

Literarisûhçs CeDtralblatt, n* 3 i, 29 juillet 1882 : Bëstkahn» Die hssto- 
rische Wîisenschift u. die Rïtschl sche Schule, — Theodori episcopi 
Mopsuesteni in epistolas B. Pauli commenter! F the latin version with 
the greek fragments, p. p + 4 Swebt. — Jung, Die rûmischen Landschaf- 
Ten des rûmi sche n Reich es, Studien über die inneren Entwickelungen in 
der Kaîserzeit. {Ouvrage trop commodément fait, pas d’ensemble, nom¬ 
breuses et peu utiles digressions; toutefois, beaucoup d'enthousiasme 
pour le sujet! et des recherches tres minutieuses; mais fauteur n'a pas 
le sens historique; erreurs de détail, qui « feraient honneur à un rédac¬ 
teur du Gantois *,) — v r GmzKHhAiCM, Dcr General Hans Ludwig von 
Ërjach von Gasldeti. a* vol. (Nouveaux documents sur la guerre dé 
Trente Ans.) — Kong Christian den Tjerdes egenhaendige Brève, 
Welle 2 og 3 , io 33 - iü 35 . — Dalton, Johannes a Lasco a Bcitrag zur 
Reformationsgeschichie Polens* DeutschLands u. Englands. (Voici en¬ 
fin un livre oü tout k monde, chercheurs et œ laïques » trouveront une 
joye sincère et sans mélange ; excellente biographie, pleine de vie et d'a¬ 
nimation ; en même icmps t tabl^u de la rctorme en Europe.) — Anna¬ 
les du Musée G uimer, tome il. — HnsEBh ¥ Literargeschichtliche Stu- 
dïeu über Euklid. {Travail de l'in^Eigable erudtÆanois oü Ton trouvera 


PbMuïisîli9 Rnniaflbaa, ti” 39, i 5 juillet 1881; J. Wikteb, De oratlone 
ciuae est inter DcmoMhenica» XVII* ei inicnbitur : nlwf spH Altç*v 
Spev <™Vû™ (Fox : à lire), - Xen options Anatasn, rür den ^“'ge- 
brauch crkl&rt von Ferdinand Vole.brf.ciit, Bue h 1-1 11 , t , Au liage 
(Hansen : la meilleure édition de classe}, — H. Schoehann, Apollonius 
von Perça iGünther : donne une idée juste de ce mat berna tic tenj. — u, 
F, Usger, Der sogen a tinte Cornélius Nepos (C. W. : il n est pas cer¬ 
tain que l'auteur du De excdlentibas dueibus soit un Julius Hyqinus, 
mass Unaer prouve avec évidence que « n est pas Ntposl.—rranc, 
Secs. De Pompe! TrOgi sermone [Georges). — EiCHERT, VolIsUüidig» 
Würterbuch aur Philippischen Geschichte des lustinus [Georges .bon 
pour lire Justin, insuffisant pour des recherches de langue', cf. Revit 
critique, 18S2, p. n“ 20), - Eïssekharqt, Roemisch und llorn^ 
oisdi (Saalfeld. appréciation élogieusc, éloignée de celle de la Revue 
critique, 1882, I.p 3 . ir 18k l). Rwchum, Johann** Murmel- 

ljuj, «in Leben und seine Werke. Id., Ausgesvilhlte Gedichle son 
Johannes Murmelliux (Baeumker : bon). 

N" 3 o, sa juillet 1882 : O, Hempêl, Quaestiones Theocriteae 
( 2 euct : analyse approbative:, — Biblloteca «olasuca di sermon 
ktini Q. Valent Catulli et S Propertii carmitia setecta, iormo- 
Ro m à ■ F ire næ- M ilano, Paravia et camp, (Heydenreich : sins valeur 
pour le public allemand), —■ Cornélius Nepos, für bchüler herausgege- 
ben von Joh. Sibelis, 10. Auflage besorgt von Mai Jancoyius (U w.).- 
Taktara, Animadversion es in lotos nonnuilos VaJen Catulli et lui 
Uvi, Roman, Millier [Egelhaaf, seulement sur «qui concerne lue- 
Live : éloges et critiques . — G. F. Hert2bërg. Geschichte des rumi- 
schen Kaisurreichs (tgelhaaf : soigné, mais omet systém3tltjuenien t i c 
renvoyer aux travaux modernes). — P, L. Lemière, Les Celtes et les 
Gaules. Paris, Maisonneuve, et Saint-Ërleuc (Hansen : du travail, mais 
ni critique ni connaissance des travaux antérieurs). *— L. Holiaenber, 
De militum coloniis ab Augusto in Italia Jeductis {Vollmer}. CLir. 
Schmwer, Ueber die Titülaturen der rümischen kaiser [Gruppeî soi¬ 
gné miis peu sûr). — Teichmüelleii, réponse à l'article sur les Littera- 
rische Fehden 1m vierten Jobrhundcrt vor Christ, n’ du m juin. 

FWlriKisdlB Woohensehrifi, n« 29, 22 juillet 1882 ; liug. Abel, Iwâ ittj 
Gazait descriptiû labulac müricfi et anacreontea (Sitzkr ; bonne ediiion^ 
— Gust, Br a s des, Ein griechisches Liederbuch, Verdeutschun^en aus 
grkchischen Dichteirr — Schkalz, G, Sallustï Crispi de Gaiilirisie 
coniuraiione liber, für den Schulgebrauch crklitrt (Eussner : désaccord 
sur la méthode).— Alfred Kirchhoff, Thüri ngen doch Hermunduren- 
land [Frick : analyse]. — Périodiques, etc. 

N* 3 o, 20 juillet 1 83 s : Lchrbiieh der Geschichte für die oberen Klas- 
sen hôhcrer Lchranstalten von Dr. Friedrich HûFMANSf, 2. Heft, Rümi- 
sche Geschichte (Hermann). - Aurel Baszkl, Biographies (en hongrois) 
des philologues des xvi* et s vu* et de la t” moitié du ivm* siècle. — /a., 
Les principaux traits caractéristiques des anciens Grecs (en hongrois, , —* 
Ernest Curtius, Die Altâre von Olympia (Gloél : important pour la 
connaissance des antiquités religieuses). — Transactions of the Cam¬ 
bridge Phîlologîcal Society, vol. I, from 1872 to iBSo, edited by J. P. 
Postûate. London, Trübner. — Périodiques, etc. 
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PÉRIODIQUES 

The AoadÉinj, «• 536 , î* août 1882 : The pocücal v orks of William 
Wordsworth, éditai by W. Kmoht. la. U t^v/den : edit»nUÈya- 
tis faisante). - Hugues, Memoir of Daniel Macmillan. Ihhe, His 
ton' of Rome, english édition, vols. IV a. V |\Varr;i. Bmoadlev, The 
lasi punk war; Tunis, past and présent — Réminiscences ofan irish 
ourncî i'n 1840, by Thomas CanSai*. - Chants populaires espagnol , 
quatrains ci séÿuidilles, avec accompagnement pour piano, dessins de 
A,?», par Achille (AV-.WebyrN -, Some ..tt- 

quifun 1-ooks. - Br. Lycll's »nb.c ir»n.tauons Transkrions 

frmri the Hamiisehl — A ntw interprétation oi îhe *r Yi King * 

L Lecge (DougI ssu - Vinc. RopneWH, Oriental earpets (MonkEoust^ 
_ Royal arahaeoloE^ül iüâtîtute, Garlisk meeting. 

Tfa 0 Ath^up, n” 3 85 9 , 12 août 188^ : Sdeetions ftomthe wdfep 
of Lan do r arraneed a edited by Sidney Colvih. — \Vilsow 0 . 1-klkih, 
uiÏÏTÏ ihe layption Soudan. - Otliolicou AngUcum, an engl.sh^ 

latin wordbook, da'ted 148S, svith intrûd. anul» by JJ^SïïSiTÎid 
nr^Eart: bv Wmatlet. — FomM-LwTH, Hic s£Ots mcn-aE aritfcS ana 
ÜfeHuaids^in France. : vols. Edînburgh, Paterson (Relatif 4 1 «ablisse- 
SSrTsSjiU écossais en France et à leurs «««lijjJ 
France î l’auteur traite son sujet, comme.un «P»J * 1 ™ 
d'Ecosse qui jette beaucoup de Lumière sur L histoire deJPJ* 
■eaiscs- ]a -railde valeur du livre consiste dans Le soin avec lequel 1 au 
ieur a recueilli les , musier rolls » des compM^to»^)- 
mant. Les origines de l'histoire d'après la Bible, vol U (L.auteur est 
toujours intéressant, instruit et su^esul; mais s0n «rond ' Sjl ■ 
sanpointe un peu après le premier; il est tout auss digne d études , 

Smcins, s:l abonde eu « 1-rning and happ^JTronick 
contient fort P cu de choses nouvelles). - lhc .ÿ" . 

(Howorib). — Mr. Mozley’s « réminiscences 1. ^kjnsk—The Sun 
deriand librarv, - Education in Saxony (Mahafly ). — Milton s Bible. 
_ The rus si a u Uncte Tom's Cabin ». — Bar**, I^*™**“**J"“ 

lecture delivered at the Royal Academy. - Overbecr, Gesch^hte der 
grïechiscben Plastik, part. Ilia. IV. - Royal archacologicol insmute 
ai Carliste* — Pohl s Joseph Haydn, 11 “ ™. 

Literarisches Geatralblatt, n- Iz, 5 août 1882 : Klevn, Het leven van 
Johan nes van Telia Jour Elias, syntthe test en nedcrlandsche vertaiinB- 
(Donne un bon témoignage de U science de son auteur.) bst. r L 
gcschichte der germanise lien und roman isdien Vplker. ‘‘“J* 
Licier. [Fin du IP volume de l ouvrage; comprend l h irtoire extérieure 
des peuples de la Germanie occidentale et de ceux du Danube jusqu* 
la fin du v* siècle; bon chapitre sur 1 influence des Germains dans 1 ar 
niée, l'administration ci la cour de* empereurs; excellentes 
le < limes » T sur les routes romaines, sur le système militaire, etc.. M a 
ici réunis pour la première (ois, en un tableau complet, une Soûle de av¬ 
rils dispersés dans les revues.) - Pommerellbches ürkundenbuch. 
bearb. von Pkkmm.cu. Il Abth. (De lï 83 à 1B1 5-1 EtisT, Au* 

kens.Vorzeit, kleïne Culturbihkr. (Parfois intéressant, souvent maigre 
et in suffisant.] — von Kaiæhbiî&g, mcin pohtisches GlaubensbeKennt 
niss. — Helixr, Geschichre der Physik von Aristote!» bis auf div 
ncuestc Zeii I. Von Aristotelcs bis Gilileî. (Nombreux défauts, détails 
erronés, etc., et pouvant on ne peut condamner 1 ouvrage, car certain, 
chapitres sont tris réussis, pat ex *siir Platon, Anstnte* Ro^er ' 

Kcpnlcr et Galilée.) - Von Tests, mr Beurrheilung des siebcniabri- 
gen Krieges. — Anecduta oxonîcnsia, l. Buddhist texis from Japan. 


pp, Max Müu.fcft. — Frigell s Epücgomena ad T. Livïî iibrum vcce*i- 
mum primons Excellente contribution a la critique de Tire Uvc. — 
ScifâFFîfF^ Lord Bvron s Caïn und seine Qudtem (Intéressant,) — Bar¬ 
bu urs s des schouischen Nattanaldicbters Legendensammlung ncbsi: 
den Fragmenter! seines Trojànerkrïeges h zum ersteri Male hrsg. v, 
Homstxan^. I Band. (Rien ne prouve encore que Je recueil de légende* 
ak Barbour pour auteur; grands mérites.) — Bm-xDitKE, Genealogken 
sÉlmmclicher grîechiuher Gmter iind Heroun in tË UebeFsichtsLafdn* 
iCompibcion, n Sim mclsurium - laite sans plan et sans choix ; que p;*s 
un maître ne donne ces labiés généalogiques à ses élèves.) 

Deutsühfl Litterâtarsoitaiig, n* 3 1 , 5 août i3Sa : Klostehiiânn 1 Correcui- 
ren *ur bisherigen Erkllrung des R û me rb rie tes, — Lüewe p Lchrbucn 
der Logik. — Einoel, HilfsmiUel für den deutschen Unterricht in dér 
Ténia. — Frohweiis, Verbum homerkurn, die homer. Vûrbalforrnçn 
zusammen geste Ut, iHinrichs : beaucoup de soin, redresse les fautes et 
comble les lacunes de l'Index H orner ic us de Seber*} — Die alîhocbdcut- 
sehen Glosien, ges, u. bearb. von Stjunmeykïi u. Sjkvems, Il Band, Glos- 
sen zu nkhlbïblischen âchriften. iHeyne ' 2 d voL de cette œuvre monu^ 
mentale.; — Lirtsio, Bilder zur Gescbîchie der deuischen Sprache. 

■ Schrnder : du zèle, de bonnes intentions, maïs ébranlera b conliancc 
dans b science de la langue allemande plutôt quelle ne raffermira.: — 
v. Rkden-Ësbecï, Caroline Neuber u* Ihre Zeugenossen. Lichten¬ 
stein : (des document importants* mais manque de méthode, k biogra¬ 
phie de la Neuber csi encore â faire ' — Das Lied vou Ring Horn hrsg. 
v. WrssMANN (Hausknccbl : mérite tous les éloges). — Leroux, Re¬ 
cherches; critiqués sur les relations politiques de k France avec T Al¬ 
lemagne 1392- l 3tS. Winkelmann : publication solide qui faut' honneur 
il l'école de G. Monod; il est à regretter que l'auteur de cette loua¬ 
ble étude n'ait pas connu quelques travaux allemands. — Jahsses, 
Gcscbkhie des deuischen Volkes seit dem Âusgang des Mittelilters, 
UI Band. f Begcr : livre de parti, l'auteur croît que Sa réforme n'ëtdït 
pas historique ra cm nécessaire, ce qu elle fut un malheur pour l'Al¬ 
lemagne; tait ou laisse dans l'ombre tous tes faits qui partum pour 
les protestants,] — K, Enlkr, Friedrich Ludwig Jahn, sein Leben u» 
Wirken, (Isaacsobn ; k première biographie du « Turnvater js qui 
épuise le sujet, remaniement de l'ouvrage de PrOhlc-' — Soütt* Res- 
sen im südwestlichen Becken des Congo, p. p. Likdereero. — Las* 
p eïheSj Die Kirchcn der Renaissance in MkteU Italien h (Bohn,) — 
Hirschfeld,, Renié Lear, ein pocïischcs Leidensbild von Shakspeare. 
(Sander : prouve la tin esse d’observation et l'exactitude des descrip¬ 
tions du grand poète,] — Loock, Handbuch der Geschschte der Bucn- 
drückerkun^. L Hrhndung, Yerbrriumg, Blûte, VerfalL 1400-17^0, 
[L, Muller : travail très méritoire, rempli dlnd ica lions nombreuses ec 
utiles. - — Erzherzûg K^irï, mMikrkehe Schriften. p. p. WalqstiLtten, 
— Yrsciiini, LyriseheGüngc. — Àmiquarische Fundein Italien .commu¬ 
nie. de DresseI), 

PbilolflpLKokio Bnatls&hati, d* 3 t, 20 juillet 1862 ; A. G. EHGBUftsCHT, 
De scohorum poesï (Sitzler i analyse détaillée). — AdoJf Busse, De 
pracsidiis Arisioidis Polit ica cmendandî [Baüumkçr : ban h polémique 
impolie], — Victor Rvsskl, Uebcr dén icxlkritischen Wert der syrSa¬ 
che 11 üebersetzungen griechisc her KIassiker 1 bon). — Alexandri 
Tartaha, Animadvcrsiünes :n locnâ ttonnullûs Yaleri Catulîi et Tïti 
Livi, iterum emendatsorcs ediïae, Romae ex oifidna « d et T Op in cône » 
Rossbcrg : critiques àsso^: vives;. -| Van dkk Petite histoire des 

Grecs depuis les origines jusqu'ü la conquête de la Grèce par les Ro¬ 
mains* Hacbctîe, ïS 8 û [Schiwfer : ni nouveaux/points de vue ni 


nouveaux détails^' expression nette , bonne _ distribution l auteur 
ne lient pas compte des travaux non français, saut quelques livres 
allemande indispensables; vues arriérées; emploi insuffisant des msenp^ 
Lions ; l'addition des cartes et illustrations esc louable, lectaoix en est 
contestable et l'exécution défectueuse). -— Steinmeyer. Eeirachlungen 
tiber unserkla&sischcs Schulwesen, ci ne Entgegnung(Rothfuchs: u dense 
de réducaïîon classique)- — Annonce de H, Bruell* Entwjcklungsgang 
der grîechischen Philosophie, 

Deutsche Rtuulachan, août 1&S2 : Hausser, La littérature polonaise dans 
les vingt dernières années ! conclusion), — Aux der PkU und aus Battem 
t S-iQi Briffe cinés preussischen Générais cabsofficiers. 1 . — Rooenikrg # 
Nürnbcrg ll die bayrische Landcsaussiellung. — Liierarische Rund¬ 
schau : Kaüi^akk* beuische Gescbichte bis aufKart den Grosscn* Leip¬ 
zig, Duncker cl Humblot. 1 . Die Germa 11 en der Uriïeit; IL Von déni 
rümischen Weltreichc z\â der geisiUcb-weliticben Universal monarchie 
des Mittelaltcrs. 419-S14- (Livre qui repose sur des :recherches étendues ; 
d’ailleurs bien compose,) — Arnold, Deutsche GesamchtCp II tknd. 
FrfLnkischc Zrih erste Halftc, (Peu satisfaisant, cette fois)._ — Neue Li¬ 
te ratur tiber RussLemd : Russïsche Wandlungen, N eut Beitrlge zut ms- 
sischtm Gescbichïe von KicoSatis I su Alexander lit; Lose Blatteraus 
dem Ocbdni arcbiv der russlschen Regierung. — Literarische Non zen 
iDîe Tragédien des Acscbylos, übers. v. Brcch; Die Perser. Libers, y. 
Kôchlv ; — Des Aristophanes Wcrke, Übers. v.J, Droysex; — Gaihes 
Werke, iMustrirt von ersten deutschcn Küosilem v. Düktzer ; 

— Lenmi’s sümmtlichc Werke, 2 Blinde: — HalïePs Gedichle, hrsg. u. 
cdüutert v. Ludwig Hîuzel;— Hjllebrakd, Zeiten, VMker □* Mens- 
ehen, VI. Zekgenossen u. ZeirgenOssiscbes.) 

Mmova balgs, n fl i 5 p 1" août 1SS2 : Relations politiques des Pays- 
Bas ei de l'Angleterre sous le règne de Philippe IL P- P- Kkryyn de 
Lettewuove. Tome t (Juste : recueil précieux). — De Goncqurt^ L art 
llu xvm* siècle. IT; Leronv L'Angleterre ci Immigration française de 
1794 à 1601 : récit vif et animé, une des meilleures études qu on ait 
publiées depuis quelque temps sur Thistoire extérieure de la Révolution ; 
MoMi nirr, Le maréchal Davoui, etc. — Dé Geuleneee f Le Portugal, 
notes durt et d'archéologie. — Cmtïzkn, L'origine maternelle et k 
naissance de Marguçrîie de Parme, gouvernante des Pays-Bas ( Travail 
kit avec beaucoup de discernement}. 

TbÊülo|LÊcho LntmloraitoJi£, n e 16, 12 août jS8i : Komg, Der ojfen- 
barnngsbégrîfT des Alten Testaments. — De Lagarde, The question : 
vvhetber marnage wiih a deceascd wjfe's sîster is, or ïs not, profil bited 
in the mosak writings, answered* (Nestlé : important.] 1 — MîSrJiill, 
Last of the Jordan* a record of iroveland observation in the countrics 
of Moab, Gikad and Bashan durirag the years iSp-iS/y, —Sciiültee 
i VîclJi Die KataCOmben» die ah christ lichen G rabstiîlten* ihre Gcschichie 
u .ihre Monumente. (Harnack : compendium qui sera très utile et 
qui atteint parfaitement son but.) — Rieks, Geschichtc der christlichen 
Kirche tind des Papstlhilms. (Harnack : écrit de parîi, du parti des vieux 
catholiques, dirigé comre ta papauté.) 


■ 
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PÉRIODIQUES 

Litrcarwebe* Ccntralblatt, n° 33 , i a août iMi : Hoinr, LevïtîcusXVH* 
XXVI u. Hezêchicl, cin Beicrag zur Pcntaïeücb*Kriïik, — Bickkll, 
Carmina veteris Testaments metricc, notas cdticas ci dissertationem de 
rc metrïca Hebraeprum adjL (Welhausen : fauteur aurait bien fait de ne 
présenter au public que quelques-unes de ses remarques; il a tort de ti¬ 
rer les conséquences les plus extrêmes et d'élever un système, qui doit 
exciter la déhance.) —* Kltmke» Diodorus Siculus und die romische Àa- 
nalisük- (Polémique contre Mommsen, âpre et mordante: des argu¬ 
ments qui sont souvent d'un grand poids-, — Urlichs, Die Schlaeht arn 
Berge Graupius, ci ne epigraphisebe Studie. i Etude sur Li situation mT 
ILstre de la Grande-Bretagne pendant le gouvernement d'Agricola ; re¬ 
dresse et complète Jes assertions de Hubncr dans le * Hermès » sur 
P armée romaine en Grande-Bretagne- — Non?, Geschichte der Stadt 
Phîüppsburg von ihrem Entstehcn bis zum Anïallc desselben an Ba- 
den iutile},. ■ — Urkundcn des KIosters fCamenz, hrsg. v* Ppotenhator. 
— Schwiceér, Die Deutscben in Ungarn und Skbenbürgem Mille dé¬ 
tails rassembles en un vaste tableau très réussi: ouvrage qui se fera lire 
du grand public; bonnes indications des sources.) — Sumam, Slovç- 
neu. [N'est pas tout entier de Suman; Hubad a décrit les . rruyurs et 
usages » ; Fascbing a tracé une a esquisse historique des pays habités par 
les Slovènes » ; Simonie a parlé de «r la littérature Slovène », et avec tant 
de détail que cette partie sera la plus attachante pour le spécialiste ; cet 
ouvrage comme celui de Schwicker, fait partie de la collection des 
4 peuples de T Autriche-Hongrie * publiée par 1 éditeur de Tçsehefi, Pro- 
cbaska; malheureusement toute cette collection n’est que fragment ; 3c 
côté physique du peuple. Je fonds géographique n'est pas traité. — 
RF.[Tzt3sxKiN 3 Die Àrmengesetzgebung Frankreichs 3n den Grundzüpn 
îhrer hisiorischen Entwickclung. (Le meilleur travail publié en Aile- 
magne sur le sujet-) — Bâcher, Abraham ïbn Esra als Grammatîker. 
(Travail très soigné. 1 ~ Pafpagforo, Krhische und palaographisehe Bei- 
tr&ge zu den sLen Sophokle^-Scholien. (Ecrit, fait avec soin, et sur le¬ 
quel on ne peut porter qu'un jugement favorable; l'auteur devrait 

f oublier une nouvelle édition des sebolies de Sophocle.) — Stati Epîtha- 
amium [Silv. 1 , 2; denuo editum, adnotavit, quaestionesque adîecit 
archaeologkas Car. Herzog. (Travail qui témoigne de labeur et de ré¬ 
flexion. 1 — Tâ&tara, Animadverstones in locos nqnnullos Valeri Cn- 
tulli et Titi Livi. N écrit pas sans application ni sagacité, mais ne 
connaît pas la littérature du sujet, ne sait pas distinguer et séparer les 
arguments importants des preuves însîg ni hantes.) — Stralb, Le cime¬ 
tière gallo romain de Strasbourg- (Edité avec beaucoup de luxe et de 
goût; J’ëpoque h laquelle appartient le cimetière, serait la hn du rtr= et 
le commencement du iv a siècle .1 — Biut, Das antlke Buchwesen in set- 
nem Yerhiiltnis-N æur Literatur, mit Bcitrügen sur Texlgcschichte des 
Theocrit, Candi, Propcrz u. a, Autoren, ;Long art* sur cet ouvrage 
qui doit être recommandé à l’étude de tous les philologues ; recherches 
vastes et menées avec autant d'érudition que de pénétration ; des résul¬ 
tats importants et inattaquables qui jettent une nouvelle lumière sur 
le format, l'étendue et la publication des livres et qui montrent com¬ 
bien b littérature antique fut influencée par le livre.) — MûM-Er (So- 
phusjp Die Tier-Ornamentïk im Nordcn, Libers, v. Mestûrf. 

BsutschQ LitLûraturïeîlQJLg. n D 32 , iz août i$ïïz 1 Opéra patrtim aposto- 
licorum^ p. p, Fuse. 1 . Epïstulac Barnabae, démentis Romani» Ignatii, 
Rolycarpi* anonymi ad Diognctum* Ignatii et Polycarpî martyria, 
Fastor Hermae; llf Clementis rom. epistulaE de vîrgînitate ejus- 
dtntque martyrium „ cpkîulae PsAidoignaïiL Ignatii martyria tria* 


Vatican um a St. MciarhraEic conscripium Pap*K etseniorum apud 
Irenatum fragmenta. Pûîycarpi Vira. ^Upsius — Kml s critique of 
pure reason translated In cnglish by Mat Müllbk, wjth. an introcL by 
Noiré iVwbinger ; « cette traduction est une grande action de notre cé¬ 
lèbre compatriote » — Çâcvata's Anckârlhasamuceaya, ein bomonym. 
Sanskriï-Wünerbuch, hrsgn v. Zaghariae. ftàeber : bonne publia- 
üon — Cornutï thedoghe graecaû compendium, rce, Car, Lang Mon* 
der : leste non encore établi d'une façon définitive, mais on se rappro¬ 
che du but,) — T Mâccî Plauti Menaecbmi, p. p. \ ahlf.n Ibeyîtert : 

_MiN"ûiï. Oie Leiche und Liedcr des Sehenkcn Ulrich von \\ mccrsïet- 

ten. [Wilmanns : le besoin de cene nouvelle édition ne se lassait pas 
sentir: changements de peu d’importance on non justifies ; trop de po¬ 
lémique contre von der Hagen, remarques de valeur dans l introduc¬ 
tion. ' — Lübben-, ÿltïëlnïederdeutscbe Grammatïk nebst Chrestoniatbje 
nnd Glossar. (Strauch : sera sûrement très utile), — Gtulhe s Réinecke 
Fudis naeh dem ersten Druck, p. p. Rihi-iso- l^auer : sera Je bienvenu 
auprès des mai 1res et des élèves. — Scuàefek, Gescbichie der deutscncn 
Lïieramr des XVI IR Jalrrhunderts* 2’ Au fl- p. p. Mmcftsu. -Minor : 
nouvelle édition, peu remaniée du reste.)—* HatLL.^ chets der geschtene- 
nis van het israeliltschc Volk. * Wellhausen y ouvrage, en hollandais, 
sur rhistoire d Israël; l'auteur est tout ù lait incompétent; > uns-cru- 
ten n i. — Anemüli.fr, Gcschîchte der Verfassung Mailands tn den Jah» 
ren ïog5-t i iy 3 nebst cinern Anbunge über dus Consulat zu Lremona. 
— Journal d une bourgeoise pendant la Révotmiom i 791-1793, publie 
par son petît-dls F“douard LockhoY- Ko^cr : « un compendium de l his¬ 
toire de la Révolution sous une tanne très attachante Gardi^.r a. 
Eass Mollinger^ introduction to ihc studv of englïsh nisiory, l JUit ; 
le travail de Gardiner est un modèle, et représente dans une langue con¬ 
cise et frappante les causes et les eflets. les forces qui sc sont unies pour 
le développement national de l’Angleterre \ le travail de MuLlinger inti¬ 
tulé «■ Authorities • n’est pas! la même hauteur; manque d'exactitude sur- 
tou t dan s lindi cat ion des sou rces d u moyen -à gc. | — Sa insx t r uie \ oie rt 
und Ruthenen in Galhsien. fTomasehek : fait bien connaître la situation 
an Gaïicie et fournît d’abondants matériaux, d'ailleurs mis en veuv avec 
talent;. - Rechtslorikon, Encyclopédie der Rccbtswtasenschafi m al- 
pbabetischcr Bûarbcîcung, hrsg. miter Mitwjrkütig vicier Reehtseekhr- 
ter v B Fr. v. Holtzespûrff, 3 * Auflage, 1 — Feldzüge des Prinzcn Eugen 
von Savoy en, nach den Feldaktcn uîid anderen authentischen Quelle n 
hrsg. v , Jer Abtheilung für Krïegsgeschichte des k, k. Krîegs-arohm, 

Vofs* i-vrtL 


GœttinjEscîie gelthrle Aasei^o. n fl 3a : Karl KOrner» Einldtung m das 
Studimn des angelsachsischcn, 1 E r Theil; angelsiïchsistbe Texte* mit 
Üeberseizungen, Ânmerkungen u. Glossar, Sievcrs ; fournît au lecteur 
déjà armé de l'esprit critique, plus d’une information remarquable, 
mais ne peut être recommandé au commençant T ) — Boltz, Die belle* 
nischq oder neugrlechlsche Sprache. Ha[ztd.ik h : ■ écrit avec un grand 
amour du sujet, contribuera k augmenter en Allemagne l’intérêt pour 
les Helieues et pour la connaissance de leur langue, puisse l'auteur 
continuer scs études beaucoup d'années encore avec le même amour, 
afin dû produire des fruits pïus abondants et plus mûrs b_) 

N T,i 33 et 34* 16 et 23 août 1&&2 : Dittrech, Regesten und Bride des 
Cardinals Gaspero Coniarinî, 1483*1542 (w Druffei). — Die Leiche 
und Liedcr des Schenkcu Ulrich* von Winterstetten brsg. v. Minür. 
Wieti, Konegen (Banscb : fait ou tiques critiquée). — SpitonL» Ver- 
gleichendc Grammatik der alteranisf hen Sprnchen {Justï : comme tou- 


t 


fours recherches profondes et méthode réfléchie; ordonnance pleine de 
SS - Jahann Faust, cin allegor. Drama. p- P- (Godcke). 

«« sfegSSsîi 

c'est plutôt une grammaire comparée ôc* ancien]ses “"S" „ Droavtf 
d il U sanscrit - parfaite courtoisie dans la polémiqué,.-1 auteur p 

_ “te’ S wSSSwï! ™- 

miinn ll Troie* _____ 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, »l, RU E BONAPARTE 


LE ROYAUME DU CAMBODGE ["££*3: 

g: in richement Illustré*. - ■ * * ■ * " “ * " * * ’ 

Pu pif i *„ livraison* à i feue- H P™îi une livraison tous le* samedis, 
prix de souscription de L'ouvrape en livraison» : 3n fr. (franco). 

vtf. i v M C '«^r origine, leur* migrations, leur !sn- 

LES POLYNESIENS gag*,®* 4 w vow* i*&vm 

, T „ , * * ^ * i * 1 W 1 

c*r ItS. *-■■**-♦** * ' ' ' _ * 

ANTON11 POSSEV1N1 MISSIO MOS- 

+ *- L _ i i«ü ctccritl et adnOBHiO- 

îS, 


« on nuis Utteril Sooewls Jean «scerpti «t sdneiatio- 
COVITICA ni bus illuatma curante Paulo Plerlixc, S. J, ta t 


cNvîr, 


$Q 


Cet ouvrage forme le tome IV de la Bibliothèque *1** «ff 6 **à* 


HISTOIRE GENERALE 

DK LA 

lATTÈlttTÏRE DU MOYEN ACE ES OCCIDENT 

Vatt A. ElîERT 

Traduite Je l'allemand, par MM. Joseph Amène et James Gohmim*. 

3 o » 

3 forti volumes ïfi-B- # * « - » ■ * * * - * # " * * * * 1 
La première livraison 1 î fr- ■aS est en vente- 

* _ 

Puy, imprimé te SlarchcsSüti $1. boulevard &*ùîl-Lj*rtnt t 23 
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HISTOIRE DE L’HELLÉNISME 

L3is SQUi la diKClifin de M. A. Uauctitë-LtCLEacq. ? loris volumes \n-X*'. * » 

Tonié I, Histoire d'Akiandn.-St’Gremd- 
Tomcs LE eî RL 1 -es lucceüfiurt d'Alexandra 
L'oyvrage par^îE en 3 a fascicules 4 1 Et. aâ. 

U fascicule 1 vient de paraître. 

LHISrame DE [,'H£LLÉm6MË DÛ J.-G. DROÏSKN forme jla SUITE ET UE 
COMPLÉMENT Dû U 1 HISTOIRE GRKCQlfH DF. CURTiDS. 


LES MOUVEMENTS DU SOL 

France ei pirtfruliêremenr dan* le golfe nermanmj. bmen, pir Alcsaadrc 
Ciiëvsemont. Un beau volume gr.in.9«, illustre de 14 planches en cuulcur. J 5 i 
Ouvrage honorf d’une ^compense par l'Académie des. Se renées n d'un rapport 
favorable de M, Alfred Mmiry de l’A enferme d« tuer i plions et HeUw-Lear». 

1 


LE LIVRE DES MORTS 

index r par Paul Péeshet, eoniürvatcur 4u Muât-e 

tu me in-18 de 6S0 pages. * + . „ „ É . . 


il« antfenfi Égyptiens. Tt'aduc- 
lion complote itùc noEd et 
Wÿltn du Louvre. Un fort vo- 

.* e 1Ü ü 













PÉRIODIQUES 

i^ru(k“ £ Un d'i'ncohertn t »; elles ne sont ni » cru Je - m ■ -su- 

valeur réelle, quelques autres ne leprodüjsaiit qiwoequ ™ 

lo ng Lem ps, en somme, h v re ^ a 1 v.a> s -deliBht _ ; ls i Qr d Sl 

légendes du règne important très Lu traité; 

5ï£n7^ «V *f^“,t^ ü S^S^7C- s 

ft”fe5!|?lîS5!i'ÿ r SJSK£* «-*- 

T'g“k”S™ &lÛ 

S@^sssâafias 

S^ÇSSÆSsSai 

lip», A. Maspero . Jepu, s lo^mp il P. m ) - 

de LA dUriun, The siLver cornet of Tibci. |ï ulc.) - Di«.o 
verv of buddhist relies at Basscm, near Bombay. . . 

i mmm.. »■ a* >9 «f. i«* ■ Th ',s'“i' r““S 

_ DertorJLû. Coleccion de contes flamencos. beviMe. - Biches, le: 

ihe^hS 1 'ofthevSt^bTtSoW*a» «JJ» 

ü h s ta? üdi 

su 1 ■ i„™ « „,hou»f.D « -SM*. il « fi, "‘?”iSSSÏ9 

précepteur du dauphin en .684, date Jnmanuscrit ^ue publie 1 “™* 
Il avait cessé quelques années auparavant son enseignemÆat ap«^ ■ 
blunderofsucb magnitude » on peut croire quc Ucn re r . 

Bossuet et que M. Ménard n'a aucune idce du 1 évidence IttleraW- Lor 
même que î oiuvre appartiendrait à Bossuet, elle n ajouterait r «° * “ 

£î»"e;k... nmïUDï, mW un^flUlliltî MMgT -Æ 

nal ., et non une - admirable interprétation > ; on est surpr s de J 
des éditeurs comme MM. Di dot publier qu^iue chû« |aUHt< ^ 
inmccuratc and valueless *,) — I*hlasd, Ralph Waldo BrnMWn, 
qu'il v a de plus intéressant dans ce vol., c'est la ' aRt 

Carlylc; on y remarquera une lettre de 1864, qui renferme u_ V. - s 
curiéus sur la guerre civile.) - Mc C jiikb:le. Ancien t ridr _ . 
hed bv Ktesias the Knidian, reprinled wib additions, from the ^ InUian 
An tiqua tv - - Tli^logical books (NUmhall . Ute £tmpra«r boW 
o f Char les II , or a n a cc ou n t of ibe é Y. u rg 1 a 01 Dca n D «»U M *' *’ 
Commcntary un Êïru und Nchemiah, etc.) ■— Histoncal and *1 

rian publiai [ions. Tl'e hall ci Pumbrok-e; GuSliegc. Cambridge* 


W Clark.) _ Caïlon's ü Four sons of Aymon » .BLadesj, The 

Quarterly île view on Swift. — Nat. tKcrol. sur M. Stanley JtYons. 
VilJicrs Stuart, The iuneral tciuof an cgypltati tjueen. - J. 

Les ans du métal, recueil de^riptil a: raisonne de, principaux objets 
avant figuré a le ^position de i8Sode J Union centra^ des beaUi-arts. 

Dentsebe Ifittwtettdtnfc n" 3 S- 19 août iSSa : Bjœdenkanp, Gesctz und 

Pro ohe n; n : >i o i va i; k : i ii si ru et ï f - L ud w - lv r lletî . D i e Uesen reî o r ma- 

lion ïn Wcstfalen und iraNiederrhein, 1 . i 555 -t 5 So. ■,KoIde.) Maï 

Mû llER, Essors. l! Laîi.l. Bcitr.igc zur vergleichenden Mythologie und 
Ethologie;, mit aiisführkhcm zum S u, II HanJ, 2 n vcrmchrEC 

AuHaiîebesoret v. 0 . Franck e. — H.".use. Kanta Pdagianismus u No- 
mismus. Ptieîdcrer.) — C, Müller, Ceschiehle des FriednchsAVcr- 
der^chen Gvmnasiums îsu Berlin- (E. Fischer : importun L pour 1 his¬ 
toire de Berlin ci pour celle de l'instruction publique ci de l érudition 
en Prusse * — L. Eivald, Grammatik der tjnu-ûder siamesischen bpra- 
chc. {Schott : travail très méritoire,) — Hesychü Milesii ünomatûi&gi 
quae supersuntcum prolûporoenised- J. Flack iGropius : au moins, ou 
n là réunis des matériaux qui seront utiles à consulter,) — WmTR, 
Leasings Etnilïa Galotti (L. Hirzd : du savoir et de la sagaettei. — U- 
B^yph Deutsche Poetïk, iheûretisch-praktJsches Hûiidbueb der deut- 
seben Dichtkunst. (Secmüller : beaucoup d amour du sujet, beaucoup je 
soin et de patience, grand zèle de compilation, maïs il manque à cet ou¬ 
vrage Je caractère scieutihquc, la méthode historique- — BAUrtOAUTïN, 
Vor der Bartholomilusnadu, i,Kluckhohn : le sujet méritait d être sou¬ 
mis de nouveau à un examen critique approfondi: Buumgarten a a*> 
conipli cette tâche avec le soin et la pénétration qui lui sont propres, ci 
il a pris un chemin qui seul pouvait le mener à une solution certaine de 
l'énigme tant discutée; les nouveaux documents qu'il a consul tés lui ont 
scr* i u prouver par une démonstration aussi claire qu exacte ce qui est 
un véritable modèle, qu'il ne peut plus être sérieusement qu est ton d une 
longue préméditation de la Saïnt-Ôarthékmy; en même temps de nou- 
vdfes et surprenantes lumières sur la politique de l époque, etc. — 
Ron, Henri IV S ks Suisses et la Haute-Italie («sehr flossig, a ber me ht 
sehr geschickt. >; beaucoup de remarques précieuses, mais les détails 
importants ne sont pas assez mis en relief cl disparaissent au milieu des 
détails insignifiants. i — Roirr, Méry de Vie et Padavino jSchirren : ren¬ 
ferme deux essais. Km « les anciennes alliances franco-suisses et le re¬ 
nouvellement de 1603 * t l'autre, « Venise et les ligues grises, l'alliance 
de Davos »); Fauteur a su mettre en pleine lumière d'une façon excel¬ 
lente les deux traités de Soleurd *e de Davos qui marquent la première 
phase l!c la lutte pour les Alpes à la veille do la guerre de Trente Ans,) 
_ Dmnz Die Wahl-und Denksprlachc, Feldgeschreie, Losüngen, 
Schlaciu und Volksrufe besonders des Mîttdilters und der Neuzeit ge- 
samrnelt, alphabétise]* geordnec und crL'uitert. ICommencement d + une 
publication très intéressante et plus complète que les publications anté¬ 
rieures sur la même matière,) — J. E. Ihorold Rogers, à bis tory oï 
agriculture and prices in England from the year aller the Oxlord Par- 
liameuE (saSoj to ihe commencement of the continental war (ijoB) 
compllcd entïVely from original and contemporaneous records- Jll à. 
[V. 1401-1582. (Inama 1 suite de ceue ceuvre monumentale sur I bis- 
Eoîre économique de l'Angleterre») 

Zeitschrift f 4 rd<utocfees Alt*rtura mi deutach* UUtratir 1&82, L« fascicule : 
Lichtenstein Zu den dcutschen D'iditungen von Tristan und lsolde : 
e. Antïcrîüschc Bcmerkungen r.u m Texte von Edharts Tristiant; 2. 
Das Ficchter Bruchstück von Eïïtfarts Tristram ; 3» EilbaU und V r eL 
deke 4 Nachtragücbc Bemerkung zûm Prosaroman von Tristrant und 


Isaïde: et Zum VaUcsschauspiel von Doctor Faust. — ScbOh ;bach t 
Sanct Chrisiûphorus, — Rickfl, Schwazer BruchsîÜck der Kaiserchrü- 
nîk. — Hûran, Quelktînachweise bu Wcmhéf von Eltuendorf. — 
ZAïtncke, Zu der rhythmischen Ver si ou dér Lcgénde von Plsddas Eus* 
ttaatius. — ZiwnRi".E t Hïmd&tdc- — Baechtqld, zu Nikkus Manuel 

Auzeiger : Wejnhold t Laitiprceht von Regensburg, sa net Frgndsken 
Leben u, Tochter Syon. (Sirauch : très bonne publication.) — Fa&re 
d’Envurt, Le dictionnaire allemand enseigné par l'analyse étymologi¬ 
que des noms propres individuels, familiaux, ethniques et géographi* 
que? et par l'explication de quelques noms franco-tudesques. [Fcii : 
on ne peut mettre dans ce livre la pointe d'une aiguille sans y tomber 
sur des passages qui prouvent la complète incompétence de fauteur.}— 
Niednlr, Das deutsebe Turnierim K 1 L u. XIII. Jûhrhundert. {Lichten¬ 
stein : très instructif, fort bon coup d'essai.) — Lcnde (v ; d + ) p Quclkn- 
studlen zur Gçschichte des Schachspîds. {Rottmanner : livre excellent et 
qui ne peut trouver un juge compétent, car personne ne possède une 
connaissance aussi profonde du développement historique du jeu d'é¬ 
chec et de ses règles, que fauteur{lttî-même.)— Kawcvhzski t Stadien zur 
Literaiurgeschkhte des XVJ IL Jahrhimderts» (Très long art. d’Alois 
Brandi sur un livre qu'on ne lira pas sans profit ni sans instruction? mais 
qui a besoin de nombreux correctifs.) — Ho mers Odyssee von J. H. 
Yoss^ Àbdruck der ersten Àusgabc von 17S1 mit Etnl. v. Bëknavs. (Er* 
Schmidt : édition faite avec le soin habituel de l'éditeur et précédée très 
heureusement d’une longue introduction pleine d'informations et de dé¬ 
tails intéressants.) 

a* fascicule : BaumgarteN' Die Chronologie der Gedichte Friedrichs 
von Hansen, — Stosck,, Nàditrïigtïches über Wolframs ThurcLticder. 
— Werkeh, Eine Parallèle su Schillers Handschuh et Pcsiher Fragment 
des Walschen Gasics. — Bickel, Schwazer Parcîval-fragment. — Pikig, 
Zvrci Bldtter einer Handsehrift des Renncwarc, — Kejnz, Ein ncues 
Fragment der Wessobrunner PrcJîgien. — HtiriSiNü u, Hqfëqky. Zur 
Textkritik der klendingabok* — Hixlzel, Roman lisch. — Brahm, Eine 
Episode in Gœthes Wahîveruandtschaften- — Seiler, Noch einmal der 
Hhymusvon Piaddas. — Eustaihius, — SchhOuük, Reimpredigt. 

Anstiger : Schulte, Hüfischcs Leben zut Zeit der Minnesingcr, vol. 
11 . (Lichtenstein : matériaux abondants* rassemblés sur un sujet peu 
traité jusqu'ici; des points de vue nouveaux; quelques endroits faibles, 
mais aussi beaucoup de recherchés pleines de soin ; cn'sûmmc, livre très 
instructif et très suggestif) — Hqbsthakn, Ahengtische Lcgenden, neue 
Folge, mit EmleîG u. Anmerk. hrsg. (Schrüder : peu de sciences peu- 
vem se glorifier d r un aussi robuste et persévérant travailleur que lest 
Hommann pour la philologie anglaise,} — Jacob van Msériants stro- 
phl.se he gedichten p. p. Vehwijs. 24-26 Litfer. der Biblioïheek van mîd- 
delnederlondschc ietLerkuiuk* (Franck) — Hëiibst, Goethe in Wetzlar. 
(Minor : bon travail qui se recommande ù tous par le ion calme et vrai¬ 
ment historique du récit et par l'élégante de la forme; sujet difficile et 
délicat traité avec grande habileté.} — Nachtrag Über die Mannhdmer 
GesdlschaiL (SeuffirL) — Killan Brustfieek. ;E. Schmidt.) — Egercr 
Fronkichnamsspicl, p, p. Milch&ach. {SchOnbach*} 
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HISTOIRE DE L’HELLÉNISME Zl£T<Z: 

f ‘" sous la direction de M. A. Sottiié- LECLEtcy. 3 fort» volumes i n , S *. , 3 a n 
Tome (, Histoire d'Alexandre le -Grand. 

Tûmes EE ci JM. tyeec5seurs d k Alexandrc. 

L'ouvrage paraît en Jù fssekuïes à i ij. 
r Le fasckulc 1 vient de pjratfre. 

L HISTOIRE DE L HELLÉNISME DE I*-Q. DrOYSEN FORME LÀ 
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PÉRIODIQUES 

The Mhsnaswn, n»î86i, 2Ô août 1882. : Mallqck, Social equalliy, a 
iiüdy la a misai ng science. - The *.gn <* Wüÿm Ruftj- 

and lhe accession of Henry L I.Oci retrouveics • al II ie weakh ot olusI, 
ail the vWidness of narra»ve, ail the fullness oi local and persona 
knowledge », qui marquent l’histoire _ de la conquête normande, du 
même auteur)- — Stack, Six months in Persia, — P. ’ Ç. ou **. / 
sketch» in black and wtiïie. — Asderso*, History of shorihand, w th 
a review ofits présent condition and prospects m huropa and A_ _ _ 
(ouvrage sur la sténographie, eontriDUiion importante i la h^ ratl 
iiu sujet). - Mc. T HE AL, Kaflir Folklore, or a sélection from th»tradi- 

t ion al talcs current among the people living on the L C Ju'folklmVi — 
the Cape Colonv. (,l,ivr* à recommander aux anus du folk ore.) 
AllaJÏê, Memoîr of G. K. Elphinstone, , ViKounç ^th adm^ of 
the Red. (A mettre, aussi bien que la vie . dc & 

entre les mains des cadets à bord du Britanma, b Da ™ , T 
arehaeological socictics. - Caxton’s « four sons of Aymon. * (L«|. 
- Shikspare in Greece. (Cambres.) - British arehaeological associa- 

lîon, 

N" aSSi, a septembre 1882 : Sala, America rcvisited- — The htrtory 
and antiquitits of Cokhester Casile, - Ihne, I he history of JJ™*» 
eiiElish édition, vols. IV a, V. (Ces deux volumes de J line terminent 
l histoire de ls république romaine; mêmes mérites que « 

mes précédents; grande connaissance du sujet; mais excuse trop b v lia et 
suspecte trop SailusieJ. — Salahan, Jews astbey are. * . Vnniîsh 
mini s philosophie al System. - Ottoman poems translated intot.nghsh 
verse in lhe original forms. with introduction biographies! notices mid 
notes bv G.aa. — Ghap-books of ths «ghteenth Cantury ; ^n~ s X" 
les, notes a. introd. by Aston. — Diocesan historié^. — l arsons and 
playwrîghts before the commonwealth. (Bullen,) — The 
marchant. - The Sunderiand library. — Baser, 1 ravels and researches 
in Western China, printed for the royal geographical society- 
Epkrussi, Albert Dùrer et ses dessins. (Travail digne de son sujet., 
British arehaeological association. 

N* 2863 , 9 septembre 1883 : G, G. Walpole, A short history of the 
Kingdom oflreland from the carliest rîmes to the Union. (< As a tair 
and readable popular history of Ireland this work is a most uselul an 
timdv contribution ; it is not, wfiat indeed 11 dots nof attempt nor pré¬ 
tend to bc, an exploitation of how and why the facts it relates came 
about, nor a pkturcsque description of by^one men and manners »), 
— Encvclopaedia britannica, vol. XIV. (Suite de cette excellente publi¬ 
cation beaucoup d’art, intéressants, entre autres ceux de Swinburnc 
sur Keats et Landor, de Sidncy Col vin sur Leonard de V me 1, de Lfigan 
Paul sur KinEsley, de James Sully sur Lcwes, de Saintsbury sur La Fon¬ 
taine et Lesage, de Fraser sur Locke. deSimc sur Leasing, deiGarneit 
sur Leopardî, etc.). — Réminiscences of an old Bohemian - d he na- 
mes of herbes, by William Turner, a. d- 1548. ■ éditai by James Buit- 
ten. — The sacred booksof the cast : VIII. The Bhagavadgita, with 
the Sanatsueativa and ihc Anugita, translatcd by Kashinath 1 
Tëlang; XII. The Satapatha Brahmana aeeordmg to tbe text Ofthe 
Madhyandïna schooî. translated by Eûoeliho. 1 . — Marv-Lasos, 
quante ans de vie littéraire. (Ce livrent intéressant ; ce qui lut tau tou 
et ce qui le gâte, c est la tendance constante de l’auieür à mettre en 
avant sa personnalité et ses mérites- -omrne livre à feuilleter, * it ha s 
considérable attraction * à cause des anecdotes qui remplissent le 1 ■ 


Iume t mais qull faut accepter avec quelque réserve,) — A iibrary of ihe 
fat h ers; 5. Cvrïl : Jive tomes against Nestoritis, Sthoîta on tbe Incarna¬ 
tion » Christ is one t Fragments against Diodore of Tar$us f Théodore ûf 
Mopsucstia, the Syûousiasts; Bhight + Notes on thé canons of ihe first 
four general eu nette: Oale, The synod of Elvka and Christian life in 
the fourth century; Gwaïkin, Studios of arianism, ehiefîy referring io 
Ehc charakter ami cbronology of the reaction vvhicb foUowcd ihe council 
of Nkaea, — The fifih a annal meeting of ihe library association, i Ter¬ 
rien de Lacouperick — TuEft, BartoSozzi and his Works — Près™*. 
Pompe! i, die ucuesEen Ansgrabungcu von 1874 bis 1 SS 1 für Kunst-und 
Allerthumsireunde. — The Woreestcr Exhibition. 

LiterurîscheB Cenlralblal( r n* 3 ^ r 19 août 1882 : Lïbri Danielis, Ezra 
et Nchcmîæ. test uni masoreticum p. Baek. — Kübel, Ueber den Un- 
terschied zwistheo der posiliven u. der liberal en Kicluung in der mo- 
derncti Théologie . — Rickenbach, Die Insd Sardinkn vor der H*rr- 
schaft der R G mer (Compte-rendu de l'ouvrage de M, Pais « La Sardegna 
prima dd düminio romano »). — Muller (P. L j, Rcgcsta Hannonen- 
sîa, lijst vain oorkonden beireffendc Holland en ZedanJ 129^-1 34L — 
Alfr. Leroux., Recherches critiques sur les relations politiques île la 
France avec l’Allemagne de 1292 il t 3 y 8 (Vaste et fort bon travail; on 
regrettera que l'auteur n'ait pas consulté tous les travaux allemands sur 
le "su jet). Kqpp ÿ Geschkhte der eïdgenüssischen BDnde. V. 2, Ludwig 
der Bakr u. seine Zeit ï 33 im 336 * 1 . i33ü-i 334, bearb. v. Lütolf, 
hrsg. v. Rqhrer. — Naeher, Land und Leute in der brasilianîsehcn 
Provins Bahia. — Trübner's catalogue of dktionaries and grammars; 
of oriental a. linguktk publications. — Pertsch , Die arabischen 
Handschriftcn zu Gotha, III. 2. — Krevutg, literurischc Studjen und 
Chardkteristiken, nacbgelassenes Werk, p. p. J, Rodenbeïig (Essais qui 
témoignent d’une connaissance parfaite du sujet, entre autres un pa¬ 
rallèle entre Heine et Musset, Diderot et les encyclopédistes, Beaumar¬ 
chais et Félëmeiu gaulois dans lu littérature française, etc.]. 

Zeitschrift Fur (foutscSwsï Altertum, 1882, 2 e fascic ule {suite) : 

LiUeratdjr&iîliîfifl : Bauagiola, Del tedesco médiévale, Der Arme Hein- 
rich. von Hartmann von Àue. Il povero Enrico, versiûne in prosa. — 
Bethce, Wirnc von Gmvcnberg, einc literarhïstorische Dnlersuchung, 
\E . Martin). — Cuozesiack, Die Btih ne a geschkhte des Goethescheit 
Faust. | WcrnePDcutscbes Wbrterbuch, N bis Nachügalfstïmme* von 
Lexer- (Gombert.)— UGtïengeh, Reallexicon der deuiscfien Alïeriümcr. 

1 -VIIT Lîefer. — Hôlder, Germanischcr Büchcrschatz, Heft J-V. — 
Look. Der Parronopîer Kcnrads von Würzburg und der Partonopeus 
von Blois. — Meyer -Ma&jçait, Der Parzival Wolframs von Eschenbach, 

— Soioch, ueber Boncrs Sprache, (Schônbarfi : témoigne de zèle et de 
connaissances), — Stauë u. L. To&ler, Schweizcrisehes Idiotckon, L 
(Lichtenstein : plein de promesses, fait honneur aux études allemandes 
en Suisse, on doit souhaiter à cette publication une continuation heu¬ 
reuse et Je nombreux lecteurs), — Srlbnfr, Lessmgs VerMlrniss zur 
altrumischen Komodic. — Wegener, VoiksiÜmlkhe Liedcr aus Nord- 
deutschbnd. (Chants J u pays de Magdebourg et du Hoïstein), 

fascicule : Sfemüller. Die Zwergensage im Ortnil. — Zupitza, 
Kritische Eîeitr^ge zu den Blickliug homilies u. Blicklingglosses. — 
Schrodeji, Alte Bruchstücke der Kaiserchronik. — RoEnioER, Fn Stfchen 
der Triener Bruchstücke. — Wagkër, Erlanger Fragment der Heidin. 

— E. Schmidt, Aus dem Nachletjen des Péter Sqmmz u. des Doctar 
Faust* - Seuffeut, Der junge Goethe u. Wieïand- — DuKcnra, die 
ürïmmdshausGn eîn thünngisclie| pAddsgeschlecrtt. — Warsfr, Hans 
Wursts Hochzeit. — Wàcfkrnfll* Swahven zageL 

* 



Anzsigtf ; Teckmer, Zur vergtcichcnden Physiologie der Stimtne u. 
Spracht. Hoffory : de* défauts considérables. mais compensés par de 
grandes qualités; beaucoup de détails i ni portants et neufs; in dispensa¬ 
nte! — Elis saga ok Rosamundu. p. p. Kôlbiso. i Heinzel : ne se rallie 
pas aux principaux résultats de Küjbing sur la * Trlstrams saga », mais 
l'ait de grands éloges de l'introduction et de l'édition.) — Die Kindhcii 
Jesu von Fussesbrunnen, hrsg. v. KocHtïifiüRFncR. 'Strauch.) — Lut- 
svins Adam und Eva, hrsg. v. K. Hqfh-vhm u. W. Meyer. (Stcin- 
meyer.) — Hugo von Montfort mit Abhandl, zurGcschichic der deut- 
schcn Literatur, Sprache u. Metrik im XIV. u. XV. Jahrhundert 
(Henrki), — Trebmtzer Psalmen hrsg. v. Pietsch. (Üochcndürffer.) — 
Minor u. Sauhr, Studien sur Gœihc Philologie. (Werner : beaucoup de 
soin et de savoir.) — Minou, Hamann. (Werner : très lin, très complet, 
très agréable à lire.) — Raich, Dorolhea von Schlegelgcb. Mcndclssohn 
u. deren S.'ihne. Joh. u. Phiüpp Veit, Rrtcfweçhsd. (Minor). — Fünf 
Bûcher Epigra mute von Konrad Gel les, hrsg. v. HartFELDES, iWatten- 
bach.) 

Litterataruùtan : Sinrock. Helîand Ghristi Lehre u. Lçbetl nach dem 
aUsâchs. 3 -= Au liage.— Stf-jee, Der ersie Büchdruck iu Tübingcn.— 
Wmn, Spr achat las von Nord-und Milteldeutschland. (Publication 
très méritoire dont il faut souhaiter le succès.) 

AthenaÈiim belge, n<* iy, i« septembre 1S82 : Rnus, L'Ecclésiaste tra¬ 
duit de l’hébreu avec une étude sur lage et le caractère du livre. i.Ou- 
verletUK : il sera fort difficile à l'auteur de faire admettre partout ses 
opinions, mais il n‘a voulu faire œuvre ni d'apologiste nide théologien; 
tl écrit moins pour les savants que pour le grand public, ci l'esprit et Je 
paradoxe sont de grands éléments de succès; la traduction est moins 
incohérente que toutes les traductions antérieures . — Bulletin. — 
Fouilles de la Société archéologique de Namur en tSÿo. 

H«vue de [instruction publique supérieure et moyenne, en Belgique, tome XXV, 
4* livraison : L. R. Le nouveau programme des gymnases en Prusse. 
—Grakê, L’école normale de Pise et les écoles de magistère en Italie (suite 
et tin). — Comptes-rendu* ; Pihknke, Scdulius de Liège. — Actes offi¬ 
ciels — Varia : plan d’études des écoles supérieures de Prusse. 
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HISTOIRE DE L’HELLÉNISME ÏÏ^ÏZ?: 

çais mus la direction de M. A. Bouchê-Leclercq. 3 fans volumes « 3*> » 

Tome L Histoire d'Àlcxandroïe-Gnind. 

Tomes LL et IEL Les successeurs d'Alexandre. 

L'ouvrage paraît «1 3o fascicules à i fr, *5- 
Le fascicule I vient 4e paraître. 

t'HLSTOÏRE Dé l'hSLLKKISME DE L~G. DAOY3EB FORME LA SUITE ET LE 
COMPLÉMENT DE L HISTOIRE GRECQUE DE CURTHJS* 


LES MOUVEMENTS DU SOL dentale* 4e 3a 

France et particulièrement dans le golfe norman no- breton.» par Alexandre 
CuÉvaiMORT. Un beau volume gi\ in-SK illustré de 14 planches tu couleur, i 5 * 
Ouvrage honore d p unc récompense par T Academie des Sciences et d'un rapport 
favorthlc de M, Alfred Maury de TAtiddmtc des Inaeri plions et Belles -lettres. 


LE LIVRE DES MORTS ST.’tXiSfïT 


index, par Paul Pikrret. couscr^leur du Mutée égyjÿkn du Louvre, 
lutnc ïn“iS de 6hv pages. . , %.* 
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PERIODIQUES 

LilârarûdK» Centrais, n’ 35. *6 août .SSa : F^jw 

Hierosolymac tcmpoie J«u Ciinsti c^c is te a 1 1 s i llo s i 

«wiifll* nitiecta adlineata; ci Jérusalem zur deit J «.su unnsii. r* 
^ccs. Il 11 are Morte e la Peruapoli dcl Giordano. lTr& savant, ma 
Sur ria pas tout consulté et n'a pas été sur les lieux.)-S che^. 
Theologischc Symbdik, ausdetn seÊwediscban übert, v. Zoci 
IKlton, Evangêlische Strümungen m der russischen ^ irLhc “ er , j 
2£5ït _ Liiastz, La monadologie, publiée d’apres ks mss de la 
gjKèque de Hanovre avec iatrod., noies cl suppléments, Mr Henri 

l i's Tode, lirsü- v. Gothkis (U laut se souvenir que le livre a etc «-<.m 
i , -i r ,i 114 '!-■ .îiv ans mais ce livre est d un historien., 
iPasciuafe |L Niccoio Machiavelli u. seine Zeit, durcit Documente bc^ 
St ïbers ^ HassLER. Il* volume, (art. d'analyse; la traduction 
s , ctceilentc > — Preussen im Bundesiag von i8>i bis ib?o, L c 
menie brï. v. Posent*. II Tbeil. i85><856. [Traite Risquecidu* 
sivementdc la guerre de Crimée et de l’atutude de la ■*“** £"**? 
c\w période: mais Bismarck, qui fout; un rota si important ^ _ 

« oC, k borne ici à eu marrer 1 Autriche autant que P^’ok. 

, iilus hnoortante révélation est celle-ci : la France aurait, au com- 
-j* mr>r>i lit» tS55 scrieuseiKnt pensé à la ire passer scs troupes pat 
rAUcnwene du Sud avec le consentement de l’Autriche; on remarquera 
JSdSi lettres remarquables de Bismarck ^ ^anteuffel « qu^m 
comme on nrosfammc-minisire.) —Chavanne i Jos p/p At ï 
SS Tagî. Rodensci-lt u. geologschor. Bau. - L^^ de 
llle wdrihscrtafilicbc £, R e Cuba'». — t*oo!«w, L inscription de Bavian, 
rffe tSnt. plUülogique. U- partie. [Publication qu on ne 
, .... «_ 8 y ; ,voir trouvé beaucoup d instruction et de protit.) — 

ïtoÏÏc.. Di“Ê lia-sp«l.« in NnrdoihAFrik,. (Tri* ton M trte 
- hÏÏm<io-* (Goiiiriedj bteinisebe Briet an joint,. trcnnJ Volk- 

&&$£: WJKSÏÎ VS 

ei. ri - .adilirin,, » «iim en iBso. mais le livre na guère gagne. 


sammte keramische Liicratur, cm zttveriaasifjer runrer t«r 
u, s. w. {Livre d'un dilettante qui se donne de la peine.) — Report o. 
the amunissionerof éducation (or the ycar 1879. I. IL Washington. 
Zeiilragcn ausdem ücbicte der Turnkunst. 

N* "6. a septembre 1 SS 2 : Bühl, Christologie des altcn Testaments 
Oder Âuslegung der wichïïgsten messiatuschcn W eissagungen <{«F e - 
seme un point de vue vieiltT et insoutenable). - Wf.stoblug Lntcr- 
suchung der Sage Jus* Sencca ein Christ gewesen se. 1 Recherches oM 
v a de ia tinesse et de la nouveauté' —Füohuch. Die Garde 1 ruppen 
der rümischen RepubHk I Beaucoup de soin et de pénétration, maint. de¬ 
tail important». _ Mutcuu. U tigres Oeschidusquc len >m Zê ta 1 ter 
der Arpaden (Publication dont les résultats sont excellents, très bonne 


v , . , _ IC (ton es Grundrîss der üstcrreîchischen G «ch i chic, ein 

l t ‘“SS.S’S' JT-SbES SfffilS *» 

tvts « rA^s» 

g&A'ÜS&i: ?^T-“ fë* æg; 

Se ajoute par ttanke aux Mémoires de iM-bag •« *tt£ 

' HardenbergetThistoîrcde l'élut prussien d* i^gî à iSlî «ai»- 

knecht’s Bout en icn Orient iSôî-iSëÿ, nach dessen ^ r [5’ ,.. : n 

iiairt von Kîepert. - Mac Cùrdy, aryo-semitico speech, £ *ïcmei 

Imimuiic archaeology Trop arbitraire dans la comparaison dtf racles). 
-T^LOT StdSgüs biÛiothec* Danirc Dresdensis a Phi alethe re- 
Die pro ven aa I i sche n Troubadours ai s gn*he 
u ooütische Dïchtcr, mit Proben ihrer Dichtungen (Ne peut cire 
commandé ü aucun égard, la forme est négligée, et l’auteur montre u 
manaîï éïonnant de savoir sérieux). - Wmk«xr, Aufeatze xur Lite a- 
tur lissais qui ont quelque valeur, sur la Fiancée dë le MjJ 

d’Irnmcrmann, le drame svmboltque et allégorique. George Ntuni , 
Fr ÂZ "Soi»i.no>-PL-«KT cl Ch™, L« *•* 

Créer propre, Vusés jttinu et terres coites; l™jantc, vases printl iAn. 

j... _ WFBrt Éfa^rrürtûinitsche 
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sez grande connaissance des sources). 

Deutsche Litteraturseitufi*, n“ 3q, ï 6 août t&Ss : Pf^ e ' P ' J ** J^jqf 
«rasTERs illolumann.) - Wsrcnr, D.e cbnstliche Uhre von d^Mschb 
Vollkamnienheît. — Babth u. Nieubrlfy, Die SthulwrKstait. 

I otzc Grundzùge der Psychologie-, GrlindRUge d Êr praktischeo Ph ~ 

Uues-philosoph. W.tanKhttuunj - U- 
otuischc VoUtslieder O. Mitcttcn aui_dem pretus. u. rats. Lireuen 
ojjmm v Lksüten u t I- Ge^en.a von VulkiiLnUn. 

Godïewal III. (Becbtel.) — Bikt, Das antike Buchwcsen in semem 
VerhüUnlss zur Literatur. (Keil : plein d’instruction et suggestif 
Geif.r, Altdcutschc Tischauchten, — Hugo von Monttorl, p-.P-, . 

Wb. (Lichtenstein : exposition agréable, imvail trtsmântoirevii 
épuise presque toutes les questions philologiques et hls “7,î j^n VTV 
sujet.) V - Bran des, Moderne Geister, literariscÎK Bddmsse 
Jabrhtmdêrt, iEr. Schmidt ? suite d’essais pleins d esprit, de sagacité « 
souvent de profondeur; le meilleur est l’essai sur I cgner., —- Zcpitza^ 
Ali-und miueknslisches Ûcbungsbuch. (\arnhagen : excellent. 
Macchpw Géichkhre des Lübeeker Domcipitds. — Turmairs genannt 
Aventinns Annales lîucum Botariae, hrsg. v. Bigler. — v, 

Weitere Beitriisq u. N’achcragc. [Isaacsobn : mieux eut valu que le li r 
ne fût pas publié.) — v. ScKULXKatRO, Wendisches \ olkstum in .-âge, 
Braucn u. Bitte. (Krck : très intéressant,) 

N“ 35, à septembre i88î : Gesskejî, Das hohe Lied Salomon ts erk Lit t 
und übcrscizt, (Nowack ; * quand on ne tient pas en bride 1 imagina- 
lion quand on manque de toute culture lmgustique, comme c.esile 
cas ici, on ne recueille que des fruits monstrueux, ungeheuerlicbc 
Frûchtc. » — Llogwkj, Geist und Stoff. — Pluhachkr, der kampL ums 
Unbewusste. — Abdo 1 wahid al Marreskoshi, History ol ihe Almoha- 
des, edi te J by Dozv, 3* edit. rtGscd a. correct jd (Wellbâusen : an¬ 
noncer cette'a* édition suffirait aT* critique, mais il veut montrer qu il 


a lu le livre avec intérêt ; introduction pleine de finesse.) — The Prota- 
aoras of Halo, wîth an introd, a. critical a. planatory notes by Siklbr. 
New-York, Harper. ^Heitz : bon.) — Oscar Wsiss, Die gnechischen 
Würter im Latein. iThurneysen : tâche remplie avec beaucoup d habi¬ 
leté et de circonspection ; résultats à approuver presque partout ; expo¬ 
sition claire, tableau excellent des diverses et profondes influences de la 
civilisation iirccqtie sut Rome et sa langue^ ^ Hugo Busch, Die tir- 
sprünjt lichen Lieder vont Ende cfer Nibclungen. (Schônbach : du soin, 
des résultats souvent incontestables.) - Erlaucr Spiele, sechs altdeut- 
sche Mysterien, zum ersten Male hrsg. y. Kumsiek. (Peter : très inté¬ 
ressant pour les amis de l ancienne littérature allemande.) — Ui- 
cedruckte Jueendbricft: des Waiidsbccker Boten, p. p : Rimucii — Jonas, 
Christian Gottfried Kôrner. - Fastçkratk, Çalderott in Spanien. 
fBaist.) — Floigl, Geschichte des semitischcn Alterthiims. .Schrader . 
Tableau chronologique qui sera utile.) — VV houko, Schwcdische uc 
scbichte im Zeîtalter der Re formation. (Beger : intéressant, de nou- 
veau s documciitSs tic nouveaux points de vue, d utiles reLÎincattonsj 
ÜMietsKK, The fait of the monarchy of Charles I. a vols. 10^7-1642. 

I Pauli : excellent.; - Lettres de Henriette Marie de 1*rance, nm d An¬ 
gleterre. A sa sœur Christine, duchesse de Savoie, p. p. FerrérO. 1 urm, 
Bocca. (Philippson 1141 lettres inédites de la reine d Angleterre a * Ma¬ 
dame Royale », mais tris peu sont intéressantes pour 1 histoire.) — 
Pornmerelliscbes. Urkundenbuch, p, p. Péhlbach. — Bastisx, Mein- 
sculptural a us Guatemala. 

GteUingisclie jjtlehrts Amigea, n* 35, 3o août 1883 : Berkaïs, Phokion 
u seine Beu ri ci 1er. (Blasa : ouvrage oü l’on retrouve l «attitude annu- 
rieuse de l’auteur. — Albrecht von HftUers Gedicbtc, p. p. L. Hirzel 
(S auer : publication qu’il faut accueillir avec la plus chaude recon¬ 
naissance.! - XV 11 P' iahresbericht der scWesischea Gescllschaft tûr 
vatcrliindîsche Cultur. — v. Wiutursheim, Gcscfuchtc der Vulkerwan- 
derung. 11. (Kaufmann ; a* édition revue et remaniée par Dahn, II* vo¬ 
lume, mais remaniements souvent peu louables.) 

N"* 36 et ?t, 6 et i3 septembre 1883 ; Kiuusfc, Vorlesungen liber 
Acsihctik. (Seydcl.) - Luth, Die aegypiische Chronologie gegcnüber 
der historischen Crilik des Hcrrn Ali. v. Gutschmid. (brman.) 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UlRAH? DE LA SOCIÉTÉ ASIATtqUK 
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Adresser les communications concernant lu rédaction <£ M. A ^ Chuqukt 
( Au bureau 4 e Ia Revue : rue Itonepitie, s S). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, 28 



HISTOIRE DE L’HELLÉNISME Traduite en fmn- 

vlis sous ta direction de M. A. Bouchë-L acLE&eq, 3 tgrls volumes in*8» . 3o » 

Tome l, Hmoire d'Alexandre-le-Grsni 

ToildÉl LL et III. Les &udce»Uurs d’Alerandre. 

Uouvragc parait en 3 a fasdculcs 4 j fr. 1 j T 
Le fascicule I vient 4e paraître. 

LHESTOTHE DÉ L'hèLLKNIEME DK J.'G, DROYSEN FORME LA SUITE ET LE 
COMPLÉMENT »E l'hISTOLUF. GRECQLTM UE CUBTlUS* 


LES MOUVEMENTS DU SOL 

France et particulièrement dans te pp|Ce no rmanno-breton, par Alexandre 
CuÉE&EHciJtT. Di beau volume gr. ïn-§\ illustré de 14 planches en couleur. tS * 
Ouvrage honoré 4 ‘utie réconi punie par L'Académie des Jkitnres ci d'un rapport 
favorable de KL Alfred Mâury de L'Académie des Inscriptions et Hd les-Lettre a 


LE LIVRE DES MORTS lion complets avec notes et 

index, pir Paul Piojiei. cunserv^çur du Musée égyptttn du Louvre, Un fort Yo- 
tume in-iSde &5o p*gw, . . . V . . , to - 











PÉRIODIQUES 

The Ata*™, n" 2864, 16 septembre 1882 : Brassbï, 1 h | br '^J JJ; 

Its strenath. resou rces and administration. Vol, III. — Ruonis ot me 
SaUsh province of ihe Society of Jésus. vol, VII, par, I, by Folfy.- 
Books about J a pan and China. (Geîiji Monogatan, lhe ^ g* 1 Lt 
01' thc cUissical îapanese romances, transi, by 5o vesiatz Rî^chio, Beal, 
Abstract of four lectures on buddhist litetature in China; Balfouk,T he 
-ta» Mo, th. ™*\ot Chuang-isxc, «o,n ph,lo. 
sooher * Giles Historié China and other skctdies; Douglas. Chine. 
gS; ThîWpIS (Curieux « euiux.ru j - H.CM, M.uu .1 of ™k 

Ï£bSÆ 55 ÏÏ» 1 * S»i.ewtof punlermline. — Mxsmxx, The 
ancîent lituruv of the church of England accordmg 10 thc uses ot ba 
rÛn York Hereford, a. Bangor a. the roman lîmrgv ; et Monument» 
rixualia ecclesi* anglican®, îhe occasion al offices ol the church of En- 
Sànd aomrdim; to thc old use ofSalisbury, thc prymer tn tnghsh and 
otber nravoîsand forms* - Our Ubrary table (Artb. ThoLWP* .Lord 
pïmcFston; Serceast, William 1 Pitt; 

The lift h annual meeting ot thc i.brary association, — The 
H „ n! , Swift _ Benaali transitions of sanskrit lents. — Kamsbo 

Sffi-El. .ïd A. i.HyJc Cto*..) - . Th. «»r «» 

of Aymon » iBladcs). — u Bartolozzi and his Works » (Tuer). 

N a 286?, a 3 sept. 1S82 : Jawattisoti, Amazulu,The Zulus, thetr past 
histon, manners, customs and Janguage, with observations on the 
countir and Us productions, tlimatc. etc., ihe Zabi war and Zululand 

35 SeX. -A.de GitHRmm, La mythologie des plantes; ou Ies 
légendes du régne végétal, tome I T, ( De nombre us matériau s rassemblw 
de tomes parts pour Le profit de là mythologie «5,0 

folklore. — C. Ailel, Linguistic Essays, (Dis essais sur divers sujets.) 
- S™«a*, La Russia MUcrranea, profU. < ; bozzetti revol R«SSf A 
vero wilh a préfacé by Làyrofv. Milan, rreves. — Ch, J. RoantsoN, 
register of tfe sdiblars admhtcd imo Me«bant Tayl_or s l J™ 

A“d i56atoi874 — Dr. Pusey. — Ihe« Mi Kmg », Ka,n _, 

rouijh * _ Loio and Vci characters. {Terrien de Lacoupene.J — The 

coming publishing season. — Bonsaït*, Le surintendant FoucqueL 
ThwlDgiecliB Litorat&rïeituns, n" i“. 26 août 1882 : Lu>rF.aT, die KeU* 
cionen 1 er curopâischen Cullurvülker, der Litauer, Sîaven, üermanen, 
SSSAuud Kômer, in ihmu gacbifhll. Urçruug. (BauriiM . du 
i->voir mais nn ne voit que rarement ou fauteur 1 a puise.)— Brlston, 
Kistoi’re critique de la littérature prophétique des Hébreu* depuis les 
origines jusqu'à la mort d'Isaie. (Baudoin ; souhaitons d^arbientôi 
la suite de cet ouvrage qui n est pas seulement utile à la géologie fran 
caisri - Ueatinom, DicQucllen des Flavius Joseph us, ï. 'Schürer .long 
: rE sur cet ouvrage dont les résultats différent de cimsdc Bloch ei 
S ïü “plS“g'“n-l. «tour q» 1 . tr.v.i! d. Bloch),- D.T.^u. Au 
. t . ..7 * . v .1™ u- nï 1- T^mmenï cnucal. exegeiLCal a. 



wctsch : promet de devenir le meilleur ouvrage sur Fhistoire cedéàasn* 
4 ue Je la Russie et dépasse le seul travail, jusqu'ici important ,de >ia- 

karïjk ^ ... 

18, n septembre .882 ; Verses. Mélanges de critique religieuse. 
(Baudissin : rccutil d’articles et d'essais où il y a beaucoup de.ù- 
schkk « et de « SacbktR ntnîss », d'^îfeté et de compétence.) - Urane, 
Sophia Salomon, thebook of wisdotn,' the grcck test, the latin vu g 


atid the autborizeJ cnstish version. — Spiess, Das Jérusalem des Jose¬ 
phs, ein Bcitrag zur Topographie der beil.gen Stadt. (Scbürer : travail 
soigne, mais pourquoi se borner uniquement à Josephs ?) , 

Das Evangelium von Jesu in sein en Verbal misse n zu Buddha-Sege und 
BuJJlm-Lehre. — Grafë, Ucbcr Verankssung und Zweck des R»mcr- 
briefes, — Looks, Antiquas Britonum Scotorumque ceclesiae quai es 
fucrim mores, quae ratio crcdendi et vivendi, quae controversée cum 
roman a eedesia causa arq ue vis. (Lecbîcr : Dissertation de Leipzig pour 
la licence en théologie; savoir tris remarquable, ctude profonde des 
sources, fait bien augurer de l'auteur ) - Linunkr Gesch.chte des 
deutschen Reiches vom Endc des XIV jahrhunderts bis zur forma¬ 
tion 1, 2 , Il U mer Knnig Wcnscl. iTschackert : memes mérites que 
dans le volume précèdent .) - Bickell, Synodi Brmmnses saeculi XV. 
■Tschackcrt : actes inédits de six conciles provinciaux tenus a bnxen. 
kans le Tyrol, au xv' siècle.) 

Gtittingische Gelchrte Anzeigtn, n“ 38 * 20 septembre i S82 : Zkitner, Pie 
Sprache des kcnûsehcn Psalters, ein Beitrag zur angeIsuchs, Grammatik 
iSiveet : travail qui tait, en l'ensemble, ta meilleure impression . — Uer 
Peniateuch, Commcntar des R. Samuel ben Mcir p. p. Rosis. [D. 
Kaufmann). — Sckoreb, Johann Jakob Wilhelm Hanse (Mmor : assez 

— N 1 ’ tn et 40, 27 septembre et 4 octobre 1882 : H, von Svbel, 
Entsichung des deutschen Künigthums. (Ebrbardt : discussion sur quel¬ 
ques points, mais cette 2' édition, est tout à fait au courant des derniers 
travaux, et même aux endroits où Ton eontredit Tauteur, on lüi doit en¬ 
core profit et instruction : Sybel u exercé: sur le développement de 1 étude 
des antiquités germaniques une très utile influence). — Lopfler, tjt- 
schidite der Festuog Uim. 

N&chrtehlan, ir to : Becktel, Lituanien. 1 . Zur Kritîk aelterer Spra* 
chdenkmâScr; II* Gietnic ape prikelima Pona Chrisîius sugulJita nug 
Baltramejaus Wi lien ta. 

Deutsche Buni 3 s;hau, septembre 1882: Haeckêl, Indische Rciscbnefe. — 
Friedrich Léo, Venantius Fortunatus, der letztc romische iJiehter. — 
Aus der Pfalz und aus Baden 1849, Brieîe aines p réussi schcn Gencral- 
stabs-offizîers. jFin. i — Ehlert, Wagner’ s Parsiful, — Rom-vs, Zur 
Laqe in Acgvpten — Gerland, Stieler s Atlas. 

LiterarisçshVfioiKSsoliau : Caroline und ihre Frcunde* — 1 -ontanes Wan- 
derungen. — Literarisebc Notizen. 

Vw Dngdum.tidiskrift for opdragds* og undervisning, udgivet at Jean 
Pîo H. Trier og P. Voss (Copenhague, Philipsen). — i* p et 2* fascial- 
les * Freoeriksen, Fkhtc som pœdagog- — Birch, Don hitiere Lairer- 
stands pædagogiske UJJannelse. bctænkntng, afgivet til Kirke og 
UndcrvisningsministcrieiHopr.Omden lærde skoles rcfôrm.— Klkjs- 
dorff, Bemcerkmnger i Anl. af Undcrvisningsmimsteriets circulaire al 
j3 Oct, 1881. — Vkstëhü.wrd, Vor Folkesskoics relorm. — Voss, bko- 
!cn osî fremmedordene* - Saunes, Om sangundervisningen i skolernc. 

_j, Pvluqan. Oplvsningspcriodens ’mdflydeisc paa dxt lærde skoleviesen 

ï Danmark og N orge. — Rovsisc, Nids Hcmmingsens skolctid. 

3 "* la scie u le : Hoffowo, Den graeske cthiks historié. (A propos de la 
1" partie de la Gcschichte dcrEthik » de M. Th. Zicgler ) — I xiER,Om 
Bttrns Morskabslæsning. — Kracball, Noglc bemaerkrnnger on^ ska- 
i eun dervis n i ngen, nacrmest med henblik paa Kfoebenhavnske piges ko- 
| er , _ Erna Jubl-Hanskn, Om en reform af pigeskolcn . — Anderssen. 
Om den nistoriske undervisoing t gvmnasieriic. — J. Pau/dan, Uplys- 
nîtiHSperiodens îndflvdelse paaadet laerde skoliy aesen L Dan mark og 
N orge. IL ' '* 


4“* Fascicule : To andragender til mmistcrcn For kirke-og undervis- 
ninçivdcsenet. — Horv, Fooslag rilForandring idcti laerde skolespkm.— 
Holm, Om dansk sti! [or viderekomnc. — H akon son-Hansen, Sund- 
hedsla-ren i s kola n. — Theodorus, en anmeldelse (GtEfisiNG, om kristelig 
opdraçclse i skole og h [cm;, — Jokansf.s, Orii opdragelsc i forhold Ul de 

S ' siotogiske og psychologiste cjendommeligheJer. — J. Paludan, 
p] ysn uigsper iode ns indHydelse paa det laerde skolcvatsen i Dan mark 
og ftorge. ttl. 

Archïria per la sttdh dcUi tradîiîûnî popolari, rivista irimcstrîale, dire:ta 
di G- Pitre c. Saloro. Marino, vol, I. i'asc, III, juillet-septembre i88z 
(Païenne, Pedone-Lauricl) Pitré, Molti popolari applicati a suom 
delk caropane. — Sal- Mari no, Garni popolari siciliam transcntti nci 
secoli xvi, xvn e xvm. — Masco, Poésie popolare infantile in Caiabria- 
— Geanasdrka, lndevincllï marchigiani, — Rodrig. Marin, El juegO 
de las chinas. — Cannizzaro, Le dodki parole délia vcriia. — Asism, 
Pitre, La storia dcl te Crin, novella popolare piemontese. — S ici lia so, 
Credenzeed usi popolari toscan i. — Tir aboschi. Usi pasquali nel Bcr- 
gamasco. — J. de Viluîhorï, Le folk-lore. — Pitrk, Saggio di voci di 
venditori ambulant!. — Miscûltanea : S. Marino, Garibaldi e le tradi¬ 
tion» popolari; Sayini, 1 contadinî preiuziani: Nfrccci, Ancora degli 
Zingart : Pitre, Il gluoçq fanciutesco délia n nanna pigglùa cîneu. — ici» 
vteta bibliografica \ entre autres, la « Faune populaire de la France», 
de M. Rolland; le • Recueil de contes populaires grecs », de M. Le¬ 
grand; les « Contes albanais » de M. Dozon), etc. 

Athmeum belçe ;1'1, n" 18, 1 5 septembre t88z ; Jung, Lucien Bona¬ 
parte et ses mémoires, 1775-1840, d’apris les papiers déposés aux ar¬ 
chives étrangères et dautres documents inédits, (juste.) — Franzbsiscbc 
Studiun. (Scheler : analyse et apprécie très Favorablement les études de 
Schltckum Klapperich et Karl Millier.) — Fouilles exécutées par la So¬ 
ciété archéologique deNamur en 18S0. (Suite.) — Rapport de M. Alvm 
sur la situation de la Bibliothèque royale en i88t. 


5. CALVARY & 0% LIBRAIRIE, A BERLIN 
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La colkciïon forme aH Vol. gr. Sn-a. 
Prise 1 2.40 Mark. 

L'a^oTîncfisent : ?o Mark par anttcC. 


LA SEMAINE PHI LO LOGIQUE 

KÉFEHTOIHF, DES ÉTUDES CLASSIQUES 
WerdjLsscïirifL) 

tJuuï fuiii I liiti "t iü -4 par Étauiiw» 

La première un net; es I Fournie au prix lit 
iS Mark au i seuacriptcrurs Je la suiits 
AbarmcmeFit: 6 Mark pour 3 omin- 


Frjnco dans fûwi tes États qui font partie de t Union postale* 


Dès prospectus d naméro spÉctmeit gratis et franco à la dispositm de loua «ni 

qui les demanderont. 
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/« coiwïmfni^fiOHJ f ancernant hi rédaction i M - À, Chuquet 
(A n bureau de îfl Uçvut : rue HoDaparlCp 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, sS, RÜE BONAPARTE, aS 

HISTOIRE DE L’HELLÉNISME traduite en fran- 

çmii sous la direction de M. À. BoüchÆ-Leclehcq. 3 forïs volumes in-S*. . 3o - 
Te rne I. Histoire d'A! es «mire- 3 e-Grand. 

Tomes U et IIU Les successeur* d'Alexaaidrc. 

L'ouvrage punît en 3 o fascicules à 1 fr. 

(je fascicule 1 Tient de paraître. 

LHISTOnth; BB L'HELLRNrsME DK J. G, DMOYSEN FORME LA SUITE ET LE 
COMPLÉMENT Dlv L HISTOIRE GRECQUE UE CUHTICS- 


LES MOUVEMENTS DU SOL dentales de la 

France et panttullircrat-nt dans le golfe normflnno-brtion, par Alexandre 
GhEvhehokt, Un beau volume gr.In4*, illustré de 34 planche* en couleur. 1 ? * 

Ouvrage honoré d'une récompense par l'Académie de» Sciences et d h un rapport 
favorable Je M. Alfred Maury de l'Academie des Inscriptions ci Belles-Leu res. 


t T' ¥ n th t - * rvrC îi t n l TC des anciens Égyptiens. Traduo 

LE LIVRE DES MORTS u™ «mpu* W « 

index, par Paul FaBicT, conservateur du Musée égyptien du Louvre. Un Fort vo¬ 


lume in -18 Je 63o page*. 


Y* 














PÉRIODIQUES 

TSifi Aswlamy, n“ j 38 f 2ü août 1882 ; Bluwt, 1 hc rcformaLion of ilic 
thurch Oi EngLmas, its hisiory, principks and_results. Vol. Il 1:147- 
[66a 1 Litîlcdftk.'i — Sélections irom ihe wntmgs ol \\ alur Savage 
Landar p. p- Sïdmsy Cm. vin. — Fehgussow, The hunou rabie Henry 
Erik inc, lord advûcate for Scott and. — Mc C>ll Iheal, Kaiiir lolli- 
|ore iRavensicin : intéressant recueil de contes «tires’. — M"‘ r de La- 
iayene. Histoire d'Angleterre de France, p. p. An. France (Monson : 
l 1 introduction a un grand mérite, elle ren terme de brillants aperçus ! — 
Coloridjîc's early coin mon placc-book. (A- Brandi) — A broadsiJe: men¬ 
tion 01 Shakspére in i86u. (FomivalL) — M. Lenormani and Herr 
ftôhl- fJ. de Wiite-J — Seeat, An ciymoiogical dictionary ot the en- 
lilish langtiake. tSwcet : * an ineshaûstible mine of qiioutions, rele- 
reoces and happv suggestions. >■) — A. Bastia s, Der Burfdhismus je 
sellier Psychologie * Ë. Le Mahàvastu, teste sanscrit publie 

pour la première lois, vol. I; Oloekberc. ucber den /alita \istara tf 
Budha, sein Lcben, seine Lchre u. sont Cememde. Rhys Dovtds). 

— ThaUSIMO, Albert Dürcr, bis Jife and works, translatai trom the ger- 
man. edltcd bv Eatûjs. — Another fragment ot ilic métopes oi the lar- 
1 lie non. C. *1*. Newton.) — A watt trom Dayr-el-Baharcc. (Am. B. 
Edwards.) — Excavations in the forum romanum ..Parker). 

33o, 3 septembre 1882 : Recent egyptiau books (Thecopting mor- 
ni ns service for the lord’s Day, transi- in english by John marques ot 
Bute: Gûhuîkge, Egypüan ob^lisks , Rkosé, Mariette esquisse de sa vie. 
et de ses travaux; Ueseille, 1 Les débuts de Manette-Pacha; Hart- 
EnwARiks- Eau-dé-Nil t a dinonide. — SamueiÆON, Roumama, past 
and présent. {Minchin : utile.) — H.Attwoon, I hc comme democracy. 

— The theological and philosophical works of Hernies Tnsmegistus, 

Christian ncoplatonist, translated by Chahbëks. (Simcox, — brEENS- 
Tftur. Norman ne rue. IIL a. IV. « Danske og norske ngûr paa de Lru- 
tiske er : DancvaeUens lisaldcr * and « Danetag * (Powçll : nn ne cette 
remarquabte étude sur les Normand* et leurs colonies aux ix F , % et 
xî c sied es, J ivre qui devra être traduii ; dans ces volumes, e ont me dans 
les precedents, profond savoir, style simple et clair, etc.; — Currcni 
litenature fSpencer Walpole^ Foreign relations; I-owLm, bmaftesourv 
ann Hnicheson: Ewîcl-ubïi, Edward Trelawny, etc. — 1 ne ünnual 
meeting of the iibmry association. — The Bodleian Jibrary. -y- ** r - 
Bulleifs collection of otd piays. 1 — The Dublin Exhibition. Carres* 
üondence : t the last supper ^ a( Tongerloo. Doian.) — « Restera- 
lion > ai the Tower ai London, i Wïse'.J — Àneedota Qxomensia, voL 
L a. N on lus Marcelle, Harleim ms. 2719, coUatal by Qmms, fNçti- 
l«shipO_The codex Àmiaiinus or the latin bible «Paul de Laanrde,] 

— The books of thcanclcnu « ïlaverlteld0 — Phausiîcg. Albert Oürerp 
[\\$ life and works translated Iront Lhe gei'man, by Eaton. — lue 
Paris Musciim oï médias val sculpture ::Cünxvay) T 

N* Sqo, 9 septembre i83a : Stack 5 six months in Pcrsia. (KeaneO — 
Tuxe, Chaptcrs in the hïstory of the ins a Eté in ïhc brUisk ïsles. — Records 
of theenghsh province of the Society ot Jcsus, vol, VU, part l t by Foi-ev, 

— The keniish garJand, edited by JuLia De Vawks, with notes n illu^- 
1 ratio ns by Ebswqïîtiï. 1 Hewlett T reçue il de ballades et autres poèmes dn 
pavs^dc Kent.l — W. Wallace, Kant Cou plan J.! — BtLicrm ci Cot- 
ThET, L'üe de Rhodes. [Gaivert : travail méritoire.) — Carrent Tlicology. 

— Mountague Bernard (Siubbs)» — The society of finuish lilcrature. — 
M. Lenormant and the *x Hermcs j^(F. Lcnormant») — Kaffir folk taies 
(ümg). — Walter âtvage Lan,dû%,^{t>swald.) — Phîlologkal books 


1 


i Newman Libvati vocabulary ; C. àbei, LrnguïitJc essays; Bkljskhofer, 
U cher den Gck der indtsdicn Lÿrik; Würbter, Kuregefeiste Gesehkhte 
Babyloniens u. Assyriens . 

T>b Ath&aaeuiB, n tt 2S66, 3 o septembre t8Sa : Leslie Stephex, Swift, 
çoll. des « cnglish men oflütiers ■■.. Londres, Macmillan,' ,On eyi un peu 
désappointé en lisant ce livre ; il est vrai que la lâche nVlak pas ni- 
sée - Taïlüh, Thirty-dght years in India, from Jugamth 10 the Hi¬ 
malaya mouniains. — Lyte. Bunster and iis lords. 1066-1881. — 
Edw' Thomas, The iudbn Balharâ and ifat arabran ititercouTW with In¬ 
dia ïn tbc nïnth and fultüwing centuries. — Plmarchs Mornls, theoso- 
ph'kal essavs, tratislaied by Kikg. — * Mcrchniu Faylors * sçhool re- 
gisLer. (Ch* I. Robinson.] — The « Quarteriy Review » on Swift, 
{Sdnunipf.) — The « Yh-KînE; 1. [Terrien de Lacouperie.j — The lïfc 
and Works ùî ihc Chevalier S^overre, udiied by Cu. lüdwin Kovoiae, 

Dîatceiio Literabvseitimg^ n^ 36 septembre 1882 : NuvnmTestamentuin 
gracceei germa ni ce. p. p- O. de Gf:nti arût Nowackp — SxTDeL t da.s Evan- 
Weljurn von Jesu in seinen VerhïUnîssen zu Buddha-Sage tmd Buddha- 
Lclire Kc’ n\, —Bashax, Ber Euddhismus in semer Psÿtbo$ogîé«—S chw t- 
GLsa t G tic hi dite der grîecbîscbeq Philosophie hrsg. v a KftsTLm ; 3 " édi¬ 
tion Freudcn finit : livre remarquable par la clarté de T exposition et le 
jugement réfléchi de routeur] — Lycqphronis Alexandra, rec* ScifEot. 
Vol- 1 . (Wilamowitz : publicaiion très méritoire; on peut enfin lire 
Lycophron ; ici le texte est assuré: œuvre philologique, en somme, sort 
remarqua b le l — Gkkos'outdes, Chants populaires de l'Olympe Rnn- 
gabe). — Die historiseh-politischen Yolkslïeder des dreissJgjaiirigcn 
KiïegeSt aus Hiegendcn Bbttem. sonstigea DruckwerLen u. hand- 
schrifil. Que lien gesamm, v. OrtruitTH, hrsg. v. K, Bartsck L- MtïU 
1 er; recueil du plus haut intérêt). — ÂrrEU., Werther und seine Zcit 
(IL M - Werntsr : 3 * édition d h un ouvrage Ml avec grand sain et ins- 
irucïifi. — Pft'jLSS, Gesdiichte des neueren Bramas. Il Band, Il H-ïliïe, 
das neutre Brama der Englânder (Moscn : suite d'un ouvrage soigné ci 
méritoire, digne du même accueil empressé qui a été lait aux precedents 
volumes;. — EorNïiülleh , Bîographïsehes Schriftsidkr-Lexieon der 
Gegenwart, die beknnntcsteii Zeirgenosseu ani dem Gebtete der Naîiu- 
nalihtcratur aller Viilkcr, mît Aogabe ihrer Werké {Livre de grande 
valeur; la masse des détails, rassemblés d'ailleurs avec tant de peine et 
de temps, doit faire excuser les «meurs légères qui se rencontrent ci et 
la ., — v. WiETE&^îiaMj Gtschîchte der Yulkerwapdmmi» z* Aui bes. 
v t F. Djuih (Bresslau : ouvrage qui aura une place durable dans l'hîtto- 
riographie allemande}. — Tomkk, Jean Ziska, Vetsuch einer Biographie 
des sl-J ben, übersetzt von Riiochaska Kronëfe : comble une lacune dans 
l'histoire de 1 ïn u utisme; recherches menées avec grand soin: exposition 
claire, sobre ce consciencieuse; rectifie nombre d'erreurs légendaires). — 
Russische Waudluugen, rtcue Eettrage zur russisclien Geschichte von 
Nico[aus 1 zu Alexander 111 [Caro : des documents intéressants et de 
curieux détails qui rectifient cm élargissent nos vues sur b Russie ac¬ 
tuelle). — HionT-Ld-RESiEH, Annuaire généalogique des maisons prïn- 
ciêres régnant en Europe depuis le commencement du xix siècle, avec 
des notes sur les mariages morganatiques. i w année (Berlin, Puitkam- 
mer ci Mühlbrecht}. -- Verhandlungta des ersten deutschen Geogru- 
pheuiages zu ÜErhn am j unJ Ê luni 1881- — Die Tcrracoï:c#s von 
Pompeji, bearbn V. Herm, v. RorroEX„ nach Zeichoungen von Ludivig 
Otto ifcürttï. — Jahmberidu Qbcr die Vcrandertmgca und Fort- 
schritte int Militürwesen, VII J^fcrgapg, 1881, hrsg. v. Lî-wf-ll. 

Theriogische Litmtarzdknç, t?\$ t 2 3 sept, 1^82 : Ranke, Weltge- 


é 


t tf ,u, rrt .A ■ art trè»ttd*tew*.) — WûrtseHE, Bibliotbec» 
schichie. I u. _ Midoscliim, übers. 9*16 Lieferiijiiig. — 

rabbituca, citw bammlung - , dcs \rQsteis Pau lus au Iimo- 

U-«, Das echtc ^ S in cpiSa; B. Pauli Cuminm- 

theus, - Tbwdori cpis^Pi MO|àu«gi» _ Znaw*. 

tarii, tbe lailu »*™»J Si^ïibSS-Sn^i CbarakwrbiW, nach Luthers 
Luther auf der Loburg, em l ouvrage bien fait.'» — DaltOX, 

eigenen Briefcn se^hnet. , . dt * yemU | doCumçnts ‘ et de nom- 

p, p. Gerxasx. , , 

Iteitofllw Rwdschan, «»*'”'*”* wS«r 1 îd^ce^î , eUc W Ko- 

jiog.iNouvdle^oonous peraeyra i ^ peinture de lW« «u* 

ferme un portrait de Gustave Adojrt ^ ^ ^ nsUodakr Ar best ;m 
deise avant Lût zen,; — tlba eindStudie, 1. Porto fr erra jo, 

d»»çb™y«»d,g« S w.-^ i ™ 

r t. Osta Elbfc—trnsiHAB cgn-™ rümischcn Fragc u, des 

», ‘““ ,,k '- r “î« 5 SSS Linden» E.2âhlu»6«« 

OaniatieDK*.set?.«. A - ryirnmanccmem et ün récit iiHCïrt»»», 
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Tûmes 11 Ct 111* Les successeurs d F Ale sandre. 

Votivrigp parai! en 3o ffl&ckulçS à 1 fr + a5- 

fescicuk: L vient de paraître. 

L*HISTOIRE DD L'HELLÉNISME DE J--C. MtDYSEN VÛRHE LA SUITE F.T LE 
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LES MOUVEMENTS DU SOL “JÿVÏ* 

France et particulièrement dans le golfe nnrmannû-breton, Fiiï Alexandre 
Cepvbehôkt. Un beau volume gf. inë*. illustré de 14 pUnches en couleur. 15 * 
Ouvrage honore d\me récompense par VAcadémie de* Sdrtcra ci d’un rapport 
favonibie de M. Alfred Maury de L"Académie des Uscripiioni et fâeilea-Leftréi* 


LE LIVRE DES MORTS u“,‘ 

ifidca, par Paul Pimarr, taSHrratcuf du Musée égyptien du Louvre. Uu fort vo¬ 


lume in- ië de êïo paücs. 
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PÉKIOJMQUÊS 

TbftÀoaiîîmy, n* 541. in septembre jS8ïï : Kl'ks-en, National religions 
jii J universal religions. Fais bain : livre instructif et suggestif, exemple 
remarquable de conférences â la fois scientifiques ^ populaires, faites 
par un savant éminent qui n'a pas oublié Fart d’une exposition aisée et 
agréable. — Mallou, Social equality, a shorî siudy in a miwing science. 
_ Hewlett, Noies on digniiks in the peerage of Scotland whicb are 
dormant or hâve been forleiïed. —Hilton, Chronograms, iioo and 
more in mini ber. — Actes inédites de sic ce concilies espa noies, pur el 
R , P Fidel Fir*, |W Webster.) — Recent S hakspeare Hiemture [Mal- 
liwell-Philippe, Ûutïioe$ of tlie lïfc of Shakespeare ; I^olkhy, tkea- 
lional papers an Shakespeare; etc. — Trad. en vers anglais Je iroi^ 
sonnets de Cainoens, — Mr. Henry RcndaEl |Not. nécroï. sur le poète 
australien;. — Tlie Cambridge meeting ut the library association, - 
Tombs of british officers ai Alexandrin, [Rogers ; inscriptions =amies 
gravées sur les tombeaux de quatre officiers anglais morts devant 
Alexandrie au commencement de ce siècle. — Corréspondance. v Eus- 
karsan * or ■ neoliibk j> fGrant Allen), - Merton college and the 
Jëvvs S. L- Lee}* — a — Y final n in Shaksptre (FurmvaÜJ. — Dr. 
Brînkmeiers « Troubadours ». [Nickstaed : signale les traductions alle¬ 
mandes de I auteur qui fourmillent des plus grosses erreurs ■- w«h ihc 
gosses! blunders n] b — Delqkücl, introduction to the study ai langua^e, 
authorised translation p with a préfacé by lhe author iSayce : 1 histoire 
d’une science n a jamais été faîte d’une façon plus claire, plus complète ti 
plus succincte que celle de la philologie comparée en Allemagne par 

l, Delbrtick ; le caractère le plus frappant du livre, c est son impartia¬ 
lité — Oriental» antiqua. — Et rusât» jottîngs, (Sur le nouveau vo- 
[urne de Pauli et sur la découverte de Magliano, en Toscane)* — I hc 

liber studiorum ■=- of j. M* W. Turner, rcproduced in faesimüe 
\yy lhe autotype proçcss. wîth notices of each plate by Stopiord Broqke. 

— Dûrn, Collections scientifiques du Pingritut des langues orientales 
du ministère des affaires étrangères « Inventaire des monnaies des khalï- 
Les orientaux et de plusieurs autres dynasties »* [Stanley Lane P oole ) 

— Pontormo's picture frûin Hamilton palace in the NatEomd Gailery 
{fi P. Richicr). 

— îy T « Sq2 t septembre iSSa : The poerical Works of Percv 
Bvsshe SheUey, edited by Forman, 2 vols. jCainÊ.} Goure, T lie peak 
in Darîen, vfifh some oîher enquiries toucbiiig coocerns of the soûl and 
lhe body. — Séton. Memoir of Alex, Selon, car! of Dunlcrmline, 
Tibûtiin taies* translatcd trom the libetan by Schees-neRp donc into en- 
glish from the germa n, with jntrod. by Ralston. — St race, Einkitung 
m dasalte Testament. iCheyne.j — Ouïrent lit crat tire (Réminiscences 
of and old bohemian; Essnys of John Drvden, ed. by Yûnge; etc.) — 
Dr. Pusey. — * This is how the war began » iViatork — Carrcspon- 
ïtcncc : Mr. Ramsay and the greek profesior^hïp ac Edinbur^h. ; Ram- 
^v.) — The lost medical ivork ot Marat. 1 Morse Stephens : L auteur de 
la"note a découvert un exemplaire de l'ouvrage depuis lontcmps recher¬ 
ché et qu’on ne connaissait que par son titre * * An enquiry Into 
the nature, cause and cure of a singubr discase of the eyes ►t de 
Marat; l’ouvrage est intéressant parce qu i! nous Fait connaîtra les 
idées scientifiques de Marat cl la chronologie de sa vie ; Marat cite cer- 
mines opérations qu’il a faites; on peut conclure qu’il n êmk pas profes¬ 
seur de français, comme on l’a prétendu, maïs médecin.) — Philologi- 
cal books ;TrELE + Hisiory of the egyptian religson 1 translated by 
UaçlincaL" Rob* Brown, The law of ^osmic order; etc^) — Theprioct- 
pla of anatogy in the^évolution of sp^a:h. [Kcane). — Leader Scott* 


Ghibem and Donateilo, w ith other early italian sculpter». — The Boa- 
kk Muséum iAm. Iï. Edwards). 

Tbe àlheuaflim,, n B 2867, 7 octobre 1SB2 : A Lang, Hdeft oi Troj. 
Grai-vtz, KritiKher Kommentar m deix Psalmen, s>ebst Lciï und Ue- 
bersüizimg, — Capfxlo a, Ïvrhs, From BengudlKtM; tiw terri tory ot 
Yucca description of a journey iiiïû Central and Wcst Atnca. - 
Archaèolosical Survey of india : report ol Toursin the Central Doab 

and 1875-76- YûL X.1I. — Baker, The 
1 the carliest date. — The Vînaya Pha- 
III a, IV; Vsnavm Texte, translatée! frotn 
Uie Füli Dv kh vs uavtds a. Olbëkberg. 1 - — Lcjbnjtz s plan tor an 
eevptian expédition. — Education in Hungary, I* (MabaffyO Tlic 
Sâcred hawk of Rcscph al Arbtif. [Cr Clermom-GaaneauO — The 
pince s visit lothe Holy Land. - Pkrhï, Grcek and roman sculpture, 
u nopubr introduction tb ihc history of greek and roman sculpture. — 
Blanchard Jkhuoi-Dp T lie lîfc ol George Cruikshank, m ixvo epoens. 
2 vois. “ Noies frein Rome. (Lancknï 1 


and Gorakhpur in i& 74 ~ 7 -i 
hïstory ol bcarbrougn froi 
kam, edii. bv Oldehberg, 






LiteTaturzêïtüiî^. n Tt 3 " t 16 se ptem bre 1882" 1 ho ît a , d ie î Ge ne - 
sis des Johannes Evauitdiunis „ ein Beitrag zti seincr Auslegung, 
Geschichie und Kritik. Wendt : « grossangekgtes und mit Breiïi; und 
Elcgang ausget'ührtcs Werk »}- — W. Meyer, Die Geschichte des hreuz- 
hotzes vor Christu», {W. Meyer fait suivre rapidement son édition .d* 

„ la Vtta Adae et Evae a d'uii travail exeelkni sur la légende de 1 nis* 
ïûire du bois de la croix avant Jésus; son travail repose sur des maté¬ 
riaux étendus et en partie difficilement accessibles et par là rejette déjà 
dans L'ombre les études méritoires de Piper et de Müssafia*] — Michsli», 
Platon & Theaiet. Hcîtz : doit être compté parmi ks livres, qus ont 
donné cours à cette opinion! que ks Allemands sont plutôt en état 
d écrire beaucoup de livres que d’écrire un bon livre: de la pénétrai]on, 
mais méthode purement acolastiqua et * selbstinfallïbîüiHt *, nombre 
increvable de légèretés. 1 — ZtËOtER, Die Ethik derGrkchen und Rô- 
mcr. I. (Gizycki : du soin: louvrage repose sur le grand travail de 
Zeller. auquel il est dédié, mais reste bien loin derrière spnjmodék ; ceux 
qui étudient l'éthique devront lire plutôt Zdlcr que Ziegler; des con- 
ïradictioDS, et parfois de bon nés pensées, mais qui ne sont pas aussi origi^ 
nales que le croit l'auteur). — Mhan-su-faer, Die Noiwctvdigkeit u. 
Mügüchkcit çiner krüfiïgeren Zusammentvirkung der Vülker auf dem 
Gebietc der Kindcterïkhung, speciell des Volksschulwcscns* tSall- 
wtirk : l'auteur étranger qui vit a Bonn* demande une réforme pedagogi¬ 
que opérée par un congrès internationaL) — Lclivre de Sibawaihi, traité 
de grammaire arabe par Sibouya ditSiba waiht, texte arabe d après lesmss. 
du Cuire, de l’Escurial, u'Oxford, Je Pctersbourg ei de Vicimcp, p. 
Hartwig Di-RF.NBùUfcü, I. (Stegm. Frankel : cette publication était depuis 
longtemps un vit souhait des arabisants 11 édition actuelle répond cntié* 
renient, pour la correction et le soin, à toutes lesaigencôs; puisse venir 
bientôt U seconde partie.) — Polak, Ad Qdysseiiii cjusque schoUasias 
curae sccuodae. [Hinrichs : l’auteur, élève de Cobet, a des connaissan¬ 
ce» solides et sûres, une méthode soignée et prévoyante; grand savoir, 
diligence très louable, pénétrât ion et exactitude ; en un mot, une ioulc 
de contributions importantes à la connaissance de la langue et du style 
deDidyme, d’Hérodien, de Porphyre, etc.) — E^klbkecht, De scoho- 
rum pocsî, {Hiller ; travail digne de louange.! K. \Vsisnout, Die 
de u tse u en Fraucn in dent Mittelalter. [Roediger : ï« édition d’un livre 
quia gagné en toutes choses, pour le fondât la forme, et qui mérite 
d’être consulté plus assidu ment* que jamais.) — Briefe von Charlotte 
von Kaib an Jean Paul u. dessesüattin, p. p. NEyLtcHCUrlichs : édition 




bienvenue,}— R. v, GoTTscrutt. Die deutsche Nationallmeratur des 
neunzehnien Jahrhündcrts. (Er, Schmidt : 5 “ édirion en quatre vdu- 
mes dont 2e premier n a aucun mérite ; quant aux trois autres. Üs por- 
tent la marque de la haie et de Pin ce ri nu de- ne comprend pas MovaJîs- 
nc sait rien dt: l'yole historique de I. de Müller ù Dunektr ; cte.j etc. : 
erreurs uombreuses; oublis choquants; style négligé ou emphatique: 
i auteur dit de Kiickerî : « le chameau de sa sagesse marche à ira vers 
maint désert, nuis il est chargé des outres les plus fraîches * s et de 
üchall n les manches retroussées, il pu tse avec sa grande cuiller dans lu 
terrine fuma nie de la soupe de ta vie sociale et en son quelques mor¬ 
ceaux J exquise humour * , ü est vrai r quelques bons mots, quelques 
critiques saines* mats il y a dans ce livre trop de mauvais ci trop peu 
de bon,) - vkdkrs* Neue Ëeitrfit’e zur deuischcn Synonymik. (Heyne : 

* em im gapzen recht gutes Büehekhcn petit livre Sort bon comme 
wut ce que tait Sandets.) — Sh&kespearcs Sclbstbckcnntnisse, nach zum 
1 oeil noch unbe; utzieu Quellcn hrsg. v* Fritz Kkauss. {Al- Schmidt : 
titre qui promet beaucoup; l'ouvrage montre quelles routes dangereuses 
a prises la critique shakespearienne ; c’est un tissu de fausses supposi- 
tionS; de contre-sens P eïc. ; on croirait presque que T comme 1 écrit de 
Yinning sur Hâmlet, le livre de Kranss esc une satire de la « shakespearo- 
tpgre mconiemporaine. - Hooft vas Iddekwgi: p Fricslanden de Friesen 
in de middciceuiven. (Gallée ■ fauteur, mort depuis, voulait donner un 
exposé délai Hé de l'histoire des monnaies en Frise au moven-âge; beau¬ 
coup de fausses conjectures sur l'histoire proprement dite ; mais ouvrage 
de grande valeur pour ['histoire monétaire.) — Chéhuel, Histoire de 
r rance sous le ministère Mazarim J. ^Schirrcn : smie excellente de l'ou¬ 
vrage du même auteur sur 3 a minorité de Louis XIV.) - Kluckhohn 
Ausdem ha ndsc h ri t£ lichen Nachlassc L. Wesrenrieders. L Denkwür- 
digkeiicn und T âge bûcher {Th. H. J. — Lîv. — Est — und Curldndi- 
sches llrkundeubuch, begrûndet vmi Rukge, fortges. v, Herm. Hilde- 
bbano- vil. 1 42^-14-9- — _ Thcodosius. de situ Terrae Sanctae 1 m 
ecMen Icxt u, tter crcviarius de Hierosolyma, vervollsîfüidigt P p, 
GiLEEjrFisTKn.(.FuLTer : édition critique fort remarquable.] 


PMokgisebe Bisndschaa, n* 3? x S août iSSz : Ad. Faust, Homerisehe 
Studjen (Dtïnizer : erreurs.) — Limât, De cornDarationum: ci transla¬ 
tion um usü bophoclco (Mctzgcr : suite d'nn travail soigné — Koëchly 
A kadeirnsche Vert rage und Beden, neuc Folge ’SArgd.) — M VIVES, 
Decodicjs horatiam, qui Blandinms Vetusnssimus [V. vocatur natura 
arque indole (Kukub ; source de déceptions), — Kloucek, Verrilivna 
M^er: utile). — Koch. Sehuhvorterbuçh zur Acneide. — P r Devaux, 
Etudes politiques sur les principaux événements de l'histoire romaine. 
Hachette iposthume; à lire malgré les défauts ; longueurs sur les temps 
mythiques; critique ultra-conserva tri ce en matière d'histoire romaine: 
T 5* ,, _^ c -t tirés du r ceke^ idées neuves sur les motifs de Pcxpddî- 

tmn di Hanmbal. j-Fr, Haase* Vorlcsungen über kiteinische Sprachwîs- 
serischaft, Bnnd 1] hgg. von H. Peter .Saalfdd : utile}. — SuimelW Gric- 
thisebe ûvritax tür die Uberklassen (Gidionsen), — S chmeega ns, Abt 
charmes Frithemiui Itnd KJoster Sponhcim [Kcicblîng : médiocre va- 
» scl *5V l îquef. — Skldner, Leasings VerhiÜinis zur altrGmischen Ko- 
mndie ■ üieinhon : quelques passages concernent Plaute, 

Lapt. et Trm.) 


Amph, 


jLe injjprïnuTîc .WcircAeii^u flU r ^^iteiard 
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N 1 44 


Seizième année 


30 Octobre 1882 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

ftRCUEJL HEEDOHADjUAK ÏU&Llè SOUS LA DIRECTION 

i-k MM. S. GU VA RD, L, HAVET, G. MONOD, G. PARIS 
Secrétaire de la rédaction : M, A, ÜHEQtfRT 
Prix d'abonnement : 

Un an, Paria, su fr. — Départements, s 2 fr. — Étranger, i5 ir. 


PARIS 

E !t N EST LEROUX, EDI T E U R 

LJftKAlME P K L A SOCUtÉ A 11 AT 14 U E 
Pft J, ÆCDI-E DES J.AÎftlÜKS ORIENTAL*» VIVANTE ETC. 

2 ^ n HUt BONAPARTE, 2# 


A dressât l fs communications concernant la rédaction à M. A. 

f Ay bureau; de la Revue : rue lion a jia rtc, jÿ). 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, *8, RUE BONAPARTE, aS 



HISTOIRE DE L'HELLÉNISME 

^ “ Ui 3 a direction de M. À. BouciiA-L^eitc^ 3 forts vu lames ]n -s*. , j ô „ 

T&mc I. HÎStoIte d'Alexandre-le-Grand, 

1 urnes H ei 131. Les successeurs d’AlcKundre, 

L'ouvmge parait en 3o faaekutea 4 , fr, i5. 

Le fasdcule I vient de paraître. 

L HISTOIRE DE L'HELLÉîfESHE DE J.-G. DnQltSËN FORME LA SUITK ÎLT LR 
COMPLÉMENT DE L'HISTOIRE GRECQUE DE CURTHJS, 


LES MOUVEMENTS DU SOL 

et partial lifcrem cm r dans le galfc normiHu&brtioo, par Akandi 

Oüv'Z?lT ^ ia VOlUCrtC er - ***' illu,tfd de ’+ (>*•«*«■ couleur. iS 
a 3,,T» ^Y» 46 "^ 16 F« ['Académie^* Sciences et d'un ranpe, 
hienblE de M. Alfred filaury de l'Académie des Inscriptions et Belks-Ult** 


LH LIVRE DES MORTS dcs Bïld * ttS égy pli ens. Trad uc 

ais&te ""“" a v u 1 


noies et 
va¬ 
lu- * 
















PÉRIODIQUES 

The Aeadeoty. n" 54$, 3 o septembre i 8 Ss : Leslie Stephen, Swift. 

( Dowden.) — Capello a. Ivcxs, From Benguella 10 the territory of 
Yacca. description of a journey into Central and West Africa- — 
Tkormtqn, Foreign secrétaires of the ninetccnih century, vol. lit. 
(Courtney : beaucoup de bienveillance, pas un * foreign secretary » qui 
n'ait été digne de ses hautes fonctions, quelques points contestables.; — 
Eug. Rolland, Faune populaire de la France, tome Y; les mammi» 
fêrès domestiques, deuxième partie (Ralston). — « Euskarian » or 
« neolithic » (Webster).™ The tolio alterers of * Shakspere's text, i Fur- 
nîvall). — A gipsy letter. — Art anglo-saion dictionary, based on 
the ms. collections "of the iate Joseph Bosworth, edited a- cnlarged bv 
T. Northcote Tollé*, i a- II. iSkcat : ouvrage très important auquel il 
faut souhaiter une prompte continuation.) — The Yi-King. (Leggc-! 

— N“ 544 , 7 octobre 1882 : A. Lang, Helcn of Troy. — 
L au rie, The training of leacbcrs and other educational papers. — A 
remisier of the schohirsadmiited into Mcrchant Taylor's Scbool. I . I S02- 
iouq bv C. J- Rosirsdn. (Round). — Opéra patrum apostolicorum, 
ed. Fosk. Vol- II. Ckmentis Rom. Episrulae de Virgimtatc ejusdem- 
que Martyrium, Episiulae Pscudo- Ignaûi, Ignatii Martyrii tria, \auca- 
num, a Simeonc Metapbrasta conscnptum, Latinum ; Papîae cl semq- 
rum apud 1 1enacum Fragmenta; Poiycarpi Vita. (Bellesheim : sera uti¬ 
lement consulté par tous ceux qui étudient l’histoire ecclésiastique J 
In Memoriam Evelyn Philips Shirley. (Edru. Ch. Waters). — A compé¬ 
tition of basque improvisa tores ÇWcntwOrtb Webster : très intéressant 
récit d'un concours d'improvisation poétique entre Basques, qui a eu lieu 
le lundi 11 septembre à Sara, dans les Basses-Pyrénées.’) — Correspon¬ 
dance : Thomas Wedgwood (Julia Wedgwood). — The octavo bree- 
ches ► New Testament of 1 5 y 5 . iDorc). — The etyroology of * Kcstrel » 
(Skeatl. — 1 Euskarian » | Vin son et Harrisoni, — U niversity^ Col¬ 
lege, Bristol. (Ramsav.) —- Lf-xormant, Les origines de l’histoire d'apres 
la'Bible. Vol, IL (Sayce : même clarté d’exposition, même savoir 
étendu, moins d'intérêt que dans le premier volume, mais la faute en 
est au sujet, et non à l’auteur.) — Foteign translations of the Society 
for promoting Christian knowledge. — The Yih King (Douglas). 
The psychoiogy of buddhîsm. (Bastian) —- A. Michaelts, Ancient twjr* 
blés in'Grcat firiuin, translatai from the germait by Fennell. — lhe 
Copia of Egypi and their churches. MI. (J. Henry Middicton.) 

Tbe âtleaaeum, 0® 2868, 14 octobre 1882 : Holland, Storics iront Ro¬ 
bert Browning. — Kuenen, National religions and universal religions. 

— Anatole Leroy- Beaulieu, L’empire des tsars et les Russes, tome H, 
les institutions. (Digne du premier volume et mérite les memes éloges.) 

— Hilton, Chronograms, — Oriental ii te rature. < Revue de l'Extrême 
Orient, publiée sous la direction de M- Henri Cor tu En, I et II ‘ pre¬ 
miers numéros qui sont pleins de promesses, articles de grande valeur, 
mélanges bien choisis, bi bliographie très complète et qui, continuée avec 
soin, sera du plus grand secours; Laszose, Dizionario di mitologia cgi* 
zia. 1 - 11 .) ™« Tyiney Hall » (Tcgg),— Roby's » traditions of Lau- 
cashire » (Trcstraili, — Education in Hungary, 11 . (Mahaffy.) — Baron 
de Cosson a. W. Berges, Ancien! lielmcts and cxamples of mai!. 

Deutsche Lilteratumitiug, n' 38 , 2 3 septembre 1882 ; Kraüs, Lerbbucfa 
der Kirchengeschichte fur Studierende (Fund : a 1 édition de cet ouvrage 
qui n'a pas besoin d’être recommandé- — S. J. Hçrzos, Abriss der gc- 
satdmtcn Kirchengeschichte. IM. Das Zfitalter der Reformation, etc. — 
Rud. Hiuzel, Untersuchungen zu fjfxtcn pbilosoph. Schrïftcn, IL De 
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finibus* de Officiis [Wdlmann ; irop long, exposiiion un peu confuse, 
mais beaucoup de détails instructifs et dignes de remarque}. — J* Na- 
than s Katits iogjsche Ànsîditen und Lcistungen (Val h juger; la tâche 
était trop vaste pour un débutant). — Nathanis Chviracï Ludi ht fera ni 
ïib ampUssimo semtu Rostochiensi in dvium suorum utiïitaicm nuper 
aperii Sciographïa. Rostochîï i58o, hrsg, v, Gustav Ti«m i.Paulsen), — 
Carmina vciens testament! mctrice* notas criticas et dissertaiioncm de re 
metrica Hcbraeorum adj* G. Rickëll ce Dkhtungen der Hebriier, züirt 
er&ten Male übers. v. G- Becrell. L (Baeihgcn}. — Niese, Die Entwic* 
kelung der bomeriseben Poesie iHmritbs : livre depuis longtemps pro¬ 
mis^ et qui désappointe, ne donne pus une solution acceptable de ta 
question homérique!. — Plutarque, Vie de Cicéron, p* p. Graux (édi¬ 
tion qui a une valeur scient Étique). — Burchard Waldîs, Esopus brsg. 
v. TrmtJLflN i Baedtilold : édition très soignée;. — Üüntzer, Leasings 
Lcbcn (A Noël 1879, une Vie de Gætbe; à Noël 1S80, une Vie de SchU- 
ler ; à Noël ï 3-3 f ^ une Vie de Leasing, c ? est aller vite, môme pour un 
vétéran de b science; mais pourquoi écrire contre Düntzer; il est trop 
facile de relever (es faiblesses de ce micrologue. et personne ne conver¬ 
tira son obstination ; pourtant il but répéter que Düntzer manque de 
goût, qu'il ne sait pas distinguer L important et le superflu, que le talent 
d’exposition lui fait défaut, 11 travaille avec ardeur, mais on ne lit pas 
scs ouvrages sans un indicible ennui Y ce sont à peine des livres utiles à 
consulter ; partout du ■■ krim&krams ** pas d'idée nouvelle, des regestes* 
des matériaux non dégrossis, etc-; tout cela n'empêchera pas Düntzer 
d'immoler à Noël iS3z un quatrième classique 1 . — Gmihes JDichtuog e. 
Wabrheït* eriüutert von Düstzeh (Lichtenstein : ce second commen¬ 
taire, après celui de Loeper* êtaïi-ïî bien utile?} — Senti ll, Goethe in 
Hauptzügen seines Lebens und Wirkens (L* Hirzel ; en son ensemble 5 
k livre lé plus nourri et le plus profond qui ait été écrit sur Goethe). — 
Svbél [H. von), Entstehung des deutschen Konigtums [Kaufmann : 

3 e édition qui paraît 33 ans après la première; die est remaniée dans 
toutes ses parties et essentiellement améliorée; lad versai re même lie 
quittera pas le livre » ohne manîgfalllgç Anrcgung, Belchrung und vkl- 
tliltïgen Genuss — Arnold Rlgë, Gescbïcnte unserer Zeii von den 
Freîbeitskriegen bis zum Ausbruche des deuisch-franzôsischen Krieges 
KoserL — Somma Gerhardi t eîn Formelbuch au* der Zeit Küiiigs Jp- 
ha un von Bdhniem 1336-1345! brsg. v* Tadrj,. — Domkf t Die Viril- 
Stîmmen îm ReichsfiïrsteuraE von 1495-1654, 

— N 4 3 g* 3 o sept. 1SS3 : Holteman^ et Zoepfel* Lexikon für 
Théologie u, Kircbenwesen. (Pfîcîderor : très bon guide à recoin- 
mander et aux théologiens et aux laïques). — Joannts Calvin! 
opéra quac süpcrsunt omnia, p. p. G- Baum, Ed. Cl'Nîtz, Ed. Rhuss^ 
VûIp XXÜl. Corpus Reformatorum, voî. LL (Kolde ; commence 3a 3* 

E anie des œuvres de Calvin, qui renfermera les œuvres cxégétlques et 
omiléïiques). — Rqlpk, BioEogische Problème. — V. EgGëa* La parole 
intérieure. (A. Rlehl : intéressant pour 3e psychologue et le linguiste 
observations exactes* réflexions pénétrantes et profondes]. — L. Mabel- * 
leau, Etude historique sur la philosophie de la Renaissance en Italie, 
Cesare Cremomm. (F. Schultze : travail fait avec un grand soin). — Die 
Universltfit Freiburç seît dem Rtgicrungsantrîu5r. Konigl- Hoheît d. 
Grossherzogs Friedrich v, Radcn* — Winers chaldàische Grammaîik für 
Bibel und Targumim* 3*ÀutL pp. Bernh. Fiscïier, (J, Rarth t travail 
déplorable, livre qui, sous cette forme, n'a aucune valeur et sera nuisible 
à 1 étudiant), — P, Giraud, L'Asilépieion d'Athènes. ( Wîlainowits ; art, 
de discussion). — V. CucHEVAL^istosre de Téloquence latine depuis l’o¬ 
rigine de Rome jusqu’à Çicéron\f après les nofes de M- Ad. Bëroeiï. 
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(Reiffcrschdd * au disons du niveau qu'ont atteint aujourd'hui en 
France les études de PantîqaîtéJ* — Job, Bentley, Londres, Macmillan, 
(F. Léo ; récit très attachant* Tait avec un sens philologique clair et beau¬ 
coup de finesse* c'est bien lù la puissante personnalité scientifique de 
Bentley* obscurcie par des petitesses et des violences de langage). — Th. 
Zaiin, Cyprian von Audochkn u. die dcutsche Faqsïsage. Zoepdd . 
préfère J a première partie à la seconde}. — Das Yolksschauspiel Doctor 
Johann Faust, hrsg, v. K. Esüel. — Goelhes Faust* cîn Fragment, p. p. 
HoLLANpet Seuffert, (D. Jacoby), — Creïzenach, Die Bühnengeschichle 
des Doctor Faust. £ 5 eufîert : bon travail). — Thomas oi Erceldoune 
hrsg, v. A, Brasdl. iTen Brink : édition instructive). — Luigi TansiÜo, 
poésie li riche, p. p. Fiqrenitxq (A + Toblcr). — Tartara, dalla battaglia 
delta Trebbia c quel la dal Trasimeno jHolm : mérite grande attention). 
— Preussen u, Frankfekb von 1792 bis 1807, p. p. Bailleur Iraae&ohn 1 
publication de grande valeur et de grand intérêt L — Ahuraeas, der Or- 
den der Odd-Feüotvs. — Nacutegal, Sahara u. Sûdân, IL — EJ, de La 
Fontaine, Luxemburger Sagen und Lcgcnden. (E, H. Meyer : recueil 
fait avec soin, mais les légendes n'ont pas une grande valeur!- — Lord 
Ronald Gowfr, Die Schâtze der grossen Gemiïldu>Galïerien Englands. 
I e LteL — AL Fkasken, Romani sien und Germanisten* — F. Masûûld, 
der Bürgerkrieg in den Vcreinigten Siaten* Der Fddzug in Nordvirgî- 
nien im’Âugust 1862. (L'ouvrage le plus remarquable qui ait paru sur 
la guerre de la sécession 

TbeflÎDgisobê ütflraliLrzeitliiig, n* 20, 7 octobre 1882 ; Theodosius, de 
situ Terrae £anctac s cd, Gïlbeheïster (Furrer : très grand soin, nom¬ 
breuses explications intéressantes). — Vilmab, Col kg tu m biblicum, 
prakt. Erkiâr, der htiiîgen Schrift Allen u. Neuen Testaments. IL Das 
Buch Josua bis Esther. 1 Boltzmann.) — Meneooz, Le péché et lâ ré¬ 
demption d’après saine Paul. jWendtJ — K.raus, Lebrbuch der Kîr- 
cbengeschichte iür Studierende, (Harnack : Sédition, le livre n*a pas 
été modifié.} — Zahs, Cyprian von Antîochicn u, die deutsche Faust* 
sage, i Bnn^vetsch,) — Frihdrech . Ëc tirage zur Geschichte des jçsuîien- 
ordens. (MMer.) — Brosch, Geschichte des Kirchcnstaates. IL 1700* 
ïSjo- ( Benraih : très intéressant et instructif.| — Braun, Protestantismes 
u. Seklen. — Scheper* Bibel und WbsenschafL iThünes.) — Rlekh, 
Religion u, WissenschafL 

Aiheaaemn belge, u D 19, i rt octobre 1882 : Wàüters, Table chronolo¬ 
gique des chartes et diplômes imprimés concernant Thistoire de U Bel* 
giqtie. Introduction au tome VI. rSSi. (Bruxelles, Hayez.) — Corresp, 
de Paris ! Fabre. La jeunesse de Fléehier; ù£ Magnïen ville, Le maté* 
chai d'Humiéres; Càmfardon, Les prodigalités d'un fermier-général; 
Mauroy, Le secret des Bourbons; G Augustin Thierry, Le capitaine 
Sans-Façon; Macauhy, Essais, VII 1 B irad, par G. Guizot,) — houilles 
exécutées parla société archéologique de N a mur en 1880. I II- — Ju¬ 
les César et les Eburons* (Rapport du général LUgre sur le travail de 
i M* Henrard) — L'institut de droit international. — Chronique [No¬ 
tices sur les fondations pieuses et charitables des marchands hamands 
en Espagne).— Philïphox, Westcumpa im Zeîtalter von Philip p If. 
Elisabeth u + Heinrîch IV.) 
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Pfc l'ÉCULi; fi e s la noues ü bl j e a t . 11 . e S v IV a H ï 1 s mte. 
ï 8 t RUE nOHAPARÏ^t 28 

.4 Jn?$4-er îescoftmmnicaïlom concernant J «J J â NE À. Ghuqcjk ; 

( Au bureau Aie 1 » Hevue z rue U&rtBpiirie* 78 ). 

ER N 1 :>T LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE"^ 

P ECU EJ L UE VOYAGES El DP DOCUMENTS FOUR SERVIR 

A L’HISTOIRE DE LA GÉOGRAPHIE 

PEÏUli LK X»E U SllCLE IU 5 £U*A LA FIN OU XV'! C SIECLE 

Soiaa la direction via M. SCÜEFER, membre il* I 1 IneLitut, et de M. I. CORDIEFL 

Cette coltetlfo if, Iwp i-jWf jpfc lie jrfoJ ivr très «hf,TH jp.Tpirr. frf ijrftf A 

-jih> Hfvfldû'rij ,pttu ïA J-Kr/’j/'/cr 4 tf /IgJAfhjs?- 

I. JEAN ET SÉBASTIEN CABOT, %t 

leur* voyages, Eiurîe d'histoire critiqué* suivie d'uns cartographie, d'une blbïîü- 
graphic et d’une chronologie <tei voyages bu NorJ-Oueâi, du 14*17 à i âfto, d'apiL-s 
des ilOidiïienls inédits. par M. Henry HarrIsse, i beau voS. grand in-S, avec un 
portulan reproduit en fac-similé par Filittaki i 5 t'r. 

— Le même, sur grand papier de Hollande* ^ fr 

II. LE VOYAGE DE LA S Al NOTE CYTÉ 

D U T-FTFRTTCA T FM faiï Vûn mit liMtreaeiis quair.- vingjtï, 

Fl 1 ill\ U A L C 11 î f tfstaiu 3e stége du Grand Turc i'i Rn^Jri 
ét régnant eu France Loys unième de ce nom. J'ubîiç par M. t bçui 

roi, yr, in.»... fr . 

— Le sur grand papier de Hollande, ^5 f r 

ni. LES CO RTE REAL ET LEURS VOYA- 
G S AU NOUVEAU MONDE, ‘It.ïLt 

hrfui «u peu connui. iirs*dcssrehiï|s de Portugal cld*iialic, suivi du teste inédit 
o'un récit de L irt-i.it: me «spétimuii de Cupard Curie Real et il’une cane |->ir«u- 
S»t*“ * 'année rua. MproJuiteW^.ur h y lutsttnA'ois en photogravure et en 
t hn m moi itliottrj phic , 1 voJ, et une eaneen e F iui.. ,s 














PÉRIODIQUES 

lia Atadaaiy. n* 545, 14 octobre t S 15 2 : Far ram, ilic carlv davi of 
christ ionity. ■ Drumroond.’ — The friendslups or Mary Russell M« ord, 
as rccordéd, in leuers from hcr literary correspondant s, cdrtcd by 
L’Fs.tb ange. iDowden.) — Ûkssijy, \ork. « Diocesan historiés « \ Fou¬ 
ler, . - 5 .IMWS, Henry D. Thorou. » American men ol letters » 

1 Désappointe, parle trop de Concord et pas osseü de il!” » ^ 

orCrPoriionné.) — Perret, Les Pyrenees françaises. (W. Webster.) — 

- Lmt torelga books 0! H»tory ( 0 ™*™. Vor der Bartboiomju^ 
nacht' CojtBKs, L’entrevue de Bayonne; Mokosi, L, inwto di Endos 
sia a Gensemo ; SciiEFTKR-BoitiHOitST, Aus Daotes Verbannon^steU; 
Hubert. La condition des protestants en Belgique de Chartes Qoin ■ J 
Joseph II . — Popular mimes uf fishes (Houghton), — iiuskanan. 
•Isuilc Tavlorl — The origin ofthe Roumunians hairfteld). — l he 
««"h.n^vU «ghttn? - The New Testament of 157S vZupitzt). 

- P. Vereilii Marunis Opéra, vmh an introd. a. notes by I ap'l 
lon- 3 vols iWilkins : ce n’est pas I"idéal d un commentaire de Vir- 
•Ttk. maïs cette édition approche de l'idéal plus que toute autre 
anglaise.) - Dr. SchliemWs « llïos s. - The Gopts ot L K y P t and 
chear ehurches. 111 + {MîddletOfl.) 

Literarisches Cautralbktt, n' îy. 9 septembre i8So : Sma, Kurzgcf. he- 
brtiische Gratumntik. — Hûffjïahw, Bibeîlorschun|ca* I-. _ „ 

Tezcl der Ablassprediger lires soigne,:, — KocBRa, Sdtopenhau . 
Erlasungslehre. - Duaoc, Dcr Optimismus als W ^ fl ravail 

Heipemasn, Die Mark Brandenburg un ter Jobst von jjahwn (Trav^l 
irés utile qui dissipe tout le romanesque introduit p_ar kk-oen dans 
1 histoire de ce temps-là), - Uisr, ürkundenkhre Katech.smus der 
Dirlomatik. Pallographie, Chronologie u. Sphragisttk (Ouvrage qui ré 
pond à un besoin sensible et qui sera un guide tnwrenu auxeomme^ 
l uits.i— Perxweuth vow BlLknsteis, Bc il rage aur Geschiehu. u, Litera 
tur des deutschen Studententhums (Intéressant). — Schi.vgini'veit, 
Indien in Wort und Bild. - Loehnis. Die wkht.gsten Ergebmsse «- 
11er 1 n tonnât ion sreise in die Levante an Bord des Damptcrs Lucifer. 
BbLllcke Die ËntwickL der Rekhsstmidsdiaft der Stâdte, cm Beittag 
ur Gescbichtd der Reichstage von der Mille des XIII. bis zum Ludc 
des XIV. Jahrhunderts. - Etymolog. GrundsiitzeuodAuf- 

sâtWt. — Celtes’ fünf Bûcher Epigrammc, hrsg. v. 

itErich.h^. t! Vul fl»■ louubl. 1 , - sc.«u», Vtm. MM 

SchulvvcEcfi. — Rollett, Die Gæihe-Bildnisse, Ul. 

N > U, 16 septembre rSSa : Asisrrai, hcbriiisches Vükabulurium m 
al pli ab. Ordnung. - Qreî.li, die alttestanienil. Weissagung ^ d. \ok 
kndunc des (ioltesrekhes in ihrer geschichtl. Eulwickeiung. — Heua^, 
lYic. ErschdnunÆ der Dingc m der \\ ahrnehmung- — Pllmack , 
DÏSmpt a 0 ,-.®UnM^.l-&™v, IkrW W -.utMdj,; 

Ocsterreicb .53 5 (très bon travail <Tun S Sa von 

Saint-Firaiimi. — REissENBeî^Eit* Pfinzessin Maria Christian 
Innerôaterreich, t&74 i 63 i. (Histoire d’une princesse qui tut, elk aus»i> 
une malheureuse victime de la politique; elle étau 

Siaismond Bathory).— Doeus, Die Administration der Présidenten £- 
S g Grant und R. B. Hâves. (Recueil d'essais vieillis qui ne se distin¬ 
guent ni par loriginalïté de la pensée ÿ parla fraScheurdelwpr«*|^ 
Ci quoi bon rééditer ces correspondances de la tante \oss et de 
z 2 t »,ou il n’y a pas Ane iUéo neuv S /Æ livre rcsscmbleaduloin^n 
fermé et semé dans un bel album ; tant pis pour le papier qui est ma 


nnitiquc). — Braükk (Th.). obscrvationes grammaticae et crldcu ad 
Ssnm ita sic tam itamen. adeo partie y I arum Pkutinum ac lercntïum 
sL'cctantcs. Latin médiocre, n’épuise pas Je sujet, beaucoup de choses té¬ 
méraires où insuffisantes). — Mcssire Ihtbaut, 1! romanz de là poire, 
i> p. Stehlich. i L'auteur a trop présumé de ses forces et n a pas .ait. au 
reste, tout ce qu’il pouvait faire). — Morel-Fatio^ Calderon. revue cnti- 
□ue des travaux d'érudition publiés en Espagne il ! occasion du second 
centenaire de la mort du poète. |Communications précieuses d’un con¬ 
naisseur ttès estimé de la littérature espagnole). — ùtethe süichtung u. 
Wuhrheit, erlautcn v, DbsTttt i,En ce oui concerne le comnietuairc, 
tout a fait inutile ù qui possède l'édition de Loeper, mais la 1 ™ partie, 
oui ren 1er me l’in t rod uct îo n. cou tic m beaucoup d'informations I ntêres- 
saittes). — Lawnjt, Die Bausteine des Külner Dômes.— DasNibe- 
lungenlied, in der Octave nachgedichtet von Adalbcrt Schhqetf-r. (Le 
poète s'est brülamment acquitté de sa lâche î il y a dans ses vcrt> une har¬ 
monie et dans sa diction un éclat que l'on ne rencontre aujourd hui 
que chez peu de poètes; publication de très haute valeur qu il faut 
répandre dans le grand public). 


Philokgiscbe Wechensebrifl, n" 3i. 5 août rôSs : K. L. Roth. Gnech- 
ischeGescbichic, 3 . Aufl. v. Westerheve* G. J» Schneider : bon, mais 
ne convient pas à la lecture en classe.)— Thzhsohlavy, sur des contra- 
dictions réelles ou prétendues dans Je premier chant de l'Enéide, en 
tchèque (Neudoerfl). — C. Tacili de moribus Gerrnanorum libellas, 
édition revue, etc., par M. E, Düpüv, Ddalain. î SS t (ne donne pas, 
comme le promet ia préface, nies résultats de l'érudition modernev, l'au¬ 
teur ignore G am relie, exploite mal Orellî, Halm. Nipper dey, Mal¬ 
ien hojfï orthographe défectueuse ; erreurs de critique verbale, de géo¬ 
graphie; Timention de comparer les Germains aux Romains est 
méconnue,) — Deeche. Etruskische Forsehungen und 5 tudien 
(Gruppe : la méthode n’est pas celle de Champollion ou Je Groîclend|, 


N® 32 , ia août i88s : Luc’ian Muïllsr, Zwülf üden und Epoden des 
Horaz, im Vers mass der lirschrift übcrsetzt (Hirsdiîelder). — Pluess, 
Horazstudten, alte und neue Aufsâlze ûber Horazische Lyrik (HirsCfa- 
télder : chaude recom mandat ion. j—■ Sch isoler, Obseyvattones cnticae 
et historicae in Terciuium (Draheim i sensé). — Villiers Stuart, ihc 
fttneral tent of an Egyptian queen, prinied in colours Iront the auihor s 
drawings taken ai Boulak. H, B[rugschl : l’auteur n’est pas du métier, 
mais décrit agréablemem). 

N“ 33 , iq août 18S2 : PtBwrar, Le décret trilingue de Canope. Le¬ 
roux. i88t‘[H. : mauvais). — Krajtïht, Beitriige zur Kntlk und Er- 
kliiruiig latcinikher Au tore n ■ — Bhaune, Obsei'vatïoncs grammaticae 
et crilr-cae ad tisum ' itasictam tatnen adeo » partie ularam Plautmum 
ac Terenttanum spectantes Mosbach - article détaillé). Dieibick, Dt- 
Hermann Warschauers Uebungsbuch ?um U cher set zen sus dem Dcut- 
schcn in des Lateinische, Vokabularitim im Anschluss an Dr. H. Wak- 
schauers Uebungsbuch. 


Pbilolotpsclia Buadschati. 11“ 33 , ta août iSSî ; Maerxel, Plates îdealslaat 
dar geste lit und mil besonderer Rücksicht auï die moderne Zeit beuneilt 
(éloge). — LEfCHTEsaattCFJi, Dispositive Inhalisübcrsicbt der drei Oiyn- 
thischen Red en des Demosthencs fSorgci : diffus)-— Rgeder, Uebc^C. G. 
Gobets Emcndationen der auischcn ReJner, insbesondere des Isaios 
(Zurborg : bonne défense de ta tradition dans une quinzaine de passages). 
— Albii Tibulli carmina idée y. Torino, stamp. Para via (Rossberg : 
nulle valeur scientifique; ne s^ÿit pasà imiter en Allemagne . — Yau- 

»* * 


t 


ê 
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le*. Ueber zwet Eiegien des Properîsus (Heydenreich : bonne défense 
de l'ordre trudiiionoef des vers, contre Lachmann]* — The Isic ot Agri¬ 
cole and GermBny, by P- Cornélius Tadtus t cdited by W* F, Allen» 
Boston, Ginn, Heath and Co,, ïSSî Eussner : des débuts, mais ■ gcsch- 
mackvoll und im Ganzcn bntuchbar *")• — Htu.CN* Die aUtcstamemli- 
chc Ghochma, der platonlsch-philonische Logos und der chin&ische 
Tao i,H. F, Militer : caihûbque; si Laû-Tse connaît la Trînké* c'est 
que, dans leur migration après le dtluge T les Chinois en ont emporté la 
notion, révélée dans Je Paradis a Adam et Eve, et transmise dans les ùt- 
miiles des justes jusqu'au déluge}, — Zikher, junggrammatïscbe Streif- 
zûgé îm Gcbiete derSyntax {Kautzm&nn : histoire manquée de la Jeune 
école linguistique; les théories sont à lire] + — Woltjkr, Oratio desummi 
phiîoLogi imagine cuique philologue studîoso spectanda, Ci romingtit» 
Wohers , Muti : doges). — Poelchac, Das Bücbcrwesen im Mittel alter 
I, H B manu ; a pu plaire à fauditoire dans Vania du gymnase municipal 
de Riga, mais ne doit pas cire imprimé impunément en Allemagne), — 
HkcssneRj Johann-Heinrich Voss als Schulmann in Eutîit (méthode ri* 
goiireuse employée dans renseignement par le célébré traducteur-poeic; 
son dédain pour les exercices d'école en langue latine). — Annonce 
d'une réimpression de leu Baitmstahk^ Cûrndii Tadti Germanie, plai¬ 
dant les circonstances atténuantes pour ses vivacités de polémique, 

N fl 10 août 1S&2 : G + Rotiie, De vciere, quant ex Odyssea Kirch- 
hûfüus cru]"i, N0HDI (GemoU: 12 pages seulement sur ag ont de la va¬ 
leur; latin peu dcéroniem.— Kcttc, Éin klciner Bdtrag zur Erklîiritng 
und VerbesseruOg von Sopbokles’ Antigone (Melsgér). — Schütz, Q, Mo¬ 
ral élis Fiaccus Satiren (article de 10 colonnes : un peu trop savant pour 
les classes . — KüLsïîrfr, Vcrgils Eklogen in ihrer sïi opbischcn Gliede- 
rang nachgewiesen mit Kûirimentar (Glaser : procède * à la Prokustes» 
[sic]!, — Be-irnstatut, Tïbtills Ekgiccn în das Deutsche übersetzî ; Ross- 
bergi* — ThowïL De Flori rerum scrîptorîs doctilione ! Georges : appro¬ 
fondi; soutient l'identité avec Florus le poète, et avec Florus auteur du 
fragment sur Virgile orateur ou poète j. — Hamasn, Wcilcre iMincilun - 
gen pus dem Breviloquus Eenthemîanus. enthoUcmi ReîtrAgc zur Taxe- 
kritîk der Vulgata, nebst rinem Anbang : Absebniüeaus dem Liber de- 
rivât ion um des Ugutio von Pisa (Ronsch : précieux - emploi regret 1 : a b le 
des Glossma Labbaci . — O. Wolff, Quscsripnes lûphonteae (Metz- 
ger : résultat non proportionné au travail; l'action intentée contre So¬ 
phocle serait une fiction d'un comique). 1 

Th&o 1 ofEs«he Lifarattirseitottg, n J 31,21 octobre iSoi : Zü celer, B and- 
bue b qer tbeologiscfaen WissenschaUeii lu cncyclopadischer Darsttllung 
mit besond. Rücksîdiiaul die En L wickel un E3-gesehî ch te der cïnzdnen 
Disc]pli nen, (Nestlé : ce commencement de I ouvrage est assez bon, mats 
n'est pas destiné h faire avancer la science théoiogîquc,) — Küii,s-, Eze- 
chïcis Gesicht vom Tempd der Voïlendungszelt, — The New Testa¬ 
ment In die original graek. the text revîsed by Wêstcôtt a, Hort, 
Long art, de Bçrtbeau. — Buss, ^Vinfrind-Bonitaçius, aus dem lîterar. 
Nachlassc, brsg, v. R, von Scicou k. (ZoepÉfel : k texte de Buss n'eu- 
richit pas la science, mais les remarques de Scherer méritent la plus 
grande attention et apprennent bien plus que la plupart des monogra^ 
phÎÉs ^ contemporaines sur Eonjiace,) — Pfahli-r, Si Bonilacius u. 
seine Zeit* (Zoeptleï : très louable. : — Enoklbact^ Die Frauen Lier hcili- 
gen Schrifï 1 dem dtutschen Ha use gewîdmttL ^Strack,] 


U faty, impnmrriü Marchrsiou /tü, 
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I. JEAN ET SÉBASTIEN CABOT, %<t 

teui* voyngc*- Etude d'hJitoire critique, suivie Tune cartographie* d’unis biblio¬ 
graphie ti d*unc chronologie des voyages au Nord-Ouest* de 1407 4 j5fro + d après 
des document* mêdits, par M* Henry Hasrisse, t beau vol, grand in-8. avec un 
portulan reproduit en fac-siml3é par Pilînski. **•-■*-**•■ iâ fr, 

— Le même, sur grand papier de Hollande, 4^ lr * 

II. LE VOYAGE DE LA SAINCTE CYTÉ 

— ~ *ii t ir a f fm fait * h£in quatre cens quatre vingt* 
D H I EK U b A LJbXVl, k sl^c du Grand Turc h Rhodes 

et regnam en France Loys unaiesme Je ce nom. Publié par M+ StncrtR- 1 beau 
voL gr, in- 8 + ,-..**>■-■■*******.---** 

— Le même, sur grand papier de IJnEldnde. **---- + **-* 

III. LES CORTE REAL ET LEURS VOYA¬ 
GES AU NOUVEAU MONDE, 

veaux ou peu connu?, tirés des archives dç Portugal ei d'Italie, suivi du texte inédi t 
tfun rêcll de la ir tii fiii ttic expédïtioif de Gaspard Cortc Real et Tune carte portu¬ 
gaise de Pin née ibo* reproduite W ^pur la prenïièrniryls en photogravure et en 
chromolithographie. 1 vol. et une carie en étui. a 5 fr. 
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PÉRIODIQUES 


The Acadcfay, n* 046* 21 octobre iSSa : Holland, Storïes frora Brow¬ 
ning. — Coav, A guide to modem english hîstory. I 1 , i 83 o-i 835 . — 
T ht* Roxburghc RaEluds* cd. b y Easwoirra . IV, 1. — Schmidt, Die 
Ethik der allen Griechen* (Ricnards : recueil de matériaux, très mile 
pour f histoire de l'éthique grecque, manque trop de clarté, pas de li¬ 
gnes générales.; — Recent sciiool books — Obïtuarf. Dr. A. C. Burndl 
(Mü* MÜller). — A neve edtiberian inscription- (Fixa.) — Darwin s re¬ 
ligion, (Ingleby.) — A passage in the « iaery quyen. * (Mayhew). — 
The spelling of romanÿ. (Liliengra.)— The nationaiity of ihe Rou¬ 
mains. (KeiifyJ — The New Testament ol 1 5^5 (Dore). — *< The Dîgby 
Mysteries ». (FurnivalL) — A catalogue of the sanskrit tüss. at Puna. 
—■ BjtENTAHD, Tiûja und Neu-Uloo* (Mphafry)* — The destruction ol 
Cdro* — The painxer Pieter GUtesz, of Harleni. ( 5 + Col vin 0 

Tüe Athénéam, n y aSüg, 21 oct. 1&B2 : The friendships of Mary Rus¬ 
sell Miiford, is record cd in letlers from ber Jiterary correspondons, 
ediîed by LEstrange. (Correspondance qui renferme des passages cu¬ 
rieux.) — Saintsbury, à short hisiory of french litcniture. ^Travail 
excellent qui fait grand honneur à son auteur ; h certains égards- a 
mastcrpïeee » ; traite le sujet de première main; récit clair et limpide; à 
la fois bref et complet; phn ingénieux* etc.; quelques défauts* M* Saints- 
bury esc le dernier rom antique, J — Madyig, Die Verfassung und 
Verwakung des rumischen Sïaates. (Ne fera pas époque dans f étu de de 
l'histoire romaine ; peu de nouveau et trop souvent conservateur et dog¬ 
matique de ton; mais savoir étendu, pas a hypothèses aventureuses, pas 
de fausses analogies, œuvre très utile,)— De Yere p y \ hé Forav of Qucen 
Meaveand other legends of ïrdand’s heroic âge. — The Histoire of 
îhe Bermurîaes or Stimuler islands n edited (rom a ms. in the Sloane 
collection, Britïsb Muséum, by general sir J. Henrv Lefæoy. Hakluyt 
Société. — Çompulsory registration of book tilles, [Hoog,: — Hckn iti 
the Iliâd and Gdysscy, (Lang,) — Prof, Karl von Halm- — « The Corn- 
pleac Angler ». ÏSatchdU) — Thomas Lodge ax schooï (Gosse). — Dr, 
Abel s Unguisik essaya — Notes Irom Athéna. (Lambros.) 

LUerarîsches Centra tblaU. n fl 3 g t 23 septembre iS&2 : Kaclen, Einlei- 
tung in die heilige Schrift ait en u T neuen Testaments. Il, 1. — Kqpf- 
steis p Die Asaph-Psalmen hisi. crit* qntcrmcbt. — Rüntsch, Jésus- 
Mcssias, der Herr und sein Volk t ein pnsgmaL Abriss der evaîigel. 
Geschichte. (Ne renferme rien de nouveau.) — Fcstschrift der XXXI 
General versammL des Gesammtvereins der dcuischen Geschkhxs-und 
Alterthumsvçrcine zur Eegrûssung dargebracht vont Verein fur hes- 
sische Gescbichtc und Landeskuade* —■ F, Wagner, Ber ïc ht ig linge n u, 
NachtrUge au Minutoli : das Kaiseriich Buch des MarkgraLen Albrechc 
Achülcs. — Willib. MüLLE6 t Gesçhïchte der HauptÈtadt Oïmüîa. |A 
recommander beaucoup.} — W- xMürxEit* Geschkhte der Gegcnsvart> 
das Jahr 1 88 1* (Manuel commode dont nous avons rendu compte.) — 
Loeïïms,, Beitr^ge ssur Kenntniss der Levante. — O, Schwe^el, Cuitur- 
historische Bflder a us der dcuxschen ReichshauptsEadt. (Agréable à lire.) 
— Nïsikûma ChattopaduvayAt The Yâxràs, or the popubr drainas of Ben^ 
gai, (Donne de nouvelles lumières sur les rapports intimes du drame 
indien, mérite qui compense les cdEés faibles de Touvrage. — Meister 
ingold^ das goldene Spiel, hrsg T v. Edw. Schrüdepl (PublicaEion faiEe 
avec grand soin,) — C* G- Kerneris gcsamxnclte Schrilïcn, p. p * Steriï; 
ci Jqn*s + C. G. Koerncr (Grand éloge de ces deux publications dont 
Tune renferme les œuvres complètes, ef.TauEre, la biographie de Chris¬ 
tian Gotifried Kocrncr.i — Héron DK r \^£i,efo&se et ThÉldilnat, Cachets 
d*ocuH&tes romains. [De bonnes chosci dans les éclaircissements^ cor- 


récrions de mairie erreur, un peu irop de développements.) — Mettee», 
Dïis deutsebe Haus in suinta vol ksthüm Lichen Forment Hessning. Das 
d eu Esche Haus în seîner historjschcn Ennvickeltmg-— Dmvfus-Bbisac, 
L'éducation nouvelle, étude de pédagogie comparée, lIntéressant et vi* 
veinent écrit.} 

N* 40, 3o scpicmbre 1882 ; Klo£peh s Der Erief an die Colosses — 
LoîiMKïri! „ Geschichtc von Ost^und W cütpreusseri. [. Àeten der Er- 
turter Universitftt, p, p. WzisâmBQKX- I- — Rh\mw, Hcicngïaube y. 
Hcxcn processe, vornehmL în dert brûunschvvdg. Linden (Très méri¬ 
toire. ; — PEtiîHOtDT, Johann Paul Freiherr von Fatkensîein, nach sei- 
nen elg^nen Aüfzdchn. (Surtout des souvenirs de 3 a vie privée.) — 
û HiViTp De saturnie Laimorum versu. {« Fruit d'ëEüdes pénétrantes et 
de sérieux travail j»; discussion sur la mesure du saturnien j — Sckeffer- 
Boickorst* Aus Dame s Verbannung, literar. Siudicn. [Travail impor- 
tant qu'on ne peut recommander assez chaudement à tous les amis de 
Dante.) — Linniü, Bilder zur Gcschichte der dcutschen Sprache. (De 
bonnes intentions, mais laîble, de dix ans en arrière!-— BrieFvvechsel 
zwbchen J. y- W. Grimm aus der Jugendzeii* p. p, Hinbichs, (Bien in¬ 
téressant] — Gœthe's Werkc, L Gedkhte, 1» p. p. Loeper, 2* Auflage. 
— O. E, Hartmann, Der rümisclie Kalender, aus dem Nachkssc des 
Yerfassers hrsg v. L, Lxxzw. (Exposition claire, matériaux rassemblés 
avec soin, conclusions qui témoignent de réflexion et de sagacité.] 

Gættin^bebe gïleïrU Anznigea* n® 41* ti octobre 1SS2 : Giuoeiik-î&teh, 
Thcodo&iuE, de situ terme sanciae im üchïcn Text u_ der Brevkrius de 
Hîerosolyma (Serin : défend Gildemcister contre l'article de Molinier, 
voir notre recueil* n a du 24 avril 1883» p- 3 2— Ph. v* Seoessèm* 
Ludwig Pfyfer y. seine Zeii. I [Bezold : travail très soigné et très déve¬ 
loppé, fort utile pour la connaissance des guerres de religion). —- Pso- 
CUASK.A, Codex episîolaris YholdL Magni ducis Lîthuankc 1376-1 q 3 o. 

N* 42, ië octobre 1882 : Karl Schmidt, Die Apostelgeschichie unter 
déni Hauptgesicbtspunkt ihrer Gkubwtirdigkcu krit. exeget. bearbeïtet. 
I (Overveck). — von Vlgten et Land* Spinoza, opéra qumquoi reperta 
sont. 1 (Sigwart). 

N* 43, ai octobre 18B2 : Windeleakd, Die Gescbiçhte der neueren 
Philosophie în îiirem Zimtamcnhange mit der allgemeinen Cultur u. 
den besonderen Wissenschaftcn. I. Von der Renaissance bis Kant» IL 
Von Kant bis Hegel und Herbart (Sigwart ; ouvrage fort bien fait). — 
M. TuUü Cieeronis de naiura deorum libri 1res ed. Mator [Iwan Mul¬ 
ler : « édition méritoire quî 3 d une part, enrichit nos connaissances sur la 
destinée qu'aura eue le textedu * De natura deorum * do moyen-âge jus¬ 
qu'au xv1* siècle, eï t d'auirc part, apporte d'instructives contributions à 
Ti me! Agence de ce texte »)* —Strack, die Sprüchq der Yâtcr, ciit etbi- 
seber Miscbna-Trakiai mit burzer Eïnleitung, Anmerk. u.einem Wort- 
régi s ter (Siegfried)» 

N® 44 et 45, tw £( g novembre 18S2 : von Wegele, Geschichte der 
Univershât Winburg (Wthz : travail d b une valeur durable!- — For¬ 
mulée merowingid et carolini aevi^ ed. Zfcher» L (Zeumer). — Schmïtï, 
Monumema tachygraphe codicis Parisien sis latini 2718 Zeumer),— 
WriOht, The chronicle of Joshua die Stylite (Nestle : texte * tolerably 
correct » et traduaion fidèle), 

Deutsébe Lîtter&tmritiJES, n fc 40, 7 octobre 1S82 : Radr, Daniasus, 
Bischof von Rom. {Holizmann : pour la forme et le fond; satisfait 
Patiente du lecteur ; œuvre de inëriie,) — Gru.be, loh. Eusch, Atigus- 
tinerpropst zu Hildeshelm, einjtathol» Reformater des XV Jahrhun- 
derts. (K* Muller : travail bo*> 4 et instructif.) — Gssel, Die Symbolik 


des Blutes und der arme Hein ri ch von Hartmann von Atie. [Edw. 
Schroder : rien de nouveau, étymologies et « combinaisons» réjouis¬ 
santes i — Krause, Vorlesungen h bec Aesihetik, p- p- Hohlfelo u. 
Wüsscke. — Bain, John Stuart Mil], a eridrism, with Personal recol¬ 
lections. f Laas : souvenirs personnels intéressants.) — Sammlung sdten 
gçwordencr piidagogischcr Schriftcn des kVl. u- II- Jsbrhutidcrts, 

p. p. Aug. Israël. iPaulsen,) — Commentariuni in Pentateuchum v. 
R, Samuel Ben Meïr, p- p. Rosm- (Siegm. Fraenkel : édition critique 
qui est un modèle de soin.) — Spiegël, Vcrglckbendc (j ranimant der 
nhcranischcn Sprachen- (Justî : œuvre remarquable.) — Wachsmuth, 
Srudien stu den grîcchischen Floritegien. (Freudenthal : excellent tra¬ 
vail qui a coûté des peines infinies â son auteur.) — Hertz, zut kritik 
von Ciceros Redc fürdcn P. Sestius. (Eberhard : de jolies remarques.) 
_ Faauer, Ncohochdeuische Grammatik. (Sccmütler : utile.} — Klop- 
stocks Wïngolf, krit. Ausgabc nebst Gommentar von Jaro Paw kl, (Ou¬ 
vrage d’un * Stûmper u qui ferait bien auparavant d’apprendre I alle¬ 
mand.) — SsHTFrER, Altcoglischc Metrik. J. [Rendra des services.)- 
Stevcsl, La canc’un de Saint Alexis u. einîgc Weincre altfranzusisehc 
Gcdichte des XI. u, XIL Jahrhunderts. (Koschwitz : édition dont les 
romanistes tireront grand profit.) — Jordanie Romana et Gel ica rec, 
Mommsen [Monuments Gcrmanlae historica, V, I. Jordams de origine 
aciibusque Gctarum p. p. Hôlder. (Schîrren et Rüdiger.; — Formcs- 
tint. La dominazione spagnuola in Lombmrdia. ( liernhardi : histoire 
intérieure de Milan de i S -6 à 1584-) — L.. B. Stark, !Nach dem giie _ 
chisdien Orient. (Impressions de voyage qui auront encore pendant 
Ion u temps une grande valeur. | — Barros Arasa, Histoire de la guerre 
du Pacifique. 1880-1881. Jl. (De la prise d'Arica presque à la hn de la 
guerre, clair et intéressant.) — Dupai!, Dictionnaire des marines étran¬ 
gères, cuirassés, croiseurs, avisos rapides. (Ouvrage qui sera utile.; 

Philologisehs RatiéscSiftu n» 35 , 26 août 1882 : Hasper, Die Feinlictt 
der Oekonotnie und der Charaktcrzdchnung in den einzelncn Dramcn 
des Sophokles und der Kern der sittlichen Ànsehiumng dessdben, 2. 
Teil (Thiele : devrait cire réimprimé sous forme de livre.) — rmnz 
Arnold, Quaestbnum de ton ti bu s Appiani spécimen (Godt : la source 
d r Apple n pour la guerre de Mjthridate serait Théophanc de MityJenc). 
— p, Ovidii Nasonis Ibis ed. Elus. Oxford, Clarendon Press. 1881 
(Ant, Zingerle : très bon). —Wramrelmkyer, Codex Woltcubuttelanus 
n. 2 o 5 primutn ad complu res Ciccronis orationes colla tu s (Ru b ner : 
renseignements précieux). — T heu re wk de Ponor, Festus-Studicn 
(Georges). — Cartaclt, De causa Harpaltca, Thorîn, 1881 (Fox : ré¬ 
sumé clair et précis des travaux antérieurs ; nouvel examen, approfondi 
et solide, parfois avec des longueurs; accord avec Robrmoser pour j es¬ 
sentiel; vues bien motivées pour la plupart; bon travail en latin «air, 
sinon précisément classique, par lequel l’auteur a bien mérité de la 
philologie, de même que par sa Trière athénienne, qui a paru * pres¬ 
que » à la même date.)— Vita s. Wiltcbrodi archiepiscopi Uhraiecten- 
sls a Thiofride abbatc Epternacensi versibus conscrîpta, primum ed. 
R. Decker (Rossberg : long errata).— Annonce de J. Gaisüla, Latein- 
ische Aufsütze, 4 Aul. 

Aliénâtma belge, n® 20, 1 5 octobre 1882 : v. Raveksburo, Rubens et 
l’antique (H. H y ma ns). — J. F. de Bastide â Bruxelles, — Le droit de 
la guerre : Honoré Bonct et Christine de Pisan. — Chronique. — Socié¬ 
tés savantes. 


U Puy, ttupriuiEfif .I/uj , cVj£3jüu fih. rfjbvurii Saint-Lnurml, 22, 
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PERIODIQUES 


The A^deoiy, n* 247, octobre 1882 : CAtsiî^RecolJectîoos oï Dame 
Gabriel Rosse ttL — KEA?fE t Asia t with ethnologie a S awcniii, — Mar- 
thieau, A study of Spinoza — Leskif.x u. Brutguan, Litauische VoJfcs- 
lieder u. Marcncn ans dem preuss._ u. russ. Liiauen H —Some iorcign 
bocks [BoKïiHÜLLER t Biouraph. Schriftsteller Leiîcon \ Es^gel, Gcscmchte 
der franz. Littérature Stepnsak ( Lj Russia sotterranea; Hillvhrand, 
Zctlen, Vülker und Menschea, Vî; Beauvoir Un agent politique de 
Char les-Quint], — J. Arany. — Darwin s religion (Creighton). — lut 
end of Shakspere's play bouses (FurnivallL — Popular howermames 
1 FHend). — Miss Mitford’s kitcrs {Hamilton). — Spunser s use ol « m * 
(Herford). —- Whâktqn, Etymu Graeca (Haverfield). — The bronze 
ornaments ot thç palace gates ot Balavvaï* wkb introd, by Birch a. des¬ 
criptions a r translations by Penches (Murray). 


Tïsb Athenatum, n ü 2870, 28 oct. 1S82 î D'Hausse ville, I lie salon of 
Madame Nccker, ,11 y a dans ces deux vol- tant de détails nouveaux que 
tout ce ou‘on savait auparavant semble insignifiant, niais I auteur n a 
pas sù animer ces documents^ il n est ni Sainte-Beuve, ni Cousm + ni 
Carod — Hosell, Tasso. — Kreitker* Im krnen Oslen. — hady 
sprirm in Massachusetts, Iront the iournai ol Thoreau ; Sanborsj ; Henry 
D. Thoreau. — The registration of tilles (EeuïU> — Dr. liurncll (Kost,!. 
— Ficîding’s pottrair, (Dobson.)— Ram Mohun Roy. — ftütcs trom 
Rome (Lanciam). — The art treasurfis of Nuremberg, (Atkinson,) 

LtterurEsthe? Ceatralbl&tt, n* 41, 7 octobre 18S2 : Das Oupock bat, die 
aus den Veden zusammengesetate Lehre von dont Brahiu, ans der satisr* 
km-persîschen Uebersetzung des Fiirsten Mohammed Daraschekoh in 
das Latêiit h von Anqueiîl Duperron, in das deutsche übertragen yon 
Mïhcuel. [Traduction allemande de la traduction latine de la traduction 
persane de l'original sanscrit !} + — Gzersÿ, Aus dem geistlichen üe- 
scMftsleben in Û ber üster reich im XV* Jahrhundert, — Spinoza, opéra 
quoiduot reperta sunt, p. p* van Vloten ü. Laxd. \oL Ptiu^ — Lham- 
iulü, De magistrat i b us Flaviorum, adj. est appeudw de Tue nomme 
imperatoris, (Beaucoup de soin, fixe des points nouveaux et jusqu ici 
douteux), — Urkundcn der Markgrafen von Meissen u. Landgrafen von 
Thüringen 948-1099, brsg. v. Fosse. — Opite, Maria btuarc, nach den 
neuesten Forschungen dargestelk. tl mç vol, (Tout le monde admet 
qu 1 Élisabeth a usé de perfidie envers Marte, mais Q pu s va trop Join } 
il trace de Marie un portrait idéale il appelle Elisabethil Ascarté mo¬ 
derne, il ne parle qu’avec la plus vive indignation de 1 espionnage de 
Wakïneham, et passe sous silence les intrigues de Marie). — wiIL 
Müller, Josef von Sonnenfels (travail très satisfaisant). 7- Thiélüanu 
Dûs Verbum dure im lûtes nischen al s Reprâseutaat der mdoeuropHi- 
schen Wurzel dha, (Brugmun : recherches manquées quant au point de 
départ et au point principal h mais les matériaux sont clairement groupes! 
mainte réflexioTi fine ; en un mot, importante contribution au ■ 
de ravenir »). — W, Meyer* Die Geschïchte des Kreuzholzes von Chris* 
tus er der Ludus de Àndchristo u m über die latein, Rhythmen. (Le pre¬ 
mier travail 11e laissera guère de détails à recueillir après tous ceux que 
l’autpur a réunis ; le second est très vaste, très étendu et jamais on n a- 
vaji consacré aux rythmes du moyen-âge latin une étude d’ensemble 
aussi détaillée). — Schadk, Altdeutsches W&rterbuch, 2 ff umgearb- u, 
vermehrte Autlage, (Très utile , très .remarquable, fruit des recherches 
les plus consciencieuses et du soin léyjlus assidu). — Weinachtshener 
u, Krippcflspïtkaüs 


Obcrbstcrrekh^ i'irol, gesamm, u, hrsg^ v, P 
llr, U - Bayard Tvalor, Gœthes Faust, erstçru, zweîter Thcil, 


liimerungcn u. Bemerk- fkzu. [Tr^L 


Pail- 

Er- 

a lie mande d'un ouvrage qui P en 


somme, n'est pas superflu, car il contient bien des remarques excel- 
KcniesK — Sckulzf, Die Katakombcn, die altchrisrlîchcn GrabsUttîcn, 
ihre Geschichic u. dire Manu mente, — Ludw. Meyer, die rumiseben 
Kutakomben* 72 p. [Petit ouvrage qui a sa valeurh — Encyclopédie des 
gesammleri Erzienungs-und Unternchtswescns. V fc 12* AufL— Gœ- 
the’s Briefe an Frau von Sielrt, hrsg. *\ SchQuu z* Auflage. 

Dnatschâ LitenatarzeitM^, n n 4ï, 14 octobre 1SS2 : Scholz> Commentar 
ïum Bûche des Propheien H oseras (Himpel : recherches étendues), — 
H oust, Levîticus XVli-XKVl und HtzckieL — Herxnac Pastor, p. p. 
HnjGÊNFELD. Boltzmann,)— Benselm, Der Opixiïiismus des Socrates 
bei Xenophon u, Platon gegenüber den pesslmisrischen Stimmen în der 
altéré n griechischen Uueratur. (Heitze).—N atorf, Descartes* Erkennt- 
nisstbeorïe. B. Ërdmanm] — Fûrnelu, L’insegoamento pubblko a\ 
ïempi nostri. — Rdthï:, De veîere quem ex Üdyssea Kîrcboffius eruît 
via tw, [Hiarichs 1 développe clairement mainte observation remarqua- 
bled— Anacréon te, ediziouû cri tic a di Luigi A. M ichelangeu. [Miller ; 
ne manque pus de jugement eide goût, conservateur* n’est pas assez 3a- 
milier avec U langue et la métrique, la valeur scientifique de l'oeuvre ne 
répond pas au temps et h la peine que ce travail a coûtés à l'auteur, 
toutefois répertoire utile au* philologues.) — Thielwann, Dis yer- 
bum dare « im latcîn. als Représentant der mdoeurop, Wur* 
«1 dha. (Thurncyscn : une erreur fondamentale des le début, mais 
comme □ contribution au lexique * excellente étude de nombreux et 
variés exemples.} — Die Gedïchtc Walthers von ders Vogdwcide hrsg. 
v. Paül (SchSnbadi : louable), — Braun, Schiller u. Gætbe im Ur- 
theiLeihrer Zeïtgcnos^en, ZeiïüngskntLben, Bcrichteu. Noîïzen Schiller 
u. Goethe betreflènd. (Minor : complète ment manqué; encore une heu¬ 
reuse pensée, une vue louable que fait échouer la maladresse de 1 exécu¬ 
tion.;— Baïhïoh, Clemens lîrcntano, Lied von einesStudenten Ankunft 
in Heidelberg. — Eyssenhardt, Rümisch u. romanisch. jGrüber : in- 
croyable mentsuperficiel, une foule dissertions qui étonnent et quelque¬ 
fois indignent par leur témérité; rien d'utile pour la grammaire ro¬ 
mane,] — Samling af Kongcns Reitertiugs Homme udgivne af Secjïevu 
NIE. (Hassc.) — Opitz, Maria Stuart. [On ne peut discuter avec un 
aussi enthousiaste admirateur de Marie et 3 on a peine a croire Fauteur, 
lorsqu’il se dit protestant*} — Ünceen, Das Zeitalter Friedrich5 des 
Grossen. I Band, (Wkgand : intéressant et habilement composé,} — 
Von Holtzendôrpf, Scnottische Rçiscnskizzen. — Perrot et Chipiez, 
Histoire de l’art dans lantiquîié. 3. L f Egypte (Erman : « sera salué avec 
joie par les amis de l'antiquité égyptienne; personne navaitosé entre¬ 
prendre cette lâche si difficile et st Vastc; il faut se réjouir que la pre¬ 
mière exécution de ce travail soit tombée en des mains si habiles ; beau¬ 
coup de questions discutées jusqu'ici sont définitivement résolues p). — 
Nvs, Le droit de la guerre et les précurseurs de Grotius. — Villard, His¬ 
toire du prolétariat ancien et moderne [Lnama). 

PhiklûgiscîiB Wochenschrift. n D 3 q, 26 août 18S2 : Paul Girard, L'Asc lé- 
pic ion d’Athènes,. Thorïn [Trendelenburg : sujet heureusement choisi ; 
exécution satisfaisante sur quelques points seulement; l’auteur a cher¬ 
ché en largeur plus qu’on profondeur, et a donné plus de champ à Vi~ 
magi nation qu h à b réflexion, ce qui Pa conduit â trop d'hypothèses ex¬ 
posées trop longuement; en général, b brièveté précise fait défait; très 
intéressant néanmoins, comme en témoigne, suivant la remarque du cri¬ 
tique, le tendue meme de son article; excellentes héliogravures de Du¬ 
jardin). — Màdvjë, Die Ver laps un g und Verwaltung des nlmisçbcn 
Stjats Genz : le second voSunjf e>t digne du premier t grande netteté et 
grande rigueur). —Ziiglfb, Da^ 14 c Rom, i&TJteln m Farbendruck und 

* ** 


■ 


« 


5 Holzschnitte mit crltkuterndem Texte, billigc Sch11tau5ga.be der Mas- 
t rat ion tu ziir Topographie des alten Uom excellent pour Ses élèves et 
pour les voyageurs)* - Anton Zinùkrlk, Kleme pbilologisdie Abhami- 
lupgen (analyse et recommandation; « Bcsonders wohhhuend ï*\ der 
mtldc* ruhige, von aller Hcrbigkric fraie Ton, in v/dchem diecmgg- 
gensteheuden Andchten widerkgt werden : miïcbtc der Herr Vcrfasser 
auch hier in reeht vide Nachfolger iinden! *}, 

N° 33 p 3 septembre iESi : RnsiPHAim, Album des kîassisclnm Aller- 
tums, eine Gallede von 76 Tafeln in Furbendruek, a AuÜ (Trendden- 
burg : spéculation éhontée de la Hoffmann sehe Verlagjsbuchhandlüng 
1À- Bïeîlj à Stuttgart; prix î8 mk),— Sonor» De ratione, quae inter eos 
codiccs receniiores, quibus Aesdwlî fubulae Prometheu^, Septcm qdv. 
Thebas, Persae continent ut, et codkem Laurentianum intercédât fWec- 
kieîn ; l auteur établit, contre l üpinion qui a été autrefois celle du cri- 
tique, que les variâmes des récent iores sont sans valeur)* — Ehrhahdt, 
De À ri stop Kan i s fabuJarum interpolai ion e {J oh. Wagner : nombreux 
défauts), — Helmreich, Griechîscnes Vokabukr, — Yé>-edicf_b t Latd- 
nische Exercitkn. 

N u 36* 9 septembre 188a ; Kiepert, N nova caria generale dcJT Italia 
Méridionale et Neue Gcneralkarte von Unterdtalicn mit den Inseln Si- 
ci] ien und Sardinicn (Hermann : excellent)* — Postüàte, Select ejegks 
of Propertius- London, Macmillan (Hugo Ma^nus : article étendu ; tra¬ 
vail soliJe — Sckenkl. Grîccfaiscfap Elemcmarbuch, n Aüfl* (cxcel- 
leuïK — ^ ÀïxpfOviku Kopah -j [üti t r )ivi”v ïyv-fjpijjt^iTiat, 

A. Z, Mamoyka ïiI tiX^n YiXXûYpmt^ 

~ki~ i«5 7.û -ikç h tô XsÇtxù ^ -fzlhtâç '.Vais. tZ^pés®*- Ksp*i îfr 

lAtijta&rç, Athènes T trérea e 1881 (Hdler ; article elogieuxj.— Del- 

L-]tL'i:cK, Eînldtung in dus Sprachstudium, etn Beïtrag zur Gesdiîchte 
und Methodïk der vergleiehendem Sprachforschung, 

V T t-r Üügdaiü, 5 l * Haefte : Vqss t _f r anlednjng af en paataenkt révision af 
den bceicre almcDskoks ordning i Norgc. — Svekbéen* Et ord om relî- 
g^onsundervisningen. — Fiœderiksen, Den danske bndsbyskole* — Jo- 
HANSEN, Omopdragclsc i fûrbbld til de fysioJogiske og psychclogischc 
ejeudommdigbcdcT. — Pariser-Umvcrsitetet i midddalderen 1 efter 
P. Lacroix ved, cand, theol. Th. Hlschke. 

Àtbeaaeara belg , a 3 n" 21 n i rr novembre 1882 : V, Eoger s La parole ïn- 
ïérieure. (Delboeul : beaucoup à louer et j critiquer.)—W auters, Table 
chronologique des chartes et diplômes imprimés concernant {'histoire de 
la Belgique. VL — L'enseignement de réconomie politique dans les 
universités allemandes (James.) 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n* 54S, 4 novembre 1S82 : Thaill, Sterne [Caine : 

* Mr. Traill has dont his work wdl ; bis bock is admirable iti wriluig, 
[diable and welldigcstud as ro facts, and iriteresting aad valuabic m cri* 
îirism »b — AsHttMf, Social lire in the rdgn of qu«m Anne. * vois 
(Courtneyj. — üufst, A history of cnglish rhytbms, a new édition by 
Sïïit fMînto). — Ravènstfjn, A map of easiern équatorial Africa. — 
EdaardL — Burnelï (Nîcholson!. — Darwin 1 ® religion. — Ram Mohun 
Rov. - Bcdd Gebert (Bealj. — The werd * rose n (Mayhew). - Eus- 
kariap (Yinsoû). — Oriental PisilotogY (Geighr, Ostiranische Cultur trn 
AJierthum; Jawasfji, Pahlavi, gujarati a. english dictionary, Jlljtrad. 
hollandaise, par M. van de» Vliet, du Mâlavi KSgnimitrâ}. - F+I-k- 
NER, A pilgrimugc to the shrine of our lady oî Loreto (Midukton). ■ 
An anelent monument at Stimos desertbed by HeroJotus {Denmsj. — 
More trensure'trûve front Dayr-d*Baharee (Am, Edwards). ■ Ine 
SJoa ne collection, British Muséum (Perce val). 

The AtbtQiÈflni, n* 4871, 4 nov, tSUa : Senior, Conversations a. jour- 
nals in Egypt a. Mai ta. — Gaine, Recollections of Dante: bahriel Res¬ 
sert, - Kenn, Der Buddhismus u. seine ücsdiichle m Indien, libers, 
v. Jacobi, — Richard Barnlield’s poeois, p, p, Ahhm. — The Works ci 
Henry Fielding, with a biograpidcul essay by L. Stej'Hks. ro vois, 
iTrës belle édition, introduction admirable, c'est ce quon a écrit de 
mi eus sur Fielding) - Engltsh anthorsa. american pubhsliers. — Hcl* 
dine’s portrait. — The history of the Matice Cibks. 1 - A hebrew 
deed dated Colchesier 1158 (Neubauer). - Cap- Giil. (Le compagnon de 
M. Palmer, 1101. nécrol.) - An notes from Italy. - Antiqumcs ai Na- 
blus. (Merviîl.) 

Litcntfischfs CüfllralblaU. n* 4*1 H o«- : The révisera a tut the 

creek test of the New Testament, by two members oi the New lesis- 
ment Company- — Bihliothecâ rabbin ica* übers. v WQnsche. ia u- th 
Licf- — Fkey t Dlc Schicksaïc des künielïchen Gptes m D^utschtand 
unler Jen letzteti Staufern seit Kuiiig rhilipp, (Excellent travail.) 
BûitCH T Das Sehlûss der Karûlinger an der Elbe. (Ce serait Gommern T 
mais ks expressions values de la Chronique de Moissat ne permettent 
pas d’arriver à un résumât certain,) — Stf.fl^feld 1 Das VcrhiUimss des 
A relais zu Kaiser u. Reich vom Tode Friudrkhs l züni Lntcrrcÿnum. 
(Ouvragede grande importance.)— Vole, Hcïcn in der Landvogtei 
G rte n au und Rcîchstadt Offenburg. — Ginûely t Geschichte des dreis- 
stgjührigen Krieges* I. Der bOhmischc ÀufslanJ und seine Beslratung- 
MÏ1 3 -1 bi 1. ( 1 er volume d'une nouvelle édition, destinée au grand pu¬ 
blic, de q lHistoire de k guerre de Trente Ans * f de Ginddy,) — Fera. 
Müllkk t Onter Tungusen u. Jakuten. — y,!Rt^!^ÀGEN , , Fin maisches 
Mürchen auf scincr Wanderung durch die asîat. europ. Literaiuren^ 
jSe lit avec plaisir.) — Bossuet 1 œuvres inédites, p, p. L. Ménard, 
ïome I ; Le cours royal complet sur Juvénal. (Ce qu'il y a de plus in¬ 
téressant dans celle belle publication, eksi le portrait de Bossuet ; le 
commentaire de Tévéque (?) nolfre rien à k science.) — Ruodlicb* 
hrsg. v. S filer. (Edition pleine de soin et de réflexion.) — La cancun 
de 'Saint Alexis u r eînïge kleinere altfranz, Gcdichte d- XI u. XII. 
Jahrhunderts, p. p + Stcngel. II* Lieter. Würterbuch- (Manuel indis¬ 
pensable à ceux qui font de h philologie française.) — ïslendzk Acven- 
tyri, p. p. Grrisg. [ + — Otfrids Evangdîenbuch, p- p- Erdmxhn et Pi* 
— Jacob Grehu, Reccnsionen \. vcrmischic Aufsatze, ML — 
Mfnixel, Geschichie der Scbauspiel/^ïnst în Frankfurt a. M. (Un des 
meilleurs livres qui aient paru sur J'Lisioirc du théâtre allemand.) — 


Schsûre* y os Carolsfëld, Katalûg der Handschriften der KonigL 
ôffeniL Biblïothek Drcsden. F. — Homers Odyssée von Yoss, Ab- 
druck der ersten Ausgabe vom Jahre 1781 mit cîncr Einlcitung y. 
Rërnavs, (IniroJuedon très savante.) - Koenig, Die MunnszuctU in 
ihrer Bcdeuturtg für Staat, Voïk md Heer, 

N* 43, 21 octobre 1882 : Warren, Liturgy a. ntual of the cdtit 
ehurch [Intéressant pour l'histoire de l'église presque mutant que pour 
celle de la liturgie!. — Brhgk, sur Gcschkbu: u. Topographie der 
Rheinknde în rümischer Zeii Recueil d'art et d’d codes utiles). — JuL 
Gtuhu, Der rümische Brückenkopf ïn Kastd. — Wieselw, Umersu- 
chungen zur Gcschiehte u. Religion der alten Germa tien in Asien und 
Europa (Ouvrage d'un germa no ma ne, plein de choses monstrueuse^ et 
qu'on ne peut que Juger durement)- — Dcda, hrsg. v, Hôlder {Bien- 
venu)*— WfcfNHoUi, Die deutschen Frauen in dem Mittdalttr [2* édit, 
de cet excellent ouvrage). — Evers, An-alecta ad fratrum minorum his- 
toriam.— Morse, Geschichte von Frankfurt am Main in gedrfiugter 
Darstellung [1* édition). — Haartd, Wandkarte der Alpên. — Démos- 
théne [LesHarangues de), texte grec* p,p- Henri Weil (i 1 édition, qui 
a reçu beaucoup d améliorations et dknrichissemenis)- — Arkiv for nor- 
Jisk hlologi. — Erlâuer Spiele, sechs altdeutsche Mysierien p> p. Kim- 
um [Edition faite avec grand soin).— Alei&echt, Dic Lelpziger Mund- 
an, Grammatik u. Worterbuch der leîpziger VaLkssprache, mît 
Vorwort von Ru J. Hildzbrand (Plein d'intérêt). — Rollett, Die Gai- 
theBî Unisse, tV + 

Daîitsche LittflrakrzÉÎtmigp n*> 42, 21 octobre 1882 : Zahn t zur Geschichte 
des peu testa m. Kynons. — Sïmplidi în Àmtotekm physîcorum libre» 
quatmor priores ed ? Diels; de anima ed. Uayduck. (Hcitz.)— Die SprÛ- 
cbeder Valût, ein cthisdier Mischna*Traktat, mit Eîn|. n Ànmerk. u. 
Wortregîster von Steuck. (Steinschneider.) — K. GeldKëk, Studicn zum 
Avesca. (Geigcr : mainte di flic u Lie résolue ou approchée de la solution, 
trop de mépris pour les devanciers et les collègues de l'auteur.' — Hart¬ 
mann, Der rümische Caknder, hrsg. v* Lange iSoJlau : trop de choses 
insoutenables) — Lettres françaises inédites de Joseph ScalJger publiées 
et annotées par Tamizev de Larhoque (HorawRz : édition remarquable, 
notes biographiques et bibliographiques abondantes. ) — Gleim, preuss- 
ische Kriegslïeder; Brie fe an Kleist. Jj I, p, p. Saler [Suphanh— Vüu- 
ceeh, Régi sic r zu W. von Maltzahns Deuîschem Bücherschatz. — Van 
Vloten, Het ncderlandsçhc Kluchispel von de 14* tût de ifi É teuw, 
I-Ilï. 2* editk — Lyoner Ysopet, hrsg. v + W* Fqerster. (Tabler*) — 
Sathas, Documents inédits relatifs k l’histoire de la Grèce ou moyesrage. 
Tome HL (Lambros.)—- Pkluge-Hahttcng* Die Urkunden der pipstli- 
chen Kanzki vom X bis XI 11 Jahrhundert* (P. Ewald.) — Schmidt 
Phiseldecz, DÉe Sîegel des hcrzoglichen Hauscs Braunschweig und Lü¬ 
neburg. — Recber, Etudes gambrina|es T histoire et archéologie de k 
bière et principalement de la bière de Strasbourg. (L. MülJer : beaucoup 
de savoir, et aussi d'humour aimable, grand nombre de châtions poéti* 
ques et de réflexions spiriiueiles.] — Tre kttcrc de Ghristoforo Colombo 
ed Ânierigo Vtspucci, p. p. Zeri. Roma. —Keeprrt 5 Ncue GénéraIkane 
von Unter fialten, mit Sicilien u* Sardinîen. — Pohl, Joseph Haydn. 
L ï et 2. 

w 

PbilologtSGliG WoohfDSchfifl. n® $7. 16 septembre 1882 ; Hevdhkann, Gi- 
gantomachie auf ciner Vase a us Altamun [TrenJclenburg : le sixième 
des programmes annuels publife par H. pour l'anniversaire de Winc- 
kelmann; article détaille), — ^Cosekhepses., Die Geschichtc der Phystk 
in Grutidzügeti mil synchryrtis^afccn Tabellen-der Math., der Chemie 

/ » 
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* 


u tld bescbreib. Naturwjss-, sowie der allg. Geseh., I, Tl., AlEertum und 
MiîteUlter {Max G. P. Schmidt : ouvrage de vulgarisation, par un ma¬ 
thématicien). — Rlayde^ Ansiophanis Av es ijoh. Wagner, critique 
très vive sur cette * marchandise anglaise sous pavillon allemand *)- 
— Paul Meyer au s Zürîch,, Untersuchung U ber die Frugedes Briefwcch- 
sdsGiccro aJ Bru tu m (travail que le critique croît définitif concluant 
à une fabrication* qui peu Mire remonterait au temps d'Auguste ou de 
Tibère). «— Votsch, Lat émise he Synrax in Mtmerbeispideq- 

N* 38 , septembre 1882 : Rûjlqer., Uebcr G. G. Cobets Emendatio- 
nen der attiseben Redner, insbesondere des ïsaios [Albrecht : défend La 
tradition contre Gobet, en général avec Ta p probat ion du critique). — 
Appeudîx artis Dlonysii Tbracis ab G. Uhtj&io rccensiiae (fîfllland : 
instructif et important). —A. vos Reomoht, Vutoria Colonüa; Leben, 
Dichten, Glauben îtti XVI, JahrhundcrE Hûrawitz : instructif, mais 
sans plan et sans sujet défini). — SmjtMEYER, Betracbtungen über unser 
kla&sisches Schtilwcscn, eîne Fmtgegimng; Genthe^ Gnunmalîb und 
SchrifstelJer-lektüre im altsprachlïchen L.'nierricbie. — Quodsous tav- 
ùen % Dcr 5 p rach un ter rie ht niuss umkchren i ein Bcitrag zur Ueberbür- 
dungsfr-agCi 

N* 3 tj, 3o septembre 1882 : Dsjob, Marc-Antoine Muret, un profes¬ 
seur français en Italie dans la seconde moitié du xvj* siècle. T burin, 
i8Sï (Horawits : a ignoré les travaux d'ailleurs peu connus de Vitrac* 
Lundblad et Marées sur Muret ; on n plaisir à voir cités des livres alle¬ 
mands; travail étendu et plein de recherches; montre dans la peinture 
du héros m une certaine objectivité dans le meilleur sens » ; terrible pro¬ 
lixité, habituelle aux Français même en matière scientifique ; il est chi¬ 
mérique de se donner tant Ile mal pour ne pas reconnaître le vice que 
Muret avait en commun avec Balbi, Filelfo et beaucoup d’humanistes; 
livre en somme instructif et attrayant, pièces justificatives précieuses, 
belle exécution typographique) . — E. Bertrand, Un critique d'art dans 
l'antiquité, Phîlostraïc et son école, Thorin t 1ÊS2 (Julius : s'adresse 
moins aux érudits qu'aux artistes et au grand public; érudition trop en 
gros, mais intelligence des choses d’art et bon sens: complaisance excu¬ 
sable pour Philostratè; bon rapprochement avec Diderot; rien de ntul 
pour qui a étudié Philostrate ; il est honteux aux Allemands de se faire 
redire par un étranger tu que leur ont dit en vain un Welcker cl un 
Brunn ; conclusion en faveur de ! authenticité des tableaux, auprès de 
laquelle la conclusion contraire de Kalkmann parait naïve; ce qui con¬ 
cerne les successeurs de Philostrate est superficiel et sans critique), — 
Haspeiu Die Fcinheit dcr Oikonomic und der Gharakterzeichnung in 
den einzelnen Dramen des Sophoklcs und der Kern der stttlichen Ans- 
schauiing dcsüdben (Muff : intéressant). — Saalff.ld, Julius Caesar, 
sein Verhbren gegen die gallischenStammc vom Sumdpunkte der Eihïk 
und Polî&k (le critique n a jamais lu un livre d'un savant allemand mo¬ 
derne oü se manifeste une ignorance si complète des règles de la critique 
historique]. — Fhàccarüli, Saggio sopra la genesî delta meirica dassica, 
Fircnze, 1881 : Gustafsson). — Dr. M. ScvEferts Haupiregeln der grîech. 
SyncaXj aU Anhang dergricch, Formcnlchre von Dr. C. Krauke, bearb. 
v r Dr. A- v. Bamberg* 14. Au fl. [Sitzler). 
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PÉRIODIQUES 

The AûadMij, n° Ï4g t 11 novembre 1882 : ODonüya*, The Mcrv Oa¬ 
sis* ’—SENaon, Conversations a, Journals in Egypï a Maltû. *— Mar¬ 
shall, Oxford* Diocesan Historiés » — Current Literarurc (Hattotî, 
Journalistîc London ; Mrs. Butler. Life ol Überlm, etc,] — In mémo- 
riam : Capr. GilL — AUcb-bone or Edge-bofle (Skeat}. — Whû wrote 
r The W&oîe Dutv of Man »? (Doble). — Cdl'at, La poésie alexandrinc 
Etfis : écrit avec soin, plein de curieux renseignements 1. — Thomson,, 
The Sife a r works of Thomas Bewick- — A postscript on Fieter Clacsz. 

Tae Alknatüm, n° 2872, 1 ï novembre 1882 : Memoirot Aug. de Mor¬ 
gan, by hts wîle. — Household stades from the collection of tbe bro- 
ihersdrimm. transi, by L. Crâne.— Reade 1 Readkna. — Farrar, 
The early days 0 1 " Christianity> — The laie Prof* Palmer (Basant.) — 
Noies from Ôxford. — The Ifiws of Cûkhcsier. — The Hamilton ma- 
nuscrïpfs — Notes from Naples* — The disappearantc of artcknt wails 
Scia h Merrill), 

LiUrariscbes Centra IWatt, n n 44, 28 octobre 1882 ; Chiapelli. Délia in- 
terpretazione pameistkca di îHatone (très bon} + - Schwarc*, Die Dé¬ 
mocratie, La, lü et IV; Schwiocer, Schtvarcz u. seine Sehriïten. — 
KdkCMHOKr t Thüringen doch Hermnndurenland. {Beaucoup de nouveau 
en peu de pages), — Lossiasi* Der cülnisdie Krkg - très, meme trop dé¬ 
taillé}*— Thükkf-l, Kriegsiage aus Saalfed’s Vergangenhcit. 1 Conféren¬ 
ces utiles). — Mohammed in Médina* das ist VakiaTs Kttab al Maghazï 
in verkürzter dcuisther Wiedergabe brsg, v. Wellhausen. — Ni^se, 
Dk EntwkkL der hoiner. Poesîe. .Bien écrit, clair et pénétrant J — 
Lechner, De pkûnasmis ho tuerie is. (Etudede valeur). — Poestion, Ëin- 
leit- in das Studium des Alïnord. (Ncst pas scientifique, ) — Ftos onde 
Bknkfios, p. p. Waetzüldt,— Helland, p. p. Bkhaokel (édition très 
iou ab le). -—■ Si eux , Le xicon der de ut sehen N a ti ona 1 1 i terra t u r Profitahl cj-. 

— LA^DSBERütit, Dus Buch Hiob u. Gœthe's Faust, [Exacte ruais long* 
peu profond. | 

Dtatsfibfl Ut&ratirzriilDg, n ô 43, 28 octobre i&Sz : Beyschlag, Krîtisch- 
exeget. H and bue h ueber uen Brief des Jakobus, —- Rouget, Une église 
calviniste au xvi* siècle. i 55 o-i 58 o. Histoire Je k communauté fetor* 
tnée de Sa i nte-Ma rle-a u x-M i nés, p T p * M ühle s et ce . 1K rûuss.) — Os- 
teruakn u. Wkül^hh, Lehrbuch der Paedagogik. — Lorn, Ueber Le- 
ben u. Wcrke des Abdallah tbn ul Mu 4 tazz* i WeîlhausenJ —■ Cato de 
agri cultura. p, p, Ke.il* (Jordan : * la main ferme et exercée de Keil a 
pose pour toujours le fondement des recherches dont le texte de Caton 
^era i'objet *)* — G* Herman ns larcin. Brick an Volkmaïin, hrs^. v. 
A. B. Volkmann fLeok —Scfjorkh, Hein se. (Sauer : bon, mais diffus*)— 
Caroline u T ihj ü Freunde, von Waitjî- — Bvch^er, Frelligrath (Wer* 
uer ; excellent.} — Viv-ww en Vehdam, Middclnederlandsch Woorden- 
bock (2 premières livra bons d'un ouvrage quon doit bien accueillir*) 
- SJiakspeare's Jnlius Cacsar crkllirt %ûn A- Schmidt. Roli/, — Jansem, 
! ,-J. Rousseau* fA consulter pour les u Confessions *}. — FweolUndfii, 
DarstelL ans der Sittengcschichtt Roms, édition, augmentée.) — 
KïloheSv Grundrbs der nstcrreïchîschen Geschichrc, (Rieger * très bon*) 

— Schwebill, Kükurhïitor. Ëilder aus der deur&chen Reichshaupt- 
-tadt. 1 HciJemanm. — Ciïayanke 1 PhysikaL \\ aiidkarte von Atriea- 

— ^4. 4 novembre 188a : Vülteh^ Dïc Entstchung der Apo¬ 

calypse. — Escn eh. Die Gkubenspartden in der Eidgenosseïischaft 
il* ihre Bezïeh* zum Ausland, vornchmildi zuiïl Hause Habs- 
L-urg u. au detï deuischen Protestanteti 1 5 37-1 53 1 - (Nîppold : bon.) 

— W* Schhekoaxs, Abt Johannes Tritjim.ius u, Kloster Sponheim* — 


Leop. Schmidt. Dk Ethik der ah en Griecbcn. 1 u. H. Gyüicki ^tra¬ 
vail importent.) - Jodl. Gescbkbic der Ethikjia Jcr neuercti Philo»* 
phie. I. (Gvzicki : le meilleur travail sur le *njet.'i — Ziemer. Junf»- 
gfjmm.it. êtrrifz ùl;ê iin Gebiet der Syntu, iGol.itK ■ art. dtlivoribk.j 

— H appel,. Die ait chines. Reîcbfrdigion vom Siandpunkle der ver- 

glcieh. Kelijrionsgeschichte. fW. S ch : périt travail de grande valeur.) — 
Ptü^s, Hofazstudiea* alie ti T neuc Anfratze ùber bcrazttCPC Lyrik. 
[Très instructif.} — Hokawitz. Erasmus u. Martmus Lipsius. tin Beb 
iras; ztir Gdehrrtngeschichte Beliiicrts, (G- Voigt : renferme 99 Lettres, 
dont 17 inédites,: — Des Minnesangs FrUhlîng. 3 * Au fl. v 

F. VckjTx. (Roedïgcr.) — Johann Faust n ein allegor. Drama gedrudtt 
\ 7 p % hrsg, v, K. EnGKL. TWerncr. ? — Bosser t t Goj thèmes pré*:tireur*et 
5^'contemporains» S-euïïert : livre écrit avec beaucoup d'agrément et 
qu'on ne Tira pas sans plaisir et sans profit-) — Goethc-J a lirbuc h, hrsg, 
v. Geiûew. UL — G o nu ch. Die sûdwcscL Pialekte der Langue d Oïl. 
(Ulrich : du soin ) — M. Lfhmakh, Preussen u. die kathoL Kirchc 
set! 1640. [Kour,] — Aies. Baih ¥ James Milita biography (Fbuli]. 

— GwrJST. Eugïische Verfassungsgescbichte. iüïerke : grand travail 
d ensemble.) —" BükovHahût Biedebmanh, Das rümische Thcnter tu 
Aügusta Raurica. 

N* 45, 11 nov, iÊSa : Bëndek, DippeL — Raepiger. zur dieolog. 
Encyclopédie. — Sotmv* Philosophie ma tu relie* (RiehL : darwinisme 
demï-sdentifiqne.i — Leibniz, p. p. Gerha&o, tome V r — J. Müller t 
Quellcnschrïften u, Geschithie des deutschsprachlichen Untemchts bis 
zur Mine des XVL Jabrhundcrts. (Matériaux abondants.) — The 
chronick of Joshua the StyitFe p, p. Whjght. — Appianï historia ro 
menaed Mepidfïæsohn. (Niese : 1res bon,) -— Hermann* Lchrbuch der 
£;riech. AEicriÜmer, 3 # édit- p. p. BLÜMKEBi “ Pükfæ p Philoîogische 
Schriftsteiler* — Lericon (Incomplet). — BirmuNN, DîeSchicksalsidee 
in Schiller* Braut von Messina (vague). — Ad, Kuhn* Schiller. Zerstreti- 
tes aîs Rausteînczu eïnetn Denkmak ^esammelt. .Minor : toujours des 
extraits eî des réimpressions !} — Ad. StrrNt Lexïeon der deuischen N'a- 
tîonallircratur. (Utile.) — Hors, On ihe use of the sobjunciite mood 
in anglo-saxon. [Napier : soigné, tien de nouveau* mauvais anglais.] ■— 
WüSTENfKLD t Die Geschichtsschreiber der Araberu* Litre Werkc. {Lan- 
dauer : très pratique, â recommander à Toutes les bibliothèques.) — 
Hansisches Urkundcnbuch, p* p. Hohuiaith. IM t s. — Kantecki, Die 
ntapoLiianischen Summen* ein bîstor. Es*ay t Libers, v. Lüwenfeld. Il 
s'agit de F héritage de la reine Bona SlbrzaJ — Rhamis* Hcxenglaube u. 
H exen processe, 1 Surtout dans le Brunswick. 1 — Eaisçsi, J. Cfar. 
Rcinhart u. seine Kreïse. — Bf.er, Ans Tegethoffe Nachlass. 

PbÜDiûg'isÆ'he Wüi:EieûSchTîft n s 40, 7 octobre : Adolf Bauer, die 

Kvrossage und Verwandtes(G. J. Schneider : très intéressant). Ma¬ 
rins Fontase, Histoire universelle; les Iraniens, Zordastre, Lcmerre, 
iS8f i.JusLi ; aucune valeur historique; quelques vues justes sur les 
doctrines de FAvesta 1 , — Bemselea^ Dét Optimi^mus des Sakratcs bcî 
Xenophon und Platuii gegenüber den pessimistischen ^timmen in der 
âlieren grieehischen Littcratur (Belger ; à lïre^ diverses critiques).— 
E. F. Fritschk, Lehfiiden der Mychologie der Griechen und Romerr fur 
hôhere Lchranstalten (P. Stengel ; ne peut servir aux classes sous la 
forme actuel le). — Friedrich Schlkgkl 1794-1802. seine prosaischen 
Jugendsehriften hcrausgegeben von J. Minor* Izur grieçhischeif Lîte- 
raturgeschichte fait connaître l’enthousiasme de Fr. Schlegel jeune 
pour l antîquîté jeune, enthousiasme dont plus tard il effaça les traces). 

— Jos. Walter. M. Tulüi Gtcv/onis phïlosophïa moralis, Il n iv [LiVw- 

ner : soigné), 9 


N* 41 14 oct. 188s : Edwin Wallace, Amlotîe's Psychology in 

Gre«k and English, Cambridge. UoivtrsitV Press (S use mi h! : la partie 
faible est la critique: il y a des choses excelle mes dans 1 introduction « 
)e commentaire] « — Inâugural-disscriationen de l'université de üreif- 
swalJ : Haïrai* nom. Klotz : Question es Servianae {solide : rattache 
te pseudo-Servius aux scholies de Vérone 1 ; Paul Voigt, Soram r-pnesu 
liber de etvmologiîs corporis huma ni quatenus restkui possir (critiques 
diverses) ; 'Un an, Foederis Boeotici institua (de la reconstruction de 
Thèbes par Cassandre à l'occupation romaine : obscur, aventuré, incor¬ 
rect, ; Joanncsde Abnim, De prologorum Euripideorum arte et interpo¬ 
lât ion e,—S kvss, Lfeber den Plural der subslamtva abstract* in Vcrgils 
Aeneis (Lôwner : ni complet ni neuf). 

N® 4® ®t octobre t 88 a : Sim pliai in libros Arïstoietisde anima com- 
m en ta ri a cd. Hatdl-ck; Simpücii in Arlstotelis Physicprum libros l\ 
priores commentaria cd Dieu ; Diels, Zur Textgeschichte der anrtote- 
lischen Physik (Susemihl : commencement d une collection des com¬ 
me ntateurs'd'Aristote qui est une entreprise gigantesque; travaux très 
utiles^ — Dettweiler. Ueber den treiercn Gebrauch der zusammen- 
geseizten Adjektfva bei Aeschylus redresse de vieilles erreurs d inter¬ 
prétation)- — Klouckvee, Vergiliana {Lôwner : unie maigre des details 
contestable*}. 
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f> l jjjfr 4 M rnni-J loin In /^exur Je. pjimnlt tant Je Ir,irjiiir iJAwrlanlr, Jicwurà Jjm 

tüültî ici *’riJrvf Wjwjc ûh îj p iac* rtî murait. § 













PÉRIODIQUES 

Tho Acadcmy, n* 55o. iS novembre iS8= : Lyall, Asiatic stüdies, re¬ 
ligions a social. - Dûylk. The En B li S h io America, Virgin», Mary¬ 
land a. the Carolinas (SainabtiryL - Whitmak, Spcci^n t^col; 
lect. — Cacnat, Les impôts indirects chez les Romains !Maedoi.d j. 
rendra de grands services). - Palmer ; Stanley Uiîe Poofe). — who 
wrote « The wbok dutv of man » ? (Doble). — Copyright JSL ** l Â®f i&m- 
bon', — Jean Cousin V« Livre de fortune * (Heajon), — The BoUkcIIi 
< Pctrarcb * in ibe Sunderland Saie. — Pmf. Jebb on the ™»nsol 

Trov (Saycc). _ The Àower-wreaihs of ihc Pharaons (Am. 13. Lu- 

wards). 

The àffaenaaun, n e 28-3, 18 novembre 1882 : O' Dowqvan,T he Mtr/ 
Oasis. — Bedac Hîsloria ecdesiastica gentis Angîorum, p. P- 
_ Tkatli, Sterne (* briUïanty writen and pa presque »)■ — Copy¬ 
right in tttles Gibbon). - The Cambridge Umversity «tmn scheme. 
J Ficldînqs portrait. — Fc male éducation m India (Mortier \\iL 
liams). — Notes fiom Berlin (P. Lindau). — The Suûderlaod sak. 

Nui es from Rûiïie(Uirtciûni). 

Litkmrhcbes CrtnlblaU, n» 4.5, 4 novembre 
Aor rhri^il AUcïLLirpcr, p. p, knAirs. L A* K- — PifeH>LD | ER t ln ,, B 1LUiU ® lç 
u. Kunst im Urchristenien 1 hum oder die ersten prov^or. hblterzu 
eincr svstcmal. Geschichie rier christl. Mon u me ntaltlieoloÿe. — Bride 
des Pih'lzgrafen Johann Casimir p. p- Beïolp. L l5 J 6 „ 

HE[ „ FdamorschaU Ernst Rüdiger G rai Starhcmbcre. l ^ 1 /° ’ 

(intéressant, comblé une lacune.) — Habiuu.andt, iiur Gcschin.hn. u- 
nicer PersonalmisgitnKe bei den thcmatischeti Vcrben mi indogermaiî. 
Xù&SSîmL du talent, des résultats acceptables.) - Pu®» 
Qüssar der feucrlftnd Sprache. (Véritable et très précieux travail de pion¬ 
nier ) — Rn*o, altla tel n. Studicn- (Manque de mttliode, de relie s ton et 
de savoir.) — feanicsiiEiEB, Flores» de sauras, fabulas 1 itéra nas lanl 
las sonettos burlescos. — WaU, Gârcl von dem blühendcn Tirai- (Ldt- 
1L1 bienvenue.) — Betkge, Wirni von Gravenbcre. (Travail d'-hnnl-j 

— Toucher, Lcbcr die Alexandre» Ulrich s von Eschen bac k (lion.)- 

H el her's Te u esches Syîlabierbürtilcin, i 5 g 3 , hrsg, v Ro™ - Dc^ 
dtbind's Grobianus verdeutsebt von Kasper Scbéidr,— £ 

Bei trace atim Leben u. Dichten Lohcnsteins.^Uuk.y - Sciu.J,EhnLRG, 
Wendischcs Volbstum in Sage, Brandi 0, Sitte. (Très recommancla . 

— Maddrn, The international numismata onmtahs. II. Coins Df the 
Jews. — Pont, Joseph Haydn- 

N<* 46, ti novembre 1882 ; Weiss, das Leben Jcsu, 2 10 s ‘ 
iksionen Kant’s zur Anihropopolop, p, p. Ea«c«W- “ .P^T^s- 
Atlien u. der Westen vor der Sicil. Expédition- — VS scknn, D<-r ci 
ta" unter den Hoheiistaufcn. (Solide.) — K.\NTKtM. Die neapo 1 • 

Sum me n, libers, v. Uwanrçtii.(Trop long, malijjÿSjl “ iel 4 0 
Mandat las. — Domkk. die Viril-bu mm an isn Ketchs-I ürstemat un 
1405-1054. —Biesi:, Die Entwickl. d. Namrgefühis bel den Griechen. 
fDéi aillé assez bon.i — Der Codes Tcplciiiis, cnthaltend « die bcbriR 
des newen Gezcuges», atteste deutschc Hiindschrift. vvdciicde^ im 
XV. 1-ihrh. gedruckten dcutschen Bibeln zu Grund gelegcn. . V '‘ 

ker, Spracdallas v. Nord, u Mittddeutschand- 1 ; * vSTlîLSÏÏîS 
qu’on ne recommencera pas de longtemps., — Khisper, Die Lun 

in ùittm Principe, i 

Deutsche LitteraturzcUiiu^, n" 46, 18 novVmbve 1882: 
pcdfliîogiqucs (Bertram f pdnetrant), ^‘-ÆjiujfSHOFER, wîitel- 

lier indischen Lyriki v, SchsÔder 7 U^ci die Poésie des indisdien Mittcl 


alrefs .Kaegl : à recommander non-seulement aux &p<kiülistes, mais à 
ECUS les amis de b littérature,) - Inscriptions ç^ae araquitsinuc 


eussisçnes uiKinutu. i. j—V- " r ïj ~ 

mais beauepup de choses utiles et estimables. 5 — S epu an, Gurinc u *P 1 " 
nûza + 178I-86. [Jacûby : très bon ) — Dijkcs». Ges^cjite *ta.. Aller- 
tumSr Vif [A. Schaefer) — Marc zku, Ungarns GeschichEs-Quellen im 

Zciialter der Arpaden-^Krones.)—- Ebees. Durcli Gosen £um Sinat. 

Hasse, Die Venus von Milo, fKekulé : des connaissances anatomiques, 
maïs cela, ne suffît pas}, ^ 

Ttole^isGhû LikrataraD-itmig, 22 f 4 nov. 188a * ZmitEB, î GaJaterbrief u. 
Apostdgeschkhte. — Lactantii liber de mortibus persécutât um, p- P- 
Fr, DQbnbk* 1879. 1 Brîeger : sans valeur), — Kbrard, Bomfalïus, der 
Zerstùrer des columbanischen Kirehçmbiims au± dem P est lande .Zoepi- 
feï : méthode, pénétration, soin, tout a éià mis a la défense à une hypo¬ 
thèse u ut a cGiitrc elle tous les documents!» — Jan&fn, an meme Knti- 
kcr. . Kolde : premier art.l. — lie Feuce, Lambert Daneau. pasteur ci 
professeur en théologie, iSSo-iS^, (Scholt ; travail fart avec un grand 


SÛlflJ. 

PkÜDtôgisthe Ramiiîebay, n ih 36 , 2 septembre t-S^s - Mfkleh* Eurîpidea, 
Tcxtfcrmschc Siudîen Gloël 1 boni. - PJatoaïs opéra cd. Sxhanz, 
Symposion LSchuItess : excellent , — Fragmenta philosophorum Grae- 
corum colt., rcc., veriit Mumcn T HI, Platonk- et Peripat Y Dklot, 18S1 
i S c ha nz : travail à refaire. —■ 11 . M une lksi , H oraii nuira 1V eue J1 - 

f er : in pucrorum usum, — Ekolhamn ? Cornélius Xepos mit Anmcr- 
ungen fbr S cimier. — T. Li vit hîst + rom. lib. 1 ed. Purser, London, 
Simpkin, Marshall and Co +1 sS8t (Schrüdar : compilation bien faite], 
— G. Curtïi Uufi.>, libri supcrstucs cum supplcnicnïis Freinsbemtï et 
ad no; a t ion î b us Thotna e Vai-lal-ru, ed altéra, iS8â f Torina-Roma-H- 
renze-Milano, Para via Krah ion tic peut plus arriéré). — Gustafsson- 
Fragmenta Vcteris Teslamemi in Latirmm convcrsi e palimpscsto \ a- 
ticano eruta, Helsingfors 1 33 1 (Rünsch ; intéressant pour l'histoire de 
ki Vuigaïc). — Stültf* Dechori, quaiis Lu perfecïa Graccorumiragoe- 
dia appiret, rationcci indole [Mun : arriéré de vingt ans;-, — Klauucb, 
Aulgaoen zum Uebcrsctzen a us dem Deutschen ïns Latcinîsche, >- Au fl. 
iGcbhardî, article de q colonnes'- — Sckhûeter, Geschichte der deut- 
schen li Orner- Lf c be rsetzung im XVI 11 , JahrhunderU — G. Th. Gër- 
lach, Der alicn üricchen Gütierlçhre t Mythe n und Hcldcnsagen ( Illisi¬ 
ble Ë * gtücklkherweise i>) 

AtûMï far Sltfïscha Phiklo^e. Tome VL 3 1 Die Magdcburger Urtheile 
étude sur une traduction polonaise dus lois allemandes rédigée au 
stv* siècle. À. Brückxer). — Neue ReiîrAgc zur Geschîchte der Salo¬ 
mon ^age (A- Wrssflqvskv : M, W. est 1 auteur d’un livre classique en 
russe sur la Jégtdde de Salomon), — Revue critique. Etudes de dîalec- 
tologic polonaise 1 Ha^usz). — Revue de la Société littéraire bulgare et 
Colun«na lui Traianu (Syrru^. — Matériaux pour servir à l'histoire de 
la philosophie slave (Correspondance de Dobrowsky 5^ de Kophar pen¬ 
dant Tannée 1810) — Bulletin bibliographique, sommaire des revues 
slaves. 


Aftic&aîCim boEgo, n" 22, 1 5 novembre 1882 : Hubert, Les protestants 
çn Belgique depuis Charles- Quint Juste). — LL de Villefosse et 
TKF.RF.Nvr, Cachets d’oculistes romains: L ‘de Ceukneer,. — Les poésies 
de Catulle, trad, p. Rostand ; jJnsées sor réducation de Locke, trad* p. 
Compavuk; : Baschct, Les cotSütkns italiens àj^a cour de France; Mo¬ 
lière, tome VII, p. p. MesnardïNoucc *ur La Bruyère pat Sotvois. 
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lifUHElIt-ÊlirtBUR 

PARIS, 33 , avenue de l'Opéra, 83 , PARIS 

ÉTRENNES DE 188 3 

PARIS PITTORESQUE 

Par M. de CHAMPEAUX 

inspecteur dis Beaux-Arts ïî ]iL Préfecture dü h Seine 
Album in~4 & grand colombier, illustré de nombreuse gravures dans le telle ei hors 
te ite, itm 10 grandes eaux fortes originales par Lucien G * ut ter - 
Riche rdimre à biseaux. Prix..,.....+****.*.. zi fr. 

A TRAVERS VENISE 

Par M. Jules GOURDAULT 

Album în-4* colorabîer, illustre do nombreuses gravures dans la texte et hors texte 
avec 13 eaux fortes par les premiers artistes. 

Riche reliure ù biseaux. Prix . + . — - .. fr, 

ARTISTES ANGLAIS CONTEMPORAINS 

Par M. Ernest CH ESN EAU 

Ancien inspecteur J tu Beaux-Ast«* 

Album in-4® colombier, illustré >k nombreuses gravures hors texte et dans le lette, 
aiwf i r ? eûas fortes par tes premiers jn'jjfej. 

Riche reliure â bisenus, Prix....... ....— — ■■■■** * 2S fr. 

lllliLlOTIIËIlliE lïTERMTMUE DE L'UI 

Sous U direction de M + Eugène M ÜNTZ 

Tous tes ouvrages de cette bibliothèque sont tirés à très petit nombre. 

Ludovic Lalahhb, Le livre de Fortune Recueil de deux cerna dessins inédits de 
Jb* Cous ls. d'apres le manuscrit conserve à U bibliothèque de l'Institut- Prix, 

broché, 3o fr. Riche reliure à biseaux*-*.... ----* 35 te. 

%S exemplaires numérotés, sur papier de Hollande, à 5 o fr. 

LAvim.ee a fie baron?. Lee Origines de la Porcelaine en Europe, les Imbrique a 
italiennes du xv au xvn r siée le. 1 vol. in-4 ù raUtni illustré. Prix broché au fra 

Riche reliure ù biwiux.. ib ûr 

13 exemplaires numérotés* sur papier de Hollande, à 40 fr. 

BoKMAFi'é ïE dmond^. Lea amateurs de raucierme France : Le surintendant 
Fo^cquet. t vol. in-4* raisin illustré. Épuisé broché, Riche reliure à 

biuaux.... .. — --■+».,.*.*+* » -m# fr+ 

IL reste quelque! exemplaires numérotés, sur papier de Hollande, S x 5 fr. 

Mûhtz fEiigtnc). Les FréCttïBTOïfi do (a Renaissance, t voL 10-4° raisin, 
illustre, de pages. Prix, broché* 20 fï\^ÿ?îié. ***+ + + „ a * + .***♦,.*-.. - 
M reste quelques exeA, plairas numér^^ur Hollande» eu prix de 5 o fr. 

U Puÿ, imprimerie dt dtarehesiu^^ts, büutewrd Saint-Laur£»t t 

* \ 1 B ‘ * 
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* fiüCUFJL ÏIKtiDÜUAD.t]ttt£ PUËLlÉ SOUS L4 LÏRECTEÜN 

i>k MM. S. G U YARD, U HAVET, G. MONOD, G. PARIS 


Secrétoire de la rêdaciion : M. A. Chuquft 


Prix d abûïineiiiem ; 

Un ^n j Paris T 20 U. — Dépariemcnts , 22 fr* — Etranger, a 5 lr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L1JKAIH1Z UE L A SOCIÉTÉ A 1 I A T C ftU B 
i* LÉCDLE üh la n Gu Ki ùilfNlALii vivantes itc 
2 $, Rl'K BONAPARTE, 


Adresser les commumcatiom concernant la rédaction A M. A. CiïuoutT 

{ Au bureau de Li ttevu-e : me Bonaparte, 38}, 


LIBRAIRIE H + OUDIN, EDITEUR 
Pauls, S i , rue Bonaparte. — 4, rue de l'Eperon, Poitiers 

BELLES PUBL ICATION S D’ÉTRENKES 

LES PYRÉNÉES FRANÇAISES 

PREMIÈRE PARTIE 

Ikmrdiflp- Ar^elG 2 .— CauLorets — Lui.— Saïnt-Sau 1 vour,— RarégOü. 
Pak Paul PERRET jixustnatio^s ut E- SADOUX 

L'n magnifique k T gran4 m-3t r < miendrit tiw prâvu d,ar*i d hors texte, broché lu fr 

LES PYRÉNÉES FRANÇAISES 

ÛEl.'XIÈME PARTIE 

L E PAYS BASQUE 

ET LA BAS3É NAVARRE 
l'Ail LES MÊMES 

Un mît- grvtuNn-fi, CvUtextnt mu et Jjitj et texte^ broché 


** A 


EN PREPARATION 


LES PYRENEES FRANÇAISES 

TROJSIÈMHIET lÆRMLHlf PARTIE 

BaguürOpi-ao-Bigoirj. Luotirf Tarb L . Silot-Girons. Au) us. Fait. 
Ussttt-les-Biiins. Ai. MuiLDiiis. Urgoîrf Amélie-le s-Bains 
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PÉRIODIQUES 

Tha Acadeiuï n 8 S 5 1, s S novembre 1882 : V ri. mite, History Cé Flo- 
Jiï; Snï Vy hr*k - The Epie ot Unp.ttm rcxald Mo Fir- 
dusl, by Helen^îimERN, wïth a pref, poem by üo^e. "I 
Dûtes a. princesses of the familyof George [IL - , H ’r? {^«oriiDi 
taîn or Seule: a. Maori in Northern New Zeatand - [ *H L ™ rian ^ 
E. H. Palmer (G E. Wilson). - Whojyrota * The ;vho\ duty ot 
man i 111 . iDoble). — Some boots of philosophy iCwiRïMEï^tudscs, 
Loomass, De sa connaissance de soi;même; ^avor, Sltçtcb of anetent 
philosophy). - Büchler’s Sanskrit Granifnar (M ax M""_ D p r 5 . 
lier, Les origines de la porcelaine en Europe* i.Fort }~ 

Jcbb on the ruina of Troy. (Jcbb). 

Tha Athcamm n 8 2874, 25 novembre 1S82 : Ashtqn, Social hfe m 
tha reign of Queen Anne; Mollov, Court lifc below stairs 
under the tirât Georges. — Lvall, Asiatic ftidies. rdjpons n. social^ 
Thorntûk, Éoreign «crétines of the nmcteenth C 'Ç Q ^'J y*, ol - 
Rorbiirnhi: Balhds, p, p. EbVWORTK, part s. vol, IV, — racsimnes 01 

SL»; .f SntoJ, P*« (V. - 

rican publishers. - The courts of justice. - A pair ol Jiicieni chaln.es. 
t Butler)* 

Literariselies CcntralHaU, n" 47. 1S novembre rSSa : Hoium u. 
ZfSïÏLeîikoii fur Théologie U. KircbenweSCQ. - Fih*ï, Arnaud, 
du Ferrier — Fjiakz, Die chronica pontihcum Lcodmcnsium. - Cita 
, Ultalîa nelle sue discordle. [Œuvre de publiciste, ci non d his¬ 

torien’] - KmcHHOFF, Schulgcograpide (très bon). 

:;reùTfcb.u“^ 

ü 

Büchlin, hrsg, v. Ni. Haupt, i* Aufl, bes. v. h. Martim. 

Dentoha LitamtnnfliUae, n 8 47, aS novembre 1882 : Das Neue Testa- 

übers v WnïsacKîia. — Würmkr, Die Lclirc Jcsu. — imsh, 
Die Emwictl. des Nsturgefühls bei dm Grîecheu u. Remern (Renner : 

profond et frappant). - Koschly, QpuscuU philo ogica, I p p. M ■ K-« 
XL, P. p Büokli,; Akadcm. Vortrîige u Reden, p. P; B*™JJ 
(Kttenbcrgerl. — Hatins aithochd. Grammatik, 5 ’ Aufl. p.P,S^ 

S£T- w!"Eb. <£*SÏÏ*r jtedt Otaju. 

Neuere Geschichte d, preuss, Stats (lsaacsolm . très bon). 11 

Report on tbe investigations of Assos [Conzc). 

N* 48, 2 décembre 18S2 : Paeger, Uebcr die An linge des kirchenpo- 
lit, Kampfcs unter Ludwig dem Raier, — ScHLomtAHS. De d 

Geiv i sk n sk atn u f segen den Vatican ismus, — Bardskhew er 4 l>lc P*f u A, 

men Giüer de Causis, — Hauri, der Islam, in stinero Einhuss uui a 
Leben «iner Bekenner [S. Krauikci : rien de nouveau pour e S pee>a- 
liste, mais bon exposé d’mscmbte}. — Spjskgel, at ^ C 5 c e- 
Metrik der lyrischen Vcrsartcn bei Rlaitus u. den ûb SjgLr ïenkmal 

. \ 
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AJ b. Dcmcker (Suphan). - Zollinc, H. von KJeïst in dar Schweiz 
(Scutféft : trop diffus, documents utiles). — S levers, AngelSRchsisctic 
Gracnratiik tWissmaun : travail très reniamuable). — G. Spnd, üorres- 
pondan\ 1812*1876. I u. U, — A. von fUmtorrr, Vittona Culmina, 
Lebeo, iV-Jiien, Ulaubcn ira XVI. JahrhuuderL(W. Kern hardi : tableau 
fidèle, cur\nx, soigné dans toutes ses parties ; contribution importante 
à J'histoircHes tentatives de la Reforme en Italie dans la première moi- 
tîé du xvle jusqu'au concile de Trente). — Preussen im Bundestag 
t 85 i bisTSîg, Documente der preuss. Bundestags-Gesandtschaft hrsg, 

V. POSCHIKGÊH. 3 vols (Koser|. — 1 - L. Biiiu, Unbetretenc Uciscpfade in 
Japan. — Berkavs, Schicksaie des Grôssberzpgthums Frankfurt u. Mi¬ 
ner Truppen (Hinzc : intéressant et instructif). 

Thwioeiscbé Literaturzeituug, n® a 3 , t8 rtov. 1882 : Weiss, Das Leben 
Jesu L 1 Weizsâcker) — Janssun, An met ne Krliiker. KoUc : 2* ar¬ 
ticle). — Dittkich, Regestcn u. Briefcdes Cardinal; Gasparo Lontarms. 
1483-1542. tBriegcr.) — Hafu.ess, Jacob Bôhme u. die Alcbymisteni 
Martensex, Jacob Bbhmc, theosophischa Studicn. übers. v, Mi- 
CK&LSCW. 

PhMagische Ritadsçhati, n tl 3 y, 9 septembre 18S2 - Leop. Schmidt, Die 
Eibîk der altem Griechen, E Band [Ziegekr, article de 11 colonnes!. — 
L, Schmidt* Zehn Horaz-Oden in fretet Ufibertra|çiiog (Storch). — Rf-^l. 
Utrum dialogus, nui inscribkur de oratoribns, Tüdto ad^cribi posait 
u eenc f qusemur (Eussner : mauvais., — Rufi Fcsti Àvicni prognostica 
cd+ Breys[g (Bitsehofsky : contient les v. i3a6 â 187S). — Weisë, Die 
^riechischen Warter \m Latein (Saalfdd : très bon b — August, Zur 
Frageder Vcrwertung der Etymologie in der Schak (Zirwik). 

Deutsche RQGdschau p novembre 1S82 : Haeckkl, îndische ReisflbrieCe, 
VII- — Aus zwd annectïrten Lilndcrn Erzühh rînes deutschen ÜÉlt- 
derSp III, IV. — Rkyer, Elba : IIJ, Adtcste Geschïclite yoei Elba: IV, 
West. Eiba; V. Mareiana, Land und Lente. — Du Bol* Rrvmünu, Die 
awtî Lïndfünfzigste Vcrsammtung der bri lise lien Naturforscher. — £ n- 
dividualhmus in den Vereïnïgten Siaaien, eine Stimme aus Àmerika. 
— W. Üâsiap Neue Faust Comnientare iMarbach., Schreyer et 
SchrOer). — Literarische N ut i zen- 

GŒltiflgisdiO ^otehrlo Ahzêl^èû, n* 47 h 22 üov. 1882 : Aristide!» QuintL 
lianus de mu&ka t p + p. Aîb. Jahh. |Sauppû ; toute notre reconnais¬ 
sance au diligent et savant éditeur.. — Vddckès Eneide, hrsg. v + 
Behaghml (Braune : bon), — Harnack^ Die leberliekr» der priée h. 
Apologcicn, (Bonwetîch.} — Haller., Gcscbichte der rus£. Litcratur l 
Kroatîsche Revue; Singer, Beilruge zur Lit* der Kroat. Voîkspoesie; 
LuivAszEWâRi u. Mosdacu, PoJnisch-dcuL5ches et deutsch-poln. Wôr- 
lerbuch (Ne brin g], 

AÜtüDasum balge ? n* a 3 t i tr décembre 18S2 : Baks, La peinture flam- 
mandc et le régime des corporations. (Watitcrs : de bonnes idées. ) — 
The Hamilton Palace Collection, — Dd deville, Le maréchal Bugeaud, 
IL — GAUTiEWt Etudes sur la liste civile en France; Duc d"ÂLii4ZAN r La 
guerre d'Italie, campagne de i& 5 g\ Roux, La littérature contempo¬ 
raine en Italie, iÉJt 3 -[ 833 . — Lassodation inter nation a le africaine et 
le comité d'études du Haut-Congo. 

Revue de rinstrucügn publique sap^-rEeure et oieyeuae en Belgique, tome XXV, 
5 * livr, : De Block, Etude sur les inscriptions sépulcrales des Gifecs, — 
I, Le Sr) 11 congrès des philologues allemands. — Studemcnd, Deux comé¬ 
dies para Lié tes de Dinhîle — Comptes rendus : Descailles. Histoire des 



LIBRAIRIE DE F J R M i N -D 1 DOT ET C l * 



CONQUÊTE ET COLONISATION 

PAR PAUL GAFFAREL 

BOYOS LA, FACULTÉ Et£S LETTRES ffS DllQN 


OUVRAGE ILLUSTRÉ 

1*4? ^ Ul-IIé-p wrltf *-n routeur 

< t E itup 04* !SOü ifinturc* mr 

(Jont xl tior* ÏC1 ^)p 


Broche. * 

Relie dos chagrin, avec fers spéciaux, tranches dorées . . 
Rdié dos et coins chagrin, tranche supérieure dorée, les au¬ 
tres tranches ébarbées .* 


:»o fr. 

40 Ir. 

410 fr. 


DICTIONNAIRE 

DE L’ART 

DE LA CURIOSITÉ ET DU BIBELOT 

far 

ERNEST BOSC 

AltUITBCTt 


U cl volume grand in-Sj illustré de 701 gravure* 

ci de 4 chromolithographies. 

fî 

PRIX, BROCHE : 40 FR.j RELIE : 50 FR. 


U fuj), ïdOfriwfp'ir^rïf MartHaieu^J^iotikmrd Saint'La tut fi 
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J/ RECUEIL BEBDÜKÀDAÏRE fmBLlÉ SOÜS l-A DIRECT lùtt 
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LES ARTS MÉCONNUS 

Par Ehh-k SOLDI, grand pris de Rome. 

Un beau volume gr. in^Ü. richement illustré, canonnage dore — aa tr. 

L'EMPIRE JAPONAIS 

Par L METCHNIKOFF 

Un be.uivolume in-4,richement illustré, cartonnage élégant,,.. Ir, 

LES MOUVEMENTS DU SOL > 

Par A, CHÉVREMONT 

Un L-s#-i, vglumc m-ï>, 14 AP-ts en couleur -- . . 1 % Jr* 

v\ 


1 



















PÉRIODIQUES 


Tlie tariemjp, \i" 3â décembre 1882 : Reg Stuart Poolf, Qnics gê 
E gypt* (Am. B. Edwards). — Memoîr of Annie Kcary, by hetwiscer.— 
Naïhan der Wcisc, a dramatic poem by Leasing, edited'by ïIjchkkiw. 
(Gheetham.) — MaçGheqor t Wamterings in Bdochistan. — F# ncoîs Vil- 
ion and two In tin hyions» (SymondsJ — The hîslory nfopïum In 
China. ’Edfcins.) — The ruins Jt HÈssarîiL £Jebb.( —iTHivtLHÂKH, 
Das verbum dure îm lacein* als Représentant der rndo-eurapitischÊn 
Wurzel Dha, (Posigaie : « a contribution to the iexieon of ihe future, 
wbich, îf based on süch contributions, wîll be immeasurûbly superior 
to the lexicons of the présent.., hïs mut ho J is a truSy lexicôlogîcal one; 
and TTiay be confîdendy recommcnded to etymologers —■ Correspond 
dence : the language of Bihar (Griersonh — Le livre de fortune, recueil 
de deux cents dessins inédits de Jean Cousin, 

Tto Athenasum, n B 2875, 3 décembre 1882 : Réminiscences of court a. - 
diplomatie lîfe t b? Georgiam* baroness Bloûhfiecd. — Hxitnwrcs, On 
sonie ancient batue-fieids in Laneasliire a. their histoncal, Jegendary a. 
aesthetic associations. — Mac Greûûk, Wandermgs in Baluchistan, — 
Survols r La Bruyère, * Los grands écrivains de Ja France ». Hachette. 
{Excellent; M* Servais a is diligent in noting variants, in tradng and, 
xi neaessary; completing questions, in explaiiring allusions, in identï- 
fyïng min or historkoJ partkulars. ») — The history of the Malice 
Czcska t IL {Wratislaw.] — Sterne as a plagiarist Wilkinson!, — En- 
glîsh authors a. atneriemi pubtishers. — A, H. Palmer, Samuel Palmer* 
a, marnait". — Sh + Scott, Ghîbmî a. Donald J u a. other carly Jlalsan 
sculptors,—The mosque at Hébron. (Fcrgusson. — The ruins at Ris- 
sarlïk. rJcbb.J — Noies front Rome î Lancianir. 


Litcrarisdics Cc-nlrnlblati. n* 48, 25 nov r 1882 : Ehélard, Romfatiüs der 
Zarsiurcr des columban. Kirchenthums auf dem Festlande. — 

DippcI. — KaltîïF-r, Konrad v. Marburg 11. die Inquisition in Dcut- 
scbland — Paëger. + An fange des kïrch en polit. Kampfes un ter Lud¬ 
wig dam Üaier, — RoHftM4*N» Die Procuration Ludwig s von Baiem. 
— Hesychïî Mîlesii onurnatülogi qua; superlatif, p. p + Flach .Très soi 
gne;,— M. Minucii Felïcîs OcEavîus* icc. Cor ne lisse s. 1 D'excellentes 
confe ci ures,'i — Balschak t zür roman. DiuLekiolugEc. L U cher den ju- 
disch-spanischcîi Disk kl :tls Beïtrag zur ÀufhcHL der Aussprachc un 
Ahspan. i Intéressant.) — Carlgiet, r'uoroman, Wurïcrbuch. Traite du 
dialecte de Disenùs ou Mustcr.] —■. Fr. Schleorl, seine prosaischcn Ju~ 
gendschrîftcn, hrsg. v. Minüa 1 Bien venu)-— Paoscn, klingcrs philo- 
soph, Romane. (Attachant,) J î iümgarttvf r , Gœtïie T s Lehr. u. Wnn- 
derjahre in Weimar u. italien, lÜvuvre de tendance. ; — Johann Füust, 
eïn dlegor, Drama gcdruckt 1775, p. p. Fngel. — Geve^, Der Mu- 
senhof în Lübichau, — Gràns, Gosthe’s Tasso. Ecrit par un acteur 
pour des acteurs.] - Fischer □, Wse-demasts, îibtr babyJon, Tcilîsmane. — 
Cüïiteus u. AtiLETR, Olympia u. Umgesend. — J. Schmfdt, Darstell. der 
Ûkereti fïau-und Kumldenk enfler d, Kreises Singerhausen, 

&œttii^ische galehrlo Anzei^ea, n* 48 1 24 novembre 1882, Sanctï 
^ Ephraem Syri hymni et scrmones, ed* Th. J. Lamy, I. (Nuldeke.) — 
Schum'E, Érkenntnisstheoretische Logik. (Ueberhorsi.i 


N 41 49, t> décembre 1882 : Birst, Das Amike Buchwesen. (RobJe 
cxceilentK Schüll. Gcetge tn lïauptzuget seines l.ebcns u. Wirhens 
(Miner : recueil d'essais dont quelques-uns nwortanis), 
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UES PRINCIPAUX classiques grecs et latins 
TEXTES 

PUBLIÉS D'APRÈS Mt» TRAVAUX I.K8 PLUS RÉCENTS 
DR LA PHI LO LO G I K 

AYEG DES COMMENTAIRES CRITIQUES ET EXPLICATIFS 

RB5 INTRODUCTIONS ET DLS NOTICES 


lorraui «rAiiiii lu-#. 


EN VENTE: 

VIRGILE publié pur M. E* Renoi&u 
Pirafesçeu r à La F acuité de* lelïrüfi Je 
Paris. 3 voL 

On vend «pâtiiMDt chacun Jius trois 
volumes. Les Bucolique* ht lf.s Gkor~ 
dIQUë*. t* édit, i volume. 7 Fr. Jpû, — 
L*É*ftiai; a* tirage! 3 volumes. id fr. 
Chaque: volume f 7 fr. 5o 

TÀCITL : Asmcales. suivies du TfiUa- 

mccil politique d'Auguste iinMrijplion 
d'Àncy»), publiées par M. Emile 
Jacob, professeur lIc rhétorique au 
lycée Louis-le-Grand. 1 voL 1 5 fr* 

CÜRNEÎ *1 LFS NE POS. publié par M Mon* 
gîuot. prnL au Lycée Fonînnc* r a É éditH 
K TdL G l i ■ 

DÉMQ5THÈNE; lus tu b mramt£ r publiées 
par M. IL WeiJ F membre de riosiiiut, 
maître 4v conférences à L'Ecole aor- 
male Supérieure; ± m édition. 1 voLü lr. 


Le ™iame, ouue te$ PMipjriwt et Us, 
OJLjPJmftaÉTJflL-j. .LHiiprtilJ îe» hji ; 

i'fjf fri cldi£*‘s r pmt Le libsrli- dvj IfAio- 
dfettr, iV.s W^çjlûpflLl ji'-mj, i*r La 

f4n; y ut f!/jfüü(i*iA Jùr Li 
i , iia- lu faffrv Jfe Pflï'/ffwc. eut fil r^rautf 

rf lier fer (rJl'iC J1TC .ÎÉCIJ.UJr*^ 


— tES ^AIDaTEu plülLtjuues, i 1 ^ *urie 

par M. IL WcLL 1 volume,, Ê Fr. 

Ce Vül iifné cptripTcnd lc4 pljidojer* M«frf L* 
|iu Jë Lffdnë. coffre MÛlni, sur !*, 
frbrAriçütiüAi Jf i'amïilIiaJë tî $ 
fiMEHWfNf, 



K 
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EURIHilK : Sept tbA oÊsiE.s t publiées 
pur M. IL WeiJ ; tr édition. 1 tort 

volume. is fr. 

aineartfi de» *spL [raidies eetrtjtf j«ü dan* 
eé wlmne wf vend ulparcilicnl, j fr. ^o 

Üu^rl- euoropné jkïi P A&fcQddl ion four 
rencoura^mcDi dtf tiudi^ 

HOMÈRE ; ti_iii.DE, publiée par M. Alexis 
Ficrron 1 volumes- 16 fr. 

(Iiavracu eUfUFOnîii par l'A&HtilliWt fKKir 
ruauaurjpusnuüt d*i tiüJuS j*r'CL.|i:iiA. 

- OpVi-jLt. publiée pu le même, a vo¬ 
lumes, irj fr. 

ÜsOPHOCLK : Tràh,hiie 9, publiées pqr 
M. 3-L Tourniez ma lire de conférences 
.'1 rttnfe normale supérieure, docteur 
^Lcttiti; -æ* édition, i fort, vol. h fr. 

Chacun* Jes i«|it tragédies comprint» Jjus 
C<f volumu -ne ircnJ pj rérlïL-ISiL, ; fr, 

Ouvij^u uo-urQiihs pnr S'Amut 
Vcrioufu^riiTçni âiuJcs gneequni* 

EN PRÈPARaXTiON ; 

GLba\R, par M. K, BcnoliL 

SALLUSTH, par M. LaLlier. professeur 
* Faculté des lelsr^s de Toulouse* 

TACEI L, tomes III et IV P p^r .VL l- JEcob. 

Tl TE-LI V'K, j'-ar M. Riemann* maître 
de utintJrcnccs à la Faeulié des lettrca 
de Rtris + # 

GÊMGST Ü ÈS K : Pi ubüv kfts i*ouTiftu es^ 
r : sérïe F par M. IL. WciL 

rHL'GYBTDK, par M. Alfred Çrotsci. 
maître de cont'érenïÉâ h la Faculté de* 
lettrea de Pari*. 







Librairie HACHETTE et G* », boulevard Saint-Germ ain, 79. Pg^ 
NOUVELLE PUBLICATION 

ATLAS mm DE GEOGRAPHIE WÊMl' 

CO STE Pi A NT (i* CARTES IMPRIMÉES EK COLLÉUl 


USE L[iJUlSOH PMI SlOÎÎ A PAUT1R t> OUTOBEU iSfiî 

L'cuvfjgs complet 9 livraisons à 3 francs, sera mis en vente 
en juin ÎS33 et coûtera, car tonné, 32 francs. 


Ntrns avons mis en veme, le tgoctobre iSSï. la prtmlère hvraiïon de l "‘fi 
„«cf «snoncü ci-dessus, Chaque Ilitbjua. du pm do î frsribS, sonnent 511 _aftes,. 

dt Oci < aM» d e«^uM édition française d'un ouvrage qui a obtenu en Allamaeiie un Ins- 
naensc susctî*. U fond de l'ouvrage a été conserve, sauf remplacement 'Linéique* 
<arl« Jétailléu» 4' Allé matin*, par les OKt» détaillées de 

«I i traduits par une réunion de g«ograplies, de professeurs et de WnaliSW*, et «tte 
selle traduction a été faite pour ensque pays, autant que possible, sur des ■- 
fcriU dan, la langue mÉm/du pays. De h 

point un elL ldl£ simptemeni transcm, mais tmevdTilRblc édition * "J 41 *" * „ - r .w^ 
V l/Litïon ariisinaïe, publiée dan* un paya ou les bons rfu«nt coMJ 
ienu un ÉUCM cxirAordituiira; noua ne douiompa* que notre nouvel ouvrage " 
iknne u Frtnce, un. ;u«è> Wdgiu auprôs/t 

diapo5iiiûn un volume de formJi corn modo ex de pns modert: qui so valeur 

Paf la rapidité de sa publicatîon^ pif la modiine relative dt &on parfei 
■dwXuT n“. «pdün. que nefre nouvel atlas rendra un vdntgfe •*£*■«i« 
éiUiJts géographiques dans notre pays. Nous comptons qu il sera bien aicumlii a la 
iois par\Wp rofesscu rs et par « nombreuï publie qui ne savait 

qu’à présent Un allas qui Le satisfit réellement pour le fond, pour I exesutjon et pour 

te prix __ 


LISTE m CARTES COMPOSANT L'ATLAS MANUEL 

(LfsCürtts double* tant prrwdwx dm signe m } 


j, rvfH-iLm pîiüâllàPB. — Lun*. 

+ fïlTTC -rlL Jeux 

1 Y.-iiL-'ikfaH et Mmuï. 

1. [ r iV| B nùtAXOItijUCr. — AiîblfÉG i|r- IMv- 
Ti^aiUa 

'5» Fuie fcHlîHQtfa. 
fü. Océan AtlAütluTIfl. 
lirruaU Llc.ii jtII 
*3, Kuru]i«! ]ioiin<j|Lie. 

P, lCuni| i- |i|k}A|-. L nrt IIJ.'[JWtiitfu-li|afl a — 

aliu-uE' Jti MonX-fMaJiûr 
If! 1 . Cm Lr-a méJitOITM^Ç'BR^^ -J* Sa PrlillJ. — 
b&saie dft Pnrii-. 

m. Fnibüre JiiuADiaiéirujUi 1 

France £] l&r ^' î Ndrn-Oüeitl. 

i:x. Ftincc ^Rrtiiï 'lürd-tlii/. 

'M» FriüCé poHlâqun- 
1".. France qifln.ii." 

LH» Fruct {panir- Med.-KsiJ. 

'17. T3riLü'di‘-HrfltfLp-nif? et Jrlan-â- 
La. I^vx-Bm 

11!» ÜrltfU|a* *i Lnxjnbtbourg. 

*£0» AilEDLipg poUïti|qo r 
ÏL Lj.y:i ■■ i i îtek. 

■H. Suide el Nervi^e. 

^* 1 $ . tin i --'■i*, 

il. Itâïie iln Nord- 
5^. lïilir du -Sud- 

*31 T fiipipB et PflTÏnjinJ. 

Ï7, McdiEsmrtk nifflJcuafRle. 


*3, MMÏfrnrti* U ficnlfltrp, 

*ÎS. PTttiqHŸWi dû UatkEii*r 
30- <3 rincée 
3t. HoDplt. 

1 3Î. SEiKüân’iiLe nu v £ n dTïOsfi ” 

33. fra||.™ixlLl*R1Sfla. 

tiÂ, LnïLi'ftJiif 
*3Th. ïllLS-XLi" d î^urOptS. 

3?L. PftWims^e 

37+ Afiîe ^Eilfcftiîr» €t FariH*. 

3S Aftic pbj-^uu el poLLnqrso 

39» üfelae et .r^piïü. 

41). Indo-CbSpH et Vnlidd** 

■il. A-bJi CfliimUfi st EaJr. 
tï PtltiÜD*. 
iS. Tlttriois, Jti NiL. 

• Li. Afrt>]ua phviSria» -s poHM^ne* 

1?L êfiB-^îîabLrt. - «fil' é.' liaisiV - 

aVinqué Ju Bmü. 

■ L", Au^ri(|cu5 dit NbrtL. 

•1»» Amrriilne rtd Sml ( fruïH" flr S .£^n 

v mïû J u Sud {feuUI » uiérUILaiial*)- 
*5Ûe TÎHiti-Ciiif il'.AJiLérteqf- 
rq. KlûI#*U nss Ér*rtie wi’iJèbW^. 
rtf. Ktftia-L'mïi pAniu ariednlfl 
■:k 5 Austral* « îtniiyel[fl-MLi]-n dl ^' t a 
SI. Aanr’T’iéj.u* L'euïraie- el Aiuille»- 
. de F^nitàHtr 


Pïiy, HPiprtrtierjVf ,'i^ 


'■vMJ rr-L-Clr'r/ ,VtT Ôit— L'H* i r CIlt . L ^3- 
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